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* C; "g^R ÜM d ’ Au Üf 0Uf B. -U-l 1, UMaiminsn, Butler; U dit te de 
^ r “ Basserhasv, U liÿrgte protestante dans le pays de Itadc _ , 
B ^' C r e C H4did “ cirl, « a « bi - ' 5. Talleynnd, Srir.MÜ - £ 
BtWtTllJU[nAtUrSW ct mUi ^ ~ <*"»!<«. ~ Académie des 

g» 

M. Ciiclu a parcouru la plus grands partie des contrées dont il parle. 
Il a réside à khartoum et dans le Soudan, au temps où le Soudan était 

éT ÏuIT 1 yp 'ÏT; “ a " a,,afhé « •«** Jcs *»*» 

Etat, est I un des chefs de fa compiabiiîté ; il a donc pu voir de prés 
les choses qu il décrit. Ce ne serait pas cependant une raison suffisse 

5?. f^ ? USï,0nS Cont,iince « lui. car bien des gens ont résidé 
^ gt dna ‘'■'S? 1 ™ ont pris part au* affaires du para, qui ne se 
? S P reoctu P<*^ regarder exactement ce qui se passait amour d’eux: 
si quelque |our Ienv,e kur vient de faire leur livre, eux aussi, ce n’est 
pas dans leur cxpênencc.c'est dans les oeuvres de troisième ou quatrième 
pain qu ils cherchent la fnaiiere de leur science. Il faut être condamné 
par mener, contrée /a le suis, à lire tout ce paraît sur l'Eevpte, pour 

i™ Uffir C T b,Cn PCU d L e rcnsei ^ nemen,s originaux et yraiment con-‘ 
temporal ns Ion trouve chea h plupart des auteurs allemands, anglais, 
firanç8js ; italiens qui ont écrit leurs voyages, leurs impressions ou leurs 
sou venin. C est d ordinaire le grand recueil de la Commission qui leur * 
fourni* leurs documents les plus récents, sans qu'ils Je sachent il est 
• ' ra * ♦ car la Wari ne remontent point jusqu'à elle et ne reconnais- 
■ sent comme autorités que des ci* rages de date plus moderne où la 
Çpmmissioo a ete pillée consciencieusement, mais non nommée. On a 

u«^J C v T ei ? SUrpr ! S f® r * bl ^ fnt *°™l“ l'on rencontre enfin 

• ST7 COm "! e Cdm de M C -' <* l ^teur parie surtout de ce 
J- ' ,£“* J “ ^ a duJi(i sur P ia «* « apporte au lecteur euro- 

* £Xv? s T inCQnaü5 > ou P“W s’en faut, de tous ceux qui 

Onia s occuper de 1 Égypte, ¥ ^ 

La première partie (Â’if et Soudan) décrit en trois chapitres le cours 
Nouvelle série, XXXlit. , 
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du. Nil; de ses sources à son embouchure; et en deux aufres "les 
provinces dont se composait le Soudan égyptien. Tout ce qui a trait à 
Ja géographie du fleuve est tr^jîé avec un soin extrême; des cartes à 
grande échelle, donnent l'aspect des nombreux rapides qui gênent ou 
parfois flf me interrompent la navigation entre H^quateur et Assouln. 
Pour montrer fln téret que cette partie de l'ouvrage présenta rÜiiato- 
rien,oit n J a qu'à lire les courtes notices consacrées Mx rapides de Seninêh 
fp. 6 o t pl* à la cataraelÆ de Ouady»Halfah® g, 6*, p|. 2q<) aux 

cataractes et aux E^fssi ns lacustres aujourd'hui disparus et qui existaient 
dans 1 antiquité entre Àssouàn ci ta mer |p. sait que les ingé¬ 

nieurs de la X N* et de Ja XIII* dynasties accusaient à Sectmèh un niveau* 
supérieur ù celui des hautes eaux actuelles : cette élévation était duc 
sans doute à 1 existence de barrages aujourd'hui détruits du côté de 
l arras ci d hl-Bab, sains doute aussi à ce^que la chaîne rocheuse qui 
barre le Nil à Ûuady-Halfah était moins usée qu'elle ne lest à présent. 
Le régime du Nil antique et la physionomie de la Nubie pharaonique 
ne pourront être reconstitués que lorsque nous connaîtrons exactement 
le régime du Nil ci de la Nubie modernes : des études comme celIes A de 
M, G feront faire un progrès considérable à cette partie de notre science. 
De même la con naissance approfondie du Soudan actuel, de ses routes 
de caravanes* des voies qui Je mettent en communication avec: (a Mer 
Rouge, sont nécessaires à qui veut débrouiller le chaos de la géogra¬ 
phie du pays de Kaoushou et placer â leur poste sur b carte les nom* 
breuses irions éthiopiennes qui sont mentionnées sur les monuments, 
Les chapitres que M. C* a consacrés au Soudan ne permettent pas 
encore de résoudre le problème, maïs ils nous autoris jh.-^ le mk»x 
poser et montrent que la méthode suivie par M, Krall s clins ce mémoire 
sur le pays de Pounit dont j’ai rendu compte ici celte année, est excel¬ 
lente par bien des côtés* 

a La deuxième partie traite de V Égypte pPopre et de l'agriculture 
égyptienne, en deux chapitres. La nature même dutol a contribué de 
'toute antiquité à prêter 4 la propriété foncière une forme qui est arri¬ 
vée sans grandes modifications jusqu'à nous, M a C. expose, surtout 
d'après fouvrage classique tTArtïn-Pacha, ce que U propriété «hdère 
est aujourd hui et comment elle s T cst déformée dans ces dern#frs temps 
sous l'influence des Européens* Il passe ensuite à l'examen des Kssour- 
ces agricoles et examine les qualités du sol, ses défauts, les modifica¬ 
tions particulières que l'inOndatiorP lut fait subir : il adopte la très* 1 
Ingénieuse théorie de M. Jules (jay-Lussat sur J’unliïç des orcvas£*s 
profondes, et sur le rô[e qu elles puent dan s l’aération des couches de terre. 

Il s attache ensuite à l'exploitation* en décrit les modes* les condv- 
tions, les résultats : les pages les plus curieuses sont peut-étje celles ou 
il met en tableau le total des dépenses et des recettes d^une ferme dosent 
feddans, cultivée en chèiaom dans b Haute et la Moyenne Égypte, Les 
Egyptiens ÿe l’époque pharaonique ne pratiquaient pas tous les genres 
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Jî cuhurc qui sont recommandés j c nos j cm r s. Néanmoins, quiconque 
étudiera le tableau de M. C- sera frappé de voir avec quelle facilité les 

* documents épars dans les textes anciens viennent s’y ranger : évidem¬ 
ment ce qui se fait aujourd'hui se frisait à peu près autrefois, et Ion 
^eut évaluer presse au même taux les profits et les charges,des deux 
époques* La ressemblance sera plus frappante encore si l'on ne regarde 
pas les évaluations ■*: piastres de M. C. et qu'on s’en tienne à scs éva¬ 
luations ert naturl ; Ses vieux Égyptiens ne connaissant pas la mon¬ 
naie, payaient leurs ouvriers ou leurs souverains A* une part Je leurs 
produits, 

• troisiâme partie a etc îéservde à l'irrigation. Ici encore, M. C, 
nous a tracé un tableau très estact de l’Égypte ancienne en pensant ne 
parler que Je J Égypte moderne. Le premier chapitre contient surtout 
des généralités, les théories diverses dt l'irrigation, les lois qui In régis¬ 
sent actuellement, et dont la principale date de iSSi, les machines 
élévatoires, l’entretien des digues, la corvée, enfin Us droits des com¬ 
munes et des particuliers sur Us eaux courantes. Les deux chapitres sui¬ 
vants montrent ce qu'est l'irrigation d’abord dans le Saïd, puis dans le 
Delta, Un croit, en général, que le système en est le même dans le pays 
entier, et les descriptions ordinaires de l'Égypte ne distinguent guère 
entre ce qui se passe au Nord, et ce qui est nécessaire au centre et au 
hud. Dans la partie étroite de la valide, l'élévation progressive des 
terres et ia reunion des eaux dans un ou deux grands lits a conduit à 
1 etablissement d'un système de bassins et de canaux, doit la plupart 
remontent pour le tracé jusqu’aux premiers temps de la civilisation 
^gypüerrii-j $1, C. passe rapidement en revue l'organisation des bassins 
dans chacun* des provinces du Said, le rôle du'Bahr Yousouf et du 
canal Ibrahimièh. enfin, la répartition des eaux dans le Favoum et leur 
écoulement dans ]e Birkèt-Kéroun. Pour la Basse-Égypte, ïl constate 
ks chargements considérables que ia disparition ou la transformation 
des anciennes branches du Psïl a produits, la diminution de l’éten'due 
des surfaces cultivées depuis l'antiquité, et les travaux exécutés sous 
Mehémet-Aii pour réparer autant que possible les pertes des siècles 
précédents. C est l’histoire entière du Barrage et de sou constructeur 
MougejiBey, qui, longtemps méconnu, s'est vu rendre enfin justice II y, 
a qurjquçs années, dans l'extrême vieillesse. M, C. termine parla cr ï. 

* jw 011 * eï P 0i '^ û[1 ' quelques projets d’aménagement du Nil, celui 
deM, de la Motte qui prétend crq>r un réservoir à Kom-Ombos, celui Je 
Cope Whitchouse qui veut établir un nouveau J ac Mceris dans 
l’Ouady Rayân, sans compter celdï de M. Willcocks qui no i e ni e et 

« com ^ cn monuments les ingénieurs ont 

elruÿfc depuis quatre-vingts ans pour construire des usines ; j'espère 

* prSi^ ^ Vfe rS f 34 à leU r bafba H e 53 n Ee ce ^ ui ^ u ' 41 j « u à 

Un appendice sur la navigation du Nil, le texte des décrets des 

« 
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* 

2 5 Janvier et S mars 1881^ ta avril 1890, réglementant lts wa- 
vatii du Nil et des canaux, J'établisse ment des machines ïrrigatoires t 
plusieurs uhles, complètent Je v volume* Ctuc analyse, trop courte, 
ne donne qu'une idée insuffisante de ce qu'il contient. Cest un des 
mdlIeu rf ouvrages qu'on prisse consulter sûr ks sujets dont il traite et 
Je mérite en a été promptement reconnu en Allemagne et en Angle¬ 
terre; je souhaite qu'il obtienne en France k suce» qu'il mérite L 

*’ G.*B$JtSPE&0- 


# 

a* — \iy 1 i p- et ïi| iaIil ij upar FüiiwÈai, curé d r OrcjmauXi 

tSommcJ : Pans, R.ai^r F tSçi. Jn- î 3, 91 p. 

* 

Nous apprenons ici que Minerve sortant de la tête Je Jupiter est tout 
simplement le conqm&S&bit capîta du psaume CIX; Danaé fécondée 
par une pluie d'ûr, le descendit sicut piuvia in vellus du ps. LXXi; 
etc. Daigne Je ciel préserver k mythologie d’interprètes et l'Eglise 
d'apologistes tels que M. Fourrière! 

A. L, * 


— Elt^l 1 ïur □ r.J vcT^ltàicHeHdcn- scmïti Si b. CCI Spfftch- 

wlswnsdiait, hcniu*gei»ti.b4n von FrieJ. DtLitiscu: un J P. Haupt. U. Bd* e HÜL 
Lcipïîg* Hinrklia, 189t. tk. in-8. 17 3 p* 

Le présent fascicule des Reïtr&çge $ur Assyrîologte n’est pas moins 
important que les précédents [V, Revue du 2 3 juin 1890 et du 23 lé¬ 
vrier 1891)* / ^ * 

On y trouve d'abord une étude sur les travaux de Sir* Henry Raw- 
lins on, * le père de J assyriologie ». L p histoire deces trn vau s constitue 
pour une large part celle des progrès de la science assyriologique de- 
pu^ ses origines iûsquk nos jours. Mais c'est* surtout pour k période 
primitive du déchiffrement que les indications très précises recueillies 
par M. J. Fkçpmuig ocrent un interet particulier. 

Le même auteur termine la notice qu’il a consacrée à Ludolf en pu- 
b liant les lettres écrites par k moine abyssin Gr%oire au fondateur de 
* la philologie éthiopienne. # 

M, Dclitzsch traduit et commente une nouvelle série de documents 
épistofaires assyro-babylonkns. Il publie aussi en transcription et tra¬ 
duction un teste inédit de Mérodaeft-baladan F conservé au musée de 


1 . Rckirons çà et la quelques erreurs 1 p. 85, lire Rklu^L P-ocoefce a.ti lieu Je 
FÜcturd Pepcockï « le nam Je ta yiJle de K-jnch est toujours écrit Kennili, ce qui,, 
est une flUte. Beaucoup Je noms Arabes, InBttflt» à Tard]le, sont peu rc^pnnais- 
Sflblei : SI &L C tic lu ne nous disait jas que le nünn qu'il orthographie M'idmé^èl* 
Éil signifia vtUt dt la muraîïU r on ne saurait guère quîl WUt lire MédÎRilfti- 
Héthi, UoiihogrAphe lipekct rend le roui încomprehensifrlCr W+ Cfcï-ëEu. de^Ta r^w- 
brïr les fjrmeif^ctbca exacte* toriqull fer» une nouvelle édiïkn de soû bel ouvrage . 
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Eet'IïrC L'inscription datée de la septième année du roi -715 av, 
est relative à une donation de territoire faîte [ÿr Mérodacfi-baladan à 
. Lun de ses officiers. Le docu ment présente un certain intérêt historique, 
parce que le roï de Babÿlone parie des troubles qui ont précédé son 
avènement, et que v le nom de son ffls [qîsa-Marduk figure parmi les 
signataires de l p acî£ Le père de Mêrodacb^uladan, Erba-M/rJuk, est 
mentionné pareillement, avec le titre de roi de Babylone, bien que son 
nom ne se trouve ça s dans les listes officielles qui nous sênt parvenues. 
On doit noter aussi, pour le commentaire du mythe chaldém de la 
création, la qualification de mummu Mn kala * fliaos producteur de 
tout », attribuée h lîl, dieu (<# fils} delà mer Dans le récit de k créa* 
* lion, Mummu-Tiamar, c k confusion-océan », personnifie la mer 
chaotique- Selon Damascius,* les Çhaldëens faisaient de Mummu 
le fils de Tiantat fïayfté]* 

Deux inscriptions du même genre que celles dont nous venons de 
parler (III RawÜnson, 4 3 et 41) sont traduites et commeniêes par 
M* G.-W. Beber, qui en a rectifié le texte sur plusieurs points, en le 
collation nam avec les originaux* 

'Enfin, M. Hagen étudie les laites cunéiformes relatifs k Gyrus. Sa 
traduction de l 1 inscription dite « cylindre de Cyrus » et de la chronique 
de Nabunahid est assurément la meilleure qui ait paru jusqu’à ce jour* 
J| y a surtout dans la chronique un passage imporunt relatif à l'entrée 
de Gub;tru (Gobryas) j Babylone, que M. H agen croit pouvoir lire 
comme if suit : musu, ami 1 r t Ugbaru im e/L.* u mar 

sarri usinât; t Dans la nuit du 11 marchçsvaïi., Gubaru Survint \}} et 
le fils diwo'i fut mis à mort. » On avait lu d’abord : * Et le roi mou¬ 
rut »; pub : Et la femme du roi mourut, » La lecture de M* Hag^n 
est plus vrabifinblable. SI elle est confirmée, l'idc mité de üclsarusur, 
his de NabunahÈdp et du Bdsassar .Balthasar) dont le dernier festin et 
la mort sont racontes ju livre de Daniel T ne pourra plus être con¬ 
testée. 

■ m 

_ Lois*. 

« 

4, — ^eUr»R«h xiir Kênntnla d«r Ve 4 tscheQ BrliüVcit Xùn Dr Rt-lbarj 
SsMüs.^siiï, EiûCKicr 

» 

Le travail de M. Simon, entrepris sur les conseils de M* Pischeï et 
poursuivi sous sa direction, porte rempreîme de ce savant maître* Il 
s’inspire des mêmes principes et suit la meme méthode q ue les Vtdisçkâ 
Studien. La tradition hindoue,accuaiiUe avec une confiance presque aveu¬ 
gle par les premier* indianistes, rejetée ensuite avec un absolu dédain par 
*teurs fuccesscuFSr regagne lentement, maïs sûrement k terrain perdu, 
ettem^à /imposer comme un élément d'information indispensable à 
Ja ntïtivdls écohî. Elle a. grâce aux prdjjrés de Ja critique, appris à se 
méfier des jugements en bloc; les spéculations J es plus idgëmeuses, tes 
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systèmes les mieux édifiés cèdent le pasaüx plus humbles faits. Les'moin¬ 
dres do n né es, pa t i em m e pt dégagées, atte mien t l ’h e u rc proc h e ou loi n ta i ne 
de prendre leur place et leur valeur dans les cadres de l’histoire future. 
M. S, r qui se propose défaire lumière sur les écoles védiques, a 
limité en sage ses premières ambitions. Il publie ^Introduction d’un 
commentaire sur le Grhyasf’itra de Pâraskam composé vers le jcviu* siè* 
de. Ladite lard!ve de l'ouvrage n'en affaiblit pas le témoignage; l'au¬ 
teur, Ràmik&fta, qui appartient a 1 école Kànv* Yajur-Veda, est 
nourri de la tradition et s appufe constamment sur sts devanciers ou 
sur les textes anciens. Avant d’aborder l’in ter prciafion du Sütra, il en 
marque la place dans la littérature védiques rimpçfi tance spéciale, Pour 
établir la valeur générale d'une œuvre propre à une seule des écoles 
védiques, il se trouve entraîné à expliquer la création de ces écoles, leur 
nature, leur hiérarchie. Il cita à ce propos une riche collection de 
textes empruntes aux ouvrages les plus dîners, les confronte, les dis¬ 
cute, les interprète, sans perdre de vue toutefois la glorification de sa 
propre école. M. S, a établi son texte avec la conscience scrupuleuse 
qui marque les élèves de M. Pischel, recueillant avec un soin égal les 
lectures les plus divergentes des noms propres sans vouloir en préjuger 
ta valeur par un choix arbitraire. En outre, il a dans une introduction 
résumé Touvrage, chapitre par chapitre, classé les listes d'écoles, de 
maîtres et de disciples compilées par le commentateur hindou et enri¬ 
chi de nouvelles données les informations de Ràmakrsiia. Enfin, le 
long index de tous les noms cités termine l’ouvrage. Les études védi¬ 
ques devront au modeste travail de M. Simon im précieux secours. 



h. — h Ernest xii»iofrpLla peuple d’iiPAel, i. ni, Paris, Cilmann Léty 

iB^i ; in-£t tu- 5 37 p, Prix : 7 fr. =0. t 

û r — ]l. Ch, Cleukomt-Oapi^e^u, ■-«»* DültifUltcft itêiiiiiiiiiM'M, Paris, Erne$i- 
Lc:ollï, 1890 ; jn-iS. fiï p, prix ? a. fr, Se. * 

7.— ÜL Philippe Bflitau. JL- Blltlts et leu lii H rripiloti». Paria, FiidiibSvher, 
1890, M ' p - 

L Le nouveau volume de M. Renan conduit Fhistûlre juiver depuis 
Ezéchias jusqu a J 1 'époque de la captivité et au retour en Palestine, tî 
est singulièrement nourri et abonde en détails du plus vif inléré * L’ef- 
fort fait par Fauteur pour expliquer k passé par des tendances ou évé¬ 
nements du temps présent donne lieu à des rapprochements quWi peut 
être parfois tenté de contester, n\ut$ qui prêtent un relief inattendu a 
tks tal(s d apparence banale. L^auteur se plaint avec tînt certaine amer- 
ïume des critiques que Jul a values ce pr&cédë, qui chez lui est mteu^ 
liurttteL a On m'a reproché, dit-il t d’avoir trop sou vent T dans précédent 
volume fait des rapprochemenà entre les antiques événements tfa/je 
raconte et les tnouvemçius des temps modernes. Ce n'est pas ma faute 
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si, .dan* le présent ^volume, j'ai été encore amené â blesser, en ce point, 
h susceptibilité des rhéteurs. * L'histoire d'Israël est tellement envahie 
# par la coavemîon, tellement dénaturée par Je jargon de l'instruction 
religieuse, qu'il était bon de la voir tnfcnsposée en langage moderne par 
un écrivain possédant l'oreille du puftîic. 

« Au foqd, il skg i* d’une comparaison entre les écrite prophétiques 
d'Isaïe, de Jérémie et autres et les déclamations socialistes du temps 
présent. « Tous le^Tjfcn s sensés de lerusalein, vers l'an 5 so (lisez tfoo] 
avant Jésus-Chris^ étaient furieux cotUrc les prophètes,, qui rendaient 
impossibles toute =Kiion militaire, toute dïplomatft» Quel dommage, 
cependant, si ces fou* sublimes avaient été arrêtés ! ■ 

» Les expressions dont use M. R* ne sont pas trop fortes et nous se¬ 
rions plutôt tenté de croire qu’i 4 a atténué en quelque mesure l'odieux 
et labsurdc du rôle que prêteâ Jérémie le livre de ce nom; loin de 
nous plaindre, nous lui sommes reconnaissant de la sincérité avec la* 
quelle il a mis en lumière les contradictions, et t disons le mot, les 
impossibilités de l'action prêtée au contemporain de Josias ci de Sédé- 
cias* Quanti on voit, d'autre pari, les expresses réserves que M. R. est 
afticnéa faire sur l'authenticité de mainte page du livre de Jérémie, il 
est impossible que l'esprit ne soit pas iûüe au moins traversé par un 
doute. Ce personnage de Jérémie est-il le portrait d'un homme qui □ 
vécu; ne serait-il pas la mise en œuvre d une thèse thcologîque, fruit 
de la médita don des docteurs du second temple 1 Grdce au présent vo¬ 
lume la question se pose aujourd'hui avec une pénible Insistance et, 
parmi ceux qut auront le courage de l'aborder, combien ce mi nue ton t 
de se contenter de k solution traditionnelle > 

1 Qn aurait plutôt le droit de s'étonner que l'auteur de Y Histoire du 
peuple dlsraëi n'ait pas mis ses lecteurs plus eu garde contre le carac¬ 
tère peu sùr des documents à sa disposition, qu'il nkit pas accompagné 
de réserves expresses des développements importants, tels que ceux 
relatifs aux anavim, a Ëzëchicl ou au Deutéro-Isaïe. Il est bien difficile 
d'admettre que kl anavim soient du temps d'Ëzéchias plutôt que Mu 
second temple; l'authenticité du personnaged'Êzéchïerseniblera risquée; 
l'attribution de la seconde partie d’Isaïe à l'époque des conquêtes de 
Cyrus Et est pas rendue plus vraisemblable par la sorte d'unanimité qui 
s'esï produite sur ce point. On s'étonne enfin de voir affirmer que le , 
Deutéfonome est le code de 1a réforme attribuée au roi Josias, alors 


que cette assertion n'a d’autre appui qu'un texte de date douteuse. 

■ Si ML R. a cru devoir garder le^ïlcnce sur la façon, assurément Très 
diverse, dont ces grosses questions d'auîres encore peuvent être abor¬ 
dées et tranchées, ÿ donne, eu revanche, une ample satisfaction aux 
^nus dilJiciles par l'incroyable richesse de ses observations de détail qui 
prûuv^une rare connaissance des textes, par une remarquable familia¬ 
rité *jpcc les travaux de l'érudition la plu» récente qui éebirent les divers 
domaines de l'antiquité orientale ou grecque. La plupart de Ces obser- 
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valions sont indépendantes des questions de date, sur lesquelles nous 
avons dû faire les plus expresses réserves, * 

J ai relevé avec une* satisfaction particulière une déclaration très 
ferme, par laquelle M. K, accorde le caractère pseudonvme ou pseudé- 
paraphe de la seconde partie fc'lsaïe : « Nous croyons que celui 
qui écrivit ces pages les mk sciemment à la suite (du volume d’isafe 
et qu'il voulut qu elles fussent attribuées à ce prophète \ * 

Une opinion qui n'a pas le même caractère de ifojuveauté, maïs qu'il 
n est peut-être pas sans intérêt tld rappeler au lendemain de considéra¬ 
tions émises à cet £ même place [Revue, n» du^ac octobre iSoo 
p *21), e est que les écrivains hébreux h| sentaient en aucune façon là 
besoin de rajeunir et de renouveler leur bagage géographique. M. Renan 

k r?- : E ^\ ne S ° rt pas â cec ^ rd limitai 
du \ chu pitre ne la Genèse et que le nom de Perse ne paraît pas dans 

les cents heureux avant Estker et Daniel; or, ces livres sont du troi¬ 
sième et du second siècle seulement avant notre ère. I! n'y aurait donc 
nen d étonnant à supposer qu'un contemporain d’Alexandre se fût 
maintenu au point de vue de la prophétie d’Êaéchiel, même à supposer 
celle-ci authentique \ ' 

II. La brochure, ci-dessus annoncée, do M, Qcrmotit-Ganaeau est 
la, leçon d ouverture faite an Collège de France pour l'inaugurat ion 
de la chaire d épigraphe et antiquités sémitique, le 31 mai 1800 *. 
L auteur explique dans quelles circonstances il a ouvert le nouvel en- 



le véritable initiateur de I enseignement de l'épigraphe sémitique. 
Mais il ne lui a pas suffi d’avorr créé cet enseignement, en quelque 

ï r ljp dc *? ™ a,I,S ;; i Au ra<lment Gü ouverte la succession 
de M l jvetdc Courte!Ile. c est notre administrateur qui a plaidé auprès 
de ses collègues et qm l'a gagnée, la cause de l’épigraphie sémitique, 
qui lui était chère à tant de titres... >, 1 ’ 

1 Ge,CC r le ü°iî t d Une forme asrêabEe comme tout ce qui sort de ta 
^èM-Glermont-Ganu^; on la voudrait peut-être un «ü plus 

‘ “ n[ r 1 flUt 4 U f’ ^ aVûue avcc unc «“»« franchise notre Jésolante 

1er oarW f T lpW * b f braî ^ ft - éprend de nous fonso- 

■ . P rs P crLl vtdc la prochaine découverte Je - la nécropole, jus- 

l""™ ihc ^ Nous en acceptons Vau- 

. JriÛ ” S Vo,r 1 ana£e <] U| faudra «ne trouvaille, notfs 
PP cr en meme temps un livre longtemps attendu, « la Stèle de 


i, P. 47^ et noie i de la mÉme r a gt, 
Æ- P. 3 noi« 4 et p „ 4 . 63 , nuic 2. 
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M^sa* édition définitive, * Nous la marquerons alors d*un double cail¬ 
lou blanc % 

II J. Le travail de M + Philippe Ber§er est également une leçon acadé* 
% irjiqüe. Nous en ûv^nns peu goûté mi, pour parler plus exactement mal 
Am pris les premières pages, où Fiutetfr, s'emparant d H un travail 

publié en iëSo par*^f. Halévy sur un cylindre babylonien, en tire des 
conclusions assez ^attendues en faveur de l'antiquité des écrits prophé¬ 
tiques. Ln iïiâî/re, dont 1 opinion a un grand po^£ pour M* Berger* 
nous semble en ji^er d'une façon moins favorable dans le volume 
t m ^ me de i 1 Histoire du peuple d'Israet que nous venons d'apprécier \ 
Nous ne laissons pas non plus jle nous effrayer quelque peu de la pro-* 
position qui est faîte ici de retranscrift le texte traditionnel de la Bible 
écrit en hébreu carré r successivement en caractères a ramée ns et en ca¬ 
ractères dits phéniciens, de manière à retrouver la source des erreurs 
qu on peut soupçonner, i Pour restituer un texte, il faut, dit M. B., 
lavoîr présenta, (esprit sous la forme, ou plutôt sous les différentes 
fermes dans lesquelles il a été écrit. L'avenir de la critique-du texte est 
IL » Voila un chemin par lequel on peut aller loin l 
A côté de ces appréciations contestables, la leçon de M* 0 . contient 
beaucoup d'observations et de renseignements aussi justes que précis. 
IL voudrait que, dans les études hébraïques, on tînt le plus grand 
compte des résultats de lépigraphie: mais* comme il est aussi sincère 
que bien informé, il ne tarde pas à nous déclarer que ^les éléments 
mêmes de cette élude continuent de faire défaut ou, tout au moins, 
|ont d qi>: insuffisance déplorable; c'est ce que M. Ckrmont-Ganncau 
avait déjà reconnu, comme on l a vu tout à l'heure, 4 Les inscriptions, 
oit M* B. t sont comme des bornes, dressées de place en place, qui 
nous permettent de nous orienter* * Soit, mais si les t bornes j# man¬ 
quent! Au fond T nous sommes d 1 accord- M. Berger et moi; il désire, et je 
désire comme lui* que les inscriptions viennent nous fixer sur les dûtes 
principales de l'histoire littéraire; mais, tandis quil ks escompte dans 
Je sens de l'antiquité, je constate qu elles nous obligent encore à la plus 
granJc réserve. Mais, a lui comme à moi, le principal reste, c'est-à-dire 
la BiblJLquL quelle soit plus ancienne ou plus jeune de quelques siè¬ 
cles, rgurite au peuple juît le titre d'honneur que Lui donne si juste-* 
ment Le professeur de la faculté de théologie protestante, d‘« instituteur 
religieux du genre humain * + ^ 

. M. Verres, 


# 1. Ilÿmbtfl que les épreuve* de cnw ceurle piquette avaient pu âivc revues 
avec p]i^ js ioïiî, 

- - cl note de h p + 4Ô5 \ cf, net# 1 de la p. 4^ 
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10 REVUE CRITIQUE 

* * * 

— Thbryflldti hUiorliM am liïwi VK-V4I1, A4 aptîfndÆ tùd\ct* eIceAiç 

cülSatos rûCtffiâ'Ji t Caroîus ïïuda* GDpcntmgîjfi, iSga, GyMcndaï, p. tv-aïo. 

* " 

Âpres avoîr donne les Cotfgrttënffrïi tfri/ici tfii 7 " h u € yd idem périt nçn- 

l&s (iSSSlp M* Hudff ks a fait suivre de plusieurs autres travaux * 
parmi lesquels il convient *de cher Admtaiiones Thucydide^ ;Nor- 
dhk Ttdakrifrrfor Philologie, IX S p* 211 sa,} et Sfficilegîum Thacydî- 
deum Lî. X p p, iéq as.). Il publie tnaîrnenant une e*iijion critique des 
trois derniers livres ^ic Thucydide, accompagnés d’une préfacer dans 
laquelle il expo&e, en ses lignes générales* ses prii^flpes de critique et 
la méthode qu il suit pour l'établissement du texte. Sur un point, . 
M. H. sc sépare ne item eut de ] école hollandaise, dont le principe est, 
comme on sait, de considérer comme des gloses un grand nombre de 
mots qui semblent pouvoir être retranchés ÿms nuire au sens général, 
et, par suite, de les supprimer du teste. 11 considère avec raison, que 
ces gloses prétendues peuvent être tout aussi bien le fait de l'écrivain 
lui -même que celui des copistes, précisément parce qu'elles ont peu à 
contribuer à l’intelligence de la pensée, et, qu'en somme, il n'est pas 
de bonne critique, en pareille matière, de vouloir substituer son propre 
goût à celui de 1 auteur. Pour ce qui regarde rétablissement du texte, 

M, H, a collationné les six mss, ABCEFG Bekker), les deux princi¬ 
paux étant B at ica nus; et C , Laureutianus) ; jf se range dans Je camp 
de ceux qui accordent plus d'autorité à ce dernier, surtout ù cause de 
son ancien ne té plus grande (*• siècle. Le Vatican us (xi* siècle) serait, 
dit-il, quelque peu supérieur relativement au nombre des fautes, mais 
« haud raro eorreciuras suspicion cm habet », La Revue a déjà [ferlé d’aLK 
leurs de cette position de M, H», à propos de san Cammeniarii efitici 
(iSr)], n” 7}* Les leçons du Britannicus (M) sont également ajoutées, 
d’après Stahl, à l’apparat critique. Les futurs éditeurs de Thucydide trou¬ 
veront un précieux secours dans cette collation des meilleurs manuscrits,, 
et cest en effet l’apparat critique qui constitue la panie^raiment utile du 
travail de M. H ;'mais la manière dont il est mis en œuvre ne me parait 
pas à l'abri de tout reproche. Il faut comprendre que la leçon admise dans 
le texteest duc précisément aux mss. qui ne sont pas cites en notfr; par 
•exempte \ I, 40, 2, six mss, cités donnent îimjjivsu; ; il faut en conclure 
que feufoptai; du texte est dit au septième, qui n'est pas indice. Ce 
n esi pas toujours facile ù discerner; il faut, pour chaque variante, avoir 
présente è la mémoire la série des s<|5t mss. collationnés, pour savoir * 
d‘oû vient le texte proposé, et si teJou tel ms. est le seul à donner h 
leçon admise. Cela est surtout nécessaire dans une édition comme celle- 
ci, qui devrait nous éclairer sur la valeur respective Su Vaticanus et du 
Latirentianus, et où il importe de voir d’un seul coup d’cri^qtVnd ifs * 
sont J accord, ou quand lun di^ux fournit seul la vçiifi leconVÎb* il 
est certain que c est souvent le cas du Vaticanus, surtout dans les 
livres VU et VIII, comme on doit s'y attendre; et c'est pour cette 
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, * 11 
r^iaor? qu il ne serait pas îrvuï a je de voir la leçon de E en pleine S □ mi ère* 

La, science française est solive r t.ü son honned^ une science éclectique, 
eï je demeure persuade, au moins jijsqu'ù nouvel ordre, que la ligne 
de conduite ù tenir, dans celte so*e de conflit encre deux mss. de 
» valeur à peu prés t^ale. est celle qui a été indiquée par M. Alf. Croiseî, 
Sans la jftékce de son édition de Thucydide* p. XJ] : * En réalité, nous 
avons l dans ces dee^x mss M des représentants diversement, mais égale- 
ment médiocres dt] ne même rccensi usj de Thucydide, Cesi tantôt J'un, 
tantôt I autre, qui vaut le mieux. La seule ch ose* vison nable, c + cst de 
se servir de tous Jeux sans s y asservir ci de tâcher dkn tirer ce 
• ^ contienne ut de bon! 'Ans en prendre le mauvais* » M, H. ? coût 
en^ plaidant pour le Lauremjanus F s'écarte peut-être moins de cette 
méthode qu il ne le pense lui-même, TJn certain nombre de conjectures, 
dont beaucoup fort heureuses, ont été reçues dans le texte par léditeur; 
plusieurs autres ont été laissées dans ks noies critiques K Enfin, 
M, Hude s est attaché I reproduire, d après Hérodien, Meisterhans et 
Sudil, I orthographe que Ton peut supposer être celle de l'époque de 
^ hucydidc v Peut-être trouvera-t-on,, en certains cas* qu'il a rompu trop 
brusquement avec les habitudes semelles, en orthographiant* par exem¬ 
ple ui le participe parfait au féminin* bien que ce soit ["orthographe 
constante du Laurentîanus; nous avons des exemples de uTœ en 420 
ayant Jésus-Christ, et il est difficile de dire quelle orthographe suivait 
I hucydide. Je ne puis d'ailleurs qu'approuver* pour ma part, Je réta¬ 
blissement raisonné de la véritable orihographe^âtiique d^ins les textes 
écrits en pure langue a trique., — Il est i souhaiter que la publication 
#ies premiers livres ne se fasse pas attendre. 

» * Mv- 


9- Kjrf Vûn Airm, fTïei-Ptmrrii uml Tlvrpro<>««tA l'Ëfiparaiilbdruâ 
«lus dea M h [lie 1 langea des lasiiiuts fur Ocst^rr. Oesehkhisforsehung, Xll 4 
Hft + Sditc b±ü-ûùi\ Innsbruck, Wagner, 1891. in-S F 57 p. 

■i 

On connaît de reste la coutume singulière qui faïTrobjet de cette 
dtsSErtÿiion r Les exemples en ont été rassemblés surtout en France 
depuis le commencement de ce siècle. H. Amira les suppose présenîE» 
à la mémoire du lecteur et se borne k en rapprocher ou à en discuter 
ks détails pour eu tirer des renseignements sur l'origine et les motifs 
des procès et des peines infligées toux animaux. j| en conclut qu’il faut 
distinguer et que ks pénalités nes^rattachent pas en ce cas aux mêmes 
principes que les procêsXfi droit penal du moyen âge,s'inspirant surtout 
*^3cs lois |uivcs contre ks animaux qui ont tué un homme ou lui ont cause 
quelle dommage, transforma en crime qu'on imputait à la volonté de 
h béjé ce qui n^vait été d'abord considéré que comme un méfait i ti- 


1 . En tout un nombre de iGl, dont trS dans k texte. 
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tan scie HT* Dans ks formes les plus anciennes de cette législation, tan^- 
mal capable est condamné à mortel exécuté avec le même appareil que 
s'il s agissait d'un homme, le chien meurtrier est pendu au gibet, Se * 
taureau étranglé pu mutilé. Dans 1 )#* formes les plus récentes, ranimai 
est confisqué au profil du seigneur ou du roL Les procès au contraire, # 
comme l'excommunication prononcée en pareil cas,se1:attachtni^iun au-» 
ire ordre d J îdé«ÿ. Ce sont des variétés des actions juridiques intentées 
contre les spectres ou les démons. les animaux n'était plus considérés 
que comme le récepj^lc de mauvais esprits ou de revcrihnts, qui se ser¬ 
vaient d'eux pour faire le mal eï nuire le plus posait a [ humanité, 
comme un bref de Clément XI les définit encore en 1717 spirite ïm- 
mundi ammalîbits in damnum homtmm intentes r 

• * M. G. 


IQ,— Johaonei Frcxsiu IMe k 0 iiruuli$ii *I*a Pi^fiiut- 

nlweiit Ihre Gâtait und shr* feschiehtc* Leipzig* Üarth. 1891. 1 vol + în-ïs + 
axuv-194 pp- 

II, — P, K^SLW3«eiî T Zïtiu lili# Herurmü* 

tori^ Uiii iin ««1**1*+ Stmburg, Hâhz, 1891, broch, in - 1 a., t 5 pp. * 

I3_ _Ou • • ' g. u^r* /.il llûrm^ vim -Inlirc IIï'l-ï* âLfüSsburg. 

Haïu. 1&9É, % tdï grand irt-8 H pp- 

j3 t _ H, «Mülilelilc lier fi%nns®llpcli*ii fiolté*di|iiti(flr« 

iloiiDg ifi bpdlncliên Ijtiiiiltn» SLLiU|Sïl. Costa, $8^1* l ¥5l+ in-S, FF* 

I, Le 25 juin i 53 o n k vîce-chancelier de la Saxe donna lecture de¬ 
vant la diète d*Augabourg T de la confession que Mélanchton venait de 
rédiger, u En ce jour, a pu écrire Spaluün, s'esc accomplie un^des plus^ 
grandes choses que le monde ail vues. * Les protestants pensaient que 
l'Empereur demanderait de même aux catholiques une Exposition de 
leur doctrine, et que la diète pourrait ainsi se prononcer entre les deux 
dogmes. Mais Cliarles-Quint chargea une commission de vingt docteurs 
de préparer 3 au lieu dun exposé de la religion catholique, un* réfuta- r 
tîon de l'ouvrage protestant, Ces docteurs travaillèrent très vite, et dès 
Je i 3 juillet, îlfl^prêseiuèrent â l'Empereur leur confutation. Elle ne plut 
point au souverain : elle était trop longue, irop confuse; elle contenait 
trop d'invectives contre les hérétiques. Charks-Quïnt demandaquon 
l'abrégeât* qu'on en fît disparaître ks passages trop înjtirieut, que U 
réponse fût faite en son nom, et point en «lui des théologien? de la 
commk&ion. Le 3 août, le secrétaire impérial Alexandre Schwciss 
donna lecture de la nouvelle rédaction devant la diète. Jusqu à présent * 
la eonfutathn nkvait été publiée qi£ sous cette dernière forme, soit efl 
allemand, soit en latin. M. Jean Fïeker a trouvé au:# archives du \atî* 
can la première forme, celle qui fut soumise à l'Empereur le u juillet) * . 
et il la livre à la presse. Hous n avons que des éloges à adresser tf cette 
édition, faite avec beaucoup de sEsîns* Dans une longue‘préface, mW. F. * 
nous raconte J* histoire même de ce document, Comme il a découvert. 
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;i la bibliothèque de Vienne, dans les papiers J’un des plus importants 
membres de la commission catholique, Jean Ribri. un brouillon de la 
* première rédaction, avec de nombreuses notes marginales, il a pu en 
quelque sorte suivre Je travail dans *1* genèse et dans ses nombreuses 
• | fan « or Mations. L*j minuties dans lesquelles il est oblige d'entrer ne 
Missent pas que de présenter de l'intérêt, • 


’ L Église protestante d'Alsace a qélébrc au mois d'octobre dernier 
avec quelque éclîlt Je 400* anniversaire de la naissance du réformateur 
strasbourgeois, Ma^jn Butzer. Un certain nombre de brochures, dues à 
m . * ’ Adolphe Rcuss, Erictison, Th. Gërohl. ont paru û cette occa¬ 
sion : elles retracent, en généra! avec exactitude, la biographie du héros 
. e ^“ a brochure dç M, Kannengicaser a la m^mcorigine; cite est 

d une lecture assez agréable; mais elle n'a que la valeur d‘un panéev- 
rique. * r 6J 


ni Le second ouvrage de M. Kannengiesser a une importance plus 
gr.ui. ïans une introduction bien menée, il nous expose les tentatives 
<Mrapprochement qui furent faîtes de i5S8 à 1544 entre les deux com¬ 
munions catholique et protestante, passant tour à tour en revue les 
négociations de Haguenau (i 5 4 o), le colloque de Ratisbonne (1341), 
acte nna deda diiie de Spire (1544). il nous explique pour quelles rai¬ 
sons Gharlcs-Quint ht à ce moment de si grandes concessions aux pro- 
testants et leur permit d espérer que la solution des difficulté religieuses 
"“f '?™ se i utl conciIc national, û l'exclusion du concile que le pape 
Paul 111 ,,projetait de réunir. G'«t qu'à ce moment les Turcs conti- 
nuarent en Hongrie leurs ravages et que la guerre avait éclaté avec 
ran^ois . aïs leniûi les Musulmans devinrent moins menaçants et 
la paix de Crepy venait de mettre fin, k iS septembre . 344, à k lutte 
aiec b 1 rance. Ladjète+de Worms commençait par suite sous d'heu- 
ïeux auspices popr Charles- Quint. L histoire de cette dicte ouverft à 
la tin de 1344 et qui se prolongea jusqu'au 6 août i5j>, forme le 
sujet du livre de M. K. Il emprunte son récit aux documents déjà 
publies, notamment par Lena, Druffel, Varrentrapp; mais surtout 
! Ja COf ^PO»J«nce que les représentants de Strasbourg à cette diète, 
Jacques Sturm et Michel Han, échangèrent avec le Magistrat, Cette* 
correspondance manuscrite est conservée aux archives municipales de 
Strasbourg. M. k. expose les mille incidents qui surgirent, soit au mo¬ 
ment ou k ro, des Romains, Ferdinand présida la diète, soit après ion 
rivee de 1 Empereur à Worms [tO fcail. Peut-être faut-il regretter, au 
milieu du ces nombreux details, l’absence d’idées générales et celle de 
>tsum4s clairs tt précis. Celte dicte de Worms fut comme le prélude de 
a guei« ttligieuse. L'Empereur songea même un instante la commen¬ 
cer pédant la rcïunion de l'assemblée; tkul IH loi avait promit son 
concours financier et rassemblait des troupes pour lui ; mais divers 
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motifs engagèrent Charles a temporiser encore ; la solution desqi^uw* 
pendant» fut remise b la prochaine diète de Ratisbonne. U, tout 
masque fut jeté : on renvoyait les protestants, non à une assemblée tia- . 
lion ale. mais au concile de W* Pour sauvegarder son indépendance 
religieuse, ta ligue de Smalkalde dut prendre les arrhes. 

t ‘ 1 * 

IV Le crand duché actuel de Bade est forment'éléments trÊîi peu 
homogènes. Il comprend d’anckps Étals protestanifet d'anciens btats 
catholiques quî «Jurent, encore aujourd’hui, une lotte confessionnel k 
acharnée. Les pays catholiques sont ceux qui apprenaient jadis à U 
branche atnée des nurgifeva, aux Bade-Bade,- lesTerritoires sécularisés ^ 
ou médiatisés en i&o 3 ; l’ancien Bnsgau autrichien, donne en iSo* 
par Napoléon I" à CharJes-Frécrie. Les deux groupes protestant» sont 
L anciens pays de U ligne cadette. Ses Badc-Durlach, qui hemerem en 
177 , de kum aînés, et la partie du ;PalaiinaT du Rlun située a la droite 
du fleuve que la Bavière dur abandonner en i 8 o 3 . M. Basset matin 
nous raconte dans son livre, de façon très nette, I hisloire de la Lrargit 
protestante, telle qu'elle fut pratiquée dans ces deux groupes depuis 
introduction de la Réforme jusqu'à nos jours. Au début, ils tnaieîi 
à peu près la même liturgie; car leurs constitutions■ religieuses lurent 
empruntées b l'ordonnance ecclésiastique du comte de W tlrtcmberg, 
œuvre du théologien Brenz. Mais bientôt, les différences s accentuent. 
L'électeur palatin Frédéric 111 (i 55 9 'ii 7 &) se déclara pour le calvinisme 
ci repoussa L'ancienne liturgie comme trop empreinte de I esprit papiste, 
1 partir de . 563 , k catéchisme de Heidelberg, strictement genevois, 
supplanta, sauf pendant une courte interruption (sous U regn^de Louis 
, 576 - 1583 ) k catéchisme de Luther et devint La régie de la foi officielle. 
Pendant ce temps, la règle primitive de Bade-Doriacb subissait à son tour 
d’importants changements en .649, > 686 , 17»* 177 >; M - L ‘ noüS 
expose avec beaucoup de clarté. Cependant, an *y,ii< siècle, un mouve- 
Jftt très fort se produisit en faveur de Funion d* — 

luthérienne et calviniste; et, quand, au début doMtieck, Carlsruhe et 
Heidelberg fufent réunis sous la même aulumé politique, les proies a 
étaient prêts à se faire de mutuelles concessions fit à accepter rnt 
unique. L’union badoisfi fut accomplie en 1831. L histoire de M. Bas- 
'sernann ne s’arrête pas là. Il nous raconte toutes es modifications que 
cette liturgie commune a subies au cours de ce siècle . on trouvera, cans 
ses derniers chapitres, de curieux renseignements sur ks partis religieux 
dans le grand-duché de Bade, et sur les tendances actuelles. Naturelle¬ 
ment le livre, dans son ensemble co^.ime dans ses conclusions, présente 
plutôt un intérêt ihéologique qu un intérêt hisioriqdte- ( 

Ch, Pfistfr. \ * 
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i 4l *— BJe** iLeanartîet. ChIfuo i rfé u*at<-i e i! prac-essa dirait dcl Carnc^ 
ecchip Un val. in-11. û a piges, Floreaie, Intdli B<ké|, Prix 1 fr + 

Cette intéressante brochure est une *conlributbn à F histoire de la 
Réforme en Italie. £prêa quatre pages d’introduction sur la Réforme 
1 c§ gênér^p qui aurmient pu se supprimer sjns inconvénient, l’auteur 
raconte h biographie de Pietro Camesecchu noble florentin, protono- 
taire apostolique, triple de Val dés, qui, après avoir échappé diverses 
foisâ la sainte inquisition, fut justicié>ous le terrible Pie V. La con¬ 
duite du duc Cosmc^et ses relations avec le Saint-Sî%fc sont bien expo¬ 
sées, L'auteur montra commqpt Je ssèle religieux et le désir de devenir 
•grand-duc lui firent livrer Carncsecchï au bras ecclésiastique. Dtï do¬ 
cuments, parmi lesquels la confessio^ de Carnesecchi aux cardinaux, 
du 8 juillet 1 56 j, sont publiés a k suite de la dissertation, que Fau¬ 
teur présente comme un fragment et une étude plus générale sur ks 
origines de U Réforme en Italie. 

L-G. P. 


■ 

] j_ _ iii'in^ivf h d» lit T’ il 1 !#■ ran il, pubLivs par 1c duc de B&qglii 

t. ÜL Paris, Caliïiâftn-LevY. î&yt ¥ în-S, 469 p. 7 fr + >a 

Le iomç [[[ des Mémoires de Talleyrand, orné comme les précédents 
d'un portrait du prince (celui-ci d après F. Gérard), comprend la fin 
de ta partie Vi l t . Congrès de Vienne) et les parties IX ci ^X 'seconde 
Restauration et révolution de i 83 o) avec des appendices. 

Le IIvr^ s’ouvre au moment oü Talleyrand vient de signer U Triple 
Alliance de janvier iSj 5 * qui met fin à la coalition en contrecarrant 
les visées de la Russie sur la Pologne et de la Prusse sur la Saxe* Par 
malheur, le retour de File d'Elbe vient tout gâter et culbuter petits et 
grands. Il coûte à la Sui^e la Yâhelinc, que F Autriche, habile à profi¬ 
ter des occasions, ^'annexe immédiatement. Plus tard* la Suisse devra 
renoncer encore à une autre ligne de défense naturelle,-telle des forts Je 
Jouxetdc l 1 Écluse, que ta France lui refusera malgré soa amitié pour 
Rei'Qfr le seul canton qui compte, et contre lequel Laharpe cherche à 
exciter lés méfiances du tsar. Cette partie des négociations s'éclairera 
d’iiti jour nouveau, grâce aux papiers du plénipotentiaire genevois 
Pictet de Rochemont t qui viennent de paraître. 

Suit b seconde Restauration que Talleyrand a habilement préparée 
à Vienne. Disons, en passant, que le mauvais vouloir des monarques 
européens pour la maison de Bourbon condamne des revendications 
d'état civil fondées foi-disan t sur ce qu k ils auraient eu intérêt à taire 

* cmainÿm y stères de famille. Après avoir été de Vienne à Gand et de 
Gand âTarls* Talleyrand quitte les affaires au mois de septembre iSi5. 

* avant ïa signaturê du second traité de rfiris qu'il réprouve* tandis qu’il 
s'enorgueillit, au contraire* d’avoir fait celui de 1814. Cest de Valert- 
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ÎO *ttVOB CHITIQL'I 

çay, oit il s est retiré, qu il date cote partie de ses*mémoires au nfois 
d août t8i6. Cest à d «lires de subir des responsabilités imméritées, à 
d’autres moins habiles, mais plus vraiment patriotes, Telleyrand rejette . 
volontiers sur autrui le poids enfantes où on pourrait le" mêler, ainsi 

assassinai du due d'Enghkn. Son mémoire justilitatif, écrit en 1^24 
en réponse à 1 écrit de Savdt-y, a été lu pour la première fois â la SociéK 
d Histoire diplomatique. Les auditeurs ont donné^aïsonà Louis XV J U 
qui arrêta Je débat, disant qu’il s'ôtait fait un devdtr de tout oublier 
tout, sauf les serves rendus. * • 

Ce plaidoyer de 1824 rompt le long silence da JTallevrand de iSi5 
à i 83 o, l’-n i 83 o, il représente a Londrc# la monarchie de Louis-Phi¬ 
lippe, comme il a représenté â Vienne eclJe de Louis XVI11, et chaque* 
fo:s au moment d’importants congrès, J1 abandonne son principe de 
Légitimité pour adopter celui de Hon intervention. M. Pailain a pu- 
blie cette mission à Londres d’après les d&cumonts du Ministère des 
Affaires Etrangères, Le tome III des Mémoires ne reproduit pas toutes 
les lettres de M. Pallain, mais il en ajoute d'autres. Il donne comme 
omise par cet estimable éditeur la célèbre dépêche du novem¬ 
bre iS 5 odans laquelle Talleyrand dît, en parlant de la Sainte Alliance: 

« fis soutiennent leur droit divin avec du canon,.,, nous soutiendrons 
l'opinion publique avec des principes *, et où il reconnaît avoir 
« oublié, il y a quinze ans, que la pire de toutes les révolutions était 
une restauration. * M. Patiain a donné cette dépêche tout au long ci 
meme il l'admise en relief dans son introduction. Ce que les Mémoires 
apprennent de nouveau, c'est le projet de démembrement delà Belgique 
apporté par Flahaur. Talleyrand a de la peine ù faire entendre raison 
au* ministres de la Révolution et à gouverner ks secrétaires qu on lui 
subordonne. Ces difficultés, qui se laissent deviner dans'la correspon¬ 
dance de M. P-llain, se lisent en toutes lettres dans ks commentaires 
de raikyrand, qui contiennent d'excellents pertraîts. Le bon sens dû 

Ltrtns-Philippe, comme, quinze ans auparavancksage|îe de Louis X Vil] ‘ 

vient heureusement au secours de la diplomatie du prince de Béné- 
vent. * 

Le tome IV donnera la suite de l’ambassade de Londres, Levais 
• premiers volumes des Mémoires nous permettent déjà de no\is faire 
une idée générale de leur importance. Sans doute, au premier abord 
ils ont cause une déception. C’est jusqu’au bout œuvre de diplomate 
qui ne dît que ce qu’il veut dire. De ni us d'autres publications en ont 
défraîchi l’intérêt : ainsi Mettent iJi, Vitrolks, Pozzo-di-Bnrgo. Mais 
\e$ Mémoires de Talleyrand ont tfrtc importance capitale parce qu’ils 
relient entre elles ces publications et qu’ils les met te ht à leur place. Ils 
relèguent, par exemple, dans un rang secondaire Viîrollej et k* autres* • 
agents de la Légitimité dont nous étions tentés d'exagérer l'aïtidÈ. Tal- 
IcyranJ, c’cst^k Restauration vue den haut, et que ‘complète R Cs . • 
tauration vue d en bas, telle quelle paraît dans la récente publication 
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EHJSTOTRK ET DE LmrÉRATL-AË | ^ 

Mémoires de l'ancien auteur du Journal d'irti Étudiant sons la 
Révolution . * 

Puis, malgré la réserve diplomatique du prince de Bénévcnt, nous 
% n eu pénétrons pas moins le personnage. Est-il rien de plus aJmi- 
■ râble que son sang-froid dominateur, de plus amusant que l'aveu de 
sej rouerîes, Je ses petites trahisons, de ses* procédés très simples dont 
le succès étonne 1 V*fej l'air Je découverte qu’il prend quand on lui 
suggère le nom de Léopold, son propre candidat au trône de Belgique ! 
Et sa comédie en gestes dans ses entretiens avec ia&mtonarques' euro¬ 
péens r il n y a pas^n mouvement de son corps, un geste de sa main, 
, ün croisement de son pied Sot qui ne soit étudié. L'acteur est con¬ 
sommé et il entend qu'on admire ses effets. 

Certains aveux lui échappent. 5 an infaillibilité est parfois en défaut. 
En (Sis il sv félicite de lauréat Ion du royaume des Pays-Bas dont U 
lin Je réjouît en iSJo. II ne comprend pas toujours du premier coup la 
portée de chaque événement : le retour de J'îie d'Elbe par exemple. 
Les inquiétudes des Genevois à ce moment lui semblent dictées par la 
pqjjr. Dans ses lettres privées, données en appendice (;i M m ‘ Adélaïde, 
k M™ de Vaudemontl, les ordonnances de iSJo lui paraissent simple¬ 
ment un ■ coup d'État contre les séjours à la campagne. » A ses yeux, 
« l'expédition d'Alger prend la forme d'une étourderie. » Ce qu'il ne 
dissimule-pas, ce sont ses jalousies personnelles et en particulier sa 
haine pour la Russie et tout ce qui y tient; Richelieu, Poïzodi- 
Borgo, Alexandre. Il est anghmatte et slavophobe, et surtout il ne 
pardonne pas au tsar d avoir eu cou naissance de son traité secret de 
janvier [A>r 5 qui, en réalité, empêche son maintien au pouvoir lors de 
, la seconde Res murât ion. Ainsi, ces Mémoires ont, malgré tout, un cachet 
très personnel; s’ils prouvent qu'en toute justice leur auteur peut se 
vanter d’avoir imposé au congrès de Vienne la France légitimiste, à 
celui du Londres la hrartîe orléaniste, il n'en est pas moins i rai que le 
titre qui leur convient n'est pas tout uniment Mémoires, mais Mé¬ 
moires justificatifs du prinee de Talleyrand ■. 

ù 

Francis Dits us. 


ÏÛ. — tl, N. Bah* ce. C*mp «l'rolt «ai- le* Ttuamitarseï et Ira 1(4- ’ 
|] U XIX,: riielv. Paiis, Dentu. Genivc, Tfe«blj,ifl & r, in-iô, tv-3(0 p. 

Le Badaud qui a rédigé ce voüime avait déjà jeté fan dernier un 
Coup d'œil sur la magie au su 1 st*ele et raconté les expériences laites 

i. L’ÉJitieo des Mémoire, est faite avec S m A soin. Qu'on nous permetie seule- 
lejf corrections simsai» ■ P. 36 , n. lire BoUt<i n ~E)ttI n c , non £Wfa ; 
p. ïy, J\çesibunJ et non Tugentund; /moj, n. fjuJj W j, M |„ r non tanjamonni 
' p. î’it.fFwrge et *0 0 Tavtrgti Fmteigny A non Ftanclgny. - Adolphe-f'rê- 
dsne fut reconnu. non pas roi, mais hiriü« de Suède ea 1743, Spn rèane com¬ 
mence en ipïi, 
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l3 BEVUE CTRlTtQUK 

en 1^74 par le physicien Crookes sur le apkîtitme-Âprès avoir «amitié 
les phénomènes observas par des savanEd, et que ceux-ci essaient d'ex* 
ptiquer par des théories scientifiques plus ou moins neuves, il a sou-* 
mis à une critique irès rigoureüle un certain nombre de faits donnes # 
comme miraculeux par ceux qui les ont vus et nojs les ont rapportés* m 
il raconte, tout en les discutant, les miracles opérés par inïis de nos 
contemporaines, l'italienne Paltna Matarellî* nèm à Orïa en i 8 i 5 et 
encore vivanre^ct les deux stigma Usée s du Tyrol F _Vrariade Mœrl et Do- 
menka UzzarL tfe Badaud T après avoir résumé les témoignages d'ori¬ 
gine diverse que nous possédons sur ces inïéressarfTtes personnes, con¬ 
clut que les faits rapportés d'elles sont vrais matériellement, mais qu'on^ 
ne peut les interpréter ni par une intervention surnaturelle, ni parles 
accidents ordinaires de l'hystérie* Il ne donne lui-même aucune esplï- 
caûou a mais on sent qu'il en a une toute prèle*ei on devine à quelques 
mots échappés ça et là ce qu elle doit être. Le Cùup d'œil sur les Thau¬ 
maturges est r comme le Coup d'teH Sur la Magie, une pièce d une 
enquête que l'auteur anonyme poursuit, sans nous dire encore où il 
veut en venir. * 

M. G* 


CHRONIQUE 


FRANGE.— L» éludes bibliques reçoiveni en France le secours qu'elles ont depuis 
longtemps à l'étranger,celui o'un périodique exclusive me rit consacré h ecl J e branchejfe 
connaissances* Noire collaborateur, A- Lorsr, annonce sons le litre L'Enseignement 
une publication semi-m ans udte destinée avant tout ■ à meure dns levons ora¬ 
les [professés* à la faculté catholique de théologie} à là portée d’un ptuft grand nombre 
de personnel par la voie d'une communication plu* régulière ni moins coûteuse que 
li publication d'un livre. % Celle formule est modeste, mais si Scs travaux amü annon 
cés oni la valeur e^rûriginallid Je VHitimri du canon, la rêafttè surpassera les pro~ 
m esses. Une chronique * aù seront annoncés ks découverte! et les travaux imper- 
Tan es concernent la science biblique si fait préiw dts main tenant que la revue 
naissante élargir? son cadre fà fjacküles par an chacun de pp. au mcnn^f*fx-' 
# m fr. à Paria, 44 rue d'Arras)* 

— La, librairie Fouuidgue nous envoie ; i° Grammaire grecque à Fuiag^des clas- 
jfj, par l'abbé EL FU'uoit, 1 * êd, {vïi-î 4^ pp. in-S). En comparant ce tic édition aven 
[a première, on consiste qu'il n'esr peLU-être pas de page qui n h ak subi quelque modï- 
ticatîon ; cet excellent livre se maintient iffnsi grâce à une révision incessante au 
niveau supérieur qu'il avait atteint dès W début; 1* Sophocle, Œdipe â Colone T *td n 
classique par MM. ELuwa et Bousquet xv-129 pp. in-ï€).*M* R. a admis dans le 
texte un grand nombre de conjectures, personnel les ou empruntées j d'autres phij#- 
Joguefl. et justifié son procédé dw* une préface nette ment hostile a l^crilqtte cou-* 
ærvatrice. Les note* paraissent couleur un trop grand neutre de tradunions. Le 
caractère V A * rfcS krnmes et des nom* d r iocerlocuEenra ea-t lourd. 

M 11 * A. F,* six, agrégée de rUnlvcrtltéj professeur âu Lycée Fénelon, a publié 
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d'histoire et DE LOTERATURE I Û 

* 1 

de* -exlfiks de V Iphigénie de Gcelhe, avec mtroducuon ci analyses en allemand, dîna 
la eolleaiùn des « chefs-d'œuvre du théâtre clanique fUemand ■ (Léopold CeiT, t?, 
* rue Je Médias), Ce volume cal le deuxième de Ea col Edition f petit in- 3 ,. p- Go «n- 

1 É — M. J. Koxt vient de donner, avec une Introduction nourrie et des noies con- 
^ ien clclj$ p un choix*de bail ades dJtoridridSf* OU J^itaétolâlccA qui est fait avec goût 
et rendra de grands services à renseignement iGarnicfi xxvilî et a3ç p.j f 
ALLEMAGNE. — Sfe SeuxLfcmft fosacutc dû !a cinquième édition*du Dictionnaire 
étymologique detj tangue allemande: de î.l, l-'J. Kluue vient de paraître Strasbourg, 
Trübntt% Cray trouve des mois étrangers qui ne figurai en i* l p%s dans l’éJiüon pré- 
cédeme : Bussard* C.rSta, Canaille, Cdi^^Op ÉtmaJcuJe, CfrjOXp Charge, Charlatan, 

, iAorwîfftrt, £A«fc p Ore/, cAfit (diminuéfl, Chicane, Cfto- 

Cohde t Citadelle, Ciîrone, Clique^ Comptoir Coule. cüH/onfffarfu, courant, Cousin* 
Couvert, damas^ieren, Dame.Datum, DebatÛ* Defekt, defemive, delikat, Délinquant, 
Démenti, Deputierier, desavouiren, Déserteur, duperai, DiSpot, Deaert, De^emèer, 
De fermium, Diadem t Dfæl t Jiklieren, dilatorisch, Ddetimi, Diskant, Diskonto, 
dûkret m Dispensation, dispuikren, Dutrikt, Dis;ipHn y dito r divîdïertn, Dùktar, 
d'jminicreu, Dragoner t drapier en p lirpjs ieren, Diusdike, Duel!. D nie fie, Eekù+ écla¬ 
tant, egal t tiegaui, Elément, Elite, Elixir, enorm, Enthusimt, En^ian. Equipage, 
Eïcmit w Eskürte r Esplanade, Essenf, Etage, Etappe, éventuelle cxaki T ixâminierett, 
exce*tirisch w Excess, Exempd, e^erqiertn i expedierm* Expérimenta expùniêrt, 
Extrakt, extravagant , Fabrik, Façade, Fadt r Faço w. Factotum, fade. Fagot, fat ~ 
tieren f familial-, famos, Fanatiker v Fdnfajie, Farce, Fut chine. Fatale Feuilleton, 
Fiaker, ftdcl, FiMbus. Filiale, Filou, Finette, Fianeil, Flottille, Font aine, Force, 
Fort , franco, frappitren, Fregatie, Frkaudelle, frivol, Front. Mai* des mois 
germaniques que ne contenait pas Sédition antérieure, ont maijiten|ni leur place 
dans le dictionnaire - Boscl, Bitxcn, dasig, dxuchten, Dette t Ùeutschland , Dam- 
gtfrfr&j» dmqen, Elritqe, empjtnrfsam, entiang, enispred tas, üjcA + Essigmutter, 
Fah qeug, Fal^kc, Faxen, Feidwebel. Fçx, Ficke, Fïaeç* Fluh, Fran^brud. Frei- 
denker. D'autre* ont été augmentés ou reminiés : Base, Butter, danent, Djunè, 
Dûchêr t Degertf Dekh f Dogge, Dohle, Donner ÿ Dorxt^:, Dùsc t drall , Efdam t Ekcl t 
Eif, Enterîch, Eset t Fâcher, Falter t faulen{en I Fee, Fetkisen, Fctisch, feu, Fibel, 
Finie, jîxt Flagge, Flieder* jtink, Fiii^bùge?i t Flotte, fùppen, Ford te y Fraçk , 
Fraiii Frauertfimmeï, frie tel n . 

— On nous prie d'annoncer que L'Annuaire des universités du"monde p que M. Cci. 
TüQaîCEa, le libraire de Strasbourg, publie sous le titre Atintrv*, coûte relie 4 maik 

— UEx-Uhr\t-V*rtm publie une revue qui paraîtra a des intervallei indéterminés 
et qui s'inüiul* Ex-iibris, Zeilichrijt für 3 ü£hCr$eiçhtn, Bibli oi h eken ku n Je wid 9 
Gelehriêngeidiîchte (üiBrïiu, Starkéu 

— Le [4 décembre dernier est mon, à I ûgu de soixante-treize ans, un des mcitlcurs 
connaisseurs de Gcetbe, iu conseiller i r. l%:: e G. v. Lus?ut dont Tédition de DîçMühç 
U nd IVUArA'flf peut passer pour un ma JL^, 

BOHEME* — Sous litre Gcsfty Lid {\ü peuple ichèque^p paraît a Prague* depots 
# i 5 octobre 1891^ une nouvelle Revue consacrée aux études d'intliropologic et do 
¥o]k lo^. Ljle a pour rédacteurs MM, L, Nuoeai,x et Zitut-r. Llle publie des artielea 
t de lond^ des- documents.du la musique, des illustrations* et est accompagnée d'tine 
copieuse bibliographie. Le* deux premiers numéros sont d'une fédition irfc* variée 
et tort inléreisanis. Les rédacteurs publient en outrcp sous le titre Bibliothèque da 
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REVUE CRITIQUE D HtSrontE ET £iE LTÎTSEIAtIJBE 


SS L fr; Ut ^ ™°I«phî«. U première , pour ** le Stri^Sm 
lobelec, génte domestique) tans les ancienne* traductions tchèques. 

-M, 2i#M» dont nous avons déjà plusieurs fois signalé i« trsviùs. a fait paraître . 
■ réimpression lac-similé d'un trancha cuisine édité â Prague pour | 4 première 

z:::. ** réiropr4ssion L *■— - * * 4 *™: 

* * * * 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B HtgjL ES-LETT R ES 

P* ~-- 

Séance du a 3 décembre 

[’ Acidtfmîc se forme fin comiid s«rct * 

^•■saigj’ «s^ks ÆéjS^ • B "‘° i a “- u - 

"'■^STSSrÆ^su,. ^ 


' ls - cl ue >sr iil. une JODHiâc inscription dcuint-* r*,.™ >i.« ■• ® IEk4C ' F JLI « 

son régné la bénédiction «leste. Ce traïui à ,-, ^, ^. 11 empereur et appelle s . Jr 
pour Quelque église de Cd.iKaniJwpfe ' cKs£w< * tfES “P™ #86, 

«!i5ï8?,iSJS5!S5S i "“"“ 1 fc *“*” * «an. « h 

•m'iS.îrs’œ ^“"Kf-j'srdjf'nS'ïï 1 ?. , M r 1 »• >>■ «•* *.« 

pendu par ordre J u rot 4 ^ngI«erre nt «„KF ’.f cl !-* e K 3 !* » üin « 34 ». fol 

infligé a un personnage auvu marquant oui frf.!?™ j indignité de « trauement, 
lippe de Valois, conseiller du roi malin*'*ü=eessjvemeni mien.tint de l'iù- 
plua, anobli si promu au rang de chevalier' \] 'ï'.o-e <:0 " ir ' ,tn , J * Cl[ de 'Sotte, et, 3 e 
dans un passage de ta chronique du Pierre Cochon £“ 7 * %mot a * J'dhijHW 
témoignage antérieur. UehucSeï, prohablaa^r iniâïé ™r fc nSî«2 p HÏ , “' r . ,: -"P 

r*sraÆÿ* ■*“*"»«* *<"> i« 


Cernent du nom ; kg*"»- ™ «=! 

cerne célur Je Ka/j-jb-cu ou Rcoubcai j‘ , orrirf Vw* i En cc Qui con- 

ê tre lut es! liie 

Ouvrages preâeiïtês : — rir M Hén.i, .£ uiî i.,. A l * lw ? ltc Jli <te Turin. 


Julien Uaÿ 


JP 

_ ‘ > Lù PropriétSire- Gérant : ERNEST LERQL^C. 

U *»* *"*rfawf* * AWiwjûu jtfr. boxlewurt Saùu-Laurmt, n. 
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— 11 janvier — 


iss a 


ÿopnnKlrc ; 17. Tufta^Q. Le banlou* — |{L Thl’ïsli, Antiquités politiques de 
U Grèce, — 11). ÜRrjf^, L'an militaire grec* — as, J. Z^llek, tntreuem sur 
rhisïQire du raoyctt.dge, IL — ai, B&ŒCKistif»La politique française de Léon IX, 
— =i. Tillëj Les lieder populaires de Faust- — al* lînusfiflËiiL-, Eludes criti¬ 
ques, IV. — 24. Fut e% Rousseau et li philosophie de rhlsmire en A lie magne. — 
aj. Stüpuews, Histoire de La RéwHution fnnçtise, IL — io- Herman, Nouvelle 
* mdLhode pour ehîtirer et déchiffrer te* dépêches secrètes. — Chronique. — 
Académie des inscriptions. u 


17. — A cORI|Hinitlv0 tiritmmA! 1 of the Ssutll A fri C-in Banni Lnnguagçs , coîïi- 
prîsing those ni Zanzibar. Mozambique, the ZambezL KaùrlaM, SengLieli, Angola 
the Congo, the Ogüwep the thuneroonip the Laits Région„ etc., b y J. Tqrrëjcbj S. I + 
ot the Zambesî Mission, — London. Kegan Paul; tHcj ï. Or. aivijj- 33 â pp. 

• 

Scaliger, dît-on n doutait que les Basques s'entendissent entre tus. 
Pour moi, je suis bien convaincu que les Ban tous sc comprennent* — 
ils sc donnent assez de mal pour cela; — mais j'ai toujours été assess 
em péché de savoir comment ils s y prenaient pour apprendre à parler. 
Nos substantifs ne nous bissent le chois qu'entre deux genres, ci encore 
la notion du genre ne se fixe*i*dle dans la mémoire qu au pri* de maint 
tâtonnement; comment l'enfant bantou parvient-il â bire son choix 
entre les dbuze séries de préfixes,, agrémentées chacune de diverses 
p variantes phonétiques, où la plus légère confusion introduite rend à 
l'insEunL tout le discours incorrect et inintelligible? Et pourtant* à h 
réflexion, ce qui nous semble travail de géant n est pour ces frères infe¬ 
rieurs que le produit d’tffie acquisition intuitive et quasi spontanée, 
Tant il est vrai que^c langage est un moule héréditaire où nos idées sont 
coulées bien avant qu'elles se révèlent à h conscience- Tant est grande 
l'illusion des méthodes qui prétendraient nous enseigner les langues 
ft gHff res comme nous avons appris b nôtre. On n’apprend aucune 
langue comme sa langue maternelle, par la bonne raison que, celle-ci, * 
on ia possédait en puissance avant de naître. 

Ce n'est pas que M. Torrend «‘ait fait l'effort le plus méritoire pour 
guider l'Européen dans le dédale bantou, tracer des règles qui permet¬ 
tent de distinguer les douKcatégOricKC noms et les formes que revêtent 
leurs préfixes respectifs, prévenir la confusion Je tel de ces préfixes avec 
l l'irtkk — en cafte, par exemple, une variante de l'indice H- est homo¬ 
phone d£ja[tide f- (p. 90) — et montrer enfin comment ect indice, à la 
I .fois régi et régissant, domine et pénètre h proposition tout entière. 
Mais, rndépit du détail des règles, c'est toujours à Fusage que fauteur 
cet obligé d‘eo référer en dernier ressort; et, quant à ses spéculations 
Nouvelle sêrrff. XXXtH * * a 
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étymologiques sur l'origine de chaque préfixe, 'non seulement-elles 
n expÜqueni pas la jonction spéciale qui lui est assignée, mais même 
craignons pas de le dire il n’en est pas une, sauf peut-être l’étjf- 
Riologiede 1 indice ci- qui aii^ ombre de vraisemblance. Comment en 
serait-il autrement, d'ailleurs? quelles dérivation^, je ne dis pas sûres' 
mais seulement plausibfis, peut fournir, pour ces particules qui tout 
partie des couches linguistiques les plus anciennes, un groupe de lan¬ 
gues qui n a point d histoire? La plupart des iq^logermanistcs ont 
aujourd bui renoacé I se demander pourquoi l's est symbole de pluriel, 
et le t indice de la troisième personne. I! est à soulfaitér que cette réserve 
trouve partout des imitateurs, 11 laut t/ussi que l’africanisme sc débat- 
rosse résol u me tu des langes d une ethnographie enfantine qui emprunte 
ses sources à la Bible (p. xxxtnT, rapproche le nom des Zoulous de celui 
de ht mer de Soutou en Malaisie p. ii,vrj et identifie le dieu Mulungu 
au Moloch punique (p. ïlivi ». Mais ces notions de pure fantaisie ne 
tiennent en somme que bien peu de place dans l'ensemble de ce grand 
et beau volume. Qu on les élague : il restera une oeuvre aussi conscien¬ 
cieuse qu utile, à laquelle je ne veux pas ménager les critiques théori¬ 
ques, mais dont je me demande après tout si, dans l'état présent de la 
science, il était possible de la faire meilleure- 

La méthode de recherche de M. T, est entachée, il est vrai, d’un vice 
initial : celui d'avoir pris une des langues de la famille, le tonga, pour 
norme et point de comparaison auquel il rapporte toutes les autres, au 
lieu Je reconstruire, si faire se pouvait, un type commun préhistorique. 
Ci choix d’un idiome qui n'est pas le mieux connu de l'auteur (p. iïvj i 
lie s'expliquerait que s'il y avait de très sérieuses raisons fle le croire 
plus voisin du type primitif; mais sa situation ce rurale^ p. j] ne prouve 
rien à cet égard, — Je patois berrichon n’est pas l’étalon du franco-pro¬ 
vençal, — et il sortir au phemétiste de constater qu’il répond par ci ;i 
(palatal» à At qf ■guttural; de tels autres diafcctes (p. 14), pour se con¬ 
vaincre qu à ce point de vue au moins il qccupe un stade dévolution 
plus avancé. En réalité, aucune langue littérairement transmise, à plus 
forte raison 'aucun parler actuellement vivant, ne peut passer pour un 
standard tanguage. Pour s’étre résigné à cet expédient déswpirf, 
il faut que M. T, nit considéré comme prématurée toute tentative de 
reconstruction de l 'idiome-souche dont chaque dialecte local ék»it offrir 
quelques traits épars. S'il en est ainsi, il lui reste en tout cas l'honneur 
d'avoir préparé et singulièrement liy ilité cette tâche à ses successeurs. 

M. T. n'est point phonétiste de^rofession. et l'on s'en aperçoit* mais 
je ne lui reprocherai pas les défectuosités de su transcription fp, 2 sq.) ; 


1. P. 1 13 . Encore ne iiiJre-t-cIlc pas avec remploi constant de ci- comme 

indice des langages . Jf-JIKO , j* if ngue i ei Bassotltos ». * 

». Je Ac «aie ce que les aimiiissnu pourront penaer du rapprochemeni d'OpWr' 
eide Seifala \p. ïac); mois iéogriphiquemepii je le croit irréprochable. 
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visant iqpt k te fois te théorie ci la pratique* il s'est vo contraint de 
changer*Jc moins possible aux graphies jusqu'à présent reçues. Les cor* 
relations qu*i l décrit sont bien observées : il en est f>eu que te physiologie 
feprouve T comme celle du g nyanyemb^poiir Vf tonga (p,. 17 ; te plu- 
part reproduisent des jphénomènés phoftétiques constatés depuis Jong¬ 
le rrjps dans les tengue&^njeüx connues : telles, par exemple, Tassi bi la lion 
du tonga par rapport au rotsé fp, 3i i et la belle loi de Vs et du ; in£er- 
Yocaiïques en . 19J, Quelques faits *embient vus â rebours: 

ainsi (p. 40I il ne ipe paraît pas du tout |ûr que ce soit le mozambique 
qui supprime une nasale, c'est bien plutôt le tdngatquÊ l'insère* et te 
preuve en est qu’il aJlucit en même temps 1a forte consécutif [îmbu^i = 
çpuri, ef. le processus grec tikr^A ou latin * pâenùpangô, etc.); 

quant à dire (p, 60} que la consonne se renforce quand la nasale dispa¬ 
raît,. autant vaudrait enseigner que te 7 de est r e*Strengthencd 

dansOptÇl : en fait, il n’y snqrait reprendre une force qu'il n'y a Jamais 
perdue. L'exemple vitu vîkahn trois choses 1 p. f 3 )* qui illustre la loi 
oika h = ton^a t f paraît en même temps te démentir* puisqu’elle exige¬ 
rait m vihu : il faite il dire expressément qu’îci aussi te conservât ion du t 
est «lue â te présence antérieure d’une nasale disparue plus tard, soit 

* vi-ntu s. tonga, \i-nt u> L'observation ( p. 9 et noie) des modifications * 

introduites dans la prononciation bantoue par les usages de la bijouterie 
indigène, vient confirmer une des plu* ingénieuses remarques do maître 

à qui te phonétique en doit un si grand nombre l . 

Ce n'est pas. en effet. l'une de^ moindres qualités du livre de M, T,* 
que l'ampleur d'information, la finesse du détail et 1a loyauté «de l'expo- 
sïtion* qui compensent largement son inexpérience en nomenclature + 

Afcisi (p + z\ r ïl a beau ne pas savoir ce que c'est qu'une explosive 
palatale : on nten est pas moins fixé p grâce à ses explications, sur la 
nature précise du c ou ch, qui n’est point une combinaison de dentale 
et chuintante* comme le ch anglais, mais un phonème momentané et 
sijnple, comme en sanscrit ou en slave, Et de même pour le j (p. 3 ), 

Ainsi encore il est* hautement probable que 1 '/ est bilabial en nika, * 

comme te * grec, et demi labial en bisa t comme 1/ latirr; car je remar¬ 
que (p. Éteîp que le premier fait permuter Vn eu tandis qTae le second 
intact : nika m-fulü * pluie » = bisa m-Juta* cL gr tiupfépu et 
lat. conferô. De toutes ces particularités minutieusement relevées ressort * 
l'impression générale d un domaine phonétique très homogène, où 
voyelles et consonnes ne sont sujettes qu'â un nombre limité de muta- » 

tiens, presque toutes réductibles en dois bien nettes, et où, sur un espace 
supérieur h la moitié de l’Europe, [\tengue n’accuse que d’assez faibles 
divergences dialectales. Le dernier tek est bien surprenant (p. 5 i)*et 
• 

* f. L. H#rct* in Mém* Soc, Un$ lA VJ, p. a3B, fi. V. Mais je dois rélrüCier 

main opÏTïVn ftbIÈgciJŒiraeni citée en note, k sapplémeni du {jj-huidnis de Fr. MO Hcr 

* depuis ûppj'ï* <v ge ^ ÙS HcnoCudos ont àtû labiales, Celt est j es‘j re m tu [ fort 

- méritoire-de leur part- * 
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ne peut guère s'expliquer que par des rapports fréquents et suivis de 
guerre ci de trafic entre les i ri bu s, par une hybridation in cessa e^c *Çmt 
l'auteur a rnis lui mène certains effets en lumière :p. 21). 

La morphologie n'est pas moins intéressante, l'ai déjà dit nvee quel* 
soin ['auteur s est applique â I e^Jaircir, et, sî je ne crois pas a ses éty¬ 
mologies, je n'en goûte que plus tout le demeurint de su pénétrante/ 
analyse* Sur gu point seulement je Tai trouvée en défaut (p. Pyo) ; à fts 
yeux, la particule en fonction de conjonction n"^L qu'une variété de la 
particule suggérant un substantif sous-entendu; entfauircs termes, nui 
nd-a-ka njira n $û*je suis entré ». littéralement a d%ns-le~jnoî-£(f'c- 
entré », équivaut a i dans [le lieu oïij je suisentré^- Il n'en esirien : le 
longadit Uganda 4 la-mai son » cl ndak^ njira * moi-étre-allé et si 

dit de meme mu Uganda * dans -la- mai son » et rou udaka njira * dans- 
le-moî être-ailé » s en faisant rêgn par ma une locution quelconque, qui 
pour nous est une proposition tout entière, tout comme un simple 
substantif Le procédé est k ni ému que pour les langues ou rai o-a Itaïquesi 
â cela prés seulement qu elles opèrent par suffixation et le bantou pat 
préfixation» Tous les autres caractères spécifiques du bantou, — l’ono- 
maternée |p, lïq;, et la réduplication 3 5 1 et 279) qui jouent nn rôle 
si ^portant dans le langage enfantin, — l'emobfi des démonstrative31 
fonction de relaiiii :p, 1 Bih par lesquels a débuté aussi te parier indo- 
européen,— les tournures pléonastiques (p. jSSj qu'affectionne partout 
la tangue populaire, — remploi d'une infinité d'auxiliaires jfp. 23a). que 
s'est. approprié la syntaxe des idiomes créoles, — la formation des verbes 
dérives (passif causais f réciproque, etc .], — par dessus tout enfin, la 
nature éminemment concrète des conceptions de b race eafre, qui se 
traduit par I incapacité d'exprimer une idée générale a ut rem eyit que sou* 
forme d'image souvent pittoresque (p atS), — tous ces traits, dis-je, 
sont vivement saisis et p La ce 5 sous leur vrai jour, rie irnin iere à frapper 
cl à retenir l'attention du psychologue. et du linguiste. 

En terminant je ne dois pas omettre de ^jgnalcr !e côté pratique du 
livre de M. l'or rend : il nous don ne des textes longà^ écrits par l'auteur 
sous h dictée 4 e s e» guides (p* a 83 sql), des spécimens de Iblk-Iore et 
même de musique cafre (p, 296 sqf], un index qui au besoin pourrait 
tenir Heu de lexique des mois les plus usuels, enfin la grammair e cûm 
pkte de tienté-ijx dialectes bamous, qui occupant presque toute l'Afri¬ 
que sud-équatoriale, et dont plusieurs sont parlés dans les régions où la 
France cherche à étendre son influence, 1 ! n-est que juste d'ajouW que 
£ impression en est aussi correcte qu'agréable à beiL 

Ê V + ÜF-îfRY, 
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l^^mniinV l.rhrbit#)! fcr-I.^liln^hoRï Ani lrto.lt wipn ncu 

D€ran ?an H. Biurasta un J l>irt es BEjtr-ïfl . 

I*. — hr&ltr band, >ün.hiimlKTU.uiMtMîP, ÿeihsitf verm. utld veirb- ALiflâ^i 
van VikLor Tiil-wser. Etw Atfflullüii* ' Pfibfcrg. Mohr, Un val idé 

* 1 VW~? 7 ? p, t 

Tl .- l "V- w ^ l,er zwc ^ tfi ‘Àbîtdttliïg, ni!> ^i-la^lilh-hen Hi-l{^»n|Hirtliu^- 

tü^ r s 4 WÈJÏÜ H-Ettfl* VOB H,icih Dlüïfit^. Un vo|. de 177-334 p, 

I. La nouvelle édhieti du Manuel d'antiquités grecques de K Fr. Hcr. 
mann, dont L publication a commencé en*iS8î vient .ig s'augmenter 
de deux demi-Volume^: Fun contient la fin de la partie du Manuel qui 
concerne 1 art militaire ; l autre »! la première subdivision de la partie 
qui est relative aux antiquités politiques. 

Celle dernière partie était la plus volumineuse, nous ne voulons pas 
due la plus importante, de l'ancien Manuel : il est facile de prévoir 
qui! en sera de même dans IeT nouveau. La révision en avait d’abord 
été confiée à M. A. Hug, l'auteur des S tudieu ans de m klassischen 
Aiterthum; mais ce savant, après avoir commencé son travail, s’est vu 
contraint par la maladie à l’abandonner. Les éditeurs, sur le conseil de 
M. Vr. von Hariel, s’adressèrent à M. Victor Thumser, qui avait 
ail Iré sur lui 1 attention par son étude De chittm Atheniensiut» imtngi 
ribus eorumque immunîtate. M. Thumser se mît â 1 ouvrage en 
a^ril rUS5; pendant le cours de son travail, il a reçu communication 
des noies de M. Hug. et il les a insérées en grande partie dans sort 
texte. Le nouvel éditeur s’est acquitté de sa tâche avec beaucoup de 
soin ci de compétence : nous n'avons sous ce rapport que des éloges à 
lui adresser. Nous regrettons seulement qu'il ne se soit pas affranchi 
davantage du texte primitif. M. T. a pensé que c'était pour lui un de¬ 
voir envers la méritoire de K. F. Hermann de laisser i l'œuvre de ce 
savant son caractère propre, C'est là assuicment un senti mont très res¬ 
pectable; il ne faut pas cependant lut attribuer trop d'importance. On 
conçoit très bien quejorsque M. Frankel s’est chargé de rééditer la * 
Stoatshaushathitig der A t hciter, il se soit contenté d'ajouter des notes 
â ta fin de l ouvrage. C'est que l’œuvre de Bœckh marque, drts l'his- 
toirc de^a philologie, une date d’une importance capitale, c'est bien là 
un livre qui ouvre une voie nouvelle, et qui est déjà devenu lui-méme 
un monument historique; à le retoucher tant soit peu, on pouvait 
craindre d'A aliérer l'ordonnance. Il n’en est pas de mémo du Manuel 
c K. I . Htrmann, je suis loin d'en méconnaître la valeur; mais je 
ne puis voir là autre chose qu'on boifc inventaire des richesses de la 
science; quelque utilité qu’on attribue A:et ouvrage, et il en a certai¬ 
nement beaucoup, on n>» peut le mettre â côté du monument élevé par 

i * , 3 f î C sern ^ e d(ïnc c l Ul1 n 'y flvail “ueun danger â remanier 
P us co mplue ment ce Manuel. Notes: qu’on ne peut plus aujourd’hui 

* ” - " M -—-- --- 1 __ ' __ 

I. avons rendu compte dm diverses partie du Manuel au fur e"à mesure 
qaelici paraisHkat. et, n» du 4 juin ($ 83 , du t, «ulr ( é«ti,du 3o nrril iS^S. 
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.ilîcguer comme raiton le désir de conserver à 1 ouvrage son imité. 
L'édit ioti nouvelle, sans parler des autres différences, présenté cttii 
particularité que les diverses prîtes en sont confiées chacune à unstf- 
vint différent: quoique tous ces auteurs travail ^nt d'après un même 
plan et sous la même direction, on peut être sùr-que louage quî^<j[« 
tira de toijtc cette collaboration offrira nécessairement quelques dispa¬ 
rates. Après cette observation préliminaire, lïbifs reconnaissons sans 
peine que ce fait M. f. est considérable; cette première partie 
compte plus de do pages de plus que la partie correspondante de la 
cinquième édition ; mais ce nombre pages ne représente pas dune 
façon exacte la somme de travail dû à M- T.; il faut de plus faire en¬ 
trer en ligne de compte tout qu’il a supprimé ; et ce n est pas peu dv 
chose; car encore dans l’édition de iS 7 i. il y avait bieo des renvois 
devenus inutiles, et que M. T. a JÙ faire disparaître. Naturellement 
ces renvois représentent un certain nombre de pages blanches qu il a 
fallu remplir. Il y a enfin une autre partie du travail de M. T. qui! 
n est pas facile d'apprécier; c'est la correction des faux renvois. On sait 
que le Manuel avait à ce point de vue une répiiution lâcheuse, 
K--F. Hermann le reconnaissait lui-même ; et en tête de chacune des 
éditions qu'il a données de son ouvrage, il mettait un appel chaleureux 
aux lecteurs pour leur demander de lui signaler tous les faux renvois 
qu'ils rencontreraient. Je n’assure pas que dans la nouvelle édition 
tous les faux renvois auront été corrigés; je tombe par hasard sur uns 
page (;a, note a}, oit je trouve une de ces fautes d'impression qui sont 
fades pour surprendre. Aristophane Œcan, pour Aristote ŒcOn. Nous 
avons pu constater cependant que bien des erreurs dantf les réîéntnces 
avaient été corrigées. La suite de ce premier volume était annoncée 
comme devant paraître en 1889; nous sommes en 1S92 et rien n’a 
paru; ne nous plaignons pas de ce retard; la partie qui reste A paraître 
* contiendra les antiquités politiques d Athènes; on sait combien depuis 
ces dernière? années, cette partie de la science a fté renouvelée, 

11 , Cette seconde partie du livre de M. H. Droysen contient d'abord 
un court complément au chapitre qui a paru déjà dans la première par¬ 
tie, et qui est relatif â la tactique pendant I époque hc|jénisii^*e^ elle 
comprend ensuite deux chapitres, l’un sur l'artillerie, 1 attaque et la 
défense des places fortes, l’autre sur la marine. Celaient là des sujets 
très difficiles pour lesquels il ne suffisait pas d’être un bon philologue; 
il Fallait aussi des connaissance techniques assez précises. M. D. s'est 
tiré à son honneur de toutes /s difficultés. Son livre peut être consi¬ 
déré comme le meilleur travail d’ensemble qt^il y ait sur le sujet. Le 
seul défaut que nous ayons â lui reprocher, c'est parfoîsune trop grande 
brièveté t l'auteur passe à côté de certaines questions sangles s’igtfaler 
ou i>ien il ne les traite ^‘imparfaitement. Noq? prenons un ou Jeux 
exemples. Les Grecs se sont-ils servis de ciment dans les fortifications? 
î J lusie*irs textes mentionnent une matière appelée vvis;, Arrien If, 2 1, q 
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(it sjgit^n siège Je Tyr.que M. D. décrit p. 21il* PbUon de Byzance* 
Fortification^ ï, t : I U, r ; [V, 1 ; d’api ès Théophraste cette 7%* ne 
serait que de 3a chaux vive (Frag. IL r*pl Xfflufr, IX* 65 - 66 ) ; voir sur 
oc sujet la urne de Graux, Rev. de Phî 4 tll (1879 -5 P" lo &- = IextS!h 
Agrées, p. 174- H y at ajr là un problème qu’il eût été intéressant au 
moins de signaler. H en est de meme pour les galères destinées au trans¬ 
port des chevaux [ch p. jfg 5 ), Différai eut-elles des galères ordinaires? 
Nous savons qu'elles coûtaient p!us cher^à construire ; elles avaient de 

plus certaines pièces qui paraissent avoir été différencia ns les autres 

galères C. /. A. Éû&j; c'est par un décret du peuple qu elles 
étaient déclarées hors de service*(/fcÜ. f 807); enfin, on pouvait indiquer 
que sur ce point, comme sur bien d’autres encore, les Grecs avaient été 
devancés par les Perses; c’est seulement*en q 3 o tThuc. IL Sfil que les 
Athéniens pensèrent à transporter de la cavalerie sur leurs vaisseaux ; 
ils prirent de vieilles galères et les cniménagèrent à cet eïtet,, les 
Perses* au contraire, au moins dès 490, étaient en mesure de transporter 
sur leurs vaisseaux une nombreuse cavalerie 

Albert Martin. 


2*. — Ju|g5 Zellëk. Km* fur rti ip*t il I ■-« lin moyen àgis DÉUïlèfflC 

F a nie, t, IJ, Paria, Perrin et Ci*. tSga. 1 v< *\- in-ï* r *79 p- 

Lcs entretiens sur ] "histoire du moyen ige de M. Zeller sc divisent en 
deux parties et comprennent quatre volumes. Le tome I if raconte la 
chute die l’empire romain et les invasions des barbares; le tome H 
oppose Ea civilisation chrétien ne de Gj égoirede-Grand ei de Charlema¬ 
gne à la civilisation de Mahomet et des Abbassides. Le tome III 2* par¬ 
tie, t. I) expose l^iistoire des derniers Carolingiens et celle de la que¬ 
relle des investitures; Le tome IV, dont nous devons rendre compte, 
contient les études suivante# : Les républiques, les bourgeoisies et les 
communes. — Sai|t Bernard cl l'Europe au xei* siècle. - Labbe 
Suger et Louis VL — Philippe-Auguste. — Saint Louk- — Boni- 
face VI II cl Philippe-le-BeL Nous recommandons vivemeiu k lecture 
de récits aux gens du monde et aux jeunes élèves qui désirent 
s initier à la connaissance du moyen âge et acquérir quelques notions 
générales sur le rôle de lu France au x u* ou au nu" siècle. Ils y trou¬ 
veront profit er plaisir ; car ces Entretiens sont très vivants, écrits d'un 
style jeune et alerte qui tient toujours ('attention en évelL Peut-être 
celui qui voudrait approfondir davantage Thistoire de cette époque,sou- 
heiterait-IL trouver, sous ces phrases 1res châtiées, plus de faits précis : 
peut-être au*si quelqft£*-unes des théories reproduises par Fauteur ne 
ré^ndem pelles déjà plus aux derniers résultats acquis par la science 
historique, fi faut* ce nous semble, renoncer au parallélisme établi 
^ar Aug + Thierry efltre les communes du tûïdi et celles du norcj* et ne 
plus chercher les origines des premières dans la curie romaine, et celles 
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tks secondés ddriï b ghïldë germanique ; ks communes nom Spplraîs- 
sent comme une insfÏLiiiîon (oui i fait ifouvdte, issue du initié féodal 
a ne s'expliquant que per ldi, L ancienne doctrine de Giimm sur Fa 
marche germanique doit lire'pareillement abandonnée comme une 
haute fantaisie, Nous ne croyons plus, depu(s les travaux de 
Bémorit. que Jeun sans Terre air etécitë devant Sa cour le roi pour le 
meurtre J Arthur de Bretagne p. i j-fij ; cl nous * ^saurions plus admet¬ 
te la théorie de Loiseuu sürjes quatre grands baîjtagei d'Amiens, de 
Sens, de Milco’É * dé Saim-Pierre-le-Moustier, au temps de Louis IX, 
îp, ïqg). Nous trouvons trop vagues et par suirf inexactes des phrases 
de ce genre (p. fiîoi : « Les œuvres législatives Je saint Louis sont con¬ 
sidérables... Le Code d Otéron, je Livre des métiers, les Établisse- 
ments, les Coûtante* du BeâSvoMi et les Conseils à un ami sont les 
débuts législatifs d un pouvoir qui, pousses essais, élève des monu¬ 
ments. » Certaines fautes d impression déparent, en outre, le volume. 
P, 36 , un capitulaire de Louis le Pieux esc placé en y 35 au lieu de 
S 35 ; p. m, lisent Conrad III au lieu de Conrad II : p. i?a , au lieu 
de Jean, comte db Morelùn rétablisse* Jean, comte de Mortain Jdais 
i quoi bon ces critiques ? La lecteur corrigera aisément ces négligences 
typographiquest puis M. 2 elter n'a point voufu taire œuvre d'éroditîon, 
ni discuter par les textes les problèmes difficiles que présente l'histoire 
Je h t ance. Son dessein était de nous présenter une série -de tableaux 
très colorés du moyen âge et il y a réussi. 

* Gh. Pfistër, 


ai- — BRœÆKINC TH* r^qqHKHitclie PullUlt L*C» I4* [ Vj | ïfl -H 

StutÉijart, tiftîchün, l6q r. ir-loç jp^gs; . ^ p 

Voici un travail fait en \omt conscience, avec beaucoup de soiir 
Uuteur s est servi Je l'ttçèt élit* méthode *n usage dans les séminaires 
^IkmanJâ; il a reçu Ica conscrit d'un maÎTre tiniinë#l,M S. Loftwcnfeld 
Néanmoins nous sommes obligé de déclarer que l'ouvrage est martqué! 

IJ est mSHqtié, parte que M. Brtkkmg □ complètement néglige de se 
Servir des livres français parus sur le même sujet, Est-c* dç-ia^ 
est-ce ignorance ? 11 n'.i employé ni | c travail déjà ancien de l'abbé 
Dcîarc n< les deux volumes plus récents du P. Brucker sur le p apc 
Leon IX. Je sa» que ce; deux œuvré* ne satisfont point complètement 
les efodit»; trop u'effuüons pieuses s'y tnétent aux discussions savantes : 
mais elles n en sont pus moins î/rt estimables; ta dernière surtout est 
le resn|tai j un labeur acharné et* t \tié de k lumière sur bien des ques¬ 
tions obscures; il n'est point permis décrire 1m livre sur k pape 
Leon IX san, citer Ddàrc et Brucker. M. B, „’a pas constaté dufeï- 
tage les travaux francs qu, ont pour objet l'histoire et 14 institutions 
de notre pays, sous les premiers Capétiens. U n' a pa , cu ‘ rid ^ dé 
demander d M. Luchaire quelle émit l ofganîsàtion ecclésiastique J(r Ja 
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France m ïî* siècle, pus plus qu F iï ne a^èst adresse h M. fmbart de îa 
Tour pour savoir quelles régies «rdiérït «ùivfé* dans YÉ& IÎsë française 
pour ks élections épiscopales \ * 

» Pour n avoir pas assez étudié ks ouvrages français, l'auteur a corn- 
mi*une sérié de méprises qtrü eut été facile d'éviter, Il écrit fp + ao t 
n T 4I levéché de HajiMtx au lieu de Baveux: p. 62, î F évê^ue Gui de 
Chdlorts au lieu dc^CuaIon*sur-Saônejp.açf etjftT^xui, J Dok en Bretagne 
au lieu de Dol.ü nous affirme à diverses reprises qu'jftancltedt Reims 
de 1149* aucun évûqA breton ra'étaii présent* Et pourtant (p. iy. n, 5] t 
*\ constaté l'arrivée & Reims de Pudicus, évêque de Manies, Il semble 
ignorer que Nantes est ûn Bretagne. P. 33 , il avance que la domination 
de Géoffroî-Martel, comte tTAnjou, s'étendait au sud jusqu'à ta Gi¬ 
ronde : ce qui est cntièremenj tau*. Les comtes d’Anjou ne possédaient 
en Aquîtaïneque quelques petits tiefa T Mi[rebeau,Loudun ctSaîntea. En¬ 
fin 1 auteur ne se rend aucun compte de la répartition dans le royaume 
de France des évêchés royaux ci dés évêchés seigneuriaux; il semble être 
persuadé fp. S' que ks évêchés royaux étaient cerne du domaine- Ses 
garants sont Warnkümg êï Stein dont le livre», remarquable pour| T épO" 
que OU il a été écrit, est aujourd'hui fort démodé, 

Ce sont lu des erreurs dé détail; mais* voici qui est plusgrave. M* B. 
veut souicnij 1 [a thèse suivante : * Avant Léon IX, il n’y avait presque 
aucun rapport entre la curie romaine et l'épiscopat français; Léon ÎX T 
k premier,, chercha à soumettre r épiscopat .français à rauturité du 
saint-s iege; et, en ce point,, ü w été un grand novateur, 1 C T cst pour 
démontrer cette affirmation qu'il a écrit, son livre et qull a réuni, avec 
b^wotipjfïpatiîî^ious les .laits i>iir lesquels marque l'îritervent ï onde ce 
pape dans les affaires françaises. M ris si M r B, avait mieux connu Ffaîs- 
toirc dû nos premiers Capétiens, il aurait vu que cette politique n est 
point nouvelle, que Léon* IX marc hit dans une voie déjà frayée 
parfit prédécesseurs* Mainard et GU du in se disputent U riege de Sens 
et Léon IX se prononce pour le premier : mais. déjà, ch f an mille, 
Lîetry. archevêque de Sens, repoussé par un parti puissant, s était taie 
cOfliir^Ler par le pape Sylvestre IL Guillaume de Normandie sollicita 
l'appui du papa pour qu + un successeur fût donné à Muuger, l'indigne 
archevéquj de Rouen, üuoffroi-Martel s'adresse à lui pour le 
prier d’autoriser le clergé du Mans de remplacer I évêque Ger- 
vais, son ennemi personnel. Nouveauté, dites-vous ; non. depuis long¬ 
temps, i| est posé en principe que le p^e doit intervenir, quand Fêlée- 
tion épiscopale est. faite il la suite d'une déposition. Ainsi, en 101 B, 
âpre-, n déposition ï*zciin T évdque Je Parts, Franeqn, chancelier du 
rofkh.it tatpubâlituê -■ avec I approbation du souverain pontife». | ffij. 


I- ki M, fiu pcnjfrnîl qui l’ouvrée tta M, Emtwî (ta ta Tnur # a pîirsj asaïE 

pv\! du ttrnps avant ta sien s *oil; hfïdi* Celte oxttr-j ne rtippliqur; pii aux iiïtrfci ü- 
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toriem de France, 453). Je ne vois guère que deux faits entière menu 
nouveaux dans fhistoire de^ rapports de Léon IX avec b France.: 
i* la nomination directe d'Àiimrd k l'évêché de Nantes, 2 a la convoca- 
lion en terre française du concile de Retm*, majoré le mauvais vouloir 
du roi Henri l nr . El enïore, pour Àirard* je pense, malgré k rayon¬ 
nement d*M. qu’il a été choisi par k confie même de Reims et, 
comme récrit M* Imbart, p.^19 : * Cette promotion faite en synode 
est conforme au* règles canoniques qui autorisaient rélecïion par les 
évêques en cas d'in dignité du corps électoral et jfcüièïre le pape s'estdl 
borné à confirmer le choix du concile? Ce n’csr pas là, véritablement r 
une nomination laite directement par la papauté, t Reste le synode Tle 
Reims qui est à coup sùr ifh événement extraordinaire» mais qaÉ n’a 
pas eu Ue conséquence : et s’il n K en a pascu*c p est surtout à cause de la 
politique assez habile, sinon très franche "d f Henri l rr + que M. B, a jugé 
avec un trop grand dédain. 

En résumé, la thèse de l'auteur me parait fausse. Mais les érudits 
français qui eux, se piquent aujourd'hui avec raison de connaître unis 
les travaux allemands, ne négligeront point ce livre; comme il a élé 
étudié avec soin* ils y trouveront quelques réflexions justes, quelques 
développements heureux dont ils pourront faire profit. 

Ch* PrajEit. 



V3, — Hit- a«mi>«h«a VnlLftllËdfr v^m üvktor r^u-t, von AkiMidrc 

TilLr. Halle, Mlï NÎEmeycr, In~3 de 207 pages, 

* * 

M. W P Crdzenadi a publié, il y a quelques annçes^une étude critique 
très pénétrante sur les différentes rédactions du drame populaire de * 
Faust en Allemagne ; c'est le modèle qu’a voulu suivre M. Tille, en 
appliquant la même méthode aux Lledcr populai res sur le docteur Faust. 

* ü y a mis sans nul doute une conscience exirégie, il a multiplié tes 
recherches et les conjectures: peut-être s'est-il exagéré l'importance de 
la questîbn. IL entre dans un détail de discussion F il se hasarde à des 
essais de reconstruction du texte, comme s'il s'agissait de l'Itigdg ou 
du Faust de fioethe, Tiop de zèle! dirons nous à M. Alexandre Tille > 
tout en rengageant à meure ectie ardeur de recherche et (f étude dont 
nous le louons, au service d’un sujet plus important, * 

E. L* 

t 

2 $. — Ferdinand HjUlJrnrtu, Etiulefi L>ritlqti«« ^riilAtoIro tin In Mlttfra- 

lu ^ Quatrième série, Pans, Hachai. itfoi. i vol, itwji.p. i-Jît5* 

3 fr* 5o. ^ 4 J # 

i 

*\t. F„ Bru net i ère vient de réunir, pour les ptiblicr en volume, J es 
études d'histoire littéraire dont on a tant goûté la haute valeur lors de 
leur publication dans ta Revue des Deux Mondes, 

I 

f 4 * * 

* 1 




1 


OHISTOLKK KT DK UTTKRlTtfHH 


3 I 


*Ce volume forme la quatrième série de cette collection, On connaît 
le contenu des différents chapitres pour les aVbir lus sous leur forme 
primitive d'articles sépares. Notre tiahe se borne à dire quels sotie, de 
ces articles, ceux qgî figurent dans volume. 

■ U y eu a dix, et ils concernent l’histoire des dix-septième et dix-hui¬ 
tième siècles en France, depuis Hardy jusqu’à M"< Je Staél en passant 
par Descartes, Pa*câ ci Molière, Montesquieu. Voltmre «t Rousseau. 

À propos de ^intéressante thèse Ja M. Eug. Rit;al soi Alexandre 
Hardy et le théd&e français au commencement étt #yii' siècle, M. B. 
marque avec précision ce que ce travail apporte de notiveau : 1 histoire 
du théâtre au double point de vue de l’organisation matérielle et de 
l’évolution des genres dramatiques. 

Si le chapitre suivant est relatif au roman français pendant le 
ivji* siècle, croyez que la cause en est dans 1 intérêt du sujet encore 
assez neuf, plus que dans le livre qui en a été l'occasion. Le Roman 
un xvit* siècle de M. André Le Breton est facilement et agréablement 
écrit mais c’est une bien mince contribution à l’histoire littéraire, et 
Von s’étonnerait que M. B-ait cru lui devoir accorder Les honneurs 
d'un article critique, si l’on ne s’apercevait vite qu'il en parie pour nous 
dire comment ce livre aurait dû être fait. 

U n’en est pas de même des pages consacrées aux curieuses £ fiâtes 
de M, Morel- Fat io sur l’Espagne. Le livre et l'article consolent de a 
lecture de Puybusquc, auquel il fallait recourir pour cette question de 
l’influence espagnole dans la littérature française. « 

On se rappelle assez pour qu’il soit inutile d y insister, les bel es 
* panes qui rirent grand bruit à leur apparition et où M. Ë. éclaircit en 
maître le iaftsénîsme Je Pascal; l’influence de Descartes ou la philoso- 
phie dü Molière. 

Si nous venons au xvin* siècle, nous pourrons nous étonner que 
M. B. ait encore de* choses nouvelles à dire sur Voltaire, s en étant 
expliqué déjà tînt de fois. 

Quant à Montesquieu, il est curieux combien an-revient à lui apres 
l’avoir si longtemps laissé sous le coup du triste livfc de M. Louis 
" Vian. Voici ses papiers inédits qui revoient le jour, et ses muvres qui 
fournissent à d'excellents esprits l’occasion d’études substantielles, 
sinJn quand M. Edgar Zévort en fait des extraits, du moins quand 
M. Paul Janet annote l'Esprit des lois, quand M. Albert Bord éi.rit 
son livre de Montesquieu, ci qiund M, B. nous parle d eux tous. 

Dn relira encore avec agrément une étude sur Delphine et Confine. 
Quant au grandie intellectuel de M“* de Staél, J.-L Rousseau, on 
regrettera que M. B. ait, d une part, trop pris en considération et, 
d’autre, part, trop mollement exécuté ces messieurs de la Faculté» 
quand ils veulent introduire la pathologie dans la littérature, et. loger 
Ja critique dans la clinique. Qu'il faille tenir comptera l’état patholo¬ 
gique,d’un homme dont on veut définir k caractère, il va de soi, èt 
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ctst “■> éltaent qü’on am« tort d t rtôfîJÎKer, sans doois; rii.% 

ôomo, - *■ Von M5Wu * « 1» D’ Ctatchio, P0U , „„ 

nommu que ceux-là. ont tort ue croire que c’est là tout « q u ' 0!l 

TmT SM ' 0 5j "'- Ro “*“P*' ■» folie.#. » folie,’comme 
dit M. Bru neutre, par « Ses^diffi cultes ù faire de IVag. », * 

Léo Clajiktiè. 

* * I 

Le livre de M. Fester est attachant «'instructif; Tort serait donc 
mal venu a lui reprocher de nous donner plus que son titre ne promet. 
Stnctement, il nous doit une étude de I influence exercée par L idées 

r 5 " le V ÛnCep ^^ ** Philosophes idéalistes 

l uX -l' nous donne en reaüté un exposé suffisamment complet 
de leurs philosophies de l'histoire, où Rousseau intervient chaque fois 
qu une ressemblance ou qu'un contraste suggère un rapprochement. 

U ou i] résulté q ue lorsque les rapprochements deviennent ImbossibtéS 
ou tout au moins très extérieurs et très peu caractéristiques, comme 
dans l« chapitres relatifs à Krausc et à la philosophie positive de Schel- 
Jmg, M. F. son tout a ian des (imités, si nouantes soient-elles, de SO n 
sujet Chacun de ses onze chapitres esi une monographie attentive et 
evoe, étudiée avec un soin micmrieux, construites avec une jmcUU 
pence très pénétrante, smon très systématique, de ce qu’il y ÎJt a . 
ractvnstique dans les idées «, «file dans un style ferme, sobre « Jim. 
ptde Certams chapitres, celui sur Herder. «lui sur Fichte, celui su r * 
F redenc Sctfleget, sont neufs et pariait*. - Si donc Ü se prouve Jet en 
tau tl se trouve) que les résultats de cette consciencieuse et inteiJieeftEe 
érude sont m.nces «rares, et, à les bien Considérer, négatifs plutôt que 
positifs, il faut bien admette, comme je le pensé, que la faute n’en est 1 
pas a 1 auteur» mais bien k son sujet. * 

Si M. F. avait éssàyé d’eÿprjltief én une formule précise la nature 
de I influence exercee par RoUsséaif sur les écrivains qu'il étudie il 
aurait constaté que c’est chose impossible, il aurait vü que celle in - " 
fluence Fut extrêmement variable et diverse, et qu'elle agît toujours 
et exclus.vcmeru dans k sens des sympathies intellectuelles et*phis 
encore des sympathies morales de chacun d’entre eux. Us homuJdu 
xvm siècle, Lessing, Herder et les aubJicistcs sont séduits par ce 
qu i! y a dans Rousseau de phiknthr/pie cr de vertu, de senüment et 
de liât tiré, de tends nd» positives et pratiques. Kant retrouve chez lui 
ses motifs pratiques de la spéculat ion et de la critiqua Lt Schil^r do .• 

MfclS C iS q Wn5e 6 ï«d H | In’S TT# 
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la période d’enthousksTnc et de révolté est conquis par sa passion d'ïn- 
dépendance^ par sa rupture violente avec la sSciéxé Je son temps, par 
1 son cosmopolitisme, par son moralise sentimental, par son idéalisme 
pratique et sa rhétorique vertueuse * Le Fichie révolutionnaire s’en- 
% flamme au contact Tïu Rousseau révolutionnaire et le Fidite mystique 
conserve jusqu’au bout b haine Je Nouveau pour les choses artifi¬ 
cielles et mortes retardent l'action et écrasent la personne Lorsque 
la nouvelle do Sc? arrivé en Souabc, ïjcgel et Schilling crient : * Vive 
Jean-Jacques » avec tout ce qu a il y a en Allemagne d’Intelhgénee ou 
de jeunesse, et jus^j au cœur du système de Hegel, le nom de Rousseau 
restera indissolublement assScîé û la première expansion politique de 
l'esprit de liberté. En un mot l'influence de Rousseau est une influence 
de sympathie personnelle ét variable* et non pas une influence de rai¬ 
son, systématique et identique 

La contre-épreuve est plus probante encore : la conception de l'his¬ 
toire et Je l'humanité des idéalistes allemands n'est pas seulement dtffe- 
rente de celle de Rousseau; elle en est exactement l'opposé, il va de soi 
qpe pour que la comparaison ait un sens, il est indispensable, non pas 
de construire, mats d'interpréter les doctrines. Il faut éliminer aussi 
bien le bagage mythologique de Rousseau, qui riest point essentiel, 
que VUrinemch de quelques romantiques, qui ne dérive pas de Rous¬ 
seau. De ce point de vue très générait et sans prétendre donner dés 
doctrines adverses une définition complète, Je crois qu'on peut formuler 
l 1 opposition, avec une exactitude suffisante, dans les termes suivants : 
Lîdéalisme allemand, Je Lessingà Hegel + conquière l’humanité comme 
4>lus réelle que Fhomine, et d'une réalité plus haute, considère cette 
humanité réeyecomme organisée, soit dans l'espace, soit dans le temps, 
soit i la fois dans l'espace et le temps, et considère cette humanité orga¬ 
nisée comme àssujétie 4 une progression continue dont la liberté, c’est- 
â dire l'affranchisse me cl P de l'cspi îc p est à la fois le moteur et le but. 
Rousseau né edrwaït d'étre réel que l'homme; et l'homme tel que f en¬ 
tend son siècle, rhommè défini une s'ois pour toutes* l'homme de 
raison, ou, si l'on aime mieux, de nature : il ne conçoit jfoint ce que ce 
— p it être qu'une humanité plus réelle ou autrement réelle que l'homme, 
qu’une réalité idéale plus réelle que la réalité individuelle et concrète; 
I huirymité est un agrégat d'individus Payant entre sutf que la com¬ 
munauté de leurs intérêts et la communion de leurs volontés conscien¬ 
tes dellés-mêmes i l'humanité; c'est-à-dire l'association entre hommes, 
marche vers un but lorsqu'elle se*?ropose un bot, réalise une tin lors¬ 
qu'elle se propose une hn, progresse si ks volontés sont bonnes et 
unies, recule &î lapassions égoïstes engeasirent la tyrannie et la haine ; 
* # ta tOn§dnce optimiste dans fin progrès qui se réaliserait de lui-raitttè 
n r cst aucrS chose que la rédgnatîon bûjic et inerte au mah et la con- 
* dition du progrès est T intelligence raciSnneïle du bien, du bien qui est 
absolu et qui ira pas dé degrés* du bien qui a pu être réalisé dans l'his- 
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toire et disparaître ensuite, et [a volonté vertueuse et désinEércsséc’de 
sa réalisation. * 

Que l'opposition ainsi présentée soit radicale, c’est ce que Ton ne * 
saurait nier; qu’une action (j'eniÿnds une action positive et adjuvante, 
et non pas une action destructive) de Ja seconde dtfees doctrines sur la r* 
première soit chose inconcevable, c'est encore ce que chacun «dm Mtr if. 
Resterait à prouver que l'interprétation systématique de l'idéalisme 
historique des Allemands est Adèle, et qu'elle ne fan pas violence aux 
doctrines dont el[f |j retend donner la formule. Il faudrait montrer que 
la conception de I humanité idéale, une et consia0nmei:t progressive 
dans son développement, apparaît clairement chez Lessing dans sa 
doctrine dune éducation de 1 humanité par révélations successives, et * 
successivement valables l que la •doerrine de l'humanité une, progres¬ 
sive, se développant d’un mouvement d'ascension continue, triomphe 
décidément chez Herder de l’idée de l'humanité conçue comme l es- 
sence de l'homme considéré en lui-même, telle que l’entendit le 
xvm* siècle; que chsi Kant l’idée luthérienne de la malice naturelle 
de l'homme et le dogme de la perfectibilité, postulat qu'exige k réalisa¬ 
tion de la tâche morale réservée à l'humanité, sont la formule du rejet 
définitif de la doctrine de Rousseau, et qu à partir de Fichte Ja concep¬ 
tion de l'human ité comme organisme réel,et réel d'une réalité concrète, 
et comme organisme évoluant, par progrès régulier, suivant une loi, et 
vers un but, domine définitivement Ja pensée idéaliste allemande. Il 
faudrait montrer d'autre part que le but qu'ils considèrent comme étant 
je moteur et la loi de l'humanité est chez eux tous identique dans ce 
qu'il a d'essentiel, et que ce principe idéal, c'est la liberté-fin cteSpinoz^ 
eide Hegel, et non pas la liberté-moyen de Rousseau; que cette con¬ 
ception apparaît chez Lessing aussi bien que chez Hetder, dans k 
Sturm and Drang aussi bien que dans le romantisme, indépendamment 
de Rousseau, et autrement que chez Rousseau; quelle trouve ses for¬ 
mules successives dans la liberté et k télèologieau syis Je Kant, dans' 
k vie au sens dp Fichtc, dans la conciliation et l'identité au sens de 
Schelling, dans la liberté absolue de Hegel. 

L idéalisme allemand est dans sou principe, dans sa conception es- 
^senrietk, dans sa méthode, dans ses applications à l'histoire, l’oppostT 
exact delà pensée de Rousseau. U doctrine de Rousseau est, en deux 
mots, un rationalisme qui nie la valeur, la légitimité, la ralionaîité du 
passé, et un Idéalisme qui affirme que le bien est chose simple, abso¬ 
lue, immédiatement et définïtiv cm j lt réalisable à foui moment. La 
doctrine des idéalistes allemands est^un rationalisme qui affirme la va¬ 
leur a k fois absolue et relative, la légitimité, Ja nécessité logique et 
rationnelle du passé, et un idéalisme pour qui le bien est chose aekii ,V , 
et successive, et qui, au terme de son développement, se transforme 
logiquement en un réalisme optimiste et traditionaliste. Rousseau eut • 

sur quelques-uns d’entre eux une influence personnelle et accidentelle 
* 
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«Stinitttale « lii««L«; H fit d’eux, pour un temps, des ^oLution- 
imites ce qu’il* ne fussent jamais devenus d eiix-memes, ci des dtrao- 
* qu’ils se gardèrent bien de rester. Subir l'influence de sa 

doctrine eut équivalu pour eux à rengneer à toute leur structure m tel- 
' lectuelle; c'eût été "un suicide- Ficble Im-mème, le grand « le seul 
vrai disciple de Rousseau, est autant disciple de Les.smg et les i 

plus de Kant. Lucien Am. 


aS _ A tue «™* novoiotloo, by H. Mer« Sts.ksi-s (Bali.el 

* CoHeSC. Oxfardj. Vol. Il* London, Losigmans, ürean et O 1 . 1S91. in-S, “V ^ x F- 

B ih, s 

Nous ne connaissons pas le premier volume de l'ouvrage* Les édi¬ 
teurs et les auteurs de l'Angleterre négligent U Revue cnttque qui leur 
serait «pendant très utile à tous les égards. Mais ce deux, me tome de 
M H Morse Stephens sur l’histoire de la Révolution française 

"n^nL,. . JW> i«*—a. «mpfi * WL. « 

néglige un peu sou style et se répété souvent. Comme U plupait vk s,. 

il « .«Un K — fâcbeuse prûUïice « nn »« P» *■- 
ser, condenser le détail, et. sans rien négliger, «O» «» ™P 1 *™ ' 
vigoureuse lum.êre les points saillants et essentiels. Néanmoins, on 
reconnaître qu'il a non seulement émis en beaucoup d endrou* de 
appréciations, mais qu'il a consulté la plupart des documents imprime 
et qu'il a fait preuve d'un savoir fort étendu. On t loueru surtout 
.sa vas, connaissante des publications francs .ses 11 comme on• 
tout à fait au courant. Il a lu les Mémoires (Vaubla ne. Mathieu Dum^ 
Tillv Meillan Louvet, etc.) et les livres des Concourt, de Vatel, de 

Guodet, de Jean Reynaud.de Dauban.de Fr ; ^Vubeit 

goin, d'Ernouf, de Forneron, de Jung, de Wallon, d 

' Lre etc etc ^ bien qu’on regrette qu'il naît pas attendu 1 apprit ™ 

du troisième tome de/ Europe et la 

il n'a pas négligé les travaux allemands, et il i*ite d Arijet 

_ ^ ussi son volume fourmille de biographies détaillées (pas un seul per- 

sonnage, ou P cu s'en faut, qui n'ait sa notice) et de P^ts trachée 
beaucoup de minutie - ut qui toutefois pouvaient etre abrèges, e s 
allongent et retardent singulièrement le récit. Il es, d ailleurs claire 
ordonné, nettement divise, et,si la narration des faits de guerre ofl 

naires mérite nos éloges. Le chapitre nous «'“J®* “ 

l'Assemblée IdgMative, Le deuxième retrace 1 « d “ “TJJJJ 

* *• g trot dî R. Le troisième décrit la journée du ïo juin. q 

s étend'sur le 10 août et les massacresde septembre. Le cinqu 
1 pour objet la réunion de ia Convention et la proclamation de U R^ 
blique. Le sixième qui s’intitule « la patrie en danger exp P 


* * 


9 * 
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inicres et fcc il ^victoires de | 3 Révolution, Le septième répète Ta 
lutte entre les Girondin^, I« Mert ; ,^ a rds (nous préférons ce dcrnie’r 

ZT 'T q ü' efn ï eie rauteur î- *>*. posent sons nos 
jeux, dans («Six derniers chapitres du volume | Vil J-XI) la chute des 

Girondins, je Comité de sa lu, pAjic. la Terres i Par s etl^s 

gy^ 1 -*»•* i. a**.-.,-* oJ:;!z 

rkù mai ' ' * enurat:rons P ils '«appendices qui ne nous apprennent 
nen mais qui prouvent la science de 1 historien ou jJmôi son dà£ de 

S“3.“TL ct , ?£"*?■, .i*"" <•«■"»' U î- m oTll 

S p_ L P 1 UL féliciterons, par cqnscqgÊiu, M, H.-M 

de T T Jab °: ieü “ *“*• ^Pü» ne lui jetons pas un 
crime de certains lapsus i et des nombreuses, très nombreuses tron 

nom fautes qui échappent giaiheureusement à chacun de nous 

lo ammenr en un pareil sufei. à U£1 étranger. Mais tout en |n! 
couse,Ikni ,| a11er-a 1 ayenlrmoins vite en be^nc pour éviter les ,' r - 
kut 5 ci donner plus de soin à la forme, tout en ifrcJ r ‘ÏZ t 2 â 
peine qu i] a prise, de j attention assidue quil applique aux publications 

, glanes dans les ouvrages et recueils parus de ce câté-ei i. i \* * 

Ch ': «» taî«**«t s ,ê de SI1 !„«„«. i„ irova ,. u ‘ „' mJ ±"' 

•<=.'■ ■**«.» rè'.oiuf™, «T e me 
-in premier rang Jeu hisurjens actuels de TAiHêttivc arm, ■ 
nous empêcher de formuler encor. «*" * £ £ ££*£? 

tSu' V T 5 ?rtiedeqüeL,ucsbmdi ^^i{ XuilZZ 

Brins Musetfm, des dépêches du comte Oosver publiées par lll l , 
et du livre de Moncy qui n'es, pas aussi r lrc S 7 î V ^ 

du renouveler e. meunir un peu « matière en'uoi co„,mu ni rü, ■ 
OU en mettant en «livre jes correspondances et autres ‘i 1 
renferment te djpôli de I.o„dr« s «de te 

pu recherehe, ter ^èehea ,« ,. euloudSaiu lliT&TîMZ" 
cences du prince royal de Prusse) a dû «ivorcr *. L 1 “Wl?* — 

Niiurait.il pu nous donner quelques pa22 L à n " * 

du ministère anglais, sur la campagne du duc d'Vork wlWo* 
b marine - il ne s’est guère servi , ]ue de J cxcdtL I i ' ' Ur 
captumie Chevalier, - 5ur l’émigration* Nous lisons „ j,JY| i 'T™ 
lignes sur Boaumet; qui mpurm h Ça ^tta et sur un de/’Etï^ 

“caiBle, Jire partout ft e „bd| (non Remi c m p ,, - . . . 

p. 169. Leqàhlo tSj. Auve r -’,v u J\ <f*&bes> 

I *7'*??*™ rSO-pMii p. jîo, Bruilfe , ■ p i,’ S***? V,* 

Vme.f iam; p.^VScliwi.iiburg (&*«,«* W -, F ' 38 * 

Pr +4 f t Laubadère (LjèauJtrc)^ 
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VoHà dfs in formulions. bien courtes, U est vrai, CQcnmu M, li. Morse 
Stepheif 4uraii dû Ils offrir eî ks développer, Sou très Jouable volume 
n est donc qu'une large et habile compilation lies ouvrages français, 
•Grand tableau deiisemolc, soit i à part |q^ menues taches qui foisonnent, 
et U touche qui manque un peu d’dnej^rû et Je serré). Maïs ce tableau 
ne nous ïniéressc guère, nous autres Français qui, depuis dis, quinze 
ans avonslu tout cela un peu partout. Il nW fait que pour les Anglais, 
et les Allemands sctAkîpehserpnt k le traduire K i 

i A. Ckuql’et, 

—---—-- -■> > _L 


s T Voici Quelques fautes que nous ne pouvons indiquer que brièvement, et il yen 4 
sûrement encore : p. a p il fallait Insister sur Ramone qui rfeat pas seulement * ReV 
loj^Ue — p. 3 h c'éil une exagération de dire qüc pà'JefbduU remplirais bien [a 
pïftçcdç Coûtés; — p. | || H Wi:Hermann n'a p& été « H cleikin ïhc cuurls e>F Htfguè^ 
ndU * : — P- MQi comment ban terre A-t-il pu siiuvcr, n.ijt massacres de septembre > 
Alexandre Ben hier qm éiait loin de Pans. 4 l'armée du Centre?: — p. 1 5 . 8-1 $7, 
ïly a ici une confusion ■ Jouteur dix que Lucktier commandait fermée du Nord 
et I- 1 rl Ion. son avatn-gardej mais non ;. Luckner dirigent tannée du tjentire^ c'êtall 
Ufnyeile qui com in a n dû i t l'armée du Nord, cl ÜdlOû. chef de L'a^nt-garcle dé CStta 
armeü r se tPüUï'Jij après le jo août, Su-Ls Ls ordres dg DtamuunÉZ., Successeur de 
Liïiyette: DumguneZ n r a donc Jamais niLsj-:du s comme le préïvud L’au'ieur, l'arrivée 
de DiJlon qui \\ au contraire, comme celai t mn rûle* précédé dans l'Aigonne, — 
p, i 5 ô r Ctiazqt n'nuaiî et ne pouvait avoir dfk mi tic knmnicj ci ne Eue pas ch Aisé par 
lïo:s régimefit& Je cavalerie prussienne [dans un Jétilé!]; ■—■ p. 187* il est très inéxaçl 
de dire que des partis détaillés de Proviens forcèrent succesKi* euiem les divers déd¬ 
ies ; le Chéiiic poplikuT et CraruLîTe furent volontairement abandonnés par les Fran¬ 
çais, sauf La LroiX-AUX-lîots que CtaiJOl dût lâchèf tl dont ta prise entraînait lit 
reSmite générale de Tarmée: xouxeîois, 0111cm fosialt à la Cbalade üt aux Lklettcs; tout 
cela ne nous paraît pas avoir été clairement compris p.*r routeur, et l f ou croirait 
qtyl n'a Eu qw^ bien légèrement le livre de son compatriote Mûncy; — id FJ Keîler- 
m a n n VeJïaaL de Metz, eï non de ŸAis&çe ; — p r t(*i, Spire ouvrit sus portes lé $Q + et 
non le 2 J r-eplemblu; id. t Cusüne n p a jamais ènvQyé d'argent â Mans- -- p, u>3, quel 
est Cé Goïtlltb, Ce timrJiïtrpfiii master, ce proJL-ss;ur de nJulveraitê mayenfaise auquel 
L autelir attribue un fOle si efficace r |e puis assurer qu'il n'y avait ê ^tjtyence aucun 
professeur de ce nom/et je xiefcaïs où a été pris « nom de fantaisie:— iX P peut-on 
dïU qü<s le bmignve d^ Hesse était Un des * ,lbiéE.1 princes uf his dlLyï»; — :J., *011 
rnuÈCUr a-t-il encore vu que Cuaifrte éikÜ Étan^TnaÇon et qu'il fut app-clé par [a franc- 
mn connerie allemand eh — p. rg|, Miyuiite’ Se‘fendillé 21, eE nuti le f p octobre: — 
id, ks Français nom pus osé poussé r 'îtbquVi CiÜh — Ita fameux ^itiiorw 
sont Fusuv-re d'un L-nû^rd anonyme, et non dé fâaraguey d'HtTïicrEi — 
P- - 0Ü > où a-t-on VU que Je père des dém^acBcà Fcmig fet non dl Fcrntg) ait dte 
« murdored on tlie advjncc of Ehe Prusslan^'ii:; — p. îû 3 . Ûumourié£ d'h pas fait 
lever te s%gc de Litki — id*, lï prit, sv l'on veui p la rnètne position, qut Biron en 
avril, mais non, comme dû l'auieur + que mUûn en juin; — p. 304, Içs Autrichiens 
o'ânt pas iubi ta peric énorme 4 e j<pf mtiU hommes a Jemippes: — fif. h les Fran- 
S»fa cnirèrcnlÂ aruïdlesle 14, e| non novdmbrei — U, t Vaicnce alla, non £ 

OsteriJéi mats â Namur; — tJ. r Anvers Capitula, non immêd&tcik&i mtis tu bout 
de quitro juüfs: — p. ao6 p fautttlf m trompe SUT EeS délia arrêtés JoniTun prûclû- 
rn#ù la libéric de l'Escaut èi l'rftftrc, ordonnait de poursuite tel Autrichiens sur 
_ ^friioirf bollandti*; ce aont'dcs arrêtés du CÔrMl eï^ucif. et non des décris 4 c ta 
CoiiveuifM; tous deux «oui <At ifi' novembre, « (jon comme dft routeur, le premier^ 
du-ïA, et le second, au 3 o; — ü, F :F. p. 1^4 le fameux décret pArJequef la Coa- 
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■— mt:iliDdft ■poiir chiffrer et défliiïTrer les dépêches secrètes, par 

A. HeInakm, ancien élèxe 4e l'Ecotc narmüL supérieure, Paris, Itbraifie Ijei- 
miîin. tSgi,in-3, al p. * * 

i 

Il nous manquait eihê cryptographie à la. fois sûre et rapide. Avec une 
c!üf courte, quelle que soit lu loi de 8ubsiitudon*des lettres, le secret 
se trahi l par une inc vi tabler périodicité, M Hermann fait correspondit:, 
leurs par lcttje. au texte â transcrire, un texte auxiliaire de mime éten¬ 
due ; il en résulte que ; chaque lettre de la dépêche a Îj de/particulière 
et indépendante.* IJ suffit ensmte d'avancer les ran|s alphabétiques 
des î en res d'autant de numéros que l'indiquent lef clefs. Voilà certai¬ 
nement une méthode qui defte les sphinx les plus subtils; mais son 
application paraît bien longue. Vous verrez dans la brochure de M. H.* 
les sim pli bernions successives de h pratique; en définitive* on peut 
procéder rapidement soit à l aide de certains tableaux de lettres, soit 
mime de tête , dès qu'on sait par cœur le*rang alphabétique de nos 
vingt-six lettres. 

Nous estimons que M, Hermann a fait faire à la cryptographie un 
progrès marqué et peut-être définitif. Faut-il Je louer sans réserve d'avoir 
livré ainsi son secret au public? * 

Quelques menues observations : l'épigraphe sous le titre est lourde ; 
Plu traduction, qui fait double emploi, est superflue; la rédaction est un 


vcnlion accorde fraternité et secours à ïou$ les p*upks qui voudrom recouvrir leur 
liberté. est J y, jÿ, ci non dit ifi novembre; — p. aQQ- BslLayd-VarenneS fat envoyé, 
non seulement pflr 11 Convenu ne. mai* pir le Conseil exécutif^ — p< ?lo, ce n'cSï fftS 
après Jernappes, mai* bien, pius lard, que partie H première mission de Belgique; — 
p. IP l> encore VaknCe à Oiitndc * ; — p. aaï, t'est lie 4 février. ei non ie a^jdnvitr 
que fuî changé le filiûliire de la guerres — p- -lî* comme* ce me»! de nurs F 

Du mouriez était en Hollande, et non à Anvers r et apré'i l'échec de Valence m Aix-la- 
Chnpelte, il ne sesl pas ■ concentré de TiûUVüau à Anvers *■ id. r les français furent 
baiïiis a Hoehlieim Le ô janvier, cl non le S4 dêçttmgrt ; — p r rk. on ne peut dire 
quola Convention a décrété la réunion du Palettinat {qui était neutre:! el de qy.ur^- 
vingt citiis qui notaient, sauf Mayence. Worms H GrûnsiadE ift. Durkheim, que des 
snllagesn ni que DJnton revint le ü mur* de sa mission auprès de Dumqurier (c'est 
dans la nuit du 20 mu ai qu'a eu Lieu rentre vue de Louvain); — p, a 3 û, ies commis¬ 
saires furent arrèlëS |ç j«, ei non le ^ avril; — p. 2 5 O et 4^4), la Convention P H * pas 
fait arrêter Beauhafnsi* en même temps que Cuitkc; — p. il V irait J« Autn- 

* chiens, et non des Prmsiens au siège de Th ion ville; — p* 365, la Législative envoya 
Bruat, et non lïrcard a Parméc de 1.uclïfier ; — p. + 35 , le général en chef ijp l'armée 
du Rhin se nommait Carie ne et n'étail pas du lOul le Carie qui commandait l'année 
précéder te dans le Nord; — p. 436 , e^si Brunswick, ci non Wunnser^ qui a vaincu 
le 14 septembre, et il a h non pit empwtfÿcarried: p mais défendu les lignes de Pir- 
maaens : — p, 4I7* de même, c'est Brunsv^cb^et non Wunnser, qui bloquait bitche + 
id., le général condamne à morts-: nommaît Esamberl h el nû^ Kiscnberg toitdit, CH 
passant, un joli exemple de ■ Verdeutschung *)} — p. 42ÉL Uilcbe réâ pa.séur défendu 
par Okdin&t: — id. a quelles sont les de Hncbc au iG* et de Pithqgm au*ffc 

novembre— p. 4S2 icf T p. 3^4*, Marceau 1 Vêtait pas au nombre «es défenseurs 
de MlyeCfe; — p, 431, pent-on dirt que Milhwud et uutixit«quc Ladombe-îSaint- 
Michel sont dcifcuus/mnouj gcneroU i 
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peu lo figue et pénible. Au Heu de lettre violette, lisez bleue (p. io1 ; il 
faut > au lieu de < (fin delà note, p. ij} r On regrette enfin l'absente 

‘des tableaux dont la construction est indiquée p. a3* 

m 

K * À. Kebtëhe. 
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s ALLEMAGNE. — Le & décembre ïSçii e*t mon àKimigsberg. dans sa âi] 1 innée, 

Kî. Hcrtü, Facschsier, connu par travaux sur la langue et la littérature de la 
Prusse orientale s — ]t 9; à Intiabrück^ dan? s$ 9e* année, le P. Aie, Jacûeh, autrefois 
processeur d'hunoire d'Autriche â ^Université de Vienne ï — le an, â G tet Lingue le 
professeur et conseiller intime baul 1 >1 Làltaùüe; — k k Francfort, I l'fige de 
&a ans r l'historien 1, Jji^ën, 

GRINCE. — M, Polîtes, professeur d'nrchéQÏcgk grecque à Athènes, vient de 
püiÿiff M Leçon d'ou^nurt, qui fait comme le pendant û sa Leçon d'ouverture du 
cours de mythologie, prononcée en rïHa, El dêllEiiE. rarchéülogk carfle une partît de 
la science générale de rnui-juiEd 3 y Ifoia}* qui s'occupe spécialement de la rie 

publique, religieuse, privée et scientiiïqde des peuples anciens. Mata la science de 
l'antiquité n'es t pas une science distincte; c’eüE pLuték Pense mole des sekïî-cs qui 
OUI rapport ni k Vie antique. L itre tléologië au nninirc erl une science â pan, qui 
n*csï autre chose H considérée dans Le but qu'elle doit poursuivre. qu'uno branche d'une 
science plus vaste, k suciologi c ËUe est donc une science d’observation, 

Çt participe u la fois, par sa méthode, de Et philologie et des sciences naturelles; et 
IaItaéthule d'observation sera fructueusement complétée par la méthode comparais vie, 

ML Points ntppeLI^Mlora que c K est egalement k méthode qu'sl a sunie dans son cours 
de mythologie, Enfin l'archéologie ne peut ss passer du secours des sciences anthro¬ 
pologiques et ethnographique*’ iL k prouve: par qoetque* exemples, noLimmeul par 
l'élude défi Sépultures ancienuefl Nqj & étudierons donc* Lermini*t-ïl + chaque phéno¬ 
mène do k vie grcizqi^ antique non seulement en lui-même, mats aussi dans scs 
rapports avec les pticnomènas qui L T ont précédé ce ccui qui Ponf juivî ; et par cette 
mdth&.ie nous chercherons à déterminer k place que l'antiquité grecque occupe 
dans l'histoire du progrès de l'humanité* 

HOLLANDE. — Le 10 décembre dernier est mort à Leydc M, K v F.ken a professeur ¥ 
de théologie it L 1 Université, auteur de tant d’oeuvre-s remarquables, entre autres, de 
la fïrJi j^son (f/jrjjeL 


SUISSE. — Le il 1 fascicule fri* fascicule du tome 11 ) du 5 ckweï^tri .refera ldfo~ 
Ukort ou Wvrrttrbuth der tchvtî^crésHisMn Spratke t de MM. Staub, Toslk* et 
Scmoch vient de puraîlrcâ la librairie Huber, de LrauenfeLd, il comprend les p. iSeq- 
1S40 tham-huîfgt) et 1 reh (ja-kanH -, 

- * w * 
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ACADEMIE DEs'lNSCRiPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance dit 3 o décembre iSqi. 

* é « 

LAcadÆmk procèJc iü renotmlkmenî annuel desan bureau. M, Alexandre Rer- 
tfeiîd t vice-prudent fartant, eu élu président pour l'aniféd iSgi- W- Sàméon Luce 
est élu vice-president. 

M.Gcftro^directeur de l'EcoleIrançaLie de Rome, écriti la £*te du 17 décembre: 

J L attention dç^ îtfvams. et des amates est vivement escuée ici par ceue smeuc 
d Apoilun âu ûn a réce mm em recomposé;-- avec plusieurs LKorceau* retrouvés dans 
Le Tibre. L_q tête Cil est bien ; elle csl^d'un large travail + Le bras gaucho 

manqua : le mouvement de l'épaule marque qu'il émit dressé en avant. Le bras droi t 
5 abaissa U le long du corps, Malgré les muMations et lu rivage exercé pendant Ici 
Sïi-cks par les CÉliXp Pauvre paraît MHiirquable. Est^ce, comme an Fa cornet luré une 
réplique dune statue ayant fait partie d'un groupe perdu de Phidias Ivoir Pxuhl- 
nms, X, 101? 

* Nul n'a donné encore Une explication définitive de la belle statue trouvée dans la 
vtlLs d* iNérort ;l Subio», et maintenant exposée eu musée des Thermes. La Cam^ 
dés Bé.iujc-Arts de a -üi 11 en 1 donné une photographie acte un commentaire de 
M, Martel Reymond. 

■ [Je nouvellei facilités et de nouvelles et abondantes iaürccs sont offertes au trâ- 
vail scientifique par k Vatican, Léon LIT a fait don à 1 a bibliothèque Vatkanc de la 
bibliothèque Borgnèse, comprenant en particulier tioiii cents manuscrits réunis .par 
Les pipes d Avignon et deux milles registres d'Urbain VLÏI m de Paul V. Une salle 
de consultation de trente^mille volumes va être installée pour les travailleurs de la 
bibliothèque et des Archives. Ou s'occupe enfin des moyens d'ouvrir à L'étude Les 
immenses archives de Saint-Jean in Ldierano, avec Leur triple série de bullcl de 
brefs et de suppliques D 

■ Le professeur Oamurrini a signalé une inscription étrusque sur lame de plomb 
LfOuree réce rament, et cou Tenant, outre des noms propres, l'indication de ceitaincs 
fouettons: le dàpifcr, k joueur de fiüte. etc. IL pense que l'inscription se rapportait 
a tan de ces hanqti-ciEi funéraires qui étaient iuiuitiiels c il ve tes l£ti usques. * 

L Académie procédé 4 l'élection des diverses commissions mnudls. Cet Cûmmii- 
ai ons sont ainsi composées pour l'année shaa ; 

Commission dt* travaux littéraire* ; MM.ltavniswn, Renan, MauryjDtlialc, tiau- 
néaii. de Roaitre, Jules Girard, Barbier de Meynird ; * 

Commission d» assurés de la France; MM. Uelîlle, Hlufii». de Kozicre. Gis- 
ion Pans, cschïum bercer, Héron de Viilcfasse. Long non, de Luiteyrie; 

Commission de* Ecoles francise» dWthène* cl Je Rome i «M. Delislc. Jules 
Girardi, Heiizcy. Georges Perrot. Weil, Paul Mcy-cr. Boissier, Croiseï; 

Commission du Nord de F Afrique ^ MM, Renan, Le UEunt, Duruy, HcU^y. Geor- 
pea Perrot, Maspero, Héron de VilkTosse, üai bwt de Meynaru ■ 

Cpmmsssioù pour idminlitrçr la propriétés et fonds placiers de l'Académie : 
MM+ Dell île, Deloche, 

Ouvrage présenté par M. le comte de E^astcyrie : Bibliographie des frd^iür de 

M. A, dt Afüntaigion, professeur à f Ecole deschmêcs. 

Julien Havrî. 


Le Propriêtair J Gérant : ERNEST LEROUX, 


te imprimât* de Varchtssau flii, bQuttoûrd Smni-LaurénL 93, 


1 s 
a 



* 


; ; REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET D E ,L I TT É R AT U R E 


— iB janvier— IBS» 

* - = —— -_ 

■dbuiuIm ï 37 . E, jfiiVETp La madtmM ds prophètes. — a* *. I IWha**, Le 
théâtre grc*. — a^luAfîstppbats^ GrencuHIcsiti Nuées. p + p. tinrent Oiicsmt, 
P- p- MbMt - — 3s. BiM, Lé CûrtçLîe dç Coo^ance. — >3. JcfccmiisQii;^ Gid^oire 
Heimburg, —■ 14 , Riste*kubçb p Les etudean^ alsaciens de liologns. — 35 *St<iüff f 
Le* uvéques -de Bile. — 3â.Ruai, tes pasquiniJcs d'AreUïn — 3 7 , Alberta.^ 1 . 
Le roman ïliFrcn, — 33. Imbeht, La poésie bachique en Italie* — 3g. Emm, ou 
Bsoûlie, Maitlfaucon er les BirrnnrdKns. — ^a. QUTBUIHj Lq folie de J.-J. 
Rouleau» — 4 t. R*m h SitndhaL — Cbra nique. — Académie des inscriptions. 


3 7 h - ^ rnéEl i." inlüTorn! io des l B i'oplu>tParis, Caïmanci-Léiry* 

i&Qii in-3, v cl ao 4 p. Prix : 5 fr. 

* 

L’œuvre par laquelle M, Havet a couronné une des plus belles car¬ 
rières de lettré que notre temps ait sues et qui forme comme l'épilogue 
du Christianisme et ses origines, mérite tl'être accueillie par tous avec 
respect, mais, il me semble, avec une sorte de reconnaissance par les 
exégètes de profession. Qui osera dire qu’il n’y ait pas intérêt pour 
nos études A voir des hommes du dehors s'attaquer à des thèses, que 
rhabitude et un cortège imposant,de preuves nous font considérer 
comme établis? C’est ce que faisait naguère M. Gustave d’Ekhtha,| en 
» proposant de voiv dans le Deutéronome la réunion de pièces d’origine 
post-chilienne ci non le code de h rc^r-nc attribuée au roi Josiast c’est 
ce que prétend M, Havet en niant l'authenticité des écrits prophétiques 
de l'Ancien Testament. * 

Les arguments siïî lesquels ce dernier s’appuie sont de deux ordres. 

D une part, il est frappé de ce qu’on peut appeler le ton*m<yJernc des 
prophéties et de leur étroite relation avec les idées chrétiennes, ce qut 
" *“‘ a fttit soupçonner qu’on avait tort de statuer entrâtes unes et les 
autres un écart de six ou huit siècles ; de l'autre, il y a rencontré un très » 
grand nombre d indications,dont il ne peut se rendre compte qu'on sup¬ 
posant quelles font allusion à des laits et à des personnages de ta 
seconde moitié du second siècle avar^t notre ère et même d'une époque 
plus récente encore. 

Sur ce dernier poinf,il se défend d’innover et il s’abrite très légitime- 
mqm denière l’autorité d'exégètes du jtvn* et du xvm* siècles.qui appli¬ 
quent nom bif de prophéties a 1 époque des Machabées ou mente aux 
lemps de la domination romaine en Pales inc. — La question, dit avec 
raison M. H., est de savoir non s'il y a propliéiic su rua tu relie, mats si 
tel passage trouve son explication la plus satisfaisante dans des événe- 
Nouvelle *crie, XXXIH, 3 % 
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ments du vu 4 siècle ou dans ceux du second seulement.—Poursuivant sa 
démonstration avec Imc persévérance incroyable, M. H. a relevé dans 
les écrits prophétiques une strie considérable de passages qui, selon 
luï T trahissent nettement le témps des Hasmonéens ou celui d'Hérode. 

Pour donner Une idée de ce procédé, nous citerons le grand morceau 
qui forme les chapitres XXlV-XKVIl du livre d'Isaïe et oii on lit entre 
autres: « ha haute citadelle, avec ses muraille* *, 4 #hirabat,on la renverse, 
on la jette a terre dans la poussière. En ce jour, oubliante un cantique 
dans la terre decluda : Nous aussi, nous avons^une place fortes c'est 
celui qui nous donne son secours en guise de mur et de fossé; ouvres 
les portes pour faire entrer ici un peuple saint et fidèle. * — m II fajii 
reconnaître, dit M* M* comme l’avait senti Ykringa t au xvji* siècle, 
qu + en effet nous entendons dans ces pages si chaudes le cri de délivrance 
d'Israël, lorsqu-avec ïaera (citadelle) longtemps occupée dans Jérusalem 
par la garnison syrienne, ta domination du roi de Syrie a disparu pour 
toujours et que les opprimés se croient sûrs de n'avoir plus que leur 
dieu pour maître. » 

M. H. a*t-il vu juste ? Même à supposer qu'il ait eu des raisons salides 
pour contester l'antiquité à r Isaïe, de Jérémie , d'E^éekïel et des auiies, 
sommes-nous, en réalité, contraints de descendre jusqu'à l'époque des 
M ac ha bées pour expliquer leur composition? Je ne ic pense pas. Je crois 
qu'il y avait des motifs plus puissants encore pou r ne pas descendre, en 
ce qui touche k composition du Deutero-Isaïe et du livre de Daniel, 
jusqu'à ^époque de la domination romaine et du règne d'Hérode. Ce 
que uou.-ï croyons devoir simplement rappeler ici, c'est que nous avons 
été amené nous-même par toute espèce de motifs à cdhlester, atissi 
formellement que M. H +1 Tattribution des recueils prophétiques â des < 
écrivains du vnt* , du vu c et du vi c siècles* mais que nous avons proposé 
de rendre compte Je leur formation d'une façon très différente de celle 
<ju*il recommande lui-méme ** * 

Nous croyons inutile Je nous étendre plus longuement sur une oeuvre* 
que recommande suffisamment le nom de son auteur. Nous n’avons pas 
hésité à signaler très franchement dans d'autres occasions les points qui 
ne pouvaient manquer d étonner et d'arrêter les hommes du rnêtie>T " 
En ce qui concerne la date proposée pour la composition des écrits 
prophétiques il nous serait aisé d'opposer à M. H. une sorte dt question 


i, M, Havel a E3.ÏL allusitm Sui-mÉnie f cet accord partiel et à cotte divergence fon- 
damemate quant au sy&iéme duplication proposé dans une note de lap. g; tuiij il 
oc pouvait avoir encore. cota naissance,«iu travail d'çnse^l^ dans lequel i P nï justifié 
mes propositions „ travail qui n'a paru qu'en et i’ùrms r sous le titrai de 

Examen Je V authenticité des écrits prophétique s , la dernaêre partie de nftm Prétendu 
polythéisme dis Hébreux, essai critique sur U r eligion du peuple d'hraêt ;4 cliï 
volume^ ; un des chapitres âi nAre Examen de t authenticité, etc . est consacré â l" 
discussion da systtene dt M, Hiver N ou* demandons la permission d'y renvoyer 
nos iectcurê- 
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ptéjudidieile, tirée des renseignements que fournil VEcclésiastique 
sur l'état du canon biblique dans le second siqcie avant notre ère ■ ; 
jnals nous n’en voyons pas l'intérêt. La question qui se pose devant 
quiconque a lu attentivement la Modernité des prophètes, est celle- 
ci : M. Havet a-t-il élevé des arguments graves contre l'opinion qui fait 
de* livres* d 'Osée, dH/ïioi, d'Isaïe, de Jérémie, et d É^éehiel, une 
sorte de procès-verbal de i'action prophétique aux vm* , vu* , et vi^ siè¬ 
cles?— Si oui, j] a gftndement mérité de la cause de la vérité historique', 
îl a fait un pas dérisif dans une voie qui^ioit conduire à une interpréta¬ 
tion plus satisfaisante d'un des plus beaux docurnctiis dû la pensée 
religieuse # 

* M. Verses, 


aiS. — QaimtloBM DissÉrtBiîo mauguralis, Serlpsit Fiidcrkus Harjt- 

i vol. in-S, Marbourg. i 8 ?o. 6 o p. 

Un des résultats les plus surprenants, k mot n’est pas trop fort, des 
fouilles faîtes, dans ccs dernières années, au théâtre de Dionysos à 
Athènes, a été de montrer qu’à l’époque classique, en tout cas jusqu'à 
Lycurgue, il n’y a pas eu véritablement de scène ; les acteurs et le chœur 
se seraient trouvés les uns à côté des autres, dans un même endroit, 
dans 1 orchestra. C'est ainsi, Ju moins, que s'expriment les deux hom¬ 
mes qui se .sont faits les défenseurs de k nouvelle théorie. G. Kawerau 
ctWiLh. Dôrpfeld • je me suis borné à résumer leur argumentation, 
Rien ne pouvait heurter plus violemment l'opinion reçue,jusqu'ici* 
On se représentait toujours, dans les théâtres grecs, les acteurs et le 
d|«ur chacun à une place distincte : les premiers sur la scène, à l'en¬ 
droit où l'on pnflûjc XsyEÎsv; le second à l'endroit oü l'on danse, lèp- 
yr,";ï; quelquefois le choeur montait sur le Xrfîïav, les acteurs des¬ 
cendaient dans ripjrtffrpa; mais c’est qu’alors les uns ou les autres 
abandonnaient leur place lespective; ce changement n était qu’un effet 
scénique imaginé fÿtr les auteurs; ils en usaient vin peu souvent salis 
doute; mais, comme il a été admis, jusqu’à la venue des » Junggram- 
maliker », que les exceptions n'existaient que pour contirmA les règles, 
.on admettait ici encore que, sauf des exceptions nombreuses, les acteurs 
se tenaient sur un endroit élevé, sur une tribune particulière, appelée 
la scène, et que le chœur était modestement à quelques mètres plus bas. 
Cs système, cependant, quand on examinait les choses de prés, n’allait 
pas sans soulever bien des difficultés, La plus grave consistait à ex pli- 


t. Noui pmjrrÎDns buf^î invoquer 1= (draoigtugî du livre de Daniel. donr M. Mtvet 
■^contsné, sans motif* valables, k dite généralement admise, 

* î; -i les éditeur* de uette fcUVïe. ndi u> pr i m èe eu lendemain de la mort Je 

l. ■ n' Ait- ils point pris le peine de rédiger y.-iu table des tuilier» Je Lente 

Ligne*, indiquant àqutlle page l'auteur abord* l'Étude du tel ou tel écrivais prophé¬ 
tique^ Cela n’eùi pis fan double emploi avec la rj bit det citations èiMiquei. 
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quer comment acteurs et chœur pouvaient être en communïcfltioji les 
uns avec les autres,-Par exemple, dans Œdipe à Colom, v, 856 , le 
chœur touche L'acteur; dans Jgs Acharnitms , v r 3î5, Facteur. Dicëopo- 
lis, prend au chœur son pani*r de charbon; dans Hélène, v. 3 aj f le 
chœur suit Hélène dans le palaîs, puis de ce pïlds it retourne sur lar 
scène ei dans l'orchestra? On pouvait* à la rigueur, admettre qull y 
avait des escalier* par lesquels le chœur moniai^T la scène et en des¬ 
cendait, Mais comment expliquer qull était assez près de Facteur pour 
le toucher, et celft sans quitter l'orchestra ? Albert tÆüLkr (Die Griech. 
BühnenalterihÛmer\ p. 128) supposait que l’andAi autet de Dionysos, 
la OütiiAT], était devenue une sorte de fri bu ne, un peu plus haute que 
l'orchestra, un peu plus basse que la scène, et que le chœur pouvait Y 
monter quand il était mêlé doctement à ce qui se passait sur la scène - 
Cette explication, proposée par un des hommes qui connaissent te 
mieux les choses scéniques de la Grèce, donne une idée des difficultés 
de la question II nous semble que k discussion de M. Harzmann est 
loin de résoudre le problème; sa conclusion serait plutôt favorable à 
ces novateurs qull veut retuier; il avoue, en effet, à la dernière page 
de sus dissertation, que les acteurs et le chœur étaient bien plus souvent 
qu'on ne le croirait d’abord dans le même endroit. Il n'est pas facile de 
se prononcer. En effet, les fouilles faites au théâtre de Dionysos n T om 
été jusqu'ici exposées que par (j. Kawerau dans la publication de Bau- 
îîicbïer, ùmkmühr dw khssischen A If ertkums r fil, p, ty^o, publi¬ 
cation qui ne se trouve point partout; on annonce depuis quelque 
temps un ouvrage de M- W. Dôrpfeld ■ il nous semble que cet ouvrage 
est bien long à paraître; les fouilla en question datent de 1886 y 
aurait là un beau sujet d'étude pour un de nos archjiccies de la villa 
Médkis qui font le voyage de Grèce» 

Albert Martin, 


* 9 * — If aHsibjiliniiii romœ^JI« ï, A n nol atioîic cri 1 1 c 3 ,«.j rnfrcc n I irco cxegeltCü 
«ticbelü* &"wn îni-trtncit Fred. H .-M- ParsYllf Kâns, HuliiSaxonLiu-i 

ia QrphacMEophd Imraria, 1889. Un *o|. in-N dexivc-55c p. 

3 e. — IL Du Mlue. Par* \K V NhUu#, 1890, Ua vol. iü-ZJ de ïLti-ûotf p, 

II. — IU. ArUïopl.tic.r*, Tfev UlhJ. ïcilrdd.UGtïOEl ûncl notes by W. W? * 
M«av p P*n L lairpducikn uxi p Oxfor4 h ai lïic CinrerEaofi Pieu* Un 

vol in-ia de 91 p. Part. IL Noies, 1 vol non pfigké. # 

î et II. Les deux nouvelles comédies d^Âristophnne que vient d'éditer 
M. Blaydcs, sans marquer un chartgemenc véritable, une direction nou¬ 
velle, différent cependant quelque peu des comédies éditées auparavant 
par le critique K Le cümmoiLurc est encore plus nourri # on pourrait 
--—------ 1 *** 

1. J ai rendu canapte des éditions précédentes dans le* humgfos du ai mira ci du 
9 mai téüi, du 9 octobre du S mar* 1884, du 3o août i$ 8 ü «du Ejï murs* 
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direfarci ; car l'éditeur y fait entrer, au moins â part égale, l’inutile, le 
médiocre et le bon. Nous n'mas rien de nouveau à signaler dans 
«ite parue de l'œuvre de M. H. CVS toujours le même parti pris 
«i ignorer les travaux, de la science moderne le* plus indispensables, N 
anjjve une f fois ou deux à M. fi. de citer des«insc ri p itons d'Athènes; il 
renvoie alor» à Bo ii e k h, à Ünss, sans sa douter de l'ex i s tertre du Corpus 
es inscriptions flttitfu“j. S'il discute quelque forme particulière au dia- 
acte actique ipar e*. And’f, v, 310!, îf cffjit avoir tout fait en renvoyant 
a Grégoire de Corinne, ignorant que bien souvent les* r a vaux de Week’ 

. ♦ A.v. Bamberg, liiemann,^leisferhans om résolu et épuisé Inques- 
Con. Après avoir fait ces réserves, après avoir dit que ce commentaire, 
tout en étant beaucoup trop long, est en jnéme temps incomplet ctiusut- 
hsani. on ne peut méconnaître qu'il ne contienne des parties tré» utiles. 
On trouve réunis là bien de» renseignements dont fa recherche donnerait 
beaucoup Je peine. Il faut savoir gré à M. B. de ce service; il me sem¬ 
ble quon nen tient pus assez compte quand on juge l'œuvre de ce 
savant- En somme, ce n'est point par le commentaire que les deux vo¬ 
lumes, dont nous rendons compte aujourd’hui, se distinguent Je ceux 
qui ont précédé. Cest dans la partie critique que nous trouvons le 
changement dont nous avons parlé en commençant ; ici iJ nous semble 
qu i! y a progrès. M, B. est possédé, à un degré certainement affligeant, 
de la manie de changer et de corriger les textes; cette fois il a cédé moins 
souvent à la tentation; Je nombre des corrections qu'il propose est rela¬ 
tivement modéré; en tout cas, on trouve bien plus rarement de ces 
longues séries de conjectures mises au bout les unes des autres comme 
es^rajns d un chapelet, M. Blayde cite quelques corrections qui lut ont 
Uc communiqués par son ami M. Palmer; il v en a une que nous ne 
pouvons nous empêcher de signaler, c'est celle du v. 7 6 ; -pâvim à<,~ 
Ejptirîîati, au lieu deîvr . rf. Ecries. 925, LJne dernière observation, mais 
d un tout autre genre. Depuis quelque temps les volumes de cette édi- 
tion arrivent au puiflie affreusement rognés; à peine y a-r-il une ma-xe 
suffisante pour préserver le texte; c'est se donner de lapefneaiour gâter 
bien mal à propos des volumes dont ia correction et la disposition sont 
txcei lentes, 

Ul. L'édition des Oiseaux de M. Merry peut, à aussi bon titre que 
ks éditions précédentes du même nuteui -, être recommandée comme 
un bon livre de classe. Le commentaire est en général suffisant, quel¬ 
quefois cependant il pèche par trop de concision; ainsi au v. 305 jl 
fallait ou bien se contenter du renvoi a Thuodide II, 3 4 et suivi ou 
bien mentionner h fétg des Epîtaphia célébrée tous les ans en l'honneur 
de^toyens^qui étaient morts pour la patrie et en indiquer en quelques 
mots le carâc^re. L'auteur est en général bien informé; peur être cette 

[.Jus rendu compte de cei .Millon* dans les numéros de 3 octobre 1 as* et du 
1 1 mûrs fftïfS, 
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fnis a-t-il suivi de trop près l'cilkioj d, Tia. Koek- Pans {a corfslîuition 
du texte, M + Mer ty montre le bon sens et la modération qui sont indis¬ 
pensables à qui vent mettre un texte grec sons les yeux des écoliers. # 

* Albert Martin. 

* « 


il. — üsrflhflrii Bkü /ur u^dikliti' drt* üüfwtafiMr üwn^ii». Emer 

lUriJ, FrcmVeidl* Kirchcnpaluik un4 Jur Pjoz£44 dcf94n Petit u^ber ilie Lehrc 
vom Tyrmpmmmord bis zar Heif^ Kcrmg Marbgrg. O. b.hr hardi, 

r vûU in-S,ftiT-i3à p. _j-« . « 

V{ l — pjüi Jûachïmsd-II? r. Grfffüf u^imlHir^ i Forint: jf Eq me I J ci HtSïtsrliCÎle 

Abhanillun^en sut dem Muenchtiner îscmtngr* hi-irauSsîcgebcn von Dr Th. Hesgci 
LJ ntl Dr H- tirjuiïrl j Bamberg. !ïu^hner r i$gt + 1 voL in-8* xilt-l3& p. 

I. —Après l'assassinat de ïfouis, duc d'Orléans, le meurtrier* Jean- 
sans-Peur, duc de Bourgogne, fit Caire une apologie publique de son 
crime, le 8 mars 1408- Un prêtre Jean Petit» établis qu i! était légi¬ 
time et méritoire de tuer un tyran. Cette doctrine eui un immense 
retentissement. Gerson s'appliqua à la faire condamner, et. le ^3 iévrier 
1414, l'évêque de Paris ordonna de livrer ce panégyrique aux flammes 
ci condamnait solennellement neuf propositions qui en avaient été 
extraites, Jean-sans-Peur, qui se sentait amoindri par cc jugement, 
interjeta appel auprès du pape Jean XXÎII ; le procès lui diffère; car 
à ce moment d'autres questions plus graves occupaient la chrétienté : 

1 concile de Constance allait s 1 ouvrir. Mais ce fut devant ce concile 
même Lfuc Gerson porta à nouveau l'affaire, 11 demanda à rassemblée 
de confirmer le jugement de l'évêque de Paris : Martin Pores, évêque 
cTArras* protesta au nom du duc de Bourgogne. Le •oneik d^ida 
enfin, le 6 juillet iqi 5 , le jour même où la sentence inique fui portée 
contre H us, one serait condamnée cette proposition : tout particulier a 
le droit de tuer un tyran. Personne notait nommé* et ainsi la question 
fiait éludée, sinon résolue. A quelques jxftirs de là, le 18 juillet* Pem- 
ptreur Sigjsmond. qui s'était intéressé â ce dch#t. quitta Constance. 
Ce sont Jes* phases du procès jusqu'à cette date, que M. Bess- nous 
expose dans son livre; un second volume nous en fera connaître la 
suite; car la sentence du 6 juillet fut attaquée avec vivacité pur Jesy*- ^ 
sa ns-Peur, et le concile de Constance dut encore consacrer une partie de 
son temps à l'examen de cette cause. Vous direz peut-être : C^uoï : deux 
volumes pour exposer un tel sujet qui, en somme, est secondaire. 
M. Bess vous répondra : Pour bien comprendre ce procès, il était néces¬ 
saire d'abord d'indiquer les motifs de la rivalité de la maison d'Orléans 
et de Bourgogne; il fallait ensuite montrer la conduite de l Université, 
lors du grand schisme, expliquer 3 a soustraction d'obéissance Je ï 3 gS, 
la restitution de 1403* la neutralité de 14085 puis il ëtafe indispen¬ 
sable de faire une biographie de Gerson, de développer ses idées, de 
deviner ses sentiments ; enfin, Ce procès de la doctrine de Jean Petit fie 
tient-il j?as aux autres tâches que te concile devait exécuter : Textinciion 
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du schisme* la condamnation de Hus et b réforme ccclêsiastique, et. par 
suite, ne devenait-il pas naturel de toucher a loua ces problèmes? bans 
doute, le raisonnement de M* B, est Jostf en soi; mais l'auteur n'a pas 
su éviter deux écueils contre lesquels il a en définitive échoué, Eu vou¬ 
lant tout expliquer, if a etc confus; on ne retire point de la Lecture de 
son premier volume une impression nette Hn second lieu, rien n est 
plus irritant que ce jyatème qui f*U tourner les faits les plt^ considéra¬ 
bles de l'époque autour d'un unique pivot : l’apologie faite par Jean 
Petit* Cest singulièrement s’exagérer fimporiance^ie cet acte; ce*c 
mettre au premier pîan d’un tableau une ligure qui ne devrait être des¬ 
sinée que dans le lointain. ÎL haut encore ajouter que M, Bfcss ne connaît 
pas d'une manière suffisante Tbistolre de France de cette époque : des 
livres, comine Y Histoire des ducs de Bourgogne de de Barante, i’Or* 
dormance caboclucrme de Covilk* Jean de Gerson de Jadart, etc,, sem¬ 
blent lui avoir échappé, Pourtant p comme son ouvrage a été travaillé 
avec soin h comme il atteste des recherches assea étendues* it doit, malgré 
ses débuts évidents, être pris en sérieuse considération. 

IJ. Grégoire Hcimburg^ dont M* Paul Joachimsohn nous refait la 
biographie* après C, Brockhaus, est uti personnage curieux, mais de 
second plan. Il naquit au débat du xv* siècle à Sohwcinfun en Fran- 
conie ; il ht de solides études de droit à Padoue, puis* de retour en Alle¬ 
magne, d mit ses connaissances juridiques nu service tic différentes vilks 
et de divers princes r et ainsi, comme conseil 1er, il arriva à jouer un 
rôle dans le* 1 grandes affaires qui agitaient à ce moment la ryiîion ger¬ 
manique, Voici quelles lurent les principales dé ces affaires ut chacune 
d«iles est consacré un chapitre du livre de M, J.] : i” H est envoyé en 
septembre t$ 3 \ par les électeurs allemands au concile de Baie : sa 
mission consiste à amener, si possible T un accord entre les membres de 
ce concile Cl Le pape Eugène IV\ a* Très probablement, Heimbürgest 
Fauteur de la dédaration du neutralité, faite a Francfort le 17 mars 1438 
par les princes allemands; ceux-ci proclamèrent qu’ils resteraient neu¬ 
tres entre Le papj ci k concile* et engagèrent en même temps des nêgo- 
dations avec l'un et l'autre, afin d'arriver à une réforme Se l'Église, 
Heimburg fui désigné par les électeurs Je Saxe et de Brandebourg pour 
prendre part à ces négociations; cependant, le souverain d T Allemagne, 
Frédéric HL 4 la grande colère du jurisconsulte, sc soumit j l'obé¬ 
dience d'Eugène I V et peu è peu les princes allemands imitèrent son 
exemple,, sans se souder de ki Réformer 3 * Heniiburg défend les droits 
de b ville de Nüremberg dans la grande querelle qu'elle dut soutenir 
contre le margrave de Btandebourgi Albert V Achille- 4 e Au congrès Je 
Ma moue, que Pie if avait réuni au mois de juin 1439 pour organiser 
la - croisade contre les Turcs, il représente le duc Albert d'Autriche et le 
duc Louis "de Bavière-Landshui. II s’ogpose aux prévalions du pape 
qui doit renoncer a l'idée de lever un décime eu Allemagne. 
5 g Une grave lutte s'était engagée entre le duc Sjgismond d’Aurri- 
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chz (Tyrülj et le cardinal de Cuse do sujet du chapitre de Sjimftïi- 
boürg ; le duc confia Je soin de défendre sa cause â Heïmburg;* et 
celui-ci engageadèi lors la liuie contre la papauté: excommunié, il rêJL* 
gea a ce propos, en janvier 146 sa fameuse appel lai îq contre les agis¬ 
sements de Pie IL 6* Heimburg, dans la dératé tt partie de sa vie, se 
rendit à la cour de Geon^s de Podiébrad, précisément à l'époque êii 
Paul 11 , successeur de Pie 11 , avait convoqué ce gjince devant Je tribu¬ 
nal Je Rome. Au nom du roi de Bohême, il soutint la thèse de I in¬ 
dépendance des rois dans kur royaume; ei t lui, catholique* n'hésita pas 
â prendre en mains la cause du souverain utraqfiste* A la mort de 
Podiébmd, le 3 2 mars 1471, et après Pdl^iion de Wîadîslas, roi de Po¬ 
logne, il quitta Prague et il ne tarda pas à mourir â Web teneur les bord^ 
de 1 Elbe s en août 1472- M, Juac^imsohn nous rapporte ions ces faits avec 
beaucoup de soins ; il a étudie son sujet en toute conscience* il a trouvé 
dans ses recherches quelques lettres inédites de sou héros; il nous donne 
aussi une Traduction allemande de Vappellaiîo de 1461* faîte sans doute 
par Heimburg lui-même. On ne peut que lui reprocher d'avoir exagéré 
1 importance de son personnage et j\n avoir tracé un portrait trop 
éclatant. En Allemagne aussi bien qti en Bohême* il n'agit toujours 
qu nu s ü us-ordre, selon la volonté Ju prince ou de la ville qui lui paie 
ses services. 

Ch Pkistkh. 
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Amiens immatriculé* * rUnivcraiid de Bologne à iSGa, pqr 

J. RïïTEL,HUHHi + parti, Leroux, 1891, i 5 g p r tn-fi. 

* * 

M. Ristelhuber avait déjà publié, en î&« 8, une bradïMU sur k$ étu¬ 
diants d'Alsace immatriculés à TUnivcrsité de Heidelberg de 1 3^6 A 
1 rsüa. El s agissait lâ. en général , d écoliers obscurs, de ckres au nom 
. ; :-quek on accolait la lettre P fpaupir}. H ciîelberg pouvait être atteint 
pû les jeunes Alsaciens à pied et en si peu d'heure^ que le gâteau de 
voyage péir^etTuit par la mère n avait pas le temps de se refroidir en 
route. Céiaii d ailleurs un rendez vous detude bourgeois, les familles 
commerçant » des villes du Rhin y envoyaient de préférence Leurs iij$ + ^ 
• L * voyage de Bologne exigeait d'autres dépenses, et 1 T Université plutôt 
aristocratique de cette ville n était accessible qua la noblesse citsu haut 
clergé d Alsace. Là, comme dans tous les centres de hautes études du 
moyen âge. les étudiants se divisaient en nations; celle des Allemands 
était parriculîéremem florissante* On a évalué à quatre mille le nombre 
des étudiants bolonais de langue allemande inscrit! dans lesArfa ;dem 
cents au moins en étaient d« Alsaciens* qui retournaient dans leur 
patrie pour y propager Je goût de la jurisprudence romaine^ et en 
même temps aider à ta connaissance exacte et vivante de l'antiquité. 

Un bVhiî A peine gardé la mémoire de la nation allemande^ et par 
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consjqusiîix des Alsaciens 4 Bologne. lorsque récemment un jeune gen¬ 
tilhomme bolonais, érudite! lettré, le comte Neriff Mnlvczzi de Med ici.. 
Rouvrit parmi les papiers vendus à l’encan lors de la domination 
française ei achetés par sa famille, des pétas qui rtecinsiituaienE 3'hîs- 
toire de ceite nation. A, Mommsen fît le voyage de Bologne* et demanda 
au comte iMalvezzi r autorisation de publier fts documents au nom ue 
la fondation Savigny v ne qui fut accordé. C r est la source d \ci M ■ R . a 
tiré les matériau k de son livre, Nous avcjp affaire ici au a dépositaires 
du pouvoir, de la richesse ci de la science en AkaccgpcndünE près Je 
trois cents ans. Les rejetons des familles principes, les cardinaux et les 
évêques st pressent et se coudûftnt dans cette nomenclature. Les per¬ 
sonnalisés les plus intéressantes défilent sous nos yeux» depuis Pierre 
Mçmvm, Nicolas Kageneck, Mathias di*Neuenfcw>urg ci Jean JeTum* 
bach au xiv® siècle, jusqu’à Thomas Wolff et Pierre Scboti au 5 ;v* siècle, 
avec un exode qui finît par Éusèbe Hcdjo, le premier représentant de Sa 
réforme à Bologne. 

Le procédé de composition de M. R, est fait pour faciliter la lecture 
et L'intelligence de son livre* IJ consiste à rattacher au nom de chaque 
étudiant marquant une notice pour servir de complément 4 Histoire de 
sa famille, et à fournir ainsi un appoint au trésor de la biographie locale* 
L'ensemble de ces notices révèle une connaissance approfondie de l'Al¬ 
sace, dans tous ses détails, à travers les siècles. On y trouve une quantité 
de renseignements nouveaux sur des personnages célèbres, C'est ainsi 
qu'on apprend (p # 3 ) que le père de Herradc de Landsperg, l'auteur du 
Hortus ddîciamm brûlé dans la nuit du 24 août rSjo, vivait en p 144, 
et ftjue la lamilk à laquelle appartenait [illustre abbesse était si éten¬ 
due, que pour ey, distinguer les membres il fallût recourir à de nom^ 
breux surnoms. A la page40 esi un détail caractéristique sur U famille 
Zorn : des vingt-quatre branches dont die se composait, une seule fleu¬ 
rit encore, celle que représente M* Zorn de Bulach ; ■ c'est toujours du 
côté de l’empereur i*ue se rangèrent ks Zom 1. Plus loin, p. 1 io, ttü 
fragment Tune pièce de vers latins de Sébastien B tan t atteste l'aptitude 
dt l’auteur du Narrensehijf â manier la langue de Virgile et *J r Horace, 
•Avec le dernier nom, celui dEusèbe Hedio, M* Ristdhuber relève; non 
sans raison, texte curiosité, de voir le nom d'un réformateur représenté 
par son Ê^|s dans la matricule de Bologne 3 a papale^ 

Il serait inutile ici de relever plus Je passages d une œuvre où chaque 
ligne a son importance, On y chercherait en vain uEté erreur ou une 
faute. Tout est exact et précis, ci les futurs historiens de l'Alsace ont 
là une mine nouvelle d'information dont les produits peuvent s'accepter 
sans contrôle. * 


Jacques Par Nictrf irr 
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35,“ L^STOOTr ï-e |H>iivoti' il*** Évêque* des UAÏeeï 1 lî ranime 

muiilclpnl il«pta1# le XII I e ilrçle JaiqD # é I*i nêfurm^ Un vol. ÎH-tf, 

pages et appendice de Sg pajes, — Pièces >ii*tifiùiljve4 formant un second 
volume de 109 pj^ei. Paris, Laioigei Forçât. ÏÜ91. 

* 

Depuis quelque temps* Intention des érudits française tot^ne 
volontiers vers l'histoire étrangère ■ nous avons eu en Sorbonne des 
thèses remlrquables sur l’histoire de rAngleierfe.ide l'Espagne, de la 
Saxe « de la Prusse, et on nous en annonce d H autr*s du même genre. 
Nous devons nofls féliciter de cette activité intdjfciuelte qui sc porte 
vers les choses du dehors ; elle atteste, d’une façon éclatante, le relève- 
ment en Fiance des études historiques, , 

M. L. Sïoud u cherché le su^ct de sa thèse de doctorat dans l’ancien 
évéchéde Bâle et, avant tout, nous devons reconnaître le zèle avec lequel 
il a parcouru les bibliothèques et les archivas de la Suisse et signaler la 
riche moisson de documents qu’il en a tirée. On volume de pièces inédi¬ 
tes, fort intéressantes, accompagne le volume de sa thèse. Ces documents 
sorti tirés, pour ja plupart, des archives de l'évêché, des archives de 
Blennc, de la bourgeoisie et de la préfecture de Ddétnont* des archives 
de Laufon et de Saint-Ursanne et de la bibliothèque de Porrentmy, 
Beaucoup de ces pièces sont écrites en allemand, dans ce dialecte 
de la Suisse, tel quil était parlé aux xui* et xiv fl siècles et «1 qu’il 
résonne encore de nos jours dans b vallée de la Eme, et Ton sait 
combien il est rude et dur à comprendre pour des étrangers, même pour 
ceux quî^oni accoutumés à d'autres patois germaniques* Ce n'est pas 
un des moindre mérites de M, S- que de n'avoir pas reculé devant la 
difficulté, de l'avoir surmontée et de nous avoir don né de boTmeïédithfiis 
et du rôle allemand de la mairie de Saint-Ursanne de^ag et du rôle 
des colonges de Perles, antérieur à l'année i 3 qi* et de tant d'autres 
chartes germaniques, 

M. S. s'est proposé de rechercher quelles ont été. dans 1 évêché de 
Bâle, les relations du pouvoir temporel de revécue avec le régime 
municipal *dtf xm ç au xvi* siècle. Pour cela, ü était nécessaire de nous 
montrer, avant tout, en quoi consistait ce pouvoir temporel de nous en 
énumérer ks attributions, de nous en décrire Y organisât ton, soit au* 
centre, à la cour du prélat, soit dans Jet différentes châtellenies, faisant 
partie du temporel de l evdque (chapitre [")* Puis, comme, dan# l'inté¬ 
rieur des villes, le régime municipal reposait sur les corporations d'arts 
et métiers, M* S* a dû nous retracer, après T* Gccring, Porgâniiatioïi 
des tribus, et en étudier, au cours des siècles, la lente formation {chapi¬ 
tre IV.) Mais les deux communes de Eàket de Pyenne, les deux seules 
comprises dans l'éveché* ont peu à peu absorbé les campagnes environ¬ 
nantes : elle se sont annexé, soit par achat, soit en offrant jii^e: et pro¬ 
tection aux paysans, ks territoires de leur voisinage* Il était dés lors, 
nécessaire de nous expliquer la condition des campagnes du moyen âge, 
de nous décrire et les colonges et les communautés rurales qui ont été 
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absorbée* plus tard par la ville (chapitre III).Nous arrivons ainsi feule¬ 
ment au* municipalités elles-mêmes. Ces municipalités ont passe par 
trois phases, D abord, les bourgeois conquièrent sur l'êvique le droit 
d’intervenir dans les a affaires de U cilé^eî de les diriger ;; mais cetie 
première bourgeoisie constitue elie-méme une aristocratie; les classes 
inférieures ne comptent pour rien dans la vilîe ichapitre V). En second 
lieu, les artisans qfti font le nombre finissent par se fai*' admettre, 
parmi les citoyens, . ils réussissent mem*à s’emparer du gouvernement 
et la constitution d<^îa cjte se calque sur celle des trions -.chapitre \ II, 
Enfin, de la classe inférieure sortit une nouvelle aristocratie, celle delà 
richesse; cette nouvelle aristocratie, en enlevant û l’évêque les listes de 
son pouvoir législatif et Judiciaire, élimine son autorité temporelle, en 
acceptant la Réforme, elle élimine son autorité spirituelle; les deux libres 
bourgoisies de Bâle et de Jfonne prennent ainsi purement er simple¬ 
ment la place des évêque* et succèdent à leurs droits chapitre \ II). 1 e[ 
est le plan suivi par M. S. ; il est fort logique, h cul, le chapitre II, ûü 
fauteur nous exposa longuement quelles sont les sources du droit 
municipal et où il détermine le caractère des chartes communales p en 
trouble l'harmonie et nous déroute quelque peu. 

M. S- a eu le grand mérite de s' a [laquer à une question difficile et, 
par la façon dont il Ta xrasiéc p 11 s es t montré historien dé talent. Bon 
exposition/ est simple, ses raisonnements serrés, son intelligence di-s 
Faits vive. Les érudits et les savants liront tous son ouvrage et ils en 
tireront grand profit + ils y apprendront une foule de faits- et seront 
amenés a réfléchir sur bien des problèmes 1 simples en apparence, en 
réalité fort # complexes T Et pourtant, il faut bien le reconnaître, on ne 
dépose pas ce •volume* lu lecture une fois achevée, avec une entière 
satisfaction, et ceue impression résulte, ce nous semble, de la cause 
suivante. M. S, avait à traiter un sujet très particulier : 1 organisation 
au moyen âge de févéché 3 c Bâle et les relations du prélat avec les deus 
communes de Bâlï et de Bien ne. Maïs ce sujet spécial, il ne semble 
l'accepter qu'à son corps défendant : il le trouve maigre,‘décharné, il en 
a presque honte. Dés lors, il cherchera à retendre; pour justifier son 
“*“ r étude, il généralisera les résultats locaux et particuliers auxquels ïl est 
amené (lisez sa page 3), et il en agira ain^i, non pas dans sa péroraison 
soilcmnt, mais dans tout k cours de 1 ouvrage, M. S. n’a pas fait de 
rhistoirc locale pour elle-même, mais pour les conclusions brillâmes 
auxquelles celle-ci devait le conduire. Bien plus, souvent îl commence 
par poser la théorie générale, et il cite les laits particuliers à 1 appui t 
comme exemples. # Ce manque d enthousiasme pour son sujet est 
qgiuse de plusieurs inconvénients, i* Généralisant sans cesse, M. S. 
V forcémeqt été amené à chercher des exemples en dehors de l'évêché 
de Bâle, à citer des constitution* nrhutfies imparfaitement étudiées et 
n'ayoni souvent aucun rapport avec l'organisation des deux - uniques 
villes de révêebé* Bâle et Bienne, Ainsi, îl fuît de fréquents cm- 
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prurits J ta charte de Colmar de 127S, qu'a publiée Trotiiüat, ^aîs 
Colmar n/est que du Jioeèse et non de l'évêché baloîs : ctast une ville 
impériale, et non une ville épiscopale, s* M* S. ntast pat entré dune* 
mjnîêre suffisante dan* Je Jényl de l'orga ni galion de févéché ou des 
villes au moyen âge. Il y a dans son livre de nombreuses lacunes. Au 
chapitre l w * £1 ne nous dit. absolument rien ni des Impôts qfce priïjlta 
I évêque, m de La manière dont il rend ta juse^c Le chapitre J II a 
pour titre : les Communautés rurales* Mais de ces communautés, on 
ne nous parle pas; on nous Décrit seulement les cours colongéres; 

1 auteur est pourtant obligé de reconnaître que cùuPet village sont très 
souvent deux institutions différentes. Puis, jamais, on ne nous montre 
d une façon claire, le méconisme cta radnun tairai ion communale; on* 
ne nous énumère pas tas magisanats, les conseils, les commissions de la 
cité. A côté de 1 exposition historique, on aurait dû, cc nous semble, 
taire le tableau complet, 5 une époque donïÆe, de la vîe municipale er 
nous expliquer à ce propos, avec plus de details, ces termes techniques, 
achtbiit ger f ainmeislet t burgcrmeister r etc., dont le sens ne nous est 
fourni qu ù ta fin du volume par un jrtde je. 3 w Quelques théories géné* 
ml es qu avance M* S. ne me semblent pas avoir été démontrées par 
lui. 11 rejette, avec raison, ce nous semble, ["origine romaine des cor¬ 
porations, et fait dériver les tribus des officia de lévéque. Mais i un 
moment donné, il nous parle d’ouvriers qui travaillent au *ïii* siècle 
librement entre ta bourg de i èvequo et la ville des bourgeois ci qui 
n entrent quçplus tard dans les iteiisde la corporation r Ici nous aurions 
voulu plus de telles à l'appui de cette idée. Je ntai point bien sais! la 
théorie de ('échevinage que M. S, nous expose; ses distinguons enir* 
récbevînuge, le conseil épiscopal, le conseil de vil Je manquent de net* 
teié L échèvinage ne me paraît jamais avoir formé un* conseil a part, 
indépendant, Enfin, M. S. ma fort bien expliqué rentrée des plé¬ 
béiens dans ta conseil de la cité; mais je nV^pas bien vu comment ces 
artisans, J abord en dehors Je ta commune, ont pétÿtré en masse dans 
3a commune. Ltauteur aurait dû me prouver davantage qu’au début ta 
commune était réduite aux bourgeois, dans le sens le plus étroit du mot 
et que les marchands et artisans en éiaiem exclus. 

En somme, pas assez de faits locaux, trop de théories générales, par 
- suite un peu dobscurité : voila tas reproches qu’on peut adresser à ce 
livre ; mais c'est, néanmoins, un travail de très grande valeur, attestant 
«e nombreuse* recherches, bien composé et fortement pensé, 

- Ch. IVisTEit. 
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3 G. Ctl Pli-ErA Ys^tîm. ed anûEUBlC Fer il ^orirEave e Lelcisgnc 

iis Ædriaîo VI, pubbt ed il] nitrate Ja Viuorlo Rossi. P-aïermeHClaüsenjfryo, in-Eê 
uhiSto p. Pris : 4 ff, 5o. 

3 % — Ad, ÀL^UTUUé RO«H|4illKl«|-t <5 i '^num/:i d^l rLliCfll«tiËnLb u dût 

Kiîte«DtOÉ Bologme, ZlnicliEllii in-ti ÿ V-3y | p t Priï : 4 fr. 

— Il llucc^ ÏII Tnivaiin ill FPtiilrC'M'O Ut’iÜ O In |ïcw*ln dElIrufcU- 

ln|#r;i* con # Uïl append, di rime ined. dd mfiJe-üitlii>, S-nggïO di Gietanp hiL^ai, 

Ciuà dïQisteHo, Lâpi t jfeÿtK irl-ia dexx-StS p. Pria : 3 fr, 5 q. 

t * _ 

II nous arrive d'^talîe un recueil de Ptÿquindte inédites que recom¬ 
mande pour la plupart le nom, littérairement fort csttfnable k de FAré* 
tin. C*a curieuses s ai très se rapportent toutes à l'époque du conclave 
qui suivît la mort de Léon X ef amena l'élection du dernier pape non 
italien, Adrien VI. Toutes les personnes et tous les événements de la 
Rome d'alors y figurent par allusion. De? notes très complètes, et aisées 
à grouper an moyen d'un index des noms, éclaircissent le texte \ Le 
volume est précédé d'une introduction sur le conclave de i 5 ii et sur 
le caractère et L’origine des pièces publiées. Il y a cu 1 en ces derniers 
temps, des recherches et des polémiques en Italie sur les débuts litté¬ 
raires de jwnstro Posquino; les documents mis au jour par M, V. RüssÎ 
sont de première utilité pourFëiude de celle question h indépendamment 
de l'intérêt qu'ils offrent pour l'histoire des mœurs de la Rome de la 
Renaissance. 

— Notrersiècle sera peut être appelé k * Siècle des romans mais 
le meme surnom a été déjà donné au xvu a siècle, La vogue alors fut 
extrême en France pour ce genre d'ouvrages, et le livre de 34 - Alber, 
tam montre qu'elle ne fut guère moindre en Italie. U a recherché 
ïc^ romans Pn prose du seiceitito t sur lesquels les répertoires biblio¬ 
graphiques et J^s histoires générales de la littérature sont ü peu 
près muets, et la bibliographie qu'il en a dressée comprend une ccn* 
laine de numéros, sans complet les réimpressions et les traductions. U 
Fa fait précéder d L iine éiuvte sur le roman au xvi* siècle, où il pou¬ 
vait, ce me semble# se dispenser de faire figurer \ r Hypnëroioniachfa 
(p. x 3y) *. Il analyse ensuite les principaux romans dû siècle suivant ; 
il en est pour tous les goûts et de tous les genres, héroïque, galant, des* 
criptif* moraU politique, etc; il n’y a pas plus de variété aujourd’hui 
dans nos officines romancières. Ce travail, en somme, compas ave c 


t, [] fit difficile de prendre les notice* en defaut P. à l a pourtant, ne devtk-on 
pa» indiquer Jl^s Ee Lires de Colocd et à Colocci qui ont clé publié*» e;s dans 

1,^1 e grréipar\ iffü ts 4 *Aldt MmiuceŸ Fc* UiPtÜD Felïc !p r bâ frqq. ) rient d'ù Ere 
l’objet d'une éude ioLiEï#éeenle de M VIIE. CL nu 'Un ewjfiiiit stc. XVI, eïir. de 
InJïulturj, n* acïp -Milan, 

2. Tout fti moi ns éttit-dl nécessaire, au ïlcu de je ne sais quel compilateur fr«n- 
. çais. de citer iViuck ci la précieuse traduction du Song e dt Poliphile par dandina 
’ Pepelm, Pins, 1888."Beaucoup Je fautes de iftwsriphic, bien peu essu^Ues çn 
des ïtiipressions «usai éLdgxnte*. 

* * 

* 

a » f t 




54 revue critique 

soin, fait pour l'Italie ce que des travaux récents on* fait *pouï k 
France de la même époque 

— 1 ! Baccû in Toscana estje titre Jlj plus connu des dithyrambes 
composés en Iialîe, où il Ëxist§sousce nom un genre spécial de poème 
tout différent des essais français du temps de IS Pléiade. M. Imbert 
consacre un volume à rhistoire de ce genre et de la poësït bachique 
dans b litidreuire italienne. Apres avoir passé ÿjvue les précurseurs 
de Francesco Rèdi, Fauteur du BttCO* ci l'œuvre meme de Redi 
ï 1626-1698-1 il njpntre aux derniers chapitres les destinées de la forme 
métrique, à laquelle le savant Àrëtin a donné une^fëri table popularité. 
L'auteur y a joint une édition critique du Baeeo, d’après les ma nuscrits 
fil y a trente-cinq manuscrits, s'il vous plaît), qu'on ne sera sans doute 
pas tenté de refaire après lui. te poème se lit encore, mais le style du 
brave seicmui&e a perdu h saveur qui enthousiasmait ses contempo¬ 
rains, tandis que les bons vins toscans qu'if célébrait ont gardé la leur. 

P. hk Nolhsc. 


3n. — EmrtiifiUil de BetfrCLCK. U Ap »i(iit^mcitn*4lt*4>ré| nu 

ttlm-ftnltlènua «têcie 1 Berna td de Moiufaucon et les BemirJîns. 1 voj. PLofv, 
1891. n-3^1, 336 pp- in*K. 

M. le prince de Brogiic continue ses études sur la Société de Saint- 
Germain*des-Prds; après avoir parlé de Mabillon, il s'occupe de Mont- 
faucon diyis 1e présent ouvrage. 

On sait que M, k prince de B- s’interdit de juger l'œuvre des 
grands érudits quïl donne pour prétexte à ses livres. IJ ne#eut en fa^re 
que 1 H histoire tout extérieure. C'est là un des plus grands défauts de 
ces de ni volumes. 5 i a en cftci, on supprime de la vie de Mont faucon 
Ce qui Ta remplie et de sa correspondance cc qui en est I objet, il ne 
reste plus qu'une simple énumération de tfoms et la copie de billets 
mdgnibams dont les artifices d une rhétorique tron visible dissimulent 
mai la monotonie et le vide. M semât difficile de trouver une pièce 
intéressant* dans le premier volume et le premier chapitre du second, 
consacrés à la correspondance de Montfaucon \ À en juger par celte 
publication, et peut-être par quelques auires, les correspondances du 
xvn* siècle ont donné toui ce qu elles peuvent contenir de renseigne¬ 
ments utiles, et Ü serait grand temps de mettre un terme à Fencombre- 
menl de pièces 4 inédites ■ dont nous sommes victimes. Il esc possible 
cependant que h préoccupation Je tout publier, chez, les uns, ei É cKck 
les autres* un manque de discernement dans le choix des textes soient 
les seules causes de celte impression fâcheuse, * 

Ce dernier cas est sans doute celui de M. de B. LotineilÈefre 



1* A toutefois Fsppeqdkc caùicp(nt une sorte d'autobiographie asseü cu- 
ricusc de Man.iEiLWcm. * 
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preuve on est que toutes les fois qu'il entre un peu dans le detail, I in¬ 
térêt augmente aussitôt. Je veux parler surtout des deux chapitres con¬ 
sacres, l‘un, aux Afomtmtuts de la monarchie française, limite aux 
Fol a rd s. On s'explique d'ail leurs malja place accordée à ces érudits 
plutôt qu’à tel autre. Peut-être en trouverait-on [a raison en se sou ve¬ 
nant du rôle joué par le chevalier de Fol» J dans un livre où l’on 
rencontre le nom Ekoglie ailleurs que sur la couverture^ Quoi qu‘il 
en soit, nous devons nous féliciter de cette exception faite à u > principe 
de composition trop fidèlement suivi, S'il y a là un manque de pro¬ 
portion, il est excusable. Mais cette inégalité est plus regrettable quand 
elle a pour conséquence unv erreur d'appréciation. Burmann (que 

de B. imprime partout Burnmam) méritait mieux qu'une mention 
de deux lignes et demie au milieu d’mie liste oit Ion rencontre tant 

d’inconnus, .. 

C’est que M. de B. s'est refuse Je juger la question au fond ; la est 
tout son ion. Il lui est impossible de voir dans ces noms autre chose 
que des noms, U se trouve ainsi amené à ne pas nous fournir les expli¬ 
cations auxquelles nous avons droit. Il enregistre sans sourciller 1 asser¬ 
tion du voyageur Jordan sur la bibliothèque de l’abbaye : « Il y □ une 
édition de Plutarque, in-folk), de 144Î. » Voilà tinc édition sur la¬ 
quelle on aimerait avoir des indications complémentaires ( 11 - 3 SJ)- 

Enfin,ceue brève revue de personnages illustres ou obscurs est gâtée 
par deux partis pris : celui de voir partout un changement dans l'état 
d'esprit au passage du xvu’ au amu* siècle, et une haine contre les jan¬ 
sénistes qu'on croirait toute chaude des discussions sur la bulle [fitt- 
genttus. L* première préoccupai!un conduit à vouloir trouver entre le 
jmi* siècle et Ijs premières années du tviu- siècle une Opposition qui 
n’esi souvent que dans l'affirmation de l’auteur : il semblerait que tout 
ait été changé au 1" janvier ry 5 1 - La seconde préoccupation conduit 
à une sévérité ou â une indulgence également excessives. M. de Broglie 
oppose ainsi le P.Tournemine, le directeur du Journal de Trévoux 
b l’abbé Gouiet 'et non Gougeil et il n’élève l'un que pour rabaisser 
l’autre ; il oublie le meilleur titre de l'abbé Goujet au souvenir des 
érudits, la Bibliothèque française, dont les premiers volumes parurent 
en 1740, onze ans avant la mort de Montfaucon, et qui rend encore 
servie^ aujourd'hui. 

Voilà bien des critiques et elles restent dans les généralités. Elles sont 
le témoignage dune déception, En prenant ce livre, on pouvait espérer 
une étude approfondie, qui nous aurait permis de porter sur l'œuvre 
scientifique de Montfaucon un jugement réfléchi: ou une de ces lectu¬ 
res agréables, destfilées à faire connaître et apprécier du grand pubhc 
-Wétu^s qui brillèrent en France d’un éclat si vif au xvr siècle et 
dont les Bénédictins prolongeaient les derniers rayons jusqu’au seuil 
du tïiti' sîédc. Nous n'avons ni l’une (ii l’autre. 

A. 

* • 
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40 — Docteur Cphtïuix. i.» r*H* <(,. j..j. j« ou-*<■ att , t v oi. in-ti, ijj p, 

P» ris* Fischbatber, tüçe, 

La thèse médi eale soutenue «et développée par [e D r Châtelain dar*s 
son livre La Folie de J,-J Rousseau n’est pas neuve, mais n'est pas 
moins ingénieuse, Les paradoxes sont ordinairement ingénieux : ençpre 
faut-H les étayer de solide? arguments. Us manquent trop ici, A priori, 
n est-U pas»fort extraordinaire que des raédeci n 5*cdh sacrent leurs loisirs 
à des occupations qui mériteraient d'être taxées depu&ÎJiîé, si on l’osait; 
et n'y a-t-il pasliou Je tomber dans un profond étonnement, à les voir 
si nombreux s'acharner sur une besogne évidemment illusoire ? Quand 
des docteurs comme Bougeault et Morin, des chirurgiens comme Laite; 
mand et Mercier, des aliénistes comme Mmbiusou Châtelain s'efforcent 
de reconstituer l'état pathologique de Jean-Jacques Rousseau, quelque 
talent qn ils apportent à leurs déductions, îj’est-il pas permis de penser 
qu'ils consacreraient plus efficacement leurs labeurs à, des travaux plus 
actuels, par exemple â la cure de leurs malades? Ce que tout le monde 
dit, dans l espèce, ils le savent bien, ils le sentent bien, et Je D f C. est Je 
picmierâ en convenir (p, 4) : < Nous n'avons plus te sujet lui-méate, 
comme on dit en clinique, » Eh ! oui. et te manque est de conséquence, 
pour des expériences où il importe assez de fournir a l'observation 
quelque chose à observer. Puisqu’il s'agit de médecine, avons-nous au 
moins des indices, des procès-verbaux, des diagnostics du temps? 
Ecoutez le D r Châtelain; «Nous ne savons rien de la constitution de ses 
ancêtres p, 11 ' et nous ne pouvons déterminer chez lui la part ni 
l'importance qu'il faut faire a l'atavisme; l’autopsie n’a rien révélé 
-F- 14;; il jouissait d'une santé vigoureuse et faisait de ftès longues 
marches (p. tp). » Il est inutile d'insister sur i insuffisarae de ces rensei¬ 
gnements pour conclure à la folie. Mais quelle sera enfin la matière de 
vos observations? Sera-ce te récit de sa vie et de ses menues actions 
soigneusement recueillies et vérifiées? Mais nous avertit p. 3i ; f J e 
neVaconte pas sa vie, je ne discute pas ses théories », et (p. : < Je 11e 

puis passer^ en «revue l'un après l'autre les détails de sa vie nî surtout 
comparer dans chaque casses assertions ou celles d'autrut à la réalité, ■ 
Enfin que rcste-t-il. et sur quoi peut-on tabler? Il reste « quatre mille — , 
pages » qui composent ses œuvres; il reste, comme on dit aujourd’hui, 

* de l écrituro; le médecin va ausculter son malade à longue distance, 
et diagnostiquer sur le tas de l'auteur d’après ses livres ; c'est te traite¬ 
ment par correspondance, et il n’inspire qn une moyenne confiance. Au 
reste on n'a pas tort de ne pas trop s'y fier, et les arguments par lesquels 
on veut nous prouver que Jean-Jaque-, émir atteint de folie, de délire, 
de ramollissement cérébral, prouvent seulement un peu de promptitude 
dans tei conclusions Je l’éminent aliéniste. Et pourquoi Rous^îàn éuîT 
aliéné, je vous prie? parce que dans sa famille on avait dés accès de 
sciatique (p. 11): parce qu’un cousin à lui a joué aui*cartes un diman¬ 
che (p. 13); parce qu i! employait les mots « traître, trahison, condùite 
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doutla *et traîtresse* lâcheië, sateüUçâ flagorneurs * (p, iûS qui ^orit* 
comme chacun sait, du vocabulaire spécial des m'ai sorts de santé; parce 
•[u'ïl est égoïste et se croît «■ un être unique au monde » fp- i s i)> ce qui 
est* vous i 1 ignoriez sans douie* la taratiéristiquË du délire ainsi que 
l avait déjà montré ÉTpsme ; pas ce qu'il répète souvent les memes mots 
[p*i ta} ; {farce qu'il est ingrat {p, ni); parcS que, s il n'a pas été assas¬ 
sin, il aurait pu se fqjr*qu’it le lût (p, i s5[ : parce qu il a sur le compte 
de ses amis des soupçons, qu'avec beaucoup de bonne volonté, on 
pourrait à la rigueur prendre pour des hallucinations, qui seraient 
seulement des illusions, ou moins que cela (p + 13 0 , et surtout parce qu’il 
reconnaissait h l’odeur qu'un livre était un livre de médecine £p. 3 a]? 
Ajouterons-nous la dernière raison qui a peut-être valu à J tan*Jacques 
tant d'arrêts sévères de La médecine m interne ? Ne seraifree pas quil a 
écrit contre la médecine, * art plus pernicieux, aux hommes que tous les 
maux qui J prétend guérir? > (Émile). Il paye cher aujourd'hui cette 
boutade, et nos docteurs ont beau feu à lui faire tenir le rôle de M. de 
Poureeaugnac accusé de folie parce qu il crache par Terre, 

* Léo CcARFÏlË, 


41 . — Liii gr-rmii* i^rli,-Blnk rrntirnl», HtupcHinl» par Edeiiaird RüD, PüL ls t 
H&cheue, 1Ï93, ïn-iS, 1 franc*. 

Stendhal a tout â la fois le tort et le mérite de n'avoir pas- d'indiffé¬ 
rents. Il est loué à outrance et critiqué avec dureté; admirateurs et 
cqpseurs éta»- en général sincères, — ce qui ne veut pas dire qq ils aient 
lu ks ouvrages je Beyle, mais il est de bon ton de prendre une attitude 
eu parlant d’un homme à la mode. L'influence de Stendhal, bonne ou 
mauvaise* sur notre liitéraïiire contemporaine, est indéniable,, et elle 
s p est exercée à J'dpoque mèxis quil avait prédire. Inutile de rappeler U 
phrase fameuse : « Je pensais n'être pas lu avant i8Sû; j’avais renvoyé 
é cette époque les jouissances de l'imprimé Quelque revendeur litté¬ 
raire. » J 

M. Rod nous apporte*i-îI quelque élément nouveau pour mieux 
comprendre lu personnalité si complexe de Stendhal 1 

Nous ^chercheronspas querelle â M. Rod pour certaines inexactitu¬ 
des; so n imprimeur est probablement responsable de la faute du frontis¬ 
pice qui marque la date de 1 Ss 5 pour le médaillon Je David d'Angers» 
alors que cette oeuvre d’art porte en creux profond la date de 182g. 

Nous ne voulons pas le chicaner non plus, parce qu'a U page 5i f il 
nous raconte que * pierre tumulaïre... a disparu du cimetière Mont- 
Ecrire et» 1887 1. C'en une preuve quil a lu avec soin le passage d'un 
devancier généralement bien informé. Tout! e monde sait, en effet, que 
le tombeau élévê £ son ami Henri Deyle,*par R. Colomb, au cimetière 
de Montmartre, existe encore et que quelques admirateurs songent 

i «J 

* 


* 
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même en ce moment à le faire réparer. Si quelque lecteur vendait ,con 
tiîbuer à cette œuvre bonne et littéraire, je me permet nais je* lui due 
qu'il n’a qu’à envoyer son obole à M r Cbéramy L 
Je ne lui reprocherai pas davantage jp. 98), de préférer * mille fois 
les divines strophes du Lac <ui\ commérages qucJBeyle recueillit dévo* 
tement en Savoie », quoique je ne voie pas trop le rapport çntre B«yJe 
et Lamartine, J’avoue, pour mon compte personnel, n’être pas fâché, à 
côté de gratis poètes, de trouver quelques gefts tyus prosaïques, qui 
sachent tenir compte des besoins de ma nature aussi bien que de ceux 
de mon esprit, Ift ceci me rappelle une contradiction de M. Rod. U 
nous raconte >,p. 9?) que Stendhal < est presque toujours'un merveil¬ 
leux voyageur », et que « ses notes de* voyage, moins les indications 
pratiques, pourraient presquj remplacer Baedckcr ou Joanne », Et 
c'est ce même pseudo-Baedcker ou Joanne qui est ip. 98) la contre¬ 
partie d'un guide d’étrangers, qui < cache, sous son cartonnage rouge 
ou vert sombre, toute Ja banalité des admirations de commande, des 
dîners de table d’hôte et des voyages circulaires ». 

Et pourquoi critiquerions-nous certains jugements : par exemple, 
que Stendhal, — auteur de la Vie de Napoléon 'voir l'opinion 

même de M, Rod, pp, 88/9) et de la Cftartrjjijf de Parme (p. 6!\_ 

ne comprit guère son temps > — Pourquoi notre biographe n’emploie¬ 
ra it-t-ii pas certaine» locutions, qui, pour être françaises, n*en ont pas 
m dns une saveur de province et ne figurent pas dans le dictionnaire 
de l'Académie, comme (p. 8 Comt/ourgeols, excellent sur les bords du 
Léman, médiocre sur les rives de la Seine ? Il y a abus de citations, et 
l'on s'aperçoit trop qu'une bonne moitié du volume n'cjt qu'un dé¬ 
layage — pardonnez l’expression — d’un auteur à court de copie. * 

On sent combien M. Rod est imprégné de son sujet* d'après les ren¬ 
seignements de ses prédécesseurs, — s'entend, — non par ses recherches 
personnelles. 1] esr agréable de lircjp. 65 ), Ig portrait fidèle du grand- 
père M, Gagnon » avec sa perruque poudrée à trois rangs de boucles, 
son petit chapeau triangulaire, sa canne à pommai, eu racine de buis 
bordée déraille, [qui] était un sceptique, un jouisseur aimable, un 
voltairien », et de trouver {pp_ 29*30}, dans la Vie de Henri Brulard, 
Voltaire, la * perruque poudrée ronde à trois rangs de boucles », lc"“ 
« petit chapeau triangulaire », la » petite canne à pomme en racine rie 
buis bordée d écaille ». — J'admire l'exactitude du récit daffs lequel 
M* Rod raconte (p. ifil que Beyle essuya pour la première fois le feu 
sous le fort de Bard : « Ce qui lui revenait, c'était ce mot d'un capi¬ 
taine auquel il avait demandé : * Est-ce que nous sommes â portée? 

— Ne voila-t-il pas mon bougre qui a déjà peur? » s etait écrié le vieux 


1 * 0'» il leurs M. KaJ ne s'esi pas donné la peine de feuilleter uiT ouvrage p.iru 
Vamu^.dcmicrc intitulé : •Stendhal et j« bmmj, dans lequel il eût trouvé, i* 

la p. t33, un dessin du monument. 
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grognai- Comme SI y avait Ja sept ou huit personnes, le moi fit tout 
son effet; Beyle s'exposa le plus qui! put, étala*son courage sans que 
H ailleurs personne Je remarquât* et* le soir, se demandait en toute 
sincérité : * N*est^cec[ue cal > Nous retrouvons dans Henri Brutard 
(P h # 2 ®9' : ■ Est-cc que nous sommes à portée? dis-je au capitaine. — Ne 
voûta-il pas mou bougre qui a déjà peur? mï dil*il avec humeur, il y 
avait Vd sept à huit *eÆannes f Le soir p en y réfléchissant, je ne 
revenais pas de mpn étonnement t, QwoiJ n est-ce que ca ? rne dîs je, ■ 

H y aurait peut-étr^un rapprochement à faire entre ma page t de Stm- 
dhal et ses amis et la page r3o de M. Rod, mais nous devons croire 
que Sa rencontre est fortuite* puisque cci ouvrage n'est pas cité. 

Évidemment M. Red a dû penser qu'après M. Taîne et M- Bourget» 
dont il ne partage pas l'admiration, in Ai le était de donner des aperçus 
nouveaux sur la philosophie et le caractère de Stendhal, et qu*apr£s les 
publications de Colomb et de M, Scryicnskî, il n'y avait plus aucun 
renseignement personnel à glaner. Il nous sert donc des jugements 
déjà connus* et nous apprête à une sauce, qui n r est pas nouvelle une 
biographie faite de fragments, empruntés tantôt au Journal t tantôt â 
Brulard. Ce genre de travail porto, Je crois, en littérature* un nom 
spécial* et ij en résulte le livre le plus banal et le plus creux que l'on 
ait publié sur Beyle. 

L œuvre* de M* Rod esi celle d'un polygraphe, d'un écrivain habitué 
û manier la plume, â propos, — et oserai-je dire dans le cas présent, 
hors de propos — de tout sujet. L'auteur a écrit sur Stendhal comme 
il eût écrit sur Bossuet ou sur Horace; il a fait une variation littéraire 
s?*r un hoirflne dans l'intimité intellectuelle duquel il ti'a pas vécu. 
Stendhal vjlainnîeut que ce volume incolore, accident dans une col- 
I ection, —— assez heureuse jusqu ici pour qu'un livre qui a attiré 
l'attention spéciale dés Stendhalïcns* passe inaperçu chez le grand 
ppblk, grâce à ses aînés. * 

* Henri Coh cher* 

CHRONIQUE 

FRANCE. Au. Calulli Jt Saint-Germai n-des-Prés, au Rituel C 4 ffcwe, à la Pué- - 
tique d'ArittOtU, succède, dam la collection Je reproductions Je nuniucriis publiée 
par M. L. ClcJjir, le manuscrit autographe des Finies Je Pasi.il. Ou sait que tes 
rtulllets épars sur lesquels Pascal a écrit ses pensées, uni éid collé* sur tes pages 
à’rtn registre déposé à la Bibliothèque niliobilc. C'est ce manuscrit — dont Itiruu- 
r« et corrections permettent Je suivre le développe mène des idées de Pascal et 
d'assister au Hiqü de Æn esprit - qu'on reproduis eu phoiutypie. La publication 
fermera a* volume in folio de ïSo feuillets (prix: uOa fr*ne»l. Un fascicule, conle- 
nant les i5 premiers feuillets, sera publié s part, au prit de jà francs, pour être mis 
entre les mains des étudiant* ou pour représente dans une bibliothèque d’amateur 
le manuscrit de Pascal Adresser w souscription à M. Storcit, imprimeur, 78, rue de 
nickel de Ville, Lyon. 
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ALLEMAGNE. — M. Karl Kkum hacker fait paraître a h librairie Teubner, de 
Leipzig, une Byfautînisckc Zeitschrift qui parai ira chaque an Dec en quatre fascicu¬ 
le*^ Iran es), Le nouveau. rt^UÊii, atviclcment scientifique, est consacré au moyen 
ige de l'Europe orientale; il embrD&séVcs études byzamme* dama ICSCHS le plus large 
du mut; langue, littérature, théologie, histoire, an t ckvilîsatioo h droit, médecine, 
tout cela trouvera la place dans' 1 !* ■* Revue byzantine », Chaque fascicule compren 
dra trois pansus : i D des articles indépendants; i" des c*ni jçl l-s rendus détailles de* 
publications te* plus importantes ; 3» une bibliographie. La Revue aura un canu- 
lift complèterqçnt îngriiiuional ei ne publiera que des articles en allemand ou en 
français. Adresser Les souscriptions a M, Krumhacher p Munich Her&üg-Maxstrassç, 

! 

ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 

fi,_ 

Séance du S janvier { 8 ÿ 2 , 

M- Dp péri, président sortant, appelle le nouveau président, M. Alexandre Bertrand, 
ci le vice-présideni h M. Siméon Luce. à prendre place au bureau. M, Oppen ei 
M. Bertrand prononcent chacun une cou ne allocution. 

L'Académie procède à l'élection dea membres de* commissions qui seront chargées 
de Juger divers concours, Sont élus i 

Prit ordinaire f* Etude sur les ouvrages composés en France e! en Angleterre, 

S U' _ son! générale ment connus SOUS le nom ü'ArS Jlçtümirtit ») ; MM. iTaurêau, 
■elïsie, Gaston Paris, Paul Meyer; 

Prit DuchaTais (numismatique ,iu moyen ige); MM* Dclochejc marquis de Vogûé, 
Sdilumberger, Anatole de Barthélemy; 

Pl il Bord in (u Rechercher ce que LatuMc doit aux poètes aïe t and fins et ce qu'il 
doit a us vieux lyriques grecs n) : MM, J ulcs Girard, Weil H floissier. Cntisct; 

Prit Fouïd -Ihistoire des arts du dessin} ; MM, ilcuacy. Georges Perrot, Héron de 
VMIelossc, Saglio: 

Prix Stanislas Julien (ouvrages relallL. ü !-■ Qiine) ; MM. le marquis d'Harvey- 
Sairti-Ocnvs, behefer, Oppîfi, Maspero; 

Pï tX Llriilaode-UuéHnçau ou vingt* da critique sür des document* relatifs J l'his¬ 
toire ecclêslssiiuue uU ;c î’hiiloiru civile du moyen : MM. Delftle, Hlüréar 
Viol!ci r l'abbé Duthesne i 

Pnx de la 1.1 range .anciens poètes de h France) : MM. Gaston Paria, Paul Meyer, 
Léon Gautier, Longnon; 

Prit l .oubat ituswlrc, géographie, cLe., Je L'Amérique du Nord] - MM, Barbier de 
Hoynirdn Oppert, Maspero, te [V Harny; 

1" ond -i \ ïo n Benoit Garnier Voyages scientifiques (dans P A Fri que centrale ou la 
hltye Asiej ; MM. Barbier de 1 Seynard. bchçter, benart, le D r Hansy. 

M. Champoiaeau, mini5!ce pic kipotentiâirei, correspondant dû 1 Académie, c-ommu¬ 
sique une iit*cnppoa relevée par lui, dini te cours de sa dernière mission à l’île 
dt SiEïioihrq:^ et estampée pjr M. LtUiile. Cette inscription, d h une conservation 
partait*, devait ü:re placée d ins l'on des t roi a sanctu lires prmapaii r dons ld mines 
ont été explore_s u ÿim attirée. Elle mentionne lus nom» m l'origine ù"un certain 
nombre d* pèlerins qui étaient venus.de ITIe voisina Xlinbm, 7 .ê faire initier aut 
mystères célébrés à àl-iiothr.LCi chaque année vers le mois d'août. Elle prouve 
lexistence, dans le culte eablrîque de Sâmothrace + de deut degrés d'initial ion aux 
mystères, comme on /□ Jd[J constaté p >ur Eleusis Llle *e termine par Un- invoca¬ 
tion aut grands dieux de Saniotbrâce. la dieux Cabtr». 

JL ChampûÎHeau présente ensuite le moulage d'un petit marbre provenant de In 
meme rie. C’est rimJ^c d'une divinité .lorneaiiqUe r d'un Hermès ou un thibire; elle 
oftre quelque re.isêtublance avec le dieu cibirv Aiioccfsot, qui fait partie du groupe 
a triple face du Vatican, connu sotts le nom de nsarbie de la durhease de t^hablais- 
Okivrafteft présentes z — pjr M. Croiset ; Apoi.LQ?tto» de Rhoêls. les Ar^tmatti^ 
indue unn frangaise par H. oe Villé bit Mmnuïit; - pur M-le comte de 
Laslcyrie ; (^oakOïtK. l'Architecture romade, i*Ai'emticîurg gothijue. 

Julien M/vkt 

* Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le /Juy,, imprimerie JMarehtSsùU fils, &auî*vard. Smnl^Làltirent, z J, 
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p*«tcuiiinlrt? \ 42. FïCK, Grammaire sanscrite, — 43. IüImtjîl, Les problèmes de !■ 
linguistique, — 44. HfcjW ]jpw.$, L'flnliiubgïd grecque. — 43. SoiULtz, Lu ch Ht* 
du paganisme. — 46, ]HA*4-&ÏRlBC>aa r Histoire économique de FAfttttnlgEie du 
moyen àgc. 11. — 47 * Fau-e. La pnse de Tulle.*- 48. Suis, Leibniz et Spinoza. — 
4 C J* tieulmw, kuctc^ p. p. Lu», I. — 5o. LEwixmm, *L-L Rousseau, — 
Sï. BlaDF ûitH, Congrès et ixiinblèrC- — 5 l. Moïse» Les parfis en politique. — 
Académie des inicri prions. * 


41- — Prhkti#4’li« GeummiUlk cter Hiinobt r H-^pr'ncho fur-s- «Km H^hü< 
OfUrrlfllt, mil LebungzbeUpieîen É Lesesiückcn und Gl®ssaren p van Dn phiL 
Rlceiaüo Ficiz r Wïûd t Pest und Leipzig À. lUrtlebca, s. d. Prix: i fl, jo = 
2 mk- 

t 

Cette petite grammaire sanscrite est le 33 - iome d'une collection 
intitulée dfi? Kunst der Pûtyghttie m L'auteur se défend modestement 
de toute prétention scientifique : il n*a voulu que simplifier en faveur 
des commençants un appareil grammatical qui trop souvent les effarou¬ 
che à bon droit, À cet erfeï* il ne prend de Whftnuv que ressentie), 
exclut rigoureusement le védique, donne en transcription tous ses pa¬ 
radigmes ee ses exercices ! p — un appendice final assez correci ? traite 
de la ddvanàgarï \ — et parvient enfin à faire tenir en cent quairc- 
vingt-cinq pages de ires petit format U grammaire complète, plusieurs 
textes deproift et de vers et deux courts lexiques. 

Toute recomnpndable qu'elle est en eïlc-méme T la tentative de 
M. Fick ne présente qu'un médiocre intérêt pour les Français même qui 
ont l'habitude dé la langue allemande. C'est qu'en France,grâce à Ber- 
gaigne p nous avons depuis hutr ans beaucoup mieux, soit comme méthode 
d’enseignement élëmtntaire, soit comme variété chrcstoinaihique, Lcî 
seuls points pur ou M. F; paraisse remporter, cest le bon marché du 
livre, d'abord, et la possibilité pour le débutant de se livrer â l'exercice 
♦du thème concurremment à celui de la version, parallélisme trop né¬ 
gligé jusqu'à présent par les auteurs de grammaires. Quiconque a 
longtemps cherché un mot usuel échappé à la mémoire, appréciera 
également rudUté du petit glossaire allemand-sanscrit* 

i- C'eat eractWMiU ratuipod* du aysi&iqe de noire regretté Bergaigne, qui ean- 
sïitc â mener d* (ronl Féfudc de U grammaire et celle dû récriture. L H un et l'autre, 
{Tailleurs, k peuvent Houiqfiir : ccïus qui veut traduire des EcxRs ne Murait trop 
rôi ^accoutumer À l'a ipb.nl>;:! sanscrit; nuis a c cl N i qi/Latéfèssc seule la structure 
de ITlangue, lu peut épaigner eette ifuelL épreuve* 
a+ l-c irait ca É ractcrEsilquc des voÿdlü est parfais nul venu à l'impression; il 
nianque tout â fait danï léjrds, lire tayôs, p. j Sïf I. $ - p, iSa, J. i3, vwypçnlê t 
J ire ff&rsfutçaté. 
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Il n’y a que peu d'observations à faire, et presque toutes materielles ; 
p. 49* Lit, mat est une faute de sandhi, lire mad; p. 54, F. 1* vers 
faux, lire pràfiûparîtyâgù ; p. 54, I. 14, b phrase rfoîfco... nest 
pas reprise au corrigé, pp, râi-122; p, 66 , 3 . 22, lire vâkyam; p. 7$, 

I, 4, il manque un point soift le d de sûâhum; p, So 3 h 21 1 et p, 126, 

J. 5 , lire saktu a ; p. 8S h L 8j rétablir rëpithéte de b balance, ftkoWid- 
raghaxitâ, qui fait tout l£ piquant du récit; p, ïû6» L 5 , line svamh, et 
ce mût manque au lexique; p, 107, 1. 26, lire vyâghram ; p, uo, I, % 
lire prâdur âstn eu deux mots. M. Whilney, pour qui ['auteur pro 
fesse une juste admiration, blâmera vivement la* transcription des 
voyelles r et / paî ri, Ii t et je suis de sou avis, f 

• V* H. 


4 !- — »iû HAuptproIrttma hirtnÿcrmmilieiicn l.tmi feJirc- p^Ii 

ft«hlelcliBis vpn Krjtï Bichel. — Gxtringcü, Vand^nliniiuk u, Ru prêtai, iü.,i, 
ln-H t 31-414 FP- : 9 mk + 1,1 


Ce livre est à tous égards le bienvenu. M. Bechtcl a eu l'heureuse 
pensée de fixer l'eut présent de la linguistique indo-européenne, en 
retraçant Thistaire des problèmes qu'elle a posés et en grande partie 
résolus depuis un quart de siècle environ- Rien de plus opportun : à 
l'heure où une nouvelle génération s'empare sans effort d'un patrie 
moine que lui ont légué ses devancier jl est bon qu'elle apprenne au 
prix de quels lents tâtonnements, de quelles collaborations souvent 
inconscientes ce trésor s'est formé et accru, comment, sans parler des 
progrès parallèles de la morphologie, l'on a successivement reconnu* 
dans le phonétisme jusque-là rudimentaire de la knguewièrc, loyV 
tence des trois voyelles æ, e t o t et de leurs longues, ^clle de deux ou 
trois ordres de gutturales et des deux vibrantes r et /. foutes ces ques¬ 
tions délicates, l'auteur les expose en historien impartial, clair* bien 
informé, et en savant convaincu — son épigraphe en fait foi — qu'on 
percera quelque jour les derniers arcanes du langage ancestral» Je suis 
plus sceptique, je lavoue, et me demande parfois si I on n'a pas atteint 
ks profondeurs au-delà desquelles la sonde casse. Mais, en fût-il ainsi, 
il serait beau de n’en pas convenir. 

M» B. ne se borne point à raconter : i! enseigne ci argumente, lui 
aussi, et dans ce cas ï| peut arrivera ses lecteurs de ne pas^t ou jours 
saisir k bien-fondé de ses dires, comme à lui-même de méconnaître (a 
valeur des théories adverses. Un exemple seulement » Iode M. Bmg- 
mannj devenant tour à tour a et d en sanscrit, lui paraît nettement 


i Je ne ïih pourquoi M. F. préfère un s acMnïue au ç paur mntcrkç b gjf* 
flanlc paJaialc, Outre que les novice* tont sujet* k confondre deg* cancres t?Çp 
PÉU diBérenis, à quoi bon changer le* graphies usuelle* qui prêtent "le tdûîu* itix 
erfctir* d'iinprcMspn? » 
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unbdfcretflieh f p. 4SI. C est tin bien gros moi ; car nombre de langues 
ont des phonèmes qui, de mi-longs devant une seule consonne, s'a- 
jugent Tout à fait devant un groupe. Que si, dans i'espice, on ad me l 
que l 0 indo-européen est en principe la voyelle de la syllabe post¬ 
ionique, on se souvient que cette syllabe, en sanscrit, est marquée du 
svamlta; or* le sparita est un ton composé et descendant, qui nécessai¬ 
rement allonge quelgut; peu la syllabe qu il affecte. Je ne,donne pas 
cette cascade de conjectures pour une déduction scientifique; mais la 
négation pure J est'-elle davantage ? Cest'îei le cas, ou jamais, de sus- 
pendre son Jugement * 

Dans cetie histoire dès progrès de k lmgiiï£tique f l'ameur s est visi¬ 
blement cflorcé de faire sa part légitime â chacun des ouvriers âç la 
première heure, Curtius, Amdung, MM* Ascoli, Brugmann, CoîLitz* 
Fit.k s L, Havet h Osthoff, J P Schmidt* de Saussure* Si le rôle considé¬ 
rable de ce dénier semble parfois effacé outre mesure* on doîi croire 
que c est parce que M, B, repousse plusieurs doctrines qui constituent 
le fond même de sou enseignement : celle des sortantes longues 
'-P* 21 S< JJ? cc ^ e latent dans toute racine [p. a36) r celle même 
de là réduction en a deioute voyelle longue jp h 24g, sq H ), à laquelle je 
croyais avoir apporté un appui tnrdîl'en y aboutissant maîmiême par 
une voie Eres différente ", C= n'est pas ici le lieu de les défendre ; la ve¬ 
nir décidera entre lui et ses contradicteurs. Mais tous les amis qu i] 
bisse en France* tous cens qui envient a l UnîversIté de Genève le 
maître éminent qu'elle vient de nous enlever, demeurent convaincus 
que, dès son coup Cessai, U ne fut pas un inventeur seulement, mais 
un précurseur 

V. Hohrv. 


‘ TÏ ", JTçrwdües, «laittzi crUJrp lu flç| gr *nimaU grec*. Adnau* 

1,0BM “«P'pnmiiti m certio volumîoe Anihotogisc paîaimæ ediümiU Diduia- 
tue* cum appcrtJitc cpigriimcrtum nondum coElectorum, Leyde. BrlJI. 1891, iSBf. 

Ktait-il vraiment nécessaire que k grand helléniste hollandais fit un 

fjvre pour apprendre au public que k tome troisième de i' Anthologie 

grecque est publie d'une manière indigne des deux premiers? Ces 

SluJij critica ne sont, en effet, à part l'appendice, qu'une longue 

recension^de ! édition donnée par Cougny. Feu Edme Cougny — et 

non Edouard, comme k nomme le critique — a joui pendant sa vie 

d une certaine réputation d'helléniste ; les DiJol ont cm la renommée 

« n ont pas songé que Cougny pût être inférieur à Dubner ; ils sc sont 

trompes, ce qui arrive à tout Je monde, et l’Anthologie desin H in pis* 

M. v. H. le dit sans ménagement; maïs, encore une fols, valait- 

il Ht peine «le k dire avec tant de détails ? Le lecteur, si peu versé qu'ü 

sûit ans Ja Ungue grecque, relèvera facilement de lui-même les fautes 
------- ! _ _ * _ ^ 

1. Esç. Mvrphohg. IV, p, (i, « Musèon, VI, p. JÛ8. 
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Jù tout genre dont fourmille l'ouvrage. Gougnya donc trop présume 
de ses fortes, il saralu puéril de Je nier, en se chargeant d une aussi 
lourde tâche; mais pourtant en y regardant de près, ny aurait-il pas lieu 
de plaider en sa faveur les cfrcûiutances atténuantes? Quand le Troi¬ 
sième volume de l'Aothologi? parut r en avril ï^go^ Gougny était mort 
depuis prés tfun an; v. H. 3 'ignore (homîném quâtn noy. nûvi rÿ cui 
optù omttia que? vêtit P p. 5 ) ; et la critique la moins bienveillante de¬ 
vrait adnfcitre, en bonne justices que dans JlnTertalle de neuf mob ira 
éditeur, fût-il de la dernier* incompétence* au rainait le teitips défaire 
disparaître les fcflitts* de rectifier les erreurs, de ravoir scrupuleusement 
les annotations, de donner à son ouvrage* en un mot T ce dernier coup 
d’œil que fauteur le plus pressé de paraître n'a jamais refusé au plus 
insignifiant de ses articles, Üÿ dit traductor tradilor; combien plus 
traîtres encore sont ceux qui impriment vos œu vres hors de votre sur¬ 
veillance] Il est regrettable que ce dernioc volume de l'Anthologie ne 
soit pas accompagné d’une préface; il nen serait pas meilleur, maïs Ja 
mémoire de Gougny y aurait peuT-éïre gagné. M, v. B, ne lui aurait 
sûrement pas reproché de n'avoir pas admis dans son recueil un cer¬ 
tain nombre J'èpigranimes qui n’ont été publiées qu’a prés samorfc. Les 
corrections proposées par M- van Herwerden sont celles qo F on pouvait 
attendre d'un philologue tel que lui ; elles sont générale ment justes, 
et si par endroits on peur n'étre pas de son avis, on reconnaîtra du 
moins que ses conjectures sont très ingénieuses, pleines d'û-propos t et 
le plus souvent exemples de h subtilité que d'autres apportent trop 
souvent dans la restitution des inscriptions mutilées r . 

* Mv ' 

45+ — Crâchïrlitft ü** iIé-h çrU'rlilAcli* rcEmlit-hf 11 ||*|~ 

tlemuxn»- ai- ni* Von Victor SciiUL-rze, Profita r der Ünï- 

venïtsct GrdiFswild, lena p Cûstcnübk, rMcji, in-8, p. 

Dans un premier volume, M + Schulttt étudiai» b rupture de TÈiat 
romain avec -le paganisme ; il exami sic, dans !ç second, les résultats de 
cette rupture. Ce livre comprend trois sections, 

La substitution de l'influence chrétienne a l'influence païenne devait 
avoir son con|rc<oup sur le droit, la littérature, fart et le calendrier : 
i\L S., dans la première partie, étudie cotte quadruple conséquence. 
Sur la persistance de certaines traditions païennes dans fart, il donne 


i. P. n« ij 3 ç t q î^if ou H* je préférerais s^sE? p, 44^ no 450,on peut conjec¬ 
turer wtt$r w p. Sa, rm #4, il u’eil p&A nÉCEiMire*dç Corriger tralijy = rex ; 

ttïjïv n 1 b même sens que ^ dans \t cinquième dnuque: p. 97. n* V, le vers B f^sic 
faux malgré rmlroducticrtl de il faut écrire (IN répété par crfcnrj eu 

rigçr «Tfliipî P+ L i, au lieu de I» 5 , lire ïqo£ id. f 171ÔS*; p, ao r m 2 où r 
îïiûvuiw ; p. uo, I. ii p Proiare^um; p É i 5 r, L S, Thcoçr* XVIJ. übch rcrrûLyni 
f.é mc p lire page 42 au Lieu de 40. 
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des-in dotations intéressantes, bien qu'un peu sommaires (p 4 53-72! Le 
chapïirc sur la littérature [p* est une trèsjcourte esquisse: M.S. 

nous avertit f dans sa préface, qu'il n T a pu mettre à profit le beau livre 
de M - Boîssfcr, Avec des aperçus ini^^iieux, il rapproche le chmno- 
graphe de 354, la Irsie de fêtes publiée pour là Campanie eu 3®y, et le 
calendrier de Polemîus Stlvjus do 448 : lc% vestiges de l'ancien culte, 
déjà fort effacés du^ premier de ces documents, sont plus jrarcs encore 
dans le second,et complètement absents du lroïsiêmç;ceue laïcisation de 
1 almanach n'est d'ailleurs qu’une transition ; dans le calendrier de 448 
apparaissent déjà quelques fcies chrétiennes (p. 88-0%, Enfin, les rap¬ 
ports entre Je christianisme q le droit romain sont exposés dans un 
savant résumé : nous y voyons comment la christianisme se fait recon¬ 
naître une existence, d'abord légale, pi^s privilégiée; bientôt les empe¬ 
reurs entreprennent un travail d'adaptation du droit romain aux idées 
chrétiennes; le droit pénale la législation du mariage, celle de la servi¬ 
tude, subissent l’influence de l’Église; et cette appropriation du droit 
ancien aux idées nouvelles devient surtout visible dans k livre ayrd- 
romain, oeuvre d’un derc, qui survivra longtemps, tn Orient, au* codes 
officiels des empereurs (p. 1s-SaJ* 

La révolution religieuse, que les pouvoirs publics avaient décrétée par 
une législation uniforme, s'accomplir, suivant les provinces, de façons 
extrêmement di verses* C'est le spectacle de cette variété que* dans la 
seconde partie de son livre, M. S. a voulu nous offrir- Les lois contre 
ks faux dieux trouvèrent en peu d endroits une application immédiate 
et rigoureuse : le droit nouveau ne cria pas aussitôt des faits nouveaux. 
M. S. s au ^ujet de chaque province, aborde les questions suivantes : 
< 3 ue devint, en fait, ce paganisme, qui, en droit y ^existait plus? Com¬ 
bien de temps sSrvécut-il ? Comment succomba-z-il > 

Lidée est très heureuse, et, en partie, nouvelle; elle est aussi d’une 
exécution difficile. Les ccrÿs des chroniqueurs, les sermons de*évêques, 
les actes des conciles, sont d abord misâ profit par M. Scbuhic ; naus 
signalerons en particulier ks renseignements extrêmement curieux* et 
peu connus, qu T y fournis â M. S* l'ouvrage du monopdysite Jean 
d’Êph&â sur l'histoire religieuse de l'Orient et de Constantinople au 
v ,! siècle [p 252 , 275* 292* 3 » 0 - Dans l'emploi de ces sources, une 
difficulté I arrête fréquemment : lorsque les chroniqueurs ou les conciles 
d^ v É ét VI e siècles nous attestent F existence de cérémonies ou de 
croyances païennes à cette époque tardive, est-il toujours légitime de 
reconnaître là une survivance de l'ancien paganisme romain ou de 
l ancien paganisme national ? Beaucoup de ces usages superstitieux 
n avaient-ils pas été introduits par les envahisseurs barbares? En deux 
rftots, ce # paganisme était-il une antiquité, ou bien était-il une nou¬ 
veauté ? En. Gaule, par exemple, M* S, croît retrouver au vi B siècle, 
tantôt des restes de la foi celtique et tantôt des vestiges de croyances 
germaines (p. igSJ; en Grèce, ks supervisions païennes du vin? siècle 
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ci du 11 0 lui paraissent être un apport des Slaves fp. 214}. Mafs, dans la 
plupart des cas, toute solution précise à de pareilles questions doit être 
ajournée, w 

Il csx d'autres sources^ d’uij ordre tout différent, auxquelles M. S. 
a volontiers recours. Il ne négligé jamais de rechercher ce que sont 
devenus, dans chaque province, les édifices ou les œuvies d'art de 
J'époque païenne ; et suivant que ces monumcjjUîiSQnt debout, ou rui¬ 
nés* ou complètement disparus, U se représente d*une façon différente 
le caractère de la conquête chrétienne dans la régioft qu'ils décoraient. 
Mais fréquemment aussi 1 l'interprétation de cfss f ruines est elle-même 
difficile (p* ii 3 , iqo # ry?, 267, etc,), JL es ravages sont-ils l'oeuvre du 
temps* des barbares ou des chrétiens? Cest une quesiion délicate* que 
Mr S. n'a pas toujours pu résoudre. 

Il faut savoir gré û M, S. de ne pas s’être laissé rebuter par ces dîffi* 
cultes; il était bon de les noter immédiatehKnt pour excuser à l'avance 
P incertitude de certaines conclusions. Un résultat intéressant de ses 
recherches esc le suivant : grâce â l'usage qu'il a fait de sources jusqu'ici 
négligées„ Il montre le paganisme se conservant dans certaines mu nid* 
pâlîtes sous la protection des autorités locales, en dépit de l’empefeur, 
des évêques voisins, des gouverneurs: les incidents de Madaure, Sufes t 
Cala ma, Gaza, Carrae* Héliopolis 1 sont instructifs à cet égard. Userait 
Intéressant, croyons-nous, de rapprocher ces menus faits de quelques 
passages d Eusébe ou nous voyons Maximin Daïa inviter ks pouvoirs 
municipaux â se faire les avoués de la vieille religion : le César ne se 
trompait pas en présentant que ces petits magistrats seraient les derniers 
soutiens officie lis du paganisme expirant* * 

Même eu tenant compte de ces exceptions, et aussi de ta résistance 
passive qii opposèrent généralement les campagnes, plus longtemps 
païennes parce qu'elles étaient moins ronianisées fp. 3 3 1 ), il demeure 
vrai qu’au point de vue religieux chaque province de L'Empire présente 
xfi ie physionomie ^ensemble, qu K il n’est pas impossible de saisir erde 
fixer. G 1 est cq qu’a essayé M, Schultze : il partout successivement lq 
Gaule* la ^Bretagne, l'Espagne, l'Afrique, V Italie* les pays du Rhin et 
du Danube* la Grèce, l'Egypte, la Syrie* Constantinople* l'Asie- 
Mi neure : il trace un tableau de la révolution religieuse dans chacun 
de ces pays. 

On voit que son exposition suit un ordre géographique, c’&t-à-dïre* 
dans l'espèce, un ordre passablement arbitrai re. Il me semble qu'au lieu 
de nous promener ainsi de l'ouest à l’est ù travers T Empire, M. S. aurai s 
pu répartir ces diverses régions en trots groupes bien distincts. Le pre¬ 
mier comprendrait Rome et L'Italie; les prcmAces bien romanisées 
formeraient le second* et je rangerais dans le troisième un certain 
nombre de régions oùl l'influence romaine passa* maïs ne* pénétra pas* 
Les religions exotiques ont'altéré la religion roirfaine, et ks dieux’ 
romains, a leur tour,, ont bouleversé fe panthéon local des provinces 
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fortement conquises : aussi, dans le premier groupe et dans le second, 
les anciennes croyances, au iv e siècle* étaient très affaiblies, parce que 
des éléments étrangers J es avaient dépravées- Dans J es provinces du 
Troisième groupe* au contraire, le vicuif paganisme indigène a subsisté, 
sa nfc comprima s, sans modifie ai ion ; et c'est là surtout que le christia¬ 
nisme aura peine â s'établir; de nouvelles preuves en soeii données par 
M. 5 p, grâce aux texîïs iWressants qu'il a recueillis sur la 2 appadàce t 
la Corse, la Sardaigne, et certaines parties montagneuses du Bèlopon- 
nÈsc et de i’Àsîe-MLÆure. Et si I on essayait ensuite ^'établir quelque 
différence entre les deux premiers groupes, on verrait que Les provinces 
camanbées, comme l'Afrique, offrent plus tût que L'Italie un nombre 
éclatant de conversions au christianisme ^ c'est quà Home ci autour de 
Rome, la vieille religion s'appuk sur des traditions officielles; elle 
participe au prestige du séant et de l'éternité romaine; die est liée 
jusqu'au bout, aux Institutions delà ville de Home; dans les provinces 
romanbées, au contraire, ces racines politiques lui font défaut. Pour ce 
qui concerne TUricnt, l'ascendant de Constantinople eut ce double 
résultat* d'augmenter la prospérité du christianisme dans les provinces 
du second groupe, et de diminuer la résistance du paganisme dans celles 
du troisième. — Un groupement de ce genre eût peut-être augmenté 
l'intérêt et la clarté du livre de M. Sehulifce. 

Pris à part, certains de ses chapitres ne laissent pas une impression 
nette; mais la faute n'en est pas toujours à l'auteur, Prenons comme 
exemple l 1 Afrique : les témoignages de saint Augustin au sujet de 3a pro¬ 
pagande chregen ne dons ces régions présentent entre eux des contradk- 
lions, au moins apparentes; et la confusion, souvent, résulte de la com¬ 
plexité même desîaits. On souhaiterait pourtant que M. S, laissât moins 
souvent au lecteur le soin dupliquer ces contradictions et de débrouil¬ 
ler cette complexité» 4 

Parrivc a La troisième partie du livre : dans Tunique chapitre qu'elle 
renferme, M* S + essaie de préciser les emprunts* voulus ou incon¬ 
scients* que le christianisme □ fiiiis au paganisme. Dans cette élude déli¬ 
cate, il ne s'est pas toujours préservé d'une confusion facile à tommet- 
*He p et dont je vais donner un exemple. La religion des mânes et des 
génies, d'une part, 3 a prière pour les morts ou Je culte des saints, d'au¬ 
tre part. Sont des satisfactions différentes données aux mêmes besoins 
delà conscience religieuse; et le christianisme, par ces croyances ou 
par ces pratiques, répondait a certains désirs de l ame humaine, que le 
paganisme avait naguère rassasiés* De cette Identité de résultat, peut-on 
légitimement conduit I un rapport de filiation entre la pratique 
par nne et j^i pratique chrétienne? En certains endroits, M- S. L'affirme; 
en d’autres* il l'insinue plus timidement. Évidemment, la foule igno¬ 
rante des chrétiens'convertis ne faisait p£t grande différence entre le 
culte des mânes ti celui des martyrs; eï la confusion meme devait être 
aggravée par U transformation des sanctuaires païens en sanctuaires 
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chrétiens : les exemples de ces transformations abondent dansée livre 
de M* Schuhze; et déjà M, Paul Allard les avait recueillis avant lui dans 
un curieux volume : VArï paî&Psous les empereurs chrétiens, que M, S. 
paraît avoir ignore. Saint Augustin, dans son lîvrçp De vera reltgione, 
c- ibSp écrivait : f Non $k wbis reltgio cuttus hominum mqrtuorupi; 
quia si pic vixeruni , non sic habentur ut (aies quaerant honores ; sed 
ilium a nolfis colt vùluni p quo illuminante la^tJhtur meriti Sui nos 
esse eonsortes. Sonorandi ergo sunt propier imitationem, non adù- 
randipropter rellgimem* » Je regrette que ce îcxt* essentiel, auquel il 
faudrait joindre les sermons du même docteur pour l'ami iversa ire de 
saint Étienne, ait échappé à M P Schultze : il atteste qu'aux yeux d f uitï 
certain nombre de chrétiens, # que saint Augustin jugeait nécessaire 
d'éclairer à ce sujet, le culte des martyrs était une autre foi me du culte 
des mânes - et , en ce sens, il aurait fourni un «nouvel argument à la théü* 
rie de M, Schultze; niais il témoigne aussi que renseignement eccle¬ 
siastique travaillait à dissiper ce* préjugés ; et M. S. t en effet, no pas 
toujours-suffisamment distingué entre les croyances religieuses quese 
fabriquaient les chrétiens ignorants et celles que Jçs pires travail laient à 
leur înculq tier. 

Ces réserves ou ces critiques n "empêchent pas que nous reconnais¬ 
sions la valeur et la nouveauté du livre de M, Schultze l . La seconde 
partie, surtout, né saurait être négligée de quiconque s'intéresse à l'his¬ 
toire religieuse du Bas-Empire* 

Georges Go vau. 


46, — K. Th, von ISAKA-STIWfKK, lM?a(*cLm IVIrl«^bltrt^RL k »dikIII■«< lit-* 
ui* Jl.em Jhin-imniej t^ i- il- Ldpiig, Duncker un J Htimb]oi h iSf>i. 
!n-S * 5|S pp. 

f 

Le premier volume de cct ouvrage a paru en 1^79. L'auteur était 
alors professeur de sciences politiques, j ^Université d’Inspmck* De* 
puis, il aéîê placé à la tête de la commission dcntrale de statistique de 
la monarchie Austro-Hongroise et, absorbé par sa besogne administra¬ 
tive, il s'est vu forcé de ne plus consacrer à scs études historiques que 


Ï* Quelques remarques de détail. M. S r| nu sijjui de la Giule, néglige lu cuit* des 
fointflinés. qui Survécut longiemps aux 4 utrci super&liuonA pa Eu nues, be ivJtliï de 
Grégoire de Tenir*, De Glùria con/etsùrum, 76*77. qui atteste une longue per- 
siAtante du culte deCybuU k Autun* était digne de discussion. — P, 114, en In que la 
Maison Carrée est le seul temple «nliquu conservé en M* oublie tu lempk 

de Vienne. — P, 104, il donne la d-HU de 3 7 5 pour Tu venu me ni de Saint Martin |u 
siège épiscopal de Tours ; cette date* propose J|His par BarooïiJ*, n'i pl\h de défen ¬ 
seurs aujourd'hui. — P. t$4 et i3^ M. S. aurait tiré grand probt l'article de 
M. l'abbé Buchc-soc, publié dans U&MÜançe* Renier, sur lu ccfnale d'Eîvirc, En^ 
fin Ici découverts de MM, Berger cl Gagnât à Ain-Taunga ne devraient pa& être pas¬ 
sées sons silence dm* tine étude du paganisme africain. 
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les dernières heures du soir, it s'exprime là-dessus dans sa préface avec 
une bonhomie charmante et prie le lecteur de juger avec bienveïL 
lance un livre composé dans des conditions aussi défavorables. Hâtons- 
nous de dire que cette ^jenveî [lance estH.(Utile. Le second volume de 
rhistpire économique de l'Allemagne se distingue par les mimes qua¬ 
lités qui ont fait la réputation du premier : la clarté et t'sgrèment de 
l'exposition. La ketuïe fcn est un véritable plaisir KL v. L-S> a au 
plus haut degré les dons du vulgarisateur-, It ne noie pas son lecteur 
dans des flots deruditifin; il ne le force pas non plus â *e courber sous 
le joug d'un système impitoyable- Dans un livre comme celui-d^ il ne 
faujit pas trop s’attacher au détail* L'auteur n*a pas écrit exclusivement 
pour les spécialistes. Économiste de profession, U a voulu mettre sous 
les yeux des historiens un tableau d'ensemble du développement éco- 
nomique de l'Allemagne ci Vpn doit le féliciter sans réserves de la ma¬ 
nière dont 11 a accompli sa tâche. L 1 histoire économique est une science 
jeune encore, 3 e sujet en est singulièrement vaste et difficile. M* v* L-S. 
a précisément les qualités qu'il faut pour la rendre intéressante et t 
dans le meilleur sens du moi, populaire. Grâce ù lui, les résultats de 
travaux accessibles seulement par leur nature ou par leur étendue à un 
groupe restreint d'initiés entrent, si l'on peut ainsi dire, dans le patri¬ 
moine commun des historiens. G’est le cas, par exemple, pour les belles 
études de M. Lamprecht sur rhistoire économique du bassin de 3 a 
Moselle au moyen âge. M* v< l.-S, avoue sans détour tout ce qu’il leur 
doit, il dêdarc qu'elles ont été sa source principale* Mais il ne faudrait 
pas croire que son livre ne soit qu'une paraphrase de Foeuvre magis- 
traft de M. Lamprecht. Il repose sur une étude attentive et personnelle 
des sources, il est^crit suivant un plan complètement original. A côté 
de celui de M. Lamprecht, il garde sa valeur propre et si la conception 
d’ensemble est des deux côtés k même* la lecture des deux ouvrages 
n'est cependant pas inutile. * , 

Le tome II de FhStoire économique de l'Allemagne est consacré à 
la période qui va de la fin de l'époque carolingienne h la fin du XII* siè¬ 
cle. Pendant te long espace de temps, le grand domaine, tout en restant 
"encore le facteur économique h plus actif, perd de plus en pl us son orga¬ 
nisation primitive. L'exploitation directe parle proprietaire sc restreint 
connu nette ment* Le seigneur n’est plus le seul entrepreneur : l indé¬ 
pendance des tenanciers à son égard ne cesse de grandir. Le servage 
disparait peu à peu; aux relations personnelles entre le maître et ses 
tnoncipia se substituent des relations économiques entre le propriétaire 
et ses locataires. En ivème temps, k circulation de l'argent apparaît et 
dans les villes le commerce et l'industrie commencent à donner t’essnr 
au crédit.*Tpat cela fait l objet de six chapitres ; L La mise en culture 
du pays et la colonisation des frontières orient nies ; 1 î La transforma¬ 
tion de Fêtât des personnes et de l'organisation sociale; HL La struc¬ 
ture économique du grand domaine; lY a La production et la ré par * 
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lit ion des produits du sol; V. Les commencements de l'industrie, les 
mines et les salines; VI, Le commerce. 

En appendice sont publics quelques tableaux d’un vif intérêt pouY 
la statistique. • 

M. v. Inama-Stemegg annonce l'apparition if un troisième volume 
qui conduira l'histoire économique de l'Allemagne jusqu'à la Ri* du 
moyen àga, Espérons que nous n’aurons pas <i (attendre aussi long¬ 
temps que son aîné \ # 

f PlRÊKjig, 


47* XutJû et *OH OCCU|.h 11lïzi pnr l'iirHim- iiu vloPih[i> i| t , * 

Turennç ÿiüNs-EZîhii}, par t Rcnd Fags. TliIïc, Imprimerie Gnuimn, i^i, 

grand În-S de iEi p* 

p 

M, K. Page, rendant un juste hommage (Introduction, p, u) au 
meilleur de ses devanciers, dit, au sujet des guerres de religion en 
Bas-Limousin, qu'il n r a rien à ajouter à un très remarquable travail de 
son * savant compatriote », M. Clément Simon, et qu'il restreint son 
étude au seul épisode de la prise et de l'occupation de Tulle par l’armée 
du vicomte de luronne, d'importants documents nouveaux lui permet¬ 
tant de reprendre cet épisode et d’en présenter un récit plus complet. 
Personne ne se plaindra de ce surcroît de lumière npporté sur un des 
points les plus intéressants de l’histoire du Limousin. Les deux excel¬ 
lents travail leurs ont tout dit tant sur la prise de Tulle que sur le vkomtc 
de Turenne. et bien habile serait celui qui trouverait, après^ux, le moin¬ 
dre détail i signaler. L'ouvrage JeM. F- se divise en quinze chapitres m- 
tbutes; Èekaujfvurée de Sainte-Fortunade, les partis tn armesjes fnr- 
tiflattions de Tulle , le combat du Trech, l'armée protestante, marche 
sur Tulle, l’escarmouche de Lespinat, lu prise de la Barussie et de 
T 4 lverge, la prise de la Barrière et des corde tiers, le siège de f En¬ 
clos, la capitulation, La Mam ie à Tulle, Jean Baluze, la délivrance 
et les pertes, Cette énumération dit assez combien les renseignements 
recueillis par M. Fage sont abondants et minutieux.A VAppetuîice sont 
reproduites les pièces justificatives suivantes toutes inédites, moins la ‘ 
première, et lirées de collections particulières : Histoire de la prise de 
Tulle par Jean Baluze ; Récit du notaire Terrade; État de hfville de 
Tulle après le siège; Procès-verbal d'estimation des dommages 12 avril 
*586:; Enquête sur ta prise Je Tulle {avril 1 5 ^ 6 ) ; Enquêtes sur les vio¬ 
lences exercées par La Maurie contre les Élus, pendant f occupation de 


l, [\ 413 , n. 3 , lire; Miraeu* 11, (iSfj. - P n. Lire : Pappetli t ijh, 

tltdæmsdie SvhLiizgilden ei non Pappenborg Pie dueaiiehcA Kaufman rugi Ldcn r!l, 
— P. 3iü. n, i, ce qui est est ditslc Matines a wo t)ie eonioeaiio auch Guida g e - 
nanni vrird * est inexact. i£n général, la partie de l'ouvrage, consacrée aux villes 
semble moins bien au courant et tst moins satislaltante que is reste. 


' / 
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la vitle^iS février 1 Rien ne manque à U monographie % pas même 
le portrait de Henri !" de La Tqur d'Auvergne, vicomte de Ttirennc f 
S‘après une gravure contemporaine, de Mène omet* 

# î ■! DE Lu 


48, — Ludwig SïElH, Lêlbnljc uüd ApLiinza. Berlin, RîiniÉr, iSqo. ^62 piçcî 

ÏEi-0, & m. * * 

40. — Arncildi UpOrn lïlillo rapide* J l.imnl. Vol- 1 . 

Hagae Comi eudi^ Nij^off, iËgi . w 

[■ Dans un mémoire présenté en 18S8 à F Académie dû Berün, 
M* Ltldw ig Steîn se disait en mesure d'établir que Spinoza avait exercé 
sur la pensée de Leibniz une influence durable et profonde. Cette asser¬ 
tion fut accueillie, ailleurs ec ici même, avec incrédulité. Il en dêve- 
lüppe dans le présent livre la démonstration dans toute son ampleur. 
Elle est menée avec cette agilité, cette souplesse, cette étonnante variété 
de combinaisons, cette aisance et cette chaleur qui font le charme de 
l'esprit de M» 5 ., et auxquelles il doit d'etre Lun des plus séduisants, des 
pEus heureux et des plus aventureux érudits que je sache, 

Leibniz arrive à Paris en mars 1671, cx t durant trois années, est tout 
entier à l'étude de Descar tes. En 167?. îl se lie avec TsçhirnhauS* IJ met 
aussitôt tout en œuvre pour gagner sa confiance et obtenir de lui des 
celairdsftzmeats sur la doctrine de Spinoza. Tscbirnbius en rédige 
pour lui un abrégé que nous possédons, et cherche h obtenir de Spinoza 
iamorisaïîon de communiquer â Leibniz su copie du De cmendaltone 
iy/ellecius* Spinoza s'y oppose formellement; mais il est possible quM 
ait passe outra 14 la défense L \ Leibniz est appelé à Hanovre, Il passe ù 
Londres, arrive à Amsterdam vers le milieu d'octobre 1676, et y sé¬ 
journe quatre semaines, Il se lie avec Schuller, l’homme de confiance 
de Spinoza (dont nous etn naissons le ru Je dans la publication des 
Opéra posthuma p+r l'article de M. Stein, Arçhtvfût Gesch. der PH- 
Joj. L p.554 sqq.); il obtient de lui communication de Jroîs lettres 
de Spinoza a Üldenborg, qufil copte eL Cumin en te, et d'un abrégé du 
système, qtLil commente également; il obtient enfin par son emremise 


i. Il y ^ii:jiL rrlcnae parfi^sun peu do superttu,, surtout dan.4 Î-* notes. A quoi ban 
rappeler, par exemple {p + s 3}, que le duc d'Êpeînon * eut und carrière politique des 
plus agitées >: Tout le mande ne le Hit-ît pfl si Ou nlgnare pas tion plus générale¬ 
ment que Matignon J'ut (p. 3tn * ua des meilleurs généraux de l'armée royale * + C p cst 
évidemment p^r and distraction comme nous en avons loua que M. F, ,’i'trj!./3ui fait 
Cüiiftirer par Henri IV *■ l# dignité de Connétable A propos de diitraetiùriSt n'omel- 
lons pzs de dire que M» F, en signale plusieurs du docte historien de Tulle, Liienne 
B«rlyZe ,ppf LvS, bü]U 

x. Ce n p dit que possible, etc est peu probable- M, Sic in est trop sévère pour Tsehnn- 
haus. détail un «prit faible et un car*Clè» faille* mais il n r iiSl pas prouvé qua ce 
mornent il tût capable d'une trahison. Leibniz suI k circonvenir; Spinoza, plus 4£- 
tant, lia Ira l'intrigant (Lettre LXX (k 
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accès auprès dm Spinoza, Il arrive à la Haye au milieu de novembre, 
!’erure lient* comme il en convient, «r plusieurs fois et fort longtemps i, * 
discute avec lui la théorie du mouvement de Descanes, l'existence de 
1 cm per/ectiSSimum, et, cela est hors de doute, connaît I existence de 
1 Éthique, — Le premier ptfint de la démonstration de M. S.*est étaSU 
définitivement: Leibniz se préoccupa d*âre e>:a^tc|ienE renseigné sur 
la doctrine de Spinoza, et sut parvenir à la bien connaître. 

En subît-il l'influence? — Le! années qui vont de *676 à 1684 sont 
une période d'arrêt dans la production philosophique de Leibniz. Une 
seule explication est possible 1 : c'est une période d'arrêt critique dans k 
mouvement de sa pensée : il est, durant trois années, anti-cartésien et * 
spmozLste, ou tout au moins aj^npathique aux idée* fondamentales du 
spinozisme. 

Telle est la seconde thèse, la plus importante du livre; voici les preu¬ 
ves. On sait d'une part que Leibniz est cartésien en 1670* On sait 
d'autre part qu'au milieu de 1676 Spinoza, dans deux lettres adressées 
è Tschirnliaus, condamne comme absurdes et impossibles Ea définition 
cartésienne de la matière et la conception cartésienne de l'étendue. Or,, 
dans son entretien avec Malcbranche, qui peut fort bien être daté de 
16761 Leibniz oppose à Descartes, relativement â la matière, les criti¬ 
ques même de Spinoza. La conclusion s'impose ; îl les doit £Ui lettres 
que Tsehirnhaus lui a communiquées. Autre preuve : dans un petit 
traité de mai 1677, il dérend l'explication mécanique de la nature et b 
nécessité de l'expérience en des termes que Spinoza n'eût pas désavoués. 
Autre preuve encore : dans sa discussion avec Eclihard, en «rjl 1Ô77, à 
une date où îl dent de Schuller une copie de passages capitaux de F Ethi¬ 
que, ïl critique Vensperficüssitnum en destermesspinçzîstes, définit Dieu 
comme Spinoza, et déclare comme Spinoza que la douleur est positive au 
même dire que le plaisir. Quelques lettres c%un peut écrit inédit de lu 
même année attestent le même esprit* Enfin, en janvî^ tGp8 N il reçoit les 
Opéra posthuma; ses notes marginales i la première partie de F Éthique 
ne condamnant pas les principes essentiel s du système, ce qui porte à croire 
qu'il ne mît que plus tard à Ea marge des parties suivantes l'annotation 
sévère et négative qu'on y voit, — Si dqnc il est exagéré de dire qu il est 
spinozistç p du moins il est permis d’affirmer qu'il éprouve de la sympa¬ 
thie pour b doctrine. Durant toute cette période il discute souvent, 
conteste parfois, et parfois approuve, explicitement ou implicitement, 
les propositions de Spinoza : nulle trace de l'hostilité pleine de hau* 
teur et dm version qu'il lui opposa plus tard 

Dix possibilités habilement groupées ne font pas "une certitude, et dU 
--—---- 1 __1 

m 

1. L/cxplicattan a'tsi pas h seule joHibl* 1 l'cm peui admettra que Leibmn consa¬ 
cra à h correspondance a ve* Newtân et à rélibormtmn de sa mdihode de calcul le temps 
que lui laissèrent ks nouvelles fonctions de tt^ibéodre, d'historiographe n Je 
conseil 1er* 


.1 
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invraisemblances ne font pas une probabilité- Je ne puis songer à exa* 
ruiner îcï en détail la construction hypothétique de M* S,; je me borne 
à en signaler les points faibles les plus Immédiatement apparents. En 
premier lieu, il n'est pas exact que Leiînjz soit tout à fait acquis au 
cinésîaoîsroe en 1670. Il le connaît mal* conjms il le dit en plus d'un 
endroit, et ne l'étudiera^ que plus tard, 1 E écrit VHjyothesis nova qui 
n'est point cartésienne, et qui est ami-cartésienne dans son principe, 
puisque sa critiqué du mouvement et sa définition de la force dans la 
Iheoria motus a&stPucti vont droit contre Descarte?. Il conteste, en 
1 67dans une lettre à Ârnauk^ [a définition cartésienne de la matière. 
L'argument tiré de l'Entretien avec Male branche 11'offre pas un point 
d'appui solide pour la double raison quj rien n'autorise a le dater de 
1676 plutôt que de 1674 ou de 167a, et qu'il n'y a pas identiié vérita¬ 
ble entre les critiques de Spinoza et celles de Leibniz. Le mécanisme 
qui inspire le petit traité de mai 1677 ne contient aucun élément qui 
soit nouveau chez Leibniz, aucun clément qui rappelle Spinoza, ou 
qui ne soit explicable que par une influence spinoziste. Les divers 
écrits du même temps que M. S* cite à l’appui de son hypothèse ne ren¬ 
ferment aucune adhésion, explicite ni implidte k à Tun quelconque des 
principes caractéristiques du spinozisme. Le 4 février 1678, apres qu'il 
vient de lire l’Ethique et d’en critiquer les idées essentielles d ans des 
notes marginales que rien ne nous autorise â considérer comme 11 étant 
pas d'une seule et même époque, M écrit à Juste! une lettre oü if con¬ 
damne expressément, comme des paradoxes qu'il ne juge ni véritables 
ni même plausibles, les propositions fondanienialex de Spinoza, et la 
Jcftre a Placcius datés du meme mois renouvelle ces très expresses con¬ 
damnations. EuW mot, s’il est certain et aujourd'hui démontré que 
durant cette période Leibniz Uni à connaître, connut et apprécia la 
puissance intellectuelle de J?pinoza, il n’est point démontré qu'il soit 
spinozistc en 1677, et il est démontré qu’il ne l'est pas cri février 1(57^* 
Il ne le deviendra plus. Dés 1675, M. S* croît pouvoir constater que 
la préoccupation du finalisme devient le motif de sa critique du carté¬ 
sianisme ce du spinozisme, qui en est dés lors pour lui b conséquence 
logique ; ta réponse au problème téléologique sera b monade!ogic. Pla¬ 
ton devient l'inspirateur de ce progrès l * * * . La formule de la force indivi¬ 
dualisée 5 sï trouvée eu 16^6; elle est J'âme du Discours dû mët aphysi* 
que. Ce qui manque encore, c'est le concept complet 5 et le nom de la 


I , L-a grande sympathie de Leibniz pour Platon due de 1669 et iü?o r et les rai- 

inni alléguéüS par M, 5ieî?] pôur ne faire snterrcmr i'iiidncâCç de Platon que dix 1D£ 

plvi Urd n^mc parai s se il' pis «nViaihcanlé#* 

a T |[ y a deux inexîu'-muJes dans la note de b page iji. La perçtption est aiirî- 
huéü a la substance individuelle Jua* le Diacûuh 9 ; cÙ § 14 ] ; la tance est 

déji dans la corrcsponiLnci; qveê Arnauld ; elle est expressément dans les remuque* 
sur la lettre d’Arnauld datée du t3 mji 4 cites remarques saut certainement antérieu¬ 
res en date à la lettre à Evuuher 
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monade* M. S fait intervenir en 1684 l'influence à 'Aristote ;* il nie, 
pour des raisons convaincantes, que Leibniz air rien emprunté a GEîs- 
son; il démontre que le mot de*monade ne lui vient pas de Giordano 
Bruno, enl établit, sans contestation possible, qu'il ne le possède pas en 
i 6 g 5 t qu il s en sert en septembre 1696, et que c T est à Van Uclmontie 
Jeune qu'il le doit. 

Parmi Ies - piêees données en appendice, et dont plusieurs étaient iné¬ 
dites, se trouve une esquisse allemande de la Théodicée qui est de x6qj* 
M. Stein sen sert*pour établir que la première p*#tic de la Thwdicëe 
est antérieure à la seconde de dix ans ; si qjême on la datait davant 1696, 
on s’estpliqueraït que le mot monade n'y figure point. 

11 . La totalité des sommes recueillies pour le monument de Spinoza 
n'ayant éïé absorbées ni par la statue de la Paviljoengragt, ni par l'ad¬ 
mirable édition des couvres de Spinoza donnée par MM. vati YJoten et 
Land, le comité décida qu'il affecterait le reliquat à une édition des tcu- 
vres complètes, aujourd'hui très rares et dispersées, d'Arnold Geulificx. 
M. J.-F.-N* Land faisait paride cette bonne nouvelle il y aün an, dans 
un article de i'Archiv für Gexeh. derPhilosophie {IV, p. Sô-ioBL où il 
résumait, en quelques pages très exactes et très précises, le peu que I on 
peut savoir de la vie dcüeuîinex, et où il indiquait k plan de la publi¬ 
cation dont if $e chargeait. Le tome premier devait contenir tous les 
ouvrages publiés par Geulîncx lui-même; les deux autres volumes 
devaient être réservés aux ouvrages systématiques qui furent publiés 
après la mort de Geulincx d'après des cahiers d’élèves, tju qui sont 
encore inédits. Le nom de M. L, était un sur garant de l’excellence Jt 
ledit ion. * 

Le premier volume, aujourd’hui publié, comprend les ouvrages qui 
parurent du vivant de Geulincx, moins la Methodus înpeniêndi argu - 
me fri fi 1 le Iractatus de officiis disputant ium et Y O ratio de io 65 , qui 
ont dû être remis au second volume* M« L, donne à Ja suite de la 
Logique de* éclaircissements inédits, tirés d'une rédaction de cours ma¬ 
nuscrite, récemment acquise par la bibliothèque de 1 ‘Université de Lcyde- 
De la manière dont M. L. s + trst acquitté de sa riche, je n H at rien a dire» 

■ Quant a 1 Ciétutioo typographique, il suffira de dire qu elle est de tout 
point comparable à celle du Spinoza. Nous devons être reconnaîîsants à 
M* Land de la peine qui! consacre, pour nous la rendre accessible» à Ea 
latinité tantôt jolie et maniérée, tantôt scolastique et barbare de Geu- 
lÏEici. Nous lui devrons de pouvoir connaître et apprécier autrement 
que de confiance ect honnête et ferme esprit qui, comme Spinoza, tra¬ 
vailla beaucoup et écrivit peu, qui, comme Spinoza, fut méconnu, et 
fut vite oublié, qui prit une devise qu'eût acceptée Spinosi, Seriu et 
candide, et ne k démentit jamais. 

Lucien Herh. 


« 
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So, —Li|Tlo cl Ifti wiivri?* jpîir Hinn Béait- 

Boom. Parts, Lamülk et ftxisson, lêtgi, 3 VûL in-8 p pp. 585-IÎ2 7 * 
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Rousseau cm actuellement l'objet d^in redoublement de curiosité* 
Sari inscription sur Us derniers programmes de l’enseignemen t a fait 
publier de* Extraits de ses œuvres où le c^zzitrc classique des mor* 
ceam choisis ne dirr^nue ni l'ampleur ni la portée des jugements qui 
les commentent: par exemple dans te recueil de M* Giiîei qu'ouvre 
Réloquen 1 Éloge Couronné par l'Académie; dans celui de M . Roche- 
blaveoù E'hommc ct*récrivain sont analysés avec unî agile délicatesse \ 
dans celui de M. Brunei où Jls sont embrassés d'une si vigoureuse 
éireinïe, Tout récemment M. Alexis Bertrand, aide des variantes d J un 
premier manuscrit du Contrat sùciai f qjtérieurde sept ans environ au 
texte imprimé, faisait sur le dessein, parfois si obscur de son auteur, 
une lumineuse communication à l 1 Académie des sciences morales et 
politiques. Enfin, dans son Dix-huitième siècle t M. Fagnet peignait 
Rousseau avec toute l'indulgence qu’il mérite, jugeait fauteur avec sa 
finesse et sa verve ordinaires, c'est-à-dire très extraordinaires, et faisait 
au penseur l’honneur d'un examen que nous trouverions parfait, si te 
Contrat sociale ait été rattaché au système de Rousseau. On sait d’ail¬ 
leurs le nombre et k qualité des travaux, surtout biographiques, qu’il 
a suscités à Genève, et Je public lettré attendait impatiemment Tédiiion 
définitive des Confessions qui doit sortir de cette vaste cnquüte et dont 
M, E. Riiter est l'auteur désigné, quand ont paru les deux volumes de 
M. Reaiidouin. 

Leur me ri y; principal est d'offrir une biographie complète et exacte 
dcTRousseau, k première en date, si I on excepte celle de M, Brunei, 
très neuve et très'nette,, mais nécessairement abrégée. Toutefois la net¬ 
teté que nous louons chez M. Bruncl n ne nous parait pas sc retrouver 
au même degré chez M. Be|udouin t parce qu’il s'est borné à couper ses 
cb&pitrès suivant retendue des matériaux, sans diviser l'histoire de Ja 
vie ou de l'esprit de Rousseau, en périodes caractéristiques. Mais l'in¬ 
formation en est excellente et M, B. a puise à toutes lès sources, ou 
bien peu s'en faut, avec une critique exacte, au point de vue des faits. 
Ce n p est pas un mince mérite et nous le louons, en connaissance de 
cause, car nous achevions nous-mêmede l’acquérir très laborieusement, 
quand M* B- a publié son étude. 

Mais si nous sommes d'accord avec M. B. sur les faits, combien 
nous différons de lui dans leur interprétation E Hâtons-nous pourtant 
du déclarer d’abord que M* B, nous parait partout d’une bonne foi 
infiniment respectabîb. Son livre est consciencieux ; cela ne signifié 
pus qu'il ÿoit impartial. Et qui peut se flatter de Litre aujourd'hui, 
malgré un tiède écoulé, sur les idées de Rousseau, en pédagogie, en 
morale, en religion et en politique? NeJt 4 l pas mêlé par elle s à nos 
plus ardents dissentiments, à nos plus graves préoccupations ? 
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Bornons-nous, donc à donner, avec une sincérité égale à ceHe de 
M, EL, cjuclques échantillons des divergences d'opinion que nous sen* 
tons entre lui et nous sur la matière. 

Et d'abord sur rhûmme. M* B, ne fait pas à Thérèse Levasseur 
tome sa pan de responsabilité, dans les mauvaises actions de Rous¬ 
seau, Celles que l'abaudqp de ses enfants, dont il s'accuse syjl.avecèune 
générosité bien mal placée, et il a tort d’enregistrer même k avec hési¬ 
tation * JeVonce à dormir debout de Lamartine. [T. 201, sqq.) 

Pour cc qui esc des * deuxtivemures de courtisants i I, 174), si Ton 
songe au vice s&rci qui rongea Rousseau jusqf'a sa dernière heure, 
en contribuant peut-être à troubler sa {aïsnn, on sera plus tenté de le 
féliciter que de le blâmer quand il va chez la Pa donna et ZuIietCd* 
Et dans le même ordre d'idéqg, après avoir cité ce début de sa dernière 
page h d une mélancolie si pénétrants, moins écrit que rêvé : « Aujour¬ 
d'hui, jour de Pâques fleuries, il y a prëci#émcnt cinquante ans de ma 
première connaissance avec M 131 * de Warcns ■, n'y a-t-il pas quelque 
cruauté, en face de cette souriante régression de ces souvenirs de vieil¬ 
lard apaisé, à remarquer : i Ainsi jusqu'au bord Je la tombe, il garda 
au moins comme un souvenir précieux, les souillures de sa jeunesse n 
(IL Sqy)? Et que de mots durs, que de rudes apostrophes à son adresse! 
Pauvre, pauvre Rousseau ! Et M. Jules Lemaître qui déclarait hier 
qu’il est impossible de ne pas t'aimer f Et Sainte-Beuve qui avait fait 
unn déclaration curieusement identique ! 

M* B* est beaucoup trop affirmatif contre son suicide. 11 ne l'est 
pas assez sur la réalité et la violence des persécutions de Motiers. 
Il lui manque d'avoir lu lâ-dessus la brochure de ÿ. Albert J an - 
sen, et notamment les documents officiels sur V Indignation à ffer 
fin {Documents jnr Jean-Jacques Rousseau ijüt î Jj 65 , recueillis 
dans les archives de Berlin, Genève» iSftS. p. 166, sqq) + Mais pas¬ 
sons sur les menus faits. Remarquons simplement que la fameuse 
promenade autour du lac d où Rousseau rapporta ses provisions de 
paysages pour k Nouvelle Héloïse, fut de six jours p non de $ept f 
comme c*i témoigne k Livre de famille des Dcluc, et reprochons 
ù M. B. de n avoir pas rapporté, d'après cc meme document, un 
témoignage curieux du soin que mettait noire auteur à peindre, d'après 
nature, à savoir qu'il lit sonder 3e lac en face de l endroit même d où 
Saint-Preux écrira à Julie : * La roche est escarpée, tenu est profonde 
et je suis au désespoir k.; cela dit, pour prouver à M. B. que nous 
Lavons contrôlé de près et que notre hommage à son exactitude géné¬ 
ra le est fondé. 

Venons aux idées. M., B. écrit K et c'esî meme* par là qu'il termine 
(11 g boS[ : * Il est assez Je mode dans le monde actuel, officiel ou offi¬ 
cieux» dé l'instruction publique, de citer avec honneur le nom Je Rous¬ 
seau; mais, malgré ces phrases, qu P on se garde bien de préciser, qui songe 
aujourd'hui à lit mite? Au milieu des lois, des décrets, des règlements, 


DÏnstÔlRE ET DE Lnrift4TURE 'T'J 

désossais de toute sorte sur l'éducation ' qui se multiplient depuis quel¬ 
ques années, qui pense à s’inspirer sérieusement de Rousseau ? n On 
pourrait répondre d'un moi que l'esprit de tomes les réformes récentes 
■de la pédagogie publique, consistant à provoquer plus que jamais, chez 
l'écolier, Vcffbri nécessaire par l excitation agréable , c'est F Émile 
meme qui souffle cefcspriïauï réformateurs plus ou moins officiels. 
MÎÏs qu" if serait aisé de rêpliqur ici par le dltail, en énumérant tout ca 
que ks instruciionstet programmes officiels ont emprunté* directement 
ù F Emile, depuis Je sentiment tout nouveau de la dignité relative de 
le ci faut et une vîgî^ntc attention à subordonner tout à 1 évolution na¬ 
turelle de ses facultés, jusqu'à cet enseignement du dessin par la 
copie directe des objets, considérés dans la vérité de leurs trois dimen- 
sions s qui est une de ces innombrable* levons de choses dont Rousseau 
le premier a montre toute la fécondité s'il n en a pas évité tous les 
excès [ 

Peut-on dire que c'est Rousseau qui, par la bouche de Woimar, 
prêche une < morale sans Dieu i (I p 5 o 3 ) ( alors que k dogme de la 
Providence tient Tant de place dans la Nouvelle Hëloî$e t comme dans 
le reste? M* B. est bien sévère envers celïe Profession de foi du 
Vicaire savoyard que M. Cousin nkxaîtaît pas seulement pour la 
forme et qui a été le catéchisme de fort honnêtes gens depuis un grand 
siècle, Rousseau, il est vrai, refuse sa foi à certains dogmes, maïs si sa 
religion s'arrête au seuil de toutes ks orthodoxie*, du moins y mène- 
t-elle. Ne peut-on lui en montrer quelque reconnaissance et suffit-il 
de distinguer entre les athées et lui, comme entre t la guerre et la 
pe&ie «?(ü f 134-, Qull y ait parfois dans ses paroles de quoi * attris¬ 
ta un cceur^hréiièn » (L lyg^soit; mais tant d'hymnes éloquents à 
la conscience et*i k divinité ne suspendent-eIles pas l anathème? M- R, 
s y laisse aller pourtant et il traite Trop volontiers de * fanatiques de 
Rousseau ■ ceux qui le Jugent moins sévèrement qui! ne fait* Nous 
] 'aimons mieux quand, a jfl-opos dune belle lettre de M”* deCàenon* 
c&jux ii Rousseau, 41 s'écrie dans une note, avec un regret très sincère : 
« Oit sont les femmes d'aujourd'hui qui seraient capables Je soutenir 
une discussion théologique contre nos libres-penseurs *} (fl, it5). 
Mais peut-être k faute n en est-elle pas aux dames s ct les libres-penseurs 
sont-ils plus difficiles à déferrer. 

C'est surtout en politique que M, B* nous paraît avoir été plus dur 
pour Rousseau que de raison. Ne va-t--il pas Jusqu’à écrire : * Rous^ 
seau n"a pas simplement la prétention dkmélinrer la société, il vou¬ 
drait la détruire; il n en faut pas davantage pour le juger »> (J, 302). 
Et voîtâ qu'une fois 4 e plus un critique sincère méconnaît ce que Jean- 
Jacques appelait son « grand système », celui dont Ü offre obstinément 
Ja clé dans ses derniers écrits, notamment dans scs Dialogues^ voyant 
que personne ne Ja trouve* Mais qui Ut ses écrits de bout en bout* 
comme le remarquait déjà Rarni ? Qui s'arrête à suivre ce qu'il appelle 
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4 b chaîne Je leur contenu »? Qui songe à y voïr partout et dé* ses 
premiers discours, la thèse et l'antithèse s’équilibrant dans un*système 
au fond très conservateur, dans Je meilleurs sens du mot? Mais pas . 
sons, iaute d espace. Observons seulement qu'on lit toujours les mcnWs 
pages de Rousseau et que chacun le juge, au gré je sa passion, d’après 
ces pages détachées qui Je trahissent, Aussi quel tumulte,d opinîtuts 
contradictoires Des la Révolution, il était pour les uns un suppôt de 
I anarchie, maigre les protestations de BoîSsy 1 d’Ângtas • pour les 
autres, comme Duhem, un ci-devant bon à guillotiner. Les auteurs 
des constitutions Me 91 ei de 93 l'invoquaient tofir à tour comme le 
grand docteur de la liberté et de légalité; et lors de son centenaire 
Oumbeua monîrart en Itiî uii aristocrate. 

Nous ne disons rien des jugjmeots littéraires de M,B. On verra par 
la rapidité de son examen de la Nouvelle Héto se fl, 5 i 3), par b sévé¬ 
rité de ses appréciations sommaires sur les opuscules tels que l 'Entra- 
gemtnt téméraire (I, ,96], la meilleure comédie de Rousseau, selon 
nous, sur 1 j ,11, 2S4), cette si originale invention dramatique, 

sur Lucrèce meme, dont certains fragments sont si pathétiques ou encore 
sur h* Uvue ^h F kr ai m{l,b 7 ^i\ n'a pas visé à faire œuvre de critique 
littéraire. 1 n a pas visé davantage 4 faire œuvre de style, mais sa nar- 
.. *^, n C "‘ ,ni P E c tl 1! W lui manque ici, pour être irréprochable, que 
enucr 4 une seconde édition, certaines expressions dont la violence 
ou meme la trivialité dépassent certainement sa pensée, et aussi de châ¬ 
tier quelques douzaines de tournures négligées jusqu'à l'incorrection. 

l »c remarque generale pour finir : les jugements de M. B litté¬ 
raires ou autres, sont ions énoncés au fil des événements, ce qui bs 
emictre et semble en diminuer le poids. Combien son livre gagnent 
f. être divisé ^ deux parties, dont l une aurait po ut objet la Vie et 
1 autre les œuvres de son auteur! mais le détail en reste clair 

L^ouvrage se termine par une bibliographie qui sera précieuse pour 
Iqs Rousseauistes. Nous signalerons seulement à l'auteur une lacune 
assez grave, celle de deux brochures de M, Albert /ansen, dont l'une a 
été c,tee plus haut et dont l’autre (Jean Jacques Rousseau, fragments 
i"^ ' Pan ‘ B 1 CrIin l8Ss )* lui eût fourni un récit plus intérêt et 

plus nourri de la composition et de la publication des Confessions 
Rousseau écrivait à M. de Malesherbes : * A charge et à décharge, je 
n* crains point detre vu tel que je suis » ci ailleurs : <r Ce'qui peut 
merre le plus défavorable est d'être connu à demi ■ : M, B., tout 
compte fau. prend rang parmi les témoins à charge, mais il aura aidé 
à faire connaître Jean-Jacques plus qu’à demi. Ccst un titre sérieux à 
la reconnaissance des lettrés qui sauront bien, au» besoin, séparer dans 
son œnvra, la réalité des faits, de l'interprétation qu'il en #nne tout 
en la prenant partout en considération, car die a l’accent de la P ] Us 
noble sincérité. Toutefois, pour connaître Rousseau ton: entier si 
tant est qu’on le puisse, il faudra attendre l’édition critique desConfes- 
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ïTwi ' mWe i CS ,e3tws eî n ™ * u r des morceaux tronqués et 

Î M ?Æn 0US ^“ pér ° ns P as ™ J* M. E. Hitter et 
1 1 . Ghcrbuliez, 1 auteur désigné de 4 ’étude sur Rousseau dans b 

seauiît ? 0 ^ ür3nd * Ecr|Vai *w> ou tic tout autre intrépide Rom- 
seaiustt qui prenne les devants, piqué «aidé jw M. Baudouin. 

I , _ _ Eugène Llntu.hac. 


! '■ BiHofom (OwDâhd,) Cooiiicx ««>) îhtr «robinet. 
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Ces deua faKicules font partie du vol S me annuel publié par JWca- 
demte de sciences sociales «.politiques, fondée à Philadelphie à la fin de 

poraine° Ur ” ^ Csiions de SoC «o%ie et de politique conte m- 

Cc sont deux études de politique pratique plutôt que d histoire. 

M. Bradford développé la thèse à laquelle il a attaché son nom depuis 
que ques années, b reforme du mécanisme constitutionnel proposée 
en 1881 par une commission du Sénat, il s’agissait de donner aux se- 
créées d Etat 1 accès dans les Chambres du Congrès pour prendre part 
aux débats er répondre aux questions ; c'est le régime pratiqué aujour 
d hui dans tous les pays représentatifs, b séparation stricte des pou* 
voies ayant été reconnue impraticable. M. B. explique qne si ce proicr 
de rctorme » a obtenu aucune attention de h Chambre, c'est qu i! a 
comre lm h routine et les intérêts personnels. Aux raisons tradition¬ 
nelles M. B. repond que st les auteurs de la constitution de 1787 n om 
pas adopté ce régime, c’est qu’à cette date, même en Angleterre, on le 
pratiquait sans en avoir conscience; quant à l'instabilité ministérielle, 
eUe..n «t pas à redouter dans un pays où le cabinet ne dépend que d’un 
president du par la*nation. Aux raisons personnelles M. B- oppose 
l avantage pour le Congrès d'avoir en face des représentants des intérêts 
des Etat* quelques représentants de l'intérêt général et de recevoir le 
travail préparé par les ministres. Mais les partis ont un tel intérêt à 
conserver le regrme actuel, où tontes les mesures se prennent en comité 
prive sansTCsponsabiliié, que M. Bradford n'espère de changement que 

de b formation d une société de propagande ou de l'initiative d un pré- 
sidctic intelligent, Y 

Le travail de M. Morse est destiné à justifier le gouvernement par les 
Parus, ce mécanisme «ouveau en politique et regardé avec défaveur 
par tous les gouvernements. Après une revue des procédés employés 
pour limiter Je pouvoir du gouvernement (révolution, convention, 
owmimtionj, M, Morte conclut que lepjws efficace est la formation 
des parus, car : 1° ils organisent lopin ion publique au moyen des in- 
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formations* delà discussion devant tt par le peuple, de la pmpagiûde 
des doctrines, de faction commune \ 2° ils créent un instrument d'ad¬ 
ministration préférable aui ançcns gouvernements parce qu’il csi lévo 
cable à volonté, e 

Ces deuï études sont écrites dans la langue claire, précise, simple, qui 
est celle des écrivains pdftiques américains de notre généralitm. t 

Ch? Sëigmobos* 

t * 

ACADÉMIE ÔES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du /5 janvier 18$2. 

M. Silo mon Rcinieh fait uns coasmuoîaiion suf l'prf plastique en Gaule et le 
druidisme- 


Après L'efflorescence de l’afl en Gaule h. lépùqtic du renne, nous- trouvons. dit-il T 
□ ne longue période, depuis rire des mnnumems imig^lUhiquts jusqu'à la «ouquête 



dans L’uii 4 de piliers Je pierres' dans Vautre, de troncs d'arbres plus ou moins 
équârïis. Comme l'industrie gauloise iuil fort Avancée* on ne peut guère expliquer 
l'Absence de statues en Gaule que par une prohibition religieuse, prohibition qu'on 
retrouve au remédié* les Romanis, les Germains et les Perses, fit qui a uü eue* en. 
chaque pays, éoicLçe par une aristocratie SACfirdiHlïlIe, hlrt Gaule* «île aristocratie est 
3e Collège des Druides* J Hr-duenCe desquels M. Ktimich attribue les mû Ou ment megir- 
ÜitlLiques f dolmen s, menhir**etc.) : mon que ces momimenti soient celtiques : ruais les 
druidisme, dans E'Europe occidentale* est antérieur aux Cdlea qui ont accepte; en 
partie la religion druidique comme les Grecs ont adopté les vitUï cultes a^à PfiLaS- 
pes, Vu vers ton du druidisme pour Ici représentations des dieux n'esl attestée par 
aucun teste forme E s ma il Pluiirque dit que Nu ma, élôve de Pvttugore, dv^ntfîtaUX 
Romains d'éiever des statues, et d'autres écritisinà font de Pyiha£brc l’élcve 
druides. Ce sorct la des légendes qui* bliîti que sans autan té en elks-mlme* d attes¬ 
tent ne rte me ni l Affinité des doctrines. Ainsi, dit en Icrmrnant M f Si.LottîO O F-Hin. h. 
le druidisme* comme le nio&Aisnie, a etc hostile h ranihrûpomorphume*.ce ^ui esph- 
quê pourquoi les premières b ta tues de dieuï h e paraissent CR Gaule qu‘.i J'épuque de 
la domination romaine. 

L*Acidémie se forme en comité secret. « 

U séance étant redevenue publique -^E- Je Lasieyrle commence 3a lecture d’un 
mémoire sur J"d rc rj^e des basiliques chrêiitnn&S. * 

Ouvrages présentés : — par M. Hamy : t* àvmqnceh (E-b î« Tchanus et leurs reli¬ 
gions (Testât de la Rtyue de l T hittoirt des rtliffiatuU a" le mène, Us Inscriptions 
tchames (extrait du Journal asiatique}; j* un recueil factice de divers opuscules de 
M. HaWï; — par Vi_ Vioilet i PüTltlT (RlVïlllii). Du pouvoir législatif en France 
depuis l^vemment de Philippe U Bel jusqu eu r y St); — par M. Oppert ; Bez-ol» fC.). 
Catalogue ofthecmeifarm iabléisof tke Kojtffijiif collection of th-' Britîsh Muséum 
— par vi. Pmul MflrjrW ; A a bois de JuMaIMVÇLLc (H- d’1. Cours dêUttératüre celtique, 
Ï- V- fEpopée celtique en Mande ; par M- UeïisEe ; Rivoli (le duc désï* Bibliographie 
des livres a figures vinitiens de (afin du xi" siècle et du commencement du xvr b 
i 4 *jq-i 5 a 5 , 

Julien HjlvëT. 


Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LERpUX. 

t * 

Të Buy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, al. * 
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»omm«,tf,. , > 3 . Weiss, L’Apocalyr*. - 5 + . Hilttat, La Pl<tlt 90 phh«Jü«tln. 
— sa. CamiÈseccS. Bsjcger, Paul et les Corinthiens. - jfi. Misasi, La û&irhie 
dasdoyie apôtres. - 5 7 . f. U et ta, De Ritum. - 5& Trüosï, b* CharnUde. - 
%i CtupoEu.. Les dialogues 4 e Platon,—6a. WaM*; UTi niée,—ôi. î)tri:kWL B a, 
Akadcmrka. —i 6 *. Fouillée, l.a pbjlcytophîe de Platon. — 63. Hwu, Télés, ' 
64—FttETOnmuL, Philon. — 65. \VrNT/Ei l, Etudes sur Thêocriie. — 66, Wiu- 
aïKiî. L'épigraphe latine. - 6-, Stw**t, CêSAr et Afiûvisle, — 63. Dastis, Lai 
adverbes, _ 8y. Tkmmu*. Vâpiair Martav. - îo. # Le Roui, Portrait» de cire. - 
7 *; Lemiitju;, Lei contemporain^ V. - 71. Ron. Stendhal. — 7 J, BtÔCE. La 

admet économique — 7.}. UjeilL. Proodbon. — chronique. — Académie des îns- 
triplions. 


53.. — I. U ntl UrttenMnAflioi ïtor Ce^hlebtc (Iêp i>[|cbrr«llf. 

l lM ' 11 Llü,rfl,,, ,> Vû ^ OiMr Tan Gebhardt u fl Ll Adûlf llarnuefc. vil iland, Hefet, 
Die J chiants ApaiEALVi»E. Tcitkfiriuhc Unterattehungen und TcïlhemsMmio von 
n. Bçrnhàrd WsrBS-.. Iis^rë, vii-aaj 

64 . — Il, liait, i. L'ebnr lin, (BnÉdehe llbrh T*lett»-fïn|ihlai. Iirmt unit 
Wmmmtfr- t rite . nolMHMIehFn Elcmcntr bel Ja»Hn, 7.WCÎ UnttTSU- 
chuogtn von AJi-.lt Hahnace. In-S, iv- M4 p. Leipzig, Hinïkhs. 1891. 

B 5î. -III. Iai eon-^^oodnnc .poc^php ,| c «al.ii fnuUt an» ru^wia- 

Éhivn», jmcicnnefersmn [aime et ira J ut non du laite arménien, par A. Cakrikak 
_ « i>- UtHtit-B. Paris, Fischbadier, 1691. lu-8, sî pages. 

L Do “ rf * , “ ..versions, no!« e commeniirio 

dd p. IgnAiio M. Mriau. Ram^ Bduai* ttiqt. ln-8, 5 qo j% 

1. L- travail Je M, Wd» éstfi proprement parler, une édition cri- 
tique du teste du 1 Apocalypse, édition fondée sur un examen sérieux 
de* cinq manuscrit* onciaux qui sont les témoins les plus aaioçisés de 
ce texte. On ne tient pas compte des manuscrits cursifs ni des ancien- 
nés versions, ni des citations pat astiques. Peut-être n'y avait-il pas 
lieu d'en tirer grand parti. Si l’on reprochait ü M. W. de n'avoir pas 
i utilisé les anciennes versions, il répondrait sans doute que le teste de 
ces versions a besoin, lui aussi, d*une édition critique avant d’être em¬ 
ployé comme témoin de l’original, M. W. étudie le caractère de ses 
; manuscrits, l'origine de leurs variâmes. Les meilleurs manuscrits 
ceux qui contiennent la joindre quantité de changements volontaires 
introduits dans le texte, sont VAlexandriwv et "le coi. Epkraûmi. 
Le tente donné par M AV. se rapproche beaucoup plus de celui de Hort- 
. çstcott que de celui d* Tischendorf, Les notes jointes au texte sont 
purement critiques; mais elles ne laissent pas’de faciliter en beaucoup 
d'endroits l'intelligence d’un livre qui a toujours passé pour obscur. 
Nouvelle «érie, XXXKl. j 

V* 4 '• 
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W. lia pas foi aus nouveaux systèmes qu’on a produifs dans ces 
derniers temps pour expliquer la composition de l'Apocalypse, Il a 
miteux tan que de Fournir à J’exégêse des combinaisons nouvelles, aussi 
ingénieuses que peu solides fil lui a donné ut^bon teste. 

it. J,e premier mémoire de M. Harnack contient une élude appro- 
(on il sur le caraçtèrél le lieu d origine et l'âge du livre gnostique 
appelé Pistis-Sopkia, Sans entrer dans l'cipoîé lu système doctrinal de 
la 1 isiis Sophia, système qiy est suffisamment connu, M. H, examine 
les rapports du 4 iocument gnostique avec les Émngilcs, l'Ancien Tes¬ 
tament et ki livres apocryphes, avec les doctrines générales du chris¬ 
tianisme et J ancienne discipline cathÔlîque, afin de recueillir des indi¬ 
ces qui permettent de lui attribuer une patrie et une date. La discussion 
des citations scripturaires qfti sont faîtes dans la Pistis-Sophia sera lue 
avec te plus grand profit par tous ceux qpi s’intéressent à i'fiistoïre du 
canon biblique et à celle des livres apocryphes. Selon toute vraîsem- 
Mante, la l istis Sophia n'est pasautre chose que « les Petites Interroge- 
lions de Marie, apocryphe gnostique doru saint Épiphane a fait men¬ 
tion. Ce livre n'apportient pas à l’époque ancienne et florissante du 
gnosticisme. Il a du être écrit dans la seconde moitié du ni 1 siècle, par 
un gnostique de h secte des Archontiques, ramification des Séthietis. 
Un sau qu il nous est parvenu seulement dans une version copte. C’est 
en iigypic aussi que l’original grec avait été compose'. * 

Dans son second mémoire, M. H. essaie de prouver que saint Justin 
doit être rangé parmi les Aquarii , c’est-à-dire les chrétiens, ortbo- 
. °* C: ’ ou hérétiques, qui, au n* siècle ci au commencement du m* célé- 
hraicnt i Luchansiie avec du pain et un calice d’eau, sa*ns emplovs. de 
v.n.baiiuCyprienadù combattre cette coutume, ^ui était suivie en 
Afrique par quelques évéques. M. H. commente fort bien les argu¬ 
ments de saint Cyprien et ceux de ses adversaires. Mais la question ne 
parait pas tranchée en ce qui regarde «tint Justin, Pour le mettre au 
-nombre des Aqaarü, on est obligé de soutenïrujuç les trois passages 
ou ü porle^du vu eucharistique som interpolés fl, Apol. 65, 67). 
M. H. montre que l'mterpohtion n’est pas invraisemblable. Mais on 
ne voit pas que le cornette ni les autres passages cités prouvent péremp. 
roirement quelle a ta lieu* r r 

ni. La Bible arménienne contient une lettre apocryphe des Corin¬ 
thiens à saint Paul et la réponse paiement apocryphe de saint Paul à 
cette lettre d« Corinthiens. Ces lettres se trouvent aussi dans la tra¬ 
duction arménienne des commentaires de saint Éphrem sur le Nou¬ 
veau Testament, Ont-elles été traduites du tyrÿque ou du grec, et en 
quelle langue om-cl les été composées > Telles sont les questions qu’une 
^crsion latine des deux lettres découverte par M. S. Berglr permettra 
de résoudre, au moinsen partie. La version^tiuepub.i^ar M S B 
suppose un original grec. Maintenant, l'arménien procède-t-i| du gr« 
ou d une vers.on syr.aque î C’est le point qui reste à élucider. M. Car- 
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fière t qu[ donne une traduction irançaîse du texte arménien ne trouve 
dans ceïui-d aucune trace de provenance syriaque. 

+ IV\ Encore un gros volume sur la Doctrine de* douze Apôtres ! Le 
livre est, du reste, très bien ordonne, trâ%savam k et d’une bonne cxécu~ 
^ 0fl typographique. L tuteur faix composer la Doctrine aux temps aposto- 
Jiqtrts 0 } par les Apôtres !?) dans un concile (?^tenu à Antioche (ïj p lors- 
qu il n + y avait pas d* u^e Évangile écrit que celui de saint Matthieu* 
La preuve de tout ^cela reste à faire. Si Têvéque de Rome, auteur du 
De akat (tribus, cite jjomme Écriture la doctrine des^Apôtres, il s'en¬ 
suit que ce livre était alors en crédit dans TÊglise romaine. Cela 
prouvent-il qu'il soit authentique? Le même évéque cite sous le nom 
de saint Paul un passage qui ne se rencontre pas textuellement dans les 
Epines- Et le P + Minas! de nous dire qu'ü s agît là dune lettre authen¬ 
tique de saint Paul T qui ne nous a pas été conservée : comme si Fau* 
teur du Dé akatojft&us n’avait pas pu citer un apocryphe ; comme s # il 
ne citait pas aussi le Pasteur, qui a été ensuite exclu du recueil scriptu¬ 
raire par L'Église romaine. On ne peut s’empêcher de penser que des 
scrupules ihéologiques très mal fondés ont exercé sur les conclusions 
du P. M. une influence fâcheuse. Si )a Doctrine est authentique parce 
qu elle a joui d'une certaine autorité dans l'Église ancienne, que Fan-* 
dra-Ml penser de l'Église des siècles suivants, qui a laissé tomber dans 
le discrédit ^n document si respectable ? On nous dit que la Doctrine 
[c. XVI) est visée dans LÉpître de saint Jude (v, 17-18} et dans la 
II ft Ëpitre de saint Pierre (lit, 2-3) ; mais le rapprochement n est pas 
concluant, ec il peut n’y avoir entre la Doctrine et les Ëpitrcs qu'une 
affin lté doctrinale. Les mêmes préoccupations apologétiques se trahis¬ 
sent de loin en loip dans le commentaire ei les notes du P T MirrnsL Cest 
le principal, ce je dirais volontiers Tunique défaut d’un ouvrage qui corn 
tient des parties excellentes ou du moins très utiles, notamment* ■ Ji 
fin, un dictionnaire de la 

* A. Lgisy. 


57. — Pctrus Mexer ouDitifliiPi RlM-anlrai* 1 Leipzig, Tcubner B 1&89* a 5 p. 
irt—!S< 

58-— KtlÛ Tkoost. lafamlt uni! Kclnlk*lt Pl-lmilHh^fi Dlnlof« T ]* 

(&çr]iner Studiça^ ]i, a). Berlin, Câlvary. a Ütiq, ^ p, m-B- 3 m. 

TrnUNiellon* the Oxford i?hllülù|^lriil 1 h h w* ■ mhu , 

Oxford* Garendtm Press, 44 p. in-B, 1 sh, 
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REVUE CRITIQUE 


- M « FttEnfESTIUL. Ota Erfc. 1 „inl*l r l,ro flill,» vol. Al.un.Jr 

(BeriintrSuuJIra, xui, r) Berlin, CaEvary. iSgr. 77 p. in-». 


I. U 7 a beaucoup à laisse*, et peu à prendre, dans l'opuscule de 
M. P, Meyer. Su Prolusiû crû ica, relative à ] a Aronologie des dialo¬ 
gues, ne contient guère Tien qui lui appartienne en propre si ce Best 
une sortie d'une exquise grossièreté contre Teklititiller. Suivent trois 
courtes dissertations relatives.au Cratyle. La première, consacrée aux 
sens des mots Swga, p^. >dyo*, crée des diflkuLtéyômme à plaisir. En 
réalité, les sens différents en apparence s'expliquent par une différence 
de points de vue : au point de vue grammatical, 5«p* = nom, - 

verbe. XiYaç — proposition ; au point de vue logique et philosopbiqué, 
*“ I “sigmhédénomination, nfct. ftp», énonciation, phrase, *5^-, juge¬ 
ment, thèse, raisonnement. — La seconde explique dune manière fort 
imparfaite uu passage du Cratyle (p. 385 b *q,) ; Platon dit tout sim¬ 
plement que dans une proposition fausse le sens de chacun des mots est 
taussé. - La troisième propose pour Crat. 387 c vdp 

«J™ ï.éysüîl une correction à la fois superflue et inadmissible (*xl 
-, 1, fâp Xry. îïï-j Wy^uç). Le raisonnement de Platon esi 3 c suivant ; 

tout acte, pour être vrai, juste, exact, doit être conforme non à 1 opi¬ 
nion, mais aux choses; or parler est un acte; donc pour parler vrai, il 
faut parier conformément aux choses. Or le discours, la parole, sc com¬ 
pose de termes, de noms, de mots; donc le discours vrai suppose que 
les mots ont un sens vrai, exact, conforme aux choses. Le texte tradi¬ 
tionnel est très satisfaisant. 


H. M. Troost sc persuade que l'on mettrait fin â la piopart des con¬ 
troverses relatives t la doctrine de Platon et à l'authenticité des diakT 
gués contestés si l’on sc mettait résolument à donner de tous les dialo¬ 
gues une analyse logique vraiment exacte et complète. N nous en donne 
un specuuen en appliquant au Ckanmde J» méthode qti’d se propose de 
suivre. L'exemple n'est guère engageant : quand «:i voit qu'il lui faut 
cinquante pages pour analyser un dialogue qui en compte trente, et que 
dans ce dialogue léger de contenu l'analyse lui fournit seize axiomes et 
un nombre à peu prés égal de résultats partiels et successifs, on son ce 
avec inquiétude à ce qu il trouvera dans les grands dialogues de polé¬ 
mique ou d'exposition. Il y aurait néanmoins quelque profit à tirer 
d une telle entreprise, à La condition toutefois que M. Troost ne relit 
F' a !.î rn ?! ilcme ? t CE fl ui a ** bien fait par Banitz, Suscmihl et d autres 
qu il s épargnât un luxe superflu de mises en formes syllogistiques et 
qu il s astreignît à une méthode vraiment rigoureuse et irréprochable 
Sa discussion analytique du Cbannidc n'est pas exempte de eraves 
defauts ; 1 interprétation de l'ensemble, et parfois du détail,"est insufu- 
samment lidde; ses arguments contre l'authenticité du 'dialogue sont 
d une mince valeur; les rapprochements de fragments stoïciens ronf 
infiniment peu probants, et il a fait trop bon marché du rapprochement 
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possible de passages de Xénophog, qui mentait tout au moins d'étre 
discuté L 

UL Les comptes rendus de la Société philologique d Oxford pour 
Tannée tSSS-iSSç contiennent, avec diverses autres notes de moindre 
étendue, une commun ication de M. Lewis Campbell sur la place qu'oc¬ 
cupe ni le Sdphisîe, le Politique et le Philèbe difhs la série des dialogues 
de Platon, et sur quclqfreæaraçt£r£5 des derniers écrits de Platon p. ij- 
42). Les trois dialogues en question forment, pour M Lewis Campbell, 
avec Je Timée. le Criblas et les Lais f 3 e groupe des ornières œuvres. 
Le principal intérêt de ceue rapide étude, qui est claire et bien infor¬ 
mée. est dans les arguments de* * style et de vocabulaire que fauteur 
apporte à l’appui de sa classification chronologique. Les raisons d'ordre 
systématique an moyen desquelles il pcnsJfortifier sa thèse sont énon¬ 
cées sous une forme beaucoup trop vague, trop superficielle et trop som¬ 
maire pourquoi soit possible den taire un examen approfondie 

IV. M. J. Cook Wilson a fait preuve jadis, dans ses éludes sur l'Éthi¬ 
que à Nicomaque, d'un esprit singulièrement ingénieux et délié. Voîcî 
qu il applique ces qualités, avec une minutieuse et infatigable complai¬ 
sance, tout au long de cent cinquante pages, à la démolition du Timée 
de M, Archer-H înd. Le ton de ta critique est d'une remarquable vio¬ 
lence Il accuse M. Archcr-H in J d’avoir pillé et t piraté « StaÜbaum, 
Bœckh, Tln-H. Martin, Zeïler, üaremberg, d'avoir copié chez eus son 
commentaire, de leur avoir pris des citations d'auteurs anciens qu'il 
reproduit mal. sans les comprendre* d'avoir ramassé au hasard s sans 
conscience et sansrontràle T son appareil critique, et d'avoir composé de 
tft 1 ^ ces emprunts une traduction et un commentaire qui fourmillent 
de bévues. Les reproches sont souvent fondés, toujours excessifs, ^ 
f apprécier avec plus de calme, T édition de M, Arther-Hind est une œu¬ 
vre de seconde main et de vulgarisation, peu personnelle, peu sike p peu 
mémoire, médiocre et assez «ommode, M, Cook Wilson a dépensé là 
bien de l'indignât ion* et a perdu là bien du temps qu'il eût pu. à notre 
gré, plus utile nient employer. , 

V* Le très agréable livre de M, Ferdinand Dümmler rappelle 3a 
manière de Teichmüller aussi bien par la méthode ingénieuse des rap¬ 
prochements et des conjectures, fabondance des idées jetées en pas¬ 
sant, l’indépendance d’allures ci 1a libre aisance de la discussion, que 
par un style également habile, bien que moins souple peutdhre. plus 
grêle et moins vivant. Il apporte une contribution précieuse* moins 
riche toutefois en gains définit!fs qtfen indications suggestives et fécon¬ 
des, h notre connaissance des écoles socratiques, et de leurs querelles 
philosophiques et littéraires, La partie la plus neuve et la plus incontes- 

* 

1 

vi, P. ij é 1 . 1. i] n'y a,ri an dt ccïa dam Le Théétàff' Lire Philèbi I4 m, P, ]. S 

* die mffoawm i&i Wisscn », inexact. P* n p U refcrer.ct relative au dûiib]è sens d* 
manque ; clic serait h ta fitïet. diMcilç à fournir. 
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tablcment solide du livre, c'est l'histoire ei la caractéristique de l'ccuvre 
d'Amisthène, et des nombreuses polémiques qu’il soutint contre Gor- 
glas» [sacrale, Xénophon, Arîstippe, et surtout Platon. Ce qu’il contient 
d’autre partie plus sagace, de plus conjectural et de plus discutable*ce 
sont les inductions que M. O, dre de ces polémiques en vue de déter¬ 
miner les motifs littéraires et la chronologie des dialogues de Plaron. 
Ün lui accordera difficilement que le Protàjgora* prenne place aussi bas 
dans la série, que le 11 auquel ne soit que de ^72 ou de 371. que r£«. 
thydème figure parmi les premiers en date des dialtjgues, que le Mêtton 
soit de 382, et^jue le premier Hippias soii autSemique. Je considère 
comme tout à fait impossible, peut-être pour des raisons de doctrine, 
certainement pour des raisons en ri nsèqu es, que le Gor^iat ait été écrit 
peu après 1a mort de Socrai|, et je ne puis me convaincre, bien que ce 
soit I opinion généralement admise, que le K ici ceçurtwv dl soc raie con¬ 
tienne des attaques contre Platon, Les arguments deM. Dümmler en 
faveur de l'authenticité du Menexêne ne sont pas sans force. 

Vf. La première édition de l'ouvrage de M. Fouillée sur la Philoso¬ 
phie de Platon, ou, plus exactement, sur la théorie des idées, date de 
1869, 11 nous dit que durant ces vingt dernières années, il a suivi avec 
attention « tous les travaux publiés dans les divers pays sur la philoso¬ 
phie platonicienne ». L'exagération est évidente: dune part, les travaux 
consacrés à Platon ont été si nombreux que M. F. eût dû, pour les 
suivre tous, y consacrer tout entière une activité qu'il a su mieux em¬ 
ployer, d autre part, ces recherches ont tendu à modifier d'une manière 
si profonde 1 interpréta lion de la philosophie platonicienne, que M F. 
eût été sans doute amené, s’il les avait attentivement sty vies, et s'il en 
eût voulu tenir compte, à refondre complètement les Jeux prcmTÜ s 
volumes de son ouvrage. Les trois caractères principaux, les trois résul¬ 
tats méthodiques des études platoniciennes contemporaines sont les sui¬ 
vants : 1® la théorie des idées n’est pas tout le Platonisme, n'est pas Je 
fond, est à peine le centre du Platon ismS; 2“ la doctrine de Platon ne 
fui pas un système arrêté une fois pour toutes, mlis une pensée vivante 
qui se traduisit en des formules successives, diverses, inconciliables par¬ 
fois; 3 ° il est donc illégitime de puiser indistinctement dans les dialo¬ 
gues de toutes les époques les preuves d’une systématisation unique, 
arbitraire, et le but des recherches doit ctre de préparer, au moyen d'une 
détermination satisfaisante de la chronologie des dialogues, une histoire 
génétique Je la pensée de Platon, fondement véritable d’une systémati¬ 
sation possible, M. Fouillée donne de la doctrine une interprétation 
systématique arrêtée, constructive, souvent arbitraire, absorbe la doc¬ 
trine tout entière dans la théorie des idées. Cl s» débarrasse préalable¬ 
ment des recherches érudites par quelques formules souverainement dé¬ 
daigneuses.' Le rajeunissement de l’ouvrage n’est qu'appqrenr, L’exposé 
de la doctrine converge touticntier vers une interprétation du Parmënid* 
qui est aussi inacceptable qu’il y a vingt ans. L’hmoîre du Platonisme 

V 
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û beaucoup vieilli. Les Essais de philosophie platonicienne, qui se sont 
enrichis de quelques pages, sont éloquents et beaux comme au premier 
jour. r 

\'f [. M. Otto Hense Tious donne une excellente édition critique des 
fngnTenK de Télés conserves par Stobée dapflb d’un cer¬ 

tain Th enduros, qui paît «voir vécu au premier siècle de noire ère. Scs 
prolégomènes contiennent une étude neuve et précieuse des sources de 
notre connaissance dg la philosophie cynique, et présent une place 
fort honorable à côté des travaux récents de M, Dümmleret de M. de 
Wilarnowitz, et du Timon de M.-Wachsmuth 
\ !ÎL La dissertation de M. Mai Freudentbal, sans rien nous appor¬ 
ter qui soit très nouveau, est intéressante St utile. Il a relevé avec soin 
les sources diverses et nombreuses de l'édectbme de Philon en matière 
de théorie de la connaissance,'et il a caractérisé avec plus de précision 
qu’on ne Lavait fait avant lui cette conception sans originalité, mais 
qui intervint si profondément dans l'élaboration philosophique des doip 
mes chrétiens. 

Lucien Herr. 


6b- - dnutus WrirTZEiL. m„4l| a (fflrainleM . tL - a jj Lund> Mll 

trtem t% Qe, p, Z4^ + 

IJ ne manque à l'étranger ni de Studio. Tkeacritta ni de QtrwjrîOHej 
Tneocriteœ; ce sont généralement des thèses ou des leçons d’ouverture, 
les unes faites très sérieusement et vraiment utiles, d’autres sans grande 
vilcur et rassemblant plutôt à des travaux d écoller ; M. Wintzeli 
donna un turc de même genre à sa thèse de doctorat. C’est une étude 
des deux idylles XV et XXII au triple point de vue de la phonétique, 
de la flexion et de la prosodie, f auteurs trouvé ce moyen pour compa¬ 
rer las deux dialectes principaux dont s'est servi Théocrlte; les Srractt- 
soutes et J ’Hymne aux Dioscures sont, en effet, bien choisi^pour cela. 
Le travail est consciencieui ; l'énumération des formes complète; mais 
les conclusions manquent souvent, et un grand nombre d’analvses 
étymologiques sont de purs hors d’eeuvre, qui n'ont pas plus de rapport 
avec rhéocriie qu’avec Homère ou Pindare; à part quelques observa¬ 
tions çà et là disséminées dont on pourra faire son profit, je ne vois 
guère ce que le i dite de Théocri te pourra gagnera ce travail. M. W 
nous dit par exemple (p. 53 ) que Thcocrite fait les contractions dans 
J td, XV à lu manière dorjenne. et suit les réglés homériques dans 
I [J. XXII. Rien de mieTix, mais qu'apprenûns-nous de nouveau? La 
question, d ailleurs très complexe, du dialecte de LiJ. XX ft a été traitée 
détiniiîvemcnt far Hiller (Beitrâge ç ur GeschichU der grieck. lîuko- 
hiîer, rgasj. Parce que Théocritc a employé i-sçptï iXV, Sgi, on 
observe (p. 66 J que F? est issu de ep, rad. pu, s^.epso, prés, BpéPüt, sfer, 
sr<îva-Hii, en renvoyant aux ouvrages de Curtius, L. Meyer, G. Meyer 
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et Brugmann. A quoi bon 1 Cela se dit il des élèves, Ce qu'on ne leur 
dît pas, au contraire, c'est que l't est long par position dans îï-uxx’. 
(p. ttp, 120), pü lallongeqicnt est dû au redoublement: ni surtout 
que le v dit paragogique est omis . p. io6j, pou» laisser brève la syllabe 
finale devant une consonne, dans i^Sa/.zet InlTaeïs, des iivpéraiiis I En 
ce qui concerne la règle de position, M, W,,doüne au J 28 la liste 
complète des exemples oü la syllabe est longue ou brève devant le 
groupe muette 4 - liquide tuf nasale : les totaux sorft faits p. 126. Outre 
que ces sortes fle statistiques ne présentent qu'ifli intérêt fort relatif, je 
comprendrais celle-ci d’une tout nuirp manière. Un mot comme xôm, 
par exemple, peut avoir la première syllabe longue ou brève dans la 
versification hexamêtriquc^t après tout je ne trouve pjs inutile Je 
noter combien de fois des mots de ce genre forment deux brèves ou un 
Trochée ; mais quand des mots comme jÀarfpévci, crsXfetp», riri.yriï:*' 
entrent en ligne de compte parmi les exemples d'allongement, ou 
xXXsqsiî:;, îiiflpjnTïTai parmi ceux d'abrégement, la statistique est abso¬ 
lument faussée : de tels mots, quelle que soit leur place, ne sauraient 
avoir qu’une seule mesure dans l'hexamètre, et une proportionnalité 
exacte ne peut être établie que d'après les cas où le poète a le loisir 
d'adopter l’une ou l'autre quantité, M, \V. n'a fait que se conformer à 
une habitude générale, et il s'appuie d’ailleurs, dans cette question, sur 
un travail de Kunst (De Tkcocrilt versa jkeroico. i 38 j> L’ouvrage, 
en somme, me semble témoigner un peu de jeunesse ; mais en revanche 
on voit que M. WintzcH a apporté dans son travail une scrupuleuse 
attention, un soin minutieux à ne rien omettre, qu'il js'est entouré des 
meilleur s guides, et qu'il est non moins au courant de ce qui congrue 
la linguistique générale que de ce qui touche au Æxie et à la critique 
de Thcocrîte. 


P- WjujIUW, l.i-Rmip|| «Ünûinl (les ln«-i-1 piton* lnttu«« ol l'cpt- 
, « M “V ilo],«U 20 Louvain, Ujfjj. in-ts, IÎ.3 pj;c». 

M, Walizing écrit en tète de son avant-propos : t Les gens du métier 
* ne trouveront dans ces pages rien qu'ils ne connaissent déjà- Ce n’est pas 
à eux que nous nous adressons, mais bien aux profanes,.. Les notes 
bi biographiques et amres, qui ne visent du reste nullement k épuiser h 
matière, sont uniquement destinées à ces derniers. * Ctst beaucoup 
trop de modestie* Les gens du métier connaissent peur-être déjà oo ont 
eu 1 occasion Je renconirer dans leurs lectures *tous les renseignements 
contenus dans ce travail; mais les avoir réunis, en pleine^ocinaîssnncc 
de cause, en écartant la bibliographie inutile, «at un service rendu même 
aui épî^raphistes; et ils c* sauront gré à l'auteur* 

V Les autres trouveront dans ce volume une histoire développée du 

Corpus imcrtptbmm hlîmritm t de son passé, de son présent ; des 
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vues générale* sur la méthode qui y a èié adoptée pour le classement «t 
la publication des inscripdûns ei pour la critique des textes; un juge- 
^neiii sur la part échue à chacun des savants quî ont collabore à P oeuvre. 
La place d bonneur revient à M. Mommsen; les éloges et les témoignages 
d’admiration ne lui ont pas été ménagés par AL Waltzing : c eiaït toute 
justicen A-côté du chcLM. W a fait figurée* lieutenams, Henzen. de 
Rossi cl L. Renicr^tWil a tenu à mettre en avant, bien que son nom 
ne figure sur au^un volume du Corpus t à cause de 1 induence qu il a 
exercée sur les èui^s épigraphiques. Q'&K une attention délicate. D ail¬ 
leurs, fauteur n'a pas laissé échapper l'occasion de rendre a 3 a France 
un hommage scientifique, taules les fois qu elle le méritait- Au cours de 
son exposition, il a même été amené à parler de questions un peu étran¬ 
gères à la science, mais dont cdleei souffre malheureusement trop 
souvent; ainsi il a dû dire que L. Renier avait d abord été associé à 
h rédaction du Corpus, puis qu'il avait ôté obligé, après la guerre de 
1870, de renoncer à Sa collaboration; il lui a bien fallu aussi montrer 
combien les événements de l'année terrible avalent rendu les rapports 
difficile* entre les savants français et allemands pendant quelque temps. 
Il a exposé tout cela avec un tact et un sentiment de féquité que j e 
me reprocherais de ne pas signaler* et dont il n est que juste de le re¬ 
mercier K 

Après ks lieutenants viennent ks aold&ts, dont le nom figure soit 
dans Je teste soit dans Us notes, et aussi dans une tablé analytique qui 
termine k livre et permet de s> retrouver. Je ne vois pas que AL W, 
ait oublie un seul nom digne d étre cité* ni un seul travail vraiment 
-utile à consulter. Ça et là, il a seulement hissé échapper quelques 
inexactitudes. Je signalerai Us suivantes* 

P, 14, L'auteur appelle les inscriptions des « contemporains du passé 
qui sortent de leur tombe et dont la mémoire est sans défaillance*.Quïï 
prenne garde d ciagérer. ^es inscriptions se trompent quelquefois* et 
même avec intenWûtu II suEt de rappeler le bulletin de victoire gravé 
sur un arc de triomphe élevé à Titus, dans le cirque, japrès la prise de 
Jérusalem. 

P. 24, note a. Les inscriptions publiées par M, C ha basai tre ne 
sont pas fausses, maïs copiées sans méthode comme sans fidélité, 
M. Mommsen a rétracté ses accusations dans plusieurs occasions. 


, n ue m. W. me permet» une rectifia tien pour un fiii personnel. A U pagt 
it roe K présente comme ayant cJTeH à l'Académie de Hcrlin Je collaborer au 
Cwynf ; il n'a pasétÿ suffisamment éclairé à ce sujet, line telle démarche de ma 
pmi eûl été une ÏpCOItTOnMWe cl uns preuve de singulière fatuité. J'ai mn a la dis* 
posi tion personnelle de M. Schmidt. pour lut faciliter la rédaction de VEphemsn*. 
mes tsumpafiei et mes noie*, « qui était naiurei; nous avons tous “S] 

V m g me BVCC Itii : cÿmr prevue notre devoir. C r iliU «usai rann devoir, du a 

mon sens, fftg cr pt^V Jàn ft I* süÏE*, une CoLtlWali&n effeclivc pour le supplani-m 
def inscriptions d'A trique, le jour où on voulut bien ma roflrir. 
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,£^“*4 L ' P ’* rj ^ ue de Mowat a cessé d e parai,™ en 
S8, T il ne faut pas le citer parmi I« périodiques encore vivants 

11 eQ esc d ' “™ du Je correspondante 

. P '- 79, fi flQ C V M sr Le BlanE n eSl plus direete “r* de rÉcole de Rome 
Î£T l8 ^‘ Son *“•*» /«îcny/ons cArdüeWf rfj 

£S=Ï£7 ai " s , 8S5> 

A 4 

m Ji- Cà&NaT. 

**?■ Colonel Stoffel. _ 

■04 nu. & xul ila BomUmfS. (r .’ “'““t .s„. l„- 4 . 

°™5' d ' M - I' «tond siïci « Mm p» e , 1 c dra 

! ' 0,re , “ C * m,,aS " C! d “ <*“ c " a»“>=. Le pre! 

remnliulneun ■“ , aUÏ Üpdrations de César et d'Arioviste. 

tkT n-r' rn, P 4 V °[ Üîne :pp 11 se en quatre par- 

i«. Détermination du champ de bataille, Préambule, Relation d ç F la 

guerre de César et dAriovbte, Explications et remarques, qui auraient 
SK ÎS -° ndue f tn une en deux au plus. En laissant de 

cote les repemmns, les détads peu utiles l, ou les hors-d’ceavre” l e 
répand, .cours de son étud é, voici le résumé de«.’<L 

plaine de la haute Alsace. Au bout de sent four* m u , C ’ U 

u *«, T amp *„ Col 

ment entre Ostheun et Gemar, sur la rive fauche de lu F Cch ? A l, 
raémeépoquc, iecampd Anotfsteétait à 34 milles * u noyd j Q ‘ c 

^ J Brüche . ™tre ûorlisheim « Roshdm. Le 3 ^ 

: M - *• - ^ t 

dernières pentes des Vosges par la dépres sion où £ 

J' P “ “ rtC,4r£S dc fa »*• gantoise. 

£ H h <?- *—**« de N,po. * 

P. .3, Race gauîoise. A]»e = . - 

falE de non* une aas ÎMÜat «t ZT “ fm^ww. f« Si l’erreur qui 

1. r™ P i. uw ..„ 5 « JKü *,« râ m lSiTi 11 ': 

dire, CCS t qyc beaucoup de m0Ts ^ , * ud W**' Ce qu on peLjt 

^ r ^ -i J* tzïf** - r ■• 
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de Schelcttstadi â Saverne* et dans laquelle il reconnaît le * cumultls 
terrains satis grandis » des Commentaires. Après des pourparlers inu- 
1 ; , ™“ d ' Arioviste « “lit m warche vers le sud, cn restant sur Je 
Hane des Vosges, pour.garder l'avantage' du terrain, et elle vint s’éti- 
bur jur tes versants qui attendent cotre Zelfeûberg et Bcnnwdtr, SUr 
la gauche de la Weiss et de la Fecht, au nord-ouest de Colmar La 
grande bataille entre Æs Romains et les Germains se donna. le j 4 sep¬ 
tembre, au pied déviés mêmes hauteurs, sur les bords de la Fecht ■ lau 
teur l'appelle la bataille de la Fecht. Le surlendemain. ,6, k'eava- 

lene romaine, à la poursuite des fuyards, arriva au confluent de Mil 
« du Rhin. * 

Que faut-il penser d’une détermination si précise au point de vue 
topographique, s'appliquant à un teste brevet obscur dans sa concision 
comme le passage des Commentaires qui raconte la guerre entre 
César et Anovjste ï Certainement les déductions de M. St,' ont été eon. 
duites avec méthode et concordent avec les diverses données du teste 
de César ; mais il leur manque Je genre de preuves indispensables en 
matière de topographie, les preuves matérielles. L'auteur a voulu faire 
des fouilles sur le terrain où i] place le Ji eu de la bataille, pour y £e - 
trouverl emplacement du camp des Romains ci les fosses de sépulture. 
Les plantations de vigne qui couvrent ces éminences ne lui ont pas 
permis de fouiller d une manière sérieuse; aussi, â cet égard, la preuve 
reste a faire. Cependant, même en l’absence de ce critérium topogra¬ 
phique, il semble que les conclusions de l'auteur sur la marche des 
deux armées et le lieu de leur rencontre présentent les caractères d’une 
am grande probabilité, 

L autre mémoire, beaucoup moins étendu |pp. i + i-i5û), a pour 
objet Férude des premières opérations militaires de César dans la cam¬ 
pagne de 702. M. St. estime que César, ayant concentré son armée 
vers Châtillon-Bur-Seîne, ma.Vha par Tonnerre et Joigny sur Agedm- 
cto» (Sans] ; que le sitgc de Gorgùbiiui (Saint-Parize-le Chdtef, au sud 
de Nevers) par Vercingétorix le détermina à porter secours W Boïens 
quà ceieflet il revint vers le sud, passa à VciUumdumim Toucy. sur 
1 Quart ne, â l’ouest d'Auxerre}; que, cette ville prise, il se rabattit â 
l ouest, par Samt-Ftrgeau et Bléneau, sur Gemkum Gicnj, dont il 
s empara: le tout du ro au 37 mars 702. La partie neuve de ce mé¬ 
moire, cest I identification de Veltatmadunum avec Toucy, et celle de 
Genabum. non avec Orléans, suivant une opinion assez répandue, mais 
avec Gien. 

Pour terminer, signalons dans ce volume imprimé avec luxe un plan 
de la marche de César en 703 et deux belles cartes hors texte : une 
carte générale pour la guerre d’Arioviste, et le plan du champ de bataille 
de César et d’Arioviste, 

G. Lacooiî-Gayxt. 
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lür Icn pHlirtïmiiit nilvs i+Imm» v nfnriubilàn, nën«llan' ni»- 

nlé™. parJ r ïixSTJN. Paris, ip. E CipïûDlont cïCîtf. Grand in-H, Gy p. 3 !>. 

M . Basîin s est qperçu ïrop^ard qu'il n'avaïi donné que peu dexem~ 
pies de rem pi ai de la négation dans le vieux français : c’est pourquoi, 
dans un chapitre supplémentaire à cette étude, il en cite un asse» bon 
nombre «traits du Roman de Rou qu'il croit, n^is à tort, peu connu. 
Tl eût mieux valu qu'îl ne divisât pas ainsi son sujet, et qu'il ne finit 
point par où il^devait comfiicnecr. Cette critiqué faite, ii est juste 
de reconnaître que cet historique de la négation .c’est le fond de cette 
brochure] est fait avec assez de clarté.ct de logique : il ne lui manque 
que d'étre plus complet. J’aurais voulu que M. B., pour justifier ces 
locutions très usitées : « U n« prendrait pas un clou, un cbiiTon, cela ne 
vaut pas un liard.etc., » en eût donné aussi des exemples tirés de l'ancien 
français. On sait que les trouvères du xiV siècle, pour tonifier l'idée 
de négation et aussi pour le besoin de !a rime, joignaient à ne une infi¬ 
nité de mots désignant des objets sans valeur, comme : « Ne pas priser 
quelqu'un ou quelque chose un bouton, un gant, un civot, une cenelle, 
un puis, un épi, une cerise, un œuf, une étrivière. un mâtin, un rain 
deséu, d’olivier, etc., etc. . Ce n'est pas au xvi” siècle que les savants 
commencent â employer ne après craindre ; on se sert de la négation 
avec ce verbe dans la proposition complétive dès le xn* siècle, exemple : 
■ Et crient qu’il ne sejt altre fieiz exiliiez {Saint Thomas le Martyr, 
4979 Î- ^(p. 'Iti’iJ y a dans le français du xvji* siècle certains 

emplois de la négation qu'on ne peut guère s'expliquer dans des phrases 
comme celles-ci : * fl ne tiendra qu'au roi qu'aux effets je ne passe 
iCornei|Ic|. — IL lui tarde beaucoup qu’elle ne? soit à Melun (RaciTfêf. 
- Il sert faut bien que nous ne connaissions nos volontés La Roche¬ 
foucauld ». Ce que ne n’est pas autre chose que la traduction Je quin ; 
ce sont donc là de purs latinismes. Les exemptes sur lesquels s’appuie 
M- Bas:in sont généralement tirés des bons écrivains classiques, mnïs il 
déroge parfois à cette habitude, et cite des auteurs dont l'autorité gram¬ 
maticale n’est pas fortement établie, tels que CapenJu, Léon Birracand, 
Courte!, H. Ci ré ville ; j'en dis autant de la Correspondance parisienne 
de Saint-Pétersbourg, si parisienne quelle puisse être. 

A. DKLBouu.it. 


fe, Mntf » 1 TflflBM*. r* d* M„r!.y [v» i 

a<rpçr-Levraü]t F iSgt, ïn-3 de 3a pages. 

Vagnair de Marisy est le général de cavalerie*qu’on connaissait jus¬ 
qu ici sous le nom de van Msrïsy ; il signait par abrévatîofl Vag. ou V 
qu’on traduisit par van Marisy, et le nom lui resta; il figure ainsi sur 
Fétat militaire de iSoS. 1 ■ ^ 

Frédéric Vagnair était né le S juillet iy 65 à Altroff, pris Mclx. Son 
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oncle, F-E. do Mari&y Jieutenant*coloriei de Confia ns-h us? aids, yüuIul 
jen 1 779i le foire entrer,, comme cadet-gendihomme, à l'école de l'otu- 
â-Mousson.Msîs Frédéric était fils et petit fils de bourgeois; on 11e s'ar¬ 
rêta pas pour si peu 4c chose; le curé èfïtlingen mûris ter Lui fabi h]ua on 
aoce de baptême d’après lequel Frédéric Vajyiair était né le 3 mai îyod à 
KlingenmQnsterJ^son grand-père maternel N.de M^risy et deson.aïeule, 
la noble Irlandaise Anne-Marie Brouxc-Ccsi ainsi que Vagnaîr prit le 
nom de Marisy> U entra comme cadct^cntilhommc liu q' régiment de 
hussards, devint sJus-lieutenant en 1781, lieutenant liï 178S,capitaine 
eu 1793+Lorsque Kdlermarm forma la légion de la Moselle, Marisy y 
fui nommé capitaine de hussards; il assista en celte qualité, à Valmy, h 
rexpedilion de Trêves, 4 [a bataille d’AHon fl aux combats de Kaïsersku- 
tern. Puis, lorsque la légion fut supprimée, il commanda — nent années 
de suite — le 7 e régiment «de hussards* Il né cessa de se signaler durant 
les guerres de k Révolution, et pourtant, il ne fut nommé général de 
brigade: que le 24 mars i 8 q 3 * à trente+huit ans. Il vit Austerlitz. Eyfoii, 
Friedland, SütTîü’Sicrra, la Corûgne, les combats de Xérès-de-ÀbascOp 
du pont de l’Araobispo, de Salvatierra. Mais k 3 o janvier 1809, il cnt T 
dans une embuscade, la cuisse traversée par une balle, et mourut, après 
une agonie de quarante-huit heures. 

Cest j un petit-fils de Yagnair Marisy que M, Thcmmas * doit ks 
renseignements qui précédent, et il a plus d"une fois copié presque tex¬ 
tuellement les notes qu'on a bien voulu lui communiquer 1» 

Ce petit-fils du vaillant générai nous saura gré sans doute de terminer 
cet article par un menu fait qui est tout à l’honneur de son ancêtre. Le 
*33 juillet 1794, lisons-nous dans un des documents du second volume 
du Paldtinat A [lemling* les hussards que commandait Marisy, entrè¬ 
rent dans Ku&ct ; il y eut des desordres eï des excès; mais le colonel se 
conduisit très amicalement, betufwi iîdi sehrJràuttdlidi, et fit camper 
ses soldats au dehors h 1 

L'exemple de ïî. Rodolphe Vaguai r est bon à suivre* Que Je docu¬ 
ments inexplorés gisent encore dans nos archivai privééj! *Jue de noms 
à faire revivre î Les petits-fils des héros de l'époque révolutionnaire cl 
impériale fera sent bien d’imiter k pieux descendant de Marisy et d'ap¬ 
porter. Comme lut, avec un peu J Effort, une contribution toujours pré¬ 
cieuse à rhhtpire du passé. 

À* Chuquet. 


1, Lire p. 9, le prince de ^Va^j*f-Si[Tébrü£k «t usa * le prince de Suarbrück w; 

— i‘d* p A T O^W4JJan et raUti 1 Nufm.ind u ; — p. [a, ChOMbarthi$C et Rôrt 1 Cfrarnbir- 
lîiç ■- — pfHtgtr ci non ü Plleger ti - — p* ai, Mm'Umhmkê et non ■ Maiiiciàée a i 

— p L et non * Rothwcil ». 
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70. - HugtiMtJt Houx, Portrait* i|« eïr*, Lerinc et Oüdin, in-iS J^js igq i 

444 püffÉS* 

;r. - ;u(ds Lf-hmtre, Cû^cm^m^. 5 * série, 1* édition, Lccene E i Oudin * 

in-fû jésu** L% r 3^4 pp. # 

71j - Mt4Miiii.nl, par Edouard Eqd; Huh&ttc. I%i 3 r(H>*pag(s t 3 francs. 

4 HP * 

Voici. dans la meme collection, deux livres trqs différents, non par le 
sujet, mais par l'esprit. Les titres marquent assez nettement cette diffé¬ 
rence : en écrivant les Contemporains, M. Jules Lemaître n'a pas la 
prétention de lixePpour 1 avenir des physionomies'définitiveï, mais il 
satr qu’il en esquisse certains traits essentiels et durables. L’auteur des 
Portraits de cire, M, Hugues Le Rom, n'a voulu, il le dit dans son 
Avertissement, que faine en littérature ce qu'ont fait, dans un autre 
domaine, les organisateurs du Musée Grévin. Le malheur fît l'avoue 
encore lui-même), c'est que la cire est bien fnfgtie. Que restera-Hl dans 
vin^i ans de ce Mü-sëe Grévin littéraire? 

Non que M. Hugues Le Roux manque Je talent: il a le coup-d ceil net. 

Je style précis, plutôt simple ci ferme que personnel, mais sain et pa rfois 
vjgouremt Gomme Flaubert, son compatriote, rarement il s'émeut ou 
semble s’émouvoir. L émotion est pourtant au fond de certains articles, 
mais tour au fond : à y regarder de prés, celui de M. de Vogué n’est pas 
mn d’etre un dithyrambe. Le critique y semble prendre position parmi 
les disciples de » l’art prêcheur . ; mais c’est l'émotion d'un moment 
que d autres émotions effacent bientôt : portrait de cire! Quelques-uns 
lui reprocheront d'abuser çà et là du mot • mais c’est la condition pres¬ 
que indispensable du genre, ou de la manière, toute subjective. D’autres 
trouveront mauvais d y reconnaître un reporter devenu critique; mais™ 
es tic préoccupation du détail précis,’ de la nuance fugitive, révèle un 
esprn habitué a 1 observation, et qui a regagné en pénétration ce qu’il a 
perdu peut-être du côté des vues générales. 

Ce livre, au reste, n est littéraire que dans*! ne première partie, inti-’ 
tulee : G«u de lettres. On y remarque le portrait cPun homme dont 
M. Le Roux» n a pas les échappées d'humour et parfois de poésie, de 
M. Jules Lemaître, fauteur des Contemporain. Si l’on veut les compn- 
paicr, qu on lise, dans les deux volumes, les deux articles parallèles sur 
M. de Maupsssant on sera vite édifié, M, Le Roux ne cache point ce 
qu il doit à M. Lemaître, dont il a été l’élève au lycée du Havre. Là 
M. Lemaître, sortant de l’École, a ouvert des horizons tout nouveau* 
devant les jeunes Normands éblouis et conquis : il leur lisait du Zola 
en cachette du proviseur; il s'étonna» que la Fontaine eût eu la sinm,’ 
hère idee d écrire des fables. Grâce à ces souvenirs dï jeunesse, on peut 
découvrir, comme on disait jadis, le critique en germe dans laprofes- 


T L.™ remarque de déud sur rsrftde consacré par M. Le Reut à M. do Mau»». 

""i . 1 “ n J* p4 V S”»; 1 le <*<■ “ de la marine, raais au àikSL 

da l instruction, direction du secrétariat, que M. de Msupsteant a été eispbyf 
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seur. Je crois, pour ma part, qti fc jl y est déjà presque tout entier, avec 
moins ^expérience et de sou p [esse, su ns du tue. mais avec J a même eu* 
riosîtêj Ja meme sincérité, lu même indépendance. 

Définir M. Lemaître un critique quï^i'a aucune espèce de foi, qui ne 
croit qu'a k rel mi viré des jQgements t qui n'éprouve jamais le besoin de 
conclure^ çt qui hait l'autorité plus que toutes choses, ce n'est pas, à 
mon sens* lut rendfÿ pleine justice. Il déclare * travailler coniimicllc- 
ment à se maintenir l'esprit aussi libre que possible il n'essaye point 
de concilier ses cdht radierions ; il nous fait T histoire complaisuEitc de ses 
erreurs, et U sembfc bien que la faculté qui dômitfl; en lui soit cette 
faculté de sympathie qui comprend, explique,excuse tout. Maïs cette 
ingénuité vraiment n est pas aussi candide qu’on Ja fait : ce volume 
même fournirait plus d'un exemple de pÿrJiJie dans Ja candeur, et peut- 
être l'ironie de l’auteur n'est-dle jamais plus dangereuse que lorsqu'elle 
affecte de petits airs * bon enfant ». Et cette relativité dans les jugements 
n’est que fa forme changeante de sentiments personnels plus persistants. 
Eu tel endroit, par exemple, M. Lemaître semble désolé de n'arriver qu'à 
déchiffrer à demi les énigmes poétiques de M. Mallarmé; mais lises 
l'article intitulé s k Termite », et vous sentirez son horreur sincère pour 
cette « écriture artiste * dont Eu condition est une certaine excitation 
maladive des nerfs, pour ks jugements rognes, les mépris intolérant* 
et imbéciles des Jeunes pédants de J école nouvelle, fanatiques aux moro¬ 
ses cervelles, qui haïssent tout ce qui ne leur ressemble pas* ■ fa 
profonde ignorance qui inspire le ton dogmatique. * Ce mot de La 
Bruyère pourrait servir de devise jfc M* Lemaître, 

Ne dites pas qu îi est un pur dilettante : personne ne déteste plus que 
^Tii ce qu’il appelle fa i gendelettrerie » T refuge commode des égoïstes 
impuissants, qu^ifraient les devoirs, même les devoirs aimables, de 1a 
vie- Le plus cher de ses maîtres spirituels, efasî, nous dit-il t M- Ernest 
Renan^ et c'est à M. Renan qu'est consacrée la plus curieuse peut-être* 
à coup sûr fa plus sincère'ct la plus émue de ses études : Contre une 
légende- La légendï* c est le prétendu scepticisme de M* Renan. N'csi- 
cc pas une légende aussi que le dileitantisme de M. Lemaicn* et, quand 
on le juge, ne confond-on pas avec l'indifférence une singulière ouver¬ 
ture d'esprit,, une capacité, â peu près unique en notre temps, de tout 
comprendre? 

Précisément, un des articles les plus doucement cruels des Con¬ 
temporains est sur le dilettantisme à outrance, à propos du Sens de la 
vie, de M. Rod.Et voici que lesîendhalicu M + Rod public dans Ja petite 
collection des Grands Écrivains un voJuuie facile et léger sur Stendhal, 
le maître, le père. llriétudie % sans parti pris de dénigrement ni d’ad¬ 
miration ^ comme une exception curieuse, comme un isolé, maïs dont 
l'influence a été grande sur les générations postérieures. Il ne cache pas 
"les défauts de l'homme, du critique, de d'observateur* Mais f si cetîe 
monographie peut apprendre quelque chose à ceux qui ignorent tout à 


« 
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fait Stendhal, elle n'apprend rien à ceux â qui il n'est pas étranger, *L T n 
s tend ha lien compétent l'a dit ici même, en discutant, non plus les méri¬ 
tes relatifs, mais la valeur absolue de L’ûsuvre. 

* Félix Hémoh. 


7 ,J| ‘ Maurice Bi_açK r lelftiirc écahcmili^Ki défait 

.ViEnin Hialiii, Pâris, Guillaumin, iüm. j toL in-S. igg p , ,£ f fi 

74»™ LSiBHL. P.-J. l'i^lllflïum. Mvliic, nnil noln I bbOn, l™et 

partit*- (Sammliing mi lie ntkekâ n om i sthcr AbhanJiungenJig^! v. J. Conrad V, * 
« VI, 3}. lena, Fi*4icr. t^S’i et tSçus. ; fase, Ln-8. uï bi*jS p, S in.Sq., 

I- M. Maurice Block est un homme trts savant et un excellent tra¬ 
vailleur. Il dirige le Dictionnaire Je I administration française, qui est 
une très belle oeuvre collectif; il rédige le petit Annuaire, qui est 
infiniment utile et commode; il est L'anleur d'un Dictionnaire de la 
politique qui pourrait devenir, s'il était ra[euni, un précieux Instru¬ 
ment de travail, et d'une Statistique de fa France dont une troisième 
édition est universellement souhaitée. Ces titres k notre estime et à 
notre reconnaissance ne lui ont pas suffi ; il y voulu faire grand; il a 
eu l'ambition d'apporter à son tour l'appui de sa science à la consoli¬ 
dation des vrais principes été la confusion de [ erreur, il a conçu son 
œuvre sous la forme d'une compilation historique et critique oh ÎI a 
entassé, sans assez choisir, ses vastes lectures et ses riches connaissan¬ 
ces bibliographiques, et il a rédigé cet énorme manifeste de onze cent 
cinquante pages dans un style dont l'extraordinaire vulgarité et l'in¬ 
croyable barbarie ont dü remplir d'orgueil M, de Mclinvï, en lui 
prouvant qu'on peut écrira plus mal encore que lui. 

M- B. a cru démontrer que la doctrine est bien vivante, puisqu’elle a 
marché et qu’elle marche, ei il n’a pas vu que son livre lui-même était 
la preuve candide que depuis cinquante ans elle ne marche plus, et 
quelle est morte, IJ no s est pus avisé qu'ilponfondait la connaissance 
scientifique des faits économiques et sociaux, qui a «progressé, et qui’a 
dû ses progrès principaux aux économistes djssidents et indépendants 
d Angleterre et J Allemagne, avec la métaphysique économique, qui 
s est fixée, systématisée, et épuisée dans l'effort créateur et organisateur 
* de J.-B. Saj, de Ricard o, de Sismondi, fl ne s est pas aperçu qu’une 
fois le dogme libéral entré dans la période d’aplatissement, de vuj^arj* 
smkn et d'apologétique, il n'a plus a signaler un seul progrès de la 
doctrine, quil ne lui reste plus à invoquer comme autorités selon son 
cœur que des esprits de quatrième ou de dixiéme ordre, des faiseurs de 
manuels et des faiseurs de phrases, pour qui la pensée systématique de 
la doctrine est ou trop haute ou trop lointaine, des Rossi et des 
Dunoyer, des Joseph Garnier et des Ambroise Clément, des Oherbuliez 
et dus Bastïat, et pas un esprit qui perse : et que dès lors son expo^o* 
se renverse et devient polémique et critique, négative des problèmes ' 
nouveaux, d es tentatives jeunes et des idées modernes, au rom de 
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dogmes vjdllis et d'expédients usés. Du jour ûü l'économie politique 
libérale* pour des raisons qu'il ne serait pas malaisé de démêler* s'est 
consacrée tout entière a 3 a défense de certains droits traditionnels et 
fictifs* du jour où elle s T esi assigné pour>iche, comme le déclarait avec 
une étonnante inconséknce M* Courcelle-^encuil, « une exposition 
clair! et démonstrative des fonctions du propriétaire » p de ce jour die 
renonçait à son indépa mUnce* à sa dignité, à son caractère de science, 
elle cessait d'Itre ijn instrument de vérité, et devenait, de propos déli¬ 
béré, un instrument de défense ci de gouvernement. Bile s'est mise en 
dehors de la vie intellectuelle et de la réalité sociale de notre temps, et 
elle ne pourrait y rentrer qu'àJa condition de renoncer â ce qu elle 
contient de systématique et d'essentiel. Elle ne doit s’en prendre qu’à 
elle-même du discrédit oü elle est tombie et du peu de considération 
qu'on lus témoigne : si elle s'épargnait bsexcommunicationset les invec¬ 
tives, les récriminations et les anathèmes, et tout cet attirail polémique 
dont elle a tant usé et qui lui a si peu servi, on la laisserait tort bien 
mourir dans son coin, en très vieille personne, respectable et peu 
gênante. Au reste, je ne vois pas qubllc ait lieu de gémir; s'il ne lui 
reste plus grand monde ailleurs, elle est encore maîtresse en France : 
il lui reste M* Yves Guyot et M. Léon Say* M. Cou rcdle-Seneuil et 
M. Baudijllart; il lui reste M, Frédéric Passy, qui n'a jamais transigé, 
et M. Jules Simon, qui a toujours transigé ; il lui reste M. Paul Leroy- 
Beaulieu, qui pense plus qu’il n'écrit, et M. de Molinarî, qui écrit 
beaucoup sans avoir jamais pensé; — U lui reste un ministre et une 
classe de l’Institut: elle n’est pas a plaindre. 

B , 1 1 . Nous ne possédons aucune étude sérieuse sur Proudhon, de même 
que nous n'avon^rten sur le Saini- 3 îmonïsmt t rien sur le Fouriérisme, 
rien sur le Comtâsme; nous nbvons aucun des instruments qui seraient 
nécessaires pour que Phistoire des idées politiques et sociales de ce siè¬ 
cle devînt enfin intelligible^!! n’est pas impossible que des Allemands 
nous les donnent : 1 $ remarquable livre deM + Anton Menger a eu pour 
effet de diriger leurs études dans ce sens, et c'est de cette impulsion qu’est 
née la consciencieuse étude de M. Karl Diehl ; il esc à souSaiiEr qu*il 
s'en produise d'autres, qui soient aussi attentives cl aussi utiles que l’est 
celle-ci. 

La première parhe du livre de M, D. est un peu languissante et 
inexpérimentée* la seconde est beaucoup plus nette, plus réfléchie et 
plus personnelle. L'exposé de la doctrine, ou mieux des formes succes¬ 
sives de la pensée de Prondhon est trop morcelé et parfois trop détaiiJé, 
mais est fidèle et cornplei* La critique est minutieuse et souvent péné¬ 
trante. Je ne vois qu'un petit nombre de points sur lesquels son juge¬ 
ment d'ensemble me paraisse inexact ou insuffisamment approfondi, 
lia trop donné à l'influence do Omue; H ne sest pas souvenu que Prou^ 
dhon et Comte puisèrent aux mêmes sounïts, U a pris trop au sérieux 
l'influence de Hegel* qui est une invention de Karl Grün* et qui n est 
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chez Proudhon qu'une coquetterie toute littéraire. Il a comparé tîfone 
maniéré insuffisamment complété cl exacte le proudbonïsme aux doc¬ 
trines socialistes du même temps. U est hors de doute que la doc tripe 
Je Saint-Simon est* dans son principe, plus avancée, au sens socialiste 
du mot s que celle de Proudhon F. Il est certain d'autre part que le fou¬ 
riérisme, en dépit de sa faiblesse scientifique et logique, était suscepti¬ 
ble d^Kcrcer sur les esprits cultivés et dcTm-ciilrivés une action qui fut 
Toujours interdite à Proudhon, II est certain que Louis Blanc, avec 
toute son étroitesse doclrinalfe et métaphysique, avait une réelle capa¬ 
cité d'organisation concrète et pratique. Il est certain enfin que Marx 
doit à Proudhon plus que ne J 1 accorde M* D* p et que son pamphlet 
contre Proudhon dénote aussi peu de bonne foi que desprit. 

M. DÈehî promet de compléter son étude par un récit de la vie de 
Proudhon. Il serait désirable qu'il revînt sur sa définition du socia¬ 
lisme, qu'il en reconnût Hn exactitude ,d qu'il s'attachât à dégager, 
dans la vigoureuse intelligence négative de Proudhon, tes idées posL 
tives et vraiment socialistes qui y sont contenues, le voudrais aussi 
qu'il s'exagérât moins ^influence théorique de Proudhon^ il en consta¬ 
terait la nullité s’il étudiait la lamentable histoire de l'école proudho- 
menue, sur laquelle M. Tolain et M. Darimon pourraient le rensei¬ 
gner très exactement. Je voudrais enfin qu*il naceeptàt pas sans 
examen les renseignements que lui fournisseni des marxistes sur l'es¬ 
prit actuel des socialistes français ; il retrouverait chez la plupart d’en¬ 
tre eux, s’il s'informait bien, non pas seulement la préoccupation 
ardente d’un idéal de justice et de liberté* qui ne leur vient pas de Pron- 
dhon, et qui est bien antérieure à Proudhon^ mais encore ridée d'une 
transformation sociale par le moyen de l'action politique ce des réfor¬ 
mes graduelles qui, sans dériver uniquement de Proudhon, se rattache 
tout au moins de très prés aux idées profondes de la méthode prou* 
d bon je nne, 

Lucien Herr. 

B '' - 

CHRONIQUE 


FRANCE, — La librairie Del agraire vient de publier la i« partie de la Gr&mutir* 
historique d h Aa&ic?riî DAXMMTETït (en ton tenant te Phonétique}. Celte 

première perde * £Sé publiée par les Mina de M. Uvm, I/ouvrage complet 
doit farmfir quatre parties : Phonétique, Morphologie, Formation Jts mots, Syn~ 
U p*. * 


t. V Exposition de la doctrine Saint-Simûmcmte de iBiq-tüBo «i terni nunent # 
de Bavard seul } Il n’eii pas eJU;t qu'Entinnn y ait tu une part quelconque 
{\U p. *8oh 
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* B HISTOIRE ÏT de LrTTÉR^TUftR 

- NolnKdUboratcur.M. Tamicet hUuq^. tari tiret j, F «, |„ Insi^ctwn, 
■ f MrJmal tf*nw(n« ei avait,™ iÔ5S, • enmmunique* >u profi 

de t M 4,0te5C dB rtoJ “ * îïlrail <*« 4»i'Mfej Jtf Midi, iom< IV). * 

, ’ ‘ r ‘ Sttaxj! ' ^ tr,lrfi ' 4* ruc de J J Sorbonne, vient de publier un Calula- 

ST * T Y FarUS â p4 ï s ipW* ^ >«»•. contenant le 

' . origine, éi res se de J eJneur ou de l'administration et le prixd'aboo- 

netnent pour Pans, le pUt,« FUnien j^ele. suivi d une table aîplLifcue de 
tous les journaux (%tns, SebuLz, In-j* S3p, s f r .) 1 

AL) fc; ^GNE. — Rubens Duvaf nous envoie sur jt|. ft, U | d c f ., MAR 1 ? 1 

rr ÎT? d .i^ l,ifl8Ut ' mûfl telld « embr * <«*"2. les lignes sut van lus. 
* Quoiqu'il Sût dépassé l'igu do suante ans, sa «ntd robuste « son activité J,Z 

Quelle <Mte>N« pas prévoir une fin aussi prochaine. Lui-même.noua dîsair-ü 

*™«t rC * Îîf " ‘ reiS eomp,ait -“«Ida longues années pour achever les 
h Z- T " V,,,I 11 A « moment là do , heures du matin à 

7 heures du mr mi Bnusb Muieum sur da* manuscrit» syriaques qu'il voulait édi- 

j, Cr ° U De L - J -‘ H « * P««, Turin, Falerne, lifoe. et Roml 

J ‘ " pni w * cqurs 1F Université depuis un mois, quand h mort est venu le 
frapper. II est a souhaiter que tua nombreux matériaux qu'il avait amasses ne soient 
pas perdu* pour la science, il se proposait notamment de rééditer la version syrîa- 
«pie d« G^wca. des ouvres i’Athana*, révâugâia.m .yro-palestinin. 
cuir d Anlon.u* le rhéteur, etc. Son «livre. Connue de tous Je* orientaliste* et des 
heûlogicfls, est considérable -, ta liste de scs publient» ns qu'il evaiifatl Imprimer, vom- 
prend 5a numéros, parmi lesquels les texte* syriaques occupent une pl 9 « imper- 
■ante, il y * quelque* mois seulement il les échangeait contre 1* collection du ^ 

YLYTT: K ' eJ7d ^ cmbre * «”<> ’m» «•» ■ *1 «Ort. il nous écrivait pour nous 
P ™ IY 4 combler quelques lacunes de cette eolleclion. H avait au«éJé en 
tS6<» .t Illustre twald qu’avait fait révoquer sa brochure intitulée Lf] t>Jt 5 Ktr,\i X ci 
N- “« Savait laissé jusqu’alors l'avait aigri, ses polémique* avec 
les savants se rataient de sa mauvaise humeur et il selaissai, entraîner id-injuste* 
M"I*H rachetait ce défaut par Fpeceueit plein d'aménité et de 
«rftel'té qu il fe-stur aux personne* contre lesquelles il n'avait pas de grief. Il eut 
quiS! le IQH de iasstKicr 4 J3 liïÿie LtE^viTRltÏL]uâ * 

™ - dieGcseli. der Juden 

tn Dcutsvhsnd , CV. «) « dédié à M. Joseph Dr en bourg, une étude sur les 

U °f >îd 1 Z T' ** ^FOÎdZ^ Xatkim * où il apprécient** comme 

dW C . rh'h* TV P ï* ,CllrA di Mi ^ «» «ntptes rendus, de ses fable» 

pics hebreu. des lettres qu il reçut de se» amis ; Abraham Geigtr Ricsser Hellcr 

HONGRE - Depuis que Je F a F e Léon XII! a QUVert , M A[dlîve> du Vftt[etn 

"IV h ° n 7'* F ° U : * fairc das r « h “^« sur le. relations du Saint-Siège 
avec le royaume de Hongrie, il publication des document. ac poursuit avec beau- 

S«^»^\ ^'^ra ati ïir ^ M *** a «“ iUMi *» 

tu? , tt fP |ees de 1 hongroise avec l'appui dit haut denté. 

garb^T&Trà?** l ‘p r ° mUS b* K4//0W «îfedon™ prw/^ tfl »n«» «« Hm- 
ttrie) Totn " (eJt, ‘P ar F *l*î«ttty, Uft des meilleurs médiévistes de la Hon- 

%JifjTix » iT C * Fdina,is f* 1 - W«. Tomus 3. 

S f -‘L 89 " 5 ^ - Seri « 11 t. ReUtio,", Qrtte ,™, yo,r- 

j j 4 I ab, 0mUi *■ CjfdiirjJtV Bvottvisi in Imftrat&ii et 
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10 O rtEVüK CRITIQUÉ Et'KLftTÛlKfc KT l>E UTTiftATÜftE , 

Régis tàmgariae Nmlü AposloUd Anna iti&ü exaralae. — Ce *ont de grobiü-4V 
édile» uvec beaucoup Je luxe et de soirk 

— M. Émile TntwjiETftfKp profdiïeur h rUrüveraiié dû Bu.rJap«ï t l'c J Lourds Etatus, 1 
vient d'ajflüter un volume it ae* exceLlcnies traductions tn vers. Apres Avoir donné 
*dïe d'An-acrdon et dni pot mes a [laci Cantiques. il publie durit U même collection, 
éditée pnt La -commission dû philologie classique Je l'Académie feûnjniîsc.^iu C^ûÆ.' 
dépigramma dû S"Anthologiegrecque (tente grec cl iraJuctiftl XL Vil I et 26b p K Dan» 
J'ïiîtroJ action noii» trouvons l'eïpOfc: IlLstuiïqui: Je lu formation de Y Anthologie 
grecque ». du \idsiitu4c* qu'elle a &ubLîs cl une notice (féi détaillée sur les traduc¬ 
teurs bongroit de ce recueil + Les 4*7 épigtamm» sont rendue* dans ta nictre 
0 ti g in* i ave; une éTëganco qui fie Laisse tien a désirer. Ita nombreuse* notes tritia 
que* et esthétiques accompagnent cei;e traduction. 


ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS et belles lettres 


Séance du janvier iSÿï. 

M P Geffroy» directeur de fÉcole français de Rome, écrit, ii h date du 20 janvier, 
roue signaler une intéressante rcclerclit à faire dans lé» bibliothèque* et archives* 

U dernier taxi eu Je de iSrii des Métm&e* durchàoiogic et Jkistuii-c t que publie 
1 ’Lo.jk française de Rome cr.mlâenl un trav ail de MM+ r Sovnli et Lûhiïe sur une antho¬ 
logie italienne du xv'sîëdL!, où te irouve l'indication d'une Bpislola Cosmac Ray- 
monài Crcmoncrtsù super aîlatis Ut ïwiïam rtmmnèus dé /«mm paetla pastoral t. 

Ccuc tel [tl. sans doute fort i nié rabattit pir son sujet cl y if sa .i«c(i | 3 a>. CHU 
contenue dans un manuscrit aujourd'hui perdu (Cf. p. 400 des Mria, u^cs^ 

L’Académie procède il l'élection d + uiït Commlssiwn chargée J T éluOiet\remploi h 
faire des fonda qui lus OFïî ôté idgnés pnr M Piot Sons dlus : MM- Débita» ISeuicy, 
George* Pc [tût» Maspero, Êklïiumbtfrger» Héron de Vitlcfossej Sflglîo, dü LaSI vj rtc, 

M.le comte de Lwlcyrie termine &i\ communication sur J’oii^me des basiliques 
Jirétienmîs. 

0 montre combien les idées, généralement reçues tur celte question =ônl pçu 
touillée*. Les ajTcbéolo^üe* “voient Je prototype u c nus églises dsin* les bnsilique» 
dits Romains; mai* il* S- font Unt idée ftUSSé d« liMÎHqutS paonnes: citas n Ont * - 

j.irnasS tu un type imilormc que les cïirjuens n T *umieni lait qué qppler. O il a pfv- 
itudu aussi que ]y* basiliques chrétiennes cliàtanl La reproduction Je telles qui scie— 
valent dam k* maisons des riches particuliers rom ni ns. M. Je LHiteyrie n-lmet bien 
que i'isrehilecture privée Je^. anciens a pu avoir influence *111 l* tormo donnée 
. 1 nos pI; 1 s anciennes église^ mais il petisc qtl'on a loft Je ûlierther dans Un type 
unique de construction un modèle que les chTétltns s' scraieni botnea ;t reproduire 
La question est plus complexe cï H est probable que ptusicuts. facteur* ont concouru' 
a la for.Rvînon du type des première» basiliques ebrciiennes. Aüi basiliques civile* 
elle* ont 4 ü emprunter Leur forme ublonguo* kuf* colonnades inléneurea* Va form* 
de leurs toi lunes; aux maison* romaines, kur atrium; aux excarc* et aux saSïç* ds 
réunion si commun» tïits te* anciens, leur abstdo- . 

M. de Morgan rend complu de* résulta!s Je sa mission d exploration ■rcaeojogiquç 
et linguistique dans te nord de la Perso* Je Kurdistan et 5 e Louriiwn- Il présente r 
* l'Académie UH grauJ nombre de plans et de photographies de monument* üthe- 
ntcntde* cl sassanides. ainsi que des cartes des pays parcourus par La mission, 

Ourraacs présentés. 1 — par M. de Itarihélemy : Cm près archéologique de France, 

5 r> session : séances générales ienues a Evrcvx- le Bec^H eWourji» Dreux rj Mont- 
fçri-fArnaud çm jÿfq h pctr (d Société françait* dinchéoloflie, — par M. Lrostei i 
‘ 1 * la. Poétique d'ArisîûtCj w$- 174 J fonds grec de la Bibliothèque natumah\ tac- 
iimilé avec préface Je M. H. Om0:H fCo/leeïion de rrfrducUwis de muw*0*l$, 
publiée rJr M. L. Clédatlt a Q KuELtï Ch^ Corrections aydemes et nouvelles 
dans ic texte dés problèmes musicaux d'Aristote rcxtrali Je kKfvuc Je puuoiogwf; 

J* Problèmes musicaux d'Arisiûle, ïra.luctiun française avec commentaire perpétuel 
pu r Ch. -Ê aï. RütLLK fex trai l de 1 a Revue des éludés grccq t 

JuLieu H^vet. 

Le Propriétaire* Gerant : ERNEST LEROUX. 

“ - 1# r iy. imprimerie Marchesseu ris, enutevâr4 SLaurent r a L 
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D: H 1 S T O I R E ET DE LITTÉRATURE 
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— ---—- * -^ 

^ # — & lévrier — ^ 

*■ a 

Hoirmnlrû s 7 h Kueses, ChrûrtDÎo^ie de le fériode persane de Histoire >mvc. — 
76. WiLDtF&tfl, Verii# du psaume XVL — 77, fc* EH> La me éa métaphore* duu 
la Bibl^K — 7S. Cassél^:, Moite de Khûrcn t| tes généalagfcçâ fki râür^il^s._ — 7^. 
Immsmwjiik* U&tuUc* artadîtcia, — ÿo. Mohro, Grammaire Ûû dialcac homéri- 
qiiü. — Si. Traure^ Histoire du lefrc d'écrivain» litin». — Se. Haürêau, Nqlt- 
cc* et eitrarii de nunuâtrïta luirns de la bibliothèque nationale, — Nie*îar t 
La Rraüde ehituirgïç de Guy.de Chaut im:. Ü+. J>*v*la r, Lettres de Pétrarque à 
Woceace. — £S. Bkrtdldtto, Cluahrera, — gü. Mût ta, Uümvenyilê de PqnM- 
Mouswn.- 87. E, IlATtTp Pensai Je Fiscal. - S8. bor-aciEL, Adam Lu*.— by. 
A* W EREfi F L* phikitiptuc européenne, — 90. CllArâMrr, Psychologie Je» Grecs,— 
9 ij [,A b * rjl5Er » Mamerl Cldudien, — 91. Adam, bacon, — r,3 L Ghemv, La [héarïu 
de la eonnaïssance, — 94, Bkrkkdt et Frjeolâëmdi.^ Spinon. « 9^ Staa«qimv> 
EVst* tt Kant, — rjü h Mémoire* de la duchesse de Cornant. — Ch re ni que. — A^a- 
di-uiii: dus ittKrtplkm. 


75 * — L A* KüK^feS, Oi«i «tlrciiiihln^Ep VAfl h*! |l« r*lfl-cit£i UjfLvnL dlïr 

jMd>rlir jtÔHïIftadttnl** Amslerdam, J r Mudler, lH.^; jn S, 5 e p. 

76 — II, O. Wjl&kbüils, ilt> vlcr ver»n vwii don Mf-»tl«iüen i&nMmi. 

Groningen iSgi ; in-8* J z p K 

77 . — Hlx Isidore Lflili. L* vie iIitb Mv 11 » pho i-*-* hIjul* nllilr>. Pariü p 

Irr Cerf + idqi ; rA-iti, ay p* 

^ ^ ■ A - QlIULceiii. JLliïlv-i 1 di* liliot L ï;fi et I oi fjônéaliHS Iri (Kit i E l h r i t ëi| 

Paris p L. Cerf, iSgp; jn 18,46 p. 

1 . EmpÊdié par divers soins, c'est au lendemain seulement de l'an¬ 
nonce de la mort de M. Kuenen que nous avons pris connaissance de 
son mémoire sur la Gltronofogie de la période persane de l'histoire 
juive La perte que nos études vienntnt de faire dans la fieçsannÇ'^ie 
I éminent exégète hollandais est des plus cruelles et sera péniblement 
ressentie dans les cercles ihéologïqucs; nous pouvions attendre de lui 
beaucoup encore, soit sous la forme d’ouvrages d’ensemble, soit sous 
celle de dissertations spéciales comme la présente, qui sont des modèles 
d’une science exacte et sûre d'elle-même. 

M- K. s’est alarmé des doutes, excessifs selon lui,que l’on a émis sur 
plusieurs points de l'histoire juive, généralement acceptés et qui ont 
pour garants les livres cationiques é‘£sdras et de Kéhêntie. Il s'élève, 
non sans quelque vivacité, contre des suppositions présentées dans notre 
Précis dhiâaim juive et discute tout particuliérement la thèse d'un 
théologien de Louvain, M, van Hoonackgr, qui prétend rapporter 
l'arrivée d’Esdras en Palestine non à l’époque d'Artaitncès Longue- 
main, Ai ais un demi 'Siècle plus tard, à l’époque d 'A r ta versés Mnémon. 

Nouvelle série, XXXEli. <j 
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Il nous est imposibJç de suivre M. K, dans Je detail de sa dïscus- 
si on; nous nous bornerons à noter 1 impression qui sW dégagée d$ 
noire lecture. Le savant hoJ2iyidjîs f roui en accordant que les livres 
d'Esdrastx de Néhémïe sont des sources très iiwüffisabtes, irhiticom* 
plûtes, ce que nombre du leurs assertions donnent matiéred des kucr- 
prêta Lions divergentes, persiste à considérer l’ép^juc dont traitent ces 
écrits comme une époque franchement historique, dont les principales 
lignes peuvent être établies tvec toute La certitude désirable, C cst p au 
fond, sur cette nfucstion générale d historicité ou Se non'historicité que 
noui nous sentons en un profond dé^ccord avec luî 7 beaucoup pins 
que sur tel point de détail* Ya-t-ii vraiment une ■ histoire juive * 
avant 1 époque des Machabéq* ? Nous ne le croyons pas. U n y a jusque 
lâ s tant pour la période quî s'étend après la Captivité que pour les siè¬ 
cles qui ta précèdent, que des documents 'd une nature à la fok frag¬ 
mentaire et légendaire, dont on doit, selon nous, se borner à indiquer 
le contenu en en signalant les éléments probables ou douteux non la 
matière d une restitution offrant les caractères du la certitude, M. Kue~ 
nen s efforce de faire partager aux cercles savants sa conviction >, qoc 
1 évolution du peuple juif* sous le tri pie- rapport de la vie politique* 
des croyances religieuses et du développement littéraire, a pu être 
reconstituée depuis l'époque de Moïse jusqu'à celle d 1 Alexandre, que 
les beaux et solides ouvrages tels que h Religion d'Israël et rIntro¬ 
duction hislonco-cntique où il l'a exposée et défendue T ne peuvent 
plus recevoir que des rectifications au des compléments secondaires. 
Notre opinion est que ce qu'il appelle histoire ne mérite pas ceitc 
dcsÈgn^tÉOEi eïj tout en rendant hommage à des travaux qui ont réalise 
un progrès énorme et consacreront le nom de leur auteur,, nous 
croyons que la génération nouvelle refusera de se ranger â ses vues. 

Il, III, 1 Y. La dissertation de M. Wildeboer, extraite d'un «ï feest- 
bundel n publié en Itaonneur du professeur deGneje* est un ingénieux 
escfli duplication de quelques versets du psautnc XV1 S qui consti¬ 
tuent une verîtable crux interpretunt. Les élégantes plaquettes de 
MM, Loeb et Carrière ont été dédiées et offertes au vénéré doyen des 
éludes arabes et hébraïques en France, à Ù. Joseph Dercnbourg, à 
J occasion du quatre-vingtième anniversaire de sa naissance. M* Lud> 
développe un point déjà indiqué dans scs belles études sur les Psaumes, 
publiées récemment dans la Revue des études juives, à savoir ! élément 
métaphorique qui entre dons le portrait du « Pauvre », auquel les 
Psaumes et plusieurs autres livres bibliques consacrent une si grande 
attention. « Le Juste au Pauvre, dii-iï t qui est*le principal personnage 
des Psaumes, vit dans une espèce de rçvç, ou la métaphore Joue un 
rôle considérable; ses foies et ses souffrances sont moitié réelles et moitié 
imaginaires, etc, i LMmerfÜon visible de l'ingénieur et savant écrivain 
est de montrer qu'un grand nombre de traits, faussement interprétés au 
sens d événements réels, ont k caractère de dogmes ou de figures et 
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itl'ûüî pus É d'aQUü consistante que celle que Von peut attribnef aux 
créations du génie religieux ou littéraire. M. Carrière! de son coté, 
analyse avec beaucoup de clarté et de pénétration les élëmcriEsau moyen 
desquels Mofce de Khovn a fa b tiqué ses Limeuses généalogies et il en 
fait Jÿssomr le caractère purement artificiel. jÈÏ est par des procédés 
quelque peu analogues juç les Juifs des temps du second 1 flmpie 
avaient établi les généalogies qui se lisent dans la Genèse et dans Sa 
Chronique- ' * 

m M. 


-f|. — ni*i KnU& umt HylliM Arhflrtlen>f^ BunJ : Die ArkaJïSctlSn Küllf, 

von V, Iw hëa m Aiitt. Leipzig, Teubnüf, i&qi» la-K* 1S8 p. 

M- liïiinerwühr a entrepris de réunir et dkxpHquer tous les mystères 
at tous les cultes arcâdîens. Son premier volume est consacré aux cultes : 
un second traitera des mythes. 

Dans une série de chapitres séparés, M. L passe en revue tous les 
Dieux : Zeus, Héra, Position, etc. Tous ces chapitres sont construits de 
Ja mime façon : d’abord, les textes, les monuments qui nous font con¬ 
naître les cultes du Dieu dans telle,, telle ce telle villes arcadieflnes ; en 
suite Pexplication, l’origme, la filiation; des divers cultes du Dieu à tra¬ 
vers toute l'Arcadie ou plutôt toute k Grèce. 

Ce livre consciencieux. pourra rendre de grands services, maïs ce nest 
qu*un assemblage de matériaux. Pour les textes, à signaler diverses 
tireurs p. 27* attribution h MêgaLopolis d’une inscription fie B&s et 
Fûucart J 3 j) de 'Pégée ; p. 247 fausse interprétation d'un monument 
de Tégëe; une mosaïque romaine représente les mois de l'année et parmi 
eux les trois xxXsi xatpsE ; M - l- conclut à un culte de Kæl pi;; p. 34, et 
suiv., attribution à F Arcadie de* textes d'Olympie : certaines villes Area- 
diemies, Klitor, Kyn<*h«, etc,, om fait des offrandes â Olympie, cnaisjL 
ne s’ensuit pas que ces villes possédaient un culte et des'tefhplcs de 
Zcus Olympien, etc, Pour Tin ter prêtât î on p M. ï, a compilé toutes ks 
hypothèses solaires et lunaires des philologues : d’après lui, les cuites 
a rca die ns ne se distinguent en rien des autres cultes grecs; l'Arcadie a 
emprunté Posidon aux Thessaliens, Hermès aux Mesrfnicns, erc* s et 
M. Immenvahr explique ces emprunts par une succession J invasions 
thessaiknnes, béotiennes, messéniennes, antérieures aux temps histori¬ 
ques, L*Arcadie n'est pourtant pas un pays ouvert et facilement acces¬ 
sible, Dans h légende giccquc, elle reste toujours séparée du reste de la 
Grèce par ta différence que Us Grecs eux-mêmes établissaient entre 
Hellènes et rélaagcs. Il aurait donc été utile de rechercher la caracté¬ 
ristique des cultes arcadiens, en opposition a^c les autres cultes grec?* 
M. Clermont Ganneau {Le Dieu Sairape et tes Phéniciens dnns le 
Pcioponèse} et M. Foucari (Le Bas et Foutart* n** 35 %*) avaient déjà 
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remarqué les influences orientâtes que l'an peut retrouver ilans diffé¬ 
rents cultes de L'Arcadie. Le culte de Zeus Lykaios, — sans temple ni 
statue, avec des sacrifices luir^ins sur uo. autel devant deux colonnes* — 
pourrait fournir de nouveaux arguments* Je me propose de développer 
cette théorie dans une»érude sur ■ f Origine dé quelques ,cul tes *arcd- 
diens ** 

» * 

V. Béraao. 


* * 

Hû. — (0--I-3 , >. M K rnmninr obtins Jiomcrlc Uitilccl* seconde ^4ÎlïOP P 

O J- l'or J, Clarendon press, t&gl* 4^6 p, in-ÜL 

La première édition de et travail date de i8Sa. Depuis cette époque, 
l'auteur a constamment corrigé ce remanié sort livre, en s’inspirant ou 
du moins en tenant compte des études fie MM. QsthoC Brugmanu T 
G- Meyer, A. Pick : c'est dire que- cette grammaire homérique répond 
k toutes les exigences de la science. Ajoutons, pour ceux que le titre 
anglais pourrait tromper, qu'il ne s'agit pas du dialecte d'Homère, au 
sens restreint ou nous prenons ce, mot, mais de la langue homérique en 
général : à côté des questions de morphologie, on trouvera dans cet 
ouvrage une étude méthodique de la symaie. Je me borne rai à signaler* 
dans un sujet aussi vaste, deux ou trois points: au | q(5, l’auteur expli¬ 
que les nominatifs singuliers en a bref 

etc...J comme d'anciens vocatifs* empruntés par l'épopée à Ea poésie 
primitive des hymnes; cette explication, sans être nouvelle [c'est égale¬ 
ment celle de MM, Brugmannct G* Meyer), se fonde dans Sa chapitre 
de M, Monro sur plusieurs observations philologiques ou littéraires, 
et notamment sur un rapproche mont curieux avec une manière de par¬ 
ler que présenté un vers de I CJdysséç (XIV, 147). Au § i<j 5 , ks sens 
divers de la préposition p.:Ti avec J'accusailF sont classés et subdivisés 
avec une remarquable finesse d'analyse. Citons enfin les excellentes 
^4-3\trqucs (| 285 ei suiv.J sur lemploï des conjonctions iç, Swç, Tvx r 
Sîtx, dafis les propositions finales* Nous en avons dit assez, ce semble, 
pour montrer l'intérêt d'un travail qui contribuera certainement aux 
progrès de h grammaire historique du grec, 

Am. HaUVeitf. 


El. — L.Trauiil irotei-fmfrhiinKen *af t'fhci'lIufi:r>uÉiIdi 1 n ræ- 

iniri^hfi- H^i.rin»te:iU’i> 1 {Aus dciii Sitrunpsbericimn phlkt.-phllol. n m 
hisï&r. eïtssc der fc. bayer* Ak. der Wï&t. T i%i h FP . 3^7-418). Muenchea, S, 

M. Traube nous offre aujourd'hui de nouvelle* contrîbvîions a J'hfs- 
toîre de ta philologie à l'époque carolingienne. Cette brochure con- 
lient quatre articles. Dans le premier, sur Valère Maxime^ il prouve 
que Loup de Perrières est le véritable fondateur de la critique de cet 
auteur; c*cst lui qui a fait la collation de Valèrc Maxime sur l’abréviA- 


< 




i 


d'histoire et de LITTÉRATORR ïo5 

i 

tcur ParÎMl de Parte sur Valère Maxime. dont nos mss ont gardé le 
souvenir. Quant au de j? raenomimbus , il le considère, non comme un 
frappent du X e livre de Valèrc Maxime — tre chiffre a été obtenu en 
comptant pour un livre rimrodueîion ct^ine labJc détaillée des autres 
livres^ — niais comme le reste d'un abrégé, exécuté probablement au 
temps des Anïonlns par G. Titius Probus, Cet Abrégé était celui d'un 
ouvrage d'Hygin : Hisitriùe diuersae exemplaque romana. Si l'attribu¬ 
tion esc exacte, je nt croîs pas que le titre puisse être authentique; un 
contemporain d 'Âuguete Saurait pas admis une impropriété comme 
hùiuriae diuersae, Dans le second article, M. T, cherche les traces à 
l'époque carolingienne de la Me^ntaiio arbis, abrégé de la ch orogra¬ 
phie d'Auguste fait sur les ordres de Théodore IL Le troisième est 
consacrée Cornélius Nepos* On sait tom bief! r dans ces dernières années* 
k question d'authenticité a agitée. M. T. propose à ce sujet une 
nouvelle hypothèse. Partant d'une interprétation très rigoureuse et très 
raisonnée de la pièce dédïcatoire placée entre la première partie du 
recueil [les 22 vies intitulées de excellent (bus ducibus extaarum gen • 
tium) et îa seconde (vîea d'Attieus* de Caton, fragment de lettre de 
Camélia, fragment du de lande Ciccronis)^ M, T. croit la première partie 
une portion in complète du commencement d’un recueil de Cornélius 
Nepos t revue par deux ÆmiJii Probi, le père et le fils; la deuxième par¬ 
tie serait un extrait de ce quetesdeux personnages n avaient pu revoir. 
L'auteur, pctîHïls du premier* en serait l'auteur et aurait dédié le tout 
à Théodoss II. Enfin, dans une dernière note, M. Traube prouve* par 
un rapprochement entre les noms des copistes et des listes de moines 
du ïîber cortfralernitatis de Saïnt-Gall, que le Regiuensis ^62 de Tîte 
Live r sur lequel Mt Châtelain nous a fourni tant d’intéressants détails \ 
a été copie à Saint-Martin de Tours* 

P. L. 


8l, — \cillr4-* #t extriilu tlD i]U4>Ique* innnu^rlia lnMn* |l« tu 

t Iüh ^uo par 0. HAUktiAü, membre de nnstmu, tûEne*{feuxiènii:. 

Fan*! Klïnckâïnck, 1891, în-B de 3 ni 

M. Hauréao continue courageusement ^impression de ses notes sur 
les manuscrits théologiques et phîIüsophiqiiËS de la Bibliothèque na¬ 
tionale; ce nouveau volume renferme l'analyse de irc-n te-six volumes du 
supplément latin et du fonds Saint-Germain* La meilleure façon de 
rendre Compte d’un pareil recueil est de signaler sommairement les 
principaux morceaux. * 

Page 5, Langue dissertation sur une somme de droit canon bien con¬ 
nue, commençant par ; Queninr de saerametuù legalibiis. On l’a 
attribuée à Pierre de Reims; M. Il, prouve qu'elle est de Pierre. 


I 
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chantre de réglée de Paris à La fin du. xii* et au début diTxni* siècle. 
C'est un traité de casuistique analogue à ceux que les Jésuites publie¬ 
ront plus tard par milliers. Quelques-unes des décisions rapportées* par 
M, H. sont curieuses pour Rirstoire des mœu^, mais elles ne sont pas 
toutes irréprochables ej marquent chez leur auteur un^ certaine ten¬ 
dance au relâchement* Publier aujourd'hui, des traités aussi longs 
parait bien difficile; ils méritent toutefois d’Ærc signalés à tons ceux qui 
s’occupent de rhistoire desddées morales au raoyeh âge, 

P. 16* Indication de sermons en partie inédits. — P. 19, sermons 
inédits de saint Eonaventure, de Jean de Verdc, de Rartàélemi de Roki* 
gne* et autres prédicateurs moins connus, 

P. 23 . Commentaire anonyme sur le Psautier* attribué suivant les 
auteurs à Alexandre de Haiks, Hugues de Saint-Cher ou saint Bona- 
ventüre. M. H. se décide en faveur de ce*dcrnkr fc 
P. 3 o. Analyse it extraits du man, latin 11412, qui renferme quan¬ 
tité de poésies latines, dont Le G&Hœ querela ad papam, dont l'éditeur 
donne un teste meilleur que celui de ses devanciers FianCowitz, 
Wright et Mujdcnaer, À la suite, dans le meme volume, on trouve 
divers traités de logique de Nicolas de Paris et de Johannes Pag Us (ce 
dernier auteur était contemporain de Grégoire IX). 

P. 49. Commentaire sur les petits Prophètes commençant par Ossa 
dttüJedtn prophetarum* Il est d'Étienne de Langton. 

P. Sy. Analyse d T Un volume de mélangés (lat. 1 *3 ta), renfermant 
entre autres une Expùsîtio de cetebraiïme misse, attribuée tantôt h 
Rémy d'AuKérre, tantôt à Alcuin, M. H, U trouve dans le Liber de 
divinis qÿiciis de ce dernier, mais ne conclut ni pour ni contre cet air 
tsur. A la suite, VEiucidarium que le savant bibliographe ôte avec 
raison â Honore d'Autun, sans, du resté, proposer aucune attribution 
précise. Citons encore un texte partie] du Pénitentic] d'Alain de Lille, 
fort différent de 3 a version imprimée; M- H. en publie un long.pas- 
oh l'auteur recommande l'indulgence aux Confesseurs; Ja lecture 
de cetexce A'aurait p^ été sans indigner Pascal et ses amis. 

P. 6t- Longue dissertation sur Y'AIphabetum narrathnum t sî sou¬ 
vent attribué â Etienne de Bourgogne ou de Besançon, mais qui, 
M. H, le remarque avec raîsoup est encore anonyme, le nom de l'au¬ 
teur ayant disparu dans toutes fes copies connues, ou s^ trouvant 
exprimé sous forme d'anagramme. 

P* 79. Sermons de Pierre k Mangeur de Pierre Lombard et de 
divers anonymes. — P BL Autres du cistercien anglais, Eudes de 
Shersion; p. £4, de Jean de la HochcUe et de Nicolas de Biard ; M* H + 
donne quelques courts extraits de ces pièces et prouve en^passant que 
Nicolas de Brard était bien franciscain com me on L'avait affirmé sans 
preuves* * § * 

P, ïoo^ Autres sermons de ce Gcoffroi Bahîon, écolàtre d’Angers^ 
auquel M. H, a rendu après plusieurs siècles quelque noîoriéiél 
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P, 121. 4propos d'une copie du texte de Eoniface, Fauteur examine 
et détruit la légende plusieurs fois racontée de k part qu'au mit prise 
Dirtfl de Magello à la préparation Je ce recueil de Décrétales; il montre 
aisément que cette légende n'a aucune valeur, elle a sans Joute pour 
origine Je kit que ce jurisconsulte fut chargé par le pape de commenter 
le derffier tiïït du texte, De règulis jurî$ a * 

P* 127. Recueil sur f U^iversité de Paris, notamment harangues de 
bacheliers eu décret; parmi lesauteun cités, notons Étienne de Conty* 
moine de Corbîe. sur lequel M- Deïisle a rAmi beaucoup de renseigne¬ 
ments dans Je Cabinet des manuscrits; notons encore quelques répéti¬ 
tions assez intéressantes pour 1 histoire de renseignement du droit- 

P P ï 36 . Analyse d'un précieux recueil de traités de logique et de 
grammaire du ix* siècle, dont Je célèbre Du* division? mturœ de Jean 
5 eot Erigé ne* — P. 141-142, remarques sur un traité d’alchimie attri¬ 
bué souvent à Raimond Lulfe* lequel ne s'est jamais livré à ces spécu¬ 
la nous hasardeuses, 

P + i 5 a- Analyse des sermons de Jacques de Lausanne, de Tordre des 
Prêcheurs* M. H. en extrait un certain nombre d'anecdotes caracté¬ 
ristiques, et note quelques pièces omises dans l'édition de tü 3 o. 

P, r6i. Sermons en partie.Inédits* dont plusieurs de Maurice de Sully* 
deGéboum, de Pierre k Mangeur, d ïnnocent IH. 

P* iSo r hlr H. publie un long poème moral, dont une partie a été 
souvent attribuée par les anciens copistes à un pape Victor, qui serait 
Victor fiL 

P, 195. Analyse d f un traité de copia verbortm, attribué faussement 
à Sénèque et dont l'auteur n'est pas connu. KL H. croit pouvoir 
affirmer qu’il est d faussaire, auteur de U correspondance entre 3 e phi¬ 
losophe romain et Sénèque. C'est un ccnton composé assez habilement 
de phrases empruntées aux lettres de Sénèque, et qui renferme le traité 
de quatuor vit tutibus, attribué ianidt l l écrivain antique, tantôt ü 
Martin, évéque de Btr^a, M, H. place Ja rédaction du Liber de copia 
verborum avant le n* siècle* . ***" 

P. 226 « Longue analyse avec extraits de sermons sur l'oraison domi¬ 
nicale* composés par un moine bénédictin inconnu, au xu c siècle, et 
de lettres dont la première parle de l'abbaye de Lyre, — lettres que 
M. H - attribue à Fauteur du traité précédent. 

P, 37 2. Â propos d'un manuscrit des sermons de Nicolas de Biard, 
M. H. dresse la table des homélies de ce célèbre prédicateur qu’il a 
rencontrées au cours de ses recherches. En meme temps, il donne Ja 
liste des proverbes français cités par lui. et entre dans quelques détails 
sur la manière d écrire de cet auteur, esprit satirique et moraliste 
sévère, * 

P. 294, Notice sur les sermons de Guillaume de MerterauLt, moine 
de Saint-Ëvroul ; p. 3oo, autre sur ceux de Ucolrfroy de Tioycs. 

P. Î2&. Extraits et analyse du traité bien connu du xis' siècle sur 
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1 apparition de Guy deTorno, que M. H. attribue â Jean Gobi, prieur 
d'Alais; c est en somme une sorte de dissertation théologique sur le 
Purgatoire, mais c’est en même temps une critique discrète des Opi¬ 
nions personnelles du papc*Jcan XXII sur la condition des âmes des 


élus, m t 

Ces quelques détails ^montrent suffisamment iïntérètdu nouveau vo¬ 
lume de M.Haurcau pour l'histoire littéraire du Ht oyen âge; l'auteur nous 
promet prochainement la suite de ces éludes; espérons que les prochains 
tomes se lucc^leront avec la même rapidité; m*l doute que le savant 
académicien n'ait à faire beaucoup de remarques curieuses sur les 
manuscrits philosophiques et scolastiques dé Saint-Victor et de la Sor¬ 


bonne. 


A. Moltseër. 


J 3 _ _ I.Q cblrùr|1e de C«y ili- CIimiIIpt, wmpoE : i! en l’an lâGÎ, 

revue m «llatii>na<Sc sur les manuscrits et imprimés latins et français, ornée Je 
gravures, avec des nous, une introduction sur le moyen âge. sur la vicct Les œu¬ 
vres de Guy de Ctuiuliac, un glossaire et une uble alphabétique, par E. Ntdaisr, 
professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, flf- Fclii Alcan, grand in-S, 

«£1-747 pp* Prix î ±8 fr- 

lîn l'année iS-g. Laurent Joubert, médecin ordinaire du Roy et du 
Roy de Navarre, chancelier et juge de PUmwnüé de Montpellier, pu¬ 
blia ce français la traduction restituée de la grande chirurgie de Guy 
de Chaulise. C'était avouer qu’il en connaissait une autre plus ancienne 
(évidemment le ms, lr-, n’ 184.de la bibliothèque de la b acuité çJ c 
Médecine de Montpellier), mais * elle esloil, disait^ I, si lourde, si sca¬ 
breuse, grossière, barbare et es pi ne use, qu'H n'y avoit moyen de la 
corriger : et il l’a fallu toute refondre et faire de nouveau ». M. Nicaïse 
a fait comme Joubert : au lieu de reproduire exactement le texte fran¬ 
çais du ms. de Montpellier qui date de la fin du^xiv* siècle, ou celui de 
ÈrW de Va Bibl. nationale, n* 2+249, du commencement du xv% et de 
les éclairer l’un par l’autre, s’il y avait lieu, il nous donne une rédac¬ 
tion hybride revue et collationnée sur tous les manuscrits et imprimés 
latins et français, en réalité un texte de sa façon, ou plutôt un simple 
rafistolage de celui de Joubert. J’ai eu la patience de comparer chapitre 
par chapitre les deux traductions : elles se ressemblent si bien, saut 
quelques variantes â peu de choses près insignifiantes, que M. N., au¬ 
rait pu intituler son livre : * Nouvelle édition de la grande chirurgie 
de Chauliac, traduite par Joubert, avec quelqqçs corrections, * Citons 
à l’appui quelques exemptes. Le médecin du ivi* siècle écrit : « Qu ils 
se gardent bien de toutes choses qui engendrent sang malancholic..., 
comme sont gros et énormes poissons et les ostracées. » M. N, ne 
change rien à celte leçon, et il se contente de mettre en note que le 
ms. de Montpellier donne : * Comme sont poissons qui sont ainsi que 
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bcst» et oistres qui ont eseassottes, s — ■ Qu'on y rem edi t (à la sanie 
derrière Jaf cornée) avec le collyre d'encens, > dit ailleurs loubcrt, tou¬ 
jours suivi par le nouvel éditeur, tandis qu’on lit dans le ms. de Mont¬ 
pellier : ■ On la doit megier par sief, » vieux langage qui déroute 
M. N., à tel point qjte dans une pciftc noie ii souligne megier, 
comipe si c’était quelque mot incompréhensible. A celte autre leçon 
du ms* fr, 34149 : « De la douleur l'une est dameuse et de grand 
cry, * il préféré Joubcrt qhi dit platement : « De la douleur l'une est 
clatneuse et très fastheuse. i De temps à attire pourtant il corrige J ou ■ 
bert, comme je l'ai dM plus haut, et remplace empiriquifies par choses 
opérations phtebotomiijues par opérations de phlébotomie, 
révulsif par diversif, aux coins'des yeux par au.r angles des y eux; â 
révulsion ii substitue antisp&st, parties de chirurgie a espèces de chi 
rttrgie, mais sans indiquer jamais ou trèf rarement a quel manuscrit 
ou à quelle édition il emprunte ces variantes* C’est pourquoi je conclus 
qu’une telle publication faite sans aucune critique, est non seulement 
inutile, mais nuisible aussi bien il l’histoire des études médicales qu à 
L'histoire du français. Ajoutons pourtant que l’introduction mérite de 
grands éloges et particulièrement la biographie de Guy de Chauliac et 
la bibliographie de ses oeuvres, 

A. Dllboollk. 


g *_ LtlU’v* * Pülrflrïiiui à Jtnn ïl„n*fccp, IraJuUCS CQ 

trtnçut reur Sa première fuis par Vicier DisviU*. Péris, Flammarion, iUgl. 
ïn-i$ Je 111-11)1 P- Prix: 3 fr. 5 *). 

M* Develay piftlie un nouveau volume de ses traductions de Pétrar¬ 
que, sous un format différent des précédents et à un prix plus accessi¬ 
ble aux travailleurs. Les deux grands noms qui figurent au titre le 
recommandent déjà à l'attention; mais on peut en conseiller la lecture, 
comme d'un cnscmfflede documents très propres à faire pénétrer dire „ 
tement dans le caractère de Pétrarque et de Baccicc. La séric*cc.ii^rcnd 
trente-huit lettres, tirées des divers recueils de Pétrarque. La trente- 
huitième; accompagnait l'envoi â Boecace de la traduction latine de la 
dernière nouvelle du Décamëron, Grisélidîs; M. D, a traduit, à son 
tour, la nouvelle d’après le latin de Pétrarque, pour satisfaire la curio¬ 
sité des amateurs de comparaisons. Les lettres, de longueur très iné¬ 
gale, vont de 1 3 So à i îyq, et sont à peine quelques débris Je la corres¬ 
pondance activement échangée entre les deux poètes pendant la seconde 
partie de leur vie. Ou aurait aimé y voir joindre la lettre unique qu’on 
possède de,Boccace û Pétrarque, qui est du a singulier intérêt biographi¬ 
que et que le destinataire nous a conservé lui même dans un de ses 
manuscrits, avec ce litre significatif ; Uy ex mille. Le traducteur a 
suivi l'ordre dans lequel les recueils de Pétrarque présentent les lettres; 
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j’aurais préféré 1 sa place, rétablir partout l'ordre chronologiqdk, au 
moins dans la mesure où on peut le reconnaître avec vraisemblance. 

Les lettres tirées du recueil des Séniles seront particulière ment bien 
reçues des lecteurs. Le texte latin, en effet, en est 4 la fois peu répandu 
et peu correct, D autre part, on n a qu’à comparer d un peu prés la 
traduction Irunçaise svtj la traduction italienne tant célébrée qu'a* fa île 
Fracassent des Lettere senili, pour reconnaîtra combien celle-ci est 
in s u Elis ante, parfois erronée, et généra le ment* disposée à passer à côté 
des difficultés sans les résoudre, Un judicieux usage des manuscrits a 
permis a M. Dft'diy, â defaut de bonne édition? d'améliorer le testa 
sur lequel il a ensuite traduit, Il a, de glus, identifié toutes les citations 
d auteurs anciens faites par Pétrarque, ce qui n'est pas un mince mérite. 
Il faut donc répéter qu’on trouve, en ses modestes travaux, à la fois 
beaucoup de patience, d’érudition et de critique, 

P, DE NoLHAC. 


■S?, — G. fit: n roi, OTTO. Lit; ntl i:il™|.|1, 1 . Gn brlcl lo Cl.l„ h re i„ rll nl MnT 
(Elirait du Gfornale Liguttko}. i vol. in-S, 17 p. üe n t Sl i ïpofir Sardo Muti, iSgi, 

Il y fl huit ans que Fauteur se demandait si Chiabrera, le poêttdcs 
Attacreontiche, le Pindarc de Ligurie, savaîr ie grec. Il résout cet 
intéressant problème par la négative, au moyen des arguments sui¬ 
vants: 1 1 il n’est nulle part fait mention d’études grecques de Chiabrera ; 
2" les textes d’auteurs grecs possédés par lui sont des éditions gréco- 
latines, oîi le texte lati n seul est annoté; 3“ Chiabrera avoue Jui-méme ne 
sc servir que des traductions ; 4" la réputation d’helléniste de Chiabrera 
vient d’une interprétation erronée d une inscription à sa louange. La * 
dissertation est précise et convaincante. 

L. G. P. 


K',. — rU'I’s Knf. Mum. L’^nlinnlié ilo S'il nt-à-Hnu kM»n 

- J^ris et Nancy, Berger-Levrault, iSçjr., vol. in-$, ïiï- 4 5 Î p. 

^ f * 

L histoire de TUniversilc de Pont à- Mousson a déjà fait l'objet do 
nombreuses brochures parues en Lorraine et dues à MM. Lepage, 
Maggiolo, Favier, abbé Hyver, Tourdes, D' René, etc* Dans chacune 
d elles, étaient traités quelques détails de son histoire ou de son orga¬ 
nisation, il importait de réunir en un tableau d'ensemble tous les résul¬ 
tait partiels auxquels on était arrivé. C’est ce qu’a tenté de taire 
M. J abbs Lug, Martin. Mais 11 ne s'est pas bornée sa tâche. Il s J est 
^' Vr ? cherches personnelles; U a dépouillé avec grand soin à 
k bibilioihêque de Nancy Fhistoire manuscrite des origine^ de l'Uni¬ 
versité mussiponuine faite au milieu du xyh* siècle par le P. Abram; 
il a trouvé quelques pièces cg rie uses aux archives de Meurthe-et-Mo¬ 
selle, dans k collection de Lorraine 4 [g bibliothèque nationale, dans 
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d'auïrcs fonda encore : il a ainsi enrichi nos connaissances de faits non ’ 

p 

veaux et beaucoup ajouté aux travaux Je scs prédécesseurs, I] a mis 
î(jus ces documents en œuvre non sans art, et il a écrit un livre d'une 
lecture assez agréable, bon œuvre lui faî*honneur ainsi qu'à la Faculté 
des lettres de Nancy, ÿ laquelle elle a été présentée sous forme de thèse 
poui-le doctorat. * 

L'ouvrage se divise#en # trois parties, de valeur assez inégale. La pre¬ 
mière partie est Historique de l Université depuis le jour de sa fonda- 
lion, k o décembre ^72, jusqu'au jour oît elle fut transférée k Nancy, 
le 3 août i 768, après la réunion de la Lorraine k la France, Ici M. Mar- 
lin a eu le grand tort de suivre l'exemple que lui avait donné Je 
î 1 . Ab ram, Au lieu de grouper les faits suivant leur nature, au lieu de 
nous les expliquer, il les a jetés les uns à ji suite des autres dans Tor¬ 
dre chronologique; au lieu d'une histoire, il nous a donné des annales 
souvent très sèches. Et pourtant, quelques idées générales méritaient 
d être mises en lumière, IL eût été bon de s’expliquer davantage sur la 
politique des jésuites* qui, apres ['Université de Douai 1 , créent celle de 
Pont-à-Mousson et entourent ainsi de leurs établissements scolaires la 
France* où Ils viennent à peine d'être admïs t à ia suite du colloque de 
Polssy, et où la terrain est peu sûr pour eux + par suiie de L'opposition 
acharnée des parlementaires. Il aurait fallu insister sur les lutter que 
ces L ni versi tés livrèrent a T hères re : elles réussirent grâce au concours 
du duc et du roi très catholique* â extirper entièrement le protestantisme 
de La Lorraine et de la Flandre. Enfin, il aurait fallu mettre mieux en 
lumière l'opposition que TU Diversité mussipontsinc lu aux Français 
et la conduite de Louis XIII et de Louis XIV h son égard. Ces souve¬ 
rains persécutent J abord l 1 Université' en chassent Les maîtres, dont ils 
redoutent <r l'esprit de nationalité puis, quand Louis XIV songe à 
garder k Lorraine* il lente d'introduire a P on L-à- Mousson un ensei¬ 
gnement français et cherche a régénérer l'institution tombée dans une 
profonde décadence^ I] y crée un cours de droit français* et fait mettre 
[es cha 1res a u cou cours* -** " 1 

La seconde partie nous expose L'organisation de l 1 Université dans son 
ensemble et dans les quatre Facultés dont die se compose; elle nous 
décrit L'existence et les mœurs des etudiants Elle est très claire, fort 
bien ordonnée, et souvent amusante. C'est, à notre avis, de beaucoup 
la meilleure partie de l'ouvrage. 

La troisième partie traite de renseignement : les chapitres consacrés 
au droit et b b médecine sont un peu sacriliés; il eût pourtant été pos¬ 
sible, □ l aide de la collection assez complète des thèses de médecine du 
xvm* siècle que possède ta bibliothèque de Nancy, de rechercher quelles 
doctrines médicales étaient eu honneur au Pont, ce que les professeurs 
pensaient de la circulation du sang, du quinquina, de la vaccine* etc, 
M* Martin a préféré insister sur fa ifiéolÆgïe* et surtout sur Tensci- 
gnemcoL au collège, chez les jésuites. Mais ici il est venu se heurter con- 
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tre une grave objection. L'enseignement des jésuites émit Je mêmetians 
tous leurs collèges; ici il avait été réglé par le Ratio studiortim, tel il 
était appliqué au collège de Clermont ou de Louis-le^ Grand, à fa Flèche 
aussi bien qu'à Pom-â-Moussqp, M, Martin a par suite été obligé rfe 
répéter les généralités qu'on lit dans toutes les. h Gloires de la pédagogie 
ou dans certaines htstoinss spéciales d h autres collèges, nota ru ment dans 
le livre magistral du P, de Rochemontdi sur 1^, Flèche- Il a essayé 
d'atténuer cet inconvénient, en rappelant de préférence Les travaux des 
processeurs du Pont et les éditions tics auteurs classiques, imprimées 
dans cette ville. lïatureLkmen e 1 il est amené à pofter un jugement sur 
le système des jésuites et il eu fait un |loge sans restriction. Nous ne 
voudrions pas engager à ce sujet une polémique qui nous entraînerait 
bien loin : nous ferons seul^nent observer que jamais les jésuites, au 
Pont pas plus qtfailteUTs, n'ont montré un véritable esprit scientifique; 
ils n'ont pas compris que rétablissement d'un texte ancien, l'étude 
d'un ouvrage grec ou latin étaient une question de science, ci non de 
goût personnel, de fantaisie individuelle, et en ce point 1‘Université de 
France ne les a que trop imités* 

Il nous resterait i relever dans le livre un certain nombre de petites 
erreurs; la bibliographie du début est faite sans grande méthode ; la 
table des noms propres placée à la fin est incomplète, L auteur ne nous 
donne pas toujours des renseignements bien précis sur les personnages 
qu T Ü introduit; p, 6 j f il nous parle du duc de Bottillon* p> yo, du 
vicomte de Turenne^ sans avoir vu qu'il s'agit du même seigneur. Nous 
préférons insister sur les mérites réels de Toeuvre, tris étudiée et très 
digne d'estime. 

Ch. POSTER. 


S7. — PeifcM-p» *1*7 P*Rcni f publias dirit leur lexEe □yrhentique avec ait ccmi - 
m en taire suivi p-ir Erné*I Hjlvët. lîdilicm civique rto uvt: I le , mîlÈ RII Cûuranî de 
Il dernière edi lion complète. Paris, Ch. Dçligravc, i^t, lihii de p r 

■w v * 

M.lirrfest Havel avait donné des Pensées de Pascal trois éditions 
complètes erf 1 85 a, en iS66 et iSSr, En ouue, il en avait donné une 
édition abrégée pour les classes* tirée de la première édition complète. 
La présente édition est une reproduction de l'édition abrégée, mise su 
courant de la ^dernière édition complète. M. Louis Havel s'est chargé 
du travail de mise au courant. Gest dire tout le soin pieux avec lequel 
ce 'travail délicat a été exécuté. Rien ne manque au volume de 
MM, flavftip On trouve, en tête, un extrait de la remarquable élude 
u r les Pensées dont est enrichie l'édition complue. Ce texte de h Pré- 
face de Port-Royal, qui n'est pas dans l'ancienne édition «de classe, a 
été ajouté dans celle-ci et revu sur Se texte original* Cette préface, mor¬ 
ceau vraimem indispensable, est suivie de la Vie de Biaise Pascal 
par M ni * Perler (Gilberte Pascal]» Puis viennent des remarques Je ïèd\- 
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teur à propos de la vie de Pascal, qui contiennent une uês intéressante 
histoire des Pensées cl où sont mentionnés les travaux de Bossai, de 
Victor Cousin, de Sainte-R clèvo^ de Prosper Faugére, de M. Auguste 
Molinîcr. Les Pensées sont précédées de HEntretiwde Pascal avec AT* de 
Saci sur Épîçtète et Montaigne, cette relation tirée ties mémoires de 
Fontaine, le secrétaire de Saci* étant U véritable introduction de r&d^ 
mirabîe recueil, ci cif contenant tout le système. A la suite des Pensées, 
on a réuni les opuscules de Pascal {Prière pour demander à Dieu le 
bon usage des m tiédies ; lettre sur Lf mon de M. Pascal le père, 
écrite à M, et M m& Perler;fragment d'un traité Ju vide ; de l'esprit 
géométrique; sur la conversion du pécheur; comparaison des chrétiens 
des premiers temps avec ceux d'aujourd'hui; extraits des lettres à 
M lle de Roanne^; traduction d un chapitre d'Isaïe; trois discours sur 
les conditions des grands). Je ne dirai rien du commentaire qui, tout 
le monde le sait, est aussi voisin de la perfection que peut l'être un 
commentaire touchant h, tant de sujets dElïkiks. Souhaitons à tous 
no$ auteurs classiques de Trouver pour éditeurs des critiques tels que 
M- Ernest Havet et son digne fils r . 

T. DR L. 


;\iEum J n UTL, 4,-113 Opre-r der IKefarortic1 7 nnrh «elti&n ^*!ln x lf- 
lL-hh iliiil iluii IKM'Ielilcn veiner Z«li«tiiûrt»Ëiii vdh Alfred BoküukkL, Bt- 

blioiï]u fc kar j flri dût Mai nier SïaJEbïbliçEhck, Maitiï, Vutor von Xabern* ittna* Ïn-S, 
S6 pages. 

Ce n'est pas l’étude complète et définitive que nous attendions sur 
Adam Lu*, et nous reprocherons â M. Bôrckel d'avoir si peu insisté 
sur le rôle quelle clubîste mayençais joua dans sa patrie. Il cite, aprè:^ 
Louis Eamberger, ta lettre du 2a septembre 1792 h et il a|oute une lon¬ 
gue phrase qui nesi pas citée dans l'article* excellent d’ailleurs, de la 
Revue moderne; mais il oublie de reproduire les mots de Lux sur 
Lafayétte qui a 5 vraiment agi d une manière illégale et dangereuse *. 
Il ne dit pas que Lux figure sur la Liste des clubîstes avec cette fÿpjxû&r 
curieuse ; * paysan philosophique ■* H ne dit pas que Lux jTrii la parole 
dans cette mémorable séance du to janvier 1793 où, en plein club, 
Hofmann invectiva les 4 matadors »; Lux se rangea du côté de Hofmann 
et déclara fièrement qu*il se ferait rayer de La société si l'on ne voulait 
entendre la vérité ’cf* BcKikenheiïner,-£Wr Sit^ungen der Main^cr Clu- 
bisten. i8tiS r p~ îa), LL ne dit pas que Lux fut un des • commissaires pour 
la municipalisation ». un des * délégués du pouvoir exécutif pour Pcxé- 
lion du décret du i 5 décembre et qu'en cette qualité, il se rendit à 
Spire,avec Dorsch p Ëyrer,Caprano, J. A. Becker, Schlem mer* ei qu'il fit* 

———— * ---—— ---- 

1. U üu J ri faire dsipanTire, dan» une prochaine édition, I c désaccoid en ire Us 
dcüi dites donnée* à la prenûère édition des JV^Jcrej, 1 0 h 9 daris Ei dernière ligne 
de VJbterfisstmmi de M, Louis Navet, i h 7 0 dans la note 1 du M. Lmesi ÎUvet m 

bas de là p. 14. 
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Je 8 mars, un discours aux électeurs (Remling, I, et 2* *3: c’e/t à 
cette mission que Lux fait allusion, p. 6* de la brochure de M Nickel). 
En outre, l'auteur prétend que dans le prùtokolt conserve aux archives 
dont il a la garde, Lux n'est pa^menttonné. Nous lisons pourtant dans 
Nau (IV, 470I qu’il fut nommé, avec Brthmer, Wcflckind et Schlcmmer, 
membre du Comitéd instruction et ':id. ?3*' qu’il demanda le 22 murs 
la confiscation des biens de tous ceux qui .agissaient hostilement 
contre les Français, Enfin, nous aurions désiré qyc M, Boerckcl 
eût donné en appendice, à lafitfdc son livre, le teste français —si défec¬ 
tueux ou Je hier ha fi qu’il soit — des écrits et discours d’Adam Lux. 
Mais, ces critiques épuisées, nous recomontrons que l'élude de M. B. se 
lit avec agrément et qu’elle renferme plus d'un trait Intéressant. On le 
remerciera d’avoir tiré des a relèves de Mayence les témoignages de Jean 

Dumont si honorables pour le caractère de Lux [p qj, d'analyser_trop 

brièvement peut-être — la dissertation inaugurale du jeune homme sur 
J'enthousiasme fp. 3 ), de publier le texte allemand de scs lettres à son 
neveu fp. 5-8 et des dernières lignes qu’il ait écrites (p. 25 - 3 i, à Jean 
Dumont, 2 sa femme, <t Nikîus Vogl], etc. Il montre très bien les senti¬ 
ments qui animaient Lux, et, comme Louis Bamberger, il juge que le 
Rousseauistc mayençais voulait mourir pour sa cause et n’était pas 
comme on l'a prétendu, amoureui de Charlotte Corday. Il cite naturel- 
lernent tous les documents de ses devanciers: l’article de Wcdckind dans 
le Journal de la Montagne, les lettres de Forsler, les souvenirs de George 
Kcrner, etc. Mais il aurait pu se prononcer avec plus de force sur la let¬ 
tre de Misse lien b erg lies mots angeblicker Landsmann ne suffisent pas) 
et affirmer, avec Louis Bamberger, que Lux a « inventé un faux dénon. 
dateur pour appeler sur lui l’attention des juges .. Signalons, en dernier " 
lieu, ta pétition oti Sabine Reuter demande une pension au nom de h 
* justice nationale » (p. Sq- 85 ), les renseignements sur les deux filles de 
Lux et notamment sur la cadette morte en 1872, et l’appxécktMu finale 
Ju patriote allemand qui fut, non un jVarr, ni un iiberspanntcr 
jamais tin « martyr plein d-un amour iTïimixé de 1 huma¬ 
nité et de fa liberté, plein d'une grandeur vraiment antique 1 *. 

Ar Chuqltet. 


i- Nütohi cncofG !i lilhaucctt (Je Lui en lete du volume.. Lire p. 9, bu lieu de 
K 1 7 d&cmbre h, i 5 décembre ; — id. au lieu de c mil grèssér Mthrhxit * ejnBiiintqîg, 

* I antnîniîii ; — p. eû, bu lieu des Potocki + r Putocki" — au lieu de //dHjmJiui », 
HlDsminn j p. ^ ü °i ester le panrait, iout Jt fipLqisie, iraçt par Lamar¬ 
tine ir IJ vaWt mieux rappeler VHisi, du îrib. rév&L de WalJon, tttSo* L 318-3*4, 
— ÈrtFin r dcmJ Inédit et que Jouteur pouvait ignorer Luxs*fii dire à le convention 
rbémiEic par la commune de Voluheini. 
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~' J ^ re - ^ UÜER- 111‘*1 it i rt* flo In |ih||o40]ilil« c-laivipvi!a llft r CiJIÛlliimç 

édition, Paris, Fischtacher, 1893, p, în-& 

flCK A, t>J . CtlAJeaiET IliMulrU ( 11 - lu XoïïtliS I et If fl 

Piris + Hachette, i^tss ç( ig&j, 42G cl 5 i& F * in-», 

^T. — R, de l.| llUfiâf. Wdineril ClhuUInbL vl|a t-Jii^iun dactrlnü hI et 

^w*lwi- + Paris. RoUui-Briy. 1*90, i*v^t 22i p. m-S h 

92 . — Gh, Ac^ii. Phllo#(ij>hliŸ iU* Frsu^ulf llncoii, Farjs t Akan, ibij*. j jt p 

in-3. * * 

9^ + hJuird Gal*JU, /Iir €ciirhli v lil^ iN^ T’j'kviinl O | H |>a l i>|i | h*- i 3 h^. Viïli. 

Mocon Mm Htinic^ Leipzig. Frîedrfcb- lîSyB, Syü p. in-B. 

94- — Martin SJnnE^&T ünd Julius FrusdL.k.vdeb. MpLfiüEii^ trKoDnïnlMih^rci 
Cli ilifw ficalehmig ïur mod^men N'aturwîlKEUdmft und LHlilosophie. 
Berlin, Miyer U Mûlicr, itiyi, 1 i* p m-S t Û m + 

95 *-ttefmaTin SlMUMtt, JhMl Frfedrkli Frlon nli udilker ctorKnnil*^ 
ciLt-rt Erkc-iiiutiiaiiiciorlo. Hunbarg u. Ldjrcig. Vois, p. în-S. j m.3o. 

t- Le livre de M. Àlfrcû Weber éï'bsi pas seule ment la meilleure 
hisiuire de la philosophie que nous possédions en langue française, c'est 
aussi T absolument parla n t, Je plus remarquable ouvrage élémentaire de 
cû genre que je sache. Il suffirait dans les éditions ù venir T pour rappro¬ 
cher aussi près que possible de la perfection, d'un petit nombre de modi¬ 
fications et de corrections: il faudrait rajeunir certaines parties qui ont 
vieilli (notamment les philosophies an té-socratiques, le stoïcisme, le 
moyen âge), rectifier un petit nombre de lapsus t f sacrifier certaines 
élégances de style qui ont fait leur temps surtout il serait nécessaire 
de remanier complété ment la bibliographie, de la simplifier sur quelques 
points, Je 1 enrichir sur d'autres, Je la rajeunir partout et de la rendre 
utile en la faisant critique. 

I J, Le premier volume de Iïmpôrtarit ouvrage de M.Chaignct expose 
la psychologie des philosophes antérieurs à Arisïoieetde Tccole péripaté¬ 
ticienne 1 la doctrine d Aristote ayant fait 3 objet d'un travail spécial de 
M. Q r a été écartée de cette histoire, au détriment de 1 unité de l'ouvrage. 
Le second volume expose les théories psychologiques des Stoïciens, des 
Epicuriens et des Sceptiques; un troisième volume doit Conduit cette ' 
histoire jusqu’à lu fin de la philosophie ancienne, ]| serai il coup sûr 
superflu d entreprendre une critique détaillée de ce volumineux livre, ce 
d en relever par le menu les très nombreuses et peut-être inévitables 
imperfections, M* C. a versé dans cet ouvrage, dont lu psychologie nVst 


tr 3î * note " re*p*Mian Je tnuildhiftniâ vers VOceidcnt hua fprene Je mmi- 
i hé smc (c'est-à-dire de mcnwchîême 1 , + , + , * p autant d erreurs que de mots. - P. i« g ; 
a propos de Scot Erigènc : c Sa connaissance parfaite de Piaiun, d'ArmaU... *; 
d commît ChaidiiiuSp les^légorfe* et le Hïsi et Ceal inut, 

2 r p. tt h note « m religion y tient le sceptre >; p. 15* It conversation 4eSocrate 

* antique au possible p, 5M » dépouiller l'homme de cette enveloppe parasite i; 
P- tiy ICC n 3 eM plus la bourgeoise, quL,„ <p c^it une diltthme, quL.,.. - p 
p. 94 a ]ü Sang qui coulait dans ses Veines (il’Ànsftîte) le prédestina il "l 11 rectserche 
expérimentale. _. » p, ni, (e itylc (TArisiote < a*esi plus V œuvra des grâces >; 
P- iy4 Sctn Erigent « fltfuiitl comme un météore dans une nuit profonde * j etc. 
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que te motif principal, une masse énorme de connaissances accumulées 
durant toute une vie laborieuse, tout entière consacrée a la philosophie 
des Grecs; une compilation ÿissl considérable de textes, bien qiit 
juxtaposés sans assez de critique, de faits, biery qu'acceptés sans un 
suffisant contrôle, et d’ides, bien que faiblement approfondies, cs^par 
elle-même assez méritoire pour qu'on ne suit irop^sévérc ni à I égard de 
la médiocre composition de l’ensemble, rti à l îgard de ta peu satisfai¬ 
sante disposition du détail, nkù l’égard de linlclligertce trop morcelée 
et trop courte d'Jfcïeine des fortes doctrines et dcsldccs directrices. Le 
livre de M. Sicbeck, que M. Cliaignei ignore, a plusieurs des qualités 
qui manqucni au sien, 

HL Si M. de la Broise eût fah plus court, il eut vraisemblablement 
fait mieux. S'il eilt supprimé sa Dissertation préliminaire, il sc fût épar¬ 
gné un certain nombre d’erreurs à tendance^ relativement b Ja croyance 
à l’immortalité de lame dans l'Ancien Testament et dans l'antiquité 
chrétienne. Les chapitres IV et V gagnaient à être plus brefs et plus 
précis, et le chapitre Vlll, d être retranché de son travail. Sa vie de 
Ma menus G tau di an us. ou, si Ion aime mieux, de Manier t Claudicn, est 
: iche en conjectures et pauvre en faits établis. Son exposé analytique 
des seize arguments de son auteur en faveur de la spiritualité de l ame 
est diffus et sans relief. 

[V. M, Adam a étudié la philosophie de Bacon et son influence avec 
le souci attentif de ne rien nous donner qui ne soir parfaitement établi 
sur des textes sûrs et prudemment interprétés. Son livre satisfait com¬ 
plètement l'esprit par Ut solidité de l'exposition ci la modération du 
jugement- On peut regretter que sur certains points capitaux.il n ait pas = 
pénétré plus avant sous la surface de la doctrine, par ütic interprétation 
plus hardîc ou plus complète ; on peut juger que pour comprendre tout 
à fait Bacon, il n’est inutile de lire ni le livre récent de M. Heussler ni 
1 article que M, Brodiard a donné dans la Revue philosophique d avril 
— M. Adam n’a pas lait tout ce qu'il y a à faîte; mais ce qu’il a 

fait cstTSïfc fait, et pour longtemps. 

V- M- Eduard Grimm décrit et raconte, plus qu'il n’expose et expli¬ 
que les théories de la connaissance de Bacon, de Hobbes, de Locke, de 
Berkeley et de fl urne 11 ne s'est guère élevé au-dessus de la conception 
philosophique qui voit dans Hume l'aboutissement négatif, et, comme 
cm disait jadis, nihiliste du sensualisme. Son livre, où ! on voudrait 
plus de composition véritable et d'organisation interne, plus d’explica¬ 
tion et de pensée, plus de relief et d intérêt, a d'utiles qualités de con¬ 
science et de Fleiss. 11 est commode d’y trouver tous les textes et toutes 
les citations uliles, bien qu elles soient noyées dans un style clair et 
gris. L'ouvrage n’aurait rien perdu b être réduit d une ou deux cen¬ 
taines de pages. • 

VL II y a bien quelques petites bonnes choses dans le livre de 
MM, Bcrcndt et Friedlünder, mais dans l'ensemble il est mauvais au- 


s 


1 


* » ? HÏ£TOÏRE ITT DE LflTÉlUTimK I j j 

Jdà de & qu’on peut imaginer. Ils se sont propose de donner dans une 
séria d'ouvrages, une «position du spinozisme intelligible au grand 
public, « adaptée aux exigences intellectuelles de notre temps ; cela 
consiste à dégager la doctrine de Spinoza de toute la métaphysique qui 
i embarras# inutilement Quand on vote dés ia deuxième page du prê_ 
sent volume qui e* consacré à la théorie de la connaissance, que 
modm est traduit^ par Art u „d Weise, on est hxé. Je me contente d’in- 
diquer, pour qui voudra sc faire une idée? de leur méthode d'. illustra- 
ttoo t, les pages Bg et suivantes, qui sont assez caractéristiques, la 
Révolution française prédite Rar Platon, comme exemple d'intuition 
philosophique [p. 164 sq,J, et leur description des trois mariages d îma- 
gvuttto, dt ratio et d'mtuitio, qui mérite Je prendre une place hono- 
rüb[e parmi Ecs choses bien cocasses (p. 187*191)* 

y 1 ** La cri: ' 1 üe i l u ^ faîte Fries de la théorie Kantienne de U con¬ 
naissance ne présente qu’un médiocre intérêt. Il est indispensable de 
comprendre avant Je juger, et Fries n'a pas compris l'esprit Je la 
méthode de Kant, fl n'a jamais voulu, ou jamais pu entendre que toute 
. liloctr ' iie Kantienne repose sur la distinction entre l'origine psycholo- 
gïque, empirique, et la valeur logique, apriorique des formes de la 
sensibilité et des concepts de l’eUlenJetneiU. — La dissertation de 

, bl !’ a “ sk ? a fSl qu’une collection d’extraits de la Neuc oder antftro- 
pahgtsche Kntik der Verminft de Fries, reliés par quelques brèves 
observations critiques. 

Lucien Herr* 


96^- *1,- « K I* d Uokw „ J* CO.1.»,, «(.uvern..,. 

*' l, “ ^ I r " oct> P^ris Hm 

foy 1 p m-B* 

C est une histoire romanesque que la duchesse de Gontaitt 
raconte ù ses petits enfants, une histoire pleine d'aventures et pourtant 
une histoire vraie : la Révolution, l’émigration, un voyagé dans la 
h rance de la Révolution, puis la joie du retour à la Restauration, la 
b rance déganté retrouvée, l’éducation de l’Enlant du Miracle et de sa 
sœur, puis, de nouveau, la révolution et l'exil, l’exil triste de la vieil- 
esse désenchantée dans la sombre Bohême, qui contraste avec l'exil de 
la jeunesse dans l’Angleterre hospitalière. Amie de Charles X, quoique 
se piquant (après l'épreuve JJ d’opinions modérées, M™ Je G fait son 
héros de ce: roi qu’elle suit partout, à Londres, f, Edimbourg, â Paris, 
a Prague. C’était la vieille France, et la bonne dame se complaît dans 
CÜ n,Qntk * Versailles, disparu comme une ombre. Dans 

^ette satistaction, rien d'affecté, tout est senti, malgré 1 excès des quali- 
hcaiiis et des admiranfi qui émaillént son récit sans apprêt et sans art. 

- est qne sage de la Cour; il ne faut pas lui demander plus, ni exiger 
qu elle se lance dans la politique. Sa mémoire lui fait défaut et il lui 
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échappe quelques confusions dans ks ministères de k fin*; Vilièle, 
Murügnac, Polignac*., 

Bonne mère, excellente gouvernan te de princes qu'elle adore, M mc de ù- 
est aussi une femme de grand cütrür T et elle le montre quand elle cm re¬ 
prend ce terrible voyage4k France en pleine période révolutionr^ire* 
Femme de tête aussi T et de sens, elle intéresse pj r 5es entretiens avec 
les célébrités de et monde, depuis Wellington jusqu'à Folton, héros 
d'une comique aventure. Elle est sympathique! surtout parce quklk 
ne se donne pas pour femme de lettres. Pour conclure, qiFon nous per¬ 
mette de répéler ce que pense de ce livre une femme d'esprit : * C'est 
un ouvrage attachant par sa grande sincérité. On ne peut nulle part 
accuser k bonne duchesse d^xagératton, malgré la très bonne opinion 
quelle a d’elle et que Ton partage en la lisant, C'est bien à de Con¬ 
tant que f aurais confié mes enfants, si j'en «vais eu et s'ils avaient étl 
Vespoir d une nation. C'est une femme en meme temps courageuse et 
prudente, deux qualités complémentaires qui ne se trouvent pas sou¬ 
vent ensemble » 

Franck Deciïuè. 


CHRONIQUE 


KH A N CE- — Lii librairie Dvlagravc publie en un beau v ultime ïn-4*, renfermant 
aou ül ustraE ions et 10 caries et plan», un nouvel OUVUlgc de M- Eüüeh Uufn\ Vaj* VgB 
OülOHr' du fîtobe. L'auteur, chargé en 1S7Û d'uné mission eti Amérique et au Japon, * 
a poursuivi ce voyage autour dû globe paiir son compte ç[ sa propre satisfaction. 
Son récit est consacré A l'Amérique,, et lui-mÉme caractérise ainsi sa mûTiièrc! « NuEtr 
chaque incidem, dépeindre chaque aspcci, recueillir chaque irait, jour par jour, heure 
par heure, en face meme de l'objet en [revu ci sous l'influence Immédiate âù fimpres- 
sien ressentie, relie fut U îüche a laquelle je me consacrai départi pr is, soi! h cheval 
" suit à. pied, dan* J usures ou dans les relais de poste, sur le pont des bateaux ou sur 
la banquette''des wagons, en carriole, en chaise portée, ou simplement sur le bai 
vacillant d'une bcle de somme, je passai ainsi plus d'une année, sam le moindre 
souci de mon repos. Nul globe-trotter ne s'est peut-cire condamné ü un labeur aussi 
suivi et part ni s aussi ardu. Le s noies à la m*m T sans autre classement que la date 
du jour et l'ordre olI elles ont etc Crayonnées, dûment complétées ensuite à l'aide Je 
nombreux documents recueillis sur place, sont devenues l'ouvrage quelque peu volu¬ 
mineux que je m’enhardis â livrer au public. ■ 

ÂLSACK. — Nous recevons une très piquante et in&sructive Lettre de M. Xavier 
HûCtiutf* A M. Lïblin, en réponse A la notice publiée récemment par M. L. Burin, c 
sur Hugot, l'ancien arcbhccie et bibliothécaire do Colmar, dans la Revue d'Aisne 
fin-id # ,ë p). Al. Mossmann rectifie tes erreurs commises par M. Brïÿu ci mon Eve 
les vrais services qu p a rendus Hugot. — sans lui faire la part Irop belle. « lingot a 
tomé les idées générales autour de lui, il a enseigné les bonnes méthodes, il a 
inspiré l'esprit de recherche; mais incapable de produire: cl dédaigneux des cilorls 
iTautruïi il a mal répondu aux espérance* de scs amis, n 

? 
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BELGIQUE. — M-Ch. Michel, professeur 1 rünïvereiiédcGand, vLem d cire nommé 
professeur de «lisent cl de grammaire comparée à I* Université de Liège. En marne 
icmps. il a pris, dans fa direction 4e la Eevue de r/nifructfoq ^uè/r^uf, la place 
laissée mainte par le 4éiès4e H, L. Roorsch, * 

— M^H. UnuM p chargé de cours à fa faculté de philosophie de l'Uaiven&té de Gand, 
vient de publier : £ftierfj)Vfe a ffieenth eeniury dutch Moral(ij* and EverymOn a 
ncarlr COntempOrary |ranftdEÉ» 1 *(Gdïld f Engddse, r&gi, În-B f .} M, Logcinïln publie 
le texte néerlandais ct*n regard ta version anglaise Contemporaine, Dans fa préface, 
il établît que Fauteur d'Eÿctrlijck est probable me ni fVtrus Dorfandus de Dieu. Ce 
volume forme le 5* fascicule des Travaux publiés par la faculté de pMlùàophie ci 
{titres de VUmver$itèdeGanJ, Les fa isgculei précédents comprennent : i. P, Tuonjis, 
Luïü&raiiatKS ManHianae ; a. Pikknxk, Histoire de la consiitotim delà ville de 
Dînant au moyen tige; 3 + Qvhqxt, Sur fauthettticÿé de quelques lettres de l'empe¬ 
reur Julien ; 4 . Cumont. Notes smrun temple mithria#ne d'Qstie, 

— F, Cuxorfr vient d'étro chargé du cours d fctsioiro grecque à l'Université de 
Gand,ct M. J. P. WAttema r du cour* d’épigraphie latine n V Université de U âge. 

BOHÊME. M. Zïhüt vient de faire paraître en tchèque une monographie sur VHii- 
loire de la civiiiSittiwi ¥ SCS origines, son développe ment, sa littérature à J'éEfangcr 
et en Bolieme, L'ouvrage est particulièrement intéressant au point de vue des littéra¬ 
tures slaves. 

GRECE. — M. PjLKiïom Gui tfa ni, pTofesscurdc musique à Ateiujdrie tf Egypte 
vient de publier un traité de versification grecque ancienne et moderne : Znjoufyu* 

F.3fi T ïpâ f XC-riiS; <■; wâi^Tlhf Xft *p&t TW* 

*** «££■<■¥, jUlri ^(T^i H^q fT ipl T3& ^ofytst r*f Û£Hyf Z? far T^fi ipLTif'li ü/ç- 

v ^> <1891, În-8*, de VL Cl 16c, p.J. Ce livre comble une lacune dans Un*, 

toire de la poésie et de la métrique grecque. On n’i rien public {Tinalogue en Qcd- 
dent. C’est un complément fort utile d« Prottgomtn* publiés par Christel P.vaniU 
icn té te dç leur Ânihoiogia. 

HGNGR 1 E.—Les Àtiutcnisdu regretté Eugène A sel sont devenus fa propriété de 
]'Académie hongroise. Ils Bc rapportent toi deux branches d'études qu'Abcl menait de 
front s k humanisme en Hongrie et le* Scholics de Findsre. Abel avait donné* en 
1^4’ Second volume des Schoita in Pindtirî Epimçia, contenant les scholics 
anciennes sur ks Kémê^na et les Isthmiques. L’Academie vient d'éditer i StkûH* 
vecêntii in Pindari Epimda {Pars prier VI et 480 P ,| contenant b |a Vie Je 4 *in- * 
dare par Soldas et par Eu&Uïhiusj le ÿùpoç de Thomas M agi lier : les «ho- 

licî de Trklinius et «fies des Qlymp. I-XÏV et de* Pj tb \ ci If „ Un autra 
ouvrage se rapportant à rhumqniime en Hongrie donne les Éloges du roi Mathias 
de Conrirt ■ composés par les savants italiens du ir siècle : Aureîiu* Branduiinui, 
Lodowcu* Carbo, GoJeottos Martiuî, Naldus Naldîus, T r Alexander Contsius. Ugo- 
linus VerïnuSp Je. Frânç. Xtarllanus {xv et 3i8h Abel avait colfaciuané tous ces 
Ouvrages pendant son séjour en [inlîe et en France. 

— Les Edithnes erkîcae scriptorum graecùnm et mmanorum a eoHegio pkifob- 
gho elassko Academiae Imiter arum Hanparicae pubiiei turis factae viennent de 
s p enrfahïr d un autre volume contenant Les Distiques de Caton, edi 1 ion rétablie 
d après les ntiSlleurs manusctits par M. G. Nfaiiijï, Elle iniéresserj. vivement ks 
philologues même après celle de Hauthal et de Bach rens, M r Némei hy a égik- 
loeni donné une traduction hnngraiso de cet ouvra A;. 

— La fl cru* philologique hongroise qui embrMJc tout le domaine des antiquités 

es dont le dernier volume (X¥. rfa pas motus de iiaop. F montre égilemcnt 
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Iëi progrès que tci étude* antiques et I.i philologie en gjéncfal k ont faits CR Hongrie. 
Lé* deux anciens directeurs, MM» Hiisuticn et Trewrewe, m snnl adjoinu comme 
rédacteur* pour U philologie classique M. Nkmethy* pour It lit tenture allemande 
KL G. Pjsr*. Le numéro de janvk*' i&ÿi commence ta publication du troisième 
compte rendu sur les ouvrages d'érudubn français. Toutes les thèses et pubïicfl- 
liana crantes concerna ni F*rtïqiüié et 1 m littératures étrangères sent analysées 
dans cet article, un des plut complets qui paraissent tjan&une revue étrangère sur 
1 c su|Ét n et qui a pour auteur M* J. Kô-NT, professeur au Lycée du HAvrt, ancien 
privat-doeent I l'Uni versi té de Budapest, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


27 jaimier iSÿ2> 

M* Schlum berger lit une noie sur trois bulles d'or du toi roupêmen Léon H de 
petite Arménie k appendices à autant de 11 t tics de*ce roi au pape Innocent HL qui 
kGtll conseT v éeS au K Archives du Vatican. Ces bulles d'or, dans un map.ni tique élut 
de conservation, sont, avec Le sceau de Léon VI dont il sera question plu* bu. k* 
«suis monuments iphràgisiique* connus Je* rois chrétiens de Petite Arménie, bur 
une face ligure Le rot Leon il en grand costume royal* as*k sur un tronc 01 rte Je 
griffe* de ïion + Sur la face opposée figure le lioïl d'Arménie- Lle légende* sont en 
arménien. M. Schlumbcirgcr, après avoir tait passer sou* Le* yeux de f Academie les 
photographies de ces monuments. montre Ikmprcinie d'un autre sceau royal d Ar¬ 
ménie qui est conservé ü U BiblLothcque Nationale dans le fond* CLaii ambault. 
(lüluj-ci, appendu i une quittance de pension en date du 35 fnîirs 155 ^, porlfl. ivec 
L h ccu royal cTArménie, des légendes donnant |c nom et Je titre du dernier roi roil- 
pênierv mon en exil i\ Paris, itt qui est gémi ral-uni 111 r connu sou* le nom de Leon V I. 
M* Schl u m berger montre que l'épi taphe de J a dalle funéraire de ce prince au pour- 
ü'hui encore conservée à Sain t-bénis, et la Légende du sceau de la Bibliothèque 
Nationale sont d'accord pouf démontrer quhl faut donner j ce prince Je numéro \ 

■ lin* la liste royale d'Arménie et quecksi par suite d'une erreur qu r on lut donne un 
ring différent. . , .* t , 

Ln terminant M. Schlumbereer annonce que l'ivoire byr.antm du x* siècle dont 
il a tout récemment entretenu 1 Académie et qu'il a vainement tenté de faire icju c- 
nr p?tf le Musée du Louvre OU le département des Médailles de Sa Bibliothèque , 
Nationale vient d entrer mi NS usé l de lier lin. IL est bien regrettable que, par suite 
de la modicité des ressources de nO-s ^iblisSrmcnll n al tu n aux, tant de monuments 
importants nous échappent. NLSchlumbcrger exprime le. vœu que ta Cd*fie du Musée 
Mit çnftn constituée j elle ne manque rail pas d avoir une grande Utilité dans ks cas 
analogue* a celui qu i I vient de signaler. 

M r Kdmond La Hlant -communique à l'Académie des fragments de la préface de 
pouvrage qu’il va faire pâ mitre incessamment, sous eu litre : iVotivraïr Reçueit des 
d itticripiwns chrêtiewuïf de lu Gæîj ie anténcuw nu vt if sië tfff» C'est I a au i te de son 
/* prefflicr^jyyragD, imprimé en lSf>S. 

M. Catati rend compte de l'exploration d F une ri Acropole étrusque récemment décou¬ 
verte sur les bords du lac Trasimène, près de Casiiglionc de! Lago- Los tombciuï* 
creuH-é* dans le tuf et séparé* par une étroite voie sépulcrale, tout composés d une 
ou deux chambftfK chacun et renier me ni des urnes funéraires* sur lesquelles on 
a relevé plus de cinquante îna-ctipiions. On y lit Ica nom* de plusieurs famille* d*qn, 
connue*,, les familles Vîbia (én étru*que V'tpî), Cam, Anehari** A propos d^un texte 
ainsi conçu t Ptfî l'afale farikaiisa, M, Casati ditcute Ja valeur du suftixe iJlijo, asae£ 
fréquent dans k* tnsc P ptîon* étrusques i il estime que le suflixe Indique la des¬ 
cendance maternelle: au premier degfé Cl dfï'rd 3 a descetlJaiiCe maternelle *U Second 
degré, en sorte que LartüalÎM pourrait *c traduire en latin : Larthme mpos. 

M - Julien Havel co nsi nue Ij lectine du rrsémoirc de M. Robiou sur I étal religieux 
de 3 a Grèce et de l'Orient au i** siècle avasit notre ère. 

Ou Vt Age* prête Ettés : — psar H Dell sic 1 Rlaoë i f âqvrtmrU cl f4l Ftflfftail 

CispYréij^nuc depuis la ipcüj i de Dàpubert î n jusqu'à / j usori du duc Eudes ; — par 
M. bas ton Lflrn 1 Ahmaosac (le cardinal d’L fnslru 0 iûrts sur la puhliéci par 

P h. T^uut.r UE LAaxCK2U< (extrait dçs Annales du Midi), 

julien Havçt- 

L<? Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 

lT / h lry, impriwtérit MurCkeiSùU fü* r wdmrrd SdmS^lMtrëiu, 2 J. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N n 7 — 16 février — 1SSE: 

_ 7 » ,_ ■ _ u L _ _ _„_______„ 

• , 

^ s 97. Rorkwn-L, Le paj$ des Lairm. — qE. ÀCHELES, Théologie priti- 
«1 ilCt IJ. — 99. 50 DEi^ h 'LpiLrÉS Je &llinL Faut. - t ieo 101. SciiAEPfük, Cfciriitia- 
nïftme; le bonheur. — 1 A, SeiiÀEüEJtitJiMJ» Le fond juif du X-rui^ïu Tcsïameni. 
— ro 3 + Pftïtïrega. Ntajudaismc. — 104. Iwan Mlelli*, Manuel dç ï h Jiniiquït& 
classique — Jo 5 . Gompeiiz, phi |od cjne* — iu6k Tou g a bu, La persécution icono¬ 
claste, — 107. GundUaLvi, de uni laie, p, p. CoaRrss. — iqS, Ibn Gcbiro], Fou* 
vicie, p, p r li.iu eel — 109. Ptt i&5ie«T, Leitreï de Ménage a Magliafcn^chi et 
Daii. — 110. BAUûfiLLUtti Philippe V et la Cour de Frincc — 111. Dé Csu&ct + 
L'fc^pagîse apres U pais dTirechv — m. Wieseier, Le Rcgcnt, Dubois et ks 
Anglais. — Chronique, — Académie de s isîsc ri prions. 


97.- Thi« i.iumI ofUifl i.unuia nolci uf i joum-jy ihraugh China.MongoÙa arul 
Tibet. wilK map5 an J illuâlralinns, b y William Wood ville Roc^hilL Lan do n, 
Lotigmans Green and Ê>; 1S91, in-S, vui et 3cjg p + 

M. Rockhill est connu par de savants travaux sur lu littérature sacrée 
du Tibet. Maïs l'étude des livres ne lui sufiîsait pas ; il tenait essen¬ 
tiel lement à voir, à étudier ïe pays et le peuple; un voyage m Tibet 
avait toujours été son m dada », lia enfin réalisé ce projet caressé depuis 
dt$ années, lentement mûri et longuement préparé. Quatre années d'un 
séjour qu'il a fait :t Fékîng, comme secrétaire de la Légation des États- 
Unis, lui ayant permis de compléter sa préparation théorique antérieure 
par des exercices d'un caractère plus pratique, — des leçons de tibétain 
prises d'un Lama de Lha-sa, des entretiens avec les Tibétains qui 
viennent résider plus au moins longtemps dans la capitale chinoise, 
l'étude de la langue chinoise et des livres chinois relatifs au*Tih — 
il partit, le 17 décembre 18&S, pour le pays do difficile accès dont cer¬ 
taines parties sont presque inabordables. 

11 traversa d'abord toute La Chine de l'Est â l'Ouest, dans la région 
du fleuve Jaune, au Nord, passant par Taï-yuan f Hsl-an, Lan-chou- 
fou p oü il arriva, après un trajet de trente-cinq jours exécuté en chariot; 
cinq semaines de cahot. Là, il changea de moyen de locomotion et 
remplaça le chariot par le cheval ; parti de Lan^chou-fou après les fêtes 
du nouvel ait chinois, il arriva à Hst-ning» puis à Lusar, village dont 
la foire lui offrit le spectacle d une curieuse réunion de types variés. 11 
visita dans cette région le célèbre monastère de Kumbum, où il vit 
l'arbre fameux dont nous dirons un mot plus tard, ce celui de Serkok où 
il retrouva Eu-Lauio, une de scs anciennes connaissances de Péking. 

A I anfc2fr t thefdieu de h région, il organisa une petite caravane (car 
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l'unique serviteur qu’il avait emmené de Pékiog ne formait pas une 
suite suffisante), avec laquelle il s« mit eu marche le 24 mars 1883, pour 
la région du lac Bleu (Koko-nOr), quil longea sur la rive septentrio¬ 
nale « occidentale, et arriva dans le Tsaidam, Des hauteurs du village 
de Baron, il aperçut la route de Lha-sa; c était la terre promise qu il 
entrevoyait de loin, dé très loin. Il ne lut fut pas donné fi y pétfétrer, il 
lui aurait fallu tant d'hommes, tant de bote. de! somme, tant de bagages, 
et, par suite, tant d’argent jcar tout sa résout en ure carte à payer] , qu il 
dut renoncer, à sou projet et continuer sa wifrche à travers le Tibet 
oriental du Nord au Sud. H passa près du lac Alang et des sources du 
fleuve Jaune. En traversant la région de Nam-tso, il consulta un 
devin renommé qui lui dit de voyager rapidement, sans perdre une 
minute, s’il voulait arrivtr à destination. Si ce n était pas là une pré¬ 
diction bien caractérisée, c'était au moins un bon avis dont M. R. ne 
tarda pas à apprécier la valeur. 

A J vckundo, la population lui fit un accueil assez menaçant, mais se 
radoucit bientôt. 11 n’en fut pas de meme du Gouverneur qui interdit 
aux habitants toutes relations avec l’étranger et quitta la ville pour 
aller conférer avec scs supérieurs. M, R. voulut mettre à profit cette 
absence pour tenter une pointe sur Chatndo, à dix journées à 1 Ouest de 
Jyekundo ; mais, ne trouvant pas Je concours nécessaire, il se décida à 
continuer sa marche vers le Sud-Est, et partit, laissant derrière lui 
deux hommes de sa suite. Le Gouverneur, à son retour, apprenant le 
départ de M, R., se vengea sur les deux hommes restés à Jyekundo, par 
des sévices qui attestent à la fois ses mauvaises dispositions à l égard du 
voyageur européen et l'opportunité du conseil donné par le devin de 
Nam-tso, de ne pas s'attarder en chemin. » 

Après avoir passé par Ri-bo, ou commence le « jardin » de cette par¬ 
tie du Tibet, Ratissé, Kata, M. R. arriva à Ta-chien-lou. Alors, il tra¬ 
versa de nouveau la Chine de 1 Ouest a l Est, au Sud, dans la région 
du fleuve Bleu, La plus grande portion de cette partie du trajet sc fit 
en r*, J< "tirou en bateau, sur ce fleuve ou scs affluents, depuis Cbia-ting 
jusqu’à ichang, où le voyageur arriva le 8 août. Le 30 du même mois, 
il était rendu à Chang-hai, ayant parcouru, en huit mois, 4,699 milles, 
c'est-à-dire quelque chose comme 7,062 kilomètres ou 1,890 lieues. 

Quoique U. R. dise que son livre est un recueil de notes et nulle¬ 
ment un ouvrage de littérature soignée, on lui reconnaîtra le mérite 
d’une narration vive, alerte, pittoresque. U est néanmoins très vrai que 
son objet essentiel était de recueillir des faits, et des faits de tout ordre. 
La nature physique du pays, l'élévation du, sol, la faune et la flore 
trouvent place dans sa relation aussi bien que l'ethnographie, [a géo¬ 
graphie, l'histoire, la religion, la politique, le commerce, le costume, 
les mœurs. M. R. ne suborne pas à dire ce qu’il a vu, il parle aussi de 
ce qu'il a appris par ouï-dire, de ce qu’on lui a rapporté des pays qu'il 
n'a pas visités. Et comme sa connaissance approf ondie des langues tibe 
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mârauée ' aï" iur lûus J « voyageurs une supériorité 

marquée, »i en résulté que Sil narration a une valeur exceptionnelle. Il 

1Ul VmVs** souvent de donner des détails déjà connus; mais soit 
qui confirme les dires de ses devanciers, Isott qu'il les rectifie d'un" 

iou3ïï£ r ?!^ nemen[S de nature qui émail km | e 
' : f *■ R '°> u S e P J J y * ajoute des appendices au nombre de huit 

matii oadm* tie, ' sd| * volume: sur (originede l'invocation Om 
Man lf^h ^ T Cdk ** Tibétfli0S - da P** I e J ivre intitulé 

lions 7!%^ Stat,sli< î ue et . l'ethnographie de certaines por- 

j. ‘ q ! neU( J 11 1 iEki v— sur k divination au moyen des omoplates 
outons (scapulomaade ou omopJatoscopie), — sur la géographie 
polmque ct latangued u Tibet oriental, - sur fc* diversitésdelàpnoon- 
. * nd “ t'b«ain. Ledernier ^appendice est un tableau de l’itinéraire 

Toyageur; tous les lieux par lesquels il a passé sont noies à la suite les 
à b des autr<?s avec la mention du jour où il y est arrivé, de b distance 
■y pr ^f5 de 1 altitude déterminée par des observations baro* 
métriques, IJn index renfermant tous les noms propres cités dans le 

Solcnntl r* fÊnV0J Pages ° Ü iJs sont ci **. Milite les recherches, 
Àdiïr T* SmVtlr “ 0U photogravures, de dimensions très diverses, 
«T “ en ^présentant des paysages, des personnages, des 

d vinités e n PteCCS * C ° S,ame ’ dCS oraenïC[lts t meubles, des 
di mites, et*.. Deux cartes très complètes et très claires malgré leur oeti- 

JZSTJ,» " ,racédu Ji M «• *- JSÎÏC 

imnh 1. 7 m m emprise dans le Tibet et les régions Jiml- 

trophes, R,en n a ete négligé pour permettre au lecteur de suivre le 
oyageur dans sa cotise hardie et aventureuse. 

Trésau courant des travaux des explorateursquï l’ont précédé, M. R. 

fKishèn T'Ti 'Ta T"' JG * “*«*!«. Vo W“«- ’"dkn > A-K 

(Kulwn^ingh:, le général russe Prjcvalcsky «le missionnaire français 

on nm3 * m ° nd,i qUÈ Huca éxé assez malmené par la critique ; 

Z iTSJ2n V Paraî>il ' qu ? ie V °W »«■«*lui iT'aidmais 
Mais M R JT S * i5:iCH ' JL er! maintes circonstances à ses détracteurs. 

ZZ 1:H l TT T lemCnI eEi 53 « déclare que * ks 

JT? Hue sur Je peuple, ks moeurs, les coutumes du pays sont ines- 

STf. lmV3lUab T V™ " SOn ÛUvra ^ nc saurait *«* prisé trop 

!ibé aV„ lr CC ° nna,t liS e *P lic3ti0ns de Hue (qui ignorait le 

inexactes il" TI "TT prepare P 0Ur SOn v °yage) sont souvent 

descTÔ L tf m f mS CS mClKmüdeS plus *™v«s “Iles que la 
description^effrayante d un passage qui n’offrit AMR. aucun danuer ni 

ouTr,î ’ l#pub ^ Catl ° n J “ f Sûuveni 's » du voyageur étant de 
quelques années postérieure au voyage. Il serait peut-être plus exact de 

; « -ne plu compatible^::: î 

stnete fidélité bistortque. Du reste M. R. avoue que si Hue « n’invente * 
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jamais, il ■ embellit * souvent. Ce sont ces embellissements qui ont 
donné lieu a des soupçons évidemment injustes. Après k témoignage de 
M, R +1 auquel vient s'ajouter celui d'un officier anglais, le colonel 
Mark Bell (p + 126, note}* on ne peut plus fouler dû la réalité du 
voyage et même Je l'exactitude delà relation du missionnaire Lcmrisiü. 

On tait que ce missionnaire □ vu à Kumbum l arbre né 3 e la cHbvdurc 
Tüong^kapa et reconnu sur Ses feuilles l empreflue des lettres de I alpha¬ 
bet tibétain ; il donne à ce jujet des détails uès circonstanciés, M, B, a 
aussi vu cet a Are : mais qu'a-t-il vu sur les le telles? Hélas ! il n a rien 
vu ; l'arbre était sans feuilles : on était en février et pas plus dans k pays 
des Lamas que dans tous les autres dieT hémisphère boréal les arbres n ont 
de feuillage à cette époque de Tannée ; le merveilleux Sandal de Kumbum 
né fait pas exception (quoique Hue déclare qu'il est toujours vert). Les 
Lamas du monastère vendent bien des feuilles Je cet arbre célèbre, et 
M. R> ne manqua pas ifen acheter; mais elles éiaient en si mauvais 
état qu'il ne put rien distinguer. Il paraît, dn reste, que si M* B. avau 
vu quelque chose, ce n'aurait pas été ce qui a été vu par Hue. Il skst 
accompli dans lé seuillage de cet arbre exceptionnel une révolution un 
une évolution qui a eu pour effet de substituer aux lettres de Talphabet 
les traits de Tsong^ka-pa ou d*un Bouddha. * fl serait intéressant, dit 

M. IU T dû connaître les causes Lie ce changement. * 13 serait bon aussi 

de bien s'assurer du fait. M* R, ne paraît pas en douter. Des Mabomé- 
tanï k lui ont affirmé. Un voyageur européen, le lieutenant Lxdtner* 
en aurait été témoin : en 1879, les merveilleuses lettres tibétaines étaient 
déjà remplacées par les traits non moins merveilleux de 1 song-kapn* Le 
lecteur éprouvera peut-être le désir d'apprendre que cet arbre étonnant 
tel fréquemment visité et inspecté (en été. par des Européens. 

M Rockhdl a manqué k but principal de son voyage qui était* non 
pas seulement de parcourir 3 le pays des Lamas», ûjaiadevîaîttr la ville 
du Grand « Lama ». U n'a pas pu y ara iver. Nous n’avons pas h lui en 
faire des reproches ", nous u’avoris qu'à exprirytr des regrets et de très 
vifs regrets, Maïs, au moins, il a réalisé une partie de sou dessein. Il a 
parcouru une importante région du pays: et nous lui devons des remer¬ 
ciements et des iéHcitations pour son journal substantiel et instructif, 
dans lequel une sincérité absolue s allie ù. une compétence parfaite. 

L pEEti 


— PrkktlHh^ Tlw»lo#1iît von D, E, C, ÀCKÏUS» ztfûiïüf Badd. frçibùrg L 
Mohr, iSgi* ln^. &40 p T 

* 

Dans un ouvrage de cc genre, même quand il affecte Ja forme histo* 
rique. Tinter êt confessionnel exerce nécessaire ment une fraude influence 
sur les opinions de Taujcur, M, Àchdis juge très sévèrement les coutu¬ 
mes et les institutions de TËglbe romaine. Son traite de la liturgie et 
dn service divin f des associations religieuses et du gouvernement eedé- 

t 11 


/ 


1 



Ü HittülJilf HT UK MTTKKÀTÜRtt 125 

si astique n'en merîte pas moins d’attirer l'attention. L h histoîre de b 
liturgie a àié faîte avee beaucoup d'érudition, bkn que ibuitür semble 
ignoref les travaux qui ont été publiés sur ce sujet ailleurs qà*tn Alle¬ 
magne. Pour les lecteurs français Poui rafec de M. Achelis sc recom- 
mande surtout comme histoire du culte et de l'organisation intérieure 
des E^fises pftïLestanîes en Allemagne et en Suisse. 


i 

Keae “ ll[. UajJ; i Abfheilunjî 

\£ ndc jin tli^ Kûlassçr. Ephrecr, jPliïidmon, Db L^ioralbritfe. Ü^rbeïtcï v.-.n 

n r von SyiHis. Fr£Ébu^ i. B + J. C. H^olur* 1891, In^t, yci-^ 5 p. 

Le premier lasekule de ce volume parait G prés Je second |V. Revue 
du zz décembre 1890). M. vott Soden y montre iu memes qualités de 
commentateur que dans son explication des Épîtres catholiques. Il 
discute les questions d'authenticité avec beaucoup d'érudition et une 
remarquable H liesse d'analyse. Dirai-je que cette (inesse dégénère par¬ 
fois en subtilité? Sans avoir de parti pris contre les opinions tradition- 
ndivï, M. v. S, s’en écarte souvent pour formuler des conclusions qui 
ne sont pas non plus exemptes Je difficultés. Il rejette, après beaucoup 
u autres, 1-au t il entiche dû ] p Épi ire aux Éphéskns et des Ë pitres pcisLo* 
raies. On doit avouer que ses raisons ne sont pas futiles et que i'uuiheo- 
licné de c« documents peut être combattue pjr des objection j sérieuses. 
Mais la thèse Je l inauthcnlicité ne laisse pas d'avoir aussi ses inconvé- 
nlents. M. v. S, insiste, par exemple, sur ce que Le nom de 1 Église à 
qui 1 Epitre aux Ephésiens était destinée manque dans k premier ver¬ 
set, après ttk ^ï'.v 4 Mais c«Ltç omission est étrange dans toutes les 
hypothèses et pl us surprenante peut être dans l'hypothèse de l'inau- 
th cil licite que dans celle Je l'authenticité. De même, ia plupart des 
arguments quon fait valoir contre les Épitres pastorales perdent leur 
force si l'on observe q^e nous sommes assez incomplète me ni renseignés 
sur la carrière de saint Paul et sur les circonstances oü les Ep ures dont 
il s agit ont été écrites. Il peut s y trouver, nous dit-on, des instruc¬ 
tions qui avaient été donnée» réellement par l'Apôtre à ses disciples, 
parce que de telles instructions ont dû exister en assez grand nombre 
et que certains passages portent Je cachet de saint Paul. C est là un fait 
b r B'e, Qui >,ti[ si les difficultés que présentent les donnée» historiques 
contenues dans telle ou telle Épîtrc ne viennent pas d'une suture opérée 
maladroitement entre des morceaux de date différente } Quand donc 
i« exégètes J a toutes les^écoles reconnaiirontiis qu’il y a en critique 
scripturaire des questions obscures dont la solution traditionnelle peut 
bien n être psî maintenue avec trop de rigueur, mais ne doit pas non 
plus ctre écartée tout â fui sans de solides taisons ? 

A, Laisir* 


t 
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m*. — I. Adolphe SqH.T.FFÊft. cutdsilBBiuM oq reltelo4«*» *t 

itioritU^ c Lausanne. ï'iyot. P.iris. Grâïfâft, 1 * In-tS, VK( Î 5 î p. E . 3 fr. 5 o. 
101—!. Ls Mena. Wti l»t Clueek odor EnlwBrri'Imr pnrlqnnrfleii ApO- 
loain iic« 4Uirhi<oii iiiiii)«f Ooitu, Perlhea. j£qi. In-n- ixivm ctaçG 

jôï. _ E||. G, EScHSKSCUfkkF. * KEMe ilevt Jumüsclica IlluIerÿrniiiJ Iik 

Ncuo n Te»! n ■» vu e * Ant fi tcsvorlcsun;; ; Lci pzig. Wi n ri chs'sc hc Kuc h handlu ng> 
1890; in-S. 31 pages. , t 

IOÎ. — IV, J. PaiLUKKB. Zwlacliea jndenthtiin^untl Cbrl*tenlhtt« un <l 

AlU‘11 osdnren lU-H^lonon, Ürami; Hamfeuig, Luedeking {1890); if»-8, 3 i p- 

S 

1 et ÎI. L'auteur de ChrKtîanisme est un homme de bonne compa¬ 
gnie, qui sait comment on doit se présenter dans les différents mondes. 
Pour la Fronce, il signe Adolphe Saiueffer tout court; en Allemagne, 
j] est ( Docior der Théologie und geisllicher lnspektor, Ritter des 
Kronenordens 111 . Klasse »... 11 compte d'ailleurs suffisamment sur son 
public pour lui donner, sous le nom ^'Esquisses, une réunion assez 
hétéroclite de comptes rendus bibliographiques, qui ne semblaient pas 
mériter l’honneur d'une réimpression, puis de fantaisies romanesques, 
dramatiques ou épis toi aires, dont Je niveau est bourgeois et liniérét mé¬ 
diocre. Il parait que ce pot-pourri forme « un tout* et que les esquisses 
ainsi groupées constituent « une brève apologie du pur christianisme ». 
Nous rendons volontiers hommage à une ambition, qui nous semble 
n'avoir été réalisée que d'une façon imparfaite. Le même écrivain a 
publié, depuis plus de trente ans, un certain nombre de.volumes, dont 
trois ou quatre méritent detre distingués, entre autres un livre intitulé 
le Bonheur, dont la seconde édition française date de t88/î c est cet 
ouvrage, agrémenté de < lettres inédites» de Victor Hugo, Sainte-Beuve, 
Montalcmberî, LacorJaire, George Sand, Edmond About, dont on 
nous fait tenir aujourd'hui une traduction allemande, L œuvre, satfs 
être fort originale ou d une grande portée, est assurément digned estime 
et de considération. 

III. M, Schncdcrmann développe avec clarté et chaleur, dans la 
leçon d'ouverture qu’il a donnée à l’Université^de Leipzig en qualité 
de professeur extraordinaire de théologie, une thèse à laquelle nous 
souscrivons volontiers, à savoir que l'intelligence des livres du Nouveau- 
Testament et de là fondation du christianisme ne va pas sans une connais¬ 
sance approfondie des doctrines et des circonstances du judaïsme de l'épo¬ 
que : c’est ce qu'il appelle le « fond juif » du Nouveau Testament, Se 
recommandant de deux ouvrages qui ont fait sensation dans la littéra¬ 
ture exégétique des dernières années. Ceux de F, Weber sur la Théolo¬ 
gie de 1 ancienne synagogue et de E. Schürcr sur T Histoire du peuple 
juif à l’époque de Jésus-Christ, il engage la théologie contemporaine â 
tenir un compte de plus en plus grand des recherches qui ont pour ob¬ 
jet de restituer le milieu intellectuel, moral et religieux où le christia¬ 
nisme s'est produit, recherches qui jettent, d’après lui. une très vive 
lumière sur des points souvent mal appréciés et mal compris. 

IV. L'auteur de la brochure indiquée plus haut rêve d’un néo-ju- 
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daîsme tl d'une réconciliationgénérale des religions; il expose ses idées 
sûuæ la forme d’un enirctien ( ûù %ure en face d’un rabbin « d'un 
pasreur à 1 ancienne mode, un jeune néo-israëliie, apôtre enflammé de 
l’idéal entrevu. C'est à celui-ci qu'a phanie ni le dernier mot. 

M, Vkrnes. 

• . - 

» 

IQj- — îwriri MuiXLEn. Iliiiiillmcli «Ici- kh^WhiMi AUerthaDiAuEB^n- 

«chiift, Munich, Ücek h schc Buehhirntlluiig.Tome il. £4,, 1^*0(4142 p ( ) T. ILL P 
1 *%, y. GScy-933 suite et finu T. VIi* 1** éd., 1689 (6Gq»pJ t êd*. iâÿ» (769 p4 
T, IX, t" partie, i*M p-j T, V* + partie, iSSS f 33 y p/ F 3* panie. 1890 
(3«4p.)T. VÜI, i" partie* 1S90 (304 p.) T, l K lapante, a* éd. f 1S91 (44S p.j 

P 

Houx avons déjà plusieurs fois signalé à nos lecteurs 1 la grande entre¬ 
prise que dirige M, Iwan Muller et qui, commencée en 1884, parait 
maintenant approcher de son terme. Depuis notre dernier compte rendu, 
qui remonte à plus de trois ans t de nouveaux volumes de ce vaste ma¬ 
nuel ont été publiés et d'autres* rapidement épuisés en librairie, ont été 
réédités avec de notables changements. Chacune des monographies dont 
se compose J eHandbuck publié à Munich (les premiers fascicules avaient 
paru â Nordlingen] mériterait d'étre l'objet d'un article spécial; obligé 
de nous restreindre, nous nous contenterons d'annoncer celles qui ont 
vu le jour — pour la première ou pour la seconde fols — postérieure¬ 
ment a ifiSS. 

Le II* volume (grammaire grecque et latine. Lexicographie, rhétorique, 
métrique et musique) était complet dès iSSS. La 3= édition (1890} 
comprend 942 pagjs au lieu de 624 ; elle esc en outre pourvue d'un in¬ 
dex spécial. Les rédacteurs sont restés les mêmes et s'en sont tenus à 
leur plan primitif, mais sans résister à la tentation de l'élargir. 
Ainsi h grammaire grecque de M- Brugmann compte 2 36 pages (con¬ 
tre ia 5 h In gramma»^ latine de MM f Stol z et Schmalz S47 pages (au 
Heu de 284), la lexicographie de MM + Àutenrieth et Heerdeg*'n. 5 o pages 
(au lieu de 38 ), la métrique et la musique de M. Gledksch ip 3 pages (au 
lieu de 128). Cest assez dire que celte édition nouvelle annule complé¬ 
ment la première; mais on peut se demander s J t| n'eût pas été possible 
de faire aussi bien sans tant grossir le volume. Comme il arrive presque 
toujours dans les ouvrages de ce genre— le Lexicon der Mythologie de 
M. Roscher en fournir un frappant exemple — le caractère de l'oeuvre 
commune s’est peu à peu modifié ; les rédacteurs se sont plus préoccupés 
de ne point laisser de lagunes dans leur travail que d'en éliminer toutes 
les erreurs. Il en résulte que le Handbmk n P est plus ce qu'il devait être, 
maïs autre chftse ; au lieu de résumés concis des diverses sciences, nous 
en avons des exposés à peu prés complets. Assurément, îl n^a pas lieu 
de trop s'en plaindre, maïs quand Le Handhuc/i sera terminé, on pourra 


j Voir Kcvut, ï !^ 5 , tl p p* a 19, 4 63 ; iS 85 , T p p, 3Ü4: iS&S, L p, 3o2, 
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se demander s’il n'y a pas encore place pour un ouvrage plus digne 
de ce nom, court, substauïid, d'un prit abordable, et moins impropre 
a orienter les débutants* * 

La tin du lome [[I fi SS 9) comprend la suüe de Fhistoire romaine 
par M. Niesc ci un important travail sur la topOgniphiords Rame par 
M O. Rîchter, Fauteur de l'article Rom m dp ns les Denkmaeier de 
M* Baumeisîer* Les publications et les découverte^ plus récentes sur le 
môme sujet sont analyses dans deux comptes rendus donnés par 
M, Huelsen atix Afîtthïiltmgei 1 de la section romaine de Flnstttur alle¬ 
mand (1889, p. 227-291 ; ï8£ji T p. 7^-1 5 oV r 

Publié en 1889* le tome VI î t consacré â ('histoire de k littérature 
grecque jusqu'à Justmki par M ( Christ, a reparu Tannée suivante 
très considérablement augmenté (769 pages au lieu de 664). Le succès 
de ce livre esc dû sans doute en partie ^u manque de manuels bien 
informés sur le même sujet et à l'utilité qu'il présente pour les candi¬ 
dats aux diverses épreuves académiques. M F Christ est exact, mais assez 
SfcCpfci ses appréciations des auteurs qtTil étudie manquent généra [eut eut 
de saveur- On ne peut guère attribuer qiTà une ignorance systématique 
les lacunes étranges de ses bibliographies ; ainsi, traitant des éditions 
de Sophocle, il oublie Jebb et Tournier, comme en parlant de celles de 
Thucydide il passe sous silence des éditeurs comme Arnold, BEoomheld 
et M. Croiseu 

Nous ne saurions adresser le mémo reproche I Fexçdlçnlc histoire de 
la littérature byzantine de M r Hlrumbaciier, qui forme In moitié du 
l* 1ÏL C’est ja première fois que ce sujet vaste et peu connu était traité, 
sinon dans toute son extension — Fauteur a bisse Je côté les hagiogfa- 
phes, les médecins, atc. t — du moins avec un senument vif et profond 
du développement historique de l'hellénisme* Comparée à l'informe com¬ 
pilation de Nicolaï, dont on était réduit jusqu u présent h faire usage, 
l'oeuvre de M. K, apparaît comme uoe véritable révélation. Personne 
nb va il enco re marqué aussi nettement l'importance de la grande renais¬ 
sance byzantine du ix* au xir siècle, fait capital de l'histoire intellec¬ 
tuelle du moyen âge qui avau échappé h un savant aussi consciencieux 
que Bernhardy. Là où d'autres pariaient paresseusement d'une longue 
el monotone décadence, M. K. a su distinguer des phases et en signa¬ 
ler avec précision les caractères. O n peut dire sans exagération qu’il a 
créé T histoire littéraire de Byzance, comme Winckdmaiiii, au siècle 
dernier, créa celle de Tari antique. Dans le détail, il a fait preuve d'une 
érudition très exacte, très étendue, et ses notices bibliographiques sont 
à peu prés irréprochables. Je regrette de loue;* ainsi en quelques lignes 
nécessaire ment banales un des chefs d'œuvre de T érudition contcmpo- 
raine, qui ajoute un singulier éclat à l'entreprise de M. hvan Millier* 

La première partie dut, V (iSSSj forme un tout complet : die com¬ 
prend ] histoire des mathématiques, de la géodésie et des sde©ces natu¬ 
relles (y compris la médecine) par M* Gûnther et Fhistoire de là philo- 
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süphic üiïciçnnc par M + Winiîdb^cid. Le travail de M T Günthcf âuraïi 
dû eïre revu par un philologue de profession,qui lui aurait eicpfiqud que 
IL ett pour Amïév et Teüt empêché tftppdcr le (iaà ei le de la nu- 
m crm ion grecque t des sy^bütcs conventionnels empruEUés il K Orient * 
(p. <j), Les résumés qu'il donne 50ni d'ailleurs clairs et bien informés. 
Quanfiritî^oire de U philosophie de M. Windelband, s'est un* oeuvre 
vraiment originale, quï p làaiis les limites étroites du cadre prescrit a 
r*uteur t apporte ult grand nombre d'idées neuves, M. W. est générale- 
nient au courant de c§ qui s'est tait de plu% important ^en t rance ' on 
est cependant surpris de ne pas voir cités des ouvrages comme La Philo- 
Sophie de Platon de M* FouMl êtAt* Sceptiques grecs de M. Hmchard, 
le Marc-Auvèle de M. Renan, 1 étude de M. B. Aube sur le Bimmrs 
véritable de Ce Le, En revanche, il aurait rfSeu* valu omettre un cer¬ 
tain nombre d'histoires générales de la philosophie, les unes saeillÉcs* les 
autres déclamatoires et vides, que I on trouve énumérées i Ja p. 124. 

La seconde partie du i- Vj comprenant la mythologie grecque et 1 his¬ 
toire de la rtslïgion,n”a pas encore pariip par suite de la mort de jYL Luis- 
fsrschciJ qui s’en était chargé. Lu t roi sienne partie, qui est paginée 4 
part, traite des antiquités religieuses [M. |\ Stcngelj et des anîiqiiUvï 
scéniques (M* Oehmichen). Ces deux résumés sont de valeur très inégale. 
Celui de M. Stcngel repose sur une connaissance approfondie des sour¬ 
ces et rendra d’autant plus de services que U nouvelle édition de la par¬ 
tie correspondante Ju Haiiibuch de K. Fr. Hermann tarde davantage à 
paraître. L’auteur est très familier avec les documents épigraphiques 
récemment découverts, qui ont tant ajouté à notre connaissance de la 
religion grecque. Malheureusement, les antiquités scéniques de M, Oeh¬ 
michen ne méritent pas les mêmes éloges t c est une des parties les plus 
faibles du Handbtich, qui ne soutient pas la comparaison avec les ouvra¬ 
ges d’A, MQUer et de Haigh sur le même sujet. M. Dterpfdd a très bien 
montré (Bert. Pkii. WûcL, 1890, p. 15 343 comment M. Oehmichen a 
été conduit! de graves erreurs par l’hypothèse que le théâtre d Épi da tire 
remontait, dans son étal actuel, au v* siècle avant notre ère,.La nouvelle 
théorie do M. Dœrpfcld sur la scène et le proscenium, théorie exposée 
dès i888 pat M, JLawerau dans les DenktntUer de M. Baumcister, na 
même pas été discutée par M. Oehmichen ; cette lacune seule suffirait à 
mettre en question l'utiliié de son travail. 

Dans la première partie du t. VIIII1890), M. Martin Schnnz 0 donné 
le début d’une excellente histoire de la littérature latine jusqu’à Justi¬ 
nien; la littérature chrétienne doit être l’objet d’un demi-volume spé¬ 
cial par M. Traube. Répondant à d’autres besoins que l'ouvrage de Tenf- 
fel, celui-ci ne rendra pas moins de servie» ci trouvera sans doute plus 
de lecteurs. L’auteur est parfaitement instruit et je n'ai remarqué que 
peu d’omissions importantes, A la p. 141, il eut été bon de renvoyer à 
un article de la Revue de Philologie (t "X [lj*qui ébranle la théorie de 
Lachmânn sur l'archétype des manuscrits de Lucrèce; à la p- 
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cherché vainement, dans la liste des éditions de Catulle, celle de 
MM, Benoist et Thomas. 

Une seconde édition du 1. 1 , commencée en 1891, nous a procuré*une 
agréable surprise. Lépigraphte grecque de fey Hinrichs étair, comme 
nous avons eu l'occasion de le dire, d’une regrettable insuffisance et fai* 
sait véritablement tache dans le Handbuck. M. LarfeiS, chargé de 
reviser cette oeuvre mort-née, n'a pas tardé > s'apercevoir qu'on ne pou¬ 
vait pas eu tirer parti; il l’a donc recommencée à frais nouveaux et ce 
qu’il nous a donné jusqu’à présent de son travaïèfait vivement souhai¬ 
ter qui! ne tarde pas à on publier k suite, C’est l'teuvrc d’un homme 
qui connaît a merveille non seulement | a littérature épigraphique pro¬ 
prement dite, mais le chaos des Voyages archéologiques, oh tant de 
textes se trouvent encore dfepersés. Il y aurait cependant quelques recti¬ 
fications â faire; ainsi, p. 38 t, il faiîaij citer à propos de Cyriaque 
les Inscr. christ. Urbis fiomae et Suit, do Çorrcsp* îietl., t, XIV, 
p. a t-; p. 3 y 5 , on est étonné d’entendre parler du * feinsinnige » Raoul- 
Rochette au sujet des inscriptions fausses de Fourmont, qu’il a si étour- 
dtmenc défendues ; p, 38 1, où il est question des Antiquités du Bosphore 
emmérien du même, on attend une référence à Kæhler, Serapis, t. J 
p. 81 ; p. 385 , 1 a traduction française de l'ouvrage de Leake sur k topo- 
graphic d’Athènes est incomplète et rtc devait pas être signalée. Rien de 
tout cela n'est grave. Le principal reproche que mérite M'. LarfeJd, c’est 
d avoir donné trop de choses «de trop laisser courir sa plume; il est 
vraiment excessif de consacrer 64 pages, dans un manuel, à l’histoire 
dû 1 dpïgrûpbie grecque J 

Le même volume contient une nouvelle édition de l’histoire de la 
philologie, ravisée par M. H,-L. Urlichs, J’ai vu avec grand plaisir que le 
réviseur a tenu compte de presque toutes les critiques lormtildes p ar moi 
au sujet de la première édition de ce résumé j'tfiev. mf.,tS 8 ü, 1 . p. 385 
cette fois, la philologie française n'a pas été cavalièrement sacrifiée Je 
regrette pourtant qu’on ait laissé subsister la phraai sur les * écrits insi- 
pides dcîimidet, Nisard, etc. «;s“îl s’agit de Ch. N isard, il pouvait être 
passe sous silence, et st la phrase s applique à Désiré, elle fait un effet aussi 
comique que si l’on |uxtaposaîr, pour prendre un exemple en Allema¬ 
gne, les noms de Paul Hevsc et de Schremanu. Il y aurait encorcàcor* 

riger quelques fautes d’impression, Lu&urietp. u6), Toumtar jp. ïî0 ) 

galène fp. n>)«c à rendre meilleure justice (p, ioïi aux savants mé¬ 
moires des académiciens français du xvin* siècle,si bien appréciés autre¬ 
fois par firackn. r ‘ 4 

xM. Blass a réédité, sans augmentation sensible, son traité d'hermé- 
neutique et de critique, puis son exposé de U paléographie grecque et 

La ! a ' ■>“ que ™< .'rilit]i.cs de le p« m icrt ddi- 

P""* “ “"sUéreiion per ltoeur. p a ,„,J ]„ 

«libres du Leurre (p. 35 ,). M. B. eurd.dû m,«i M „ereeluiÏH* B é. 
nde, acquis e le Un de .888 (Rer. des ^ g 


o’hISTQJBR iîT DE L1TTÉHATURE ]3j 

suiv.], papyrus dont U publication intégrale n'aurait pas été différée 
jusqu’en rSpa, s’il était tombé ans mains d un homme compétent. 

Les parties nouvelles du rééditées du Handbuch que nous venons 
d’annoncer rapidem*it, forment un ensemble de prés de 5,zoo pages 
in- 4 ®. Ce chiffre en dit assez ; il constitue une critique que n'atté¬ 
nuent pas les plus lég finies éloges. Que seront donc lesLi’/iriüeAer, si les 
Handbücher prennent de pareilles proportions? Et quand donc le public 
fera-t-il comprendre aux éditeurs la vérité de l'adage antique : Jfé’fjt 
jüé/ds'j, jisy* nuncév I * • 

Salomon Rsirucu. 


I05, — Th. GriHPBaz. l^lilloilcm une) Hi-lu-lfron tlt-r 

nprc h I h iii*o h en nibiiûthvk, l'Siuungsbsr. der Kuis. AL: mi, lier. Wisicnsch. 

in Wiea, phil.-hist, Classe, 4c»ni, dits, vj). Vienne, Tümpsky, 1891, j>, 88. 

Celte dissertation a pour but de réfuter une hypothèse de M. A. Haus* 
rath, qui, dans une étude sur le livre second du stfi i;gnj{ij;ii)vexprime 
l’opinion que fauteur de l’écrit conservé dans le papyrus d’HercuIanum 
994 (Vol. Hercuî,', VI, fol, 117-187) est un adversaire de Phiïodëme, 
vraisemblablement un stoïcien. M< Gomperz voit une erreur dans cette 
assertion, et croit d’autant plus devoir le démontrer qu’il a autrefois, 
dit-il (p. ai,-étélui-même trompé par les apparences, mais reconnut, 
après mûr examen, que ces morceaux font partie des théories mêmes de 
Phiïodëme sur la poésie. II pense que les arguments de M. Hausrath 
pour prouver l’origine non épicurienne de ces fragments sont insuffi¬ 
sants, montre que rien ne s'oppose, au contraire, à ce qu’on les attribue 
à un disciple d’îj picore, et s’efforce de prouver, par une analyse dévelop¬ 
pée, que le ton, les expressions, le style, la méthode sont les mêmes que 
dans le sspt nÿ.qgabtw et que, par conséquent, fauteur n'en est autre 
que Philodcmc. Les passages du papyrus 994 qui semblent être dirigés 
contre des passage^ n a Iogu es du vol. IV doivent être considérés comme 
reproduisant des idées d’un adversaire, citées pour cire ■réfutées note, 
p* s 5 ■»<>■. M. G. étudie ensuite le papyrus 1670 (VH 1 , XI, 147-166) 
au point de vue du style et des pensées, pour en tirer de nouvelles com¬ 
paraisons qui doivent servir â déterminer fauteur d’autres fragments 
non encore attribués. P. 69-83 sont ajoutées quelques observations 
complétant et rectifiant fouvrage de M. Hausrath; il faut y noter 
(p, 76} l’ingénieuse restitution d’un trimètre iambique, que M. G, rap¬ 
porte a un drame sityrique. Un second appendice (p. Sî-Sif. donne, 
d’apràs Je papyrus ityti, quelques fragments,inaperçus ou mal connus 
jusqu'ici, de la Chronique d'Apollodorc. M. Gomperz déplore que 
l’adaiblisséliem de sa vue ne lui permette pas de continuer et de con¬ 
clure ses études sur Phiïodëme, et il ne donne cette dissertation que 

1. Piyl-jJcmi -ici. itiqKi!*!*» libri secunjti quae viJentur fragmenta coalegil... A. 
HuiSMib, Leipzig, iï 8 i_i. 
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comme un travail préparatoire utile aux futurs éditeurs. Quoi qu'il eu 
soit, sa discussion nous semble convaincante, et les raisons qu T il invo¬ 
que paraissent devoir faire prévaloir son avis. * 

• My* 

ïùfî* — Lfl ptil^ÆrallOn Ironorln*!^, Cyprès In Correspond an ci! dü^SflllU-'ftnJÛ- 
darii SltiJiïe. par î*ab'bé Toucabd» nLcmbre de L^^sq^lafion des l£tudîiS ^rexqileS, 
Pari*, ap. L*toUncï grand ïn-fl. pp. Prix : 5 fr. t 

« 

M. l'abbé Àuvtfiy, élève diplôme de l’École dft Hautes-Études, a 
publia récemment à la librairie LecorFre^ d'après les principes Je la cri¬ 
tique moderne, le texte de la petite Catéchèse de Saint Théodore 
Studite. Les matériaux des flfolègcmiénes ci L'annotation historique de 
l'ouvrage ont été recueil fis par Vdbbé Tougard qui. en outre, s'est 
chargé d'écrire en un latin digne des Bo+landistes la biographe du 
saint. Il fut ainsi amené à étudier plus particuliérement les ïeitres Je 
l'adversaire des iconoclastes, et il y a noté un assez grand nombre de 
faits intéressants et peu connus qu’il a résumés brièvement dans cette 
brochure utile contribution à I 1 histoire ecclésiastique. Il nous montre 
le S tudite déployant une activité infatigable dans la résistance ù T héré¬ 
sie et à la persécution, dont Eut «ses moines lurent les premières vic¬ 
times. Ni la prison, ni les privations, ni les gênes ne ralentirent son 
zèle, et si les mesures qu i! conseilla de prendre contre les Iconoclastes 
et leurs i au leurs sont sévères, elles tiennent de la discipline ecclésiasti¬ 
que, et ne scrni pu s celles d'un homme qui veut répondre k la persêcu, 
lion par la persécution, à la guerre par la guerre. C’est ce que prouve 
ce passage curieux extrait d’une de scs lettres adressée à Théophile, 
évêque d'Kphése ; ■ Qu'entendit donc le Maître par c-A paroles ; ta h* 
sez croître ensemble 3c blé ci l'ivraie jusqu'à la moisson ? Il interdît les 
guerres, l'emision de sang, Sus meurtres. Car il ne faut pas tuer les 
hérétiques, * — n Les m jures du corps, Jii-il ailleurs, ont permission 
de châtier ceux qui sont surpris en des fautes corporelles, mais non 
ceux dont leTlauies sont spirituelles* * Belles paroles qu'auraient dû 
se rappeler et Bossuet, quand il se promettait d’heureux effets de l'in- 
ter vent ion du prince pour la conversion des protesta nts. et Théodore 
An Bézç. quand il écrivait, ce qui est plus surprenant, un livre intitulé : 
De h&retiefo a cwiti magistratu punitmdis . 

à„ Delboüujs, 


UIP < Uïl* E'IrhuMljtltE'! tic* SH 11 I Cil * 11 Pl'i# TdEC URÜ 

Unlfr^llLUi^n. ll|g. v. Clvrriîins BjikUkker. ( 

[ 07 . — J. Ir tH« ik-m lliïH hlit* rui^lh||ç|i 711 hf 1 lïi 1 Àbhand]Lliig 

des Dommîcus Gundiuiiii De uniîarc hgp, v. Paul Cubl ! . *. ■* 

■ 4Ü. — 1 P ï* Avj’iiwiN'fllh . it*i* t;chlru1 1 Fous Vitat, pnnUUn edidit CI. Bxeuk- 
ksr. Fascic. 1. M.insïer; t8q 5 ^ ci jï p. m-S, ■; m. ti 2 73, - 

I] est incontestable qu'à l’heure qu’il est notre connaissance de la 
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philosophie du moyen âge ne peut pins progresser que par une associa- 
uon de bonnes volontés nombreuses et agissantes, La descri pilon d en¬ 
semble en est aujourd'hui achevée, au point qu'a peine une découverte 
de toute première importance en pourrait modifier quelque trait essen¬ 
tiel* quant à l'exécution du détail „ qui est à pqp prés touf entière à taire, 
la difficulté en est teïe quelle défie les efforts isolés, Nous n'avons, ou 
peu sfon Faut au*un des instruments de travail qui sera îe(i| nécessaires + 
les travaux crjtiqu^ manquent, les attributions restent à examiner! la 
chronologie des oeuvres reste à établir, les éditions eliés-mêmes restent à 
faire ou à refaire. Les éditïOns.modernes ne sont le plus souvent que la 
reproduction d’êdîrions anciennes, qui elles-mêmes méritent rarement 
confiance- La masse des œuvres encore ïntonnues, ou à peine explorées, 
qui dorment dans les bibliothèques^ est infinie, et il faut être M* Haurêau 
pour dépenser au dépouillement d'un seul fonds une vie prodigieuse- 
ment laborieuse, et pour ne pas succomber â 1 insipide monotonie dû 
ces lectures sans joies ni récompenses intellectuelles. Il convient donc 
d'applaudir à la tentative de M. Clemens Baeumker* et de souhaiter 
qu*il parvienne à réaliser un groupement de forces et une sérieuse orga 
irisation du travail* Son nom nous est une suffisante garantie du csrac 
1ère strictement scientifique et indépendant de son entreprise, et le^ 
circonstances sont assez favorables pour qu elle ne risque pas desombrer 
comme jadis In BibHotheca de M- Banîtb* 

M, Paul Correns nous donne dans le premier fascicule une édition 
critique et une étude historique et critique du petit ïrahé De unit aie 
jadis attribué â Boéce. 11 en confirme, après M, Hauréau, 3 attribution 
ù l'archidiacre de Tolède Dominicus Gundïsalvi, ildémonlre l'origine 
platonicienne et néoplatonicienne (chrétienne et arabe, des doctrines 
qui y sont exposées, et II nie que David dû Dînant y ait puisé, comme 
le voulait M. Hauréau, le principe de son panthéisme* L H édition est 
très soigneusement faite \ l'élude est bien conduite et démonstrative, 

M P Baeumkér entre pend la très utile et méritoire publication du Forts 
yitae d'Ibn Gcbrrol. Depuis qu'en tSq 6 M. Munk identifia l Aviecbiûti 
{ou Avîccinbron, ou Avencebroij de la scolastique avec le philosophe juif 
de langue araba Salomon ion Gobi roi |ou Gabîrot), le Fans vitae * été 
l'objet de nombreuses études et de diverses publications partielles. 
M. Munk lui-même publia ci traduisit l'extrait en langue hébraïque 
qu*en fit au xnr siècle Scbem Tob ibn Falaqcra.Un manuscrit de 3a tra¬ 
duction latine Fut découvert par Se y e rien, â lu Bibliothèque Mazarînc 
ancien 5 ioî et incorrecte ment publié par extraits eu i856« i*>7- 
Un autre minufcrit, déjà connu de Cousin, fut signalé à U Bsbltoth- 
pat. [t 4^0 du fonds kt-, 3 2 du fonds Saint-Victor. : M- Menendez 
Pclayo en découvrit un troisième à hj Bibliothèque Colombine de 

_ J _ _ __ * --- - -——* 

i.4», 5, l $ CùrüriiriA agmtis n'est yi* Intelligible) Tout au moins faudrait-il 
aÿcnti- 
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SdvîÜc lancien L T -1 3 6-44 s mainte»an: 5 -a 5 des sus. de Ferd. Colomb.) 
Entin M r Gutimartn publia en 1889 une étude pénétrante et complète, 
mais un peu cou J use. de la philosophie d'Ibn Gabîrol, d'après une copie 
du ms. de la Bibliothèque .Mazarine qui paraît avoir été très imparfaite L 
Le présent fascicule contient l'édition critique des deux prtrmier! des 
cinq traités que comprend Je Fons vitae. M. Baetftnker réserve pour le 
troisième fascicule ses prolégomènes critiques, Tou: ceque nous apprend 
dès à présent son apparat, ceît qu'il utilise pour ^n édition, outre les 
trois mss, que j ai mentionnés, un ms. d'trfurt non encore signalé (cod, 
Amplon, toi. 33 1 ^ et, à ce qu il semble, de qualité médiocre, et qu'il 
suit en général le ms. de la Biblioth. nat. Étant donné que le teste 
arabe original peut être consftiéré comme perdu, nous sommes certains 
de posséder dans cette traduction, qui est incontestablement de deux 
traducteurs bien connus du collège de Tolède, le juif converti Jbn Daoud, 
qui prit le nom de Johannes Hispanus ou Hispalensis J , et Dominique 
Gundisah j, non seulement une version incomparablement plus exacte 
et pins complète que celle de Faiaqera, mais une reproduction suffisant-» 
ment digne de foi de l'œuvre importante d'Ibn Gabiroi, 

Lucien Herr. 


101V. - noenmvm. jmnotê». m JL*Uév» il* W.-n^ge» * at.gSI.k^eht 
*" n Cnrtci Carlo Uati, publies avec une introduction et des ftOles par Leon- 
O, PeciHit», ancien raemtre de l' Ecole francise do Rome, chargé de cours à Ja 
f-aculie des leur ex de Montpellier, 1S91, m-d de yi- 3 7 p. 


Les lettres connues et imprimées de Ménage sont en ai petit nombre 
que le recueil de M, L,-G. Pélissier est deux fois le bien venu, une fois 
â cause de la rareté de tels documents, une fois ù cause de leur qualité. 
Conservées dans les Carte Maglîabeccktane à la Bibliothèque nationale 
centrale de Florence, les lettres du spirituel, trop api rituel philologue 
sont au nombre de trente-une (du 1 5 mars 16Î4 au 17 mars J do t). 
La correspondance commencée en italien et en latin, s'est continuée en 
français à partir du 1 5 avril 1671, L’éditeur fait observer que ces trente- 
une lettres n’en représentent qu'une faible partie et qu'il y a ent re les 
années 1654-1660, 1661-1666, 1667-1671, 167 i- 1678, 1683-1680, des 
lacunes dont la négligence épi s toi a ire de Ménage tic suffirait pas à ren¬ 
dre compte, Il ajoute que tome fragmentaire qu'elle soit, cette corres- 


“* Mns mé«a<:l«nle*er,dw faute* raanift*,,» 

da telle de M. Gutiminn, qui ne peuvent tire que des erreurs de |« tU re rai ci 
M. B. écrit p, 4, 1 , ,1 nitfjuf çi, H. Gautnnnn dûnni; maÿittri (p. (A dL 

mvene a p. 2 », 1 . 1, mtotanii* = G. p. 79 n- r trrQril ! ' 

1. Jv ne sus peurque, M. Co«nKp. i, du fascicule) ne veut P11 
1 appel II* «.n, doute il n-^s. pu certain qu‘,1 au été arï B i fiairt iafflî 

™ sl 1 11 établit fc ma connaissance, qu’il ait été de Luaa, et ceJa'periic 

ttojns prubabJc. ■ p^ritt 
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pondance avec Magliabecdu et Carlo Bâti tien est pas tùùim intéressante. 
On sait, en ctlér, dît-il très bkn, quelle place les lettres italiennes ont 
tenue dans la vie du célèbre grammairien-poète. L'éditeur des œuvres 
sft Délia Casa, Fauteur des Origîni delta Lingua italiana, le Cruscante 
2 ,élé ne serait pas moins intéressant k étudier de près que l'auteur de 
VEjÿûire de Sablé , que rétymologjfcle intrépide, que le grand homme 
du Mewgiana. On trouvera pour cette étude d'utiles indications dans 
les présentes lettres. E 1 IA attestent 5a cordialité de ses rapports avec les 
philologues toscans. Non seulement des humanistes restés célèbres 
comme MagLiaheccffi et Dati \ mais des cruscanü ^ Eus oubliés, des 
amateurs de second plan, étaient mis par lui à contribution s . Signalons 
encore dans le petit, mais pré ci iux recueil, divers détails sur la prodi¬ 
gieuse activité de Ménage, sur la fécondité avec laquelle il multiplie les 
rééditions de ses œuvres, sur ses travaux les plus importants, sur la 
mort de son frère, sur un procès de son ami Bigot, sur le voyage de 
Huygbcns en Angleterre. M* Féii&sicr n’esagère rien en affirmant que 
ces lettres contribueront à fl éclairer la curieuse physionomie de celui 
qui a pu être à la fois le prototype de Vàdîus et l'ami de M n3 de la 
Fayette Je voudrais bien que* pour réclaircissement complet de cette 
physionomie, M, Célesiin Pan, qui a consacré un si savant article à 
Ménage dans son Dictionnaire de Maine-et-Loire f exécutât entîn le 
projet qu*il caressait jadis^c réunir en un beau volume rouies les lettres 
françaises inédites de ce très original écrivain qui sont conservées dans 
les collections publiques et particulières. 

T* de L. 


i |Q. — A. EiUJDBtfcLAST. Phllh^iw V «i In cow Jo rrtnCfcT. I t Philippe Vcl 
Louis XIV. T. *1, Philippe V et le duc dWims. Paris, Firata ftidot* tS^o. 
grand in- 8 P 71 [-611 pases- 

III, _ Marquis 4e Couder. apr^« In |ioli (rUlFüt’hi (3 719* 

tria). Paris* Plon, idtpî, in-H h 4^9 p. 

1 j2. L Wiïsarccat. lo i’oIiIms eiuEjoI* ut t** Anglais# d’api es tes 

sources brîtannîq ne# Paris r Hachette, 1.89-1» in-U + 5 iB p. 

■ 

Les deux volumes de M, BtudrUbri, quelque gros qu ils soient, se 
lisent sans fatigue et même avec plaisir, lit renouvellent un sujet que 
Ton pouvait croire épuisé après ions les travaux relatifs â la succession 
d'Espagne* Les archives d‘Al cala de Hénarès, si heureusement cxplo- 


i,Ce furent eux qui Lui fournirent les meilleurs iSénaeüts de son comme maire sur 
IWltur dcl CapÊîolû deE Forno, 

1.. Citons Oitavio Falcrtiicri» 1 -e comie del Maestro Francisco Rcdî, Fanelatichi. Sur 
ces personnage* si sur bien 4 H auircs M- P, donne des notes où rien ne manque* pi* 
même ]e self comme par exemple tp. 17) Sa noie sur H. -de Valois qui, fécüH nisr^ 
plus que sexagénaire, n^n eut pas moins sept enfants. Voir une autre note bien 
piquante (p. a a), à roceaaion du mot de Ménage <joâ prédirnt ainsi pour ïi sain s de 
sa paroisse : elymotegi. tiiam cwiti errant, accent 


* * 
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lées pur Fauteur, lui ont pour une large pan livré les pièces qui pré- 
paraient à cette dernière publication un succès très vif ifiruérêt et de 
curiosité. Grâce u l’abondance des documents inédits* M. B. a pu 
écrire avec originalité le récit des relations de Louis XIV tu de Phi¬ 
lippe V, de Philips V ci du duc d'Orléans, en #un mot Fimioirc de 
l'entente, de ta rupture et de h réconciliation des Boyrbon^ de 
France et d'Espagne, de 1700 à î?ï 3 . t 

Sur un fond d'événements désormais mieux Établis* M* B. a jeté en 
relief les faits nouveaux que li y fournissaîetit ses recherches. Il serait 
trop long l.et par eet aveu ûn peut juger des obligations que nous lui 
ayons] d'énumérer toutes les inexactitudes qu'il a relevées. Quiconque 
comparera Fourrage, remarquable â certains égards, de Combes sur 
M mc des Unîni avec les page^qüe M. B, consacre A cette femme supê- 
rieure T verra combien l'érudition bien informée de celui^i est en pro¬ 
grès sur Fimagination aventureuse de son devancier. Le rôle d'Àmilot 
est une découverte. La figure de Louis XIV gagne en grandeur; si la 
volonté du monarque sa ressent paradis de son àge t Je caractère délie 
tous les coups de l'adversité et parait de meilleure trempe à chaque 
nouvelle épreuve. L’auteur a bien fait d'accumuler les citations; il n'a 
pas lassé notre admiration. 

Les torts du duc d'Orléans envers Philippe V sont ramenés h leurs 
vraies proportions. Il n u pas conspiré contre lui: il a purement et 
simplement, de L'aveu même de Louis XIV T réservé ses droits au trône 
d'Espagne au cas oü Philippe V, pressé par le progrès des armées al¬ 
liées, sentit contraint d abdiquer. Son prétendu complice* le CûrdcHer 
Marchand, est tin coureur de grands chemins, dont les aventures jet— 
Ecnt une noie gaie au milieu des folies terreurs de la cour de Madrid, 
Devenu régent* il a travaillé à maintenir» conformément aux traditions 
du régne précédent* l'en tente la plus étroite entre les deux couronnes* 
H a sollicité l'amitié de Philippe V* et multiplié sss avances; pour cet 
allié qui se dérobait, H a négligé les ouvertures que lui faisait le nou¬ 
veau roi d'Angleterre, George I CF . Ce fut en désespoir de cause que 
le régent se décida pour l'alliance anglaise. En réponse il ses avances, 
Alberoîii uttjsak en France ics mécontentements. Cette intrigue n'erut 
d'ailleurs pas grand succès. M B, prouve qu'on a beaucoup exagéré 
l'importance de b conspiration de Celtanwe L'ambassadeur espagnol 
n'avait pas le goût des noirs complots, et la duchesse du Maine ti en 
avait ni lintdligence ni le courage. Il n'y eut digitation sérieuse 
qu en Bretagne, oii l'administration des gouverneurs peu respectueuse 
des libertés provinciales soulevait une vive opposition* 

On voit combien M. B. u ruiné, au passage, défausses appréciations. 
Les deux volumes sont écrits dans une langue claire, bien ntÿirrie, qui 
ne fait point disparate avec les documents du xv M = siècle, si abondam¬ 
ment et si heureusement cité*. Comme il n'est point de bon livre, oü 
iln'yak madère à critique, je prendrai h liberté de déclarer que la 
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division Je M. B. (T. I sr . Louis XIV ce Philippe V; t. Il Philippe, V 
et le duc d'Orléans' oblige à des redites qu’il y aurait eu du mérite à 
éviter. H a usé et abusé dans le premier voltims d’un piocédé d'exposi¬ 
tion qui aide à la clarté, mais nuit 1 l'intérêt : il annonce les faits qu’il 
va raconter, il en indique les conséquences; et là-dessus, apres cette 
artïfrie iniWmatiou, il passe au récit détaillé. C’est escompter et gâter le 
plaisir qui veut toujours un peu de surprise. H semble aussi qu'il ait 
donné trop de développement à la discussion de la validité des renon¬ 
ciations, Était-Il nécessaire de remonter jusqu’à saint Thomas et de 
reprendre une question insoluble au point de vue dis principes et si 
claire au regard du bon sens éfcde l'honnêteté diplomatique? Lion Car¬ 
los serait a ut portes Je Paris, qu’on n’établirait pas avec plus de 
force les droits de la maison d'Orléans* Apres tout, cest affaire de 
conscience historique. Mais Si aurait mieux vain étudier avec plus Je 
soin l’ organisation du g&uvsruement espagnol, qui est décidément 
bien confuse |ïl, p, 64 - 65 |, Et c'est la qu’apparaît le danger de se servir 
en ces recherches difficiles, au début du régne, d’un seul docu¬ 
ment, ce document fût-il inédit. L'auteur aurait dü mieux distin¬ 
guer, entre les Conseils particuliers à un pays, Conseil d’Aragon, 
Conseil de Castille, et Iss Conseils dont la compétence s’étendait 
à tous les États de la monarchie. Il mec sur le même pied le Con¬ 
seil des Indes, qui est. pour me servir d’une expression moderne, une 
sorte de ministère des colonies, et lu Junte des Décharges ou la Junte 
des eaux ul forêts qui étaient seulement des Directions supérieures. 
CeU égaler un conseil délibérant avec de simples commissions 
exécutives. Mullc pari, enfin, je ne trouve indiqué bien clairement si le 
Des p ac ho, dont il est si souvent question, éraic un Conseil supérieur au 
Conseil d T État*ou cc Conseil d'Etat [ui-méme. Ce sont là de Jégei. dé¬ 
fauts, qui n'enlèvent rien à l’œuvre de sa grande autorité. Relever des 
intiaiment petits n’est-ce pas avouer qu'on n’a pas de reproches sérieux 
à adresser à un livre \ 

De cette hi^Qirï intéressante des relations de (a France e t de n&pa- 
£ne t M, le marquis de Ctfttttj a détaché trois épisodes * per mi les plus 
internants : la Princesse des Ursîris, un grand Inquisiteur d'Espagne 
à U cour de France, les De buis d h une nouvelle reine. Il les a Traites 
avec ce souci de bien dire, cette recherche et ce goût précieux, qui sont 

I, Pour manier Tatten liôn avec laquelle on lit tin ouvrage qui fait plaisir» faï 
ïïOtê quelque vêtilLcs, — P- Éo note), nous y emprunter, p. i.i3 t on eut la soUis*. 
Pourquoi donatif ûil heu de l'eu pr^aion bien trai-ifnse, Jo?i gr&tltU? Au lieu dtf 
prOtrMCtfJ jbrël£3 t qui cïige mz Lra.iuclsun, pour quoi pua provinces à fueros i — 
Pourquoi î. Ii p. ?q. Lcga* rÉf? oi p- a J J, tâganè*f — P. lit, si l'on ÊeTÎt le due 
d'Alfre. il admÉlire aussi CristOÊJll pour CrL&toMil — T, ll r p. a 4 ^. pourquoi 
Saut-hmw* ici* et paruml aille un San-KsUVJtt? [/Acadien iç tfaufasse n‘accueil- 
lerq pas de litôt et avec raison t puisqu'elle 4 l'équivalent mûjQrdti. 

P r 11 avril grjnd raison — T. Il* p. 1 oij p faut-il entendre par le-a iI-jj 

Bayopne? 






|3S revue critique 

la marque de son talent. On sent ici le diplomate et Thumme du monde, 
qui veut persuader sans cesser jamais de plaire. Si ks historiens de pro¬ 
fession sont d'ordinaire peu curieux d'une réputation mondaine, faut- 
il savoir mauvais gré à un honnête homme de pousser cette préoccupa¬ 
tion très loin ? * 

Ce livre est très agréable ; et outre le plaisir quil procure, U apporte 
sa contribution de faits nouveaux, M. de C. a, mis ü la vie poli¬ 
tique de M™ des Ursjns une préface laite pour* décourager les apolo¬ 
gies à outrance. Il montre qu elle a sollicité les faveurs de la cour de 
Vienne avant d'accepter celles de la France. Elle a'commencé comme 
elle a fini, par la recherche d'une principauté souveraine,C’est le Saint- 
Cyr qu'elle rêvait au cas où elle dut comme M™ de Mainicnon dispa¬ 
raître de la scène du monde. Çctte ardente convoitise avait fait oublier 
à Anne-Marie de b Trémoilk qu'elle était sujette de Louis XIV; et il 
ne tint pas à elle â Uirccht, qu'on ne recommençât la lutte pour lui 
assurer l’objet de ses désirs. Mais, quels que fussent ses torts, elle avait 
rendu à Philipe V de très grands services qui devaient la mettre à l'abri 
d'une intrigue de sérail. M. de C. s’est attaché à éclaircir le pro¬ 
blème de sa chute, à percer le mystère de l’entrevue de Jadrsque. Il 
croît trouver dans le caractère de la souveraine l'explication de sa con¬ 
duite â regard de la camarera mayor. Son étude psychologique est 
poussée aussi loin que les documents le permettent. H a suivi Élisabeth 
Farnése pas à pas de Parme à JaJraque et noté tes voix qui, au cours 
de la route, parlèrent pour ou contre M™« des Ursins. L’esprit impé¬ 
rieux de la jeune reine dut se révolter à l'idée d'un partage d’intiuence 
avec une sujette ; de là l'idée de la disgrâce. A la première rencontre, 
un mot maladroit de la vieille favorite a pu lui fournir l’occasion qu’elle 
guettait. M. de Courcy sait comme moi que cette expliAtion ne suffit 
plus, et qu’on cherche autour d'Élisabeth Farnése un inspirateur res¬ 
ponsable- 

MAViesener a fait des origines de la Triple alliance de la Haye (1715) 
une étude tris approfondie. Son Dubois paraît se rapprocher beaucoup 
de la vraisemblance et de la vérité; il ne mérite pas les sarcasmes et les 
calomnies de Saint-Simon ; ce n’est nî un fripon, ni un agent salarié 
de l'Angleterre. I] faut en revanche renoncer à voir en lui un négocia¬ 
teur de premier ordre. M. W. a porté un coup décisif à son génie diplo¬ 
matique. Il a fait voir (et ce sont là les parties solides de son livre) 
comment la lenteur des Hollandais et l’intervention de Pierre Je Grand 
en Allemagne décidèrent Je roi George â signer la paix avec la France. 
Dubuis crut avoir persuadé Stanhopcet n’attribua qu’à son propre 
mérite la conclusion de l'alliance. En réalité, les appréhensions du roi 
d’Angleterre en tant qu’électeur de Hanovre le servirent mieux que 
son habileté. L’ambassadeur de France à la Haye, Châtcauneuf, saus 
le prévoir, Je czar Pierre le Grand, sans le vouloir, ont été ses puis¬ 
sants auxiliaires. A qui serait tenté d’écrire un panégyrique, les sçscr- 
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ves de 14 - W* * fondées sur les documents b riiait niques s'opposent avec 
une iticonrtslablc autorité, 

■ M W. interprète avec tant de sûreté et d intelligence les pièces diplo¬ 
matiques en sa possession, qu’il eût fait un travail définitif sans l igna* 
rance ou il se trouvait des sources espagnoles, ü explique fort bien les 
varfttion^ de George 1*% mais il n'a pas Ja clef des fluctuations du duc 
d’Orléans, parce qu r i 1 niest pas allé la chercher à Alcali de Hênarès, Il 
ne sait pas ou il* saie mal que le régent a commencé par rechercher 
1 amitié de Philipp^V; et tant qu i! a en! l'obtenir, il a reçu avec beau* 
coup la froideur les ouvertures de l'Angleterre. Ce n'est pas sa faute 
si Je système d'alliance créé pur Louis XIV n'a pas été maintenu et 
consolidé. Les visions de Philippe V et lambition d'Âlhéroni J’amenè- 
tmit à une alliance qui répugnait à sotF patriotisme, au sentiment 
public ec aux traditions déjà politique française. Les inexactitudes de 
détail tiennent à cette unique cause. M, W. attribue (p* i6ij la décla¬ 
ration du régent défendant aux Français, sous peine de mort* de com¬ 
mercer dans les mers du Sud au désir d*obljger les Anglais et les 
Hollandais* En réalité, c’cst pour gagner les bonnes griccs du roi 
d Espagne que fut prise cette violante mesure, si préjudiciable û notre 
commerce et û notre marine* 

Tel qu'il esi t ce livre complète l'ouvrage de M. naudrïllart, comme il 
<st complété et rectifié par lui. Quoique Dubois et la formation de la Tri¬ 
ple alliance forment la partie principale de ce travail, M. W, y arrive 
lentement, en cckirani avec soin les alentours du sujet. Ces études 
préliminaires risqueraient pour un débutant de paraître un hors-d'eeti- 
vre; filles ne sont chez un maître comme M. W. qu'un excès de 
conscience et science. Il faut lui savoir gré d’avoir écrit pour notre 
profit et notre agrément les chapitres sur Tétât politique de l’Angleterre 
[chap. I Vi et de la Hollande ichap. VïlJ* M. Wiesener a ajouté aux titres 
qu il s ? étah acquis, dans le domaine de l'histoire anglaise, par ses 
remarquables travaux sur Marie Stuart et sur la jeunesse d’Élisa¬ 
beth L 

9 w 

J. H. Mariéjol. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, La librairie Teubtiez de Leipzig, (en prochainement part il te s 
1. Vxtfi-SttChUHgeH |l( de,t Wmwmbeit Je* Hercdtu, par O. Csuslus (j« fascicule 
S F riehx‘aer)Cr un J Vtrtfjj ndies,!; JL HtnOtt wimiJmbi, pp. <>. CiL'SIUi; III. 

t. P, II. CoMpromeite pour comprometire. - P. Wp transfuge à la France ne 
tradu.t: pww.eu* qut francs é, frenehifitd, - p. ,35. cn Hollande, trois bmmti 
de Bénie. Hem si us, Marlbu rougit, Eugène... expression équivoque*— P, a ïfi» qu'il 
rt.tcn.in. pour qui {e menait, P. 140 et îS». est-il possible que Georges, parti 
4 AagW»« le 10 juillet, sait «rivé le même jour en Hollande.' 

* • 
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iSyrïji^ bit Hermogenem commattoria, p. p. Hugo Rabc (deux vol.J; IV. E.pïfAef.1 
rffÇTttffl /’ûefLîï graecùs îtguntur p. p. C. F, JL ; 

BOHÊME. — AL k D r Zibslt vient de publier le trokifcmi fascicule âç t'Ilisioirc 
du costume en Bohême jusqu"aur guerre* hussiit». U esi Ëceompagne d'un granS 
nombre de figures. L ouvngc complet comprend 430 psgas el naS Illustra lions. J| 
serait vivement A souhaiter que M. Zibrï trouvât des imitateurs dans les autresj^ays 

slaves, * 

c 

____ i 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRE? 

- * 


Séance du S février /Æÿa* 

Ai, Foucart rend compte d'une série sPinseti plions grecques, copiées par M. Sêop p 
vice-consul de la République française ;'i Siwas, et communiquées à l'Académie par 
Te ministère kes atfcuLres £ Lrûsi : Ki!l , e&. Ces in triplions Rient définitivement remplace¬ 
ment delà ville de Sébasiopoli5. ci.fournissent des ïndi canons 5 nïcressanies sur la 
constitution de la cité. Les renseignements donnés» par M* S#on sur les débris de 
sculpture et d'architecture encore visible dans les ruines peuvent faire penser que 
des touilles entreprises sur cet emplacement seraient fructueuses, 

AL Alexandre Bertrand annonce te monde AL Rangabé, correspondant de T Aca¬ 
démie. 

M. îiméon Luce Jii un mémoire intitule : Deux documents inédits relatifs à frère 

Richard ti à Jeanne û'Arc. 

M. Soptms Muller, conservateur du musée des antiquités du Nord h Copenhague, 
présence les phoiogmphies d'un vue d'argent trouvé en 1801 bu ecmre du JutïïndU 
dans une ïourbîère. La valeur du métal de ce vase au-ei.nl 15.000 francs- mais U 
n'en eu pas le principal intérêt. Ce qui doïi surtout aniror l’acEention, ee sont les 
relief» qui Je couvrent î ou y voie des motifs indubitablement celtiques, tel» que de» 
wrnyx firompolECS à léle de dragon,), des torques, deasang4ers~cnse ignés, de longs 
bouclier» a jujîm, AL bophüS Muller considère comme des téïC:, de divinités les 
pîiiuk» iZm ornées du torques, quatre hommes Ot quatre femmes, qui forment une 
R1 se sur L bârd du vase. Au cenircde l’un des bas-rekefs est un de ces «raonnaces 
R atii lüdti bouJdhjque dont plusieurs re présentai ion s ont été depuis longtemps 
Signalées en G^uk. Parmi Les animaui qui y figurent, ilfaut signaler des éléphants 
africain» üE des surpçnu n cornes de bélier (type celtique;. Ce vue, jusqu j rréaenl 
unique, paraît avoiréié importé en tJ^iiemark. 

AL A bel Ldi s ne. iFchiviaie üus. Archivcsnaironal.es, fait une C^mmonicalîon sur 
E'lufiieUJrs P'lint» obscurs de 2 J vie vk Guillaume Posiel et en particulier sur sa Jéten- 
tionso prie u ré de Sa 1 m-Marti n -des-Gha mpï p do îBôa û 15*1-Des documents nrsEés 
(■:■■ ■ i’a prc-eoE ignorés, jetient un iour nouveau sur cée homme extraordinaire, à qui 
un M. Lelranc, il n fc a peut-être manqué qu'un peu de bon sens pour être un hcniinu: 
de £éme- L auteur de Ja communication esquisse d'abord la vie du célèbre '«ri enta- 
il montre Poste! favorisé par Franruis I*e eE par nombre du MncmUccf 
influenu de la cour. En 1340, quand mourut en France le dabraia Agaifoigs Gui- 
dacerius, un de» premiers 1 crieurs en hébreu, le roi donna sis biens :i Posicl reser- 
Vüm Seulement pour sa bibliothèque 3 a collcciion de ma n use ru» orientaux. M. Lefrane 
expose ensuite le» idées si singulières dç Postel. qui toi valurent d'être plus d'une 
foi» mquiélé par k puasCicc el amenèrent enlin ( en 1 jus, son Inlernetlient au pneurë 
de - 5 jSi m-MarLin-dus-l-bamp». Ce»! l.i qu'il termina paisiblement sa vie flusEéü. Deux 
amies inédits du parlement prouvenï définitivement que son long sëioui dan» ce 
prieure fui vérhübie cmprisonoemenE, auquel Poitel avait éïé condamné par 
î-entencc rs^ulieru, a cau&- du l4; s ectics et 4 iirEout de son livre : hs Merveilleuses 
Victoire des femmes fi 553 ), où il prédisait te venue ohm me^ic féminin, 

ou liages présentés: par M. Hamy : ivH^v Alexander Brunie peintre ethno- 
gràFne sïc U Un du ivus* ,h'de : 2- IUkv, fŒuvre einnoffrjphijue de Nicaiis- 
Alai tin Peut, destitnaieur a bord du Géographe i8ût-iS&4; Caiï le Saikt- 
Ai noua Je vicomte Ois), Histoire des relations dr fd Frmirt arec i'Abv ïîinrc 
chrétienne y (Ht s régnés de Loms XUf Cl de Unis Xî Vf — par M. Siméon Lutt ' 
^ Ab * illac [ te marqu 1 s dé), intelligence et Instinct , 

Julien HAit. 

Le Propriétaire* Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie Mar Chessou Jili, éovievard Saint-Laurent, j_î, 
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«omcnnii r 5. 1 1 3 , Thuhiet, Traditions populaire du Doubs, — 114-11 5 + Cqhstu- 
et Deliveh. ïnTfodyciion^ i l'ancien Testa nient* — tiG,. JqhjihNsso.v, De la langue 
grecque. — ■ 1 7 . Seüïtélûs, Remarques sur Euripide,— 11S. Fjus*kgl. Le* 
inscriptiont de Pci game, — 119. - EMuekkëb* U ihcerte de ta mttiïre chu les 
philosophes gras, — no, Bëjïg&?k< Le lieu d'après Aristote. — ni* Tiodst. La 
physique de Zenon. — m. L*mwit£, Les théorie* ata» la tes, — n3. Thomas, 
Gassendi. — 124. liotrvr, Y’ko et LkKiries, - ni. Fmahma, Lcnau et Sophie 
Loewcnthal, — Chronique, — Atidcmie jes inscriptions. 


U - » Ch. Tu uni et Trftitlilan* tHipalalre. il» llniHts, Psni, LcchûYlElief, 
itlqi. jn-écii*., Slivj,j3i pp. 

Ceci est du folk-lare. Mélusiw, qui a charge d ûmes, nous sur* 
veille. Pour rassurer la farouche vertu de cette charmeuse, je commence 
par affirmer, sous Ja foi du serment, que je ne connais pas l'auteur Je 
ce livre, ni l'éditeur, ni l'imprimeur, ni personne qui les connaisse et 
les ait signalés à ma plume complaisante ou vénale ] , 

Cela dit, j'avoue sans vergogne que l'ouvrage m'a intéressé, qu'il 
contient beaucoup de légendes nouvelles pour moi, — mince éloge, on 
sait que je n entends rieti au fuik-Jorc, — que plusieurs suggèrent de 
curieux rapprochements avec d'autres légendes déjà publiées et de pro¬ 
venance alsacienne ou lorraine, que l'auteur, un peu inexpérimenté 
en matière de traditions populaires et affectant pour l’archéologie pré¬ 
historique un dédain d'assez mauvais goût (p, 202}, paraît du moins 
n’avoir rien négligé pour remplir son office de témoin complet et fidèle, 
— c'est à quoi l'on doit borner son ambition lorsqu'on n’a pas le péril¬ 
leux honneur d'être un prince des prêtres de la science, — que ses nar¬ 
rations brèves et vi\ es ne manquent pas d'agrément, et que son livre, 
qui sera certainement lu en Franche-Comté, mérite d'être feuilleté 
ailleurs. Mais il a un tort grave ; il ne sort pas, que je sache, de l’offi¬ 
cine de Mëïusine \ 

V. H. 


* 

I . CVst moi qui ajoute .vénale ». Mtlmiiu ne l'a pas écrit. Car Mêlutirte est sévère 
ma L:* juJId, 

-. U yen a d'auircs encore, mais qu'il est presquJ déplacé de relever dans une 
«uvr* qq, uaffiehe aucune prétention scientifique : radies d'impression asiei nom¬ 
breuses ; erreurs de ci ta lion comme p, Xivj; le trait même qui devrait rendre SUS- 

NquvcUb férié : -3@XILL y ** 
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j 14.— L C. H, Û01S1LL- Klnlt-tion# In d<» AHoTcatnin^nl. Frtlbürg i. B. p J,C- 

B, Mohr P iBqi. in-S. ui-3aî p. 

1 15 . — H. S. -R. DaiVtWr ta tr urt uollo n |i> tli* tlter«turvof iOld 

Tf«ta uirnt .Edînburgh, T. and T. Clark, ïÊbi- ln-B r p. 

Tandis que. chez nous, les hommes qui font l'opinion Ont détîdé de 
rayer la théologie du catalogue des disciplines scientifiques, ks Alle¬ 
mands et les Anglais continuent de considérer cclkwd comme îndispcn- 
sabk à la haute culture. Soir ce domaine ils accumulent des travaux et 
des publications de détail ou d’ensemble, dont plusieurs offrent le plus 
grand intérêt. Dans cette catégorie rentrent les deux ouvrages que nous 
avons sous les yeux. 

L La librairie académie] ilfc de J.C, B. Mohr, dirigée par M. Paul Sie- 
beck T â Fribourg en Brïsgau, fait preuve d^ne activité que nous tenons 
h louer hautement. Il y a quelques années, elle entreprenait unet Samm- 
Jong iheobgîscher Lehrbücber *, collection qui se distinguait à la fois 
par la haute valeur de ses collaborateurs et par de remarquables innova¬ 
tions, notamment par la présence d’une Histoire des Religions, Parmi 
les ouvrages de cette série qui ont eu le plus de retentissement* s! faut 
rappeler l 'Introduction nu Nouveau Testament, de Boltzmann et V His¬ 
toire des dogmes, de Harnack. La librairie Mohr ne s’est pas endormie 
sur ce succès et elle a immédiatement lancé un Ha ni co rnm en ta r 
Neuen Testament en quatre volumes compactes et du prix k plus 
modéré : celle publication, destinée à rendre les plus grands services, 
vient d'être achevée. Ces! encore Boltzmann qui y traite des quatre 
Évangiles, en même temps que des Actesa de Y Apocalypse; Lipsius a 
commenté les épltres aux Gables,aux Romains et àtix^Pbilippiens. Main¬ 
tenant que le y Handcommeniar * est terminé* voici paraître un * Grund- 
riss der theologischen Wîssenschafren », dont nous avons sous les 
yeux le premier volume. Ce ■ Grundriss * comporte Ses divisons et les 
ouvrages suivants : Disciplines tP. introduction f^mleitende Fëckerj ; 
Eficydopédki Philosophie religieuse avec histoire des religions; — Disci* 
plines de ï Ancien Testament : Introduction à l'Ancien Testament Théo* 
logk de l'Ancien Testament. Histoire du peuple dïsraèl; — Nouveau 
Testament : Introduction au N*T,, Théologie du N. T.; — Disciplines 
historiques : Histoire de l’Église* Histoire des dogmes, Symbolique ; — 
Disciplines systématiques : Dogmatique, Éthique; — Théologie prati¬ 
que : Théologie pratique. 

Ce qui distingue k Grundnss de la Sammlung ë précédemment publiée. 


pecte une liges de censtte populaire. donné pour un critérium d'a^îtentrciié. p, lû 
j, n. 3 une cltiiiâMtîoiïi artificiel te qui confond et mcleJe» récin tnerveiLItui d'épo¬ 
ques très différentes* U ne frudraii pris non plut, wui prétexie de conteur tocaJe. 
écrire sndïPF^fefnm^aC ^ïïrtfr'poür juilcfnu (p. i^üi, ni croire que te verbe fJloir 
su limite eu un participe cAüif îp- 164:1 «i clore un carne nuf par une aftebutetion 
aiûnlt rtpédini« (p. ut)* 
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c est J abord la dimension des ouvrais figurant dans la seconde ouvrages 
que leur pris ne rend pas abordables au* bourses les plus modestes- 
c est aussi ies delais qu'a réclamés l'exécution. Cette lois-ci, c’est aui 
etudiants en théologie qu’on s'adresse tout spécialement, avec l'espoir 
de ne pas leur faire attendre longtemps l'achèvement. Le professeur 
Coniiil, ue Kmmgsbrrg, quî a traité i‘ * Introduction a i’Ancicn 
J estamem», nous semble sét« acquitté Je s., tâche d’une façon nés 

satisfaisante, Corçmc nuance critique, nous noterons que l'auteur 
üsi un * Grqrten i» rcsolu. • 

Cependant, et malgré sa conviction que les principales solutions iitté- 
r^res défendues par Kucneu ctjlcuss, doivent être considérées comme 
acquises à la science, M. C. entre dans une voie qui ne manquera 
pas, et a bref délai, de J es compromettre gravement. I ! accepte avec J a 
p lus grande facilité les soupçons d’intercalation et d’interpolation et cela 
dans une mesure telle que *Jes testes considérés comme les plus ra¬ 
tants s’efl, tient et se délitent e» fragments M. C. m’affirme avec assu¬ 
rance que le code ac la réforme de Josias, c'est Je Deutéronome et que ce 
livre tut solennellement promulgué en 6a J avant notre ère. Soit ; mais 
cc Deutéronome est-d le livre que nous trouvons dans nos Bibles entre 
es A ombra et Josuê? Assurément non. Est-ce au moins le corps de ce 
Itvre chop, v à «vjjî Pas davantage. En serait-ce donc le no vau seulc- 
m«l (chap. x.î à xxv,)î Oui; mais à la condition d'en extraire une série 
d additions, qui réduisent le Deutéronome de l'an 621 aux portions sui¬ 
vantes : xii, 1 4 im, r (mais sous une forme beaucoup plus courte! - 1111. 

/ a J5 ‘ ***• 2Ï “ xv ' 3 - * v ' 7 à xvi, 2; xv lf ià M ; xvi, ü à xvii 7 
.mais en u autres places}; xvtt. 8 à ,3 (mais sans le Jugement remis aux 
prêtres. xvi n ,i à iB; six (en entier, sauf mention des prêtres au verset 1-1 
xx [en entier, sdtif versets 3-4), un certain nombre d’éléments, impossi¬ 
bles à déterminer avec certitude, danschap. xxi A m et xxvi j- l5 j e 
pense que ceux de nos lecteurs qui SOn t le moins familiarisés uv« U 
critique biblique, comprendront par cette simple énumération pourquoi 
1 ai baptise 1 exégés d'in ode rne £ Ecole dû la dislocation. 

De cette dislocation, |c ne me plains pas; elle fraiera lès votes à une 
intelligence plus large de la position des problèmes et de leur solution, 

C est donc sans aucun chagrin que nous voyons M. G, entreprendre, sans 
s en dout.fr et cTun si grand cœur, la démolition des résulta ï$ qu'il pense 
établir, (.c que nous plaignons.ee sont les pauvres étudiants ; les grimoires 
du moyen âgé deviennent de l'eau daireàcdtéde « découpage des livres 
des chapnres, des verseïs eux-mêmes. 

Il n’est paî possible de discuter en détail une «uvm qui n ’«t en 
somme, qu'un résumé*bien fait des ouvrages spéciaux qui ont paru dans 
les Jcrnjere^nnees: mais nousdevons attirer J aitemion sur la tendance 
d= 1 auteur à taire très grande la part des temps du second temple dan> 

U composition des livres bibliques. Dans Ja^ériode persane c’est-à-dire 
posterieurement à l'an 538 J, sont rangés pur M. C„ et la plus grande 
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partie du Deutéro-Isaïe cl divers remaniements, qui ont constitué 
ÏHexateuque •• essentiel leînenl * dans son étal actuel ; celte rédaction 
d'ensemble tombe vers l'an 400* C’est lui iv* siècle seulement queues 
livres historiques auraient reçu ieur dernière forme ; de ce siècle datent 
également certaines interpolation» de VHexateuÇue, notamment le chap. 
ttiv de la Genèse, le livre de Joël, la prophétie d’Abdia$,nJonaP et les 
Proverbes, — bien que ces deux derniers (jcHts semblent plutôt du 
in* siècle seulement, — la grande masse du Psautier, peut-être le 
Cantique des cantiques. Jamais on n’avait vu le rvj siècle si libéralement 
partagé, et je me permets d’engager les personnes du métier ou autres, 
qui s’offusquent de mes propres propositions, à considérer quel appui 
elles trouvent dans des publications telles que ta présente. 

Mous arrivons à la période grecque. M. C. lui attribuera-t-il la 
composition de livres ou fragments de quelque importanceî Voyez en 
plutôt la liste : les chap. xxtv à xïVti d 'hâte; rédaction de la Chronique 
et des livres d'Esdras et de Néhémie vers l'an 3 oo; vers 280, composition 
de Zacharie, tx â xiv; dans la première moitié du ut* siècle, série d'in- 
po la lions dans [es éci its prophétiques, notamment dans Isaïe, Jérémie, 
Osée, Amos, Stiehëe, Habacuc, Sophonie ; le canon des prophètes est 
clos vers s 5 o. Reste à noter la composition de Job, sans doute celle de 
YEcctésiaste, cnlîn, une dernière révision des écrits historiques et pro¬ 
phétiques tombant vers l’an 200. A l'époque des Mac ha bées on attri¬ 
buera plusieurs psaumes, Daniel et Esther. 

J’avoue que, eu ouvrant le livre de M. Cornill, je ne m'attendais pas 
ô v rencontrer tant d’indications qui vinssent, indirectement ou direc¬ 
tement, appuyer mes propres thèses. Il me sera permis de lut appliquer 
le jugement qu'émettait récemment, g mou égard, M. Havet dans son 
ouvrage sur la Modernité des prophètes : « Je n’ai pas le droit de le 
compter comme adhérant aux idées que je viens défendre ; mais il m’est 
permis de le féliciter qu’il s’en soit tant rapproché, » 

II. L'Angleterre ne s est résolue qu’après de longues hésitations, 
tiprès de tenaces résistances, à mordre aux questions d’exégèse et de 
critique biblique; mais elle y mord aujourd'hui â belles dents, et de 
mémeqti’Éve sut faire partager à Adam le fruit défendu, voilà quelle 
entraîne les Ltats-Unîs dans le mouvement. Le biblkisme niais des 
ignorantins du protestantisme, le ritualisme gourmé des églises épisco¬ 
pales. sont en train de passer à l'état de légendes; nous en félicitons 
sincèrement John Bull et Jonathan, son frère; en se menant d'accord 
pour répandre daos le public Instruit les résultats de la critique bibli¬ 
que, Ils font une bonne et belle ccuvre. 

L Introduction à l'Ancien Testament signée tic M. Driver fait, en 
effet, partie J'u.ie série et forme le premier volume d’uift collection 
intitulée » Bibliothèque théologique internationale *. qui comprendra 
une Introduction à TA. T* que voici, une Théologie de T A. T., une 
Introduction à ia littérature du Nouveau- Testament, une Histoire 
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contemporaine de VAncien-Testament, une Histoire de ta doctrine 
Chrétienne, puis, des volumes intitules : Apologétique, Religions com¬ 
parées, Symbolique, Philosophie de ta religion. Éthique chrétienne. 
Institutions chrétiennes, «c l 'Eglise apostolique. Les auteurs sont : un 
professer reçius d'Oxford, un professeur du New College d'ËJim- 
bourg, un professeur du Fret Church College d'Aberdeen ; puis sont 
représentes VUnion theohgtcal Stminary de New-York, le Yaie Col¬ 
lege de New Haven ^Cotin.), le Free Churçlt College de Glasgow, Je 
JnsfhIJ CoUt'gc d ( )* \ ord>, I L'nïversité J Édin:bourg; vie n nentenfin 
un pusteur d'une église congrégationalisu; de New Haven (Conn, 1 un 
professeur de VEpiscopal theohgtcal Schoül de Cambridge jMass.J « 
un professeur du Lane théologien! Seminarj^de Cincinnati (Ohio), ce 
S U1 Ua tn somme six théologiens de la Grande-Bretagne, contre six des 
Etats-Unis d “Amérique, le tout évoluant sous |p direction de v Stewart 
D. F, Saimond, _D. D., Professer of systematic Theologv and New 
i esiament Eieges-s, Free Church College, Aberdeen - et de ■ Charles 
A. Bnggs, D. D-, Edward Robinson Profissor of biblical Theology 
Liiion ihcological Seminary, New-York ». Après avoir fourni ces indi¬ 
cations, qui sont assez éloquentes par tlles-mémcs. je me donnerai le 
plaisir d’extraire quelques lignes d'une courte préface, applicable à 
J ensemble Je lq collection : * La théologie a fait de grands et rapides 
progrès dans les dernières années.,. Ainsi s’est préparée la voie pour Ja 
confection d'une Bibliothèque de Ja science rhéologique... Cette biblio¬ 
thèque est internationale et Jnttreonfessio nnellc; elle sera dirigée dans 
un esprit universaliste (cathoiic) et dans les intérêts de la théologie 
considérée comme une science.,, t II n’est pas besoin de dire avec quel 
intérêt nous assistons à une tentative qui, si nous en jugeons par le 
présent volume, est assurée non pas seulement d'un grand succès de 
librairie, mais exercera une influence considérable sur le développe¬ 
ment des étude* théologiqucs de langue anglaise des deux côtés de 
l'Atlantique. * 

L'/jitroiuc/iorî de M. Driver a été composée avec soin, ihéthode et 
ciarté, L auteur, qui accepte les résultats généreux de l'école de Rcuss- 
A uenen-Wellha use n, cherche k les recommander par les co ne) usions 
qui découlent naturellement d’une analyse méthodique des livres, il 
sait taire preuve d'indépendance en des points où des exégètes, tels que 
Reuss, onr continué de défendre des opinions, que l’état des questions 

I bibliques rend désormais insoutenables, et n'bésite pas à discerner la 

I vérité en rajeunissant des livres tels que Joël et Job, en indiquant que 

t les arguments émis en faneur de I antiquité du Cantique des cantiques 

I Hen dt d * écîsil ' NôU5 ^ferons noire sentiment en disant que 

■ M Driver est un , Gralien « de h droite et qu’Ü a pris Ja seule voie qui 

■ convint a Tétât d’esprit de ceux auxquels il s'adosse, en défendant avec 

■ Ja plus grande modération de forme des idécs.quj auraient paru naguère 

■ encore « J Jbomiration de la désolation * au public anglais. Nous loue- 
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rons le soin qui a été donné à k partie philologique; les Anglais, sous 
ce rapport, sont et restent des maîtres. En 50m me, livre excellent et bien 
în formé h qui peut soutenir k comparaison avec les publications ÿi ni ï« 
laires de T Allemagne. m 

M. Vernes. 

# m 

[ e — Vl«ltn«K« xiir GH^ehW-htn ftp^felikubdei TH Karl Ferdinand 

JohA tauii (Up&nli UniversîEeis Arakdlï itiyoj. — Upfcala, E. Bcriing, i&yt» 

k-S t fiv-3176 pp, * # 

C P est toujours avec profit qu'on li^un nouvel ouvrage de M. Johans- 
son* mais il u P en avait pas encore écrït + je pense, qui lût d + une lecture 
aussi aisée et agréable, ai* moins pour les deux premiers tiers Le mérite 
est d'autant plus grand, qull «l'écrit point dans sa langue maternelle- 
Il faut savoir double gré aux érudits Scandinaves qui s'imposent un 
surcroît de peine pour nous en épargner un. 

Peut-être te plaisir de constater une grande conformité de vues entre 
l'auteur et moi* entre-lui pour quelque chose dans la sympathie que 
m'inspirent ses travaux : je remarque que, tout *r Germain * qu P il est, 
il pi osent le terme * iuJogermamsch 1 * » P qu'il se défie, en étymologie, 
de l'abus des hypocürïsttques si cher â M + Üaunack p, 1 8) qu'en 
morphologie il est tout pénétre de la nécessité absolue de tenir toujours 
séparées la forme et b fonction p et ce précisément au sujet de V$ aoristi- 
que lp- 91) dont j’écrivais naguère qu'il n'implique par lui-même 
aucune notion de passé 3 4 . Mais il y a mieux encore que d'étre d’accord 
par avance : c'est de se convaincre par b discussion, et M. i, m’a 
maintes fois ménagé la satisfaction de me ranger de son avis. Je croîs 
que d'autres lecteurs pourront réprouver aussi, 1 

Les « contributions » de M* J . sont au nombre de ïrois. 

Dans k première * quelques traces en grec du type sanscrit àsrk 
asitds ** U relève s kx mots indo-européens dont la flexion primitive 
devait étrt dithématique, k nominatif singulier se terminant par r- 
vovclle -[* gutturale sonore. La plupart de ses rapprochements sont 
ingénieux et séduisants ; quelques-uns — = "n-rpi-y-s- * animal 

de rochers %, ef, -ÉTpx [p. 7) — me paraissent à peu prés démontrés ; on 
doutera pourtant que (p* 28 L n.) signifie originairement 

c rocher, montagne de vagues ». On s’étonne de lire (p, 146) que fc si 
Tctpytîsç se décompose en su- et Apyilai, il fournil Tunique exemple 
connu jusqu'à présent d'un corrélatif grec pour le préfixe sanscrit ai, 
alors que presque en même temps MM, Wackcrnagel 1 et de Sans, 


ï. Cf, Revue critique, XXXII (lügi), p. 93, 

1, Cf- Revue critique, XXlÿ tiSSjJ-,, p, 145 + 

3 . Elq* Morphohg. V H p, 3 P et Mméoii, VEF 1 p. 8g + 

4. D, Defmungïgesetï d. Gr\ Compvsitu (Bawl, 1889), p. 4. 
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sare * 1 * 3 ont cru découvrir ce préfixe à la base de la formation hellénique 
û"T|T$'S ^ * m-gt&ûs- « bien vivant * *- 

L+rseconde étude, celle des parfaits grecs en -x-, peut être considérée 
comme vraiment définitive : il y avait longtemps qu'on soupçonnait 
l'existence en indo-européen d'un élément dérivatif -fr- {-q* suivant 
l'auteur) auquel se serait attachée subsidiaire ment une fonction tempo* 
relie ; le mérite de L'auteur eot d'avoir, par scs nombreux rapprochements 
étymologiques, monfrë que cet élément intervenait dans un bien plus 
grand nombre de racines qu’on ne t'avait cfabord supposé, ce qui en 
rendait la propagation plus aisée, et de nous Faire suivre en quelque 
sorte,, dans ses minutieuses statistiques, le travail créateur de l'esprit 
grec multipliant une forme de conjugaison commode. Parmi les simi¬ 
laires, M. J. a oublié l'albanais et rhypoihèsl de M. Benloew J : il est 
vrai que M* G. Meyer en a f^ii justice; mais là o il figure l'étrusque 
|p_ S 3 et gî}, je ne vois pas que le « pëlasgc i soit déplacé,, 

Sur la troisième partie* quelques thèmes en-« de la langue grecque », 
je hasarde une réserve de principe. Certes les connabsances linguisti¬ 
ques de M. J. sont aussi solides qu'étendues, et les trouvailles abondent 
sous ses pas; certes L'équation txïîïèetv : p 4 p“w = mamts ; pipt; fp. 14Î 
i. n.) est d'une Saisissante vraisemblance, et il est curieux de trouver 
dans un mot comme mar-üt (p + 134b la forme grecque (avec fi du 
suffixe du participe parfait que partout ailleurs le sanscrit dérive en -us-. 
Mais espérc-t-00 jamais nous apprendre sous l'empire de quelles lois ou 
de quelles influences s'opérait, dans la langue proethnîque, la substitution 
du f n Vs ou de IV il IV? Je vais plus loin : si la langue indo-européenne 
était là, sous nos yeux, dans un document écrit, ou même vivante et 
parlée, entreverrai^on seulement la solution de ces problèmes t Et dés 
lors, en présence de spéculations pa h-ontologiques du genre de celles de 
M- J„ à plus forte raison de Ea Wur^clerweitérung Je M. Per son, 
dont heureusement pour lui un autre que mot rendra compte îcî F n'est- 
on pas tenté de pense%que le résultat de la recherche ne vaudra jamais 
k peine qu'elle coùte 1 sans riqn diminuer d'ailleurs du respect ec de là 
reconnaissance dus aux savants qui ne craignent pas de l'affronter? 

Sur le vx*ht-all. hagaïitssa fp. 134b M, Johansson s est rencontré 1 
son insu avec M- de Saussure, dont l'explication est plus complète 4 . 
Est-ce le besoin de la causc k est ce une inadvertance qui lui fait admet¬ 
tre fp. 144, avec récidive p. i 5 qJ la quantité lôcusta? au moins dou¬ 
teuse, et en tout cas de l'extrême décadence? Si Poséidon est par 
essence un qmlUnâffaer dans les mythes grecs fp. 124b il ne faut point 
dire que cette attribution lui vienne de sa nature ch thon i en ne ; car il a 

i - Mêm. Soc.^Jng'. VII, 1 [1889}, 

1. Pcui-£ire plutôt 1 su-giyë-> le ûtgré normal de la racine qui apparaît 

réduite dans sfc, ji-va ce ht iri-no-x. p 

3 . Analyse de (a Langue Aî ternis* (Paris. 1 P- ïi i* 

4 + BuH.~Süc. Ling>, VII, p. crxviï. 
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eici 1 or ‘S incij n Zeas du ciel pluvieux, tout comme le Varuna védique 
et ouvert Ses sources du ciel avant de forer celles de U terre, 

V. Henry. # 

' *"* **■“*&“ X.SEaOtBtOÏ- (tinge i pwt dü Bulletin 

deCoIrresputJjTite Aelknique\, Athènes. Paris frères, 4 tt p>p r in-S* Priï^ * dr. 

m L m M ' SdmiTélos P° rre sur sept tragédies d’Euripide que 

~ * a pubht:ÆS . en un volume chez Hachette, soit Hécube^ 

Mcàee, Mtppûtyte, les deux Iphigénie, Eiectme et Ores te. || se ter- 
mm, pur une note sur les vers 2,-n3 des Phéniciennes, qu’on aurait 
pu, saris inconvénient, laisser de c ôté. 

Il faut d’ahord rendre justice aux connaissances bibliographiques de 
M. Sem,réi0j. Ici, comme dan» l'édition des Tragédies de Sophocle 
qu li a commence à publier, il se montre e» général bien informé 1 des 
travaux de ses devanciers, il abuse même de sa science pour nous nm- 
peler sans utilité des conjectures décidément malheureuses, oui ne 
mtritcnt que l’oubli. 4 

Analyser une série de remarques critiques n'est guère possible ■ il 
faudrait les discuter une â une. Le jugement à porter sur la plupart des 
travaux de ce genre est formulé dans un vers célèbre de Martial 
Presque tous les critiques sont logés â la même enseigne. Disons 
dailleurs que les premiers mots même sont vrais pour le travail 
en question : Sunt botta. Les observations de M, Sémitélos ne sont 
presque jamais inutiles; elles témoignent toujours de lectures appro¬ 
fondies, d une solide connaissance de la langue des Tragiques. C'est 
avec raison je crois, que la v ü | ga ,e est défendue au vers iogr à'IokU 
geme d Aults. Aux exemples qu’il cite, l'auteur, aurait pu joindre 
Je v. 44b de la même tragédie. Parmi les conjectures qui méritent 
i a tention, citons : Sp*jç pour ï^ç dans Héc . 3 9 8. v . pour si dans Iph, 

t [' V s V™" 8u !™ WWiW P ° Ur " r,iV dans Iph 

laur. 35 a. Comme beaucoup de médecins, «, $. réussit mtm * k 

trouver le mal que le remède. Parfois jj a bien vu le sens à rétablir 
sans que la correction proposée soit absolument satisfaisante. Ainsi’ 
rca e n , il est difficile d'admettre la construction, tm5s5ï' 
et) lin de vers, chez un poète ai tique; mais il est aisé d'écrire J 

en comparent Iph. AuL 85 \ 

a. M. Sémiiétw croit avoir besoin, pour justifier du. m „ 
p. 7 «t 4 &, qu'Euripide St soit servi de t’alpbabct nitiauc offia È !f Ctl<Snl 
a AiLèacs jusqu’à Eutlidc, Mais s’il y a quJL eh«è e " “**&* 
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d’histoihë et de LtTïÉRAruiïE 14^ 

Ajoutera h je qu T on a de la peine à comprendre comment un belle* 
nîsie, même {ou surtout) un Grec, se résigne à écrire sur Euripide dans 
patois psfiudo'düSâic|u,c des journaux athéniens? Mais j'aurais peur 
défroisser peut-ftre, gi insistant un sentiment respectable, et j’aime 
mieux féUci l e r M, Sdmi tel os de sa contribution à la critique d * 1 Eu ri- 
pidé, en souhaitant qu’il récidive, au risque de choquer (va îtpe-ïx^îérflj 
les amis de l'atticisme» * 

É Â+ M. Dësrodsseàux. 


118, — Dl« iHehpiriM) VDd turaoti, umef Mitwirkung von Ernil Fabri- 

élus uni Cari Svhuthhirdr, henusge^eben van Max Pracnkel». L Iti* zunft Etidt; 

der Kcraïsgufiii. Berlin, Sperafion, 1890. ln- 4h *«-176 ÿ. 

Les découvertes faites à Pergame au cours des fûuîllcs allemandes 
ont d'abord été communiquées au monde savant dans trois rapports tn-4 tt , 
intitulés : Die Ergetmsse dzr Ausgrabimgen *u Pergamon i ce sont 
des extraits, paginés â part, du Jahybuch der küuiglicHot pr^ussischcu 
Kimsîsammtungen [t_ L p. 127 sq : t- J 11 , p, 47 sq., l IX ( p. 40 sq* a 
tS8o, i88i k 1S88). Une publication définitive, comme toujours, hélas! 
trop luxueuse et trop coûteuse a été commencée en j S 35 -, année où 
MM Bohn et EL Droysen ont donné Je r. Il, avec la description du 
sanctuaire J Athéna Polîas» Le tome VIII, r, contenant les inscriptions 
jusqu'il la fin de J époque royale, a paru en 1S90; la maison Speniam 
en a fait une édition spéciale, qui peut être acquise sans le reste de l'ou¬ 
vrage. On y trouvera réunis, non seulement les inscriptions provenant 
des foui U es, mais tous les textes pergamêniens dont cm a pu vérifier la 
teneur sur les originaux. Grâce au concours d'un habile architecte, 
M. Kotdewey,auquel nous devons un important ouvrage sur les monu- 
nicrns antiques de Lesbos, toutes les inscriptions oui été reproduites en 
fac-similés avec l'aspect du monument (base, plaque, architrave^ etc,) 
sur lequel elles soiÿ gravées. Ces fac-similés sont excellents et dessinés 
avec une légèreté de main à laquelle les publications allemandes ne 
nous ont pas habitués. À la fin du volume se trouve un plan à grande 
échelle [t : aSoo) de la partie supérieure de l'Acropole de Pergame, 
d'après les relevés de MM. Humann* Bohn et Sens. 

Le contenu du volume que nous annonçons est très riche, trop riche 
meme pour que nous essayions de signaler tout ce qu'il renferme d'inté¬ 
ressant cl de nouveau- On en trouvera tinc analvsc détaillée dans un 


à *s Hemtritfhé Upersuebi«gai da WllamûwitfrMfflÜettdart. Ses conjecture* 
n + ax icronE. au reste, ni pires, ni meilleure*, A supposer qu'il fallut écrire, fféc* 
tQ * 4 - ^ our et Pkén. 33, ppi^ pour Arcliinos e! son decret 

Sauraient rien à voir dan* riffen, Je ne pas que *i M. Slmitélos, lisant le 

Ci'&yit dans Sdiaiut^ voit à rAppùrçii cr|tique (p. a 4l L. jii que T dan ne 

yi-a-ir et B vfya> H ii suppose l'archétype commun des deux exemplaires éerit dan* 

I *a[phabet aisique. 
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article de k Reme des Études grecques (1891, p. 3^8 33 o)< oh quel¬ 
ques lignes sont consacrées a chaque ïexie d'une importance historique, 
suivant un excellent système dont C- Guftîus a xioimé l'exemple da*ns 
le Jahrésàèrickt de Ëursian. Mentionnons seulement (ri* i 3 ) i T arrange¬ 
ment conclu entre le fils adoptif de Philéïère, Eiimcne, ci ch^fs de 
mercenaires insurges contre lui, frappant Témoignage des difficultés 
contre lesquelles luïEait la royauté naissante dès Anales; puis (n° ao: Iq 
dédicacé d’un monument érigé par Attalc l' r après sa victoire sur ks 
Gelâtes ToÜstoagcs (sic) près des sources du CaicÜs ; enfin |n a 24g] un 
décret du peuple de Pergamr, rendu après h mon du dernier Att&Ie, 
qui confère le droÎT de cité a plusieurs catégories de non-choyé ns et 
édicté des peines sévères contre les émigrés; ce document établit, à ren¬ 
contre des doutes qui ont été plusieurs fois soulevés, l'authenticité du 
testament d'Attak lit en faveur des Romuins. Ces trois testes d'une 
valeur capitale, choisis pqrmi les deux cent cinquante que donne le pré¬ 
sent volume, sont peut-être ceux dont | r histoire de l'hellénisme esi 
appelée à tirer le plus de profit; mais beaucoup d autres sont instructifs 
à divers titres pour Thistoirc locale de la Mysïe* 

Le commentaire de M. Fraenkel abonde en observations précieuses ; 
non seulement l'éditeur a insisté sur la portée historique des textes* 
mais il a soigneusement mis en lumière ce qu'ils ajoutent ù notre con¬ 
naissance de la langue et du lexique. En voici quelques exemples» 
N u i, dédicace bilingue à Athéna par un barbare nommé Bapvdpaç ou 
ll^iipa;; l'une des inscriptions, malheureusement peu distincte, est 
rédige* dans une langue et dans un alphabet également inconnus* 
N ü 5 , sur une même stèle, décrets des Pergaméniens en mdj et des habi¬ 
tants deTemnos (ville très voisine de Pergame) en éolitn* N # jg, emploi 
du pluriel Je majesté dans une lettre d* Eu mène [ ar aux Pergaménkns. 
N* 3 o, dans une épignmme fragmentée \ b guerre est appelée 
xi-jixTsi; Horace a eu sans doute dans l'esprit une expression analogue 
Od - I, t« * 5 . P. 79 et ailleurs» M, F* appelle l'aUemion sur la rareté 
des hiatus (non justifiés par le repos de la vois) dans les documents 
officiels. N* t 5 S t emploi nouveau de sxtpcr^tv dans k sens d T » établir 
une colonie militaire 1» N fl 459, dans une inscription éolienne, exem¬ 
pte* à iotas parasites, ; M* F. uuraït pu citer 

des faits analogues, p. exemple C. I G, - 5-5 b t 74 , N* 160, nombreux 
exemples de Ta ssî mitai ion du K final devant des consonnes (en 13- 
av. J -C h K* J 63 , ponctuation entre les lignes, comme sur le papyrut 
contenant le discours d Hypérïde contre Aihénogêne. N e 20^ le second 
vers d*une épigramme sur Homère : * 

AÎÎE TM ài^PxTfOï ji-iOuv -t ? l B[jjp W ëj Û;'jt3 * 

aurait pu être rapproché d* début d* l'épitaphe de* morts de Chéro- 


>* U reSli,utIun 1 UC “• F - P™!» 8 ® dt U premier* ligne tet 
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née et J'.// XVII, t5 7. N* 224 * J. i 3 -f 4 - fécriraia [xlXlrJtfev; 

j'ai déjà restitué ce moi par hypothèse dans une inscription d'Hypaepa* 
Ret, archéol., 1 SS 5 n II. p, 107. On trouve plus loin m® 243) un com¬ 
posé analogue qui manque aux lexiques. -j^sçauteâEtv* Dans la même 
inscription^ on a =lq dans le sens de * jusqu'à *,. comme dans Potybc, 
avec le style duquel les lestes de Pergame présentent de nombreuses 
analogies fef* p, 170.) N* 246, h 3 t, la restitution zal [{si xit» 
x-zi âpypi ti* mal meparal^cerraine; je ne sais pas pour¬ 

quoi M + F. considère ici *æï comme inadmissible (pour l'emploi redon¬ 
dant de cette conjonction, cf. BulL de Corresp. hellén., t. XI*, p. 7 a). 
N ù ïqè, pour pLe-ci 5 >Jy».X"Ç fJicJ, M. F* pouvait encore citer Rev. 
tirehëoî., eS88 p H t p. 96- P- e 6S, M- F. a très bien établi le sens de 
-pT.EipdofcxL = exercer la prêtrise à la place du titulaire. U faut espérer 
qu'à Jq fin du deuxième fascicule îl nous donnera un index des mois 
et des sens nouveaux, car, dans l'état actuel de la lexicographie grecque 
les découvertes dues à l’épigraphie n’enirctu que bien difficilement en 
circulation. 

A la p. i 63 h 0E1 M. F. a réuni ce que Ton sait sur le calendrier éolien, 
j'ai lu avec surprise la phrase suivante ; <c Aus einer tirtvêrüffentliehtên 
Imchri/l [kat Reinach an Laiyschew T*p?*&ç ah kymüischen Monat 
mitgéteiiti dock erweckt dieser Name sqwùI wegen seiner A bleiUmg 
aïs auch wegen semer Endung à as stürksiç Mhtrauen , so dans u>tr.._ 
bis au/ weiteres die Lesung fur irrig haîten müssen > * Avant d’im¬ 
primer «la, M, Fracnkel eut bien fait de me consulter; îl aurait appris 
que ! inscription, qui était inédite en aSSa, a paru. dans le Bulletin de 
Correspondance heilênique de 1 -BSS .1. XIK p. 36 1, v, ligne |S..; le tcxic 
|ujw=; hi^. me parait certain, bien que le dernier mot 

(— Jffî-iitévui) manque aux lexiques. Un autre document publié dans le 
mêm^ article (p. 363 ) lui aurait fait connaître le moîscyméen ’Apaùtûtt; 
(cm u TbziXdï^ a Eresosde Mityiène). 

L exécution matcuidle dece volume est très belle et l'impression d une 
correction remarqua olc; â la p 174, lir; Athribis au lieu ù'Aikritîs 

Salomon Rlinacei 


llq« — CEemcnSBjUSUHKEa. nnn Pralil^m (liT Ualerln lil litr Krloc-Wpchrn 
rlilliMaplile. Mons^r, Asehtndgrff, iS^q, 4^ p-. ïn^ P ïâ m. 

130. — H. ÜEHG54JS. Oiiltl tir* lm<-w H'iwll. Puris, Atcatl, 

S2 p. in-i, * 

12 [, — Karl TeüqîT. Ciil^n»ÏM dp rpbwü |ïhy«1rl« ducirlTiPP 

rmiijnmc^uiin Berlin, Ctlirary* 1S91 (Berîiner Stmîien f XII„ 3 Ê7 p îtt-ü, 3 m. 

[2 3 . — ■ KurJ L ASb W ! l'JS r ïi L ' 1 *^tî I «'■il I n s il*!* .lEàllllnlIb V«n XI 111 4 -I la 1 1 1 ■ ] r JjTp* 
Newton» Hadabarg u. Leipzig, Voîs, i&|)d, 3 raH in- 8 , jiS et 609 p, -jo m. 
pi 3 , — F^lii Thçma$, l,n idillüKïplilia Uiÿ Gna^jidU PAris, Alcan, itiSrp. 
3jû £L în-B, G ïr. * 
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s 34. — Eugcne Bouvt, ue CLnPi**U dr|v*j-*iirlff* Paris, HachcistK iÉSç- 

67 p. in-S. 

L Ce qui Fait la valeur durable ci en quelque sorte définitive du livre 
de M» Bacunnker, c'est Fusage prudent qui y isi lait des testes et de 
tous les textes. M. B, s’est donné pour tâche de recueillir, Je danser et 
de critiquer* avec une précision philologique qui ne laisse rien à désirer, 
les renseignements de toute provenance que nous, possédons sur les 
théories de la matière des philosophes anciens. II s'est astreint à laisser 
parler les textes, et à ne laisser parler que les ftxtes; il a donné une 
construction systématique des doctrines partout oü les témoignages 
directs lui ont paru suffire, etil s'en est tenu, lorsque les données trop 
rares cl trop fragmemaires 41e permettent: que des conjectures sans véri¬ 
fication possible, il exposer avec une grande netteté létal des questions 
controversées et les interprétations en présence. Ce parti-pris de pru¬ 
dence méthodique explique qu’il ait donné de la plupart des philoso¬ 
phies antérieures â Socrate un exposé parfois indistinct et vague \ que 
son Protagoras soit confus et un peu mou, que son Dcmoerde soit 
insuffisamment construit, et qu il se soit refusé à distinguer entre les 
formes successives de la physique stoïcienne; mais il explique aussi la 
remarquable fermeté de son interprétation d'Heraclite, d Aristote, 
d'Épicure, de Plot in, ée la forte netteté des discussions critiques sur les^ 
quelles il appuie son interprétation de Platon *. M. Baeumker n a pas 
tout dit, et il reste beaucoup à faire après lui ; il n'y a plus à refaire Ce 
qu'il a fait A 

IL La dissertation de M. Bergson sur le Heu d'après Aristote est un 
commentaire très précieux aux cinq premiers chapitres du quatrième 
livre de I I Phys i que t dont la difficulté est connue.* Elle se distingue 
moins par ht nouveauté de l'interprétation que par l'ingénieuse netteté 
de l’exposition et par la sagacité avec Laquelle les obscurités sont dëmc- 
Jées et le plus souvent dissipées. Le latin dans lequel écrit M, Bergson 
est d'une habileté et d'une souplesse peu commund 


i. M- B- interprète lV^upo» d'AnsmmarLdre (comme Ib fait avant lui M. Paul Tao- 
neryï bu sens d'une étendue MlitnHéè. Il est certain qu'il lie peut s’ijfir là du concept 
d'une indétermm&iion. qualitative absolue; néanmoins il est dilFidle d’admettre 
qü'Àmximanjrc ne se son pas représenté cette Étendue il] imitée corn me attribuée k 
urne matiertf assez indi Se renie tl Subtile pûUf revêtir les différentes formes élé- 
lucnLiirca. — Jccroi* que M. B. fait bien d'admettre, avec M. Zcikr, £t contraire- 
ment -i L'opinion de NJ . Tanîvcry. l'iibimiatton spatiale de l'air chez AnaxitïîèiU\. 

1. 11 accepte en bloc Celle de ZeLlen Je pcr&iSOC 4 CfO-lrc L 1 Ù que la réalisauon trans¬ 
cendante des idées est néo-plaiütticïennc et n'est pas platonicien ne h est absurde ou 
loue ati moins inintelligible ; i' que le fameux * Kcînc Ahh'itung d£i Siwtîchcn n 
supprime la uiiHruLié eu supprimant U question, et non pas en la fésokant. — Au 
fond, toute b discussion de NS. B. repose sur Sun interprétation de \ r xsà'jrr if qui est 
contestable, # 

3. P. 1 n r 3. Lire Journal of [cl non pas FhHos®phyï m La note 1 de 

la page 11 est plus qu'inutile, 
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I ! î. L« recueil des fragments de Zenon rciqiifs à b Physique que nous 
donne M. Troost témoigne d une bonne volonté fort louable; mais fe 
4 y ifûuve guère autre chose el louer. Je ne veux point parler du ]atm 
Obscurci pénible dans lequel J annotation est rédigée^ ni des innova- 
lions et des assertions contestables ! t ni des très nombreuses incorreo 
tiorft dcsltexies publiés 3 * Même avec ces débuts, un recueil de ce genre 
serait utile s il était xotnmode et s'il était complet. Or celui dç 
M. T. n est ni 1 un ni Faut ns; d’une part, la disposition matérielle 
de I ouvrage est d qjie complication quTen rend l'usage fort difficile; 
d autre part, il ne nous donne rien que nous no possédions depuis long¬ 
temps. M T. peut voir* en comparant son travail avec le recueil des 
fragments de Zenon et de Cléanihe queM. Peanon a publié presque au 
meme temps, qu il est possible d'étre plu? complet qu'il ne la été sans 
faire aucun prodige d érudition* Et si M- Pearson et M. Troost s’étaient 
avises d explorer quelque peu la patriotique et Jes écrivains de la basse 
époquç T ils n auraient pas ignoré Fun et 1 autre des témoignages aussi 
aisés à trouver que ceux deThemistms (Faraphr. 1, *5 J t a 7 , éd- Spen- 
gcU L 205 j io; 374, i5 f etc.\ que celui de Fauteur anonyme d une 
tche£ Walr III T 740], que celui dcS r Jérome, Jn Ep 9 
ad hpheî. VI 1 , fi [ 1 lYalUrsi)* que celui du P se u J o- Augustin, De ecc/e- 
siast. dûgm + cap* X\ I, que celui de Tertullien De praescr* 7,01 divers 
autres que je ne puis citer ici. ram qu on se passera de main en main le 
pcü que nous savons, sans prendre mdme la peine d une vérification 
personnelle des sources que I on cite ^ OTq perdra son temps. 

IV, Le très remarquable livre de M« Kurd Lasswiu est Fceuvre d'un 
savant bien informé, d un Kantien ardent et d'un bel écrivain, plein 
d imagination et do talent. Après dix ans d'une laborieuse préparation,, 
dont nous avons pu suivre les progrès dans U Vierteljahrjsschr. f» 
nns&emch* Philos^ il nous donne une très large et très complète histoire 
uus hypothèses et des théories atomistes. depuis les vestiges de traditions 
et les germes d iJc^s qu on trouve à l'origine du ntoyeEi âge r jusqu’à leur 
expansion achevée chez Huygens* Leibniz et Newton,-L'exposé do la 


1. La correciiion au frg. ri (j), 14, n- U bï difficN^ïncni accep: abü e. Lq 

p. |Ô + n. I très peu dëmoniiratwd ce iiui superflus. Le fi- s . «1 mal imer- 
prëié; il faillit JC reporter à h éocirï** (TArliime, n que .VL Trwm a*a dus vu; 
etc. 

3. Ajouter aux errata : frg, ïK j ^S+ 47 p raj p, 41* L i^ T acsiimi- 

viajei; fr$ r Z/itm*; p. 49, noie, à*nw*p 4 *v**m ; p. 5 ï p Jp p. 5 fi, L 16, 

N 1 * lûg. lire Ncmcuuft C, iS (cl npn pas 3 fi), çec_ 

3 , En ïûsci deux exemples : 1* M, Troosi emprunte auz D&xograf hi de DirEs 
son fr fl . iïJ, emprunté à Eusùbi;, Frwp. cy. XV, 10, ï. Eu«fe, dit formellement 
4u il Je dût hm ilipl #Mïif de Fw**yre; par un kpws sans importance. Diels F*iui- 
bue:i Ariut Didymas- M. ThhhI copie fttiributiaiL avec Jt fr^menL S’ii eût vérifié, 
lï n’eûi pas omis Je Lemoiginage du ioàmc Porphyre cité par deu* pages plus 

ii-iui, XV S iJÿ, 3 ; — j. p Vil s'eujt ftporio lui-mâine à Ga*icn,i) L pfot, Htppva * et 
FUt r , d Saurait pnaomij Je ténroigoi^e du livre V h p r 4 hüy 3 MüUor. 
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plupart des doctrines de la Renaissance* et de rouies ks théories du 
ïiru»ei du xviu H siècle, repose sur une élude personnelle et très appro¬ 
fondie des sources; le moyen âge esc raconté de seconde main* mais 
avec une connaissance complète 3 et précise des ^courants d' idées, des 
querelles et des systèmes. Le livre tout entier est d une lecture au raya me 
et instructive, et mes critiques n'auront pour bui d en amoindrir ni 
l'importance peu commune, ni le grand intérêt? 

Ces critiques elles mêmes, ou plutôt ces restrictions,‘sont très embar¬ 
rassantes à formuler* IJ est incontestable que M* L. a conçu son 
histoire sous la forme k plus instructive et la plus vivante et selon la 
méthode d'exposition la plus vraiment philosophique. Il est tout aussi 
peu contestable que cetie méthode elle-même, qui est excellente. Ta 
entraîné \ des vices d'exposition qui apparaissent clairement à une lec¬ 
ture attentive; — et il est tout à fait certain qu'on ne conçoit pas com¬ 
ment il eût été possible d'y remédier. Sans cette expresse déclaration, il 
y aurait quelque injustice à attribuer au fait de [ auteur des imperfec¬ 
tions qui dérivent de la nature même de son sujet. 

Les traits caractéristiques dosa méthode sont les suivants. Il a conçu 
son ouvrage sous la forme d'une histoire analytique* génétique ei cri¬ 
tique des idées maîtresses et des concepts dominants qui concoururent 
à ['élaboration de l'atomisme moderne, ce qui veut dire : i* qu'il n'a 
fait intervenir l'exposé des doctrines anciennes qu'à l’occasion des écrits 
et des systèmes où se trahit leur înHuenee, et qu'il l’a fait intervenir 
chaque fois que kur influence entre en jeu; 3 e qu'il a dû conduire 
successive ment, à travers une époque, mi même à travers plusieurs 
époques consécutives, l'histoire des différents facteurs ^principes méta¬ 
physiques,, méthodes logiques, conceptions mathématiques, théories 
physiques) qui, simultanément ou successivement, donnèrent aux 
diverses formules atomistiques leur Caractère propre et leur unité systéma* 
tiqué : 3 3 qiTil a été amené, à chaque stade de révolution des doctrincs > 
à démêler en elles, par une interprétation toute personnelle et toute 
moderne, k concept métaphysique ou logique qui les dirige, qui en 
donné le sens, qui en est l'aine et le principe secret. Tels sont les carac¬ 
tères essentiels de sa méthode; voici les défauts d'exposition qui en 
découlent. Ou premier il est résulté que 3 a continuité chronologique * 
pjrfois la cohérence logique* et parfois, ce qui est plus grave* k liaison 
historique 1 du développement sont rompues au détriment de l'intellU 


l„ le ne voie que Jeux IfUUne* importantes : le moyen âge grec «t mûrement 
omis, sans domc en raison âti plan systématique de Fftüvrqge; bvrn&rd de Chartres 
ffest pas menti an né, par un oubli qu'on ■ pelas i s'expliquer. 

Ën voici un exemple qui a son importance. Après Scoî Érigent, ùéius nous 
trouvons bruiqUEOienl en présence d’un exposé aystdrnaEtque de la doctrine Je 
Platon, destiné à nous faire concret!die le Pseudo-Abélard ut les Platoniciens du 
ïii B siècle, A quoi Ton doit objecter ■ i* Que eet exposé devait précéder l'ectRlyie dç 
la doctrine de Seul Efi(cne + qui animons est inintelligible; i É quêtant donné 


t 




ï55 


r 

I 


& ! HI5T0tiïb ÜT Dti LÎÏTÉR ATL1R E 

gènes facile et exacte, par ees brusques retours eï cts recommence¬ 
ments. Du second, il est résulté qüc la pensée systématique des doctrines 
forces et cohérentes se dissout parfois dans ce morcellement analytique» 
et dans cet enchevêtrement de fils où l'attention s'égare et se brouille. 
Du troisième enfin, il est résulté que l'in ter pnkatÎËn systématique et 
critiquc^andis quelle dégage les arêtes logiques et les eaiégories géné¬ 
ratrices des conceptions* Les réduit parfois en des formules qui leur sont 
étrangères et qui m’appartienne ut ni k Jeur époque ni à leur système de 
pensée, et donne V ifi pression très nette fl’une H in $in interpt et ira ng , 
C'eai là précisément le caractère du livre de M. La&switz : il s h cst 
proposé de donner, à une cohcc ption systématique, idéaliste cl Kan¬ 
tienne, de l'atomisme physique contemporain^ une introduction histo¬ 
rique qui fût elle-même systématique. 11 1 doublé son exposition histo¬ 
rique de toute une interprétation philosophique qui lui est en quelque 
sorte parallèle, et qui souvent lui «C extérieure. Il a conçUj et je le dis 
sans une arrière-pensée de critique, il a construit 1 son histoire comme 
une confirma [ion de la théorie corpustujaire criticiste, celle-ci étant 
la conciliation véritable où abouti rem bon gré mal gré, par une néces¬ 
sité interne, dix siècles de lutte entre la conception substandaliste et la 
conception causale des choses, — Cette doctrine idéaliste et hardiment 
métaphysique, que M< Lasswkz a exposée ailleurs, et qu'il ne fait ici 
que résumer à grands traits % est-elle scientifiquement vivante et viable, 


quÈrigine si les autre* plaie niei-eu* doivent soûle leur commis s^nce de Platon à la 
induction et au commentai re 4s Chalcidjus. ce aux témoignage* non mains Inüdèb 
des pères de rÊglise, U vérité historique et l'oprit de La méthode exigeaient Siricie- 
menl un cïptisé fidèle de ce plaEonisEiie altéré^ le seul qu‘ils aient connu, le seul 
qui aii.igi sur eux, Ainsi — et ïL en faut «.lire autant d'Aristote, du Dé te ocriLisme h 
de toutes tes doctrine* antiques, et, plus généralement, de toutes Iss In fluences phi¬ 
losophique* — l'application exacte de là méthode génétique et critique exigerait ir 
nouvel exposé des doctrines inspiratrice* à chaque foi* que Ex cjonnniisencs ds ces 
doctrines t'est éLarg^ ou que leur interprétaimn * + est modifiée; ainsi, en un mot, 
lin méthode philosophique, logiquement appliquée, se renverse et se supprime, paül 
faire pla.ee à la méthode philologique 

e. Je ne vois qu'ufl petit nombre de points où l'histoire soit construite, au sesïi 
défavorable du mot.. Telle est J'jdenLiûc-Uiun du nominalisme avec les tendances 
moderne», réalistes et positive* (I. P- SëJ qui ne me paraît pas légitime. Telle est reuf- 
eïre aussi l'in tcrpféli lip n de certaines doctrine* pi éroti ques. su no je de celle 4 e Des- 
cartes. Telle est certainement l'attribution à INc-vlôn d'une croyance métaphysique n 
l'existence de forcé» centrales dont faction ù distance serait 1T réductible à toute 
expLmatiûn mécanique (II, p ^71 sqq-, $78 sqq- . Je ne puis voir dans l'interpréta - 
tion de Cotes qu'une réalisation de qualités occultes que Newton condamna elpres 
sèment iPrïmctp* phiL uaf- nuiè. Dcûn. VIH. et ailleurs). — U y aurait de ï'tnjus¬ 
tice a prendre à U lettre fa phrase suivante, oh la tendance constructive ae trahi; 
d'une manière assez eu rie u so : x dur BcgriiT der Energie der Lace oder der poten- 
ticllen Energie, eiu xQtw&idiffür* Begrïlfffrr die Nawïomchç Pbyslk, der djiker schon 
bei Daniel ütlitouillj sich tindet. > (LL p. J&7.) 

a. I, p. 4 3 sqq. T p, ÜO *qq.. p- 157 sqq., p. iti 1 . aqq- — JE. p- sî5 *qq-, F- 3yÊ- 
4 * 7 - - 
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ei ne heurte-t-elle pas en Face la plupart des postulats, des idées direc¬ 
trices, des principes tacitement admis et des buts facilement poursuivis 
de nos sciences physiques, c’est sur quoi je ne veux pas me prononce», 
et c est aflyire entre «lie et [es faits; est-elle, au s|ns moderne du mot, 
philosophiquement intelligible et vivante, c'est ce que je ne considère ni 
comme certain ni comme probable; mais, de toutes façons, eüelémoîgne 
d'un vigoureux effort intellectuel, et elle mérita, ne fût-ce même qu’en 
raison de la belle et brillante forme sous laquelle dlcnous est présen¬ 
tée, de ne laisser personne indifférent. m 

V, M. P.-Félix Thomas parait s’étre gardé d’introduire dans son livre 
rien qui lui soit personnel. Je vois qu’il cite parmi les adversaires de 
Descaries un certain Craiérus, dont le nom revient deux fois, à deux 
pages de distance lp. i3 et i% ce qui est inquiétant ; qu’il considère 
comme « irréfutables i les objections de Gassendi à Descartes p, a î} 
n. i), qu’il s’exulte outre mesure sur le mérite philologique de TÉpicuré 
de Gassendi, qu’Horaee est pour lui « le poète philosophe », et qu’il 
n est de philosophies sérieuses que < les philosophies d'idées moyennes ». 
C'est, ou peu s'en faut, à quoi se réduit son apport, 11 s'est proposé et 
il s’est contenté de nous donner des œuvres de Gassendi une analyse 
qui parait être fidèle et complète. Le malheur, c'est qu'au joui d'hui l'on 
btit un choix parmi les doctrines de Gassendi, et que personne ne se 
soucie pins guère des parties de sa philosophie sur lesquelles M. T. 
s'est le plus complaisamment étendu. Nous n'avons que faire de la 
psychologie de Gassendi, de sa morale et de sa théologie naturelle ; nous 
nous occupons souvent de sa critique de Descartes, que M. Thomas a 
trop sommairement résumée, ci parfois de sa théorie de la matière, qu’il 
a trop imparfaitement esquissée pour nous dispenser de recourir aux 
textes. * 

VL H ne ressort pas de J etude de M. Bouvy que Vico ail été pour ks 
doctrines de Descartes un adversaire bien pénétrant ni bien redoutable: 
mats je ne sais si la faute n'en est pas pour une pan -j l'inexpérience de 
M. Bouvy en matière philosophique II donne comme représentants 
du néoplatonisme italien, au xv f « siècle, outre un certain Maxzoni <mc 
je ne connais pas, Mars! le Pkin, Pic de la Mirandole ei Aenras Sylvius 
qui moururent tous trois avant i5oo. U paraît avoir insuffisamment 
emdie dune part la diffusion du cartésianisme eu Italie, d'autre ra rr 
I mflueoce exercée sur Vico par le leibniaien Farde)la, La discussion au 
nio>en de hqueiJe il cherche û prouver que Vico ne doit rkn à Leibniz 
ne me parait pas convaincante. - Le latin pénible dans j cqUïi ce!tt 
dissertation est écrite n’en facilite pas lu lecture. , 

Lucien Han. 


& 1 Hi STCSIK-K Et DE LTTTÉRÀTîJWR î5f 

n5. _ l. A* Fm*K(- i^injui un ci Lnyw^mnnl. Tapefruch unJ Bricfe 

des Di dater* qçbH JujîcHdgcdïchteci uml Brtcfen IA Fritz Kkyk* SluLt^urt. 
Verkg. dçr J.-G. CoikTst taïi UuchhAüilung Nichfülger. vi, 167 p. in-B- 

Elfti . 6. 

« 

En septembre 1889 mouraient, à quelques semaines à peine d'inter- 
vnUe, les trois femmes qui inspirèrent à Lenau un amour profond ci 
malheureux : Lotte Gmelln t Marie Behrends et Sophie Lœwenthah De 
k première passion" nous ne savons presque rien. Le lilsde Loue Orne- 
Ji np M* Hartmann, ptstcur à Dôffingen .Wurtemberg), ne put nous 
donner aucun détail sur les relations de Lenau avec sa mère. Elle paraît 
avoir cruellement souffert de cvF amour eï elle évita toujours avec un 
soin jaloux d’en parier. Sur Marie Behrfind| nous sommes mie as ren¬ 
seignés* Elle a très exactement noté dans un journal î'histohe de scs 
fiançailles avec Lenau et pieusement conservé toutes ses lettres , lettres 
et journal ont été communiqués par M. P. Weisser dans la Deutsche 
Rundschau [déc. 1889), La troisième passion de Lenau était plus Inté¬ 
ressante encore a connaître; d\ihûrd parce qu'elle s'étend â une plus 
longue période, près de dix ans, puis parce qu'elle est enveloppée de 
plus de mystère. Les lettres de Lenau à Sophie som iris nombreuses 
dans la biographie de Sentira, mais c'est U sa correspondance avec 
Lamie et non point avec la maîtresse, ce sont ces « gczwungene Wïs- 
•che oü il parle de tout excepté de son amour, IL faut donc savoir ni* 
grand gré à M* Frank! d'avoir apporté celte contribution si précieuse â 
la biographie du poète. Déjà, dans une étude sur Lenau [ZurBiogrâphîe 
N, Lcnau$> Wjen, iSS5} fc M. F. avait publié (p. 88 à 100) 21 de ces 
lettres* qui ne sont souvent que de très courts billets. La publication 
qu'ri nous offre aujourd'hui est, au contraire, relativement volumineuse. 

La première lettre est datée d’avril 1836 (dans Schurz, la première 
lettre à Sophie est du 14 décembre i8Lp t la dernière, d'avril 1843; 
mais dans ce long espace de neuf ans, U n'y a guère que les trois pre¬ 
mières années, 1 où les lettres soient abondantes. Quant aux 

deux derniers tiers de cette période, ils sont représentes pür 5 a pages T 
sur i8ï qu'occupe T en semble de la correspondance. C'est ainsi qu'il n'y 
a que 4 pages pour l'année i 83 q t 12 pour 1840, 2i T il est vrai, pour 
[841, mois une seule pour 1842 et une seule encore pour 1S43, rien 
enfin pour 1844. Ces lacunes coïncident justement avec des événements 
de k vie de Lenau qui intéressent vivement ses relations avec Sophie, 
Ainsi* d'octobre i 838 à avril 183g, ses projets de mariage avec Caroline 
Ungcr; en 1844. ses relations avec Marie Behrends, [1 serait curieux 
d avoir pour cette période les lettres de Lenau et d'apprendre indirecte¬ 
ment par elles, puisque celles de Sophie nous manquent, de quelle façon 
furent accueilles ces infidélités du poète r M. F. ne nous donne aucune 
indication sur la raison de ces lacunes importantes. Tout a-t-il été inté¬ 
gralement publié, et les lettres qui manquent ont-elles été anéanties 
par la prfridpale intéressée, ce qui est assez probable : nous aurions 
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aimé avoir quelques détails sur le manuscrit même auquel ces lettres 
sont empruntées. Et puisque j'en suis aux critiques, je ks ferai toutes ù 
h fois. Plusieurs de ces lettres sont sans date; il est regrettable jque 
lcditeur n’ait pas tente de combler cette lacune : U eût trouvé à le faire 
un secours précieux dans l'examen attentif de - l'original. Sur bien des 
points on aurait souhaité quelques noies claires et prèçiees ■,* Enfin 
M F. a fait suivre ks lettres cfune courte étude sur Sophie LcewenthaL 
qui a le tort de parler trop de Lenau et pas assez dft Sophie et des siens. 
De Lenau nous n'apprenons rien que nous ne sachions déjà par la bio¬ 
graphie déjà citée de l'éditeur. Nous aurions été heureux d'avoir plus 
de renseignements sur Sophie, son éducation, ses idées* le milieu uùeilc 
vivait, les personnes qui la fréquentaient, etc. Ainsi, elle a écrit un 
roman ù thèse, dans la m Altère de ceux de Georges Sand, pour qui die 
parait avoir eu une assez vive admiration et dont l'esprit n'est pas sans 
analogie avec Je sien. De ce roman resté ‘en manuscrit* M* K. ne nous 
donne que le titre ; MtsaUitert, Ses relations avec 3a famille Lcewenthal 
luî auraient permis certainement d'être plus complet sans sortir des 
limites de la discrétion. Il faut donc nous contenter du peu qu'il nous 
apprend de cette femme de très haute valeur, mais sur laquelle nous 
sommes trop réduits à des conjectures. 

Ces réserves faites T il faut louer grandement M. F. de cette publica¬ 
tion qui viendra certainement donner un regain de jeunesse au talent 
de Le mut- Ces lettres* ainsi que Je dit justement L'éditeur, se lisent 
comme des poésies en prose. C'est la même originalité et la même éner¬ 
gie de 1a pensée, le même éclat et parfois la même subtilité de la forme: 
il faut ajouter aussi la même monotonie dans le ton* Mais pas plus 
qu'on ne se fasse dans les vers de Leu au de cette monomanie du déses¬ 
poir, de son éternelle mélancolie, on lira aussi ju^u'au bout et sans 
fatigue ces lettres d'amour* pleines d'amertume et de cuisants regrets, 
(Test sa vk intime qu’il ouvre devant nous. Le plus souvent ces lettres 
ne sont que des billets qu'il écrivait, souvent à une heure avancée de la 
nuit, partout où il sç trouvait, à Vienne, à Stuttgart, en voyage, et 
mime quand il était près de sa maîtresse, qu i! venait de voir dans la 
soirée. Gomment ces billets allaient-ils à leur adresse, M- F. ne nous 
fappcend pas; sans doute ils composaient une sorte de journal qui par 
fragments devait parvenir à Sophie et qu'interrompait de temps à autre 
une véritable lettre. Nous sommes donc jour par jour, heure par heure, 
mis au courant de l'état d'âme de Lenau, au moins pour tout ce qui 
intéresse sa passion, U est curieux de constater les formes différentes 
qu'elle revêt. Au commencement^ elle s’enveloppe de pensées religieuses 
et même mystiques. Sou amour luî esc une garantie de l'immortalité 
de Lame; la beauté explique la divinité. Lenau, qui était alors de tout 


i. A tignikr une légère erreur, note 2, p + 1^4. Ce cv'cst pj* ! Lutte Hartmann, 
mal* a Laite limetfa, une parc me de Schwab, que Les SchilflitJtr tant adressés r 
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cœur à son Savonarol^ sortant d« conversations avec son ami le théo¬ 
logien Manensen, plein de la lecture de Platon, admirateur enthousiaste 
dc*J 3 aader T dont il emprunte parfois k jargon théosophïque a Lenau 
conçoit rameur tûmnw une sorte d'épuration et de sanctification de 
l ame * Puij ses idées se modifient, la réalité Fa ressaisi; il s'intéresse 
plus ù révolution de rhumasiitê et moins aux spéculations des philoso¬ 
phes catholiques. IL a abordé un nouveau terrain et célèbre dans les 
Albigeois F a tfra n cb i sse me n t de tous les dogmes et de toutes les tradi* 
* dons. Il avait Failli vflrscrdans l'obscurantisme et il se retrouvait brus¬ 
quement presque dans le camp de la Jeune Allemagne, quoiqu'il s'en 
défendit iras fort. Aussi, 1 parti nie 1840 environ, il n’eit plus question 
dans ses kïtres â Sophie de cette union impérissable des âmes dans 
l'amour, mais les regrets, les plaintes, les récriminations sont d'autant 
plus vifs* I! est dévoré de désirs. C'est surtout en 184s, quand ü est 
retenu à Stuttgart par la maladie et que la fièvre lui brûle le sang, que 
sa passion ne connaît plus de bornes. Il faut relire ces lettres écrites en 
mai et juin e84e ; il en est peu de plus ardentes et de plus belles de 
violence qui ne sç contient plus. Les quelques rares billets se rapportant 
aux années 1842 et 1843, l'époque de don Jua*t t ne contiennent plus ces 
explosions de passion ; ils laissent presque croire que cet amour ne fut 
pas eut 1ère me ni de renoncement. Je renvoie à la lettre du 7 août 1Sq 3 
|p. 178). Ce n'est pas ici le lieu d'examiner k délicate question de savoir 
jusqu'où allèrent les relations de Lenau et de Sophie ; je préfère Jj réser¬ 
ver. M. F, l a abordée naturellement et résol ue I l'honneur du poète et de 
son aniie. Maïs il ne nous apporte que dûs raisons de sentiment, et quant 
au témoignage qu'il appelle classique, c'est-à-dire, à [affirmation ù Juî 
donnée, dans un voyage à Copenhague, par Fdvéque Martensetr, d'après 
une confession même que Lenau aurait jadis faîte à son ami, à Vienne, 
la preuve est sans valeur : Martcitsen quitta Vienne au printemps 18 36 , 
par conséquent à une époque où la passion de Leruiu pour Sophie n‘en 
était qu'à scs débui*. (CL Marterisem À us mêinem Le&en* Karlsruhe, 
1883*84+] * 

Les réponses de Sophie à Lenau manquent complètement l . Il aurait 
été très intéressant de savoir de quelle manière elle accueillait ses plaintes 
résignées ou ses explorions de passion . Ce que les lettres même de Lenau 
laissent entrevoir sur ce point n'ftst pas tout à Thonneurde Sophie; il 
semble quelle ai t montré plus qu'il ne fallait de k froideur, da l'égoïsme 
et une jalouse susceptibîlitë+ Les critiques qui ont annonce la publica¬ 
tion de ces lettres partagent cette impression (cf+ Die Nation, a 5 août 
1891 ; Ailg. Ztg ,, 3 1 juillet 


1- fl est regrettable que M- F. n>ù pas pu joindre à son rtcucil quatre Icures d* 
Sophie a hcflilie üçînbodt, Utiles au. comme nccmcrvt de la maladie de Lenau ci 
pübi 1 éc t dan 5 la \Viertfr N.-F. je dc*ii -?3 juiflet i Sg i sont le litre:* Lenius 

^rkfinkupg, m L'unique leurs de Sophie déjà publiée dans la biographie de M. Fr 
■ F- foi] aurai e du moins mérite d'être réimprimée. 
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Cette publication, si pré etc use pour nous faire connaître Insistance 
intime tte Lenau, ne nous apprend presque rien sur sa vie extérieure, ses 
amis, ses relations, et ce qui est plus regrettable, sur son œuvre poéti¬ 
que. Les lettres qu'il écrivait â Sophie, à côté de cette correspondance 
secréîCi eonïsenneiu beaucoup plus de renseignements pourra critique. 

Une utilité du même genre auront les lettres à Fritz Kkyle, l'ami de 
collège de Lenau, dont M. Frankl a fait suivre sa^ publication- H s'y 
trouve quelques détails curieux sur scs études de philosophie, de droit 
et de médecine, sur sa première passion aussi, sa* liaison avec Bertha, 
Mais ce sont surtout les poésies inédites qui suivent quelques-tûtes de 
ces lettres qui sont curieuses à étudier. On y voit comment Lenau s dont 
le talent a été plus tard si personnel, se traîne péniblement sur des 
modèles déjà bien vieillis, imitant tour à tour Klopstock, Bürgcr ou 
Hôlty, et lui qui devait adopter dans la saite une prosodie si élémen- 
îaire s enferme son vers dans h gêne de riicsaniêire ou des strophes 
al calque et saphique. 

L'ouvrage est orné de trois héliogravures : une reproduction du monu¬ 
ment élevé à Lenau. â Vienne* sur le Schillerplatz ; un portrait de 
Lcnau d'après une esquisse deSchwînd,et un portrait de Sophie ouvrant 
la publication. Il faut regretter ce fàclieux frontispice et l'oublier, quand 
on lit dans ia préface (p. vij que Sophie était belle et avait vingt-sept 
ans L Ludovic Roüstah. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le volume que M. E. Mckhior dl Vôûüé vient de publier sans k 
litre Regards historiques et Hitér^îres l Colin. En-î 8 h 3? 7 p.) renferme* outre l'article 
< A ceui qui ont vingt ans * F dlvertei études inspirées par Je* ouvrages récemment 
partis ; I. les irojigcurs (J.- J. Weiss, comte Je Mouy, Bunvslot, A, Leroy-Bcaulisu 
Cbcvriljon) ’ IL les historien ë (Sorci, Îa visse. Üryce. Sdiluniberger. Th. Rcînach, 
VsnJsti Tûüeynmdjî IIL les pactes ., 1 s poésie socialiste et iJCalitie en Russie, Nc- 
krassof ci Tuichef; la poésie idéaliste en France, Vigny) ;TVL paysages iau couvent 
de Re&noïép devint VLte . 

ACADÉMIE DES INSCRI PTION S ET BELLES-LETTRES 

Séance du i j février / Æ p 2. 

M. Alexandre Bertrand, président, annonce là mort de M. Maury, directeur eéné- 
raï honoraire des Archives rmionaki, professeur su Collège de France membre 
ordinaire de VAcidcmic. 

La séance est levée en signe de deuil. 


Î. M. F. a été bien inspiré en ai ou tant b son volume tes poésies adressées à 
SopbK II Ml ficiuux ttultmcni que cet appendice soii très incomplet, «aussi que 
l'aouor n’ait pas essayé de dater e» poésies, ce qwi .unit permis df foire entre elles 
« '» lcWf “ d * ellncl1 * rapprochements. Nous espérons pouvoir «ombfcr plus urd 
cette lacune â l'aide de Joe un*. inédits, 


U Proprietaire*Gérant ; ERNEST LEROUX 

Le Pur, imprimerie MSKhtétait ÏÎT, é £ulrvsrd — 
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JïS Sohuwih ^co=. Küwtni, - ia 7 , Boswt, La pbiie!6 e ie trafique. - 
pr«poîilpons dans Aristophane. - ug. HxlîHéI. Sculpture 
L "T" 9U W 1 f< Lii ^- - ■ IWsek, Aniiquîié* do 0 a ne . 

22 Z \ : L “ fc T d- Grt,iVS ‘- **•« 'eCtmto de" 

W h " ^-Chronique, - ACM d«ins®ri J Hions! ‘ lbll0_ 


I3 p', *!?, -™l‘l-ehep Ileriti,isp, 1 ,tt, P m dem fQ Jihrhunden usber 

sut 8 Pw,rbo ™ unA ,rilife deuiwlie Staedie, sum «sien Male 

miE ein * r wiii-hüïiriï 
Auiwbt •** 

Dans cetio brochure M. Jacob «'est proposé Je donner une traduc- 
tioi, de pamge, relatifs à l'Allemagne d a Nord, extraits de J, Cosmo- 
graphie arabe de Kazwwf, auteur du ïiij* siècle, dont Je t«te a été 
publie en 184A par M. Wuestenfeld; mais se publication est sonie un 

E j : d C ri m ; tM Cûmme 0IÎ le verfi pi™ loin* Le principal 

tncrite de M, J. est d avoir restitué Jes noms des villes et des pays dé£- 

gtires par la prononciation et la transcription arabes et d'avoir ainsi 
rendu utilisables potir 1 histoire allemande du moyen ùge les notices de 

sur « sujet ; ainsi s'explique la faveur que la première 
ecfmon de son opuscule a trouvée en Allemagne. 

Les noficesde Kazwini sont relatives a Fulda et à son célébré mo¬ 
nastère; à Sehlcsvvjg et à ses mœurs barbares; â Mayence et ^ux mon¬ 
naiesonentaies qu’on y trouvait ; aux contrées centrales de l'Europe et 
aux épreuves du Jugement de Dieu qui y étaîenl pratiquées; à la ville 
de Sottl: et à ses eaux salées; a Paderborn et à ses sources 4 eau douces 
comme du m.eJ, D autres passages parient de Rouen et des espèces de 
poissons et d oies qu on y rencontrait; de l’Irlande et de la pèche de la 
baleine pur les habitants de ce pays- r 

Le premier appendice contient un article du même genre sur les vil- 

( oi ,t r^ Drepaae et Eryï; sur Bordeaux et un arbre de son 
voisinage qui donnait une substance nutritive; sur Cor.onc et la figure 

ouïe l * } Mésopotamie remarquable par les phénomènes éjeeLri- 

reetmn- U i^ 0nCa f n ^' e , CQS ^ ma 0 Ppendice Signale diverses ÎRCor* 
rations de j introduçuon du tome XXXIH de l’édit ion des Historiens 

temps anciens de 1 Allemagne ( Gesainmtausgabe der Geschichts- 
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schreîber der deutschen Votait h Dans un supplément M. J, commu¬ 
nique quelques observations intéressâmes de M* Schulte sur La pre¬ 
mière édition de ceite brochure eî qui n'avaicEU pu dire utilisées à tÆmps 
pour la seconde édition . * 

Le commentaire éckire suffisamment le texte de Kjzu-iii dont 
M. Jacob a discuté les principales sources avec autant de science que de 
critique* 

■ " R, D, 


îi 7 , — E-ii rhltoloRlu rlRü*lrtüi^ 3ti Æ»n feren eei sur ^objel et b m<£th&de des 
dmdes tupériiSütEt par Mu Bo«het. Puni, KLiackiiocfe, j *34 p. Jn-iti. 
Pnï ; 3 fr T 5ü* * 


L'idée fondamentale de ces c conférences » est exposée dans la prü- 
micre. Cette leçon, tirée â part de J a Revue internationate de renseigne¬ 
ment, a été mentionnée dans une des chroniques de la Revue critique. 
On connaît donc la théorie de M. Bonnet qui fait de la philologie une 
science appliquée. Cette théorie ressemble à un paradoxe. Elle reparaît 
aujourd'hui, entourée de considérations et d arguments nouveaux* 
M, Bonnet est un philologue trop éminent pour que l'idée qu 1 ÎJ se fait 
de sa science ne mérite d’attirer l'attention etune brève discussion, 


Si i on dégage de ce livre la thèse défendue par l'auteur, je crois qu'on, 
peut compter trois arguments principaux sur lesquels il essaie de la 
fonder. Le premier peut se résumer ainsi. Notre système d’éducation et 
la philologie classique comprennent un ensemble d'études diverses qui, 
dans ;l'un et dans l’autre, sc trouve être le même. Donc la philologie 
classique existe à cause de notre système d'éducation. Il n*y a malheu¬ 
reusement rien à tirer de cette méthode de superposition, qui semble 
empruntée à k géométrie. Si les mêmes sciences se trouvent être exigées 
et chez le professeur de l’enseignement classique et chez Je philologue, 
c'est que la philologie et renseignement classique* ont le même objet, Ja 
civilisation gréco-latine. La coïncidence s'explique par ce fait, mais 
simultanéité ne prouve pas connexité. Le deuxième argument est tiré 
de l'explication des textes. Les différentes branches de U philologie 
classique sont groupées en vue de l’interprétation des textes; L'interpré¬ 
tation des textes est l’élément essentiel de l’instruction classique. Ces 
deux assertions ne me paraissent pas prouvées, M. B. convient Juî- 
même de l’importance considérable de l’archéologie en philologie clas¬ 
sique, De fait, l’objet de k philologie est de connaître l ame antique 
par tous les moyens possibles. Des moycns*dont nous disposons [□ 
connaissance des textes est certainement lé plus direct et le plus t J 3 ,‘ 
que; c’est ce qui en fait l’importance. Les monuments se placent cLn" 
dant îmméd.ateinctit après, et dans l’intervalle le plus proche Pour ta . 
l’archéologie tient une place très limitée dans l’onseianem^r 

p» *» —« mÿSTïïïTÏÏ 
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CQfiiredisBciI la théorie de M. Bonnes II allègue enfin une preuve histo¬ 
rique, CbüCüne des parties de la philologie classique serait sortie de 
I explication des testes- Si cette origine était certaine„ on aurait là tout 
au plus un indice de I importance considérable de k connaissance des 
textes* En se fiant seuieTnent à 1 "historique. tracé par l'aiueur, on voit 
cette origim^démontrée pour k gnmmaire, k poétique* la rhétorique, 
1 histoire, la critique des textes et J herméneutique ; mais on nk rien 
de semblable pour les antiquités, k mythologie et le culte, l'archéok^ 
gic, 1 histoire de la philosophie et des sciences- le suppose acquis [es 
résultats exposés par ifï + car Î1 serait possible de contester que 
1 histoire, par exemple, ait eu même origine que k critique des 
textes. < Le plus souvent Thistoire figure [dans k sous 

lûrme de renseignements isolés t à propos deséaits que mentionnent les 
auteurs, poètes* orateurs ou autres. Il n'y avait qu'à réunir ces rensei¬ 
gnements épars pour en faire k trame d'une vériiable histoire : p. 114]. > 
Sans aucun doute ; mais seuls les historiens de profession les réunis¬ 
saient et ne pensaient pas en le faisant accomplir une des taches du 
granimaticiiSr 

S’il était besoin de donner une définition de la philojogie, je préféré- 
lais que Ion combinât la définitioti usuelle avec la définition donnée 
par -M. L. Havet L On a l’habitude de dire que notre savoir a trois 
grands objets . Dieu, I Jiomme et la nature* Mais ces objets peuvent se 
présenter sous deu* aspects différents ; en eus.mêmes, dans les faits 
permanents régis par les lois essentielles, de leur essence, ou dans les 
faits successifs et passagers. Les lois constantes de la nature seront, 
par exemple, l’objet de la physique et de k chimie ; au contraire, le 
géologue, en étudiant les couches successives du globe, leur faune et 
kur flore est en présence des phases successives d’une évolution. Le 
domaine de la philologie sera précisément les faits humains successifs. 
Comme 1 activité de 1 homme est conditionnée par l'espace et le temps, 
c'est d'après 1 espace et le temps que devront être divisées les provinces 
de la philologie. Cefle de ta philologie classique comprendra dans 
1 espace Je domaine gréco-romain j dans le temps, la période antique. 
B'autre part, si on considère non plus l’objet, mais k sujet, non plus 
la philologie, mais le philologue, nous verrons qu'il peut considérer 
son étude soit comme système de résultats acquis dont il doit se péné¬ 
trer, soit comme une méthode d’investigation pour conquérir de nou¬ 
velles connaissances. Ainsi se rejoignent les deux définitions dont je 
pariais, la philologie est à k fois une science fit un art. 

Ces questions de théorie demanderaient à être traitées plus longue¬ 
ment. Est-ce utile? Un fieux professeur de Sorbonne disait à M, 13 on- 
net : ■ Vous ym\ti écrire une thèse sur la philologie ? Faites-nous 
donc plutôt un bon ouvrage de philologie. Moi, quand on me demande: 


i. Élojutoo; ci philolugie, j8$j, 


* 


t 
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Qu'dst-e* que la philologie? Je réponds : « C‘«t « que je fais, s Pour¬ 
tant il sied de se livrer à ces considérations une fois par an, aux alen¬ 
tours du mois de décembre. Elles ont meme de l'intérêt dans une salle 
bien chauffée, sur les lèvres d uo professeur éloquent ou philosophe, 
devant un public retiré des affaires ou de la vie. Heureusement, la 
science se fait malgré clics. Leur plus grand inconvénient cA d'être 
contingentes. On aurait pu reprocher à M. Bonnet d'être arriéré et 
d'emprunter sa solution aux idées reçues vers l'an iStt. Aujourd'hui 
nous nous plaçons au point de vue historique p^ur le réfuter. Demain, 
on nous contredira par une définition physiologique de la philologie. 
Car nous l'aurons, L'envahissement des sciences naturelles et les séduc¬ 
tions de l’évolutionnisme produisent tardivement leurs effets. Déjà les 
folkloristes font de la ntythologie une branche de l’anthropologie; 
déjà, sous le nom de phonétique expérimentale, la linguistique devient 
un livre de la physique entre l'acoustique et l’optique. Il faut recon¬ 
naître sans doute tout le profit que peuvent tirer de cette culture nou¬ 
velle certains champs de la philologie stériles ou épuisés. Mais nous 
aurons les excès de la méthode naturelle, comme peut-être nous avons 
eu les excès de la méthode historique. Je ne désespère pas d’assister à 
l'ouverture d’un cours de pathologie verbale : lisez, Critique verbale, 
Alors sans doute reviendra-t-on aux errements de la méthode historique. 
Ainsi tout est action et réaction. Nous ne saisirons jamais la vérité 
totale. 

Paul Lmv. 


t us, _ do p i'apo »lil»nuM mm Arl*u>|ii»uiït:<* scripiîc SergiuA Soeolewski. 

Masquas, typis uaiversitatis Cusareae, 1890. 1 val, davi-zj^p. 

Le sujet choisi par M. Sobolew&ki avait déjà été traité avant lui, mais 
seulement en partie par M. Vogelreuter (De pr aepositionibus quae cum 
ternit casibus constrvuntur apud Aristophanem, Kônigsberg *884) et 
par M. Michael (Gebrauch der Proposition è" bei Arittophanes, 
ErUngen, iSS 5 ). M, S. a étendu son étude à toutes les prépositions 
qui se trouvent dans le texte du poète comique. Son travail est fait avec 
le plus grand soin, et il indique aussi chez l’auteur une grande compé¬ 
tence. Ses statistiques me paraissent exactes, je n'ai guère trouvé qu'une 
omission fivra omis, Lys, 2$o). Nous n’aiTirmons pas qu’il n’y en ait 
pas d’autres, car notre examen n'a consisté naturellement qu'en sondages 
faits tantôt sur un point, tantôt sur un autre. M, S. comme critique se 
déclare conservateur : il pense qu’apporter aujourd'hui des conjectures 
au texte d'Aristophane, c’est apporter du bots à la forêt. Parmi les 
discussions qui méritent d'être signalées, nous indiquons«tn particulier 
celle qui est relative à ta préposition elç. M. Sobotewski soutient que 
c’est là l’orthographe de due préposition chez les Aitiques; la forme iç 
serait purement poétique; c’est par erreur qu'elle se trouve cljez Aris 
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lophane dans le dialogue; et ces* encore une erreur de croire que 
Thucydide n'a employé que cette forme; voilà qui contredit tour à fait 
les iJées reçues. 

* Albert Martin» 

* - ■ —- - — 

ng, — I r ti «enlptape et le* nrt» ploîLlqucmu pny* de E.fi'gt- et *01-le-* 

baril* de Ici U«u*e r par Jules Hélium. a T £dil, Bruges Dcsdcitf. de Jirouwtr et 

Cifi f iï$gû ? in-4 de v-aja gt pi» * 

M* HeLbig a exploré les bords dq k Meuse belge, visitant les m usées, 
les églises, les couvents ci les simples chapelles \ il a étudié avec soin 
les oeuvres d r art qu'on pouvait admirer à l'exposition rétrospective de 
Liège, en 1S81 ; il a lu les chroniques (notamment Jean d‘Ou ire me use] 
et exploré les archives ; et, grâ^te à un travail persévérant et â une saine 
critique, il est parvenu à écrire un hou Livre sur l'histoire de k settip* 
Eure ei les arts plastiques dans le pays liégeois. IL y a malheureusement 
de nombreux monuments qui ont disparu, aussi bien par l 1 incurie du 
XVBï* siècle que par le fanatisme révolutionnaire, car les départements 
de rOurthe et de Sambre-et-Meuse n'ont pas été plus épargnés que 
ceux de France proprement dits ; quelques descriptions dans de vieux 
historiens, quelques gravures dans d'anciens ouvrages ont au moins 
conservé le souvenir et la forme première de ces monuments de la 
statuaire et de l'orfèvrerie du moyen âge. En condensant toutes les 
informations relatives â son sujet, M. H. a augmenté la somme de ren¬ 
seignements connus sur des arts jadis fort en honneur dans les régions 
massues. 

Son livre est divfeé en huit chapitres qui méritent cPéîre examinés 
successivement. 

Le premier est consacré à Ihistoire de l'orfèvrerie ci de Tivoire 
sculpté ^Pêpoque carolingienne. Les documents écrits {notamment 
l'inventaire du trésorerie Saint-Trond en 870) 5001 plus explicites et 
moins rares pour cette période que les monuments figurés: cependant 
il existe au musée de Berlin, au musée de Darmstadt, au South^Ken- 
siogton de Londres, quelques diptyques d'ivoire qui proviennent 
d'églises liégeoises ei qui très probablement ont été Fabriqués dans le 
pays même; les trésors de Tongres et de Liège ont conservé des cou¬ 
vertures d'évangélia^^ du plus haut intérêt archéologique et qui peu¬ 
vent être attribuées à une école locale dont les traditions se retrouvent 
dans une curieuse reliure que possède la bibliothèque de L 1 Université 
de Liège, et qui provienf d“un don fait à la collégiale Saint-Jean par 
Tévéque Notgerevers 980},comme l'indique une inscription gravée tout 
autour du sujet. On trouve dans k publication que nous analysons 
de bonnes reproductions de tous ces monuments de Fart du x 5 siècle. 

Dans le fécond chapitre, Fauteur traire de b sculpture en pierre aux 
ï*ec xir siècles, époque de floraison extraordinaire d'un art dont les 

* 
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manifusliions sont demeurées nombreuses et variées* U y a une série 
d'œuvres* qui peuvent être considérées comme sorties de L’école de 
Liège* et doutant plus précieuses qu’elle sont généralement accompa¬ 
gnées d'inscripüons métriques,, qui aident à^înteUîgeoce des figures 
symboliques et rappellent les heureuses éditions artisiiqtxeslquï ré¬ 
gnaient à Stavclm, à Sainï-Trond, à Gignics* Le musée archéologique 
de Liège (vierge de Dom Rupert), l'église de Huy t l'église de Visé 
(châsse de saint Hadelin), ie trésor de Maastricht (châsse je saint Ser¬ 
vais), FégJise Sainte-Croix de Liège {reliquaift de la vraie croix], et 
surtout I église Saint-Barthélemy sorit successi vetnenc passés en revue : 
dans cette dernière église se conserve la magnifique cuve baptismale, 
fondue en 11 ii par Lambert Palnts, et représentée en deux planches 
photo typiques sous ses différentes faces L 

Le troisième chapitre est consacré à Ilp statuaire et à 3a sculpture sur 
pierre des xiLi n -ïv r ' siècles. La région mosane n est pas moins riche a ce 
point de vue; les portaïb de la collégiale de Buy et de saint Servais 
de M«i-Stricht s la châsse de saint Remacle à Siuvdot* ks merveilleux 
ouvrages d'orfèvrerie du frère Hugues d p Qignies* les reliquaires des 
Dominicains de Liège (aujourd'hui à Dresde] sont examinés peut-être 
â trop grands ftaits^ nous eussions voulu voir M. H. exposer avec 
plusde développement quelle influence ont pu exercer au-dehors les 
artistes liégeois de cette époque, et rechercher un plus grand nombre 
d'exemples de leur savoir Lire. 

Dans le quatrième, ou Fauteur aborde la sculpture des tombeaux, 
et qui sera lu avec d’autant plus d'intérêt que lès ïtaagïers-dseleurs des 
bords de la Meuse allèrent exercer leur art en pays étranger, en France 
surtout, se trouvent groupés les curieux renseigmunents sur Hennc- 
quîn de Liège et Jean Pépin de Huy t que de précédents travaux avaient 
mis au jour 5 ;il eût peut-être été possible d’augmentei h somme de 
connaissances déjà révélées par nos archives. Il y a lieu dadtflîrcr tout 
partieuticreitrcni le tombeau de Colars Jacorii, tailleur d'images a 
Namur, que nous croyons peu connu et que possède la chapelle de 
l'hospice Saint-Gilles à Namur; ainsi que la bellç tombe de Jean 
CromoiSj abbé de Saint-Jacques en tSsâ, dont M. H. parait ignorer 
la destination dernière. L'importance de la sculpture lumulairc qui fut 
si grande au moyen âge, s'accrut encore sur les bords de 3a Meuse par 
le voisinage du marbre noir de Dînant* qui fut longtemps une matière 
très employée au Pays-Bas pour ce genre de travaux. 

Nous ne pouvons suivre Térudit auteur dans la suite de ses recher¬ 
ches. Il faut bien avouer d'ailleurs que, surlotit après le régne d'Érard 
de b Marck, prince-dvéque de Liège ji 5 oÉ-t 53 S), gran^protecteur des 


1 , Celte cuve fepitaiile «51 déjà «*nnc en France par une bonne dewriptina 
qu p en ont ^onnd Ldi Annaics artfrfolù$iqç& p tome V, p + ai + 

a + Snrwüi celui de M. J.-M. Richard d'après le Trésor des chxrteid^Arloîi. 
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arts, le goût maniéré et l’expression peu naturelle des sculpteurs lié¬ 
geois, soumis A des influences néfastes, accentuent une décadence qui 
se pouvait prévoir depuis quelque temps- Il se trouve bien encore 
quelques gracieux ciseaux dont les productions méritaient d être étu¬ 
diées avec soin, mais <es véritables talents s'expatrient, avide* de 

renomfriée-. . . 

Le* descriptions de M. Helbig sont tou jours exactes et précisés; au¬ 
cune peine n'a été épargnée pour rendre l'ouvrage aussi instructif que 
possible, et après avoir vu par lui*même tqfït ce dont il voulait parler, 
l'auteur a tenu à présenter à ses lecteurs, le plus souvent, les objets 
mêmes qu’il soumet à leur appréciation, afin qu'ils puissent juger en 
parfaite connaissance de cause. 'C’est donc un livre auquel on devra 
toujours se référer, et pour sa valeur intrinsèque, et pour les repro- 
du criions qui l'ornent. 

Les observations que nous pourrions présenter seraient toutes de 
détail; qu'il nous en permette seulement deus, qui seront répression de 
nos regrets. L'auteur nous semble avoir tiré bien peu de parti des 
richesses accumulées dans les salles du musée archéologique de Namur ; 
on V remarque telle œuvre d'art plastique qu’il n'eüt peut-être pas été 
hors de propos de signaler à l’attention publique dans une publication 
de ce genre. En outre, une table de noms cités, surtout des noms J ar¬ 
tistes, n'eût pas sensiblement augmenté le poids du volume, en y sim¬ 
plifiant les recherches. 

Ces lacunes ne font tort ni au fond de l'ouvrage, qui est excellent, 
ni A la forme, qui est parfaite d’exécution. 

H. Sfeis- 


jîu _ oniiiinis »r isnmuoi* JlpiaUcrei J*d %hi MLL- 
LER, avec devins en chimiijpie, par Magie* V™***, et un tourné ftaep,.» 
publié aux liai* de la fondation Cwlsberg, Copenhague. C- A. Reitiil ; Pans, 
RcnÆlrJ ; Londres. William* etNenpi*; Lcipiig, Br«kb»u». iStiS. in-4,11-40 
page* sivce 14 P< + * 

X „ urdolAi* ^ * frowtêUtrpi, /Al i**9< ***■ 

a S planche*. 


Ce Système préhistorique du Dj ticmurk (cü m uyt l ouvrage est appelé 
en français dans uu prospectus), ou pour parier plus clairement, tout 
en se tenant plus près du titre danois et en déterminant mieux le sujet, 
cette Classification des antiquités du Danemark t comprend déjà deux 
livraisons relatives aux deux premiers âge». Si l’auteur ajoute, comme 
on a lieu de l’espérer, ain ou plusieurs fascicules pour les trois périodes 
de l’âge de fer, on aura non pas un catalogue complet des m nom ombles 
antiquités primitives conservées dans les musées du Danemark, mais 
des spécimens décrits et illustrés de toutes les catégories d objets de ce 
genre. 


* 
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L'auteur ne traite que des antiquités mobiles : il n'entrait pas dans 
son plan de passer en revue les monuments fixes, comme les amas de 
coquillages, les tertres, les assemblages de pierres; de sorte qu'un des 
efites les mieux connus de Ja culture chez les païens de l’ancien plne- 
mark {celui des sépuiluresi est en partie dans 1 ombre, n’étant représenté 
que par les urnes et le mobilier funéraires; mais Je reste ëckiiré de 
la manière la plus complète grâce à la précision et â la netteté des des¬ 
criptions de M. Sophus Müller. Toutefois) en ces matières, la plume de 
1 écrivain ne saurait remplacer Je crayon du dessinateur et le burin du 
graveur, aussi la collaboration de I un des mcilleJrs illustrateurs arciiéo* 
logues ne contribue-t-elle pas peu â augmenter l'utilité et la valeur de 
l’ouvrage. Trop longtemps les archéologues ont été privés de l'avan¬ 
tage de pouvoir compare^ attentivement les antiquités, aucun musée 
n'ayant pu se procurer la série tant soit peu complète des doubieis ou 
moulages d'objets analogues à ceux qu’*l renferme. L'unique moyen 
pratique, et relativement peu coûteux, de remplir cette lacune, est de 
multiplier les illustrations scientifiques, et c'est bien le moins que 
l'on puisse demander de nos jours oü elles sont prodiguées dans tant 
d'ouvrages de peu de valeur. M. S. M, ne s’y est pas épargné- 
il donne les figures de presque tous les objets qu'il décrit {269 pour 
l'âge de pierre; 409 pour l'âge de bronze). Le Lecteur qui a sous les 
yeux une, parfois deux des faces des objets, se les représente mieux 
que s'ils étaient longuement décrits; aussi l’auteur a*t-il pu être fort 
sobre, tout en nous communiquant une énorme quantité dénotions 
positives, qui sont le fruit de son expérience consommée ou son' 
suggérées pir la simple vue des images. Grâce à cette méthode le 
texte a gagné en brièveté plus de place que n'en occupent les planches - 
aussi nous donne-t-il, sous un mince volume, un tableau complet Je 
loutce que l'on possède d'objets caractéristiques des deux premiers â^es 

La période palëoliihiqve, qui est la première de l’âge de pierre nèji 
pas représentée dans l'ouvrage, puisque le Danemark n’était partncore 
habité par l'homme; la suite de cet âge est divisée fti période des amas 
coquilliÉrs lin danois skatdynger, que l'auteur préfère au terme fort 
répandu de Kjcekkenmœddbtger ou détritus de cuisine] et période des 
rnùmments mégalithiques. Pour l’âge de bronze, qu'il fallait naaai „ 
prendre tout co bloc, faute de faits et de dates permettant de ] e Zbd\ 
viser rat]onnellement, les périodes sont plus nombreuses. M. S Müller 
en distingue jusqu a quatre, dont deux pour la première énoo.., 
autant pour k secunda. Il « basa sur la s „fe « , e c „« t4 „ J 

q,u< 1 on imnva ordinairement ensemble dan, la, sépult[lr{s „ , £s d . * 

°n peut lai objecter tjn'un for,grand nombre d« cas objet, son, ™ 
muns à mutas las panades ou se son, du moins perpétué rjau, 
antres avec fort pan de modification. qui p011r „ il!nI ^ 

nas, sait au hasard, soit ju caprice; da so„a i,ue disCcfo 
les empêcheraient pas d Être contemporaines. e ces 
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Au reste. on ne veut pas le chicaner sur la chronologie rdative qu'il 
fonde sur la typologie; maison peut contester, sï non k justesse» du 
mqins la base de k chronologie qu'il attribue aux deux âges - car s'il esc 
possible et peut-être vraisemblable que l'âge de pierre ait commencé eu 
Danemark au moins 3ooo ans avant noire ère et pris fin entre idoo eî 
looofqucl agede bronze, s'étendant approximativement de 1000 â 3ao 
avant notre ère, ait dure 8oo ans et chacune de ses périodes environ deux 
siècles, on ne sait pourtant rien de positif à cet égard, faute de médaille 
ou de svnchronismesjjui auraient fourni cfes dates, On esc donc réduit 
à de pures conjectures, que î P on peut faire, mais en laissant à chacun k 
faculté de les reieter et d'en présenter d + autres. 

Un utile résumé français suit le texte danois qui est trois à quatre lois 
plus étendu. Par une inadvertance, dont il iTe faut pas faire un grief au 
traducteur, qui n a probablement pas eu les dessins sous les yeux» le mot 
segle Iplurïel de $egi T seglen] la feu cille) a été confondu avec segl {plu¬ 
riel de segî t segîet^ le sceau» qui ne prend Ve au pluriel qu'avec TartEde 
xutfïxc : seglene) et rendu par sceaux (p- 63 de l'Age de bronze) au lieu 
de Pitre par faucilles* Maïs ce n'est là qu'une vétille, et si les archéo¬ 
logues en général doivent de k gratitude à Fauteur» nos compatriotes 
n'en auront pas moins pour l'interprète anonyme. 

E, Beau vois. 


102. — Frédéric Hdretl, L«i fulro» do lîciW’if nu XVç »Lt-dG< GtnCvc l % 
Paris, Picard» 1^91. Ua vol. gr- m-B. 

Pourquoi les foires de Genève au xv* siècle? Parce que c'est la date de 
leur apogée et, pat conséquent, de leur déclin. Elles existaient au moins 
dés le xus* siècle. Dans ses franchises de i 38 j, l'évéque Adhémar en 
fixe l'organisation. Dès cette époque, dès 1409 surtout, année à partir de 
laqueÜFkmt conservés les registres du Conseil de Genève, on en suit la 
marche avec régulante. 

Au débouché des Alpes et du Jura, à k tete de la vallée du Rhône, 
presque au point de rencontre des vieux pays de Bourgogne, d'Alle¬ 
magne, d’Italie et de France, Genève est une place admirablement située 
pour le commerce international. Une ville peut lui disputer cet avan¬ 
tage, c'cse Lyon- et les rois de France savent tirer parti de cette nou¬ 
velle conquête, J 3 s y créent des foires, ct f prori tant des querelles intes¬ 
tines de la maison de Savoie, Louis XI porte à Genève un coup 
terrible en défendant à ses sujets de fréquenterie marché de cette ville 
(1462!. Malgré une ïerfiarive d 'accord à Montluel, cinq ans après, les 
foires de Genive tomberont de plus en plus. Ce ne fut donc pas k 
Réforme, comme on Fa dit» qui compromit le plus le commerce 
genevois* * 

M. Bord étudie 1 organisation des foires* k provenance des mar- 
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chands qui les fréquentent (Français, Allemands, Flamands, Italiens, 
Espagnols), les marchandises importées, les tomes suivies et les péages, 
les monnaies et ks revenus perçus. Aux aS 5 pages de texte s’ajoutent 
256 pages de pièces justificatives avec de bonnes tables. Certes, b 
matière tu louable, l'appareil critique fin bon*point, et Fauteur sorti 
de l 1 École des Chartes, digne du surnom de bénédictin. LïnstAction 
qu’on mire decctEs lecture ^agrément* ici et là de détails curieux sur 
les banquier vies commandites, les leitres de marque, les voies de com¬ 
munication! les relations de Jacques Cœu r avec Genève, etc. 

Dans la vie des commune?, les foires ont l'importance que Ton sait. 
Elles oni contribué à la fondation 4^ la République de Genève, On 
discerne déjà dans cette histoire le savoir-faire des bourgeois qui se 
démènent au milieu de tofts leurs souverains de manière à secouer peu 
à peu la tutelle de chacun d'eux* comtes de Genevois, évêques de 
Genêve+ ducs de Savoie, sans compter TEdipereur et le Pape. Ce que les 
foires ont commencé,, la Réforme l'achèvera» Ainsi l'ouvrage capital 
de M, Borel comble une lacune que I on pouvait constater dans l'étude 
du développement politique de Genève comme dans rhîstoire du com ¬ 
merce européen. Quand on a vu l'auteur à l'œuvre, se transportant dans 
les moindres localités de Bourgogne^ de Savoie, de Suisse, de Piémont 
pour y déterrer des matériaux, on se réjouit de le voir récompensé par 
b publication d p un beau volu me digne de lui faire honneur K 

Francis Decrue. 


T 3?, CaocE (BerieileUo 1 , Glbiuhfttclttu Du»ilû ëü II Cuma i!« Il CüuM 

ftupolï MDGCCXCE ■- 

Ce curieux ouvrage fournît une nouvelle preuve d f un caprice du sort 
qui veut que souvent b réputation d'un poète repose sur celui de ses 
titres qui semblait le plus futile. — 

Le poète napolitain Basile [aé vers morj le z 3 février 1 63 s) 

s’est travaille toute sa vie a écrire en beau style toscan; il a rcçu h 
comme sa sœur, la belle cantatrice Àdriana, dont M. Àdemollo a écrit 
{'histoire, les encouragements des princes de Fltalie, puis siégé dans les 
Académie? des Q^îosi, des Xncautî ; il a, ce qui vaut mieux encore pour 
former l'esprit* connu la vie réelle, ses dangers, ses difficultés, puisque, 
engagé comme soldât sur la flotte vénitienne, il a parcouru les colonies 

1. L'auïcur adapte la forme Savoy par archaïsme, et pula pour «mctlîer Sa¬ 
voyard et £avnijien p sans dbttla. P. *75, il üfîïrme que le» archives ^Annecy luï 
unt été iniîïrdhci cî prétend lafoif dit dans L'Anni^ropoi. L*A‘Yiat'»PtopQ» no 
sourtïe mat dû cane parTkutariEé curkun. P r ïoÎ, le du* de Mqh$ «t tan» demie ]ç 
duc de Berg - autre traduction intacte, syndki et coNjafH fait en français S yndia 
t J conseil, et nun I >~rt J rCi fl £Q?tSüI J. 

2. Tiré isolement à 5 o exemplaires avec ce *OUS*tilfe : ÎTttrad*iicne a una nuov* 
iJifiüni dei CMC dm U Canft. 
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de la sérénissime République ct que plus tard on lui confia le gou¬ 
vernement d'A versa, Mais il était le contemporain, le compatriote, 
râdpiiratcur de Marino, et l'ascendant du siècle 1 emporta. Ses poésies 
toscanes aussi bien celles de sa maturité que ses pièces de jeunesse ne lui 
aurait ni jamais mérité l'honneur que M. Croce vient de lui faire, si! 
ne les avait comme rétractées par des ouvrages tout différents. En vain 
il a compté parmi ses protecteurs le marquis de Villa Manso qui proie* 
gea le Tusse et Milton, le duc de Lento^ qui soutint la vieillesse de 
Ce rv a rués : les deux Nobles seigneurs n'ont rien pu dérober pour lui de 
h tendresse dame, de U profondeur de génie qu'ils récompensaient 
chez ces illustres clients. Ses odes, ses madrigaux, les romans en vers 
où il embrouillait à plaisir les aventures, qprtn presque tout ce qui le 
fit applaudir de son vivant ne l’aurait pas défendu contre l'oubli; un 
irait fera juger de sa frivolité impénitente ; à près de cinquante ans, 
en 1(1*4, il a mis en vers les anagrammes des noms de soixante ci 
onze Napolitaines, 

Mais cet O^ioso, cet Tncauto a aussi écrit dans son dialecte natal ; 
sous le pseudonyme de Gian Alesio Abbattutis, il u prête sa plume û 
l’ira agi nation populaire dans des ouvrages publiés après sa mort; de !», 
pour lui, une renommée posthume mieux justifiée, partant plus dura¬ 
ble, que celle dont U avait joui. 

Ce n’est pourtant pas, on le devine, l'amour de la vérité, du naturel 
qui le conduisit à s’essayer sur Je tard dans sa véritable langue mater¬ 
nelle, Son ami Giulio Cesare Cortcse, l’auteur de la Vajasseide, du 
Mkca Passaro, du Viaggio iï Parmso, s'est servi de l’idiome napo¬ 
litain pour protester contre les pastiches du style toscan, pour dépein¬ 
dre avec vérité les mcrsurs du peuple. Mais Basile avait trop longtemps 
sacrifié à la mode pour qu’on n’en reconnaisse pas chez lui l'influence, 
même quand il parait s’en émanciper. Ce n’est point la grâce tranche 
du gifler populaire qui le séduit, c'en est la bizarrerie, la crudité. Il 
n’y voit qu’un pif texte a déployer sa fantaisie; il se donne une peine 
incroyable pour éviter les mots nombreux qui sont communs au napo¬ 
litain ci d l 1 Italien, et préfère à ces termes les plus basses expressions des 
rues, si bien que sa diction «t presque aussi artificielle que la langue 
raacaronique ou le jargon prêté aux pédants dû comédie. De même, il ne 
conserve k naïveté des légendes que parce qu’il la trouve ridicule et 
qu'il en attend des effets burlesques; il y mêle, dans eei esprit, la paro¬ 
die de l’épopée, la satire sous forme d’églogue dîaloguée. les équivoques, 
les allusions, les énumérations, les synonymies moqueuses ; « Pour cha¬ 
que qualité, dit M. €., il trouve vingt adjectifs; pour chaque obf«î, 
vingt variées. > Il fait régner dans ce genre d'ouvrage une sorte 


2. V."quelques inlirfissacits détails sur c« clonies auï p. u et sliév. 
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d'ivresse qui rappelle Rabelais, ou du moins les pan» de Panta^i 
q ui ne sont pas le meti des plus délicats K ? 

l empIoi dQ diakcte populaire a rajeuni en parti*’ ct 
affranchi par moments Je talent de Basile- à Je fha„ L îi , JT • - 

dire contracté mal,ré lui un demi-naturel u pe ec sôu 

^7' ** faire rire des vùJes î^lL^Z- 

parte pius exactement que les écrions q u j | es âVaîc * r ’ 

lü h l 1 ,n[tntion P^fide le détourne des pieuses infidélités d^reou 

Ajoutons que le luxe même de la diction que s’est composée Basile a 
tiiek napolitain littéraire; c'est dans ses œuvres plutôt ni, P i , 
bouche du peuple que Ici écrivains qui r on t employé apr^ lui «" ouï 

q “’“ - ~ ÆS 

c,j, m „ M :;::r r £ * u 

dc Ps - K ^' J « Caidrill™, Je U Bell, Boi s D 0 ™,„, 

résume des d,vers systèmes proposés relativement aux légendes noou 

laires et sur la façon dont à cet égard les opinions se partaient en LL 

Suivent des appendices relatifs à la patrie, à la date Æ !, n ’,i« ^ 

arrêtés de nomination, ;ï 1 extrait mor«uai re Y£ 

des documents sur G.-C. Cortese; des variantes d une des jAJA ï’ 

^ .«4 dûnS i édkl ° n dC ,674 ' COm P arfSc à l'édition pn'«- 

annonce d’étî ^ndéLux^udL !,£■£ £*" ct P ar cc *»'ü 

_ Charles Dejob* 


i- Sur le p*u de ince& dlmi [liions de Rabelais o U - A pi *î 
Xulit, v* Ica pages ci-m< du livre JeM. Croce, ^ r ° Uv * à c *“* *P«JU* en 
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— E|*IP4Pdce «le In Hcioluilon, Le mystère dû FijrgçS-]ç 5 -E*UI* Les 
n Glorieux «de Forgea avant et pendant la RêvaLutiurir Le suicide de paria, par 
Félix Clérëjidiiày. Rouen! ap. Le&ïringam, i> 5 y i. Etroch. în-&, 48 pp. 

É 

Étàk-ce bien le gar^e du corps Paris, l'assassin du Conventionnel 
Le Potier de Saîm-Fargeau, qni, signalé comme suspect au citoyen 
Jean Louis Ricard, l'un des officiers municipaux do Forges, par un mar* 
cband de peaux de la pi ni, et arrête aussitôt à Pau berge du Grand-Cerf, 
se suicida dans sa chambre au moment oh les gendarmes allaient mettre 
la main sur sa personne? Un acte authentique rédigé immédiatement et 
avec spin par Lerat, officier public, assisté d’un officier municipal et du 
secrétaire de la municipalité de Forges, atteste que suivant r extrait de 
baptême trouvé dans un portefeuille et suivant les autres papiers dont 
il était porteur, Fhomïcidëse nommait Phiffcppe-Nkolas Marie, fils de 
Nicolas*Alexis de Paris, architecte, ce de Mark Charlotte Pinel, de la 
paroisse de Saim-Roch, de Paris, qiTîl était âgé de trente ans, et ci- 
devant garde du corps du leu roi selon le brevet dont il était porteur . 
Il nkst guère possible, après la lecture de cet acte, d'admettre que le 
meurtrier s'appelait de son prénom t selon M- Leblant, Michel-Antonirtj 
et selon M. Nauroy, Antoine t ni de croire qu'il ait été vu depuis à Nan¬ 
terre, â Genève et en Angleterre où il serait mort en 181 3 * Aurait-on 
substitué à Paris un inconnu décidé 4 mourir? Outre que de pareils 
dévouements sont rares, c’est là une hypothèse extrême que les Glo¬ 
rieux de Forges n’admettront jamais. Cette brochure de M. Félix Clé- 
rembray contient, outre de curieuses rectifications aux menus faits de 
la Révolution, un premier chapitre fort intéressant sur les Glorieux de 
Forges et l'origine de cette épithète plus noble que celle dont on gratifie 
les habitants de Goumay (les Mdqueux de Gournay], un second qui ne 
l'est pas moins sur l'état des esprits à Neufchâtd, à Gournay, à Forges, 
avant et après 1789. Ceux quï T comme Mérimée, n’aiment de PhiatoLre 
que ^jnecdotes, retiendront entre autres celle-ci qui est assez piquante, 
La Convention avjyt promis dix mille livres à celui qui découvrirait, 
arrêterait ou ferait arrêter Paris. Le marchand de peaux de lapins qui 
s'appelait Auguste réclama cette somme, mais il Tut tout heu reux "et tout 
aise de recevoir 1200 livres, lesquelles provenaient des 1218 livres en 
assignats trouvées dans Je portefeuille de Paris.Quant à la ville de Forges, 
elle reçut, en récompense de son zèle et de sa vigilance, le buste de 
Saint-Fargeau, Qu'est-il devenu? M. Félix Clërembray ne le dit pas* 

_ A. Dkj^hpüllk. 

l3) r — V. J. Mejqv, (Qitiilo^no »yitëm4itlqiii} <l«i llvi^* ruiiet depuis 
à 1887. 10 Vol. S*ïnt-Ftfffcr*bo*irg. 1869*1886, 

1I6. — Li hl*tortc[ii^ i-«AP*c3 de iSôS à (876. 8 vol- in-d- 

Paris. 1882-90. 

X 37+ — Lfe MbiMs, il Ibl $ 0^41 pli le »lbérieanfl, 3 VoL îü-B. 1891-92. 

La littérature et la langue russe commencent à devenir à la mode; 
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maison ne s'esï guère occupé jusqu’ici que de Li littérature d imagina- 
lion. Le mû m est est venu oh il faudra compter aussi avec la science 
russe. Pour s'orienter sur un terrain aussi peu connu, Jes néophytes 
ne sauraient avoir de meilleurs guides qucks catalogues de M. Mcjov, 
Ccst le Lorenz russe : depuis plus de vingt ans tl écrit Ea bibliogruphie 
de son pays, avec une conscience, une ténacité de labeur A 4 a q Aile je 
suis heureux de pouvoir rendre hommage- Dans les pays slaves son 
oeuvre n'a d'égale que celle du bibliographe polonais Estreîcher On 
ne saurait trop la recommander cï Rappelle paryculiérement sur elle 
l oucniÈon des directeurs des grandes bibliothèques où les œuvres russes 
sont désormais appelées il Ëgurcr. Noji seulement M. Mejov a relevé 
toutes les publications russes (sauf bien entendu celles que la censura 
oblige à passer sous silen-A), mais il a noté les principaux comptes- 
rendus dont elles ont été Pub-Jet* Il donne dans chaque volume une 
table des auteurs ce une liste des sujets traités. Ce gigantesque travail 
fait tout ensemble honneur à son auteur et à. la Russie, je k répète, il a 
sa place marquée dam toutes les grandes bibliothèques européennes. 

L. Léger» 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Fr. Pt-Esaia nous envoie se leçon d'ouverture du cours de poésie 
iûlinç professé □ h Faculté des ïetlres de Lyon en [891-1S93 s De l'opinion qui cçn- 
telle jnJT ^mdfrcf l'aptitude littéraire et te don poétique {Extrait du lîutietin de ta 
Faculté des Lettre* de Lyon, Lyon, 189a, iû pp r in- È}. L* itiÈAc qu 4 !! défend est 
brillamment présentée. et (ait regretter qu'on ne puisse juger de l'exposé détaillé des 
preuves Parmi les causes qui ont contribué & établir L'opinion comb*ttuc H il eut cto 
bon de signaler la reniiiSAflce du études grecque*, la connaissant* plus t&gtùîon- 
dïc et F intelligence plus cocupleiu du centres du génie fcotl^pique. 

— Le premier numéro de la Revue dirigée pir noire collaborateur p M. A* Loi&V, 
LÏExirignement biblique (44, rua d'Assa^ et non mo d'Arras), vient de paraître et 
coudent un seul artïde p le commencement d'une Histoire du texte hébreu de FAn- 
cien-Testa ment qui promet d'étre fort inléressanle. La chronique roule sur les textes 
tic TcH-el-Amarna et leur importance au peint de vue des études bibliques. Uri 
compte rendu bibliographique du Livre de M. l'abbé de Broche sur F Idée de Dieu 
JjnS FAn Cl Cfl-Testament, ter roi fît le fascicule. Toutes Ica parties du numéro céfnoj- 
grient d'un esprit clair, rigoureux et indépendant 

— M. Philippe Tajchvx di^ Lahaoi^ue vient de publier (Bord eau *i Bell fe r, i^ m 
In-S* F vn et 8 p.J, avec un averiîstemeai et des note*, h relation contemporaine d’juie 
fête bordelaise tu i 615. Celle fétç eut lieu à L'occasion de* mariages du jeune roi 
LomiXtll avec Anne d'Autriche, et d'Élisabeth de France avec rtnftoi d'Espagne, 
bis de Philippe III. Elle inspira une foule décrits, entre autres k livre! que r^édîte 
M. J&muey de Lanoqucct qtfi contient en peu de pages nombre de détail*, non 
indiqués dans les autres relations de Fépoque» (Description det artifices m magni * 
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fiances /ailes à Bordeaux avec te combat naval et tes feux arlifittete du sieur 
Morel ri J urne att w représentes ïirr ta Giir&aiflti trt ta présence de leurs Majestés.) 
* Qej[ u rie revue brève cl précise des princi paui incidents du séjour dît 1h cour de 
Francs a Bordcausu On n'^ trouve ni U morne léchas*: du p™èa-TCjfc*l dressé, 
tomme pur un maître des cérémonies., pif 3 e héraut. Pierre Sorti, ni l'csuhe,rance 
Indiscrète dfti récits dit P. Garasse, Entre 11 rédaction du héraut d'artnm de Nor¬ 
mandie qui fait penser k Faridlté du désert. Cl «lie du jésuite anBoumaisin qui 
donne l'image d'un bois trop tcuilu, d'un fourré presque inutricahlfe la prose de 
notre écrivain Inconnu lie ni le juste miliüü. > # 

— La société des bibliophiles bretons Tient de faire paraîtra un beau volume : 
Contes el Légendes de Bas se* Bretagne par JÏmitc Souv-estre, Ernest du I-uurens dû 
ta Barre et Fmn£Oii-Marle Luiel; — * introduction par Adrien Oudin; — fitontis- 
pite de Paul Chardin; —* illustration* de Théophile BusneL \ Nantes* Focîêtê des 
Bibliophiles Bretons ut de l'Histoire de Bretagne, fn-q*.) Li préface de M Adrien 
Oliultï est fort intéressante. 

ALLEMAGNE. — M_ Robert fucus, qui a étudié dans les Universités de Lclprig. 
de Strasbourg et de Barlvn, et qui A suivi à Paris tes cours de la Sorbonne cl du 
College de France, vient de soutenir ta thèse inaugural e T consacrée au médecin grec 
Éra sis traie, loué quelquefois et presque toujours combattu par Galien, lequel ne 
lui ménage pas 3« épithètes injurieuses- Cette monographie fait revivre Érasistrate, 
dont les ouvrages sont perdus, i»ili que tes citations Innombrables de Galien 
jointes à celles de GdïUS, Pline l'Ancien, Aulu-GeHc, nous Font suthiamment con¬ 
naître. La dissertation de M* Fuchs contieni les cléments d'une volumineuse tom- 
pilation qui nous rendra, sans doute, par les soins de ce jeune savant, toute U 
doctrine d'un médecin tombé dans l'oubli. 

BELGIQUE. — M + Paul Fazocaicq vient de publier (en flamand) une Histoire de 
l'inqMmfim dans les Pays-Bas avant Chartes Ÿ (G and, 1893, imfl^ Ce volume 
forme Vînlrodijuton du Cof^mj dccurncntorum inquïsithnh tuttrctfcae pravMi* 
iittrlandïca* f que le meme auteur a fait paraître en 18B9- 

RUSSIE- — M. Yis&eaqv vient de faire paraître 1 c second volume de son Diction¬ 
naire critique biographique des écrivains russes. Ce volume va de B à Bencdiktov. 
Certains articles sont de véritables monographies. Nous cîterona parmi les plut 
împwfera*G : Bantych-Kimintkyp Barmynaki, Barkov, Batiouchltov, Bewbrazov, 
BeesonoT, Benediktov* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance dis i q février iSÿ2+ 

M. Georges Perrot rend compte d'une communication de M- Üettand, consul de 
France à Andrinopk, LraiMinise a T Académie par le ministère des aRflires éiran^creS 
et relative la découverte d'une chambre vout-éc, construite en pierre, dans 1 inté¬ 
rieur d r un njtmulus. 4 Rirkkilhich. près d'Andrinople Trois photographie^ paient 
jointes k cet eïvoi, Il est difficile, dit M. PerTOL de *C prononcer sut Vâgc des 
monument! ; il faudrait avoir des renseî gnome nt& piua détaillés et surtout voir les 
objets eus-même s, le ïus-rt tic f sculpté dans l'intérieur de 11 tombe, te rase de terre 
orné de peintures jaunes ci rouge*, le WK de broifcf. d^orë d’une î^ie û homme 
barbue ç[ couronnée de rieurs, que décrit M. Legrand, Faute de CCS données, M. rcr-^ 
ÏOÏ $C borné à appeler i attention sur deüi pointa. Le lit funcrmire, avec scs coussins 


i 





176 S.EVUE OimQtTB n'HiSTOlIlË ET DE LITTÉRATlJftË 

de pierre, rappelle les lits du même genre qui ont élê (rouies par M.. Heuzey dans 
le* Cumulus de Macédoine, pèfi de Fydna. et dgnl un curieux exemplaire a élé 
rapporté par Llû qll Louvre, D'aulx* part, La présence d'un cheval dans là tombe fait 
penser \ la pLace qu"occupe le cheval sur les stèles funéraires de Ea Thraee. décrites 
par Albert Dumont. Peut-être faui-jl voir dans ce tu mu lus la sépulture d'un chef 
thraee des temps macédoniens;. la forme du casque qui tlfure dans Tune des photo— 
graphies est celte du casque grec de cette période. 

.VL. Alexandre Qertnad Lit une note sur le vase à reliefs celtique 54 prn&alê à 
l'Académie, dant Funfi de ses dernières séances, par M. Soplius Muller. Ccst dans 
une tourbière du Jutiand, □ troi* pieds de profondeur, que des ouvriers exploliant 
la tourbe pendant L'été de i8ût rencontrèrent ces plaques d'argent travaillées au 
repoussé et autrefois réunies par la soudure « On en trouva Ribord dis; le soir du 
même [pur, un autre ouvrier, ffiiS*ûnï au même endroit à ia fin de sa journée, 
découvrît les iroifl autres- Le vase était sans doute déjà fragments quand iL fut 
enfoui* meïs tout a été retrouvé, sauf les anses. Conformément à la Loi danoise, les 
objets trouvés furent confisqués et Les ouvriers reçurent seüLement la valeur du 
mêlai, î,5ou fr., plus une flratifïcaTmn do tSo fh L'argent est très fin et contient 
une proportion assez forle d'or, et les reliefs cui-mtmcs porlent encore les trace* 
d T une dorure superficielle, r 

M. Alexandre Bertrand fait ensuite une communication sur une statuette de terre 
cuite découverte en Serbie. 

M. G.-B+-M. Flamand, préparateur chargé de Confèrent s til iï T Ecole des sciences 
d'Alger, communique les résultaLs de ses recherches sur 3 CS u pierres écrites h* 
hadjra mektQü&û (dessins etïucripbüns rupestres -, du Sud Qranaîs. Ses recherches 
Ont porté eut le territoire qui s'étend du bordj d'Ailou âUX portes de FlqUig et des 
Choit» 4 t ]'oasis de Ben OU J. Sur l'oued Gli.lrbi: (Sahara!. M. Flamand Si anale dans 
cette région plus de vingt stations nouvelles et répartit sur trois périodes les dessms 
et inscriptions rUpesIrcS qu'il y a relevés 1 

1* Période préhistorique, caractérisée par des images de grands animaux qui 
coexistent plus dans le pays. éléphants, rhinocéros bicornes, buffles à grenues 
cernes, ù coté desquels sont figurés des chasseurs armés 4 e flèches en silex et de 
grandes haches polies ; 

a- Période libyco-bcrbère 1 images accompagnées de signes d'écriture. les dessins 
tracés tnns graee cl sans art et ne représentant. qnc des animaux qui existent encore 
aujourd'hui ; M. Flamand subdivise cette période en deux sous*périodes,, l'une 
archaïque ou prolohistorique p l'autre llbyco-berbère proprement dite- 

y EVriode sra.be : inscriptions arabes, sans dcjji ns É QSl ranidés formules tirées C J 
Qor'Ân, ses sentences, des m vocations OU des noms propres 
La patine qui recouvre les gravures de ces uuerses périodes ofl'ro des différences 
sensibles., oui indiquent un long intervalle de temps entre la période préhistorique 
cl la période lîbÿCo-berbère. 

M. J. Ha lévy commence |a lecture d'un mémoire sur La biog^phk d'un gouver¬ 
neur de Jérusalem vers la fin du XV tiède avant notre ère. 

M . Opport. a propos d'un passage de cçtle lecture, critique le terme de CoBSten, 
employé par cernins érudite comme désignation ethnique : le tenue propre est 
Ciistcn, qui se trouve dans Hérodote et dans Eschyle. 

M- Germain Bnpst commence une communication Sur le théâtre en Italie jfj J t . r ** C | 
au xvtt K siècle. Il expose la maiche de la renaissance italienne dans la littérature 
dramatique 1 U poutre le goût du théâtre répandu dan* toutes 1 « classes de la société, 
cltrf lu* pàpes cl les cardinaux comme chez les prince* et te peupler II établir au 
point de vue de Ea construction des salles, une différence importante entre l'Italie et 
la France 1 tandis que chez nous on em ployai l h Comme scènes de spectacle, d'an du ns 
jeux de paume, les [yLien* construisaient lies ihêJîre* imités de ceux des anciens. 
Cil forme de demi-cercle, M. linpst expose ensuite les détails de: h mise en scène 
dans le théâtre italien et décrit des décorai ions exécutées par t.éunarJ de Vinci 
Rlptiaél, Jules Romain, André dd bartoot leur* élèves. 

Ouvrages prcscntés : — p at M. Georges Perrot : AitrroTE* Conshiati^n d'Athènes 
traduiie par B. Haussouixn3t k E. Boliiûuet. Jean Baumixa. L.. ErsasMAjc* ; — Pkr 
Dfilsk t MaHïiivJllh (Aymar oxg Dé fétat JeS terres ûi Je, ftrstïnnu dû ns 
la patois ; t iTAmblçUtmUe (vexïn français* du xn* au xv sîêcte; Fu^œ^Bxem- 
ta « o (Frantz), Jitwiitairt dex de la Bastille, partie. 

# Julien KiVLt 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 


/* /un tmprrnieriyMarchesso u fis t boulevard Sam-Laurent, 
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ëommriipçr b 138-140. A Tunisie Cuaxdr.i Kavihat^, Chaiaka et Suçruta, — 141- 
147. Hwb, Fqlam&, Kt#ïQ?r, Poste, Dvkes, Ferrai, Zuretti, Lu ojnsEUutlon 
d Athcntl. — 14^, Annote, de lamt F p + Kà&e, — 14g, Üéin D&cliinc, Loi de Lep- 
l ’ nc i P- SiS&ïa. — ï 5 o* UisKrtnie»!phibbgüqun de Hille, XL — i5t. Gaio- 
sàLü . Les lois sacrées de 360, — 1S2. Cautetlieul, Philippe Auguste, — 

Fr, J- M^eK-lijtENTAîJO. Li bauïlEe de Cou ruai. -*814 Peiresc et les Capudîiïi 
p. Arou.itfj.LbK, — vbh b F. Jeas, Les tfrêques de France. — i 5 G-i 57 * FUvâiS£û!(, 
Archives de la Bastille, — 15 3 . S^tai., L'Luropc cl la Révolution française. IV* 
— Çhfiiniquer — Académie des inscriptions. 


s 


ï3&. — Ablnft*li CI li mu il m linvlrblnn 1 Clmrabn ianihlu in original,, Wilh 

Chs kra pan i J iiii h s commentarj', published in Devsnagjfa di a racler. 
l3g. -* €likrnka-Vpiiihlt«i LrlnsliLed tnta EngHsh. 

140. — Hum'uin-Mnnnhlici r in original with Üalïanacîur>a p a Commeniary. publis- 

hed in Devin agara dwmclcr Cakuisa, 1890. 

Jusqu’à ces derniers temps, l'ancienne littérature meJicalc de l'Inde a 
été très peu accessible. Avec de b patience et du bonheur on pouvait se 
procurer à un prix raisonnable une bonne édition de Suçruta [Calcutta, 

1 335 * 36 ; réimprime moins bien en iSo8), Mais les éditions de Caraka 
(Calcutta, 1872) et de Vdgbkala (Bombay, 18S1) étaient très cbêrçs et j 
peu prés introuvables. D'autres tentatives de publier ces textes avaient 
avorté jorgs livraison des premiers fascicules. Ce qui manquait complè¬ 
tement, c'ëtaiL de bonnes traductions mettant ces livres à h portée: de tous 
ceux qui s'intéressent à ritistoire de La médecine, La versiort latine de 
Suçruta par Messie r (Erlangen, 18471 suppléments, iÜ 5 z-( 857 ) ne pou¬ 
vait leur rendre que de mauvais services. Deux traductions anglaises du 
même texte* Tune par An ni Moreshvar Kunte [Bombay, 1876-18771, 
l'autre par lidpy Chaud Dült f Biblhthcca Indica^ Calcutta, iSS3 f 
deux fascicules], ainsi qu'une traduction de Caraka par Ma tiendra Laï 
Sircar (Calcutta, 1S70}, ont été interrompues presquau début. Aussi le 
médecin désireux de voir ce qu'il y a au fond de ces vieilles doctrines, 
était-il réduit à des ouvrages de seconde main, quelques-uns de grand 
mérite, mais ne pouvant Jamais remplacer les originaux. Ces conditions 
défavorables sorft en train de changer. En 1889. dans 1.4 nanddçrama 
Sériés x qui sc publie â Poona n paraissait une bonne édition d’un com¬ 
pendium anonyme, le Fûgarainékara, au prix* de 5 roupies (la roupie 
vaut actuellement fr, i É 8oU En ï8q 1 * Anna Moreshvar Kunte donnait 










a£vue cnmQUK 

une nouvelle édition de la plus jeune des anciennes encyclopédies ou 
Sambiràs médicales YAshidngahridaya de Vâgbhafa, avec le comnien- 
taire cTArunadatta (fcambay, Nintaya Sàgara Près). L'auteur, quittait 
devenu légendaire dès le xm* siècle, appartient certainement au haut 
moyen âge* et son traité passe pour l'autorité la plus h^ute#dans la 
période actuelle du mande, Caraka et Sucruta étant censés appartenir à 
des périodes antérieures, La première édition était introuvable au pris 
de 100 fr; s la nouvelle, qgi est meilleur ne coûte que & roupies (prix 
de souscription, 6 roupies], * 

En même temps, à ^extrémité opposée de TInde t à Calcutta, le Pan- 
dit Abinash Chandra Kaviratna entreprenait plus et mieux que cela. 
Après une édition de Ca^ika en caractères bengalis, une double traduc¬ 
tion en bengali et en hindi de ce même texte et de Svçruta, il a com¬ 
mencé une édition de Suçruta avec Jt commentaire de Dallana, en 
caractère devanâgarî {prix, 19 roupies), une édition r également en carac¬ 
tères devanagari, de Caraka avec le commentaire de Gakrapânidatta [prix* 
30 roupies), enfin une traduction anglaise de Car*i Aa (prix, 3 s roupies)* 
Les deux Sa mh iras, ou traités généraux de Caraka et de Suçruta, sont 
les plus vieux textes médicaux qui nous soient parvenus et, des deux, 
c'est k premier qui parait bien être le plus ancien, La tradition hindoue 
kur attribue une autorité divine et les place l'un et l'autre dans les 
périodes passées du monde. En réalité, ils sont d une époqueoü IJnde 
était entrée en rapports avec le monde hellénique. Li itérai rem en E, ils 
appartiennent à k'âgcqui vh apparaître ksSiddhdntas,, le code de Mante* 
les anciens Purina?, etc., dout ils reproduisent 3 e cadre mythologique. 
Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'un traité sous le nom de Caraka, et sans 
doute asses semblable au nôtre, existait dés le vi* siècle de notre ère. 

La traduction du Pandit Abïnash Chandra Kaviratna, dont je n'ai sous 
les yeux que le premier fascicule, parait être bien faite et mériter toute 
confiance. Les termes techniques, la synonymie des plantes^ --ïbstan¬ 
ces employées dans la thérapeutique sont établi et contrôlés d'après 
les meilleures sources, et souvent à laide d'informations locales qu'on 
chercherait vainement dans Les lexiques. Quand il y a doute* le Fait est 
toujours honnêtement avoué. Le Pandit paraît bien estimer à son ma xi- 
mam la valeur posit ive de celte vieille doctrine ; mais c'est un peu son 
droit Tédsteur et de trasluclcur et, en tout cas, s i! use de ce droit, il n'en 
abuse pas. Sa Préface, sous ce rapport, est la s j gesse même, eu compa¬ 
raison de celle qu'Annâ Moreshvar Kuntc a mise en létede sa nouvelle 
édition du traité de Vigbbafa, Carakaat Sucruta, texte et traduction 
paraissent par fascicules. Ou s’abonne en» s'adressant à l'éditeur, 
200 CümwâUis Street, Calcutta* Les prix spécifiés, sont payables 1 
Pavante : celui de la traduction de Caraka peut être acquitté en quatre 
termes. r 


Â. Barth. 
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M>* “ Herman 11 agev. WIitL^r^i-f11 Iid I*IM} Htlirlri *tun 

Stùi|iif 4 r 6 i»mB| Jcr AlbcrnsriMCfïtemDll ueheriCIZt vûn iMi dafifl, 

la Schwti^îicke Rundschau fficp. rr 4 ip. 4 3 ; 5 (p, C p, ^3- 

3 ï 8 ) v 

M 3 * — Franz Pülawb, ni iAi rfer \Ein-nnr uebenecii von..., dans 9 i Lan- 
gtnsct^ïdi^he Bïblïcthck, &« 7» et 79 des «uvr« 4 'Aristote. — Berlin, Lan- 
SensdatidEicde VerJagsbücbbiindïung, i&ji. c t[ > ccn[. 

E4J. — Fr G. Kesyoü. ArUr*tlû Ail lh« ..UhenlAn Con«i Uuil^u Ifansbtd 
Wilh lntrdductwn and noies by,,., London, George Bell and £onç p i&m. 

M4- — E. PosTP* Ari*Kitle on tin* Uun*i iuuEdd tranalutd by. +r , 

Lotidon, Macmillan and to, tttq.j F 

145, — Tb&ails J* DvMti. ArktAtlti*N Cvn*tltatKo!i uf \ilmn» iransÏAEed for 

engliali Readcrs and Studïnti, Londqli, Ëeely end Co t 1891 + 

14Ô. — C Ft:n BJ’s E r Arl*toloiA. 1,11 Cnni Uusr.tonc- hIo^II AtenlcMi iiato 
grcco, veraiûne ïtaJiaM* înuflduitanc e note pur !tira di. + , p Mi lit», LL H.<jâ*Li. 
rS^ï. 

147. — C. 0 rt 5 tc ^UKSTTE. ArkïAtclA, I a CoM(lu 7 tone «Il Atrm-, tradüUa 

da.„, Torânu, E Laescherj lëijf, 

Sî noua ajoutons à la [3sic qui précède ta traduction de K ai bel tt 
Kièssling, dont fai rendu compte dans ta Revue critique ( 1S91 T n° i S) f 
celle de Th, Reitiâch (Revue critique M iSgi, n* Si} ci la micnne p publiée 
dans J a Bibliothèque de V École des Hautes- Études (fascicule SgL la 
liste des traductions parues jusqu'à ce jour sera complète. 11 semble 
d’ailleurs qu'çfle est close. Les traducteurs ont, en effet, rempli ta tâche 
qu'ils se proposaient : les uns, plus pressés, voulaient porter à ta con¬ 
naissance du grand public l'œuvre nouvelle d'Artatote; d'autres* dêsta 
rcuic de rendre surtout service aux étudiants qui abordaient le texte 
rn^mCp voulaient les guider dans l'étude et ta lecture d’un ouvrage* dont 
la seconde partie surtout est très suffisamment difficile à suivre. Aujour¬ 
d'hui p avec ces dix traductions allemandes., anglaises, françaises, italien- 
fies* ce double but est atteint : ta curiosité du grand public a été satis¬ 
faite**-:^ rendormie. Pour nos étudiants* ils ont entre les mains, à 
cotédes traductions, 4 es éditions qui leur donnent un texte plus correct. 
L’ére des traductions est dose : celle des éditions commencé. 

Pour juger les sept traductions citées plus haut, il serait puéril de 
faire [a somme des contre-sens et des erreurs que contient chacune 
d’elles. Les contre-sens sont inévitables— je ta sais — dans la traduc¬ 
tion d un ouvrage dont le texte n’est pas définitivement établi; mais ce 
qu on doit exiger d'un traducteur de la Constitution d'Athènes, c’est k 
connaissance des institutions athéniennes, du droit athénien, de k 
langue attique^La seconde partie de Y\ r II. est, encore plus que ta 
première, celle où il km attendre 1 c traducteur pour le juger. Voici 
quelques-uns des passages où je me suis mis à 1 affût. Au ch. 4!, Aris¬ 
tote, partant de l’ordre du jour des séances de l'Assemblée, dit que dans 
deux séances de k prytuafc* vjüjc&ttw et pb itpm r . 

tsix II &s-!uv, Hagen traduit : drei Gcgens t aride ùber g'Mliches Eigen* 
ihum. tm dreiiitbcr ÿîiîtfiches Reeht ; Ferrmi : cvnsecrano tre dedsiom ai 
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temptî..* trc allé Germanie sacre; Zuretti ; tre punît Marna a case 
sacre..*ire per cerimonïe rcligiose. Ces- trois traducteurs n ont pascom ■ 
pris qui suppose â Espi : Sïm, c est le droit profane; bp-cL la reli^Ion t 
le culte. — Au ch* 5 1 ^ Aristote parle des dix fogciionnaires appelés 4*®- 
fEiÿu àT^p£Xî)tâI. L’emporion est une partie du Pïrêe : c'est le port commer¬ 
cial qui a ses limites marquées par des zpt [ClA. 1.5 3 p et : 19 n) et qui 
forme .avec ses haltes et son agora, une véritable ville dont les inspec¬ 
teurs du port marchand ont la surveillance. ïfagen traduit : Verwalter 
far den Grosshandei ; Kenyan : supèfinienJents 0/ the Mari; Poste : 
Mart-comtnisstoners ; Dy m es. superintendinis of the Market ; Zu- 
reiti: curatori di commercto* Seuk/Poland et Ferrïnï ont bien rendu 
le mot Ipxàpiw. Encore ce dernier qui traduit : sorvegtùtnîi del mercata 
al porto, ajout e-tdl un contresens dans la traduction de la phrase sui¬ 
vante où t* èjJÆdput désigne ks différent quartiers du port marchand 
ce non : mercati ivitenuti. 

La première partie de T'A. il. renferme egalement plus d un passage 
ou la connaissance des auteurs a niques et des inscriptions devait guider 
le traducteur. Au ch* 33, par exemple, tout traducteur qui n'aura pas 
corrigé i l > a>XXc; Xjrefïeiuç mq en \\/j:ç}ïsb<ns$ r nous inspirera quelque 
défiance : Hagen, Dymes, Zmetd$oni du nombre. Ferri ni j fait la cor¬ 
rection, mais ailleurs il traduit lch* 3q par da Afigeta; XstS- 

ÿhïoç par da Ajidno. La géographie de LÀtïique — si géographie il y a — 
ïi est pas plus familière à Zurctü qui traduit ùzk? Uipnj&i; Ich* 19! par 
sut Parneto, au lieu de Parnete . Il n'est pas plus exact de traduire 
(Zureüï h ch. 15 et 17 ) t^jv ïtù naXXr^Œ-. pé/jp par la baltaglia di Pwté- 
niât r. Enfin Ferrinï et Zuretti s’accordent pour traduire ich. 14] 

par arconte Comeo r au lieu de Coma, ce que n apprend plus la 
géographie [ 

Je ne multiplierai pas ces exemples. Qull me suffise de dire que ces 
premières recherches aboutissent à Fellini nation des trois ^q^ucüons 
suivantes; Hagcn, Dymes et Zuretti, Quelque^ mots sur chacune 
d'elles. 1 

Hagen mérite une mention spéciale. C’est lui qui est arrivé bon pre¬ 
mier „ dans le n ,J 4 de la Revue helvétique r oh il a donné b traduction 
dns vingt-deux premiers chapitres. Il a travaillé seul et sort mérite est 
grand, mais la seconde partie de sa traduction trahit une connaissance 
insuffisante des institutions athéniennes. Ch. q3 : ^îtyï Xifhfl 

UrfiL&t H. ne voit pas qu'il s'agît des héritages et des épïclérts, 

des maisons qui ne doivent pas rester désertes. Les orateurs uniques 
reviennent pourtant bien souvent sur ces Î4pes. — Ch. 44 : au lieu 
d'entendre que les proêdres lèvent la séance (tsj t xiptoE etev], 

H. traduit ; auçh hahen sie die Cûmpetenç der FreilassSng. — Ch. 5a ; 
H. ignore absolument le seras de ËxvEfoadht spixgtj, emprunter à une 
drachme par mine et par mois, c'est à-dire à 12 0/0.— Ch* 56 : Aristote 
parle des procès qui sont instruits par l'archonte (ce- àvisçpfva-.,. 
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H, ignare le sens d'ètiy^.siq = instruction, et traduit : von denen er 
Êinsickt nimmt T etc,, etc. 

St y insiste sur Eous tes contre-sens, c'est qu*cn France, en Allemagne 
et en Suisse, nombre de lavants s'efforcent d'étudier le droit athénien. 
Si Hagen avilit Ui r par exemple, tel des ouvrages de son compatriote. le 
D r O. Schultbvss, de Frauenfeld, il aurait commis moins d'erreurs* Le 
mal est plus grave qu’on ne pense ; qui ne peut comprendre la seconde 
partie de LA, FJ. risque de mal entendre et Us plaidoyers civils ce les 
harangues des orateurs, * 

Dymes a déjà reçu de scs compatriotes une volée de bots vert [ Man¬ 
chester Guardian, 20 juillet 1891). Ü la méritait pleinement. Deux 
exemples seulement, Lun en vers., T autre en 4) rose, tous deux dans Je 
meme ch. 20 : irmaeix; est traduit par seventy ce les premiers mots 
de la chanson à boire bf/j*. wù K^Buv. par : hj* spçar and 

Kedon ! 

Zuretti 1 commence par une singulière erreur : à la première ligne, il 
met i Citonidi au lieu de gii AlcmêOnidî, Aux contre-sens que nous 
avons déjà signalés, il faut en ajouter beaucoup d*autres. Ch, 2 : iv<Irçs- 
pu-, chiamatt in tribunale, — Gh, 6 : la uti*Œ$*UL se borne, d'après Z, r 
à des ridu^iom di débit i. Enlendes l'abolition de toutes les dettes. — 
Ch, 3 : la loi de Solon relative aux fonds des nauemres est mal enten¬ 
due. — Ch. 10: le sens de 3v)|JAmÆ n’est pas compris; de mcme T au 
ch + 24, les mots iyfzvt (Lv ètu'/üv îp^Tsç. —* Ch. 45 Z la senten*a now c 
valida f ma deve esser ri mandat a al iriburtah, est un contre-sens. 
Entendes que le jugement du Conseil n'est pas définitif et qu’on 
en appeler au tribunal. — Ch. 5 7 t s Mi^aariwï ETpytdtat tüv ne 

signifie nullement i propane di dickiarare alcuno fvori delta Ugge. 
HpaappELtEt = proclame, fuit la proclamation! etc*, etc. 

Tout outre est la traduction de FerrïnL L auteur y a joint un texte, 
dans taqtafc il a introduit un grand nombre de corrections, dont la plu¬ 
part sont dues à F, Mass* Sous le texte et sous la Traduction sont des 
notes, dont plusieurs sont excellentes (notes 9, io, Jp ft , 2î, etc,)' d'au¬ 
tres sont moins exactes (n. 22 : colacrcti ; magistrat i giudi^iari\, ou 
proposent des conjectures dllfidlcs à accepter [ch* 43 , fin : k ivrï t ttç pour 
Mais les erreurs ne manquent pas non plus. — Ch, B : le roi, 
successeu r de Médon, n'est pas A caste, mais Acasto . — Ch . 19 : Je 
Pëlargicon n'est pas un fort* — Ch. 55 ; dans les questions posées à l'ar¬ 
chonte, lors de la dokimasia p F- traduit : si tmv xjtiTi AîtsaX^y 
xx: Zs ? jç 'Epusts;..* par r se appartiens a un sodaU^îo in onorc di Apollu 
Patho e di Giove tutelare e dove sia il santuariù {di tali numî% cui 


1 . Sur k litre et sur ta etmvenure* Zuretli: a jugé à pr<sp*s de reproduire le buite 
d'Aristippct! Il est, en effet, prouvé aujourd'hui que lltueripiioii de La suliuc si 
In US temps coîifiUE sou* k nom d'Arî&ioEe, doit ne lire KaibeL Inser. 

<j>\ Skiïia et iiaiitr. n* 11 3 <j et Addettdis Addenda, p. vu. 

* 
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cgli appartiene, Je crains que les mois s&daliçîo ttaaiümrte éveillent 
une idée fausse. En sommi^ on demande simplement à l'archonte ; oü 
est ta maison h oü e$t ion autel domestique? — Ch- 5 7 : F. n'a pas Com¬ 
pris les mots f ïiyuvTa-pp urt aBssiç èsr:v. Il s'agUd'un homme déjà exilé 
pour un meurtre pouvant donner lieu à composition, — Cfcu 60*: fozém 
esv xipzïv t; sJXtç ne peut signifier : lo Statû cotthava il fruits — 
Cb, 61 - iaso^Ei: ne signifie pas far proclamant la pttm^ione w muais ren¬ 
voyer et faire proclamer ]p renvoi, La galère d'Àmmon ne peut être 
appelée VAmmünia, maïs ÏArnmmmde, en grïc — Toutes 

ces erreurs n'empêcheront pas la traduction de Ferrini de rendre ser¬ 
vice au* Italiens. 

Avec Poste, nous révérons à une traduction destinée au grand public. 
Il ne semble pas, au premier abord, qu'elle puisse être utile au travail¬ 
leur, car elle se tient souvent loin du texte et le paraphrase en plus d'un 
endroit, P- fait entrer ses notes dânsîe texte, sans avenir le lecteur : au 
ch. 3 , par exemple, oü Aristote parle de l'union de la femme du roi 
avec Dionysos, P* ajoute : in the Dionusian festival al the Ànthestéria f 
m Febrwryi ailleurs, au eh. 43, pour expliquer Tannée lunaire, Poste 
ajoute huit lignes de son cru, qu'il met celte fois entre parenthèses. Mais 
si l'on prend son parti de ce système et aussi de la langue, très moderne* 
où Ton retrouve les Gommons # le clan, les cadets le chair- 

man; des mîltiimaires [sic ch. 6 } r des territorial magnates {ibid . an 
reconnaîtra sans peine que celle traduction est d'une lecture aisée et 
agréable. Sous ces dehors faciles et sous les erreurs qu'elle présente, se 
cachent une étude sérieuse de l'œuvre d'Aristote et un effort constant 
pour bien rendre la suite ce l'enchaînement des idées, 

J arrive aux deux meilleures traductions du lot. •ITimc est de F. G. 
Kenyon t dont je n’ai plus Ü faire T éloge, l'autre du î> Roland. La tns-* 
ductïon de K. complète et corrige son édition. Les corrections sont 
soigneusement indiquées dans les notes, mais, en paléographe fidèle, 
K. ne manque jamais de marquer d'un point d f.nerrogaiion ks nou¬ 
velles lectures qui ne sont que probables. On voit le service que peuvent 
rendre ces notes, jusqu’au jour où Kenyan aura publié sa troisième édi¬ 
tion, qui paraîtra avant la fin du mois de février. Là traduction elle- 
même est ex celle nie, à quelques erreurs ou quelques inexactitudes J près 
et je n'en connais qu'une qui lui soit supérieure, celle de Poland. 

La traduction de PoUnd est très remarquable, je doute qu'il soit 
possible, dans aucune langue vivante, de serrer le texte grec d'aussi 
près. L'allemand* avec ses mots composés et ses pré position s t ses inver¬ 
sions et ses neutres, se prête, mieux que le français surtout, à des tra¬ 
ductions précises et rigoureuses. Celle de P, est, encor^ une fois, tout ü 
fait remarquable^t comme elle coûte moins d’un franche ne saurais trop 


f. h ne sigrialerpi qtfvnt faute eTidipression : Ch. 34, p r 46 : jui ymttt ei 

nea 6 oû. 
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engager mes lecteurs à se la procurer. Roland y a joint des notes philo¬ 
logiques, historiques et juridiques. Les noies philologiques renferment 
les corrections qu’il adopte cl dont bon nombre sont de lui; les autres 
très sobres et très net tej, renvoient aux grands ouvrages de Duncker, 
Wachsmulh, Currius, Busolt, ainsi qu’aux manuels allemands d'anti¬ 
quités grecques. Les unes et les autres sont fort utiles. 

B. Haussoüllikr. 


148. — A ••]* toi «- 11 » de nnlmn llbe«* B. Kteundum rec<jii«lùnem VMli-»' 
nom edldlt Hugo Rot. Berlin, Weber, (891, p. 34. 

Le livre II du De anima d’Aristote nous connu par deux recen¬ 
sions, la vulgate et celle (mutilée] du Parisinus i 853 ; cette dernière 
fut publiée par Torstrik {1862) qui la regardait comme anterieure. 
M, Rabe pense au contraire que la vulgate est la première édition, anté¬ 
rieure à la recension du Parisinus. Celle-ci serait 1 couvre d un péri- 
patéticien très ancien, et non d 1 Aristote lui-meme. Mais Torstrik décou¬ 
vrit, dans le ms. Vaticanus 1 339 , un autre texte du livre il, qui n est 
ni celui de Ja vulgate ni celui du Parisinus, C’est cette recension que 
public M. Rabe ; il pense que l'auteur en était un homme assez ins¬ 
truit, qui connaissait les deux recensions du second livre, et en a com¬ 
posé un texte en puisant dans l’une et l'autre ; mais il ne peut en éta¬ 
blir la filiation ni lui assigner une date certaine. Le texte cal donné 
sans aucune correction ; l'appareil critique reproduit les lectures les 
plus importantes de Sophonias, qui avait certainement cette recension 
sous tes yeux, mais dont l'exemplaire était moins fautif que le cod. 
Vaticanus. 

Mv. 


— Uëni«>IIltne. a PI>FAiii , > cvutre la loi île LvpIlMifir J.-li- 5*KDTS- 

Cambridge, 1890, xtviii-nï pj>* 

Les éditions de classiques anciens qui sortent des presses de l'Univer¬ 
sité de Cambridge se distinguent toujours par une exécution typogra¬ 
phique parfaite, ainsi que par une abondance de matière qui fait de 
ces élégants volumes des auxiliaires précieux pour le lecteur désireux 
d’être vite et bien renseigné sur une foule de questions concernant le 
texte qu’il a sous Us yeux. L’édition que M. Sandys a donnée du dis¬ 
cours contre Leptine peut compter au nombre.des meilleures de la coi- 
i ce lion. 

L introduction contient, en un résumé clairet substantiel, toqt ce 
qu’il est nécessaire de connaître pour bien apprécier l'intérêt historique 
et littéraire de ce plaidoyer. Les ouvrages de Æœckh et de Schumann 
ont fourni à l'éditeur les détails qu’ü donne sur les diûérentes liturgies 
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et sur les cas rîexemptîon, pais sur la loi proposée par Leptine et la 
procédure usitée en pareille occurrence. C’est à Schaefer et a Blass que 
sont empruntés les renseignements relatifs 1 la marche du procès ^insî 
qu'à la date qu'il faut lui assigner. Pour rarydyse du discours; M* S, 
a suivi de près le sommaire donné par Weil dans son édition des Plai¬ 
doyers politiques de Dimosthène. Quant à l'issue du protêt sans pren¬ 
dre parti dans une discussion où tes éléments de certitude font défaut, 
M. S. expose très clairement et très complètement les données du pro¬ 
blème. * , 

Un certain nombre d'appréciations empruntées au* critiques anciens 
et modernes, une bonne description du l t l r ïindication sommaire dés 
autres manuscrits, une liste choisie d éditions, de monographies et 
d'ouvrages importants J consulter terminent cette introduction, à 
laquelle un excellent fac-similé d'un fragment du Z achève de donner 
un caractère éminemment pratique, sinon très original. 

Le texte du discours est accompagné d'un commentaire très détail lé, 
un peu touffu peut-être. Les explications grammaticales sont parties 
lièremetn abondantes, et parfois d une utilité contestable. Les remar¬ 
ques littéraires sont nombreuses aussi, mais on ne saurait en faire un 
reproche à l’éditeur, car elles renferment beaucoup de rapprochements 
intéressants et d'observations justes sur le style de l'orateur. Dans les 
notes Eiidtoriques, M- Sandys n’a rien négligé de ce qui peut contribuer 
u la connaissance des laits et des institutions. Entin les notes critiquée, 
mises à part et rédigées en latin, sont très complètes- Ces qualités font 
aisément pardonner quelques longueurs et quelques redites. 

Emile BaïfdaTp 


ï5o. - DlfMriHtVDRH iihllulM^tEMii- vdL X] a Ihlis Saxonum,, Max 

Niemeyer, i&$ù. t val. in-8 de 402 p* 

Ce volume contient trois travaux relatifs tous Je^trots à la littérature 
grecque; c’est là un fait qui nest pas rare dans ce recueil; à Halle, on 
semble avoir décidémeni une préférence pour le grec. Le premier de ccs 
travaux, qui est dû à M- Aug* Hildebrand, concerne la syntaxe homé¬ 
rique, De verbis ei intransithe et causai n e apvd Homerum usurpât i$ f 
P- 1-117 . N s^agït de cette classe de verbes qui de transitifs sont deve¬ 
nus imransiiifs, et cela par une ellipse, en sous-entendant les mots 
ÎTnriu; g$\p. Sïw3 Ainsi dans l'expression aïpew âpjLupwt, lever 

l’ancre, d’oü partir sur mer, le mot apxup-xv finit par n’èîre plus pro¬ 
noncé, et le verbe ttlpid est employé dans le sçns intransitîf de partir, 
qu’il s'agisse d'un voyage par mer ou parterre. Le travail de M * H- 
parnit bât avec soin ; nous reprochons cependant à Paufeur de n avoir 
pas donné de table, ce qui rend l'usage de cetïè étude assez difficile, et 
de n'avoir pas terminé pLr quelques considérations générales qu'il fai¬ 
sait espérer en commençant. En effet, à la page 7t M. H, parte des dif- 
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férences qull y auraiî dans remploi de certains verbes entre l'Iliade et 
l'Odyssée; on pouvait penser que* comme conclusion de son étude, 
Tauîeur se poserait cette question } à savoir si sur ce poîm l il y a vrai¬ 
ment entre les deux poêles des différences qui méritent d'étre signalées, 

ZënodoEe^est surtout connu par son édition d'Homère; au temps ou 
l'école de Lehrs était dominante, il était de mode de rabaisser Zénodote 
en le comparant à A ris t arque; aujourd'hui on serait porté plutôt ale 
surfaire* M. Herm. Puseh s'est occupé darts son eiude, Quatstîones 
Zenodoteae, p. m 9-2 rts, de la partie de l'œuvre de Zcnodote qui est 
généralement peu connue; il laisse de côté l'édition d'Homère pour 
«"examiner que les autres ouvrages du critique d'Alexandrie, Une dis¬ 
cussion préliminaire est consacrée à démonirer qu'il faut distinguer 
Zénodote, né à Ephèse, appelé ordinairement l'Alexandrin et sur. 
nommé 5 h £n«i,de Zénodotc-Mallotas, grammairien qui appartenait à 
ï écote de Cralés, et à qui il faut attribuer 1 ouvrage npc; Ta frr "Apte- 
râpytu Œ&sTûèp^as- M. P. étudie à la fois ces deux Zénodote. Les rensei¬ 
gnement qui nous sont parvenus sur Zénodote Mallotas sont très peu 
nombreux. Nous sommes plus heureux pour Zënodote d T Alexandrie. 
M. P, examine tous les travaux que nous connaissons de ce dernier 
grammairien ; un des plus importants était un recueil d'étymologies 
difficiles intitulé fîiWttst: ; c'est 3 e livre qui, chez les modernes, a Fait un 
peu la mauvaise réputation de Zënodote* M, P. s'applique à justifier 
les explications deso n auteur : il plaide les circonstances atténuantes* 
et il est certain qu'on ne peut les refusera un auteur d'étymologies du 
m e siècle avant notre ère* 

L'étude de M T Wilhelm Meîners, Qwest iones ni sckolia Aristopha¬ 
ne# historien pertinentes , p^ 318-394, tSE P^ us l™S u e du volume. 
M. M- n’a traité qu'une partie de son sujet ; il a écarté ks stholies qui 
traitent des institutions pour ne s'occuper que de celles qui sont rela- 
tives Tîo.\ événements; il est fâcheux que le titre «‘indique pas cette 
dîstîcuon ; on sattéhd k trouver dans cet ouvrage plus que ce qu'il 
y a, Dans Je champ restreint où il s’est borné, M. M. fait preuve de 
beaucoup de soi n et de science, U connaît bien son sujet; Il conduit sa 
discussion avec méthode ; ses conclusions sont en général un peu flot¬ 
tantes et indécises. C'est ainsi que dans la discussion relative aux scho- 
lies sur le prétendu vol de cinq talents reproché à Cléon* M, M. n’admet 
ni 1 explication de M, Müllet-Sirübing ni celle de Lübke; on peut 
approuver l'auteur de n ad meure qu'une partie de L'explication de 
Maller-Strtbjng, mais quelle objection peut-en opposer à celle de 
Lubkc? S'il s agissait d*un fait réel* pourquoi Aristophane faurait-iï 
mentionné au qjilicu d’autres faits qui ne concernent que 3 e théâtre? 

Albert Martin* 
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j5i- — Franecsco PjûIg Gargi-alol Le k'gf* iit-l *îiïü LT* C. C-atane* 

45 p. in- 8 . 

p 

M. Garofalo êtüdie tour j tour ks textes refait fs au* $àcralae t 

Jt forme extérieure de ccs lois et leur contenu. Lkiude jjes textes et 
Tétude de la question elle-même sont trop isolées Func de l'autre : ie 
plan de la brochure est défectueux. M. G. croit que les lois sacrées 
furent des plébiscites, reconnus par l'État patricien et probablement 
par le sénat, peut être même par les comices ctnturîates; en tout cas, 
la partie de ces lois concernant l'inviolabilité n* fut confirmée parles 
centuries qu'en 3 o 5 de Rome. * 

Signalons quelques interprétations originales de certains textes obscurs. 
Dans ces mots de la Loi Valerïa Horatîa de 3 oS ; trihunis plebis a edi- 
tîbus judicïbus decemviri$ f M. G, interprète decenwiris comme une 
apposition à tribunis, iudiesbus comime une apposition à aeditibm- 
(p. 41). Un passage important et controversé du Pro Bal&o, XlV t 33 , 
est restitué comme suit par M* G. : 1 Ptîmum eiiîm sacrosanctum 
esse nihiïpoîest nisi quod populus pletwsw sanxit; deinde sanctiones 
sacrandixe sitnl dut gensre ipso consecratioms, {id est ?) obtestatfone 
le gis 7 aul poena, cum caput ejus qui cüntra Je ce rit consecratur * a 
M. Garofalo commente* par des rapprOchcmEnts curieux, [es divers 
termes de celle définition, 

Georges Go y au* 


ni. — Â. CaUlTILLIIRL Pbl|l|ipc 11 ilu^Uftl VüD Fmnk^irifli hl* zuill 

TpJc mciitvm Vnteiri (1 141^1 1 HO) . &=r]in, lëçji, l brochure, 3a p. 

Un étudiant anglais. étudiant â Leipzig, a pris, jadis pour sujet de sa 
thèse de doctorat, Je règne de Philippe-Auguste (W. Walchcr, On tkc 
increase of royal poa>er in France under Fhitîyp Auguîrjy-,' Voic i 
qu un jeune étudiant allemand, M. Car tell le ri, a Soumis a son tour aux 
professeurs de T Université de Berlin, une étude sur la jeunesse du même 
prince. Nous ne pouvons qu'applaudir à ces Tentatives, faites en dehors 
de ie France, pour élucider quelques points obscurs de notre histoire 
nationale, et nous devons exprimer le vœu qu'en France les ouvrages 
sur notre histoire nationale au moyen-%e deviennent plus nombreui, 
Nous espérons que prochainement M. Luchaire nous donnera une 
étude complète sur Philippe-Auguste ; mais qui Jonc écrira une his¬ 
toire vraiment sérieuse du régne de Louis IX ? 

La brochure de M. Cartellieri atteste Je sérieuses qualités ; l'auteur 
connaît iris bien les sources et les ouvrages français. IJ, a discuté avec 
beaucoup de bon sens les anecdotes qu’on rapporte sur la jeunesse de 
Philippe ; il a émis une hypothèse ingénieuse qui explique que k jeune 
prince ait été sacré si tard; il a jeté quelque lumière sur un projet de 
mariage, formé entre Philippe et une Hile de Pempcreur Frédéric Bar- 
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bcrousse. Mai* est-il bien juste de dire que Louis VII a porté le sur¬ 
nom de -Pleur? Nous tirons encore observer qu’entre Vaucouleurs et 
Toul, il n'y 3 aucune localité qui s'appelle TnJ Je l'One [p. ai]; le 
pays'pprte d'une façon générale le nom de Les Vaux ; on y remarque 
un endroit appelé lès Quatrc-Vaui, écart de ta commune de Àigny- 
Saint-Martin, où eut lieu en 1299 l’entrevue entre Albert I" et Phi¬ 
lippe le BeL Le lieu précis où le 14 février 1171, Louis VH 5e rencon¬ 
tra avec Frédéric l‘ r me semble être Maxey-sur-Vaise, 

. C Pfister. 


I ï?. — Frani.1 FtrifCK-naesiTArfO. »»'■ I" Un Cmurlr-Ol 

( , 1 | juillet) el !<■* eliponlqueur* qui er f> nt tr*Hd» l* oup 

a^rvil- K l'hUlorloifrnphlo il» ri-S ni ' do l'H|l|ipe-lt'#ul- Pari». Klitlk.— 
sieck, ni^i, 4- Extrait! d« mémoire» présenté» par J [vers «vanis À l’Academie 
des Inter!pilons ei beUcs-leUreij iJ" série, u ^*) 

Ce mémoire est certainement le travail le plus considérable qui ait 
paru jusqu'ici sur U bataille de CourtraL M. Funck-Brentano a soumis 
à un examen nouveau et attentif les chroniqueurs qui ont parle avec 
quelque détail de la célèbre bataille. En appendice, il publie trois textes 
inédits d'un vif intérêt : t* compte des dépenses extraordinaires de 
l’hâtel de Robert d'Artois dressé pour üeoffroi Coeatrix, par Jean de 
Metfe, clerc ; 3° lettre de Philippe-le-Bcl au clergé du bailia^c de 
Bourges concernant Les affaires de Flandre(t 3 oa, 29août}; 3 ° instruL- 
t ion s de Philippe le Bel, concernant la levée d’hommes et de subsides 
pour la campagne de Flandre dans la sénéchaussée de Poitou [i 3 os, 

I I novembre!. Son travail constitue une contribution de haute valeur 
à l'historiographie du kiv« siècle. On y trouvera d’excellentes remarques 
critiques sur G. üuiart, Yillani, Van Velthem, GeoflVoi de Paris, etc. 
M, F,-B. est arrivé surtout à des résnliats nouveaux en ce qui concerne 
la chronique publiée par De Smct sous le titre de : Chronique rno- 
nrmtiela guerre de Philippe le Bel contre Gui de ûampierre 
Corpus Chron. FlaTldr. iv). Il a prouvé à ! évidence que cette très 
importante chronique est l'œuvre d’un Artésien et qu’elle a du iLre 

composée vers U fin de L’année 1304. 

M F.-B, m'a fait l'honneur de discuter longuement les conclusions 
de mon étude sur la version flamande et la version française de U 
bataille de CourtraL D'après lui, les deux versions que j’avais cru 
devoir distinguer, se réduisent, en somme, i une version unique et 
cette version est absolument d'accord avec le récit traditionnel de la 
bataille. Ce n'est point ici le lieu de discuter à’mon tour en détail les 
points sur lesquels le mémoire de mon savant contradicteur ne m a 
pas semblé suffisamment convaincant, U me suffira de reconnaître qu il 
a clairement démontré que la victoire des Flamands est due avant tout 
aux fossés et aux chausse- trapes dont ils avaient eu soin de couvrir leur 
front de bataille. 
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Dcuï plans sont armcsés au mémoire de M. F.-B. L'un est celui qui 
a jadis été dressé par Moke et que l'on retrouve dans l'ouvrage de 
M, Kübler (Die Entwickeîvng des Kriegswesens und der Kriegfùb- 
ntng itt der Ritter\eît); l'autre indique replacement des -troupes 
d'après la théorie de l'auteur. 11 est regrettable que M, Funck-Brcfi- 
tano n’ait pas donné plus d’ampleur a scs conclusions et qfi'ii n’ait pas 
écrit, à son mur, un récit délai lie de la bataille. Nul mieux que lui 
n’était 1 mime de le faire, 

* # H. PlBEtTNg, 


ij^, _ p. ApoLtutniae &r ViLtsea, eapudn. d* nelrcac 

hvrr plflileun inl**lonimlro» fct relieÎMi *!** l 1 «rUr* Capucin* 

(inai.iitan. Pari», Fimni, 1891. 1 vol. ïn-« de ïiïvi- 33 (> p. 

Cette partie de la correspondance de Pçiresc, laissée de côté, non sans 
quoique regret, par M. Tamizcy de Larroque, présente un intérêt véri¬ 
table, et l’on doit remercier le P, Apollinaire de Valence de la peine 
qu’il a prise pour éditer, comme elles méritaient de l'être, les cent vingt- 
cinq lettres échangées entre Peiresc et quelques capucins français. Le 
mérite de Peiresc est suHisament connu ; ces lettres curieuses sont un 
témoignage de l’ouverture d’esprit, du patriotisme éclairé, du dévoue¬ 
ment à la science dont firent preuve au commencement du svu* siècle, 
avant les Bénédictins, les religieux d’un ordre que Von ne juge pas 
toujours favorablement. Cette publication, faite avec soin et accompa¬ 
gnée d’un commentaire très sobre, contribuera sans doute à mieux faire 
connaître l'histoire de l’érudition française ; On y trouvera surtout des 
preuves de l’ardeur avec laquelle Peiresc et ses correspondants se 
livraient à l’étude des langues orientales, de L’astronomie et de 1 ’histoire 
naturelle. Qui sait même si la mon pré mat urée de Peiresc et le glorieux 
martyre de quelques-uns de ses correspondants n’ont pas empêché la 
science de l'égyptologle de naître deux siècles plus tôt? * 1 ' 1 

Ce volume parait sous les auspices de M. TanSVzey de Larroque, et 
c’est pour le lecteur une garantie sérieuse; on s'aperçoit pourtant, à 
certaines imperfections de détail, que le P. Apollinaire de Valence n'est 
pas encore un éditeur aussi expérimenté que M. Tamizcy de Larroque, 

A, G. 


1 55 . — p. Armand JeAN, évolue* et le* nrchen'qün rtr Frnnee clo- 
iml* !■*«*» Ju~iju'jV I i*OI 1 Psrii, Picard, iSrjl - Un vol. in-W (te Ilv-541 p. 

L'idée de dresser un catalogue raisonné des évêques et archevêques de 
France depuis la lin du xvn* siècle jusqu’au Concordat,Vt de continuer 
ainsi la Gallia Ckristiatia, n’est évidemment pas mauvaise en soi ; ce 
travail de compilation, rendu aisé par les nombreuses publications que 
nous a laissées 1e ivm* siècle, pourrait même être fort utile s'iï éuic bien 
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fait. Mais le P- Jean n'a pas cru devoir s'en tenir nu rôle par trop 
modeste de compilateur. Enregistrer avec plus ou moins d'exactitude des 
noms et des dates, quelle besogne fastidieuse! Aussi le P. J. sest-Ü 
engç en juge de ces innombrables prélats auxquels il consacre quelques 
lignes, et Dieu sait comment on juye les évêques, quand on appartient à 
cette compagnie de Jésus, dont les membres ne peuvent pas être éle vés j 
l'épiscopat. Le î>. J. distribue la louange et le blâme, et son critérium 
est on ne peut plus simple : tout prélot qui a vécu en bonne intelligence 
avec les Jésuites, est digne d’éloge; ceux qui ont favorisé les RR. P ■ 
sont doués de tous I *s mérites et de toutes les vertus; les autres sont des 
misérables, des hommes « de Révoltante mémoire » (p. 25 /). Lu voie» 
un exemple entre cent ; il s'agît d’un évéque Ion obscur, Jean-Louis 
de Gouyon (ou de Goyonl dé Va udurandp élevé, en 174a, au siège de 
Saint-Pol-de- Léon, et ta notice qui lui est consacrée est un çhef-dWvre 
dans sa concision : * îi etït trop de tolérance pour les Jansénistes (.1 
trop peu de zèle pour leurs ad versai res-nés, les Jésuites. Démissionnaire 
de son siège en 176 î, il garda l'abbaye de Saint*Mahc, * Trop peu de 
zèle pour les Jésuites! faut-il donc s'en étonner? Gelait un prélat 
simoniaque, il garda l'abbaye de Saint-Mahé. 

Considéré à ce point de vue, le livre du P. J. est parfois d une lecture 
assez amusante; il est surtout fort instructif; ü taut lire les articles 
consacrés au cardinal Dubois, à l'affreux I encin et à biend autres encore- 
protecteurs des Jésuites, ces prélats sam tenus en haute estime par^ le 
P. Jean, et Christophe Je Beaumont, cet archevêque de Paris que l on 
connaît surtout grâce & J,-J. Rousseau, est tout simplement (p. 2S0, 

« l’Athanase du xvw* siècle ». 

Voilà pour la partie doctrinale l , et ce qui donne un peu à réfléchir, 
c’est que le P Jean, comme autrefois le P. Loriquei, a été amené a entre¬ 
prendre ce travail parce qu’il songeait à laire des leçons en présente 
«d'auditeurs religieux, studieux, intelligents » Ip, xi. S’agit-il mamis- 
nfflTrdWescendre dans lu détail ? On est bien obligé de reconnaître que 
les inexactitudes ît même les bévues abondent dans un livre qui devrait 
avoir l'exactitude pour principal mérite. On y voit, par exemple, p. x 83 , 
que le cardinal de Retz, abbé de Saint-Denis, comine tout le monde le 
sait, mourut en 1Ô79, à Paris. « à son abbaye Je Saint-Germain des 
Prés * • p 3 00, oue Bossuet prêcha devant le roi « LA vent de tobt » ; 
que l'oraison funèbre de la reine d'Angleterre, prononcée le tô novembre 
1 66<t, ■ fixa sut lui l’attention du roi qui le nomma évêque de Condom * 
le ii septembre de la même année, c’est-à-dire deux mois auparavant, 
etc., etc. C’est donc avec les plus grandes précautions qu’il taut consulter 


Sans voutoir toucher aux queiikrw d'orthodoxie, en peut « demander deV e 
ta sacrée «raitrêuLLon de l'Index pensera en lisiM phrase relative .1 1 

p ““ sfs»*»* .« *• »;»• " 5 “ rssï 

hirclquemeti au décret du wuvertia pontife qui le condamnait 1, » y a 
l'Aeroume à *c soumettre au pspsî 
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ce catalogue, et bien que le livre du P. Jean soit destiné, comme il le dît 
p + ïky, à augmenter la gloire de Dieu, on peut souhaiter avec lui que 
la Gatiiû Christian* soif complétée et continuée * par les héritiers natu¬ 
rels des anciens Bénédictins p, * 

* A. G. 


1 5 & , — ArcUm de lu DititflRe* documents irtedits refu^itlifi et publtà pir 
François Rafaisso:*, conservaicur-aihûint à la Bibllaibèqije de l’ÂrscnaL Paris, 
ïitiîLiëS^ 16 vol. in-S. m 

ï5; r — Tome XV3I, par François RiVAisfioec et Louis R^aissc-n-Mollce*, mus- 
bâbllothécslre à U Bïblïoihâque Maianne, Pans* lëçjE, m-&. 

» 

Quand, en 1840, François Ravaisson découvrit, an fond de quelque 
trou obscur de la Bibliothèque de l'Arsenal, ks archives de la Bastille 
que l'on croyait perdues et détruites, ce fut un événement parmi les 
savants. En 1841,, Ravaisson fut spécialement chargé par Je ministre de 
l'Instruction publique de classer le précieux fonds d’archives qu’il 
venait de retrouver, La besogne devait être longue. Il fallut trente ans 
pour rétablir un ordre régulier dans cef amas de plus de 5 oo n ooo pièces 
qui avaient été entassées pêle-mêle, dans une incroyable confusion. 
Mal installé pour travailler, Ravaisson fut, à deux reprises, arrêté dans 
son oeuvre de laborieuse reconstitution. Un vent de tempête pénétra 
dans les greniers vitrés oit reposaient les archives et défit Les paquets 
qu'on n’avait pas ficelés, et tout fut à refaire après un déménagement 
précipité qui se hâtait sous les obus du siège; en sorte que le vaillant 
érudit mourut avant d'avoir vu son œuvre terminée. 

Tout en travaillant au classement des archives de la Bastille, Ravai^ 
son publiait une collection Je documents, en partie tirés du fonds qu'il 
avait sous la main. Geue publication, qu'il poussa jusqu'au seizième 
volume, porte le titre de Archives de la Bastille. CTcst, â proprement 
parler, une réunion de textes concernant Phistoire des prisonniers de la 
Bastille, textes disposés chronologiquement depuis jusqu'en iySy, 
Seul, le tome X I l rompt la série, autant au point de vue des documents 
que des dates. Le tome XI s'arrête en 1710, Je tome XI t reprend en 
1709 et s’étend jusqu’en 1772 ; déplus, ce tome XII ne contient pas seu¬ 
lement, comme les autres volumes de la collection, des documents con¬ 
cernant les prisonniers de la Bastille, mais des pièces de tous genres, 
qui étaient conservées dans les archives de la vieille prison, et qui ont 
paru à l’éditeur offrir un intérêt particulier; ils se rapportent, pour la 
plupart à des hommes de lettres^ des artistes, des actrices, à des impri¬ 
meurs et des financiers ; oiî y trouve les dossiers de Voltaire, de Diderot, 
de Marmontcl, du chevalier de lksséguier s de La BeauraeJk, de Lekaîn, 
de la Clairon. 1 

Les archives de la Bastille, en effet, ne sont pas simplement, comme 
on le croit généralement —'erreur que la publication dç Ravaisson a 
contribué à répandre* — les archives de la célèbre prison du Roi* elles 
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sont en réalité les archives de la Lieutenance de police, comprenant les 
dossiers de tous les particuliers frappes d'un * ordre du Roi &, e'est-à- 
dire* d’une lettre de cacher, dans les limites de la généralité de Paris, en 
quoique prison, en quelque couvent du royaume qu’ils aient d'ailleurs 
été renfermés; elles comprennent en outre, une partie notable des 
papiers provenant des onae bureaux: en lesquels était reparti l'exercice 
des attributions de h Lieutenance de police : Religion, Discipline des 
mœurs. Santé, Vivres, Voient Sûreté et tranquillité publiques, Sciences 
et arts libéraux. Commerce* Manufactures et arts mécaniques, Servi- 
teurs, domestiques et manouvr^rs, Pauvres. 

Aussi bien le titre donné par Ravaîsson à sa publication — Archivas 
de la Bastille — est inexact, non seulement parce que les véritables 
archi ves de la Bastille contiennent des séries considérables de documents, 
et qui forment plus des neuf dixièmes de l ensemble p auxquelles ceLte 
publication ne consacre pas une ligne, mais encore parce que lauteur 
publie un grand nombre de pièces — dans les premiers volumes elles 
forment U majorité, — qui n'ont jamais été conservées dans les archives 
de la prison du faubourg Saint Antoine 

Que si donc nous exceptons le tome XIJ, qui renferme une collection 
de pièces provenant des archives de la Bastille et intéressant l'histoire 
de la littérature et du théâtre au xviji* siècle, nous pouvons définir la 
publication de Ravaisson : une collection de documents provenant des 
sources les plus diverses, pour servir à l 1 histoire des prisonniers de la 
Bastille de 1609 â ipy. 

Ce que nous en disons n’est pas pour diminuer le mérite de l'éditeur, 
La tâche qu'il s'est imposée n'en a été que plus diltictle. Outre de lon¬ 
gues recherches dans les bibliothèques et dépôts d'archives de Paris, il a 
poussé ses investigations jusqu'à l'éïtangcr, notamment dans les depots 
d’archives de Venise- IL exprime vivement le regret de nVavoir pu aller 
jUSîjLi irtaint-Pétersbourg, Ravaisson partageait la croyance commune, 
que les papiers Je la Bastille conservés à î f Ermitage, et. provenant de 
larcins faits dans les décombres les jours qui suivirent le 14 juillet, 
étaient en grand nombre et de grande importance. La Bibliothèque de 
l'Arsenal en a acquis, il y a peu d'années, la copie : ces papiers sont en 
petite quantité et n'offrent pas un intérêt particulier. 

Une publication aussi volumineuse, qui occupa son auteur de longues 
années, ne pouvait être exécutée dans des proportions très régulières* 
Elle a subi le sort de bien des publ ications faites dans des conditions 
semblables. A mesure que les volumes se suclèJent* le plan sur lequel 
la publication est conçue est ramené è une moindre échelle. Les pre¬ 
miers volumes renferment un ensemble de documents, à peu près 
complet, sur les différentes affaires qui y sont exposées; l'éditeur, re¬ 
culant sans doute devant J a dépense, car ^publiait ces volumes à ses 
frais* sç borne à un choix de documents dans les tomes suivants, et ce 
choix devient de plus en plus restreint, en sorte que les derniers volu- 
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mes, qui n’en rendent pas moins des services, ne donnent plus qu'un 
aperçu rapide des dossiers que Ravaisson a eus sous la main. 

Disons encore que François Ravaisson, qui pétait pas un érudit de 
métier — it avait passé la première punie de sa vie dans fa magistrature, 
— n’avait pas, quelle que fût l’étendue de ses connaissances, hfpratlque 
de l'érudition. Ne pouvant pas donner d'indication précise sur la pro¬ 
venance des documents tirés du fonds de lu Bibliothèque de l'Arsenal, 
ce fonds n'étant pas classé, i> s'est abstenu, pour ^ilus de svmctrie, de 
donner des indications précises sur fa provenance des documents tirés 
des autres dépôts. Les pièces conservées à la Bibliothèque Nationale et 
aux Archives Nationales, par exemple, ne portent d'autre mention de 
source que la mention B. N. pour la Bibliothèque Nationale, A- N. 
pour les Archives, A vrai dire, de celte symétrie, toute de surface, le 
lecteur se soucie peu, et l’absence d’indîcatfons exactes pour fa prove¬ 
nance des documents est souvent regrettable, 

De même, Ravaisson ne parait pas s’étre soucié d’orthographier les 
noms propres d’une manière correcte; nous trouvons jusqu'à des noms 
de gouverneurs de la Bastille, qut reviennent à chaque page, invariable¬ 
ment déformes ; les dates sont parfois inexactes ; il est vrai que, dans ce 
dernier cas, ce sont souvent fautes d’impressions ; enfin les testes sont, 
en maints endroits, imprimés d’une manière fautive, J'orthographe en 
est modifiée, de ci de là les tournures de phrase sont rajeunies, et des 
documents entiers sont tronqués sans que le lecteur en soit averti par 
une indication quelconque. 

Ces critiques, que nous sommes obligé de faire, ne détruisent pis fa 
valeur de l'ensemble : les Archives de la Bastille de Ravaisson ont 
rendu et rendront, longtemps encore, d importants services à l'histoire 
politique, à rinstoire sociale et à l'histoire littéraire. 

Ravaisson ne s’est pas contenté de publier des pièces : il a fait précé¬ 
der ces différents volumes dïntroduclions, ou il jette utT coup 
dVil d’ensemble sur les documents publiés. L'introduction au tome l" 
est une belle page sur le régime de fa Bastille qui a servi de base aux 
différents travaux publiés depuis lors sur le même sujet. Ces esquisses 
historiques ont une véritable 01 tonalité de pensée et de style; elles ont 
une saveur d’imprévu qui charme d'autant plus que l’on sent l'auteur 
maître des sujets qu’il aborde. Ceut-d, d’ailleurs, prêtaient a des consi* 
dérations intéressantes sur l’Ancien Régime : qu’il s’agisse du procès de 
Fouquct ou des procès de concussion dirigés par Colbert, des poursuites 
contre les jansénistes et cûntrc les protestants, contre les imprimeurs et 
les pamphlétaires, les financiers et les agioteurs. Su des grands procès 
de mu2urs t de sorcellerie, de poison qui ont tant occupé 1 a tociété d’au- 
trefüiü. 

Le tome X précédé est d'tme dissertation sur l’homme au masque de 
velours noir, célèbre sous Je nom de Masque de fer, Cette étude, icnd à 
prouver que le prisonnier inconnu , comme J appelaient les officiers de fa 
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Bastille, était un M. de Keroualzc, enseigne de l'amiral de Bcaufort. 
L’argumentation repose sur une sérié de coïncidences ingénieusement 
rapprochées; elle n’est pas concluante et Ravaisson le reconnaît lui-même. 
Maïs 11 montre c lai rem tnt que le mystérieux captif était un personnage 
de médiocre importance, détruisant la légende qui faisait du prisonnier 
un frère jumeau de Louis XI V t légende répandue par Voltaire et popu¬ 
larisée par Dumas. Les seuls documents authentiques concernant le 
masque de fer, connus jusqu’à ce jour, sont l'écrou du prisonnier a la 
Bastille et le procès-vsrbal de sa mort, dans*|cqucl il est désigné sous un 
nom d’emprunt. On annonce que M- le capitaine Buzeries vient de 
trouver la clé de nombreuses dépêches chiffrées du régne de Louis XIV 
et notamment de lettres de Louvois concernant l’homme an masque. 
Louvois avait effectivement la haute main sur tout ce qui concernait U 
Bastille. Le mystère serait-il fur le point d être éclairci ï 

Les documents concernant l'Affaire des poisons, dans laquelle furent 
m è|ês les plus grands noms de la cour royale et de la littérature de ce 
temps, rem plissent plusieurs volumes, Ravaisson, néanmoins, a été, I leur 
sujet, sobre de commentaires; et Ton comprend la réserve, ou plutôt le 
découragement de l’écrivain. A la suite de Tin ter rogatoire à la question 
de Françoise Filhastre [t" oct. 1680}, Louis XIV épouvanté fît arrêter 
l'instruction du procès ; et lorsque plus tard, sur les instances répétées 
du lieutenant de police La Rcynie, qui fui non seulement un homme 
de grande intelligence, mais un homme de bien, l'affaire fut reprise, 
Louis XIV défendit expressément de « rien faire sur aucunes des décla¬ 
rations contenues aux procès verbaux de question et d'exécution de la 
Filhastre ». Enfin lorsque, après des années, l’instruction du grand 
procès fut terminée, Louis XIV lit apporter dans son cabinet {1 3 juill. 
170g) les papiers qui en provenaient, il les tic trier et il fit brû¬ 
ler devant lui ceux qu'il jugea devoir être soustraits â la connaissance 
déjà po^prué. C'est dans ces documents que nous aurions découvert 
les dessous sinistre* de la cour de Versailles, 

Nous avons esquissé à grands traits l’œuvre qui assuré au nom de 
François Ravaisson une belle place dans l’érudition moderne. Cette œu¬ 
vre est restée inachevée; M. Louis Ravaisson-Mollicn, sous-bibliothé¬ 
caire à la Bibliothèque Mazarine, a eu la pieuse pensée de la continuer. 
Le tome XVII de la collection, qui vient de paraître, mène la publica¬ 
tion jusqu’en 1760. Le texte est établi avec soin ; les tables sont remplies 
de renseignements utiles. 

Les documents des archives de la Bastille postérieurs à l'année 177S 
sont peu nombreux, sucette particularité tient nu fait suivant. Les dos¬ 
siers des prisonniers de la Bastille postérieurs à l'année 1775 n'étaiem 
pas encore, au moment de La prise, déposés dans tes archives, mais ran¬ 
gés dans la suite du conseil. La salle du conseil, 1 une des premières où 
pénétrèrent les vainqueurs, fut mise à sac le’iq juillet. Deux volumes 
suffiront sans doute pour terminer la collection et tous les érudits feront 


* 
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des \œui pour <juc M. Louis Ravaîsson-Mol lien rends à l'histoire le 
service «le les publier. 

Frantz Fuuck-Brentaso. ■ 

- t * 


— **’ Ko ™P« et In vu tut Son ri-ançtilic, par Albert Son il . Quatrième 

partie. Les limites naturelies. 1794-1795. Paris, Pian, tSga. ïn-S, 49a p. 

Les limites naturelles, td est Je titre, expressif^ signifiant, du tome 
nouveau de M. A. Sorel. Après nous avoir retracé dans un premier 
livre qu'j] intitule Les discordes de J a coalition, la chute de Robes¬ 
pierre, la fin de la Terreur, la reprise de Ja Belgique et les premières 
ouvertures de pais, faute tir arrive au dessein de la Convention et du 
Comité qui est aussi Je dessein de son volume. Il a montré déjà quel est 
le terme de la lutte aux yeux du plus grand nombre; si Carnot ne 
propose d’autre frontière que celle de la Meuse [p. 89). les thermido¬ 
riens, condamnés à la guerre, forcés de s'appuyer sur les armées, cl 
d'ailleurs, disciples de Danton, regardent le Rhin comme la seule limite 
delà République fp. t 3 o-i 3 i). Le deuxième livre de l'ouvrage, La paix 
de Bâle, nous expose les négociations du Comité de l'an NI ; * aucun 
gouvernement n'en a conduit à la fois do plus nombreuses et de plus 
graves; aucun n'a pris, en aussi peu de temps, des résolutions qui aient 
engagé pour plus d’années les destinées de la France * fp. 167}. M. S. 
étudie les hommes qui siégeaient dans ce Comité, dégage leurs caractères, 
démêle leurs Intentions : les principaux membres, légistes, entourés de 
commis et d’agents de l’ancien régime, environnés de la vivante tradi¬ 
tion des affaires étrangères, convaincus que Ja République doit, comme 
la monarchie de Louis XIV, faire de la France Ja puissance la plus ter¬ 
rible au dehors ci, comme elle, gagner des provinces, empruntent au 
recueil des" grands desseins royaux la limite du Rhin. Ces «plébéiens 
autoritaires, forcés de disputer pied & pied dans la Conventionun pou¬ 
voir conquis à coups de révolutions, épris de la force, condamnés aux 
faiblesses, réduits à disputer Je meilleur de leur tem ps et de leurs talents 
dans des intrigues médiocres, des luttes sourdes de couloir, des débats 
publics parfois humiliants, obligés de compter avec tout et avec tous, 
attaqués par les journaux, hués souvent par les tribunes, soupçonnés 
dans leurs intentions, contesté» dans leurs projets, gênés dans leurs actes 
se relevaient devant eux-mêmes lorsque, dans le secret de leurs délibé¬ 
rations, ils réglaient les mouvements des armées victorieuses et sc con¬ 
sultaient sur h paix qu ils dicteraient aux rois, u Ils feront en Europe 
les grandes choses qu’ils ne peuvent faire en France, Comme Riche- 
lieu au temps de ses luttes contre Ja cour, comme Maiürin en pleine 
Fronde, le Comité n’est maitre que de la politique extérieure; mais il 
montrera d'autant plus d'énergie et frappera des coups d'autant plus 
éclatants* Vainement des mémoires remarquables l'a ver tissent, le détour- 
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a tnt de compliquer le problème territorial, lui «montrent qu^n trop 
considérable accroissement inquiétera l'Europe. 1 n plaît de Dubois 
Crîlncé, de 170?, contient déjà l’idée première du camp de Boulogne, 
celle des remaniement! de l'Allemagne en i 8 o 3 , celle de lu campagne 
de iSo5, <ii ce plan qui * dérive de tout le passé de la politique républi¬ 
caine et se relie aux anciens projets d'ambition delà monarchie, demeure, 
dans ses lignes essentielles, le fond diplomatique, l'idée-maîtresse, 
l’arrière-pensée dirigeante du Comité * 1 P-.S 33 J, Aux premières confé¬ 
rences de Bâle, le Comité déclare fermement ses conditions ; I acquisi¬ 
tion de la rive gauche du Rhin, limite naturelle de la France, et, dans un 
discours du 3 o janvier 1735, Bo&sy d’Angles proclame devant I Europe 
que la République devra, pour rendre Ja pa^ solide et durable, etc n dre 
son domaine, se donner pour frontières de grands fleuves, des monta¬ 
gnes et l'Océan, se garantir ainsi de tout envahissement et de toute atta¬ 
que pour une longue série de sièclest il pose, dit Bourdon, les colonnes 
de i’Hercule Français. A ce discours succède celui que prononce Camba¬ 
cérès le 3 mars 17951 Cambacérès, lui aussi, pose en principe et expose 
en doctrine les limites naturelles : * la République ics a dans les Alpes 
et les Pyrénées, dans les deux mers et dans nn pays libre, notre aine 
depuis plusieurs siècles; elle se trouve contiguë vers le Nord à des pos¬ 
sessions étrangères.., les conseils de la nature et 1 expérience des singles 
demandent que vous traciez ces limites d'une main sûre, et leiéciuion 
de ce grand dessein doit être la base et la véritable garantie de la paix 
universelle. 1 La paix de Bâk ne résout pas la question, comme le 
montre fort bien M. Sorcl, mais elle en prépare la solution i le Comité 
compte bien garder la limite du Rhin, tout en taisant de la Prusse un 
instrument de la grandeur française. C’est donc le bouleversement de 
l'Allemagne : Sieyès n'hésite pas devant cette conséquence; son pro;ef 
tte j- y 5 _ qu E M. S. analyse aux débuts du troisième livre, intitulé : 

de la République - doit inspirer Bonaparte en iSoü et en 
, 8ûé lp. 299). h> pourtant, Iss objections se présentent : Barthélemy 
incline vers la « faction des anciennes limites »; Cochoft, dont M, S, 
met en relief la haute intelligence, propose nettement de renoncer i la 
barrière du Rhin, et ses arguments produisent une vive impression’, 
Merlin de Thionvjile ne demande d'autre frontière que la Meuse, et 
« il semble qu’il se soit fait alors dans cette âme violente et impétueuse 
une trouée de lumière, lumière fugitive, mais singulièrement intense * 
(p. 33 o); le Comité est un instant ébranlé. Mais l'Autriche veut la guerre, 
refuse de pactiser avec la République; Thugut ne désespère pas dé¬ 
battre la France et d'en arracher des lambeaux ; trompé par les rapports 
de Mallet, il croit qu'avec le temps, la République disparaîtra, que la 
monarchie limitée sera rétablie. En même temps, se rallume dans 
l’Ouest la guerre civile; les esprits reprennent feu; les passions révolu¬ 
tionnaires se réveillent; « l’opinion se rejette sur la conquête, elle ne 
croit la paix assurée que si les alliés sont humiliés et que si la Repu Ji- 
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que est couverte par la barrière du Rhin * fp. 35 i). En vain Sieyès e. 
Reubeil sortent du Comité; en vain Aubry s'oppose au système du 
Rkm; en vain lapais avec l'Espagne n’entraine aucune augmentation 
de territoire; M. S, démontre fort ingénieusenfent que le public'con- 
fondait les partisans des anciennes limites avec les royalistes l les répu¬ 
blicains, les régicides ne pensent qu’a conserver le pouvoir, et par suite 
J continuer la guerre avec éclat, à garder la faveur de l'armée, par suite 
a conquérir. <r L’idée de la conquête se confond avec l'idée de la révolu¬ 
tion, et 1 établissement de là constitution républicaine s'associe à l ac- 
quisiuon des frontières naturelles; c'est un brevet de patriotisme que de 
se prononcer pour la barrière du Rhfn; D utile et, dénoncé, se justifie 
parte qil il nest point de J!a faction des anciennes limites fp. 374/.. » 
Bien têt 5 icycs, Ketibell, Merlin de Douai rentrent au Comité et ce 
Comité décide la constitution de l’an III ; U fait du Directoire un autre 
Comité de salut public, plus indépendant, plus puissant, et le Directoire 
comme h Convention, comme Je Comité, n'aura a' ai u re5 moyens pour 
sc perpétuer au pouvoir que la guerre, la gloire, la conquête: il gouver¬ 
nera par les armées. Ce sont les succès ries armées qui déterminent le 
decret solennel du ,« octobre. Que de mots il faudrait cher de fa dis¬ 
cussion qui s'engage q ce propos ; ceux de Merlin : « pour s'indemniser 
des maux et des dépenses de la plus injuste des guerres, et pour en pré¬ 
venir une nouvelle, la République peut et doit retenir à titre de con¬ 
quête. soit acquérir par des traités les pays qui seraient â sa convenance, 
sans en consulter les habitants . ; - ceux d’Escb as seriaux : * ce n'est pas 
conquérir que de se procurer des moyens de défense; quant aux muturs 
et aux institutions tout cela change au gré du gouvernement et des 
ois»; - ceux de Portiez : « le vœu des peuples, c'est leur intérêt, et 
leur interet est d être réunis à la République , ; - ceux de Carnot ■ 
t vous devez a nos armées de conserver à la France le prix glorieux de 
eur sang; il faut baser la pan sur la nature même des choses non-'a r 
la bonne foi d un ennemi dont les éternels efforts sen# (1 , de nous anéan¬ 
tir ». La Convention vote la réunion de ]q Belgique, du Limbourg, du 
Luxembourg, du paya de Liège. Décret qui, dit justement M. Sorel, fut 
un corollaire Je la constitution ; « il impliqua la réunion éventuelle des 
pays allemands de la rive gauche. Frontière déclarée et frontière décré¬ 
tée sc confondirent sous Je nom de frontière du Rhin. L’Assemblée 
souveraine fixait i jamais les limites de la République comme elle en 
ixatt àjamais les lois Le principe des frontières naturelles entrait dans 
Je droit public delà France; il devint comme un des principes de la 
Révolution. Lidée s’établi, dans les esprits que l ot. ne pouvait les bf ! 
ser entamer sans porter atteinte à la dignité de la Rcpublioue f , „„ 
ébranler le fondement Wp. 4 3, C’était un des derniers £ïe s Tl LT 
vent,on- elle disparut de U scène en même temps que s'accompli*^ u 
suprême démembrement de la Pologne, et cette coïncidence inspire à 
M, S. de neuves et curieuses réflexions : u Avant de se séparer,’laCon- 
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vcntion, en déclarant le principe des frontières naturelles, pose le pro- 
gramme politique du nouveau gouvernement français. Les cours du 
Nord prescrivent a ce gouvernement, par k partage de la Pologne, les 
seules conditions auxquelles ce programme pourra prévaloir, en Eu¬ 
rope * 

Il n’ya entre les moûts qui poussent les alliés a anéantir la Pologne et 
ceux qui amènent les Français à acquérir la rive gauche du Rhin,aucun 
rapport; mais il y a entre ces deux faits, Ea déclaration des frontières 
naturelles et |ê traître partage, une concordance qui na rien de for¬ 
tuit. L'Europe et la Révolution française résument Thistoire de'kur 
lutte depuis trois ans, et découvfent le cours de leurs luttes à venir. Au 
moment où le Comité du salut public dicte à la Convention son testa¬ 
ment politique, J es souverains d'Autriche, de Russie ci de Prusse ajou¬ 
tent au testament de lu vieille^ Europe ce suprême et cynique codicille i 
(p, 447-448}. On peut dès lors deviner les futurs événements, La poli¬ 
tique des frontières naturelles entraîne pour b République les consé¬ 
quences les plus étendues, les périls les plus graves. Ces frontières 
étaient conquises; mais l'Europe ne les acceptait pas; elle reconnaîtra 
volontiers b République, mais une République dont la puissance ne 
soit pas trop considérable. Sans doute Facquisiiion de la barrière du 
Rhin et des Alpes* comparée aux acquisitions que les alliés avaient fai¬ 
tes en Pologne, n 1 avait rien d'excessif. Mais qu’on médite cette parole de 
Lord Macartney rappelée par M. Sorel: œ L'une des raisons qui nous font 
continuer la guerre, c'est une résolution inébranlable de ne jamais tolérer 
la moindre mention du sauvage projet de prendre Je Rhin pour bar¬ 
rière, et nous savons que la source de ce projet est dans l'acquisition 
accidentelle de l’Alsace et de Ea Lorraine. * Ce que J 1 Angleterre et 
l 1 Autriche redoutent dans la frontière du Rhin, c'est l'extension, non du 
territoire, mais de la puissance : il est désormais impossible à la Répu¬ 
blique de se restreindre et de se contenir; elle doit faire la guerre 
et conquérir; dl^doit soumettre T Angleterre, et pour k soumet¬ 
tre* L'isoler, et pour risoler, acheter ses alliés* concéder l'Allemagne 
du Nord à b Prusse , promettre des sécularisations, détruire con¬ 
séquemment FAEIemagnc. Mais, quoi que fasse ta France, les États 
qu elle indemnise et ménage, se tourneront finalement contre elle et 
la combattront avec les propres ressources qn’clk leur aura fournies. 
Il faut donc qu'cJle ne désarme pas ; il but. pnur défendre ses frontières 
naturelles, quelle les dépasse, et peu a peu se produiront ainsi l'incor¬ 
poration du Piémont, la domination de I 1 Italie et de F Espagne, b 
réunion de la Hollaqde qui sont en germe dans les projets de 
Fan El L 

^ Le concours des mêmes motifs amena donc l'Europe à confondre 
l'idée de paix avec celle de l'établissement d une monarchie tempérée 
dans une France réduite à scs anciennes frontières* et les Français à 
confondre leur indépendance nationale, la garantie de b Révolution et 


1 


t 


1 9^ REVUS CRITIQUE 

le triomphe de h République avec lu conquête de la rive gauche du 
Rhin. La nature des choses voulait que la Gaule césarienne ne püt 
subsister que dans une Europe ramenée au* temps tic César, La seule 
pais compatible avec cette conception romaine* de ia Gaule éiait* l'em¬ 
pire â la romaine, c est-û-dire l'Angleterre soumise et la suj^ématie de 
la France dans I Europe |p. 469]. » De là, Bonaparte; la conquête des 
frontières naturelles n est que la guerre systématique, qui conduit à la 
dictature militaire, La force des choses portait au pouvoir un général 
d armée, M, S., se plaît eu cet endroit à imaginât' des choix divers et, 
par suite, des destinées diverses de la République ; mais il ajoute que 
les causes qui firent prévaloir Bonapcfrte, ne sont pas fortuites, « Par¬ 
tout où il se montra, il pajut prêt, à Toulon pour agir, au Comité pour 
concevoir, après Vendémiaire pour diriger », et dans le temps même oü 
le Comité et la Convention dessinaient «.pour des années la politique 
nationale et l’engageaient dans une voie semée d'embûches, iis appe¬ 
lèrent au premier poste militaire de l'État un homme qui allait porter 
à 1 excès toutes Jes conceptions ambitieuses de la République et entraîner 
la I* rance aux extrêmes; l'Assemblée craignait de susciter Cromwell et 
de préparer Monk, elle désigna César ». 

Ce rapide aperçu de l'ouvrage suffit peut-être à en montrer Jes écla ¬ 
tants mérites, la profondeur et l'originalité de ia pensée, ia force lumi¬ 
neuse que déploie l'auteur dans le développement de l'idée essentielle 
la ni pleur superbe avec laquelle il déroule cc vaste sujet, sans se perdre 
en menus details et pourtant sans oublier rien de caractéristique dans 
les documents de première main qu i! a consultés. Mais il faut citer 
encore ses brillantes peintures des peuples et des cours, Je chapitre 
qui consacre a Insurrection de Pologne, le dramatique récit de la 
révolu,ton de Thermidor. Il faut louer ] a clarté qu'il StliE me , [ra d , ns 

I exposé d« négociations que le Comité a nouées de toutes parts et 
surtout dans | a narration de l'importante mission de Bacihélemv à 
Baie et de ses conférences avec Hardenbcrg et Yrip*e. H faut mention¬ 
ner les pages « intéressantes qu’il a écrites sur la conduite du Comité 
envers les Baieves et sur les procédés de Sieyès qui disait crûment que 

interet est pour j Etat ce que les principes sont pour les écoles jp. 27J) 

II faut appeler t attention sur les portraits de Cambacérès, de Merlin de 
oua», de l âpre et retors Reubell, du chimérique et Inflexible Sicvès 

p. sp.-agoj. ïi faut dire enfin qu'avec un art infini, d’un bout & ]'L- 
tre du volume, 1 auteur a 5U rattacher toute l'histoire des années 
f. i79> an dewein des, limites naturelles; nous avons là un tableau 
â la 1ms vaste, hddo et saisissant de l'Europe et de la Révolution 
Irança-se durant ces deux années si pleines, si chargées d’événe- 

Les limites naturel^ forment la quatrième partie de ce Rratld Ét 
admirable ouvrage que la France peut opposer fièrement aux L^[ 
uons do Hausser et ce Sybel. L’auteur prépare une cinqui^e pp ,? e 


B'msTOlRÉ FT DE LITTÉRATURE 


rog 


Bonaparte 1796-1804, et uns sixième, Le blocus continental, les trai¬ 
tés de 181 5 

* A Chuqüct, 


CHRONIQUE 


- L« Annales du J/ureé Guimei mt tous presse une nouvelle traduction Ju 
ZenJ A»est*. ivk commentaire historique et philologique, par M. James Damsste. 
Tt " 4 I,r vo!um,: v * paraître dan» quelque* ioursj )e î< parait™ en août. l,e 
, 10 4am P«nd J a traduction des livres liturgique* (Yasmt et Vispire J), atec 

I mposition du. rituel incien et du rituel moderne, d'après Ici documents recueillis 
pur I auteur a Bombay dans une mission en tSSe-t!ÿ 7 . Le second volume contien- 
dm les ici(45 légaux ei épiques et une série dfi Éttâ JMnds inédit 

académie des inscriptions et belles lettres 

Séance du 2 6 février 18 f) 2. 

W \ HotnolW. directeur de l’Ecole française ÜAilicnes, écrit à Ta dite du -□ fir L -eî 
dît^i Pf*™"* des fouille» d. Delphes viennent desLtUe* Grèce 

vi. Vpi • I eÜ * M - Je com,e J<: Monihoion VI aux s.ens, gnke i |* bonne' 

Ùulïi-S î« JP™™**"™ grec et au zèle .le lit mission fr.infiisc de* 

m r\r j lcs poumni certainement «"’mencer avec le pnn temps 

M- ùelTro y. d 1 rec 1 eur de I école t rinçai se de Rome écrit Je cette ville £ 1 “ -février ■ 
" Un * nouvelle campagne de fouilles Vient de commencer 4 Séimunié u Vw« 

niçurtntiPü», II-s gîter ibs Hjuterrainça, — Plutieura salle* pavees en lïLiot u 

ï r ^n d * Etl3FTl ^« ■' P“ u distance 4tf Frincaportu et de lal-jlli d* 
7 , . r “ ^LiUc iuuillc ÜJH-5Î Rtmui, Lnttenckm publique, edlc; du PQfiemen[ et Au 
g.diivicrniîiiuînt italien, cit pecuped «ntkfcmcai pat les conditions. ^dc c^BcrvHiron 
™ gnadet fi *1 Le ne s fenum». Un 3ivre curieux à ce iuîcr ^ cint J ■ r>-,., r ? 

«£ d?i û S Je ' ‘ V * 1 * * * * ’ ?it M ■ tt i iL on >■ iiiuvo i* eo^Æc p u«« ur ; 

de n.ifl commis et d anciens catalogues utiles pour i'hiitmre de l’„t F „ 


',?■ ? 9 ' V 1 ' 01 "^ Saln j l ^ iehd !ie * Éil P»* «üfê Après 1S04 . il «rvait encore 
ert lioy dans la campagne de Prusse où l’ancien représentant fut rudement tancé par 
ions,* i - p. (7 rt, te crois Ea citation de .Michelet inexacte: elfe est ortie à R Q u S . 
ieiin IL 7 ,. « Hocbedit luïv«ri« an H (non dès , 7g î) , . ces[ « Angleterre 
qu il faut aller chercher des dedommagements; c'est à Londres où il faut aller terre 
cesser les rodomontade* d'un Piit. »; - enfin (dernier* chicane et que d’autre* phlt 
mstrmw ou plus chauvins et qui Confondent la question, du Rh,n et lu qqfttivn 
d Alsace, ne manqueront pal de développer), si Bonaparte navqit r M e(J J 
tesque ambition, siI n’avait pas sans ce«e débordé sur rEumpe, h-aurak-oc pas 
conserve ta Irontiire du Rhin I L'Kurope ne sc r&igt* i t^f* pus, somme toute, à 

1 'Wtr h fa; 'r ADBl .^ t ne r * ù ï-«- té blocus continental, et 

I Auiruite, sans la main mise sur l liaiie : Us limite* naturelles sommité* a ieu 

dan* [es guerres d a l'Empire: Qui longe, avant les grands désastres, d ces limites. 

Pauteur ^ rt ° nJi h ftUtlrn PeUl £,r *’ paur éotiirement rob|«CtiOn. que 

auteur revienne sur « point uans se» prochain* voiames « qu'il parachève encore 

a dcmonsiratmn qu il a faite avec une it entrai uattte vigueur et un si merveille^ 
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Dins ufie SKDndç Ictirç, ci date du 33, M.+ Gcffrey n]ouIs : a Un rapport officiel 
de ML Svlinia donne de nouvelle infocmtiÊoni sur tes irnï myopes déchurent* à 
Sélmtinïé, L’une représente Europe sur Je ïaureau, üu-Je£SoU4 duquel un poisson 
symbolise )i mer. Sur U seconde mi sculpié un grand sphinx ailé. La troisième a 

Été maneJde.Ces sculptures Seraient du troilîemti siècle iv*nï Fête cbrétÎMne_Une 

Kcole hongruile pour les étudei d'hîlEoire et d’archéotJiil C VI èïrfi fondée à* Rome 
par li J itérai uô d Un prélat hongrois, Al gr Frakîioi. second près idem de t" Acidémie 
du ftud^'eaL Mgr Praknoi esi courtu par plusieurs «vîmes pubJicati#m. d'tyr'éA 
les Archives va_ïiejnes H sur les rapports de lu cour de Rome avec la Hongrie au 
Xv* siècle* Sur l’in fluence de h\ renaissance italienne dans cç paVs à la même époque* 
tt sur Met tu as Q>mn. Le nouvel lniliiui k qui aura le même oui ei le meme plan 
que noire Ecole /reniai §e dé Rome, aura pour siège une construction nouvelle, sur 
es terraim J ë& méinlenaui acqiisa par Mgr Fraknoï aux pentes du JanKLiic, dans 
lancECnne villa Sairnu vomi ne de Sainr- Pierre eu u 

>L Uclucbe, u U nom de h Commission du prix Dudialais rnuttiîsmatiquc du 
moyen âge?, pnnoheé que ce prix est décerné à M. Adrien ÜJancïlêl, pour ion 
ouvrage: intitule : Samtimatiqud du moyen il vot. avec iduJ. 


,- V ni T M. .* • uapiLiuni.mninc^HCS i &mtne a supposer 

oue J «tusé p E hilippides. avait fait J a motion de décerner une couronne aux pré*i- 
dénude I assemblée du peuplé qui avau voté de* honneurs extraordinaire! au rot 
Philippe de Macédoine. Apres Ja mort de ce prince, l'omieur patriote poursuit devint 
la lusrtee le flatteur du Macédonien, r 

M. HaJévy termine sa lecture sur la biographie du couve rn eu r égyptien de Jéru- 
salrnt iOUs AmenopiiiS IV. vers la lin du Xy* siècle avant noire ère, une quaranlame 
d années avunl la «ortie des Hébreux cTÉçypte. L'histoire de cetic époque a été 
tcJmféc d un grand jour pur la découverte des EtibleiErt cunéiformes dTl-Amarna 
ï£?f e , ^n^cnneat de* dép&h» adressées au gouvernement égyptien par &e& 
piéieis Je *ytic ce dç Palestine.-Le* fon es i omis ires demandtnE de* secours contre 
Cl bandes ba.byloni«nnés qui de^RlliteulU pays; dévorés de jalousie la un* contre 
iea iiutra, ils s accusent mutuellement de trahison* Leurs lettres nous munirent 
I usage de la liingun babylofltitc nnc répandue dans une grande partie de TAbie 
m meure. M. rlalévy ajoute « dé lai I curieux, qu'au temps dont il s'occupe le bureau. 

■['Cfc'ives royales de Jérusalem étau dirigé par une fc rrt i Et e. 

M.h dmpaJ Le BJmtcommunique, delà fflri de Si Hdbig, l’inacripiian » u i- 

!lî « L. B e 'S e *. C ^ M ün mart:hJnJ 4 antiquités 4 e ftome, sur une plaque de bronze 
de O m. 07a de largeur Cl s m. 04i de hauteur ; 

SANCO ■ DEQ 
FtbiO 
D ■ D 

j G f r, ?) licl Ila l ls| utl mémoire sur le théâtre en divers pays d‘Europe à réro- 
quede a Kenaiisance, En Angleterre, jusqu’au miiieij du lui 1 ivàeie. la mise en aeene 
litl rudimentaire. Le» rfl]« d homme* dlaienl joués fit des femmes; la première 
tctrKeangla-.se parut en lôüa Des écriteau* Tenaient lieu de décors. Le p ri ci [ al ihéfl. 
Hude Londres, le Globe, était à Ciel ouvert. En Espagne. les acteurs, mfesc ictwmui 
jouaient de* rôles de femmes, devaient toujours porter de longues barbes. Les femmes 
avaient des places séparée», interdites nui hommes. En Pologne, les spectateur* 
venaient en.armts ut. represe m niinn. el J es acteur* oui jouaient des rôles nnupaihj- 
qucs,te» que ceu* de* ira ares, couraient Je risque d'être massacrés par ta foule * 

M. Julien Ifsvel continue ta Lecture du mémoire de M. ftobiOU sur i'itat ttÜBieux de 
JaûriceetdeJ'ÛmniauiiécJcd'Alexandre. B ™*“ 

Ouvrages présentas : _ par M. Hamjr : Lo*atM-Da**»{Armfti*d.,rroi* Mê/fatitfcs 
SLitlfjesJjta ttJeyjvUmou du Gj rd : — par M - le comte de Lasieyne : CutPirei'Char- 
lesf, le byttemc moduldtre et ln proportion!, dans rurchitécturt grecque* 

Julien Havct. 


EnftATfM. P. i 5 i. M t Desrousseaux me fait observer qu’il y a une 
étourderie ver* la fin de mon article : tMjwbç (cf. Hérod., VU, 

20} est synonyme de jwjv;!; çSivsvTsç. S. R, 

f 

Le Proprietaire* Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le püy, imprïmrteSnrëkëësck /fis, ïùüïtvî rd S>;nt-Lusirmt, liJ 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* 

* * _ , 

N* IJ, * — 14 murs — 


HpmiPitlfA i i ^g,. LofsVk Hisi^irs du 'Canon du Ncsjvcau E ^Sliment, ï^Hïk 
Baüium, Formation des ïjw&lts. — ifi s, JjtiLTisfarji, Commen^irc du Nouveau 
Testament. — eOi. Rd&inscln. Pd&SLon de sainte ?erpttuc. — iüî. Cuaïs, ï-î 
[Wr. — 104, Bfloojçft, HérflfiléOft, — *65- KaRII*, Le manuKril de Bè*e, — ■**- 
Sckwiht* p Atbétiapwe. — 167. Acmklis, Us canon» d'HippoJytc* — ■'Æ. Pflfevs- 
chew, Tenuliien- — idg. Dhéyu, Hymne* d'Abélard. - 170. Pauet, Fac-similé* 
déifiltJTCfk, — 171. OkLEpGyflibâL'nfe— 172. RiTTfcs. SrisUc-ticUYe ci keuchlin. 
17S# LerKHasî^ Le fti|r>js de la vallée nnflyiîflnc de la Zokrn.. — *74- St/ÉIJ'Hï-lNp 
Le di&EeClc straat^yr^eoâs dâni ItLurtli de Pt n IcifilÊ, —17!, ^rjiuiiHLi, La limite 
des langu« dans te Jura* — 17c, Liet.^ Gu mie. — 177. Paezilow*ili, Religion et 
monk, - r 7 tt Voltklt, Philoso^iie du présent - 17g. Ekdmwtk. Ufiïqu* — 
Chronique. — Académie des inscriptions. 


I ta— L A-Loisv. ïll-ârtt. o <tu t-nnon du SpnvçmiTMiPrtcni* Parii.Mieiàan- 

ntui'fi t t&gt. h-ii, 3 w p- 

ÏUO- —II, F.-P* IIaOHÀM. TliO r^rinntl4MI 1 li^ Ur#|ii-li t Lündüïl, Kc^îlfl 

Paul, Trench. Trurbfltr, i«gf. Jn-ifl, ç)g pp E 

_ |L1 et ÎV H.--L HûLTInaM.Ii ^iinj Sdit’H Tettfa- 

mrnL h iV liand, iHi AblhelLung, Johanntisehei EvaKgeUumX i Ablbdlung 
Britfe and Qfftmèarmg des Ja^mtes; Freibsi-rg L IL, J- C. B. Moht (Sîcback), 
1830 cl 1S91. In-S. VHE-2ÜÜ p. et lY r p. »7-3?7» 

I. M, Loisy, avec une activité cl tin soin dignes d’éloges, a complété 
son Histoire du eanor 1 de fA ne im-Testament. dont nous avons dît 
les solides mêJitcs, par V Histoire du canon du Nouveau Testament; ce 
livreuse preTente, lu^ aussi, comme le recueil de leçons faites à l'Ecole 
supérieure de théologie de Paris. L'auteur annonce quul se propose de 
piucr, sans plus tarder, à lbîs taire du teate et des versions, de la Bible. 

II justifie l’i m po rtan ce tt la pl ace d on nées dans son enseignement a* Ecri¬ 
ture sainte au* questions de canonicité par des réflexions, qui doivent 
être notées :■ La question du canon biblique, prise en dk-méme. a réel¬ 
lement perdu rimportance qu'elle avait au temps de Ja réforme... Il 
s“cst trouvé que Ja Bible entière a été sou mise â une critique de plus en 
plus hardie et que b question du catalogue, tombée déjà parmi ks con¬ 
troverses usées, u été éclipsée tout à fa il par ufte question autrement 
grave, étendue, complexe, b question de l'origine, de l'authenticité, de 
l'historicité des 4 ivres Inspirées. En racontant I hisioire du canon, nous 
n 1 avons donc pas traité [a partie la plus vivante de b science biblique 
de notre époque. Mais IL nous a semblé que c éïaît là un préambule 
iudisfensable et que ce sujet vieilli ne manquait pas emiôiement 
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d'actualité, si Ton y voyait comme une introduction à l’étude des pro¬ 
blèmes plos ardus,quî intéressent aujourd’hui les exégètes* L‘ histoire du 
recueil aide à comprendre lorigine et F histoire de chaque Vivre, 
comme V hbtoîre générale du texte acripturairtf prépare â l'examen cri¬ 
tique ci à I interprétation des écrits qui le composent, deux par¬ 
ties de ^introduction biblique, Ihistoire du canon, l'histoire du texte et 
d;ps versions de l'Ecriture, sont le fondement sur lequel il convient d'édk 
Hcr la critique des li vres saints, de même que celte critique est la base 
qui doit soutenir ( histoire de la religion* * Cette manière de procéder 
nous parait offrir de sérieux avantagea» Elle se recommandait tout par- 
ticutiçremcni à M. L. dans [es circonstances présentes. Il semble,, en 
effet, qu’il ait le sentiment delà nécessité pour F Eglise catholique de 
regagner l'énorme avance qu'ont prise sur die, en matière de critique 
sacrée p la théologie protestante et la science indépendante; mais il sait 
également que ceux qui entreprendront de réformer de vieilles et détes¬ 
tables habitudes, se heurteront à de singulières résistances. Tl fait donc 
fort sagement de débuter par las points oit il rencontrera le moins d'op¬ 
position. 

L'indépendance de M. L. se voit assez à la manière dont il parle de 
Richard Simon et de ses fameux démélés avec Bossuet : * Dans le com¬ 
bat inégal oh le dernier des Pères de T Eglise poursuivait de scs coups 
le fondateur de la critique biblique, Bossuet a eu le malheur de vain¬ 
cre. On ne peut se défendre d'un sentiment de tristesse en songeant que 
l'application de 3 a méthode historique aux études scripturaires rfa pu 
dès lors se faire que très imparfaitement chez les catholiques et que, 
dans le temps d'arrêt infligé â la science orthodoxe par la hère intolé¬ 
rance de révéque de Meaux, la critique des Livres saints, tombée aux 
mains des protestants et des rationalistes, émancipée du frein salutaire 
de la tradition! a donné les résulta[5 que l'on sait. * Hélas? puisse 
M. Loisy ne pas éprouver à ses dépens que le m frein salutaire de latra¬ 
dition 1, depuis Bossuet jusqu'à nos jours, resservie singulièrement à 
un bâillon ? 

M* L. distingue trois périodes dans l'histoire du canon du Nouveau 
Testament, une « période de formation, où la collcciion des écrits apos* 
toliqucs se constitue et se conserve, sans que les divergences réelles qui 
existent dans les dihércmes églises relativement à son étendue, attirent 
l'attendon ou soient du moins l’objet d F un examen sêrîcux t depuis la 
rédaction du plus ancien Écrit apostolique jusque vers l'an îiû quîiû; 
la période de discussion ou d’hésiiaiion touchant la canon iciié de cer¬ 
tains livres, depuis ccste époque jusqu'au miliep du xvt* siècle; enfin, la 
période moderne, ouverte par la définition de Trente et qui se continue 
jusqu à nos jours. > Ceif décidément, à côté de tant de 17 choses admira¬ 
bles que présente rbtstoîre des doctrines et des institutions chrétiennes, 
un Fait attristant et pénible que l'incurie de I Église dans U détermina¬ 
tion des livres appelés 3 l’honneur de la tanonicité ; il y a là* matière à 
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de profondes réflex ions pour tout esprit quelque peu porté! la philoso- 
P ic. Out, quinze siêetas, pcnJjju Lesquels on se préoccupe de loin fixer 
de.iout définir... excepté fc contenu J e | a Bible, excepté la liste des livres 
appdes a y figurer. E^quand, sous la pression des circonstances, ün se 
décidé à aborder ce point essentiel, on se borne à consacrer l'usajte. et à 
le consacrer sous une forme empirique, devant laquelle le croyant peut 
s incliner, mais le savant doit faire scs réserves. Le Concile de Trente, 
en effet et comme on sait, ne s'est pas borné à dresser ie catalogue des 
livres sacres; il a dit «eci : t Si quelqu'un ne reçoit pas les livres entiers 
avec tontes leurs parties, comme on a coutume de les lire dans l'Église 
catholique et {comme) Us sort! contenus dans t'ancicnne Vul^ate 
latine, qu’,l so i, anathème! » Voilà donc la Vulgate érigée en texte au¬ 
torise, d'autres diraient infaillible. Sur ce dernier point, M. L, adopte 
1 interprétation qui conservq quelque latitude âJa critique ; elle consiste 
à considérer la définition de Trente comme répondant à une préoccu¬ 
pation purement disciplinaire,non dogmatique. < Etant donnée U con- 
tusion occasionnée par le grand nombre des Vers j ons latinçs qui ont 
etc publiées dans ces derniers temps, c'tst ainsi que M. L. commente 
cette décision, nest-il pas d une utilité majeure que l'Église adopte une 
version, qui soit son texte officiel et qut doive être employée, à l'exclu- 
sjoii de coûte autre, comme base de I enseignement pastoral ec ihealo* 
gique? ■ M. L. a discuté ce point d'une façon très complète, avec la 
clarté et 1 adresse qu’il sait apporter dans ces délicates matières et nous 
ne demandons pas mieux que dépenser qu'ü est dans le vrai, Quoi qu'il 
en soir, 1 important est que la théologie catholique du temps présent 
sa*, a user dans t intérêt des études critiques, des tissures qui se trou* 
vécu dans les canons du Concile de Trente et qu'elle en pratique d'au¬ 
tres, au besoin, s’ils se montrent décidément réfractaires à une interpré¬ 
tation satisfaisante. 
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8 faode ^petetice vson i.vre «t de ceux dont on est aise de 

«luer h publication et auxquels on souhaite un légitime retentisse- 
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U. U est impossible d'apporter une bonne grâce plus alerte, une déci* 
sionplus sourtame.dans l'examen d’un des problèmes les plus complexes 
delà entique biblique, que n a fait M, Saddam dans son Essai sur la 
formation des Evangiles. Sous ces allures aisées, se dissimulent de Jon- 

ÎT , ech f. rchei ;.™ ais 1 au ' e “ r cn p° rlc entent Je poids. Non con- 
", * s , ct " d<barrasse de 1 P eMn t des traités techniques, il 

veut erre lu de tous et .pousse ce souci jusqu’à transcrire le grec en carac¬ 
tères latins. Nous lisons dans une courte préface ces mots : , Les panes 
suivantes contiennent une tentative pour résoudre le problème synop- 
l T" par de* méthodes semblables à celles qu'on emploie dans la solution 
universellement admise,du problème de l'Hexateuque, en ponant J'atien- 

ion sur es * oublets, répétitions et inconsistances dont aucun des évan- 
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giles synoptiques n’est exempt, > Et dans une conclusion, non moins 
brève, on ne manquera pas d être frappé d’une remarque très fine et 
Spirituellement tournée : « U y a dix-huît siècles, Théophile (le destina¬ 
taire du troisième évangile], comme kThéophÜAlu temps présent (lisez : 
comme ceux qui, de notre temps, veulent tirer au clair l'évangile), était 
mis dans l e mbarras par Je conflit des récits et, pour dissiper son embar¬ 
ras, i] ne fallut rien moins que Jes recherches d’un évangéliste, lequel 
déclare n’éLre parvenu à k ^certitude qu’en usant des voies difficiles de 
h recherche historique proprement dite. Et pmiïquoi. en bonne justice, 
le Théophile daujourdhui serait-il dans une meilleure position que 
son prédécesseur? • * 

Est-ce à dire que nous Rêvions saluer dans M. Eadham Le saint Luc 
du xix siècle, celui qui donne la solution du problème synoptique, de 
jour en jour plus embrouillé par ceux quj prétendent le tirer au clair? 
N'ouï en doutons fort. Nous voyons qu’il a soumis les Evangiles â une 
dislocation très ingénieuse et qu’il a retrouvé sous leur forme actuelle 
la trace et les éléments d’écrits plus anciens- Nous voyons qu’il pense 
ainsi arriver i rendre un compte satisfaisant de la fameuïe définition de 
P il pi □ s sur les Logia de 5, Matthieu et sur l'écrit attribué à S. Marc, 
définition qui ne s’ajuste en aucune façon à nos deux premiers évangiles 
Il n'est d’ailleurs que justice, en présence d’une ceuvre d’un aussi 15 réel 
mérite, d’indiquer sous une forme précise les résultats de l'auteur ; 

■ i 11 Antérieurement à la destruction de Jérusalem, il existait deux 
évangiles judaisants, que nous désignons par les lettres Aet B, le premier 
écrit avant 1a iuite à Pella, ie second — sorte de supplément, — écrit 
après cette même fuite. A et B oul été combinés ensemble avec précipi¬ 
tation, - 2 * Quelque peu après, un chrétien paulinkn, étant en n OS . 
session de A et de B à la fois sous leur forme séparée et fondus ensem¬ 
ble, mais n ayant que peu de connaissances originales, produit notre 
second évangile canonique. - 3* S . Marc à Rome (environ en |’ ap -i) 
sans connaître aucun des documents ci-dessus motionnés, met^ar 
écrit ce qu il se rappelle de la . Prédication de S. Pierre » - .» g [ uc 
ayant en mains les quatre documents ci-dessus mentionnés, possédant 
d autre part des données originales sur la nativité et la résurrection 
cent notre troisième évangile canonique. - 5 - Notre premier évangile 
canonique est complété par l'intercalation dans AB Je certaines sec- 
nous de la * Prédication de S. Pierre. » 

J’admire celte construction, sans dissimuler que je la trouve infini¬ 
ment complet t est possible qu’elle résolve certaines difficulté 
mais elle en soulevé d autres assurément et non.dcs P lus petites. NoS 
ne sommes absolument pas tenté de suivre l'habile exégète dans sa dis 
location des textes; nous ne saurions non plus attache? la metne im. 
portance que lui au témoignage Je ]>api a5 , Jon, il nous parai^u ^ 
ait beaucoup trop état. Ces réserves faites, nous nous applaudissons 
de voir le public de langue anglaise saisi du problème évahg ' ue 
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sous une forme si vive, si moderne et — qu’on nous pardonne le moi ! 
— si laïque. 

III et IV. M. Holrsmann sesi acquitté sans retard de rengagement 
qu i] avait pris de traite? dans le Hand-Commenter Je quatrième évan* 
f ie > les et J'Apocalypse de S. Jean ; il avaJ r déjà. on lésait, donné 
dans ce même ouvrage lésé voiles synoptiqueset les Actes des Apôtres. 
_ n connaît les procédés adoptés par les différents auteurs du Uattd- 
Commenter. Les questions critiques sont ^traitées d’une façon brève, 
mais précise; M. H. savait sur celles-ci qu à reproduire, ou peu s f en 
laut, les conclusions développées dans son Lehrback der ftistorisc A- 
krtUschen Emieitung in das Ntue Testament. Le commentaire pro¬ 
prement dit est de dimensions suffisantes four qu'aucun point de 
quelque importance ne soit laissé de côté. Nous nous félicitons de 
J achèvement d'une œuvre ayssi utile, qui met à la pqrtécde tous les 
résultats dt l'exégèse moderne. 

M. Vernes* 


Tüis and Studies; Cfln tn butions lo bibticnl and pHtrisue Lieraturs, c dï(ed by J. Ar- 
muage RcBinsjMi» Cambridge* at t ht uniimity press, in-S ; 

lS t V 1 !îr ' J A ‘ Rùa ™ 0 *- ,he <“■*«*“ • i‘r.TctUM, with in sppendir on 

ïhe Sdllimn mmytdom, iggi, 1 5 1 pp. Prii^ah. 

■' J ' Fr * t ' IIASE * !.€n-ir* fnf« r In tlu- rfli L iy fihmvli i8at 

ntt-m PF* PtIsl: 3îh. * 

1% — L 4 , A. E. Rso*ttf h tli* fl M| Ui w|, of hcncl»■*. iSgi* i |a pp , p r j* 

4 s ni « 

105. - II, I. J. R, HlKBIS, n .tu,!, of codex n V Hi D , [Soi. VUI -171 en 
Pris : 7 s. 6, 

T ““ und Unierauchunsen zur Gtschicbtz <kr alrchrisiliihen Litemur, von O V 
UrwiART u. Ad. Hunuk; Leipzig, Hinrich*, j n -s ; 

I Ôfï, — [V. i. AUdaien. lilxllDt |iro chrtilli,n l* t oi-»tlodu renm-^. 

iu. nt ™,ta„ I .„ m . Receniuit Ed, Schwartz. 1891, zii-i 4 ü pp , prix i 3 m . ta, 
<t»7' — 'I. 4- "Ib nlliMe«QtaBlle«4ii* arlemullMbca hlrrhoniwbi. 

I, dlcCinociti Hipfoïyit, Von Han* Admis, iS 9 r. pp, Prit: « ™ J 0 
Sararntunii auâgcwatlilicr kirchtn n. dt.gmcngesÂhichLlictwr Quelkmehrificn. 

103, - 1 . T«rl 0 ||| 0n . rio pnrnllenll., il O (.udicllln, Hcrausgecibcn vo„ 
e ™ lCl PazysctfBJi. Fr ci bu r S ï. a., i3 9 i, Mohr; vui^û p p> i„-8. 


La collection anglaise de testes et recherches sur l'ancienne littéra¬ 
ture chrétienne semble vouloir rejoindre sa rivale et son modèle la col¬ 
lection allemande dirigée par MM. von Gebhardt et Harnack. Coup 
sur coup, M. Ar mitage Robinson et ses collaborateurs nous donnent 
cinq fascicules, soit un .volume et le commencement du second. J'ai 
déjà parlé du premier fascicule. Il ne faut pas s'attendre à trouver tou¬ 
jours de l’inédit* maïs les présents cahiers contiennent de bous travaux. 

M. Robinson publie d'abord i nouveau, avec un apparat critique très 
complet, la passion des saintes Perpétue et Félicité dans leurs deux 
versions, grecque et l$dnc> La question qui s çst posée dès que k rédae^ 
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lion grecque a été connue en 1890 grâce à MM. Harris « Gifford, a été 
celle du rapport des deux textes. Les éditeurs tenaient le grec pour ori¬ 
ginal. Cette opinion avait été reprise, il est vrai avec des réserves>par 
M. Harnack, et appuyée de nouvelles preuve* l * 3 4 * D'autre pan. M\ Mil- 
gcnfeld a supposé un original punique commun s . On en étahjà, quand 
M- Duc h es ne réclama la priorité pour le texte latin a , Il joignait à l'ex¬ 
posé de son hypothèse un ensemble Je preuves. Ccst cette dernière 
théorie que M. Robinson développe dans son livre. Je crois qu'il sera 
dilHdle maintenant de la contester dans son principe. M. Harris lui- 
même s'y est rallié. J'aurais voulu que M. R. tint assez de compte de 
l'avis de scs prédécesseurs, adversaires ou alliés, pour 1 exposer et le 
réfuter, le cas échéant. J'aurais surtout désiré une discussion des passa¬ 
ges cités par M. Harnack comme démontrant la priorité du grec. 
Certains d'entre eux semblent devoir se résoudre par la substitution d'un 
bon à un mauvais texte; tels sont les parallèles tirés des ch. iv et xi. 
D'autres s’expliquent par des constructions ou des significations propres 
au latin familier méconnues par M. Harnack (xi et xvnt); un autre est 
cité tout à fait à tort, puisque Je grec remplace par une expression 
vague un détail précis du latin (vi). Mais il y a encore matière à 
doute. M. H. n'a pas poussé assez loin l'étude de chaque phrase et 
la comparaison de chaque mot. Une autre question où la dialectique 
de M. R, n'a pas toute ta rigueur désirable, c'est l'histoire des actes 
abrégés. Ces actes, réduction excessive de la grande passion pour le 
reste, nous ont seuls conservé l'in ter rogatoire; c'est vraisemblable¬ 
ment un procès verbal, très peu altéré par I arrangeur. II* ont donc 
en réalité deux sources distinctes : la grande passion et le procès verbal 
officiel. Il n'est pas impossible d'ailleurs qu’ils aient dû leur rédaction 
□ un besoin liturgique. De plus, M, R. a Sjm s doute raison en 
les rapprochant de la passion des saintes de Tuburbo, M anima. 
Donutilla et Seconda, malgré l'insuffisance des données. Là où il 
se trompe complètement, c’est à l'égard Je centrais saintes, U ne 
connaît leur histoire que par l'abrégé d’Adon ; il doute de son authen¬ 
ticité et a même l’air de douter de J existence des saintes elles mêmes. 
Or on a en Afrique l'inscription suivante : sanctae très ; Maxim*, 
Bonatilla et Secunda , büna pueiia 4. De plus les Bolkndtîtts 
ont retrouvé la passion de ces saintes dans B, N . lat. 53o6 et l'ont 
publiée dans leurs Anatecta \ Ces actes sont d ailleurs parfaitement 
authentiques. La date du martyre est indiquée • sub Maximiano impe- 
ralore, en marge : et Galliem, Cette dernière mention est à première 
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vue inexacte. Elle semble avoir été puisée avec certaines expressions 
dans la passion de S. Cyprien par un arrangeur postérieur. Mais la meme 
in A ni on, avec quelques au ires détails t se trouve dans les actes abrogés 
de sainte Perpétue : ji& Va/eriano et Gallïeno comuUbus. Il y a donc 
lieu de csoîre à l'existence d un réviseur ayant une théorie sur Thistoire 
des persécutions d\4frtque. S'il en esc ainsi* la passion de S, Cyprien a 
exercé son influence sur la rédaction de la passion de sainte Maxime qui 
a son tour à réagi sur Je icx.tc des actes de sainte Perpétue, La mention 
deTuburbo peut don ï provenir, comme l a conjecturé M- R. p de la pas¬ 
sion de sainte Maxima, Un dernier problème, c P est l'origine du codex 
SaUsburiensïs de Ru inart, H. R. se demande ce qu'il a pu devenir. Il 
appartenait à Antoine Faute, chanoine de Rjims* Or Ses mss + de Faure 
furent en partie donnés à Le Tellier. Légués au chanoine de Jayae, les 
livres de Le Tel lier furent* achetés par Je roi au commencement du 
xvm* siècle- Un recueil de passions de la Bibliothèque nationale a suivi 
cette filière, Je n* 5sbq^ Malheureusement il ne contient que les acte 
abrégés et je n ai pas plus de renseignements à donner que M. Robin- 
son. Cependant ce fait mettra peut-être sur la voie L 

11 y aurait encore à signaler bien des points intéressants dans la bro¬ 
chure de M. Robinson : sur le rapport de la passion avec les apocry¬ 
phes du Nouveau Testament, sur la différence de style des différentes 
parties, sur la langue do la Bible usitée par l'église de Lyon â celte épo¬ 
que, sur la langue originale de la passion des martyrs scülitains. Far U 
nous assistons au premier développement du latin comme langue de 
V Eglise. M. Chase dans son travail sur le Pater^ nous reporte à l'em¬ 
ploi primitif du grec* D après lui, la liturgie aurait présenté deux for¬ 
mes à Tongine : une forme grecque et une forme araméenne, Avant la 
composition des Evangiles, le Pater était la prière liturgique par excel¬ 
lence; elle aurait donc eu aussi Jeux rédactions : une grecque, plus longue, 
pr présent en ses grandes lignes par S* Matthieu; une aramêcnnc, plus 
courte, dans S, tue. Après une introduction sur cet état de chose*, 
M* C. poursuit dans chaque chapitre sa démonstration en* même temps 
que rexplication littérale et l‘histoire primitive de chaque demande du 
Pater. Le plus long développement est donné au ch. vu, sur La demande 
« déUvrc£-nous du mal fou du malin] * . Le mot îrenrçsé;, le sens de 
et àr .6 sont précisément l'objet d’une discussion approfondie* Malgré 
quelques contradictions, assez excusables dans Ja mise en œuvre de 
matérmux très divers* celle étude jette un jour nouveau plus peut-être 
sur rbîsCüire littéraire du Nouveau Testament, que sur I hbtoire de la 
liturgie. • 

Héradéon est un disciple de Valentin, dont le système shéojogique 
est étroitement apparenté avec celui des gnostiques. Jusqu ici on le 
connaissait mil* M. tïfüoke a eu l’idée de grouper les fragments de cet 

i, W^R, ne devrait appeler Sirmtmdi le P. SsrfnonU- 
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auteur. Ih proviennent presque tous du commentaire (TÛrigèïie$ sur 
S. Jean. M. B. û été conduit par là à établir la fÜîaliûn des mss, de 
cet ouvrage ci à eu chercher de nouveaux. Nous devons à ce CravaiT de 
pouvoir disposer de sept mss. au lieu de trois et'd'tin déterminer exacte¬ 
ment le rapport. Ils iorment deux familles dont nous avons-lcs sour¬ 
ces ; te Monacensis grec 191 et le Vmetus Marc tamis grec 3i. Celui-ci 
à son tour est dérivé du ms. de Munich; malheureusement l étal de 
ce dernier oblige souvent dp. recourir à ses dérivés directs et indirects. 

On sait que Je codex Be^ae est un ms. gréfo-laiîn contenant les 
Evangiles cl les Actes et donné àl univcrsité de Cambridge par Théo¬ 
dore de Bèze # Son caractère particulier a depuis longtemps attiré l'at¬ 
tention et les éditeurs n'aipaicni pas dû se Her a son texte grec a cause 
des innovations qu’il semblait présenter, M + Harris essaie de les expli¬ 
quer en supposant que le texte grec est le tésuhat dune série de traduc¬ 
tions du grec en latin et du latin en grec. L'hypothèse est séduisante ci 
bien présentée. Mais on aurait tort d étendre, comme il l'insinue, ce 
système aux autres mss, grecs du Nouveau Testament, Bien des rai¬ 
sons $V opposent p ne serait-ce que le caractère si particulier du codex 
Be^ae au milieu des autres. Il faudra en tout cas se défier des leçons 
que certains mss. ont en commun avec lui. 

Le tome IV des Texte tmd Utilersuchungen contiendra une édition 
des apologistes grecs. Après Tatjen, M. Schwartz public Athénagore, 
J'ai dit tour in soin que M. S. apporte dans ce genre de travail. On 
retrouve ici J es mêmes qualités. Les sources du texte sont en partie les 
mêmes que dans Tatien, car on a en plus l'excellent: msg. d’Aretînt 
(B. N. gr, qSi, de 914.) Comme dans le Tatien aussi, un index très 
complet des mots grecs peut tenir lieu de commentaire. 

M, Achclis remet en lumière un document très important, les canons 
d'HippoIytc, traduits sur l’arabe par Hatmcberg en 1870. Ce sont 
trente-huit chapitres dont les dii-neuf premiers traitent des q^dinatier.s 
et de I initiation chrétienne; les dix-neuf autres présentent un ordre 
moins régulier et portent sur le jeune, la prière, les assemblées chré¬ 
tiennes, les agapes, les offrandes, l’aumône et le soin des malades. 
M- A. voit dans certains details, par exemple la non obligation du céli¬ 
bat, une preuve de remaniement postérieur ; c'est plutôt une note d'an¬ 
tiquité. Le document est vraisemblablement de Ja fin du il* siècle, à en 
juger par les caractères internes et par le style, La tradition orientale lui 
J attaché le nom d'Hippolyte. On n’a pas de raison de la rejeter 
M Aehelis suppose qu Hîppolyte, en lutte avec J’ëvéque de Home 
aurait en quelque sorte formulé dans ce documenc Je programme d’une 
église dissidente. Mais les preuves qu'il en donne, peu nombreuses 
sont discutables, et 1 ensemble des canons n'est pas en désaccord avec cê 
que nous savons de la discipline de l’église romaine! cette époque Telle 
«t la règle formulée c. xv jp . S 3 J : Fttmîcotor». ud ciwedu, deinde 
omnts SQcors, uet uct magus, ucUstrohgm t ...kiomjh et qui 
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$ imites sunt his nequc înstruendî neque bapti\andi donee ab omnibus 
talibus operibus phstineant ... Quodsi post baptismum in ilia, que# si- 
gnîficmiïmus, criminosa ftagitia reiapsi imtenîunlur* ex ecclesia ex- 
peîlaïïtur, donec paeniîentiam egcrinl cum Jtetu r ieiunîo et openbus 
mîsetïCOfdtae. [1 les admet donc à la pénitence \ c'est la règle introduite 
par le pape Calixle* Dès Jors se pose encore la question des Phiio- 
SQphouwetja. Comment l'auteur de ces canons aurait-il pu écrire un 
livre destiné à critiquer le relâchement et la faiblesse de Galixtc? Nous 
avons vu déjà que l'élude des sources des *PhHos<iphoumena pose aussi 
de nouveau et à un autre point de vue le meme problème. 

Ccst précisément la disciplina calixtienne qui est visée dans le de 
pudicitia de Tertullien dont M, Prcuschen nous donne une édition 
avec le de paemterttia* Malgré d'assez nombreuses fautes 4 ''smpres¬ 
sion, c'est un peti t volume^commode auquel on peut recourir si Ton 
veut se faire une idée des querelles théologiques de ceitc époque. J ai 
déjà dit le but et plan de cette collection de textes patrologiques* lispê- 
rons qu'elle contribuera à faire connaître les meilleurs ouvrages de 
l'antiquité ecclésiastique et favorisera le développement d'études qui 
prennent tant dessor.,, chez nos voisins. 

Paul Lejay. 


1 4g. — i'elpl Abâtardi rerip*l«ttd Ujpmflrlu* Parvrlllm»* 

■11, rnîtm Iflj-mnoi'uni llli<-llI tr» r ««4 flil^Tn codlfum DFUMU^nib #t 

CAlDunUfli EJJLdLt G* 11 .Dbeveî* S. J. p Paris, Lclhidleux, 1^91 ; P m-S. 

Abélard avait composé pour le Paraclet un recueil d'hymnes rythmi¬ 
ques répondant aux besoins de l'office de chœur. On n’avait publié 
jusqu'ici que quatre-vingt-treize pièces, d'après un ms. de Bruxelles 
iûiSS, du commencement du xiu* siècle. Maison savait que ce n’était 
gu'une partie de Ihymnairc. Depuis iSSS,. J existence d un ms. plus 
complet \ la b^üothèque de Chaumont était connue. Ce ms. du 
sv’-xvi' siècle, est un hymnaire provenant du Paraclct. U était réservé 
au P. Drcvcs, connu par d'autres publications du même genre, de 
nous eu donner une édition- Son livre contient tout ce qtion a 
d hymnes liturgiques de la main d'Abélard, en tout cent trente-trois. 
Le l este est établi sur les deux mss* avec un grand soin De plus le 
P. D raves Ta accompagné de variantes, de notes explicatives et métri¬ 
que qui augmentent la valeur de son édition. La disposition de ce 
commentaire à la hn de chaque livre est mal commode, surtout pour 
1 apparat critique* Mats c'est !â un léger înctfhvénient qui ne diminue 
pas l'important progrès que lui devront les études de rythmes médiévaux. 
Son livre sc place a côté de l édilion W + Meyer des Planctus et nous 
pouvons maintenant apprécier pleinement l'œuvre du plus habile tech¬ 
nicien du xii fl siècle. 


L. 
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170. — M. Pe□ c , llv.'üfll ilcf r^c-ilm!li^ rt^ccrltui^# <lu %lle bd XVII^ 

"■U'cle- Paris, PicacJ, iSga, ln-4, 

M. M* Prou vient d'aioutcr un important supplément à son manuel 
dé paléographie, en publiant un Recueil de fac-similés Lires de manus¬ 
crits latins et français et accompagnés de transcriptions et d€ notices* 
M, Prou s'est attaché à ne donner que des fac-similés de manuscrits 
datés et en outre tirés d’écrits de nature très diverse et offrant des diffi¬ 
cultés de Lecture, Nous citerons comme exemple : pl, m, Recueil de ser¬ 
mons écrit en Italie en isig ; pl- tv; Comptes du*Temple T 1295 ; notes 
d'un notaire de Marseille, t 3 qa; pLv* obi ruai red'Eti val p xiy^-ivu* siècle; 
pL vi s monstre de gens d'armes^ t J 56 ; pl. vu, essai d'une boîte de mon¬ 
naies ÿ 143S ; p|. vnr, deu* documents tirés des registres de notaires 
d’Avignon et constatant un essai d’imprimerie en 1444; pL x T bail à 
cens de 1 5 qi ; pL n, notes du prieur de MondonviJLe, vers 1600, con¬ 
tenant des analyses de chartes chart raines. Ce recueil de fac-similés est 
un des plus instructifs qui aient été publiés ; il sera d’une grande utilité 
pour Les exercices paléographiques. 

G. M. 


171. — Df R. OiILK. ShkkèapMr«fl CjuihM I ci a und roiïiAûtvuli^fk 

Voriiciifar* Berlin,, Mayer ei Muclier, e^d p inS, iv -94 pages. 


Le sujet étudié par M. R, Qhte a été traité plus d'une Fois a^ant lui, 
mais il la renouvelé, et s’il n'a pas résolu toutes les questions qu H ü sou^ 
lève, il a contribué à les éclaircir et en a proposé des explications sou¬ 
vent plausibles et acceptables. Avant d'aborder la pièce de Shakespeare, 
M* R* O, a passé en revue les diverses rédactions romanes qui ont mh 
en œuvre la même légende, à l’exception toutefois, et on peut le regret¬ 
ter, du Çantaredi Madom 1 EIena t qtTil n a pu se procurer âj^erlin Æ 
du roman de Guillaume de Date, qui n'est pas eaeorvpubUé; mais il a 
étudié longuifnnent les six autres récits. 

D'abord le Roman de la Violette et celui du Comte de Poitiers, 
au sujet desquels une première question, déjà abordée d'ailleurs, se pré¬ 
sente : celle desavoir lequel de ces deux romans a précédé l'autre. M R 
O. regarde avec Wolf le Roman du Corme de Poitiers comme le plus 
ancien; la rédaction en serait antérieure à Tannée 1206, date de la réu¬ 
nion de la Normandie à la couronne ; celle du Roman de 3a Violette ne 
serait pas, au contraire, antérieure à Tannée a22 5, mais non postérieure 
à x 2 3 0-i Girbende Montreuil q aurait fait dès lorsque remettre au eobi 
nouveau du xin- siècle un sujet emprunté au siècle plus rude qui avait 
précédé.La discussion esc bien menée et il parait difficile de - ne pKacMD- 
«r ks cône] usions du cri ri (^ue. Il est moins facile d'accepter que V 9Ut£ „ 
du Roman de a Violette ne soit p as aussi celui de la continuation du 
conte du Graal ,ce n est pas seulement M.Birch-Hirsdifeld qui a avancé 
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ce fait ; M* R r 0 + l’oublie trop; mais il a combattu la démonstration 
de son devancier par de* arguments série lit et qui me aient examen. 

M*R. O. a passé plus jap idem cm sur Je roman du roi Flottis, ainsi 
que sur ks deux rédactions italiennes,, Tune anonyme ci antérieure,, 
l’autre de SiXCacc, postérieure et imitée dans ks traits principaux de Ja 
première* M. R, Q, admet de plus comme vraisemblable que le con¬ 
teur italien anonyme aurait suivi non le roman du roi Flûrus, mais 
l'original* donc s'était servi l'auteur de ce roman qui est de la seconde 
moitié du am* siècle, et qui renferme des traits bien plus archaïques* 
Quant u la dernière rédaction romane, le Miracle de Oton , roy d'Iïspai- 
gïïe, ü est de la fin du xtv* siècle, mais la donnée remonte au xu* siècle 
tout en étant indépendante Je la rédaction contemporaine du Comte de 
Poitiers; c'est a une autre source qu'elle se rattache, d'après M* R. Q- h 
a celle meme d'où sont sortis k roman du roi Floms et le conte italien 
anonyme. 

Après cet examen détaillé des diverses rédactions romanes, M, R- O. 
a essayé de reconstruire sous sa forme primitive la légende inspirée 
peut-être par le récit biblique de 3 a chaste Suzanne; elle a pris deux for¬ 
mes diverse^ l'une d'où sont sortis le Comte de Poitiers et le Roman de 
la Violette! l'autre, original du Miracle et des trois autres rédactions. 
Dans toutes deux il y avait une servante corrompue, la scène se passait 
dans la France méridionale on en Espagne, peut-être y était-il question 
d'un bain ; mass trois éléments principaux pouvaient être et ont été mo¬ 
difiés par les divers rédacteurs : ia preuve Je Tadaltère* le châtiment 
différé, la découverte de la trahison. Qu'en a fait le drame anglais ? 

Les critiques sont presque tous d'accord pour dire qu'il est sorti de la 
fusion d'une vieille légende anglaise* celte du roi Cy cube line et de ses 
fits Guidé r fus et Amgarus t qu T on rencontre dans VHistûria Britonum, 
et du conte de Roccace. Mais cela ne suffit pas pour en expliquer l' écono¬ 
mie et Finirkjuc, V Histana Britonum tic renferme guère que le nam 
de Cymbeline ei d^ ses Ms* la scène de la gageure n'est pa£ la même 
dans Boccacè et dans Shakespeare. Le tragique anglais a donc dû puiser 
à d'autres sources. Une première source a été une ancienne histoire 
d'origine anglaise, de Posfhumus* d'Imogénc et de Clôt en, à laquelle est 
venue se souder la légende, également anglaise, du roi Cymbeline; mais 
Shakespeare ne les a pas mises directement à profit ; c'est d'après M. R, 
Q., J un vieux récit auquel elks auraient donné naissance qu il se 
serait inspiré. Une seconde source où k poète a puisé serait un vieux 
récit tiré du miracle français ou de son originaLct qu*um prédécesseur 
du grand tragique avait peut-être déjà mis sur la scène. Enfin Shakes¬ 
peare aurait eu connaUsaiKe d'un remaniement en prose du Roman Je 
la Violette cl s'en serait servi au moins pour li scène de l'accusation. 

Tels sont les éléments divers et parfois contradictoires que* d’après 
M. R- Ghl?! Shakespeare a mis en œuvre dans Cymbeline et dont son 
génie a fini par faire un tout sinon toujours irréprochable* du moins 
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dramatique et saisissant; si quelques-unes Je ces hypothèses peuvent 
sembler aventurées» la plupart sont vraisemblables et toutes sont ingé¬ 
nieuses ti bien discutées. Quelques remarques sur la légende de Cym- 
beSine en générai et sur le caractère particulier et louchant Je rhëroïne 
terminent cette étude consciencieuse et attrayante. * 

Ch. J* 


jyj — C#m*pU04ln»CO lin* Hn 1i vl i> - Eli': U. I' & avec Ilfîl'ElIflQll Honcblln 

publiée par Eui^rn; Rjtteh, professeur ïi rUniversïtAi Genève. Oppetn et Leip¬ 
zig» jtigi» grand in-fide i 3 p, 

■m 

Hermann Reuchlin. aijière-neveu du célèbre humaniste de la Renais¬ 
sance était à Paris en rSJS; il y lit Eu cûnnaissante de Sainte-Beuve. 
Un ami commun, Édouard Vemy, avait/approché les deux jeunes gens 
(Reuchlin était né en Souabe le p janvier 1810), Kn décembre t 83 g, 
Sainte-Beuve présenta son nouvel ami aux lecteurs de la Revue des 
Deux-Mondes en ces termes ; * Un Allemand de beaucoup de savoir et 
d'esprit ! qui fait en ce moment, là bas* une Histoire de Port^ Royal 
comme moi ici, et qui me devancera, jje le crains bien. » Reuchlin 
devatiça t en effet, lé minent critique^ les deux tomes de son histoire 
ayant été mis au jour en i 83 ÿ et 1844, alors que le premier volume de 
son concurrent ne parut qu K en avril 3840 et que les volumes suivants 
ne furent publiés qu'en 1842, 1848 et i 85 g L . Reuchlin, revenu de 
Paris dans sa Souabe, entra bientôt en correspondance avec celui qu'il 
appelait un des plus célèbres écrivains français. Quelques-unes de leurs 
lettres se sont perdues, celles de Sainte-Beuve sont au jourd'hui en La pos* 
session de M, Wilhelm Lang, â Stuttgart. Quant aux lettres de Reu- 
ehlfn, comme tous les papiers de Sainte-Beuve, elles ont éié cédées par 
M, Jules Troubat à M. le vicomte de Spoelbach de Lovenjoul, à Bru¬ 
xelles. MM. Lang et de Lovcnjaul ont envoyé La copie de ajj manu^grîts 
à M. Rïttcr qui y a joint des notes excellentes et qyi a mis dans sa nou¬ 
velle publication tout le soin que nous avons eu à louer dans ses publi¬ 
cations précédentes. Les trois lettres Je Reuchlin (a mars 1840-1S février 
1 365 ). et les quatre lettres de Sainte-Beuve [3 mars 184 5 -1 2 mars i & 65 ) t 
offrent comme le dit îe savant éditeur t " un sérieux et piquant intérêt * P 
Il y a des choses charmantes dans les lettres de Sainte-Beuve comme on 
en jugera par ce spirituel récit de sa réception à F Académie française 
(p. 8 + Lettre du 3 mars 184S) : * Vous qui m'avez vu dans mon petit 
galetas que je regrette^vous m'auriez à peine reconnu ce jourdà dans 
l'habit de cérémonie auquel s'ajoutait Fépée, et tout un air de cour que 

t. Etorvs 3 c KÆond volume de P^rtRûyaî (1841), Sitnie-Beuve* dédit a Reuchlin 
le livre III F intitulé : faica; ; * A tntm excellent ami et confrère en Port-Royal et 
en Fiscal, le docteur Hermann Reudilm, ce livre est pari [amèrement dédié, » Reu- 
chïin* Je 2 mars 1840. écrivait à £|inte-Bsu*e qull Venait de finir une biographie 
de Pascal, * ^ui doit former un fan détache dé mon Fûrt-Rçijal» peur le flanquer 
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j'ai vite lâché de me rendre familier. Qu’aurait dit M, Singlin d'un 
pareil déguise me ni? M. Royer-Collard pourtant assistait à cette céré¬ 
monie et n’a point paru mécontent. M. Vicior Hugo, à mon sujet, a 
parlé de Port-Royal trésljien et très merveilleusement, pour un homme 
qui avait appris tout cela de la veille, » 

T. DE L. 


AiéuLi«i- 1 io 1 -lE. * 

173 . — fa léfent. rirI l'li>xltni*1r)!ii-t! ilur IftimlfliH ilt-n MUtli'nDii Zum- 

rlinl^» In E3*u*» 9 ïûn Dr 13 un a LjezvuarT, 

I74 r UtiiI I'l<' v I Ci II wl j L l| rfb dt*r flï rnBAbufj^pi 1 UuiRlnrl in A 17 - 

lïdkh PniignnnouiiiK, Vûn Dr Aüûïf Suetteul^. — Strasbourg, Truebntr. 

tï^ ü-iëyi* (ruÿ. 1111-74 PP et lû*ï pp. Prix l l m, 3û* 

Puisque le sort nous condamne, nous Alsaciens exilés de la petite 
patrie, à voir des étrangers recueil tir et disséquer les langages chers à 
notre enfance, c L est de grand cœur que nous suivrons leur enquête et 
les remercierons d’assumer une tâche qui nous est désormais interdite. 
Il ne faudrait point pourtant que le désir de faire vite les détournât de 
bien faire, À la rigueur, L'étude J’un patois peut se passer d'autre mérite 
que [exactitude; mais celui-là, e-j Le le comporte impérieusement. Et à 
ce point Je vue les deux mémoires que fai sous les yeux me paraissent 
de très inégale valeur. 

1 - M, Lienhart analyse le patois de la vallée moyenne de la Zorn, un 
peu en aval de Saverne, entre Steinbourgct Mommenheim* Visiblement 
il l'a visitée ci habitée : fautais donc mauvaise grâce, moi qui n'ai fait 
que la traverser, il y a bien longtemps p à contester la moindre de ses 
assertions* Mais au premier abord on se défie malgré soi d'un ph on élis te 
qui appelle Yai et Voit français des diphtongues (p. t 5 j; on se défit! 
d un historien du langage qui, mis en présence d'un des problèmes les 
p|J?’ délicat? de phone tique alsacienne. — la représentation d V. 
allemand tantôt par ei tantôt par é t — s en tire gaillardement en uitd 
ligne fp- 31 ) par Tin vraisemblable supposition d'une influence du haut- 
allemand l . Lorsque M. L, écrit côte à côte limtcraks et tùmtenpater 
(= domerweiter, p. 3 g), il csi bien di fficile de ne pas croire à une faute 
d'impression pour Vm du second mot ] cen est une sûrement que tipér 
pour arpér — erdbeere Ip, 29 i. n.j ; et alors devient bien suspect* 
quoique deux fois répété [p, 8 et 3 SJ ïm final de màrm morgen 
{màrn ou mùrjc dans toute l’Alsace à ma connaissance]. On ne peut 
guère non plus s'empêcher de douter de la tigo tireuse exactitude 
des transcriptions ôrm '(pauvre), i^ôrrij (chaud), etc- ip» 7) ; c est 
généralement ul* à on à long, au luut au moins dembiong, qu'on 


l. Là Vraie solution cSl analogique : on dit schàrf îdfêrfcr, iàçii nom tiiùer, par 
imiliLiojr du/apport torf fri liage] tèrfer, loch (ito u) letMtr r cic > Jfâ ci Vo rjbhï j 
peu- Je ihose prè$ le même son. 
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entend dans celte sorte de mots. Si vraiment Ses gens du Zornthal pro¬ 
noncent comme Je français vue (p- 64] U relatif qui est en allemand wo t 
une aussi curieuse altération aurait mérité une mention toute spéciale 
dans la phonétique, Enfin, sM faut admettre* contre toute vraisenfb lance* 
que des patoisants aient emprunté un mot aussi rare que it français 
« crête - [de coq } ou de montagne? p, 24K il est bien étrange qu'ils lui 
aient donné précisément la forme jïrrrî* équivalent phonétique exact 
de Bail. kreide * craie ». * 

Si les constatations de M. L. laissent TAÏsadcif en suspens^ ses explica¬ 
tions sont loin de satisfaire le linguiste : la prononciation 1îr pour la par¬ 
ticule de ûràît n'est pas due h ce qu'efle a gardé son sens originaire Ip- p! , 
— ce n'est pas du moinsda cause immédiate, — mais à ce que» dans les 
maïs ou elle l'a gardée, elle s'est prononcée emphatique et longue et n'a 
pu pat conséquent s'assourdir en ù; ce si-aussi à un artifice emphatique, 
insistant sur la qualité exprimée, qu'e^i due La représentation de p fr. 
p;ar ph dans phûr ■ pur ^ -^p* 24, ainsi dans toute 1 Alsace \ le moi nztfr 
f on * ne remplace pasn parr [p* 331* c'est très probablement one con¬ 
tamination de rndiï par mer * nous », commune d ailleurs à 1 allemand 
d Alsace, de Bade et de Suisse, c'est-à-dire aux pays où I on dit mir pour 
i ytr r et rien n’est plus concevable au point de vue sémantique ; i èïic 
* l'âge » (fmj n est pas pourduj Aller ;p. 44), mais un féminin analo¬ 
gique refait sur àll et le rapport tùnff : t lèuge* Bref Se travail de 
M* Licnhari aurait gagné sans doute à être mûri davantage l . 

11. Celui de M. Sûtterlin semblerait plus aisé, puisqu’il repose sur un 
document écrit, la charmante comédie d’Arnold intitulée le Pfingst- 
mûtitdg. Disons surtout que l'auteur v était mieux préparé î car ce docu¬ 
ment luî-même, excellent, mats d + unc transcription nécessairement 
défectueuse, aurait pu l'induire en erreur s'il n T eùc pris sein de Le cor¬ 
riger par Ja connaissance pratique du dialecte strasbourgeois, à laquelle 
il joint celle de 1 akmannique de Hnbcl p. 3 j* Ses relues parai^-nt 
faits avec grand soin. Parfois un supplément d’in format ion serait U bien 
venu : dans le système graphique de Bouteur il faudrait un accent grave 
sur Ve initial de èlépüye u coude w [p. 19 : un Alsacien seul peut recon¬ 
naître dans dubbeh (p. q 31 le français toupet; su/er * propre 1 (m auch 
oberbadisch, p. 46]* ajoutons « und gemetneMssisch - >; kotiik 
4 d'or » et kolti, ci similaires fp, 5 i\ sont évidemment des doublets 
svntacliques ; je ne crois guère à l'emprunt pour des mois comme juxt 7 
fueh$\f+ 55), lu conciliation phonétique avec le type dissel reste à trou¬ 
ver \ Je note en passapt Un fait à l'appui de la prédilection de l’alsacien 


j _ p_ 1 i T ], q, « MhJ. ■»„ tire ■ ftlJov 

j, pç même pour la perte de l'umliut clans le verbe ksen t îirc [p, è?) ; cal- 
nasricn er tdit < il lit ». 

3. S'il es! etéjjÂ priant et ^réceniicuj: dt paiter de àa-ffuprifeür en pa mm airs sans¬ 
crite [d. Whitncy, Am. J . t/ Fhifol * V. f\ -O 1 !* je Fcnse qu'il y 4 inui avantage à 
n'en pas encombrer Les pntoas alsaciens (p. HbJ, 
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pour les diminutifs !p + 8qi : une bonne du pays de 5 a ver ne avait com¬ 
mence par appeler mon ami Aiïhalîn Müsjë n Atete, avec l 1 insertion 
nasdfe bien comme; puis, l'insertion finissant par faire corps avec le 
nom, die concevait Je t%\xt comme un diminutif, soit, naielts * petite 
aiguille *\ 

Y, IÎksrv. 


173* — Die fieu Lf cli - Trt ht I >4 ftprrieligiH»fti^ lu dep wcliVtTeSz von 

Dr J* Zihmekle. — I. Tdt : Die Sprachgreruïe icn Jura. Nebst amer Kartc. — 

Haseï und (ienf, Verkg von H. Georj;. tSgt* 

Voilà un titre bien alléchant pour le lecteunet un travail qui ne pou¬ 
vait que l’être davantage encore pour l'auteur* Ktablir nettement la 
limite des deux groupes de langues* réunir et étudier Se vocabulaire de 
ces langues, tel est le plan qui s'imposait* L’oeuvre était difficile ■ pour 
trouver dans un village les documents qti^on cherche il faut manier et 
parcourir, souvent sans résultat* des monceaux de paperasses eu désor¬ 
dre. pour recueil tir un ou plusieurs patûls il laut une persévérance à 
toute épreuve et une prudeuo^ exercée, Mais l'honneur d’accroître le 
domaine de la science, de soustraire à une ruine définitive et totale 
quelques patois prêts ù disparaître devant l'in vision des langues litté¬ 
raires „ de signaler Je premier les ressources d'un terrain nouveau que 
personne encore n'a défriché, n'est-ce pas une perspective assez belle 
pour soutenir le savant dans îouïes ses défaillances et un résultat assez 
grand pour le récompenser de toutes ses peines? 

M + Zimmerli a-t-il atteint ce résultat? Son ouvrage comprend Jeux 
parties qu'on peut appeler fune JélïmUatrice et l'autre phonétique. La 
première contieni un grand nombre de documents, mais fort peu de mise 
tn œuvre : si l’auteur avait écarté ceux qui nom pas trait à la question^ 
te cond tuions auraient été plus nettes et la limite des deux langues 
aussi bien établie * 

La seconde partie comprend essentiellement un résumé phonétique 
et des tableaux. Dans ces tableaux figurent les patois de 19 villages, 
maïs avec pas mal de lacunes et bon nombre derreurs. Cherchez par 
exemple ce que devient c initial devant au- vous trouvez les deux mots 
axusam cl cautionem qui donnent ka^ kasj -o \ etc. ; conclusion : ç ini¬ 
tial devant fin donne k\ Pourtant M. Z, devait savoir que cauîem donne 
tchv — A quel titre venenum tigure-ï-il au tableau IV dans les e-\- n? 
Ne serait-il pas mieux au tableau VI dans Iss t + fîP — Comment se 
fait-il que medium tempus donne wiiïi à Ko mont et m&etîe à Char- 


1. La R*v»e critique ne disposa tu U'au cane espèee if e signes diacritiques, nous 
avons été obligé Je renoncer h distinguer tes voycllçi ouvertes ci ïm voydüü fer¬ 
mées, de rendre le jùd par y, le Que par ip, l'j irfsat par A, ITû nasal par O f — enfin 
cà et j ont la mdnae valeur qu r en français. 
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moi lie? Comment d'autre part si tempus dunne -tic? déniés peut-il 
donner dx au meme Char moi Ile? — Si plurîam est représenté par 
py r 'tdj 1 Lignières, esi-il admissible que caveam h soit par kâv? Pour 
quel motif getimare paraîi-ll dans les g initîafix devant e? il né devait 
prendre place que dans les gl initiaux où il se trouve d'ail Eeprs répété; 
et à ce propos pourquoi ne pas donner ce mot sous la forme glenare 
qui nous est fournie par un texte du vi* siècle? 

Pour certaines questions insignifiantes les tableaux de M, Z- sont 
remarquablement liehes eu exemples. Pour Lj Itritialik en présentent 8; 
un seul aurait suffi puisque le résultat est toujours sel qu*il est attendu. 
Mais ils sont souvent bien maigre! pour les plus beaux problèmes 
phonétiques â tel point qjte parfois L'auteur ne parait pas s*dtrc douté 
qu'il y eût lieu de ks poser* Voici par exemple un point pour lequel ses 
patois fournissent des renseignements fojt intéressants : le traitement 
des groupes consonantiques composés de r+caijj l . Pas de représen¬ 
tant de TC, ni de rb r ni de rl f ni de rq; quatre exemples seulement de 
r -hiïtfjiteltf, et pourtant des erreurs. Prenons k question à Seigndé- 
gier ; des deux formes pûetch (^= portam) et btieeh (= hursam) nous 
pouvons conclure en toute assurance que dans les groupes intervocalt- 
ques composés de r -f dentale. Yr tombe en transformant la dentale en 
dcntopalatale : rt devient tch f rs devient eh et par conséquent rd 
devient dj. Or l’exemple qu'il cite de rd, â savoir perdutum, apparaît 
sous La forme perdjù, 1 ] est bien vrai que cette forme est employée cou¬ 
ramment à Seignelégkr, mais elle est refaite sur le français et n P a 
aucun droit à pénétrer dans un tableau phonétique. La seule qui devait 
y figurer est la forme * pedjû ou plutôt son doublet symactîque bdjii : 
k première de ces deux formes est inusitée aujourd'hui mais en cher¬ 
chant bien M, Z. aurait sans doute retrouvé la seconde [qui prouve Inexis¬ 
tence de In première) dans quelques vieilles expressions figées depuis 
longtemps I: - 

D autre part un tableau h fÛt-îl bien fait, ne suffit pas à faire connaî¬ 
tre un patoil II faut y ajouter au moins des notes concernant les mots 
analogiques et empruntes ou ceux qui offrent quelque autre particula¬ 
rité. M. Z. aurait avantageusement remplacé par des questions de ce 
genre le résumé phonétique qui précède ks tableaux et qui est absolu, 
ment inutile puisqu’il nous apprend moins que les tableaux eux-memes. 
Ou lui saurait gsé d’avoir dit pourquoi par exemple à Cbarmoîlle -ati- 
ewn devient -adj daus sahatiçïim et -edj dans tous les autres mois - — 
pourquoi à Movcïicr et à Ta vannes -alem donne -* dans paupertatem 
ei-flkm ou -atum £ dans tous les autres mots; — pourquoi à Sombe- 

i, pour Je détail de cette que*lion, ch Métn. dç li Sût, de Ùng. tftrne V J] 
p. 4 6!S iqq. # ' ■ 

Comme preuve que rd intcrvoealiqiie donne bien dj h Scignclégkr. cf tableau 
"VIL ligne 4 ; fontenj * IM#. F 
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val ë est représenté dans les meme conditions tantôt par wa tantôt par 
è; etc. — Outre lès explication;; qui auraient été seulement utiles t 
M- avait des merveilles à dire en note. Nous n'en ciiérous qu'un seul 
exemple le mot surdum*; sur kz in patois, ïs est devenu ch c'est-à-dire 
palatal daqs les i 5 patois ûù tl {et par conséquent rd J ne dorme pas un 
produit contenant un élément palatal, et il est resté s dans les 4 autres. 
Voilà une rare délicatesse de phonétique dont il fallait rendre compte. 

En résumé la limite des deux langues est assez bien établie et M* Z. 
nous a livre avec une scrupuleuse exactitude "un grand nombre de do¬ 
cuments qu'il a recueillis avec le plus grand soin* C’est seulement celte 
considération et rimportance dti fc sujet qui ont pu nous déterminer à 
accorder â son ouvrage un article de celte étendue; mais nous conclu¬ 
rons pourtant que le livre qu'il avait en vue est encore à faire ou plutôt 
qu'il est à refaire ■ il faut le compléter, 3 e revoir de très près et le cor¬ 
riger en maint endroit. Alors, mais seulement alors, M* Zimmerli aura 
doté le romanisme d’une oeuvre fort importante, fort utile et non moins 
méritoire. 

Maurice Grawmokt. 


I7Ë. — Jlfrmâtui Lietz. Dtiü Problem# Im Di^rlTf dtsr O^uhttrltnn h^l 

AufUlte Canne, kna «Leipzig Fock -, sJ^t. nj p. in-8, 1 rn P go. 

■ 77 - — Willielitl PiiG££OV|iU Pie H«deDluD« lier ttaeotofltethba Vor^tel- 
lun^n ru«pille i-uiuii. kurlin, Mayer u. MucLIer, 1S91, gj p r în-8. 3 in.io. 
17 ^ — Johannes VflLKELT. V«nrnpgi) zur isiiiriielinin^ lu illu rlillüdü- 
phlo ^li’r GeeeiWBPt. Mucnchcn, ikd, tSgi T ilû p, in-8. 

17g. — Etennû Erdhaks;' Lo^lk, i. Kille, Nicme}cr T |8g^ + Gïj p. in-^. tù m. 

I- La courte dissertation Je M. Lietz étudie avec soin quelques-unes 
des idées fondamentales Je la sociologie de Comte; â titre d'anal y se sys¬ 
tématique, e]Jeaura quelque utilité. La partie critique, qui est l'apport 
personnel de fauteur, esc un peu superficielle et vague* M. Lietz paraît 
avoir une disposition naturelle à la phrase confiante et déclamatoire. 
Jusqu’à présent il doit ce qu’il possède d'idées à son maître, M + Euoîcen* 
II. La brochure de M. Paazkowski se compose d'une partie d'histoire 
qui est, sinon sans intérêt, du mains sans originalité, et d'une partie de 
doctrine qui n'a pas grande force. Ce qui manque à M, Paszkowski, 
c'est une conception claire de Ea religion, qu'il n’arrive pas à séparer de 
b théologie, et une idée distancie de la morale, qui sê confond pour lui 
avec le moralisme traditionnel. Dire que h morale sans religion est 
possible pour l'individu» impossible dans la société, c’est ne rien dire. 
Il est vraï T en un sens, de dire que Ja dispariïion de la religion, enien* 
due en un sens, entraîne celle de 3 a morale, entendue en un sens; mais 
tout cela ne mène pas loin. La morale dont la pérennité csê désirable 
n’est certes pas l'antique moralisme. 

IIL L’atUtude d’esprit de M. Volkdt est bien connue: il est convenu 
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de voir en lui un nco-hégcliGn F blün qu'il ne doive guère à Hegel qu’une 
discipline mentale assez lâche, qu'un apriorisme conciliant ei vague, eE 
qu’une antipathie peu caractéristique â l'endroit de i'empirisme réaliste 
et pliénoméniste de noire temps. Sa cri liquéfiés tendances phyosophi- 
ques con Ecm parai nés n’es i pas très neuve. On y retrouve [^généalogie 
connue de nos plaies intellectuelles et morales ; la Stump/heii du posi¬ 
tivisme engendra la superstition empiriste, qui engendra la microgra¬ 
phie sans horizons, qui engendra te naturalisme dans Fart, qui engendra 
U matérialisme pratique dans la conduSié de )%vie. Le remède, c’est la 
rénovation artistique {Ibsen 1 Tolstoï, eic,), c’est la rénovation religieuse,, 
c'est U rénovation sentimentale, c’esi ravênement de l'homme nouveau. 
Ün trouvera dans ce livre quelques renseignements utiles sur les tendan¬ 
ces divergentes et comuses des tentatives philosophiques et littéraires, en 
Allemagne, 

IV. Après le bon livre de M, Sigwart et le grand ouvrage deM T Wundi, 
voici la première moitié d'une nouvelle Logique, aussi considérable ei 
aussi importante, plus importante même à certains égards que ses devan¬ 
cières* Ce qui fait la nouveauté et le grand interet du livre de M, Ben no 
Erdmatin, ce n’est pas seulement 3 a solide et large base psychologique 
qu É il 0 donnée a son exposition et la forte et ingénieuse simplicité de 
certaines de scs Théories logiques, c’est surtout peut-être, avec la netteté 
précise ci élégante de la forme, l'abondance peu commune des renseigne¬ 
ments historiques et la parfaite con naissance des travaux logiques de notre 
siècle,c'est aussi la piquante ci attrayante original i té des exemples choisis, 
qui sont empruntés, non sans coquetterie, aux domaines les plus divers 
du savoir et aux conceptions scientifiques les plus neuves* enfin le soin 
qu’il a pris de rajeunir et de développer jusque dans ses plus minutieux 
détails le savant formalisme de la logique scolastique. M. E. se rattache 
expressément aux logiciens allemands de la fin du ivm" siècle, surtout 
à Ploucqtiet; il rejette absolument le nominalisme et lé calcul logique 
des Anglais, U se sépare de M. Wundt, très nettement dons sa critique 
du rôle des concepts, moins nettement dans sa théorie du jugement; il 
ne serait ni 1res difficile ni sans intérêt de montrer, lorsque l’ceuvre sera 
complète, quxii dépit de divergences souvent profondes iis appartiens 
nem à une même famille d'esprits, à une meme classe de logiciens. Le 
second volume traitera des méthodes, uti plus exactement, de la méthode 
scientifique extraite et dégagée des méthodes spéciales qui l’appliquent 
et la modifient, et qui ne sont pas, au sens de M. Erdmann p du ressort 
delà bgïque pure, —Si Fort voulait traduire à l’usage du public Éran- 
çais un ouvrage qui pût lui donner une connaissance complète et exacte 
des progrès récents de la logique en Allemagne et qui fût tu meme 
temps le plû* approprié à notre goût, c’est peut être cüui-d qu’il fau¬ 
drait choisir. 


Lucien Herr. 



D - HISTOIRE KT DK LITTÉjtATÜRR 


Ztf) 


CHRONIQUE 

I 

h 

FRXN'-ÏS — MM. le Ü* Paon ft et M uqhien publi j nont bientôt. au pris de ^tr. F 
un g reproiiuiciton photographique du manuscrit du livre Ds Valgari Eloquio qyi 
est conservé dlng la blfeLiolhèquiî dé Grenoble. G? Ue photographie réduite ■ 
F échoie lie C|?/ioo formera, un album die 50 pages £Lli -wont îtëa mïllïmétrés Je 
1 Gagneur sur tï 5 de largeur. El résulte des recherchés lus plus récents que Ig 
min use ri t de Grenoble est celui qui a servi à Corhiûfilli pour finre Yeditioprinceps 
du livre Dé Vuigan Eiaquio, Il est anfcoté en m^rge du la mûn de CorbiiieU i, et 
et travail préparatoire don ne tou les les va nanti: s qu'il y a entre l'édition et le manu- 
scriï. Les documents reLa t j rV j ce île oeuvre du Elan te sont peu nombreux; s part le 
manuscrit de Grenoble, on ne possède que celui du Vatkan* qui tôt Un: Copie 
mndern-e d'un manuscrit anurie n, mifourJ’hui perdu, et celui de Mi lai qui appartient 
au prince Trivulxio,. et qui S été mis en œuvre par Tri as 1 no pour faire Si Ifaducr- 
non italienne. On souscrit cher M- Miignieu, eu user valeur de In Bibliothèque de 
Grenoble, rue Fer-à-Cheval, a, Grenoble 

— M. F. Co*KÉA.nn vient de publier* La librairie Masson une Histoire contempo- 
rm'ne dé f Europe et Je h France (in-b^ S 3 a. p.) nettement divisée, écrite d'un style 
rapide t püîsée à de bonnes SOUTCeS, et digue de scs précédents manuel*. Quelques 
erreurs çà et \à : p. iï 7h Hoche notait p*s voïonlaîre t p, i 33 , Mayence a capitulé Je 
3 i, et non le ig octobreE p r l ?y F le* Autrichiens étaient à Ncemrnden 40.000 et 
non ?3,ooi>; p, r 3 &, Mayence était défendu par D'O^ré, ce non par Kléb=r; p. 146+ 
KeHermann ne peut dire rangé parmi ceux qui restaient dans k* grades inférieurs . 
y r i "b t, le Guissberg est du *6 et non du 25 ; clc. 

— Li librairie Àtcân met eii vente la Troisième lubie générale lL' lu Repue his¬ 
torique ( 1 tfSü à ibqo inclusivement). 

ANGLETERRE, — M, A, Wilson Vanu fait paraître {Cambridge* Uni/ersiiy 
Frets, Fn-tti*. lïve et i&S p.) une édition très saignée du Sduisou yi^ontjfrJ île 
Millon avec introduction, notes, glossaire et index. L'introduction contient outre 
iiej^ vie ds Milton, une étude aussi intéressante que complète sur lu pqômt^ on 
noterii surtout les pagm qq\ ont tr’ail k l'origine el a La formation de l'ccutre. 

|J Kl A)3 QUE, — M J. Fit edi: n i cfis fa i ï paraître d insliî Recueil de Trduàaue publiés 
y-M* U Faculté de philosophie et tenues Je t Université Je GanJ (tr Fascicule), une 
monographie intitulée Robert te PM b if r- inquisiteur génér ,ajf en France*. 

[Cand. Ëngelrke, 1 2 , Èn^b*) 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


S&mce du 4 mars 18^2. 

L’Académie étirée au scrutin qu’il y ai Lieu de pourvoir 3 la pince de membre 
ordinaire laissée vacante pir la mort de M. Maury. L'eiamen dcs_titres des candi¬ 
dats est tiré au vendredi aï mais. 

M. te D r Verntau f,us unç communication sur la découverte dé trois squelette* des 
«inps préhistoriques. dans une giotte voisine de Menton, au lien dil 1 rs Hinussé- 
Rousaé (lia lie, connu une de Viüumïlle^ C/tà squelettes sont Ceux -d'un homme, d'une 
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femme* d'un enfant* lis présentent les mêmes caractère* anthroploftiqucs que ceux 
JeCrsa-MapJîon; mais l'homme Ht d’une taillé exceptionnelle {plus de % meUHi.JI* 
portai en t comme ornements : Jes colliers formés de vertèbres de p*iSMna,de pentes 
coquilles marines et d* dents de cerf striées ; des. pendeloques taillée* dans i ivoire de 
denlsde m un mi fèreâ; dû coquilles perforées sus pendu ft près du genou.. On a wojvd 
austir a upc es de l'homme, une grande 1 ^ me de silex, de de longueur sur 005 
de largeur, et. sous la tête de L'enfant, une lame aÆmblabte 1 mais plus OjuWc. retaillé* 
à une extrémité en forme Je grattoir D'iccond avec M, le D f liamy., M. 3 e U\ Cer¬ 
neau estime que ce* squelette* appartiennent é la période de tranülLOn qui tpt 

écoutée entre l'époque quaternaire et noire époque „ 

Le ministre de fl nsi rue ti on publique ndre^se à L'Académie des details sur la mis- 
aîon de MM. Dutrnjil de RïlinS^l Fernand Grenard dans L'Asie centrale, et lui com¬ 
munique une noie de M, ürtaarJ, rtfaiTnim Ses observaïâi.>nS et travaux dans le 
domaine des éludes philologique* cl historiques qui lui tiî îpKislemcr.t CfiïiM. Rai- 
Toi A 11 commission de la fondation Hcttdît Garnier, 

M. üusiave Schlumberger communique ^Académie une série d amulette* d épo¬ 
que byzantine sncienne, en métal OU en pierre dure, destinées ,î eLre portée* au cou 
comme préservatif contre les maladies. Ort voit sur toute* le nom et Umue ÔU roi 
Salomon, considéré par excellence comme relienninateur des maladies et de* milé- 
lîces. Il *B1 représenté à Cheval, nimbé, en costume miliiaire intiq ùft r yipprèwa s A 
percer de sa lance un démon femelle. Cesr le démon de la maladie : a celle-cL 
a"adresse auxsi une légende, qui la somme de se délirer cl U menace d'être poursuis 
vie par Salomon, assheë d’Un ange bienfaisant, ici Urie^ IA Arlaf ou Archet 

M. Occupe* Perrot communique U-n nouveau monument découvert a Cherche! „ au 
cours des'fouilles dirigées par AlM, Victor Waille et le capital ne Clou et- C'est un 
moule de terré cuite dont l 'empreinte dorme un médaillon un relief an y voit un 
pan ou Un satyre qui soulève kfr voiles d'une nymphe endormie, mais qu’un palre 1 
te siisiss-rnt p’ir derrière, Jirrdte subitement dans son entreprise amoureuse. L'exé- 
cuiion esï élégline et libre i cVàl probablement Là copie de quelque bronsc au 
ïe puiisaé de l'époque hellénique. . ..... 

Si. K. de Maulde-La-Osvitre lit une élude sur ks instructions diplomatiques su 
moyen âne. Les instruction & données aux ambassadeurs sont des documents dont 
r historien ne doit pas M servir sans discernement. H faut distinguer deux Calé*qrie^ 
fes instructions morn râbles, qui »e renferment d'ordinaire dans Je* geo^tablés offi¬ 
cielle* et qui risquent déparer rhialorien autan! que de k guider; ei les insuruciions 
sscretes, oui sont le plu* smiyent les seules sérieuses- M- de Msulde ludique le moyen 
de discerner le* unes d les autres. Il expose ensuite les règles qui présidaient i La 
rédaction des instructions, suivant les diverse* chancelleries. lus lof m nies faites qui- 
a'y retrouvent toujours. les clauses facultative* pu variables; il ictmitle par Un b cm 
mage rendu su style de «naines chance Lie ries de « l'Époque classique de la Jlpl&- 
mitic * F le commencement du iVs - tiède* 

M. J. Halcvy. complétant sa communication sur la vie d'Arad-Hiba, gouverneur de 
Jérusalem pour le rm d'tëft) pte au iv 1 sièdc a tant notre ère. ajoute dL-ft explication* 
sur Jeux point* Je ddlail louché* au cours dé ion travail. Lé livre d«;s Koii men¬ 
tionné un dieu des Fkuiîillns n^mmé Baal-Zcbub. d’où l'on a fait pim tard l’dzebuth. 
On a prétendu que ce nom sigir riait t dieu des mouches i + mais M. Halé 1 , y avait 
soutenu que. dans ces sortes de composes* La -icconJ IfifUle est LüU|r<»-s un imin^le 
ville : c^ilc théorie tst eonlîrmée par k* t*bl citef de Tell LCl#Atnarna,qui nous an 1 
connaître, ctfcx le* Philistins, ufie ville de Zebub. — l) autre part, cm a reproché :l 
M, Halcvy u'avolr pirïe d’un peuplé des Cussécns. tandis que La seule expreuifo 
légitime, a-t-on dît, serait celle Je Cissions. M Halévy réponJ que Les Cissiena ci 
le* Conéenitonldeux peuples différentiel qu'il faut laisser a chacun son nom. Le* 
Cossccns hj bit nient le Agros, Le &urdi*L«n actuel ; Altxarulre dut les soumettre av* ht 
de pénéirer en Perse, Lei CiShjeni étaient les habitants indigènes de La Sumaoe. 

M, Oppcrt fait des réserves sur les dernières conclusions Je M. Hilcvy, 

Ouvrage* présentés î — par M. Siméon Luce : Ggfrf (Lucien} et Lam:ht d‘Ari: {P.h 
Jt'ani\t J Ar t: ert Bérrv; — par M. WûriùH | secrétaire puipêtuel : Jutfis |Hénry| h 
Àntüine-Chn^ùsiomc Quainm^rc de QüitKj-, d*u.ttcme secrétaire perpétuel de 
F Académie âes beaux-arts* 

Julien Havït, 


Le Propriétaire* Gerant : ERN EST Te ROUX. 


L* i r>', rntyrtmerie Marckessou jils t huulevarJ Sainl-Laur^m f %3+ 
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noDLcnfiti-o e 1 S 0 . MtrrfCK, Com^çniairc de Mirqsïi. — i8i- Lïfhakk, &opp. 1. — 
183J CiPüLtnr, Sapphu- — «&3. Ruillk : 1 B^masci^s- — 184, P^llu de Le^helt* 
\ icatres cl comtes cTAfriqüe. — lüj. Lo^oiNOfrg ViHon. — 186. üëaukefàtiie p Us 
haltes de Rducïi. — 187. UtHlOLOTTü> Cebà. — (Bÿ, BACLrann-DriülLMliGï, U 
cftaveftüonfid Falot. — Chronique, -J ÀtaddrmCw 


lü*. — Q^I KuUkarllDQcr# iigninli EPïUûtilnng aeber 4fr«a Tikt Uü44-n 

nach dner Herlincr Mandachrift lierais &£egcbcn t ueberaem iiad mil nmen und 

AtiinerküngÉn verte tien von Dr E, -Munie. Berlin, H. ËngeE, 1890, sn-Si p. 69. 

Le commentaire samaritain du Pcncareuque dû à Marqah* auteur du 
iv* siècle, «1 représenté 3 la Bibliothèque royale de Berlin par une 
copie que Petermaïïn fit iaire en 1868 d ! uu manuscrit se trouvant à 
Naplouse. En 1888, M. Baneth édita une partie de ce commentaire; 
M. E, Munk vient d'en publier une outre partie contenant une para¬ 
phrase du verset du Deutéronome, XXXIV, 5 . relatif à la moit de 
Moïse. Cette paraphrase est originale et ne présente aucun point de 
contact avec les apocryphes juifs ou chrétiens du meme genre, tels que 
VA ssontpthn de Mots*; c'est un récit apologétique qui porte bien le 
caractère orientait niais qu'aucun trait saillant ne distingue des compo¬ 
sitions analogues* 

Au point de vue Linguistique, ce commentaire ne manque pas dinté* 
rét* H esc écrit dans un style pur d’fïémenls étrangers. M. Munka joint 
aï tcite unc^traduction allemande et des notes explicatives qui témoi¬ 
gnent de sa connaissance de la littérature samaritaine* La correct ton du 
texte. l'exactitude de la traduction et la valeur critique des notes assu¬ 
rent à son édition une place honorable parmi les publications de cette 
littérature. 

R. Lh 


181. — Fi-tinx Xïopp* I.f'tpt-n andwlDV U'iMomdiBfi, Vfld Dr S. D>'- 

iiAfLi, Professer An üer UmverûLBet Heidelberg. L — Berlin, G. Renner, 1891- 
lû-Miv) i jë-rûS pp. 

# 

Peu de grands figures sont plus sympathiques que celle de François 
Bopp : penseur profond et modeste, respectueux aux puissants et bien* 
veillant aux humbles, poursuivant avec simplicité sa tâche quotidienne* 
sans se demander 5*U en est de plus enviables, sans oublier qull en est 
Noütdla téneXXXUL * a 
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de plus ingrates : tel il nous apparaît à travers scs oeuvres et sa corres¬ 
pondance, tel sourît, eu tète du livre de M. Ldnwnn, son visage austère 
et doux, visage d n un homme excellent qui paç surcroît fut un hohame 

de génie* y 

Il est donc permis de penser que, Bopp fût-U meme scuf en cause, 
l'ouvrage de M- F. ne serait pas moins bien accueilli en France qu'en 
Allemagne- Mais Thistoire de sa vie est plus qaune simple biographie : 
c H esc ^histoire d'une science naissante, qui, sous ses auspices et sur la 
voie qu‘il a tracée, a marché à pas de géant. Rîtn ei'csi plus intéressant 
que de b voir, à ses débuts, se dégager lentement des entités confuses, 
de la métaphysique nuageuse et des jeux d'esprit puérils où elle se com¬ 
plaisait, reconnaître le caractère propre des langages humains et le prin¬ 
cipe de leur classement substituer enfin le critérium grammatical à 
l'étymologie divinatoire, à peu prés seule connue des anciens et des 
modernes jusqu'à ce siècle. Ccst U, en très grande partie, l'œuvre de 
Ropp; c'est grâce à lui qu'un Broca a pu rendre à la linguistique ce 
précieux témoignage* qu'dle était devenue, pour l'anthropologiste, t un 
des guides les plus sûrs dans la recherche des origines F a 

L'auteur a retracé avec talent, avec une émotion communicative, la 
première partie de b vio de Bopp (ijqi*i 83 zj : son éducation dans une 
famille d'aisance médiocre et de probité antique [ ses études à Asc ha f- 
fenbourg, où l'influence du philosophe Windischmann l'incline à 
roricntalismc ; puis, le départ pour Paris {1812}, les relations avec 
Chézy, A. Rémusai, S. de Sacy, les deux Burnouf (1 helléniste Jean- 
Louis, et son fils, le grand Eugène), k première intimité avec Schlcgd, 
la vie d'étudiant cénobite, Fard eu r juvénile aux lectures sanscrites, si 
pénibles et coûteuses alors, faute de maîtres, d'ouvrages élémentaires et 
même de textes imprimés, enfin 1 élaboration lente de ce merveilleux 
Système de conjugaison, qui devait paraître en 1S16 et contenir en 
germe toute la Grammaire compaj'ée, toute la méthode de* Bopp, t ms 
les progrès futurs de b linguistique ; le séjour de tfcndres* les voyages 
et le retour dans îa patrie (i8e5-i82î), les premières publications (le 
Système p le Nala) qui mettent le débutant hors de pair et excitent Fenvie 
de Schlegel, les polémiques avec l'école de Bonn, où Bopp trouve du 
moins un digne adversaire dans k personne de Ghr. Lassen. Fort heu¬ 
reusement, ces controverses quelque peu oiseuses ne sont dans la vie de 
Bopp qu'un stimulant accessoire et ne le distraient point de sa féconde 
acti vite. 

Appelé â l'âge de treiye-et-un ans à F U ni Vers! té de Berlin, Bopp n d y 
attendit que trois ans sa nomination de professeur ordinaire |iB 25 b 
G. de Hutnboldî, qui l avait jugé, lui et ses adversaires, 1^1 aplanit toutes 
les voies. A partir de ce moment, et pour plusieurs années, il semble 
avoir délaissé la linguistique. Pure abnégation de sa part ; c'est de 


1, Sfém* Scc, ÂnthropoL, lit, p. ClS. 
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manuels que &£& élèves ont besoin; ce som des manuels qu’il va leur 
donner, mais tels qu’un Bopp en sait Taire, Il publie successivement 
plusieurs testes épiques sanscrits, le Ghssarium destiné à les éclaircir p 
et surtout sa Gra mmaire sanscrite $ qui est demeurée, après tant d'années, 
sinon t^me il leur livre pour t étude du sanscrit classique, — celle de 
M. Whitriey Ta depuis peu supplantée dans cet office, — du moins un 
modèle de clarté et de méthode pour tous les travaux à venir. Là s'arrête 
le récit de M P L., avant l'éclosion Je la Grammaire comparée qui 
immortalise le nom de Bopp t c’est dire awee quelle impatience nous 
attendrons son second volume. 

Les extraits de la correspondance avec divers savants *e sont pas 
moins instructifs. Il est curieux surtout d’y voir poindre, à l'état de sug¬ 
gestions isolées, certaines doctrines qui depuitont fait fortune pour être 
ensuite reléguées dans l'oubli, mais qui alors, dans la Heur de leur non- 
veauté> devaient éblouir et séduire. Quoi qu'on en pense aujourd'hui, 
Ton rfen saurait parler avèc trop de respect : ce sont les fascines qui 
ont comblé le fossé; sans tKks p on tournerait encore autour de b place. 

Si l'honneur de la conquête revient presque tout entier à l'Allemagne, 
la France a de quoi s’en consoler, puisque c^est â elle que l'Initiateur 
esc venu, il y a quatre-vingts ans, demander des maîtres et des instru¬ 
ments de travail. Mais Je Paris d'alors devait fort différer du notre. 
Ecoutons plutôt M. Lefmann(p. 17) ; 

■ Le Paris de 1812 était aussi peu celui d'aujourd'hui que la société 
française d'alors n'étail celle de maintenant. Les rues étaient encore 
étroites, et les maisons aussi, mais les cœurs étaient larges. Ün était heu¬ 
reux d’accueillir un étranger, même un Allemand* venu pour-s’instruire, 
parce qu'on avait conscience d être soi-même grand ec respecté, parce 
qu'on ne se déliait pas de lui ; et Ea vieille courtoisie française n'était pas 
un simple masque déguisant la malveillance Intime. ■ 

Sî je comprends bien cet alinéa, il signifie que les Parisiens de b fin du 
^ècle sont «fu des gens impolis ou des hypocrites, t/auieur a dû en faire 
l'expérience, car on n'affirme pareilles choses que pertinemment. Et 
fat bien peur de lui donner raison : car j aurai tout à b fois i impo¬ 
litesse de ne pas Peu croire sur parole et l’hypocrisie de ne pas le 
démentir. 

V. Hbkry. 


iga. — A. Clfoluhi. Pjhs I. Studio crilieo^biblîografko, part II, La glofia 

di Saffo. MUürtp DumcLarJ, ^90, Jn-tt K 445 p, avec gravures. 

* 

M. Cipollim est un enthousiaste : à defaut de sa lyrique préface, son 
portruh, qu'il placé en frontispice, suffirait à le faire soupçonner. 
L’admiration qu’il ressent pour la poétesse de Mitylénc s'est traduite 
cette lois par une bibliographie raison née, comprenant les témoignages 
antiques, les éditions, les commentaires et les monuments ligures rela- 


» 
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iifs à Sappho. Il y a même des gravures d'après des vases, des monnaies, 
des marbres et dos tableaux modernes' il y a encore de U musique dé 
MXîpolSini f qui si mis le fragment conservé par Héphesiion en là 
bémol. Mais il y a surtout de grosses erreurs qui font de Sqffb upe véri¬ 
table curiosité philologique- Ainsi, p, 24, M. C. confond le^tragique 
Pbrynichus avec l'auïciste du meme nom ; p. 3 a et 33 , il faÏE vivre 
Athénée ce Pausanias avant Yè re chrétienne (ce n'est pas une fa nie 
d'impression) i p.qi, il allègue Ântippîrû di Tessaglia, ayant en vue 
Amipater de Th esva Ionique, etc. Les ouvragés modernes sont en 
grande partie elles de seconde main et avec de singulières bévues. A 
la p. 85 }c relève cette perle: * Né$ 1&7S AT. F* JL Courier pub- 
biieà le sue versions ^ Longino, di Anicréonie e di Suffi*, s 
Et plus loin, un passage indigné sur les * turpi irreveren^e ■ 
Commises à 1 endroit de Sapplio par a îï^ignor A Ifonsù Dùëet (sac!), 
che pose il venerando nome di Suffi? sulla copertina 4 *m sut? ruman^o 
appena accessible ulte signorê atlempate. » Quand j'aurai ajouté que 
les Lensdgnemcnis donnés par M, Cipollinï sur tes œuvres d'art moder¬ 
nes représentant Sappho sont tout simplement traduits du Dictionnaire 
de Larousse, sans que cet emprunt soit nulle pari avoué, je me croirai 
quitte envers une compilation d'amateur que Ton aurait tort de prendre 
au sérieux. 

Salomon Reinach* 


j8î- — Wii^«*orli lnu.lt tii et dt- I-iIemIk 

FrlMlpRI*, lu PlfltÿDl# A j tiruiiMdd^iu T pirtîm ttctiadii euris rccunsiiit. 

ptnim nucic primum edidit Car. Aéra. Ruelle 2 parties, 3*4 cl 3 ^a p r gr. In-S. 

imprime ne natiûûtflÊ, jS8y {Paris, Klîncksicck.} 

Nos manuscrits de Damasrius conticnncnc un texte coupé en deux 
moitiés de dimensions à peu prés égales, ouvrages distincts ou parties 
d'un même ouvrage, séparées par une lacune. La p^mîère fut publiée 
en iSa6 par’Kopp, à Francfort, sans assez de soin et diaprés des mss. 
médiocres- Des extraits de la seconde furent donnés depuis en divers 
endroits, notamment par M Ruelle dans sa dissertation de 1S61, et 
par Cousin, en 1864, dans la deuxième édition de son Produs, En 
1884, simultanément, M. HL donnait dans les Mélanges Grmx une 
étude sur le Cod. Marctanui, et M. Emîl Heitz démontrait dans les 
Strassburger ÀbhandîUHgett que cet excellent texte est incontestable¬ 
ment l'archétype de tous nos tïiïL Je Damascms. M. Hdtz sc proposait 
de publier la moitié laissée inédite par Kopp ; d est mort sans avoir pu 
exécuter son dessein. M. K. vient de nous donner, en 1890* 3 a première 
édition du texte inédit, et, au milieu de 1891, une ncnAelle recension 
du texte publié par Kopp. Ces deux fascîcuEes portent, je ne sais trop 
pourquoi p U date de 1889* 

M, R, s'est attaché à reproduire exactement le texte du Mardanus. 
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en y ïntrcdtiisant de rares et prudentes corrections, et nu relevé, dans 
son annotation critique, qu’un petit nombre de variantes destinées sur¬ 
tout ;>confirmer sa eJüssîücation des treiuc antres mss. connus. Dans la 
partie déy publiée, il a i nconte s tablent ent amélioré en mille endroits le 
! este de KSpp, mais on ne peut dire qu’il lait rendu tout â fait lisible, 
ïi est plus que probable que Kappa rarement compris ce qu’il publiait ; 
il est très vraisemblable que M. R. n’a pas toujours p ar fai tu ment compris 
ce qu’il transcrivait. Je n’en veux citer pour preuves que les nombreuses 
fautes de ponctuation qufc rendent souvent l’intelligence du texte impos¬ 
sible ’, et que l'omission de très nombreuses corrections que le sens 
exige, et qui s’imposent im média tetnent *. — Dans la partie inédite, le 
Marc ia nu s est en général assez correct, sauf pgur les premières panes, 
qui sont défigurées au point id’étre à peine intelligibles, tilles exigeraient, 
pour devenir lisibles, qu'on contrôlât certaines lectures et qu’on n’epjr- 
gnàt point Us corrections, dont plusieurs s'imposent’, — Somme toute. 


e. U Uni supprimer les poinïs d'iMEeirrogaijon suivants i ï p m 4, i m; 1^4* 
1 Q* P. %-i 3 lo, lu phrase n'a de sens que si Von met On pornï avant 
F- 14, n, Wtü ; lu phrase est imsrrogalïv?. comme celte de la ligne 17; p, it> sn’ 
lire è 1 *<: p, 33, 1, point (fimerrugttlan - p. , 34, lire \ *1 une virgule; p. 39. 6, 
cflte&r la première virguïç; p. ( 53 * ao, fermer U parenthèse avanl ysrt; p, £9, 8, lire 
p. 73 f l => Tl; p. 7y, 39, point en haut après pétera, puis û pH mmm üEc + 

1. e 7. 19, ettacer Sri; p* 19, 8, lire w au lieu de ^ ; p. ü p 11, eiLcer «ij même 
pa^e. L iS lire n LE UelJ de rsês^c, et tSeSD-tv* au lieu de rtM&rjtfli; p. al, 4 Jïre 

imtrsiftn ; p. zS, 4, il fiiH nécessairement jiisî^v tu Ficzu de *pti&è,u^ r p. £ ^ h 
la comciloh propOKé eu noie doit Sire refus dans le te* it qui est grâmmsiicale- 
meîii impossible; ede «si ccmtirmée par 3 a pki rase identique p* 3t t i'£- p, -j*. 13, il 
faut ; p. 34, 19, ; p, 3 ür h*. l'inversion proposé superflue ; 

ü sulïïi d^rire^^ws en un moi - p, 37, \ mintelli E ibïe j il faudrait û peu près 

rï iï?ïv, >t rsi irri ; p. 3 & p est impossible; il 

iüm qü etigc Je ligne précédente; p. 39, i 3 . feri et nom pas ïti m c >«; p, j 0 ’ 9i 

quel que SC 11 le met tombe il n,Ut pivuv ; p. 53* 17,75 rqréwi (et nûn pat v+yx^Mit*); 

p I esi in inéligible; il Uui d ê np- et puis { F . 08. 1. 

esi un InpftLtsi p- 76, tm H Tau; p. ; 9 , t 9 , no lieu de e^ltrè 

p, 8a, loje ms. donne svàij fy>*îj iam cenainement Jire everfs sirs iu. ; p+ eo. 
lire i"! pour m; p. lày, lire r*wi au lieu de ç|c p 

3. Votd qtadqua «impies, || p_ 3 P E7.il faut «*> au lieu de ;p T 5, 5, il faut 
UU poinl »1 van t iïit pi* él une virgule HVnnE orâ. s p. 3. îC. inlmclligiblej I. 14, 
ai^iï s'impose; L t 5 lire ai wsfiwl *arl ïùtpxi; p. ô P 4 supprimer J. 5 4 j 

liïEutciiigiblen; de teuies Faeons il fauE supprimer le virgule après süîte> et Jn *jq M . 
porEer après U l 3 . est âb&urue; 3 . l 3 *4. inlntdJigihles ; t, U,i 3 fiiui eu t- ua 

les cas il pü [au lieu de 117s); 3 . I 5 -i 6 . ciE msnifesieiHcnt Une faute de 

lecture, pour »û a^a; p. 7, ( p a^Ü&os cl non p r 8 + 1 1 iVri au fieu de 

ird ' 4 UÎ h^ihitinMits; p. tô. 54 sq., supprimer ks ÿonctm«iiûn après i*û ei meEEre 

-li y kï t.b; -ô 4 * dîne |ffKDtht»£»^ p, Jï, -i, lire sV -0 lieu de £■ p. 3 -î, a ; B 

ÜU Heu de It/Lt ; p. 34,13, supprimer le premier peint en huuE, et lire ensuite 
p. ifl f ii, îoildrfl sVriv*; p. a6. 19 sq rj nu heu Je « -r Ci lire «rise^ ; jj nÿ 
a pua de lacune; p. 3z. 13 le r est Assez usuel dans fouie îa IkEEéraïUITe 
LlassEque peur qu^n ïûîe aurpris de voir M. R. eau 1er ces mois comme imnseiligi- 
bleS",, p. 37, 7 4u lieu de ie'E p-ii-iav*, lire eti ; etc. — P. 3 ü3 f 27^ pour Il'C - 

peut être qu'iiti lapaug. 


* 
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sûfls cire parfaite, Védîtîon esî uiïli^bk ce très méritoire. On sera 
rcconrtaissani a M. R. du soin qu'il a pris de composer un index* bien 
qn il soi! incomplet et fait sans assez de choix, er que le parti pris de 
renvoyer uniquement à la pagination du rite. en rende rosage moins 
commode ; on lui tiendra volontiers compte de la modes [connotation 
qu'il a mise au bas des pages, bien qu’elle soit en général irop sobre et 
insuffisante l . 

La publication de M. R. impose et permet l'examen de l'impor¬ 
tant problème d'histoire*littéraire et philo ionique relatif à Limité ou 
à la dualité de l'œuvre de Damascius teSle qu'elle est enfin publiée. Les 
opinions anciennes* anterieures à ,1a publication de Kopp* sont trop 
purement sentimental es pour avoir un poids quelconque s . L'opinion 
de Kopp lui-même, et tle ceux qui l'ont suivi, est sans importance. Le 
problème Centre dans la période scientifique qu’avec les études publiées 
par M. R r en E^fis i eu vue de démontrer l'unité de l'ouvrage, J 1 
apporte à l'appui de sa thèse quelques arguments nouveaux dans les 
Mélanges Graux [iSbqi au même temps oh M. Hcirz, dans les Strass- 
burger Abkandlungtn, tentait de prouver la dualité des œuvres. Entin, 
après divers travaux de détail publiés un peu partout, M. E*. vient de 
résumer et de compléter son argumcniaiion dans la préface de son édi¬ 
tion et dans deux articles de ÏArchiv de M. Slein (UJ T p. 379-3SB, 

559067b 

Voici les données : Je cod. Marclanusje seul qui nous importe^ puis¬ 
qu’il est la source directe ou médiate de tous ceux qui nous sont connus, 
présente une lacune entre i tla partie déjà publiée par Kopp) et îi la 
partie nouvellement éditée). Il est certain, pour des raisons qu’il est inu¬ 
tile if exposer ici, que la lacune existait déjà dans l’exemplaire qu'eut 
sousksyeux.au rx^ siècle, le copiste de notre msjl est probable qu il y 
trouva le titre de ! et Ÿexplicit de FL Or le titre de l porte : Aapaîxf&y 


l T identifications sont trop peu étudiées ; les yiis-saj-ÿ l Ltc- s îfdii u s m mt ni da nu 
| méritaient d'éiif détermines d’un peu plus p ri ü ; iJ est nLa L r à première Vue qu’il 
s'agit des néoplatoniciens «J «j L'École, le plus souvent de Produs cl des n 11 Elfes directs 
de Damasoîus, — L’identifiraiion du Dionysos cite à la page Ï17 du tome El avec 
rcpicurien ÜiofiysLos est tout à fait inacceptable. — Les renvois q des grammaires et 
à des dictionnaires scolaires sont trop fréquents, cl parfois un peu CândîJeS (pat cjU, 
II, 14Û, note a 11 L ; 5 }, — Le tomme maire de Froclu* sur je Parmènidâ est cité 
d'à prêt la première édition de Cousin, eT parfois d'après SlalLbaum , il eût été préfé¬ 
rable de citer la deuxieme- édition de Cousin, qui est meilleure -et plus maniable. 

7. je ne vcUi rIcwt que le nom Je Francesco Pitrim, qut admet expressément 
Puni lé de l'ouvrage. Comme le prouve cette plu Asc dt sûil Qé •jiûttigQrum Or \litt£ ; 
e quut (les dimnftSErations .iu ParmêniJe) lum froclus Eum Ficmui eommenurii* 
Üluslrsfunt, 111 ullo ma pis Dflhnssciui llbro iUO dc^pii nci pi is. * Il y durait intérêt 
pour uci éditeur de Dan^cius. s’il s'en trouvait jamais un auL^, j étudier d'un peu 
près la Patulrchtü de Patrîzzi, non pis sans doute ay point de vue de la constitution 
du texte, puisque nous possédons U ma. dont il s’est servi, mais au point de t ue de 
nnttrprétatsou philosophique de L'oeuvre. Los livres 5 à 8 a 11 et i 3 contiennent dei 
traductions presque littérales de notre auteur. 


ï 
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àttpix'r xi; î.ùsitç -Eipt -iiIîtuv ïr/fdw L'exp/jcrt de I ï est ainsi conçu ; 

;t*3iy + su ïEç tî-j OXdtwrç irapkt xxi, iittïj&tfaü; Avîttat* 

p ïTs:v5[ji£vaL t zîî îï; ac^Tiv jrfcgvTr;|À5tïtv ie 5 çsLiîi^sy, Ainsi, antérieurement 
au rx 1 sié^ p nous sommes reportés â un ms. de date inconnue pour 
Lequel l'œuvre présente de Damascîus comprend deux ouvrages dis¬ 
tincts : d'une part* un traité critique des premiers principes, d’autre part, 
un commentaire sur le Parménide de Platon dirigé contre celui du 
philosophe, qui est, cornue M. ïleius n'a pas*eu de peine à rétablir, 
Proclus. Faut-il nous en tenir à l’ancienne tradition, comme le pensait 
M. Heîtz, ou faut-il. comme le vagi M. R., k tenir pour erronée, et 
considérer Poti? rage comme unique» comme on Eraiié des premiers prin¬ 
cipes appuyé sur un commentaire du ParméniA ci sur une critique de 
V interprétation qa*en a donnée Proclus? — Le problème ne pourrait 
être résolu complètement qu'au* moyen d'une étude approfondie, à la 
fois philologique et philosophique, do l'œuvre qui nous est ici donnée- 
L'étude de ces six cent cinquante pages compactes remplies par une 
pensée abstraite et obscure qui s'énonce ilans un style difficile et ennuyeux 
exigerait un travail très considérable. Je ne puis donner ici que les rai¬ 
sons générales qui me persuadent détint rivement, après une lecture 
rapide et suffisamment attentive de LciHivre, que nous sommes eu pré¬ 
sence de deux ouvrages distincts ayant subi Lun et l'autre une importante 
mutilation. 

Voici les arguments que fournit le texte lui-même. Damurîus a cou¬ 
tume de se citer lui meme, de rappeler les développements antérieurs, 
d'annoncer les développements et les démonstrations à venté* Lorsque 
les difficultés dont il annonce la solution doivent la trouver dans 1''ou¬ 
vrage même où il les soulève, il use d une formule constante : * je dira} 
plus tard, je dirai touià l'heure ..w J 'en dqnncen noie d assez nombreux 
exemples, qu'il serait aisé de multiplier L Lui arrive-t-il une seule fois* au 
cosfrs de Lde Envoyer au moyen de l’une de ces formules à un dévelop¬ 
pement donne dans II ? Ce serait la preuve de k continuité de ^ouvrage 
— Or le seul passage de ce genre qu'invoque M. R., k seul aussi qu'on 
puisse invoquer, ne comporte pas cette explication : p, 74. i 5 ? nous 
lisons bdsxi ü và auÔiç eîirctv r«p\ k renvoi s'applique non pas sur* 

tout au chapitre 42h Iccst-à-dire i 1 lj t comme le veut M- R-, mais abso¬ 
lument et uniquetneiiT chap, 86 (C est-a-dire à 1) oii sont résolues les 
i^pcx; qui viennent d^être énoncées. 

D autre part, nous voyons qu en quatre passages il annonce des 
développements comme devant trouver place ou* ayant trouvé place èv 


1 . P. 94. 22 k -**rn oï* *sL Z*. àapflpta^Jip ; ti t. 3 

fcftrfca aiia; iîo. 13 §q. «ürt ?à* *î«îrfi* (ûu + plus correctement, tk «*» 
«aMMa#*; lîfip 3 iq. isdfB^b h i+i, 10 «J»' .*» ^ 17 *» 

24 ji?cÈ aifli»; 17Î, 2 jttïâ Tiiirï ÇnT^îa-,rtï“t El 174* 16} 3 rç. 14; 320 , 17, - 1 * 1 » > 4 * 
*6o T 34; 27G* 2&s 1S5, 7; etc- - H F * 3 . 44 , fi 4^ 8« ?*■ Ji 

7 * T 8, etc. 

• # 

% 


* 
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£Wæïç. II en ainsi p. 37, 23 ,où est annoncée une étude qui n'esi 
pas dans ce que nous possédons; p T 205 , 2g, où il renvoie ù un Traité 
déjà publié (que ce soit p comme le veut M Ti R., pour des rdsoffs qui 
paraissent in su fil santés, au De Iqcq et de temporc cité par ÿfnplidus, 
ou ù quelque autre): p- 331 , 8 P ou i! annonce un ouvrage sur ïcs 
mythes, qui est perdu, ou qui né fut jamais écrit ; et enfin p. gz, 13, 
où il annonce empressement, incontestablement, le commentaire du 
Parmënide f c’csi-à-dire ij. La conclusion s'impose : il en parle comme 
d'on ouvrage autre que celui qu'il cent. — Utfe première présomption 
esi acquise en faveur d'une dualité d’ouvrages. 

L'argument a sa eu eu re-partie. DSmascîus a coutume de rappeler les 
développements déjà frétés. Les mêmes formules reviennent â tomes 
les pages : îrptefev IXlytttëv, ûç HUvjl-ii, di; sïprjK ïtztX'h. iç, û; 

etc. Est-il. dans ïl p un seul endroit où il renvoie expressément* comme 
à un développement donné plus hâut, c'est-à-dire dans 3 e même ou 
vrage, à un passage quelconque de 1? 51 ! s h en trouvait un seul* l'unité 
serait prouvée. 

J écarte sommairement quelques passages où l'illusion est impossi¬ 
ble, ou tout au moins indéfendable \ Il reste, cette élimination laite, 
quatre endroits que Ton pourrait invoquer avec quelque vraisemblance : 
T E] est dit, p 70, fi Sqq. : £ rtfltl BftXtv Iv. ras i-t tcl; 1: h ïjx\&ï 

i~f ï{£y&t TpfaQv hil%: cçst renvoyer assez explicitement à la discussion 
des c'est-à-dire au début de IL Et de fait Le passage parallèle se 

trouve non pas à rendrait de I auquel réfère M. R,, maïs bien aüi 
pages 7 sq et 65 sq* du deuxième iridié. Les lignes tgetsuïv, de la 
page 70 renvoient clairement aux chapitres 135 et surtout i 55 : Damas- 
ctus résume brièvement, comme le prouve 70, 22 sqq* p toute la dis¬ 
cussion relative à t's-j, toute h marche progressive qui vient de le con¬ 
duire île l'étre un et triple à la diversité; — 2° : P, 2q { Atî *ai i J 
J tx tSuâ I-up% tlm çusiu Pr ; tes rappj-gjzhemenis -que 

M. El, pense: trouver dans I sont lointains et superflus; le passuge pa* 
ndléle c 4 au chnp r 189 (par ci., p 65 . 7 sq, 73 a^ipi 7$ 

Sft’Jîiy L'is ? r x\ fïusffSY 0*5 i'^Diô-.„|i ex dans divers autres endroits 

Plu* *«*■"■ et analogues; - 3 - : P, 2&3 T 27 54 ma*! ^ àœà£- 

SctiiTït- . i admets avec M. R. que ttiXiï peut fort bien s’jppUquer à 
une partie éloignée du même ouvrage; maïs Ü s’agit du début de IL ec 


I- l ^ a t î 3 ' **1 bâj a peu de Chose pressaient de l f p. 17 , TQ : fcl 

rn^il du iâle du temps daa* k monde, non traité Jaiii l| p, 36 b 4 , *irapfc contre* 
parue de S, itj- p. au, 3 a t ne peut Et référèr, comme le pt n *e M* r. ( 4 1 p . ïr7 
toui k paftHge -ifi, *(? *- 7 * 4< résume une dîscumun cjui dut être tri* ample ci au' 
«< ceriainemeitt perdue; p. S 4 , i 5 « rapporte au chapitre précédent {* 4| 1 soo!jï 
p, 104, Tô rappelle la diACuEsion qui Tient de s'achever* nûtamlTient So, 5uq.; tio’ 
ao él 34 F 3 r p, t 8 î,| e applique textuellement à 11 ditCQuioti qyi a'est EChc- 

™ ^S l,çs «I « sviv. de Ei pige 34, Dç m fl TO de quelques q yj Tiscnt 

MujoiiTsdes pni^zs voiEïnip par a* : 4 r.f 4 i 41, 17 =1*7: ^ in - qo ié. 

1 Mp ï 2o ; * J 9 - < 04 , <9i h «c 
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de toute la discussion des chapitres 218 et suivants : il s agit d une des 
thèses fondamentales de la doctrine; — 4 " k P^S* 3[ 4 oü 

M. K. pense trouver la déclaration explicite que nous avons affaire jus* 
qu'au tout au sssi ne contient rien de tel. Dans la huitième hy¬ 

pothèse, dit Damascius, de la non existence de I un suit immédiatement 
l’existence exclusive des composés, du désordre (cf. p 2901 tS sqq** 
p, 391, tosqq. et as. p, sgSsq.,p, 3oo, 9 sqq. etc.); s’en tenant aux 
principes, ne voulant point descendre au-dessous du point de vue des 
principes, il dit se borner à caractériser abstrlitentent les cléments d'une 
telle diversité hypothétiquement conçue. 

Ainsi les arguments tirés du te*e sont nuis, ne prouvent pas t'unité, 
prouvent contre elle. Le seul passage du premier traité où Dsmascius 
annonce clairement le second semble, par les termes mêmes dans les 
quels il est conçu, établir ladtydty des ouvrages. - Nous serions a 
la rigueur en droit de nous en tenir Là : une tradition empruntée à une 
source qui fut peut-être contemporaine de l’auteur, ou qui tout au 
moins dépend elli-mème d’une source fort voisine du temps de Da¬ 
ma sci us, nous dorme l'œuvre pour formée de deux fragments d’ouvra¬ 
ges distincts; on prétend en faire un ouvrage unique; les preuves sont 
nullcs; la tradition qui a pour elle son antiquité a donc plus que 1.1 pré¬ 
somption de l’authenticité; die est vraie. — Nous pouvons aller plus 
loin, et prouver qu i! est impossible que les deux fisgmems appartien 


ttsnt â un seul et même ouvrage. 

Damascius, cela est hors de doute, compose peu et compose mal; mais 
encore se rend-il compte de ce qu’il tait. Il va son chemin, s arrêtai» 
où il lui plaît, tant qu’il lui plaît; mais il va droit son chemin. Or, A 
la page 18, I- 17 sqq, du premier traité, il nous donne une indication 
nette ci expressive, sinon du plan méthodique qu’il compte suivre, nu 
moins dé l’esprit général duquel il pense bien rester fidèle. U ?e propose, 
narrant d’en bas, de s’élever aux principes, et au principe des principes: 
il le circonscrira* il le siluera. il le définira. La méthode sera ana¬ 
lytique et régressive. — Elle sera su contraire, dans le second traite, 
déductive et progressive, comme l'est le Parménide, que le commen¬ 
taire suivra pus à pas, de degré en degré. 

D'autre pan — et c’est la seconde raison — s il dit rarement où il va, 
au moins tient-il ses promesses. Il annonce à diverses reprises, dans le 
premier traité il p. tfS, J*! 190, Si *0*» ?\ *0 U[] *3» ^ 

où il résoudra amplement diverses difficultés qu il soulève en 
passant.'El il s’agit bien d'une partie à venir du même ouvrage, car .1 
est dit, p. 190, 6, que ce «r* G**?»- U veut donc parler du ueve- 

loopement qui commence au chapitre i»6, le dernier du premier I mue, 
et qui, s'il t'aut%rrcroire M. R,. après unelacunc plus ou moins impor¬ 
tante, s achèverait dans ks premiers chapitres de U. Or il est dit, 1 
p. 100,0 sa. : MÜtxplv 3 ïl*« «3 «à ûç àï,T, 3 w; vsv ptnW 

iXtet&pev'èspiéisrapsv, î" *al xsp’i psUsÇiiAï -pocOiveu; : ct qui vmt 
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duc qu'après le développement annoncé viendra une discussion relative 
ru yj^pç ï'i; iwfiGîâq vc>ç, ou seroni résolues diverses apories, — Non 
kment nous ne Trouvons rien au début de II ijui ait qunique anaJagic 
qvec ces questions posées, mais encore nous n*y voyons aucun dévelop¬ 
pement qui rempÊissc à aucun degré la promesse donnée , 

Une troisième ei très importante raison, déjà signalée par M. Heitz, 
a été écartée à peu près sans argüinenls par M. Ruelle, qui paraît n'en 
uvoir passaki toute k portée Ardtiv III p, 38 ^ ; il importe donc de 
la présenter à nouveau, en Ja fortifiant de quelques considérations accès- 
soi res. Le second ouvrage est un compientaire suivi du Parmèiride, et 
une réponse méthodique à l'interprétation qu'en a donnée Proc!us. Le 
titre [que nous a conservé 'exptidt] et le début de l’ouvrage devaient 
indiquer clairement quec’éiait à Platon et à Produs que Damascius 
avait affaire; aussi les dêsigue-t-ü le plu^souvent, sans qu'il y ait con¬ 
fusion possible, par le mot Lorsqu’il cite Êe comcnenEaire de pro- 

clus^ il dit simplement b» ^olç oi-ret; (p. 3 b, 24 et en cent endroits) lors¬ 
qu'il doit le distinguer de quelque autre ouvrage de Produs. Lorsq u'en 
un passade [p* 96, 17) il dit expressément iv cû c'est qu'il 

tient à le distinguer expressément de laThéologic Platonique qu'il vien t 
de citer. — Il en est tout autrement du premier traité ; M- R- a beau 
objecter que le Parmëttide y est fort bien cité; le surprenant serait qu'un 
néoplatonicien ne s'y référât pas dans un traité sur les premiers principes. 
Ce que importe, c'est que, sans contestation possible, le texte de Platon 
irest plus ici le thème qui dirige, qui impose la succession des développe¬ 
ments et Ja marche systématique de la discussion. Lorsqu'il vient à le 
citer (pares., p, 47, 3 sq.; 63 , 14; 122, 7 et 17; 144, r8,etc.)c'est comme 
l'un des dialogues, l'un d'entre plusieurs. Lorsqu'on quelques passages 
(p. 43, 14-17; l5 °' 7 St î<p ; 218, 3 j il résume en quelques mots les pro¬ 
cédés systématiques du dialogue, c'est la meilleure preuve qu’il n'est 
pas occupé à en donner un commentaire littéral et suivi. L&ns le plus 
important de ces passages (p. 43, 14 sqq.), il le rîsume en peu de 
lignes alors qu'il vient de commenter avec bien plus d’insistance le 
Tintés, le Sophiste et la République L — Il serait tout aussi surprenan t 
que Produs n’y fût point pris à partie; mais il est manifeste qu’il se 
préoccupe d’abord et exclusivement de l'établissement positif et démon- 
stratlt de sa propre doctrine, et qu il ne songe guère à en donner ici la 
confirmation négative et critique. Lorsque parfois, et très rarement, îj 


t. Le fait que ]e Parmènide n'est pas nommé en cet endroit ne prouve Qu'une 
chose, c’est que tout en ayant présent! l'esprit les mtatitiVnéraux d e ce dialogue 
quï sent pour lui les idées dernières du platonisme, il songe tur*£i£à r, HipubUeni 
(qui d'ailleurs est elle-même citée textuellement à U page suivante sans Être Mmni L 
Son résumé porte sur le platonisme tout entier, et s'applique d’abord, ct pçu[â ,'* 
uniquement, à la fin du livre VI et à tout le livre V|| de la République C'est ce 
qui ressort d'autres passages, par es., 44. ,j 46, 14 et ni m» Et ti ‘ . , 

I iqq, J bû r I £qq.* Cï£p 
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mentionne l'une de se* opinions* il le nomme expressément comme il 
fait JatnblEque, de Syrianus ce Je sïî auires maiire*. Lorsqu'il 
approuve ou conteste intplicitement quuJqu une de ses doctrines,, cesï 
ou biennie personne ne peut s'y tromper (pur ex M igq- ig} t cm bien qu'il 
le comprend avec ies autres de lecole sous la dé nom motion commune 


de si fiXiKïçst- 

Je ne m T air!te pas à PargumcnE tire par M. Heitz de la division systé¬ 
matique du deuxième |friïé, vu quil ne nfe paraît pas avoir valeur 
probante. Je no veux pas davantage insister sur ce tait que nous retrou¬ 
vons dans le second ouvrage des développements de doctrine déjà traités 
dans le premier, sans que Daittascius se jugu autorisé par là même à 
leur ôter quelque chose de leur ampleur (par A-, p- 74 sqq. au sujet du 
nombre) Je veux indiquer en terminant une considération dun ordre 
plus général, qui à elle seule nk paraît emporter la conviction. 

Pour les néoplatoniciens» la discussion du Parménide se divisait en 
neuf hypothèses successives K Le commentaire de Produs s'arrête après 
la première hypothèse s \ celui de Damascbs va jusquà la fin de la neu¬ 
vième, c'est-à-dire jusqu'au terme du dialogue. Or, au moment où com¬ 
mencé le second traite. Damascius est incontestablement aux prises 
avec ]a deuxième hypothèse (Parmén. « 4 i, * 3 * S ^ ^ i 55 ej. Donc, s'il y avait 
continuité et unité de l'ouvrage, nous devrions de toute nécessité trouver 
dans I le commentaire à la première hypothèse, ce qui nest pus* et nous 
devrions, y trouver une discussion critique de la partie du comme niai ré 
de Proctus qui nous esc parvenue, ce qui sans contestation possible, vu 
k facilité du contrôle, oest pas. 

Voici les conclusions qui me paraissent acquises ! Nous possédons 
deux fragments de deux neuvres considérables de Dam asc i. us + Le pre¬ 
mier fragment est k début d'un traité des premiers principes, et il est 
permis de penser qu'il nkn est que la plus petite parité, si I on songe que 
irdïsciisriûrtrtk Pftrapfr en occupe à elle seule plus du tiers,que celle 
de k piti-çsç, dont nous possédons le commence me ru, dut étreins doute 


i, M- Ruelle parait* k en juger d’aprÈa cequil en dit Mêlmgts G*û ux> p. ^o. 
Arïhiv. LII p. 3^4 sq.. ne pas M rendre un compte exact de ce que SutH «s hypo¬ 

thèses. Son argumentation FepOK tout entière SU T une erreur qull n'cût pas CùtonUM 
s'il se fût reporté aux divisions générale* COnser?ées par Proclusdans son commen¬ 
ta ire sur le Parmênidt ferai. iûSi ft 1064 de l'édition Cousin de iSÉqK 

3. Je ne parle pas de ]'achèvement apocryphe de cç comme tuai re H qui ne présente 
aucun iniérêi, et que M. Ruelle attribue à Olympàodare pour des raison* qui méri¬ 
teraient d'étre éliminée — Je note id une observai ion qui me paraît avoir quelque 
importance nous knorioiiajusqu'à présent si PfqcIuj «Tilt conduit son. coffi menu ire 
Au-delà de la première hypothèse. Or les réferences expresses de DamasciuS nous 
autorisent û ad met**^ it'il Je continua tout au moins jusqu'à. Ix lin de 3a troisième. 
A partir de ta quatrième. Damasdus devient plus succinct et moins critique, ci Pm- 
clus n'est plus cité- Uae de ses opinions, tsl mentionnée a propos de la cinquième,. 

tnan la citation [p L 18 r* *n est empruntés à son commentaire sur Le Timêt- N n'est 
pas cité à propos de ta sixième ; p. iq fc te ne rai renient J\ CC que soutient 

M. Ruelle* s'applique certainement» Platon (cf. p. ï«ri p s 7 * 1 %+$* 
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plus étendue encore, qu'elle dut être suivie d’une discussion relative au 
V-L;, ci qu’il tfst ju moins probable que l'ouvrage ne s arrêta pas encore 
la, — Le deuxième fragment est une partis d’un commentaire si# le 
PannénidSj peut-être la plus grande moitié de ce commentaire, aï peut- 
être aussi [a plus petite* si Ton udmcL que Damaseiiis suivît pî£i à pied 
Pim m e m e développement accordé par Proelusau préambule du dialogué 
et a k première hypothèse. Il appartient h une étude philosophique 
approfondie de tirer parti de ces Jeu x textes, dont lu premier nous est 
donné sous une tonne lisible, et dont Je secondions est pour la pre¬ 
mière fois rendu accessible. Toute morcelée qu’elle est* l'œuvre est de 
la plus haute importance, il est incontestable qu'avec toute sa rhétorique 
et toute son obscurité, ftvgc son intelligence peu vaste et peu complète. 
Dam asc i us remporte sur Produis sous le rapport de la pénétration logi¬ 
que, de U subtilité scolastique et de k ténacité dialectique de la pensée. 

Lucien Hkhh. 


i r ~ A. Clément Pallü ùt Les5F.ït h viculr*» fct d^rrlqtt^ Paris, 

1 S 91 „ in-S. 

M. Pallü de Lessert continue ses études sur les fastes administratifs 
de F Afrique romaine ;} ai déjà plusieurs fois eu l'occasion d’en parler 
ici. Le volume qui paraît aujourd'hui contient les noms des vicaires ei 
des comtes d’Afrique, c'est-à-dire des gouverneurs civils et militaires de 
[ i province de ce nom posterîeuremËni â Dioclétien, La rareté des docu¬ 
ments relatifs ii k question, leur éparpillement dans des ouvrages sou¬ 
vent J] llicilcs â liie et le peu d'autorité des sources que l’on peut consul 
ier t rendaient le Travail ass« malaisé. M. P, s h en est tiré à son hon¬ 
neur. U nous donne, pour commencer, un aperçu très suffisant des 
fonctions des vicaires et des comtes dAïrique^ de leur dignité, de 
retendue de leurs pouvoir* et de leurs bureaux; il y a« urne foute 
de questions délicates qui sont toujours résolues ave? sagesse. A partir 
de k page 36 commence la liste simultanée des vicaires ci des com¬ 
tes. M. Fallu de Lessert n'ayant pas cru devoir en séparer l’énuméra¬ 
tion en deux chapitres ; le quelque peu de confusion qui résulte de 
cette méthode serait regrettable si des tables très claires ne terminaient 
pas le volume, Lu livre de cette sorte* qui n/est qu'une suite de dis¬ 
cussions de détail, ne peut donner lieu à un long compte-rendu; il 
suffit Je dire que la SEtëihode suivie est k bonne et l'utilité du livre 
réelle. 

■ R- Cioü/ut, 


V_ * 
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(|J t ™, AugUlU UXGüOii. tlLitvn^i ^oaiplèle* tfc F^nnvoli VUIoni publié» 
tfapttà Ïcs nmauSérill et les plus anciennea èdmoni T Pefli n I^CîntfTe. n^n, ln-S, 
î*tl-3l>3p. f 

\ 

Lu vie de François Villon est k meilleur commentaire de ses œuvres- 
si Ton veut comprendre ks illusions qui rem plisse ut ses Testaments ce 
son Codicille, les idées souvent étranges qui donnent un caractère tout 
spécial aux plus célèbres de ses ballades, il faut connaître par le détail 
F histoire de cette existence aventureuse et vagabonde. La notiez bio¬ 
graphique placée par M. Longnon en téic d une édition irréprochable 
ressuscite cette singulière figure*: Villon est là, pris sur nature, avec son 
esprit dépravé maïs plein de ressources, également attrayant par des 
sentiments charmants et des vices que sa pauvreté rend presque excu¬ 
sables. On nous k représente dans son vrai milieu, entouré des écoliers 
en compagnie desquels il a si peu travaillé et lait tant de tapage! des 
cabaretiers ce des marchands ses victimes, qui bien à contre-cmur lui 
fournissaient, pour scs Repues franches, k poisson, le pain, k vin, k 
roi et ■ les tripes pour dîner », dont on devrais pourtant sc passer quand 
on n'a pas un sou dans sa poche. Après les camarades, ce sont les com¬ 
plices, les déclassés de toutes sorie* auxquels il s'unissait pour les plus 
m*uvais coups^ tout particuliérement les Coqutllûfts,ces dangereux; gre¬ 
dins dont il parlait le [argon, et qui, tout en préparant des expéditions 
criminelles, exploitaient indignement ■ leurs povres hiles- communes, 11 
menant dans de mauvais lieux « uue ordc, ville et dissolue vis de 
rutilons et bouliers. * On sait que la prison, celle surtout de l'évéque 
d'Orléans, ü Meung'-sur-LcMK, n'a pas été clémente à ce rôdeur incorri¬ 
gible., et ce nkst vraiment pas sa faute s*H n'a pas fini par monter un jour 
ou l'autre, avec Regnier de Momigny ou Colin de Cayeux, dont M. L. 
nous retrace les mêlai es, au gibet dont la vioitHi Fa tant de tou hanté. 

Avec le portrait de Fauteur, M. L. nous donne de ses écrits u ne édition 
* destinée satriiiire les siivants les plus exigeants ce a iaire la joie des 
amateurs.. Nous avons entre les mains l'œuvre de Vïlîûrt, dégagée des 
pièces qui lui ont éié induement adjointes ; pour ne pas enlever .1 ce 
livre uil caractère d'élégance littéraire qui lui prête beaucoup de charme, 
M* L. a mis à part tout l'appareil scientifique d'où est sorti sem travail 
de publication* Les renseignements sur les manuscrits et les éditions 
sont réunis dans une nonce bibliographique placée en léte des poésies; 
les notes, les variantes des nombreux; manuscrits qui ont servr h réta¬ 
blissement du texte, sont rejetées à la lin. Un Uxïqtt* du jargw de 
Villon permet au lecteur de comprendre les ballades écrites dans Fargot 
singulier et obscur dont se servaient ks Coquillarts; enfin k vocatu- 
taire -index ^fK^lequel finit le volume explique les termes les plus diffi- 
ciks ci contient une foule de notices sur les personnes et les lieux dom 
ks noms se rencontrent en grand nombre dans les poésies de \ wJon. 
Ce vaurien d'un esprit aussi tin que vicieux, qui a traîné sur toutes les 
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routes et frequente tous les bouges* était un observateur exact : les gens 
qu'il nomme ont tons existé ce c'e^n avec infiniment de profit et d-inEéjët 
qu'on les retrouva dans les dissertations de M. L*. .1 côté Jes tavernes 
où Villon et sou joli monde vivaient de ptai$ir T de vol ou de misère. 

Ce n'est pas seulement dans les œuvres de Villon que M. L. a puisé 
ks éléments de sa biographie. Il a découvert autrefois et publié à nou¬ 
veau dans le volume que eîous avons sous les yeux les lettres de rémis¬ 
sion accordées en double à son poète, eu janvier ifS6, sous les noms de 
François de Montcorbîer et de François des Loges ; le hasard qui l’a 
fait gracier Jeux fois pour un seul homicide a-t-il lenu compte des délits 
de l'avenir? Ce qui esi certain, c’est qu’à cane époque Villon n’en avait 
pas fini, tant s'en faut, avec la justice- L'interrogatoire de maître Guy 
Tabarïe est îj pour nous le prouver; il s'agissait d'un vol commis au 
collège de Navarre par une bande à laquelle appartenait maître François. 
M. L-, qui a retrouvé eeiie pièce importante, nous donne encore les 
I cti 1 es de rémission accordées par Louis XI, après une rixe sanglante, à 
Robin Dpgïs, Pun des compagnons de Villon ; cette fois le poète, peu 
jaloux de mettre encore à l'épreuve la clémence de son bon roi Louis, 
avait jugé prudent de se tenir a l’écart. Il a quelque part, pour cet 
excellent prince, des accents d'une reconnaissance vraiment touchante* 
car en dépit Je ses instincts pervers il n'était pas, tant skn faut* inacces¬ 
sible aux sentiments élevés. 

Parmi les actes judiciaires annexés à la notice bibliographique,un des 
plus intéressants est k résume des plaidoiries prononcées devant ie Par¬ 
lement au cours du procès intenté par l’Université Je Paris à la prévoie, 
à l’occasion de la journée du g mai 1453* Le nom de Villon if apparaît 
pas dans le débat, mais que de choses cc procès nous apprend sur les 
manières turbulentes et la conduite désordonnée Je ses semblables! Si 
Villon n'a pas été pris dans cette bagarre, ce ne peut être par sa faute; 
assurément il a dû s F y trouver et se montrer digne de s# réputation* 

Nous n'avons pas à raconter ici cette ëchauffûuréeà la fois sanglante 
et burlesque, que Villon avait mise en vers dans son Rommani du Pet 
au Dmblê t malheureusement perdu. Le récit vivant et coloré qu'en fait 
M- L. nous console de cette lâcheuse disparition. Rien n'est plus amu¬ 
sant, plus Inattendu, rien surtout ne pourrait jeter un jour plus vrai 
sur l'histoire de Paris et les mœurs de LU ni ver site au xv* siècle. 
Les étudiants enlevant et transportant dans leur quartier deux grosses 
bornes dont ils ont fait comme le palladium de leurs libertés, leur 
donnant des noms si bouffons qu'on ose à peine les répéter, Jes couron* 
nant de chapeaux de heurs et contraignant les gens du prévôt de Paris 
ù jurer les privilèges de ces divinités protectrices, volanfrpftiir ks marier 
en grande cérémonie, Jes célébrés enseignés de l'Ours et de I ïTruie qui 
/ï/ê, engageant la bataille avec la police et se taisant casser la tëic pour 
cette fantaisie drolatique, tout eda est aussi gat qu instructif. Quel dom¬ 
mage que nous n'ayons pas à tous les siècles de pareils documents pour 
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enrichir IhisEake de notre Université 11 y a sans doute du mérite a 
publier des pièces aussi curieuses^ il y en a bien davantage encore à 
savoir en tirer parti, comme l'a fait M- Long non, avec cette habileté et 
cette profonde cpnnaï*ance du passé qui renJeut si précieuse la nouvelle 
éditifti Je Villon p . 

ËLk Berger, 


l^' r _ i«réd4 nniilyilcfiiis *!***« Invtiu ■!*' l’AûfliWiinl 11 du* N?li , ncci» 
beUH»]eltré* nïi» de Uuuuh» Rûücn, LciUÎIl' 

fUtl, iîty[ f in^ 3 û4 p. 

• 

J’ai note dans ce Précis l’analyse par M.^Le Verdier d'un poème qüj 
fut «libre en Normandie, Le triomphe des Normands par Guillaume 
Tasserie (commencement du xvi» s.,) mais le morceau capital est une 
Notice sur les halles de la Vieille-Tour Je Rouen par M, Ch. de Beau- 
repaire Elles ont une noble origine, car elles doivent leur établisse¬ 
ment a Saint Louis. Ces halles destinées d’abord à être un entrepôt 
pour la vente des toiles, ouvraient le S'endredi, mais bientôt tou» les 
métiers de Rouen y occupèrent une place tirée au sort à côté des autres 
métiers forains qui venaient y étaler librement. Ce jour là aucun mar¬ 
chand n’avait le droit de vente dans l’intérieur de la ville, et les inirac- 
ituri étaient condamnés à une amende. Drapiers, pelletiers, cauebe- 
tiers, caperonniers, tnercbïers, hladüers, cordonniers, tanneurs, Janiers, 
au mue h ers, chapeliers, couteliers, gagniers, boursiers, etrehers, bio- 
tiers, brae Hiers, h laisser es, lingères, etc., étaient tous tenus d étaler les 
jours de marche en la dite balle, et la raison de cette mesure était que 
les acheteurs, ainsi que les jurés et les visiteurs, voyaient plus a plain 
les marchandises. Ce marché, dit avec raison M. de Beau repaire, don¬ 
nait un peu l’idée de nos expositions universelles. Dans la suite plu¬ 
sieurs maîtres de métiers furent dispensés de venir sus halles en payant 
~un droit (Tétai,41 peu â peu les autres marchands de la ville les aban¬ 
donnèrent, ou prirent à terme, comme certains corps de métiers, de 
vastes galeries, à charge d’entretien et de réparation. Le commerce de 
Rouen dans ces temps reculés était considérable. En 1036 011 y comp¬ 
tait encore plus de 3 o.ooo personnes travaillant à ta bonneterie. Dans 
la cordonnerie on distinguait jusqu'en î 4 3 i les vachers qui faisaient 
des souliers en cuirs de vache, des Cordoucnniers qui n'employaien t 
que le Cnrjouen . De toute cette organisation du moyen-âgé, il ne restait 
plus rien ou presque rien en 1809 : la balle était devenue foraine, et 
exclusivement atfectée aux fabricants Je toiles du dehors. Nous aurions 
encore bien d'autres* détails intéressants à signaler, mais pour ne pa s 


lieux DbSLrratiDti* : M- I- n’a pas remerqué, p- do (deuxieme «t«pbc !’*««- 
licite Marthe et, eu vocabulaire, »j«* aienilïe ■ scier > et non * feucher ». (*, 
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être trop long, nous renvoyons k lecteur curieux au* documents cirés 
parle laborieux et savant archiviste de la ville de Rouen. 

À* Delbqulle. * 


iS7.— BfcftTCH.ûTTO. Lliiifl Rlteatitl. il- üDPiilda C«bn Urtû brochure in-S, 
pp r 18, Genûtip isp. Scrilo-Muti, iSgi. 

Comme la précédente* dont nous avons rendu compte ici même, 
; R € r XXXI 11 . îio) t ceite «notice est extraite Giornale ligwstîco t 
k XVUI; elle continue dignement la série des cooi ri butions pur 
lesquelles l'auteur veut préparer une ^ histoire complète de La philo¬ 
logie grecque en Italie, 11 y montre d'une façon péremptoire que 
Gebà a lu un grand nombre d'auteurs grecs, qu'il écrivait très faci¬ 
lement en grec* qu'il a très bien traduit les Caractères de Théophraste. 
On ne peut que désirer le prompt achèvement de ce bel ensemble 
de recherches sur les hëllëmsles ligures du ïyi* au aux* siècle, 

L, G. P, 


— Vn Conventionnel dwl{!lnh ASI elle I-LonI* tnlïK r ■djttdmnt- 

Hêiiéem, p.ir H. BAjGtiETciKJL-DesciBtMEAUK. Af^cri, Germain et Grasssn, lâar, 

In-S, y S p. 

Les coiivëütionnels sûnt.â î heure qu'il esi, l'objet d'études spéciales* 
Le travail que M. Bague nier- Desor meàux consacre au choie tais Talot 
(22 août 173S-12 juin 1 3 prendra parmi ces études un rang fort 
distingue. Il témoigne d’une profonde connaissance de l J époquc révolu¬ 
tionnaire et fournit une impomme contribution I 1 histoire delà Ven¬ 
dée angevine. L'auteur n’a pu nous donner que peu de détails sur la 
première partie de l'existence de Talot; mais il met en pleine lumière 
le rok que joua son héros pendant la Révolution. Dkbord^lere, puis* 
procureur postulant h Angers, Talot devient chef de bdfaiîlon de Fartai- 
lerie de la garde nation île, apaise le soulèvement de Bressuire^ se¬ 
conde vaillamment La douce au combat de Saint-Lambert. Du houx 
ii l'attaque de La Juirtcllière et Ber ru ver au grand choc de Cbe- 
mille. Adjudant-général provisoire, chef d'état-major de Menou, 
commandant intérimaire de la division des Ponts-de-Cé, attaché finale¬ 
ment à Pafrhèe des côtes de la Rochelle, il assiste à lourds les affaires 
qui ont lieu en avant de Saumur jusqu'à son entrée à la Convention ; 
ce fut ïüi qui reprit les Punts-Jc Cé. Mais Pilastre, député de Maine-et- 
Loire, avait donné sa démission; Talot; élu suppléant le 6 sepiembre 
1792 i alla prendre la place vacante et fut nommé membre du Comité 
de h guerre. Apres le 9 thermidor, il commanda pendaîSflroîs mois les 
troupes de Paiis; puis il se rendit I l'année de Sambre-ci*Meuse et 
négocia la capitulation de Luxembourg (23 prairial an 11Lu Membre 
du conseil des Cinq-Cents ~ après avoir refoulé au j 3 vendémiaire 
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la section Lepdeùer ti inspecté les côtes Je Flandre — il aborda sou¬ 
vent Jn tribune, et M. Boguenier-Desormeaux retrace longuement les 
discussions auxquelles y prit part, souvent avec passion et violence. 
Mais bientôt « sa verve révolutionnaire se glace, on ne le voit plus que 
rarement lancer ces apostrophes inatienducs, ces diatribes ardentes qui 
éclat aient comme un coup de canon ; ses ardeurs civiques se calment 
avec le temps etles leçons du passé a (p+ 42)* Il combat le 18 brumaire. 
Il est exclu Je la représentation nationale, arjêtê, puis relâché, â lasoî- 
licitation de ses co]%ufe de Maine et-Loire. Emprisonne de nouveau 
après leïpïosion de la machine infernale, transporté ü Pile de Ré, 
délivré au bout de quatorze mois*rayé des cadres de l'armée* il n’ûb- 
tient qu'avec peine un traitement de refont de douze cents franco 
Pourtant, en 18^9, on Penvoya à Cadzand, comme chef d'état-major 
de la division Soutes. Depuis, il vécut a Qiolet r malade* pléthorique, 
taciturne* hanté par la haine des tyrans K 

À. Chuqoit, 


CHRONIQUE 


AGRÂM+ — Nota recevons de M. Salomon Rhi*acii la noie suivante 

* M. k professeur Kjuu. de Vienne a frit tirer à part un article de l'Agra- 
m ,*r Ziitvüff iûr des bandelettes de momie, couvertes d^ caractères étrusques* 
qui appartiennent m Musée d^ÂgninK La momie avau filé rapportée d'Égypte pir 
un ïmngrOÎâ nomme Michel von Uttrich, qui ia Légua au Musée en îS 5 q, Pendanl 
l'hiver de 1 bôbà ttfog, M, Henri Brugscli observa que les banddeiïes dons elle était en¬ 
veloppée portaient des lettre* Daiuk catalogue du Musée égyptien d’Agr*m p publié 
par M. de Bojuichseh dans îa Kraalisdkt Revue, les bandelettes sum sigillée* 
avec in mention suivante : — * Comme unique spécimen cTune écriture égyp- 
tÊennc (ïi encore inconnue, elles tiennent un des premiers rangs parmi tes trésors 
drtutft musée sfctiaoÆj. ' M. Krall a récemment obtenu qu'elles lui fussèftt tipù- 
dtêesà Vienne, où U a' u ka faire photographier et tes étudkr k loisir^ e L'examen 
H des bsndelcLies, écrit-il, â pnuvtf que U» formaient primitivement un soui. que 
k nous pouvons appeler un toutazic de JiX 0ans leur élit e^iueT. ttks mesurent 
c ea vkûn 3 métrés &o dû large sur 0*40 de haut *i. à rexempk des fouletux de 
<c papyrus égyptien», cites portent des colonnes d'écriture, larges de 0* 243, limitées 
c à, droite et a gauche par des Signes rouges. Le* embaumeurs égyptiens ont 
t déchiré te rouleau, en bandes, âans ïenir compie du leXLfi J cinq de ces bandes 

* aubtiskiti, en o nz* fragmenis. au musée dUgram, Ï1 est donc très douteux que k 
a rouleau mil été destiné dans î*m^nt à la momie SUr laquelle on Pâ découvert. Il 
« CIL plus probable que te rouleau csi arrivé, comme ahlffotu dans Nieller d'un 
» embaumeur égyptien, p L¥<ude du LtfXlC a prouve a SX. KréU qü H tl éliil en pté- 
acïiCc d 1 un doeumeS^LliquÉ. Alors que le texte H plus long que nous connus- 

ï. Nous ne ferons qu'un reproche è fauteur- Comment Talo[ h qui « éiah de pet lie 
taille * |p + Oûh a-t-il été distingué par Robespierre * à reuàfc de « htuïc stature ^ 

(P- * 
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lion» encore dans celle langue, Finuriptjon du cippe de Pérouse, compte seule- 
nie ni rzü inotf, il n'y en a pas moins de douze un es sur les fragments 
d'A^ram. — M- Krali n’adm cï pas que ce manuscrit remanie à I"époque- où i\ est 
question des Tvrscha en Égyple : la ferme des car^Lete» hidiquu la période des 
Ptolémées, m de» r dations commerciales ont dû exister en eu l'Éu urie e^rÉgypte. 
« ^lun toute apparence, écrit-iL. nous avons li les fragments d r Uci rituel étrusque, -• 
La momie ede-méme, comme h prouvent les traces de dorure sur le fronts appar¬ 
tient ît Fépoquc gréco-romaine* Tons tes doutes que pourrait soulever cette éton¬ 
na n ïe découverte sont écartés par U témoignage de M. Brugsch ci par rauestaiiou 
d'un naturaliste, le professa urfuli us Wiesner d'après l^ud îétoffe de lin et l’encre 
seraient également égyptiennes. Un travail de M. Krs.IL i± Ce Sujet, soumis le 7 jan¬ 
vier a l'Académie ils Vienne, doit paraître au commencement du mois de mars dans 
les D&tktckrifitn de cette Académie- On y trouvera l'historique. détaillé delà monde, 
ta description des bandelette»* une transcription et un indeï des formes, suivis d h ar- 
tiaes de AIM. Deedtc, Ebneret Maspero-Jusqu'à présent, on ne connaît de ce texie 
qu’un petit nombre de umts qui ont été publiés par M. Robert Brown, d'après 
une communication de M* Krall. dans TAcaJcmy Jll ô février r p. i 3 tt, * 

ÉGYPTE. - m. Lêonïda» D. letittonm*GULOs, sous-conservateur de la bibliothèque 
Kltédiviaie, vient de faire paraître Le 3 * volume de l’ouvrage entrepris pat son père, 
Le docteur béni» Iconaraopoulos, 'A Jr^svÀ^ïvn; lisMeopêr.. * Tableau des Hellènes e t 
helléniste* qui. se sont illustrés à Alexandrie depuis la fondation de ceue ville ( 33 i 
^v P J.-C,} iüvqu'à la conquerc arabe (04> de nuire ère}, avec portn'lts, cartes ci 
inscriptions Ce 3 * volume contient ta biographie de deux cent vïnpt-quatre per¬ 
sonnages des deux sexe», classé» £QU 5 le* chefs suivants : princes fies, fils de princes, 
fonctionnaires et courtisans, ofUcien de l’armer cl de U marine, eunuques, favori*, 
parasites, femme» célèbres, courtïiane». Cette galerie, asæi hétérogène, comme on 
Je voit, suppose de Longues et patiente» recherche». Plusieurs reprisemations numis¬ 
matique» sont accompagnées du cartouche hiéroglyphique correspondant. Nous 
devons savoir gré à M. leonomopouios ni* de la pieuse pensée qui i'i guidé et sou¬ 
tenu dans la publication de l'œuvre du savant et consciencieux docteur. 

GRÈCE. — On, nous signale les ouvrages suivants. A, vol. 2. 

Le volume est consacré à l'étude de 1 » langue de Chypre, — Le deuxième volume du 
Dictionnaire Encyclopédique publié pur B a hin et Christ esi terminé. Le troisième 
volume est en Vûie de publication. — Une Hisîùiri rrtGJcrfl» illustrée depuis 
jusqu'à nos four», par le privtt-doccnt d'histoire P. Caholides, a commencé à paraître 
par livraison. L'ouvrage en Lier formera irais volumes 1. Librairie CatdonisL — De même 
Une Histoire «i "EÀtavnpuï (Je l'Hellénisme contemporain) de itBs à 

idçja, par Eparn. KyBEaXLPES OSt en cours de publication (par livraison»). — Une 
édition de li Mêdèe d'Euripide, avec quelques nouvelles correction» du ici te. per 
G. âAEQHBAPrfOi (Athènes chez SàkdJuioa 1891), Cette édition est dédiée aux pro¬ 
fesseur» de rijniveraiid MM. Condos et SéuHtêlos, dont elle contient en îétç le» 
portrait». — par A. PapaiiupOULûS Khhaheu». vol. 1 i!p P <&i3) 

Saint-Pétersbourg, lâyt, Cette Bi&liothique contient les catalogue» de» manuscrit» 
conservés dans les bibliothèque» du Irène patriarchal^dc Jérusalem et de toute la 
Palestine, — M. le prof. N.-£î. Politj» a publié dans le n& du g février iBqx de 
lÜestia une induction en grec vulgxire cr eu ver» du immc'E4fcirort da» ^ te maître 
d'école » t *Y K des notes- 

_ M. Ri[A|reiA 0 K MI mort a Athènes le 3 o janvier. 

ITALIE, — Le Giontak StOrito publie de» note» de M. P, de Nol^aç sur deux 
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manuscrits provenu ni de Pétrarque qu'il vknt do reconnaître. l'uti^ la Bibliothèque 
Marcterme. et qui cnn tient un recueil de Lettres du poèt t (c'est le premier manu- 
scriiUc ce genre qui soit signalé), l'autre à \i Bibliothèque de Paria, un Tite-Livc 
iveede ^réc terne* ooiés marginal». 

— On sait ivfii quel aoifï pieux le respect dynastique «1 entretenu CD Italie, 
L'histoire de la maison de Savate y est étudié avec un patriotisme qui tourne par¬ 
fois un peu trop au panégyrique,, mais dont l'érudition profite cependant. L'attention 
paraît se porter beaucoup en ce moment^* sur Charles Emmanuel K, M, Ûau (Pictro) 
a publié dans la Rivista Sjtorfca Itaüana, t. VII l T fcsc. 3 (igqo Uite intéressa nie 
étude sur la correspondance de ce prince, d'après des documents des archives d'Italie,, 
de France et. d'Angleterre, et où il cite un grand nombre de scs lettres françaises. 
Ce travail vient déire tiré à part sous \i même titre : JS car te g g ia di Carlo Em a* 
/PücJff / ipp. yü. fl«Kca r Turin iKqtj. Dans YArchîv^ Sloricü ItaHûnù (série 
l r VJH* iS 9 O ûüt F^ru par les soins dé M. CaSrnXAlfl douié lettres adressées 1 
Simon Contarinl par Charles Emmanuel, Philippe Emmanuol et d'autres princes do 
Savoie, entre iSqG et idt8. Plusieurs sont peu impartantes. Elles ont été aussi 
réunies en tarage ù part. iLtttçre inédite di ptirteipi tfj çosa Savoîa a JtftttHtc Coafii-' 
rini, pubt. p. C, Castellani. ih pjL. Dell ira, Florence* i£qt,l 
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Séance du 1 î mars iSqr, 

M* HeuTcy donne des détails sur la dernière campagne de fouilles poursuivies en 
t04i. dans le sanctuaire ^Apollon Ptoios. en Beoue. par un ancien membre de 
i Ecole française d Aihfin^.M/Holleauï Les diverses couches du soi ont donné diver¬ 
ses séries de bromes votifs ci décoratifs, qui, comparés tUX poteries qui tes entou^ 
renl. forment une smie chronologique instructive. Ce Sont d^abord, dans la couche 
des poteries à décor géométrique (u h m* de profondeur-, de petits animaux voiifs 
analogue* 4 ceui des mêmes poteries. Plus haut, û Coté des tessons do sivk corin¬ 
thien. Ou trouve des bandes de brop« repoussé très minces, qui semblent avoir été 
appliquées sur des marbres. On y *uit, comme sur les vases petnta, l'histoire do l'art 
dfvoraiîi grec ?*■nflitencc orientale y introduit d abord les rosaces assyrienne*, puis 
Ira tresse*. Jea entreltn. ks paJrncttes, puis les animaux fantuiiques, sphinx grif¬ 
fons. üietaux à tête u'homme barbu. Enfin, dans let dernières couches, la figure 
humaine apparaît, et tout de suite elle entre dans dos compositions légendaires appar¬ 
ie na ut au cycle grec, Jupiter et Typhon, Prométhêc. Hercule, la Gorce, ne. Des bron- 
m semblables ont été trouvés à Dodone, à f Acropole d'Athènes Cl surtout à ÛJvm- 
pie; M. Holleaux émet l'hypothèse que les uns et les autres proviennent d'on meme 
atelier pékiponnésicn, — Parmi Ira objets découmu p on signal* encore des s tut uct- 
les, des inscriptions. Un débris de tête colossale, etc. Par ca recherches, conduire* 
dit M. Htuuy* avec une méthode rigoureuse, M, Hotkaux j ajouté une nouvelle 
page à l'histoire de l'art et surtout de l'industrie en Grèce, de Ja tïu du vin* siècle aux 
deux tiers du vi’ siècle avant notre etc. 

M■ le comte de Mas Latrie lit une note sur VoJScium roèmiac ou a bureau de la 
piraterie ■. institué à Gênes ûü utf Siècle, L'existence de Cul ofrice, qui était devenu 
un des grands obstacles i lorgamMlicn de nouvelles croisade** rat *îcnalée dans un 
mémoire de Guillaume Adam, archevêque résidant de Sultanseh Persci remit m 
ptpe B u Avignon, en jSaS. 

M. Germain Üapst continu* la lecture de scs études sur rhisiolre da théâtre — l-’n 
Russie, au milieu tld jevir siècle, le théâtre rat encore absolument inconnu, I es 
ambassadeurs russes. dans leur correspondance. témoignent d’un* joie cnftnrmé en 
donnant les détails d» speCtadra auxquels les convient les souverain* orra desquels 
lis sont accrédités, — Dans les paya Scandinaves, en continue de jouer des mystères 
jusqu'au commencement du xvtP siècle. La guerre de trente an*, fa première intro¬ 
duit dans ccs contrées Ils usages allemands et français, La rdne Christine fait repré- 
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senior des ballets à w cour, et à passif de ce moment tes théâtres des pays du nord 
se règle ni sur Ceux des au 1res nations. 

M- Adnen Blanches delà Bibliath^u^ nationale. communique un groupe de terre 
cuiie irouré i iaiqt-Honoréte&qiairis ■; Nièvre). On-y voit Vdeui debout, entotyce de 
petits filles, dont lun lient un peLit cofliet sur ses ffüOUi; un second lient d'une 
main un ilibasiron contenant l'huile parfumée, de l’autre une colombe. U n^ troisième 
perle un arc■ rlii- dessous de celui-ci + une petite ligure féminine présente un miroir 
a la déesse. Des divers monuments antiques ri u lourd 1 hui connus, qui représentent la 
toilette de Vîmes, celui-ci csi 4 À ce quhl semble, Le plus complet et te plus impor¬ 
tant. 

M- James Dirmestçler commun ique des observai in us sur un chapitre de rAvesla, 
le 13 om Vasliip consacre â l'éloge du dieu Haoms. Ce dieu, est-il dit, c renversa F usur¬ 
pateur Ket t'S Jjjj. qui Voulait supprimer lia reLigion de ZoroüLre ». Ce râle de deS- 
tructeur du zoroastrisme, la ErauiEmn panne Ta tir 1 bue à tua seul personnage huturi- 
quCj, Alexandre Lu Grand : CE Ce qui prouve qu'il s'agit bien de )m s c T c*l qu'a il leurs 
ôlï trouve le meme nom, Keresam, e rts ployé pour désigner les Grecs. Lé H 5 ra Yasht 
a donc été écrit, clou seulement après la mort d‘Akx-UMre, mais après la chine de la 
domination grecque [vers Tan 140 avant notre ère}- Ainsi, on écrivait encore le zc nd 
dans l'empiré pJTtbc, et il n^st pas vrai que rAveSti! tout entier remonte, comme le 
veulent les Parsis, à l’époque achdménide. 

Ouvrages présentés - — par M- Gaston Paris,: Dassiesteteh fArsène). Cours de 
firamm&irt historique dé ïà tangue française* 1 1 * partie, Phû tïéiiqiie , publiée par 
Ernest Muiirr : — par M Wcil : ÀL-TIOÏ c->iiwfl> *àv3ï yïi-j t-, Tip^cDV fjÉflfirffirç jnfrr. A. 
ABJfrOMQIKff, 

Julien Hiiii£T. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 

Th, lujio, M, de MoLtke et ses mémoires sur la campagne de 1&70. Charpentier* 
™- Qui a imprimé la première lettre de Christophe Colomb. Leipzig, HarrassowîU. 

— L, Farces, SihenJal diplomate. Paris, Plon, — Aüurjj. Recueil des 
ctes du Comité de Salut publie, IV, et Société des Jacobins, LU. — Fraru* 
Fuse ck-B biUitiNo, Catalogue de la Bibliothèque de F Arsenal» tome IX (est con¬ 
sacré auï Archives de la bistiLlq- — Amài*, Malherbe et la poésie fran¬ 
çaise au XVL* siècle Paris, Thorin. — Philippe Bëslcer, Histoire de rLcriture 
dans l'antiquité. Parts, Imprimecic Nationale. — Retire. Lesgcns.de lettres- et leurs 
protecteurs n Rome. Paris, Thorin. — Paul Contil, Revue rétrospective ^troisième 
fascicule de Pan née) eï rapports inédits du lieutenant de police René d'Argenson, 
avec insruduction et notes- — Ma* Leclerc, L^c Rôle social des Ujpvtnitéi. Pou*, 
Colin. — Lot. Les derniers CaroUngieut, Loihaire, Louis- y Chartes de Lorraine. 
Paria. Bouillon. — Cm. ûmisey*R uelles, salopa et cabarets, hlsioiré anecdotique de la 
littérature française. Paris* Ben tu. — Goulet cûV lv ulula , La migration des Sym¬ 
boles. Paria, l.erous. — De Leicdic, Cbfiîeaubriand. Paria, Haehette. — Serre, Les 
marine» de guerre de l'antiquité et du moyen âge, II, études d'architecture naval? 

— Lu cinquantième anniversaire de la classe de la langue et de U littéraiura russes 
de E r Academie impériale des sciences. Saint-Pétersbourg (en russe). — P- de Noluac* 
U reine Marie-Antoinette* Paris, Lcmcrre. — Ch. Garwfkr et Ahhynh, L’habila- 
tion humaine. Paria, Hache tic. — Souvenirs du maréchal Macdonald h duc deTa- 
tente. Paris, Plon* — De Roccb rv, Agnosticisme, essai sur quelques théories pes^ 
si mil tes do la connaissance. Foris, Alcan. — Victor Chjerbl'liez, L'art ci ta nature. 
Plfîi, Hachette. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 


Le /ujr+ impriment M&reheuou /Us. boulwjrd Sainl-tLauf&ft, aj,' 
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HmiiJiinlrn * |8*J. Philippe fÎFUCpFR, HiiCOkîe de ramure dan! i r anlLquilé. — iqû. 

O■ K«LLK* f L’éiymologic populaire Lui ne- — tçjj-i^ï. Reuiuî, La S gens de lettres 

à RoiuCl — no 3 , COTTIS, RjppOtts de René d'Àrgençqn. — igf Phl^ f L’innée 
philosophique. — 195. tlMifl, Fondemem métaphysique de ta morale H — 196. 
RoKA?JES h L’evûlutian mentale. — iqj. Ferez». Le caractère. — 19H. 11 A 7 t TfZ.'Q L F J ?T. 
La psychologie. — 199. Jouis, Le pessimisme. — zoo, Horam, L’hiitoïre pre- 
nnûim de l'homme. — Chronique. — Académie lI 1 ^ inscription 1» 


1 3 l 3 _ — [Ministère de nnslruetion publique et des Beaux-arts}. lElit^Kre iIp 
PBoriliire iinim tMni U|iiin . par M. Philippe Bnfiâ£n. “ Pirii h lmp, Kai- R 
MDGCCXGir Gr- in-®, xfîij-3®g pp. 

Je ne sais s + il viendra un jour ou tous les homme» parleront « indo- 
européen r : Jes langues des Aryas couvrent aujourd'hui la moitié 
du globe; mais le demeurant est d une conquête difficile, et la pro¬ 
lifique Asie menace de les absorber avant qu r ils Taîent achevée. 
Celle des Sémites est plus avancée : bientôt peut-être il sera rigoureu¬ 
sement vrai de dire qu'ils ont enseigné î écriture â tout le genre hu¬ 
main; car les peuplades illettrées ne reçoivent plus d'autres alphabets 
que les leurs, le Japon renoncera sous peu à son syllabisme incommode, 
et la Chine, tout en conservant longtemps encore ses hiéroglyphes 
officiel s j, verra récriture européenne, par les ports ouverts, s'infiltrer 
peu à peu dans sa langue dTiiairts et de relations quotidiennes, 
^expansion du merveilleux instrument aura pris trente siècles; mais, 
quelque temps qisrr doive durer encore la ract ¥ on ne prévoit pas 
qu'elle y change jamais rien d essentiel, et ses derniers représentants, 
massés aux environs de l'équateur sous le soleil refroidi, graveront 
en caractères phéniciens les pensées qulls légueront au néant prêt 
à les engloutir, 

Cest à quoi Ton songe en fermant Je beau livre de H, Ph. Berger, 
après avoir suivi, depuis ses tâtonnements informes jusqu'à sa per¬ 
fection relative p révolution de la parole figurée, avoir vu d F un dessin 
grossier sortir l’hiéroglyphe bientôt adapte par le symbolisme aux 
besoins croissants de l'expression, de ITiiéroglyphe les syllabaires, 
du syllabisme, çà et là, les rudiments dun alphabet, et de cette confu¬ 
sion émerger en Ai un alphabet unique, qui, né du contact de l’Égypte 
et de la Phénicie, envahit lentement tout le bassin méditerranéen sur 
son double littoral f l'Asie jusque par delà le détroit de Malacca, par¬ 
tout modifié selon les exigences de la langue â laquelle il se prête et 
Nouvelle séné, XXXIII. *3 
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partout semblable à lui-même jusque dans scs efflorescences les plus 
varices, que l’auteur sait caractériser d'un mot sobre ci juste, parfois 
heureux et pittoresque fp- 180, ig 5 , etc.], C est bien là I ouvrage 
qui devait servir de commentaire à l’exposittoÀ de l'histoire aie 1 «ei- 
ture que nous avons vue au Champ de Mars en tSSg. D aucuns pour- 
ront regretter que certaines quest ion s t celles notamment qui se ratu- 
chent à la recherche des origines, n oient pas été davantage approfondies. 
Chaque lecteur sera naturellement tenté de réclamer plus de détails 
pour la spécialité qui le concerne et lui titnr à cœur. Mais, à la 
réflexion, on louera M, B. de s’étre résigné à ces sacrifices nécessaires 
en faveur de l’impression d'ensemble et de l'équilibre de sa compo¬ 
sition. Aussi son llvre^rnc paraît-il répondre à tout ce qu on était en 
droit d’en attendre : pour le grand public, — j'Enicnds celui qui ne 
veut pas rester étranger à 1‘érudition., — une initiation générale et 
attrayante; pour l’érudit, nécessairement confiné dans un domaine 
restreint, de quoi se tenir au courant des progrès accomplis dans les 
domaines voisins; pour celui enfin qui voudrait épuiser les contro¬ 
verses effleurées, les rotes et références abondantes qui guideront sa 
curiosité. 

L'ouvrage se divise en trois parties : — l’écriture avant 1 alphabet; 
— histoire de l'alphabet, l’alphabet phénicien et ses dérivés; — Us 
alphabets de la lisière du monde ancien. 

1. L’auteur traite d'abord des dessins et signes mnémoniques de 

tout genre, et spécialement des curieux qippus des anciens Qukhuas 
(Pérou], dont les modernes ont perdu la clef; puis, des écritures figu¬ 
ratives, parmi lesquelles on aimerait à voir cités les Tatypà du 

vieil Homère 1 , ne fût ce que pour rappeler que, jusqu’au temps des 
poèmes homériques, les Hellènes, eux aussi, écrivirent en rébus, ni 
plus ni moins que les Peaux-Rouges. Les dessins aztèques et les calcu- 
li for me s du Yucatan marquent le dernier terme du progrès auquel 
s’était élevée l’Amérique réduite à scs seules fortes : c est à (Ancien 
Monde qu'il appartenait de dégager l’idéogramme sous la triple forme 
du capricieux tchouan, du raide cunéiforme et de l’elcgant hiéroglyphe, 
qui tous trois à leur tour rendent possible le passage au syllabisme. Là 
s’arrête l’effort de trois vénérables civilisations : il faudra qu un peuple 
plus jeune, poussant l'abstraction à sa dernière limite, distingue dans 
la syllabe le son et le bruit et traduise aux yeux cette décomposition. 
Un chapitre sur les hiéroglyphes hittites, morts sans descendance et 
tout récemment étudiés, clôt l’histoire de cette période obscure de 
lente incubation. * 

II. L^alphabel est né. L’Asie antérieure en a reçu le dépôt Le début 

l F bien ÉdntîU ; Z l6S. 

2. Iï MCiit I propos de rectifier {p. no) un Inpiua qui fait cïitf Auiu-üelte {n* 
tous Hidrïenï par Pline 1 Ancien [mon en 79;, Le GeHiui de Plia* t§\ 0 t. ou Se x* 
hisïüiïetL 
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du ix® siècle nous en offre le plus ancien témoin. Par la Grèce et ses 
colonies, il pénètre dans le groupe occidental de la famille indo-euro- 
péenne, tjui j'approprie à%«s langues ei le dote d'une nouvelle et plus 
féconde vitalité. Dans S’expose des faits qui se rattachent à cette 
adaptation je relève quelques légères négligences. Ainsi Ja note de la 
p. 1^4, pour courte qu'elle soit, est malheureuse : le digamma, dans les 
dialectes qui Vont perdu, s’est changé en esprit doux, voill Je fait 
phonétique, et il lailai^ s’y tenir; la représentation par une autre 
lettre est un phénomène d'ordre purement graphique, applicable 
tout au contraire aux dialectes qui ront conservé; quand au change¬ 
ment en esprit rude, la question est encore sub judice , L'alphabet 
attiquefp. 140) comptait 33 lettres, avec Je qapp £des vieilles inscriptions, 
et il faudrait ajouter qu’il fut remplacé, après l’archontat d’Euclide, 
par celui de 34 lettres tel que flous le connaissons. Le K latin n'est la 
transcription de la gutturale sourde devant a fp. r57) que dans un 
nombre infiniment restreint de graphies archaïques, et enfin l'intelli¬ 
gente réforme orthographique de l’empereur Claude (p. i 58 | demeure 
lettre close pour le lecteur qui n’a pas été averti au préalable de la 
confusion fâcheuse consacrée par l'alphabet latin entre la-voyelle et 
I'k- consonne 1. 

Je glisse, et pour cause, sur les chapitres consacrés à Fépigrsphic 
sémitique (phénicien, hébraïque, araméen), Il s'agit ici d'une science 
que M. B. a contribué à fonder et dont il devance les progrès : ne nous 
donne t-il pas (p. 207J 1 essai de déchiffrement d'une inscription encore 
inédite, qu'iJ n’a point vue et ne connaît que par une petite reproduction 
photographique du monument où elie figure? 

Mais voici que l'alphabétisme envahit l'extrême Orient, à la fois 
parie nord et Je midi; voici les systèmes de J'Inde, aux formes con¬ 
tournées et bizarres, aux lettres foisonnantes, pliées aux exigences dun 
pbenctisme défkat.^ui double toutes les explosives, marque la quantité 
des voyelles et en multiplie le nombre * * On peut regretter que, dans 
le tableau qui les illustre, l'auteur n'ait pas réservé une place à l'alpha¬ 
bet des inscriptions du Cambodge, déchiffrées par MM. Aymonler, 
Bergaignc. Barth et Senart; mais, encore une fois, il fallait savoir sè 
borner et choisir : Angkor, comme Girnar et Kapur dj Giri, est du 
moins représenté par un fac-similé {p. 326 « 241). Les dérivés éraniens 
(zend, pehlvi) et sémitiques (hébreu carré, palmyrénien, nabatden. 


1. P. i 38 , I. 14, lire « Phidippide ». p. tSs, ). 22, réuBlir l'initiale de IOVEtS. 
bien visible d h ailtenrs fans le fac-similé pltté çn regard. P H i6d l i \[ T c 

* pînpuins ** v " 

• M LïS ,iquide *' v °y^ lc4 iùnl MnScri “ s P ar ri et tri {p. »3 7 >. j- C n demande pardon 

e M. Berger; mais, au tirçue de me répéter trop souvent, je ne manquerai pas une 
occasion de m’ekver contre celle graphie, bonne tant au plu» pour ud ouvrage de 
vulgarisation élémentaire. particulièrement déplacée dans utl traité de l'écriture, ou 
on doit, autant que possible, rendre un signe unique par un signe unique. 
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svriaqu?, arabe) de lalphabei phénicien amènent jusqu'au seuil du 
moyen âge celte histoire si complète et cohérenie de l'écriture antique, 
où Ton souhaiterait toutefois de trouver au moins une meittlin des 
types arménien et copte. # 0 

ML Sous la dénomination générale d 1 «alphabets de 3 a lisière du 
monde ancien i, l'auteur range tous les types aberrants et parfois sems- 
barbares^ qui ont disparu ou disparaîtront â bref délai devant l'invasion 
graduel le de l’alphabet arabe au sud, de L'alphabet latin au nord : 
hî rnyante ci éthiopien, T.tbyque et berbère, ibère, ûgamique, runique 
et gothique, glagolitique et cy ni Lien, enfin écritures de l'Asie septen¬ 
trionale, « tentatives avortées que-l'on trouve rejetées aux contins du 
monde ancien, commences débris d'êtres vivants que la mer rejette sur 
ses bords i. L’œuvre est accomplie : Japhet habite les tentes de Sem 
(p. 370) ; maïs il faut convenir qu'il les a quelque peu aménagées à son 
usage- 

On ne saurait trop louer 3 c soin matériel qui a préside à t'exdcurïon 
de l’ouvrage : neuf planches, quantité de figures, fac-similés et tableaux, 
illustrent un texte qui, u lui seul, présentait naiu relie ment des difficultés 
de composition et de correction tout h fait exceptionnelles. Le livre est 
digne de la science française qui y a fait de si grands apports, depuis 
Volney, l'initiateur à qui M* B. rend un juste hommage L, jusqu au 
maître illustre à qui la dédicace en revenait de droit. 

En Terminant, J auteur a rencontré cette éternelle question de la 
réforme orthographique, qui ^impose h peu près à toutes les nations 
dotées d’un alphabet plusieurs fois séculaire. Il la résout, avec les 
réserves nécessaires, dans un sens nettement Favorable- Ainsi les posi¬ 
tions se dessinent de mieux en mieux : d'un côtë h les hommes qui ont 
pénétré à fond l'hUitoire du langage et celle de récriture, M. Louis 
Havei ce M. Philippe Berger; de l’autre, les défenseurs d une tradition 
récente qu'ils croient immémoriale, ceux à qui il répugne esthéti¬ 
quement d'écrire des béas — personne ne les ^lorÆra — ou dl le 
voir écrit — ce sera 1 affaire de trois semaines pour s'v accoutumer. — 
Le procès semble jugé : quand sera-t-il gagné? 

V. H f.h r y. 


irjo. —^ OtlO KrLLE» VallifeTit j ifiolaplu mut VerunmlTeti 

Ldp^g r Tanner, i£gi. %-ZSy p, in-â. 

Sujet iniêressam et bien choisi, que M. Otto Keller a tiaitë avec 


1. P. 2*1 et Ccm qui om tu VoI jï ty avec pa&kfi 4 Tige ÜLI Ma ËiuiAcm été 
fort emp£ Jiss de le lire iv« enüque lui gardent um touverûr r^üniis^nt qui Le 

Siui en 1 -ngtoDpi Üfi LWbli : Il y i t iî|t * gendre dan* scs. pmp« tant 

de dtouïeries prcswfilies ü*n* m ^njatd* m«* surieut ui, tl intense 

evül de cuhûsïeg Kicniiûquc dans teit n dias&t: à E'incûnmi promenât à Envers tntiie 
L p c[cnd«e du monde aqtjquc! 
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compétence. L étymologie populaire trouve surtout matière à exercer 
scs capricieuses deformations dans k s jf D g«« qui ont beaucoup em¬ 
prunte : Je lava est dans et cas, aussi ne faut-il pas être surpris que la 
moisson %oit rtche. Le grec, peut-être, ne doit pas moins aux langues 
étrangères, ses voisines : seulement il y a cette difficulté que nous ne 
les connaissons pas. de sorte que l'emprunt reste impossible à démon¬ 
trer. Qui saurait, si un écrivain ancien par hasard ne nous ( avait ap¬ 
pris, que fcirjpev, littéralement • fromage de v.che »_ l'expression est 
bicarré et porte bien ic‘caractère de la deformation - est un mot 
emprunte à la langue des Scythes? Pour le latin, au contraire, la piste 
est plus aisecà suivre, car Je latin* a surtout puisé en grec. La listé 
est longue «ne comprend paî moins d'un militer démets- (1 est vrai 
que M. ü, K a grossi la récolte en faisant entrer dans son livre écs 
mots qui soin, à la vérité, plus ou moins altérés, mais sans que le x 6 k 
joue par 1 étymologie populaire soit clairement établi 

il u est pas démontré, par exemple, que le ch de charitas (forme 
recente pour carita^ s’explique par l’intfoence de Æ ni que leW,'dé 
Bosphore soit du i l'influence de fti», ou celui de tropkactm à ™iç*. 
-omment des mots grecs auraient-ils eu ce pouvoir en latin? IJ csl pi us 
simple de voir ici unis tendance à l'aspiration, dont diorona, terni, 
cftrum.paldier, tnumpkus soûl d'autres exemples. Il ne s'agit’pas ki de 
mots arrivés directement de la Grèce à Rome; ils ont passe sans doute 
pur des idiomes intermédiaires qui ont pu contribuer à l'altération. 

C’est par quelque intermédiaire qu’il faut expliquer aussi le change- 
ment de la douée en forie. Si ietymolégie grecque 5 proposé* r a F 

”■ ° K P our esi l uste !P° ur 1 « passqgé dans la déclinaison en a 
compari,. cratcra, crepida, placenta,', il faut probablement suppo¬ 
ser que ce nom de la torche est arrivé à Rome par l’Éirurié, 

Le nom des Sùviae ou déesses dès forets s*esi étendu en Suleviae- il v a 
la jm iau de poétique bien connu, dont il serait aisé de Cfter d’aqircs 
exemples, cominc icare (pour calcaré), magenne (pour fiîqgiiae || 
ii est donc pas nécessaire Je penser à un verbe subïevàre, comme si lés 
déesses des forêts s étaient changées èn déesses protectrices (Sublcv/ae). 
Des inscriptions ainsi conçues : Sulevis et Çampestribus sacrum tQr. 


J °. .. iUUS ' 4 U!I mot juguttis, parce que «s fruits 

sent souvent associés deux a deux, nous parait quelque peu forcée, 

L auteur a clasèé avec raison ses mots d après, les différents ordres 
J idées auxquels ils appartiennent. Il éommenec par les noms prop, es 
puis il prend les noms d'animaux, de plantes. Je minéraux; îi continue 
par les mots appartenant â la marine, à la guérre, nu théùfre. etc; De 
cette façon, le livre devient jusqu'd un cértkin point un dictionnaire des 
mots empruntes. Toutefois l'ordre grammatical n'est pas sacrifié. Re- 
pienaoi une seconde fois les mêmes vocables, M. O, K. les classe d'après 
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les fdts de phonétique ou de morphologie qu’ils présentent Enfin, dans 
un certain nombre de chapitres spéciaux, il # les reprend encore pour 
montrer ce que la tangue latine doit aux langues italiques, au*cdtique, 
à l'étrusque,. au phénicien, à l'hébreu. Un index permet de se repor* 
ter aisément aux différents passages où îl est traité de chaque terme. 

Quoîquc fauteur soit familiarisé avec tous les ouvrages qui traitent 
de la matière, et quoiqu'il manie avec sûreté îcs méthodes étymologi¬ 
ques, on trouve chez lui quelques explication! qui étonnent ; abdomen 
pour adtpomen f dénie aies de denique, fostidium de fostU'itium, oppor 
tunus de oportet, ergo de prqfecto de pro! factum. Publiais pou¬ 
vait venir de popuiùs ^ans être influencé par pûtes. Saeturmts pour 
Saturnus, Æsculapius pour Asculapius sont des faits de phonétique 
qui doivent s'expliquer autrement que parla ressemblance avec Savitur- 
nus (?) et aescuhiS* Le caducée — xvjpuMiçv n'était pas seulement aux 
mains de Mercure, en sorte que la cause du changement de r en d ne 
doit pas être cherchée dans l'idée de la caducité de la vie humaine. 

Mais ce sont là des taches légères an comparaison de La quantité de 
faits intéressants et exacts que nous trouvons réunis dans ce livre. On y 
voit plus clairement qu'ailleurs ce que Rome, encore illettrée et inculte, 
a pris aux peuples voisins. Ainsi J a plupart des termes de médecine, 
qu’il s'agisse des maladies ou des remèdes,, sont d’origine grecque. Pour 
donner un exempIe, setirificare représente le grec exxpftpâsOa- t angina, re¬ 
présente le grec Æyxévn- Un nam de remède est etectuarium, qui vient de 
IxXsotxsv (ce qui est à sucer) p mais influencé par elêctus et remanié sur 
le modèle de sanciuarium, Un autre exemple tout semblable est 
littéralement dulcîs radix . qui a fait Hquiritîa, à cause de 
la ressemblance avec îîqueo, liquidas : l'histoire des déformations ne 
s'arrête pas là- Liquirùia, en vieux français licoriee, italien îegorqia, 
regolïfia; puis en français moderne réglisse. En allemand il a donné 
Lûkritfe, Lekerit%en t Lukre%el f l’étymologie popedaiÆ ne cessant de 
s’exercef depuis des siècles sur le même produit pharmaceutique. On 
peut de même soupçonner que le mot élixir, auquel on attribue une 
étymologie arabe, est un parent du précité électuaire* dont il partage 
la nature, puisque Lun et l'autre désigne nt T selon Littré, une préparation à 
base de sirop. Peut-être élixir, comme tant d'autres mots grecs T a-t-îl 
passé par I arabe avant de revenir dans les langues de l’Europe* 

D autres cotes de la vie ne fourniraient pas moins d’exemples. Ainsi 
catapultey rumpix, lorica t jmda proviennent de ïrarcêXtifc, pcpsaEa, 
fïùiîYy-, L + éq terre ou dftiiutfis est le grec xpiiaeLç. Strigili$ t eues- 

tus ne viennent pas de sirîngere ni de cueJere, mais de et de 

Xistdv La littérature, le théâtre, les arts sont plein*de mots grecs plus 
ou moins défigurés par l'usage. Dans le nombre nous avons retrouvé 
avec plaisir notre explication de littenie — S'^lÉpxï. 

L'emprunt ü une langue étrangère est la principale eau5* d'altération. 
Mais dk n’est pas b seule : le désir d expliquer certain* termes à laide 
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de prétendus faits historique est une autre source d'erreur*. Comme 
type on peut citer le moi Argile tum, qui était le nom d'un quartier de 
Roitif p non loin du mont Avenfin. La formation est du même genre 
que dumetum, Jîmetum: fhais au lieu d'une carrière et 4 argile, on trouva 
ptus poîtique de penser à un certain Àrgtts, parfaitement inconnu 
d T aiIkurs + qui aurait trouvé la mort en cet endroit» 

Nec nùn tt sacri momtrai némus Argilett\ 

Ttsiaiitrqvc lvçtm n etktum docet hospitîs Argi. 

D'autres fois, le mot, mal compris â cause tks éléments Irop anciens 
dont il est formé, est rajeuni au moyen d'une retouche légère, C T est 
ainsi que soit kit are, dans une inscription chrétienne, devient suMid- 
tare * 

Le travail de M. Otto Kelkr sera surtout uis 4 e s'il amène l'atten tion 
des linguistes vers une question trop peu étudiée, savoir l'influence que 
ks mots d'une langue exercent les uns sur les autres. * Une masse 
d '«cep lion s, dit Fauteur avec raison, s'expliquera de cette manière. Telle 
exception, déclarée impossible par un formalisme rigide, trouvera par 
là sa justification 1 - * 

Michel Bkéal- 


r^l . — Cl.-O, Revue,: I#«d B^na i|^ |«tip«« ei loin-n pralerlüllrl il lldmp, 
Pkrts r Hetin. j^i. xrj-jüî pp. in-^, 

ï^ï. — Clp-O. Relre. Dp fl fit nrnm m» Ititt-rnUiriim lioinlmim >cnm 

romani* inp«r-iorîbDi inlnklTiu. Paris, Beltn H 189*. Jiô pp. in-H. 

Les deux thèses de M. Reure, traitent de questions très voisines; cites 
sont conçues dans le même esprit et d'après la même méthode. On peut 
donc ne pas les séparer pour les juger. Ce qu'elles présentent de nou¬ 
veau, c'est le groupement d T une quantité de petits faits isolés dans le 
cours de F histoire de la littérature latine; par ailleurs, U n'y a là rien 
que de connu. 

“Au reste la^façwi de procéder de Fauteur permet difficilement de 
déterminer ce qu'il peut ajouter ù. nos renseignements, il s'est abstenu 
de citer les auteurs modernes dans son texte. Il semble avoir voulu 
dépouiller toute la littérature, classer les textes anciens et fonder sur ces 
bases une exposition personnelle. Rien n est sans doute plus nécessaire 


t. Citons encore cei autre passage : * Quand même on affirmerait cent foi a. en 
invoquant le* plu? imposantes autorités, que te grec et k latin Jcwj.,. n h ont 
point de rapport en lté eux. parce que certaines lois phoniques s s y opposent, îe bon 
sens protestera toujours contre Une telle prétention, * ftouf savons combien k pente 
est glissante ; M r O, K- üte*n CeE endroit un second exemple, san&crït kul et allé - 
msnd ifi^eri. on non* cessons de mprefur d'accord avec toi Mai* il n*en est pas 
moins heureux qne tle temps à autre des voix s'élèvent pour protester contre une 
sorte de despotisme phonétique, à la fois étroit ci fantasque, qui aboutit à Je* éty- 
jnotogics comme celle qui a été récemment exposée devant l'Académie royale de 
Saie : $iU r de La racine gktu « épouvanter a, 
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que de recourir directement aux sources, Mais, outre qu'il est bien dif¬ 
ficile de croire que les choses se sont passées ainsi et qu’on est tenté de 
penser que M. R,a dû s’aider de quelque bon répertoire comemporaîîi, une 
pareille méthode est dangereuse. j| faut savoir ce que valent nos sources 
et il n'est pas possible de négliger systématiquement tout ce qui a é;é 
écrit sur un sujet si rebattu. C'est s’exposer 1 des méprises fort singu¬ 
lières L ou passer à côté des problèmes sans (es soupçonner. Dans la 
thèse française M, R, parle de la Vie de Virgile : mais quelle vie de 
Virgile? il yen a plusieurs; il ignore que M,*Nettleshïp et d'autres ont 
essayé d'en discuter les détails, les rapports et la formation. Pour les 
vies de Juvénal. M. R. paraît s’en^tre tenu aux articles de M. Hild, 
articles dont je tais Lep|us grand cas, mais qui ne dispensenr pas d’une 
enquête personnelle. A propos de Lucrèce, M. R. parle de Memmius. Il 
l'identifie avec le Memmius de Catulle^ce qui est une opinion très res¬ 
pectable; il montre, dans une analyse pénétrante, comment le poème 
de Lucrèce pouvait répondre à ce que nous savons de la nature morale 
du destinataire. S’il avait ouvert le commentaire de Munro ou seule¬ 
ment Teuffel, il aorait trouvé encore des arguments en faveur de cette 
identification, fondés sur les religions de la gens Memrnîa dont font loi 
les monnaies. Au sujet de l’espèce de renaissance littéraire qui caracté¬ 
rise le iv« et le v« siècles de notre ère, M. R. aurait pu parler de ces nom¬ 
breuses éditions d’auteurs anciens, exécutées sous J’influence et quelque¬ 
fois avec la collaboration des plus hauts personnages- en meme temps se 
serait révélée à lui la tendance païenne de ce retour aux classiques, puis que 
ce sont les dernières grandes familles attachées au paganisme qui ont 
d’ordinaire provoqué ces recensions. Il suffisait, pour relever refait inté¬ 
ressant. d’être au courant de ce qui a été publié sur les souscriptions 
de manuscrits, depuis l’article mémorable et aujourd'hui bien Incomplet 
d O. lahn. Dans une note {4 de la p. $20', M. R. prouve qu i! ignore 
les discussions sur la date ci l’authenticité des écrits de l f Histoire Auguste 
dont il se sert en toute candeur, & * 

Mais les livres de M. R. ne pouvaient peut-être pas- avoir la sûreté 
de critique que l’on aurait ie droit d'exiger en une matière si peu 
neuve. Quand on travaille en province, on est mal informé. Les 
bibliographies mises ù la fin des volumes ont des lacunes bien 
étranges. Pour la littérature la plus ancienne, Iédition d fclnnius 
de Va h I en est seule mentionnée et il n'est pas plus question de celle de 


/' V- ' ^ r v£ * Wron SUTtDUt un protecteur était 
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L r Müller que des biographies d' Ennuis* de Lurilius et d'Horace don- 
nècs^ar le même auteur. Je ne sais d'après quel texte M* R- cire les 
fragments de Suétone, c*r Reiffcrsctieid n'est pas nommé- Les livres 
anglais \ont aussi passés sous silence ; M, IL, ne cite pas les deux 
ouvrages de Scllar; à propos de Lucaïn, il se réfère à Teuffeî sans par* 
1 er de V importa ni travail de W.-E, Heitland mis en tête de l'édition de 
U Pharsaiedonnée par Haskins. En revanche, M, R* annonce : Hoebqrt, 
lïtudes sur ia ÿw de Senùque. Une note mise a çn tète de la bibliographie 
de la thèse latine nous'avertit que l'auteur n’a pas consulté tous les 
auteurs indiqués; ou s'en serait sans doute bien douté. Mais L utilité de 
ces listes devient par suite très contestable. 

Puisque M* R, faisait plutôt œuvre littéraire* on aurait voulu le voir 
traiter certains points- Un caractère généra! de la protection des lettres 
a Rome, est quelle esi surtout accordée à des poètes: Ennius, Luch 
lius. Tércnce, Catulle, Lucrèce, Virgile, Horace, etc. C est que les poè¬ 
tes sont des artistes et uniquement des artistes; leur occupation appar¬ 
tient à Votium. Au contraire, l'éloquence, le nerf même de la vie 
politique, l'histoire, comprise comme une apologie ou un pamphlet 
à la manière de César et de Sa lias te, rentraient plutôt dans le negOtiim. 
L'art pur était seul matière à patronage. Sous l'Empire, cette situation 
ëc modifie quelque peu, mais le résultat est le même. Par tradition, 
[ éloquence et l'histoire restent l'apanage de Pariatoctmlic f mais à côté 
des écrivains patriciens, se glissant les rhéteurs et les professeurs. C'est 
le seul changement réel. Quant è la poésie, grdee à l'idée de plus en plus 
étroite que 3'on s*en fait, elle devient encore davantage matière ît pro¬ 
tection et ù subvention. Cest aux Césars et aux Mécènes de leur 
temps que Martin! et Juvénal demandent d'autres Virgjjep. Voilà pour 
les rapports des personnes. Cependant le triomphe de l'Empire eut des 
conséquences qtic M, R. tfa pas indiquées. Les unes sont indirectes et 
«c tiennent à la volonté du prince, La sécurité immédiate assurée 
a tous et un revende l'esprit national ont pu au début aider au progrès 
des lettres 11 faut ajouter qu'il n’était pas de 1 intérêt dit nouveau 
maître de se montrer favorable â ta prose, pas plus à ['histoire 
impartiale qu'à l'éloquence ou à la spéculation libre et hardie des 
philosophes. Mais l'intervention directe et personnelle des princes avaient 
d'autres inconvénients. Le manque de franchise sur lequel reposait le 
régime avait son contre coup dans ïa littérature en répandant le goût de 
la déclamation et de l'enflure* D im autre côté se produisait une scission 
entre les lettrés et le peuple, a Auguste et Mécène, en répandant le goût 
des lettres, créèrent c* milieu spécial, ce public sans lequel l'écrivain 
découragé et isolé, retombe tristement sur lui-même- » C'est inexact. 
La protection Ses personnages officiels eut pour effet de limiter <1 ce 
public restreint les préoccupât ions du poète. Dés l'époque d’Auguste, il 
est de mode de mépriser le vulgaire. Cest lâ une différence avec le temps 
delà République. Les poètes comme Eiinîus t Térence r Ludlius pouvaient 
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bien devoir un appui matériel et une assistance amicale à quelques gran¬ 
de familles; mais ils ne tenaient leur réputation et leurs succès que du 
peuple. L’avènement d'Auguste au pouvoir, marque le commencement 
de la littérature en chapelle close, et, après*quatre-vingts ans de ce 
régime, la partie durable et intéressante de l'œuvre des poète/sera ce 
qu'ils auront écrit au jour le jour, sans souci de l'approbation des cer¬ 
cles d’amateurs. 

Voilà quelques-unes des idées que M. Reure aurait du discuter. 1! est 
juste de reconnaître que ç« ci là il a des pages dignes d’attention et qu i! 
a en tout cas fait un recueil utile de teites et de Faits: On pourra formuler 
des réserves sur k style de ces deux thèses. Celui de la thèse française est 
trop familier et sent la conversation; la langue de la thèse Jatîne four¬ 
mille des impropriétés et*dcs incorrections propres au latin moderne *. 

Paul Leuy, 


IJÏ, KitpporM liiAlU» «lu Llcnlannni dv |>ulle« tlcnj <l'ai>|rninh 

( ■oiir-i T lit), tvçc introduction et notes, par Paul Cotti*. Paris, BibBothkae 

elu£yiritnnçp iâgi p in-ta* 

M. Paul Cottin a k imin heureuse; il est vrai que la direction de ia 
Revuç rétrospective qui est essentiellement un recueil de (cites inédits 
pour servir à l’histoire moderne, direction dont il s’occupe depuis 
nombre d’années, a dû lui donner, par l'habitude, Le flair des documents 
curieux- On sait l’intérêt qu’éveilla récemment l'édition des Inscris* 
lions de Restif de La Bretonne que M. C. avait trouvées parmi 
les papiers de la Bastille conservés à la Bibliothèque de l’Arsenal ; la 
publication des rapports inédits du lieutenant de policeRcnéd’Argenson 
est plus importante encore- Ces rapporls publiés par M, C. ont un tel 
intérêt que nous devons regretter vivement qu i! n’ait pas cru devoir 
ou plutôt, que le libraire n’ait pas cru devoir réunit- ce qui n’aurait 
pas fourni* matière à plus de deux volumes — tous les rapports de 
d’Argenson que nous possédons. M - C. s’est contenté d’imprimer ceux 
qui étaient encore inédits : on trouvera lesautres dans les publications de 
M. Lorédan Larchey *, de François Ravaisson 3, de Pierre Clément «■ 


J. Voie, qutlqeu échantillon, pris dans deux ou trois P . „ Va m Tenn 

1,’ m01 * à l KUt “ 4 “ «»»®J*nilni, p. 3 1 : 

Æm rr d 3 * ntxûmgmu > p- ■«>=■ ï. * d U but n tIiet 

ne s explique pas. On «uum. , ltmfe = i s , V oir. 
pturij = pJuiicut», etc. Bien entendu, je ne puis parler de l'orthocraahe ^ 1 ' 

j»-J Votes de René dArgenscn. publiées par L. Larchey e| j». bille P ari , 


j «-— — Larchey > 

iSohi in-i*. 

5. Archives de l* ffastilU. Paris t&66-(8&4, ,tj V5 ], j a $ 0 
4 - La police «us Louis XiV, Pari», i866, in 
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mats si p d'une pan, le livre de M. Larchey est me publication homo- 
gènç t se composant exclusivement d'un certain nombre de rapports du 
iie>l tenant de police, les notes de d'Ârgenson publiées par Fr. Rqvaisson 
et par ï\ Clément sont disséminées dans des publications étendues où 
il est difficile de les retrouver. 

Les notes de d Argenson font revivre de la manière la plus curieuse 
les moeurs de îd fin du règne de Louis XIV : ce sont des scènes de ta 
vie privée et de la vie publique écrites, ou inspirées par un observa-* 
leur chez qui l homme d action, l'horucno d'Etat se doublait d'un 
magistrat et d’un moraliste. 

M* C. a compris la valeur dq ces pages pour J‘histoire morale et 
sociale de Pépoque, comme en témoigne l'importante introduction 
qu'il a placée en tête du volume ; et peut être*méme en a-t-il été frappé 
d’une manière trop exclusive, car nous regrettons qu'au lieu de repren¬ 
dre les observations de d'Àrgfenson pour les grouper de manière â com¬ 
poser des tableaux complets, — remplissant le rôle que le lecteur se 
réserve — il ne nous ait pas donné une monographie de d'Argenson 
I organisateur, sinon le fondateur de la Lieutenance de police. 

Ces rapports que d'Argenson adressait presque quotidiennement au 
Ministre ont été disposés par I éditeur dans un ordre rigoureusement 
chronologique. Le texte est établi d'une manière très correcte d’apres 
Jes manuscrits de la Bibliothèque Nationale, lesquels ne sont cependant, 
pour la plupart, que des expéditions dû commis. M. C, n obligé de 
rechercher dans quelle mesure la rédaction en doit être attribuée au 
Lieutenant de police lui-même. C'est h principale lacune de ta 
publication. 

Les notes, assez nombreuses, au bas des pages p sont excellentes, brèves 
et précises; mais pourquoi donc M. Cottin a-t-il négligé de recourir 
aux dossiers des archives de la Bastille? A la Bibliothèque de l'Arsenal 
il les avait sous la main. Que d'indications intéressantes il y aurait 
trouvées et qüi fraient éclairé le texte qu'il éditait! 

Franïz Ft/fsex-BnEKTAHO. 


194. — L^AùOé* |slill0#oplilfjma. publiée sous lu direction dç F. Pillow. Pre¬ 
mière mnéç. 1890. — Pans, À.lciji, 1S91. 336 p. in-8, 5 f r . 

1 q 3 . — F. FUfH. Ettol pur lis foniitnvnl niùi npIi^-Mlque 4« ï h m0 r*il*, 

Ibid. 189a. a 55 p + mS + 5 fr. 

196. — G f -J. Rûha*£ 4 . L*éTùluilüri nwnlata ehu t ’lmuinie. Ibid. 189 [ + 
441 p. in-®, 7 fr. 5 o. 

197. — Bernard Peeez* La ('armr^rr - 1 c- iVn^nt #, l'Iiwm#. Ibid. i&ck*. 

p, in-®. 5 fr. 

198. — Arthur HxHntçmx. incrodtteflon A r^tud* *1* i n p * yr i,,,1,^1* 
Paria, Musmik pÿqo. t38 p in-8. 

199. — Leon Joui nn, l* Pe»lmt. tt », Paris, Perrin, 1891, b 12 p, in-® . 

LU n'est parmi nous personne qui n'ait déploré la mort de la Cri - 
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tique philosophique ; chacun sera reconnaissant à M. Pillon de ce qu'il 
k fait revivre en quelque sorte sous la forme d’un Annuaire philosophi¬ 
que ; et chacun souhaitera plein succès et longue durée à la nouvelle 
entreprise. Le premier volume de ce recueil a très bon air : la tourte 
esquisse de M. Rcnouvier et la longue étude de M. P. ne sont pas sans 
importance, bien que i'unc et l'autre aient peu de nouveauté pour qui¬ 
conque connaît les œuvres de ces deux maîtres du néocriticisme français; 
1 essai de M» Dauriac sur l’esthétique de Guyau est intéressant et joli; k 
revue bibliographique et critique des livres est‘écrite par M. P. dans 
un esprit de tolérante bienveillance, sans raideur doctrinaire, sans autre 
défaut qu’une disposition trop prompte parfois aux réclamations de 
priorité ce de paternité (ù propos de M. Bergson eide M. Fouillée]!, Je n'ai 
ù formuler que deux restrictions, oii. pour mieux dire, qiie deux vœux : 
le premier, c est que le titre du recueil indique expressément qu’il n'y 
est rendu compte que des publications philosophiques de langue fran¬ 
çaise; le second, c'est que les études qui y seront insérées aient un intérêt 
plus actuel. Noii que nous nous plaignions d'y retrouver l’exposé som¬ 
maire de doctrines qui nous sont familières, mais ii serait pius conforme 
à Ja définition d'un Annuaire,et i! serait plus précieux peut-être, mémo 
pour les non*criîicistes, que Mil. Reriouvjër et Pillon voulussent bien 
y continuer la série de fortes études de critique vivante et. d'orientation 
parmi les recherches contemporaines, qu’ils inaugurèrent jadis, en 1808 
et en rS69. 

11 . Je ne saumis dire au juste pourquoi le livre de M. Rauh donne 
h Ja lois l’impression d’un effort de pensée et d’un effort de volonté. Je 
ne sais si la taison en est dans l’apparence un peu tourmentée ci abrupte 
d’une exposition qui procède par bonds et par créations successives 
plutôt que par un développement Jînéaîre et facile, ou dans k succession 
brusque et hachée de formulesde doctrines qui se superposent et se subs¬ 
tituent les unes aux autres comme autant de trouvailles neuves et immé^ 
diates, ou dans la vivante originalité d’un style noué fri des expressions 
abstraites et impérieuses qui dédaignent la plate aisance des préparations 
ce des explications; toujours est-il qu’on se sent à chaque page de ce 
livre en contact direct non seulement avec un esprit pénétrant et sin¬ 
cère, mais encore avec Un caractère tenace et ardent, avec une sensibilité 
v-hêmente et proronde, avec l'opiniâtreté énergique d’une volonté pour 
qui la recherche qu elle poursuit de tout son effort n'est ni un jeu ni un 
plaisir de luie. Je ne sais quelle sera la fortune de k doctrine qui y est 
proposée. Autant je partage k répugnance de M. Rauh ù l’endroit de la 
métaphysique» choriste ■ et du moralisme formaliste, autant j’oppose 
de réserves au contenu sentimental et mystique de sa construction 
positive. Il est possible que k dépréciation de la véritéVietitifiquc au 
profit de la vérité dite morale, et l’identification de k vérité dite morale 
vérité dernière, vérité vraie, avec la métaphysique muette et activé de’ 
l’humblede cœur ait pour elle, en France, le présent ; je ne puis sou- 
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haher que cette tendance ail po’dr elle l'avenir. Le rationalisme èt l’m- 
icllcc t u j 1 is me a u rbn t leu r re v a ne hi:. 

^fl. Le présent oüvçige de M. Romanes contient U première partie 
d utmetude générale de Révolution fiicniaic chez l'homme. M. Ri mon¬ 
tre dans ce premier voliimecornaient, au-dèssüs de la sphère des perce pts 
«des récep ts qui leur eu commune, l'Homme i& différencié de l'animal 
pîir t'apparition et l'évolution dé la jienséb concept délié, fendue possible 
par la fixation des idées dans des moti, par le langage. L'iiommc devient 
intellectuel ! emerit homme le jour ôü il eit capable dé fclgniflei- un jhge- 
njent, d'énoncer une proposition. L'intérét de i'oLivrage, comme bn 
peut s’ÿ attendre, est moins daits la nouveauté du contenu psycholo¬ 
gique que dans la riche abondance des fâijs d'observation utilement 
rassembles et SageiHent critiqués. — La traductloH strie le texte de très 
prés, et en respecte trop peut-être la terminologie technique. Passe pour 
pûreepts et récepts, qui sbnt admis; mais prêdïïatioiïi me parait difficile¬ 
ment acceptable. 

IV. Le nouveau livré de M. Bernard Perèz est pclit-étrê, parta i tous 
ceux du thème auteur, Je plus intéressant et te plus neuf, il vaut au 
même titre que lis autres paria richesse en observations psychologiques 
délicates « précises, jpar l'ingénieuse et vivante disposition des détails, 
par la simple et persuasive clarté de l’exposition. Il tente, au moyen 
d'une méthode d'analyse a la fois systématique et concrète, ta réforme 
ou plutôt l<t constitution d’utiè science psychologique du caractère, et 
Cette tentative est importante et originale. Qu'utie systématisât ion de ce 
genre débute nécessairement par line classification uti peu simpliste et 
schématique de l'infinie diversité des caractères, cela n’est point fait 
pour surprertdfc; La haturë n’a pas horreur du contradictoire simili- 
tané, et $ accommode très bien des contradictoires successifs; la science 
exige de la cohérence et de la logique, et se soucie peu de ia diversité 
m complfcxi et confuse des phénomènes partkuiiers. Quelques objections 
de principe cJRnyromettent, à mon sens, plus sérieusement la possibilité 
même d'une éthologie scientifique. La première, c’est qufe devant, dé 
toute Nécessité, tirer Ses classifications des prédispositions initiales, c’est- 
<l-dirc, somme toute, des prédispositions physiologiques des, caractère s. 
elle pourta être Vraie pour un petit nombre de natures Simples, non 
éduqilées, non disloquées, non intellectualisées, file ne le sers plus pour 
la complexité instable des caractères développés, modifiés, déracinés par 
l'éducation et là conscience, La seconde, qui dérive dé la première et 
qui J’explique, c'est qu’il lui manquera toujours ta confirmation déci¬ 
sive, la prévision certaine des réactions, L'Intervention des facteurs 
intellectuels rte détermine pas seulement une modification incalculable 
des données ;*elle entraîne toute une dislocation et une dissolution 
complète du caractère. Le jour où l'éducation saura saisir, stimuler et 
diriger ù son gré les activités psychiques, le caractère tendra à devenir 
partout te qu'il est dés à présent chez une élite d'individus profondé* 
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ment intellectualisés, une systématisation plus ou moins coordonnée, 
plus ou moins parfaite de la conduite-11 ne restera dés lors à l'éthologie 
que d’étre ou la description psychologique — nullement scientifique— 
des cas individuels et des applications singulières, ou la science des 
prédispositions physiologiques et psychiques, de la base naturelle des 
individus, la vieille science des tempéraments. 

V. Nous manquons, en philosophie, de bons ouvrages élémentaires. 
Le petit livre de M. Hanncquin est excellent de tout point. L'exposition 
y est d’une parfaire elartdHes questions fondamentales de faits et de 
méthodes y sont développées avec une remarquable ampleur, l'infor¬ 
mation scientifique y est nouvelle et (omplète; et d’autre part l'ingé¬ 
nieuse simplicité de certains points de vue essentiels fait que cette rapide 
esquisse, très agréable de'forme, est en meme temps, quant au fond, 
originale et intéressante. 

VL M. Jouvin termine l'avant-propos *de son livre par une phrase 
qui mérite d’être citée : « Rendre ces systèmes (de Schopenhauer et de 
M* de Hartmann)plus ennuyeux qu’ils ne ic sont nous parait tellement 
difficile que si nous avions obtenu ce résultat, nous commencerions à 
penser que nous sommes un homme extraordinaire, bien capable d’avoir 
de grands succès en Allemagne, * Je ne sais ni si M, J, «t un homme 
extraordinaire, ni s’il aura jamais de grands succès en Allemagne, mais 
je lui rends volontiers cette justice qu’il a bien su rendre ces systèmes 
« plus ennuyeux qu’ils ne Je sont a. C’est assurément affaire de goûts, 
maïs j’avoue que parmi les graves reproches que l'on peut adresser i 
ccs philosophies je n’eusse point été chercher celuMA; M.de Hartmann 
est frivole plutôt qu’autre chose, et Schopenhauer est souvent diver 
tissant. De toutes laçons, il n'est pas très habile de diminuer au moyen 
de formules méprisantes les doctrines que l’on va combattre; mieux 
vaudrait y regarder de près, et s’appliquer i les comprendre. M. J, 
prend Tauberi pour un homme, et l'appelle Traubert, écrit Waihinger 
pour Vaihingcr, Funck Brentgno pour Franz Brenian^iT^ui est tout" 
autre chose„Tbobias pour Tobias, Weiss pour Weis; ces minuties ne 
mériteraient pas d'être notées si elles n’étaienc ïindice d'une curiosité 
superficielle qui dédaigne d’y regarder de trop près, qui se Sat j s f ail à 
compte, et qui pense trop de bien d’elle-méme. Le style de M. J. a une 
allure cavalière et dégagée ; sa doctrine est un spiritualisme sans contenu 
rationnel et sans critique. Les personnes désireuses de connaître par Je 
détail les desseins de Dieu et le plan providentiel de . l'épreuve » C on 
suceront utilement le Livre de M. Jouvin ; les autres n'v trouveront na, 
leur compte. , ' v 


Lucien Herr, 
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Dans la préface de ce livre* M. Hoernes fait observer avec raison, 
cota bien l'Allemagne est pauvre en ouvrages de vulgarisation sur lépo- 
que que l'on appelle préhistorique* Cette désignation, qui peut se 
défendre lorsqu'il s'agit des âges de la pierre, ne convient plus du tout 
à celle ou l'usage des métaux a prévalu; aussi M. H. a-t-il donné bien 
pins que ne promet son titre* en faisane rentrer dans son cadre, d'une 
part les peuples sauvages desieqips modernes, de l'autre les occupants 
de l p Europe antérieurs aux Grecs en Grèce età l'Empire romain dans les 
parties moins civilisées du continent* a La préhistoire, nous dit M. H. 
dans son langage un peu boursouflé, écrit avec un style d'airain la grande 
introduction à Thisioire des peuples du Nord et de l'Occident de t k Eu¬ 
rope * (p. 4). Les sauvages actuels doivent intervenir comme termes de 
comparaison; puisqu'il n r y en a plus guère en Europe, on va les cher¬ 
cher là où il se trouvent, d'oti I extension géographique du sujet. Cela 
est parfaitement admissible, car la conception du mot de préhistoire 
îaio sensu a passé dans le langage usuel eï il y aurait pédantisme à en 
proposer un autre. Mais M. H. va trop loin lorsqu'il consacre plusieurs 
pages à l'exposition, nécessairement superficielle, du darwinisme, ou 
â ta description des singes de l'époque tertiaire : le mesopilhecus ne 
regarde pas plus l'histoire primitive de l'homme que le plésiosaure; sj 
Ion parie de Fun, il faut s'occuper de Fautre, et remonter du meme 
coup aux fossiles primaires. 

M. H a s'est fait connaître jusqu'ici par une série de petits mémoires 
sur les antiquités du premier âge du 1 er en Autriche-Hongrie {période 
de Hallstatt). Dans la section du Musée de Vienne dont il a la garde, 
les matériaux ne lui manquent pas pour l'étude de cette province de 
la prchfsio.y* us$i les chapitres qu'il y consacre sont-ils les plus origi¬ 
naux de son livre, ceux oti les lecteurs français trouveront le plus â 
apprendre. Le reste, en particulier ce qui concerne les âges de la pierre 
et du bronze, Troie, Mycènes, l'Égypte, l'Éirurie [l'Amérique est 
omise), n'ester ne pouvait être qu'une compilation; or, il arrive inévi¬ 
tablement en pareil cas que le plus habile metteur en œuvre laisse 
échapper des erreurs. P* 96, il est inexact qu'il y ait o«f£ mille men¬ 
hirs â Carnau P- ioo, M- H. confond Hécatée de Milet avec Hécatée 
d Abdére; le fragment relatif au temple circulaire des Hyperboréens ne 
remonte pas à l'an 5oo mv. J.-G, et n'a aucuof espèce d'autorité, P. toi, 
M. H* parle de ■: miniers et de milliers de dolmens dans la Bretagne, 
la France centrale et les départements des Pyrénées »; mais la France 
centrale et les départements pyrénéens sont précisément pauvres en dol¬ 
mens [voir la carte donnée par M* Bertrand dans l'Archéologie celti¬ 
que et gauloise, a" éd, pi» IV). A la même page, il esc inexact de dire 
que les objets de parure en bronze se trouvent seulement dans les dol- 
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racns de [a France «ntrak. P. 102, M. H. oublie l’Espagne parmi les 
pays où .1 y a des dolmen» ei cite j tort b Grèce, où il n'y en a point. 
P. 104, il est saux que l’assimilation des doimeuj. aux grottes funéraires 
ait été proposée d’abord par M. de Moriillei; la même idée a été tarf. 
mec par Broc* dés 1871. Congrès de Bruxelles, p. t86. 11 n'est pas 
moins faux quel’on trouve daiis les grottes' de ia Champagne . kleine 
jvetbhche S Lit net toi ï; ce sont des bas-reliefs laiiiés dans le roc, 

- 107. M H. ne devait pas écrire que ia population augmente plus 
rapidement dans les climats chauds que dans les climats froids : c’est 
plutôt Je contraire qui est levrai. P. „ a \ on n'a pas le droit d affirmer 
que les Aryen® indivis aient ignore' lusel ; l’absence d’un terme cora- 
îtiun n autorise aucune conclusion de ce genre. P. J2 3 , parlant de la 
production du feu, M. H. ne fait pas la part qu’il but « la percus¬ 
sion fortune des silex. P * 63 , J. de'.Charpentier a fait ses dé¬ 
couvertes vers l 83 o, et non vers tSiq M. H. écrit <, il y a qua¬ 
rante ans », ce qui prouve qu'il a suivi un livre de seconde main sans 
tenir compte de son millésimej. A ce propos, je lui ferai une querelle 
assez grave : il lui arrive de iraduîiVijiïffraïeiWHf jusqu’à deux pages 

?? Vr <it f r? n V aîs sails Ji: nommer; ceux qui voudront s’en assurer 
n auront qua comparer ia p. .66 de son livre aux p. 3^-35 de mes 
Antwites Nationales Si la chose en valait la peine, îc donnerais ici 
CCS textes sur deux colonnes, cela n’est plus de la compilation, mais 
chose de moins innocent * Æ 

^ Le plan de l’ouvrage me pUt assez défectueux. Après un chapitre 
d introduction, M. H, eiud.c, à ] a lumière de lethnographie, h pl us 
Jiwicime civilisation de 1 humanité; puis il donne un résumé degéolo- 

J* “ * P!!“»-«l»^WK™.™. a pra,uoiiï p„ s . aai dpa)U( £ Je °, 

p. rr.ro « «*, BtaM il « conc J,i JZ£ 

S e Jr.au rrmr un létc. L cftt Je l'ordrs Wi j. H . JL “ 
nvux, a la p. 97, 011 trouve figuré un dolmen sous tuimiju* et 
beaucoup plus loin |p. 18^ paraît h première hache ^rnai* D& ' 
me me, il est question du chien domestique à la p, , , 4 c , du £ m _ 
mouth seulement a b p. 16&. Tout ce que M H AU a ' 1 . 

j i. Pr *■•*>■* 

I. Cf. •afsiHoenwt p, r 6, A. N, p, 17; H „ i-r A v „ u 

te* * 

"■ Voki queues au [rca erreur* du M h P iüi rk*ti M -p . 

Oise, mais en Setne-ei-Mâirne. P j,- ù u a‘ t ' hdk * "«*» F« «n Seine-ci- 

- **£ , ns * wm*. * iy»m ^ 



que M. II. „ iÿ* r . ,t 11 £’»' 

qUC ki *** " 001 ^ i-dhéré. dans |« Uclmet»; «ia* *’ *?' 

Scandinavie: mais l’on siil depuis dis ans mi vta J pour ta 

U Franc. .. ««.*» ** 1 * 
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P- 101 et suiv, Il y a Eà un grave défaut de méthode; ce qui trahit 
encore plus la précipitation, c'est que fauteur, dans ces deux passages, 
a Suivi des sources différentes, d’o(i résultent non seulement des répé¬ 
tition, mais des contradictions. Disons aussi, pour ne plus y revenir, 
que les ligures sont en général mauvaises, peu dignes d'un livre qui' 
malgré son caractère populaire, repose sur des lectures étendues et, 
en partie du moins, sur des recherches personnelles. Des ouvrages 
comme ceux de MM. de Nadailkc et Cariailhac nous avaient habi¬ 
tués à mieux; même en Allemagne, l’iJltïStratioo du livre de Rankc 
Der Mensch est bien supérieure. 

Nous avons hâte d’arriver à Im partie originale du volume, celle qui 
concerne la civilisation de Hallstatt . 

M. H. a le mérite d'avoir le premier exposé dans son ensemble, 
sinon avec beaucoup d’ordre et de clarté, ce que Ion sait Je cette civili¬ 
sation dont le centre de rayonnement se place au nord de la presqu'île 
balkanique. Les descriptions qu'il a données des différentes nécropoles 
ou l'on en a recueilli les vestiges seront nouvelles pour la plupart des 
archéologues qui ne suivent pas avec attention les publications de la 
Société d'Auihrnpoiogic de Vienne; à ce titre, on ne peut trop les re¬ 
commandera ceux qui étudient la même civilisation sur le sol de la 
France, notamment en Franche-Comté et en Bourgogne. 

Sacken, et après lui M. Bertrand, n’ont pas hésite b considérer la civi¬ 
lisation de Hallstatt comme celtique. Cette opinion,' qui" est aussi Celle 
des archéologues anglais, a été fortement contestée par M. Orsi Bail, 
Psïcin. Iitiî., i 885 , p. 161 sq,.), dont M. H- adopte l'opinion sans en 
attribuer la paternité 3 qui de droit- Suivant MM . Orsi et Hoernes, k 
civilisation de Hallstatt est ilfyrienne, ou plutôt vcnéto-jllyrienne : il 
il y aurait de celtique dans 1 Europe centrale que la civilisation dite de 
1 a Téne, postérieure à celle de Hallstatt, et qui marquerait, vers le 
iv' siècle av. J.-C,. fa grande extension des tribus gauloises de l'ouest 
vers l est 

Sur ce dernier point, tout le monde est d’accord, cardes noms comme 
Vindobona ci Carrodunum suffiraient, meme en l'absence de textes his¬ 
toriques, à démontrer le mouvement des Gaulois d’Occidcnt en Orient, 
Mais il s'agirait de montrer aussi que, contrairement à ce que Ton ad¬ 
met d'or dinatrc.ee mouvement d'Oceident en Orient n’a pas été précédé, 
à plusieurs siècles de distance, par une marche des mêmes populations 
de l'est vers l'ouest. Si, avec M. Hoernes, on ne veut pas voir de Celtes 
dans la vallée du Danube avant l'époque de la Téne, on se heurte à des 
difficultés â la fois archéologiques et linguistiques ; tant qu'on ne le s aura 
pas écart ces,'tout le AtSogSUime du monde n'y fera rien, et k théorie 
illyrienae, tugpédam à k théorie celtique, ne paraîtra pas destinée à la 
supplanter. 

Les objections archéologiques peuvent se résumer ainsi, ün même 
type d’épée en bronze se trouve, avant l'époque de Hallstatt, en Hongrie, 


k 
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dans ['Allemagne du Sud, dans une partie de la France* en Angleterre 
« en Irlande, Or, ce même type se rencontre à côté de la grande épée 
de fer â Hallstatt, et la grande épée de fer est urte imitation évidente de 
epêe de bronze. Si I épée de bronze de l'Europe centrale n'est pas celti¬ 
que* comment rendre compte de sa présence en Irlande? Ou voudrait- 
on encore soutenir avec M. Lindcnschmit que les Celtes n'ont pas su 
fabriquer d’armes en bronze, alors qu’ils semblent avoir donné aux Ro¬ 
mains le nom même du giadius? Je remarque, à ce propos, que le 
nom de l’Irlande ne se trouve pas dans l'index de M, Hoernes; si 
cependant on veut connaître une civilisation celtique sans mélange, 
c est bien là qu’il faut aller se renseigner. 

Encore une observation : MM, Orsi et Hoernes savent-ils que de 
grandes plaques de bronze* décorées d’une manière identique, se sont 
rencontrées â Hallstatt, à Alaise en Franche-Comté et à Haguenau? 
Seraient-ce les Flly riens qui les auraient portées en Alsace? 

L'objection linguistique n’est pas moins forte. La comparaison des 
langues a fait admettre depuis longtemps, dans la famille aryenne, un 
groupe italo-celic; il n’est pas douteux que les Celtes et les îtaliotés se 
sont trouvés en contact prolongé au nord des Alpes, Or, la civilisation 
des premiers Italiotés en Italie nous est connue : c’est celle des lerrama- 

ren* analogue — M. Orsi a beaucoup fait pour le prouver_à celle des 

plus anciens Hellènes, et cette civilisation répond aux débuts de l'âpe 
de bronze européen. Les Celtes primitifs ont importé cette civilisation 
en Occident, Si l'on ne veut entendre parler de Celtes sur le Danube 
qu’au v* siècle av. oti donc auraient passé les Celtes apparenté 

aux Italiotés des lerramaresî Après avoir vu des Celtes partout, on lini- 
rait par n'en plus vouloir reconnaître nulle part. 

Que la Vénétie ait exercé une grande influence sur J* civilisation de 
Hallstatt, cela est infiniment probable; ainsi s’expliquent les analogies 
que I on constate entre les bronzes hallstmiens et les ^availles les» 
plus anciennes faites dans la presqu’île des Balkans. (S doit accorder 
aussi que les Illyriens, comme les Ligures, ont occupé, vers fan 5oo av 
J.-C., un domaine plus étendu que celui où nous les trouvons resserrés 
a I époque classique. Mais ce n’est pas une raison pour faire d’eux, à 
1 exclusion des Celtes, les maîtres de la grande voie danubienne, [Uy- 
nens et Celtes paraissent avoir été, dés l’origine, étroitement apparentés 
et mêles; c est pourquoi Âppien, rapportant une légende cthnographi- 
que. fait de Celtus ct d'Iliyrius deux frères. Lors du reflux des Celtes 
vers l Occident, l'élément gaulois devint tout à. fait prépondérant dans 
1 ancienne lllyric, mais nous n'avons aucune raiaon d'admettre cm'il v 
ait pénétré alors pour la première fois, ^ J 

Cette partie du livre de M. Hoernes, répétons-lc en Terminant sera 
lue avec fruit par tous ceux qui s'occupent de la civilisation de l’Eurouc 
centrale avant l’ère chrétienne. Nous regrettons qu’il n’ait pas en indi 
quaut ses sources dans un appendice, mis ses lecteurs en état ‘de conti’ 


/ 
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nuer les études qu'ils commenceront avec reconnaissance sou sa direc¬ 
tion. 

■ 

• Salomon Reïn-ach. 

* 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Une brochure de vingt pages, iris spirituelle et très piquante, tirfe 
à pan du » Central bleu fûr Biblituhekswesen », intitulée Qui a imprimé ta première 
lettre Je Chrittdphe Colomb? et signée B. A. V. démontre que le précieuse lettre 
espagnole in-4*, — dont on ne passé Je ^qu'un exemplaire — ne provient pas du tout, 
comme l'affirme un rédacteur de la « Kipana moderna «, de Séville et des presses 
des deux imprimeurs associés Meynard Ungut et Ladislao Potono (les mêmes qui, 
en 1491 h imprimÈreiU le Florete de San Francisco), 

” 0tl T3eftld * fonder éstiilîs- ici auspices de la Soci £U bibliographique, a sur des 
bases analogues à celles de Ji Société de l'Histoire de Franctp une Société f histoire 
toftjcmporfiwc. La Société nouvelle ne se bornera pas à la période révol utionnaire. 
L + £mpirc F la Kâsiauratlou. ]e Gouvernement de juillet, h République de 1848, le 
second Lui pire fourniront à sêï reehcrchesde témoignées et do documents* 

Ses publications auront Un caractère «îcilfifique : texte soigneusement établi* notes 
et éclaircissements. Chaque sociétaire paie une cotisation annuelle de 20 franc** Un 
volume, dont nous rendre»* compte, vient de parai Ire : in Correspondante du 
marquis et de la marquise de Ftaigecourt avec le marquis et la marquise de Bom- 
belles pendant 1 émigration par M. Maxime de La Roc uet buis {in-K^ p,', 

Sont sous prcsBü et en préparation : Mémoires de Michel Moulin sur la chouannerie 
normande ; Lt i 8 fructidor f recueil de documents* la plupart inédits, publiés par 
M. Victor Pikere; Le it janvier documents sur k capüvïiéet la mort de Louis XVI. 
publiés par M. le marquis de B^tfcourr; Lettre de Marie Antoinette, recueil des 
lettres authentique* de h Reine p publié par MM* Maxime de La HocMETi'fiiÊ et Te 
marquis de Beaucourt. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

» _ - - _ 

Séance du ià 1 mars j#ÿ2* 

M. Brcal annonce une découverte qui vient d'être faite dans des circonstances assez 
inattendues t celle d un manuscrit étrusque renfermé dans les banddcïcti d'une 
momie égyptienne. 

La momie en question* qui paraît cire du s* 1 siètlc de notre Ère, a été offerte eu 
musce d Aérant, en [807, par les héritiers d'un fonctionnaire autrichien qui avait passé 
quelque» «n née* en Egjrp te M, Brussch, en l'eiam in* h !, U V a une vin Eta me S' 4n - 
«Sei, remarqua de* bande» de toile.d une langueur totale dt 14 mi 1res, couvertes de 
Mrac^rci analMUM b «UX de l'alphabet gras, mai» q ,j il n’eul pé* le temps d'étudier 
iiepluï près, M. J. krotl professeur a l’Uni vernie de Vienne, voulut savoir à quoi 
ien tenir et obtint que les bandelettes lui fuasE.it envoyées 0 Vienne ; il put alors 
constater M présence fuit texte étrusque, qui nu comprend pas moin» de Joui» colon¬ 
nes Or, on ne cou naissait jusqu’ici la langue éiruiquc que par quelques textes êtsi- 
graphiquea, toujours 1res courts; la découverte d'un manSscriï entier ot évidemment 
ÎF£^. e J?. ter un «Wl«*.m>uvau sur «ne langue encore Si mystérieuse. On ne 
sautait d ailleurs «voir le moindre doute sur l’auihenlieilé de la découverte : où serait 
le uifftiu eaplb!c éeciïre dûüXe pa^es d’éirtlsq uc f 

Le texte en question va être puMLé par M. Krall dans les mémoires de l Académie 
de Viorne; Il fournira ample matière aux travaux Jes linguistes. Terni ce ou'on eeîii 
LfC Lies maintenant, c'est que 1 hypothèse d^prb laquelle réxiuâqoe aurait hti par¬ 
ité de u famille indo-europesnric te trouve définit» vetnenf écarte, v^-hnUï f * «t 


i » d ij- e tir ope s 
^Tsmmaire 'sont d’un système k part. 
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M. Maspero estime qu h îl ne seraii pas impossible que le manuscrit eût üi£ écrit en 
Egypte mime, Il sera ai al de savoir i quoi i fe ea tenir : en examinant S'étoffe, qn 
pourra constater si elle est de fabrication égyptienne. On sait combien de Indues 
étrangères sont représentées dans tes monuments de Ijsnc terme Egypte - phénicien, 
araméen, pehlevi, assyrien. Les fûuillel dAkhmïrn ont rendu, il y a cinq fns r une 
vingtaine de stèles écrites at« un alphabet d'apparence asiatique et que personne 
n + a déchiffré jusqu'à présent* 

M. Héron de VUItinsse communique, de la pin de M. W, Hetbig. un fragment 
d'inséra pi ion latine découvert à Rome cher un marchand, d'antiquités. Ce fragment 
appartient aol actes dos frères ArvelcS; il fait partie d'un procès-ver bal rédige entre 
les innées idg et 177 de notre ère. On y reconnaît les formules de la prière pour 
l’empereur régnant Marc Aurèlt Parmi les noms des Frères figure celui de Titus 
Flavius SulpicjADUit beau-père de l'empereur Périmas, mis à mort en 107. Le Frag¬ 
ment se termine par l 1 indication dos victimes qui oui été sacrifiées oui divinités du 
Capitole. 

M. le marquis de Vogüé entretient L'Académie des fouilles du P. Dulaitrc à Car¬ 
thage, qui continuent n donner des résultats intéressants, Le savant expieraieur sw 
réserve de résumer dans un gravai! d 'ensemble toute U description de la nécropole 
qu p il déblaye. M. de Vogué communique le ici te d'une inscription funéraire, trouvée 
sur un autre point de Carthage et qui est celle d*yn fondeur de fer ; c'est Es première 
Fuis que Cette profession est mentionnée dans les textes carthaginois qui jusqu'à pré¬ 
sent n'ont fourni que des fondeurs d’or et de étiivre: il ne ^aurait cire question de 
fusicm véri table, tes anciens ir ayant pis connu l'art de la fonte de fer. ma U du tra¬ 
vail métallurgiste, Je la réduction des riches minerais que fournil encore la cûic 
d'Afrigue. 

M. Clermont-Ganneau fait remarquer que la qualification de fondeur de fer se ran¬ 
çon ire déjà dans uns inscription phénicienne: dt Chypre. copiée par Pococke 
{Corpus mtcrfptiQnwm imiücaruw, n* 67)* 

M, l'abbé Duchesnc signale d'imporlân te s découvertes faites à Tiras-l .Algérie) par 
M, l'abbé Saint-Géraud, curé de eau a localité. Lu édifice chrétien en formé de basi- 
lique a été déblayé on partie, LVuteL par une disposition singulière,, se trouvait à 
Supposé de l’abside, Sur Un £è?niJ adossé au mur du bas de J'église. Le pavé de 
mosaïque renferme plusieurs inscriptions, notamment l'épitaphe métrique et Je détail 
dos travaux d ! un évêque de Ttpasa, nommé Alexandre, qui avait groupé autour de 
l'autel les sépultures de ses prédécesseurs. 

M. Pognon, consul de France i Bagdad, annonce à fAcadémie qu'un heureux 
hasard lut a permis de découvrir quelle était La région appelée dans l'antiquité pays 
d'Aclinounnsk. M. Pognon ne croit pas Ee moment venu de rendre sa découverte 
publique, mais il C&mrn unique à L'A Endémie quelques briques qui portent les noms 
et les titres de plusieurs princes d'Achnounnak, inconnus jusqu'à présent. 

Os princ&s sont : 

i H ! bal pii : 

1* Qun-au-niods-gi-da ■ 

3 " Moula^ou ou Goulaqou - 

4* Un prince dont le nom, en parité dé!mît, se terminait pir les syltabcs machin. 

Lt lecture du second nom propre, écrit idéagraphLquemcnt, n'fiSI certaine. 

M, Salomon Rein* Ch lit turc note Sur l'origine lydienne dL^litrusquE». Selo* 
M. Schuclihiirdt, le suflixe Saim -itta, qui a donné en français Ifs mots comme ffen- 
rietîe, planchette f serait d'origine étrusque. M. Reiuadi signa Le dans la Lydie, le 
pays d h ou la tradition ancienne taisait venir les Etrusque^ des noms de ville en -elU. 
comme Troketia. Uaretts. Ce rapprochement vient à iappui de f opinion des anciens, 
abandonnée à la légère par les mod^rnea, qui considère (e& Etrusques comme appa¬ 
rentés aux Pélusges et les fan sortir d Asie-Mmeure. 

Ouvrages présentés : — par M, de Barthélemy : CiuvxncKir (le comte ee), Sur 
queues ëiymeiogitt de fa Luirn? basque; — par M. Hamy 3 i H CüJi#rèi «nlernorfo. 
n&i ifastlhropoiùgie et if archéologie, actes du 10* congrès; j* Makv, Nouveaux 
Matériaux pour servir à ('étude de fa paléonloîogie hu*natne; — par M, k mar¬ 
quis d’He rv-ey-Sai nt-Den y s : ILatrc (C. oi). Textes tOoUtes traduits des originaux 
chinois; — par M. l’abbé Duc berne ; ùühqx? (Albert)* Mélanges et archéologie et 
£êpi graphie. 

_ Julien Havat. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST-LEROUX, 


Le Fü\\ imprimerie A/i zr£heisQu fit j, boulevard Samt - Laurent r j3. 
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Hruiimitit-B t 201. Ph. Berges. Histoire de iMcmurflpdiîift rartiîquité secocid arti¬ 
cle.!-—JOi-2cJ r Petpïb, Xcll cl llçsy, lllahoun Kdhüun F Ghomb.—104, Schwartz, 
Scolie^ d Lu rapide p El r — îo 5 . Kuhîsoeek et Fit^^t.'RTEi F Carmuitum.-ioû. I.» 
Cl.f RC P Le rôîe SOC toi des UnivorsÎMfs.^— 207. ScHURË, Les grandes luge H dû S- de 
France». — BoütîûuIi, lettres à Bibei ci i Monuipcur de UngreSj ji, 

CûUuiseï. — Chronique. — A Cl Je mie des î r LpÜtif.s _ 


201. — i|i>twlro iU* i T âe^turû Abu» r^m K<mf » par Pîjilîppç Bfrgejs. Im¬ 
primerie Nationale, 1S91» (Second artidc*} 

Après les travail* approfondis et méthodiques consacrés à l'histoire de 
l’écriture par le regretté François Lenortnant en France» par J. Taylor 
en Angleterre, et les dissertations plus spéciales mais non moins lumi¬ 
neuses sur diverses écritures du monde orientai ducs à MM* G. Mas¬ 
pero et J. Euting, ainsi qua d’autres chercheurs moins connus, un 
nouveau livre sur la matière ne semble opportun qu à k double candi 
tion d’apporter des matériaux inédits et de mener plus loin la solution 
des problèmes restés inexpliqués dans les ouvrages antérieurs. L'His- 
taire de l'Écriture dans ! antiquité de M, Philippe Berger ne répond 
ni à l'une ni à Pautre de ces conditions, et cependant il sera difficile 
d'en contester l’utilitcci surtout l'actualité. M. B. a évidemment voulu, 
et if le dit lui-même en termes excellents, < non pas écrire une histoire 
complète de 1 ePffcurequi serait Ja matière de plusieurs volumes, mais 
un manuel, dans lequel il a pris pour point de départ l'Exposition du 
palais des arts libéraux.en élargissant le cgdre.de façon à assurer à ce tra¬ 
vail une valeur indépendante de l’occasion qui lui adonné naissance et à 
lut permettre de répondre au but de l’tn saignement que se propose le 
.Musée pédagogique. » M. Ph. B. avait été notoirement chargé d'orga¬ 
niser cette partie de l'histoire du Travail au moment de J'Eiposition 
universelle de i8Sg. 

Envisagé comme commentaire historique des tableaux et documents 
graphiques réunis jadis^dans le Musée pédagogique, le livre de M. B. 
remplit complètement sa tâche, par le nombre et la netteté des plan¬ 
ches, l'ordre da groupement des matières et la clarté de l’exposition 
explicative qui garde toujours une proportion en rapport avec l’impor¬ 
tance du sujet. De ce côté. Je livre de M, B. appartient plutôt au 
département des Beaux-arts et échappe à ma compétence. C’est en qua- 
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ltié de manuel d'en se igné me ru seul qu’il cuira dans le domaine de 
l'épigraphe cï de la paléographie pures et peut donner lieu à des 
observations critiques Je la part Je ceux qui comme moi défirent 
ardemment que k jeunesse française soit initiée aux progrès te 
plus récents de k science, au lieu d'être nourrie de théories suran¬ 
nées et ne s'appuyant que sur Jes traditions d'une certaine école. 
Mes observations se borneront d'ailleurs aux problèmes qui se rap¬ 
portent aux écritures que j'ai étudiées le mieux, ks cunéiformes et les 
alphabets sémitiques, 11 y a des points qui sont restés depuis des 
années en litige entre plusieurs savants et moi et au sujet desquels T 
en sc prononçant pour i'opinion de 1 mes adversaires, M. B. m'impose 
le devoir de me justifier, 

P. 61. « Quelle dtaii t demande M. B * la langue des écritures cunéi¬ 
formes qui occupait 3 e second rang sur ^inscription de Bdiistoun ? On 
ne peut encore le dire avec certitude 11 y a de fortes raisons pour sup¬ 
poser quecelait la langue des Mèdes. * Je demande pardon a M. B ri 
M* Snyce et moi nous avons suffisamment démontré que c'était la 
langue nco-susienne parlée a S use à l'époque de Darius, appartenant ü 
la kmïlle amarde et n’ayant aucune affinité avec k langue médique, 
peu differente du perse, qui appartient â k famille indo-européenne, 

P. 6a, En mentionnant la découverte des î ablettes babyloniennes à 
Tdl-Âmarna en Egypte 1 M, lj. É faisant évidemment allusion aux tra 
ductïons que j T ert publie dans Je Jwrnal ittiatiqm t dit ceci : » Tout 
cela bouleverse si profondément les idées reçues, que l’un éprouve 
quelque limitation à accepter d emblée ces traductions et qu'on attend 
encore la confirmation. ■>« Gette confirmation em, Je pense, donnée depuis 
deux ans par la concordance générale des traductions partielles fournies 
par divers assyriologues travaillant séparément et parfois avec la ten¬ 
dance sensible il déprécier les Traductions faîtes par les auti es. Du reste, 
eette découverte ne peut étonner que ceux qui se fai saien t une faus^p 
et étroite idée de l'ancienne civilisation sémitique eiffénéraL Les assy¬ 
riologues en sont revenus depuis longtemps, et n ont éprouve aucun 
étonnement de la découverte. 

P. 62 63 . M.R. soulève la question de savoir sî récriture cunéiforme 
estd origine sémitique. Après avoir mentionne l'opinion de la plupart 
des assyriologues qui la font créer pour une langue de la famille toura- 
nienne, il ajoute : * M* Halévy^au contraire soutient que k sumérien 
n’a jamais existé et que l’on prend pour une langue une sorte de cryp¬ 
tographie qui n est qu'une autre manière d'écrire l'assyrien. * La con¬ 
clusion suit un peu plus loin, après la menton des textes prétendus 
bilingues et des textes archaïques découverts par M. Sarzee : i il semble 
dilfici le de ne pas y voir ]'œuvre d'une civilisation difffren te de celle des 
Assyriens et qui l a précédée. Les inscriptions de TdJa ne laissent guère 
de doute ù cet égard ' elles nous attestent l'originalité profonde de ce ïïc 
antique civilisation dmldéennc dont on contestait l'existence, On ne 
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peut admettre qu'un peuple arrivé g un misi baui dcgré dc déve j 
metit se soit sem, non pas dans des livres ou sur des tablettes magiques 
mais sur ses monument, officiels d'une écriture destinée à ne paître 

TZÛL t L Je r TT ?Toiondémcni M. B. * soit contenté d une 
argumentation u futile pour repousser une théorie qui a exigé uno étude 

approfondie toute la littérature cunéiforme pendant plusieurs années 
et qui est aujourd hui partagée par un bon nombre d'assyriologues. Au 
début de mes recherches a nusumériennes,j’avais employé k terme crypte- 
graphie avec ie sens restreint écriture à devinette, produites par k ku 
du rebus Cl du calembour qui sont la base indispensable de mute écri- 
ure phonétique urée J anciens gammes. Ainsi, par exemple L 
rms idéogrammes représentant l'un un porc, l’autre le démonstratiïcc 
Je troisième une poignée de laine, donneront par i’eifct du rébus les 
trois syllabes indifférentes et réparées por ce fie) et J#w T ■ 

«- ee.ui du calemnunr ies 

esprimeni le ... 7 „r«lui*. Vuili « que mes adefL*,, j L U rt 
d arguments «ne u*. ont baptisé de cryptographie afin de jeter le dise, é- 
du sur la nouvelle théorie. Comme moyen de polémique tek est , s ,ez 
habile, mais qu un ^graphiste sérieux comme M. li. seUisse entraîner 
deo«n H Par -“? Sübttrfuge 3USsi décevant, sans avoir eu h curiosité 

est bien anterieur aux rois des ïext^ rfn i ■ o n 1 > k l Ul 

plus «c b ^ e ,„ e «„j“ s t^rr-- cm °' ” w 

““j»“ re a .il ,, PC ^.r c“ sîües: ~r 

giain, phénomènes qui pour ioui ëpreraphJste ^ 

indubiosManSSTuuM de race « dTlZul.Z'f' T®* 

“■ cu "' ,for " ci ' de k h»**-™ *r«."t ü £: 

v.l 7 u: i ;f ; d : esms-** r- à *£■—° b - 

" ,e " un certain nombre dïdéugrammes, d’on 

car.aeres alphabétiques destines J rendre les «rliculartous . 1 . i ' V”' 
guc. ■ Pour les détails il renvoie à un travail d e M n ,.? r an “ 

"r 

glyphes égyptiens s comme le pense M. B., (p. 81) mais un simple 
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emprunt d‘écriture avec de très lègues modification* de forme et de 

valeur* _ . u 

P. 505. Touï ce qui est dit ù propos de 1 inscription de ZmdjerJi devra 

probablement être modifié bientût et l’idée de ranger cette inarfiplion 
dans h famille araméenne semble assez hasardée. ' « mOÏ ^* ir P ûur 
* dis » n’est pas restreint à l’uratnéen et revient en hébreu. Au mon¬ 
tra irc t le nom propre Bod-cêd, le pronom anok - moi », les mot* suffi¬ 
samment reconnaissables, nçi çm (L i) h e ettl3 SI cJc *■ whrg 1* 3 ) ^ et à 
tué * sMer alrîim fi. 1 6] * récompense des dieux (?) * et quelques autres 
militent en faveur d'un diaieciç phénicien qui peut être celui des 

Héthéens. . 

P. aîi, M. B. expose très clairement les conclusions auxquelles ;e 

suis arrivé uu sujet de l’origine mixte, arum et une, bactrienne et g! cc ’ 
que, de récriture indienne des Inscriptions de Piyadasn mère du déva- 
nàqari et de toutes les écritures de l’Inde. Il remarque seulement que les 
différences entre i’alphabet indien « son frire du nord-ouest portent 
, non seule ment sur la forme iJes kit res, ce qui pourrait s expliquer par 
le caractère monumental des inscriptions indiennes, mars sur Je sens de 
l'écriture, qui va de droite à gauche dans l'alphabet du nord, ue gaucoe 
à droite dans «lui du sud. » Il attribue ensuite à ce dernier irait qui 
qualifie d'éionnant, la principale raison qui a déterminé M , Taylor a 
penser que l'alphabet d’Açoka serait un dérivé non pas de 1 bimyarite 
comme l'admettait jadis M. Weber, mais du prototype de celui- ci, oeaii- 
coup moins éloigné du phénicien, l'ancien alphabet sémitique du sud* 
Contre celte hypothèse, absolument dénuée de fond T puisqu'elle explique 
eu désespoir de cause, un inconnu par un Inconnu supposé, M. B.fait 
bien valoir les raisons invoquées par moi en faveur de ma théorie,* avoir: 
la manière identique dont Us deux alphabets forment Us lettres nou¬ 
velles et expriment les voyelles, ainsi que U superposition des lettres 
qui est commune à l'un et i l'autre, mais il plsc^^anmoins cette 
hypothèse comme une théorie défendable à côté de kHniennc et tout en 
penchant vers celle-ci, i! fait remonter l’introduction de l'alphabet dans 
l'Inde, dubitativement il est vrai, jusqu'au v siècle, c’est-à-dire à une 
époque oïl récriture araméenue était extrême ment restreint* enBaby- 
lome même cl absolument inusitée en Susiane et en Perse, oü dominait 
l’emploi séculaire de diverses écritures cunéiformes. 

P. 3 eS. L’affirmation que M- Glaser a découvert des inscriptions 
mjméennes .lisez : mi née n nés) très anciennes, affirmation qui se répète 
à la page 3 12, avec fpree détails concernant leur forme similaire aux 
inscriptions du Sala et leur date qui remontrait jusqu'aux environs 
de l'an 1000, repose mai heureuse ment sur des informations inexactes, 
M Glaser n'a pas rapporté une seule inscripsicuf minéenne de ce 
qcm c par cette bonne raison qu'il n i visité ni Je Djôf yémënite où j'ai 
trouvé trois villes mi née unes, ni la localité J'Ei-Ola, où il exilait 
uue colonie minéenne, M. G. a seulement étudié les Inscriptions 
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minéenncs de mon recueil et de celui de M. Euting et en a tiré des 
conséquences historiques dont il faut jui laisser ta responsabilité, 
mais ce ne sont pas des Inscriptions nouvelles, ni d’une nature difle 
rente. 

P. 339, A propos du signe libyqtte qui se compose de trois petites 
lignes dont la valeur comme voyelle a été démontrée dans mes Etudes 
berbères, M. B. dit : * Mous n'assignons pas de valeur â ce caractère 
dont la fonction u’a pas encore été déterminée une façon satisfaisante; 
nous ferons seulement observer qu'il sert très fréquemment a séparer 
les mots, principalement lorsqu'ils^nc sont pas reliés par la particule 
oit * tiis de ». La première remarque constate seulement un fait 
connu ailleurs,la désignation vague des voyelles par les lettres faibles 
étant encore plus fréquente en néo-punique qu'en übyque; la secondé 
au contraire est des plus contestables, le signe en question se trouvant 
d'innombrables fois à U fin des lignes et, j’en demande pardon à M. J 3 , p 
aussi devant le terme de ta ri liai ion ; l'inscription qu'il reproduit â la 
page 3 a 8 , en fournit deux exemples et celle de la page 33 q deux autres. 

P. 33 t. J'espère que M. B, retirera lui-même l'alinéa dans lequel 
il conteste le caractère de noms propres que j’ai attribué à certains mots 
figurant sur les épitaphes libyques et adjure la rédaction du Corpus de 
ti l l jîtniüii accepter de pareilles traductions* Je nie suis cjpJïe|uc ü ce 
sujet dans l'annexe u* au procéde r b d de la séance du 3 janvier 
189^ de k Société asiatique {Marnai asiatique, janvier-favrier 1&92* 
p, jztg-rûi et je n'y reviendrai plus. 

On revoit, I ouvrage de M. excellent comme ud recueil de noies ou 
de dîSàer2 ation a séparées dont Iês CQndu^iotib pins ou moins çûniestdiks 
ne regEniem que l'auteur seul, serait déplacé si ûn voulait rutiler 
comme un manuel d‘instruction générale. La jeunesse studieuse ne doit 
puiser ses connaissances qu'à des livres qui abandonnant résolument les 
théories suraun^et renversées par le propres de la science, sont soi¬ 
gneusement épurés de toute polémique personnelle, ainsi qu&de toute 
inexactitude ntmJridlle. Une telle Histoire de 1''écriture n'est pas encore 
écrite, mais je suis convaincu que ce manuel désirable serait encor, 
mieux fait par M. Berger que par tout autre quand il se décidera à 
rompre avec les opinions qui oiu h ut kur temps. 

F. H*i-bvy. 


hqï* — V.-F. Fiin4trR Pétiui, xtll 4*1 ui-«ÿ (L^cblch) Londres, Walt, ifl-ii, 
peut ÎB-4* f vi 1-62 p. ëi îo ptàncfee*. * 

10 J* W.-M, blinder* E 3 etsl"e, Il In huit, Hzitum uml GUrvb t b y W . M. FJtn- 

witb Uiap[«^ by Prof Savcr, DU., Pret. Waha/pt, Canon Hicfcs, F. LL 
(îrïfhtb, B. A. and F. ^purrcH* F. G, $*, LonJc^ Dàvîa N Vît, 

vru-âLj p, et 33 pL 

M. Pétrie quitta l’Égypte en mars 1890 pour aller appliquer en Syrie 




BRVÜE CRITIQUE 

la méthode de travail qui loi avait si bien réussii «r les bords du Nd. 
Aprêsavoir hésité quelque temps entre Oumm-Lakhish et Kliu t 1 » 

son choix s arrêta sur Tell el-Hesy.oü il croyait devoir retrouvâmes rui. 
nés de la forteresse de Lakhish, Six semaines d'exploration, en plein 
Ramadan, et avec l'obligation de ne pas endommager les cultures, lui 
suffirent à retrouver l'histoire de la localité et à obtenir une serre de P°‘ 
tcricsdüiccs approiïmarivement Tell cï Hesv\à sebe mille anglaisa s 
de Gara, est assis au foftd d une vallée, mais sa hauteur de quarante 
mètres environ attire de loin l'attention du voyageur : c'est une accumu¬ 
lation de villes superposées, bâties cil briques crues l une au-dessus de 
l’autre tant que le site fut habité. Aucune inscription ne s étant rencon¬ 
trée au cours des sondages, c’est à la céramique locale qu’il convint de 
s’adresser pour obtenir quelque renseignement. Les poteries les plus 
récentes sont de style grec et ne sauraient être postérieures au v*'siècle 
avant notre ère : encore sont-elles peu nombreuses «réparties inégalement 
* U surface de ta butte Si les objets les plus modernes remontent a 
*5o environ, â quelle époque reculée ne faut-il pas reporter ceux qu on 
découvre *6 mètres plus bas? M. P. reconnaît une couche de débris 
phéniciens dont il place la fabrication du sv* an si' siècles, puis un 
substratum de débris primitifs probablement amorrhéeus auxquels il 
assigne l'intervalle compris entre le xvu* ci le xv« siècles. La composi¬ 
tion et l’aspect des couches dans lesquelles les tessons sont enfouis lui 
apporte une sorte de confirmation de ces dates hypot h étiques, hntre les 
deux principales, on remarque des lits alternés d'une poussière de char¬ 
bon noirâtre et de cendres blanches, produits par les foyers des Bédouins 
qui alors comme aujourd'hui venaient brûleries mauvaises herbes pour 
fabriquer de la soude. Cette industrie n’aurait pu s’exercer si à l’époque 
correspondante, le site n’avait été désert comme il l'est à présent. Tenant 
compte du niveau où il rencontra cette couche charbonneuse, M, P. en 
ramène la formation du xiv* au xit® siècles avant l’époque inttr- 

médiairr entre la destruction de la civilisation amorrhéenne connue par 
les monuments Égyptiens et la constitution de la Palestine en royaume 
hébraïque sous les successeurs de David. Les ruines qu'on découvre au 
dessus sont donc amorrhéennes et antérieures à l'époque des juges : 
celles qu’on voit au dessous doivent être du temps de la royauté juive. 
Elles ne peuvent appartenir qu'à Églon ou à Lakhish ; M. P. se décide 
pour Lakhish avec M. Couder et place Églon à Tell Ncdjileh. Oumm 
Lakhish et Khurbéi Adjlan n’ont été occupés au plus tôt qu après le retour 
de la captivité par les descendants des anciens habitants que Nobucho- 


dorossor avait déportés en Chu Idée ; le nom antique des deux villes se 
déplaça avec eux, comme ç’a été souvent le cas en Pqjestme et en Syrie. 

M. P. a mis au jour une partie des murs de la cité. Un mur très 
épais construit au nîveaü le plus bas Je long de la face Est, et tout entier 
en briques crues, minces par rapport à leur taille et plus semblables aux 
briques babyloniennes qu’aux égyptiennes, appartient aux temps J#s 
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plus anciens et lui donne l’idée de ces fort i tient: on s des vüles amor- 
rhéennés devant lesquelles les Israélites s’arrêtèrent découragés lorsqu'ils 
envahirent enfin la Terre-promise. Abattus partiellement et réduits à 
une hatitèur moyenne de 3 ou 4 mètres, ils furent recouverts d un mur 
plus épais, qui ruiné d son tour servir de fondements à une muraille 
nouvelle en retraite sur la précédente ; celle-ci enfin supporte un der¬ 
nier rempart dont il ne subsiste plus que des fragments hauts à peine 
de 3 o ou 5 o centimètres. Chacune des vicissitudes que la place b subies 
pendant son existence tourmentée a laissé là sa trace. M. P, croit 
pouvoir attribuer la partie la plus importante de ce qui subsiste à 
Roboam, qui, nous ie savons par 4 a Bible, fortifia Lakhish. Le grand 
édifice presque carre dont il a reconstitué à peu près le plan serait 
l'exemple le plus ancien que nous ayons actuellement de l'architecture 
juive pendant le siècle de Saiqmon. Les murs eu étaient revêtus de 
pierres arrachées à des édifices de l'époque amorrhéenne. Les portes 
étaient décorées de pilastres en relief fort bas et d’un style assez grossier 
(pl. iv, et p, s 3 ) dans l’ornementation desquels M. P. pense retrouver 
l'origine ou la forme la plus simple de la volute asiatique. Les 
linteaux qu’ils supportaient ont la gorge égyptienne et rappellent pour 
le style l’époque de Ramsès tll (p. 26). Les reconstructions partielles 
du mur seraient dues à Josapitar, à Osias, à Akhat et à Lzéchias : cette 
dernière ne tint pas longtemps, car Sennachérib assiégea et força la place 
en 701. La dernière muraille serait l’œuvre de Manassès. et aurait été 
détruite par Nabuchodoi ossor* M. P. a classé avec le plus grand soin 
les vases ou trésors de poterie quil découvrait aux niveaux correspondants 
I chacune de ces fortifications, et a pu établir de la sorte une classifi¬ 
cation assez minutieuse des formes propres à chaque temps : on en 
verra les types principaux sur les planches v-ix. Il a réuni sur une 
seule planche pl. x) les spécimens des silex travaillés qui lui ont sem- 
yé être le plus caractéristiques de chaque période depuis les Amorrhéeivs 
jusqu'aux Jui fTc cfn temporaim de la destruction de Jérusalem, Un der¬ 
nier chapitre nous donne, avec force croquis, les noies qu il a feeueillies 
sur divers sites de la Palestine méridionale pendant son séjour de J 890 : 
les archéologues y relèveront plus d'une observation intéressan te sur 
la nature des poteries qu’on y trouve, et, par suite sur l’ûge probable 
des ruines qu’on a chance d’y rencontrer. 

Avant d’aller touiller en Syrie, M. P. avait consacré les derniers mois 
de 1 $89 et les premiers de 1890 i terminer 1 exploration d’Nlahoun, de 
Kahoun et Je McJinèt-fihorâb l . Il avait été aidé dans cette œuvre par 
MM. Fraser et Hughes- Hughes, dont le premier réussit à ouvrir la 
pyramide d'ilbhoun, vainement attaquée jusqu’alors. La structure 
n’en ressemble à telle d’aucune autre pyramide, Elle se compose d’un 
soubassement rocheux taillé et haut d’environ 1 3 mètres, sur lequel 


j, Cf, ètevvc critique, 1S91, ». I, p- 3 17*3^3, 
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s’élève un couronnement de briques traversé en diagonale par des murs 
entre-croisés mi partie pierre 1 ml partie brique. L'entrée en fut mi^e au 
jou r dès fâmiquité p probablement vers 3 e rnMieu de la XIX* dynastie, 
quand Ramsès II y fit enlever les restes des édifices d'Qusimsân II , afin 
de se procurer dûs blocs tout taillés pour le temple qu'il construisait à 
Héradéopolis/Ûn y pénètre aujourd'hui par un puits d' approche si péri- 
lieuse qu’un des ouvriers employés aux fouilles y fît une chute et s h y 
tua. L’antichambre principale est construite en calcaire blfinc très fin et 
le caveau en granit rose, sur le plan de la chambre funéraire de Mycé- 
rînus dans la troisième pyramide de Glsèh, Le sarcophage, également 
en grand est d*une forme inusitée f un rebord assez épais court h Sa 
patrie supérieure coût le long de la cuve. La table d'offrandes était 
debout sur champ en avant du sarcophage, lorsque M, Fraser pénétra 
dans la chambre : die esi aujourd’hui uu musée de Gîzèh avec la plu¬ 
part de* autres objets qu'on y découvrit. Elkest en albâtre blanc très fin, 
et la légende qu'elle porte est au nom du Pharaon Khàhhopirrî QqsiriasÉTi 
IL C'est donc Ousinasen 1 1 qui y fut enterré, La chapelle placée à l'exté¬ 
rieur sur la façade Est, avait été détruite sous Ramsès 13 , mais les 
nombreux fragments qui en subsistent sont, comme la table, au nom 
d’Ottsirtasen I L Le mur d'enceinte s'adossait au M ~Q. k la colline 
même. Il comprenait outre la pyramide du roï une petite pyramide 
située au N t .-Eh de la première et formée comme elle d'un soubassement 
rocheux surmonté d'une structure en briques. La chambre n'a pas 
été retrouvée, mars les débris du petit sanctuaire qui la desservait nous 
ont rendu le nom mutilé de la princesse qui l'occupât, l’épouse favorite 
d'Ousïrtascn II probablement. M, P. l'a appelée provisoirement Toum~ 
[nofrïouj d'après l'analogie des autres noms de cette époque, Plnahno- 
friott, Sovknolriou. Espérons que M. P. reprendra les travaux un jour 
ou f autre ci découvrira la porte et les couloirs qui conduisent à lu 
chambre : tout semble indiquer que personne uV c e ntré depuis W 
jour de l'enterrement et que la reine repose encore à la piace même oh 
clic fut déposée jl y a cinq mille ans. 

M. P, s’érait réservé d'achever en personne le déblaiement de Kahoun 
qu'il avait si heureusement commencé pendant ta campagne précédente. 
[J a fait sortir de terre les trois quarts environ des ruines, çt son travail 
a d’autant plas de voleur que c'est [a première fois que nous avons à 
notre disposition Je plan à peu près complet d'une ville égyptienne du 
Moyen-Empire (pL stv). Elle se compose de deux parties, l’une h 
l’Orient, à peu piès aussi longue que large et entourée dut! mur épais, 
l'autre* bâtie atJ-dehors du mur occidental etfoynunî un véritable amas 
de masures habitées par les ouvriers de la pyramide : le tout est cou¬ 
ronné par une sorte d'acropole ou de caserne, k laquelle s'appuie un 
groupe de giandcs maisons 0(1 vivaient les principaux personnages de 
la localité, peut-ecre les hauts officiers de j État,, quand le souverain venait 
s'installer là pour surveiller les travaux de sa pyramide. LWopolc a 
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beaucoup souffert à cause Je son élévation même. Elle était consolidée 
de qrurs épais, et formait un terre-plein, du. haut duquel le pelais royal 
dominait la ville epiièrc.»Elle n’avait qu'une seule entrée, d’oü panaient 
un grand et un petit escalier encore assez bien conserves. Les cinq gran¬ 
des maisons qui l'avoisinent au Nord, sont construites sur un pian uni¬ 
forme. avec cours, salles à colonnes, greniers et chambres d'habitation 
pour les hommes de .la famille, pour les femmes et pour les esclaves. 
Les maisons de lu bourgeoisie et des ouvrier* ressemblent à celles que 
j’ai déjà décrites l'an dernier à propos du Kahoutt de M, Pci rie T outes 
hs rues paraissent avoir été munies d une gouttière en pierre, usscî peu 
profonde, mais suffisante pour favoriser l’écoulement des eaux : les lieux 
moitiés do la rue s’inclinaient en pente douce vers elle, comme c était le 
cas, il y a quelques années encore, dans beaucoup des 1 ues sic notre vieux 
Paris. Le fait est curieux à noier, car Kahoun n 'était après tout qu une 
ville provisoire, bâtie pour des ouvriers; si malgré cela, on prenait le soin 
de la drainer de lu sorte, ù plus forte raison le système de canalisation dos 
eaux ménagères ou des eaux de pluie devait-il se retrouver dans les \ iLcs 
permanentes petites et grandes. Je n'en finirais pas.ai je voulais indiquer 
toutes les decouvertes grandes ou petites que M, P- n laites en relevant 
le plan des quartiers et des bâtiments. On me permettra pourtant d'en 
signaler nue pour prouver jusqu’à quel point il û poussé la minutie de 
l'observation. On sait combien les rats sont insupportables dans les villes 
de l'Égypte moderne : ils n'infestaient pas moins «lies de l'Égypte an¬ 
cienne. Il n'v a pas une de ces vieilles maisons que M. P. a déblayées, 
où les murs ne fussent sillonnés et forés en tous sens par les rats : l'ou¬ 
verture des trous est souvent encore bouchée tant bien que niai par les 
pierres et les débris de poterie que les habitants y introduisaient pour 
se défendre contre ces visiteurs incommodes. 

Le mobilier découvert cette année ne diffère guère de celui qui n déjà 
■été décrit â pïqp&s de» fouilles de l'année précédente. C’est d abord la 
poterie égéenne. ci ont M. P. a réuni sur la planche I, les spécimens les 
plus importants- Le problème que soulève la présence des vases de ce 
type û Kahoun est de* plus importants. Ils ont été trouvés dans des 
rebuts de la XII* on de la XI U' dynastie, et l’on ne saurait se refuser & 
admettre qu'ils remontent jusqu'à ces dynasties soit entre 3 îûo et a5oo 
avant noire ère. Les archéologue* qui s'occupent de la céramique grec¬ 
que ne sont guère préparés à admettre des dates aussi anciennes: il fau¬ 
dra bien pourtant qu’ils s'y résignent, si des fouilles ultérieures viennent 
conhrmeî les recherches de H, P. et prouver l’existence ailleurs qu'à 
l’entrée du Favou m de poteries égéennes contemporaines de la Xll r dy¬ 
nastie Les statuettes en pierre et eu terre cuite, la sculpture sur boï* 
n offrent rien 3e nouveau, non plus que les objets en terre «maillés. 
De nouveaux forets à feu ont été mis au jour, ainsi, qu'une faucille en 


i, Cf. Revue critique* t£9ï« t. Ïh r* 3* Q sqq. 
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bois, garnie de silex et assez récente puisqu'elle est de la XVIII" dynastie 
(pl- vit, aj'. La forme de cet outil nous montre quelle en est l’orkjne. 
Les Egyptiens se servaient au début pour sciei*kur blé d’une mâchoire 
d’animal, 0ti les dents furent remplacées par des pierres coupantes': cela 
explique pourquoi les mots qui signifient La mâchoire ont pour détermi¬ 
natif une paire de faucilles simples ou dentelées. Comme d'habitude, 
les outils de k XII* dynastie sont de préférence en cuivre, ceux de la 
XVIII*en bronze. Le bâton à compter, reproduit sur La planche vin, 17, 
est peut-être le plus curieux des objets signalés dans le présent volume, 
M, P- croit qu’on s'en servait de préférence pour enseigner le calcul tix 
enfants. J1 est taillé dans un vieux débris de meuble, et les trous qu’on 
y voit sont ceux des chevilles qui Le joignaient jadis à quelque autre 
morceau aujourd'hui perdu. Il porte en tête le mot Nom, ben, puis 
une rangée de points Je 1 ig; vi ennemi ensuite les dizaines avec des 
points pour les nombres intermédiaires entre 11 et 13, Au delà la pro¬ 
gression est rapide :on lit successivement jusqu’à ao, 2 5 , 3o et les dizai¬ 
nes successives de 3 o k 90; le chiffre 100 clôt la série. Les inscriptions ne 
sont malheureusement pas nombreuses. La plus importante est sur un 
sceau en bois {pl. xu, a 6) qui porte le nom d'Apopi, l’un des rois Pas¬ 
teurs, mais n'appartient pas au temps des Hyksos. 

Médinét-Ghoràb. auquel M. P. avait touché à peine les années pré¬ 
cédentes, est presque entièrement épuisée aujourd'hui, grâce à la colla¬ 
boration deM, Hughes-Hughes. Le plan en aétérelevé (pl. xxvj et nous 
montre un temple dans une double enceinte, L'histoire en est bien telle 
qne M. P. l’avait établie dans scs grandes lignes, et Les faits nouveaux 
n'ont fait que La préciser dovantage. Les habîtanls y avaient une cou¬ 
tume singulière, etdont L’équi valante est encore inconnue partout ailleurs 
en Égypte. Ils défonçaient le soi d'une des chambres de leur maison 
et y creusaient un trou large de 60 et profond de 3 o centimètres envi- 
ron. Ils y jetaient de grandes quantités d’objets leur appartenant,, 
vêtements, chaises, miroirs, colliers, pots ù kohol, vasS^Tc toilette cri" 
pierre et erf terre, les brûlaient, étouffaient le feu sous une couche de 
tessons et rétablissaient le sol dans son état primitif. M. P. pense que les 
étrangers domiciliés dans La localité enterraient leurs morts dans k né¬ 
cropole à La mode égyptienne, puis, de retour à la maison, y brûlaient, 
comme je viens de dire, les objets 4 l'usage personnel du mort qu eiî 
Grèce ou en Asie-M meure, ils auraient mis sur le bûcher avec le cada¬ 
vre. Les plus anciens de ces dépôts de débris carbonisés qu'on connaisse 
jusqu'à présent sont J'Aménothés III, mais il y en a de Toutônkhamo 
ni, de Ramsès II et 111 et de Séri H. Le s‘bijoux, meubles, outils, 
recueillis ailleurs dans les ruines, sont tous des types connus de la XV[ I [• 
et de 1 a XIX* dynasties. Il faut remarquer surtout deux (kguc s (pl xxn 
9*10}, l’une en plomb, l’autre en étain pur. Pavais conjecturé, il y â 
longtemps déjà, que les Egyptiens avaient employé l’étain seul dès les 
R a me ss ides, tout en le confondant avec le plomb sous le nom 'de Zahit 
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dahit f iakit : la preuve est faîte maitcnant. On débris de sculpture fort 
ènduniriSagé fpl.xxiv, 10) prouve que le rot Aménotbês IV-Khoumîaton 
avait ^Jevë quelque monument Â son dieu dans Médjnêï-ühorjb. Je 
nInsisterai pas sur te fait non plus que sur la découverte du tombeau 
du Mâkii à Kahotin, Le groupe de villes que M. P. a si bien exploré 
tomba en pleine décadence sous les derniers Ramsès : ^eule IHahoun 
survécut et fournît des monuments de h XXII e dynastie et des dynasties 
saïtes. Plus tard sous les Grecs et sous les Romains, Se district entier 
devint comme un vaste cimetière où les morts furent transportés du 
Fayoumet des nomes avoisinants. 

Les papyrus trouvés pendant les fouilles ont été examinés et décrits 
sommairement par plusieurs savants à qui M. P. les a confiés. Je ne 
dirai rien des papyrus grecs dont M* SàyCe a dressé la liste et analysé 
le contenu avec le concours de M, Mahaiïÿ. Le catalogue sommaire que 
M. Griffith nous a donné des manuscrits hiératiques nous en fait sou¬ 
haiter vivement la prompte publication. Beaucoup d entre cm sont dé 
la XL II* dynastie et nous permettent de pénétrer dans la vie intime des 
Égyptiens du troisième et du quatrième millénaire avant Jésus Christ* 
Les uns sont des pièces officielles concernant des ventes ou des transferts 
d'objets, des listes d'ouvriers employés a traîner la pierre pour les travaux 
du roi, des lettres d'affaires. D'autres sont des copies d'oeuvres littéraires 
ou sciéntitiques. M. Griffith énumère, entre autres, trois page* d'un 
traité d accouchement et quelques lignes renfermant des recettes pour les 
maladies des animaux ; les fragments de deux traités de mathématiques; 
les restes d'un hymne religieux en l'honneur d'Ousirtasen lll t enfin 
deux pages d'une histoire mythique de la lutte dHorus et de Set. Une 
lettre datée de Lan V d’Aménoihês IV est intéressante parce qu'elle nous 
prouve qu'à ce moment le roi conservait encore son nom originel et 
gardait quelques ménagements envers Amon; son nom nouveau de 
'■Khoumiaton réparait sur les monuments qu i partir de Pan VI. Cest 
donc à la fin de Tan V ou au commencement de Tan VI qu*il rompit 
décidément avec U dieu ihéhain et essaya de lui substituer Atonou, le 
disque solaire. On voit par cette trop courte exposition quels trésors 
M. Pctrie a su mettre au jour pendant ces deux années de fouilles, 
l'ajoute que les fatigues de tant de campagnes ne l'ont pas arrête : il 3 
transporte ses chantiers au pied de 3 a pyramide de Meydoum pendant 
l'hiver de 1890-1891 ! et l'ouvrage dans lequel il nous expose le résultat 
de ces fouilles nouvelles est déjà plus d â moitié imprimé au moment oü 
j'écris ces lignes. 


G. Maspero. 
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ao.lrj — Hi’hiillii tit ünr i jiEiIh‘ 111 rnllr^il, rP^iMlüliU, «Jldit KdliarduS 

StWWAXTï, Vaüumen M. &li.alU in L3Ly r ppûlymn]. Md^in ( Àko$lïn. ÀnJramE- 

cham, Hheaunij Tro^Jeâ Berlin r ReimEfj ïBgi, Vîl 1^144.0 p, in-a. 

M, Schwartz avait publié les sc ho lies des trais premières pièces d P Eu ► 
ri pi de t Hêcube, O reste. Phéniciennes) en 1 SS 7. Le volume qu'il donne 
aujourd'hui et qui complète l'ouvrage (on sait que. .sur ks dix-neuf 
drames conservés d'Euripide, dix sont dénués de schoEics), est fait avec 
fc même soin ci d’après ia même méthode excellente que nous avons: 
signalées en rendant compte du premier volume -dans celte Revue 
(1887, L p. 461). On ne -jurait trop admirer la persévérance de 
M. Schwartz : il s est dévoué pendant dis ans au travail assez ingrat 
d'établir le tex[c de ces débris hétérogènes dû vieux commentaires, et U 
v a mis une attention une consricncû,*une critique pénétrante qu'il 
appliquera un }ûur t nous l'espérons, au texte de quelque grand écrivain 
original. 

Les achat k* de Y Hippûtytti sont de beaucoup les plus abonda ni es ; celles 
des cinq autres pièces énumérées ci-dessus, tout en étant moins nom 
breuses, ne laissent pas de fournir des renseignement instructifs, dus 
aux plus savants grammairiens alexandrins. M. S. ne s'est pas contenté 
de collationner à nouveau [es trois principaux manuscrit», le Afarcîâ- 
nu$ t le Vaticams et le Parisinus; il s f «r servi Je premier de trois autres 
manuscrits plus récent*, mais parfois utiles» Un NeapoUtartus lut a 
Journi une excellente recension,en quelques endroits plus complète, des 
scholies de YHtppalyte. Un nuire manuscrit de Naples, copié sur le 
Vaticannm, lui t permis, de loin en loin, de compléter des passages 
devenus illisibles dans ce dernier manuscrit. Il a pu enfin, grâce à un 
QttûhoniamiS, compléter les schalics de VAndromaquê, Voilà pour les 
enrichissements. Mais le principal mente de celte édition est dans 
l'amélioration de Tandon fond. Les observations ég;gy^u se trouvent* 1 
ici ramenées au vers auquel elles se réfèrent ï ks scholies indûment 
réunies sont séparées; Ici meilleure rédaction figure dans le teste. Scs 
variantes et les amplifications récentes sont reléguées en bas de* pages; 
le texte est amendé avec une scrupuleuse attention de la première à la 
dernière page. Sans doute, les philologues qui s'occuperont de ce volume, 
trouveront encore a glaner; maïs T essentiel est fiit. Voici deux remar¬ 
ques relatives aux scholies des Trqyemws. 

La malheureuse Cassandre chante l’Hyménée, elle entre en dansant 
et en agitant des torchas., Navrée de ce spectacle, Hécube apostrophe 
Hé hsïstos, ci reproche à ce dieu d'allumer mal à propos le flambeau 
nuptial pour un bien triste mariage. La gchdle sur le jers porte : 
™à A wf* !uUf£T«i< M. S. écrit nEpuuOft;. En res ant plus près de 
la leçon du manuscrit, nous proposons : E*pà -térov (locution pa¬ 
rallèle à -ipà xatpfrj Switifi-Œï. Le commentateur trouvait cettç apos¬ 
trophe déplacée* Il fait dans ks TrQjrennes beaucoup de critiques 
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de ce genre: la Tournure du vers 36 «t froide ; au vers ïüio (ou 
plutôt toi 5 suiv P ) le poète imagine gratuitement des faits qui ne 
conviennent pas au personnage d'Hécube ; au vers tû3o Hécube se 
mon fie bien simple [-ïù^lhft} ; ce qu'elle dît au vers 1049 ridicule, la 
réponse de Ménéïas est plus ridicule encore» On trouve aussi dans les 
schoiks des autres drames des critiques ou des chicanes, mais ede* y 
sont souvent suivies d'une réfuta lion. 

Les vers idi5 sq. des Trûyennes (Û£X&; -fài Sgce itxTï/.xVATr:? 1 . [ jvxt:,; 
5 ot57 Œietv: sont accompagnés de la scholie : Or: I mi 

"Epatetau Alsç Éï^rf T i " -Aç 8t* 75 ai Av tfaïi $919>- ivs?(sv 
5ê L’éditeur dit que lè scholiasie lisait OimttK- î;w;. Cela est 

vrai ; mais U cii-q aussi la bonne leçon : car H faut évidcmemmeiH écrire : 
ttvkî îi <5 et cv> h Sïi ri *tï, — Quant aux schojics de J’j*l/cei/e P j'ai eu 
l'occasion Je rn'en occuper dans mon édition de celte pièce, qui na 
paru que peu de mois avant le présent volume et que ii S- ne connais- 
sait pas Nous nous sommes rencontrés plusieurs fois, comme ou pou¬ 
vait >y attendre; quelquefois aussi [uns vers 49, 249-132, 708, 1067J 
nos conjectures diffèrent + 

Nous n avons pas encore di l tout ce que ce volume offre d'utile aux 
travailleurs. Dans les noies, ^éditeur rapproche continuellement des 
scholies d'Euripide les interprétations et les données analogues que L on 
trouve dans les schoLies d'autres auteurs* dans les lexicographes et les 
mythographes. Signalons aussi les quatre tables à lu fin du volume: 
Index aucîürutn , Index nommum rarfamm, Index qnaljriicu$ M Index 
ghssarum. L h iJéç de Y index analytique rangé par ordre de matières, 
est particulièrement heureuse* 

H< W. 


aflS. — J.-W. KupmÆTCEt* cT S. FfUtfFURTEm, Faohrer rliir^ti Ciirmtmmii. 

Vienne, 87 p. tn-8. 

Car nu munit aujourd'hui Pétronell, non Loin de Vienne, bit depuis pi u- 
sicurs années l'objet de foui lies iniëtaiiantea. Comme il y avait jadis à ccï 
endroit un camp légionnaire important, qui a donné naissance à une ville 
pari agglomération des marchands que les troupes animant et des vé¬ 
térans qui* leur congé obtenu, ne pouvaient se décidera quitter Leur lé¬ 
gion, on trouve des antiquités civiles et des antiquités militaires. L'est 
pour faciliter La visite des unes et des autres que MM- K- et P. ont ré¬ 
digé le petit guide qui fait l'objet de cet article* !L nie paraît recomman¬ 
dable : il contient à ti foi* des renseignements généraux élémentaire)! 
pour les visiteurs peu fa mi liera avec les antiquité! romaines et pour les 
autres des détails précis sur L hbtoîre de Carnuntum, sur les mines ex¬ 
humées et sur les antiquités découvertes. Des illustrations suffisantes 
accomplirent le teste; elles ont le ion de tic pit* être placées d ordinaire 
en face du passage auquel elles se rapportent, si bien qu’il faut Tourner 
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plusieurs pages pour s'y reporter. Un appendice nous donne un résumé 
des résultats obtenus en [891 par ceux qui dirigent les fouilles. Le plus 
important est le déblaiement d'un sanctuaire dejupiter Opuntias Maxi- 
irtus Dolkheuus sur lequel les périodiques nous donneront sans ÎLoiite 
de plus amples détails. Le plan du camp romain qui termine le livre a 
déjà paru dans les Mittkeilungtn de Vienne. 

FLC. 


ion, _ S-lax LtClrERCr Le rftie iO£l*l 4 om UnivepiHi,‘ix t'arss, A. Colin i -j-11, 
ln-16 (Questions du leir.pi préâàUT , 

Le titre de cette brochure ne donne pas une idée exacte du contenu. 

A propos du rôle social que des Universités peuvent ou doivent louer, 
l'auteur s r est proposé seulement desquifcer Fbisioire dcl'University 
Extension Movement en Angleterre. 

Ou sait que les Universités anglaises, dont l'activité scientifique a cié 
longtemps presque nulk t ont cru se donner récemment une raison 
d'être et accroître leur popularité en organisant des cours d'adultes dans 
un certain nombre de villes et de villages du Royaume Uni. VFxten- 
sion compte aujourd'hui quantité de □ missionnaires » conférenciers; 
ei elle a réussi à recruter de larges auditoires,ce qui n + a rien que de na¬ 
turel dans un pays où les prédicateurs* les leeturers et les vulgarisateurs 
de toute espèce ont toujours eu du succès. — « L’Æ.Vf ensiott, a entendu 
dire M* Leclerc, a sauvé les Universités. * — M- L- ne paraît pas éloi¬ 
gné de croire que nos Futures Uni versités françaises ■ autonomes » 
pourraient être * sauvées ». ou, tout au moins s singuliérement vivifiées, 
si elles se me Etaient de la même manière en contact * avec k grand 
corps mouvant eï frémissant du peuple 1. 

Cette idée prête aux développements oratoires, mais elle n'est pas 
Juste. — D'abord c’est une question de savoir jusqu'à^uel point la * 
vulgarisation, quand elle est superficielle (ci elle 1 souvent en 
Angleterre), est une chose utile. Les connaissances qui s’acquièrent aux 
conférences de fExtensi 10 n sont parfois de mince valeur. Les exemples 
cités par KL L, ne sont pas tous pour contredire nos impressions person¬ 
nelles à cet égard. — Eu second lieu, les Universités se donnent une 
raison d'étre* non pas en faisant concurrence à VAssociation phiioteck- 
nique ou polytechnique^ ou aux cours d'hôtel de ville, mais cm culti¬ 
vant la science. M. L. semble croire qu'il n f y a pas d'autre alternative, 
pour l'étudiant et pour le professeur d r Université, que la vulgarisation 
ou le a dilettantisme *. Il y a U recherche scientifique, 

* U suffit aujourd'hui, dit M. Leckrc, d’aller dans quelqu'une des 
vieilles universités .anglaises), d'ouvrir les yeux ou les* oreille* pour 
constater que l'esprit a changé et que le vent qui y souffle s’est déjà 
réchauffe en passant sur les grandes masses populaires. » Ici comme 
dans d'autres passages de sa brochure! Fauteur montre clairement qu'il 
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a va Cambridge, Oxford, et rAngleterre, en touriste un peu presse. 
Oxford et Cambridge se relèvent assurément de nos jours d'une pro¬ 
fonde décadence; maii les grandes masses populaires n’y sont pour 
rien; ['Urtiversity Extension jV fovement n'a même pascontribue sérieu¬ 
sement à cette renaissance, dont il serait trop long d expliquer ki les 

C " U5CS ' Ch.-V, L, 


107. — EJ. SciitiRis. Ifraiide* I^eortr. i« Prtoee. t fol. in-n, rv -3 9 ’ 

pp. Paris, librairie académique Didier, iSfjï, 

M. Ed Schuré a réuni dans ce volume une série de légendes de 
l'Alsace, de la Grande-Chartreuse, du mont Saint-Michel, de la Bre¬ 
tagne Au fond de ces récit», créés par l'imagination du peuple, il a 
cherché l'âme celtique. « Ce livre, écrit-il, a été un voyage à k décou¬ 
verte de l'âme celtique. ■ Nous n oserions affamer qu'il ait retrouvé 
cette âme ni qu'il l ait définie avec beaucoup Je précision ; peut-être 
s csi-il parfois dirigé d'un mauvais côté, soit en s’adressant A t histoire 
de saint Bruno, né à Cologne et fondateur des Chartreux, soit en déi ou ■ 
tant devant nous les divers épisodes de 3 a vie de sainte Odile, soit 
encore en nous racontant comment, an sm’ siècle, les Strasbourgeois 
ont battu leur évêque à Hausbcrgen et de quelle manière Rouget de 
Tlsle a composé k Marseillaise chez le maire Dietricb. 

y n ‘a point fait d'effort pour distinguer l'histoire de la légende ; 
il n’a point non plus recherché quelles sont les origines lointaines de 
ces récits populaires, « quels en ont été les développements et les trans¬ 
formations successifs. Pourtant, quelquefois il sort de cette réserve et 
nous fournit quelque indication technique; mais, dans ce cas, il se 
trompe presque taui&ur** Une note sur k làjende de sainte Odile porte 
, « La source la plus ancienne est un manuscrit intitulé : Lambaritca 
Historié. On"retrouve la légende dans la chronique de Schiller ajoutée 
I celle de Kcenigshovcn et dans celle de Hertzog. * Autant d erreurs qu* 
de mots; Lombardie* Historié. n’est pas le nom d‘un manuscrit déter¬ 
mine; r Hi stoir e lombarde n'est autre que la légende dorée de Jacques 
de Voragine , dans lequel a trouvé ptacc, en appendice, au b 1 siècle, 
h vie desamie Odile; mais cette légende alsacienne est beaucoup plus 
vieille, on en saisit le principe dès le tx" siècle; Schiller a édité Kosmg*- 
hoven ; il n'est pas lui-même l’auteur d'une chronique originale ; dans 
le livre de Hertzog, il est à peine fait mention de sainte Odile. Les autres 
renseignements que nous donne M. S. sont aussi inexacts; son livre, 
par suite, n*a point de valeur scientifique. 

Et pourtant nous l'avons lu avec un plaisir bien vif. Les récits qu il 
contient sont si attrayants! Ils sont développés de façon »1 aimab e 
composés avec tant d art et écrit d'un style si entraînant ! M Schure 
nous raconte ces anciennes légendes avec un charme qui séduit. Lt 
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parfois il interrompt sa narration* pour nous décrire quelque brillant 
paysage et nous communiquer ses propres impressions de ioiii bi^ a 
l'âme sensible et nlveuac.Si fe livre n h est pusi'iG^vre d'un éjudit et d'un 
savant, il est celle d'un écrivain et d'un poète, ** 

Ch. PrrsrfiFu 


iûÜ, — E- Boens^uLTi x,*tM*e* ù Bubct. i voi. in-i2 p \ % p T Notice, de M, 

CoSombty, parité Quantité S îj, 

iù., — ii. ivDtlre# ii ^iyii4o1ïûeur de Lftiigrd, l voi, p, Animas 

par M. E, Colombûy. Ubramei^itnprtmeriLsç réunies, ïfci^r* 10 t’r, 

• 

M* E. Coiombey a extrait deux volumes de lu Correspondance de 
E, Boursault réunis en (709 sous le titre de Lettres Nouvelles 3 vuL 
jrt-8*» H n K y a rien d'inédit dans celle publication agréable qui est 
une réédition tronquée» M. C. a réuni dans un premier recueil Ls 
Lettres 4 Mabel qui se trouvent mêlées avec d’autres duns le lame Eli 
des Lettres Nouvelles; quant i U correspondance avec l'évéquc de 
Lâtigres, elle était dispersée dans les tonies 1 et JÏ; M. E, C. rfa lu 
d'autre peine que de les extraire pour les rapprocher. Hâtons-nou: de 
dire que ridée était heureuse et que ces jolis pages méritaient sans 
conteste d'étre replacées sous les yeux du public. Tout au plus pour¬ 
rait ou regretter que M, E, C- 11'ait pas cru devoir payer davantage 
dû sa personne; indiquer, fût-ce en note* Ja provenance de ses deux 
recueils, et en dire, dans une notice* l 1 intérêt véritable En tête des 
lettre* à Babct f il a imprimé une vie de Boursault qui a le tort d'etre 
trop rapide, sans remplacer ni redresser l’étude de M. Saint-né 
Taillandier, ou k Notice de M. V. Fournel mise devant le Théâtre 
Choisi de Boursault, Ce sont d'aimables pages de vulgarisation écrites 
par un biographe quia beaucoup lu, BoUreaujt y est replacé auprès 
des personnages à qui il eut affaire, Molière, Boileau, Racine* Julie 
d'AEtgcqncs, Bossuet. Caffaro* Des barreaux, On nous présente successi- * 
veinent, avec des citations fort intéressantes, Eoursault ému par Ja 
misère du peuple, ou par les Incorrections du style de Bossuei, fiour- 
sault grammairien. Eoursauk et ses mécènes, Boursault et scs dédicaces 
Bouaauk et sa bru* Bour&ault et son fils. Cette notice contient assuré 
ment des anecdotes fort piquantes, dont Je ton est d'étre presque toutes 
connues et données par les historiens précédents, y compris et surtout 
le tik même de Fauteur Jt£sope à la Cour, 

Ce serait fort bien si M. C. 11 eut pas cru devoir noua livrer ie texte 
des lettres en se dispensa e t à en kirc un commentaire motivé : k& trois 
pages consacrées aux lettres d Babel et les troH* pages accordées aux 
lettres à Al- de La tigres sont trop peu de chose, ci m cest trop de 
modestie à M. G. de s êtte si hâtivement esquivé. Elles sont pourtant 
bien curieuses* ces correspondances: celles de Babct constituent un 
exquis roman d'amour dont f "imagine que M» C. se trompe en m u~ 
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rant que ton héroïne Babel a réellement existé. Il y a trop d'an dans 
l’agencement de ce* lettres et dans 1 ordonnance du roman pour que I on 
puisse croire à sa réalité ; la vie (l’a pas tant d'ordre; si M. C, croit à 
l esisiencede Babet. il ne l a nullement démontréefp. 3 g); et c'est arfaire 
d'opinion personnelle. Si Babet. dans scs lettres, a un père qui habite 
BagnOlet, on ne voit pas pourquoi c'est une preuve de véracité, et l’on 
voit bien comment Roursa.uk aurait pu l'inventer. Le tou en est spiri¬ 
tuel, enjoué, souvent très libre, quelquefois fort délicat, d un précieux 
taniûc ausssi renchéri que le style de Madekm Heure JVi tantôt aussi 
exquis que le langage de la Sylvia de Marivaux (v. lett. X. , et parfois 
aussi d’une note aussi grossière.que les pires obscénités de dard, de 
dcarron ou de M l!lt la duchesse d Orléans (v. lett, XXI . L impression 
générale est qui! faut considérer ce recueil comme un roman par lettres 
très joliment conté, forL pittoresque, et d une intrigue heureusement 
nouée. 

Les lettres à Monseigneur de Laitgres sont une gazette anecdotique 
et grivoise à l'usage d'un évêque égrillard- On y retrouve nombre d his¬ 
toriettes qut couraient les ruelles ou les mes, et qui ligurcnt dans les 
autres mémoires du temps. C'est une lecture au surplus amusante et 
un nid d'informations ou de menus faits pour notes, références et com¬ 
pilations récréatives. La commodité ou l'utilité de cette édition nou¬ 
vel le est cou testable, vu la rareté des renseignements, des rapprochements, 
des annotations, et lu Iragïle maigreur de l'appareil critique. 11 est 
dommage que Ion naît pas cru devoir faire autre chose qu’une réim¬ 
pression de gaillardises à cacher sous les coussins des dames, 

Lép CuiftlîTIE. 


CHRONIQUE 


FRANCK. — M. L*vxprr, - déjà connu par diflêrcnt* IMWl* ur l’Aud# - 
contacte depuis plusieurs année* de nombreuse» étude» à l'histoire du dépari*- 
ment de» Ariennes, dont il e»t r*fcbivi*te. Ce» étude» mériteni d'être signa* 
lée», ne fût-ce que brièvement; « sent, en général, de» document* lire» des 
archive» et analysé* pur rameur dan» une courte et substantielle introduction t 
i» jVhwi In édi tes iur la vie et les auvrts de Dom Game,an, clurtreux de .ifoaf- 
Dira (CbirlevlHe. i«pr. Devin. 1887. In-b”, té p.l.Oft continiMilt & peine le nom 
de ce chartreux, né ver* i&çao. * Domm»fiin-en-Go 4 le et mort en 1669; ses mémoi¬ 
res hiitoriaues. dont la baie figure * le suite de 1s notice, sont au nombre Je clo¬ 
quent* environ. - *■ Les «etetmet ni» & Arriéras Méstèrea, René, itMM.Ia-S*. 
io p j, La* dé noua mai Ions 'des rue», du suif au *W siècle, ont été relevées dan» les 
archives mu ni ci ['île*, et le* sneienn»» enseigne*, fort bicarrés, qui étalent dan* le» 
différentes rua» de 1» vil!*, y «ni indiquée*. - V Us fn,m-archers de Migres 
(Modère», René, tSi». In-**. l 5 p-h L'habillement de* franci-artber» venait un 
peu, suivant le» paye; il W*K » >«*>*' Gri« aux compte» de la ville, de 
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H*" ,s *>M- M» I*. 1 pu rctD nais (Lier le costume des IranCi-archere, à Matières r avec 
le pl'ai de revient de rirmUR et de chaque pièce Je leur équipement, — 4" Lj /c^ro- 
Jdrr> Je Af/flâw (.Mcïibfes, René, 1889. lo-K*. iS p.J, La cérémonie de la c'ïnUc 
hors du monde 3 «si décrire dans cette brochure; en f trouve aussi la lia te e;k prix 
des ustensiles que Ven, remettait aux lépreuse, La lèpre disparut à Méritres. vers le 
milieu du xwï* siècle, — 5 * lu £cutiif* ét te patriote Palloy, ou notes inédites sur 
un modèle de la Bastille contenté aux archives des Ardennes (Reims, impr. Matot. 
J ®® ( > lrt '^ l£ * P- 5 * sait qu’lu moment de la démolition de k Bat tille une réduc- 
non et! plaire de ce monument Fut «dressée à chaque chef-Ueu de département, La 
plaquette de M. L. contient folite la correspondance relative b cet envoi j et les déli¬ 
bération! prises i ce suie! par le ContesI général des Antenne** La lettre d’envoi men~ 
lionne divers autres souvenir* de la Bastilte^qui p’exiateni plui, — Statuts et cou- 
tisri'-cs de Nchevinàgede Minière* (ïiE*-xvtir xjfrte). Paris, Picard et Champion. 1889. 
ln-ïl', 3L1IE-2DÎ Cet ouvrage est divisé en qui nie chapitres : chat SC communale, 
tisrsges Locaux, aï MU CM, échevinage, conseil de ville, offices municipaux, office» pzrms- 
Siaui, offices subalterne, revenus municipaux, police, guerre. instruction publique, 
assistance publique, commerce. ïnduairie et métiers, Lun des chapitres les ptus 
curieux est «Lui qui concerne rinairucimn publique. A signaler, notamment, une 
bulle du pape Grégoire VIII touchant la nomination d’un, maître d'école à Mégères 
(î& novembre 1187), tinai qua des règlements scolaires de l'année t'3î 5. — 7*.Véjjîè- 
ret illustré. (Lharlcvilk. impr. Devin, i&Kg. ln-4* celombier, 13 p et n planches.) 
Gel album comprend dnnEe fec-iimilés photo typiques : une vue générale de- M libères à 
Ja lin du xvj* siècle; un porireit de Bayard, d'après une peinture àl'huile de Laurent 
Létéquc, de M trié res (x6aGjj; la coupe en vermeil dite de Bavard , sur laquelle est 
représenté le Siège deMézîèru en 132 1 (richement ciselée et pesant 1*123 grammes 
environ, die est garnie d*un couvercle que surmonte une petite figure delà Vierge; 
on distingue, sur Le pourtour. Mézitre* avec ses principaux monuments, ses aborda 
et 1 üi raie assiégeante ; une Inscription* gravée sur le bord, rappelle le nom du dona- 
leur. k Chanoine rémois Wilkrand Payen, et la défense de La ville par k chevalier 
&ina peur et sans reproche); un Chrisi du comme ncetneot du xvi* siècle, conservé 
diiü l'église de Méztërei; k sceau et le contrevenu de ^échevinage, aux xur ei 
xsr siècles; trois page* du cartulaire municipal xv* siècle);une p»ge de signatures 
et de marque* d’habitants de Mczières pendant la Ligue ; les deux écussons de Louis 
de Gonzague, gouverneur de Champs gne, duc de Ne vers et de Retftel* et d'Henriette* 
de '-lèves, sa femme, place» sur une maison du faubourg d’Arches; un pian de la 
ville dressé, en 1761. par l'École du Génie. — 8- Centenaire de la création du Cm- 
sdi K**trat des Ardennes ou doenmentoy relatifs. {CharkvilJc, impr, Andaur, (Sgo. 

12 p.) A k suite de son introduction $ur ta création des Conseils généreux, 
M, L. publie : ta proclamation du roi fixant à M trières le siège du Conseil général 
des Ardennes ( 1 a m«î 1790) ; le discoure prononcé k jour de l'ouverture (10 juinj; k 
premier règlement Je «ne assemblée {S novembre), et k liste alphabétique de «* 
membres, depuis sa constitution jusqu'à sa suppression |i 4 fri mai re an TJ), — 9* înven- 
uire sommaire des archives hospitalières de la ville de Méfières antérieures à t 7 qq 
iCharltvilk, 3mpr. Anciatix# 1*91* ln- 4 * s 76 p.) Les archive* anciennes de l'hospice 
deM ézlères r réparti» en quatre foxdi (HûleJ-Dieu, tablera pauvre*, maladreries de 
Mé^ièrcs et de Maubert Fontiine). remontent à l'année itfifi ■ rlJ^ se composent de 
4 7 i> pièces, parchemin : b 6 g 3 pièce*, papier; 407 registres ou cahiers: m p i tcl5 . ci 
93 sceaux, - lu* Variétés historiques mdcrnr aise?. fPirii. Picard. 189^-1803. i n ^a 
IÛ1 23 - 4 ^ I^p 3 >r % 5 S p.). C« Variétés, tirées k 7 S erempîa^numérotés^ 
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sur p j pif r vergé, en caractères elzévirs* avec ûlHEDiilà photo typiques, sortent des 
prn^i de M. th« Ülirul, de Di 3 Sc, qui en a Fait une véritable édition de biblio¬ 
phile. telles forment déjà htiitimiistm! accompagnée! de onacplini: Lies 1 1 . Les Jour 
fins obtiens documents en latin et m français conservés aux archives des A' dtnnti* 
Le document en Latin est Lin diplôme d'Otoon ILI, empereur d'Allemagne,. ccmtirmafH 
Les biens de l'abbaye de Mouion fggy); la pièce en français, datée du mois de décem¬ 
bre u?i P est une donation faite â Pibhtye de Chaumont en Parctsn» par Jean, fil» 
aîné du comte de Süli»m, et Marie de Chimay, sa ranime, il. Avant ci après U 
bjtaiïfc iîc Huerai. {Détails sur if S approvisionne ment» fournis par les hibiEdnES de 
Rocroi aüi troupes, royales, au moment de rinVeslissemcnE de U placé; sur les sot ns 
donnés aux blessés et sur l'envoi des prisonniers dans diverses localités du départe¬ 
ment-] JIL^oiivenfrt de Vatbajra deSigüy* La plupart des 5 ouvran'S qui subsistent 
de cette abbaye ont été réunis su cbfitcau de Mpnuubok, parle baron Frédéric Seiî- 
liùre; mentionnons, parmi les planches, deux, reproduction! Inédites des portrait! 
d'Abraham de Harcourt ci de Louis-Aimé de fiourbon,abbés cotn mandataire** d'après 
des peintures à l'hulle conservées êRclhet ci à Signy. IV. Arrestation de Louis X VI 
â Varcnnes; récit court, mai* rédigé quatre ou cinq heures apres l'événement ; 
la relation de k saisie des papiers du marquis de Houslié, aux Hautes-Rivières* est 
particulièrement turteuK/V.L^ûï^ri dit Ariane* de faHé B&uUîqL 1/abbé bouJ 
liot, auteur d'une Excellente Biographie ardcnnaîsej avait aussi préparé les élément, 
d'une- histoire complète de ce département; M. L. a retrouvé le plan détaille do eet 
ouvrage, écrit de J a main même de Boni liot ; mil! les cahier! qui composai en e cette 
histoire iûül dispersés; il sortit d'un grand intérêt d'en raiSCmbler les fr a gentil U. 
VI. Le livre des statuts cTfrais-Cari gnon* Ce livre, dont l'original est déposé tua 
Archives nationales, renferme Ea charte communale inédite d'Ivoii, octroyée par un 
«unie de Chili y; les principaux statut* de la ville; un recueil de formule! pour les 
iict.es rédigés dans la prévôté d'hüJS, et le! charte! de plusieurs villages de cette pré¬ 
vôté. soumis h la loi de JteflumODt. L'ünt de te* dernières chartes (celle de ÿactiy., 
n'stvaltpu cire découverte par Bnnvalot, lorsqu'il publia son tra-vuilsur La loi de 
Beaumont. VU. Fragment d'un registre du canné de Relkeh Ce Fragment, Jn iv" siè¬ 
cle, serval e de couverture à un registre de délibérations de In commune de Riïly (can¬ 
ton d'Attigny, irr. do Vomicrsi de P innée i£o 3 ; il permet de reconstituer en partie 
4 : texte des chartes communale! de Rtlhd, kaucüurt et Homicourl qui ont été 
détruites, VlÜ. Correspondance de Frédéric // jvcc Duhan deJandun: réimpression 
d'une plaquette publiée à Berlin, en 1791, M. L. a ajoute, dans une introduction, 
des renseignements nouveaux sur la familte Duban, postérieurement À la révocation 
de L’IvJi t de Nantes, d'après les anciens registres de K état civil. 
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Séance dit 25 mars I$$2 t 

M. ]e Secrëiaire pcrpêiucl donne tceturc (tes leitrcs des candtdjia à lu pl^e de 
Enenrbie ordinaire »u risée vacante par la mort Je M, AlkeJ Maury r Ce! Candidats 
sont : MM. khi lippe berger. sons-bibliothécaire do h'Jnflil'Jlj Louis CùufajotL con¬ 
servateur du musée du Louvre ; Momnlle. directeur de l'Ecole frAu^isc d'Athûïfflk 
L* Académie met a l'ordre du jour de- ta prochaine séance la ilésignàîïon d'un de 
ses membre^ quVHc préservera au choix de t'assemblée générale de Fins ci rut, pour 
les Section! au Ccmseii supérieur de luistiutïiun publique. 
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vcî l ks^h%iuci'^« 11 r d h' fïï^ frln / lîlfi dc Presse g l'Académie des q QU . 

îk q«^ OM ÏÏÏÏ* meiop»» trchgrquB, d«*m dll ou du 

sSisipsiSfl-fli 

;alECni [opcsp 
^raml d-Jin 

v&ÜT£Ur ÆrGS“K! e ^^ rabr£ »f aï “ s «n mo«I q âc: J-Vr^i 

la fois élégant t'C sévère PI u si enr q -, ; ■ ces mosaïques sont d'uct art a 

*«j*as ssarr SÆ.2SLÊL 


£«. .» J ■ “ [[ '" leu *eéne d'adoraii 0 tl. I 

tete, est asst« sur un uone, Il offre un câ-enu *» „™r„: “"f. ' cn 

une sorte «Je vase qui rappelle la ciste mv&imu? a W ™1?v d&nl es fcp '* eQ,l >ure<ii 
dont le corps est tout eu fier de eoukur verte^ offre au mRm.'ÜÎ P BrlMI, M? debout, 
«nnuche sin* inscription figure dans li ntiïSwMeâttéa £■&"' U ? '"1 criJ ' L > 


, ■ . ^ nura-< ac 

c munies d appareils de chauffage, 

le ttÉnehim H'iin^ nj-Ji;_il 


y-J-r - r- 1 — .1prenne a tieur de terre, sont it 

ëiiJent qu'une rich^i"* WtMSvSrTlr^Mu^d* d* P 4ncl *J*l e colline, il est 
Line, ou l’on * découvert em063 j a dumbÇn^k.rJ'S"^ Je 4elte cé,Èbre til!a de 

i A œï^r:^ u i^ 

ase-ÂS bssr£s^^^ ( & &! âûSs^îssiaÆ 

ttrjfiaçÿ. 1 '.. *- '■•&»« A4fiïüsïï^B,ï 

À fit) Ati(diJ Pkji(étty Et atis (() 

L Académie Se forme en comité secret. 

ya»»Æt«*SSSSM.'.£jSS&»S!SÂÆS*Sîtrî «ww» «> 

%*ssxæAEsr,ii& 

tSffA vnvss. ssfcvyagf. S^?jsst « 

Afmind G asti:;, — rtt f M. Pcïiatc - Cdio/flErJ^ïf *5" * trtLC ' Jf * JP*W, publié par 
pjf A Ut? Mamtce à IVhîje fi-t'iS j 5o3 i5t$\ ^ rL ' L ' J lJ lalîns imprimés 

preuve par Henri Qkq^. - ■ iSs *& «Prtduils en phai&ijrpif aV ec unis 

iuüfin Hatït. 


jLe Propriétaire Gérant : ERNEST LEROU ' 


Samt^Laur^m, 
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REVUE CRITIQUE 

Cr’J-llSTOIRï ET DE LITTÉRATURE 


—Il avril _ i 

mnwnmlra : ïe«. Loewr. Le* Ea meniati ont de J^rciçie. — *j ïp H eSSelii eykr , Les 
Pdasgft. — an. Adrien Lebrakd, Archiffiede et ton traiïJ d« corpsffoinnts, — 
“ a, ^ ÎJ 4- Pa^ewitloi et E* WAsm, à poil adore, — ziî. Lattes, Noie* d'dpï- 
ffrephEe étrusque. — ai6. Gkchiûiî, U «iiiquc d!« rEnéide, — 317--,JL Fuckd»-- 
vaut, La loi do ChimAVet; Le* auemoJé» de PhïEippe-Augusîe. — 21*. Reiel- 
liau, ÜçsâucL historîen du prutoiandtme, - tao. Aulajiû. Actes dü Comité-le 
iftlut public, IV- — Maizohi, Manuel de littérature italienne. — Chronique, — 
Académie dt$ inscriptions» 


3 10, — nie KlnM^JIeder il«« J ?r i-m I b - erkticrt von Lie. Dr. Mil LtEHft. Pri. 
vjidc-ïinnin der I hcolDgtc un4 Prediger ru Kanigiberg, Gczrtinecn, VtndcnhiEck 
si Ruprechi, iSf)« f în- 8 . p. toi, 

Le livre de M, Lœhr sur J es Lamentations de Jérémie est divisa en 
deus parties : une intréduction et un commentaire. L’introduction 
raite du nom et de la place des Lamentations dans le canon ; de la 
orme et du contenu; de l'auteur, du temps et du lieu de composition. 
M. L. eïposc pour chacune de ces questions les diverses hypothèses des 
eségètes modernes et les arguments sur lesquels elles sont fondées ; 
il fait connaître ensuite le résultat auquel l'ont conduit ses propres 
recherches. 

Les quatre premiers chapitres des Lamentations, dont les versets sont 
disposés par ordre alphabétique, se distinguent par leur forme poétique 
eL artificiel le du cinquième et dernier chapitre qui est en prose. Malgré 
ht tradition et 1 analogie de style que cet ouvrage présente avec les 
livres prophétiques de Jérémie, l'opinion dominante rejette comme 
inacceptable l'attribution qui en a été faite au prophète; mais, pense 
M. L , aucun nom d'au leur ne peut être indiqué avec quelque certitude. 
Il a dû être composé en Babyîonie pendant la captivité. Les eiégétcs 
qui tiennent pour Jérémie, pensent plutôt à Jérusalem ou à la Judée, 
comme lieu de composition ; d’autres savants opinaient pour l'Égypte! 
Si l'accord n'est pas fait sur ces points, on ne s'entend pas davantage sur 
b division du livre même. Le temps n'est plus oü b tradition respectée 
taisait autorité; au j'ourd hsï, ta critique soumet a un contrôle minutieux 
les Chapitres et les^versets qui forment un ensemble dans le canon bibli¬ 
que. Elle les découpe et les analyse, et croit distinguer les diverses sour¬ 
ces qui ont été confondues dans l'œuvre du dernier rédacteur. La 
sagacité des végètes s'est donc eiercde aussi sur les cinq chapitres des 
Lamentations, qui ont été séparés ou groupés scion le goilt du tom- 
Nouvelle série XXX HL .5 
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TTiÊntatcur. M. L propose ünc nouvelle division : tes chapitres I l-IV 
formeraient le corps de Ja rédaction primitive; un autre auteur a joinl 
au commencement le chapitre I" et il ia fin le chapitre V, pour laiteux 
accommoder au service divin, quand il est entré dans le canon. Cepen¬ 
dant, l'unité première du livre rejetée. On semble conduit naturellement 
û séparer le chapitre 111, tellement il diffère des autres par la forme 
en le style. Les raisons de M. L. pour le maintenir dans son groupe ne 
nous paraissent pas conciliâmes, 

La seconde partie contient une traduction suivie d'un commentaire 
perpétuel, La traduction donne le S£ns plutôt qu'elle ne rend le tour 
poétique des versets. Elle est mieux appropriée à l'étudiant qu'à Hiomnie 
du mondé. Cest également les besoins de l'étudiant que M, L. a eus en 
vue dans son commentaire qui contient tous les éléments nécessaires 
pour l'intelligence du texte hebreu. 3 ] cite pour chaque passage difficile 
les interprétions proposées avant lui et recommande celles qui lui 
semblent le plus acceptables. Lï a relevé avec soin tes mots et ks locutions 
des Lamentations qui se retrouvent chez ks autres auteurs bibliques et 
surtout chez Jérémie, afin d éclairer les questions d'origine que ce livre 
a soulevées. 

En résumant dans son introduction et dans son commentaire ks tra¬ 
vaux de ses devanciers h M. Lüdira rendu un vrai service aux hébratsanis. 
Cette méthode ne nuit nullement, du resté, au caractère original et per¬ 
sonnel de son traite, 

Rubens Duvau 


3 r ■ - — Kl lis HïtMlUEVU, I>li- l*ri»*~erfV.UK« unü Ihr* lOtilu.rk^h TUL- 

bingen* Fues. t^o. la-8, Vue- 163 p. 

L'auteur de cet intéressant travail est un élève Je Giit$chuùd,qui s’esi 
déjà fuit cou naître par un essai sur les origines de Pergame (i8S5). ivi 
iraitant,.avec une grande amplitude et une érudition parfois plus appa- 
rerite <]uî réelle, I ensemble de la question petnsgtquc, M, HesscJmcvcr 
s’est surtout inspiré des vues de son maitre et des savants écrits de 
M, Crusius, Làoü il s'engage dans la polémique, ce qu'il fait souvent, 
ce sont MM. E. Curtius cl Holtn qui en font les frais, sans parlerd'une 
quantité decrivatns de troisième ordre qu'il aurait bien odeur fait Je 
laisser tranquilles, 

M. H, a de Ja clarté dans l'esprit, s’il manque de méthode dans la 
composition; aussi son livre, bien que mal équilibré et encombré de 
digressions inutiles, laisse-t-il une impression assez nette pour qu'on 
puisse en résumer ks conclusions sous forme d'aphorismes. Les criti¬ 
ques seraient heureux s'il était toujours possible d entaire autant 

Le nom des Pelasges a été bien espliqué par O. Muller : ce sont les 
habitants des plaines (sèXuv, ils sont identiques aux Ldiêees 

dont le nom signifie balinüientes |Eiepert et Ünger). Les klasges son* 
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apparentés aux Tyrrhéniens* comme leur langue {inscription de Lem* 
nos) est apparentée à l'étrusque, maïs l'expression d c PëlasgêS-Tyrrhé- 
nUnS est aussi erronée que le serait aujourd'hui celle d‘ ItahenS'Frûn- 
fo/j.Yes uns et les autres sont ks reslesd'un peuple primitïf^r^ûVA^qili 
o'était ni aryen ni sémitique et qui ne rentre dans aucune categorie Itn- 
gtmtique ou ethnographique connue. Les Pelasses om été en grande par¬ 
tie hellénisés, en communiquant aux Grecs la civilisation agricole qu ils 
possédaient. Les Grecs leur doivent aussi quelques-unes de leurs idées 
religieuses, en particulier les mystères des Cabires (divinités telluriques, 
plus tard maritimes) et le culte phallique. Toutefois, il ne faut pas faire 
honneur aux Pélasges ou aux Tfrrhémens des constructions énormes 
qu'on leur attribue en Grèce cî en Italie, Ces constructions peuvent être 
kur œuvre, mais seulement dans la mesure où, suivant la tradition, ks 
pyramides d'Égypte furent élites par le peuple d'Israël : les Pélasges 
auxquels cm les doit travaillaient, pour la noblesse aehéenne, sous la 
direction d’architectes orientaux, il n'y a donc pas, dans l'histoire de 
Part grec et romain, une période pélasgique, pas plus qu'on ne peut 
parler d'une période juive dans l'histoire de Part de l'Egypte. 

Les Pélasges ne sont pas des Grecs primitifs i ils sont absolument dis¬ 
tincts des Grecs. CVs i ce qu'ont souvent oublié les auteurs anciens, d ou 
les confusions et les contradictions où ils sont tombés. A l'époque de 
l'invasion devienne, le mélange des Pélasges avec les conquérants achécns 
était déjà complet; cetïe fusion a surtout eu pour théâtres la Bëotk et 
PAltique. Les Ioniens ne sont pas des immigrants venus d’Asie (Cur- 
lius} : ce sont des Pélasges hellénisés par les Achêens, comme les Prus¬ 
siens ont été germanisés par [es Allemands- Enfin, M. H* n'admet pas 
que les Lydiens aient pénétré en Italie, mais,, bien au contraire, que les 
U□ sénés sont allés en Asie» comme pirates d’abord, puis comme immi¬ 
grants, à la façon des Normands du moyen-âge ; Terreur des anciens 
Ji ce sujet n'est pas le résultat d'uni: tradition, mats d'une conjecture 
demi-savante. 

Des quatre chapitres dont recompose ce livre, le dernier, qui est de 
beaucoup le plus long, est aussi le moins utile et le plus faible* Après 
avoir étudié la question péksgtque à la lumière des données géographi¬ 
ques, linguistiques et mythologiques* l'auteur a cru nécessaire d entasser 
des informations prises un peu partout pour montrer qu en Chine» en 
Judée» dans l'Iran, en Égypte, «te* Il y avait eu des peuples primitifs 
( Urvëlker} antérieurs à ceux dont s'occupe l'histoire écrite. C’est ce que 
sait, sans avoir besoin qu'on Tcn instruise, toute personne un peu ver¬ 
sée dans J archéologie - Npu seulement M.H-n a rien dit de neufàcGSujer, 
mais il a montré qu'il était mal préparé à le traiter d'une manière sérieuse. 
Ses connaissance*! reposent sur un petit nombre d'ouvrages généraux 
dont H n'est pas en étal de contrôler utilement les assertions. On pour¬ 
rait cher comme exemple une note naïve sur les crânes d Engis et de 
Galave ras/mentionnés comme antédiluviens (vûrjlutigt) qne 
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M, H . asc aucune notion des problèmes que ces débris humains ont sou¬ 
levés. Çà et U on rencontre des assenions bizarres. P + 5 S g te nom de 
Zeus est dérivé de ou ^p- 77 - ;1 «dil les alphabets sémitiques 
dérivent de récriture cunéiforme; p, 90, M* H. affirme que La langue 
des Lyctens est aryenne, co qu*il n’aurait pas fait s'il était au courant 
delà question; p. 96, il sfi livre à une attaque violente contre la crània- 
ïogîe, dont U ne parait guère connaître que le nom; à b page suivante, 
il dédale que toute la population de TEurûpc vient de l'Asie, par ta rai¬ 
son que * l’Asie est plus grande que l'Europe et que le centre importe 
plus (?) que la périphérie a* à la p, 98, il prétend à tort que les habitants 
des stations Lacustres ignoraient la pèche, erreur dom Hérodote (V, 17) 
aurait du suffire à te préserver; p + ioo T il rapproche 3 e motsieuk 
du basque campoan t dont La signification est la même, et il dît à tort 
que Thucydide considère les Si eu les tinime des Ibères- Voici qui est 
plus grave, p- iz3 : * Nïobé avec ses douze enfants, qui sont Iss douze 
lunes* représente l'année lunaire simple des anciens Béotiens; die 
i es lime plus heureuse que Latone, qui n’a que deux entants, e est- 
à dire qui représente Tannée mixte lutii*solaire- Mais Apollon détruit 
toute 3a famille des Niubidcs. Cest le renversement du culte (pélagique) 
de la lune par celui du soleil [aryen). j> Heureusement de pareilles 
taches sont rares, et M + H h s est presque partout préservé des erreurs 
du symbolisme; mais on ne peut que regretter de trouver dans un 
livre sérieux des passages de cette force, comme aussi d y lire (p. izô) 
.pic d^ns Les îles bretonnes de Sein et de Batz * il y avait encore 
des traditions dravidiennes (sicil au ami* siècle de notre ère ». L'au¬ 
teur n'a point cité la source à Laquelle il emprunte cette information : 
t'était cependant te cas de mettre sa responsabilité à couverts 

Un reste, sauf cette phrase malencontreuse^ M. H., qui parle souvent 
de l'Espagne ibérique, a laissé la Gaule en dehors de ses spéculations; je 
crois qu'il a eu tort* car notre pays est peut-èïre celui dont L'ethnographie 
primitive rappelle te plus exactement celte de la Grèce - Aux Pélasges 
Je la presqu'île des Balkans correspondent chez nous tes hommes de 
l'époque néolithique; aux monument dits pélasgiques de la Grèce, nos 
dolmens et nos allées couvertes; à k religion cabhiquOe druidisme, 
qui n’est pas celtique, mais que 1rs Celtes ont accepté. Cela dit, j'avoue 
que le moment n’est pas venu où. L'on pourra tirer de ces parallèles des 
conclusions rigoureusement scientifiques et je ne reprocherais pas à 
M. Hessetmeycr de les avoir passés sous silence s’il ne s'était pas aventuré 
si souvent , et sans utilité appréciable pour sa thèse, en dehors des limi¬ 
tes où l'existence des Tyrrkéniens et des Pélasgcs est historiquement 
constatée *. Salomon Reikach. 

i- Ijasis 51 préface* M. 11. distingue avec raison trois icctrpdon» du cnot Péîûnges r 
ma'H cent dîsiinciiOEi cm duc à M. Sty« ( The Academy f -J5 janvier iSj,\ ; Sdilii;" 
mjnn. Slioï, p. I47te auquel M., IL iîc devait pas Tempritiiicr sms rccunnatirc sa 
dette, * 
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duction nouvelle avec une intruduction. l 3 uris F GauLtuer-VilUrs, 1^51 . In-S* 27 p* 

* 

i 

CecfcsT proprement la traduction d une traduction- On sait, en effet* 
que le Traité des corps flottants [Bepl iyf uglwd* qui constitue l'un des 
principaux titres de gloire d Archimède. n ! a pas survécu dans le texte 
grec original. Nous non possédons qu fc u ne version latine, qui Tait partie de 
la traduction d'ensemble des récits d'Archimède rédigée en 1169, proba¬ 
blement par Guillaume de Moerbekc. Encore Fc manuscrit de cette tra¬ 
duction avait-îl disparu depuis trois siècles; c est en 1881 seulement que 
M* Ro*e l a reirüuvé à la bibliothèque du Vatican ■. La seule version 
française de ce trai té existante, celle de Pcyrard ( 1807}, a été faite sur les 
éditions de deux érudits de ta Renaissance, Tartiglia et Commandin, qui 
ont apporté çà et là au texte de Moûrbeke des corrections asses arbitrai¬ 
res ; elle manque, en outre, de précision et souvent d'exactitude ; Charles 
Thiuroc la jugeait sévèrement, M. Legrand a donc été bien inspiré de 
chercher à la remplacer et de prendre pour base de son travail le seul 
témoin authentique qui reste de roriginal perdu* à savoir le texte du 
Vatican. Celui-ci, quoique écrit dans un latin barbare et à première vue 
inintelligible, a le rare mérite d'être un décalque littéral du texte grec, un 
véritable juxta, comme disent les écoliers. Les tournures, les mots jus¬ 
qu'aux articles!) de LonginaL transparaissent si bien à travers ce dégui¬ 
sement bizarre que M. Heiberga pu entreprendre de retraduire en grec 
le latin deGuilUum* de Mocrbekc et qu il naguère eu de peine à y réus¬ 
sir a * En somme, je ne pense pas que la découverte du texte grec - si ja¬ 
mais T Égypte nous rêservecfitie bonne fortune après tant d autres—puisse 
ajouter ou modifier grand’chose à la physionomie du traité ni à la tra¬ 
duction de M* Legrand. A la fidélité de la version latine celle-ci joint des 
qualités propres d^élégance et de clarté; la préface et les notes disent ce 
^u'il faut et comme il Je faut. 

Cependant, comme il n’y a pas de traduction parfaite, voici quelques 
errata ou desiderata que j'ai relevés dans celle-ci, 

- Première hypothèse. 1 Je crois avec M, L, que les derniers mots (si 
humidum sii descendons în atiquo et ab aliquo aiiû pressant) consti- 
tuent une interpolation ou une corruption ; il n^n fallait pas moins les 
traduire littéralement. M, L. écrit «lorsque le liquide descend dans 
quelque chose et supporte quelque autre chose ». Mieux vaudrait ; t et 
se trouve pressé par un autre corps, * 


s. Lu découvert? a éié tr&f tardive pour rçue hl. Heiberg an pu en proüm d»ui 
ton excellente édiii oü d'Archimède {chez Teubner ; msîs le s*vaai danois n publié 
depuis une eollidcnf du manuscrit Zeitschrift far Mmhrmatik und PbyiiK sup¬ 
plément. p. 1 suiv.) ou ü indique touii:s les varia.nLc& avec lu icxse imprime 

{il; Cal cette tbklalion dont s'esi servi M. Legrand. 

1 . Mcljjig4s Craui-, p. 68$ suiv. La induction est milbcureufement sur 
le texte ^ amendé ■ de TarUglia. 
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Proposition I . * Une surface étant coupée par un plan qui passe par 
un point déterminé, si k section est une circonférence ayant ce, point 
pour centre, la surface sera sphérique. » Airtsi énoncée la proposition 
n a point de sens, csr 1c fait serait égaleme nt vrai d’un cône droit ou 
d’un cylindre dans certains cas. Ici encore il fallait serrer davantage le 
texte : « Si l'on coupc une surface par des plans passant toujours par 
un même point (per aliquod semper idem signum), et que k section 
soit toujours une circonférence ayant ce point pour centre, la surface 
sera une sphère. * 

Proposition IIL [Cas d'un solide immergé ayant même densité que 
le liquide.) Je ne partage pas les scrupules et les soupçons de M. L. sur 
les dernières lignes de la démonstration. Sans doute Archimède n'a pas 
approfondi ici les conditions physiques de stabilité du corps immergé, 
mais non crut his locus. U lui suffisait d’établir mathématiquement que 
le solide une fois complètement immergé n a aucune raison de descendre 
davantage, le liquide étant supposé homogène. C’est ce qu'il énonce en 
indiquant que l’immersion accomplie, le solide se confond, au point de 
vue des pressions, avec la portion de liquide qu'il a remplacé ; lequel 
est supposé en équilibre. 

Proposition V. Dans le dernier alinéa, On a imprimé deux fois 7:77a 
pour pïva. 

Proposition VL A quoi bon reproduire en note la traduction de Thu- 
rot, faite sur un texte fautif? Le manuscrit du Vatican nous montre, en 
effet, qu’il faut lire irtipressa au lien de vipressa et jjirsum rejeruntur 
au lieu de surrexi feruntur , Plus loin, p. îo, 1 , S. je 11e sais pas pour¬ 
quoi l’on a mis entre crochets les mots * soit *5 la circonférence formant 
b surfa ce du liquide^, qui figurent bien dans le texte. Enfin, dans la figure, 
if aurait fallu éviter de donner aux corpsA et A l'apparence d éire égaux. 

Proposition Vil [ Principe d'Archimède), a Le corps descendra au 
fond; car les parties de liquide qui se trouvent sous lui sont plus pressas 
que celles qui sont à son niveau. » Ceci est un petit contre-sens, et il 
surprend d'autant plus que M. L. a parfaitement élucidé dans une note 
initiale (p. io) le sens de l’expression iç kîajuqii'jiii'j chez Archimède. [1 
s'agit évidemment des éléments de liquide placés sur 1e même niveau 
que ceux sur lesquels presse le corps (ex æquo ipsisjacentes, suivant la 
correction certaine de Hcibcrg) et il fallait traduire : a que celles qui 
sont A leur niveau. * La note de Thurot, que M. L, cite, aurait dû Je 
mettre sur la vole de U bonne interprétation- 

Sur la figure, il fallait faire le rectangle A plus grand que A puisqu'il 
densité égaie il pèse davantage. , 

Propositions VIU-IX (Équilibre d’un segment sphérique immergé). 
Je ne crois pas que M. L. ait bien débrouillé ce passage, malheureuse¬ 
ment défiguré par une ancienne lacune, que signale le traducteur latin, 
Nous avons ici deux théorèmes parallèles, mais relatifs □ Jeu* hypothèses 
bien différentes ' 
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i* Immersion d un solide ayant la forme d'un segment sphérique^ la 
*ba$e eti haut, hors d'eau ; 

2° I immersion d’on süiidfc de meme forme, la base en bas , dans 1 eau. 
Àrchimèdcprouvaitsuccessivement que P une et l autre hj^pothùse i 

i 1 la position d'équilibre correspond à la direction verticale de Taxe du 
segment ; 2° si on écarte le corps de cette position, il la reprend naturel¬ 
lement. Du premier théorème [prop. VIII} il ne subsiste que 1 énonce, 
La figure donnée par M* L. est, si Je ne me trojnpe, de son invention ; 
il aurair fallu en prévenir le lecteur. Du second théorème iprop. IXï 
nous avons perdu l’énoncé et le premier point de la démonstration* soûl 
ks lignes finales. La démonsCralion*du second point subsiste cm entier 
pour le cas oü le segment immergé est plus grand qu'une demi-sphère i 
les figures du manuscrit prévoient les deux autres cas possibles- mais il 
n’est pas certain que k teste original se donnât la peine de les dévelop¬ 
per, la démonstration étant à peu près identique. Ce qui prouve bien 
que nas deux théorèmes, doivent être rétablis comme on vient de lé dire, 
c h esE que dans le livre II on trouve deux couples de propositions 12 - 3 a 
q-5) absolument pareils, avec cette différence qu'il s agit cette fois de 
segments de paraboloïdcs au lîeu de segments sphériques. Dans l'unique 
figure qu'il a reproduite ici, M, L* a oublié de marquer la lettre «{sou¬ 
met du triangle paÀ), Je crois aussi qu’il faut apporter au texte une cor¬ 
rection. Au lieu de a 1 e poids de la portion qui émerge se portera en bas 
suivant la droite ps », on écrira * la droite p}- »■ Elu effet, I action de la 
pesanteur s'exerce suivant la verticale au centre de gravité et non pas 
suivant la droite qui joint les centres de gravité des deux parties du 
système. 

M. L., qui s'adresse a ni philologues et aux philosophes plutôt qu'aux 
spécialistes, a bien fait de ne reproduire que les énoncés du livre IL Peut- 
être eût-il été sage d'éviter le mot de cornïde qui prête 3 l'amphibologie, 
et Jelui substituer l'expression plus précise àsparabofoide. A la propo¬ 
sition II il faut sans doute lire : « de façon que sa base ne touche pas le 

liquide.» . 

J -arrête ici ces observations forcémen t arides* qui ont du provoquer 
sur quelques lèvres !c ne sutor supra crepiiam; mais je me suis laissé 
entraîner par l'exemple de M, Legrand, qui n’est pas, comme on pourrait 
le croire, un géomètre, mais un grammairien ; d'ailleurs dans une Revue 
qui a compté Charles Thurot parmis ses collaborateurs ou n'a pas à 
s'excuser de parler de mathématiques anciennes. 

Théodore Rëuuch, 

» 


* 


* 
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ai?, — A. PAMIKihIWS-KËWBü*, Apiillodiirlfi Blbll«ili«i'iit fr«£meim iûb- 
balEïcü, nunc prunurra cdidii cucn ncrtls triikli (ïiitml du RfjcinUchts JLfitfC*m t 

t. XL VL). 1n-M* p* • 

214. — R- WàgXEK, Epllmun Vaticina i>%, AïKpI t ttilti r 1 liiliHothocIV, accc- 
clurtt tu rte myitiographae de Afiolt&d&ri fantibus ci cpjnieirum pra?taiiufi<m JJor- 
b^nkim ad tlpmçri, Iliadêtn eoîitmcns h Lapais;, Hiizcl, iB^ï, ïvi-i^î p. 

Deux découvertes heureuses, se succédant à peu d'années d'inter¬ 
valle, nous ont rendu d ^ morceaux depuis longtemps perdus du grand 
ouvrage mythologique d'ApoIloJore. On sait que cette compilation f 
datant probablement du 11 e siècle, a été fort lue jusqu à la fin du paga¬ 
nisme. Tombée ensuite dans Füubü*ou du moins négligée, elle retrouva 
la faveur des érudits lors de la brillante renaissance byzantine qui se 
place au xi p et au xii* siècle P Mais le manuel d’Apollodore était long; 
on voulut en avoir des abrégés. De U fts deux recueils d'excerpta qui 
ont été retrouvés Fun au Vatican par M. Wagner {n* g5o) t Fautre à 
Jérusalem, au couvent de Saint-Sabbas, par M. Papadopnlos Kerameus f 
bibliothécaire du patriarche Nicodème. La découverte du premier re¬ 
monte A Tannée 1 835 ; elle a été annoncée à deux reprises par Fauteur 
(iï/igijt. Mus., 1, XLI, p 134; Commentaihnes Ribbeckiame^ p, i 3 a} 
avant d être l'objet de la présente publication. Celle de M, Papadopulos, 
qui date de iSB 7 , lui a fourni h matière d K un intéressant article, aussi 
répandu sous forme d'extrait, que M. Bucchekr a enrichi de scs con¬ 
jectures. Plus récemment, M. \V. a étudié les mêmes Fragments dans le 
Rkeinisches Muséum (t, XLVi* p* SjB), en faisant savoir quM prêpa- 
raït, à l aide de ces précieux documents, une édition nouvelle de la 
Bibliothèque d'Apollodore. 

Les Excerpta Vaiicam (V) ne font pas double emploi avec les Ex- 
cerpla Sdbbaitica (SJ ; Us se complètent, au contraire, de lu façon la plus 
heureuse, car leurs rédacteurs n'ont pas poursuivi k même but. Celui 
de S 5 'est proposé do réunir en un récit continu les traditions dont les 
éléments sont souvent cpars dans les différents chapitres de l'original; 
celui de V a recueilli p au hasard de son goût personnel, les passages qui 
lui paraissaient intéressants. II en résulte que nous devons à ces deux 
sources une partie importante du I II* livre, qui manquait i tous nos 
mss. et qui a seul fourni la matière des extraits Je 3, 

V est plus fidèle que S p en ce sens qu T il n altère pas volontairement le 
teste qu il découpe,, mais 3 est partîcu lie renflent précieux parce qu'il 
nous donna toute l'histoire de la guerre de Troie, La comparaison des 
deux excerpta avec le texte traditionnel prouve que S a travaillé sur 
un meilleur ms-, plus ancien d'au moins un *ièdc que celui dont V 
fait mage; en revanche, nous ne possédons l'original d'aucun des deux 
recueils, mais seulement des copies des copies, et Sa et ^particulièrement 
maltraité par les copistes. Cependant S ci V dérivent tous deux, en der¬ 
nière analyse, de textes remontant au xi- ou au xu p siècle, antérieurs 
aux corruptions que les scribes byzantins ont fait subir plus tard à 
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l'ouvrage d’À polio Jore; c'est seulement, ü ce qu’il semble. au 
quufl es cm pl aire corrompu de cc livre, mutile a la un, P«vmt 
Occident et donna na«s*.M à tous les ms. connus («qui « J^r, 
sauf peut-être le 4* PvMmtt de C . M aller, Bien que Kcs altérés e«x- 
memes, les cjccer^fa S et V ont montre une fois de plus combien l S 

texte traditionnel est défectueux, . ,. 

Les extraits de Jérusalem fournissent des faits et des noms tout a fait 
nouveaux, notamment dans 1 histoire d'Hélin* et le résumé de la Téle- 
sonie, qui est placé à la fin du ill* livre. C'est ainsi que nous appre¬ 
nons le nom d'une fille d'Ulysse et de Pénélope. Poltportf, cl eelui du 
fils d Ulysse et de la fille de Thon!, Léontophonos. La recolle a i pas 
éLc moins abondante dans les extraits du Vatican, qui lont connaître la 
suite des aventures de Thésée, l’histoire des Peloptdes et la guerre do 
Troie. Mais il faudrait, pour signaler toutes les nouveautés qu ils pré¬ 
sentent, nous engager dans une stérile énumération de noms propr». 
L’édition annoncée par M. W. fera entrer dans le domaine public ces 
enrichissements inattendus que notre connaissance des mythes grecs 

vient de recevoir* . ( 

Dans le long commentaire dont ce dernier savant a accompagne a 
publication de V, la partie la plus intéressante concerne les relations de 
la Bibliothèque avec le texte des poèmes cycliques ut homériques. 
M, W T a d^monirê que le mythographe n’a pas consulté les on&t- 
naux, mais d’autres résumés en proses du genre de ceux de redus, 
beaucoup plus détaillés touicfois que ceux qui noua restent (?• ijjg]. 
Les concordances frappantes qu’ U a signalées entre le texte de l 
tome de Produs et celui des nouveaux fragments d Apoljodorc ne peu¬ 
vent s’expliquer que par une communauté dongme. Il est vraiment 
curieux de se convaincre (p. =04), pr la comparai diin passage de 
V avec un argument de lltiade publié par Bekker, qu Apollodore n a 
- même pas consulté directement les poèmes homériques ; nous savons 
maintenant à quoi nous en tenir sur la qualité de son érudition 

Dans un appendice, M. W. fl publié, d’après un ms, de Nap!«in 9 < 
du catalogue de Cyrille), une sorte d’introduction en prose a l Iliade, 
dont les éléments, comme le dit l’auteur, sont empruntes aux poemes 

homériques eux-mêmes [î tort* h tf,; ' 0 ^ 

sr-ris/S. Le début de cet insignifiant morceau, qui raconte le jUgcm 

dé Paris, mentionne l’inscription rfi * PÇ' !v | racc = sur U 

pomme d’or que lance la Discorde; c’est là un détail qu. était seule¬ 
ment connu par le commentaire deT«tïés sur Lycophron, Disons aussi 
d.™ tri, par M. h»!» d, *• “0“; 

verte de M. Papadopulos, l’éditeur des Excerpta Vattela se dit porte 
à croire que «fie collection est due à Txctzès lui-mémo. 

L’excellent travail de M, Wagner aurait gagne à n être pas éolien 
Utin. Mqis peut-on vraiment qualifier de latines des phrases corn m 
celle-ci fp, VI IJ: Epitonuxtor fontes sms rmsquam citant. A m 
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que ce ne soit là un spécimen du 1 latin interna lion al * préconisé par 

le Ph&nix J’Oxford. * 

Salomon Reikack. j 


il». — E. E. Lattes, ninU'iii i-|ilgi‘ari<i ctru»nii, (Entrait des Jtaidiwur del 
R, hlituto LombJrJû t lSy 4 - 

lin attendant que le rtianüscrit étrusque d’Agram, déjà célèbre a 
l’avance, et dont la publication très prochaine est annoncée, fasse 
accomplir à l’étruscologie des pas plus rapides, tout progrès, grand 
ou petit, définitivement acquis doit être accueilli avec reconnaissance» 
C'est un progrès que nous devons au travail dont on vient de lire 
le titre, M- E.-E* Lattes, déjà honorablement connu par d’autres 
recherches du même ordre, s’attache à donner une lecture correcte de 
l'inscription de Pérouse, en séparant les mots de la façon la plus vrai* 
semblable. 11 améliore surtout cette lecture par une vue plus juste du 
rôle de la ponctuation et du véritable agencement des lignes- IL montre, 
par exemple, que la ligne A ia. qui commence au milieu, doit être 
rapportée, non à la ligne qui précède, comme on le croyait, maïs à 
celle qui suit* Cette démons traction qui est en accord avec ce que nous 
savons de lepigraphic italique, nous paraît convaincante. H montre eu 
outre que tes points qui se trouvent à Sa fin des lignes lî 6 et B 0 sont 
des points servant à unir les mots et non à les séparer. Si peu que ce soit, 
c'est quelque chose, et cela vaut mieux que beaucoup d'étymologies. 

En poursuivant dans la même voie, on arrive à se demander pour¬ 
quoi le graveur, qui n'hésite pas à couper un mot en deux, à la fin 
d'une ligne, sans juger nécessaire de mettre un point, croit au contraire 
devoir mettre un point aux deux endroits précités, oü la ligne finit sur 
un mot- La réponse est suggérée par le texte lui-même. La première fois 
( 1 . 5 nous avons PeM RensHi, la seconde fois Acilune Tartine Scunc.' 
Ce sont là-probablement des noms propres, et le graveur 2 voulu mon¬ 
trer qu'ils font partie d'une seule et meme dénomination, qu’ils ne 
doivent pas être entendus comme appartenant à des personnages diffé¬ 
rents. Cette conjecture est confirmée, ce semble, par la ligne A 22, oit 
nous avons le même nom Pelait suivi de Tascit. Il est possible que 
dans Renetli il faille voir te nom propre bien connu ArnQ. 

M. B k il al. 


ïit>. — GeliHSII (H.). I»t« nullité Xunftlibrliih, .Ii-o Nrhollea „„ « 

a»rra <}U«.|||.U hergc«eiu, Stuttgart, Kohl bain mer, î8i)i" 1 vol. gr- in-ts, 

Vl[l-S 70 p. lifr, 5o. 


Surtout ne vous méprenez pas sur ce titre de livre qui est légèrement 
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équivoque. Il s'agit ici non de la critique, dans le sens général que nous 
donnons a ce mot, mais des critiques ou quæst'vmes dont les vers de 
l'Enéide étaient dans ldi écoles ancien nés le thème ou le prétexte, La 
restriction est notable. M. Gcorgii, allant plus loin que ne lavaient 
fait ceux qui ont traité ce sujet jusqu'ici, soutient que ces critiques 
étaient bien plus nombreuses qu’on ne le croit généralement, 11 
en a trouvé douze fois plus que nous n’en comptions, hiles étaient 
suivant lui le véritable fonds de renseignement donné sur Virgile, 
puisqu'on fait le grammairien n'a va il d'autre préoccupation que de 
parer au* objections dirigées contre la composition, les expressions 
ou les pensées du poète. Les îcolies qui jusqu’ici nous parais* 
salent obscures ou insignifiantes sont toutes ou presque toutes des 
réponses à des critiques dont l« modernes ne se seraient pas avi¬ 
sés, mais qu'on avait en réalité opposées à Virgile. M, G. croit avoir 
trouvé là, il déclare nous donner par Jà la clef de Servius et du 
Pseudo-ServiuS. 

L'auteur Je ce livre est au courant de la littérature assez complexe des 
scolics de Virgile. Il les connaît et voit au-delà. C'est un esprit vigou¬ 
reux, inventif, original, logique jusqu’à l'excès. Je tiens à marquer des 
le début et fortement la bonne impression que donnent certaines parties 
de son ouvrage afin de pouvoir dire sur le reste toute ma pensée avec la 
même franchise. 

Il y a certes quelque chose dans l'idée ou plutôt dans le système de 
l’auteur; ce dernier terme est le bon ; car M G. avec une logique tenace 
a suivi son idée jusqu’en scs dernières conséquences, ce système est Ingé¬ 
nieux, et il jettera quelque lumière sur des fonds oü nous ne voyions 
pas grand chose. Il n'est pas moins séduisant : parler raison, rétablir un 
sens oü n’apparaissaient qu'a b surdités, éclairer une note, une critique 
obscure par celles qui sont claires, rien de mieux au premier abord; 
„ mais voyons sî le système, puisque système - il y a, pourra tenir contre 
les objections qui bientôt s'élèvent et dont ou ne peut méconnaître le 
nombre et la gravité. 

On peut douter d’abord que ce cadre des scolies les comprenne toutes, 
ou même qu’il soit bon et convienne à l'état présent du commentaire 
sur Virgile. Les critiques n'en forment qu’une partie et non pas ta 
meilleure. M, G,, sauf une introduction de 40 pages et une brève con¬ 
clusion de io pages, suit l'ordre des livres et des vers; il ri y a qu’à 
ouvrir le livre pour voir que M. G. saute des dizaines, et plus que des 
dizaines de vers. Ce qu’il omet, c'est parfois justement les seules scolies 
qui étaient regardées cojn me ayant pour nuusun intérêt véritable. M.G. 
qui les passe se donne beaucoup de peine et nous demande de nous en 
donner pour et qui en lorme la bordure, C’est un sujet d’étude qui 
attire peu. 

M. G. jeconnait que les objections faites 1 Virgile étaient souvent 
absurdes et ridicules; il ne peut nier d'autre pan que les réponses 
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l'étaient souvent davantage Le grammairien avait en plus cc ridicule 
que peur lui,en tout ei partout Je poète devait avoir raison. Les senties 
ne font que répéter : bette.,, bem, ce qui, dan?leur jargon, est non pas 
un éloge, mais une parade opposée à quelque critique-Ajoutons que 
nombre de scolies, surtout celles de Daniel, sont mal rédigées : le rédac¬ 
teur ou tout au moins celui qui a fait ces extraits s est souvent trompé 
grossièrement; il ne sait même pas voir quels mots visait la tri- 
tique et il les brouille. Que nous cherchions apres cela de parti pris 
à remettre partout de Tordre et du sens dans ccs remarques, fi est-ce pas 
une entreprise presque chimérique ï N est-ce pas il de pareilles choses que 
s'appliquerait au mieux le mot ancien 'travailler sur des rêves fin SOmniis 
iaborare)} Comment meure de la raison dans des folies et des sottises J , 
et quel espoir d’y réussir? Prêter à ces éplucheurs de syllabes du goût 
et du sens, c'est supposer en eux ce qui ne leur manque hélas ! que trop 

souvent. Voilà pour la méthode employée, 

Une preuve qu'il y a tout au moins beaucoup d exigé ration dans 
le système de M.G., c'est qu’on pourrait le généraliser à volonté et 
q U 'i| s’appliquerait presque aussi bien à tout autre recueil de scoües 
anciennes un peu développées* Prenez le commentaire de Douât sur 
Té rente, je suppose, ci demandez-vous combien de notes, en dehors des 
citations et des rapprochements, ne sont en téajité qu une défense du 
poète contre une objection possible. Mais si cela est vrai, et si telle cs> 
l’impression qu’on éprouve surtout après avoir lu M, G., ne peut-on 
pas en conclure qui U simplement traduit en langage abstrait et systé¬ 
matisé ce qui résulte de la situation de tout commentateur à l'égard de 
celui qu'il commente? M* G. n'a rien découvert de spécial à Servius : 
la clef disparait. Le système napperait ici un peu plus qu’à cause de 
l'étendue et du meilleur état de conservation du commentaire. 

Suivant moi on aurait tort d’aborder Tétüde du commentaire de 
Virgile avec aucune idée préconçue; tout système est mauvaiski pif cela, 
même qu’il est exclusif; ne soyons d'aucune secte. Les critiques comme 
les allégories ne sont en réalité qu'une (orme, qu’une partie de l'inter¬ 
prétation Virgiiicnne- Cette maladie venue de l’Orient s’est propagée 
dans les écoles romaines; mais pourquoi veut-on qu’elle ait tout infesté 
au point de ne rien laisser autour d’elles? Croyons plutôt que si les cri¬ 
tiques ont eu leur place dans le commentaire, elles ne l'ont pas rempli 
et qu’il est au moins imprudent de vouloir ramener tout le reste à cette 
forme unique, et surtout n’allons pas croire qu'en le faisant, nous 
puissions rendre la vie à cette partie bien morte de l’ancienne érudition, 

• ----'— " " ‘ ' " *“ “ " -“ 

S . Henry h \\l, p. 7O4, sur En. Vil!, : No. ns: Survins 15 ri^hl, a rat far tjié* 
thintf /&' Senriù J. * 
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c mass* conjectures sur conjectures et refait à son gré p en y mettant k dose 4e «aison 
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Je pourrais revenir encore sur tout ce qu’il y a de sens et d ingéniosité 
dans bien des vues de M. G. Le lecteur le suivra avec plaisir dans les 
rapprochements qu’il fai! sou vent entre notre critique et celle des anciens; 
c’est une surprise agréable de voir que plus d’une fois, contraLrement à 
l’apparence, les Romains, se sont fait, en lisant leur poète, les objections 
qui nous viennent à l'esprit et qu'ils ressentaient les mêmes scrupules 
ijne nous. Cela nous donne meilleurs opinion et d'eux et de nous. Mais 
il faut prendre l'ouvrage et la thèse de M. G. dans son ensemble : je 
tromperais le lecteur si je ne J’avertissais,que quelles que soient les bon¬ 
nes choses que couvre cette rude écorce, c'est un livre fort dur i lire que 
ce gros volume dont la rédaction rt’est pas toujours claire ni précisé, où 
[ cs répétitions 1 lassent inutilement; sans table qui réunisse les dévelop¬ 
pements et les remarques de, même ordre ; hérisse à chaque r j S e 
de renvois qui ne sont pas toujours topiques, sans compter qu il 
faut sans cesse flanquer ce livre d’autres volumes, 1 hilo, Ribbeck, etc,, 
sans lesquels on ne comprendrait même pas ce que veut dire M- G- Je 
suppose le lecteur le plus patient. Après s’être bjen fatigué à contrôler 
M. Georgii par les vers de Virgile et par l'édition Thilo, il y a bien des 
chances pour qu’il se dise que l’ouvrage est certes très savant; qu il 
a coûte beaucoup de peine à l’auteur, qui se tient le plus souvent fort 
au-dessus de sa matière; mais quel résultat médiocre! mettons que la 
a clef » soit bonne : la serrure est détraquée, le meuble vermoulu, et 
dans ces coins il ne contient rien ou du moins presque rien de bon. En 
vérité nous voilà bien avancés I 

Emile Thquas. 


2 i - \l, Fploibevaüï, Etude* *Ur la ■■■* ilU'** Franco™m ChtHMUïrlim 

tt sur les Finies du pays d’Aiuor. i vol. în-8, P- Paris, Hielieite, 

, lSi - 11, (><• rfttfll* ci.ni-mi» I»hlU)ppO « Angfl-W resniatetiKtilil*, 

■ i yoL irt- 8 p tou p, ibîd' t ibiJ. 

M, Fustel de Coulanges, dans un mémoire présenté à l’Académie 
des sciences morales et politiques en iSh7> avait réfuté, avec une 
très grande force, les théories présentées par des savants allemands sur 
un court teste législatif de l’époque de Charlemagne, connu depuis 
quelque temps sous le nom de Lw Francorvm Ckumavorum . ü avait 
démontré que cette dénomination était tout à fait impropre, que jamais 
il n était question de lois franques autres que la loi salique et U loi des 
Rïpuaires, qu au demeurant ce peuple des Chiiyavcs, célèbre au temps 
de Tacite, est mentionné pour la dernière fois dans la table de Peulinger 
et cesse de jouer un rôle dès le m* ou iv* siècle de notre ère. Mais 
M. Fustel ne nous avait pas fait part de son opinion sur ce document ; 
ît avait laissées soin à l'un de ses plus distingués disciples, M. Froide- 


I. ÿiic de fois revient li remarque sur la vjleur Je i>me tLms ecs scelles! 
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vaui- Celui-ci pose avec une très grande netteté les principaux problè¬ 
mes que soulève ce texte compliqué. 11 montre d’abord que les disposi¬ 
tions énoncées dans la prétendue loi des Charfaves étaient appliquées 
dans une région située au sud de ]a Frise, à l'ouest de la Saxe, sur la 
rive droite du Rhin, correspondant â peu près au pays d'Utrecht actuel, 
Puis, il prend un à un tes différents articles du document, en les ran¬ 
geant sous trois chefs : le droit public; Je droit privé; le droit pénal, 

II explique chaque phrase,chaque mot, se conformant ù la méthode si 
précise du maître et s'étant meme approprié ses hautes qualités : la clarté 
lu plus grande dans l'analyse la plus subtile. Quelques-unes de sescxpli* 
cations me paraissent fort originales Ct‘rès probantes ; je crois qu’il nous 
a défini avec vérité l'ftonto ïYancus de l'article III, le wargengus de 
l'articleIX. Pour d’autres sens qu’il propose, nous devons faire d’assca 
grandes réserves. Après bien des tâtonnements, il s’arrête à une explica¬ 
tion de l’article XL! I sur les successions, qui est, I notre avis, tout k fait 
malheureuse. L'opposition fondamentale entre heréditas sua et materna 
kereditas disparait complètement dans sa traduction. L’artickXUV ne 
prouve en rien qu’il y avait trois comtés au pays d'^inor : il s'agit seu¬ 
lement d’un comté immédiatement voisin et d'un comté plus éloigné. 

Après avoir analysé d’une façon très précise le teste, M, F. recherche quelle 
en est la nature. Il conclut quil est le résultat d'une enquête faite par les 
missi dans le pays i'Amor sous le règne de Charlemagne : des Francs 
de cette contrée, connus par leur sagesse, ont été interrogés par les 
miss/ sur leurs coutumes, et leurs réponses ont été consignées dans ce 
document. A certaines questions ils répondirent que leurs usages étaient 
les memes que ceux des autres Francs (sic kdbemus quomodo et alii 
Fraitci habent) : pour certaines autres, ils signalèrent les diff érences qui 
existaient à ce propas entre eux et le reste de la nation. Nous nous ral¬ 
lions complètement à cette manière de voir : nous regrettons seulement 
que M. F. n'ail pas recherché comment de semblables divergences ont . 
pu se produire j il aurait aussi dû mettra davantage en lumière l'impor¬ 
tance de ce fait : déjà, sous Charlemagne, il se forme un droit territorial, 
des coutumes locales, eu opposition sur certains points avec les principes 
contenus dans les lois barbares; l'ancien système de la personnalité des 
lois commence à être battu en brèche. Malgré ces réserves, nous considé¬ 
rons le livre de M. Froide vaux comme très remarquable. U a été pré¬ 
senté en Sorbonne et il a ce mérite de ire une thèse, dans le vrai sens du 
mol. 

H. M. Froidevaux a, pris pour sujet de sa thèse latine les assemblées 
«nues sous le règne de Phi lippe-Auguste. (1 distingue avec soin ces 
assemblées, 0(1 Je souverain consultait la féodalité laïque ci ecclésiastique, 
de la cour-le-roi, qui expédiait les affaires courantes et qui était composée 
de conseillers et de serviteurs en titre du prince. En quel endroit et i 
quelle époque ces réunions avaient-elles lieu? Quel en était Iq mode de 
convocation ï Quels personnages y étaieut appelés? Quel y était le rôle et 
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l'importance respectifs des évêques, des grands barons, des simples clercs 
on des chevaliers, des bourgeois? Enfin, quelles en étaient les attributions? 
TeHes soin les questions que l'auteur sc pose en autant de chapitres dis* 
tincîs et auxquelles il donne des réponses satisfaisantes, bien que souvent 
il soit obligé de demeurer dans le vague, par suite de la complexité 
même des faits. En appendice, il dresse un catalogue de ces assemblées, 
qui comprend 91 numéros. M- Froîdevaux a étudie son sujet avec beau¬ 
coup de zèle', il connaît fort bien tous les d<tc Liment du régné Je i bi- 
iippe [[; maïs, visiblement, il a été gêné par la langue latine et, sur 
certains points, îl ne nous a pas livré toute sa pensée. Nous l engageons 
très vivement à refaire ce travail en français. Danscoue nouvelle édition, 
il nous dira quelques mois de la convocation de l armée féodale ; ii nous 
expliquera pourquoi il n’a pas considéré comme des assemblées les 
réunions de l’ost jpar ex. dans le texte suivant, Rtgord, §144* Svper^ 
venientevero Pascal i solemnitate, Philippe rex voaarit comités, duces 
et magistratus virtuth Francorwt, année iioi} T ; it nous fournira 
quelques détails complémentaires sur la procédure suivie pour les 
jugements prononcés dans ces assemblées ; en lin il prouvera par des 
preuves plus solides que les états généraux sont sortis de ces reunions 
féodales. Bien que cette théorie ait été soutenue par des historiens très 
distingués, comme MM. Luchaire et C.*V, Langlois, il nous est jusqu 1 

présent impossible de fui donner notre assentiment. 

Ch. PïlSTEH■ 


310.— A. RjfaWLtliU. M*torl«n Un r ,™tc«tniil 1 -nn', Elude Sur 

i'hUieire de* variations ci séria controverse en ire lesproieitants et la catholiques 
eu mi 1 siècle. Paris, llaclieuc, iByt. ln*S de ïii-üos p. 

On a souvent comparé, avec plus d'apparence qus de rondement, 
• Y Histoire des Variations nos Provinciales. Si Je parallèle devait porter 
sur la manière dont Bossuet et Pascal ont connu et utilisé leurs sources, 
il serait tout â l’avantage de Bossuet. On s’en doutait un peu déjà, 
maintenant, grâce à M. Rcbelliau, on en a la certitude. Il est vrai q ue 
du temps même de Bossuet, Basnage l’accusait d'avoir travaillé sur des 
extraits et sur des mémoires, tout en convenant que ces citations étaient 
* ordinairement assez justes pour les termes » ; mais de celte accusation, 
qui portée contre un historien est toujours grave, il ne parait pas qu’il 
faille aujourd'hui rien retenir. Non seulement M. R. a prouvé que 
l’érudîtton de Bossuet se fait mille scrupules, qujil va droit aux ouvrages 
autorisés en négligea ni — d’aucuns le lui reprochèrent — les livres en 
seconde main comme ceux de Mczerai, mais il 1 a montré lisant, la 


t, Dana son câülûgae, H, F. cite ptmriani du convocations de l’ost, n« 73, n" 8-t* 
— H faux intervenir les numéros 67 =1 fis. -Pour le colloque de Philippe* Auguste 
ci de FréJèfic II, voir W. Michael, Die Fome * des téemitultare* Verkenrt aer 
dfutschai Kmùfft ïwj frfiitefolter* 







acvuS critique 

plume à la nui a, les écrits contemporains des événements qu ü 
parfois nu!me des documents manuscrits, et travaillant sur des e.\t> t tti 
Lu ne doit qu’à sa propre diligence -, Voilé four 1 u«g= des sources, 
riuant â Sa méthode de Bossuet, « n’est point celle a un polémiste ou 
tTun orateur, mais d’un historien qui s'efforce d'Être impartial C est ainsi 
qu’il s'abstient de mettre à contribution les auteurs systématiquement 
hostiles à la Rcloritie, laissant de côté, par exemple, Flonmand dt 
Rémond et les contmuauprs de Bsromus, pouf s attacher a ceux qui, 
favorables à la. cause du protestantisme, ne pouvaient cire r te usés par scs 
adversaires. De toui cela il est résulte une oeuvre dont les conclusions 
sont également solides et semblent èlh définitivement accepte» comme 
telles,' les unes par les protestants eux-mêmes, les autres par la critique 
historique mieux informée. Car, d’abord, Bossuet a s. bien réussi & mettre 
en évidente lesirartoffolW de la doctrine réformée qu apres lu. les pro¬ 
testants instruits om de plus en plus renoncé à le contredire, en acceptant, 
comme une des inspirations de la Réforme. Ridée moderne du progrès 
relfebinc; «. « 6«°" d licu ’ Vj oü Bossuflfc ntisen opposition mec 
les opinions courantes, comme lorsqu’il a nié l'identité des Vaudois et 
des Mbi-eois ou accusé le caractère religieux des dissensions intestines sous 
les derniers Valois, M. R- a prouvé que ces résultats, alors nouveaux, 
sont à peu près ceux mêmes auxquels la critique contemporaine s est 
arrêtée On peut donc dire que, sur le terrain historique, Bossuet na 
rien affirmé qu’il n’ait établi, ce qui, d’ailleurs, sur le terrain de la contrô¬ 
le dogmatique, n’a point avancé [es affaires du catholicisme m dimi- 
mit le crédit de la Réforme. En effet, si. au moment on il prit la plume, 
catholiques et protestants se réclamaient également de la tradition, cette 
prétention à la - perpétuité »,chez les protestants, énii en quelque sorte 
trop superficielle pour que le protestantisme dût se déclarer vaincu en y 
renonçant- Et, d’autre part, l’immuabilité de la doctrine catholique a été 
hautement affirmée, mais non démontrée, par Bossuet, et quand M, R., 
se refuse à discuter le bien fondé de cette assertion (p. 3 a 3 ), 11 laisse 
entrevoir pourquoi l'Histoire des Variations n’a pas eu, sur les des¬ 
tinées dû christianisme, l’effet que le génie de son auteur en pouvait 
attendre. En vérité, de toute cette controverse religieuse dont les \ ana¬ 
tions sont le couronnement, c'est le scepticisme seul qui u profite. 
Faisant rcuvre d'historien en étudiant une œuvre historique, M. R. 
a eu parfaitement raison de s’en tenir rigoureusement à.son propos : 
démontrer que le chef-d’ueuvre de Bossuet s est un ouvrage vraiment 
scientifique et presque aussi digne de l’estime des historiens que de celle 
des lettres ». La réserve, marquée ainsi dès le détgiE par le mot presque, 
pourrait même paraître excessive, car, avec toute 1 érudition qu il a mise 
au service de son impartialité, M. R. n’a pu reconnaiHc chez Bossuet 
que des erreurs d’importance secondaire, tant dans l'exposé des faits que 


. M. R, s consulté «s mîtes de lïussuet, Conservées au grand séminaire de Meaux. 
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dans les appréciations qu’il en ïîre* D'avoir rattaché Hiérésis albigeoise 
au nia ni ch ci h m e primitif ce qui reste possible, et J avoir généralisé une 
décision du synode provincial de Saintes, ce qui était injuste, tels 
sont, ou à peu près, les seuls Torts assez: graves que Phistoîre puisse 
reprocher au livre des Variations* Ou ferait un volume si fou appli¬ 
quait une critique aussi rigoureuse à l'Esprit des lois ou à V Essai sur les 
mœurs. La cause est donc entendue et b « science d'historien » de Bos¬ 
suet ne sera plus contestée, Est-îl vrai t comrcuj Va dit M. R-, qu’elle fait 
été presque v universellement »> * De VHistoire des Variations, éerit-U^ 
M. N isard lui-même n'usait guère célébrer que l'incomparable beauté. » 
A quoi je répondrai par une citation du même écrivain : « L'érudition 
n"a pas réussi,par des rectifications de détail, à ruiner l'autorité histori¬ 
que de Bossuet. » ( Hist. de ia litLjrane. y i ül, p. 2S4-) Il est vrai 
que N isard dit cela à propos du Discours r mais le jugement qu'il exprime 
ainsi a une portée générale. Et si, pour connaître à ce sujeï l'opinion 
courante, j’ouvre un Dictionnaire qu'on ne dédaigne pas de citer au 
Parlement, fy lis ces phrases que M, R. aurait pu signer (L XV, 
p. 78a} : 4 Bossuet y déploie une science immense. On skst évertué 
depuis le svu d siècle à mettre son érudition en défaut sans y parvenir. Il 
sait les événements publics; il a étudié la vie, les mœurs et la tournure 
desprit de chacun des personnages dont il s'occupe... fl connaît encore 
mieux la filiation des systèmes, leurs liens secrets de parenté* clc + * Ce 
qui est donc nouveau dans le beau livre de M, R,, ce n'est point d’avoir 
affirmé que Bossuet était un historien, mais de l’avoir prouvé par une 
minutieuse analyse, par une étude approfondie des sources, parla pesée 
des objections d’ordre historique que ks polémistes protestant* du 
xvu* siècle ont fait valoir. J1 lui a fallu, pour cela, des lectures immenses, 
de véritables voyages d'exploration dans les catacombes de la littéra¬ 
ture de controverse ct f plus encore, parmi tant Je questions litigieuses, 
fl une indépendance et une fermeté de jugement qui sont admirables* A 
ceux qui se plaignent qu'on écrive trop de livre sur les livre*;» btioks abou £ 
books, on pourra désormais répondre en alléguant celui-ci* exemple 
presque isolé d'un genre de recherches qui ne se sont guère portées jus¬ 
qu'à présent que sur les historiens de l'antiquité et du moyen Æge* Mats 
je n'ai encore rien dit des précieuses qualités de style qui font du livre 
de M, R, un de ceux qui sç lisent d'un bout à Tautre, On ne fréquente 
pas impunément avec Bossuet pendant une dizaine d'années. Sans tenir 
en rien du pastiche, sans prétendre à l'archaïsm^ le langage de M. R + 
ne déparé point les citations qu i! encadre ; cksi un modèle d'élégante 
simplicité, m 

J’aurais voulu connaître l'opinion de fauteur sur Je défaut capital 
qu'on a reprochfà ï Histoire des Variations. Bossuet, a-t-on dit, na pas 
vu le côté politique de la Réforme, que k côté théorique lui a voilé- La 
lutte des protestants contre Rome lui a caché celle de l’Allemagne con¬ 
tre 1 Empire. Toute cette turburknee tliéologiqut, dont il fait si bon. 
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marché, lui a dérobe le progrès lent, mais sûr et durable, que faisaient, 
sous l'influente de l’esprit d'examen la stienee du gouvernement ft la 
civilisation. (Nisard, 111 , p- 572.) Et l'on fcut ajouter que la clair¬ 
voyance politique de Bossuet a été cruellement mise en défaut, puîsqu’au 
môme ni oü il prédise il le retour de l'Angleterre au catholicisme, Jac¬ 
ques Il était renversé par Guillaume d Ürange. Assurément, on ne peut 
reprocher, même 3 un Père de l’Église, d'avoir été mauvais prophète, 
maison doit s’étonner qu'un prélat éminent, mêlé de si près aux grandes 
affaires, ait méconnu le courant politique dont l'action se faisait nette¬ 
ment sentir autour de lui. J’ignore pourquoi M R. a négligé d’aborder ce 
sujet, car ce n'est pas seulement l’exactitude des informations qui fait 
]'historien : il y faut encore l’intelligence des faits collectifs. Hépondra- 
i-il qu’à l’époque de Bossuet personne, à cet égard, n était plus avancé 
que lui et que les protestants eux-mémes se croyant surtout théologiens, 
ne se rendaient pas un compte exact de ce qu’ils faisaient î C'est la 
défense indiquée par NisarJ, dans un chapitre où chaque mot est à 
peser, mais je regrette que M. RébcLliau ne l'ait pas reprise à son tour, 
avec la supériorité d’une érudition plus vaste ci d'un esprit plus libre 
encore de préjugés 

Salomon ReiîUcji. 


__iiectiHL «Leu nc(^ «En du Rnîiit f.iitiilï't par F.-À. A CL A fi CK 

Tome quaïrjismc. Pari», Imprimerie nationale, 1891* tn S, G42 p* 

Ce quatrième volume du Recueil Auldrd renferme les actes du 
Comité de salut public et du Conseil csécuia T provisoire ainsi que la 
correspondance officielle des représentants du peuple entre le 6 nias rt 
k 18 juin 1793. On y remarque, parmi ks pièces de haute importance* 
k pian de travail, de surveillance et de correspondance proposé par le 
Comité aux représentants [p* 23 - 43 ), la liste des commissaires du Con¬ 
seil exécutif aux armées [p + 144*145)* des membres des tribunaux 
criminels militaires (p, 404-405, 442, 476)1 des agents politiques près 
des puissances étrangères (7.499-500] P une négociation du Comité avec 
Beaumarchais pour remise de fusils (p. i 5 G-i 6 t et 236-239, 
les procès-verbaux de ses séances au 3 1 mat et au r r juîn t et surtout les 
lettres qui oui rapport au soulèvement de Lyon (Dubois-Crancé, Albitte* 

1. il n’y ■, dans ce gros volume, que bien peu de lâches; la plus regreitable est 

I * 1 absence d’un indu des noms jiFopres H — P. v. je n-aime pas la ■ religiosité 1 de 
Bossuei ; et néologisme proudhonien iVesi pas à sa pluec P. 3*d r il y a une ci lotion 
inutile de Giilfet; des banalités entre quille md s n’ct restent pas moins banales. 
F. 33 7, je ne vois yfisde Milice dans la lettre de Ltogeron, car le mot cité est imlld 
deTérence I, 2, ai.), P r Si 5 , M. tt. parle du Gibbon, qui Æi convertit au CHtho- 

üdsim après ta lecture de VHutvîr* des Partfllrons; il rtllaii ajouter qu'il se relit 
protesum dix-huit mois après et resta ensuite sceptique jusqu'à si mort + — [.« errata 
ti les addenda en lâce de ce volume montrent avec quelle can&denc^ presque pas¬ 
sionnée M H. a révisé son travail jusqu'au dernier moment. 
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Niochc, Gauthier, Robert Lindet; — et A l'insurrection de la Normandie 
(Rom me et Prieur, Le Coi titre et Prieur'de la Marne}. Citons aussi ta 
corrê|pondance des représentants li l'armée des côtes de La Rochelle 
(Mazade et Garnier] et la longue missive du iSiuin ou Goupilleau de 
Fontenay et Jard-PautilUer donnent de curieux et tristes détails sut le 
recrutement (p, jnS-Goq) Ce volume, fait avec beaucoup de soin, ren¬ 
dis de grands services à tous ceux qui veulent ctudier de prés le mou¬ 
vement fédéraliste, et il est aussi, sinon plus utile encore que les 
volumes précédents, par lu quantité comme par la valeur des analyses, 
des extraits ci des documents intégralement reproduits. 

* A. CfîCQUfcT. 


lj] - Aî'llitlliunftt nllü «lllltla prtllfO tlr?llÉ fc IëKvit [(n lia ne* Cf ÔUC ï! 

Padouo, DrucW, i%i K În-itï dexv-igy p P Pria ; \t* 

Il t%t necessaire de signaler aux amateurs d’étüdw italiennes et parti 
culiircmcnt aux débutants dans ces études, ce manuel très complet &ous 
son pciïl format, que M. Guida Muzïoui a compose pour ses clives de 
[Université de Padoue et dans un bol exclusive ment didactique. Les 
chapitres sont ainsi divises : Du manuscrit* Du livre imprimé, De.^ bi¬ 
bliothèques, Livres de consultation et périodique^ Histoire littéraire 
(avec un jugement motivé sur tous les ira vaux d'ensemble tcni.es fus* 
qu p ici)j Collections d'écrivains 011 de poèmes, Vocabulaire et traités Je 
grammaire et de métrique. Les Dotions trb élémentaires que renferment 
plusieurs chapitres ne seront pas toujours inutiles au lecteur étranger; 
lei mieux informés auront a prendre dans les abondantes indications 
bibliographiques, et dans la liste des principales bibliothèque* d Italie 
et Je leurs catalogues. 

N. 
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ALLEMAGNE. — U librairie F.-A. Pcrlhcs, à Gotha, vient de publitr un joli 
^111 volume. Deuiithe WtitomhttH, par M, Fr Owiwrnn, où les chénementB et w- 
rls sc «tachant à la tëu de tnm iraiïifs, sous une ferme flKCÎtKle ci popu¬ 

laire, ;lu double point de vue hîitoriqiK et éJïtitnL. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLESLETTRE 3 


Séante du i* r avril iSÿ2. 

L'Académie procède à la dfrEgruti'an du membre quelle proposera au Chote de 
Llnsutui. pour I* ^présenter au conseil supérieur de I instruction publique, M* Jules 
Girard est désigné. . x Jg , 

Le ministre de Tins truc b on publique communique à V Acidémie lu topic a uni 
irc adressée au ministre des affaires ëtmngtres par M. Buei, viee-canaul ÿ France a 
A lmcna. M-'&UCl annonce au*on 1 défouvert. en ire le* vtllagcs d’Agu* Duke CI Je 
Rôqijeia», à 16 Vit. environ d'Alm^rit, Ici ruine* d'une ville xomaine. dont Ee* rue* 
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Vciendcnt *ur un cspmce de a Li lemèï re*. Ou a trouvé des colonnes de niârbrt^ des 
corniche* sculptai, des vase*, des incrîjnïank au nom de fampereiir Gordien * ék. 

RL Giflioy■ directeur de r(y:oie française de Rütpe, envoie à k'AeaJëmpe de* ppflto- 
graphie* encore inédites Jë* [roi* de Sélinonifi récemment découvert^ Le* 

[OU il tes, continuent On dégage le flanc septentrional de l'acropolc. — Dflna la région 
ée Syracuse, on a récemment exploré la nécropole de Mcgtfi IlyblncB ; elles ont 
donné un assez grand nombre de vase* peints. 

L'Académie procède à l'élection d L ün membre ordinaire, en remplaeeEneni de 
M. Miiury. Le scrutin donne tes résultats suivant* ; 


AL 1 Eomolle..««» + «- 
At PhllietRî Hercer ....... ...... 

teur 

. . . 1 3 — 

i* tour- 
10 TOÎÏ. 
i5 — 

M r Goucajo-.k.... .t............. 

Ftutlrlrn blanc ■ 

***.*.„.,.* 7 “ 

. . .. _ *. > 

9 
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M. Homohc est élu. ^ . „ , 

RL Héron de Vil lefosie communique! d^La part de M* Thiers, de Nnrbonnc. un 
monument dccouv-crl sur S'em place ment du fùrum romain de celte vîUt e[ incorporé 
k la collection du Musée archéologique. C'est le piédestal de la statue d’un cet tain 
Luc-□ 5 A pan ï US Ghsereas, augure et questeur de Narbonne* honoré de* ornements 
de rédibtë dans la meme ville*de ceux, de fédUilé. du duumvirat, du flamiilAt Cl de 
VaugustaLité dms diverse* ville* marilimes de Sicile, Syracuse, PaLerme, "formini 
( TUirmac Himniae} ; At, Héron de VJlIefoue tuppose quhl ëEait commerçante! qu'il 
avait séjourné en Sicile pour se* affaires. L’inscription parait cire du commencement 
du m siècle de noire êre r Narbonne, à cette date* devait être Le centre commercial Le 
plu* impartant du lïlEonl gaulois. 

M. Boisaler donne lecture d une lettre de AL Gustave Schlumberger, datée de G* une* 
le 30 mars. M, Se h] um berger y décrit en délai! les Irais métope* sculptées, décou¬ 
vertes â Sél monte par M. ’A, Mil nu. directeur des musée* et fouille* de Sicile* ei 
mentionnée* déjà dan* la letïrç de AL Geffrcy. Ce* icolptures* d\iu caractère très 
archaïque, mais-de toute beauid* présentent des marques Visible* de Pmtluence orien¬ 
tale; dits rappelIeni Je* revers de certaine* monnaie* ancienne* de JUIb de Crête ou 
de 11 Grèce. L'une représente L enlèvement d'Europe, l’autre un Sphinx a tek fémi¬ 
nine irèa fine* la troisième Hercule domptant le taureau On y vqii de* trace* de 
peinture nettement reconnaissables; les Londs, par exemple, étaient peints en rouge. 
|/i métope* en question ont été trouvées, nuit dan* un tcmpiü, mais dans le* farsi- 
hcation*de l'Acropole : cette derntère circonstance nçst pas encore expliquée. 

M„ Louis EÏ**et lii un travail *ur tes tuUsines métriques du* CùrÆwj > + i r ^ ftijjid 
est un agencement euphonique de* mois de U prose latine* usité OU moyen Qge dan* 
les huiles de* pipui; il est r>'ihmique + c'est-à-dire fondé sur la Considération de l’âC- 
cent, D'âpre* les règle* du Ctrrfit parai Une phrase peut finir, *OÎt par un iclrasyl- 
3*bc paroxyton précédé cTun mot proparcxylon, Soit par Uü lëlrasyLiabs proraroiy- 
lon précédé X un mot paroxyton, soit enfin par un trinllibe paroxyton précédé d’un 
autre paroxyton. M. Louis HlTCt moflire que ce* règles d'accent dérivent de rte les 
plus ancienne*, qui étaient métriques, c'est-A-dire fondées Sur la Considérai on de la 
prosodie, et qu'on trouve observées, à la fin du nr 1 siècle. dans la prose de Symma- 
que. A la fin d'une phrase de Üymmsquc* un mot comme . rtàfirfcnz est régulière- t 
ment précédé d'un polysyllabe à pénultième brève; un mot comme i,\t 0, un mot 
comme h fJjujt sont nipultèreraeni précédés d'un trochée lou d'un I ri braque); un 
mot cOmmt.' m bd wi , 4 T Ufl spondée- La prose métrique de Symmaque comporte 
beaucoup d'autre* types de fin de phrase, qui n P cnt pnint passé Liant la prose 
rythmique des papes; mai* cet type* sont rares, dans Svmmaque lui-même* an com¬ 
paraison de ceux qm ont été adoptés et. beaucoup plus lard, transformés par k 
chancellerie papale, Gctte transformai ion dite du m* siècle: au milieu, du v j üècle, 
le pape Léon Le Grand suit comme 5y mnaque un £wj_juj métrique ci non rythmique, 

Ouvrages présentés ; — par AL George* Perrot : Ca&TjiILiiac (Kmîlei, Jcx Jfottti- 
fflîii/i ^iFFii(j/f des îles litiicjrt* | — par A1. HfiülDt : Joua!* (Henri), l % A prùpùs du 
peuplement Je la Polynésie; i* Études sur les légendes des tks Hawaï ; %'■ Ajrrvpot 
dit peuplement de Madagascar; a* A propos du peuplement de L i NauveUe-gènande 
(extrait* de* Mémoires de rAeadénuc de Oterhourgl: — par M. Je Uarthdjemy : 
VjiiËtai;»* i.Pierre de), Découverte à Augebourg des mécaniques du 

monnayage moderne et leue importation en France en /53o, d'après Us dépêches 
de LAiIp -tes de MtiriltàC* ainbassodcur de France, 4 

Julien Hav et. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fu%\ imprimerie MarcHestou Jfit à boulevard Setnt-Laureni, j j k 
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B|lp,mi,h e * 212 Bhucsck, Tirôsor des inscription* 'égyptiennes — m3, Vrisés. 
Du p^ïcciLly polythéisme des Hébreu*. — 3*4* üiKHbütr, Monumftnti i«béplQ._ 
g'quçs., — 235 r Uaîss^d, OrRinisatiun. militaire des Romain^ — azG. Louis Li Cas 
ei V\ r Ei 5 S r Organisation de remplie romain. — 327. Li(raÀfiùictr r Villcquiers, — 
aaS**33i Dsliiuï, L'imprimerie *ri lu librairies Caen ; Un psautier du Xll 9 siéde ; 
Chronique 4 fc un Anonyme de Béthune ; Traduciiona d'un traité de Pétrarque’ tvC 
departeme nt des ï çnpri tu éi d e 1 a Bibliothèque na|Lun.ale; N ou vc lies ae-quïsitioiis de 
h Bibliothèque. — ^ 4 , Golohuev, Rutlka, «loufi et cabarets. — a35, De Nûliuc, 
MafEc-Antoifletie. — aîh. ù u Lt tx 11 am h U TimnâciucBiie* — Chronique. — Aca¬ 
démie des ioscri plions. * 


12ir ^SL’CSCH. TliËtânrdft lnn^rlptlonuiu Æff)-pllAËà^Din } AltÉCgyp- 

iisLhe lnachnficn,, stesammclf* vergikhen, uebertrAgen B erlfcütert und ALtiogra- 
phjen ?an Heïnrich BruRtch„ SLi partie 1^3-1891, gr. in 4, Lr-iSjS P . — 
Prii : S 3 5 fr, (à Lripxig, chea H iu rie lia.} 

Les six parties dont cet ouvrage gigantesque se compose compren* 
tient t t* des inscriptions astronomiques et astrologiques (i$S3, VIü, 
'94 P-Jî a “ Jes in SC ri plions relatives au calendrier égyptien (1884' 
VIII, 33 u p.j; 3 ° des inscriptions géographiques (1884, IV, SS n.p 
4‘des inscriptions mythologiques (1884, IV, 2 3 i p.j; 5° des inscription 
historiques et biographiques <1891, XX, 38 + p.) ; enJin, û° un recueil de 
testes du ers, la plupart relatifs ü des constructions ou restaurations de 
impies ou de tombeaux. Un certain nombre de ces documents sont 
inédits; la plupart avaient été déjà publiés par d’autres Égyptologues, 
mais les copies de M. Brugsch ou sont plus complètes, ou sont°p[us 
exactes et permettent de rectifier beaucoup de passages incorrects et par 
suite inintelligibles, M+ B* a vidé les portefeuilles où, depuis quarante 
ans et plus, il entassait ses notes; les interprétations et les commentaires 
qu'il a joints aux textes, presque à chaque page, ajoutent grandement à la 
valeur de l'ouvrage et le rendent indispensable J'aurais voulu rencontrer, 
pour chaque monument l'indication des recueils où on en avait publié 
soit le texte, soit l'analyse, soit la traduction; mais M, B. nVst pas 
bibliographe, et nous devons prendre son œuvre telle, qu'il nous Ij 
donne, saut à ia^ompléter quand nous pourrons, L'inconvénient es 1 
d'ailleuis moindre chez un homme qui a t'ait aussi vaillamment ses 
preuves, et dont [a maîtrise est aussi universellement reconnue, que chez 
d'autres moins anciens dans la science, et dans les mémoires desquels on 
ne distingue pas tou jours ne tic ment l'emprunt du travail original. Je 
Nouvelle *îrie XXXill. (G 
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tien regrette pas moins que M. B,, qui a donne tant de bons exemples 
à notre école pendant cette longue carrière, ne lui ait pas donne en plus 
l'exemple de la bibliographie scrupuleuse : peut-être aurait-il décidé 
plus d’un de nos jeunes à lire les oeuvres de leurs prédécesseurs, avant 
de se lancer à l'étourdie dans des sujets traité* et bien ti aitss cpuis 
longtemps, et à ne pas découvrir de nouveau des choses qui a raient ete 
déjà découvertes avant ^us. 

Le Tk$$aurus échappe à fanalyse détaillée par sa composition meme. 
C'est sur bien des points une encyclopédie égyptologiqiie, ci tout s y 
trouve, pourvu qu'on sache l’y chercher. Les parties qui renferment ie 
plus de renseignements nouveaux sont, à (non jugement, les deux pre¬ 
mières et la dernière. J'avoue que les calculs chronologiques établis sur 
des faits d'astronomie égyptienne ne me séduisent pas, et que la préci¬ 
sion avec laquelle des astronomes comme Biot ou EJ. Mahler ont de* 
terminé des dates royales, d’après des passages d'inscriptions, ne me satis¬ 
fait nullement; M. B. est, au fond, je pense, du même avis que moi, 
car s’il fournit des éléments de calculs aux astronomes, iJ se garde bien 
de les mettre lui-même en muvre et sc borne à enregistrer, avec une 
indifférence légèrement sceptique, les résultats auxquels ils arrivent. Son 
affaire à lui, c’est de réunir les noms des étoiles «des constellations, de 
les identifier avec les noms de l’époque classique ou avec les désigna¬ 
tions modernes, et de rétablir la carte du ciel égyptien ; il s’est acquitte 
de celte tâche avec une constance et un bonheur remarquables. Les 
Inscriptions astronomiques et astrologiques sont fort supérieures à tout 
ce qu un a publié sur la matière jusqu'à présent, et si, dans les Inscrip¬ 
tions relatives au Calendrier , je me sens porté à ne point admettre une 
bonne partie des conclusions, du moins la richesse des documents et la 
façon dont ils sont traités forcent l'admiration. Les Inscriptions géo¬ 
graphiques et mythologiques me plaisent moins : cela tient sans doute 
à lu position que M. B. a prise dans toutes les questions qui touchent 
à la religion égyptienne. Les Inscriptions mythologiques ne sont guère, 
en effet, qu un ensemble de textes ci de dissertations à l'appui des théo¬ 
ries développées dans l’ouvrage intitulé Religion und Mythologie der 
alten Ægypter : les citations hiéroglyphiques, qui n’avaient point leur 
place dans ce volume, ont été autographes tout au long dans les 
pages du fascicule IV du Thésaurus . En revanche, la dernière partie 
contient beaucoup d articles d'un intérêt plus général. Les inscriptions 
ci les tableaux relatifs à la fondation ou plutôt à la reconstruction des 
temples d’Edfou, tfe Philæ et d’Esnèh, sont des plus importants non 
seulement pour l'histoire de ces temples en particulier, mais pour lu 
reconstitution du cérémonial pratiqué lors de b construction des tem¬ 
ples en général. Je voudrais pouvoir tout citer, mais mon article res¬ 
semblerait trop à une table des matières et ne dirait rien à la plupart 
des lecteurs de îa Revue critique, 

M. B. termine b préface générale qu’il a jointe à ce dernier fascicule 
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par une allusion mélancolique à Mariette et aux longues Journées 
d'études qu'il passa au Sqfapéum avec cet ami de sa jeunesse. 11 sein, 
ble considérer son Thésaurus comme une sorte de testament, oü il a 
cnlermé ses dernières volontés scientifiques, et après lequel nous ne 
devons plus attendre de sa main que des œuvres de courte étendue. 
M. B, est né au mois de février 1837, et if vient d’avoir soixante- 
cinq ans. Si 1 on songe que ses premières œuvres ont été publiées 
en 1S48, que, depuis cette époque, il n’a cessé de courir le monde 
et de donner presque chaque année deux ou trois mémoires ou 
plus, que, sans parler des articles*de petites dimensions, H a mis 
au jour une vingtaine d’œuvres considérables, Grammaire Démoti¬ 
que, Grammaire Hiéroglyphique, les sept tomes du Dictionnaire 
Hiéroglyphique, les Geographische Inschriften et k Dictionnaire 
Géographique, l'Histoire d'Egypte, la Religion et la Mythologie 
des Anciens Égyptiens, Y Êgyptologie, le Thésaurus Inscripttonum 
sEg) ptiactjrtttn, on pensera qu il a bien gagné le droit de prendre 
sa retraite et de passer dans le repos les années qui lui restent à 
vivre. Mats tous ceux qui ont approche M, lîrugsch, tous ceux qui 
connaissent sa puissance de travail, sa gaieté, la vigueur de son 
corps et de son esprit, doutent que ces idées de congé définitif se main¬ 
tiennent longtemps, U a trop le goût des monuments et l'amour de 
1 Égypte pour supporter longtemps une vie où les choses de l'Égypte 
□'occuperaient pas k première place. Ses portefeuilles étaient vides à 
peine qu'il commerçait à tes remplir de nouveau et qu'il repartait pour 
1 Orient, 1] est au Caire ù présent et je ne sais ce qu'il en rapportera ; 
mais je suis convaincu qu’un an ne s'écoulera pas sans qu'un nouvel 
ouvrage de lui paraisse, au grand profit de notre science. 

G. Maspero, 


** M prFU'Miii! pol y 1 Im-Iutti p Hvbrcuii. essai trinque sur la reli¬ 

gion .lu peuple d'israêl, suivi d'un examen àç l'authenticité des écrits prophétiques, 
pjr Maurice Vkjuces. Paris, Leroux, 1891, deux vol. in-B de 413, 416 p. 

Ces deux volumes constituent les tomes 11 et III de la Bibliothèque 
de 1 École des hautes études , section des Sciences religieuses. 

Le titre, disons*le tout d abord, a quelque chose de rassurant pour 
les âmes timorées qui n'alinent pas que l’on touche aux idées reçues. 
Les théologiens conservateurs qui ne liront pas l’ouvrage pourront se 
réjouir en pensant que M. Ventes a péremptoirement réfuté les criti¬ 
ques modernes d après lesquels la religion des anciens Hébreux aurait 
passé par les trois phases du fétichisme et du polythéisme, de la mono- 
lâtrie et enfin du monothéisme. Grande sera leur désillusion, lors¬ 
qu ils viendront ù s’apercevoir que les conclusions du nouvel 
apologiste, jugées d'après les opinions communes de l'exégèse tra¬ 
ditionnelle, ne différent pas sensiblement de celles qu'il a voulu corn- 
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battre. Les critiques disent : - Les Hébreu* entélé d’abord polyihçisteS.. 

M V, répond : - Je n’en sais rien. » Les antiques ajoutent : * L« 
Hébreux ont été ensuite monolâtres avant detre monothéistes. * Et 
M. V. de repartir : « CeU est possible et même assez probable, i Les 
critiques disent enfin :* Ce sont les prophètes qut ont inaugure en Israd 
la doctrine monothéiste. » Plusieurs nomment Amos, Osee T haie; Ed, 
Reuss veut mime remonter jusqu'à Moïse. A quoi M, \. ^F 1 ’ 1 / " “ 

Israélites ont été monothéistes depuis le retour de la capuvtte. V oilâ 
tout ce que les documents bibliques permettent d’affirmer avec esrti- 
UK j e . * U est donc bien à crain Jre*quc plusieurs théologiens ne pensent 
qu’on a voulu se moquer d’eux. Us se tromperont, car M V. est anime 
à leur égard des sentiments les plus respectueux et tes plus bienveillants. 
Mais pourquoi promettre d’exterminer le* critiques lorsqu'on est soi- 
même le critique le ptus téméraire qui ait paru en France apres Lrncst 

Nonobstant ce litre belliqueux, M. V. n'a pas eu pour but principal 
de combattre les théories en vogue sur le polythéisme primitif des Israé¬ 
lites. il a voulu, en faisant la critique des idées et des institutions reli¬ 
gieuses dont l'existence est attestée par la Bible hébraïque, prouver sa 
thèse favorite sur l’origine et la date des écrits de l'Ancien lesta ment. 
A cette lin, il expose les témoignages que i on trouve dans les livres his¬ 
toriques, le* livres législatifs, les livres prophétiques et les Hagiographes, 
touchant les sanctuaires, le* simulacres ci emblèmes divins, les fêtes et les 
sacrifices, l'alliance du Siusï, les prêtres et les lévites, les prophètes et Je 
prophétisme, les idées sur la divinité, les espérances messian iques, le poly■ 
théisme étranger. Les données bibliques sont relevées dans le meme 
ordre pour chacun de ces articles, ce qui ne laisse pas d engendrer une 
certaine monotonie et d'amener quelques répétitions. La conclusion in va- 
rjable est que les documents consultés rcflËwnï Us idées et la situation des 
temps postérieurs i la captivité de BibyloiM, si bien que les partit de 
b Bible hébraïque réputées jusqu'à ce jour les plus anciennes sont de 
beaucoup postérieures à l'avènement de Cyrus. La Loi et les Prophètes 
ont été composés successivement entre l’an 3 5 oet l’an 200 avant notre 

ère.- ... 

M. V, est persuadé qu’il ne convaincra pas du premier coup tous les 

exégètes. Il s’cn trouvera certainement un grand nombre pour penser 
que les objections de Kuenen et de M. Renan contre !a thèse de la 
modernité des Prophètes conservent toute leur valeur. En effet, des 
livres comme ceux* d’Amos, d'Osée et de Jérémie ont une signification 
lorsqu'on les reporte à la date oti ils sont cciTsés avoir été écrits; à l’épo¬ 
que de la domination persane ou de la dominationtgrccqué, ils devien¬ 
nent inintelligibles, parce qu’ils ne tiennent à rien dans l’histoire du 
temps où on veut les mettre. Nous ne comprenons pas toutes les allu¬ 
sions historiques renfermées dans ces livres; mais ce n’cst'pas une raison 
pour dire que leurs auteurs connaissaient mal l’histoire d'Israël avant 
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a captivité : c'est nous qui ne la connaissons guère. On peux concevoir 
ta composition de la seconde partie RIsalÉ dans les derniers temps de la 
Cûplmft, un peu avant 1* retour. Mais imagine-t-on un écrivain du 
tu* siècle avant notre ère t qui parlerait au nom d'un prophète du vm r sîèr 
de à un auditoire censé contemporain de Cyros? Ce serait le comble de 
la fiction littéraire. 

Les auteurs des écrits prophétiques se sont trompés, nous dit M, Vcr- 
nes* en confondant le culte de Jahvë sur les hauts lieux avec le poly¬ 
théisme chananéen, Mais est-il bien sûr qu'il rfy avait pas dans la réa¬ 
lité certains mélanges qui ont contribué k discréditer ce culte aux yeux 
des prophètes? La question de lascken i, ce a pieu » qui était près des 
autels de Jahvéet qiion aurait même introduit dans l'ancien temple, ne 
me paraît pas tirée au clair. Les prophètes et les historiens bibliques 
semblent y avoir vu le simulacre d'une déesse. Pour dire avec assurance 
qu'ils ont eu tort, il serait bonde connaître la signification de ce pieu, 
AL V, déclare n'en rien savoir, mais il soutient qu'il n'a jamais existé de 
déesse Aschéra. Un chef palestinien correspondant d'Àménophis 1 V„ roi 
d'Égypte) dont les inscriptions de Tell-el-Àinarna nous ont fait con¬ 
naître Lexlstence, s'appelait Âbdaschmtu ou Abdasdiiriu , c'est-ù-dïrc 
» serviteur d'Aschirai ■, M. Halêvy \Journ + asiate mars-avr. rSgT 
p. 365 i a retrouve sans peine Aschéra [une déesse U dans cette Ascliirai^ 
D r oü il suit que les prophètes ont bien pu faire k guerre k autre chose 
qu'à uw pieu * 

Les prophètes annoncent h captivité de Babytone et décrivent ]a res¬ 
tauration : on na pu faire eda qukprês les événements. — A çetie 
objection I on peut répondre, sans soulever aucune question de théolo¬ 
gie* que les descriptions de la captivité sont en rapport avec les circon¬ 
stances où les prophètes ont vécu : les prophètes de la période assyrienne 
annoncent une captivité assyrienne, ci leurs successeurs une captivité 
chaldëenne. Quant aux descriptions du retour, M* Y, accorde qu elles 
ne réponde in pas à 3 a réalité des kits. Ne serait-ce pas le cas Rappliquer 
a son système le principe qu’il oppose avec raison k celui d'Ernest 
Havct ; ■ Les rapprochements proposés par M, Havet sont parfois 
séduisants, mais nous ne saurions leur reconnaître une véritable valeur 
que si Ses textes ne pouvaient pas s’expliquer autrement »? 

L'espèce de dédain que M. V. manifeste à l'égard des documents épi¬ 
graphiques et même de k critique Textuelle ne manquera pas de lui 
nuire dans l'esprit de plusieurs personnes* En fait. U réduit un peu 
plus qu'il ne faudrait la contribution quo lassyfiologie fournit ù. l'exé¬ 
gèse biblique, eï il suppose trop aisément que le te\ie actuel d^ h Bible 
est de tout point conforme au texte primitif des écrivions hébreux. Cesi 
ainsi qu J il insiste ^l ( 35oj. pour prouver rinauihemiciîé de Jérémie* sur 
un passage [Jèt\ r xxv) qui contient des interpolations évidentes. 

Au reste, M. Y. a raison de restreindre ou de nier [ influence des cul¬ 
tes étrange rs'sur la religion Israélite au temps des tois, pendant l'exil et 
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après le retour <Jc la captivité. Il montre fort bien que la Bible hébraï¬ 
que, telle qu'elle nous est parvenue, est tout entière pénétrée de I psprit 
monothéiste; que les idées polythéistes qu'ofl veut y retrouver ne sont 
pas en rapport avec k sens véritable des testes; que toutes les parties de 
l’Ancictl Testament ont été écrUes par des monothéistes. On peut 
refréner que cette démonstration, qui semblerait ùtre, d’après le titre, 
l'objet unique de son ouvrage, soit mêlée à la défense d'un système 
d'eségese où il est diffi^k de voir autre chose qu’une théorie insuffi¬ 
samment appuyée sur les documents. 

M, Vernes est plein de confiance dans l’avenir de ses idées et il ajourne 
ses contradicteurs à dis uns pour^onstater le .chemin qu'elles auront 
fait « dans les cercles qui s'adonnent à l eïégêse biblique *. C'est k cas 
de dire : qui vivra verra. 

A. Loisy. 


LI4. _ WltniîP V#Pl^i>Ëbl&ttcr fur nrpbffiAtoiti^lLQ i r i-l>n it^ n 

lëÿo-iSgï. WLen. A. lloLtltr^ Deux fascicule Ln-foL de 4 p, ci n p]„ 

t p, ei 12 p 3 + 

Les Jeux derniers fascicules de l'excellente publication de M. Bcnn- 
dorl (cf* Rev* crit+ f 1889* I, p, 32 îï sont encore supérieurs au premier 
par la qualité de ^exécution et riniérjt des sujets représentes. On y 
trouve dabord toute une série de vases si g né s p reproduits, quand celst a 
éié possible, d'après de nouveaux dessins, Les céramistes do ni les ouvres 
li purent dans les deux fascicules sont, par ordre alphabétique, Àmasis, 
An»clès, Arciudés, Chariihaios, Cbolcos, Qeisophos* Glaucytês p ikr- 
monax* Lasîrrtüs, MenaidaSp Nieosihine, 5 ophilos p Taleïdès, Timagoras. 
Tycbiot, Xénodis. Le fascicule de 189091 est presque entièrement 
consacré a Nicosihène, dont le Louvre possède de nombreux ouvrages; 
plusieurs de cens, qu'a fait reproduire M* E. étaient inédits. Nicosthén^ 
est un dessinateur expéditif, brutal, spirituel quelquefois, plus souvent 
grossier, dont la manière ressemble le moins possible à ridée qu on se 
fait ordinairement de l'atticisme* Rayei 'Céramique grecque, p. ix%) 
avait cru reconnaître en lui un industriel archaïsant, datant de la seconde 
moitié du v* siècle; ceite opinion, quia été combattue par M. Bottier 
[Dumont, Céramique^ p + 363 ^ p se trouve définitivement écartée par la 
découverte d + un fragment de kylia signé de son nom dans la couche 
préperrique de LAcropole d'Athènes (Apy.moXofiacv Bsl-ciau, juin 18S8)* 
Mais si la date de ce peintre paraît établie, on manque encore d'idées pré¬ 
cises sur la place qui ldi revient dans l'histoire de l'a rt En général, malgré 
le nombre relativement élevé des oeuvres signées qui nous restent d’eux* 
la personnalité des céramistes grecs a été bien moins étudiée que celle des 
sculpteurs et des peintres, sans doute parce que nous n avons pas ici, pour 
nous guider, les jugements portés k leur sujet par les anciens eux-mêmes. 
On vaudrait que M, B. eût résumé en quelques lignes, dans'le texte qui 
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accompagne ces belles planches, les conclusions qui lui semblent en 
ressortir. Du moins les éléments d'appréciation ne manqueront-ils plus 
désormais aux jugements personnels; il ect égard,on peut dire que Ses 
Vorthgebîàttef marquent'une date dans l'histoîre des études céramiques. 
Un n’a qu’à comparer les dessins de certains vases â ceux qui ont paru 
dans des publications antérieures {p. ex., Vertegebt. 1889. pl-u, et 
MilSin, It, 37), pour apprécier les salutaires effets d’une méthode qui, 
dans le rendu des dessins antiques, ne laisse plus aucune place à la 

convention. * 

Chaque fascicule des VûflegebïâtUf reproduit aussi un choix de 
monuments relatifs à des légendes mythologiques, qui doivent servir de 
matière à des exercices d’exégèse. £’est ainsi que nous trouvons figurés 
divers épisodes de l 'Œdipodie, de 1 a Thébaide, de l’expédition des 
Argonautes; dans le fascicule de 1890-91, les cinq planches réunies sous 
le titre d'Inlerpretatiortsprobleme ne sont même l’objet, dans Je texte, 
d’aucune Tentative d’explication. LapL xn du Fasc. de 1889 reproduit b 
ciste de Ficoroni d’après l’élégante publication de Braun; mais k com¬ 
paraison qu’on en peut faire avec une photographie publiée (Sybel, Weit- 
geschickte der Kwtst, fig. 2 38 ) prouve que les gravures données en 184-, 
sont de belles infidèles. Il serait à désirer que les dessins de la ciste fussent 
réédités d'après un calque tout à fait exacte! que les figures en ronde- 
bosse du couvercle parussent à côté dans leur naïve lourdeur. 

Salomon Reikach. 


2îS-1î 6 + — EniS-SAL'O* tJf* l f nr^EiniifiISf>n roSlitalro cliéï 1^* rtomnlim, 
paris, iSglp \toS ; P.-Lam* Luc** cl A.Wmsa, Organisation d« l'vmplrt ri^ 
main, I. lï- Paris, iBgi* în4i chcïThùTiü, 

Voici encore deux nouveaux volumes de la traduction du manuel des 
antiquités de Marquardc. Je n’en dirai que deux moLs. M- Brîssaud, 
m’ayant fait l’honneur de me prier de relire les épreuves de son travail, 
il ne m’appartient plus de le juger ; MM. Louis Lucas et Weiss savent 
que je n’approuve pas leur méthode ni l’abus qu ils font à mon sens de ta 
bibliographie;)^ me suis suffisant ment expliqué à ce sujet dans cette Revue; 
me répéter, serait peine inutile, les auteurs étant de ceux que la contra¬ 
diction irrite sans profit aucun pour nos études. 

R. Cagnat, 


1S -,- Max de LAUCAXultA*. HWOlr* Ju («•»•* de.vlltnqolo» r« üorri-, 
i vol, in-8. iv-.|3î p. Pau*, Picard. 

Villequiers est aujourd'hui une commune du canton de Baugy, 
arrondissement de Bourges (Cher). Au moyen âge, Ja localité s’appelait 
Mo ni faucon et était lé chef-lieu d’une petite baronnie, lin i66-‘', le 
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prince Je Conti vendit cette terre ju marquis de Villequiers, gendre de 
Le TelHer et elle prit désormais, en vertu de lettres patentes de 
Louis XIV, le nom du nouveau propriétaire. de Laagardière./dans 
ce gros volume, fait I histoire Je l'ancienne seigneurie. Il réunit quelques 
traditions locales assez curieuses ; mars le livre est très confus et manque 
entièrement de méthode, bien que M, de L. aie essayé de remonter sut 
sources et semble avoir dépouillé les documents conservés aux archives 
du Cher. Les renseignements locaux sont entremêlés d effusions pieuses 
— « en écrivant ce livrî, dit M. de Laugardiérc, nous nous sommes 
proposé de servir la vérité religieuse * — et de théories générales sur le 
moyen âge, l’origine de.la féodal iti, la naissance des villes, les causes 
des croisades. Les idées que l'auteur émet à ce sujet prouvent que ces 
questions lui sont entièrement étrangères. 

Ch. P PISTE». 


i>Khi pin* ï'Ini [vrllïii’rli' i'i lUkrnSrfe n il4 i H^O n J iïlîik. 

Dïtcoiifi f-ranonci! 1*4 dêcacnbrü h (a wn-ee nnnucHe de Ja Société êtes 

Àûliquuirc& Normundic, pâr Léopold J>F:L[&i_rc K membre de rirï3lïLUt H ûïiecltut 
de La Société des ÀnliquMret de Normândie* Cu£n, Hcnn Belesques, l%î r ln-d 
de 4& p. Eïtnul* avec gravures, du tome S V du Bulletin Je «Ile Sccîdtc. 

_ ZVolICC — Eli* lllk |i^fiuf 1 s'i - rutlll-ri'itn^iil* tlik Xlltl ^Ti 5 . S.il.li 

^370 diM nouvelIti acquisitions d* 11 Bibl J 01 ïicqm= na|Lanak T par le Même. Tire 
d» Notices et extraits des manuscrits Je la Itibhaihêqne nitionale ei autres Bihho- 
Mqucs. tome XSXi parût* Pâôs, Imprime: ri* nationtl*, librairie C. Khnck- 
îket, ltiçn P iii -4 de tÊS p. 

5 3 0+ _ fVôttae ■«in j In rliriinigii« jI^iih île vin icmpu 

,1o phltlppo^Afifiiiiift, par ke mémo, Tiré du même recueil, Paris, mêrnü 
li brus rie, iS^ls ïu- 4 Je ?7 p- 

ny |_ — jlndlîlllkn* IrmlHi L ll'Nt* r^anfBll^A <lu ti Mllv iliü Pêifnrrjtic *nr 

Ii-p pemô 4 ra ilt . 4 .. i-i I"illitre furtunt, pari* mèmi;, Tire du mümc 

r*c u eï I. Pêt\ ip même li b Lai rie, aÿ^t, in-4 de 3ô p. 

- 3a. —- jVol <?#■ p n ■■ d6|mrlemeiii il* 1 * lnii«ri*éi di* lu lllbllni ïirguc iih- 

tiAm-ie {septembre iBÿi), par le même. Estrtîi d* la Bibliothèque de r£çç>lc de* 
Chartes, E. LI [ , Paris* Champion* grand io-8 de G| p. 

Î^J. — BlblklhiqBe fiMloniiti', Uinu^erlta Ibltnw *1 frmiçnli pjüiné» 
üUtl ri)Titli HOttV^lIfi ftClJIllillliîii* pettdonl | e 1 « nrihrivÀ 1M7H- 

iHiU» s«i?r.iitnti-e niplin béi 1 >iu, par le même, Paris, H* Champion, tSgi, 
en dsulpftrEkï, grand in-ti de LX3 Lïvii-S 56 p. 

L M- L, Dclislt a ainsi résumé (p* ai) les résultats de scs recherches 
sur les origines de l'imprimerie caennaisç : t Hous pouvons regarder 
comme définitivement acquis plusieurs points importants : l'impression 
des Épîtres d'Horace ù Caen, en 1480, par Jacques Durandas et Cilks 
Quîjove; b prospérité dûs librairies ouvertes pütr Pierre Régnault, par 
U famille Macé et surtout par Michel Angier; enfin, ]*i fondation, vers 
l'année i 5 o 8 , par Laurent Hostingue d’uu atelier typographique, oü 
ont été composés et tirés beaucoup d’ouvrages appartenant aux genres 
les plus variés, maïs se rattachant tous aux études de l’U Diversité. * 
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L'éminent bibliographe ne s*«r pas seulement occupé, dans son substan¬ 
tiel discours, des imprimeurs et libraires de Cqen antérieurs à i 55 o; il 
a replis en lumière (p. ^4-$o) les noms de plusieurs professeurs de cette 
ville, noms * qui figurent l peine dans les registres de rufiiversitë et qui 
peuvent rédamer une place dans nos annales littéraires i, Tels sont 
Jean Gau vain, Thomas 1e Mesieier. Nicolas Cadrer, Guillaume Guéruud y 
Robert Buisson, Pierre des Prés, David Jorc p Guillaume Marês» surtout, 
Guillaume le Moine, de Villedieu, et Guillaume Le Rat. d’Avranches. 
M. L. D. a fait suivre son discours d'une liste des livres imprimés ou 
publiés à Caen de 1480 â r 5 oo, liste de 3 i 5 numéros, qui deviendra plus 
tard un catalogue raisonné des productions caennaises antérieures à la 
seconde moitié du ivi* siècle, 

IL Le psautier anglo-normand adjugé à la Bibliothèque nationale en 
juillet 1S90 méritait d’être signalé a iattention des philologues qui 
s'intéressent à riiistoire de k langue française* M. L. D + après ravoir 
décrit, après en avoir indiqué l’âge (lin du xu* siècle), en donne des 
extraits qu’il rapproche des leçons fournies par les manuscrits de la 
même famille qui ont été étudiés jusqu'à présent. Ces extraits montrent de 
quelle utilité serait le manuscrit 1670 k jour où l’on réimprimerait Lan* 
tienne traduction française du psautier. Ce manuscrit serait également 
précieux à un autre point de vue, car il permet d'étudier divers détails, 
jusqu'ici à peu près inconnus, sur les systèmes que suivaient, à la fin du 
ïii* siècle, les copistes anglo-normands chargés de transcrire les textes 
en langue vulgaire. 

III. Le manuscrit, de la seconde moitié du ïiii é siècle* acheté par la 
Bibliothèque nationale à Londres, en mars iSqi, à la vente des livres 
de feu W*-bL Crawfbrd, est d'une véritable importance pour l'histoire 
du règne de Philippe-Auguste* Il contient trois ouvrages di dérems : 
L La chronique^, objet de la notice; Jl. La chronique dont le texte a été 
publié pour k Société de L Histoire de France par Francisque Michel 
■ sona le titre de: Histoire des ducs de Normandie (Parts, iSqol] ItK 
Les Miracles de 2 SL- 2 L, en vers, par Gautier de CoifïcL La Chronique 
des rois de France, qui commence à la destruction de Troie pour 
s'arrêter à l'année 1216, n avait pas encore cii signalée.. M. L. D* ana¬ 
lyse cette chronique; ilen cite divers morceaux curieux, notamment 
au sujet de la légende de Gormond et dTsembard, au sujet des rensei¬ 
gnements nouveaux fournis sur plusieurs conseillers de Philippe- 
Auguste, au sujet de divers bous mots et anecdotes; il prouve que 
l’auteur* vraisemblablement le meme que l'historien des ducs de Nor¬ 
mandie, appartenait àPArtoii et avait des attaches avec la maison de 
Béthune, Dans l'appendice (p. aS-B6), il a mis en regard Lun de l’autre 
les récits de la tatailk de Bouvines par l'anonyme de Eithiineeî par le 
compilateur des Anciennes chroniques de Flandre, ce dernier se mon¬ 
trant là comme ailleurs, servîte copiste du premier. 

IV. M." L. D. ayant eu l'occasion deiamintr les anciennes tra- 
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ducllcms françaises d'un des livres les plus célèbres de Pétrarque* a 
résolu avec sa proverbiale sagacité un problème d'histoire littéraire qui 
était resté en souffrance* A U suite d'une magistrale discussion'il a 
établi d'une façon décisive que Jean Daudin, chanoine de la Saînte- 
Gfaapelkj traduisit en français, vers l'année iS/S, d'après Tordre de 
Charles V K le traité De remediis uîrtusque fortune; que des copistes et 
des éditeurs, pour donner plus de crédit à la traduction de Jean Daudin, 
ont mise sous le nom de Nicole Oresme, et enfin qu'une autre traduc¬ 
tion du même ouvrage d^ Pétrarque fut rédigée vers le commencement 
du kvï* siècle pour le roi Louis XII. L'appendice contient Je piûlogue 
de la première traduction, le titre df^l Q PP^ de cette traduction, une 
autre rédaction du même titre, le prologue de la seconde traduction, le 
commencement et la fin des différentes parties de l’ouvrage, dans les 
deux traductions, la dédicace de l'édition que Gallloî du Pré publia, 
en 1^24, Je Ja première traduction* 

V. Les Notes sur le département des imprimés renferment des milliers 
d'indications sur Fêlai des collections de ce département, sur l'accrois¬ 
sement des collections de 1 385 à 1890 soit par le dépôt légal, soit par les 
acquisitions et dons, sur la reliure, sur le catalogue des livres nouveaux, 
sur le catalogue des anciens fonds, sur k service des communications et 
sur les instruments de recherche mis k la disposition du public, sur les 
moyens d’y remédier. La brochure est Terminée par des considérations sur 
kscauses Lie la lenteur dans 1eservice des communications ci sur fa néces- 
site dkugmenter ks cadres du personnel et d'achever les bâiimenisde fa 
Bibliothèque, considérations très judicieuses, très pratiques et qui se¬ 
ront. espérons -le, favorablement accueillies, car *>i k pressant appel de 
M. L. D. n'était pas entendu, fa Bibliothèque nationale aurait bientôt 
» cessé de tenir le rang qu'elle occupe depuis longtemps parmi les insti¬ 
tutions savantes de l'Europe a, déchéance qtTaueuif bon Français ne 
voudrait accepter L 

VL L inventaire alphabétique des mss + latins et français acquis par k* 
Bibliothèque nationale en ces seize dernières années, sera pour tous les 
travailleurs un inappréciable bienfait. Dans la première partie d'une pré¬ 
face qui est presque tout un ouvrage |elle a près de cent pages et chaque 
ligne, pour ainsi dire, en est importante)' VL L + D, a indiqué l'origine et 
le caractère des accroissements qu’ont reçus, depuis le i Br janvier iSpS 


1. M , \r. D. nam donne cette bonne nouvelle (p. 41) que, « dans un dèht de deux 
am, H nv en litre général des collcelions du département dei imprime» aéra à peu pires 
terminé * r nësuhflt d'autfMt plus macsTiiriqiJe qu’éraiï plus effrayent Je fi ambre 
d'jiiaptî nuis qu'il y aveu h cataloguer cl que L r imcur Inique ainsi (p. 3Û) : « p n 
évaluant à Jèui imitions le nombre des volumes, noua restons Jonc beaucoup au- 
JcüHüuft de I* vérité. 14 chiffre de Ifois milJiqns ferait assurément fépasaé ai Je recen¬ 
sement Jevaïï tenir COfllpltf de tûUI les volumes, fiftCitukt ou cahiers eonslisuèa isn- 
iemenl, et si l'on faisait entrer en ligne ks exemplaire* double* et les collections 
■ ffcciées au service Je El salle publique Je lecture, s* „ 
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jusqu'au i5 mars 1891, par acquisitions, par don*, par réintégrations, 
et^. le fonds latin et le fonds français5 il a réüni t dans la seconde par- 
tic ( Jcs renseignements ^ les observations qui lui ont paru les plus utiles 
ü faire connaître sur Fétit actuel des collections* sur les catalogues qui 
en ont été publiés 1 et sur les ressources mises à la disposition des per¬ 
sonnes qui fréquentent la nouvelle salle de travail inaugurée en 1S86. À 
h suite de cette préface, que beaucoup liront, comme ie viens de la lire, 
avec un iutérêt passionné 2 3 t se déroulent des notices d'une précision par¬ 
faite sur les 35 oo mss + dont le fonds latin et le fond français se sont 
accrus depuis tSyS j icbû environ, d une paft, et 2400, d autre part] a * 
Une Table alphabétique très étendue rend toutes recherches faciles dans 
l’immense répertoire. Je n insisterai pas sur les divers mérites d un tra¬ 
vail destiné à devenir le vtfdt'-îracnnra des érudits : je constaterai seule¬ 
ment que de ce travail il résulte avec évidence que M. Deüsle est à la 
(ois le modèle des bibliographes et des administrateurs* 

T. de L* 


a 34. — imclle», mIob» Histoire anecdotique de lu littérature fran¬ 

çaise, par Em. Colombes a voL in-u, Pjos, Dtnlu^ i%i 7 f f - 

M, Eim Colombey qui n'est autre que M- Laurent,le bibliothécaire 
de la Chambre des Députés, connaît admirablernemniistoii e anecdotique 
du ivn* et du siècle. C est un anecJoticr rétrospectif^ plein de sou¬ 
venirs et de notes- Les duels, les voleurs, les tribunaux! il a tout raconté 
sous sa forme préférée, et comme Benserade mettait 1 histoire romaine 
en rondeaux, il a misrhistoirelittéraire en potins. Vers iSifi* il fréquen¬ 
tait, pareil aux habitués du Procope, un cabaret littéraire die la rue Dau¬ 
phiné, on compagnie de Jean Wallon, le Gustave Colline de la Lê de 
BoWmCpde Ch + R.omey f celtiî qui découvrit la fraude des Souve nîrs de la 
marquise de Cfêqtti , ét de quelques autres. Cet apprentissage Finît ia à 
l'histoire critique des cafés Iméraireâ* Il conta le xvu* siècle par ses petits 


I, Non seule me n t M. D, dnumêre les eitlEogues généraux, mais aussi Ici diverses 
publications spéciales relatives aux mss, de la Usbiiotheque nationale. Les Indications 
ainsi fournies {p. Ln-Lxxx) sont d'une cidiesse qui délaisse nen i désirer, 

%Æ Citons, parmi les pag cs ^ c * P ïtJ * Itttcbanlel, celles qui concernent la question 
d'au i lient! cité d'une lettre de Racine ]p. xi-um), la reconstitution du plu* 
ms, qui nous ait conservé le texte dts Annales âe Georges Cedrcnus (p- ïiï-sitWi 
les améliorations réclamées pour le départemeot des manuscrit! jp> i.nati'Lïixvi}. 

3 . Qüflnd la valeur du iü& r l'exige,. M. D* donne à ces notices certains développe¬ 
ments, Parfois m£inc il met sous nos yeux des citation 5 asscs étendues, à ï* p* 6 %. 
par eicmple, où il «lil : *% fai reproduit célLi. pièce [une charte du 5 mai H4V 
par laquelle Les hÿtuntf de Routfarfi 5 obligent à il ter tous tes ans en procession 
m monastère de H*-Db.de ThinbacbJ, c'est que je voulais en signaler ]* fausieic et 
prévenir que ks auteurs do Galtia CArifJidud [1 V, col h 798). n ituftiem F 1 * ^ ^ In 
vaquer pour proton fier jusqu’en U43 la durée de l'épiscopat de Gebtmrd. évéque de 
Strasbourg.* * 
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cotés, ses racontars, scs potinières, et Sainte-Beuve le remercia dans une 
jolie lettre du plaisir que lui fit ce volume compact, bourré d historiettes 
souvent un peu décolletées ou sonores. A lrente%nsde distance, l'érudit 
reprend son œuvre et ii poursuit, dans le tome II, ü travers 1c iv in 
siècle. C’est une histoire touffue de la société de cette époque. L auteur se 
laisse souvent entraîner par ses notes à des digressions sur les personnages 
oubliés ou A des développe me tus sur des faits trop connus, mais c est un 
bavardage aimable et amusant à travers lequel un index fort utile per* 
met de se retrouver. C'est une bonne contribution à 1 histoire intime 
d une époque que nous finirons par savoir mieux que la nôtre propre. 

Léo ClarF ric. 


sîi. _ pierre de Nqmi*e. l.o r,>Ine ■•rln'Aniolietle. Paris, Uemerre, ti^i. 

Ln-&, Ï09 p, î fr. So. 

Dans ce volume H. de Nolhac réédite, sous un plus petit formai, 
mais après l'avoir entièrement remaniée et revue d’après les derniers 
documents, la publication luxueuse qu'il avait fait paraître, il y a un 
an,sur Marie Antoinette. Le livre est divisé en quatre parties: le règne, 
la coor et les fêtes, l'intimité. Tria non. Les quatre parties méritent 
également l'éloge. On trouvera dans la deuxième et la troisième le plus 
de par tic u la ri tés nouvelles; l’auteur a su décrire complètement, avec 
beaucoup de vie et d’animation, les réceptions de toute sorte, les diver¬ 
tissements, les bals, les spectacles, et notamment ces fêtes de tySï, les 
plus belles que la vîlle de Paris ait données sous l'ancien régime - sans 
oublier la cérémonie d'installation des États-généraux, où la reine entend 
crier Vive Orléans et sent la sourde hostilité de tout un peuple- Le 
quatrième chapitre qui s’intitule Trianon nous présente très joliment 
cette résidence où Marie-Antoinette voulait satisfaire scs goûts vieil- < 
nois de simplicité, ce séjour de campagne où elle se plaisait A vivre 
dans la familiarité et I abandon; il se termine par fc récit dramatique 
des journées d'octobre d’après l'Abrégé de la procédure du Châtelet. Mais 
le premier chapitre du volume, le règne < n'est pas moins excellent que 
les trois autres. M. de N. n'a pas fait un panégyrique; s’il loue la haute 
façon dont son héroïne comprit ses devoirs d'une mère, s’il remarque 
qu'elle finit par devenir la meilleure amie du roi, il reconnaît sa frivo¬ 
lité, son ignorance, ses légèretés, ses imprudences, sa prodigalité ; il 
n'hésite pas A dire tout le mal que lui causa l'amitié de M ffl * de Pulignac; 
il lui reproche sa « dissipation terrible » ; il la montre intervenant avec 
passion dans la politique, servant l'Autriche au lieu de ne servir que la 
France, « se compromettant à plaisir pour les intérêts d'flne maison qui 
ne devrait plus être la sienne s. M, de N. a donc tracé une image fidèle 
de Marie Antoinette; il juge la malheureuse comme on doit la juger, 
tantôt avec indulgence, tantôt avec sévérité, sans jamais dépasser la 
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mesure. Il a fait œuvre d'historien très bien informe, ne consultant que 
d&s documents de première main, ïfavançant rien qu après de minu¬ 
tieuses recherches- Mais il est en même temps Un écrivain délicat et 
plein de nuances, un artiste; narrations* description r portraits (je note* 
en passant, les pages relatives à Madame Élisabeth}, tout est, dans 
ce livre* enlevé d'une main légère ; on ne sent nullement 1 érudit, et 
pourtant — pour appliquer à M. de Nülftac le jugement qu il porte 
sur Moreau le jeune — son œuvre est ce quîon peut consulter de mieux 
sur le règne de Marie-Antoinette et ce qui en donne la plus juste sen¬ 
sation. ( 

A, Croquet. 


3^7.“ CatousteSr Gul sevrât*.. ILh Tnm«ouc**teot l« i^nlnMil® d’Apcbé- 
ron. Souvenirs de voyage- Paris, Hicheiie. t&ijï, F, ivecCUïe- 

Voici des souvenirs de voyagequï ne ressemblent pas à des Sensation* 
impressionnistes. C’est une mission scientifique que Fauteur s est 
donnée. Avant de s embarquer il connaissait i fond le coin de terre 
qu'îl allait visiter; il en avait étudié l'histoire, il serait muni de toutes 
les références bibliographiques, ainsi que le prouve une Introduction 
aussi substantielle que critique, À la vérité, I on ne pousse pas jusque 
dans U Péninsule d'Apchéron par une curiosité désintéressée ni par 
dilettantisme ; cette excursion ne se justi fie que pour qui veut entrepren¬ 
dre une enquête sur ^industrie du pétrole. C’est là, en effet, le but de 
M» Gulbenkian. 

Mais, par bonheur M. G. n’emporte pas son lecteur tout d’un trait 
jusqu'au terme du voyage. II le promène de Constantinople à travers 
|a Transcaucasie. Étant naturaliste il est observateur; il raisonne ses 
impressions, et se garde des formules littéraires d'un enthousiasme de 
commande ; c'est ainsi que le Bosphore ne l’enchante pas, ce Bosphore 
qui a inspire tant de descriptions miroitantes. M. G. conserve sou indé¬ 
pendance à l'égard des choses et des hommes : il juge avec peu de 
sympathie les tendances et l’oeuvre de la Russie dans ks pays iranscau- 
ca siens; cette franchise n P est pas sans mérite dans un volume offert en 
ces temps- ci au public français. 

Dans l ïsthme ponio-caspïen qïi*îl traverse en chemin de fer, M* G. 
voit tout, sait tout, soit par expérience soit à Paide des travaux Je ses 
devanciers : il se croit obligé de k sorte d énumérer tout Le catalogue 
ornithologique de la région ; ainsi encore il traite ex professe]* problème 
des glaciers du Caucase d’après les auteurs les plus compétents. Nous 
aimons mieux quelques notations personnelles : par exempte, la compa* 
raison entre les Alpes, aimables dans leur majesté, et le sinistré Caucase 
auquel juaoqut le sourire des lacs; ou encore l opinion de M* G, sur 
F extension primitive de la Caspienne fondée sur ses propres trouvailles 
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de fossiles dans le Moughan. Toutes les questions qui touchent le géo- 
giaphe depuis la géologie jusqu'à l'ethnologie sont abordées et le p^ts 
souvent enrichies d'un petit apport de l'auteur 1 

Mais celles que M. G. a développées avec le plus de soi» sont d'ordre 
pratique P Cesc d’abord la fabrication des tapis; lès connaisseurs et les 
ménagères tireront profit de ce chapitre, les uns apprendront à distinguer 
les variétés* les autres k soigner ces précieu ï ornements, M . G. nous ensei¬ 
gne que cette fabrication a*une raison Tétre toute géographique : les 
nomades chez qui elle fleurît élèvent des betes À laines et cueillent les 
plantes tinctoriales de ïd steppe ; leurs chds-d oeuvre nom d’autre part 
rien de fantaisiste, car la tradition religieuse commande les motifs et les 
dessins. 

Plus intimement liée à la constitution du sol* l'industik du pétrole 
a conquis une singulière importance. Ce district minuscule d'Apcbé- 
ron recèle en son sein de glorieuses destinées. M. üuibenkian en raconte 
le passé et le présent depuis les âges géologiques où les masses organi* 
ques ou minérales se sont dissoutes en nappes huileuses jusqu'à nos jours 
où de savants procédés dégagent du naphtc brut des produits variés et 
subtils - depuis les temps ou s'élevait ici le sanctuaire bizarre des stetft- 
tturs de Zoroastre adorateurs du feu, jusqu'à ceux oîi se dressent les 
usines de la dynastie des Nobel. Ccc exposé d une précision technique 
ne s'analyse pas, 

Par sa valeur scientifique, cet ouvrage tranche heureusement avec les 
banalités des touristes amateurs. 

B, A u ER BACH. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Une Revue de Ïü titiérature française qui nous manquait ju&qulci, 
paraîtra ians doute a la fin de Fannée. Elle n'ctdut pas ks article* sur le moyen 
üge; tni.ïi elle sera spécialement conférée à l'histoire de notre littérature depuis 
ïe xt f siée le Jusque tics joun. hJ|e paraîtra unç fois par mois. Dca études de loure 
ione, grandes et petit», sur nos poètes cl presateura p sur nos érudits, aur les courants 
delà littérature, aur HnELiactiCc de l'étranger,elc.,etc.: des mélanges, des noies, des 
documents hécH&ï UDC analyse des documents et [ravaiiï parua ailleurs ; un som¬ 
maire des périodiques; une bibliographie brève et auccincle ; des Questions et Répon¬ 
ses: voilé ce que contiendra chaque numéro de la Revue. L'ctUreprise a déjà 
recueilli de nombreuses ci chaudes adhésions. M. A. Cnuqurr la dirigera - et il prie 
dès aujourd'hui ceux à qui if n'a pas écrit, fies amis ci ceux de la Reyue uittque, 
ainsi que loua ceux qui trâviilient et s'intéressent à kl:moire de noire littérature 
nilionale, de lui donner haï collaboralion et leur appui* *. 

— Le XVI« tofifcula do DicÜQnnairc des antiquités grecque et romaines (Paris, 
I lâches ec vient de paraître et contient tes articles suivants : Epiorkîa, Ephcùpaê 
(Hiurotiltier) ■, Epirrkema. Eplstemium, Eponymos, EpoHraSdmos, Eq^uïeus, Es 
toteyn* Etha*ten t Euideia, Eummia IStjlia]; Episcopalis audientia, Ertmadidum^ 
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ErepiiiütmiG. Humbert); Episkaphia, Episkenîa, Epithymiatros, Enchihéus, Euer- 
gesk i, Eumèneia, EumoSpidje iHîld); Epispondurchestai, Episiraiégos (Potticr); 
Epistetès, Ergoïabos iF* Chavanne a : F-pisîoiae sécrétât (A, Jucobj; Epistohvs 
(A r Krçbs); tfè Episttdis, Epuhnts IG. Bloch}; EpistyUum (P. Paris] ; Epitaphte r 
Frotte, Erotidia (P- Monceaux] ; Efiîdountei ta myileria, Eugamia |F. Lenormant); 
Egitropos, Epobetia M Eupatrides (Ch- Lécri viïn); Epona, EquîU f Equitatio, Equi- 
Hum, Esseda, Essidum, EsseJarim fLafayc-i Epula iFustri de Coulanges] î 
{ftjj Equités {A^ Martin cl R- Gagnai]; (A, Martin); EranoS t EreinûS dikè r 

Eupatûristai (Th ftcmacbl; Ergastutum (ThêJenai); ErictUS (De La berge]; Ero- 
sMÜtia (Hunrikcr}; Etrusci J- Murtha}; Eubouteu f(5, ReinacIO- 

— Noire collaborateur, M. Eugène M£l.vtx, publie dans la * Revue des traditions 
populaires # une série de notes fort intéressantes cl curieuses sur iis légendes 
moyen dgû dans l'art de in Renaissance. 11 veut y montrer, au moyen de quelque* 
exemples, avec quelle ténacité ces traditions se sam maintenues, jusque dans Lgcuvro 
des maîtres italiens du xvi* siècle, qui, pourtant, a cause de leur commerce incessant 
avec les humanistes, semblaient devoir repousser, les premiers, des croyances désor¬ 
mais condamnées par la critique « H est vtjl que ces artistes ne sont pas de premier 
ordre; ce suni plutôtdttobscurs* des inconnus, des anonymes restés par leur obscu¬ 
rité même en contact plus immédiat avec J es milieux populaires, lis sont plus sou¬ 
vent graveurs qua peintres et sculpteurs; les graveurs comptaient, davantage avec le 
goût du public; ils s'adreliaient, non à un amateur unique, mais à toute une série de 
clients. M. Mùniz a commencé cette suite d études par la Légende de Trajjti 

ti p. fc tirage à part]. Viendront ensmle rjppxriftOPt de ta Vierge d {'empereur 
Auguste* lii Légende Je Virgile, la Légende Je te papesse Jeanne. 

La Vie privée ^autrefois, de M P Alfred FhaNXLIN, vient de s'augmenter de deux 
volumes nouveaux, les iü'cuJrî ci co lièges (in-S* É xt et 1 *4 y.), les Médecins (Ln-JK 
u et Ï03 p. Flria, Plon}. On y trouve, comme dans les volumes précédents, nom¬ 
bre de détails piquants, d P anecdotes amusantes, d'historieUes savoureu&èS 7 et de docu¬ 
ments inédits ûu rares. Le volume sur 1 CS Écoles et collèges comprend deus parties - 
la première, qui s'étend du xi e b au tvili siècle, traite successivement de ^Université* 
4 e PÉglise, des suppôts de I Université, de la vie de college: [variétés pédagogiques}, 
de rurganisxtîon de renseignement au XVI* siècle;: la seconde CSl consacrée au xm*« 
au xviu* siècle i Église, Univexsité 1 corporation des écrivains, organisation de Fin- 
itruction publique à La veille de La Révolution^ Le volume sur les Médecins est 
divisé en trois parties : I, Du xm* au xvi* siècle; IL Du *vi*au us* siècle; EH. Les 
saints guérisseurs et le toucher de* écrouelles par les rois de France» 

— La Société des Etudes historiques qui avait m Es au concours pour 3c prix Ray¬ 
mond tiSqu) Fa étude des lettres de cachet dans une province, une intendance ou une 
généralité de L'ancienne France a, vient de décerner le prix au mémoire deM.Fruoix 
Foncx-BBE^TAHOi a tes Lettres de cachet dans ta Généralité Je Paris ** 

— Une nouvelle revue mensuelle Vcst fondée bous le titre Littérature et critiqué 

Masson, un an, IO francs). Elle publiera des ouvres médites de no* meilleurs écri¬ 
vains et reproduira dau^chaque numéro un autographe inédit signe d'un grand 
nom. Elle commencera dans son second numéro le publication d p un vaudeville inédit 
de Lesage, Arlequin cohntL Voici le sommaire du premier numéro : L. oxTLîfsrAU, 
L’influente du journal sur la liberté du goût; A. Thi&audït* Le chat de M. Renan ; 
X + Roux, Bjeb à Gourkaris; R- Muaub, De profundis; H. de Rothschilo. L'Eacu- 
riik G- Las petits salons; Une lettre inédite de Balzac avec une notice 

de M. Émile Picot, (Lettre à San mai se du 23 mars rfî?o * j'ai ptur que la mer et la 
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lerïfi m 'aieni manqué ce que la voie de Paris ne m a'tt été plus heureuse que celle Je 
La Rochelle... Je hasarderai encore ce petit mot, Je le recommande aux Vcnhÿek k 
la fortune, arin que tout sachiez à Leiden ou â Stocke lnfqu'îl ei y a homme au monde 
qui connaisse, mieux qüc moi* l’honneur que tous faites à notre siècle ■]- 


académie des inscriptions et belles-lettres 

* 


Séance du S avril iSÿ2. 


La prochaine séance do l'Académie est fitée au mercredi _iî avril. 

M, üimKon Luce commence la IcCEure d'un mémoire inliluEé : Jefnui Parmel J 
Ckantilty. Jeanne Payne l, HCC en i 4 i \ étlîi la fiüe unique de f oulqU« IV Fâjliel, 
Hcigntiur de Hambyc et de bricquebec en basse Normandie, ei de Marguerite de 
Dinan. Peu apres sa naissance, son père mourut et sa mère Se remaria Ln 14C4. 
Uni VI t seigneur de la Roche-Guyo n K enleva Jeanne au berceau et la tu die ce r dans 
son ch liteau, proletank de la marier avec son Éîfcs aîné Guy on : maia 11 fui tue â A*m- 
court. Je *5 octobre i 415. et MarfueriiB de bifian rit casser par Je parlement le con¬ 
tra l dé mariage* qui émit J éji dressé. La Cour, Slaïuanl en même temps sur J a £arJe 
de rcnfanlj, La retira a La veuve du seigneur de 1,1 Rochc-Guyùn* ma:s relusa Je t 
donner i Marguerite de Pin an, qui ne la sollicitait que pour marier üi fille avec le 
jeune Gille* de Rais, le futur * Ôarbeblcue » : elle la oonha a la Un te palcrnçlle de 
Jeanne, Jicoucline de Payncl, qui possédait La seigneurie et Ee château de banniLy 
et y recueilli sa pupille. . „ M , „ , , . . , 

M. Louis Havel commue ïi lecture de son travail sur les QrfJîrteJ métriques Ju 
t cursus r>, Prie prose mesurée, telle que Celle de Symmaque, a M grammaire 
çE à La critique dtS LeïtOS les mêmes secours que la versilication. ro outre, cLJe dv- 
cèL b façon don i Fauteurs ualyia n ks propres phrases* par là, elle fournit le moyen 
de constituer une ponctuation scientifique, indépendante dss caprices des éditeurs 


M Pftul Durrieu signale, dans un manuscrit des Grandît Chroniques, conservé a 
la Bibliothèque nationale, une miniature de Jean Kou-cqut» qui représente I inferieur 
de rationne basiliqüe de Saint-Pierre de Rome, fondée pjr ConçaiUm le deinuic 
■A ta ftt naissance, Koocquel a va l s^o-amé it Rome. sous L ponlLftcal d'Eugène LV 
(i4Ji-fq47 ‘1 il cunnitiMll donc par luî-m£mc Pcdifice dont il nmis A LlàSe liniftgCL 
La comparaison des textes montre que celle représentation esc, soil pour |'ensemble, 
«oit poux les détails, une des plus exactes qui nous soient parvenues. Cesl aussi b 
plus ancLcnEiç. car lus autres vues do vieux ^Tnt-Flerre* qu'on avau signalées jus- 
qu'ïci, ne remontent pas plus haut que le avp siècle, 

M. Théodore Reinach lit une noce Sur un piülffl de I* Rhétorique J Aristote, 
qu’on traduit ordinairement ainsi : m Quand les meurs publics demandent ; Quel ^ 
pjtf-on choisit bitlr-uichi : Lct cut'ants leur coupent La parole en criant ; Gléüli L » E-e 
mot qu'on traduit ici par patron est iTiTjîsiT^, qui ne saurai e avoir ce sens : cTaUleurs, 
les HPlïi Avilis ne choiitiàiicnt pas leur fMlCon- ne peut sifimlier que tuteur. 

CE 1Ï taui traduire : < A qui h*atfraOChi confère-t-il M lulelle de ses enfants; a Pour 
protéger kur» enfants Contre les convoirires des patrons ce de 3 eur« f&mHks* te plu¬ 
part d izs affranchis WA pLaçaknt si us la tutelle du démagogue influent. N mis a ions 
sans doute ici une illusion, à une scène d'une comédie pci dut d'ArisiopLkjnc, les 
Bj by tontons. 

Ouvrages présentés : — par M. Maspero i i* riLïDtiR (Edward), Guirrej UïECieMf 

and oriental J.'id fttjw :u yijy- l/reï?z ; ?» LohET (ViClOIJ, !< Cédrqlier JJjjï ÏAftiiqhi\ê; 
S* RcibiûLi \ Félix 1 rs ïfortatims Je /u tfaetrni? oxinaqitf depuis fâpt Jrs yy i'uwjj- 
dtsjmqu'â iVpoJNf r<5ipm: m e ; “ par M. Uvlîsle : Rnh^aT (IHyascJ, Un F.iyr 
hiiivtrë Ju yiiye â'rieNiitf X i — par M. de Boialfsle : -LkuuÀHDiÛJtJi (Max uE) s lîtsivirç 
du yjfs de viHcquiers en Berry, 


Julien IIàvo. 


a 

Lé Propriétaire ' Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le tuy\ impriment Maroicssm fiU t AouJ^ïVJF il 54iAt-Lawent T 
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: î3 7 - BüizejfiBitGsii. Benfey.— iô3 . F UM[ , MaiilkI du sanscrit. - 
‘ J -' iiLïUHLKH, Le* «cents du Missorites, — 140, Hklleh. Les prêtres d« Carie 
et d« Lydie, -^1. Cla**, Un minutent de Cicéron. - H2 . Elu», Maintins. — 
14p. Smith, Actionnaire des amiyuiié* greequ** et romaines. — 144. Allais, 
MauiL-rbe — i 4 j. E. Lmjjumd. Rbigâs. — 14Û, GlUllaumb, P-oeès-vcrbaujs du 
Lunule dinstrueiion publique de la Convention, I - MïSLBï, Les cent dates 
principales. — Académie des in si en plions. 


i:i/ ’ ” * Ueafe/t Kielnon Hebrlflta, tHtittniehH uixt hrnuutv- 

K el>t» ven Ad. HszcanbeaoïR. Berlin, fteuther, l8go-g4. Eli quatre parties. 

Les indianistes et les linguistes de la première période commencent à 
entrer dans I histoire. L'an dernier, à peu de mois de distance, nous 
a^ons vu paraître un Recueil Je Lettres d'Eugène i'urnouf et Je premier 
volume d'une biographie détaillée de Bopp; voici à présent quatre vo¬ 
lumes contenant les «livres détachées de Théodore Benfev, précédées 
de la Vie de cet éminent savant racontée par une de ses tilles. L'auteur 
du recueil est M, Bezzenberger, professeur à Kônigsberg, Quoique M. B. 
ait lui-même assemblé eu volume quelques-uns de ses articles ; Vedica 
unj Unguistica, etc.), quoique l'éditeur ait laissé de côté, de parti pris, 
les morceaux insérés dans des Recueils relativement aisés à consulter, 
tels que le journal Orient un J Occident ou les Mémoires de fa Société 
■ des sciences de Gôttinguc, cependant ie nombre des travaux de 

ce fécond écrivain est te! que k principale difficulté a été de choisir. 
Une liste de ses publications ne comprend pas moins de 419 numéros, 
tant livres en forme, comme le Sâmq-Veda ou la Grammaire sanscrite, 
qu articles et recensions. Il a donc fallu se borner aux écrits qui présen¬ 
taient un intérêt particulier, soir en cus-mèmes, soit pour l 1 histoire de 
la science. Il est certain que dans les moindres ceuvres de l'auteur on 
trouve à s'instruire, car les idées jaillissaient sous sa plume avec une 
abondance qui ne s'est pas ralentie Jurant plus de quarante ans, La 
facilité était un des caractères Je son talent ; on en a une preuve dans 
cette étonnante recension du Ùevïmâhâtmyam de PoJey, qui a été le 
point de départ de ses études sanscrites. Il avait d'abord été professeur 
de grec et de Jrflin ; il travaillait à une traduction Je Térence, quand 
il accepta le pari de rédiger en quelques semaines la critique d'un 
ouvrage écrit en une langue qui lui serait totalement inconnue. Le 
livic qui devait servir à la gageure était précisément ce Oevimdhdtmyam, 
Nouvelle série XXXlit. 
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donc b recension, qu'on pourrait croire écrite par un vétéran cblindia- 
nUme, fui piété au bout de quatre semaines fl ne lui fallut pas plus 
dü temps, vers b fin de sa vie, pour apprendre le russe. Son c^iébre 
article i Inde qui forme un volume de Y Encyclopédie d'Ersth ei 
Gruber. fui écrit en moins de quatre mois. 

Les Kleineré Schriften soit! divisés de cette façon ; L Sanscrit; IL 
Grammaire comparée; EU. Contes ci Légendes ; IV, Écrits divers. 
Dans cctïe dernière par$e ? on trouve des recensions touchant à des 
langues non tndo européennes r comme l'égyptien et l'annamite, ainsi 
que des morceaux d’un interet plus général. 

Il serait impossible d’entrer danÿ k détail : disons seulement que 
chacun de ces morceaux est bon à consulter, car il s’agit d'œuvres 
signées de noms comme Lasscn, BOhilingk* Weber* Autrecht, Stanh- 
las Julien, Burnùuf, Adolphe Kcgnser, Max Müller, Miklostch, et nous 
avons là le Jugement d’un esprit aussi large que bien informé- La plu¬ 
part du temps la critique est bienveillante : il n’y a guère que Georges 
Gurtîus qui ait â se plaindre; mais la manière des deux savants était 
trop différente pour qu 1 b pussents^pprécicr équitablement Lun 1 autre. 
Dans plusieurs de ces recensions M B. devance son ttmps : ainsi l artido 
rendant compte de lu première édition des Etymoîogïsche Forschungen 
de Poli contient sur le vocalisme indo-européen des vues qui se rappro¬ 
chent beaucoup des théories actuellement adoptées, 

La biogiaphic de Benfev se lit avec intérêt; nuis elb bisse une im¬ 
pression de tristesse. On assiste avec regret à l'existence d'un homme de 
cette valeur* luttant continuellement contre les nécessités de la vie, et 
presque contre le besoin. La façon dont a été traité Benfev, qui ensei¬ 
gna pendant cinquante ans à Güttîngue, et fut l'une de ses gloires, ne 
fait guère honneur au gouvernement hanovrien ion est fâché de trou¬ 
ver ie nom d’Ewald parmi ceux qui s'appliquaient à Lui rendre 3 a tâche 
plus lourde et plus pénible, M. Benfey se montre à nous comme un 
esprit libre et généreux* plein d'humanité, exempt de passions mesqui¬ 
nes, subordonnant tout au culte de la science. Ces petits écrits contri¬ 
bueront à taira vivre un nom déjà inscrit d’une maniéré inetbçable 
dans la triple histoire du sanscrit, de b linguistique et du lolk-lure, 

Michel BaEti*. 


1 5^ J avf Ipnwkiifl Iillü> Hipifiû itrf PnnâpHtfl» lIi F. G- proftsjore 

nsfcï-3 R. ïblvertâtà dû ïjilerrau SL «üé* Manutli H*fipU h cxâv-civj. — Mitano, 
U, HoepSfe, iflçp- Pet. in-S T 1-334 PP* priit 1 * k 1 - m 

Si la générai ion qui Tient ignore le grec et le latin ^clle sera inexcu¬ 
sable de ne pas apprendre le sanscrit; car les savants les plus distingués 
se disputent la tâche de lui en simplifier les premiers éléments. En voici 
un nouveau manuel pratique, de même format et de même prk que 
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celui do M* R. Fkk l f accessible i tomes les bourses d'étudiants. 
M Fiifftî, C|ui. n T en est plus à faire ses preuves sur le terrain de la lin¬ 
guistique indo-europécnn!; l a compose eu entrelaçant ks principes et 
ks paradigmes généraux de la grammaire avec l'analyse du premier chant 
dtNaïa. auquel il a [oint quelques autres fragments de littérature clas¬ 
sique ou même védique. Sur ce dernier morceau je risque une réserve : 
six lignes de Veda* c’est trop ou trop peu T et il aurait fallu du moins ks 
inierprêier avec une clarté parfaite à peine de rebuter les débutants 
qu'on veut initier. 

Il est superflu Je fairel éloge d F un ouvrage dü à la plume de M. Fumi 
11 l’est davantage encore de lui en signaler les lacunes, qu'il a regrettées 
avant nous, puisque son manuscrit étuit plus volumineux, et n’a pu se 
publier sans coupures. Je me bornerai donc à lui soumettre! pour une 
prochaine édition * quelques améliorations dont il reste juge, — P. 4* 
il enseigne que tes çaeu mitiaks sont empruntées au dravidien : n 1 ad¬ 
met-il pas la loi de ForlunaEov> eï e.st-ce pour cela qu’il semble con¬ 
sidérer la racine ca nd (p. aqS; comme une simple variante de la racine 
cand ^ urdere »? Tel n'est pas le sens du P. W. — Le mot tnùrdknd 
(p„ zb t L 31 n csl pas repris a l'analyse (p* aa 6 ). — Le moi vartnkn (p. ji 
et 2.4.71 signifie * caille * :î . — Si c’était akshûta (p* 2Î8 qui entrât en 
composition dans ûvagâhaksfmta- (p* 3 ih H faudrait avagdhd-* — U va 
doublé exactitude à dire que Sa véiairc se puhtalîse devant « talc a chc 
probabïl mente piegava ude » !p. ô$\ : d'une pari, l'origine de cz: . c^t 
$ùre^ de Fautrc, cest lui temps oü il était encore c mdo-énmicn que la 
mutation s’e^t produite* autrement elle ne se concevrait pas. — D.jrs 
Nala, E, 3 , âdïtya ne signifie que * le soleil * [p. pi), — Ce nVsL pas 

jdta* tou ï coun tP- 172 , nids jdtarûpâ qui veut dire * or ». — Le mot 
sura < dieu v, abstrait de dsirrd i démon * y n"a rien de commun avec 
süra et ne signiËk jamais que * dieu » \p, a 3 ij. 

^ ü y a plus d’erreurs matérielles que nkn relève limita 4 ; mais qui 
connaît ks difficultés de ce genre d’impression ne songera qu’à féliciter 
Fauteur de n’eu avoir pas laissé échapper davantage. 

V, H. 


1. JÜavm? critiqué, supra, p. 6 k 

□ . Li racine rccA -p, éïQi point le aen* de * donner ». L'âncerpreîatton que 
SÜ|V 1 lJ(K 0 PÇ du molRudbltfJ est de huile fnnlAmE p. £46 P et ta pftûnélïque rigou¬ 
reuse n* s'tn accommode pas. Le locatif ûiyc ne se iraduîi point par * coram - 
[p. a 3 @j : bien plu* iinaplemvrit * Tcncc-lui Ja libation en touche * (R, V. Vül, 10: 
3 ). Enlin. libiJO cat Farçü^üiif de samrdi, e<x non du participa jjmjvta. 

{p. 149. comparer PacccttlUllïunJ. 

J- Cf. tkntulinqk. lu J S F r„ IL 3 joo, 

4. Lire 1 p. 29.^ ** pour kha^ama^tf p. 3 o, I. îû, jWripdntrna 

pour pariçcatti/na; p. E-û. U.vnpham pour k&tpiium; p. 2,21, | r vïMyaiî; p- 
p. L ll t p&r^épta^ ; p, 2lg, E, ro r frjAiiia-' p, 249. au bas, mckhald-. 



RK VU Si CftlTiQÏÏB 


3io 

2%. — Uittttr^uvbuEiEon xur Ent&khaug und Entwidùïuag ûtr hcbrtetieticn 
Accents. I Ttidl : Die Urspfucngt: der t en Lcd en iiestandlheïït? in der Acttnt^ciûn 
desbcbrB^itrhen BSbdtrïttei-uad ibre muoreliiche Adeutuog v«n Adolf ïifsjcm ea- 
— SiliUûgltKrielitti der KflUl, Akaififfiie der WisHcnwJiat’ttn Lu Wicn, phllpv — 
HmiOT. liasse, Band cxxiv, Vienne» TempaLy, iSgjJn-B, p. ïüs. 

La critique du texte biblique demeure à Tordre du jour et donne 
chaque année naissance: â de nombreuses publications qui apportent 
leur contribution à Tomvre scientifique du Six* siècle. L'élude des 
accents dont la Massors a enrichi ce texte n'est pas demeurée en arriéré 
dans la voie du progrès, quelque aride qu'elle soit. Après les travaux 
de H ci de nb dm, Baer et Ddiizsth en Allemagne ai dqWick.es en Angle¬ 
terre, voîcî venir un traité d'un jeune savant allemand qui ouvre un 
nouvel horizon pour T intelligence: du système massorétique. 

En créant les accents, les Massorètes hébreux ont eu un double but ; 
ÜLCt d'abord la mélodie ou le plain-chant qui servait pour ics lectures 
publiques de la Bible pendant les offices; assurer en second Lieu Tinté- 
-rriié du texte et les traditions herméneutiques consacrées par les docteurs 
de la loi d'Israël. Ces deux points de vue ne pouvaient se faire échec, 
car la mélodie devait nécessairement se conformer â la coupe des versets 
ti au groupement des mots d'après k sens reçu. Nous ne savons rien du 
-enre de cette mélodie et T de ce o6tl, il n’y a aucun secours à chercher. 
Les notions historiques fournies par la Massore son Là peu près Huiles- 
C’est donc Ü l'analyse et à b comparaison des différents groupes d’accents 
qu’on doit demander la solution du problème, M. Buechler a compris 
que r d l’aide de cette méthode, on peut encore remonter â la genèse des 
premiers cléments de l'accentuation s en suivre les développements et 
parvenir à en reconstituer l'histoire, au moins dans ses grands traits. 
Scs recherches dirigées dans ce sens avec autant de sagacité que d'érudi¬ 
tion donnent à son livre tout l'intérêt du nouveau. 

On sait qu'en hébreu un certain nombre de petits mots, généralement 
monosyllabiques, sont très souvent atones et s'appuient comme procli¬ 
tiques sur le mot suivant qui a le ton. Ce phénomène est indiqué par 
une ligne horizontale placée entre les deux mots et appelée maqqef, que 
Ton peut comparer avec notre trait d'union. Mais parfois ta liaison n'a 
pas lieu, le petit mot demeure Indépendant et a son accent propre. 
Dans ce cas l'accent appartient à la série des accents formés par une 
ligne verticale, droite, courbe, ou brisée* Cest dans cette ligne verticale 
que M* B, voit k premier élément de l'accentuation; elle n’est rien 
autre que la ligne horizontale dile mdqqef, qui a reçu une direction 
différente pour indiquer un phénomème différent . Celte thèse est entou¬ 
rée d'un riche cortège de citations bibliques qui appuient chaque aüïr- 
mjtion et. par leur ensemble, forment une dèmonstftmoii imposante, 
M. B. passe en revue ks divers accents qui doivent leur origine aux 
déformations de cette ligne. On trouvera certainement très ingénieuse 
l’explication des accents composés dun cercle et d'un appendice. Le 
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cercle représente le signe apposé à un mot douteux par les M&sshrèies 
pouŸ appeler fa Mention s^r ce mot : lu ligne verticale est venue sV son¬ 
der pâur former 1 accent, L'auteur montre encore que T dans de nombreux 
passages, la ligne disjonctivê appelée paseq est remplacée par un des 
accents figurés par un trait, ce qui confirme les résultats auxquels il 
est arrivé par une autre voie. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail des discussions que M, B, 
mène avec une conviction communicative. Quelques points secondaires 
du système de l'accentuation restent encore inexpliqués, I au leur ne se 
le dissimule pas T mais ces rares exceptions ne forment pas une objection 
sérieuse à sa th^se. Cette étude n J a pas seulement un intérêt historique^ 
elle met aussi en lumière la valeur grammaticale des accents et, à ce point 
de vuc T elle apporte une nouvelle contribution à J'exégèse biblique. 
Nous sommes curieux desavoir comment M. Buechler entend la forma¬ 
tion et le développement des accents qui sont formés, non par des lignes, 
mais par des points. Ce sera sans doute l'objet de la seconde partie de 
son mémoire- Nous désirons voir paraître bientôt la suite do cet impor¬ 
tant travail ; les qualités qui distinguent la partie qut a paru sont un sûr 
garant de l'intérêt qu'offrira cette nouvelle publication , 

Rubens Du val. 


34 0 - ÀeraiîiUi ITet-lksl. Dr Cm-lue Lj-rllaeqn^ •«■«erd^tUiUn. Leipzig, Téiib- 

11 filj t Sq i , E ïtmï l dii su pp lëm enî des JahT hatcher /bcj" k!jssi$çxi£ Phitotngi'Ç* 

t. fcVEfJ. p, ÎJ5-3Ü4. 

M. Heller traite d’abord des différents territoires attachés à chaque 
temple, le le rsp^éXtsv,, la m £Ùp* Puis il passe aux géné¬ 

ralités concernant les sacerdoces, les familles do prêtres, !c cumul, la 
succession des prêtrises exercées par un même homme, la vente des charges, 
-ftc. Je n’ai rien trouvé là qui sait bien nouveau. La seconde partie de 
son travail est consacrée aux sacerdoces de laCarîe, qu’il étudie à Aphro- 
diaïas, Rargylia p Cnidc * Magnésie du Méandre, Milct, Mytasa, Sera- 
tonicëe, et aux sacerdoces de la Lydie (Claiomène, Êphèse, Erythrée* 
Smyrne, Téos). Pourquoi l'auteur a-i il placé ces villes en Lydie? C est 
ce qu'il aurait dû nous dire, comme aussi la raison pour laquelle il met 
Magnésie du Méandre en Carie. A la fin, il a dressé une liste des minis¬ 
tres du culte dont on rencontre la mention dans les inscriptions de la 
Carie et de la Lydie. 

Ce mémoire repose sur une connaissance tout à fait insuffisante des 
recueils épigraphiques, Eq dehors du Corpus* des publications des Ins¬ 
tituts J Athènes et de 3 ouvrage de Le Bas, il y a bien des inscriptions 
que M, H. aurait uû prendre la peine de parcourir. Ainsi, dans sa liste 
des prêtres de la Carie et de la Lydie, je ne trouve pas qu* 

s‘e*i rencontré dans une dédicace d ’Hvpaepa <KaîbeL£^igT. gr++ ri" uo 3 
rr) et je remarque que tous les textes provenant de cette ville ont été 
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complément', négligés. M. H- n'a pas connu davantage les isÿSîic! 
d'Érytbrêe iMwstfw. 1876-78, ?. 5 4l 63 ; rtS8o, p. tS6). 1 « 

Plu ton et de Ko*# i Éphôsc ibid.p. 180), le culte d’Esc «lape à 1 byatire 
(ibid., 1873, p. 127 le néocore Je Bacchus à Smyrne [Hid., 1881, 
p. 5g). ü serait facile "d'allonger cette liste d'omissions. M H a aussi tort 
de citer des livres qu'il n’a pas lus, comme dans la note 3 de la p, 3Ô1 : 
Dd artificlbus scenicis acrîpscrc Fo acart - !.« associations religieuses 
chc; les Grecs, Paris, 1X7 J, etc . Il n est pas question des artistes 
dionysiaques dans ce livre, pour la bonne raison que ces artistes ont fai * 
l’objet de la thèse latine de M, FouSart, De coltegiis scenicomm arti- 
jfatin ctpud Graccos. L’essai superficiel de M- Heller ne doit décourager 
personne Je reprendre, dans son ensemble et à frais nouveaux, l’étude 
des sacerdoces grecs en Asie-Mineurc. 

Salomon Reinmch, 


j,,. „ A _Int. Oxuii témoin, cUttlcat séries part VU. Collations from ihc 

H.rtetin ms. of Citer0 léfte by Albert C. Cla*k, M. A. fellow of Qisccn* collée 
O* for J, wirh a lacs» mile Oxford, Clareodon Press, 189s, Grand in-4. Inirodaction 
(Age andformof the m*. : Mis tory of the ms.; Its afinisUrs; Discussion of rea- 
dtisg»; t-t«vV, Collation, p. i- 5 i. 

De tous ceux qui ont eu à éditer ou à étudier quel qu’ouvragé de 
Cicéron, est-il une seule personne qui n'ait eu il s'occuper d'un tus. de 
Berlin, VErfartemis? C’est une source souvent médiocre, mais qu’on 
ne pouvait écarter; elle semblait se rattacher à la famille de mss, per¬ 
dus dont Grarvius et Gronove ont donné quelques leçons. Wubder 1 dans 
qn livre souvent cité avait publié une collation de Y Eifurtefisi*. Mais 
quand on avait affaire à ce ms. ou à ses congénères, Culvuiatsis ou 
Coloniemts, Hittorpianus. on éprouvait ce qu’il y a de plus irritant 
dans les recherches critiques : on devinait d excellentes choses méléc^d 
toutes sortes Je faux renseignements et d’erreurs: un bon filon, mais 
qu’eu l'état il était impossible d’exploiter *, 

Telle était notre situation d'hier que j'ai tenu à rappeler ; car il suffit 
de l'opposer à ce que nous savons aujourd'hui pour qu'apparaisse en 
pleine clarté tout ce que nous devons a M- Clark. En étudiant un ms. 
du Britiîb Muséum, l’Harleianus jGSa, M. Cl. ne voulait d'abord que 


j m Viriffi lecEiotica Jibrorum ûliquoi M# C, Cieeronis ei coJkû Ërfimtrnti entnatm, 
Leipzig il37. * 

a, L n découverte de l'Harkianti* i conÊkmé quelques conjectures Je ici ou tdi 
mais elle n montré iürtcml avec quelle raison récemment M, Nobï 5* rcsUMit I 
cr-Jifc, comnii! le faïauiiîiH le* autre* éditeurs* à IksiaEcnce dl detis Ce fou pcti ; et 

Avuni lui avee quelle divins lion pénétrante, Maûvïjg, avait remarqué que:, dans le 
/Va RcjùUrO' à partir 4 H Liii certain moment k eolktioo Je Gneviufi changeai i 
totalement Je fflcun en fait [Grevïuii quittait â cette place la première recension du 
JktourE prjur suivre la seconde* «icda sans changer réïiquetcç* Vçïk l r csprH erî 
que co fiction j on voit qu'il a fait sufi preuves. 
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préciser ks rapports Je ce ms, d'une part avec J'Erfurtcnsîs et d'autre 
pqrï avec les mss. Je Grpnûve; dans la suite Je ses études L de proche 
en proche le terrain sksi déblayé; les faits importants se sont dégagés : 
üî M CL est arrivé peu à peu à des résultats positifs et d'utilité journalière. 
Ce qu'a trouvé M- CL est précieux; mais j'apprécie encore plus, je 
l'avoue, la manière dont il a conduit et poursuivi sa recherche* 

Première découverte : L’Eiffurteüsis nest, pour plusieurs ouvrages, 
notamment pour les extraits des Vend nés, qu'iftie copie de l'Harleianus; 
pour d'autres, c'est un ms, de même famille et de bien moindre valeur. 
Les preuves de tout genre, lacunes, lapsus, etc., abondent avec tout tin 
cortège de contre épreuves. Seconde découverte : quel est le rapport de 
FHarkïanus avec le ou les mss. de Grævius et de Gronove ? Ou avait ici 
Fembarras d'avoir à juger d'un ms* perdu et de la méthode incertaine 
d’un savant du xvu H siècle; M s CL a tout éclairci t rHarleiaims est le 
ms, dont Graevius avec prudence, Gronove avec beaucoup de légèreté* 
if étourderie ci de confusion, nous ont communiqué les leçons; ils lui 
donnent différents noms; parfois ils le présentent comme deux mss* dif¬ 
férents* parce que pour certains discours l'Harkianus contient deux 
recensions. Après les avoir distinguées,, ih les mêlaient parfois, d T où 
cet enchevêtrement oü nous nous perdions. Contre épreuve : M. CL 
a retrouvé nu BrifUh Muséum une correspondance qui lui permet d'éta¬ 
blir comment et par quelle filière k manuscrit provenant de la succès* 
êîoei de Gronove est arrivé à Londres. N'est-ce pas là un modèle de 
recherche historique? 

Maïs M. Cl. est aussi un critique; il n'entendait nullement se borner 
ù. nous donner des matériaux ; il les a distingués et a mis en oeuvre tous 
ceux qui lui ont paru dignes d + ë lutte. Les parties du ms. oU la recension 
n'a qu'une minime valeur, sont mises délibérément de cote ; une sim¬ 
ple mention suffit Pour les autres, discours ou traités, M. Ci. indique 
w avec beaucoup d'exactitude quel esc présentement le classement le plus 
probable Je nos ms. ; et il ajoute, sans partialité et presque toujours sans 
surfaire l’ouvrage qu'il édite, à quelle Jasse sc rattache LHarkianus et 
comment et jusqu’à quel point son autorité continue ou modifie nos 
ï?xîc5;cc que prouve l'éditeur en citant de bonnes leçons du ms. et 
particulièrement celles qui lui semblent caractéristiques Résultat géné¬ 
ral : b valeur de l'Harleianus est différente suivant les ouvrages : pour 
quelques-uns. notamment pour le Pro Afihne et le Prv Ligario t il 
doit venir en première ligne; ailleurs iî est apparenté aux bonnes famil¬ 
les, mais mêlé de leçons inférieures [ainsi pour ic^CatilinaireSi : ailleurs 
encore, 31 descend d'une^tfrirce moyenne ou médiocre corrigée sur une 
bonne recension pour le Dê Amicitia, ac.] ; ailleurs enfin, il rù aucune 
valeur .;Jans tes Pbilîppiqucs, Je De ojffîciis et les Paradoxes!- Laissons 


i* D’abord \m Article du Journal uf PEuMogy* XVllL fi^ij)ï 33- p. ; un 
article au Chsslcal Rcvlcw, «tebre i&qi; puis le prestât ouvrage. 





3^4 rèvüb cttmQUK 

le résultat quoiqu'on en voie bien le prix : mais prise en elle-même 
n’est-ee pas Eâ une recherche bien amorcée* bien approfondie et conduite 
jusqu'au bout de main de maître? 1 

l a publication esi faite dans le formât, avec le luxe et le soin des 
autres fascicules de la collection. En tdte un beau fac-similé de î'Har- 

leianus l . , 4 _ 

Émile Thomas. 


ï4ï. — UnitlHnnitci sive disseriaiionfii in Asirtfisraio Maniliî, Àccedunt 

conjecturas ïn Germante! Amtea_ Seripsit R.Ellis. Oxford, imprimerie de Claren¬ 
don, iSq t, Pet. in-bde xvi-aSâ psgt», t 

M. Ellis s’est consciencieusement préparé à la tâche pénible de corri¬ 
ger et d’expliquer le texte, si corrompu et si obscur, de Manïlius. Compre¬ 
nant que la critiqueCOUjetturale est vaine quand elle ne s'appuie pas sur 
une connaissance approfondie des manuscrits, il a commencé par réunir 
un appartins criticus plus exact et plus complet que celui de Fr. Jacob* 
le dernier éditeur du poème des Astronomiques fBerlin 1 1846 Pour le 
Gembîûcensis, il s'est servi de la collation imprimée dans mes Lucubra - 
t fanes Mamtiamte (Gand, 1888), Il a collai ion né Jui-méme^ partielle- 
ment, le Cusûtms et, en entier, les deux Vosstant, De plus, il nous 
fait connailie les variantes de deux manuscrit* d’Osford, tous deux du 
xvc siècle* appartenant, fijn à la fîodlëknne, l'autre à la bibliothèque 
du Corpus Ch ri si k College, 

Le plus ancien manuscrit de Manilius est le Gmbidcmsîs (Gj, du x B 
ou du n* siècle. Contrairement au jugement de Scaliger et de Bentîev, 
qui le mettaient au premier rang, Fr. Jacob l’a traité fort dédaigneuse- 
mentei a suivi de préférence, dans la constitution du texte, le Vossia- 
n tis secundus V. au Le système de Jacob a été vivement combattu par 
M. Bechert, qui place G au-dessus de tous les autres manuscrits, et qui 
regarde V. 2 comme fortement interpolé. M. E. adopte une opinion in-* 


1 „ Je ne dois pas dissimuler que, sur bien des points de détail, je ne pourrai* sus 
vre M*CI. ou les. autorité* qu T il dit. Certains* leçons de H , sur iesquEllc* il t'appuie 
pour changer 3e texte, sont pour moi des fautes qui s'expliquent par des oisons fort 
simple* _ p. ilhé, jJ 65 f réipukiicat par l'abréviation habituelle du mot; dan* te pas- 
Mge visé de» Hi Hippique* , p. xtiir, sur So T majestatü à cause de la première toi Ere 
du mot mi vint. M, Cl. attache beaucoup trop d'impcnance à de* omissions *p a slv 
en haut, epn, e} t à des. variâmes (p,. xxii, sur 33 xjiij) qui m nE de simples lapsus, 
et qu'il a tort souvent He vouloir défendre contre le ion du morceau [p, xlvii, sur 
70, QWi fia El s) ou contre le génie même de h langue .p r XLffU, sur g 6G r I. iti ? pr*?;:. 
p. xlvîei, sur 7S : ideit ut.., nVst-ce pas frmorce bien connue des gloses f — Enfin, 
on objecterait ■■ bien des rapproche me nts qu'ils ne sorft nullement topiques. Pour¬ 
quoi le même passage du Ptq Milonc, { *o, est-il traité, 5^ ns renvoi, a deux 
endroits différents (p. il et p. xl* . etc. Par contre notons que les col laitons sont 
données avec soin j que [ei corrections y sont notées en distinguant la main du copiste 
et celte du ou des correcteurs. Dans ]es discussions de la première partie, pas-dm, 
miÊsissex rarement des conjectures sxsce bonnes de l'éditeur. 
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termédiatre : d’après lai, G est un excellent manuscrit, mais il est im¬ 
posable do rétablir le tente de Manilius sans le secours de V. z, qui sou¬ 
vent ji conservé seul la leçon, ou permet de la découvrir. Je pense 
que M. E a réussi éprouver que la thèse de M. Bechert est trop absolue; 
mais il me semble que, çà et là. son estime pourV, a l’a entraîné un peu 
loin [p. es,, lîv. 1, v. 8rs, oü il lit tangit; liv. II. v. 640, oii il tire 
réparant de repiifdflf, leçon de V, 3, tandis que G fournit I'esccllente 

leçon repet uni, etc.). * 

L’ouvrage de M. E, consistant essentiellement En une série de remar¬ 
ques détachées, je dois me borner ici à une appréciation générale. 

Ce que je reprocherais aux conjectures et surtout aux explications de 
M. F,., c'est de n’avoir pas toujours ce caractère de simplicité ci de natu¬ 
rel qui force l’assentiment. Je sais bien que Manilius a un style étrange, 
souvent affecté ci entortillé; mais je n’oserais mettre sur son compte 
certaines phrases et certaines expressions que lui prête M. Ellts p. et., 
liv. J,v. 427.?. 516-517, v - 9 1 7 l j lîv. H,v. 7-8, v. 41-42,v. 332 ; etc.). 
En revanche, les corrections certaines ou plausibles ne sont pas rares. 
Je citerai au hasard : liv, I, v. 245 fvocamus pour locamus), v, .15 5-356 
(relie ta Andromède — met liens jam pour relictam Andromcdam — 
metitenteml, ,'.723 jAncoeat nondtim pour . 4 ir coe<rf tntindum} ; liv. M, 
v, 390 (Hetta ou t ]Ittï pour Haec ta, Hecca ! , v, 773 (Fervit — pour¬ 
quoi pas Fervetf — opus pour Vertit opus), etc. 

M. E. n’est pas de ces savants qu’un patriotisme mal entendu aveugle, 
Il se plaît à faire l’éloge de deux philologues français dont on a mé¬ 
connu le mérite , Huet, Je docte évêque d’Avranches, et Pingre, le 
consciencieux traducteur de Manilius (1786); et il est très sévére 
je dirai meme trop sévère — pour son illustre compatriote Bentley. 
Sans doute, Je Manilius de Bentley ne vaut ni son Horace ni son lé- 
rcuce, mais combien d’heureuses conjectures rachètent les défauts et 
les faiblesses! Plusieurs de ces conjectures ne me paraissent pas avoir 
éié appréciées à leur juste valeur par M, Ellts (p. et., liv. 1 , v.gip; 
liv. Il, v, tj5 j liv, V, v, 87, v, 3rp [oü il faut le pluriel digitos, parce 
qu’il va plusieurs enchérisseurs); etc,} 


1.. Voici le passage teui entier fv, s 

Ncdimii Gelli cnE : rettabni Aciij bc.Ua 
DotqH comtttiiia 1ici.e f rtpcl ilaque retuOi 
Alt a e! irt pooto qiuteiiti& reclw OLympl r 
FctniEicum eotIÎH jujEiafli pomp* rapemlîl 
Atq de tps* I itacp «mrUBt fulittift* listro . 

■M. K r Teut conserver le icit e des mflniuerïl* ; cum répondit F en il reiplsqup 

ainsi * Est pompt iriLsmphf Rontanoru qui poa^uam in eù fueranl ut Ckcratrae 
jugum ianquam Yictritis sorti raiiur, ipsi vitï*r« in Àeuaio praelic ffl-cû, eirtdçm 
servituieiTi Clcojfctae rependtnmï. * Sans parler de iVjb&cunLé de L'eiprfsiio^ 
M. E, dit Lui-meme : - autiadoril»e dk lÏQ p|*îfc îl f «ï pas vraisemblable que 
ILüs — Irtripyj «su — ait mentionné te inûrnphc (pomp*) la 

baUÏEJe (Aifl* ipsa htaco ca'tarant fulmina si tire}. 








navra cftrnQLTË 

[>an.s tiîT Eptmëtrum fp. ai 1-2iÈ), M* E* publie des conjectures éqrï- 
t£s en marge J un eiempiaïrc de 1 édition tfe tome de a 5 10 qu*il a eu la 
bonne Somme d acquérir. Ces conjectures, dues, se!on tome appa¬ 
rence, à un savant indien du xvi* u^c!ê 1 sont asnz inEérasiantes T 
Vieisi ensuite fp r 2 [7-2 33 ) une très remarquable dibsenaiton üuir Ifi 
nom de Maniïius, Les manuscrits (es plus anciens ne donnent pas le 
nom de 1 auteur dus Astronomiques, ou portent un titre erroné (Arati 
philosophie.} t Les mamî^crits récents, seuls t nous lournisscm le nom 
de M. ManUîm, avec les variantes Manlius, Mallius r U. E. s’efforce 
de prouver que ce nom esc bien authentique, e * je suis porté à croire 
qü it a raison. Quant au surnom Boenus Boecius, Boetiu$) f que se 
trouve dans V. 2, dans le codéx Urbinas et dans un rnanuscrit de 3a 
.biiothêque nationale Je Madrid p il rtic semble ion sujet à caution L 
Quelques conjectures sur les Aratea de Germantcus et d’Avieüuî et 
sur le r=pï ^.ïTap^Liâv de Maxim us Terminent le volume. 

Le travail du M. Ellis a fait faire un grand pas à k critique et à 
1 interpréta 1 Eun de Maoilius. On peut différer d'opinion avec Fauteur 
sur certains points, mais il est impossible de ne pas admirer l'étendue 
e ses 3 ec eu res, k solidité de son érudi[ion t Fingéniosicé de son esprit 
et ^ s oiu scrupuleux qn îl apporte dans ses recherches. Espérons que 
Jcs \octes Mantïiançe contribueront à ramener l attemion des philob- 
gués sur un poète trop négligé aujourd'hui, 

Paul Thomas. 


A ctlntriunB.1 yur K mik :^*iil iiuntm nxrtti]UlElfkA r edhîed by W, Smru 

U VWvts, G. K. M.utisrbiN, T b if U «Lition^ revified and CH large J. Lündr^i, Murray' 

1 Hnq ti 1Ü91, 2 voj r gr. Lji-S de 1 0 j 3 ci c 07 2 p É 


La première édition de cet utile répertoire a paru en 1842 et la seconde 
crj 1848 ; depuis, il n en avait été fait que des tirages sur clichés, portant 
des millésimes trompeurs. Il faut fd iriter la maison Murray Va voir 
compris que l'on ne peut plus offrir au public un diction nai re d'archéo¬ 
logie vieux de quarante ans: il faut louer aussi les nouveaux rédacteurs 
d'avoir p r i s | eU r lâche au sérieux et de l’avoir menée rapidement bonne 
bn. La troisième édition du dictionnaire est deux fois plus considérable 
que la seconde; en tenant compte de la finesse des caractères, on peut 
dire q u elle renferme autant de matières que lesirois volumes des Denk- 
maefer ae Baumeister. L'illustration laisse malheureusement beaucoup 
a d en ter et les reproductions directes sont particuJiérwnentmiuveiKj ' 
Jt citerai comme exemple deux monnaies absolument méconnaissables 
on ne von guère qu'une longue tache noire-reproduis ^article Dana- 


i. .M Sonncnict.rtn (dmital Rrvin?> octobre j&, l3h 

pes 1c Prùp&tiut j (il pouvait ijouur i'^urWù û * 

Coquin lie ccrEJims maau^rits. 


f r i)8dî rüpp-jlle kn û prü- 
Pruperthi} si \i üUrush* 
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c$s- Ailleurs, on trouve des monuments qui soni depuis longtemps con¬ 
sidères comme moderne il tell* est la condamatiodn Louvre figurée à lar¬ 
de! ifunpsi on d'affreuses caricatures, propres^ taire prendre l'antique en 
dégoût, comme les têtes d'Artémis et de Zeus ù l'article coma. Mais, 
en somme, sur ce point comme sur d’üutrcs, la nouvelle édition mar- 
que un progrès; on aurait tore de sc montrer trop difficile à cet egard 
dans Péiâï actuel des procédés de reproduction. 

Que les articles soient d'une valeur très indgak, que les erreurs et ics 
omissions y soient nombreuses* c'est ce qu'il n est pas possible de dissi¬ 
muler, bien qui! ne faille pas y insister outre mesure. U, CedlTorr en 
a déjà signalé beaucoup dans rÂthenaeuTrt, portant sur les articles ici a* 
tifs à la marine : elles ne sont pas moins fréquentes dans ceux qui con- 
cernent les institutions. On. s'étonne de trouver deux signatures à sa 
suite de l'article Concih'um, qui pourrait avoir etc écrit il y a vingt ans 
et qui présente des références comme celle-ci : illems, Dict* romaine, 
p. 534. L'artïdc asiarcha ne vaut pas mieux, Les deux signatures qui 
terminent l'article aretttlügtis n”sm pèchent pas qu n ii ne suit rempli 
d'erreurs faciles i éviter cf. Bull, de Cùrrcsp, hftlén , i 8 S 5 *p + 2 3 7) ► 
L’article chronoiogia ne donne même pas une liste des ci es les plus 
usitées* et l'article aéra renvoie â ehronologia; Partie le hieropoeî fait 
abstraction de toutes les découvertes de Délos. L'article Catendarium 
est particulièrement mauvais; l'auteur n'a même pas connu Je travail 
de Biscbotf, et les listes de mois qu h U donne, copiées dans de vieux livres, 
sont presque toutes fautives. Trop souvent, les Indications bibliogra¬ 
phiques sont mal choisies e\ lies arriérées; ainsi, sur les amphores pana- 
thénaXqges, on ne cite pas le travail capital de J„ de Witte ; l'auteur de 
rariide iguiarta ne connaît pas le mémoire de PUnck; celui de L'artidc 
équités ignore Belot, celui de Tarucle ncocorî omet Bllcbncr, etc. En 
revanche, il y a partout des renvois aux manuels allemands, Hermann, 
Marquardï + Millier, ;dors que des références de ce genre devraient être 
évitées le plus possible dans un dtalonnaîre, où il s'a^U de signaler, sur 
chaque sujet* la dernière en date lLs monographies bien informées, 
Nous ne nous arrêterons pas sur ces imperfections parce que. dans une 
œuvre aussi considérable, il est plus juste de reconnaître le service 
rendu que de contester 3 a compétence de tel ou tel rédacteur. Grâce aux 
livraisons publiée* du Dictionnaire de M. Sagîio et aux Denkmader de 
Eaumei-ster* dont il a été fait on usage presque indiscret, les articles 
relatifs^ l'irciiéalogie proprement dite sont généralement de bonne qua¬ 
lité! il y en a meme de très satisfaisants jlans le second volume 
'pictura, stjiuarîaa*£ f terracatlas A ia tin r on a eu 1'hî.u relise idée de 
réunir en un appendice faits nouveaux apportés à la science par la 
découverte de ASïjvxai^v ”;)aT=iX, Cest là une intention à laquelle 3 e 


1. Pourquoi p.i5 Jlgiiriat li y & cLiu k premier volume un aiüek fklile qui lurfLt 
dû comprendre louicequi concerne le* terres tuiles a n u ea H 


* 
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public sens ible. Sans cire une œuvre originale comme Je Dict. o 
Christian èîograpkr de la même série, le Dict o/anliq, rendra, süu.sa 
nouvelle l'orme, de bons services; espérons qtre la maison Murray, 
encouragée par le succês t nous donnera bieniôr une seconde édition du 
Dict . of„ geûgrapky, celui de tous qui aurait Je plus grand besoin d une 
révision mais qui, tout vieilli qu'j] esî, reste indispensable. 

Salomon Reefach, 


34+. — Uni fier Le 4 -t frunçm^ à In lin «Lu *h>e(e* 

(l8§îf«iftûO). par Gusiavs Ailles, do^tur èi-Ieurç^ maître de* conférence* k 
J "f 2Cu[lé dcs litres de Clcrmo ti L-Ferrand. Paris, ip. Ern, Thnrin j in-S r 414. p p 
Ftii t 7 fr. Sa- T 

M. Brunoi. dans une thèse toute récente dont nous avons rendu 
compte dan* la Æeru*, a longuement, très longuement commenté le ju¬ 
gement que Boileau a porté sur Malherbe : mais au moins il n' a pas trop 
sur fait le célébré réformateur. M. Allais est allé bien au delà : si nous 
Icn croyons, Malherbe est plus qu’un grammairien, plus qu'un criti¬ 
que, qu’un rhéioriqueur; « c’est un penseur, un méditatif porLé tiatu- 
relie ment a fétude des choses graves, sérieuses, doü Ion peut tirer un 
dura Ne enseignement, un poète lyrique, moraliste et religieux, bref un 
poète de génie , Ce jugement me surprit, et je me suis mis à relire avec 
courage les œuvres du poète normand, espérant y trouver les motifs qui 
m avaient échappé jusqu'alors d'une appréciation si clogkuae. J e k dirai 
franchement, elles m’ont ennuyé plus que jamais, a tel point que je fus 
tente Je donner presque raison âceux qui, de son temps, disaient de lui 

Empaille trop son BtylCj 
Supplément tcmiîumicr d’une veine infertile. 

Va cfu'ïLyiiïit travaillé deui mais pour un sonnet, 

El en demeure quatre k le mineure au ne[ ; 

Que 4 « vers ne sont plein4 que de parolea vaines h 

kl de Ca vanné qui btmli dedans scs veine* 

Qu'il 

CèE plat pour Ee üïns ei la eoncepEi&n p 
Kt, pour Je fiiTe court, pauvre d'invention. 

Il n'est certainement pas plus original que Ronsard; comme lui avec 
un peu plus de discrétion, il est vrai, il imite les anciens, surtout 1« 
Latins, parce qu'il ignore le grec; comme lui il use «abuse des sotive 
nirs mythologiques voir l'ode ù Marie de Médias), mais sans avoir ni 
l'imagination colorée, ni la puissance verbale du chef de la Pléiade 
M. A. commente les Stances à du Pèrier. « trouve q Ue k poète s'élève 
• ^ des hauteurs telles qu'au ne saurait trop l'admirer *. 

Les commentateurs ont évidemment des grâces d'état : j* n 'y a q Q k ux 
pour apercevoir un sacrement sous chaque point, un mvsrère sous cha 
que syllabe Quelques-unes de ces stances sont graciées élégantes 
mais cela n'empéche point qu'on y sente la sécheresse de «Éur d’un 
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homme qui a toujours le pied sur h ferre et jamais h tête dans les 
dêtex- Car Malherbe n'est pas du iüui poète, au vrai sens du mot : ce 
n'est qu'un versificateur industrieux, et surtout un lin normand qui, en 
composant une ode en l'honneur d'Henri IV üu de Marie de Médias, 
s'il rte médite pas un évêché, calcule du moins le profil qu'elle lui rap* 
pot fera. Comment croire à t la sincérité de motion * d'un poète qui 
met six mois ou plus à parfaire une ode Je quelques strophes? La vraie 
poésie ne naît point de la reflexion ï c'est pounquoi Malherbe n’a point 
composé une seule pièce qui 5e soutienne du commence nient à la fin* 
Dans ses odes les plus belles, les plus citées, 031 remarque des défaillan¬ 
ces, des langueurs et des longueurs* qui prouve ni qu'une longue patience 
n’est point du tout te génie- Celait d'ailleurs un homme dhm esprit 
étroit, acerbe, grossier parfois, mais dogmatiq ue, mais plein de confiance 
en lui, et ce sont ses défauts autant que ses qualités qui expliquent l'in¬ 
fluence qu'il a exercée, et comment il devint chef d'école Remarquons 
pourtant que ses disciples, Touvaiu, Colomby, Godfeau, May nard. Ra- 
cau 3 ut-même sont tombés dans un oubli plus profond que les poètes de 
la Pléiade, parce qu il n'y a rien de plus ennuyeux qu'une médiocrité 
correcte. D'autres qui le prenaient pour modèle ou le reconnaissaient 
pour leur maître, Sonnet de Courva], d’Ângot PÊperonnière, Dole- 
rens. Hardy, ne lui ont pas fait grand honneur. M- A. prétend, et c'est 
presque tout le fonds de sa thèse, que nous serions redevables à Mal¬ 
herbe seul d'avoir été débarrassés des son nets fastidieux, des composi¬ 
tions amoureuses de toutes les taûcurs du xvi B siècle; c'est., je crois, lui 
faire trop d'honneur, et exagérer singulièrement son rote. Robert Gar¬ 
nier, Montchrestien, d’Àuhignë, Régnier* y ont bien contribué autant 
que lui, et peut-être que sans eux le Gid se serait fait attendre encore 
longtemps. C'est de l'apparition de ce poème que date la vraie réforme 
de notre langue, et comme dit Sainte-Beuve, * le recommencement 
d’une poësLc et l'ouverture d’un grand siècle ■* Laissons à Malherbe 
l'honneur de nous avoir enseigné 4 le pouvoir d r un mot mis m sa 
place », et qu’on ne dépense plus, comme M. Allais, beaucoup de temps 
et de taleni à lui trouver un génie poétique qu’il n'avait point. 

À. Dklboulle. 


•r4J_ — Ehirimii-iilP Iflêillf» c*ncor«nnt liïlutttllLllH ri »e- ^vUi- 

ik- iiuM'iyi'i-, ûl ëi 4cS arehkVûS. Je Vienne cl publics par b LëüAa.HD. 

Plïîs, Lcrani, iSyi. Sn-d, VI l et 1^3 p. Tire h CiaqutnEe, exemptAkTes Alix li AU 

4e ta Société historique de GrèCfcJ 

* 

Rhigas — qu'on dcvfti désormais nommer Rhîg« Vêlestinlis 1 et non 
Rhigas dePhcrut — Rhigas, le courageux Thessalien, 111 lustre patriote 
l'un des premiers champions de l'indépendance bcïlénique, Rhigas qui 
conçut de si grandioses projets et qui tinit si tragiquement, avait eu jus¬ 
qu ici beaucoup de biographes- Les plus sérieux sont : Nicolopoulos qui 
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lui consacra uns instructive mais trop courte notice; Perraevos qui 
l'avait connu et l'avait vu arrêter par la police autrichienne maisqui^ne 
raconta les faits qu'au bout tte soixante ans et ( ;ui romance les derniers 
moments du héros; Politîsqui a réuni sur sa ieunesse quelques données. 
La publication de M. Legrand nous offre sur l'arrestation et la mort de 
Hhigas les plus amples informations qu’on puisse avoir. Le savant 
helléniste a réussi à sa procurer une copie de tous les «keuments qui 
existent à Vienne aux archi ves du ministère de l'intérieur et de celui de s 
affaires étrangères sur Rh'gasetses compagnons : lettre s des agents autri¬ 
chiens, procès-verbaux de l’arrestation et de l’interrogatoire des révolu¬ 
tionnaires grecs, pièces sur leur extraction au Kaitttakam de Belgrade et 
sur leur mort qui eut lieu dans le plus grand secret, etc. M. L. a publié 
tous ces documents diplomatiquement avec leur orthographe parfois sur 
année et fautive, dans le Bulletin périodique delà Société historique de 
Grèce, et M. S pi ri dion Lnmbros [es a accompagnes d'une traduction fort 
exacte. On ne trouvera dans ta préface aucune réflexion ; « si j'agis de b 
sorte, dit M. Legrand, c'est que j’ai du en prendre l'engagement formel », 
On lui saura le plus grand gré d’avoir jeté une si vivélum 1 ère sur les der¬ 
niers moments de l’intrépide Rhigas.etde nous montrer, pièces en main, 
quel était le but du grand patriote, quels moyens de propagands il em¬ 
ploya, quels amis et auxiliaires il avait recrutes dans le monde helléni¬ 
que et comment sa tentative se rattache à l’histoire de notre Révolu¬ 
tion ci de sa diplomatie à l’époque du Directoire. (Cf notamment p. 1 03 
la lettre de notre consul Bréchet à Bernadotte . 

À. Chuqukt, 


246. — r*r(iri^v4îi-b»i«* dn fomU» d 1 i h* 1 FtielSon iiuttllqui- «lu la 

tui ei vi-jith■ ii nutioni-!e* publié* ti tmnotcf par M. J. G-piujmjue, Tarn# pre¬ 
mier, PArii, impr* Nation-, iSgi p in-£ f xci et tigg p. 

Apres avoir lait paraître les procès-verbaux du Comité d'instruçïion * 
publique de l'Assemblée législative s M. Guillaume commence ta publi¬ 
cation des procès-verbaux du Comité d'instruction publique de la Con¬ 
vention. Le premier quîl nous donne aujourd'hui, va du i 5 octobre 1793 
au 3 juillet 179L 31 témoigne du même soin, de la meme exactitude, de 
la même conscience que le tome précèdent. M. G. ne s'est pas contenté 
de reproduire les protocoles des quatre-vingt-treize premières stances 
du Comité ci de les éclairer par des notes de toute espèce. II □ foin! â ces 
textes inédits jusqu’id. un certain nombre de pièces également inédites, 
les extraits des piocês-^rbaux de la Convendon nécessaires pour ] intel¬ 
ligence des délibéra lions du Comiïtî p les rapport* présentés par ce même 
Comité, les Opinions dd députés relatives ù 1 instruction publique. Durant 
les huit mois et demi, auxquels est consacré ce volume, le Comité a 
beaucoup travaille. Dans une première période qui s'étend jusqu’à la 
lin de décembre 1793, il a élaboré êi présenté un projet sut les écoles 
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primaires, fragment détache du plan général de Condorcet; mais ce pro 
jet^iicuré à la Convention pendant plusieurs séances, a été indéfiniment 
ajourné et le rapport de Eomme sur les bases du plan général d'ins¬ 
truction publique n'a pas été mis en discussion. Puis vient une seconde 
période dans l’histoire du Comité : il fait adopter plusieurs décrets parti¬ 
culiers, d'abord un pro [et sur l'éJu cation en or a te et physique et un ta¬ 
bleau géntirai des connaissances à enseigner dans les quatre degrés d’ins¬ 
truction publique: mais les événement empêchent rassemblée de 
reprendre la discussion du plan générai dlnstruction, et il faut que le 
Comité de salin public intervienne pour faire décréter ]e 30 mai 1793 
quatre articles qui montrent cevoulu en matière d'instruction pri¬ 
maire la Convention encore i ntacte Enfin s'ouvre une troisième période : 
le grand constructeur de systèmes, Sieyès, aide de Djunou et de Lakanal. 
succède à CocHlorcet, et le Comité renonce aut bases précédemment 
adoptées qui admettaient quatre degrés d'instruction ; il élimine les de¬ 
grés supérieurs de renseignement et ninstitucaux frais Je U nation que 
des écoles nationales ; ce sera l'industrie privée qui créera les établisse- 
menîs où les élèves voudront chercher des connaissances plus complètes; 
il ne faut pas qu'une vaste corporation de professeurs et de lettrée ad¬ 
ministre l’opinion et dicte la pensée publique; mais ce projet que 
Lakarial présente: le 26 juin, est rejeté par la Convention. Dans Fin iroduc* 
lion de ce gros et important volume M. Guillaume a énuméré le per¬ 
sonnel du Comité, résumé Thistoire du plan général d'orga nidation de 
l'instruction publique, eiposé tes autres questions qui, h côté de ce 
plan i occupaient le Comité, indiqué les registres et papiers des archives 
nationales qui servent de base à sa publication. Cent substantielle préface 
est suivie d’une liste alphabétique ou notice des couvert donne] s. minis¬ 
tres, généraux. publicistes, mentionnés dans le volume, 

A. Ch. 


347. — Jül« Meei.eï. TaHli^u «U L * rmU E|nti>M prlin-lpHlffi rtc * J . rKiasçlre 
univcrulllep L'Hiitoîreda France* 3 J PHLsiuîre çonteffipefftijie. 4* iTOîtcoirB Je 
notre République, b ’ nii&loirc de Paris, l'Hfetairc dûs colonies. Prix î 2 Fr. 
Paris, igence internai tende de te Pr-^ssâ. 

M, J, Merlcy a rassemblé 600 dates ia Fr, 33 c. le cent. Puisqu’il 
sollicite pour cette oeuvre de haute synthèse le jugement de la Revue 
critique y signions, pour les amateurs de chronologie, quelques trou¬ 
vailles : 4000 avant J.'C M création du monde ; 975, Homère récite scs 
chefs-d'œuvre l'Iliade et l'Odyssée; t S20 apres J, -jp, t Luther établit (sic ! 
le protestantisme, etc., cjc. Puissent les écoliers, auxquels sans doute le 
compilateur croît ingénu ment rendre servi ce, ignorer toujours ce tableau 
de 600 dates à o^r. 33 c. le centl 
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Séance du iS avril i&ÿ$. 

M, Wtllou, secrétaire perpétuel, donne lecture d’im décret. par lequel Kl. lu Pre¬ 
sident de I* Kl- publique n approuvé L'élection de .VI. l-tamolle, comme membre de 
l'Académie, en remplacement Je M- Maury. 

M H u moi le est introduit çt prend place. 

M. Mnspcro. au nom de la*Coémission du prix Loubat, donne lecture du rapport 
suivant ; 

(j CuTnmïiîîoLk a décerné le prix is M. Lucien Adam, pour l'ensemble de son 
te livre linguistique et pbilplogique. 

■ ;-4 Lucien Adam a publie Oepuî» vingt ans qui Oie volumes environ de tirant- 
mairct,. voeabulanes. Le*: que» de langues américaines, recueillis pour la plupart Rti 
siëble pas»è par les- mi&sionnaires et demeures In édita, Toutes ces publications sont 
faites avec un soin minutieux cï une grande conscience ;cù M- L Adam s'eat trompé, 
il | 4 .i^oué avec; une bonne foi remarquable, comme dans le cas du Taenia, Ce sont 
des matériaux précieux pour la philologie américaine* et en Krance comme il'étranger 
Fon a été umiaîràe pour reconnaître lu Valeur de \ œuvre entreprise par M. L. A dam, 
Cvsi *1 cette œuvre complète que la Commission décerne le prix, û propos des deux 
volume* : Aiic le ïa Ungua Je loi indto J ujeJjj; — LaJJyfud Mosquito, qui seuls 
rentrent pour le temps. dans Ls condition» .m concours. t. 

M. biinéoai Luce continue la ieciursi Je sjii mémoire sur Jepmte Pajmtî ïl h* châ¬ 
teau Je Chxiniilty* IL décru le château et le domaine de Hhii»li]ly r d'apres Les aveux 
et dénombrement» de La première moitié ou xV siècle. L-n eLiâteau. qui fui Ue 1417 
à tjn 1 lt rôsUepccdÊ la jeune Jeanne et de i*A lUtriCti Jacqueline,, avait été mi* en cLaE 
de défense per Les Jeux maris Jç Jacqueline* Lierre d'Orgemout et Jean de Fayd, 
vicomte de KféieuiL. qui en avaient fait une place très forte. La garnison de Chan- 
tbI[y. Jidëln au Üauplmu Ile cessait de guerroyer avec Les Bourguignons, maître» de 
Sentis et de CrcÈL Un coUiin_ Je Jacquet me. Jacques Faynol, seigneur J'Olondc, seul 
tu l more de çette famille qui eüll p»S»é 4 uX An £id-B ourguignon s. s'empira du châ- 
Icru el de» deux EcmuicS en tqa 1 : tandis qu'un nuire de leurs Cousins, celui’Ci pur 
alliance, Louki d'EatuiMevilLc. marié k une autre Jeanne Pavfïé!, défendait opiniâtre¬ 
ment comic ks Anglais la place du Moni-^.dni-Michel. Ver? tiïi, la pupille île 
Jacqueline se lit religieuse, Cl k femme OC Louis J'Kstpui^viJie bien la de» titre» de 
dtEFie Je linmbye et de BnOqUebcC. La religieuse devint on 14411 abbesse des béné¬ 
dictines de LisieUX. cl mourut en Ï457- La partie la plu» élevée de U pelouse le 
Chant ilk porte depuis le iv siècle, en au u venir du sé|our de Jacqueline et de Jeanne 
Kay ne I. le nom de Normandie. 

M Hamy annonce que M. Cartldibaç Vient de découvrir, dans la lice couverte 
J'Iîfônc i.>einc-ei-Obe‘. a droite de La cloison de pierre qui sépare les deux chambre» 
du mon dm eui, une sculpture leprêscnlanl une figure de femme, grossièrement tracée 
On dislingue ai,sez nettement l'ovale ds la fîLCe h les yeux. Je UC*, le Collier de perles 
U trois rang» et le» deux seins* Sur l'autre face de L pi errent représentée une liarlie, 
le trunclmit tourné ver» 3 s terre, M- Carrailhar est disposé b rapprocher ce mono- 
me ni. non seulement de ceux du même genre qu'on a trouve soit 4 ül£t>r», s-.it eu 
Champagne ou drint le Gard, mais aussi d'une série nouvelle explorée par M, l'abbé 
3 km ils cri diverses local nés de V Aveyron. M. Hamy me L sous les yeux de scs confrère» 
de» photographie» de Cri dernier» uiomnrtcms. 

Sur La demande de M- Car Lui hue, M r Berlin, propriétaire du terrain où a été décou¬ 
verte la nouvelle leuLpture, a olkrc Je monument au Musée des antiquités natïOliales, 
ü Saini -Geimain-eu Liyc, 

M Hérun de Villefi^Ese fait observer deux dMérenccs qui distinguent le» sculpture» 
découvertes par M. Libbe Hercaet.dad» l'Aveyron, de celles de 1 » vallée du Petit- 
Morin, en Champagne : les figure» y sont aecompagnes» de bras ci: jattabes, et elles 
ont ile trouvée» en déliera des dolmens ou des grottes funéraire». 

* J ulïen Hayet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST* LEROUX, 


U J uy\ imfnmene Marc*etiüü jilt, wnicyat-J ^mt-LaurAi, ai. 
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^f>m inniri x i *48 Seine*. Lé e* ai pie de Jérusalem. —^40, Liuluh. Dictionnaire 
dfi noms hieff Rlyplnqucs. — ïîo Patcs et lliOLS, Le» I mnî pîion * de Cos, — ?U. 
ApallotMOS de Rhodes. Lci Argonnulïqna. iTfld. par 1 Je la Vii.ledE Mukokt. - 
îSl, Horace, p, KiLLPtEi et Heus^üH. — l53, Tite+LiVe, p ZgionLC. — 1 ^ 4 - 
Wüiaëi Leliiîn. — ?s 5 r Fustêl oa Coiffais, (/origine de k profilé d. — x 5 G. 
Dde de Ri ieu t Bibliographie des livres à figures vénitiens. — 1*7. Fasgei, 
Siendbal diplomate. — Chronique. — Académie des inscriptions. 


348, — iio-li cl çnnijdQi* oder det alte Tempdplaiz eu Jérusalem. von CouraJ 

Sckke, Jérusalem. 1887, vî-174 pp. in-S Pri* 3 marks, l 5 ieiïilEopf p SiuugjrL}. 

Je viens bien tard présenter au public français cet excellent petit 
livre dit à M. Schick, f un des hommes, assurément, qui connaissent le 
mieux Jérusalem et b Palestine, grâce au séjour prolongé qui! a fait 
dans la ville sainte et aux louerions techniques qu'il y remplit en qualité 
d "architecte de U municipalité. M. S, a sur k plupart des archéologues 
l'avantage d avoir consacré des années d'une observation toujours en 
éveil, lü où ceux-ci n'ont pu consacrer que des mois, quand ce ne sont 
pas des semaines, d une étude hâtive et superficielle. Le volume de 
M- S, imprimé à Jérusalem même, â L’orphelinat syrien fondé par le 
gouvernement allemand, est demeuré assez longtemps difficile à se pro¬ 
curer en librairie, et il n'est parvenu que tout récemment entre mes 
mains. Cest ce qui explique et excuse le retard apporté à ce compte 
rendu, 

M. 5 . est l'auteur de divers plans en relief Je l'ancien temple juif et 
de scs transforma dons successives* Le présent livre est b description et 
le commentaire de celui de ses plans, ut! chef-d'œuvre d'exactimde, qui 
représente 1 emplacement du temple dans son état actuel, c'est-à-dire le 
Hanm «h-chcrif. Une photolithographie reproduit le plan en relief 
lui ■ même, et une planche k plan ordinaire avec tous les détails minu¬ 
tieusement relevés et numérotés. Le texte nk&t pas seulement descriptif. 
L'auteur y discute différents points d'un haut intérêt archéologique et, 
meme lorsqu'on n'est pas de son avis. I on est forcé de rendre hom¬ 
mage à la netteté de ses vues cl à la sûreté de ses observations matérielles. 
L J ouvroge se divteen cinq parties ; b plate-forme centrale sur laquelle 
s* élève la Kouhbet es Sakhra avec tous les petits édifices annexes; k 
Grande esplanade; la partie souterraine [citernes, substructions voûtées* 
passages souterrains, etc...); le murd'enceiiue dans ses diverses sections 
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ei avec scs appareils differents; un appendice comprenant les églises de 
Justinien, l'histoire du Haram sous les Musulmans, celui de Ja Sa^tra* 

1a mosquée d'ELAqsa sous Iq domination franque. Le tout se termine 
par un index général. 

Les transcriptions des noms arabes ne sont pas toujours très satisfai¬ 
santes ni meme d'accord entre elles. L'auteur les germanise quelquefois 
d'une façon un peu agaçante; par exemple, Koppei et Kuppët pour 
Kvubhé. L'extérieur de k Sakhra n'a pas été décoré de plaques de 
faïences, du genre de celles qu'on y voit actuellement, par 3 e calife 
Abçfel-MaUk ïU décoration p à l'intérieur. comme a rexiéiieur, 

était en mosaïques. Les textes historiques le disent formellement, et te 
fait le prouve : j'ai retrouvé une partie de la décoration primitive en 
mosaïque sous les plaques- de faïence qui k masquent. Il n'est nulle¬ 
ment démontré que les caractères peints sur les blocs des dernières 
assises du mur d'enceinte p caractères découverte par Warren dans scs 
fouilles profondes, soient des caractères phéniciens, encore bien moins 
des caractères d'origine salomoniennt. La pciiie porte inconnue dont 
il est question à k p, io 3 p a été découverte par moi, et les fouilles aux* 
quelles M, S- foh allusion ont été entreprises par moi en iSSi sur cc 
point de l'enceinte. Lai dû les abandonner parce qu'elles étaient devenues 
extrêmement périlleuses. Je regrette que le manque de bois d'étai m'ait 
empêché de poursuivre cette excavation qui m’avait permis de pénétrer 
du dehors dans les profondeurs du terre plein du Haram cï aurait pu 
conduire k d'importantes trou vailles, J'avais^ grâce q une circonstance 
des plus heureuses, réussi à obtenir directement du gouverneur k per¬ 
mission, dont l'autorité ottomane se montre généralement peu prodigue, 
surtout quand il s'agit du Haram* de mettre k pioche dans ce sol sacré. 
Lavais, en effet* découvert non loin de là, une inscription arabe, disant 
que des pierres de taille pour les besoins des travaux de la mosquée 
étaient enfouies â cet endroit. Comme justement l'on procédait alors iW 
des réparations au sanctuaire* c’était faire ceuvre pie que de rechercher 
ces pierres, et favajs pour moi en cette circonstance tous les bons 
Musulmans. C'est une question à reprendre, et je conseille fort à ceux 
qui voudront le faire* et qui auront les moyens matériels qui me 
manquaient* de s'appuyer sur tel argument, 

P, il. M, S + dit qu'il a pu mesurer et dessiner une des bases des 
colonnes intérieures de la Sakhra dépouillée du placage arabe qui k défi¬ 
gure/cf P figure i). Nous avions déjà pu, en 1874, mon collaborateur 
M, Lecomte et mois faire subir cette opération à plusieurs de ces bases, 
et nos dessins détaillés sont entre ks main;* du Comité du Palestine 
Exploration Fund . M* Schick émet fp, izl) une opinion assez singu¬ 
lière au premier abord et qui demanderait à être vérifiée, mais qui n est 
peut-être pas inadmissible. Il suppose que le pont de Rûbin&on, qui 
reliait l'angle sud-ouest de l'cnccime du temple à la colline dre de Sion, 
en franchisant k vallée du Tyropœon, ne comportait qu'une seule 
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arche en pierre, et se continuait dans l'ouest par un pont de bois de 
largeur moindre, venant s'appuyer sur un second pilier dont Warren 
a retrouvé tes restes à 2 % mètres du pilier principal eî qui n'a que 
2 mètres d'épaisseur. 

CLERaüfïT-GÀÏJNEÂtl. 


249 . — J* LtEBLEE.V, Ulctlûnilnlrd Üfl IIOEU# blêlUjï^ plilqacii en i hT -clr-e 

RénMlofllqQg ©t nijhimtk-üttm'j. publié d'apràj las monuments égyptien a, 

Htnrklu, in-B, p. 557-95*. 

* 

i ai annonce ici-même, il y a vingt ans déjà, les deux premières 
livraisons de cet important ouvrage. Elles formaient i elles seules un 
Dictionnaire complet, où Ton trouvait tous les noms Égyptiens alors: 
contins* Les livraisons nouvelles forment moins un Supplément aux pre¬ 
mières qu’un Dictionnaire nouveau, plus étendu que le premier ne 
1 était, C'est qu'en effet, dans ces dernières années, le nombre des docu¬ 
ments mis à la disposition des savants a plus que décuplé* Les jouilJcs 
de Mariette dans les nécropoles d'Abydos ont jeté d'un seul coup sur 
la place des centaines de stèles, portant des centaines de noms, et ce quî 
s'est produit h Abydos s est reproduit et se reproduit chaque four dans 
toute 1 Égypte. De plus, les musées d’Europe, peu accessibles pendant 
longtemps, ont fini par s'ouvrir, et les catalogues qu'on en a publiés ont 
révélé des richesses que personne ne soupçonnait, non seulement dans 
les grandes collections, à Turin, i Florence, à Londres, à. Lcyde, à Paris, 
maïs dans des collections moindres à Marseille, k Toulouse, à Cotnpiù- 
gne r à Copenhague, à Stockholm, k Helsingfors, k Vienne, à Agram, 
dans beaucoup de villes de province en France eî à l'étranger. M* Lieb- 
lein à contribué plus que personne k ce travail de découverte, et scs 
voyages répétés en Égypte et en Europe ont mis au jour beaucoup des 
documents nouveaux qu'il nous livre aujourd’hui. 

Le plan est le même qu^il avait déjà suivi dans les premières livrai¬ 
sons. Chaq ue monument reçoit un numéro d'ordre particulier et occupe 
une page ou une case distincte dans une page* M. L. en extrait les noms 
propres qu il place, par ordre de génération quand il k peut ; il joint, 
aux noms des familles ainsi reconstituées, les noms des amis, serviteurs* 
clients, e$dav« qui sont dénombrés sur le monument. Un index inséré à 
la fin du volume donnera par ordre alphabétique les noms déjà relevés 
et le renvoi k tomes les pages où ils se rencontrent. Rien de plus sec en 
apparence qu'un ouvrage de ce genre : Tien de plifs utile quand on sait 
s en servir et k manier, *La grammaire y trouve son compte, et ckst, 
par exemple* J'exr^uen des variantes que fournissent les noms propres 
qui m'a permis de montrer il y a bientôt vingt ans, la prononciation 
- 1 du pronom suffixe de la première personne du singulier» L histoire 
en tire également grand profit, car les généalogies s'étendent souvent 
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sur plusieurs générations et nous permettent de classer exactement bien 
des personnages dont les noms isolés se rericonvalent sur à aunes momi- 
mcnis. L'éïbde des superstitions populaires et des religions loties t 

beaucoup de faits nouveau* de l'analyse des noms propres. En h n, le 
soin avec lequel les métiers ou la condition des membres divers 
même famille sont énumérés le plus souvent, nous apprend mille details 
curieux sur l'organisation de la société égyptienne, sur la constituuon 
des classes uui la composent, et sur ia facilite avec laquelle les gens de 
petite origine pouvaient arriver à la fortune et aux plus ^« pose¬ 
rions de la cité ou de l'état. On pourrit presque ecnre 1 histmre dAby- 
dos et en rétablir la population, quartier par quartier, gnkee au* 
de généalogies que M L. «nu publiées après Manette : qui ' ocrait 
sC donner la peine de 1* dépouiller patiemment referait UH tableau 
minutieusement exact de ce qu’était la vie de l'Egyptien du P*«Pj « 
des classes moyennes dans une petite v,lle de province, autour dun 
sanctuaire célèbre, de la VP dynastie à l'époque f^cque. 

M. t.ieblein a autographié Lui-meme ce fasc.cule, comme .1 as ait u* 
les deux premiers. Quelques fautes de copie et quelques inexactitudes 
lni sont échappées Çà et là : donné le nombre et La difficulté des ins¬ 
criptions. je ne m'étonne point de les y trouver, mais bien de ne pas en 

trouver davantage* 




ïSo . _ p*™ ci Hic». The or CO-, «HH a map, Oxford, Cla¬ 

rendon press, i8(u, L1»-4°7 P- ® r - 

1 

Avant de dire tout le bien que je pense de cet ouvrage, me sera-t-il 
permis d'exprimer un regret? Pourquoi M. Patbn, dans sa prefucc,- 
éprouve-t-il le besoin de déclarer que les inscriptions copies dans I de 
de Cos avant le séjour qu'il y fit en 1888 avalent été inexactement pu¬ 
blié**? Lui-même, dans le cours de son volume, se montre beaucoup 
plus juste à l'égard de ses prédécesseurs, et je n ai pas à me plaindre, 
pour ma part, de la révision rigoureuse qu'il a fait subir k mes intenp- 
lions de Me de Cos \Dull de Corr.ketlén -, t.V (188. j. en collaboration 
avec Marcel Dubois). Je ne vois pasnon plus que Ravel soit jamais pris 
çnU^ilnscréptionsde lîte de Cos. i 8 7 5 ) r *t b» copies de M, Pantéii- 
dis notre collaborateur au Bulletin de Correspondance hellemque, ont 
paru presque partout satisfaisantes Était-ce dette la peine de jeter tout 
d'abord quelque discrédit sur des publications épigraphiques que le nou¬ 
veau Corpus rendra peut-être inutiles, mais qui oifl eu, elles aussi, 

leur mérite? f 

Cela dît; nous tcconnaîisoTiâ volontiers que MM- PaTon liicks 
ont étudié mieux que personne les inscriptions de Cos, qu'ils les ont fort 
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h# bîkment classée 5 T comparas M unes aux autres ¥ et sauvent restituées 
avec bonheur. Il y a teî règlement religieux par exemple {n. 29). au¬ 
quel les premiers éditeurs avaient compris peu de chose, ci qui s'éclaire 
par la comparaison avec des textes analogues. Ailleurs, MM, P. et H . ont 
eu l'avantage de mettre à profit, pour le commentaire dun texte décou¬ 
vert par nous (n. 26), l'opinion de Th- Mommsen lui-méme: îl s'agit 
d une lettre d'un proconsul romain à ta liber# civlt&s de Cos, au sujci 
du droit d'appel. Sur quelques points cependant, il sera possi ble de con¬ 
tester encore les vues de MM. Paion et Kicks ; la présence du nom de la 
mère, joint au nom du père, dans les longues listes de citoyens trouvées 
suri emplacement de rancienne Haksarna, avait été interprétée jadis par 
Rayet comme un reste d'anciennes institutions njatriarchales, Cette qpî- 
nîon^ adoptée récemment encore par M. TœpfTer {Auiscke Généalogie, 
p ig 3 ] T ne nous semble nullement réfutée par la critique qu'en font les 
éditeurs du présent ouvrage (p. a56). 

Outre les inscriptions et le commentaire qui accompagne chacune 
d'eiks, ce livre contient une introduction détaillée sur ^histoire de Cos, 
une bonne carte de File au 1 : i 5 o r ooo t un catalogue complet des mü- 
dailies, et dix appendices considérables* Ajoutez encore six index, et en- 
liti une table des inscriptions antérieurement publiées. 

Am. Hal'yltte. 


Il 

3 vk Paton a eu la très heureuse idée de réunir les inscriptions de l'Lle 
de Cos + jusqu'à présent Svros avait seule son Corpus t un peu maigre, 
il est vrai, mais la faute n'en était pas à l'éditeur L D'autres îles, infini¬ 
ment plus riches, attendent et sans doute attendront longtemps encore 
k leur ; Délos, Rhodes, Ghios et k Crète, P. donne donc un exemple 
en meme temps qu’il rend un service, et nous ne saurions trop l en 
féliciter. 

Le plan de louvrage est le suivant : d'abord une Introduction histo¬ 
rique, due à M. Hicks, i'épïgraphtste bien connu. Viennent les Inscrip¬ 
tions. d'abord celles de la ville de Cos h puis celles des dèmes. Suivent 
ks Monnaies de Cos avec noms des magistrats, des Appendices, enfin 
des Index très détaillés. 

L'Introduction est beaucoup plus complète et plus riche en citations 
que tous les mémoires parus jusqu'à présent sur 11 k de Cos. De tous ces 
mémoires le plus remarquable était, sans contredît, celui d T Q. Rayet. qui 
n était pas moins bon gSographeque bon historien et bon épigraphiste. 
Peut-être Hieks, jurait-il pu le dire ailleurs qu'en note et en passant. Je 
regrette encore qu i! renvoie plus d’une lois Je lecteur aux appendices : 
il est vrai qu'à l'appendice l le lecteur est renvoyé à une note de Hicks qui 


t, rrjç v^ 5S > par Oû» Btfphagtfs, Athéné*,, 1U7I. 
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fait suite â son Introduction. C«t un chassé croisé dont on se p^rnit 

Le wvant éditeur des inscriptions de f fdif nrès I histoirc de l’Asie- 

U recueil * Mo* «rt-W 'ÜÏÏZi-l- .«• 

Mineure et des îles vomnes. Noter a la p. x* Dë 

iusl , sur les rapports des îles don en n es de Cos et de Rhodes ave. uero , 

"SSSSSiKtSHE;ir s ?« 

i:rCc c r£r=or.v,™"2rr m “:,'e rss £ ç«j 

£. . bLwoup près» J- mémoire do itayot; .«« «peod.o 

sorte .oser dompte,» : il redresse .rts posiemeo, le. 

conclusions de Dumoiu. _ n ± , :in e a c Cas 

Les Inscriptions sont au nombre de 4 3ÿ Celle < 

, rt TU tancées dans sept classes : 1 . Décrets de Cos - U. Décrets etrm 
' lettres. — III. Ordonnances religieuses et calendriers. 
fv Citatogues — V. Dédicaces et inscriptions de statues. \ 1 . 

VI [.' Inscriptions funéraires. Dans la série des decrets de 

»„iT et le série contient sussi quelques teste, tned.t. ■■ n" >* * • 

“Le qui e srheré le seeerdoee est libre de débiter le ueoeore qo '!««, 
™ eu n- s; le prêtresse est libre de dé». S oe, le mos-pre.resse 

5= s As 

SÈMteWKSÆîïr. ££ 

tZtiZnx encore à expliquer : on connaissait les plus importants par 
«Ses de Hicks dans k Journal o/hellcnic Studies. Le «• +M-" 
k série des catalogues, est inédit : liste de vainqueurs aux |eux Droit) - 
LL rangés P ar tribus. Dans la série des dédicaces, noter 1 msenp- 
tioiî gravée su Ma base d une statue élevée par Cos a ï. Quinctms 
Klamininus (n* tsÔ). La série des inscriptions funéraires est, tomme 
. ... i« «o* r 5fi-i 5o. uraves par les soins 


Srll. inscr. boeot., n» 5 o?- 5 o$ f oaoj. nui-»™ """■ v .7 . 
anait pas— nous le verrons plus loin - de grossir son volume, aurait-il 
pu relever les ethniques des inscriptions funéraires. 
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Les inscripiions cIés dèmes ouï à Æfeofd perniîs il étudier b ïopogfsphîfi 
de l’Ue. Lù encore Pu 10^ a été singulièrement aidé par Ray et : si celui- 
ci n'admettait pas que les localités citées dans la VU* idylle de Théocrite 
fussent des dèmes, il n’en avait pas moins lise 1 ‘itinéraire de Théocrite, 
et des inscriptions récemment découvertes iui ont donné raison pour 
remplacement de Phyxa et d’Hdeis|n°« 3 a 7 , 34 +)- H «1 aujourd'hui 
prouvé que ces localités étaient des dèmes* Noter dans un decret 
d’Haieîs O44), que les honneurs son décerné* au médecin [si J or Os par 
14! Hï'îlllîî'flj; Èv ly îwv IM "SSl sVi*il)^îVSl M‘ 

il; b> ’Usvxi suai lÙï.-ip, xwv ri i»>.Etïti xa: P^ttuv tA ^tî-W. Cf, je 
décret n° iode Cos, oü sont énum'érées les différentes catégories d’habi¬ 
tants, tâiv iî rawiâ'j 'i.v. ksXïtiîmv vîÜliv v.v, mpiinw %v. m. Le L(1 >rii* 

! ne maire du n® 349 (inscription de l’héroon de Cbarmylo® est însiLlu- 
iant : si Rayel se trompe en attribuant l'inscription au v' siècle, encore 
Fallak-il proposer une autre date Les grandes inscriptions bien connues 
d’Hat usant a ',367 et 36 S, décret ordonnant la réfection des listes de ceux 
qui ont le droit de participer au culte d'Apollon et d Héraclès, et listes; 
donnent lieu a de très intéressantes observations de Paton. mais il y 
aurait encore à dire. Il fallait mentionner les 7 j>Kfqwe 
Hicks ne nomme pas non plus dans son Introduction ip. xxxv-xxxvt) . 
nous apprenons que les titres d’adoption devaient être déposés au 
bureau des jjpssfiWç, Pour l'explication de ïiiypa^vres ( 36 g, L ?J 
renvoyer à Harpoeration A'.spffs'i«vis;. Le n® 3 B 6 est inédit et intéres- 
sant ; fragment d un règlement relatif au culte de Démêler : désignation 
des prêtresses et mode d'exercice du sacerdoce.Nous ignorons comment 
se pratiquaient les initiations;! Cos Comportaient-elles, comme ailleurs, 

des jeûnes? En voyant dans Hérondas un dialogue intitulé 
rsujyai j'avais pensé qu’il pouvait y être fait allusion à quelque scène 
des fêtes de Démêler, Mais ce n’est là qu’une hypothèse et nous ne 
savons même pas si le dialogue d’Hérondas se passait dans 1 île de Cos. 

En réunissant les monnaies de Gos avec noms de magistral^ Paion a 
suivi l’excellent exemple donné par Hicks dans son recueil des inscrip¬ 
tions de Pi iène, Éphése er lasos, 

La fin du volume est consacrée à des Appendices, que, pour ma part , 
je ne trouve pas à leur place dans un Corpus, Non que tous soient 
inutiles : il en est que j'aurais supprimés purement et simplement; il en 
est que j'aurais fondus dans le volume ou dans les Index. J'aurais sup¬ 
primé 1 appendice D sur for inscriptions funéraires avec amendes : Cos 
n‘a donné qu’une inscription de ce genre et la dissertation Je Paton 
ne peut reposer sur ce;te base fragile. Inutile aussi l'appendice E sur les 
ïriÈuï doriennes à Cos, et certainement incomplet L J’en dirai autant 
des autres : F 'ftippor/s de Cos arec la Thessalie du Sud; G Anwt 


1. Piton, me permettra de le reavoyer à «ne note parue dans le 7V fssdeuk ds 1 * 
i/iël( 4 iÀéjuü dei Mxulei~Êtudcf , -Vléijug’ir üjfrier, p, 335-307. 
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H Calymxa et Cas; I Tkéocrite ëtait-îl de Cos? K Mérops, Mérops, 
pour Paiûn,cst 1 e soleîï; et le district oriental de^Cos a élè appelé Step^Es 
parce qu B iI regarde l'Orient. Cest sur ce lever de soleil que se ferme le 
livre! Encore une fois tous ces appendices me semblent déplacés dans 
un Corpus : comment se borner? oü s arrêter? Pourquoi ne rien dire 
du dialecte? S'il eût connu Hérondas* Paîon se fût sans doute 
demandé sil était de Cos K Pour les premiers appendices, je les eusse 
fondus dans le volume (B Calendrier de Cos; C Date des 10, 44, 
368 , 3 # s, SS?) ou dans les Inde* (A Noms de citoyens de Cos de diffé¬ 
rentes sources ]. Paton me répondra qu il ne publie pas un Corpus ; 
oui» sans doute; mais je croîs que soit livre eût gagné en unité et qu r il 
eut été plus facile à manier. 

Au moins verra-t-il que son recueil a trouvé un lecteur attentif, qui 
le recommande fort au* épïgraphistes fit historiens, et qui témoigne 
liautemcnt au* deux auteurs sa très vive reconnaissance 

B* Haüssoullter. 


*51. — AffltLonieidc Rhodes, /u-ffomitlntia*. Traduction frinçaîse suivie 
de noie* critiques, m^iholûgîqu es. géographique* et historiques, et de Jeu* in de* 
dçs noms propres, par H, ss u Ville ùk Mermqnt* Bordeaux, G. GmunqijiLliou. 
Paris L Rouan F ïïX3E-47g p. 

Voici la seconde traduction française d'Apollonios de Rhodes ou. si 
l'on veut! la première, puisque celle de Giiussîn ne saurait compter. 
Elle est faite d'après l'édition critique dfi R* Mcrkcl (iSS^, e L f exacti¬ 
tude précis* en a été la loi principe excellent, pourvu qu'on entende 
par là, non pas un calque servile, mais l'effort pour donner au lecteur 
français, au moyen d'équivalents, l’impression même que le texte devait 
produire sur les lecteurs grecs. C’est bien ainsi que Va compris M + de 
la Ville de Mîrmont, Je suis d’accord avec lui Et je n'ai à examiner que 
la mise en œuvre du principe. 

L'auteur a proscrit avec raison le style académique, c'est-à-dire ce 
français,, convenable sans doute» mais insipide et incolore, qui a si long¬ 
temps dominé dans nos traductions. C'est défigurer la langue simple, 
concrète, énergique des poètes grecs que de la rendre par une phraséolo¬ 
gie soi-disant noble en réalité pompeuse ei vide : nous n'avons pas trop 


i, U eût en Eûut ta* cité dans (Appendice F les premiers vers du quatrième diale* 
duc d’HÈmndai : * 

ïüfp-SïÇr lïaftjBv» î; _i!J C'I s 1 x TsÊSMns ■ 

MX i R -jï.w.tÏ 3 . j ’JjSttv £*-1**3*. 

z. Natif dans 3 e commentaire du n L 16 ta restitution de Sonne,, qui □ échappé à 
Palan: Sonne, de arbitra ex{crms. r . t iSBî 5 + p. g*. Pour être juste, reconnaissons 
on Ifiimiraut qu'aucune des c nuques qui ont été adressées à Patcm dans 14 Rtvne des 
études grecques p. 3 jy, unie i, ntiii ibndce. 
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de toutes les richesses du français moderne, redevenu vivant grâce h nos 
pertes et j une meilleure entente de nos ressources- le ne relève ches 
Jd, de la V. de ht- qtie (quelques retours isolés et inconscients à un usage 
qu'il réprouve. Pourquoi traduire J s v, t çuiüWpar ■ héros » et non par 
« mortels i t v. 61 ipierqiay par n héros * et non par « chefs v. 74 'ïjpt* 
■rc- par i un troisième héros » et non par * lui troisième * (ef. y* t 63 
Tpitatsç * un troisième héros i), v 227 5 p,tXÿ par * la troupe des héros a 
et non par * la troupe »j v. 3 28 tcü^ par » to^s les héros » t v, 128 
par * le monstre », v. 5i 1 va par < les insignes », v. 63 vs(q(i par 
ie an fond de l'abîme souterrain > et non * au fond de la terre » t v. 210 
Eipstei'i par ■ palais » et non par * thütson » (cf*. v. 225 léjASLÇ « palais *)* 
v. 353 mMÆvïspsç par * les serviteurs qui président aux 

étables 1 et non & qui dirigent ks étables ».., T etc.? Une des grosses 
difficultés de k traduction s ckstdc rendre d'une façon pittoresque c es 
merveilleuses épithètes grecques imagées, colorées, sonores, et de ne pas 
les éteindre par des expressions générales et abstraites; M. de la V + de M- 
faiblit quelquefois. Il traduit 1 , v. 120 puapeTuv par « terrible » t v. 6 t 4 
xïvé; par * terrible », v r 632 XsufaXIüp par * terrible », v P 645 
par * terribles * F v. 662 jriva par * terrible * t v r 841 Xuvpsi par <1 terri¬ 
ble 1, v, 64 w-at-firpi impétueusement, par * terriblement », v. 182 
par * azuré - , v. 223 nuxvéat par k azuré * n mot élégant mais 
vague, v. 249 frj-jifjîÉç, doux au cœur, par ft heureux », 25y wfpA p£Xav T 

par 4 ks flots sombres a, comme si * le flot noir > bien plus expressif 
l'effrayait (cf. v. 342 ïÀaihrç ■ sombre >), v, 279 %sxi\ par « funeste 
v. 295 XwyiU®; par * funeste », etc. C'est 5 la pauvreté de k langue 
française qu'il faut attribuer la monotonie du caldogue des héros oü 
des mats très différents sont rendus uniformément par 1 venir » t I, v- 35 
^XuSe * vînt », v. 71 (c après lui venaient » f v. 79 2k * vint n 

v. S6 * venaient ensuite », v. 90 p£t=xkfav • après eu* vin¬ 

rent a t \\ 1 1 5 kx^fî venait * t v. 1 ôi îcav « venaient *,v. 172 £4 w Bî 
v, ï 85 Txcrrro * vinrent ». 

La qualité de l'expression est importante dans une traduction; il faut 
aussi, tout en tenant compte du génie différent des langues, suivre Ffll- 
lurc et modeler le contour de la phrase, respecter les effets provenant 
de III place des mots, en distinguant ce qui est voulu par 1 e poète de ce 
qui tient simplement aux habitudes de la construction, M . de la V. de M - 
$y est essayé : ainsi dès le premier vers du L 1 * < ois. f I k aËfe,*. » 

« C'est après avoir commencé par t'invoquer, 6 Pholbos... »; malheu- 
reusemeDî Fînverslonen français étant plus rare est aussi plus significa¬ 
tive qij\n grec et Ton ne conserve souvent l'orüre des mots qu'en em* 
ployant 4 c esi.,. que »‘eï autres artifices lourds et gauches. La phrase 
chez Aphonie esr courte en général et voisine de la phrase française; 
M. de li V. de M. me paraît l'avoir par lots coupée sans nécessité, par 
une sorte d'horreur pour ces participes se fréquents en grec et qui se 
suspendant au verbe principal donnent à la proposition une ampleur 
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calme ci un peu molle. I, v. 528 sq. : i Les héros monterons vers les 
bancs. ,, ils s'assirent * ; tr. : <t Hmnt montés àda file sur ks bancs pour 
ramer à fa place assignée d'avance par le son à chacun deux, ils s'assi¬ 
rent.,, »; v, 655 sq, « Toutes étaient déjà rassemblées... aussitôt elle 
leur adressa w; tr. ; « Lorsque tomes furent rassemblées.*, aussitôt dk 
leur adressa *;v,66Ssq.: s Après die.,. Polyxûwleva; elle chancelait.,.; 
elk s'appuyait »; tr. : < Après die se leva Polyxô*.. qui chancelait-.- et 
s'appuyait « etc. Ces coupures systématiques, dont je pourrais multiplier 
les exemples, donnent au style d'Apollon ios quelque chose de sautillant. 
Il y aurait aussi à dire à propos de joutes ces petites particules, indi¬ 
quant des nuances logiques, qui donnent au langage épique tant de Jus¬ 
tesse et de précision; fa voue qu'elles sont souvent intraduisibles; mais 
M, de b V. de M. ne les a pas toujours rendues exactement* 

Le principal reproche que je ferais à sa traduction, c est b tendance 
à rallongement; il y à là un vice très sensible; ckst pour un traducteur 
français un écueil presque inévitable; mais M* de la V. de M. accu¬ 
mule vraiment les mois sans nécessité. 1 ^ v. 9 « de LAnâUros, que les 
tempêtes de Thiver avaient grossi » ; ir. ; * grossi par lhiver 1; v. t i 
« retenu dans Je sol que recouvraient les eaux débordées * ; ïr. : « retenu 
par le sol inondé ■ ; v, 263 sq, ; « Et avec elles k père, que la désastreuse 
vieillesse faisait rester enfoncé dans son lit, au point que b forme de 
son corps était seule visible, le père gémissait * ; tr, : « Et avec elles, 
accablé 1 par la vieillesse, enveloppé dans les couvertures qui dessinaient 
ses formes, le père gémissait » ; v. 449 «■ (ils) se réjouirent, parce que k 
retour leur était promis ; mais b douleur les saisît à cause de b destinée 
d'idmûn 1 ; vingt et un mots français pour huit mots grecs! tr. : * (ils) 
se réjouirent à l’idée du retour, mais k sort d'Idmon les affligea *; 
v. 5yg 4 Et b vent en poupe qui frappait toujours la voile à coups 
pressés entraînait le navire 1 ; tr.: ■ et le vent de plus en plus vif empor¬ 
tait b navire > ; v.i iyosq,: ■ Le héros dut s’asseoir oisif, il restait silen¬ 
cieux tournant de tous côtés des yeux étonnés »; tr. : « il s'assit silen¬ 
cieux et regardant autour de lui M. de la V, de M. tombe parfois 
dans la paraphrase; il poursuit par des coupures systématiques l'appa¬ 
rence de k concision ; il en obtiendrait la réalité en supprimant les mots 
inutiles. 

JL parle avec modestie, p. x* de ses % nombreux cootre-sçns » + je 
trois qu'il exagère; le sens est généralement bien saisi. Voici pourtant 
quelques passages où je me hasarde à n f étre pas de son avis* !, v* 219 
4 en agitant au boûE..,«des pieds des ailes noires u; avec le scr-üasec et 
la tradition des monuments figurés, j'écrirais * « au talon >. v. 314 
m Car la foule qui s'empressait la devança »; j'en tendais : * Car b 
foule continuait sa course *; y , 459 àpjGeïpivwv zpax^v ne signifie pas 
que les échansoiis tiraient le vin des vases pour 1e verser, mais cu'ils le 


1. Dïtt'uil, si Von ne recule pis devant l'express ion énergique. 
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« TOrsaient avec des prochocs *>; v. 8Sa 3 ue=^£i» doit se rendre par a fruit 1 
et nou par s fleur ■ ; les ^bcitJes s atta^uent aux fruits* Le y. i ié3 nu 
sîgüifie pas qu Héraclès * mettait en mouvement l'assemblage des bois 
du navire * t maïs que Péutrgie de sa vogue secouait tes planches bien 
assemblées. î (, v, 61 1 ■ l'espère que grâce au navire nous sommes défi¬ 
nitivement sauvés a ; je traduirais* ■ J espère que nous sommes défini¬ 
tivement sauvés ainsi que le navire. ■ Le scojiaste hésite^ mais cl- le 
v, 74 çk etc. 

Une des grosses difficultés du texte d’Apollonios P ce sont les pas- 
sages concernant la marine; pour ks interpréter, M. Je la V* de M. s’est 
entouré de mes travaux et de ceux de M- Breusing L Je ne suis pas tou¬ 
jours d'accord avec lui. Le v + 367 sq + du liv. I a été très discute dans ces 
derniers temps. J'ai vu autrefois dans 1 ‘s«Xsy dont il y est question une 
préceïntc intérieure, M. Breusïng et avec quelques divergen«s M. Ass- 
minn, un câble qu'on raidissait a l'intérieur du navire* M- le contre-* 
□mirât Serre une lisse fortifiant le bordé contre 1 action des rames,, M. de 
la V* de M- un * câble formé de cordes bien tordues □ 1 intérieur *; 
c T est l'opinion d'Àssmann qui me parait aujourd’hui la plus vraisembla¬ 
ble. — Voici comment je comprends les v + 379 sq. Les Argonautes 
renversent les rames la pelle en haut, les attachent aux tokls de la^on 
qu'elles dépassent le plat-bord d'une coudêei et entre chacune d elles 
se glisse un homme qui va pousser avec ses mains et sa poi¬ 
trine pour mettre le bateau â la mer, V. 3^3 « des deux cotés des che¬ 
villes ils adaptèrent les rames 1 ; tr. : t ils assujettirent les rames autour 
des tolds ». Le sens du v, 333 bien indiqué par le scollaste est que sous 
Je poids d'Héraclès le navire s'enfonce et que l’eau clapote [(raaAartri) 
autour de la quille- Le sens indiqué dans la note de la p. ia 6 ne me 
parait pas soutenable. V, 565 sq. a Les cordages étaient déjà fixés chacun 
4 sa place* autour des vergues, par des anneaux faits en bois bien polL ■ 
Le sens est : * Ils enroulèrent sans les embrouiller les cargucs amour 
des chevilles polies plantées dans le mât ■; cL dans ma Trière U fig. 9 3 i 
sauf que la voile n'y est pas larguée. *û)æ^.ïsv traduit L v. 1^14 par 
a les flancs du navire I V p par * la quille * me parait désigner la 

fausse quille- H. /3 * 1 ira vers la paroi * fait contre-sens. Il s’agit d’em¬ 
pêcher le navire d'embarquer de l'eau en donnant à propos le coup de 
barre* 11 ,^ 3 1 sq.i Ils hissèrent la voile et U déployèrent en Ea tendant sur 
les deux cordages de droite et de gauche » ; tr. : * et la tendirent en 
halam sur les deux écoutes *; ÎY„ v. 889 sq, * Ils dressèrent la voile 
tendue sur les cibles de la vergue *; tr. : * Ils déployèrent la voile et la 
hissèrent en hahint suf les drisses de la vergue ■ etc. 

Ces remarquas de detail ne m’empêchent pas de rendre pleine justice 


1* Il se s£r[ de Ih. LraJuctiQi) ibrcgéfl de M. Vira; il ne faudrait pas imputer a 
M. Vars des erreurs daot* femme inducteur, H n'est pas responsable. 
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à la traduction de M* de la Ville de Mïrmont qui donne d 1 Apollonius 
une idée très satinai saute et qui est complétée^par des notes étendues'et 
instructives. 

A + CàMàIIlt- 


Q-. Hèratl piwcibpcrn Khalarum in usum cd. O.Kïllbü et J. î [aepjss- 
* 4 + altéra emenJua, Vienne et Pfigue, Tempafcy. Leipzig, Frcytajj, 1893. Pré¬ 
face avec nùïrt CfîÛqucS (ü^Vlll. C&P Épecruft meVfüfum avec quelques ftnnaiû- 
tiens- rmJs-ic»!^ (-ïK| Loçi gneçi aïmïles 1 -XlVlll). Texte (>-a 5 o . SueEûni via 
Hom\ Icvdler des paèm«. Index numinuin et r^rum fnçmm a bilium. Pian dç 
Rame. Carte dç HtaHc iu&qu'à Brmcfda n^ec les çnvïrarts de fin me et -de Naples* 

I m r 3o l 

a 53 . — T 1.1*11 ntl liT'ln,' rondtiA libri ï,II t XXL XXIL Adjuncta: sunt partes 
selecTae ex libris lll, |V S VI, lûr den âdlulgefrrduch tatrausg. von. À. ZiHGeXLX. 
3 i verta, AnO-Préface {ml* lairoduciiQQ, (Les historiens pusqu’à Tiie-Lîve : Ttîe- 
Live x*j ? leneH*. Sic). Index {-34a), Anhang ■ i& Féiai romain j Pifnidç, La 

flotte; 3 1 ]ft dinn|i(cm chez Les romains ôci 3 gravures dont deux empruntée* au 
dictionnaire de Saic et à Çlincj ^p, 35 ô).En lètc ; trois arw* très soigné« p d h mi 
papier solide. Cher tes mêmes, ï8ga, 0,80 kr, ou gife. I fl. 

Deux volumes d'une collection dont j F ai souvent parlé. Ceux-ci sont 
destinés uniquement aux élèves. Mais ils méritent porquelques innova¬ 
tions autant qu 1 A cause de leur belle impression et leur élégant format, 
d-ltre signalés à nos auteurs et édkeurt de livres classique 

Commençons pnr le TUfi-Live, J F ai parlé assez de fois desTite-Live de 
M, Zingcrle pour ne rien dire ici du texte et pour qu'il me soit permis 
celte bis de ne mbccuper que de la distribution générale de l'ou¬ 
vrage, On sent mieux aujourd'hui, et on a partout ce sentiment que 
les historiens laiins ne sont pas lisibles* mémo à des élèves, si h lecture 
n'est pis précédée ou accompagnée de renseignements sur les institutions 
politiques ou militaires des Romains. Oit a essuyé de répondre 4 ce 
besoin par des notices et des dictionnaires ornés de gravures. Le moyen 
est peut-être chimérique; mais remarquons que si chez nous, avec la 
longueur de certains lexiques* on a donné souvent dans un excès,, La briè¬ 
veté des notices tout à fuit insuffisantes qu'on a ajoutées ici (c'est la 
principale nouveauté de L'édition) avant et apres Se texte* montre sans 
aucun doute qu’il n'est pas moins facile de donner dans l'excès 
opposé Je crains bien qu'avec Tune ou l’autre méthode les élèves nén 
retiennent et même n'en apprennent pas davantage. 

Remarquons aussi les extraits de trois livres de Ihisiûrien joints au 
texte de quatre livres entiers. On a supprimé chez nous ces anciens 
classiques qui portèrent les noms fameux jadis de Conciones et de 
Narrationes : les voilà rétablis de fait sous un* autre forme dans les 
gymnases autrichiens : wdem surit ùmnia semper! * 

Je m'explique très bien et je trouve très mérité le succès de ce joli 
Horace dom F édition précédente date de six uns T Je ne partage pas ks 
opinions de MM< Kfitkr et Haeussner; mais il faut admettre qu'une 
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édition signée d'eux ne peut qu'occlure tout emprunt aux ms. de Cru- 
qpiLs. Nous sommes Ici chez. l'ennemi. Mais ces excès de logique nesont 
pas pour nuire même a un livre d'enseignement, surtout quand il y a, 
comme en celui-ci, beaucoup à louer; les cartes, toujours absentes des 
Horaces français, sont $i commodes qu'elles paraissent indispensables; 
la table des variantes est courte et claire; findex nomimtm et rerum con¬ 
tient beaucoup de bons renseignements sous une forme très brève; enfin 
j‘approuve tout à fait ces extraits de lyriques gi^cs imités par Horace. 
Quel élève de collège aurait sans ce secours la moindre idée de cette 
imitation? J allais encore signaler k modicité du prix. Pour un peu 
je trouverais qu'il y a vraiment trojf à louer dan^ ce petit livre. 

Émile Thomas, 


3*14. — 0)»nAt»rCitll< cfi?p lsf piniBrlL^ü Bprüolie^ t}n Vcr»ucb f von F. 

O&kar Wiist, Gyrnnasïalpfsjfçssûr. Leipzig, Teuhiwr, r8gi, in-S de 1-14! pages. 

Rendre renseignement des langues anciennes plus vivant et plus fruc¬ 
tueux en attirant l'attention des maîtres et des élèves sur k structure 
intime et sur le développement historique du latin, tel est le but forl 
louable que s'est proposé M. Weise* 

C'est une belle entreprise que de rechercher les loi-s qui ont présidé k 
l 1 évolution des langues mats elle est hasardeuse, M.W, ne s T est pas assez 
méfié du danger des synthèses et des généralisations précipitées. Aussi, 
nous le disons à regret, les à peu près, les demi-vérités, les erreurs ne 
sont pas rares dans son opuscule. 

Le premier chapitre,, intitulé Sprachc und Vûfkscharakter der Ru¬ 
iner, offre une confusion d'idées regrettable- L’auteur prétend retrouver 
dans les caractères constitutifs Je la langue latine l'empreinte du génie 
national des Romains Est-il besoin de (aire remarquer que la langue 
latine était formée avant la fondation de Rome? que Rome n'était qu'une 
des cités, et l’une des moins anciennes, du Lit hum ? La langue latine 
était la langue des Romains, mais elle fut d'abord cï surtout la langue 
des Latins; et quelque affinité qu'il y eût entre les uns et les autres il 
est certain que le caractère national des Romains — œuvre de circons¬ 
tances historiques particulières — tranchait nettement sur celui des autres 
peuples de langue latine* Si M. W, s’étair contenté d étudier le style 
des auteurs latins, qui ont tous écrit sous r influe net de Rome, et d y 
montrer les traces de cette influence, il n y aurait rien à redire. Mais 
analyser l'essence même de k langue lutine — pbonétique K morphologie* 
Syntaxe — et faire dériver les phénomènes constatés des tendances, 
des idées et des megurs spéciales d'un peuple plus jeune que cette lan¬ 
gue, c'est manJ4jftemtnt un vice de méthode. Voyez à quelles consé¬ 
quences aboutît M. Weise* Il signale parmi Ses irait» caractéristiques de k 
syntaxe latine k subordination rigoureuse des propositions et l’emploi 
du subjonctif dans les propositions consécutives p dans ks interrogations 
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indirectes, dans le discours indirect, dans certaines propositions tempo¬ 
relles : et. pour lui, touteeb reflète l'esprit d* subordination du peuple 
romain ! Comment se fail-U alors que U subordination et I emploi du 
subjonctif gagnent du terrain â mesure que l'esprit de subordination s af¬ 
faiblit dans b république î Car enfin b parataxu etlemploide 1 indi¬ 
catif étaient assurément plus répandus dutempstlc Man h us Toi quai us 
que du temps de Catilina ! Et si l’on demandait a M. W. pourquoi 1 « 
Romains, ces gens si prtitiques et si avisés, ont laisse sc perdre 1 article 
défini («dont il ne dit mot), le participe aoriste actif.et tantd autres for 
ma utiles, nécessaires à la clarté ou à labrièvetédu discours, ne serait- 
il pas embarrassé de répondre? 

Les idées exposées dans le deuxième chapitre : Sprache und Kuiturent- 
mektlung, prêtent moins à la critique J’ai note toutefois, outre quel- 
que inexactitudes de détail certaines «fierions qui, pour cire bana¬ 
les. n’en sont pas pins justes. Que dire, par exemple, de cette forma e 
fp -r ■ *. Dans la vieille littérature latine, le fond 1 emporte sur la 
forme - dans la période classique, 11 y a accord entre le fond et h 
forme; dans la latinité d’argent, la forme l'emporte sur le fond? . 

Le troisième chapitre : Die Sprache der Üichter t donne une idée de 
la langue des poètes latins comme un traité d osieologtc donne idec 
d un être vivant. On y retrouve l'inévitable comparaison entre la sou- 
olesse la grdee, la richesse, etc-, de la langue poétique des Grecs et la 
Lvrété, la sécheresse, b monotonie, etc., de la langue poétique des 
Romains. M W. ne bit qu'effleurer la question principale : il ne nous 
montre pas comment ks grands poètes latins, n'ayant pas les memes 
ressources que les Grecs, ont su s en créer d'autres ; comment, a defaut 
de mots poétiques, ils ont tiré des effets nouveaux et merveilleux de 
l'alliance de termes très simples, etc. Il est vrai que ce sont là des cho¬ 
ses délicates et que, pour les comprendre, les statistiques de métony¬ 
mies, de métaphores, d'épanalcpses. de litotes, etc., sont d'un faible 
accours. 

Le quatrième chapitre : Die Sprache des Votte, débute par une com¬ 
paraison malheureuse entre ce qu’on appelle le latin populaire et les 
dialectes et patois modernes. Le latin populaire, tel que l'entend M W, 
_ a p r Ê S bien d'autres, — est un être de raison, une chimère, un assem¬ 
blage monstrueux de membres de toute espèce ; Plaute, Térence, 
Pétrone, Apulée, les écrivains ecclésiastiques, les inscriptions, etc., sont 
mis à contribution, sans égard à la différence des temps et des lieux. 
Une bonne partie de çc prétendu latin populaire n est autre chose que 
duliiin littéraire corrompu : on oublie trop qye, pour la majorité des 

I.p. 47 i eSLsenru uad Me* itou En ni as und Plautu». » — T. 49, le style de 
Çaiç»n et Je se» eonteiu parai n* est qualifié de * style lapidaire ». — P, 5 s, il y * un 
faux raisonnement: le» attaques de» adversaire* de Térence ne prouvent pas que le 
publia fût incapable d’apprécier le style du reine. — P, 7I1 « pauvrÉ Fronton est 
gratiné d'une » glohende Phamask.. — Ew- 
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habitants de l'empire, le latin était une langue apprise — tant bien que 
4 l'école. Le jargon bigarré des convives de rrimalchion. les 
curiosités de style dun Apulée n’ont rien de commun avec l antique 
parler des paysans du Latium, qui seul mériterait lenom de latin popu¬ 
laire, mais que malheureusement nous ne connaissons pas et ne con¬ 
naîtront jamais. 

Malgré les défauts que nous venons de relever, lu brochure de M, W - 
n'est point sans mérite ni sans utilité. D'abord elle est bien composée 
et se lit agréablement, quoique le style soit un peu poncif, bnsune, 
à côté des idées fausses ou contestables, on rencontre des remarques 
fines et ingénieuses, Enfin, M. Weise a groupé fort habilement un 
grand nombre de citations, d'extraits fit de faits intéressants, 

Paul Thomas. 


„55 - -ri.Q oripio Cf p «-o péri y In L OI .d, by Fd*l*t, Bï Covumoss, iranslatcd 
by Margaret Asüleï, wiüi m ititroduaary <H*p<er cm tfe engtub 
W. J. ftfthtry Lan ires, (Moi, în-n tSwsn 3pnn«»*eliein * Social Science Senes). 


Ce petit livre contient une traduction élégante et fidèle de 1 article 
célèbre publie en avril 1SS5 par M. Fustel de Coulanges dans a 
Revue des Questions historiques; et une dissertation de M. 

Asbley sur le « Manoir anglais»,sujet quia été tant de fois traite en sens 

divers dam ces derniÊresanrtées(Maitland, Gomme. Vïnogradofl, etc.) 

M. Ashley. économiste et historien, qui s'est déjà afitrme en cette 
double qualité par des ouvrages clairs et solides, s est propose, dans 
cette disseriation.de faire connaître au grand public l'état actuel de m 
science sur la question si controversée de l'origine des communautés 
agraires et des organisations manoriules du moyen âge. Il est de ceux, 
on le devine, dont les travaux de MM. Fustel et Seebohm ont ébranle 
la foi en l'exactitude des théories de Maurer, de Laveteye et de Semble, 
Le résumé des débats qu’il présente n’en est pas moins d’une panaite 
impartialité, et les conclusions perso miellés de l’auteur ne sont pas sans 
quelque analogie avec celles que j’ai tirées moi-même (/tenu* histori¬ 
que, X.LVI, 1 3 & et suiv.) ; cest dire que je les crois justes. 

Nous recommandons vivement l’introduction de M - Ashley aux per¬ 
sonnes désireuses de se mettre au courant de l'important problème qui 
s’y trouve traité, en 40 pp., avec une vigoureuse sobriété. On y verra 
aussi combien l'influence de M. Fustel a été profonde et salutaire hors 
de notre pays. On a été trop choqué chez nous par les défaillances 
manifestes de ce grand esprit pour lui rendre* entière justice, il aut 
reconnaître que son oeuvre, dans te domaine de 1 histoire du moyen 3 ge, 
est une des pltiJ puissantes de ce temps* 


Cb.-V. L. 
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ï56. — ÏJllillD^npIilo *1 cm LUi i‘d n Uhii*'** vt nltlen# de lu Ail üu Wc 
tliTl» ft da cominpi^'empnt du ÜVü (14^-IU^), plr îç J ne d* Rs- 
vau. Paris, Techencr, 1S91. Un vol. îit-8 de il/j-ü^i paires. Priât : 33 fr P 

Alors niéme que les recherches bibliographiques ou iconographiques 
sur l'art italien ne se seraient pas frîtes si rares dans outre pays, le travail 
dü duc de Rivoli devrait être accueilli avec U plus vive gratitude : il ne 
marque pas seulement le retour à un ordre d'études autrefois florissant, 
il apporte en outre une Wiïse énorme ^informations dont les historiens 
de la littérature feront leur profit autant que les historiens de l'art, les 
historiens de la typographie ou les bibliographes de profession. 

Ce travail fait suite aux différents mémoires que M. de R. a publiés, 
soit seulj soit en collaboration avec M, Charles Ephrussi t A propos 
dun Livre à figures vénitien de la fin du xvs siècle uESâ), Notes sur les 
Xylo graphes vénitiens des xv et xvr siècles i, 1 890 r Zoan Andrea et scs 
homonymes ( 1 figjj ; il en forme le développement plus encore que le 
Complément. À ce point de vue, il est fâcheux que l'auteur n'ait pas fondu 
scs travaux préliminaires dans le présent volume* de manière à nous 
donner un corpus complet de la xylographie vénitienne, 11 aurait en 
même temps mis à la portée de tous les travailleurs des essais qnî ne se 
trouvent pas dans k commercent que quelques privilégiés seuls ont pu 
incorporer â leur bibliothèque* 

Les cinquante-six années (1465 àiSaS)* dont hauteur a étudié la pro¬ 
duction, se divisent avec une netteté parfaite en deux périodes; 
la première, qui va jusqu'en iSoo, est caractérisée par l'emploi de 
la gravure au trait, c'est-à-dire par des contours avec quelques indica» 
lions de modelé; la seconde, par la gravure ombrée. Cette seconde 
période coïncide avec la décadence de l'Ecole vénitienne en parti¬ 
culier et Je b gravure sur bois italienne en général. 

Pour k style comme pour les motifs, ces illustrations vénitiennes, 
dont 1 immense majorité th t anonyme, rentrent, soit dans la manière 
de Manicgntij soit dans celle des Ëellini et de Carpaccïo, sans qu il 
soit toutefois possible de les rattacher à des compositions déterminées : 
la gravure du bien heureux Lorenzo, dans [a Docirina dcl beato 
Loren^û, (14941 «1 peut-être la seule copie littérale; die reproduit un 
tableau de Gentil Bellîn conservé à l'Académie des Beaux-Arts de Venise. 
On constatera d'ailleurs que des lors tous les droits de la propriété 
artistique sont formetlemeiu sanctionnés ; en i 5 oâ, rimprimeur Géor¬ 
gie de Rusconibus réclame un privilège pour des bob du Supplemen* 
tum çhromcarum qu'il a copiés de sa main sur l édition de 14^2 En 
1 3 16, un autre éditeur, Gregorius de Gregorïïs, demande quhl soit 
interdit à tout autre que lui de reproduire ses dessins *ur k territoire 
vénitien. 

L’introduction générale, à laquelle nous empruntons cês informations 
contient en outre une série de recherches sur les divers ‘problèmes 
spéciaux qui se rattachent à l'histoire de k gravure sur bois vénitienne 
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notamment sur [a question si compliquée des marques d'atelier et des si¬ 
gnatures, L'auteur y fait t preuve d'autant d'érudition que de sagacité. 
Le corps même du volume est consacré au catalogue raisonné et 
Critique, classé dans Tordre chronologique, des livres vénitiens à figures 
publiés de 1469 a Grâce à des recherches persévérantes entre* 

prises dans les bibliothèques publiques ou privées de la France, de 
I 1 Italie, de I 1 Allemagne, grâce en même temps â un dépouillement 
méthodique des bibliographies antérieures, ce «atalogue dépassé le total 
de 40 q numéros. Deux tables, dressées avec beaucoup desûin T l'une des 
ouvrages dusses dans Tordre chronologique, L'autre, la table générale 
par ordre alphabétique, terminent *T ouvrage et facilitent les recherches. 

Si nous sommes bien ïntorniésja Bibliographie des Livres d figures 
vénitiens ne forme que le début d'une série* dans laquelle doit prendre 
place, entre autres, un travail très étendu sur les représentations inspi¬ 
rées des Triomphas de Pétrarque, (un extrait de ce travail a paru en 
1S87 dans Ja Galette des Beaux-Arts) Il est à souhaiter que ces volumes 
sc succèdent à des intervalles réguliers : ils remettront en honneur un 
ordre de recherches depuis longtemps trop négligé dans notre pays, et 
contribueront â nous maintenir notre rang dans ce grand concours de 
travailleurs de toute nationalité empressés 4 apporter chacun sa pierre 
à l'histoire de Tare italien. 

E. Müntz. 


3ï7 + — Hieüillml iLL|>Ioikuhc^ pir Lguîs Far-ges, PinB| Plon, 189a, M, 191 p, 
S fr + 5o« 

M* Farges nous découvre dans ce livre un côté encore ignoré d'une 
des physionomies les pLuscurieuseset les plus attachantes de notre temps 
b Nous avons jà un Stendhal nouveau que ne révélaient ni sa correspon¬ 
dance publiée ni scs autres ouvrages. Le Conclave d e* Promenades dans 
Rome T b petite cour de Ramice Ernest IV, le portrait sî fouillé du comte 
Mosca prouvaient que Beyle connaissait la vie politique. Le volume de 
M- F. montre qu'il avait les qualités do diplomate et qu'il eût été un 
de nos meilleurs agents â l'extérieur : Beyle comprenait les mœurs du 
pays où H vivait ; il ne s'isolait pas, il ne se contentait pas de fréquenter 
Les gens de bonne compagnie, il pénétrait dans toutes les classes de lu 
société, démêlait adroitement les sentiments du veîturino de l R Apèûhta p 
du garçon de la S cala et du facchlno de Ci vua-Vecchia aussi bien que 
ceux de Thomme du monde. En 1839,1a cour Me France le consulte 
sur le choix d'un pape* et il engage le ministère â porter le cardinal de 
Grcgorio. En* 43 i» il est nommé consul, et tout en parcourant l'Italie 
du nord, il trace, dans quatre longues dépêches qu'a retrouvées M* F-, 
un tableau complet de la péninsule au lendemain de la révolte des 
Romagnes. Ce simple agent commercial sait voir Tammosité* d'ailleurs 
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iniusw, des Italiens contre la France, et leur haine déplus en plus 
ardente contre l'Autriche; il discerne à Florence l'influence toute po¬ 
sante de l'énergique, astucieux et spirituel «unie de Saurau, — a qui. 
sans aucun doute, il a pris quelques traits pour son personnage de 
Mosca ip. 67-69); il marque, en traits fermes et surs, te fanatisme ls 
classes inférieures qui soutiennent les pouvoirs existants, le libéralisme 
des classes supérieures avides de réformes, la faiblesse du gouvernement 
pontifical, affolé, hésitant entre la réaction à outrance et les atermoie¬ 
ments, et, au fond, n'éspérant rien que des armées autrichiennes. A 
Civita-Vecchia, Stendhal fait preuve delà même perspicacité, de la meme 
intelligence pénétrante, tl ne se borne pas it donner dans sa correspon¬ 
dance des renseignements sur le commercé, le mouvement du port, la. oire 
de Sinigaglia et les affaires particulières de son consulat. Il étudie les 
mœurs politiques et les finances de TÉtat romain; il observe les procédés 
do l'administration papale, maladroite, aveugle, s'aliénant peu à peu une 
population dévouée; il suit d'un regard attentif les préliminaires de 1 in¬ 
surrection de îS 3 a. En tS 33 .au retour d’un congé, il envole une longue 
et intéressante communication fp. 143-1 58 ' sur la Toscane et Florence, 
sur le grand duc gouverné par son ministre Cempini, par son secrétaire 
intime Felici et surtout par sa belle-mère qui a sur lui * l'influence de 
Mw de Maintenon sur Louis XIV Puis, c'est un aperçu du budget 
pontifical qu'ïl adresse à Paris; c'est un rapport sur les opérations 
d'escompte et sur l’incroyable ignorance qui régnait à Rome en matière 

de finances ; c'est surtout une saisissante peinture de la curie qui a se 

trouve, à peu de choses près, dans l étal décrit par M. Lemomey dans 
son Histoire de la promotion du cardinal Dubois ». Le pape Gré¬ 
goire XVI ton valet de chambre Gaétani no. le comte Moroni, les car¬ 
dinaux, Marïr. 1 , Ciacchi, Beruetti passent devant nos yeux dans cette 
précieuse dépêche qui fourmille d'anecdotes; « en vivant familièrement 
avec les me;;è case [la haute bourgeoisie), dit Beyle [p 189), cm finit 
par tout savoir en « pays *. Il faut citer encore ses observations sur le 
pontife «i son entourage lorsque Grégoire XVI vint à Civils Vecchîa au 
printemps de 18 35 ; Beyle reconnaît que le pape, ce philosophe a la 
Vénitienne, ce vieillard alerte et gai n a de graves défauts que sa iat- 
blessc et son amour de la bonne chère, mais qu’il laisse tout faire ü 
Bernetti, à Tosii, surtout a Lambruschini.ün saura le plus grand gré à 
M. Farges d'avoir remis en pleine lumière le rôle diplomatique de 
Stendhal ; comme il Va dit très bien |p. î^-îSo) y Bayle regarde la vie, 
non en misanthrope, mais en artiste et en délicat; * il a le même plaisir 
à observer l’Italie d'après i 83 o, travaillée et comme enfiévrée d’une 
sourde él sombre passion de justice et de liberté,j^u'il avait eu à la voir 
pour la première fois, au printemps de t8oo, alors que Milan recevait 
en libérateur Je jeune vainqueur et les soldats de Marengo. » 

A. Ckuqcet. 
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FRANCE,— On n'attend pas de eiûuîuq long article SUT la traduction nouvelle du 
Fa N j f etc GocLhcqueM.Oimille IUpoit vient de donner à \& lit-rai tic Lvmerre Nouant 
croyonspas, avec M. Anatole France — courra et spirituelle préface — «iti pO — que 
la traduction garde toute là saveur germanique et jusqu'aui parfums sauvages du 
Hlockïberg Ma:& elle est COnsdcnoegsç. scrupuleuse, hut évidemment AY6C grand 
soin cl un eriréme souci de iVMCtUtiJe; c'est peut-être U moiticure traduction en 
proie que nous ayons Nous avons lu attentivement les premières pages et ne voyons 
à faire que les remarques sut va nies : £*5* ütfiwrf/erf nu peut être induit par 
« flotte autour t»; p, 6 , par = t'est éteint a; p. io„ U*eJieif p par % ondu¬ 

lations a (efforts}; LJ. P mbsrftlki par 4 méconnu,., bienvenu b; p. Il* 
durchgtdï ufig£U f par a éprouvée * ; p. ll p par ï bon » (id M nur est oublié) ; 

gâbin jfifüt Mnîm t par « mettent dans Eeur meilleur jour * ; p. 14, o^rufijrf, par 
c manifestée h {révélée}' p. jy. parc décors ^ ( perspective*}; p + der 

ÉJd/itiMi par * profonds ravages p. a3„ HmjrdrpJûrfi, par étonnons » : 

Quarte, par e ordure *: p. 14. Jamtntrtagftït par a jours de détresse *; p. Hërm 

par m prince 1 fseigneuri ; p, 3 i a Schfêibër, par * clercs (cerivassiez gratte-papier.1 j 
p t 3 7 * dër trûëkuë Sûhhkhët P par € Un froid sournois *: p, ÏS, rttJf urkrœfligçm 
Üëhugëit* par t te pouvoir du plaisir intime p. 42, Ji\z-ngt J^rimdëf Stojf Steh an l 
par h dénaturées p^r dd HémcnUi étTRO|tn fe ; etc. Ces observations ri r em pèchent 
pas* nous le répétons, que la traduction de M Camille Benoît tra soit trb recom¬ 
mandable; elle rend très bien le teste, trop littérale ment pur instant!* mtiion ne lui 
en voudra pas do sa fidélité minutieuse, et elle est fort joliment imprimée, 

— Sous L'inspiration de M. L'abbé Duchés ne F un. comité vient de sc constituer en 
vue do Ea publication d h iln Aiwuairê Je lhi$tQÏre ëCçlèsiiSÈrjpt*. Le but est rie pré- 
Renier tu us Les ans en un volume l'analyse des articles de revues et d-.-s publications 
d’académies concernant l'btSEoire del'Égli^c des origines j ['avènement do Fie IX. Ce 
volume sent le pendant de U Ravui ? Jcirovvet a ouatée h la Revue de phHvtvg if k av«c 
cette différence que 11 non périodicité permettra un classement méthodique des 
matières. Les directeurs de l'enireprjSe se sont imposé ht règle de n’admettre aucune 
appréciation des travaux analysés- Le cornue esi composé de MM. Alfred Baudrillart, 
QoteL Uigard, Georges tînyau, Hem mer, Lejiy p Léon Mi roi. Des collaborateurs ont 
promis leur concours en France et à rétringer; dos maintenant le volume eonraaam 
l'analyse des articles parus en iSqt est en préparation et doit former un incom¬ 
pact, Les personnes auiqudlei leurs loisirs du leurs études inspireraient 3e désir Je 
collaborer à cet annuaire peuvent se mettre en relation avec M. Hemmtr* 119, rue 
de 111 cliverait!; elles en recevront loua les renseignements désirables, 

ITALIE. Il vient de se fonder une nouvelle revue régionale d'h ' stoire fyJe jVjo Sto- 
riço per lë PtQ'Jincië J* P q uî a début! par un ï nié retint article de M + GaetSnO 

Caps^so, Ii primo vidggio di Fur Lui$i Fàrngse, gon/^toni^’e Chies* utgU 

Stasi Pontifia {!n3yl vParnÆ, éd. Bauei, tSua, 46 pp ), l-tuteur y moutre les débuts 
politiques Je E > iqf .Luigi qui n’est guère connu que pour l’avernurc de ce pauvre 
évoque do Fa no et pour sa mort tragique, H résulte de son élude qu* la nominal ion 
de Picr Luigi un fui pas seulement un sera de c batar-1 isme - éhonté, mais aussi 01 
surtout un âeie de bonne et habile polclique,. Ce tn^iJ est construit sur dus doeu- 
menti de LArchtvio Gonzaga et de l'Arc hlvio de Farine, 
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académie des inscriptions et belles lettre* 

__ * 


Séance du 2 2 avril iSqu, 

arSiÆ jyrr?s^ 
vS^ïïïy&rs ^^“iSï^f^ïE^îLa^îs 

SJÏÏ 1 chid«nîc«iw «» oroi-r** «iforawiW. - W. Gctfroy 

fJWSlwSf ^ n Ka»i,™r «-■“ *“*«■ 

* M *X&'bÏSS SST5SSf^*i-E^ W- J'A.l.b», él».*ê d, 

"i i fl Ktr,.]ir Jcj lcltfci Je Lyon. ftïl eonnSÎïrc a I AcanSCrilic un tîiûClupÈnt 

£5! 41,115115 “ nciu ? ,re ,*53" 

' UJ??- i-JJ™ mini rurk un* m*cnrücm toiiv*; Ufiç r«niuLioc»¥mi$Èmbïiblû 

eh Mmk. VId/^îîreïië le dawitar il*» ir.pp« H IK fil* de l’isirtr-lc. 
tiffl Æ jamais reoconiTê ju,nü‘îci dans *»c»" ««ü dp>rawll»l'« : 

^«me’léVVlu* fiiffiwe* «-■’«*« .«c î,» h^i, têraiu l[lcS du «• «Je, 
^ ™ «*- P-T- 

>^'*«««*» mimo ' r ' de m - K ° biD ' 1 * ur fitat ^ 

* Ouv^S BoUrftr: J»«« (C-milü'. <£»«■*;- 

M HduieV ; <Ji*aHU i>'nul\ L Peinture Jusque; — rw W ' J * llçn P» 1 '* : LbV . au * 

lVbh£ A • Est m fur Jj l*ijw >" ÏW»*e se^fi-WMif "V" -‘ 

i:,ï â. aS5r/ii wJn.L (AkMtidrei. fe* &*£»« Pe»iateuqne ; t w»= 1 ; 
>• SàfiL ittuiKof , tfifio/'i pùliuque, rétif tente a littéraire jfLaeitte jai^u j la 
premete frohade: - par ». Dciiaïc = M**tw (IknïyJ, c«*T«rJ«i d« 

Je ta bibliothèque dt t'Aricnnt. K»m= VI. J|(llw H |TCt 


erratum 

Dans un article paru le iî avril 1892 dans les Annales du Midi, 
tome IV, p. t|7 s.j^, sous le litre M. Yt'îarte et l évêché de Cette, 
une distraction dont je me suis aperçu en relisant mes épteuves, mois 
trop lard pour pouvoir la corriger, m’a fait écrire et a (ait imprimer, 
p , 248, ligue 24, Maçuelorme au lieu d’Agde. Cette n’a décidément 
pas de cjtance avec le* cvccbcs! 

r Léon G. PÉLtSSlRH 


propriétaire-Gerant 1 ERNEST LEROUX. 


Tê TÜŸ, impriment hiarcHeffau fllt, boulevard Saint-Laurent, Jj, 
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SackuRh L'abbaye de Ctimy, 1 . — j66 m von BftUHT» Ürigsne de la cousiiluEroti dd 
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1ÙQ. — r.hh niRPlüMi «Eu gneiTP d« t'amtlqiilLà r.t du Agi\ 

Deuxième partit. Elude d'arehiteciuriî navale, par M. le contre-5ms rai SlBtfst: L 

ParâB, L, Baudoin. 189 e * î n-S p y 1-450 \\ r 7 p| r 

Le nouveau volume de M. le contre-amiral Serre diffère des précé¬ 
dents 3 par le contenu ci par la méthode. L'auteur complétant ses étu ■ 
dea a ajouté d Intéressants chapitres sur la construction, En mâture, Ja 
voilure, U gréement, les manoeuvres des navires grecs. Jusque-là il 
sciait borné à * un exposé de principes et â un ensemble de restitutions 
rationnelles *; î| prétend montrer Ici que ces restitutions sont cooior- 
mes aux documents conservés et se consacre presque entièrement « à 
J étude et à Ea discussion des textes * (p + iî] t La tentative est très méri¬ 
toire 3 et, bien que Jes résultats ne me semblent pas toujours inattaqua¬ 
bles,, le contre-amiral S. a fait la lumière sur plus d'un point testé 
t obscur. 

IL i 5 sq. Je pense avec lui que Ja trière du v fl et du tv* siècle avait 
un Faible tirant J eau, qu'elle était basse de bord avec une superstructure 
élevée mais légère consistant dans un kataïtrâma continu, Un pareil 
bâtiment n'abaissait point ses mâts pendant le combat, J aurais voulu 
que le contre-amiral S. répondit à l'objection qui a été faîte sut la düÏÏ- 


E. Elirait de la Revue maritime et Cülûmaît: lAnnëca iSgo-j&gl). 

Voir Revuê critique* S mars iBS8* p. îïé tq. 

L L’auteur distingue avec raison entre le» testes des historiens qui décrivent ce 
qu + ila ont vu es ont par Sili Le y ne ht U te autorité et les g] u Se a des ïesi çûgraphes lI 
SCO]iattes qui confondent tes époques et parlent souvent de ce qu'ils ne canoritien 1 
pis ; mais Le grec e^ imprimé d'une fa*on î a correcte; le nom de Qoeckh est toujours 
écrit Boedi. Le contre-amiral S, ne paraît pas connaître i'artïdc développé é*A Semann 
dans les UenkimrSer*. * Je Baumeistcr, 1. 1 [L h p, 1595- iô 3 i_#, ci la série de» monuments 
qui y sont réunis. 

No uvel le série XXX 11 h 19 
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' m kS* -H ii sq. Tout en admettant les trois rangs de 

^ r u il a «unis démontrent simplement que la tntre ai au 

Stfe-ar-" 

en essayant de Us briser) on bien ils longent U bord des n.rmes fr" 
dêh^d’ point de contact des rentes avec l e.nl et blessent les tomenrs 
1 coops de jïreloii (il (eut pour eele qu'ils soient a une W J “ u 
du bâtiment =, non 

"r ssîirsisu-- * - *** 

superposition ver,,c.kd M _6 tade_ t.ote^^ r le roimc plm 

,es .ustep^t jeter, entent, een s 'ou ^ à la vogue 

v’ogu. non. les qualités nanti, ue, 

ne'sontp» douteuses- Les navires du Üipyton nous présentent des «« 
ne sont p» oc ut-être le SYskmc nmiMl pas susceptible de 

de polyrémtc ctag - P * bien plus rapprochée, la 

JESSELS “lie d“ pslais Spada! peut-être la proue de San,»- 
lheace supposent pst le peu dedtsisnce vcrueale de leurs sabords de nage 
des hic* de rameurs placées eite à eôte al peu élevees U» «"«» 
dis autres. - P. 6,s, .Une .aurais admettre que le navire A*6 eu. 
dans rangs de mminrs. ,ne diére et pen.ekonlore une», deux term» 
synottvmes. Le passage d’Apolloniue, Argon.. IV. V. t»J s,, stgu.de 
simplement : • Quels moitié des Mro, se mettent eux ram» ;que I su- 
tr . moitié les protège contre les ttaitedes ennemi» avec leurs bouclier, «.. 

^7 i< «vï 1 *?*™ »• * c 6 l ' iKr •** U *»>** d<s 

î0 7'c«t r« inadvertance que. P . 7*. note » et p. .*>, note ». 4 ju*< est joint à 
ànx^g, ou nominatif avec un aeeuattif» 
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Le eonlre-amkal S- paraît avoir été effrayé de la langueur qu'il faudrait 
d\nner h Vhëkiilotttore a en lui assignant cinquante rameurs de chaque 
bord; mais il est bien fusible que ï'hékatontore n'ait jamais existé et 
ne soit qu un mot formé postérieurement pour la symétrie — P, nfi, 
dans I fhtide, XV, '685 sq., les navires sont halés $ terre, la poupe du 
cùié des Troyens ; Ajax prend position sur les châteaux d'arrière et saute 
de l'un à l'autre pour faire face partout. Criblé de traits par l'ennemi, 
il recule et descend sur la traverse de y pieds — banc du timonier — oît 
il est moins exposé et continue le combat, — 'P. 114, dans l’ Odyssée, 
Üi 4 J ", je traduirais : « Le vent gonfla le milieu de Ja voile » et non 
« remplit la voile du milieu ».-P r 147 sq. Le contre-amiral S. distin- 
gué avec beaucoup de raison les clfets de l’éperon émergé et ceux de 
1 éperon immergé; il essaie de faire l'historique des deux systèmes. 
B après lui, avant les invasions médiquea, les nations maritimes de la 
Grèce qui construisaient des trières les armaient d'éperons émerges; 
cest pendant Ja guerre du Pcloponése que les constructeurs athéniens 
auraient trouvé Je perfectionnement qui consiste j immerger l'éperon, 
tandis que leurs ennemis conservaient l’ancien système. Les choses ne 
paraissent pas s'être passées aussi simplement. Les vases du Dipylon, les 
vases à fig noires nous présentent déjà I éperon à fleur d’eau ; pendant 
, guerre du Pcloponése. c’est avec des épôtides renforcées que les 
Corinthiens et les Syracuse iris enfoncent les œuvres mortes des navires 
athéniens et non avec un éperon particulier; a l’époque romaine, l'épe¬ 
ron émergé est fréquent, mais la birtmede P rênes te a l'éperon immergé, 

les navires de la naumachie de Pompci 1 l’éperon à fleur d eau._P. f 'ôS 

sq. Le contre-amiral S, pense que les Athéniens construisaient leurs 
trières non sur des cales en maçonnerie, mais sur pilotis avec une sorte 
de berceau, ¥ Jî 7 .*< 1 ue ies fonds étaient constitues par une sole plate, 
Tpi-i;, composée de madriers Jointifs qu'il appelle rpertax. Ce sont des 
idées originales ci ingénieuses. — P. 243. 11 ne croit pas aux vergues 
dassemblage : elles existent cependant sur le vaisseau marchand du 
tombeau de Naevolek Tyché à Pompëi- - P. 278. 11 établit avec raison 
qu il serait extraordinaire que les Grecs n’eussent pas connu les voiles 
obliques si nécessaires aux bateaux côtiers et restitue à la trière des voi¬ 
les auriques; tuais ces voiles a uriques, aucun monument ne nous les 
montre et les textes cités sont loin d’être concluants. Jusqu’à nouvel 
ordre, je ne puis donc voir dans lis™ des trières qu’un mât 

portant une voile carrée; 1 un des bateaux ee la naumachie de Pompëi 
présente une sorte de civadière. Dautre pari, dans Thucyd., VU. 
a 5 , il n est pas possible d entendre par «tars;, qui 41c signifie que barque, 
le mât àxitstoç; n’où iu.iraduction ordinaire subsiste et la construction 
proposée par le contre-amiral S. tombe. - P. 319, dans Xënophon, 
Œcomim., ta, aignifte bien conduire au large; il faut pour cela 


f. liaumciuer, ÜenkmxUr, ... t. III, p|. 
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se servir d'un certain nombre de miûiî (ramas, gouvernail, au 

besoin mâts ci vergues). - P. 355 . Bkn que sur les monument^ 
gouvernail soit simplement muni d'une barre que le timonier tient a la 
main, le passage où Hésychius s. v. sî*«; nous parle de perches, d 
courroies et donnwuï qui servaient à le mouvoir, autorise la restitution 
du mécanisme proposé par le contre-a mi ntl S. et qui est ingénieux. 

P r 36 S s la traduction de Plutarque! Moratia, p-Sra c T me semble laiitit - 
il s'agit des manceuvres.que le timonier fait «êcuter sur le navire par 
les matelots, tandis que lui-mctne tient la barre. P. 3&9, le passjge 
d'Apollonius de Rhodes, lit, i ig 3 . signifie non pas « les héros préparè¬ 
rent la garniture des amarres », ma» a préparèrent des nattes pour dor¬ 
mir s ur le sol près des amarres des navires ». 

J'au ra is e n corc d’autres obse r va t i on s â pro poser i j c te rm i ne e n co n s t il- 

W nt que la lecture de l'œuvre de M, le contre-amiral Serre s’impose aux 

archéologues par la compétence et la sagacité avec lesquelles .litucifele» 
questions techniques. J'ai la issê de côté la restitution de la manne romaine 
qui. faute de documents, est forcément hypothétique; les lignes suivan¬ 
tes doivent contenir beaucoup de vérité, p. 3*4 : « Dans les Jeux ««les 
écoulés entre le commencemetu des guerres puniques et la fondation de 
l’empire, les constructions navales des Romains n ont point présente ces 
caractères permanents et ces progrès continus que nous avons signalas 
dans in maiines grecques. Les guerres maritimes ont etc entreprises 
avec des movens appropriés au but présent; les flottes ont ete composées 
de navires de provenante et de types divers ; de grands efforts, de grands 
succès ont été parfois suivis d une décadence lapide ; les industries min- 
ùmes n’oni jamais occupé a Rome la même place qu’é Athènes a Syra¬ 
cuse, à Alexandrie; aussi les types ne se sont pas perfectionnés. Les 
marines grecques ont été des marines dfi marins; les premières marines 
romaines, des marines de conquérants, * 

Â. Caéitaült* 


a6 , _ Le comte Gdhlct b + Alviilla, mi*r**lM ■!** Paris, 

LcrüUKn Üranii 34i PP- 

Les decouvertes archéologiques faites pendant le siède danspres- 
que tous les pavs du monde* mais surtout dans 1 Orient classique, dans 
^Extrême-Orient et dans l’Afrique du Nord, ont fourni un nombre 
considérable de documents â ihistoire religieuse de 1 antiquité. Les 
représentations figurées sur Jes parois des temples et des sanctuaires, 
les bas-reliefs ou les dessins qui ornent les stèles votives, et même les 
empreintes grossières laissées sur des rochers par Ses peuplades primi¬ 
tives de diverses régions, attirent de plus en plus latte y ion des savants 
qui veulent pénétrer le sens populaire et naïf des religions aujourd hui 
disparues. Su» doute les textes des auteurs frets, latins et hindous con¬ 
tiennent des renseignements qui ne manquent pas d'intérêt; mais les 
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hfWne&cTun «prit cultive et d\me instruction supérieure ne conçoi¬ 
vent pas k religion comme h masse do peuple ; ils ne peuvent nous en 
donner qu r une idée en quelque sorte personnelle et subjective. Ce sont 
les monuments figurés, les ex-voto naïfs et souvent barbares, qui nous 
permettent de pénétrer plus profondément dans les croyances et les 
superstitions de tous les peuples antiques. L'étude des symboles doit 
compléter presque toujours l'étude des textes. p 

Dans son livre sur k Migration des Symboles, M, Goblet d Alvidla 
ne se propose pu s décrire une histoire générale de ta symbolique. Son 
but est simplement c de fournir une contribution â cette histoire en 
recherchant dans quelles limites certaines représentations symboliques 
se sont transmises de peuple à peuple et dans quelle mesure dits ont 
pu modifier* au cours de leurs migrations, leur signification ou leur 
forme » ïp. i3)* Le terrain qu'il a choisi est donc fort restreint. Mais 
on peut dire qu'il la parcouru dans tous les sens et qu^il en connaît à 
merveille les moindres détails. Procédant presque uniquement par ana¬ 
lyse* M. G. d'A # passe en revue tes figures symboliques qui ont joue le 
plus grand rôle dans les religions de l'antiquité. Tour à Cour iiexamina : 
la croix gammée ou téirascêk (p. 41-109)3 ( arbre sacré seul ou entre 
deux êtres affrontés (p. 147-217), le béthyle conique* k clef dévié, la 
croix a usée, l'image dite deTanit "p. aiy-aSii, le globe ailé, le caducée 
et le triçula des Hindous (p, 25 1-337). Chacun de ecs symboles a eu tin 
nombre considérable de formes* sest modifié sous fin fluence ou au 
contact d'autres symboles, a êiè transporté par le commerce ou par k 
conquête bien loin des pays où il semble être né; l’auteur, avec un soin 
minutieux* nous montre les diverses phases Je ce développement; u 
cherche à nous expliquer les causes du moindre changement dans l as¬ 
pect des symboles. Parfois même il exagère, en ce sens qu'il veut trou¬ 
ver toujours une raison puur ainsi dire intelligente et voulue 11 nous 
semble qiTîl faudrait laisser plus Je place à k fantaisie et à l’imagina¬ 
tion populaires. Bien souvent le dessin a dù se transformer sans que 
l'idce exprimée par le symbole aie le moins du monde changé- D’autres 
fois Je sens primitif du symbole a disparu; limage est devenue un 
motii de décoration ; simple à son origine* elle s'cse compliquée sans 
qiril soit nécessaire de faire intervenir j'influence d'un autre symbole. 

Quoi qu'il en soit, les renseignements ce ks documents réunis par 
M, G. d'À. proviennent, pourrait-on dire, de tous les pays, de l'Ancien 
et du Nouveau Continent, do l 1 Extrême-Orient ci des rivages euro¬ 
péens do rOcéau Atlantique, des territoires habités par les populations 
Scandinaves comme déréglons aujourd'hui connues de l'Afrique cen¬ 
trale, Les figura; et les dessins, qui accompagnent le texte, Fêclairent 
souvent de la manière la plus lietireuse. 

Mais* s'il est vrai qu'on puisse suivre les symboles dans leurs migra¬ 
tions h travers le monde* s'il est vrai qu'on puisse reconnaître le disque 
du soleil jusque daos les formes Us plus compliquées du globe ailé, est- 
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jl aussi aise d'interpréter ces images souvent ^nystérïeuses et énigmali- 
q UCS > Peut-on être sûr de saisir le rapport qui existait entre k symbole 
et l'objet ou J idée qu’il représentait aux yeux des fidèles? Dans certains 
cas. ouï. Il est évident, par exemple, qu'un globeouqu'une face humaine 
rayonnante «prime non seulement l'idée du soleil, mais toutes les 
idées de lumière, de chaleur, débonda onceu de sécheresse, qui dérivent 
de l’idée principale. * il exista, dit l'auteur, un symbolisme tellement 
naturel qu’il n’appartient pas à telle région ou à telle race déterminée, 
mais qu’il constitue un trait caractéristique de l'humanité dans une cer¬ 
taine phase de son développement.., *. Dans cette catégorie rentrent, par 
exemple, les représentations du soleil par un disque — OU par un visage 
rayonnant, de la lune par un croissant; de l'air par des oiseaux, de 
l'eau par des poissons ou encore par une ligne brisée... »>{p. t6> Il n'en 
est pas toujours ainsi. Des deux termes, nous n'en saisissons qu'un : !e 
symbole, et nous sommes obligés de retrouver l'autre : l'objet ou l'idée 
par un effort purement subjectif. M. G. d’A. a vu la difficulté : * Tant 
que les symboles restent des images et qu'ils s’appliquent à des objets 
concrets ou à des phénomènes physiques, il n’est pas impossible de 
retrouver le sens qu'ils ont vraisemblablement comporté. Mais lorsque, 
entrés dans ce qu’on peut appeler leur phase dérivée ou sceonJaire, ils 
deviennent des signes et servent à exprimer des idées abstraites,...., le 
champ de l’interprétation devient, en quelque sorte, illimité pour les 
critiques, comme parfois pour les fidèles ■ (p. 3 2 3 ). En pareil cas, ü 
notre avis, l'explication la plus vraisemblable est toujours la plus sim¬ 
ple; un symbole, qui n'aurait pas exprimé aux yeux des fidèles une 
idée claire et à la portée de tous, ne serait pas devenu populaire; surtout 
il n'aurait pas été adopté par des peuples voisins, ne parlant pas la 
même langue et ne possédant pas la même mythologie. 

Avec beaucoup Je raison, M. G, «TA. a évité les conclusions généra¬ 
les. Le plus souvent il a énuméré, è propos de telle ou telle image sym¬ 
bolique, tes opinions diverses des érudits qui s'en sont occupés; puis il * 
a ajouté son opinion personnelle, mettant le public d meme de résoudra 
la question, mais n'osant pas le foire lui-même, La synthèse n’est pns 
encore possible. Remercions du moins M. Goblct d'Alvielk de nous 
avoir donné une étude analytique très complète d’un sujet aussi inté¬ 
ressant- Car le symbolisme paraît* voir été le caractère particulier des 
religions sémitiques, dont l'influence se retrouve jusque dans la 
mythologie pourtant s/ anthropomorphique des Grecs et des Romains. 

, J, Toimm, 


9 

3 ^ 1b J, SCHMIDT. Cdiknufinlni’ xn Cw#n.ri nenk wü rdlpbc>lli> m ÎVbci + de-ti 
galllwlrtm ürlcçE, Prague et Vienne, Temptkfi Leipzig, Frcyiag. IV, K,* 
ïn-12. * 


L'ouvrage de M. Schmidt a un caractère tout particulier ; c’est uncom- 
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m^ntaire sur les sept premiers livres du de Beih GalliçQ , mais un com¬ 
mentaire qu’on ne peut utiliser qu'à la condition de posséder k 3 ® édition 
du de Betto Gallkoàt Prammcr ce b grammaire latine de Schcindler ; 
en effet, M. S. n'a pas cru devoir joindre un texte â son commentais 
et l'immense majorité des remarques qu'il fait se compose uniquement Je 
renvois à la grammaire que je viens de citer. SI l'on ajoute à eda que 
M. S. s'est complètement abstenu de donner ui\ commentaire historique, 
00 jugera, sans doute, qu’il a fait un travail d'une nature bien spéciale 
etdoni T utilité n'apparaît pas suffisamment. Il y a pourtant, dans son ou¬ 
vrage, une idée excellente, quoiqu'elle ne soit pas nouvelle et que Sej'f- 
fert l'ait déjà mise à exécution ; riîrn ne mesemblc meilleur, en effet, que de 
renvoyer, pour l'explication d'un passage, à une grammaire, on dégage 
ainsi les annotations, on évite les répétitions et on grave mieux dans la 
tête de l’enfant les règles de la langue latine ; mais il faudrait pour bien 
faire que l;t grammaire à laquelle on renvoie soit excellente. Ce n'est peut* 
être pas le cas, et la raison qui a déterminé le choix de M. S. tient 
moins, se mble-tdl, à la supériorité Je l'œuvre de M. Schcindler, qu’A ce 
fait qu'elle est, comme te texte de M. Prainmer, publiée à la même librai¬ 
rie. Je ne crois pas que le petit li vre Je M. Schmidt puisse avoir pour les 
étrangers une utilité bien grande, nuis je ne nie pas qu'il ne puisse ren¬ 
dre des services aux élèves des Gymnases qui auront adopté b texte de 
Prammer et la Grammaire de SdteinJler. 

5 . D. 


a 63. ^ IL M. StepüesSos- l.lvy, iv, wiih introduction l-xtvt) and notes (7Ï- 
143}; nu tes on tbetext, 14Î-14-J. Index, Fin l'rcss Séries. Cambridge, iBg», 

Petite édition, élégante et soignée, tout à fait digne de la collection 
dont clic fait partie. Le texte est établi d’après Madvjg-Usrïng avec une 
indépendance relative. Les notes contiennent d’excellentes choses; mais 
un n’v trouve pas toujours les indications indispensables; ainsi les notes 
critiques omettent de renseigner le lecteur sur telle addition, sur les 
mots mis entre crochets, et le secours d’une autre édition est souvent 
nécessaire, pour qu'on puisse les comprendre (X, 10, maxima, etc.); 
dans les autres notes, on ne trouvera rien sur tel passage obscur (N, 8 : 
v ia atia...\ ; péché véniel, sans nul doute, dans un livre de ce genre. 
L'introduction signale avec beaucoup de clarté et de précision ce qu il y 
a d'erroné, d’insuffisant ou de contes table dan s le récit et dans la méthodle 
de Tite-Live L C'est la partie du livre la micift réussie. Nous n'avons 

hélas l chez nous rien Se pareil- 

. E. T. 


i. Pourquoi dire p. is et pa**im). D* 1 Mommsen ? Il y a longtemps déjà qu’on dit 
et qu'on peut dire MsamKQ tout court. 
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l3^0 . Vçrlag des Eut cran sahen Jahrc&beric ÈUS, Arltr SeeinmiLn* 

J d déjà rendu compte, dans un numéro précédent du BUder Atlas 

Borner (Revue crttique 9 année 1890, ). L'album d'Homère a reçu par¬ 
tout ïrêi bon accueil et U vient [mars 189a) d K en paraître une édition 
anglaise \ destinée à rendre de plus grands services encore, car l'éditeur 
a eu ïa très heureuse idée d'ajouter au teste descriptif un tris court 
résumé de chacun des chants. L album d Ovide est-il aussi i nui fessant 
que celui qui Fa précédé? Évidemment non, et la faute nen est pas tout 
à fait au I> Engel matin* D'abord, il sest plus d'une fois répété, 
ce qui était inévitable : je compte une quinzaine d’images — peut-être 
v en a-t-il plus) — qui ont déjà prb place dans I 1 album d T Homère. 
Quinze sur cent soixante-quatre c-csi sans doute bien peu, mais ce sont 
quinze images qui n'apprennent rien de nouveau à l'élève. Il est vrai 
p.] ne le litre csi parfois modifié, qu'ÛJr^ctw devient Utixes (n ü i 5 g et 
Odyssée, n ù 42), et que le renvoi même est changé : ainsi la mon 
d'Achille [n° i 35 ) est empruntée, paraît-il, au Kulturhistorhcher Bü- 
der atlas, tandis que pour 1 album d'Homère (Odyssée , n° 1 4 elle a clé 
prise dans les Monument L. C*c*t , bien entendu, la même gravure. 

Sans insister sur les répétitions ïï , il faut bien reconnaître que I illus¬ 
tration des Métamorphoses d'Ovide était singulièrement moins aisée 
que l'illustration d'Homère- Le D r E. eu sait les raisons aussi bien que 
moi, et il n> pouvait pas grand chose* Il a fait effort pourtant et 1 on 
est heureux de rencontrer dans son album quelques images récemment 
publiées, qui n'ont pas encore [rainé dans tous les recueils : il a em¬ 
prunté h L rl E?v)psptç 'Xpyiiùk{r{uitf\ (m 48, 70)* nu Journal of hel- 
lenic Studios (n» i6 t 47, 84), aux Ath. Mittheiïmgen (n« 46, 32 . à 
l'Histoire de la Céramique grecque de Ray et et Collignon ;n* 741. Ces 
images plus jeunes, moins usées, sont les bienvenues; mais le sujet 
voulait que l'album fût moins intéressant que le premier, et il l'est 
beaucoup moins. 

Je ne chicanerai pas le D r E. sur le chois de ses gravures. Les statues 
sont toujours maltraitées dans ces recueils qui coûtent si bon marché : 
peut-être fallait-il en éliminer quelques unes* J aurais voulu plus de 
monnaies et plus de reliefs de sarcophages. Dans le Texte descriptif, il y 
aurait quelques notices à revoir : n° 6 f oti il faut compléter Ja légende 
de la monnaie de CroEone, xpew “ n° 26, oü il faut cor¬ 
riger AifxxTap en et ajouter MKH qui manque à la gravure; 


t, Fîctoriaï Allas of Hûmer’s Iliad ar\d OJyssey, 3 S Plaies containirig 12$ Ulus- 
irasioLis from Works of ancien! Ar! F with descriptive Test and au Epiitdtnç of ihe 
Contents of eadi BooIl.* by D r R. Engcïmnnn an J W. C F. Anderson iGrevcl 
and C*h 

a, Pourquoi donner Jeu* fois le fronton ouest dOlympie, en framJspice cl nu 
n* i 3 i } 


* 



D b HÏSTOIlE ET DE LtTTE RATIJP-E 3 fil 

B s olï Duruy, Hi$t, des Grecs, i, p. 42,n û 1806, ne signifie rien : 
le n fl 1&06 est le numé|0 du catalogue du Cabinet des Médailles, 
n Si 112 et n 3 t dont la description est inexacte et incomplète : mention* 
ner dans 1 c 3 Pbiloctètc qui s'enfuit A droite, non pas avec une torche, 
mais avec les armes d'Hercuîe. Etc n etc. 

En résume, ce second album ne vaut pas le premier, ei si nos éditeurs 
français voulaient suivre l'exemple donné par le D r E M c'est l'album 
d‘ Homùrequ’ils devraient reprendre. ! 1 serait si facile à la maison Hachette 
d p en faire un tout k fait intéressant! Puisque le D r Engelmann aimé 
tant les images — ci îla bien raison, — pourquoi ne nous donnerait-il 
pas un album du théâtre grtc, avîc plans de théâtre, jetons d’entrée, 
masques, bustes et statues de poètes, scènes de tragédie et de comédie, 
peintures de vases et terres cuites? L'album n h a pas besoin d'ètre con- 
sidérahk pour cire intéressant, et je lui prédis bon accueil dans nos 
classes et dans la Revue critique. 

B. Haussouluer, 


J’iS- — tins! SaCKHh. Ole ClanlùfOrtirfr In tlim~ klr^tillelieit ïmd till|;«- 
mDtllfiCWhtÉlitlIcli^n v\ ■ * L k HJiinUrlc l>tn zlir |||I(A iIpf rlTlrn Jnlir- 
immlcrU, ILrsicr Bacirf. i vol. in-^ Xvi-lgÊt p. Huile Ir S., Niemcyçr, 189:. 

Dans cet ouvrage, M. Sackur s 1 est proposé de nous retracer l'histoire 
de la renaissance monastique, au x p et au début du xi ü siècle. Lors des 
invasions dés Normands, des Hongroise! des Sarrasins, les abbayes étaient 
tombées dans une décadence profonde; beaucoup d'entre elles avaient 
élu la proie des finîmes : leurs biens avaient été pillés et bien souvent 
les seigneurs du pays avaient achevé l'œuvre de dévastation, commencée 
par les barbares. Dans ces grands malheurs, la discipline s'étale relâchée, 
et les moines avaientoubliê les prescriptions de la règle de saint Benoit- 
Une réforme était nécessaire. L abbaye de Cluny, fondée en 911 par 
Guillaume le Pieux, comte d'Auvergne et duc dViquhaine, en donna le 
signal et bientôt entraîna dans le mouvement quantité d’abbayes en 
Bourgogne, en Aquitaine, en Francia et même en Italie. Mais Cluny ne 
fut pas le seul foyer de cette rénovation religieuse ; ailleurs., les mêmes 
causes produisirent les mêmes effets. En Basse-Lorraine, Gérard de 
Brogne rétabli! ta discipline k Satni*Bavon et â Saint-Pierre sur k mont 
Blandain à Gand; puis p avec le margrave de Flandre Artitilf, contribua 
â ramener dans k devoir les moines de Saint-Berlin, de Saint-Âmand et 
de Saint-Omer. En Haute-Lorraine* Jean de Vandiéres donna une impul¬ 
sion nouvelle au monastère de Gorze, tandis que révéque GaUzdin et 
l'abbé Àrehembaud régénéraient le vieux couvent de Saint-Evre de 
TouL Des moïTres, élevés â Gorze, portèrent la réforme dans les autres 
maisons lorraines : â Saint-Arnold et à Sa: ntc-Gl ossinde de Metz* 
dans les abbayes vosgîenncs de Senones, de Moyennioulîer et de Saint- 

Oie; i Stavelot et à Malmédy, a Gembloux, ù Lobbes et k Saint Trond 
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au diocèse de Ltège s tandis que k mouvement, né â Saîm-Evre, gagnait 
Saint-Mansuy T Bçmxiàres-aux-Dames près de Nancy r M entière ndetd/ns 
Lévécbé de Langres, Saint-Va unes de Verdun et Saint-Mihtel sur 
Meuse, La grande abbaye de Fleury sur Loire fut un quatrième centre 
d’oü la vie monastique rayonna particulièrement sur les monastères du 
diocèse de Reims : Saint-Remi f Saint- Basic, Saint-Thiem, Mouzûn, A 
k même époque* en halle, avec saint Nil et Adalbert de Prague, k vie 
érémitique redevint en faveur- Dans son livre, M, S, ne nous raconte 
pas seulement Thistoire de Cluny et des maisons qui lui étaient directe¬ 
ment soumises, ainsi que le titre le pourrait laire supposer : il expose 
avec détail les autres essais de réFormùtlon que nous venons d’énumérer 
et qui ont été tentés, sans la participation directe de Cluny. Son premier 
volume s + arréte environ à Tan iqoo; un second tome* dont il nous kit 
espérer k prochaine publication,, nous conduira jusqu'à la nominal son 
de saint Hugues comme abbé de Cluny [1049). Le livre est kit avec 
beaucoup de soin. L'auteur est toujours remonté aux sources : pour 
l’histoire meme de Cluny il a le premier mis à profit l'immense cartu-* 
laire de L'abbaye* publié par MM* Eernard et BrueL 11 connaît aussi 
fort bien tous les ouvrages de seconde main tant allemands que français* 
et ce n'est pas un mince mérite que d'avoir recueilli dans nos revues de 
province les moindres articles se rapportant de près cl de loin A son 
sujet et d'en avoir tiré profit. Nousavous noté uéspeu d'omissions ; nous 
nous permettrons seulement de lui signaler un article de M, Pingaud 
sur Guillaume, abbé de Saint-Bénigne de Dijon dans les Annules frane- 
cûmloües, de 1807,. et la thèse Latine que M. l'abbé D. Mathieu a soute¬ 
nue devant k faculté de Nancy en 1S7S sur Jean, abbé de Corse l - Peut* 
être aurait-il aussi trouvé quelques indications dans Léiude sur l'abbave 
de Hoimères que le regretté M. Lepage a publiée au tome IX des Mémoi¬ 
res de la Société d'archéologie lorraine. 

La mise en usuvre mérite de même beaucoup d'éloges, L auteur est 
toujours clair et net. Ses idées se suivent sans heurt, logiquement ame^ 
nées les unes par les autres. Les portraits qu'il nous trace des principaux 
abbés de Cluny. Odon, Maycu^ Q Jiïon ; ceux de Guillaume de Vulpiano, 
d'Abbon de Fleury p de Jean de Vandières t de saint Nil, sont fort vivants 
et très caractéristiques. lia essayé avec succès de t «trouver leurs irai (5 
individuels sous k phraséologie religieuse, toute de convention de leurs 
biographes. Peut-être n a-t-il pas assez montré leurs défauts et ceux de 
Lœuvrf qu'ils ont entreprise- Beaucoup d'entre eux ont vraiment exagéré 
le renoncement et k sévérité : comme ils ont btâmé la lecture cks 
auteurs anciens et détruit les vieux manuscrits* ils sont en partie respon¬ 
sables du déclin des études classiques aux x & et h° siècles. Qu'on nous 


r. tttjus tert-i-il permît ETappekr l h a Mention dst érudit* allemand* sur Les aille tu 
répertoire biobibiûgMptnquc de ï'abbé Ulysse Chevalier r Ce livre tic st^ihk pas être 
encor* d’un usage courant en Allemagne. 



» histoihü rr du LtiTÉH aturh 


363 

fiçrmeue encore un antre regret, M. S*, dans des articles du Neues 
Archiv t a discute les relations des diverses biographies anciennes de ces 
abbés : nous eussions désiré qu'en [etc de chaque chapitre de son livre 
il résumât les conclusions auxquelles ces études Ta voient conduit et nous 
indiquât, chaque fois, à quelle Vka il avait donné la préférence, Nous 
aurions aussi aimé trouver chez lui un catalogue sommaire des princi¬ 
paux ouvrages de ses héros. 

Nous avons relevé dans le livre assez pet* d’erreurs de détail. Le 
diplôme sur lequel M. 5 * se fonde pour démontrer la réalité d'une entre¬ 
vue entre Hugues Capetct Odibn en^Spa été fabriqué, comme l'a fait 
voir en toute certitude M* Chazattci, dans son étude sur la chronologie 
des sires de Bourbon + La transcription des noms géographiques laisse 
souvent à désirer. M, S* écrit toujours Virmandois pour Vermandois; 
Tiér&châ pour Thiéradie ; Tin-le Mûutïer po ur Tit i n - le-M outier; 
Warenguêviite pour Varengévîlle : Wic pour Vie; îl place sur la 
Moselle le monastère de Saint-Mihiel, au diocèse de Verdun, qu’arrose 
Jn Meuse (p, 146 et 1S0] ; il n'identifie pas toujours les noms anciens. 
Beltum Gampum t propriété de Gorze t est Bèchamps* au canton de Con- 
flans, Moselle, Ce sont la des véùiles.Pour terminer, nous devons nous 
féliciter que M, Sackur, élève distingué de Dümmfer, ait porté ses étu¬ 
des de préférence sur les monastères français; cksi parmi ceux qui tra¬ 
vaillent à L'histoire du moyen âge français une excellente recrue. 

Ch* Ffistür* 


— G* von. Deldw, Utr UrptiFiuip ■- *tcuf Nciicn R^tndL^erfYiHflUTii;* 

DasMtdorf, Vw Et Ci*. iSçi*, xv ci 147 pp. 

En îSÿOjM, A, Schulte publiait dans la Zeitschrift fur die Gcfchi- 
chte des Qherrheim, une charte inédite de L’abbé de Reïchenau fondant, 
en 1 ioOj un marché à Radolfzcl]. En quelques pages, il tirait de ce 
texte des conclusions de la plus liante importance; il montrait qu’entre 
les villes et les marchés îl existe une filiation directe et que c’est de 
Tétude de ceux-ci qu'il faut partir pour aborder l'étude de celles-là. 
Absorbé par des occupations multiples, M- Schulte n*a pas encore pu 
faire paraître l’ouvrage d'ensemble qu'il prépare sur l'origine des cons¬ 
titutions urbaines 1 . Mais d'autres, en grand nombre * sont déjà venus 
s'asseoir à la table dressée par Lui * », Depuis Tapparttion de son article, 
en cflét, les travaux sur l'histoire municipale se succèdent, en Allema¬ 
gne* avec une rapidité sans exemple. Sur h chemin indiqué par 
M, Schulte, une foule* nombreuse circule déjà* Une nouvelle théorie 
existe désormqj.s. On ne parle plus, comme jadis* de privilèges Otto- 
niens ou de Hûfrecht i le Marktrecht est maintenant à Tordre du jour. 


! + Vny P QtrfÜngiscM Oelékrte Anicîgettf iS^t, 3? 321, 
4, Yoy. i&id. 






3^4 HEYOK CRJTtQÜE 

M. Sohcn lui a consacré dernièrement un de ses ouvrages les pins brû¬ 
lants : die Entstehung des deutschen StSdlewpens 1 * et, comme il fallait 
s y attendre, ce livre a déjà fait surgir toute une littérature. M, Kaufî- 
mann en a entrepris la critique dans un imponant article M, Kunize 
en a hasardé une réfutation au profit du droit romain 3 4 , En fin t M- von 
Bdow a été amené par lui â reprendre ses études sur les constitutions 
municipales. 

L'ouvrage de M. v. Ii q’est pas un ouvrage de pure polémique. Il 
na pas seulement pour objet de réfuter la théorie récente, qui voit dans 
Jcs marchés les ancêtres directs des villes du moyen âge ,U se propose 
surtout de démontrer à nouveau qfce c’est dans k commune rurale 
(Landgemeinie § Ortsgemehtde) qu'il faut chercher l'origine des con¬ 
stitutions urbaines. On trouvera donc dans son livre un grand nombre 
d'idées déjà précédemment émises par Juî 4. On y trouvera aussi h 
même clarté. Sa même acrïble et la meme ardeur batailleuse. M r v. fî. 
est un esprit logique et par là même, quelque peu intolérant. Comme 
Fustel de Coulanges dans ses derniers ouvrages n il aime à donner en 
passant — et en note — des leçons de critique à ses adversaires. Et mal¬ 
gré la verve qu'il déploie, on ne peut s’empêcher d’être parfois désa¬ 
gréablement surpris du ton cassant et dédaigneux qu'il prend avec ses 
contradicteurs, surtout quand ceux-ci sont des savants comme M. Lam- 
prediE. 

La partie purement critique du travail de M- v. B, ne peut être ana¬ 
lysée icL ïi me suffira de dire qu'on y trouvera des objections dont il 
importe de tenir sérieusement compte *. Examiner ces diverses objections 
en détail m 'entrai aérait au-delà des limites d'un simple compte rendu. 

Quant a le théorie que Fauteur oppose à la nouvelle manière de voir, 
je ne puis que renouveler les réserves que j'ai déjà laites précédemment 
dans la Revue critique G . Avant de démontrer que la commune urbaine 
dérive de la commune rurale, il faudrait avoir prouvé que cette der¬ 
nière existait, avec des attributions bien définies, dès U x c siècle ou 


i Voy. -/tartre Critique 3 o mars, 1891 pp. 142 sulv. 

a, ifur Enuuhung Jcj Sl&dt&wzttns* M un ühïi\ itiyi. 

j. Voy, /ta-we Critique 14 octobre i&)t, pp r 110 staiv, Joignez : W. Yürga 1 
ltfNcMtfdjrttfcr ii-KfiJ Burgreekti Deutuikie Zeitschrift îür Geicbtchts^sieïvtcbartillgi, 
pp, bô BUÎY.J E. Bernheim. Kritik dtr Sûbrnsdirti TneorU (Ibid, aàj SUîV.J Fec- 
kïrcia AiidftiCp Met pan StadtrecMeu* Lcydc ifehji* 

4 Die Entstehunÿ der deutidten Stûdtgmriudê. DOHcldorf, itttfci. Cf+ le compte 
rend LL de CCt ouvrage dam Revue Critique, 20 Juin, i^ço, pp r 4.s euiv. 

5 , Vt ne ce que i’flUEeur dïî du Weich&ild, du croix urbaines, de rscquiftitton do Jt 
bourgéoiiîcp du droit -f asile des vîlli:», etc* * 

d. M. Von Bclow m r j Un rbooncar de discuter ce mène* critiqua lonmil&i Jtn^ 
mon compte rendu Cllé plus tu Ut Je persiste pourtant à Croire qut les yieqotijiores 
de Wurzbourg sont des marc tu puis (p* 4?) et que Jm meniiûti de tfojtju/rj à Jlimeln 
«vaut lYiL-quîÆitmn par h ville des fonctions communales üu SchMltheis^ prouve que 
le conseil de celle ville ne provient pas du liurding {p. 79I. 
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J^lis tard, Or, cela paraît impossible à établir* M. v. E, reporte au 
commencement du moyçnàge k L&ndgemeînde telle qu elle est consti¬ 
tuée â la fin de cette période., Le procédé serait certainement légitime, 
si Pou trouvait à une époque très ancienne des indices de l'existence 
d’institutions communales dans le plat pays. Mais avant je xml* siècle 
on n’en trouve aucun 1 * * * 5 : Je rôle joué plus tard par Test 

alors par les marchés. D'ailleurs, en supposant même que la commune 
rurale sc soit constituée très tôt, est-il possibled'yraHacher ht commune 
urbaine ? Existe t-il p entre ces deuxcommûries, un lien de filiation direct ? 
Je ne Je crois pas. Je ne pense pas que l'on doive admettre qu'une 
Alhnmde soit indispensables k ville s . Je ne pense pas non plus que 
l'on puisse se refuser à voir dans les MerCHtOreS dont IE est parlé si 
souvent dans Les textes du ü B et du xii +J siècle, une partie privilégiée de la 
population urbaine, n'ayant rien de commun avec les possesseurs fon¬ 
ciers du plat pays. M. v, E + rejette absolument l'existence d'une dusse 
de purs marchands non détenteurs du sol au commencement du moyen 
âge* Ou peut alléguer cependant contre cette manière de voir des textes 
formels L 

Enfin, et c'est ici le point capital, k compétence du conseil urbain ne 
provient pas nécessairement de celle de ta Landgcmeînde* La compé¬ 
tence du conseil, d'après M . v. B. T consisterait exclusivement dans la 
juridiction en matière de poids et mesures, Or T celle-ci serait précisément 
k l'onction essentielle de la commune rurale ; elle u'aurah rien de 
public, H est bien difficile d'admettre cette manière devoir. A l'époque 
fianque, c'est L'Etat qui possède k réglementation des poids et mesures. 
Plus EarJ t à vrai dire* on ne le voit plus légiférer en cette matière. 
Poids et mesures sonl alors dans le plus grand désordre. De province à 
province^ de village à village, ijs diffèrent* M. v„ B. en conclut qu'ils 
ont échappe à l'Etat et que la commune seule désormais en a la régie 
mentation et la juridiction. Mais ce qui existe en fait très fréquemment, 
peut ne pas exïsur en droit. La juridiction des poids et mesures a con¬ 
tinué au moyen age à faire partie du comïtatus. La nomenclature des 
droits du comte de Namur à Dinant le preuve clairement et Ton peut 
encore invoquer un texte cité par Waïizet un passage formel de Beau* 


i. M. V. lï, diï lui-mécnÊ p. Gi n,i J , Wfinn MAtistcrcÊfd îm jihriï 1197 nnch 

ÜmJgâmeindi: i&i, m wurden Wtr in de m privile^ türdiesen Ort von 4e m J,ihre< dû* 
ffîtijicefùr dictrwæhiHe Kompelenz dcrücitielnJen £î4bcn.*. h . Dodt ia-t M-Ort- 
itrfreifcl damais wobl Scbon ah Stadi aruüSehçn* 

a. Sur ce point 3a polémique âa M. v. B. conlre M. WiflLi 

schiiihtcdoa Scbwvrwildei* I h 70 xliîï,. n^st p*s ton vain «nia, 

5 . CartuL Je t Qinant. i p. il A® 1096 t omsum euru lods que icncnt m foro qui Je 
mercimoniis suis niiiQt — Oa peui rappftKhcr l'art, 13 de la charte de l*4on (Gîry, 
Doatmou* sur tes relattem de k royauté avec tes mites f p t iü«) : quicuinquc in pa« 
Ulu roc j pleur...... a ut dons uni sibi edïficei,,. am tantum kuc mobilis (übsuiUie ht 

CLVLiatcni illerai, per que jualititri pvssu. 
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manoir L Ainsi, quand bien même il faudrait admettre que la juridic¬ 
tion en matière de poids et mesures fût rétribution essentielle du 
conseil urbain, on ne pourrait cependant pas dire que cette juridiction 
provint de la Landgemeinde : elle est publique dans son essence. 

Il ne suit pas de là que le conseil, comme le veut la théorie de 
M. Sohm, soi! une magistrature publique- Avec M. v, B # je suis abso¬ 
lument convaincu qu'U est nu fond de nature communale. Mais cela 
ne suffit pas à prouver qtL h il en faille chercher les origines dans îa com¬ 
mune rurale E . 

Cts réserves me mètrent à l’aïse pour reconnaître tout ce que, dans sa 
partie crïtique T le livre de M* v. B * contient d'excellent, ï| est venu à 
son heure. Au milieu de l'enthousiasme, de F « emballement * qui 
pousse maintenant les chercheurs dans une direction nouvelle, il émît 
bon qu'une opposition se fit sentir. On est certainement trop porté 
aujourd'hui, si voir dans les causes économiques qui ont créé les villes 
du moyen iïge h Forigine meme des institutions urbaines. M, y. B. attira 
avec raison l'attention sur Ig danger que peut taire courir ici un mirage 
trompeur. Si la ville s'est formée par Je commerce, il ne sVn suit pas 
que toutes ks institutions qui la régissent dérivent nécessairement du 
commerce. L’histoire économique et T histoire du droit ont des domaines 
distincts et s'occupent de questions de nature differente. Mais cette sépa¬ 
ration o^est pas absolue. Et cela est vrai surtout pour le moyen âge 
dont le droit n’a ni h logique, ni la rigidité, ni la précision de formes 
du droit romain ou du droit moderne. Je crains que,, comme M. Sohm s 
bien que dans un tout autre esprit 1 M. von Below n’ait abusé quelque 
peu du raisonnement juridique et ne se soit attaché trop exclusivement à 
une théorie. Mais cst-cc là un grand mal? Quand bien meme sa théorie 
serait un jour aba ndon née, comme Ta été celle de Nitescb- quand bien 
même il ne devrait rien rester plus tard de celle de M. Sobrü, toutes 
auront cependant servi à éclairer la question, à faire jaillir des testes des 
lueurs nouvelles f à nous faire approcher de 3 a solution définitive. 
L'amoncellement des monographies ne suffit pas dans ces questions 
difficiles d'histoire constitutionnelle, Il faut des synthèses qui les com¬ 
binent, qui les amalgament, qui en expriment le suc. Les livres de 


i. A DinantU juridiction des poids fit mesures est une des îüsîiiie du comte. — 
Wftitlg Vtrfatsbn$S#*s£kfchte t Vit, 2Ûl v n"3 : fatso mensura et ïâlrd...cl cetera ad COmi- 
^ latum pertinent! a. — Ueâumcinûir. 1 F : g Ipîtt a ça se un se^ncur qui □ justice e 

wpnoric en se terre a Ier* garder justement mesures c'en h uz£ de Jonc ums„, 
et quiconque* l'a petite, iïii est tiens dfi pœstê, ramertdé est de soiïamfi frous... — 
Mini SlerocgE. ihwtuhf WirishchafisgincJtkbte, M, ;ko r constaïc que les poids «t 

mesures iqnt restes en I titan?, ail moyen à^e 1 sous le contrôle de S’è"ta|, 
a, M. v. B. dix lur-méme, p. i3 : l>ïe Ssadiverfassung Lann nar wiedenisi sus 
eîner Vcrfjsîun^ en Este heu; oder sic ichUeivt si ch — was auçh mcrgüch isl — an 
hein.fi vorhandenen VcrfsHangsaiirlshïiingcn un* fcnlJtt skh vktmehr vüllkom* 
men ncu. 
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voo Bdow ont, au plus haut point, ce caractère synthétique. C'est le 
meilleur éloge que Fort en puisse faire. FL Pip^nhk . 

2^7- — EpIMdwrlo Jl colucM’l» Hnim^u a cun di Fnncesco Novati. VoL 1. 

Rome, hütuîo siQricù it&tiaw, iS^ï, în4i ût vu i-35a p 4 Prix : 10 fr. 

Les Fonti per ia storia d ltalia publiées par I 1 * Institut historique ■ 
viennent de donner place au premier volume de la correspondance de 
SulutaiL L 1 introduction ne devant paraître qu'avec le troisième et dernier 
volume, nous aurons a revenir sur cette publication à tous égards très 
importante. Rappelons dès aujourd'hui qu'on ne possédait jusqu'à pré¬ 
sent qu’un petit nombre de morceaux de la grande correspondance du 
chancelier florentin; mais les séries plus que fragmentaire données au 
siècle dernier par Mehus et par Rigacci et quelques pièces imprimées 
séparément par Mommsen, Haupt, Bonis, A. Thomas, etc,, suffisaient â 
faire deviner l'intérêt que devait présenter un jour la publication com¬ 
plète, tant pour Thbtosre littéraire que pour T histoire politique de l'Italie. 

M Novati a fait un dépouillement fort étendu de manuscrits, qui 
lui ont apporté des lettres inédites de première valeur, dispersées de 
tous côtés, et lui ont fourni Ja matière d'un recueil énorme qtTü a pu 
classer chronologiquement et presque partout avec certitude. Les trois 
premiers livres, sur quatre que contient le volume (cette division appar¬ 
tient à l'éditeur), sont entiêrements inédits et fournis en grande partie 
par un manuscrit Je Paris, quia conservé les lettres les plus anciennes 
du célèbre humaniste. Cette première partie de la correspondance va 
de 1367 â î $74 P et comprend le séjour de Sajutaû à Todi, comme chan¬ 
celier de la commune, à Avignon, auprès de son amî Bruni, secrétaire 
pontifical, à Lucques, comme second chancelier de k république* 
ensuite à 5 ligna no, son pays natal* Le livre IV contient celles de ses 
lettres privées qui appartiennent aux cinq premières années de sa charge 
de chancelier de la République Je Florence (iS^S-ilSoj- Toute la 
collection se rapporte a une époque des plus importantes pour T histoire 
de 1 Eglise et de l'Italie, quelle enrichit de renseignements de première 
main. Le moment n'a pas moins d'intérêt au point de vue de l'histoire 
littéraire; on remarquera, par exemple, une série de lettres de Salutaü 
à Pétrarque contenues dans k livre IJ et publiées pour k première fois, 
ainsi que la correspondance avec plusieurs des principaux lettrés du 
temps* Boccacc, Francesco Bruni, Domcnico dî Bandino d’Arezzo, 
komenico Silvestri de Florence* etc. Ces lettres littéraires de Salutatf, 
dont quelques unes à peine étaient con nues, éclairent d'une lumière nou¬ 
velle, entre autres questions, celle de la publication de VAfrîca^ le grand 
poème dont la renommée fut si grande au xiv-stècle et que si peu de gens 
purent lire. Lts documents apportes par M. N + et l'annotation dont fl 
les accompagne constituent le travaille plus complet qu il y ait, à l’heure 
présente, sm cette question abordée et embrouillée par tant de critiques* 

L'édition a r*$ptct élégant et sobre des publications de Y « Institut 
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historique ». La peine que s’est donnée NL N, pour mettre sous form^ 
de manchettes l’analyse en italien de chaque paÿàe et presque de chaque 
phrase de se$ documents, lui vaudra la reconnaissance des lecteurs* Ces 
sommaires, dont la lecture équivaut dans beaucoup de cas à celle des 
testes, seront d’autant plus appréciés que la phraséologie du bon Goluccio 
est extrêmement pompeuse et que, si certaines lettres rapportent en 
peu de lignes des renseignements importants, le plus grand nombre 
s'étend longuement pou* dire peu de chose, et tda en un latin qui n a 
jamais rien d'agréable. 

La publication présente aussi un caractère particulièrement heureux 
et qu’il faut d’autant plus signaler queTa collection des Fonti ne nous y a 
guère habitués : une annotation complète accompagne les documents. 
Un travail de ce genre était indispensable pour donner à chaque pièce et 
à chaque détail toute sa valeur; mais il est couru avec une abondance 
et une méthode telles, qu’il rendra des services tout à lait exceptionnels. 
Je présenterai è Fauteur quelques menues observations sur cette partie 
de sa tâche. P- â5i, n. r : Se Paris. !*t. Si 23 vient certainement de 
b bibliothèque de Pavîe, et il est à joindre à la liste des manuscrits 
transcrits par le copiste Ârmatmtis de Aiemdnid, qu J a donnée M, Dclislc 
Cabinet des mvj. f t P- i 3 û (le nom d'Armamms est au f. 79), P- 33 1, 
d'après une liste d’ouvrages de Cicéron Fournie par Lombardo délia 
Seta â Salutati* celui-ci demande lu transcription de divers discours, et 
on lit dans son énumération : De lege frumentaria 7 ad Rortensîum, 
pro PlanciOé (telleest du moins la ponctuation de M. Novati}- Je 
crois que tes deux premiers ne font qu'un et qu*îl s’agit de k troisième 
Verrine (de frumentû}, qui porte dans certains manuscrits le titre lh 
rc frumentarîa i la confusion des titres peut venir de Lombardo, ou 
de Coluccio, ou du copiste, et la mention du nom cPHortensius se 
rattache peut-être à k défense de Verrès- P- 333 , il ne semble pas exact 
de dire que Pétrarque possédait, selon l’expression de Salutaii, quatuor 
Academîae libres; je ne trouve k fait établi que pour le lucuilus des 
Academie a priera et ce que nous avons des Àcademîca posteriûra. 

Dans ce beau travail d’annotation, ridentitkation des noms de per¬ 
sonnes et les notices qui les accompagnent ont dû coûter a M. Novati 
des recherches considérables souvent condensées en quelques lignes. Rc- 
mercîonsdc encore sur ce point et réjouissons-nous d'avance de tout ce 
que nous aurons a apprendre de lui dans le texte et dans 1 annotation 
des volumes suivants* P, de Nowiac* 


arjS. — Ihi>** flr+ïiiitfp ëæHvhIi» ft<s ht Fnrt^P- MémOlrcn «fp Knitil- 

hfmotL Nouvel te édition fioUaLiounétf fur le mapuscru ainognpSie, augmentée 
des addition» Je Siinl-Simon au Journtl d^ t^ugeau et Je notes^i appendice», 
par A. Dt UuiSMfLEp membre de Hn^iluL Tome VIIL l'ans, librairie J Illicite, 
ïKgi, in-S de 7*5 p* 

■ 

Ce tome VIII, consacré aux événement* de l’année jyor, est un des 
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plus épais et des plus intéressants de tous ceux du Boislisle-Saint* Simon 
que j’ai successivement Ai le plaisir d’analyser et Je louer. Souhaitons 
que ie5 vingt tomes environ qui nous sont encore dus,soient aussi rem¬ 
plis et au®** bien remplis L Le rédt occupe les 3 y 8 premières pages* La 
première partie de l'appendice [additions de Saint-Simon an Jùunial 
de Dangeau} va jusqu'à la page 404; la seconde partie (documents et 
édairdssemeflts divers) s'étend jusqu'à la page 666. Le reste du volume 
est réservé aux additions et corrections* â la Table des sommaires qui 
sont en marge du manuscrit autographe, à la Table alphabétique des 
noms propres et des mots ou loqplions an notés dans les Mémoires* 
enfin à la Table de l * 1 Appendice. 

Au bas des pages de la plus vivante des Chroniques, on remarque les 
notes — comme toujours minutieusement exactes et agréablement déve¬ 
loppées— sur BarbeKÎeux, sa maison de campagne â Villeneuve'l 1 Etang, 
sa mort si frappante, les jugements en vers et en prose exprimés sur Eui 
par ses contemporains, l'avènement de son successeur Gharnillart, la 
famille Hennequïn, le président Toussaint Rose, le diplomate-acadé¬ 
micien Ca J Hères, J a Famille Portai J + le colonel des Gardes suisses Stoppa, 
le prince Je Monaco et sa femme aussi belle que légère (Catherine Char¬ 
lotte du G r a mont, Bon temps, le lameux va [et Je chambre du roi. tes 
circonstances du mariage de Louis XIV avec M** de Mainte non, Louis 
Blouiu, un des valets de chambre du roi, le comte d'Avaux, l'usage du 
chocolat, le voyage du nouveau roi d’Espagne, Philippe V T de Par b à 
Saint-Jean de Lliz t la reine douairière Espagne, François de Cler¬ 
mont-'Tonnerra, évéque-comic du Noyon, l’abbé J.-P. Bignon, Jean 
Law de Laurïston, Catherine d’ Almayrac, dite la sœur Rose de Saillie- 
Croix, que Saint-Simon appelle « béate extraordinaire Jacques Joseph 
Duguet, le monastère de la Trappe, le château de Saïnt-Aignan, près 
de Loches, le docteur Adrien Helvétius* k cardinal de Bouillon interné 
eu son abbaye deGlumq divers personnages espagnols dont la généa¬ 
logie et La biographie étaient particulièrement difficiles à établir, k P, 
Guillaume Daubemem *, Saint'Dominique â , k chirurgien Félix* l’em* 


i. O a sera heurcu* d'apprendre que 3 e ternie IX est déjà imprime et que 3 ^ 
tome X s'imprime activement, Nous avons. iQEnmç dlifticni fiûs pÈTea. dy pain sur 
h planche. J ■'h joute: cl bien savoureux. 

±. M. de B. cite Ici divers au vraies de ce tûnfesstur de Philippe V, mais U n'a 
pas mentionné sa correspondance imprimée- Doctus tum tibrù r je dirai, d"après 
l'article PanbenW» de la BiMiathèque de la Compagnie de Jésus far le T, C, Sum- 
mervogel (tome II, ïSgt, p. 1^4), que Foo a vingt de lettres dans les ŒWrej 
de Fénelon (edidon de iSScJ.et plusieurs nuire* dans le recueil de MM, Charma et 
Mdncel irmtuld : Le P* André Jésuite. 

I. Par un (au^ 4 c Force que tous Jea com mentais urs envieront à M.de B P> cet admi¬ 
rable chercheur a pu citer *p. a 3 a, note àj ces pièces nouvelles sur le fondateur de 
l'ordre des frères Prêcheurs 1 c Voyez dans 3 e ms, Clairambiull ^71. ibL 19 éï sui- 
vajus, des us irai es historiques, des portraits et une estampe représentant le stlm 
avec tous les Guzman célèbres jusqi/flu rtgûe de Philippe lit. » 
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ploî de l'émétique, les h areu gères de Paris (appelées plus tard par eu¬ 
phémisme dames de h halle' la capitation, Catinat* le comte de Tessé, 
Daniel de Cosnac, archevêque d'Ak, Hardouin Fortin de la Hogueue, 
archevêque dépens, et son pere, fauteur du Testament, Serrais, le ma¬ 
réchal de Tourvj|le p k duc de Beauvilîkr, l'abbé de PoEîgnac (avec des 
fragments de deux lettres inédites de te diplomate), ia chaise percée du 
roi dont seuls pouvaient Rapprocher les courtisans les plus privilégiés, 
la saignée* U palais de Saînt-ClQiid, fintroduction de la calèche en 
France. Monsieur, frère de Louis XIV, la comtesse de Beuvron « Lydie 
de Roche lort de Théo bon) Madame, première femme de Monsieur. 

Les morceaux divers qui forment U seconde partie de l’appendice 
sont au nombre de 27- En voici Pën umérauon : Chamiltart fait secré¬ 
taire d'Etat de la guerre (extrait du Mercure galant) ; le président 
Ro$é et les lettres de la main \ Notice sur tous les recueils manuscrits 
ce imprimés des lettres de Louis XIV avec reproduction d'une sorte de 
préface des deux manuscrits de la bibliothèque Sainte-Geneviève et du 
depot des affaires étrangères* laquelle parait avoir été écrite sous la 
direction de Rose et révisée par lui); U occupât ion des places des Pays- 
Bas ï lettre de Torcy û Louville, du 11 février 1701, autographe vendu 
par M. Etknne Charavay en mai 1890); le dérangement des saisons 
(extrait du registre paroissial d'un curé de Bourgogne); M. de Cler- 
mont- Tonnerre t évêque-comie de No y on (fragment inédit de Saint- 
Simon* fragment très piquant, entouré de noies également très piquan" 
tes et suivi d’une lettre fort amusante du vaniteux prélat, laquelle est 
accompagnée d une notice de d’Hozkr sur la maison de Clermont- 
Tonnerre) ; Vabbê Bignon i'recucil de diatjons en vers et en prose qui 
confirment à merveille F appréciation faîte du savant et galant abbé par 
Saint-Simon) ■; Notes de dHo^iersur les Aubîgné d'Anjou; M , dAu* 
bignë r évêque et comte de Noyon [fragment inédit de Saint-Simon); 
La béate Rose et ses miracles 1 monographie de 5 o pages aussi détail* 
Le que curieuse et qui abonde en anecdotes comme en documents iné¬ 
dits!; Lettre delà reine dAngleterre à ta mère Friolo (conservée aux 
Archives nationales*; La maison de la reine d'Espagne (où M de B. 
montre qull connaît las cosas de Fsparla aussi bien que tes choses de k 
cour de France! ; La cour d Espagne à F avènement de Philippe F 'frag¬ 
ment inédit de Saint-Simon d une importance capitale pour l'histoire 


1 . frL de B, [p. 36?. note 1 ] la dit * originaire ileGaacegne ». Lui qui aÉme teint à 
donner de prises indiuuions, aurait pu substituer au nam un peu trop large et trap 
V«guc de Giscoçnt le nom particulier d'Agen ij*. Le fenlillo de Hochet on fuit pra- 
çriftaifede la uim et cbftMU de Thêoboû (coton de Dur*»;, Aimé que de le lerrt 
et château de Puythagut mtmc canton). 

i r Lç commentateur t& demande ai le aatltique épître à l’abbé Bignon qu’il rspru* 
duii ïjî extenso et dont fevai^ dté jadis quelques vers (De F emprisonnement de 
Fabbè FjyJü). serait de ce dernier. Je n'en doute nullement ; lapiteem marquée de 
ia lerribic griïïc* 






de la genèse des Mémoire s ; Portraits extraits des Relations des am¬ 
bassadeurs Vénitiens en Espagne; Louvilte et ses papiers- Lom'îtle et 
la saccade du vicaire [documents infiniment curieux); Le dauphin et 
les harengères ; Renouvellement de la capitation en ijoi i Les libelles 
contre Madame Henriette excellent petit chapitre bibliographique]; 
Lettre du Comte de Tallard à M. de Pontchartrain , controleur gënë 
rai; Les Bourmmille (fragment inédit Je Suinc-Simon* ; Le maréchal 
de Tourville (idem); Permission accordée au due de BeauvilUer 
d'accepter la dignité de Grand d'Espagne ■ Lettre de Quinauit à Col¬ 
bert (avec accompagnement d'une fiotïce biographique sur l'académicien 
□Ci diverses erreurs sont rectifiées!: Testament de Monsieur ; Portraits 
divers de Monsieur (par M u * de Mompcnsier* par Gu (fret, par Jes am¬ 
bassadeurs vénitiens* par Tau leur des Portraits de la Cour , par l'auteur 
des Caractères de ta Cour f enfin par Madame) : Le marquis d~Effiat 
(tragm^ntinédit deSaint-Simon) ; la mort de Madame Henriette, étude 
en 3 o pages où le récit de Saint-Simon est discute avec autant de péné¬ 
trante critique que de solide érudition * Cest l'heureux cou ronnement 
d'une série de commentaires qui plus que jamais* tembîe-t il + feront lu 
joie des lecteurs et le désespoir des annotateurs qui oseraient essayer de 
rivaliser avec M. de Boïslisle* 

T. de L, 


aGÿ.— A. Gnn.LET-DuK-HZK.iu, Lca iwfléa tlo Himrpc» Farii a 

librairie FEon, ittijSp in-& de 41a pigea* 7 fr. ia. 

M* G r-ellet-Du mateau a eu b bonne fortune de trouver aux Archives 
Nationales un document précieux ; \cjournal de l'exil du Parlement â 
Bourges en Ij 53 -ij 54 t dontla rédaction etc attribuée par lui, eu toute 
vraisemblance, au président des requêtes Durcy de Meïnïêres* et il a eu 
le mérite d en comprendre l'intérét; mais il ne nous paraît pas tn avoir 
tiré le parti convenable, IL avait deux choses à faire en présence de ce 
document; le publier in extenso, avec introduction et noies, et c T est ce 
que nous aurions fait si nous avions été en disposition, comme M- G.-D. t 
de consacrer à ce texte un volume entier t ou bien en tirer la substance 
d"un article de quarante â cinquante pages. Comme il n’avaiL pas sous 
la main matière k écrire un livre, M,* Grdlet'Diimazeau s’est vu obligé 
de remplir scs chapitres d'interminables digressions sur des sujets con¬ 
nus, qui ont peu d intérêt> bkn que le style ctfsoii agréable et facile* 

Frantz Fvxaa-BnmT\ut>. 


1 
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3-7 1, — i.p pQt^ÏQte J»n 1 lay et r**.i>ïc*lmiIctir de la UnntlIKe (&w££ UH pûl> 
traii et un fo-st autel, >m jM*u|Ue c^oneliun. par Victor Füu&ïïel. 

Fins, H. Champion, i%ai in-S^c 363 pp. 

2 - 1 . _ Hnlnt.ja»t T«ï-13 *»4 ),*»■! nmpH^nn^rDt «.AUiiLDDh XVI, 
an evAcnttdti d^na lettre dâ t nclïül, par Mt Bhüjé. Paris, Sût- des Amis 
des livra- 169;. In-S de jû pp> 


UQue ri vous ne connaissiez pas le patriote Palloy, où serait le mal ? 
le fait le plus important de sa vie est d evoir construit de petites Bas¬ 
tilles en pierre et de les avoir expédiées dans les départements. Cette 
action illustre suffi t-elte â justiiier 4 e livre avec pot trait et fac-simtle 
d'autographe que M. Foumcl lui consacre? Sentant l'insuffisance de son 
personnage M. Fournd écrit ‘ * C'est un type qui mérite d'étre étudié 
comme résumant en lui toute une classe : le type du civisme intempé¬ 
rant, du patriotisme en dehors, emphatique, verbeux, hâbleur, théâtral , 
à la fois niais et habile, sinecre et chariatanesque; de la nullité parve- 
nan t â s'imposer par rintrigue, par b réclame, par le bruit ; de l'absence 
de convictions sérieuses et solides remplacée par des opinions mobiles, 
încoiï scia tues, superficielles, au jour le jour, a la merci des évènements ». 
Ce type n'était, hélas ! que trop bien connu, ci ne ïaurait-il pas été que 
M. F,,dans ses Hommes du 14 juillet — ouvrage ou le patriote Palloy 
aurait pu occuper une quinzaine de pages — l’aurait suffisamment mis 
en lumière. Quant à Gonchon* orateur du faubourg Saint-Amoine 3 et 
à son collaborateur Fourcade* * tous deux, en leur sphère subalterne, 
types curieux et complets de Sa phraséologie révolutionnaire*» ils mérL 
laient, mieux encore, que M- F. les laissât dormir tranquillement 
dans l'ombre d'où il ne les a pasïirés, La phraséologie révolutionnaire 3 
nous ne la connaissions donc pas! 13 ailleurs le livre est écrit avec cette 
conscience dans les recherches et le talent de plume qui distinguent Us 
publications de l'auteur* 

IL Combien les cinquante pages consacrées par M. AIL Begis à 
répisode le plus important de la jeunesse de Salm-JusU fonc 
contraste avec le livre de M. FourneU C'est l hiftoirt de la lettre de 
cachet qui ht enfermer* par ordre du 3 o septembre 17S6, Louis-Antoine 
Florelle de Saint-J use, fumr membre de U Convention et du Comité de 
Salut public, dans une maison de détention secrète, tenue par la dame 
Marie de SainK-Colombe, a Picpus, La lettre de cachet avait été déli¬ 
vrée sur les prières instantes de la mère de Saini-Just. Celui ci avait 
grossièrement injurié la malheureuse femme, puis s’était sauvé de chez 
elle, nuitamment (1 ^ septembre i/86) t après avoir fracture tiroirs et 
meubles, d'où il emportait de l'argenterie et dis bijoux qu'il s’en fut 
vendre à Paris, M, B. a groupé une réunion de textes*du plus haut 
intérêt qu’il présente au lecteur encadrés de notices brèves et précises. 
A la première page il reproduit, d’après un sceau conservé aux Archives 
Nationales, le cachet à la Guillotine adopté par Sainolust, * et dont 
Vusage fut imposé par lui* pendant ses missions aux Administrateurs 
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Ocs subsistances militaires de l arrûée du Rhin ** On trouve parmi les 
testes réunis dans cet te précieuse plaque™ des traits charmants. 
Cinq jours après son équipée du i5 septembre, SiinîJust faisait aires, 
ser à sa mère, par L'un de ses amis, une lettre oü nous lisons ; * Ecri- 
Yez-lui (à Saint-Juat|* mais amicalement carîi est du ne sensibilité 
comme je n'en ai point encore vu ». 

Frantz FutfCK-B&ENTAN'Q 


172» — L. Lasikk. choix de iecE^rea de géographie, accompagné de tê- 

iurnés. d^naljaeip de nonces* etc. (re partie : Asie ruas#, Turkcsian, Asie oilo- 
inane, Iran : ai paru? ; Indes orientâtes? |Rdo-Clliïie h empire chinois, Japon. ï voL 
ici-ia, 63 q et $90 F> Paris, Eugène Bel in, 1889*1%!. 

Meme pour ceux qni n'aiment pas ou sont obligés de négliger l'étude 
de la géographie, il nest rien de plus attachant que ce choix de lectures 
que M, Lanier a eu le talent de disposer avec art et intelligence et qui 
permettent de passer en revue et par des étapes successives, les différentes 
parties du globe. Géographie proprement dite* histoire, mœurs, esquis¬ 
ses de voyages, documents statistiques, bibliographie, le tout tiré des 
relations les plus récentes* illustre de petites cartes et vignettes insérées 
dans le texte, tel est, en quelques mots, le plan qu'a suivi l'auteur* pour 
rendre accessible sous un petit format et intéressante auprès de la jeunesse 
française, l'étude des pays étrangers. Avant les volumes de M. L + il 
existait bien des lectures géographiques et des voyages pittoresques; 
mais le savant et zélé professeur a eu le mérite, en agrandissant le cadre 
de ses prédécesseurs et en rajeunissant en quelque sorte les testes, de 
faire ses collaborateurs des voyageurs ei des savants eux-mâmes et de 
composer ainsi une sorte d'anthologie géographique dont les éléments 
sout puisés aux meilleures sources. 

Dans les deux volumes de l'Asie, dont nous avons à nous occuper ici, 
nous retrouvons le soin dont M, L. avait fait preuve pour F Europe, 
l'Afrique et P Amérique, dans le choix des extraits, cl la même sûreté 
dinformation pour tout ce qui concerne la partie technique, œuvre 
personnelle de l'auteur* Il est difficile de faire l'analyse de ce genre 
d'ouvrage; nous pouvons cependant signaler dans le premier volume 
et recommander d’une manière particulière : Thistoire de la conquête 
de la Sibérie ci de tout le nord de F Asie, depuis la fin du xv* siècle jus¬ 
qu'aux traités de iSûoetde 1879 avec la Chine, — que la Russie, parmi 
les puissances européennes, a seule su dompter et mater — l'histoire 
de la conquise du Turkcsian CE de 3 a construction du chemin de fer qui 
relie la Caspienne à Samarcande, par Merv et Bokhara, sur un parcours 
de iSqq vers tes, ainsi que les projets du grand central asiatique* A 
propos de laconquéte du Turkestan, îl nous a. semblé qu'il y avait une 
lacune eu ce qui concerne l'histoire de la formation de la vaste province 
de SemircLchié et du traité de Kouidfn ; maïs lés descriptions géographi- 
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u|iics de tous ces pays tartarts nouvellement conquis à la civiltaistimv 
sont des plus intéressantes. A mentionner également d'excellentes paffes 
sur la Palestine, la Perse, de curieux dêiails^ur le Babisme et Kes san¬ 
glantes persécutions dont il a été Pobjet, des extraits fort curieux tirés 
des relations dé voyage de Mad. G. Serena, de Mad. Jane Dieulafoy 
sur Téhéran, le Gha(t-d arab ainsi que les récentes fouilles fuites eu 
Susiane par les membres de la mission Dieutafoy. 

Au point de vue de L'onomastique il y a quelques irrégularités à 
relever dans la transcription francise des noms propres étrangers. Ainsi 
tsch et tch sont employés pour un même son; off f of, or pour la même 
terminaison finale; cvskî ei qffshî; Ignatid, Skobdeff et Kamidikv; 
gch a sh et ch r shah et chah, Wassïlf pour Vassili ; Nordenskîold pour 
NordenskLoeld; Rh i man pour Rahman; Aphrosiab pour AtrAsiàb; 
Mtchtd pour Mechehcd; M moulin*k, Kokan sur les cartes) pour 
Minou si nsk* Khokand, Mais, sauf ces quelques rectifications, on peut 
dire que Toithographe des noms de lieux est très en progrès, Dans le 
second volume de l'Asie, qui est consacré à l'Inde et à l 1 extrême ürjedï, 
M. L. a mis également un soin tout particulier u s'affranchir de cette 
épouvantable orthographe anglaise dont nos journaux, nos correspon¬ 
dances télégraphiques, nos renseignements commerciaux sont encore 
tributaires pour tous les noms indiens, chinois ou japonaisL En adop¬ 
tant îcî, comme dans son premier volume, un système uniforme de 
transcription, il a évité ce* bizarreries choquâmes qui font que le même 
moi est écrit différemment suivant qu'il est passé par les livres allemands, 
anglais russes ou italiens* M. L + a en outre pris la précaution de don¬ 
ner, pour chaque contrée, un glossaire des principaux termes géogra¬ 
phiques, 

La description de rHindoustan, dans le second volume, nous a paru 
très remarquable; elle n'était pas sans difficulté à Cause de Ja multiplicité 
des divisions politiques. Gouvernement, Présidences, circonscriptions. 
Etats tributaires^ Étais indépendants. Les ouvrages anglais sur plndcne 
manqueiu certes pas ; mais il n'en est pas un qui, sous un format corn- 
mode, soit aussi net et aussi complet. La partie historique notamment 
contient, sous une forme vive cl animée, le tableau des vicissitude par 
lesquelles a passé la Péninsule depuis lu conquête macédonienne jusqu'à 
nos jours. L iuJo-Ghine n'est pas moins bien traitée que V[nie anglaise. 
Ici, tout était à faire* car il s’agit u'un pays nouvellement conquis cl à 
peine organisé. Pour compléter les quelques mots que M« L. a consa¬ 
cres a Pépigraphic du Cambodge, nous dirons que le* inscriptions en 
vïeux^kkmer {et qui sont en langue sanscrite) ont été déduEfrêes et tra¬ 
duites en français pat WM Aymcmnier, Barth ct t Bergaigne en i3Si s que 
les inscrîpEÎons rc/zdwzcj iou en langue vulgaire) ont été traduites par 


i r A ft^niier lûutefols qudqu» ortliogfdiphüs fauiivea, comirjc- rsj-ifa peur raja, 
ïl^der pûur UaSder, etc. H 
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,arM. Armoriai et en 1891 tt que l'ort irouve* dans eçs lesîes, la liste 
presque entière des rois de l'ancien royaume de icbiimpa t dont la Cnpi- 
unit était Àngkor, depnis*Sri-Mara au 111* siècle jusqu 1 “en 1471. — La 
description de la Chine, sans être complète pour tonies les parties de ce 
vaste empire, l'esi suffisamment pour ce qui concerne les ports ainsi 
que l 1 histoire des rapports avec les puissances européennes. 

Les cartes sont nombreuses; mais y raison de leurs dimensions quel¬ 
quefois confuses il nous a paru aussi que l'orthographe de quelques 
noms de lieux y était défectueuse ou peu eonfefl-rne ù. celle du texte La 
Bibliographie pour chaque contrée est abondamment fournie et contient 
des indications précieuses. Enfin,ne table alphabétique permet de se 
retrouver au milieu de ces deux volumes compactes consacrés au vaste 
continent asiatique. 

E, Drouin. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — VlrtUrmédiairc du □□ avril (n* *75) publie dans ses «. Trouvaille» et 
curiosités * une ncte intéressa me de M, A, biûjj. Sur un exemplaire des MémûheÈ 
de Carat, M. Bcgis a srouvé des noirs Autographes Je Strient, À qui appartenait le 
valu m b- Sergent reconnaît qu'il fui le rédacteur de la, fameuse circulaire du 3 sep* 
icmbre et déclara que « k» massacreurs de l'Abbaye demandèrent pour les prtjtfgtr 
pendant leur épouvantable itevall une garde qui leur fut accorde v *, 

— AI. Abel UeFiaMc a fait tirer à part FéUKUt attachante et neuve qull 3 publiée 
l p an dernier dans FÀnnutirc-BuHetia de la. Société de l'histoire de France sur lui jdfcit- 
iim di GviUâiiirtt PqiüI Ju prî taré tfc Sdltt f- J/jril il - dt^-CküJrtfS , On saura désor¬ 
mais que Pastel fut véritablement enfermé à Saint-Man in, at qu'a d l'ibn des ira- 
verses et des déceptions que la vie lui avait menace* en si grand nombre* il passa, 
duo* i:gelc re imite involontaire, Ui années les plus calmes cl les plus heureuse* de 
ï4jn existeuce. n Quatre documents terminent La brochure : En donation des biens 
d r Agath:*i Guidacenus à Foaisïj deux arrêts du Parlement et le Testament de Poitd 
qui donne des détails précis sur B-CS relations et ses Livres. 

— M. Léon G. PÉLissiia vient de publier des Dacuminti *w r U f&çulté des tettrê j 
de Montpellier i Montpellier, impr^ Ricard, ibqt. In-£ ù r $ a p L . n Lt brochure se com¬ 
pose de deux parties. La premiers est consacrée à le Faculté des lettres «cuis lEmpirc 
[ibaS-jbi 5 ), qui n’eut bailleur* qu'une courte enrréguïière existence, le personnel 
étant incomplet* aucun des professeurs ne sachant au juste quel genre de travail on 
attendait de Lui, les enseignements ti'ëunt nullement coordonnés et la Faculté ne 
sachant à quel public ^adresser. La seconde partie traite d’un projet de rétablisse¬ 
ment de la Faculté en iSji ; on y remarquera la lelire qu mémoire des deux députés 
de l'Hérault* Granier et Ifccnouvier, su ministre de Finstruction publique. 

— La librairie Teubner annonce pour paraître prochainement : I* te premier fas¬ 
cicule de li^fdiÉnif<^ ZtUtckrift; i 1 une nouvelle édition des Lettres de 
Cicéron par Lu J imiùttWH; 3 * une édition du. Fa- u de Plaute par Fr. Sckoell ; 
4” une édition (dms la Bsbliotheca Tcubneriens) des cornédieà de Plaute par 
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G. Gom il! Fr- Sçhûëll : une édition de la correspondance dû Cicéron dopul 
son prncùnsulat en Cilîcie ju^u'iu meurtre de César, par O* E. Schmidt (avec réim¬ 
pression o -J-, ïci* lê xïir livres des Lettres à Attiras f# jDlT' SftSJK J 1 -:.-■ jifJwjicr im J 
Iffï'J A'riiic; pnr Frans Rükl; 7* fiïiidfu GtfffiJUJ C-f jP/iWrtufl, par J. W. btci;, 
Jj° Xertacrales, Dürsleîlung der Lehre SmaianJiwitf Fra$meuit n F ûr RL b. 
Hëlpze; 9* OrtfffïMCftBfNi^iï tur/ de tu Geblet Jc^ allen Lût ader tind Vnlkerkimde 
par Curt Tbr Fiicnnt; to* De C, Julio Rùmawo Chansii auclore par Oscar 
F* a DDE ; 1 E^Tïïê-Lïvc. X, p. Luteeulacusel ; ii û ChetsUmaihie ans Xenùphoti, p. 
So-teDF ; ij° Paradigmes ptr^înübmig der griéekïscHeu Fùrrncnlchrt, par Weienel 

UELGLQLfE. — Le 7 r fascicule des Travaux y ubhêa par Ki Faculté. de PhHohurhie 
de V Université de GujiJ vient de paraître. Il contient i r Histoire Je la £Owjiêi«f[on 
de Le ville de Lowaia r>a -en ^ t? ? p dge par Hf Vactoer Luipkv, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 6 avril 

Les intéressantes recherches de M- Lbçûanne t architecte p-n sion n ai rc de l'Aca¬ 
démie de FL-inCe, au Panthéon, continuent. El pireït uequi* que Je temple rond 
que nous voyuïis aujourd'hui a etc reconstruit enlièremeni par Adrien, Un syrien* 
d'eires soutenant la vome et Trouvant le poïnt d'appui sur les redonnes et piliers 
quel T Oft croyait pire pimed'uncuRiple dccorHlrou. apparaît. Pour l'avoir méconnu* 
Farctaiteas nui a fai[ U répart (hm lie 1747 a coupé quelques-unes de ces œuvres 
vl". es £t ébranlé la voûte ; vdé a plusieurs ^r-evasses A Un te rieur du mur circulaire, 
il vi Luut un système d'arcs-boutant». E 3 es recherches nouvelles sont d irtgéeS pour 
vérifier si le tunaplé du temps d p Agrippa h'elnil pas de forme carrée MM, Ikllnmi 
et hacroid. députés., arehitectts, ont été dé.é^ués par M. le ministre de I Instruction 
publique pour assister M. Chedannt, Tous Ira moyens Je iravdil sont Libéralement 
mis au service d'un si important irtwl. — Lu sÆec du 30 avril en nimmeui de 
^t, le Commandeur l>e Rumï a eu tin pic 1 n aucets, L'Ecole française de Rome a 
offert en hommage a H Huître savant un volume intitulé r Mélangea De Rossi, qui va 

^SueActcre est suivie* d p un télégramme dk M- Geflroy+en date d'aujourd'hui même, 
■‘.,'avrLL mil Si conçu ; e Chedannc trouvé mur, pavage antique, * 

: M J ch.impoilâau, miniaue pldnipoieatiaire, eorrespondifli do rintlituL fait une 
commun irai ion fiur l’üinp I acrmen t du sanctuaire d'Apollon à A CL Lu m. Les tduïll«t 
mnt a cxécutéel à la pointe U’Aeùum, et dont il rend Compte à l'Académie, avec 
plans a J’amü ui t ont mïs au iour des veSiïgcs important* de plusieurs ïemplL-s 
d éc>MUCS tuccefiiïvcs, qüi Ëiaictil éridcmmenL dît-iï + les fameUl é.Jtfices Je,liés i 
Apollon. On a trouvé aus^L nombre d'inscription* et d'objets acide ns, nota mm cm 
Ica deuà cuneui torsel archaïques d'ApoHon qu’on voit auj-iurdAïui au fia user du 
Louvre dans Sa salle grecque. Ltï plus récent des édifices découverts es a en vptfS 
jriCH-CdJjjtWni, de eonslructlort romaine i e’elt. «Ion toute apparence, celui qui fut 
élevé par Auguste au lendemain de SA vidoi-re navale sur Antoine, en Vûii >i - : vsnt 
nou e fcre. cnmmc le rapporte Suétone : ^ Pour perpétuer ta mémoire dt la journée 
d'ActiUm, il Üt b^tir Sur CÊtTC même c 5 le ^ïcopo^]s et ylOFidu des je us qu K on 0 -evall 
evtdürer tous Les ûiiq ans U agrandit l'ancien temple d‘ Apollon ÂCflique, ci ïe Ll-u 
où, avaient ca^pt scs troupe» de terre fut consacré a Mers et à Neptune et orné d’un 
trophée naval . r 

M. Lecuy de la Marche commence la lecture dun mémoire intitulé : Inîerraga- 
iotre d^Mu htiurunteur par Tri î U n rErmite^ 

Ouvrages présente* par M + UaLlon. secrétaire perpétuel : 1 1 Mgukseln ce MatEquAioT, 
Manuel des atutquiiès romaines, traduit sous I* direction de M, G. HcMbeàT : IX+ 
I 1 Orfiani talion de tVmffre r ornai» , pnr J, M»itqLfARot k traduis pac Pmul Louia-Lubil 
et André Wuil; V Saumure: i Henri Oit h ANfr^if» HKJrïSjlîmff» i" r tdsckule, le 
Mjnüient du eaeiquêr t 

Julien Hjivitt. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


Le Thy y imprimerie Marches soi* fils, boulevard Saint-Laurent^ îJ h 
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hoih.,. 1^,,;!, r.ieiünc et Syrie — * 74 . Am. ji. Edwards, Phares 

Ct ftllahï, — I,S. Friehum. Histoire Je la Sicile. — \y\-i-j-j. Htitrz et \VuU.p- 
flis. Le Thesjiurui latin. — 17H, HlïDRir, Pétrltump, — L«T. Le* derniers 
caratingieng, — süô. Mçikkau, Histoire des Etats-Ünis É — atëi p CüH&Ê^&ti, Hêroi 
*Kï. Muilut, Boikju* ^ i* 3 . Leshtm. lïcrnai J in de Saint-Pierre 
“ îS4 GûWftoT, hk lion noire de l'ancienne langue fianjaïse. S- — ïS*. Gahnjea 
et Aknaah, L'habita lion humaine. - JÜ6, Ua Luntu. L^tiuSaini-Marlïn de 
r^jurs, - i» 7 , Scnjrsasow, LhFstoire Je îar ( . - ï$ 3 , MeîWIIO, Constructions de 
ùieiTivjg. — Chronique, — Académie des inscriptions. 


173. — PüliMiiiift uitd ftyrl«n, Hiodbuch fur fUîunde, hsHiis^cgebcn ion 
K, Sudeiui Drille TerbcMtfte und Tcnubuti Àuflige. UipîTg, Ktrl Budcktr, 
lïçjil. divin P 445 pp> 


Nûqs avons eu assez activent l'occasion de parler en détail, aux lec- 
leurs de cette Revue, des différentes éditions allemande anglaise et 
française p du guide consacre a la Palestine et à la Syrie par la librairie 
B^icker, pour n'avoir pas besoin d'insister sur l'intérêt de la nouvelle 
édition qui nous en est offerte aujoutd hui. Elle présente sur beaucoup 
de points de notables améliorations et additions dues à M # Benzlnger 
qui a été chargé de réviser sur place ce de mettre au courant rouvre 
primitive de M. Socin. La partie cartographique* spécialement, a 
énl l'objet de sérieux remaniements empruntés, pour la plupart à [ex¬ 
cellente carte générale delà Palestine publiée récemment par MM. Fis- 
cher etGuthc f carte de compilation qui a elle-même utilisé dans une 
large mesure ks admirables travaux düsi L'Initiative du Palestine Ex* 
pïoratwn Ftind* Lexécution matérielle a aussi beaucoup gagné. 
Il est à regretter seulement qii on n’aiE pas cru devoir pousser bien 
avant dans la région nord. La carie s'arrête 1 la hauteur Je Tripoli, Toute 
Ja région comprise entre 1 ripolï* Âlep k et ÂkiandretEe est laissée de 
côté. Pourquoi? Cest une lacune vraiment singulière pour un guide de 
Syrie dont le teste nous conduit jusqu'aux limites de PÀsîe-M meure. 
Sur ce point le guide Jeanne [si L’on considère comme en faisant partie 
la feuille du Nord de ht Syrie, dressée à la [fléme échelle que les 
autres feuilles) consente sur son concurrent allemand une notable 
supériorité. ^ 

La cane des environs de Jérusalem montre d'une façon frappante 
1 extension énorme prise par la ville dans la direction nord-nord- 
ouest, sous 1 influence de ceue poussée de colonisa lion européenne et 
Nouvelle série XXX EJ L io 
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juive qui a commencé il y a quelques années et qui va s accélérant 
Voilà qui menace de devenir bien gênant ftour les futures recherche!, 
archéologiques. Dans celte carte je note encore une faute que) avais 
signalée ici même autrefois : Schêch-Djtrâ pour Djermh. Dispara, tra- 
t-dle enfin à là quatrième édition ? Les petit* plans comparés de U vit e 
antique, donnes à k page 38 , sont bien démodés et contredits par des 
faits maicriels découverts ultérieurement. Il y avait mieux à taire dans 
cet Ordre d'idées que de reproduire les systèmes surannés ue i-ergns- 
son, Schulz, Robinson. Sepp. Toblcr et Furrer. 

Quelques observations faites en feuilletant le volume: — P. 109. 
Les immenses carrières qui s’étendent sous une partie de Jérusalem 
su nord sont dites d’une époque indéterminée, II semblait cepen¬ 
dant à peu près démontré que ce ne sont autre chose que les c<i- 
Ycrues royales de FL Josèphc. En tout cas, j'y si découvert, en 1874, 
une curieuse sculpture au trait représentant une sorte de Keroub, 
quadrupède à tête humaine barbue, de style nettement assyrien. 
_ l00i s c borner à dire du si curieux édicule monolithe de 
Siloatn * ein Pyramidenmonolitth wit dus Zaehariasgrab » est in¬ 
suffisant et, de plus, inexact, surtout quand on vient d’affirmer que 
le groupe des tombeaux auquel appartient celui de Zacharie, est à rap¬ 
porter à l’époque gréco-romaine. Cet édicule n'est nullement en forme 
de pyramide, mais bien de naos de style égyptien. De plus, j’y ni 
découvert (en i 3 Si), au-dessus de k porte d’entrée, les restes d une 
inscription en caractères phéniciens gravés dans un cartouche. L'au¬ 
teur, en décrivant le village même de Selvan, aurait pu y signaler U 
belle chambre taillée dans le roc, oü j'ai découvert également (en 1870) 
deux grandes inscriptions hébraïques en caractères phéniciens, sembla¬ 
bles à ceux de l’inscription de l’édicule et de 1 inscription, depuis 
fameuse, de l’aqitcdue de Siloé. — P. 1 5 g. L'inscription gréco-hébraï¬ 
que accompagnant le chandelier à sept branches élégamment sculpté 
en bas relief {dan* une couronne) sur le fût d’une des colonnes antiques 
réemployées dans la construction de la mosquée de Gaza, est une dédi¬ 
cace à An an i as, (ils de Jacob (je l’ai copiée, en 1870. et estampée, non 
sans peine, en 1874). —P. 192- H u était pas indifférent d'ajouter que la 
mosaïque signalée sur l'emplacement de Madeba, dans le pays de 
Muab, contient une belle inscription grecque chrétienne oh apparaît 
le nom même de la ville antique de Madeba. On y a découvert égale¬ 
ment une tris importante inscription nabatéenne datée, avec le nom 
de stratèges de la région. 

Clerhont-Ganneu; . 



- Ametil B ELDWABtiS, l*hA***afea, Ft'llnli» nntl l?i[il^ffrPt Nsw-Yflfk, 
iforcer* Brothers in-8. ïî ï ï-3a5 p* et il | vignettes imérée* dans je tciie. 

M l! * Amelia Blandford Edwards, pour nette pas du métier, n’en 
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à pas moins servi l'Egyptologie plus efficacement peut-être que bien 
des Égyptologues de profession. Un voyage sur le Nil P pendant l'hiver 
de 18y3-t8j4 1 décida de sa vocation et transforma un romancier très 
populaire dans les pays de langue anglaise en admiratrice passionnée 
de fart et des monuments Égyptiens. Depuis lors* elle n'eut plus qu'une 
idée, faire déblayer les mon u ments et sauver d u moins* par la publication, 
ceux qu'on ne peut soustraire h la ruine materielle : VEgypt Explora¬ 
tion Fund □'■existerait pas sans die et ne se Maintient prospère que 
grâce à son dévouement infatigable. Je préfère ne pas dire ici les som¬ 
mes qui ont passe d’Angleterre et d'Amérique en Égypte, depuis 1882, 
grâce â l'activité qu elle a déployée comme secrétaire de cecte institution. 
Conférences, articles de journaux, voyages, elle n’a rien épargné pour 
propager et soutenir l'œuvre, ni son temps, ni son argent, ni même sa 
santé : elle a couru les États-Unis, il y a deux ans, pour y réchauffer 
1 ardeur des souscripteurs du Fund,. et Je livre dont je rends compte en 
ce moment n'est qu'un résumé du cours ambulant d'Égyptologie qu r cJlc 
professa pendant ce voyage. 

Les huit chapitres dont il se compose ne forment pas une histoire 
suivie du peuple Égyptien et de sa civilisation, M ,ïc Ë* a choisi un cer¬ 
tain nombre de sujets qui lui ont paru de nature â montrer nu public 
anglais ou américain l'intérêt réel que l’Égypte présentai même en 
dehors des points par lesquels elle touche â la Bible . Elle s'est attachée 
surtout, comme il était naturel, à mettre en lumière ce qu'ont découvert 
les savants payés pari eFund, Na ville, Petne, Griffith et d'autres* Lu 
premier chapitre est consacré â définir la tâche de rExplorateur en 
Égjyie, ce quM peut s'attendre û trouver dans le Saïd et Je but qu'il 
doit proposer â ses recherches dans le Delta. Elle parle avec enthousiasme 
du projet de cadastre conçu par M. Griffith* et qui a reçu un commen¬ 
cement d’exécution l'an dernier, à BénMIassan. Voici dix ans déjà que 
notre Mission du Caire a entrepris la même œuvre avec un succès très 
récL Edfou et Phïlæ sont copiés entièrement, et la première livraison 
d Edfou va paraître malgré la mort lamentable de M* de Kochemontdx. 
La publication des tombeaux thébains nous a déjà fourni deux volumes 
de tombes royales et un demi volume de tombes privées; Louxor et 
Mëdmét-Habüu sont en préparaiion. Il faut espérer qu'entre Anglais 
et Français, nous aurons bientôt une masse de matériaux telle que notre 
connaissance de J "antiquité égyptienne en sera renouvelée. L'art de 
1 Égypte a inspiré à M ltc E, trois de ses meilleurs chapitres, Sur la pein¬ 
ture de portraits, Sur l'origine de la sculpture Jeoniqu* et sur l'his* 
taire du Double t Sur F Égypte berceau de i'arï décoratif grec . Les 
curieux portraits, découverts au Fayoum depuis 1887, ont été étudiés 
de très près, eïTleurs mérites ou leurs défauts très finement analyses, ü 
faudra du temps encore avant de décider 3a plupart des critiques d’arc 
à sortir des phrases et du convenu,et à juger* sans parti pri&d'indülgence 
ou de sévérité, la peinture et h sculpture égyptiennes, MU» E. aura 
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beaucoup contribue â les foire mieux apprécier en Angleterre et én 
Amérique, et par 1 r manière dont elle les décrit *e[ par la peine quelle 
se donne à en expliquer le sens et l imention. La statue ou le tableau 
objet d art était inconnu en Égypte ; [outes les statues et toutes les pein- 
Mires qu’on voit dans ce pays ont une valeur mystique et religieuse, 
qu on a été longtemps en peine de concevoir, Elles sont toujours Je por¬ 
trait J un homme et de ce qui lui appartient h femmes, enfants, domes¬ 
tiques, esclaves, amis au ennemis, animaux, meubles, et l'ouvrier qui 
les a faites savait qu elles retenaient quelque chose de l'âme des p^rson^ 
nés ci des choses qu elles représentaient ou étaient censées représenter. 

C est un homme ou un animal rëdt|u T iJ a voulu reproduire et non pas 
1 homme ou 1 animal idéal t c'est le corps même des objets qu’il s + esi 
efforcé de conserver, pour que l’âme des objets pût s’en appuyer et con- 
turmer* grâce au soutien qu'ils lui prêtent, l'existence de ce monde par 
delà le tombeau. De là, l'effort constant vers la vérité, et J impression 
intense de vie que les monuments égyptiens nous laissent, malgréTimptr- 
fection flagrante des procédés La façon dont les Égyptiens compre¬ 
naient le monde, les obligea de rechercher le réalisme dans J'art, du 


commencement à la fin de leur existence comme peuple indépendant. 

La poésie et la religion ont fourni un seul chapitre, récriture cl ses 
systèmes divers un chapitre également La littérature aurait prête â de 
longs développements, et MJ Se E, l'aurait traitée plus longuement, si elle 
n avait été obligée* par défiance en ses propres forces* de se restreindre 
aux œuvres traduites par les Égyptologues de métier. La religion ne lui 
îl non plus semblé matière quelle pût so hasarder à manier en toute 
securité. Elle penche vers les idées que j*aî si souvent exprimées* ici même 
et dans la Revue des Religions, plutôt que vers les théories de Brugsth. 
Je crois neanmoins qu’elle a eu raison de ne pas insister sur les questions 
religieuses : elle aurait rebuté ses auditeurs ou ses lecteurs sans grand 
résultat. Au contraire, le public prend un plaisir toujours nouveau â 
lire ou a entendre raconter le déchiffrcmmenl des hiéroglyphes. Il 
aime qu’on lui dise comment les Égyptiens sont arrivés à réunir en un 
syllabaire et en alphabet les signes d'objet* qu'ils employaient au 
début pour rendre leur pensée; comment une procession d hommes, 
d'animaux, de plantes, d’instruments variés* finit par former une phrase 
avec sujets, verbes et régimes; comment enfin Champoïlion retrouva le 
secret sï longtemps perdu de faire parler les monuments. Le dernier 
chapitre est une monographie du seul règne de femme sur lequel Hiis- 
loîj c d Egypte nous ai r conservé des renseignements à peu prés complets, 
la reme Hatshopsitoiî Le sujet était particulièrement intéressant pour 
une femme* et M ïk EJ a développé avec amour* L'origine Je la rrine T ses 
droits au trône, son mariage avec son frère Thouïmosk 11. sa régence 
pendant la minorité de son neveu Thouicnosis IN f son expédition au 
Pays de Pounit sont racontés en détail, avec force illustrati^ns emprun¬ 
tées surtout aux tableaux du temple de Déir ckBuharL 
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Il y a lies erreurs de détail dans ce gros volume- M 11 * E. a dû prendre 
ses renseignements de tvute main sans pouvoir toujours en vérifier 
l'exactitude* Le nom de Lavocat de Ta ms, chez lequel M- Petrîe a 
trouvé tant de papyrus, o T est point, Bakhakbjou, mais Psenasykhis L 
L'objet qui est représenté p. 164 n'est pas une enémide, maïs un rasai r n 
ainsi quan s en y percevra aisément en allant Faire un tour au Louvre ; 
M, de Rougë, qui proposa de le comparer aux jambards des hupÈgtcs 
K «es, reconnut presque aussitôt qu’il s’était Irtmnpê, mais les erreurs 
onc la vie dure, et voici vingt-cinq ans bientôt que celle-ci court 3 e 
monde sans que nous réussissions à Len chasser, La lecture HiiarOu 
est inexacte, et c'est Hâlshopsitoti* Hàtshopsétoü,, qu'il faut prononcer 
h nom de la reine. Tout cela peut disparaître des éditions prochaines. 
Ces Fautes, sensibles pour un homme du métier, ne le sont pas pour 
les lecteurs ordinaires qui se soucient peu du plus ou moins d’exacti¬ 
tude d'un nom barbare. Elles sont plus que rachetées du reste par le 
mérite de l'exposition et du style, M !!e Edwards voit nettement les 
sujets qu elle décrit et sa langue est claire comme sa pensée, La phrase 
court alerte, imagée, pittoresque sa ns cette recherche et ce maniérisme, 
qui déparent tant de bons ouvrages anglais, L'Égypte vît dans son livre 
comme dans sa paroi;: : elle aura près des lecteurs le même succès 
quelle avait remporté en Amérique auprès de ceux qui ont eu la 
chance de les entendre. 

G. Maspero* 

Depuis que ces lignes ont été écrites. Mademoiselle Edwards est 
morte: elle i du! enlevée par l'influenza le four Ju Vendredi saint, au 
moment où nous la croyions presque i emise- Sa bienveillance, sa bonne 
grâce, son empressement à louer les mémoires de nos débutants, lui 
avaient conquis rapidement l'affection de tous ; il n’y a personne 
parmi noos à qui elle n’ait rendu service, plutôt dix fais qu'une. Ce 
n'est pas seulement on confrère que nous perdons^ c'est une amie dé¬ 
vouée dont beaucoup d'entre nous ne retrouveront jamais la pareille, 

_ G. M* 

*7?h — F reejuih ■ KdWr \,} r ïll*l;®ry i^f ülcllj r frvm ili® ?iirllc4t 
vol. I, xeevi-ôeo 5 caries; i'ü] r J(, xx-584 p., 4 «rt«* Oxfùtd, QEarcn- 

don press. 1891- 

M. Ld.-A. Freeman est un des rares historiens contemporains qui 
embrassent encore, dans le cercle de leurs éludes, l'antiquité et les temps 
modernes. Également versé dans la critique des auteurs anciens ci dans 
CeJlc des chroniqueurs du moyen âge, l 1 historien de la Conquête d L 
î Angleterre par les Normands a entrepris d'écrire une histoire générale 
de ]□ Sicile, depuis les temps les plus recules jusqu'à la mort de Tempc- 

t. Mai Mùljer, dans FrùcccJtngs Je ta Société dfArchéologie. Biblique* t- XI[[ + 
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reur Frédéric II, en laâo. Il nous donne aujourd'hui les deux premiers 
'volumes de ce grand travail, qui en remplira peut-être une dizaine; car 
le tome 11 nous conduit il peine ans premières années de la guerre du 
Peloponése, Mais, dans ceue partie même de son livre, 1 auteur ne perd 
pas de vue l'intérêt général de son sujet, A deux reprises, selon lui, la 
Sicile a joué un rôle Ü peu près semblable dans l'histoire universelle : 
théâtre dehutcs et de compétitions entre des peuples venus du dehors, elle 
n échappa d abord ü la Conquête carthaginoise que pour tomber sous la 
domination de Rome, et plus tard, au moyen âge, die ne parvint à 
secouer Je joug de l'islamisme qu’à la condition de subir la conquête 
normande» Ainsi vue de haut, l’histoire de la Sicile se rattache, pour 
M. F», à la grande lutte de l’Orient et de l’Occident, qu’Hérodote a si 
bien comprise 11. I, p. vi), et qui s’est prolongée à travers les siècles, 
depuis Tbémîstocle jusqu'à Canaris (11, p. 164). 

Ces brillants aperçus éclairent agréablement le sujet traité par M, F. 
D'autres rapprochements encore contribuent à rendre cette étude 
vivante et instructive. Il y a entre la Sicile et l'Angleterre plus d'un 
trait de ressemblance ; 1 auteur n'en laisse échapper aucun. La coloni¬ 
sation des deux pays, par exemple, et Je développement de la richesse 
commerciale dans les deux grandes lies die la Méditerranée et de l'Océan, 
lui suggèrent des observations intéressantes, piquantes même parloisdaos 
b bouche d’un Anglais, Ailleurs, ce sont des comparaisons historiques 
d un autre ordre: David, Salomon, Jéroboam, rappellent Gélon, Hiéron, 
rhrasybule()t, p, 66) ; l’expédition du Spartiate Dorieus en Sicile, c'est 
dans l'antiquité, quelque chose comme la Quatrième Croisade (IJ 
p. 91)! 

Ajoutons que la valeur scientifique du livre ne souffre nullement de 
cette tendance à généraliser, qui se marque presque â chaque page. 
M.F., sans vouloir à tout prix trouver du nouveau, étudie les questions 
qu il traite avec une conscience et une pénétration qui le conduisent assez 
souvent â des vues originales. IJ a lui-même parcouru la Sicile en tous 
sens, et il parle des monuments de l’architecture grecque avec le goût et 
lacompetenee d'un connaisseur. U ne connaît pas moins bien les sources 
centes, lesauteurs ; mais il évite d'introduire dans son texte les discus¬ 
sions que soulève k critique des témoignages ; cette partie de son travail 
est rejctcc da ns des appendice s considérables, â la findedtaque volume 

Il mest impossible de signaler Ici tous les problèmes d'histoire an¬ 
cienne auxquels touche M. F, Une des questions les plus controversées 
sc rapporte aux anciennespopulations de k Sicile avant l'établissement 
des Phéniciens et des Grecs: Siennes, Sicules, Elymes. M algré la ressem¬ 
blance des deux premiers de ces noms, M. F. ne croit pas â la p arent é 
des deux races, et sa démonstration semble convaincant. Sur d'autres 


■ ; Ce eoiap» rendu élût écrit avant fa mort de M. Freeman, avenue 
quelques semaines, ' llll! 
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points, nous aurions peut-être des réserves ü faire, Sans cesse préoccupé 
de saisir quelque lien entuc des événement s séparés par plusieurs situes 
d'intervalle, M, Freeman n'éprouve aucune difficulté à établir un rap¬ 
port étroit entre des faits contemporains, comme l'attaque des Cartha¬ 
ginois contre la Sicile, lors de la bataille iFHimèr*, ci la campagne de 
Xen ïès. Cette alliance de l'Orient et de l’Occident contre la Grèce, vers 
l'année 480, lui apparaît comme une vérité incontestable, Elle est d'ail¬ 
leurs acceptée, je le sais, par des historiens beai^oup plus prudents* tels 
que MM. Holm et Eusolt, Il me paraîtrait cependant bien remarquable 
qu'un tel danger, s'il avait menacé à la fois Les deux foyers du monde 
grec, eût complètement échappé atix contemporains et aux successeurs 
immédiats des vainqueurs de Mamlion*dcSatamxnç et de Platées- Héro¬ 
dote ne souffle pas mot d'une entente intervenue enïre les Perses et les 
Carthaginois, et Aristote^ voulant cher un exemple de coïncidence for¬ 
tuite entre des faits qui n'ont entre eux aucun lien logique, rite les 
batailles d'Himère et de Sahminc, livrées dans le même temps, mais 
sans un but commun, cJBlv tî nWa cu^Teiv;uT3tt îIaîç j ârisU, Pcct, t 
i 3 , p, TqSg £ij. Des lors le témoignage d'Ephore, relatif â un ordre 
donné par Xerxès aux Carthaginois, et celui de Diodore, relatif à un 
traité passé entre les deux puissances, ne reposeraient- ils pas seulement 
sur une hypothèse, qui n’aurait clle-mlme d'autre point de départ que 
le rapprochement naturel de deux faits contemporains' 

Am. H AU VET TE. 


176. — M, HttTZj UliMiùbLtn nernflrato i^rniüiH- ruiiM¥rl[ila dp Tbi*- 

■•iro eumii-tni» (JdlIüï Icdionuin in Univerihiiifi liticrarura 

Vrai lit Auteftsi per atsuicm an ni MÜÜCCLXXXXII ,1 Jiç MX mcnsis Aprilïs haben- 
darum). Typit ofTaeirma L’nsvcrsUans (W r Friedrich}, ji pp T în-4, 

177. — EJ. WiüLÏKLEM» lïiitncblvn il Uir ilm V'ül^rütMimcn 

lAlelftlteliBii WorterlAclita : Atk'hiv fur Ui + U^b^raphie u. 

Gramnafttïkp vi i T 5 o 6 - 5 az], Leipzig Tcubnçr* tSyî. 

Les deux communications dont je viens de transcrire les titres nous 
mettent au courant de l'état de l'entreprise du Thésaurus Imguœ ta- 
tinœ. Elle est moins avancée qu'on ne Ta dit, bien quê depuis quelque 
temps il en soit beaucoup question. On en est encore à discuter Jcs 
voies et moyens et à disserter platoniquement sur les meilleures métho- 
des + 

Un historique n'est peut-être pas inutile, U suffit de rappeler que 
la lexicographie latine a été fondée par Robert Estknnc et que ce 
nom,, avec ceux deGes^ncr et de Forcdltni. résument son histoire jusqu'à 
nos jours, £es faits sont connus, maïs doivent être mentionnés- 
M- W&îffiin, dans son article, en traitant des origines de l‘œuvre proje¬ 
tée* n'a p^flé que des savants allemands; or F jusqu'à présent les savants 
allemands n'ont à leur KÜf que des projets et des tentatives. C'est ce que 


* 
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prouve I mpose de M. W. lui-même. Wolf a eu nd« d un Thésaurus, 
tout i est borné & des échanges de vues netunmem avec Ruhnken! 
KUîchl, Halm cc Fieckciscn reprirent en ifiij l'idée de Wolf: elle ne 
re^uiqu un commencement d’esécution. Puisqu'on énuméré les pro* 

} 'l* TT éS ‘ ° n P^ urrüit e!!Cûrc etter CetL «î 1 « Didot formaient vers 
V J af . ügt f r à !tfur Thésaurus graecm un Thésaurus lalhuts K Mais 
]i r,en ^ soit capable de fuira oublier le nom d'Estienne 
M* W. aurait pu l'alléguer en faveur de deux des points auxquels il 
croît devoir tenir. Le premier est le principe général de l'entreprise, 
principe sur lequel tout le monde est d'accord, sauf les details d'appjil 
cation ; c est que le nouveau dictionnaire dévia être fondé sur un 
dépouillement direct de !a littérature latine Le livre de Robert Estien ne 
1 ™ prec^emcot des précéder! is, le Caihoticon , le Breuilotiuus, le 
Calepin, en ce qu’il étau fondé avant tout sur la tenture personnelle des 
auteurs. Un désir, qui est propre à M. W,, est de voir les collaborateurs 
reuinsau ineme lieu. Celte combinaison présente, en effet, des avances 
évidents, Etle rappelle h réunion au logis de Robert Estienne de £CS 
ilia savants venus Je tous les points de 1 Europe, dont Henri parie dans 
la lettre*préfacé dç l’Àutu Celle de 1585. 

Mais laissons ces chicanes; aussi bien sont elles en dehors Je h ques¬ 
tion étudie. C'est la fondation Je VArckh/ür lutdnhcke Lexicoera- 
p ue par M. \\. qui «t le point de départ en .884; cette fuis ,1 
s agitd autre chose que d'une tentative. Le recueil, qui après une lon¬ 
gue interruption vient de reparaître, est une mine inépuisable de ren¬ 
seignements et une excitation toujours renouvelée 4 des recherches plus 
approfondies - en beaucoup de points, il a créé ou précisé la méthode 
Le projet Ju rbesaurus dût-il ne jamais aboutir, que la collection dé 

« eommc une û:uvre ( l ui 84 à elle-même, 

w‘ - ’ .. ’. vo >’ a11 mener à bonne fin ce projet avec scs collaborateurs 
Mus c était complet sans les difficultés matérielles. Il vient d'être repris 
d apres un plan tout different. Les trois grandes académies allemand! 
Vjcunc, Munich et Berlin, se partageraient l'honneur et Je travail L« 
Irais seraient assures en tout ou en grande partie p ar le ministère prus- 
sien , ils sont évalués par l'Académie de Berlin à un million de mark 
dont 140,000 mark d'honoraires. M. Hertz pense que sixans/uffimn; 
pour recueillir les m«dria u , „ Joo „ p J r |„ ÏZér"“feZ 
parait, avec raison |e crois, très insuffisant à M. W. Quant aux disci-v 
stons sur 1 organisation Intérieure du travail, SUr l cs av ai , tflJ J dW 
dirccuon un.mre sur les inconvénients d’une commission directrice 
sur le secrétaire, ies « Obeiassistenten » et les / Utitetassistenr™ ’ 
n y entrerai pm^m ^i,e 4 ccu, qui pnmnenH alfaïre^S d ! cn 
décider, Le P ubhc demande seulement que la besogne s&t S.fai a 
peu importe comment, ° 0ltn !ajllff i 


A, RcjiausrJ. simules dt Vimprinwrû Eitfemm, 
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Ce qui est bien plus important» c*est retendue et le plan de L'ouvrage, 
M.\V + admet ks quatre règles suivantes : i 11 sont exclus les noms propres; 
s 1 * le rinîsaurus doit être établi sur les bases d’un dépouillement direct 
des auteurs; 3 * tes fiches doivent contenir tantôt ions les passages, tan¬ 
tôt un dioist ; 4° on s'arrêtera ouï deux Grégoire et h Isidore, ü moins 
que 1 on ai]te jusqu'au milieu du is c siècle {d'après la théorie de Grbbcr). 

H. ne soulève pas d'objections contre k i fl elle 4* Le 2* est 
entendu par les deux savants» en ce sens qu'on ne se servira que des 
index absolument sûrs» comme sont ceux de Mcusel et de t«r- 
ber-Greef. Le troisième point est bien discutable. Car si les fiches et 
H plus forte raison Louvrage ne contiennent pas tous les mois et tous les 
passages* on aura un dictionnaire de plus, sans doute très compk[ 1 très 
utile, maïs non pas un Thésaurus* 

tel, eksï Je principe même de l'entreprise qui est en question- Il 
parak impossible matériellement de donner la liste comptête de tous 
les emplois de e t avec les passage? in extenso, et pourtant cette liste est 
nécessaire» si l’on veut, comme le croient ks promoteurs, suppléer une 
fois pour toutes à ces mille recherches de détail éparpillées dans les 
thèses, les programmes et les revues, Car il faut citer au moins ks mots 
unis pur et , pour savoir si dans b construction ut nattes hâtent,*». pluri- 
Tmi * et scient ta hsm nauticariim rerum reliquos antücédnnt k U y a 

g loupe ment régulier ou violation de la règle classique. De mcmc t uel 
■ même ü doit être accompagné de l'adjectif sur lequel il tombe pour 
savoir si on a nÈfairc a un positif» à un comparatif ou à un superlatif. 
Les recherches grammaticales ne prennent un caractère de certitude 
que si 1 on a des statistiques complètes. De telles observations ont de 
1 importance ailleurs qu'en grammaire t car p pour reprendre l'exemple 
citép un philosophe ou un historien peuvent avoir besoin de savoir 
comment les mots, signes des objets, sont groupés dans la phrase, 
expression de la pensée de l'auteur. On peut répondre ù cette ob¬ 
jection que les résu Etais de ces statistiques pourront être compris dans 
1 article. Mais d abord II faudrait des fiches complètes, et de plus nous 
v °y° ns aujourd hui telle et telle question ; maïs notre connaissance du 
latin est si imparfaite que nous passons sa ns douïe in côté Je bien des pro¬ 
blèmes que poseront et résoudront nos recherches ultérieures ou cellesde 
nos successeurs. Avec un lexique incomplet on pourra peut-être donner 
un recueil des résultats» mais non un instrument de travail. 

Et e est cet instrument de travail q uni faut avoir. Toules les autres 
branches de la philologie tendent de plus en pftis à no fonder leurs 
recherches que sur des bises pure meut objectives. Les perfectionnements 
des méthode^ 2üt pour bot d'assurer une connaissance directe, complète» 
mécanique des faits. C est pour cela que rëpigraphïe ti l'archéologie ne 
raisonnent plus que d'après des estampages ci des photographies et que 
dans une édition critique il n y a d'intéressant que i apparat. Si l’on 
veut assurer à la science du latin un instrument parfait, il faudra sedéci- 
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der □ créer un répertoire complet. Depuis Fessai génial de Roben. 
Eaûenoe jusqu'à la dernière édition de For&ümi, c'est vers cet idéal 
que t on se dirige* A ce point de vue t le Thésaurus allemand sera un 
nouveau pas dans la rouie tracée, il n'en sera pas le terme- 
Lu grosse objection à la réalisation de ce rêve est une impossibilité ma¬ 
térielle. On ne peut rien contre un tel obstacle. Aussi je crois que c'est 
se tromper que de vouloir persister dans tes sentiers battus. Depuis long¬ 
temps déjà, la lexicographie latine a pris une autre direction, La con¬ 
fection d'index complets d'auteurs est plus pressante et plus profitable 
qu’un Thésaurus incomplet* Qu'on je hâte d'achever le Corpus et de 
nous en donner Flndex, quV>n termi ne le lexique des textes juridiques, 
qu’on entreprenne d'autres travaux de ce genre* Là est le labeur vrai¬ 
ment fécond ci pratique* Mais quand on songe qu'on met en mouve¬ 
ment trois grands corps savants et qu'on fait appel aux finances d'un 
puissant État pour nous donner un Forcdlini plus compact, on ne peut 
quatre rempli d'admiration et de reconnaissance pour l'homme modeste, 
dont persane ne prononce le nom dans tomes ces discussions, qui, sans 
appartenir peut-être à aucune Académie, au fond d'une petite ville de 
1 Italie du Nord, a entrepris et mené prés delà fin la révision du Forcellmï 
et la publication de FOn ornas ticon, Je Père Vincent de Vit, 

Paul Lejay* 


278, — Lvopl'jlü Jan Hçmirik, nimiIU» ppurlknmptiiiiB, ihbc de ûroningut,- 

189a, in-B, a a 4 p- 

L'Université de Gronïngue aîme à célébrer les gloires hollandaises, 
U y a quelques années (1886) M. P.-V. Sormani y avait traité de Joannis 
Schraderi phîlologi vita ac scripîis et voici, sous l'inspiration de feu 
Corne lisse tvdc M. van Lceuwcn et Je M. Hartmann, une thèse sur 
Peerlkaiiip- tl est beau sans doute de consacrer le souvenir des savants 
qui ont illustré un pays; ou se conserverait ce souvenir si les Univer¬ 
sités ne le gardaient avec une pieuse fidélités Ec cependant de tels 
choix ne sont pas sans inconvénients graves. Ces thèses, couvres de dé¬ 
butants, ne peuvent être que laudatives; l'éloge n'y est pas ei n’y 
peut être tempéré par les réserves qu'imposera l'avenir, qu’impose Je 
présent pour peu qu'on se soucie sans nul parti pris d’atteindre et de 
dire la vérité. 

Le sujet choisi pirM. L* ne manque pas d'actualité, La critique 
d r Horace, malgré tousses efforts, trarrive pas à &c dégager de la main¬ 
mise qui, établie à Ley Je en i 833 1 a été renouvelée à Amsterdam en 

-— - --- -- * 

1 * Jusque! nûLia ne comtaisihni que les ïivrei et l'actirilé «denlïfique Ce feu Bsh- 
reni. La Ce M. Sormani dédié* à Behreni ci remplie de témoignais de rtcon- 
miiuncc manirc quelle éuii d'autre part k’acUvitê et la rolidiié 4 e son cnaeigiiraeni. 
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1862. Cinquante ans tt soixante ans se sont écoulés; les attaques, par¬ 
fois les injures, n’ont pa^ cessé de pleuvoir sur l’œuvre du savant hol¬ 
landais, mais elles lui ont plutôt profité, et Ion peut voir encore dans 
Je livre récent de M. Hartmann sur Horace comment les idées de Peerk 
katnp. malgré tout ce qu'elles contiennent d 1 arbitraire, de subjectif 
d'uniidiitêrairc, viennent d'étre plus ou moins habilement ranimées au 
goût prient. Jamais paradoxe ne fui plus vivace. 

De U vie de Peerlkamp ne retenons que deux-points. Nous le voyoni s 
sagesse bien rare chez les savants, s’arrêter avant le terme p donner sa 
démission à sosxante^trois ans, vendre ses livres, se retirer dans un petit 
endroit, ce qui lui vaut un plein rétablissement de sa santé et un regain 
d’une vingtaine d'années pendant lesquelles il donne encore plus d une 
publication. M'était ce pas montrer en pratique, et par un acte, qu'il 
avait su entrer vraiment dans le sens et dans le goût du bon Horace? 
— D'autre part, on nous apprend que, suivant une habitude hollan¬ 
daise» dès le commencement de sa carrière, Peerlkamp professait 
L'histoire nationale; voire qu'il Ta enseignée aux princes d'Orangc, 
Ceci n’est pas sans nous étonner un peu, et si la question n'était indis¬ 
crète, nous aurions voulu savoir s'il appliquait là cette méthode des 
retranchements qui l a rendu si célébré dans la critique. Dans l'histoire 
ce serait fort commode en plus d'un cas; i] est vrai que ces coupes sombres 
devraient être faites en silence et qu'011 se garderait bien de les signaler. 

L'étude qui suit sur Pceuvre critique de Peerlkamp nous prépare une 
déception» Nous avons bien l'historique de ses publications; de bonnes 
remarques, notamment celle-ci qu'il en est de Peerlkamp comme de 
Eentleï ; on cite volontiers les noms de ces savants, 011 ne les lit guère ; 
c’est grand hasard surtout qu'on pèse leurs raisons. M, L. nous dit 
qu’afin d'obten ïr plus de justice pour le savant hollandais, il avait d'abord 
entrepris une étude sur le caractère, l'érudition J la. critique dePeerlkampn 
Mais ensuite il à changé davis. Sous prétexte que pour bien juger Je 
critique, il faut apprendre à bien connaître Horace Jui-méme et les com¬ 
mentateurs, Bentlei et autres, qui ont précédé Peerlkamp, M. L. a 
délibérément substitué a ce qui, de son aveu,, était son véritable sujet, 
cinquante pages de notes sur les Epodes oh il critique les explica¬ 
tions ou corrections de Peerlkamp et des attires éditeurs y compris 
Keller : il y a ici un peu de tout* sur et autour d'Horace. Mais de 
bonne foi est-ce là ce qu'on attendait à trouver dans des Studio. Peerl* 
kampmna, ou que rfy mettrait-on pas à ce compte 

Émile Thomas. 

- à* 

t, M. L, iraiic en général assez bien tes sujets un peu épsr& de ce livre mal com¬ 
posé. Sun, juge ment Cil bon el il ne Jis&iffiüle pas les faiblesses et les esagéraiioni 
de son héros. Il cil ficheux qu* son litin «oit parfois incorrect (p. 36 . etc. : 

|ikM. + .. + 1|, obscur, surtout parsemé d'abréviiiions incommodes, — Enfin, si nous 
avons ici tout un clllpttrf : de Guytti exempîdri Horatmna, M. L. ns paflTl fas 
connaître le livre de M. Uri T ce qui est uae licuae bien singulière en un tel lujet. 
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— Fi Lot. Ms* dmilüri* Curai indien*- Lotheire, Uuis V, Charles àc 
Lorraine rg^-ggi). i vul.in-S, 1LVHI-471J pp. Parlsj Bouîüon** 

• 

Sous h direction de M. Giry* maître de conférences d" histoire à I - École 
pratique des Hautes-Études, doivent paraître d'importants travaux sur 
les Carolingiens, depuis le régne ds Charles le Chauve jusque la chute 
de h dynastie I84S-99O. Ces travaux se partageront en deux séries. La 
première consistera eti un catalogue critique des actes des souverains, 
auquel s'ajoutera le texte de certains documents diplomatiques. La 
deuxième formera des Anna tes qui seront ù Phisioirc de France et que 
les Jahrhücher der dïutïchtm Geschichîe sont à l'histoire d'Allemagne. 
M. Giry trace en ces termes le programme tk cette seconde série : 
* Faire précéder chaque fascicule d'une notice critique sommaire des 
sources et d'une bibliographie étendue; suivre datas la composition 
Tordre chronologique aussi rigoure 11 $emetu que possible ; tic négliger 
aucun fuit, si minime que soit son importance; justifier parties notes 
et autant que possible par des textes Toutes les allégations; n'user 
d'aucun artifice pour masquer les lacunes de l‘histoire ou pour faire 
illusion sur la pauvreté des sources; rejeter en Appendices Têiudc des 
questions accessoires ou les discussions qui rompraient l'ordre chrono¬ 
logique; négliger, de parti pri$ t si intéressante quelle soit, l'élude des 
institutions; terminer enfin chaque volume pai nue table alphabétique 
ci analytique des noms propres et des matières, » Le programme nsi, 
parfait 1 nous regrettons seulement qu'on ne se soit pas proposé de 
relever les testes relatifs aux institutions et de les coordonner„ dans ïe 
dernier chapitre de chaque volume. 

M. Giiy et ses élèves se sont partagé la lâche, A M. Ferdinand Lot 
étaient échus, dans la seconde série, Lothaire. Louis V et le changement 
de dynastie de 9^7, Son travail était prêt le premier et c'est par lui que 
s'ouvre cette intéressante collection, 

M. L, s'est conformé avec rigueur au plan tracé par son maître, !| 
connaît à fond son sujets sait l’art: de manier les textes* conduit: avec 
aisance les discussions les plus cm brouillées. Son érudition ] est rarement 


1* P- 3 , U date de ravinement de Pépin est ? 5 î r ci non 7 I 1 , — p, i 4m ^ol 
lionne trop tôt à Oiton le titre de duc de Bourgogne. — P, a B, lit» au lieu d* 
9GS. — P. 7t. La quesiion de savoir si lus moines devait m, oui ou non, cirer leu 1-5 
soulier*, avili, au x« siècle, uae importance grande. Voir Sackur* Die Civmia- 
W p. Go. - 1- . 14^,. Nous ne voyons pas la nécessité de remplacer dans ta lei- 
ircde Gerfritt non ignoramus par rioiimu^ — P. 144. Au x* aiede, la col Hue qui 
porte aujourd'hui la ville de Vieux-Brisidi n’était pis sur la rive droite du Rhin - 
dlc Format! alors une tle B fomne it résulta du itxie de Luitprand, que die Sthccp- 
ilrn, 4 lsaiia t{ïusiraht, l t e _ Le retour de Loi luire par le toi de U Schiucbt me 
paraît tout k fait invraisemblable, Liiez sans doute col de Savent — P. ,. fl|p J( _ 3 
Haitônchalel ne fait pas partie de U commune, mais est commurfl.- du c-aflÉon de 
YigneullSi. ScirpOnne est une Ancienne ville romaine détruite, tve^ Jcs début de 
laquelle on a conàtrou Üîeulovnrd, - P. E7 3 b 411 \ t ^ Mtthkch. lisez Metitech 
- F- içG- Eat-il bien puate de due que Pèlecliott du foi est un vUîï ulagc 
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prise en défaut* son siyk est net et tranchant '. Lu partie consacrée à 
Lothairc est lotir a fait remarquable; il a jeté de la lumière sur bien des 
questions obscures. I] a montré notamment la grande influence que 
Erunon, archevêque de Cologne, a exercée sur Lothaire de 9S6 à 96? ; 
puis il a insisté sur les relations du roi de France avec rAllemagne, sur 
sa tentative de conquérir la Lorraine en 97S* sur ses efforts pour s*em- 
parer Je cette province tors Je la minorité d’Otton IIL Peut-être n a tril 
pas cherché d'une manière suffisante à expliquer les motifs du change¬ 
ment Lfe conduite du roi en 978.01a a dit que Lothaîre voulait chercher 
en Lorraine un point d'appui, un domaine considérable qui lui permit 
de résister, avec plus de chances dç succès, au roi de France. C’est là une 
idée générale qui méritait d'être discutéi:, encore que M + Lor, avec une 
ardeur toute juvénile* déclare la guerre au s idées generales. La seconde 
partie, oü il nous raconte le régne de Louis V h la révolution de 987* les 
luttes de Hugues Capet contre Charles de Lorraine est intéressante; 
mais nous l'aimons moins que la première* L’histoire d’abord en était 
plus connue; M* Julien îîuvet, dans son admirable édition des lettres 
de Gerbcrt, avait élucidé la plupart des difficultés de dates ; et combien 
île fois, en ces dit dernières années, ji'avons^iious pas eu l'occasion Lie 
relire les dramatiques reçu s de la trahison d'AmouL archevêque de 
Reims, et de Eli ira bison encore plus noire Je Févûque de Laon, Aszelipf 
Puis, nous devons l'avouer, l'explication que M. L. nous donne du 
changement de dynastie de 987 nous semble défectueuse. Autrefois on 
cherchait h teitc révolution des causes profondes : on parlait d'un an ta-* 
gnnisme entre les Carolingiens représentant l’esprit germanique et les 
Capétiens, nés au centre de la Francia: ou bien encore en voyait dans 
la victoire de Hugues le triomphe des principes féodaux : le roi aurait 
fait place au suzerain. De ces opinions, la première est entièrement 
fausse; la seconde esî singulière ment exagérée. Mais est-ce là une rai¬ 
son pour ne voir* avec M. Lof : dans les événements de 987* qu'un rim- 
pie accident ? Le hasard seul, d'après lui, aurait tout conduit. Tout se 
serait réduit à une question de personnes et de circonstances, Hugues 
Capet n dît M. Lot, n*a jamais songé â monter sur le trône; il y a été 
porté en quelque manière sans s’en douter. Son intelligence médiocre 
était d'ailleurs incapable de concevoir des desseins fermes : son manque 
de courage le détournait d'audacieuses entreprises. Ce portrait est bien 

nique? Ccfli là une Jçcrt phrases vagues qu'on répète sans cesse, parce- quelles ne 
veulent rien dire. Je persiste à croire que Ici grande ei non pis A Mlbéran scuU 
réclamai en i L'élection du souvenu ru — P, 309- Lu discussion sur le double Tnariaga 
de Lh tries dç Lorraine ne nntis a pas coisytincu. — M. ai J. Nous ne croyons pas 
qu H il y Ait tu une tërôuiQiÙC à Reims en puilkt tj$j ; neus persilldt;> i penser qifun 
unique Sacre a dus célèbre i Xoyün. 

1. M. Loi Vü i souvent trop dur pour les travaux de ses prédécesseurs, notamment 
Kalckstein. Sa ic vérité tfélcnd jusqu'aux écrivain i du %r siècle; il nVsi pM entière¬ 
ment juile pour Ri cher cl t’«ï plaisir à Fcntcndre dire leur fiii aux chroniqueur* 
de second ordre. 
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fantaisiste. Nous persistons à croire que Hugues a été un politique 
avisé. Dès qu il eut atteint l'àge d'homme, se souvenant île ses 
ancêtres, Eudes et Robert, il aspira à supplanter les Carolingiens. 
L’ histoire du i« atède ne s’explique que par celte rivalité, tantôt sourde, 
tantôt ouverte, de Jeux familles,qui cherchent Tune et l’autre à s’appuyer 
sur 1 Allemagne. Si Hugues ni jamais eu darrière-pensée, pourquoi 
donc en I année gSi franchit-il les Alpes et va-t-îl trouver à Rome 
Otton II? Que signifie ctb fameux billet de Gerbert de q85 et dont les 
termes rappellent ceux de la consultation du pape Zacharie r » Lothaire 
n’est roi que de nom, Hugues n’est pas roi de nom, mais il l’est de fait, 
non nmine, sedaetu et opéré? » (Hfcvet, n° 48). Nous aurions aussi 
a fa Ere de grandes réserves sur la manière dont M, L. a compris ie rôle 
de Gcrhert. Il écrit : » La trahison éclate à chaque ligne de Gerberi, 
mais, repétonsde bien, trahison envers son seigneur et non envers son 
pays ; trahison non pas au profit de l'Allemagne, mais au profit de l’em¬ 
pire romain, dirigée par une dynastie protectrice de l’Église. » Nous ne 
voyons pas pourquoi l’auteur fait intervenir ici la conception impériale, 
au lieu de parler de t affection très réelle vouée par Gcrbert il son bien¬ 
faiteur Otton 1 f ci au fils de celui-ci, Otton IN. 

Onze appendices terminent le volume; les conclusions en sont très 
probantes. Voici quels en sont les sujets: Origine et signification du 
mot Carolingien. — Les Carolingiens parlaient-ils français? Extension 
de là langue française au x* siècle. (La question aurait peut-être pu être 
creusée davantage, grâce aux travaux de Hans Wiiie.j |/n roi 
inconnu de la race carlovingienne. * Discussion de la théorie d’Auguste 
Bernard (très pénétrant), — Origine et signification du surnom de Capct 
donné à Hugues I". - Comtes de Dijon et de Chalon-sur-Saône à la 
fin du x* siècle. - Chronologie des archevêques de Sens au x* siècle. — 
De la valeur historique de Yfflstoria Francorum Semitensis. — La 

guerre normande, Autorité de Du,ton de Saint Quentin (gScj'pôSi,_ 

De 1 origine des reines Adélaïde et Constance. (Nous rendons les armes 
à l’auteur pour ce qui concerne l'origine d’Adélaïde*. — Herbert de 
Troyes et Eudes de Chartres, — Examen des différentes appréciations 
sur le changement de dynastie et l’élection de Hugues Cape:. — Après 
ces appendices, M. L. publie sept diplômes ou chartes inédites, sans 
doute pour nous faire attendre avec patience la publication de la pre¬ 
mière série. 

hn résumé, le livre de M. Lot est très digne d'estime et constitue un 
fort brillant début dans l'histoire. Dés aujourd'hui, nous pouvons dire 
que la collection dirigée'par M. Girv a une haute valeur scientifique. 

Ch, Pfister. 
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2S0. — A, MoiAEtü. fllalolra tï&m TUiU-L'iiln de rArtérhm.' du Sî^rd, 

Plrt^ Hldtiiüle. 1S92, I. LL SSq elioî p. ïn-ÈS. 

Le public français, qui né lit pas vo ton tiers les ouvrages en langue 
étrangère, réclamait une histoire des Éiats-Unis» celle de Laboubye 
ayant fini son temps. M* Moi r eau vient de la lut donner. 

C'en une histoire complète telle commence avec Christophe Colomb), 
rl une histoire détaillée de t. t rf comprend la,période coloniale, 149a- 
177b, lec. II s'arrête à j 3 qû)- Aucune préface m'indique les intentions 
de l’auteur ni Je caractère qu'il a entendu donner il et livre; mais une 
lecture attentive montre qui! s'agît d’une cetivre de vulgarisation, îiite 
dans un esprit scientifique- Après les travaux de Bancroit, de von Holst, 
de Johnston et des collaborateurs de la grande histoire de Wînsor, qui 
ont fait de L'histoire des États-Unis la mieux connue et la mieux com¬ 
prise de toutes les histoires modernes, un étranger ue pouvait guère 
prétendre apporter des résultats nouveaux- M* M + aurait pu se borner à 
traduire l’excellente histoire populaire de Gay L il a préféré composer une 
oeuvre spéciale ment destinée aux Français. Le plan général, les divisions, 
les épisodes, les récits sont conformes aux traditions de Hn s topographie 
américaine. Les réflexions sont d’ordinaire empruntées - aux deux his¬ 
toriens orthodoxes, HiMreth et Bancroft* dont M. M., par une modestie 
excessive, s'astreint à reproduire tes jugements dans leur forme originale. 
Les conclus ions nouvelles Je Lecky„ de Hohl.des col labor meurs de Win- 
sor, M. M. ne les ignore pas, il les cite même; mais il paraît avoir peur 
de les prendre à son compte* Son récit du conflit entre les colonies et 
le Gouvernement anglais reproduit la conception traditionnelle de 
rhérolsme des colons et de la tyrannie du Parlement 5 ; il efface Je tôle 
important des contrebandiers de Boston, si bien mis en lumière par 
Lecky. De meme, la révolution intérieure, qui dans chacune des colonies 
a bouleversé la société et les constitutions des États en même temps que 
s'organisait la Confédération, cette révolution exposée par Lecky, expli¬ 
quée par Holst, est à peu près hissée dans l'ombre. On dirait que 
Kl, M. a hésité à initier le public français aux résultats des études 
scientifiques récentes, et qu a il a préféré lui faire connaître Y histoire 
traditionnelle que les Américains apprenaient il y a quinze ans. Cette 
timidité est sans doute le plus grave défaut de cette histoire, d'ailleurs 
consciencieuse et judicieuse. 

Les proportions de l’ouvrage sont assez harmonieuses. On pourrait 
trouver que le récit des explorations prend trop de place [Lhtsîoire des 
colonies ne commence qu'à h p. 117), que h conflit entre 1764 et 


e. Le nomot B17'an t ne figure sur le litre que pour la forme. 

1. Licepté sur ta question des- relation* entré les Liaes- Liait et la France ; £ + eSI k 
seul endroiÇOLi M. M* panîise *M»e permit d «primer un juRemcni personnel. 

3 , V- surtout p. aqS-aM. 
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177+ est an peu écourté* que l'exposition des constitutions des Étais est 
trop sommaire et la période critique 1781-178^ trop développée, Mais* 
dans L-ensemble, l'équilibre esc bien observé entre les récits de guerres 
ce de négociations, les tableaux de mmurs et les exposés dlnsiituiions* 
le ne sais si quelques-uns de ces exposes ne sont pas tin peu morcelés et 
un peu abstraits pour des lecteurs transis LMais ce qui est une heureuse 
irmovation, c'est retendue considérable donnée h la description de la vie 
intérieure des colonies an xvm a siècle. 

Par contre on s'étonne Je ne pas trouver sur les conditions de l émU 
graiion au xvm # siècle, les souffrance horribles des émigrés pendant la 
traversée, l'esclavage à peine déguisé des engagés Jusqu'au temps de 
llndépendince, les details classiques donnés par Kapp et reproduits 
dans le livre de Hopp. Ü11 s'attendrait aussi it trouver sur Wcsley ei le 
réveit religieux autre chose qu'une citation de la Littérature anglaise 
de Filon, 

La bibliographie, extraite en entier du grand ouvrage de WjnsOi * y 
est distribuée d une façon parl'ois incommode a la suite de certains 
chapitres; elle est dressée avec discernement et exempte de Liras, On 
regrette de n h y pas trouver lés ouvrages pai ns après la publication de 
Wânsor, par temple Roosevelt, The IVîiuihig qf the West iSqu, ïc 
tableau le plus authentique de la vie des colons du Kentucky, elles 
études de Borgequd dans les Annales de l'Ecole des sciences politique# 
iiqi r sur la Première constitution de la démocratie américaine . 

Celte lecture laisse l'impression d'un auteur instruit, ii]tc!ligeot t sin* 
cère, qui h au Heu d'un bon ouvrage de vulgarisation, gûe pu faire une 
histoire originale au moins par la disposition* Ici conclusions et le style, 
s'il avilis été moins modeste et moins timide* 

Ch. SbignobOs, 


^oIHk-Kdh ilr* i Ipia n |[|uc-ft |M>|hp! ei ire?** L^sintel Oddiii, în-S : 

— lli-nidDiff^ par F, Coüït1ÊAlt&, a 3 n p. 

1 S 2 . — iio'UiüJiii, par P # MüktL^sT, p* 

J.% 1 . — SKfk'llMviliii par DE LiSCViE, 2Î7 p, 

La Collection des Classiques populaires étend de plus en plus son do¬ 
maine : Grecs et Latins, étrangers et Français y sonr étudiés tour -j 
tour. Aujourd'hui les hasards de lu publication rapprochent Hérodote 
de Boileau et de Bernardin de Saint Pierre. 


l - Le 301 «Htnîftf n’est pas réqiuvalcnl de l^nglaU cmtrüîe qui signifie 

dam i union. ■ " 

s. Il cm difficile 4e comprendre comment M, Moircau, qui a eu c Mre f M mains 
l'hi,toirc complète de Winiur. puï^u’il eite le volume paru k dernier, .1 pu £ :rirB j 
p, , 3 9 : » L'ouvrage s'arrête ù I* lin du IVIU' siècle cl Ce qui «,o«rne 
Unis. U Le I. VJI runlien! l'histoire cilérimreet intérieure il« Était.Uni, rnsmî'A 
1W0 c'ïii la date [née aur différents eollaborareur*. 
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Il Cbt difficile de ne pas être intfre&Mflt en parlant d'Hérodote; 
M. Correard l'est avec tâtent, ce qui ne gâte rien, et il a doutant moins 
de peine à létre que le plus souvent il sc retranche modestement der¬ 
rière son auteur p auquel il cède la parole, À vrai dire, le livre est d Hé* 
radote plus encore que de M-CorrtiarJ. h n doit-on faire un reproche au 
très distingué professeur? Je sais que le caractère même de cette coLcc- 
tion le veut ainsi. Seulement, qu'on y prenne garde : si les larges châ¬ 
tions sont Ici le fond meme et l'attrait principal des œuvres, il ne fau-*- 
druiI pas les trop multiplier, les accumuler jusqu’à produise une sorte 
de lassitude. Je ne dis pas qu'on se lasse de lue Hérodote interprété par 
M. Coi rçürd; mais plusieurs pages et meme plusieurs chapitres ne sont 
guère Formés que de ces citations reliées pur quelques réflexions per¬ 
sonnelles, 

La composition du livre est judicieuse; mais on la seni T çà et là. un 
peu factice* Après un début général sur les commencements de I his¬ 
toire, sur la vie ex les voyages d'Hérodote* M- G, nous promène à tra¬ 
vers le monde barbare et le monde hellénique, puis il met aux prises 
ces deux mondes, et dot cette analyse très animée par un dernier cha¬ 
pitre sur* la science et l'art d’Hérodote Sur la première partie, il 
devait glisser vite, car nous savons assez peu de choses eut les logogra- 
[ hes et sur Hérodote lui-même; aussi cette sorte d intraduction, un 
peu cxlguëj n'a ï-dk pas vingt pages. Mais le tableau du monde bar¬ 
bare ci du monde hellénique, ci la lune de ces deux mondes opposés 
m'occupent pas loin de deux cents pages. C'est le cœur même du sujet* 
sans doute; mais la proportion semble mal observée, quand on s'aper¬ 
çoit que le dernier chapitre, celui qui juge l'oeuvre d'Hérodote et en 
donne* pour ainsi dire, la philosophie* a dix-neuf pages en tout. Le 
côté moral ex religieux, en particulier* n'est qu'effleuré. Mais cct esprit 
religieux* ces mérites littéraires ou moraux eussent gagné b cire précises 
par des exemples* et ccs exemples qu'on prodigue dans les chapitres pré- 
cèdent» n'ont pas toute leur 5ignilication k isolés qu'ils sont des idées 
générales qui eu mettraient en lumière la valeur relative ou absolue, ü 
en résulte que V Hêrodûtc de M, Cnrréard, ïrès solide d'ailleurs et agréa¬ 
ble* ne donne pas l'impression d'un ensemble où tous les éléments 
soie lu fondas dans une harmonie definitive. 

IL devait y avoir et il y a une place plus large laite aux jugements j er- 
sonne]» dans le Boileau de M. Morïllot* le successeur de Jules Lemaî¬ 
tre à la faculté de Grenoble. L'ouvrage est divisé en quatre parties : 
L’Homme, k Satirique, le Critique* le Poète; il eu couronné par une 
conclusion judicieuse et impartiale* où l'on ne sent ni le parti-pris de 
PemhcHisiasmc ni le parti-pris du dénigrement» J'aurais désiré un cha¬ 
pitre à parc'pour les Épîtrei, 0C1 le « moi 1 de Boileau prête à une si 
curieuse étude. Au reste M* M. a bien fait voir ce qu'il y avait de spon* 
Gftftéité* parfois de gaieté, toujours de sincérité ci d'indépendance dans ce 
cataesère que le gros public imagine volontiers si raide et compassé. 11 
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& attache à fmirc t non sans emotion* le portrait du poète honnête 
homme, de l artiste qui s était formé de l'art u*te idée si haute et si pure; 
iouî le chapitre intimé ; i l’Art et la morale » esté lire sous ce rapport. 

Ceux qui professent pour Boileau une admiration discrète et réflé- 
chie, non un cuite absolu et de commande, sauront gré 1 M. M, 
de tempérer, dans une juste mesure, l’éloge par la critique : c'est de 
cette façon, sans doute, que k satirique lui-même eût voulu être loué. 
Ainsi, sans reprendre i'«nnu yeuse et un peu ridicule apologie que Cou¬ 
sin a faite des romans de M' jt de Scudéry, M. Moriiiot juge excessive, 
au moins dans la forme, la sévérité que Boücau a déployée contre ces 
fictions où il faut chercher la FranA plus que Rome et l'Orient, Il ac¬ 
corde à M, Krantz que l’influence cartésienne a laissé des traces visibles 
dans l'œuvre de Boileau ; mais le beau livre du professeur de Nancy lui 
parait un peu systématique. Dans les vers du poète il Joue la précision 
forte, la plénitude du sens, l’éclat sévère; mais il ne craint pas délaisser 
voir les faiblesses ds ce style trop longtemps donné comme le style par¬ 
fait par excellence. Il ne se croit pas obligé de porter aux nues l'Épitre 
sur le passage du Rhin, et peut-être même ici est-il bien sévère pour cet 
essai artificiel, mais curieux, d'épopée historique ; -mais le Lutrin lui 
plaît, avec Jes imperfections qu’il y signale. En un mot, il montre en 
Boileau une sorte de poète national. Français par scs défauts comme par 
ses qualités, et voulant une littérature toute française, â son image : les 
paragraphes intitulés w Retour à la nature, — Nature et raison » définis¬ 
sent cette nature raisonnable, qui atteint le vrai â travers 1e réel qu’elie 
dédaigne; mais il n essaye pas de dissimuler l'étroitesse d'un idéal où 
l'imagination et la sensibilité entrent pour si peu. Partout on sent l'es¬ 
prit ferme et juste, qui ne s'arrête pas aux formules banales et raisonne 
jusqu'à sa sympathie. 

C'est par un éloge académique, je crois, queM. Moriiiot s’est fait con¬ 
naître d'abord. L’auteur du Ber nard in -de-Saint-Phrre publié dans la 
même collection, M. de Lescure, est un héros de ces concours ou Véloge 
antique sc transforme peu à peu en étude, tant les exigences du goût 
moderne, tout critique, s'imposent mente à l'Académie ! Dans l'étude 
pourtant il reste beaucoup de l'éloge, et peut-être, même dans les études 
non académiques de M. de Lescure, retrouve-t-on çâ et là ce que j’appel¬ 
le rai 1 e pli et le ton du panégyrique. Si le panégyrique, comme c’est le 
cas ici, s’appuie sur Jes faits précis et bien groupés, je ne me plains pas 
trop. Toutefois, je n’aime guère qu'on glisse sur Jes erreurs du héros 
avec une pudeur exagérée, qui s’exprime ainsi : » Ce n’est pas je lieu 
d'insister sur les tableaux de cette partie, qui n’a rien d héroïque, de 
1 histoire de Bernai oin ; c’est plutôt un devoir pour nous de jeter d’une 
main attristée le voile sur le sommeil de Renaud, endorme sur le sein 
d’Armide par la pire des ivresses, et de l’attendre, pour en dire la 
leçon {?), aux désabusements expiatoires du réveil (p, ag], *,Le ton est 
presque toujours attendu, surtout lorsqu’il s’agit des amours tardives 
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de Bernardin,, amant plus que sexagénaire. Quoi qu'en dise M. de Les- 
cure* un léger ridicule sÿilL&che h certaines effusions, après un certain 
âge. Le Bernardin qtFil noua présente est trop uniformément sensible. 
On peut se demander si le bonhomme itérait pas quelquefois un faux 
bonhomme. Il y avaiE T par exemple, plus d'un détail curieux à donner 
sur le passage de Bernardin à l'École normale* oü il n’apporta de régu¬ 
larité qu'à toucher ses appointements, et sur sa correspondance avec 
M®* Aüdoyu de Pompccy* où ce directeur dts consciences féminines 
mêle à ses conseils moraux quelques réclames de librairie. D'autre part, 
il était inutile do faire l'apologie de l’Empire en expliquant pourquoi 
Bernardin devait s F y rallier [p, it>6 et 114). Toute cette partie biogra¬ 
phique, qui occupe plus de la moitié de Fourrage, est un peu longue 
et complaisante. 

Je préfère la seconde partie (Les ccuvrts et t'influence), où les juge-* 
ments sont plus personnels. Peut-être te plaisir que j'y ai pris a l*îl été 
gâté un peu par le souvenir du petiI chef-d'ceuvrc d'Arvède Barine t dont 
j'ai rendu compte ici même V. On ne refait pas un livre tel que celui-là ; 
aussi M. de L. ne 1 a-t-il pas essayé, L élégance, la délicatesse de 
main, l'ironie légère d’une femme de goût ne s 1 imitent point. L’homme 
a ses qualités aussi, plus compactes : si clics sont inférieures ou supé¬ 
rieures aux qualités féminines, je le laisse à décider au lettré quî, dans 
les deux BêTMrdm-de-Saiftt-Pîerre^ lira et comparera la double analyse 
des Études de la Nature . Mais il est évident que le livre de M* de Les- 
cure était prêt au moment où a paru celui d’Arvède Baiine, qu’il cite 
vers la fin* sans avoir pu, je crois, en profiter beaucoup- SI y 11 quatre 
ans» d'ailleurs» si nous ne nous trompons, il avait» par une étude préli¬ 
minaire» marqué ce sujet de son empreinte. On peut ne pas se placer 
au même point de vue que lui } mais il est difficile de lui refuser la com¬ 
pétence et la sincérité, 

Félix Hémo*. 


2S4, — l.n leMrp h rln ni^i île langue rranfilHi 

par F. Gû&EtRQV, ip. Emile ItouÙloa. Paris. iSflo-iyi. 64 * 63 n fj6, 67 fit ûb fcasd- 
cules, Prix ; a b fr. 
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j'ai dit et prouvé que M. Godefroy a,vaït trop souvent recueilli dans 
son Dictionnaire des mots qui niaient point disparus de noire langue, 
sur lesquels les lexicographes modernes et surtout Liitré renseignaient 
suffisamment, lia lenu compte de k critique* cardans ces cinq fascicules 
il faut che^her avec soin ceux qu'il notait pas nécessaire d'admettre 
c est dire qu ils sont très rares. Je nai remarqué que les articles saboter* 
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sacrifice^ sanglant, sassement * scolarité, sensualité^ sinon > sobriquet ou 
$&uàriquet È sursomme t ou soursomme, que Laurfeur aurait mieux fait de 
laisser de côté, La moitié au moins dû l’aiticle sauvagine était 4 retran- 
cher, et sous les mots sacrer et salut je ne vois* pour Lun et pour Loutre, 
qu'une acception t]ui méritât detre relevée. El était aussi superflu d'ac¬ 
compagner dWiïipleah Eocution/aire semblant qui est très française, 
ci d'enregistrer savaterîe métier de savetier. Cependant, je ne ferai pas 
un reproche à M . G , d’woir recueilli des mots qui sont encore en usage 
dans la langue moderne et surtout dans les dialectes, quand ils iLont 
point d'histoire dans Littré, IJ était utile de montrer, comme U La fait, 
que serpente employé par La Fontaîfle.et sdturitê par Racine, étaient 
usités depuis Je jîv* siècle ; que tablé, terme héraldique^ salbatiser,sacri 
ficatoire, savourement, sarciet T seilte, sensuellement, simplet, et d'au¬ 
tres encore, ont une antiquité respectable; que songerie, squat ide, 
sur croissance ne sont pas* comme La cru M + A. Darmesteler (De la 
Création actuelle de mots nouveaux), des néologismes. Je n'aurais pas 
fait exception pour sarcîure, sassejras, soistitial, sourd ^salamandre, 
scporijère f somnifère^ surveille. Superficialité, surnaturalité, surpoint, 
vocables qui ne sont point rares buse *v*et xvr siècles. M, G, à enregistré 
S&mbucïn, sisamm ; nard in, lirin ■ pourquoi non anacardin, andin, 
castorin, cnicin f cyprin, etleàùrin, œnanthm, tentisdn, malabathtin, 
narcissin, nenufarm, papayer tri, rafanin, sampsuchin , susîn^ styradu ? 
Ces adjectifs sont aussi anciens que nardin, lirin t masHchin, etc. Supc- 
rinteUeciueî, supercelesUet, superexcellent. surmondain, suressentiel p 
surterrestre ; avaient autant de droits â figurer dans le Dictionnaire que 
s u ree leste, superessentiel, super intendant. Sarrois f=-ty r ï c n „ Si danois , = 
de Sidon, safomottique, sardawpalique y devaient avoir kur place 
comme sarragoqois, senonique» 

Ce sont là de bien minces critiques qni t par conséquent, ne m'empê¬ 
chent point de reconnaître et de louer dans M, G-> une rare puissance 
de travail, de rendre justice à scs recherches incessantes. L'est pourquoi 
Je lui signalerai pour son Supplément * un assez grand nombre de mots 
qu N nu pas rencontrés : satané, qui esï à peu prés le même que sabaîn , 
et qui servira à l'historique de savane, sacerdotal, sacerdotion f sacque t 
droit prélevé sur un m.c de grain, ra/m, fouine, instrument de pèche, 
saipetreriêf sanatîf, sanglant ir r sangle au, ceinturon,, sanglette, saorne 
a sa\ r orne t lest, saouîard, sapîental, sarau, oiseau qui m’est inconnu* 
SiUcelier * fabricant de sarcels, sarjouissewr, sargout^ plante que je 
ne saurais définir, sarras , sorte de fromage (Je mot est dans La Curne 
sans exempte ; sarraslhat, étoffe cri eu talc, sarric, sarriette, scabre, 
scient ieusemciü, satamste, disciple de Satan* sat if\ qui se sème* satio- 
naf t réservé pour la semence, saturation, satyrien * satirique, sauf- 
moire, saumure, sauve, espèce de filet de pêche, savantereau* savoime- 
n-ent, savoree, sarriette* scismateur, schismatique p sqorpulenx 
scorpîùnesque, scopionisê^ scorpioniste t scurrile, scurnlement , sebiere, 
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marteau à Tailler la pierre Citons encore : secîard, sectaire, sédation, qui 
est aussi ancien que sedor, semait eE semant, semence, sennagee r espace 
d'herbe, sept, septum, sequentionaire 7 livre de séquences, seranceresse ( 
serai ici (?J seratiqueux, 1 podagres et serai] queux), peut-être rhumatisant ; 
$erî f mesure pour ks liquides, serpott, serpette, survaleur, servi son, 
service* signifiamment, siIvaiique T simphùniser, simphonien^ singeait, 
sùigereau 9 singeotter, faire des grîmacerks de singe, sïngulaw, remar- 
quabjeq sinot, pot à beurre, socratien, socratique, sOCte, beau-père, 
solttte r petite sole, sourgissoir, rade, mouillage, syriRgathn, plus 
vieux ixiv* siècle; que seringuemcnt f cEc*, etc. Les mots suivants parais- 
lem n'avoir été employés qu'au ïVs* siècle : ils n'étaient point déplacés 
dans un Diction naîre où l’on rencontre superer, sulphw é t sUUicide, 
stillation, surnager, surnaistre . Ce sont : salebreux, sonoreux , seche- 
reiiX) strepîtatiùn , si repi ter r stercûrer , sourdaine, qui manque à 
J historique de sourdine, sijfîetisjimulàtoirement, surgidoir = sourgis- 
soir, saupoudrent, solphaterie 9 solfatare, surjettonnement, sputation, 
singutteux, squinantic, saper, ramper, suppedîtateur, suppediteresse* 
susciller, chuchoter, iU} m euX M noir comme La suie, sur nomination, sur - 
naissance a surnagement , sueux t subjugation, subjtigatevr t spéciosité , 
siitiatüîre t sibilateur, sibilation, soporaire, sopori/érant, et bien d'au¬ 
tres dont la liste serait trop longue. 

Un a^e-ï grand nombre de mots sont restés sans explication, ce qui 
ne tonnera personne; quelques-uns ont été mal expliqués, 5a wr 7 jurer ne 
veut pas dire labourer, mais écorcher légèrement la terre, l'égratigner 
à li surface ; sctlte, stguiric allouelte, saunicre, boîte à mettre du sel et 
non saloir, sovv&rcle, non excès, mais chose dérobée; saler rouler, 
pousser* eï est le même que soûler', sobredent — surdent, et métaphori 
qnement rejeton ; saphane est une forme variée de saphène, et sevrabie 
est synonyme du mot savant séparable. Sarqueman, ce qui est aisé à 
comprendre par le conteste est une corruption de sacqu&ment ë ou sac- 
quenum t et strendant, ne peut ps% dans i'exempk cité avoir un autre 
sens que celui de criard T Dans un travail aussi difficile, aussi considé¬ 
rable, il n'est guère possible de ne point laisser échapper quelques Inad¬ 
vertances ou de ne point commettre quelques erreurs t sauleref 
employé par Sonnet de Cour va! n'est pas une bouche à feu ; sanvede, 
expliqué par forêt n'existe pas; il faut lire : emauvede, (cp. ors 

ensalvccis); sourdain, terme qui n'est point défini, a déjà été donné avec 
k même exe impie sous b forme Jourdain; sous syndiquer est une citation 
de Montaigne où ce verbe ne sigillée pas censurer, critiquer, mak alié¬ 
ner : a Bien apprentis, dit le moraliste, sont ce\ix qui syndiquent leur 
liberté h Commejc n'ai point syndiqué b mienne, je signe cette fuis cet 
article de n>on vrai nom. 
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2S3. — Ghartfis QmxIE* cl A+ AmkiSK. Ln«*bUotIort humnlins, QUfflge Üluïtré 
â& ÎSlTïgneltM ci continuai 24 caries, Haçheiid, ië-)i. 1 vql. m-4. PrLii 3 & !r ^ 
2^0. — FL de L^sxLism;. hnlut Ubrito tî» l'mn *; diyJc critique sur 

l'histoire et ta forme de ce monument, du V’ au ïi- siècte, Impr, aat. Brochure 
in-4 avec Hg. 

SCHHAUSOW- fil» Kiin^lço^litcLitü ivn iimcrQ Ilodiichofen, Ekr- 

Im, 1891. Brochure in 4 L 

3ÏS?.— ft" M ëj iuj rg » w 1 P*vlÿiftka itoiulèrKùardo. xvi^xtiii* i 1 ècï«. Copenhague, 
faje. i-î, tn-#SVK fïg- 

I, Le beau livre de MM* Ch, Garnier et Ammann n'a pas de prétentions 
à l'érudition, mais il ne manque pa% de compétence, comme on pense 
bien, M* Ch, Garnier s'explique là-dessus dans son avant-propos 
avec sa bonhomie et son esprit habituels : 

. Vous connaissez, h’êsï-m pas, ia fable de l'aveugle et du paralyti¬ 
que? Eh bien! C'est un peu Je cas des auteurs de cet ouvrage* L’un 
d'eux est un historien qui ne voyait pas très clair dans les choses d'archi¬ 
tecture; l'autre est un architecte qui claudiquait très fort dans les chc- 
niins de l'bistolrc» Et voilà que ces deux mal-en-point se sont réunis ce 
que, l'un portant J autre, ils sont arrivés à faire un bien long voyage.*. 
DVÎIIeurs* ils Relaient partage la besogné : celui-ci prenait des notes, 
cdui-la des croquis.,. Il faut avouer néanmoins que les deux voyageurs 
auraient pu fore bien s'égarer en route, s’ils n avaient rencontré sur les 
sentiers bon nombre de touristes qui connaissaient déjà plusieurs parties 
du chemin : lorsqu'ils craignaient de se tromper, ils s'adressaient à ces 
passants et leur demandaient force renseignements.*, » 

Qn le voit, tHabitation humaine est une œuvre de vulgarisation, 
bssée sur de solides études* au courant des dernières informations et 
généralement illustrée avec soin. L'idée en est venue avec cette collection 
de maquettes grandeur naturelle» ai je puis dire, qui s'étalait au pied de 
la Tour Eiffel pendant l'exposition universelle de r &S9 H retraçait d'une 
façon si vivante et si habile Thistoire sommaire de la maison à travers 
les âges. La plupart de ces restitutions sont reproduites dans le volume* 
Cependant ou regrettera fort de n'y pas trouver les dessins meme, [racés 
ou croquis, de M. Ch. Garnier* qui semblaient vraiment tout indiques, 
ü ne faut pas non plus chercher beaucoup de documents archéologiques* 
Les gravures sont généralement puisées aux dernières relations des 
explorateurs, et les cartes sont trop souvent aussi médiocres que som¬ 
maires. 

Le texte est bien compris* et la matière nettement divisée. Ou a insisté 
surtout sur les types tahetéristiques de chaque époque» le degré de cul- 
turedes habitants* les dispositions que nécessiraient leurs mœurs et leurs 
besoins. Trois chapitres sont consacrés à la période préhistorique; puis 
viennent les habitations Antérieures aux invasions aryennes* l'Égypte* 
ks Sémites* les Etrusques. Les Aryas nous conduisent jusqu'aux gran¬ 
des invasions et au moyen âge; puis vient l'époque moderne* et les deux 
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derniers ch api Eres (il y en a vingt en tout), étudient les maisons des peu¬ 
ples restés en dehors du i*j qu vetrumt général de l'humanité, c'est-à-dire 
h* Chine, 1 Amérique, les sauvages en général... Tout cela est d'une 
lecture intéressante et bien informée. 

II. — Le travail de M. de LasEcyric sur la rameuse basilique de Saint* 
Martin de Tours se fait remarquer dés l'abord par les qualités mêmes 
qui manquent à la plupart des archéologues qui r récemment encore, ont 
eniassü page sur page au profit de leur dire, IHTest pas bien long et il 
est complet, parce qu il est très qce, précis, d’une partaitc lucidité de 
vues, eî, si rc puis dire, d^un extrême tort sens de démonstration. 

5 a critique a pour objet les mémoires, habiles du reste T mais fort 
aventureux, de M. Raid et de Me r Chevalier, et surtout le célèbre essai 
de restitution de QuicheraE, dom les conclusions, quelque spécieuses 
q u’ elles lussent, ne peuvent tenir devant les faits historiques et une 
interprétation plus sévère des testes. Sans entrer dans je détail d'une 
discussion très serrée, nous passerons tout droit au résumé de la question. 
Les conjectures de MM, Chevalier et Ratel sont inconciliables avec les 
documents écrits aussi bien qu avec tout ce que nous savons des monu¬ 
ments du v* siècle : si on les pousse un peu t elles font naître un vérita¬ 
ble u mas d invraisemblances. Celles de Quicherat sont surtout: atta¬ 
quables par 1 ignorance où il était de certaines dates, et par la trop grande 
ingéniosité qui il a déployée à faire usage de certains textes. C'est surtout 
I idée qu il a eue d un déambulatoire autour de l'abside (alors qu'il fui- 
lait, sans doute aucun, expliquer le mot par l’enclos du cimetière qui 
entourait le sanctuaire;, qui a été iuneste en conséquences^ec a entraîné 
après elle les archéologues trop confiants* 

I tl-l V. — Nous signalerons brièvement ces deux publications étrangè¬ 
res* La première, une brochure de iîû pages, contient des renseigne¬ 
ments et des considérations sur renseignement artistique dans les écoles 
supérieures de l'Allemagne. Organisation générale, musées, univershés, 
écoles d art, histoires de l'art, méthodes d'enseignement, esthétique, 
démonstrations, «amena, Chaires, cours.*,; tels sont les sujets traités 
dans le travail spécial de M* Sehmarsow* 

La seconde est beaucoup plus intéressante, bien qu elle ne soit guère 
accessible qu'à ceux qui savent le Danois* Le travail de M, R. Mejborg 
sur les constructions et habitations rurales du Slesvrig aux ivi* 1 xyii* et 
xv] ii* siècles, contient une illustrai ion abondante et très soignée, avec 
plans et croquis de détail : c'est une belle publication et qui s’annonce 
bien. Nous y reviendrons quand elle sera achevée. 

H, DH C UÂZOtf . 
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ITALIE. — M. Montë IUrth^.s ne lis adresse une Fort bd Fc brochure, publiée I 
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Fribourg-cn-Bris-gau et intitulée : UrkttnJe einer reemUchen GxitntrgenoiSen- 
jcAo/i vom JdAre io.îo, ia-fol, 19 pDftA, Celle cliartHE, dont rorlgîiLil est conserve 
dans le chapitre de gnma-Maria in Viakia, nous apprend que. le io avril ie3o, 
huh jardinier* choisirent comme prieur n vie un certain Amxtu* eî promirent de lui 
soumettre leurs diftci endi- A ce propos, Tumeur entre dans ^intéressants détails sur 
la minière dont p à Rome, sous l'Empire, ont pris naissance les corporation*; il 
prouve que quelques^nu des corporel ions ont subsisté sous ks Qstrogûihs. sous 
le régime byzuilm. sous ta domination lombarde, et il esi enclin a rattacher ces par- 
dinters de Tan ie3o à une inrienne association romaine. La thèse aurai 1 peut-être 
besoin de preuves plus nombreuses: mais celte brochure, faite avec beaucoup de 
soin, écrite en un ssjle net et clair, mérite d’étre prise en très sérieuse conaidérailtm. 

ACADÉMIE DES INSC R[PTR)N5~ Et BELLES LETTRES 
Séance du 6 mai i$ÿ 2 m 

l/Acadéndcsç forme en comité secret. 

Lu tutrice étant leckvonue publique, M bimeon Luce, vice-président, annonce que 
rAcadémie a accepté provisoirement le kp qui lui a m fut par hi"» de Chémer. 
pour [a fondation d’un pril en laveur d'une méthode destinée a renseignement du 

Kf Le prix Stanislas Julien a été décerné à M, Léon de Rosny, pour son Ouvrage inli^ 

tulé: Cj*faan-èjai-ftj^ + „ , „ , 

M Qeffruy, directeur de r Ecole française de Rome, ocnt r a lu date du 3 ma: : 
« M Julçt Tou la in, qui dirige une fouille de T Ecole française de Rome ù Chcmtou 
on Tunisie, vient de découvrir une borne mïllïaïre probablement inédite. Voici sa 
kciure de l'inscription : JJûrtfNli nMtri Impcrator CfltSJr Flavius Vaterius Omytan- 
tius pi uv Félix invrclu* AMruetus pontifex maxmtts tribumcia potestaie XIV fou- 
Slf j VI paie * 1 patuae proconsul et.*. Les dem dernières lignes sont martelée* Elles 
contenaient le nom de L'empereur Galère, Le monument date de la 1 res -comte période 
n^ruianL Laquelle, Dioclélicn et Ma simien Hercule ayant abdiqué solennellement, 
LdeiIUiiCC Chlore et Galère furent empereurs Augustes |r- mai Jox-ïII juillet Stfj, 
]J y s aussi un intérêt topographique, i^etre borne devais appartenir k la route (tans- 
versait qui allait de Thuburkra maj,us n Tunis ou h Cantia^, c» p. usa tu parûneï- 
liut et UIbina- — M. Toumn a relevé en outre les UâCeS d un système dç bufiUgei. 
de bassina et de. citernes destiné à alimenter dVau Je pluie une petite ville romaine 

dont les ruines s'appellent aujourd'hui Hab-Khaled. ■» ... , 

M Scnitrt comtnunique à lAOftdçmie trois nouvelles inscriptions de PiysJjiSi- 
Aiokn, découvertes dans te nord du Mysore par M. Lewis Kkc, Ëlks représentent 
une version nouvelle et plus étendue d'un édtl déjà connu par les inscriptions de 
Sâhaurilni et de RùpniEk M. Senan en donne une tiaJuciïon et signale grand nom¬ 
bre de passages, où la nouvelle inscription permet de complète^ de préCiHïr et d'as- 
BUTcr ks traductions antérieures. Il insiste surtout sur l'intéiét histoiLque de la 
découvrît et sur les ntodih.atiens qü'clk UC pourra manquer d“ introduite dans ks 
iuêei fié né raie me n 1 rcÇurt, fclk atteste k diffusion de la civilisai ion aryenne, autén- 
tre mime du UtitNan méridional, à une dite beaucoup plus ancienne que Ton n'aU- 
rait pu le supposer. Il est permis» en cuira, d'espérer maintenant que d'autres trou¬ 
vailles viendront S*y ajouter+ 

M, Delisle dépose sur le bureau une collection de pièce* manuscrite restituées 
au s collet tiens de l'Insiitul, savoir î 

r Cinq lettres de Descartcs nu P, Mcnenac; 

a* Lin Iragment de deux page*, de la main de Descaries. SUr l.i façon dont quel^ 
□ uâS parues du S3ug sont porîêci dans l'estonuc Cl les imestîni; 

3* Une lettre de Joseph b^liger il Sainte-Marthe, eu date du q mars lCoft + 

Ces sept pièces ôrtl Ôiê remises, pour La bibliothèque de rinsLUu^ par M. Cuisi¬ 
nier. ingénieur, héritier de M# llubruofaut. 

M. Simeon Luce termine U seconde lecture de son mémoire sur JejnM Paynel et 
U château de Chantilly, 

Ouvrages présentés : — M. Ddkk t i a Marcel (Tabbc L *!„ les Uvrej htargi* 
quel du dfoew de LmgrtS; — 1* RoH^lll , (ülyssej, fïshw des maisùtis de t'urdre 
de CfimrcJi Espagne icïtrsit du Bttticîtn de l a Aea Jcm te r oyale d*hhtmre Je Madrid -; 
— par SL Héron de Villefostt : Espêsasdieü (Emiki P Nentitlic jVojjf jnr ir,.| cachet 
inédit d'ùcmiite romain {Stx. tlavius Bxsilius} Extrait de la Revue areHêalogistte) ; 
pir M. Hcuzey : H*ucnf bey ci Ree^ach tTnêoiore}, Une Métropole royale à sldon. 

Julien HaVjtT, 

Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 

lx Puy, imprimerie Mar&tttau fit*, boulevard Sant-Laurent, aj + 
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Homitiblro ï aëj. De Rqüoê p G&gr&phte indemne de la Suie-Egypte, — 290. 
] Iolper* Dictionnaire yî eus- ê chique* — 291, L’Lschjtc de Verra! L — 

™ P Plaute, ïludtn*, p- St>NPESscH£aM. — Rd*chm. Lu ataïue de César sur 
Le Forum luliuiQ. — 394. Pplubebèb. La ibëmtagsfi ilïcmamie., — Uruaisc, 

Lcurc& de Henri IV eï do Marguerîlc de Vtlois, — 7 ^ Dûomic, Portraits â'écri- 
%ima. — 397. G. Meyer, Eluda tlbuuiia. III* - Cbmîquc. - Académie da 
inscripliuns. 


— Vicomte 5. de Rougé, cfofraphl# *nqlNtm de- la 

Paris, RottischUdt 1*91, ïi**i P- «* 1 ^ 

M- J. de Roygë p qui avait tiré si bon parti des listes d'Edfou pour 
rectifier les nations émises par Brugsch sur la géographie de la Haute 
Égypte, nous donne, après vingt ans bientôt d'interruption, le résultat 
de ses recherches sur la géographie du Delta, On sait quelles difficultés 
présente cette par lie de notre science, et combien les opinions les plus 
diverses ont été énoncées sur la position des nomes et des villes ancien¬ 
nes, situés entre Memphis et U Méditerranée, Brugsch d'abord, puis 
Robiou, Dümichen, M, de R. lui-même, ont proposé, retiré, pro¬ 
posé de nouveau, des identifications plus ou moins plausibles. Il y 
a peu de nomes antiques pour lesquels Brugsch n'ait deui ou trois 
équivalents moderncs.dans son Diftisuffiiire Géographique ^ et les listes 
qu'il a publiées tout récemment, dans son dernier grand ouvrage die 
Ægyptologie, compliquent de combinaisons nouvelles ses arrangements 
anterieurs déjà si compliqués. Au fond, l'impossibilité de s'entendre 
vient surtout d'une circonstance dont la plupart des Égyptologues ne 
tiennent pas assez compte, les modifications perpétuelles que tes chan¬ 
gements du cours du Nil ont apportées à l'aspect du pays, depuis les 
temps primitifs jusqu'à nos jours. Il y a, non pas une géographie, mais 
vingt géographtes antiques du Delta, selon que les canaux passaient en 
tel ou tel endroit et que la masse principale des eaux se rejetait sur 
telle ou telle branche, Les limites des nomes, leur étendue, leur nombre 
meme variaient promptement au gré des inondations: une guerre étran¬ 
gère ou civile, l’incurie d’une dynastie ou d’un gouverneur, toutes les 
causes qui altéraient la forme et l'économie du réseau fluvial, entraî¬ 
naient à brdT délai un remaniement des divisions politiques de la contrée. 
Au milieu de ec mouvement perpétuel, une seule chose demeurait 
immobile, le site des villes principales; encore, si leur position absolue 
restait toujours la même, leur position relative aux canaux, riv ivres, 
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lues marais qui les entouraient serai odifiak-elle s î fréquemment, qu'on ne 
saurait compter sur la plupart des renseignemrnts que les écrivains nous 
fournissent ileur égard, pour chercher à les pointer sur la carte moderne. 
Le Delta de Strabon et de Ptolémée nkst plus celui d'Hérodote. Quand 
on veut combiner ks données que cts auteurs nous ont laissées, on 
les trouve parfois contradictoires et on en conclut que fun ou l’autre 
d entre eux s est trompe; quant au fond, ils avaient raison les uns et les 
autres, chacun pour IcCkJîa de son temps. Le raisonnement et las re¬ 
cherches entreprises dan s le cabinet sont donc forcément impuissants en 
bien des caï, et ckst la pioche à lo main, comme M. Na ville, M s Petrie 
et les agents de ÏEgypt Exploration Fund quil faut refaire la géogra¬ 
phie de k Terre du Nord. M, de R. a fort bien compris cette nécessité, 
H naguère admis comme certaines que les identifications justifiées par 
k résultat des Fouilles : pour le reste, il skst contenté de résumer et de 
discuter brièvement les documents hiéroglyphiques ou copies qu’il avait 
rencontres au cours de ses lectures ou trouvés réunis dans le Diction¬ 
naire Géographique de Rrtigsch. Il a voulu poser nettement la question 
plutôt que la résoudre; son livre a le précieux mérite de condenser en 
peu de pages des volumes entiers Je mémoires ou de dissertât tout, et de 
nous montrer nettement ce que nous savons du Delta, te que nous en 
croyons savoir ci ce que nous en ignorons encore 

Lu part qui revient personnellement a M. de R, dans Je travail de 
découverte est assez considérable. Une liste copte-arabe, rapportée d'Qx- 
tord par M. Revjltout* lui a donné un nombre considérable d'identifi¬ 
cations nouvelles, et lui en aurait fourni plus encore ss la copie était cor¬ 
recte, surtout dans la section a rabe. Les assimilations d'Andrônpolis avec 
el Khat bétah, de Nat ho av^c Bina-Saharagat* de Gynopolis-kiiô avec 
Panau et Médine uBana, de DiOipoEis-kacô avec el-Falmoun* et beau¬ 
coup d'autres, sont un véritable gain pour la science. Sur certains points, 
M. de R. s’est laissé égarer par un respect trop scrupuleux pour les 
travaux de Brugsch En voici un exemple caractéristique* L'égyptologue 
allemand identifiait Shodnou, capitale du XI H nome p avec Psenetaï \ 
Pseneiaï, à son tour, serait soit el-Semeta jChampdlîon, VÉgypte sous 
les Pharaons, t + II, p. ioo), soit Kom-Shenït. M. de R* songe à Horbeit 
même, mais sans rejeter résolument Fsenetat ou cl-Seneta : je ne vois 
pas, pour mon compte, comment un mot Shodnou p Shüdirmt t du vieil 
Egyptien pourrait produire régulièrement un dérivé Senetai. Ailleurs* 
M de R. se rallie au sentiment de Brugsch, d'après lequel les nombreux 
ïmiï de I Égypte copte, Dêrout, Dirùuéh, de l'Égypte arabe seraient 
dérivés du mot oudrîf canal, précédé de l’article féminin Ta-oudrit * 
les inscriptions de Bershéh ont montré depuis longtemps que la forme 
antique de ces noms étau un moi Tiroti s Diroti, qui n’a^ricn de com¬ 
mun avec Ia ouirit. M. Brugsch est souvent fort hardi dans ses 
recherches* et il a raison de l étre : noire science a plus avancé par ses 
audaces que par la réserve critique de beaucoup qui sont venus 
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après lui Mais justement à cause de cek, il s'obstine rarement dans 
ses première*impressions*! changed’avis plus aisément que personne 
purm, nous Le mieux est de traiter parfois ses hypothèses avec k même 
qu il 6ui Jui-memc, et de ne se croire enchaîné par son opinion 
que lorsqu on en a examine soigneusement les motifs. M, de R pour 
en vouloir trop temrcompfc, a été entraîné à quelques erreurs, du reste 
peu j m paria n ses pour J a plupart, 

M. de R., dans un chapitre de conclusion^ constate avec regret 
que nous ne saisissons plus les raisons pour lesquelles les Égyptiens 
datent,comme dsle font, les nomes dll Dd[a Je Cm&qfl . o|| - p0llfrd 
les saisir, si Ion se rappelait mieuï ce que nous savons des LnJ- 

™ J UI ° m bouîcv ^; la Physionomie du pays,dès 1* plus haute anti¬ 
quité. Les noms délwtufs, ceux que nous connaissons le mieux, ne sont 
le plus souvent que les subdivisions de territoires très anciennement 
constitues. dans U Haute Egypte, les deux nomes de l’arbre /of/éiaient 
a long,;ne une même principauté, qui, plus tard, fut démembrée en deux 

mit^f r« gUC5 ï'\ , ’u utre par uncépithéteaiûut ^ 011 nûI " P*‘- 

L principautés de la Basse-Egypte se fractionnèrent de même et 

fo U rmÏÏTrT ! * ,CC % deU Va " hf ’ ^ e * stI1 P k **« aîtnt * grandes qu’elles 
formèrent trois ei meme quatre nomes indépendants. L'introduction de 

ces nomes secondaires dans la nomenclature primitive, et les déplace¬ 
ments successifs J« brasdu fleuve dérangèrent à plusieurs reprises 
d,edes listes le plus anciennes ; l'on fini, par n’avoir plus qu’un das- 

° Ü k raiSOri d ’ é ' re Qato « Ue de k succession des 
noms n 11 ppar^it plus que par endroits. Je crois que le jour viendra oh, 
liste des principautés préhistoriques étant reconstituée, les anomalies 
de difficulté* ^ ^ llsI “ historiques s'expliqueront sans trop 

non" itn mé ‘ rOUVr *Ü dCM ‘ da ROUfië « k h plus fidèle que 

nous yo u jusqu a présent Je k situation du Delta vers l’Époque ptole- 

2L^Î *" “ ^ marqU “ SUrtç,usJ « ouvragesamenetirs, et 
donne avec exactitude 1 état actuel Je nos connaissances dans ce canton 

««Z hïl dB 005 J -*’ OUie ^ u ' il esi ^tribué Fort clairement et 

asse, habdemeutecnt pourqu'un savant étranger aux textes originaux 

l msse le lue ou le consulter, sans st heurter à des passages ou’il soit 
lorce de négliger. Faute de savoir déchiffrer les hiéroglyphes^ J'en re¬ 
commanderai donc 1 usage non seulement aux Égyptologues de métier 
nttus aux géographes qui veulent être renseignés sSr 1 Ègvpte, mieux 

Zumentl^ P " ^ UQi( l ue ™m avec les 

tttKwments grecs çt launs, , 


G. Masfkrq 
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290. — vun Alfred Hôlder, crste LteFcrung, A-- 

Atepatui H zwdUe UcferLiog, Atcpiîtcui— branoi, Lcipsig, Tedbncr, 1891-189*, 

gc. in-S F &ï 3 col. * 

M- Alfred Hôlder, le philologue bien connu, 0 commencé la publi¬ 
cation de ion dictionnaire du vieui-cdtique. L'ouvrage complet com¬ 
prendra environ dix-huit livraisons; l'auteur compte taire paraître une 
livraison tous les quatre mois. 

La tâche que M- A."H. a entreprise est pénible et difficile Elle a 
été, semble t-îl p heureusement remplie, ce les critiques que l’on peut 
adresser à l'auteur au sujet de quelques détails nenleverti rien au 
mérite de l'ensemble, * 

Il n'est point aisé de déterminer exactement le domaine du vieux-cel¬ 
tique. On peut rencontrer en pays celtique des noms d'origine étrangère. 
Aussi convient-il d’abord de ne point se borner aux mois qui, dans 
l'état actuel de la science, sont manifestement gaulois, Nous ne pouvons 
déterminer la phonétique gauloise avec une précision telle qu’il nous 
faille exdure d'un dictionnaire celtique les mots qui seraient en ton* 
tradjciîon avec une régie absolue, souvent hypothétique, Nous ne 
connaissons guère d'ailleurs les variétés dialectales du gaulois. Un mot 
barbare dont le sens ne nous est point donné par une recherche atten¬ 
tive du ns les idiome néoceltiques, peut néanmoins être gaulois-. Les 
dialectes nêoceliiques n f ont certainement pas conservé tous les mots 
de l'ancienne langue celtique. C'est pourquoi nous ne pouvons que 
féliciter M- IL d'avoir admis dans son dictionnaire des mots comme 
Alpes 7 bien que ce mot semble ne pas être celüqiuj* S’il n’est pas celtique 
maintenant il le deviendra peut-être plus lard, si Ion découvre de 
nouvelles Inscriptions gauloises. 

D'autre part, pour être complet, U est nécessaire de ne point se fixer 
une limite chronologique trop étroite Les textes du moyen âge peuvent 
nous avoir conservé d anciens noms de lieu celtiques que les auteurs ou 
les inscriptions de Fanliquitd ne contiennent point. M. H, nous donne 
de fort nombreux noms supposes ceiiiques que l’on rencontre dans des 
textes de basse époque. Mais les références aux documents, et les dates, 
qui sont donnés avec un soin si scrupuleux lorqtfil s'agit des textes 
classiques, quelquefois ou manquent de précision ou sont omis 
lorsqu’il s agit de textes du moyen âge L M. H, se contente de luire sui¬ 
vre le nom de lieu de sa forme actuelle. H y a là une lacune qu'il serait 
nécessaire de combler dans les prochaines livraisons. 

Ailleurs M. H me semble pécher par excès de zèle. A quoi bon 
admettre dans un dictionnaire celtique les noms en -acus dont k 
premier tel me est sûrement un geutiiice romain ? Le suffixe est d'ori- 
g::ie celtique, mais l'ensemble du nom est latin. Je crois pas que 

1. Cf, par exemple les trtidçi, Alwnt, Allffia, AUrtia* AmMiazu *, Âmèlid§im t 
Amtiïa, etc, * 





d’uTSTOIISK ET &E LtîT^R4T(JRE qo5 

Tqn songe 1 regarder comme des noms latins les nombreux noms de 
lieu, terminés en val, en courte etc,, et dom k premier terme est un 
nom germanique de personne. M. Hôlder aurait pu se contenter de 
signaler la grande extension du suffixe gaulois -acus sans introduire 
dans son dictionnaire tous les noms en -tfcw. Ceux de ces noms dont 
Je premier terme semble être celtique devaient seuls y figurer. 

De même, s'il est nécessaire d'énumérer complètement tons les mots 
supposes gaulois, il est inutile d'insérer dans un dictionnaire Lies 
iormes restituées. Pourquoi donner, par exemple, nu lieu âc Aedui 
un A ïâui qui ne se rencontre nulle paît ? Pourquoi supposer au dé¬ 
rivé Alüiacitm tin simple 'Alovius? Ii est vrai que M. H, distingue 
par un astérisque les formes restituées. Mais ÎI aurait pu Us supprimer 
sans grand inconvénient. 

Quant aux étymologies, j'estîme qu'on ne sera jamais trop réservé sur 
cette question. M H„ qui n’est point cdliste, aurait pu les exclure 
absolument de Sun livre. S il Us admet, il doit s'efforcer d’ihre complet 
et rapporter toutes les hypothèses proposées. En faisant un choix, il 
risque de se tromper et de laisser de côté des explications au moins aussi 
ingénieuses que celles qu'il nous donne. De plus, il est souvent impru¬ 
dent de séparer le suffixe par un trait, d’action et d’écrire, par exemple, 
A l'oume, puisque nous ne connaissons point la formation 
etl 'étymologie de ce mot r 

En terminant, nous féliciterons M. H. devoir reproduit en entier 
les passages des auteurs ou les inscriptions contenant des mots gaulois. 
L utilité d T un répertoire aussi considérable que \^3ptachschji£^ est pré¬ 
cisément de dispenser dans la plupart des cas de recourir aux sources. 
Le Trésor du vieux celtique de M, Hôlder rendra de grands services 
non seulement aux rdtistes, mais aussi â tous les savant! qui slntéres- 
sem à la science de l'antiquité ; on ne saurait trop rendre justice au tra¬ 
vail si consciencieux du savant auteur. 

ü. Dottin* 


191. — On H-flIi tn” Cl tTHicUni hy WpHpp nobdlam, M. A., 

idlùn of Kifig^eaEk^ Cambridge» Lan dan, David Nutl T 1891. tua p. in-S» 

Ce livre devrait porter k titre : c Comment on ne doit pas éditer 
Eschyle. Examen des Sept contre Thèbcs de M. Verrai!» > M. Verrai! 
est un homme d esprit, de trop d'esprit, hélas » il vise h l'originalité,, il 
a l ambition de renouveler les méthodes de critique ci d'interprétation, 
et voici comment il procède. Y a-t-il dans les njanuscrjis une faute de 
copiste, fût-elle 3a plus ordinaire et la plus facile à corriger^ il conserve 
k texte vicieux, et il explique ce que personne n’a jamais pu compren¬ 
dre. Exemple : dans Âgamemnon, v + i36i 3 toutes les éditions portent : 
Jl xxt -ibtttï- üjè 1 M. Verrai! revient à Ja leçon jïfev 

xeiL'j&v-iç, #î il y trouve un sens* D'un autre cfifé*ü est ingénieux à obs» 
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cureir et à défigurer les testes les plus clairs. Exemple t Sept J w q 3 ^ 
ILtsiQ» Ï'-» 5 îû --■*'* -^n "Jp-àf-* r 4 ;:;v jhîtjï^. A entende M, Verra il, 
tout Je monde s'est trompé en référant le pronom oütw à Üapanée et en 
le construisant avec v^tv. Ce pronom use an neutre et dépend de rrira.Qa, 

— Étéocle est trop impie pour dire yjf>,ür tx -}.eîta îï£X;ja 5$ ix Osüv 

(v. aS.ii Liiez, s'il vous plaie, KéXgpèç ivjàtwr, * une guerre de sortie*»! 

— M, Verrai! découvre des sen^ nouveaux aux mots grecs. Mép~ veut 

quelquefois dire a cadàyc w é signifie oblige * et rtp^T^ta 

a obligation, gratitude 1. IJ lui arrive aussi d'enrichir la langue grecque 
de mots nouveaux, teis que*)d£r k ;iaute de copiste pour 3Xd£q), ou ihx; 
{un bergerf* qui est de l'invention Je leditcur. M . Headlam. proteste 
avec raison au nom du bon sens contre de pareilles excentricités* Mais 
ivinsisïe-Hl pas trop? Était-il besoin de réfuter si longuement des 
aberrations qui se réfutent assez dkllcs-mêmes ? Ou bien faut-il croire 
qu'une partie de Sa jeunesse studieuse de l’autre côté de la Manche se 
laisse séduire par des nouveautés malsaines? Ï1 paraît qu'il en est ainsi, 
et M, Headlam se propose de revenir a Ja charge, en examinant JVl^a- 
wiewuionde M* Verrai!, afin de combattre un engouement qui lui sem» 
bîc dangereux pour les bonnes méthodes et les saines traditions. 

__ H. W, 

a^i + - T. liJtrci runiiii nudcnn, edited with critkal and ciptanatery nota 

fcy Édw. kr $o!4?rrs&CHîLi!«, Gau'nrd, ai the Clarendaa pr^ss, iBgj. x-311 pp + 

L’édition du Rudena que nous donne M. Somienschein comprend 
trois parties : une introduction sur Ja date* le sujet, le modèle, U con¬ 
stitution dramatique de la pièce* sur les mss, et les mètres ; un texte, 
avec un apparat critique contenant les principales variantes et conjec¬ 
tures; un commentaire grammatical et explicatif. Tout cet ensemble 
témoigne d"un grand soin et d'une connaissance réelle du su jet. M, S- 
n'erst pas un débutant. Plus que personne il a contribué à laite con¬ 
naîtra le ms. de Londres fjj et son édition des Captifs {rSjg et iËSo; 
avait ddjà de grandes qualités. Mais celle du Rudens e*i uo travail plus 
important et plus original. 

Le texte est établi dans des principes conservateurs L L'apparat n’est 
guère qu'une réduction et une simplification Je celui de SchoïL II est 
pourtant une indication essentielle* omise par M. S. comme par Schulj ; 
la liste des portions dis texte conservées par k palimpseste. On est 
obligé de chercher dans l'apparat la note qui concerne ce détail au 
commence ment de chaque fragment, qui est encore plus pratique que 
de relire une préface héritée de calculs, comme dans Schôll. U n y a 
d’ailleurs qu une seule façon de renseigner le lecteur rapidement et 
clairement, c'est de répéter en tète de chaque page les sigles des mss, 
priants ; mais b routine empêche cette méthode suivie par Hem dans 

1 , A noter Jei conjecturer imêre&Mni&s de M» 0 + ScyiTe: [. * 
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son Aulu-Geïle de se gci^ralîser. Si on compare le détail des indications 
de M- S. avec celles de ScbbII f j] y a quelques désaccords; Schüll die 
de* leçons de d pour r99 et 1002. Cependant l'apparat de M. S. offre 
un certain intérêt Pour la première fois on se sert de k repro¬ 
duction du palimpseste donnée par Studemund. Là est ^originalité 
de l'édition SonnenscheSn comparée à l'édition Schôll L 
Le commentaire esc excellent. On peut en recommander la lecture ù 
un débutant qui voudrait s initier a Pétude de Plaute, Ce n F est pas que 
Çâ et là on ne puisse k îi ou ver ou insuffisant ou peu exact. V 41, fs /ejio 
ne peut dre mis sur k même rang*que emn HfVgjJTHN. H n'a pas encore 
été question de la qualité du leno ; dans le vers précédent, El est seulu* 
me ni uir pessumus, Is est k pronom de renvoi à uir pessutnus et leno 
forme une sorte d'apposition ; îsleno équivaut donc a peu près à celui- 
ci qui est un leno* A\ 119. lapon concordance des temps n’esi pas expli¬ 
quée par la juxtaposition de deux ou trois passages semblables. Chaque 
cas de ce genre veut être interprété pour Itiî-méme» Je crois que la meil¬ 
leure raison à donner de ce lui-ci 3 été présentée par M. Ad. Witfzfeld : 
v Plesidippum titi pra?senti ueristmilc mïhi uîdetur* quia leno se sacrL 
ücaturum esse eo tempore quo adukscens nunc adaenh dixeraï, 1 » 
\ r i$ 5 r acte I r sc, 3 : la s lié 0 rie des vers de Rei^ f donnée par M r 5 ., 
parait peu exacte si 011 se reporte à Spengtl, Re/ormvùrschlâge^ p. 294 : 
3 a doctrine de Spengd surin nature du deuxième membre a J te con iir- 
mée par le tu de ei l'éiablîssemeiH des iwrs de Rei% de VA titulaire par 
M, Louis Havet dans la Revue de philologie de 1HS7. La restitution du 
morceau* donnée d après O. Se/tferi, est donc contestable, V* 290, un 
rapprochement de k scène avec V idylle des Pécheurs de Théocri te eût 
été le biemenu : tl y a des simtluiïüdes de détail qui ne permettent pas 
tf écarter * surtout par le si [en ce f l'hypothèse d'une influence plus ou 
moins immédiate*Y. 260, sur l'epithête de boita, donnée à Vénufton peut 
ajouter qu'elle semble attachée à k divinité honorée dans le temple ci 
dans la pieee; ct\ \% 3 o 5 , et C. I, L. VI, ~6 : boncr dea r Veneri Gitidi&f 
au v, 3 o 5 , les pécheurs invoquent ia déesse pour qu'ci le amène le pois¬ 
son dans leurs filets^ idée particulièrement grecque, qui provient peur- 
cire delà pièce de Diphile V, 365 * la statistique dei constructions 
parataaiques de/tjro est empruntée, directement ou indirectement, â 
jMadvjg K mais ces chiffres a entendent de Plaute et deTérence, non de 
Plaute seul- De plus M. S, ne parait pas savoir qu^ les expressions du 
type fax# scias et l unique Joxù ut scias [A s in. 90 5: doivent être corrigées 
d après Madvtg L Enfin, il est peu conforme i l'exactitude des faits 

1 + hînii le. icxie, je préféré cm il Curdtus pour C) retint, v. 33 P etc. 

-■ De consecutitmi ttmp&rum Plautîmt et Tircntiatta iftsS, p P 1#. 

Th, Hubrkhp ée Jüs Flautims Tcrtntia)ri 3 que T î&>ü 3 . p. 37. 

4 - Opp m aeaJ.t i- éà, t 463. 

?. CL LontfL! cétii; opinion, J. U. Wsiiicnbom! Parataxïs Pïauiina, Bargh^uacnJ 
1 p, 1 c et auiii A. Wcr»ngcr t de paraiaxïs m TtirtnlifüèuUt utsiigm, Ertan- 

geii p iSSS, p* 44, 
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de considérer/auto scias comme paratactiquoil y 11 parataxe quand il 
n’y a pas d'influence d'un membre sur Feutre* V. 612. la non concor¬ 
dance des temps n'est pas expliquée L V. S27, hœc gimua ; le démons¬ 
tratif indique un jeu de scène : « ces genoux que je louche *; on peut 
comparer le vers suivant : omîite genua, V + 707 et ss. Dans celle scène 
et dans la suivante. Insage des démonstratifs pouvait renseigner sur 
Ja situation des persontftgcs. Les deux Jeunes hiles restent immobiles 
près de L'autel, Ccsî lit le point fixe qui sert de repère. Quand Tracba- 
lio répond à la question de Dæmones : hue respîce, il est près d'elles. 
Au moment ou il discute avec Labni^il s'en éloigne pour se rapprocher 
du Leno : suntne illœ ancillæ tuæf Puis Labrax s'adresse de nouveau 
â Dîcmones ; Tracbiiiio revient auprès des jeunes filles ; nutnqui minus 
hasçe esse oporlet hberas? cl garde cette situation assis, longtemps 
(w, 738 . 7 3 g, 75 o p 731). Mais dans Je feu de la discussion, il se rap¬ 
proche encore du leno et quitte les naufragées (qutd illas speclasf 7S9L 
Pendant toute la première partie de 1 a scène. Dæmones est plus près 
des jeunes tilles que le leno- car que Labrax s'adresse â lui ou qu'il se 
tourne vers Trachalio il désigne toujours les esclaves par islœ. Les efforts 
de Üæmoncs et de Trachalh^ sont donc consacrés à éloigner le leno; 
aussi faut-il lire probablement ijfrr au v + 746 avec Bach * ; à la fin de 
la scènep Labrax 3 réussi à s'approcher, au moment où il menace 
d'allumer un grand feu près de l'autel [v. 768*. Peu après Trachalio 
fait quelques pas pour s’en aller fut illas setues, 774}; il se rapproche 
ainsi du leno (al hic ne f ?y 5 )\ ce personnage qui était tout près au v.^ûg, 
a donc dû s’écarter, effrayé par les menaces de Trachalioivv, 769-770)et 
peut-être par un geste de Dcumones (w. 771-773) suggéré par son rêve 
(çp* 608*609). V- 1423, M. S, considère avec raison ce vers comme 
une interpolation fabriquée d’après le v 1417 par conséquent ne pas 
corriger avec Sdiûfl Jîat en ûptume j. Scholl renvoie â Hahn. scenicae 
quœstiones Pîanümc, p. 47, qui donne un^ raison excellente de 
rejeter ce vers : Gripus, faisant partie de la familia de Daemones, 
n'a pas besoin d étre invité par lui. Quant à La raison de L'interpola- 
lion, Listing Ta indiquée : le besoin de terminer la pièce par le plau- 
dite traditionnel. Nous voyons clairement comment die a été fuite- 
Peut-être pourrait-on ajouter une observation. L'auteur n'a pas pris 
1 idée des invitations du v, 1417 seulement; elle a du lui être sug¬ 
gères par le v. précédent pria ù contre-sens : il l'a entendu comme Ta 


1. Cf. la brochure de Wjrufdd, p, 

1, Pour eei usi^o J« ilêmonsiratifi, M, â, aurair du consulter Buli t de hjh prû^ 
ugminum demfmsirAtium m?î [SUidïûa tic Sludûfïîtiïid \ M ilj; je ïi T en vüïi pa$de traces 
ni dans sou apparat ni dans son commentaire* Outre les disaeriatsuna indiquai dans 
dans cet article, qui ne umblcni pas a voir éîê du moins lues attentivement, je ne 
voit pas inairnoimàt i irt. d r An*ptcb, XtucJjhrb^ iSSg. 169. ei le p^iammg du 
de Friedland ; Uadgrehr. Pkatî^ t i&BïL 
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traduit Naudet : * Tenez chez mol., dans seize ans ». Hodie de Finter- 
poîatcur répond dan s sa pensée à rfd éïJ'ïmx scdccim du icsle. 

Gêna tues parties de Fintroducnon méritent aussi une discussion. Les 
dates traditionnelles des mss, sont reproduites d'après ftîtschf sans cor¬ 
rection. ■ elles seraient données plus exactement si M. S- avait consulté 
b Paléographie des classiques latins de M. Châtelain. La disposai on de 
la scène telle qwz la propose M S, ma paraît Inacceptable. Partant de ce 
principe que le tâté du part est le cùlû de l'etranger ( la gauche des spec¬ 
tateurs^ iî place le port et la ville à gauche et la côte à droite. Mais le 
principe en question n'est valable ^que si l'action se passe à rintérïeur 
delà ville, près du forum; alors le port s'oppose au forum, Cest le 
cas de l'action des Ménechmes et de VAmphkryon cités en note. Mais 
dans le Rudens, l'action a lieu hors de la ville, et pourtant tout près 
delà ville* cor FÀrcture désigne toujours la ville par le démonstratif 
At'efvv. 3a n 35, 6a}. La ville doit donc former un des côtés en avant de 
la scène. He Fautre côté sont les rochers de la cote et, en aVam, le temple 
de Vénus fid hic est Veiterh fanum} ; la maison de Do e mon es fait le 
fond de hï scène /iïtiç habitat Daemones s'opposant à huit esse mmm\ 
urbi Diphilus Carénas uoimt T vv, Si-33). En lin Hahn * 1 * a montré que 
la côte et le temple devaient être à gauche des spéciale tirs et la ville a 
droite La mer est donc le côté de FéT ranger. 

Une autre question que M, S- traite bien légèrement est celle de la 
distribution des actes. 1} est difficile, depuis la dissertation Je Spengèî \ 
de ne pas s’en occuper. Il a prouvé que toutes les pièces de Plaute, sauf 
peut être le Puenukis^ comportent de fait la division en cinq actes, 
résultat concordant avec la doctrine des grammairiens latins. Pour 
Je Rudens $ le seul point douteux dans La division traditionnelle est de 
savoir s'il faut rattacher fa scène IV P 8 au quatrième acte ou au cin¬ 
quième 3 . M, Speogcl semble pencher pour la première hypothèse, quoi- 
qu il donne une raison d'ordre métrique en faveur de la seconde, llsem* 
b te, à en juger précisément par la disposition des matières dont parle trop 
vaguement M.SpengeLque la scèneen question forme un bon début pour 
le cinquième acte. Les deux premiers ont été consacrés à amener les 
personnages importants sur Je lieu de Faction* d'abord les jeunes filles 
(acte IJ, puis Trachaîio et le lenojfl) L'acte III met en scène h défaite 
de Labrax par Dae mon es dans ses tentatives pour s'emparer de force de 
deux naufragées, L'&cie IV pourrait s'intituler la reçonnaisnance 


i* Sçemc#e quÆsthncs Ptautixue* -p ■ * 

a. Dit Àktehltfieiivnp dtr Kütni^dien des Flûutm. München. 1077, p. îo- 

l. Trach-allO m été au devant de son maître pour Le prévenir que ta ieune FiH^ 
qy'ît sime, vient iVÈKe reconnue pir DâdmmiüS comme sa Fl3Iv. PleüiîJippc de 
son cùkû a *on pièces, centre le leuu>. Ut entrem en causant de cci betiréW 

évêrivmçnUt il ne idm que passer, dans leur hicc d'entrer chez Daemencs pour 
avoir la cunfirnifltion, Hc leuie fifâg* on doit admettre que Sa scène reste vide, soit 

avliUt snh après 1V S tf. 


a 
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t[ reste à régler définitivement la situation des personnages Je 
Plcusidippe par un mariage, celle de Labrax pVrun jugement et par une 
indemnit^deTrachaiio par un mariage.de Go pu - par l'affranchissement. 
C'est l'objet du cinquième acte* Notrescène IV. S y rentre donc naturel¬ 
lement, Plcusidippe. guidé par Traciialio, entre à la fin de h scène dans la 
maison de Dm mon es, là il retrouvera sa maîtresse et le pere fiancera les 
deux jeunes gens. Car Daemones ne paraît pas aussitôt dans V, t ; il ne 
vient en scène qu'au v.'tBîj et sur l'appel de Gripus. Il est d'autant plus 
difficile de séparer IV, 8 de V, i que Plcusidippe et t.abras reviennent 
tous deux du tribunal : mats Plcusidippe, quia gagné, pressé par Tra- 
chalio et averti de k reconnaissance, est arrivé plus tût que le leno battu. 
Enfin même en ajoutant cette scène au V 4 acte, il restera un peu court en 
regard des autres (159 vers contre 2S9, 3 o 3 , 395 et 3 7 3). Toutes ces 
considérations conduisent à rejeter ce point de la division traditionnelle. 

Les observations que je viens de faire ne sont pas destinées â rabaisser 
le mérite de l'édition de M. Son ne nsc hein. Ce ne sont pas des critiques, 
mais des vues divergentes. En consacrant tant de place a ce livre, 
j'ai voulu au contraire reconnaître le travail et h science de son 
qtitetir, 

Paul LfyAï. 


agL — W. H* Rqsciieh, «Jcbcr illf Itcl ter‘«4»f He Jullti* f^tort q cin 
Fr>rum JuHum ynrf d«n ein tr MQiUg de? GafJiiiny* Plus von 

Niticfl, bàiraiï du Couples rendu* dé l'Académie de Sixt (i 3 |uj 4l [ n ,s p 

P. 96-154. *vçr 4 p| + 4 "hdiogràvuxc. 

U. Roscher a fait une très jolie découverte. Partant Je l’étude d'une 
monnaie de Nïcée à l'effigie de Gordien Je Pieux, qui présente au revers 
un cavalier phrygien avec ) a légende [[MON BPOTQIJ, il en a 1 appro¬ 
ché un texte de Suétone d'après lequel le cheval favori de Jules César 
aurait précisément offert la particularité indiquée par l'épithète 
ctle dessin du la monnaie : pedibuî propc humants et in modam digito - 
rum un gu lisJissis{Div. Jui. 61). De là deux hypothèses également vrai¬ 
semblables : r la Statue de César sur le forum Juliutn (Pline, VIII 
ià 5 l le représentait monté sur un cheval ; 2“ cette statue fitL 

imitée à Nicéc, ville où existait dés l'an 39 av.J.-C. un temple d« divin 
Jules IDio, 41, sol. Mats le cavalier de la monnaie nicéenne n'est pas 
César; c’est le dieu phrygien Mén-Ascartifli, considéré comme ancêtre 
de César pujsqu'Ascagnc était le fils d’Ênée. Cela posé, M, R. a étudié le 
culte de Mcn en Asie-Mineure ci a figuré, d'après des empreintes obli¬ 
geamment fournies par M. Imhof Blumer. les principales monnaies où 
il se rencontre. Cette partie de son travail aurait pu facilement être pju s 
complète : voici quelques addenda qui pourront lui servir s’il rédige, 
comme on doit 1 espérer, l’article Mén pour le Lexieon der Mythologie 
p * I2 7 > “ocstatue de Mên cavalier a été recueillie à Magnésie du Sipyle 
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{Ret\ archêôL, 1887+ It P p. 96}. P. 124, M. Hicksa publié [Cîûssîçat 
Revient, i&Bpi P- 60Ï une nouvelle dédicace de Koubb à la déÊSse Anaei- 
ïis et à Mâu Tiamou, Du même endroit provient une dédicace Mijv\ 
HETpsiiTT, xzï Mtjvc âx 3 xvï; (Mi'iWÉtûv, iS8o P 428' ; L épïrhële de 
qui ne s'est pas rencontrée ailleurs, manque à la liste qu'en a donnée 
M. Roscher. Un Nijv Kits/J^ics ét un M^vOSfoviâç, que ne connaît pas 
non plus M. Résout mentionnes à lconium # et à Koulah Bail de 
corresp. hetlën., j 836 , p. 5 o_j ; llsu^iey, 1880, p, 167,1 Enfin, parmi 
les figurines en terre cuite qui reprêsenlenl Mén. M. Rosefacm'a connu 
que celles de Koulah* publiées p*ir M. ?chlumberger dims la Galette 
archéologique ; il en aurait trouvé d'autres en recourant à la 
Nécropole de Mj*rînû, p. 3 cp 3 - Je noteras à ce propos que j ai vu â 
Athènes en 1882.dans le commerce, un bas-rdkf re présent an t le dku 
Mcn que I on disait avoir été découvert au Pirëc, 

Salomon Reepuch* 


2lï4. - I>l4" tint Wl«I l I 11 ri (£ A I.Hi l I’ (irüli E *IriIllld^|l^Ii Tlt-ï'iklHk^ï-i- lll ISrMi# 

clilAn4 t*ell Kiiin mul In Criii^lirKiiiEtLiliMi ml-iIi I von ÜJr O tua 

S J rLüliirhllft F prof, àtr an der Umversjtæt Berlin, j vtil. in-S. 446 p. Fnsi- 

barç. [-Soi - Acad* Verï. rldadEung von Hahr. 

On ne comprendrait pas la construction un peu singulière de ce livre 
ni les limites où il se renferme, si l'on n'apprenait par la préface qu'il 
a été fait sur commande pour le compte d'une maison de librairie 
anglaise. L'édition allemande, parue presque en meme temps que l'édi¬ 
tion anglais^ n'en diffère que par quelques additions de peu d'étendue. 
Cette origine du livre explique les deux parties simplement juxtaposées 
qui le constituent. La première, qui remplit ks trois quarts du volume, 
386 pages sur 494, est consacrée à l'histoire de la Théologie allemande 
au xix" siècle; la seconde, simple appendice* arrive comme un dernier 
chapitre er présente une rapide esquisse du mouvement de la pensée reli¬ 
gieuse en Angleterre depuis 1825, Ck n'est pas seulement par cette dis¬ 
proportion dans rétendue, mais encore par une différence sensible de 
précision et de richesse dans l'exposition, que se marque le contraste 
entre les deux parties du livre. Sans aucun doute M- PHeiderer n u rien 
négligé pour bien connaître 1‘Angleterre ; mais enfin, il l'a vue en pas¬ 
sant et il en parle d'un peu loin- Au contraire, maître income-uë en 
Allemagne, en nous racontant L'évolution philosophique et 1 biologique 
“ ks deux choses ici ne peuvent être séparées — de la pensée aile* 
mande, il raconte une histoire dons laquelle il agrandi, qu'il continue 
lui-meme, dont nul ne connaît mieux lame intérieure* dont personne 
n'est mieux en situation d'expliquer la marche et d'apprécier les résultats. 
Aussi pouvons-nous, sans restriction aucune, recommander, sur l'im¬ 
mense travail de la science religieuse allemande an six* siècle, cette 
source d'informations à tous ceux qui parmi nous voudraient y être 
initiés ou du moins orientés d'une façon précise et certaine. 
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M P a résumé cette histoire en trais livres, pans le premier* il étudie 

les origines Je la Théologie allemande dans h philosophie idéiilista inau¬ 
gurée par le* Critiqués de Kant* Kant, Herder, Scbldermadw. Fichie 
Schelling, Hegel : voilà les promoteurs. Un second livre traite dit déve¬ 
loppement de la Théologie dogmatique ou philosophique, avec ses ten¬ 
dances erses œuvres presque sans nombre, qui se trouvent ici ramenées 
à quatre ou cinq types bien definis. Ainsi l'ordre se fait dans une masse 
qui donne tout d'abord au voyageur mal préparé l'impression d un 
chaos. Le i roi ri ême paraîtra plus clairet peut-être intéressera davantage 
les avants français. M P. y résume les riches cl féconds travaux de 
l'exégèse et de la critique bibliques ainsi que ceux qui concernent l'his¬ 
toire du christianisme ei de I 1 Eglise, 

Les mérites du savant professeur de Berlin comme historien -i - sys- 
teme-; philosophiques et théolugiques sont connus de tout le monde. 
Tous ceux que l'on a admirés dans son Histoire de la philosophie de ta 
Religion depuis Spinoza, on dans son beau livre sur le Christianisme 
primitif (das LTchrisienthumi se retrouvent dans celui-ci, 11 recher¬ 
che l'obieeuvïiê historique dans un domaine oü il semble qu elle soâ c 
impossible, et il y arrive d'une étormante manière, grâce à sun talent 
philosophique de considérer les idées en eilcs-métne^ de les bisser se 
développer, se transformer en vertu de la logique interne de leur prin¬ 
cipe et de ne paraître, à la fin, dans h critique qu'il eu donne, qu'enre¬ 
gistre comme malgré lui la semence même de l 1 histoire. -S sbpplkiue à 
laisser parler les penseurs dont il s'occupe, au Beu de les faire parler ou 
d'en parler lui-même. Que de critiques commencent d'abord par trahir, 
en les exposant, les idées qu'ils veulent réfuter t C'est surtout dans cette 
exposïuon préalable beaucoup plus que dans le jugement final qu'il faut 
qu'un historien soit consciencieux et pratique la fustice. Les expositions 
de M. Pfleîdtrer sjnt si impartiales et d'une sympathie si équitable et sî 
pénétrante que tous ceux dont il s est occupe er qui vivant encore ont 
songé à le remercier bien plus qu'j se plaindre. A pins d'un, en effets son 
esprit clair et logique a rendu un inappréciable service. 

Â.SllIiTIF.k. 


î p. - LüLtr«i UDblIûcii r«<in1«L^ râ lümîri'i- par Ch. UaB*i^ H^iïH IV v 

Marguerite tic VnVtiU, Pltia, libntirii: Tcchcnfif, i&çji, grand Ln-& à 30 p, 

M Ch. Urbain commue ses heureuses trou vailles. Après le grand 
Corneille, après Théophile de Viau h après Jean de Barclay, voici le tour 
du roi Henri IV et de U reine Marguerite. Les trois lettres de 
Henri IV, absentes du recueil de Berger deXivrey, intéressent ^histoire 
religieuse du tvn siede : la prermere, extraite de l'Histoire de t'église 
mthédrûle de Vaison par k P + Ans. Boyer de Sainte-Marthe Avignon^ 
i?3i, in-4 ô h adressée (sa février iôo3| au roi d'Ecosse, en faveur de 
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révoque de Vairon Guillaume II Chetsolme, Joor la graud'mèrc mater¬ 
nelle était srçur du roi Jacques IV. Le roi de France recommandeÉ « sùtl 
très cher ci très aimé bon frère », l’évêque de Vaîson, qui e a eu désir 
d’aller faire un voyage en Écosse pour y revnirses parents et amis. » La 
seconde lettrei imprimée à la suite de la Response à la demande J un 
gentilhomme de la religion P.-R. touchant l usage des images (Rouen, 
16oS, în-ii], est adressée (10 avril iGüS} ù l'auteur de ce livre, le P, 
GonterL jésuite alors fameux par ses controverses avec les protestant : 
on y voie tout le prix qu’attachait le roi à la conversion de ses anciens 
coreligionnaires, voulant que k \\ Gontery prolonge sou séjour dans 
la ville de Dieppe a cause du s grand Iruiet * qu'il y fait par scs prédis 
calions. La troisième lettre, dont nous n'avons qu'une traduction 
latine \ fut écrite, le î septembre 1607, par Henri tV r aux Pères de ta 
province de Germanie Supérieure, en j épouse ù la dédicace. .qu'ils lui 
avaient faîte du commentaire de Saint-Cyrille d'Alexandrie sur Scs pe¬ 
tits prophètes, avec U traduction latine de Pontanus ihigohtadl, 1607, 
in F). Le roi promet aux pères de protéger leur société envers et contre 
tous et il loue vivement le labeur ci J'érudit ion du P. Pontanus. 

La seconde partie de k plaquette de M + Ch, Urbain est bien curieuse, 
comme /indique suffi^amm-enu du résilie litre pïquam que voici ; 
Un plaidoyer en faveur du sexe faible. Marguerite de Valois et te 
P. LOrpOt, S 7 . Ce P. Loryot avait publié, en 1614, les secrets 
moraux concernant les passions du cœur humain (Paris. 111-4’ La relie 
Marguerite se tu lire ta seconde question , Pourquoi rhomme honore 
tant le sexe féminin ? et trouvant trop faibles les raisons alléguées par 
l'auteur, elle se mît aussitôt, dit le P. Loryot * à dicter les raisons qui 
iuy sembloîcnt les plus propres pour estauçonner les miennes un peu 
ruineuses *. Remercions M, Ch, Urbain d'avoir reproduit jp. 6 -m], 
diaprés un recueil de tous inconnu, un morceau ;sussi digne d'attention 
que k a Discours docte et subtil, dicté promptement par la Reyno 
Marguerite et envoyé à f Auteur des Secrets moraux 3 *. 


r.. Littorale, s'il faut eu croire la déetartiïan du P, Jacques Grct»r* dans le bou¬ 
quin qui porte ec titre singulier : Lixivium prû jMucuJq maïesan 0 capfte amnymï 
cttjusJjm fjbuîatoHs f etc. i:lngotstadl F tr)io h m-4\p. 17J. 

M. Ch. Urbain nausdoane* à la ïuitn de ce tn arceau,, et a propos du diverse 
d,- Henri IV, deux kures Je ce prince* une a Ja relna Marguerite, i r amrt j M. de 
Caumartîn, qui n'emi pas été recueillies par Berger délivré/, et deux lettres de 
Marguerite de Valais, qui itfsnl pas êlé recueillies par GuessarJ Ces quatre lettre», 
qui permettront Je compléter îe récit de tous ici lu atone «s (mars ei mit i5^3 unt 
Cë extranet par fin trépide chercheur de V Histoire des dmetUtrM et perdes Jet 
ttêûujt de Franc *, de Fr. du dirais {Paris, lûdo* in-fol ) 
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_ Doukic (René). I^ortrfilf* d’écrtvnliif , paris, Deîaplaû*, in-sa 

de 33 p pages, 3 fri &c, 

M. Doumic du dans sa préface: « J'ai à peine besoin divertir ]e lec¬ 
teur que je n'ai pas meme songé a écrire sons cette formé un chapitre de 
J hisîdire du théâtre ou du roman : les lacunes y seraient trop considé¬ 
rable, ■ Jl n'étudie en etfci dans ce volume que MM. Alex. Dumas fils, 
Aügîer,, Sarduu, O- Feuillet, Edm. et J. de Concourt, Zola, A. Daudet 
ei J -J. Weiss Toutefois les personncsqoi liront l'ouvrée a™ l'attention 
qu'il mérite, conviendront qu'il tien^ptus qu’il ne promet, et que 1 au¬ 
teur a non seulement lu assez de romans ou de drames conitmpûiainâ 
pour juger cette partie de notre littérature, mais encore arrête de tout 
point dans son esprit sur cet te madère un jugement auquel on peut sous¬ 
crire en toute confiance. 

H s en faut que M. D- soit un détracteur systématique de son temps ; 
U reconnaît que les réalistes et les naturalistes sont partis d'une idée 
fort juste-On était las, vers t 35 o n des fantaisies extravagantes du roman¬ 
tisme ; on avait soif de vérité, M. D. trouve donc fort légitime la réso¬ 
lution que prit la nouvelle école de ne peindre que d T après nature il 
lui concède le droit de laisser de coté, suivant Je conseil de Diderot et 
l'exemple de Balzac, la peinture de l'homme en général traitée à font! 
par nos classiques pour se rejeter sur la description des diverses classes 
de ta société. Il ne proscrit meme pas tes pièces à thèmes Ce qu’il repro 
clic à plusieurs de nos écrivains, ce ne sont pas leurs principes, c'est leur 
infidélité à ces principes, c p êse d’avoir gardé les défauts des romantiques 
dont ils prétendaient nous corriger- 

D h une part, il montre fort bien qu'ils se font d'ordinaire une idée mes¬ 
quine de la doctrine dont ils se réclament : en affichant l’amour delà 
science, ils cri rabaissent l'objet. De même que les romantiques ne 
voyaient l'histoire que dans le costume, nos écrivains ne voient trop sou¬ 
vent la vénté que dans la peinture de tout ce qui est extérieur k Thomme: 
ils professent que les circonstances de familleei de condition expliquent 
le caractère, pour se dispenser de l’expliquer par lui même, ou p s’ils 
veulent s'essayer à pénétrer dans un caractère, ils choisissent prudem¬ 
ment les plus simples, cens û qui h médiocrité de l'intelligence et la 
faiblesse de la volonté dénient h la fois l’intéi et des contrastes ce 
le prestige de la grandeur morale. La plupart ne savent pas sortir du 
monde des femmes galantes ou du monde des sots et des maniaques; 
ct T dans la sottise comEpedansla passion, ils n’aperçoivent que ce qu'il 
y a déplus saillant, l'excentricité rebutante ; ils n'aperçoivent pas par 
où l'une et l’autre tiennent au fond de la nature humaine; et, tout en 
se croyant très hardis, ils ne savent pas nous obliger à nous reconnaître 
nous-mêmes dans ces personnages qui pourtant semblent composer pour 
eux l'humanité tout entière, * 

M. D. montre surtout avec beaucoup de finesse et d’esprit que nûsama* 
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leurs de vérité rabaissent, outre l’objet de In science* la science elle- 
même : ta preuve qu’ils n'en con prennent pasJa grandeur,c'est qu'ils ne 
soupçonnent pas k prix Qu'elle coûte. IL suriUaiï aux romantiques de 
feuilleter unechronique ou même un livre de seconde main pour croire 
avoir démêlé lu 14enie d'un siècle; de même* beaucoup s'imaginent 
aujourd hui qu'on surprend la méthode des physiologistes ou des chi¬ 
mistes dès qu'au a lu l’es position de leurs théories, comme si ht mé¬ 
thode n'était piïs précisément ce qu'il y a de plus difficile à acquérir dans 
une science, comme si un y parvenait sans une longue pratique du détail* 
Les pages oh M* D. démontre à certains lettrés frottés de science qitlls 
nkntcndent même pas ce dont ils parknr, témoignent d'un esprit aussi 
solide que fin. Il cite malicieusement ce passage oh un dramaturge 
veut sérieusement nous éblouir de sa familiarité avec les raisonnements 
des mathématiciens : € Si avec une voiture à deux chevaux je vais de 
Paris à Saint-Cloud en une demi-heure, avec quatre chevaux j'y «rili 
en un quart d'heure* avec huit chevauxj> serai tout de suite, avec seize 
me voilà revenu avant d'être arrive et même parti i. Ailleurs il se 
refuse a prendre les combinaisons arbitraires des romanciers pour des 
expériences décisives de physiciens. Le goût de la science n'est selon lui 
chez beaucoup de personnes que le goût du merveilleux* — Mais, dira- 
c-on f cette naïveté prétentieuse ne fait poim de ion à l'œuvre du roman¬ 
cier, du dramaturge. — Erreur* ils la portent quelquefois dans la com¬ 
position de leurs ouvrages; ils étudient U dusse d'hommes qu p ils 
veulent dépeindre comme ils ont étudié Je mécanisme de l'univers : 
une promenade sur une locomotive leur fait croire qu ils ont approfondi 
la condition des employés de chemins de fer. 

D'autre pure ai quelques écrivains sû renferment dans les descriptions 
minutieuses, dans la préciosité du style, ce n'est pus uniquement, d'après 
M. D. t â leur mauvaise étoile qu r îis doivent leur pauvreté d'idées et de 
se mimants* lisse sont étiolés â plaisir en se détachant de tout ce qui 
touche le plus vivement les hommes* religion, philosophie, politique, 
pour ne s'occuper que de ce qu'ils appellent lart ou la littérature* et de 
ce qu'ils appelleraient,, s'ils étaient sincères* les intérêts de leur vanité. Au 
lieu de se retremper* de se renouveler sans casse dans la vie rdeile* ils 
sont toujours en quête d’un thème à exploiter; n'ayant rien éprouvé 
pour leur compte* iis ne composent que des œuvres artificielles. 

On le voit : comme tout esprit sérieux, M. D, est conduit de 1 a cri¬ 
tique littéraire a la morale. Ses vues sont fines et élevées: * Les préjugés 
ne sont pour lu plupart, dit-il â propos des convenances, que des idées 
justes dont nous ne retrouvons plus la raison, Ifs conventions que des 
institutions dont nous n’apercevons plus le fondement, * Ailleurs il 
remarque que les questions de probité ont remplacé au théâtre 1 anti¬ 
que ilébat sur b point d'honneur dans une société où tout revient à la 
question d'argent, La morale consiste pour lui à savoir se débrouiller 
des sophismes, à pratiquer le devoir, à aimer ceux qui souffrent. De là 
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su sympathie pourO. Feuillet qui a montré tour à tour l’utilité, l'insut- 
fisance. le danger de l’exaltation romanesque et de i estime de soi, pour 
M_ Alph Daudet dont la pitié tempère Liroilie quand il raconte ia vie 
des pauvres gens. De là enfin te soge conseil qu’il donne aux réalistes 
d'abandonner plu* souvent b peinture facile des vices ignobles pour 
celle des petites gens aux prises avec b vie Sans doute de nos jours on 
aborde aussi cet ordre de sujets en prose et en vers, mais d'ordinaire 
pour le gâter en décrivant le langage, l'apparWmeni, les occupations 
du pauvre ceat-à dire ce qui est vulgaire, au lien de nous montrer 
son à me. Un fait comme aurait fait Villon, s'il avait dépeint les vête¬ 
ments usés, la chambre enfumée de sa mère au lieu de nous dépeindre 
sa touchante et confiante résignation * 

Peut-être les jugements de M. D. auraient-ils gagné à n être pas pré¬ 
sentés sous lu forme légitime et intéressante d'ailleurs d’appréciations 
nai lieu itères des écrivains dont nous avons donné les noms. Uuuoid en 
s’imposant l’obligation de traiter séparément de chacun d'eux, i! s est 
imposé nécessairement celle d'aller très vite et par suite de juger souvent 
par une simple allusion. On peut procéder ainsi avec les écrivains clas¬ 
siques qui se sont depuis longtemps imposés a l’étude et à la mémoire 
de tout homme instruit; mais pour les écrivains contemporains, cha¬ 
cun connaît une partie de leurs muvres et ignore les autres ; on ne com¬ 
prend donc pas toujours M. D. quand il parle à demi mot. Un autre 
avantage qu’il aurait trouvé en préférant un aperçu général i des por¬ 
traits aurait été d'adoucir l’effet de sou incisive sévérité. Nul des écri¬ 
vains dont il parle n'a le droit de le taxer d'injustice ou de malveillance; 
il ne se refuse jamais le plaisir de leur accorder de justes éloges ; mais 
il signale leurs défauts avec une terrible franchise. Les vers de l'un sont 
d’amés lui la platitude et la banalité même et son dédain pour la poésie 
n a d autre excuse que rmaielligence la plus complète qui sait : celui-ci 
a dépassé tel autre' contemporain dans 1 attendrissement le plus niais 
sur le mérite des femmes ; celui-là est une nature vulgaire et ses juge¬ 
ments en critique sont baroques et saugrenus. C'est poulet un peu 
loin le aêle pour h bonne cause. Il est vrai que pour consoler les auteurs, 
il leur fait quelquefois l’honneur tic leur emprunter certains termes; 
mais les mots de blagueuse, de bousculer , J embêter, de patins, qui 
semblent à leur place dans des romans qu’il a raison tic ne pas aimer, 
jurent avec son véritable style. Pour le fond, il lui échappe aussi quel¬ 
ques assertions qui s’accordent mal avec 1 élévation nabi tue! le de sa 
pensée; c'est par inadvertance qu’un homme qui définit si philosophi¬ 
quement les convenances les appelic quelque part le mensonge social, 
quail leurs à propos de Molière il semble faire bun marche de ia morale 
dans I an : il se doit de ne jamais donner, rte iut-ce qu'un instant, dans 
les défauts et les erreur* qu'il dénotice avec une intrépidité presque 
excessive. 

Quant aux erreurs de critique, je vois bien celles qu'il réfute, mais je 
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ne voispas celles qu'il commet. Il explique judicieusement la formation 
et les phases du talent ue M. Alexandre Dumas fils, l égal éloignement 
d’Augier pour le pesiim/sme et pour l'optimisme. Ju sorte de caiaaères 
qifAugier excelle à peindre, et pourquoi J.-I, Weiss aimait à la fois les 
roman tiques, Scribe* Gresset, Favm et Paruy; ce passage de Tanide sur 
Weiss entre autres dénote la plus ingénieuse sagacité, M. D, ne paraît 
guère se tromper que quand il dit qu avant notre siècle on n avait point 
vu ces deux plaies Je notre temps* la tel»me légitime entretenue i:t la 
monomanie d es gens de lettres qui ne vivent plus que pour la vanité 
littéraire ; la première est de tous les temps puisque le vieux Caton en 
prenait texte pour combattre l’abrogation delà loi Qppia,et Rouie a 
offert le spectacle de la deuxième depuis lé temps des lectures publiques 
jusqu à Fai rivée des barbares ; depuis les élèves de Sêneque Je père jus¬ 
qu’à Symmaque s presque tous Jes écrivains payenson: vécu dans la supers¬ 
tition de la littérature en général et dans [adoration d'eux memes en 
particulier Ce ne sont que des détails. Peut-être serait-on plus fondé â 
regretter que M. Doumic insiste un peu plus qu'il n otait nécessaire 
sur les défauts d’Augier ; il démêle irüs habilement cc qui lui manque, 
mais il justifie trop brièvement la supériorité qu’il lut attribue sur les 
autres écrivains dont il s'occupe. C’est passer bien vite sur f Aventurière 
que de dire seulement que h deuxième rédaction en est inférieure à 
la premières et c'est amoindrir trop spirituellement la portée de Maître 
Guérin que Je ta présenter ainsi : ■* Un usurier qui fait de son tiïs 
un lion né te homme commet une maladresse dont il aura k se repen¬ 
tir. U 

En somme cet ouvrage qui paraît écrit au courant de la plume, suppose 
de vastes lectures* marque un esprit fin, et, si quelques taches s'y ren- 
contreut* elles sont de celles qu’un auteur n'a qu’à vouloir pour elïa- 
C£f. 

Charles Dkjor. 


297. — Aiinuii^Uriiii ftiiuittik t vc»n OufiMv Miîïeii. Il] ; Luutlehre der InJo- 
^rm^iidicn BeatunJthdk des Alhn^iadien Siumigsberiehic der K. ,\luJe¬ 
une J Cf wtiaensâçüâftcn in Wien, phiLdtist- Q. H B J CliVj. - Wlèn tëiyï 
(Tempsky. - ln-ë. y 5 pp. 

M.G. Meyer poursuit le cours de scs travaux sur une langue que nul 
linguiste ne connaît comme lui et qui lus devra ses lettres de noblesse 
indo-européenne 1 . L'étude en en J format,s ts&sez avancée pour qu il 
ait pu en ramener lès éléments à des lois k pe^i près iîxes, et tracer le 
tableau complet, avec pièces jiütiÉicûtLves à l'appui* des concordances 
phonétiques Je l’ai binais et de ses congénères. Tel est l'objet du présent 


1. CL Rçiïiie çrilùjae : nmiVdHe série ; \lK r p. 7^; XXVt, p f 27S ; XXXI , p t 1O1. 
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ouvrage, où le fonds primitif de l'albanais apparaît rattaché â ses origi¬ 
nes tau mieux connu, contribue à son lotir j luire connaître la famille à 
laquelle il appartient. Parmi les nouveautés intéressantes pour tous les 
indogenrtanistes, je signale particulièrement la discussion de la racine 
dâ [p, 27), celle de l'ctymulogie de/î/iüjfp. 3 q -35 , la jolie explication 
de sxWpi; p. 33), le rapprochement de c;x:; et de l'allemand wei^n 
(p. 5i i.ns; !□ correction TjCAu^lùjv dans une glose d*Hésychiiis (p* 36 ) 
me parti îï une vraie trouva11 r e^ 

Mais la partie la plus originale de celle substantielle étude est sans 
contredît l'exposé des caprices de Vs initiale devant voyelle p. 40-27)- 
Considérant qu'elle a en albanais quatre substituts (s w h , g 1 ), deux en 

slave fj + ch) t deux en grec (esprit rude ti a, l'auteur en conclut a une 
hvbridalion très ancienne, qu’il définit ainsi: * Uonde qui* en aryen 
occidental (éranknj. fit changer s antévpcalique en h r aueignit le 
domaine hdJéniquc plaque tout entier, mais ne sü propagea point 
juïqu'u ron extrême limite ; et elle nVxerça également son action que 
sur une parue des domaines il Syrien et slave. * Evidemment rien n est 
plus légitime que L'hypothèse de mélanges dialectaux à toute époque; 
et, si la contamination est démontrée, comme je le crois, pour le slave 
et [ albanais, elle est possible aussi pour le grec, Mais en fuit s'y mani¬ 
feste-t-elle? Des quelques cas cités par M G. Meyer, je n'en vois qu'un 
toutâ lait sûr : c'est sü; et E$; et franchement j'aimerais mieux prendre, 
avec MM, Bcissrenberger cl Fick, le parti radical de séparer ces deux 
mois, que d‘exposer l r unc des terres les plus fermes de la phonétique 
hellénique aux hasards d’une ondulation. En fin de compte, pourquoi 
fj- et î; ^traient-ils plus nécessairement parents que habm et habêre 
ïp, ô- ? car la fantastique racine khahh m'est aussi suspecte qu a Fauteur. 
Hans sa pensée scraient-cc les -ûùzi de Douonc, plus tard dénommés 
\ >,X5s t qui auraient tait à la langue grecque ce idcheux présent de l's 
iiduale antévocalique |p â 5 j? Mais .1- deux choses Tune: ou les mots 
de ce genre se sont introduits en grec avant la mutation générale d'jî en 
h- ou ils n'v sont entrés qu'a près: dans le premier cas, leur s. comme 
celui des autres mots de la langue, aurait dû devenir h ; dans k second, 
comment expliquer que k nom des Settes lui-mLime se soit transformé 
en Utiles dans lu langue de Pindare } 

M. G, Meyer cite avec tant de conscience la bibliographie Je toutes 
les questions qu'il agite, qu’il doit m'être permis de réclamer contre 
f oui li de mon nom à proposde IktynXologie, d ailleurs conjecturale* de 
l'albanais drapen fausj — 'Bptaoyft 'p, 56) 1 ci du caractère hystérogène 
du 4cec tpfdt ip + 79) 1 v .Sur lu négation gu Pk 40L je maintiens mon 


1, Revue critique, XIX j&Kl}* yh. 

a. Ecq* ïmi'fholug., LV, p. 18 c*. ü, et Mttsëüu, VI, p. S71 el üyü, M a Solmieti 
\Ref%bg Btr *, XV 1 IL É p. 14 > vient iTcn apporter une nouvelle eoEifirmaiLon, mai* 
mus me citer davantage * 
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explication 1 avec d'autant plus etc vigueur que je ne l'ai encore vue ni 
réinièc oi même mentionnée nulle parc l 

V. Henry. 


CH RONIQ UE 

HONGRIE. — On ai] nonce h mort de Joseph Oi/of-J*, professeur dç philologie 
magyare ü L’Uni renne de LSuJapcst, ïa Hongrie perd en lui un dç§ plus grands 
représentants des langues oùrato-aliatqUH dan* il connaissait à Éenvi|le Iss bran¬ 
ches peu cultivées par la philologie um parée. Dori fit ne al lésa and e, Budert* a formé 
les premiers savants hongrois qui tint traité leur idiome d'ùne manière scieLitîhquC- 
Oatre Les nombreux mémoires insérés dans les publications de IW ca dç: n î e de Buda¬ 
pest* U a donné un Dictionnaire comparé des langues hongroise et ou g r tenue, et en 
collaborai! un avec son meilleur étàve, M. 5 -lnqktIj le Dieiiomtrire historique de h 
tatîÿisc Jïxmÿrahe qui est en cours de publication * Cesi depuis peu Ifi deuxième 
^rand philologue — Pau] Hunfalvy est mort il y a cinq mois — que perd la Hongrie. 

— M, Paul Kiaalï vient de consacrer deux monographies à deux vil Les de l'ancienne 
Dacie 1 Ufph 1 Trajana Auguste coloria Dàçiça Sanmiegeiiisj Metropolh [Vûrbeiy, 
dans le comïiat IJ un yad „en Transylvanie, ï"ÉS p.) Cl; Apriwn (GplalifchÉîfJf ( p 
L'auteur a classé tout ce que le Corpus Iwseriftiojium ci Les anciens nous offre»! sur 
ces deux villes el à reconstitué leur hisioirc à l'époque romaine. 

— M. Adolphe Stiauss qui avait déjà donné un. livre iuiéressuru sur la Bosnie, 

vient de publier en deux volume» (XVI et 3^4* p.) un recueil de poésie» popu¬ 

laires bulgares, Boigiir ntpkxritèîi gy\ïjtemêrty t qui offre beaucoup d'i ntérêt aux 
folkloristes. 

— L'académie hongroise a chargé M. Rodolphe Vjirv de publier, à Toccaskm des 
fà«s dit millénaire (ihqj), les sources byzantines *e rapportant spécialement û la 
conquête de la Hongrie; MM. rfjEirAniï et Ma&czam é-ii tarant les autres source», 
latines et allemandes, relatives à l'établissement des Magyars. 

ITALIE- — Viennent de paraître h Florence, chez réditeiir Sansomi, les fasci¬ 
cules lotit 31 du raonumenEai ouvrage intitule Le ïonsuliâ deiïa Republie J JiV«- 
Üittd, que publie pour la première fois SL Alessandro (3 1 tEH.i »d[ + Ces deux fasci¬ 
cules vont de La page A la page 3 11 , et du b janvier ttQ i au il juillet lï^ + Dans 
Iti premier de ces fascicules il V d une lacune de quelques mois, et le second £>t 
tiré d’un volume se rapportant a un temps un le recueil des délibérations h dû être 
bien irrégulièrement tenu, car au heu d'embrasser,, comme les précédents, une ou 
deux années, plus ou tnoin^JJ va de l'année iiqa à l'année lïqM. 

RUSSIE. — SL EL AKAPfAîtEv vient de faire paraître à Q dess a un volume sur 
Les condNiGiix du commercé des grains en France au xviei b siècle. M. AFanisiev a 
passe récemment deux années à S Ns ri s pour préparer Cet important ouvrage donc 
quelques fragments ont été soumit A l'Acidémie des sdenpCB morales et P li; tique*.. 


i, Mêm+ Soc . Ling. t VI, p. 3^3. 

i j Aux dérivés probables de la racine qyu (sk, cyu r gr, ftÿ** p p„ ■ jouter le 

nom propre = * Tr-Jï.-f 5 -î st * qi-qyu-hhQ'S r soit a fexdUlcur Ct. eu 

védique, Lyavaria (le soleil,, pruïégé des Açvm& + Car il n'est pas douteux que 
Sisyphe, avec'sa pierre ronde qu'il mule et qui redescend la pente, ne soit un 
héros solaire comme Tantale çriL, XXXU* p< qqd). 
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_ Dinil! livraison de mars de La Revue du ministre de l m Instruction publique 
M, Modestov ïtndcompie des iraviux de VÉ-coîc française de Rome^ U en fau U 
plus grand étage ce termine en Exprimant le vœu que Le gcmvcrneineut füSie fonde □ 
Rome un £tfbLi»CFnenl du m^IDC Benrs- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

i ~— 1 “ 


Séance du i3 mai iSgs, 

M . Edmond Le filent est élu »e«i brç j dtî* C oimni»ion de* mvmtt Utté«ilW, en 

™-°»? <»"- <r4 * d “ 

''1"“^^ îl? P™’ Sf lettre l’Académie de lu. 

fiïïS«frfA«î*n» « ■}« Rom* - qui devra 

Éirt décernée lu Jirande médaille d'henneur qu'elle accorde mus !«■•"* (.mur tra^aui 
irch^olo^iqists* Aéùtmë à M. le marquis de IfcaucnurL, pour son 

VU ; le «tond pni AM, F. Loi. pour son ouv.age jn.Hule : 

'“M^lXKïfeïlte m une «Muta*» «* le «otn «*» la 
Gfindc-Rreiasne 1 a forme la plus ancienne 4e ce nom. sd»n Lui, est Ç>i idNJJi d ou, 
Sîfcttif OrïKfcM en irlandais C™rtrt«ft : « dernier nom est celui que les irlan- 
dïtfSM^Tl M ndTaKHM «Mitres de la Gisnoe-ÜreT^OC, tu gaulül», « 
da.t ooonnienl 1 ‘ l ”> , iM , - Pyitéas l'a emprunté wu* feue forme et en 



SteJ!SaStSsi‘ï.'Tîr« 5 i=t- 6 i an — I» 

M HcUi-v r&lvpsLkc que 4imS une çom m unicnUon pir l*t-i efi te il & fiïuuie Juin en 
ILite Je mule uîî?série Je sculptures ddeouvenes en Lspagne itu-JcG de pureté, 
tü fl/rro de iot Sautas. Il y a^il reconnu 1 e* restes d on art ^r^Q-pheniticfi rm,u 
rmi Ici papulations de l’ibicne. ei il ajournt qtf une cniniuleaur pl*ç* elâit 


r.iIpsc parmi hf popul 
necessaire 


Îrc^poor ïîüJdicr compliiciticut U question, Cette caqueté vient i utre frise 

F-r -i» ««iStolnguç irsnp*. 11,^^^-! MT 


d«* moulaaS. n.a.s quelques nriginnuï, 


M „t7;r.^Œ5e,i:.i«. -s munies sansdoumerd-un --il plus 
nkuiilc* tans dour«= \zi J‘uii travail piLta îu»trquâ que celui meme oc la scuipiurc 
SSte ^ ïun carncicre locl Tbien accusé, On y voit I® -çe. dc tcrieines 
muocs biiaires, part.culibrement dans te suitume des femme*. Il iJjt remiu-qiier 
quc te» tped mcti* n'oni pas tou* étà e* h Limés * or le terra m des premières fou- le*, 
S£!»i57A«£ points de la Idtfcn, asseC dtsianL* le* uns des autre*, comme 
Montra lente et Albaceic. A celle de nu ère ville, no mm ment, appartient un tu ne ut 
U u "enu ■ f ftgute hum a ine, qui pat divers détails de technique rappelle le* ttioitu- 

pSÏÏÊiV-«HM i»™»' : CMiM ^ cti X- X )'A % nit0 ?' 

)H fa&^iculc — rar M. de Usteyrie : RalL“1TSE fl ^ î] n)i J Architecture de ?J flWjllJ- 

«nL ■ - pat |\iuieür s Hamt. jimcrivwiA ^oir« 4 ^cJWog tt fetimù* 

trraifue américaines ; — Ptir M. lie Diitticlefnï l PtùlT 1 if" ! 

fitjc sur U de rtffr Ville rosirait de* Mtwtrtj de 0 ,'^^ "“'réïie “vî 
aurraudtirj de Francd; - f * par M, Oppert ; iiiuawuisa. Bavylanitelit VI 

« jf: - Fir M. Lie liste : i° Peiassc. Ut» et auxfnr** tyfujr, puWiée* par 

Ph Taatriv ut Uaaooue. LIII ; 1* Douais [C.). Je* Fiera P,e<h iu -i de Lmcget. 

Julien IIavet- 


Le Propriétaire-Gérant : ERMEST LEROUX. 


U i k>% impriment Murtnmûk fl*, boulevard Sâim-L^urlnt, 2 J. 
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âomiHtiîp* * i aflS. H. Ç. Mullïk, Grunimiiifis greeqfce, L — 199. Scsuffër, Les 
distiques répéiés dcTIiéognbr — 3 ao, Mémoires de te Société des Arvtïq 1 lires du 
Rhin, — 3oi. Les bénédictins de Sol came», Falikgr&phie musical — Gaeu, 
Le prm:ès de Longucü- — 3 o!L Moss^^r Mélanges al saisines, — 3 04, ÏLllpmm*, 
Journal d'Arrvnuld cTAndîllyp — 3 o^ Aur*Miu. L'enseignement de l k histoire. — 
3 q5. Guier, Peiîie liisseire de te littérature française. — Chronique,— Acadé¬ 
mie des inscriptions. 


2 rfi , — SL-C. nlnun. Hl*torl*ch* Ürinnnaniik lion* femllpn1*cliDTi «ppn- 
ehO'Eratr-i* Etiind. Grftmnntllb (|M partie de ■ HcUcnïsçhç BiblioiheL üdtt 
SamiTiluns von Arbeicen nul dem Gebiclc der ail-, mùtd- und nrugriedh i sebe n 
Sprsdit und Lltferaîur). Leydc, Brill, jEqi» p. 

il faut distinguer dans cet ouvrage deux parties : l'une» pédagogique» 
en quelque sorte, où il est question de renseignement ci de la pronon¬ 
ciation du grec, accompagnée d’un sommaire rapide de la littérature 
grecque ancienne, médiévale et moderne fp* 1-63}; l’autre (p, 63 - 3 %}. 
historique» présente uct tableau comparatif dés formes do k langue grec¬ 
que» dans quatre de ses phases» k forme académique d’aujourd'hui, la 
forme populaire, la forme littéraire antique de la belle époque» et ce 
que fauteur appelle homerische Volkssprache, on ne voit pas bien 
pourquoi. Une note, p- 21 3 , corrige d'ailleurs Impression et nous 
informe que les poèmes d*Homère ne sont pas un spécimen d’une lan¬ 
gue populaire ; alors pourquoi employer un terme nécessairement 

* ambigu? Pour cette dernière partie, les notes de M. KhatziJakis, 
répandues dans tout l’appendice (p. 2. [ 0 - 225 }, ne laisse ut plus guère de 
place à la critique de détail ; un grand nombre Je négligences et d'asser¬ 
tions avancées à la légère y sont rectifiées. Je n ajouterai que quelques 
observations. Il m'est impossible d'admettre k répartition des substan¬ 
tifs de la langue populaire en trois déclinaisons correspondantes aux 
trois anciennes ; autant cette division est rationnelle dans l'ancienne 
langue, autant elle est insuffisante pour 1 idiome vulgaire, M, Muller 
range par exemple dans la troisième déclinakqn ou décl. consonan - 
tîque des mots comme pl- Pour quelle raison, on ne 

nous le dit pas; mais je le veux bien; pourquoi alors dans la première 
TïæumSç, et dans la deuxième paTpc>, dont les pluriels sont erï“iS£; et 
tJnïpeîiÎEç? Est-ce parce qu'ils semblent avoir uti thème l + un en a, l’au¬ 
tre en 0? Étles féminins en â, rares il est vrai, où sera leur place? A c6té 
de je vois xspww^ il saute aux yeux de tout tonumant que 1« 

Nouvelle série* XXXIII, « 
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deux mois tse peuvent rentrer dans 3 a même déclinaison* Si 
appartient à la troisième déclinaison ancien ita ce n'est pas une raison 
pour que la forme vulgaire EplÇi soit rangée dam cette même déclinai¬ 
son' se décline absolument comme peirirff, et il n'y a pas à sortir 
de là. Il est vrai que M, M* ne donne pas d'exemple de féminins en t) ; 
devrait-on croire que la langue vulgaire n’a que des féminins en a? 
il y a dans tout ectq une confusion sensible; M. M. n'en est pas sans 
doute entière me tit responsable, puisqu'il ne fait que suivre les gram¬ 
maires rédigées par des Grecs; beaucoup sont fort satisfaisantes, très 
bonnes même en certains points; mais leurs auteurs, pour la plupart* 
sont préoccupes avant tout do montrer la conformité de la tangue 
âcLuelJe avec le grec classique d'autrefois, et veulent à toute force faire 
rentrer une grammaire moderne dans le cadre d’une grammaire an¬ 
cienne. Or U langue vulgaire — je ne parle pas de k langue académi¬ 
que, qui peut-être finira malheureusement par prévaloir — la vraie Jau- 
gue du peuple grec moderne ne se prête pas à cette violence; et comme 
le type général de sa déclinaison est très différent du type ancien, il est 
de toute nécessité d'en faire différemment et la théorie et l'exposé prati¬ 
que, — Une autre observation sur laquelle je ne veux pas m'étendre* 
est relative à k forme périphrastique du futur moderne* M. Muller, ren¬ 
voyant à Mulhch, Gtiimmatik der griechischenVulgarsjprache, p-244 
sv■ , dît qu'un assez grand nomLic de passages d'Hérodote» Thucydide* 
Platon, etc M renferment des exemples de formes analytiques (p, sog], 
En ce qui concerne frika àOIXw T je ne coudais aucun passage ancien oü 
ce verbe accompagné d'un i 11 fi n i ’ i f soif r équivalent exact du futur; j F ai 
traité le sujet dans les Àrtrutles dé ta Faculté des Lettres de Bordeaux, 
lÜBi, p- 1 sv^ et mes études ultérieures n'ont pas modifié mon 
opinion, 

La première partie expose les principes J Vu nouvel enseignement 
du grec dans les écoles d'Occident t et demande énergiquement une ré¬ 
forme de h prononciation. L'étude du grec doit commencer par la 
langue littéraire moderne, continuer par l aitique, en passant par k 
langue du Nouveau Testament, et arriver enfin à la langue d'Homère; 
la prononciation doit être la prononciation nationale actuelle, sauf pour 
sjp 13, s:, qui sonneront respective mon ï * à peu près comme le français 
u, comme un son intermédiaire entre e cl /, a peu près comme l'alle¬ 
mand ^ ho]], eu, » Ce sont II, comme on k voit, deux grosses ques¬ 
tions; la première n'a été soulevée que depuis peu de temps. Pour celle- 
ci, jkvouç que Jes avantages de la réforme proposée me paraissent de 
mince valeur : on apprend ainsi une langue vivante; on met à profit 
k prononciation actuelle, çt Ton peut expliquer ('histoire de k pronon¬ 
ciation ; enfin on va du simple au complexe* du facile au plus difficile 
ip. 19). M. M, trouve que les philologues manquent d'enthousiasme : 
ces seules raisons suffisem-dles pour en inspirer? On trouvera fym que 
je m'en tienne k t d'auiam que M. M. Igi-mëme ne fait qu'indiquer le 
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sujet, et promet d'y consacrer un article développé (p. 20). Quant à la 
question delà prononcé ion, qui a déjà tant fait couler d’encre, je 
partage, en principe, l'opinion de M, Muller* la prononciation du grec, 
en Occident, ne repose sur aucune donnée sérieuse, et, si je no me 
trompe, la plupart des savants déplorent cet état de choses; ruais je 
crains bien que nous ne soyons loin encore d'une solution définitive; il 
serait d'ailleurs difficile do démontrer que ['étude de la langue ancienne 
doive beaucoup y gagner. * 

Mv. 


— M. 5iLbc.tJ--E6,. lïe I ter il il» nprul Tli QOfî*itdi‘m dlitlcliï* (diss. inaiic 1 

Halis Süionum MDCCCXCL Tmpr. SapfEaBrlb, 40 ?L 

Un grand nombre de vers et do distiques sont répétés, avec plus ou 
moins de différences, dans les Élégies de Thcognis et dans l’appendice 
fiîwitim p r / connu seulement par Je ms. A Mutinensis (Veronaisii) . 
On a recherché les causes de ces répétitions, on a voulu en tirer des con¬ 
clusions sur l'origine =t la composition des sentences dcThéognis, sans 
arriver à des résultats bien certains. M. Schaefer, écartant toute autre 
question, s occupe de savoir en quels passages les fragments répétés sont 
le mieux et le plus fidèlement conservés, en se bornant a l’examen des 
seuls distiques; p. 5 et ô, deux tableaux nous présentent synoptique- 
meni les numéros ues vers répétés dans le premier livre, d’après A et O 
(Vaticamis), et dans Je second, d’après A. Suit l'étude détaillée de tous 
ces fragments, et la détermination, pour chacun, du passage oh il a sa 
véritable forme. M.S, est arrivé à une opinion très nette: « Theognidîs 
verba prïorc loco melius ac iidelius servata s mit quam eo, quo ïteran- 
tur » (p. 3 a}, En ce qui concerne les répétitions du livre II, ]a question 
avait été déjà traitée incidemment par M. Couat, dans son excellente 
étude intitulée Le second livre d’élégies attribué à Tkèùgnis (Annales de 
/o Faculté des Lettres de Bordeaux, iS83, p. =57-290/. Elles ne sont, 
comme le pense aussi M. S„ que des sentences de Thcognis travesties 
avec plus ou moins de platitude, pour être appliquées aux relations 
amoureuses. Je ne puis examiner dans Je détail l'argumentation de M, S. 
à propos de chaque distique du premier livre ; je me bornerai 4 signaler, 
entre autres discussions bien conduites, celle qui a rapport aux v, 5 ?- 6 q, 
en regard des v. i 109*1 i 14, dans lesquels 11 1 1-1 11 a me semblent évi¬ 
demment intercalés par l'imitateur. 11 paraît encore plus évident que les 
v. 1161-iiâ] ne sont pas de 1 iiéognis, bien que Jd. S. néglige, sans en 
donner de bonnes raisons, le témoignage de Stobré* La traduction latine 
de H. Grotius, que M, S. déclare exacte, porte animo, ce qui pourrait 
amener 4 penser que le distique 409-410, au moins tel que le lisait 
Grotius, avait pour premier vers celui de Stobée, et pour second le v. 
410. Je ne pense pas de meme au sujet des v, >09-510, qui ne seraient, 
selon M. b., qu une répétition oiseuse des v, ai 1-212, pour compléter 
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en quelque sorte une série de vers relatifs au vin et à t ivresse. OuVe 
qu’on ne peut pas leur reprocher de nétrc pa* I leur place, il ne parait 
pas évident que les premiers, avec leur construction un peu forcée,, 
représentent la véritable forme donnée à sa pensée par le poète. Je né 
suis pas non plus complètement de 1 avis de M, S. en ce qui concerne 
Its v. a [3-21 8 et 1071-1074. Que le distique 2i5-2i6 manque dans ce 
dernier, cela est probable ; mais le v. 214 semble une réminiscence du 
v. 312, et le v. 218, àltion avis du moins, ne répond pas si bien a ce 
qui précède que le v. 1074, quelque vulgaire qu on puisse le juger ; je 
concède d'ailleurs volontiers que le v. 217 est bien préférable au v. 107* 
— En résumé, M. Schsefcr nous a dbnnc, dans cet opuscule, une etu e 
intéressante dont les conclusions sont pour la plupart exactes. La 1 èse 
qu'il soutient porte peut-être trop la marque d un système prévon^u , 
mais on aurait mauvaise grâce à lui reprocher ce qu'il avoue lui-même 
a relativement à quelques passages, dit-il P- 3 s?> BÎmis meœ t.aus œ l> "- 
studuisse non decrunl quîjadicent * 

Mr 


3m,- rnudirUt zum ftmfsij «diriges jubdaeum de* Vereitis von Mrenhums- 
freuniicn im Rhein lande atn 10 Ocwber 1831- Bonn. Marcus, 1891. In-4. 147 p- 
e[ Ô pL 

Ce fascicule, publié à l'occasion du cinquantenaire de la Société des 
Antiquaires du Rhin, comprend six mémoires qui tiennent tous par 
quelque lien à i'histoirt ou 4 l'archéologie des pays rhénans. Dans le pre¬ 
mier, qui est peut être le plus intéressant, M. Loeschcke fait connaître 
une réplique mutilée de la tête de l'Athéna Parlhénos, découverte en 
iS-ia ü Cologne, et étudie d cette occasion les autres répliques du chef- 
d’oiuvre de Phidias, cnir'autres un fragment en terre cuite, représen¬ 
tant une partie du casque de la déesse, qui a passé de la collection 
Gréau au Musée de Berlin. Dans la tète de Cologne, les griffons de 
l'original sont remplacés par des loups, ce qui permet d'y reconnaître 
une des images de la Minerve romaine, patronne de ta légion I Miner- 
via qui stationnait dans la Germanie Inférieure. * Ainsi les guerriers 
romains ont monté la garde sur le Rhin, en face des Barbares, sous la 
tutelle d'une création de Phidias." A lu fin, M. L.revient sur la question 
difficile de Ja chronologie de cet artiste, qu il avait déjà traitée en iSSi 
dans un mémoire dédié à A, Scliacfer. Il maintient que la tradition sui¬ 
vie par Plutarque est U bonne, que le Zeus d’OIympio fut exécuté vers 
450 et que Phidias mourut vers q 38 après avoir terminé l'Athéna 
Partit énos, mais avant l'achèvement, du Par thé 11 on. Un des motifs sur 


l. Les épreuve* ont iiê fan mal revues (fans I* seconde partie de l'outrage; il y a 
beaucoup trop de faine* nnt durs le grec que dans le latin 1 eUes «ont d’ailteur* 
faciles à corriger. 
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lesquels M. L. suppute est le caractère du buste dit Jupiter Tattej r rand w 
dont le style lui paraît actuscr u ne époque voisine de4&o et L’in fluence du 
Zeusdc Phidias. Je crainsqu il ne s'exagère l'importante de ceue sculp¬ 
ture banale, qui, à supposer qu’elle soit bien antique, ce dont an peut 
douter, n + esl même pas l'écho très affaibli d*un chef-d’œuvre. 

Le seau en bronze découvert à Mcrhrum près de,Düsseldorf, qui a été 
publié par M. Funwaengler, est un travail italique du Haut-Empire 
qui ne présence pas grand intérêt. En revatiche, k dissertation de 
M. Düntzersur l'ara Ubiorum apporte beaucoup de nouveau. L'au^ 
teur commence par réfuter en détail les théories soutenues à ce sujet 
par Wolf, Veith ei Eergk; puis il retire l'opinion qu'il avait autrefois 
adoptée lui-même, à savoir que le Camp des deux légions était placé sur 
l’Alteburg près de Cologne, des découvertes récentes ayant prouvé que 
c était le quartier Je la hotte du Rhin, ctassis germanîca . Le camp des 
légions doit se trouver aux alentours de l'église actuelle de Cimïben* 
en dehors de 1 oppidum, et l'ara Ubiorum (qui n’est pas, comme l’a cru 
Eergk + la ville elle-même) a pu s'élever dans la Jacûrdensirms e. 
M. Düntzcr n admet pas que l'emplacement occupé par la cathédrale 
soit celui de l ara - r c'est probablement celui du Capitole provincial. 

Le mémoire suivant, intitulé Die Keiten T est de M* Schaaffhausen, un 
polygraphe comme il y en a peu t a U fois naturaliste, archéologue, lin¬ 
guiste historien, etc. Mais la variété des connaissances de l'auteur, qui 
s’est attestée par un très grand nombre de travaux divers, n'est pas éga¬ 
lée par son souci de ^exactitude. L'essai qu’il nous donne sur un des 
sujets les plus difficiles qu’il y oit fourmille d'erreurs de toute sorte; il 
ne repose d ailleurs, sinon dans la partie anthropologique, que sur des 
ouvrages de seconde main, les uns tout à fait vieillis, les autres sans 
valeur* Ajoutons que la composition et le style rappellent les écrits 
les moins méthodiques de M. Bastian. Nous n’y insisterons pas K 

Nous trouvons ensuite une étude topographique de M. von Veith sut 
la campagne de Drusus en Lan t u sur la bataille d’Arbalo et rempla¬ 
cement du casiettum d Âfiso. Deux cartes permettent de suivre l'auteur 
dans un long exposé hérissé de difficultés et d'hypothèses; il place 


i, P+67, le nom des Gaîaîc* viendrait de ï^i. 3 aic t à «use de la blancheur de leur 
peau (b, P. (â8, II csi 1t *. bibl Lâche Scsostri* *. Les blond* de r Allia son t 

les J cscen-J 0 n is de* Vxndtlea. P * fig, les irvonn-iics à l'^fc-tn-cwl temoigneraréni de 
t origine «viatique des Celtes. P. 70, la hache de bronze nunlt été appelée etfil en 
France, parce qu'on rétribuait aux Celtes. Te 111 ce qui suit est aussi fiux'cf* met 
Nal. t L. p. o 3 . P. 7?, les anciens n + aura.ien| pas connu tes briques cuiles avant 
1 romaine. P. 7^ ^ Gau toi* du groupe Ludoï'si porterait un torques. A 

Ï 4 meme page, ViACttorix m + en inconnu ; U u p y a pas de téie de Gaulais en marbre 
â Bologne - Rimini ne iappelait pas Armimum. P. 77, Pahsence du torque* dans 
les tombe* des guerriers de la Champagne m un fiii avéré; Le sarcophage A rumen- 
doit ne représente ta bataille de Tdlaiîl&n. P. lot, tes Ombres ne sont pas des 
Celtes. P. H54, tien ne prouve que l h on pnrlAc celtique m v» siée Le dans la vallée 
de la Garonne* etc . 
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Arbalo un peu à l'ouest de Dctmold, Aliso ûi Haltern,ct non pas, conflit 
tant d'autres font fait, à Neuhaus, prés de Fiderborn. Le casteilum 
d’Àliso fui construit par Drusus, et M. von Veiîb hasarde J ce sujet une 
supposition qui fera sourire : le nom J’Alïso aurait été donné à la iürte* 
resse nouvelle par Drusus en mémoire de T Alesia de La Côtc-d Or, dont 
César avait dû raconter le siège au jeune Auguste fp. 12 a), lise demande 
aussi si le Pheugaron de Piolémée ne serait pas le <t FludufcEJ », du 
grec çBirpïv, parce que le? Germains y furent mis en fuite [!). L’identifica¬ 
tion de VAra Drusi avec le Duvclsteen ne repose pas sur des arguments 
plus sérieux. Mais un « vieil officier d'état-major » (c’est ainsi que se 
désigne l'auteurj n'a pas besoin d'être*philologue. 

Le fascicule se termine par un article de M. Klein sur trois tablettes 
de plomb découvertes près de Kreuznaeh en 18S6; elles portent des 
inscriptions difficiles à lire, auxquelles I éditeur, aidé de M. Bücheler, 
s'est efforcé de trouver un sens. Les celtistes relèveront quelques noms 
gaulois sur la troisième tablette, par exemple. Cumula, uxor Gainait 
Ambiti. Il y aurait beaucoup à faire pour arriver à des lectures satisfai¬ 
santes 1. 

Salomon Bhsach, 


3oi. — Rulml*, par Iss Bfatoteru» sa Solisres. Origine et 

dévelcppemesi delà notation nei>fl)itique. S4 + 6H pp- \ pL XVI-XXXI, 189®. — La 
ripe fis-graduel luiiui «f pdlma reproduit en i'ae-simits d’après plus Je deux eeiHS 
antiphûnaircs d’origines divers»du ix-au xvu- siècle. P. t-16, 33 - 6 + ; pi, t-ie 
«4176. iSçf . - Sotesmes, imprimerie Saint-Paul, par Sablé (Sarüss). ln-4. 

Les Bénédictins de Solesmes publient depuis 1889, sous le tit re de Pa¬ 
léographie musicale, un grand ouvrage qui parait en fascicules trimes- 
iriels. Leur but est de fai reconnaître par Je bonnes reproductions les di¬ 
verses phases de la notation musicale au moyen âge dans les principaux 
pays do l'Europe. Le texte imprimé est moins une explication des plan¬ 
ché* qu’un exposé théorique et historique. IL m’est difficile de juger de U 
valeur de ces doctrines ; sans parler de mon incompétence, les fragments 
qui m'ont été transmis de cette publication sont trop incomplets pour que 
Ressaie même d'en résumer les points essentiels. Je relève seulement un 
détail qui prouvera peut-être que ces études, bien dirigées et fondées sur 
les documents, auront des résultats utiles en dehors du domaine limité 
de l'histoire delà musique. D’après les Bénédictins, l’accent aigu a passé 
dans les ncumes pour indiquer une élévation de la voix, une ■* acuité ■ 
plus grande, sans aucune notion accessoire d'intensité ou de durée lOrig. 
et développement, p p. 8-to). Quant à la notation par accents de forme 
variée placés sur une seule ligne, on substitua la notation par points à 
des hauteurs diverses (notation diaslématique marquant les intervalles), 

1 . A la p. i3t, M, Kki» * donné une mile bibliographie des tablette; Je plomb 
appartenant à ]« même série. - 
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il n'y eut pas de changement à ce point de vue : *Dans Lun et l'autre sys¬ 
tèmes, les notes prises teJkment et en elles-mêmes ont une sîgnificauon 
purement mélodique: quelle que soit leur forme, uirga ou punctum, car- 
rêe T losange ou eau déc, clics u'indiquent nî 1 intensité m la durée des 
sons (p„ 3 ±)- * Le changement en question s'annonce au ut a siècle par 
certains sympLÛmes, mais ne s'accomplit définitivement qu’au xi* siècle. 
U résulte de ces faits : i* que le système de notation le plus ancien est le 
développement ou l'imitation d'un système d'^ecenUiation \ a® que ce 
système d'accentuation était purement mélodique; 3 ° que, même plus 
tard, on ne se préoeupa nullement de mettre la notation neumatiquç par 
points d'accord avec la nature nouvelle de 1 accent (accent d'intensité), et 
que, si l'on a innové dans les signes, la tradition a été assez forte pour 
maintenir l’ancienne interprétation. Cette tradition antique, con¬ 
servée jusqu en plein moyen âge* n r est peut-être pas un fait unique en 
matière de mélodie et de rythmique. 

Il est d ^utres enseignements que Fou peut tirer, non plus du teste, 
mais desplanches des Bénédictins K Ici* je sms plus à l'aise pour signaler 
l'importance de la publication au point de vue de i'hîstoire de l'écriture 
et des manuscrits. Il faut d'abord reconnaître qu'une telle quantité 
de fac-similés facilite singulièrement les exercices palèographiques* 
Je donne en note la liste des planches reproduisant des pages de 
manuscrits antérieurs au un* siècle- La plupart de ces manuscrits 
ont un grand avantage i leur origine est connue avec certitude. 
Les livres liturgiques ont d'ordinaire une destination locale bien 
dé[crminée t exclusive de toute autre attribution; beaucoup de ceux 
dont parlent les Bénédictins sont encore conservés dans les églises 
pour lesquelles ils ont été copiés ou en sont sortis depuis peu. Enfin 
les savants auteurs nous apprennent que le caractère de la notation 
change suivantks pays; il y a des neumotions nationales comme des 
écritures nationales, avec cette différence importante que les unes se 
sont beaucoup mieux conservées que les autres. Quand les paléographes 
auront en mains une collection complète de notations classées par pays, 
ils pourront élucider plus Tacitement l'histoire de certains mss. Chacun 
sait combien il est fréquent de rencontrer des neumessur un blanc ou en 
marge d'un texte qui n'a rien de liturgique. Le caractère de ces ne urnes 
permettra de dire oü et à quelle époque le ms. se trouvait entre les 
mains de Pantiuuieur musical* Il faut regretter cependant b rareté et 
l'insuffisance des renseignements sur les mss. dont Ses Bénédictins repro¬ 
duisent des pages ; il rfy a nulle part de description détaillée et métho¬ 
dique; les indications les plus indispensables manquent souvent. Ce 
défaut rendra moins commode P usage de la collection. Quant à l'exécu¬ 
tion matérielle, elle est très satisfaisante. Sans avoir le fini des hêtiogn- 


i. Le prifparan et peur Pïrîl est de ao h\: L'année comporte quatre fiictcutu 
çonEenani ch échu 16 pp. de texte et îo plinthes. 
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vures s les pîaachte sont bonnes ge donnent une idée exacte du ras. Le 
bon marché étonnant de h publication proitve qull est possible de 
reproduire'à un prix accessible des mss. sans les défigurer l - 

Paul Lejav. 


3oî- — D. GrcoLE. Un qlattlxlo dl Tmn ronmaHci S n^Van- 

tevl le OFBïlonl dl llrllinl ç cl S €rl*(f>faiâ 1 r nii ptsl I o. Urt v&l. 

în-S, iG 5 pp. ftome, Tip, Cfliïiera-Dcputati,. iBgi. 

A propos du procès fait à C. Longue!] (Longolio) au sujet de son 
panégyrique de la nation française, 'par les humanistes amis de Celso 
Mcllini, des désordre s et des tumultes auxquels donnèrent Heu cette action 
de lèse majesté et le jugement al modo antico romano, et de la lutte 
oratoire qui s'ensuivit entre MelHni et Longueii, M. Gnoli a écrit une 
étude biographique très intéressante non seulement sur ces deux per¬ 
sonnages, mais sur leurs amis et les humanistes contemporains : Tom - 
maso înghiratni, Camille Porno, Bat lista Cnsate, T. de Pietrasanta, 
P. Valeriano, Lorenzo Grana. Paolo Giovic, Bembo, Sadoiet, Castel- 
lani. Les derniers chapitres consacrés à la vie errante de Longueii apres 
cette aventure, à son séjour chez Érasme à Louvain, à Venise chez 
Bembo, à sa correspondance avec Sadoiet et à son séjour final i Fqdoue 
sont pleins de renseignements nouveaux sur cet humaniste peu connu. 
Les textes des deux discours, — Oratio C, Met Uni in Chr. Longolium 
perduellionis reum , et Chr . Longolii civis ram. perducltionis rei 
defensio, — sont joints à celte étude, qui se termine par une courte 
notice supplémentaire sur le Tombeau de Celso Melljni auquel Léon X 
lui-même a collaboré, ci qui est aujourd’hui une rareté bibliographique 
di primo eartdlo. M. Gnoli n’aurait pas besoin de s'excuser de se 
livrer à • des enquêtes si minutieuses », et de dire que* cela l’occupe 
Je soir. * Des travaux de cette nature sont nécessaires pour préparer 
l’histoire vraie de la Renaissance, que Ton écrira plus tard, et que 
probablement nous ne lirons pas, 

L. G. P, 


t, t. » liste d es plan clie* ne porte que sur la pirtîede l'ouvrage in di quée au litre*) h* tiède; 
Lacques, 490 (tornturdej. — 1»* 1. ; Viflieellme, B, 3 o, — n*-x* s, : Chartres, 1Ï0. 
— x* ». : Angers, 83 ; Cbinres. 47- Ivrée, 85 : Mou*. C n, 75; B. N,. 1*40 (entré 
ÇÎ 3 et9?n). x’-xt*a. : Ambre*. D, 8+ inf, ; Saint-Gall, 3 9o (entre 980 et 101 ij. 
Soleame*; — 11’ s. s Lucque», tm; Ambrai, E, 63 sup.; Mont-Cassm, K. 494; 
Mente,C, ( 3 , 76; B.N. 1087 pi 1 lîi ; Pérouse, iô; Rome, Angeîica,!' 5 , si; Rome' 
Csssnntense, B, II, i j Setterien. IÏÊ; S, Cilrâte, (lombarde); S. Gall. 35 $; Vérone’ 
CVU; rai. da M. Rooentbil, i Munich ; Bologne, Lfniv. *079; Rome, Angel ica. g* 
ïi 18, fwr« loîg); Mont-Cmin, 4 3 g (1058-1087, lombarde : Mcramenuire de l'abbé 
Didier) ; -*!**«■ s- 1 Sesior, 96; - tu* «. î Angers, 89 ; Monta, B, 1, 4 , et p 3 
104; Naples VI. a. A, 3 ; N won toi* ,■ Rome. Casa attente, C. IV, 1 ; VaHieellare b' 
81 ; S. Galt. 3 ôr; V»t-, +7io ; Vérone, CV; U, N. uoiS (de nJ3j. 
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3g,3, _ X. MotuuHPi, Sli'itifige» ai uit liju c* . Calma r , J - - B. Junf T i8f}i T in-Sg 
212 p, * 

Ce recueil, tiré à cent exemplaires seulement, ne contient pas un 
morceau qui ne puisse devenir une contribuüon à quelque œuvre sur 
rbisioirc politique, religieuse, littéraire* judiciaire ou pédagogique de 
l'Alsace et des pays avoisinants. El Couvre par rhistorique d une ligue des 
Étais d'Alsace qui, vers 1 5 13, devait prendre làipkce de fa ligue formée 
au début des guerres de Bourgogne, et arrivée à son terme depuis quel¬ 
ques années, L’Alsace était le grand chemin par oti k France, V Alle¬ 
magne, la Suisse et la Hollande faisaient passer des troupes racolées ou 
mises en campagne; pour empêcher ces marches et ces incursions, il 
fallait des portes de défense au s cols ou aux vallées des \osges t à V illi, 
à Ribçauvillé, a Kaysersberg, à Munster, à Thaun, et en avant de Bile. 
Le pays était le théâtre de fréquentes guerres privées entre les comtes, 
sires et seigneurs de toute sorte* et les villes renforcées des bourgs et 
villages avoisinants; il fallait imposer â tous ces batailleurs le respect de 
la paix publique- Les gens conduisant des prisonniers, ou ayant commis 
des meurtres, exercé des brigandages, incendié des maisons, comme 
aussi les vagabonds vivant de mendicité et de maraudage! étaient sans 
surveillance du côté d*aucun gouvernement ; il fallait leur courir sus et 
s'emparer de leurs personnes. Il y avait là de quoi provoquer et occuper 
une ligue du bien public. M . Mossmann expose les ci.orts laits pendant 
un siècle et plus pour arriver à F entente et à lactio-n. Les tentatives 
réussissent quelquefois j mais le plus souvent cites échouent par suite 
des rivalités entre les régences, les villes,, les seigneurs, les évêques, les 
maisons religieuses, les corporations des arts et métiers* 

Après rhîsiüïre de la ligue, Ses deux morceaux tes plus un port mis 
sont : le prévôt Jean Roesselmann et Rosheim et le grand bailliage. Le 
premier rend, justice au défendeur de Colmar qui, vers le milieu du 
xiii* siècle, au temps de l'interrègne, empêcha, aux dépens de sa vie, 
la ville d’ëire annexée aux possessions de 1 église de Strasbourg ; il 
rappelle aussi l'opposition du fils de Raessdmanfï, Walthtr, â la poli¬ 
tique de Rodolphe de Habsbourg et ses efforts heureux pour préserver 
ses compatriotes du joug autrichien* Le second morceau montre la 
situation de Rosheim avec ses difficultés en face de k privation du droit 
concédé â d'autres villes de rendre la justice che* clics, sans ingérence er, 
jusqu'à un certain point, sans contrôle de la part de l'empire. 

Le reste de l'ouvrage, un peu moins de k moitié* se compose de 
quarante-sept courtes excursions dans divers domaines de 1 administra- 
don, de k vie publique et privée, des coutumes et des mœurs de la ville 
de Colmar. Tout y est intéressant. L'attention est successivement attirée 
sur le plus ancien plan de la banlieue de Colmar, sur les écoles commu 
nales au .xvb* siècle et sur les écotes clandestines ou Winketsekulen 
qui leur faisaient concurrence, sur la fabrication de la ïoile qui ëïaK 
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autrefois h Colmar une industrie essentiellement domestique, sur l'im- 
million du magistrat dans les cérémonies de i T Église, sur la sanctifica¬ 
tion obligatoire du dimanche, sur L'avortement puni de mort, sur le 
service de la poste vers le commencement du xvri* siècle, sor l'état de 
ragrkuJture h la meme époque, et ainsi de suite. L'importance de ces 
notes au point de vue de l'hÊsEoire locale et provinciale saute au x yeux f 
d’autant qu'elles reposent toutes sur des documents authentiques, que 
M. M. archiviste de la lylïe, a sous la main. Entre toutes les questions 
qu'elles peuvent servir à éclaircir, uen prenons qu'une 3 cdle des punitions 
infligées par les autorités publiques, i Rien n'est monotone remarque 
M- M-, comme les peines dont la justice dispose de nos fours contre les 
menues contraventions qu'on lui défère. Avec des différences en plus ou 
en moi ns, c’est toujours l'amende ou la prison, quelquefois les deux réu¬ 
nies. Autrefois les juges disposaient d'un clavier de pénalités beaucoup 
plus étendu; au besoin ils y ajoutaient de nouvelles touches, et en 
tiraient des effets tout à fait imprévus. ;■ Cela est vrai à la lettre. Un 
individu, par exemple, souillai [-il un puits ? il lui était défendu daller 
boire dans ^importe quelle taverne, ou de se désaltérer ailleurs que 
chez lui. Un ivrogne insuItait-il un homme de garde ou blasphémait-il 
Dieu? il était condamné à deux ans de campagne contre ks Turcs. Un 
homme jurait-il ou maltraitaioil sa femme ou ses voisins? on lui mettait 
sur répauic le iostersieh i. ou pierre du blasphème, et on lut faisait faire 
trois lois le tour de l'église collégiale de Saint Martin, avec un acte 
public de contrition. Une femme volait-elle des légumes? die était pro¬ 
menée, avec des trognons de choux suspendus au dos, en long et en 
large dans les rues de la ville- Un maraudeur était-il surpris emportant 
dans sa hotte le raisin de la vigne d’autrui ? on le couchait dans un 
panier attaché au bout d une corde, et on l'immergeait dans le fossé de 
fortification, durch den Korb in den Graben gesprmget. ,Une fille 
était-elle accusée de scandale avec les soldats qui battaient ks environs? 
elle était condamnée au violon, in die Gcige gespaunet, une couronne 
de paille sur la tête, et dans cer attirail ks chasse-mendiants et les forts 
de la halle, beitetvoegî nnd sacktraeger, devaient la promener k travers 
les rues et la conduire hors de vilk r avec défense d’y jamais rentrer. 
Les renseignements de M. M. sur ces coutumes pénales s'accordent avec 
ce qui sen est conservé dans plusieurs localités d'Alsace jusque dans ces 
derniers temps. Il ne faut pas avoir vécu trois âges d'homme pour se 
souvenir d'avoir vu tel voleur d'oignons ou de pommes de terre forcé de 
se tenir le dimanche â k porte de J'%iise, le fruit de son vol dans un 
pan ier â ses pieds* A Mulhouse 'des gens encore en vie ont été témoins 
de la promenade d’un médisant ou d'un calomniateur à travers la ville 
avec le Kîapperstem à son cou. Cette pierre figure aujourd'hui encore 
suspendue à une des k;ades de l'Hôtel de ville, avec l'inscription qui 
en rappelle l'ancien usage. 

Il va sans dire qu'ici on ne pourrait pas avoir k prétention de chercher 
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cm de découvrir des fautes ou des erreurs dans lc*\ Mélanges ütsaii* 
ques. S'il s'y en était gKssé d’une sorte on dkutre, elles ne pourraient 
être relevées que surplaces aux archives même de Colmar ; mais avec un 
érudit de k compétence et de la conscience de M, Mossmann, un pareil 
contrôle n"aurait point de raison d’étfe. 

Jacques Parmentier. 


504* — JftUrnpl Inédit 4t c Arfi>n|r| d’AndlIly, la^ A * publié <faprta le ma- 

n usent Ruîograplte de la Bibliothèque de l'Arsenal» par Eugène Halphen Parts, 

imprimerie D, JouaosL, 189.1» grand iryS dç iq 5 p. Tiré i d exemplair». 

M. Halphen a mis en tête de sa très élégante publication une note 
qui contient une brève appréciation des redis d"Arnould et une brève 
explication au sujet de k façon dont il a cru devoir éditer ces récits. 
Japprouve sans réserve l'appréciation : ■ Le Journal d'Arrcauld, écrit 
jour par jour, au moment même des événements qui se passaient sous ses 
yfiür s constate des faits que les historiens ne nous ont pas transmis. C est 
un recueil de noies prises peur fixer ses souvenirs, et son témoignage est 
précieux, car U était, par sa position! bien renseigné. * Mais comment 
accepter l'explication? « Arnauld, dans ]a rapidité de la rédaction, a 
laissé en blanc plusieurs noms. 11 eût été possible, à l aide des docu¬ 
ments du temps, de combler ces lacunes. JVÎ reproduit le manuscrit 
tel qu’il t$i f ne me permettant pas de suppléer, même avec certitude, aux 
omissions de Fauteur. » C'est trop de discrétion, trop de scrupule* 
M* H. pouvait si facilement ce si sûrement compléter (entre crochetai 
le reste d'Arnauld que, malgré ma grande et vieille affection pour mon 
ancien collaborateur, j'ai peine à lui pardonner de séirc ainsi efface fus- 
qu it l’abus. Et puisque j’en suis aux reproches, j'ajouterai que je 
regrette beaucoup aussi qu T un érudit de sa compétence nkit mis aucune 
note au bas des pages d uo journal qui a souvent besoin d’étre com¬ 
menté. Un spécialiste qui ne fournit pas au lecteur des renseignements 
nécessaires, c'est comme si un directeur de compagnie de gaz rf illuminait 
pas* Laïssons-lâ e ^desiderata pourdire qu'on trouvera dans 1e Journal 
de l'armée 1 H 1 de curieuses indications sur k parlement de Paris mal¬ 
mené par Louis XIII, sur Eassompierre, ambassadeur extraordinaire 
en Espagne * f sur l'opposition faite par le garde des sceaux, l'honnête 
Guillaume du Vair, â la proposition de donner deux mille livres à la 
princesse de Conty pour payement de scs dettes, sur Lesdiguiéres â 
Paris* sur la querelle de M- de Nevers et du cardinal de Guise -, l’empri¬ 
sonnement de ce dernier à la Bastille, sur la cérémonie] du serment 


1. On lui kmlïa dix mille livres four son voyage. 

3. « M. le cirdtnil fui ly troublé et sy en cholère que. uns sfjvoir ce qu'il disoit 
(« iprûflWliïl il frappa M. de Nevcrs* ce iprez le porta par terre et ïuy donnt 
plusieurs coups, et morne des coups dt pi&i s 
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prêté par lé nouveau connétable, le due de Luyntt } sur le voyage du 
tôt en Touraine, An [ou c + Poitou, sur les sièges dç SïïcitJeaû d Angel y 
[avec le procès-verbal de lai sommation de rendre la place adressée par 
un héraut d'armes du roi à Benjamin de Rohan* seigneur de Soubtrei, 
de NéraCj de Gaumont,, de Gtairac, d * 1 Aubiac, de Montsuban =■, sur la 
mort Tragique de Boisse PardLitUan s etc* Que d éclaircissements pou¬ 
vaient être donnés au sujet de ces divers événements! Que de rappro¬ 
chements pouvaient être établis entre les récits d'Amauld et ceux de 
Bassom pierre* de Gaumont La Force, de Bertrand de Yignolles, de 
Malingre, du Mercure français et ^es autres recueils contemporains T 
Et quel dommage — je ne puis m’empécher de Je redire — que M. Hal¬ 
phen n aît rien mis en sa magnifique plaquette comme érudit et comme 
critique, et se soit trop modestement contenté de rester Itdêle à cet 
étroit programme : i Jè n'aspire qu'à l'honneur d être un fidèle co¬ 
piste s \ * 

T ( df,L. 


?o3. — l a 4-nnpmwi7n «ir in iiiatüi lAt par Rafael AuAHiac — Madrid, Fnrta- 

net f igrji j m-S de 27# pp. 

Nous félicitons M. Altamita d'avoir écrit ce livre. Dans un pays d'un 
passé aussi intéressant que celui de l'Espagne, il est fâcheux de voir 
L'histoire généralement délaissée. Ce n’est pas que plusieurs membres de 
FAcadémis d'Histoire et du corps des archivistes et bibliothécaires ne 
nous aient déjà offert des travaux de valeur; mais il serait à souhaiter de 
voir leurs efforts demeurer moins isolés. Il faudrait qu ih fussent secon¬ 
dés pat de bons élèves, susceptibles de devenir leurs disciple et capables, 


1. A Siumue. Marie de Médicis montra s-an mauvais caractère; e !.□ reyne mère p 
malcontenta de ce que ses gens ci ses cheraulx escient mal logez, s'en alla coucher 
A B rigueil , » 

z. Frcs de Morttauban survint un décès dont la singulière cause et lu date précise 
n’iraient pis, ce me semble, été encore indiqué» ; m M> Fevesque de Marseille 
[Art 5 ÉfEspinay; meurt î Moi sut [le samedi 11 août c&ki] deffebvre que L'an aiiribue 
à une ehcuie que M le prince de Jin ville Itiy fit faire à Thonnelns en riant. Son 
eveschd donné à M* CaefTeteau. n Disons que dans le Dictionnair* historique de ta 
France, comme dans beaucoup d'autres recueils, en met en 16*9 I* mort du prélat, 

1 . L'écriture iss tt difficile à lire d'Arnauldd'Andilly a üé cause que quelques noms 
propres ont été inexactemer-1 reproduits. Ainsi, p. 36 , Doydïfit »t Darîdas (Jean de 
Vusii de La Tourelle, seigneur de Montvicl et de frondas* en Agcn^isJ, Ainsi encore 
Mntavdxfa (p. ûfij est SJjvi efîrt. Conthenan fp* 671 e«i Conitmau [Henri de Bautei, 
baron de Contenant Longueville <p„ toi) est LongueiiïU. En dehors de* noms pro¬ 
pres* dom le déchlflremeot, on le sait, est particulièrement dangereux, je ne vois 
qu'un mol mal lu [p, $7]- Dans la phrase ainsi imprimée : - premier consul escar- 
lelé à BaurdCiUX. Teste pojief a Gaumont* * s pû iJTCf il faut iubsliluer portée, et on 
obrîcEit un sens tris clair ; on porta à Gaumont, pour l'exposer, comme obfet 
d'effroi, sur la parie de li ville, la léte du premier consul qui a nu, comme traître, 
élé tiré A quatre chevaux per arrêt du parlement de Bordeaux. 
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en attendant le moment d'aborder les études de longue haleine* de 
publier correctement les documents inédits, si nombreux encore* 

M. A. a beaucoup lu et il a aussi vu de scs propres yeux la façon dont 
on enseigne et dont on travaille à l'étranger, ce qui donne un intérêt 
particulier aux chapitres dans lesquels il nous expose en détail l'organi¬ 
sation des études historiques en France, en Allemagne, etc. Quant aux 
idées théoriques, au but qu'indique l'auteur et aux moyens qu'il pro-* 
pose, nous avons peur qu'on ne se heurte à dis difficultés pratiques 
qu'on ne réussira à surmonter qu'à force de patience et de persévérance. 
Maintenant n'y a-t-il pas un peu d'excès dans les tendances manifestées^ 
non seulement par M. Aliamira, mais aussi par d'autres pédagogues 
contemporains? 1! nous semble qu h unedistinction devrait s'établir, très 
ErancbéCj entre renseîgnemenC destiné à former des professeurs, des his¬ 
toriens et des érudits et celui qui s'adresse aux jeunes gens, infiniment 
plus nombreux, même dans les carrières libérales, qui n'ont besoin de 
connaître que les grandes lignes de [histoire, de l’histoire ancienne sur¬ 
tout. Aux premiers* apprenez la paléographe la diplomatique, rouies 
les sciences auxiliaires. Elles leur sont indispensables* Mais réservez 
tout cela pour Renseignement supérieur. Pour les autres* qui seront des 
hommes d'action et non des théoriciens, il suffit, après avoir acquis une 
connaissance générale de ['histoire universelle, d'apprendre de ht façon 
la plus pratique ec la plus précise, dans un but utilitaire, l'histoire 
moderne, et iJs n + ont que faire d'étudier ccs sciences auxiliaires, qui ne 
sont nécessaires qu'à leurs maîtres et dont ils n'auront d'ailleurs que 
des notions trop vagues pour avoir le droit de critiquer un historien de 
carrière, N’est-ec donc pas? leur imposer une besogne superflue que de 
vouloir les faire remonter aux sources originales et de leur faire refaire 
L’histoire, don qu'ils se serviraient très avantageusement des manuels, 
trop dédaignés en principe, qui peuvent très bien résumer rhistoire 
interne aussi bien que rhistoire externe- et [qui deviendront excellents 
lorsqu'ils seront l'oeuvre de ces maîtres de valeur qui ne jugent pas indi¬ 
gne d'eux de composer des livres de lecture ? 

M. Â.a intercalé dans son livre une courte bibliographie des ouvrages 
de fond nécessaires à une bibliothèque historique ; la partie relative à 
rEspflgne, complétée en appendice* est intéressante, et nous prenons 
bonne note Je la promesse de Kl* Alîamira de faire paraître prochaine¬ 
ment un catalogue des articles relatifs â rhistoire d'Espagne, publiés de 
18S0 a 1890 dans les revues étrangères. Nous permettra-t-it de lui 
signaler, dans la partie de sa bibliographie relative à rhistoire de France, 
quelques omissions : b Gallia Christlana t l r Ar*dê vérifierJes daîes f 
et au paragraphe spécial de l'archéologie et de I histoire du costume Ee 
dictionnaire de i ar chitectur efrançaise r .. et 3 e dictionnaire du mobilier 
fr&nqûis..» de Vïollet-le*Duc, Vhistoire du costume en France de 
J* Quicherat et le Cojftiîne au nio^en âge d'après les sceaux de 
G. Demay? H* Léonardon, 
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3^6 — l'elUo littie lu liit<=r*1nrft fr iiii^l^, 

ciepulü I- RfHllwnce* par A. Gazier, ÜOCÏ A r ès lellrea, maître de «nfê- 
rcn -es à U Faculté des lettres de Paria- Pt ni, Armand Colin, l Bgt> ân-lS 
de 631 f\. 

Le livré de M* Gazier a toutes sortes de mérites* maïs son plus grand 
mérite, c est l'originalité. La plupart des histoires élémentaires de notre 
littérature ne sont goiro formées que de redites, que de clichés. M.G-, 
st séparant entièrement de ses prédécesseurs, a voulu tout examiner de 
ses propres y eu s* tout apprécier par lui -me me. Ne cherchez dans son 
livre aucun reflet des opinions courantes, aucun écho des jugements 
rendus, A la critique par ricochet l'auteur a substitué la critique di recte, 
personnelle. Appliquant à k littérature le procédé appliqué par Dcscartes 
à La philosophie, îl a fait hardiment table rase et son livre est d'autant 
plus intéressant que tout y est plus nouveau. 

Une autre grande qualité de ce livre, c'est la clarté et la vivacité de la 
rédaction. Beaucoup de professeurs croient devoir écrire avec une gra¬ 
vité qui n'est ni sans pesanteur ni sans ennui. La phrase de M. G , au 
contraire, est toujours alerte et, pour ainsi dire* ailée. On peut la com¬ 
parer à une flèche qui atteint rapidement et sûrement le but. Parfois 
Fauteur a des saillies charmantes, toutes françaises, et les 600 pages 
de son volume, animées par une verve Tort spirituelle, se lisent non 
seulement avec k plus grande facilité^ mais encore avec le plus grand 
agrément. 

Ai-je besoin d'ajouter que M* G,* qui est un de nos travailleurs les 
plus consciencieux, n'apporte pas moins de conscience dans scs appré¬ 
ciations que dans ses recherches? Sans doute on peut n être pas d accord 
avec lui sur tous les points, et moi meme j’aurais plus d'une réserve 3 
faire en ce qui regarde certains jugements qui me paraissent trop rigou¬ 
reux L Mais la bonne foi du critique brille partout d'une façon écU- 

i r Un critique renommé,, M, F. Bruticirêre, a déjà reproché □ M, G. sa -sévérité 
outrée pouf Bourdalou-’-. U a autre critique fort compet?int et fort judideui, M. Ch. 
Urbain, pense qu'il a trop ma Lirai té Fénelon. D'autres ont protesté contre ce que 
Vauicut a écrit sur les ProvmdaJei. A mon tour* je me permettrai une récUuiaaiïtin 
tn faveur de Du Bartas et du premier Balzac si durement Jugés (pp< gâ-gg e± 
L'auteur Je la Semaine est loin d'être a absolument iïlisible m et l'on a pu tjrer de 
ses œuvres une remarquable anthologie dont i'al rendu compte ici* Tau dernier. J'en 
appelle donc, pour le poète que M. G. appelle avec une cruelle ironie a on Routard 
dt province -,au critique mie us informé. Quant à Guezde Balzac p ntabil pat protégé 
coturc toutes les malices par cette phrase d'un juge qui fut 11 raison même, luge 
dont M. G. contester* moi us que tout autre l'infaillible autorité, Boileau 1 c Perinne 
n^a mleUï. écrit sa langue,, sic pourrai* réunir id quelques autres objections là ni au 
sujet de la littérature classique que de 3a littérature du six* siècle. Je me contenterai 
de constater que, parmi nos caniem périma* ftraiper Mérimée n'a pas obtenu de 
M, G h toute la justice qui lui est due. Les admirateurs très nombreux de cet écri- 
vain si pur et si pittoresque à ta fois regarderont les deux lignes que voici comme 
bien sèches et bien insuffisantes : « P- Mérimée s'est fait connaître pir quelques nou¬ 
velles e! par lé roman de Cokosba. * 
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tante, mütnc pour les yeux des lecteurs à préventions, et de même que 
tous reconnaîtront dans lu Petite histoire de la littérature française 
rouvre d'un savant homme* tous aussi y reconnaît rom L'œuvra d'un 
honnête homme T . 

Je n'ai plus qu'à indiquer Le plan suivi par le nouvel historien et à 
lui soumettre quelques menues observations au sujet d'un petit nombre 
d'inexactitudes qu'il y aurait à faire disparaître do la seconde ot toute 
prochaine édition. * 

Le plan est excellent. M. G. l'expose ainsi fArtfflf-propas, p- 3 - 5 } 1 
» Nous glisserons sur les trois siècles qui ont précédé la Renaissance, et 
cela pour être à meme d'étudier avec plus de demi, d'abord le xvr"sîêcle H 
qui a tant aimé ce qu’il a appelé le *bonnes lettres; puis cet incompa¬ 
rable scyii" siècle qui sera toujours Le centre d’une histoire littéraire 
sérieuse; — puis le xyiii", qui a tant bataillé, tant remué d'idées^ 
— puis enfin h première moi tié de notre xix H siècle, que I on exalte 
ou que l'on dénigre avec trop de passion, et qu'il n'est pas encore 
possible de juger avec une équité absolue» Après avoir délimité aussi 
nettement que possible le champ de ces études, il me reste à donner 
brièvement quelques indications sur lu méthode que j'ai cru devoir 
suivre. On peut étudier une littérature de deux façons très différentes : 
en suivant rigoureusement Tordre des temps, ou au contraire en faisant 
u travers les siècles l'histoire d'un genre déterminé*,. L'une et l'autre 
méthode a ses avantages et aussi ses inconvénients... Le mieux est dbdop- 
ter un système intermédiaire, celui qu'a préféré Bossuet quand il a 
composé son Histoire universelle* Cest ainsi que nous procéderons 
dans la suite de ces éludes. Nous chercherons à bien connaître Thistotre 
d'un genre littéraire à une époque déterminée, — L'histoire de la Tra¬ 
gédie avec Corneille et Racine* ou l'histoire de la Comédie au temps de 
Molière, — pour étudier ensuite {'histoire de V È loquencc depuis Bossuet 
jusqu'à Massillon, et ainsi de suite. Les inconvénients que présentent 
les deux méthodes différentes seront ainsi évités, et il sera possible de 
recueillir Les avantages très réels que l'on doit reconnaître à chacune 
d'elles. Telle sera cette Petite Histoire de ia littérature française, 
préparée, on peut le croire, avec beaucoup de soin, de manière à faire 
connaître aussi bien que possible les auteurs, leurs œuvres et leur 
temps s ■ 

M. G. a fait — et très bien fait — tout ce qu'il a dit là, mats il n'a pas 
dît, en son Avani^ropos t tout ce qu'il a lait. 11 n'a pas parlé d'une 
innovation bien digne pourtant d’éire signalée : ta reproduction en son 


3. Si Je) coups portes par M. G. à quelques membre* etc la Compagnie: Je JésUS 
scini parfois un peu rudes, il faut, d 1 autre pan. tenir Compte au professeur en Sor- 
bônne de l'impartialité avec laquelle il a loué plusieurs autres de Ce* ardent* sd¥er- 
sakes de L’Université* Lui que Ton a surnommé le dernier des Jansêsustes. n'a-i-U 
pas eu la Nï^hisc de noïer le ifylc fnj de son ami ŒkoJe, écrivain imt surfait 
par M»* de Sévigné ci qui est rcclEemeni ennuyeux comme 3a pluie: 
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livre de 67 portraits de nos plus célèbres écrivains (depuis Charles 
d'Orléans jusqu'à Georges Sand gravés daprts les documents tes plus 
authentiques. Il n'a pas parlé non plus de quatre pièces d'une fort 
grande utilité qui occupent lés dernières pages de son volume : r* un 
Tableau chronologique de la littcraint e française (naissances, morts, 
publication d'ouvragé*} 1 2 ; 2° Index alphabétique des noms d'auteurs 
cités; 3* Carte littéraire de la France ; 4 e1 Table des matières conte¬ 
nues dans les 35 chapitres de l’ouvrage. 

Je place les menues critiques qui vont suivre sous la protection de ce 
vers d un auteur favori de M . Gazier ; 

Fille* vous des amis prompts p à vous censurer. 

Tout d'abord relevons quelques fautes d'impression : * Le célébré 
liruncuo Laiini, maître du Dante [p, 12) J - * La forme correcte du nom 
imprimé Cominês (p. 1 5 } est Communes. — Dans la citation empruntée 
ù Rabelais (p. i 5 } il faut supprimer l'accent mis sur le premier e du 
mot desirée , comme on Fa supprimé, du reste, un peu plus loin 
(p, 18] dans une citation tirée de Voltaire. — Le trouvère qui chanta 
les exploits de Brut, Wacc, n r a jamais porté le prénom de Robert 
(p., 32), comme j'ai eu l'occasion de le rappeler, il y a déjà une trentaine 
d'années, dans une note publiée par k Correspondance littéraire * — Il 
rfesc pas sur que Villebardouin soit « né un peu après ri5o * (p. 49); 
dans les Extraits des chroniqueurs français de MM + G. Paris et A, 
JeanroySj dont je fendais compte ici dernièrement, on lit [p* 1) que 
Villebardouin naquît * au plus tôt en iî 5 o, au plus tard en 1164t. — Je 
ne croîs pas que Lon soit autorise à dire, meme au conditionnel, que 
e Gerson pourrait bien être l'auteur de VImitation de Jésus-Christ », 
(p, 541. — Le récit qui nous montre Ronsard, déjà presque sexagénaire 
ci d'ailleurs maladif, portant sur ses épaules, aidé de Baïf et de quel¬ 
ques autres, U cercueil du et gentil Bellcau me parait plus légendaire 
qu historique (p. 92) — Le a philosophe espagnol » Raimond St* 

bond [p. 122} serait un philosophe toulousain, d'après (‘opinion de feu 
l abbé Reulet adoptée par de bons jugts* dont un est de l’Aréopage, je 

1, Quelques dates sont à rectifier dans ce TjWmu dressé avec tant de patience 
tlt^mive ï certain* noms devraient y éire tjotués ; quelques autres devraient sans 
inconvénient en être retranchés, par exemple, la mort d'un poète ridicule tel que 
bjour-Lorminn pouvait Cire passée sous silence, et le besoin d h Linc mention spéciale 
du décès de M J * Desbüri-te**Yiilmore ne u« faisait nullement se cuir. Bien compJété, 
bien révisé, le Tabteau Chronologique deviendra ires précseujt- 

2 , L'imprimeur pourrait alléguer pour excuse que c’en l'orthographe ûfficïelJe k 
Fans, puisqu'une me y pot ce le nam de rue du Dante, m a-s je répondrais que là 
méprise de WiiJhë parisienne ne saura U avoir force de loi : Dame étant Je prénom 
d'Alighicri, c'est comme si à Rome, voulant honorer Victor Hugo, on disait : tu.c 
du Victor. 

3* A propos de Ronsard, comment M. G. n’a-t-iî pas rapproché (p* 85) de î'êlogç 
que lui donne Estienuc Pasquier, L'éloge bien autrement flirteur que lui donne 
Michel de Montaigne * 
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veux dire de l'Institut. — M- CL déclare |p. 111) que Hemi E&ïîcrïnc ï 
k était protestant, coïnrqf Paiïssy et Paré »* Le protestantisme de ce 
dernier a été fort contesté et les derniers travaux semblent établir que 
le grand chirurgien fut catholique» comme Jal Lavait affirmé dans son 
Dictîûmmre critique- — Biaise de Monluc 1 mérita le bel éloge que 
lui a décerné Henri IV ; ses Commentaires sont vraiment la Bible du 
Soldat 1 (p, i 3 o)- L'auteur serait bien embarrassé pour noua donner la 
preuve de PaUihentkilé du mot. Il serait encore plus embarrassé pour 
justifier son assertion (p. 149 sur la naissance en Saintonge de Ber¬ 
nard Palïssy* L’admirable artiste n’appartient à la Saintonge que par 
son séjour ï il a incontestable ment çu L'Àgeuaia pour berceau. — Le pré¬ 
sident J carmin n’est pas mort en 16221p. 167), mais bien le 22 mars 
162$ *. — L T f ancien jésuiic ■> mentionné [p. 202)* au sujet des cinq pro¬ 
positions de Jansénius, est Nicolas Cornet» le maître de Bossuet, Pour¬ 
quoi ne Lavoir pas nommé? — Parmi les écrivains omis» je mention¬ 
nerai seulement Jean de Schclandre, Fauteur de la tragi-comédie de 
Tyr et Sydon . — Les indications bibliographiques sont généralement 
excellentes. Aussi ai-je été étonné de lire (p. 420) que les dialogues 
composés par La Moche-le-Yayer sous le pseudonyme dOratius Tu- 
tero sont un ouvrage posthume. Ces dialogues parurent du vivant de 
l'auteur, comme on peut le voir dans Je fascicule XVI des Correspon¬ 
dants dé Peiresc [Lettres de Fr * LutHier* Paria, 1SS9* p. 5 ). M. G, a 
introduit dans son livre bon nombre dhisiorieues littéraires qui y 
ajoutent grande saveur* 

(Âirne^ïtHJS rauoHfofc? n en a mis partout.) 

Seulement plusieurs de ces petits reçus sont moins exacts qu agréables. 
Ainsi jp. 3 go) voici un piquant morceau à retrancher : ■ Fidèle aux 
déplorables habitudes de ses devanciers, Verlot songeait surtout à 
plaire, à composer des œuvres dart 0C1 la fantaisie Trouvait place a câïé 
de la vérité. On connaît le mot fameux Mon siège est Jait, réponse 
de Ver tôt à un ami qui apportait de nouveaux documents destinés â 
modifier un chapitre militaire. Un historien capable de raisonner ainsi 
peut charmer ses contemporains par l'éclat de son style et par la viva¬ 
cité de ses peintures ; mais il est par la même condamné à l’oubli» il ne 
travaille pas pour la postérité* * Jamais» comme Ta très bien explique 
un docte académicien, Wokfeenaer ( Biographie Universel leJVtttoi iFa 
eu à se reprocher une théorie aussi compromettante pour son honneur 
d'historien. Diverses autres historié tics sont également à rejeter, telles 
que celles de Louis XV s'écriant avec désinvolture 1 Après moi te 
déluge [p. 519>, de Mirabeau apostrophant Dreux-Brezé : Aiîe{ dire à 
votre maître, etc. [p* 533 ), de Chateaubriand proclamant Victor Hugo 


1 Pourquoi M. G* qui «rit iïïfieitttf, écrit-il {p. 109J YHâpHal ci non ÏHûs- 
pliât? 

1. Voir Lettre r de Pdrete aux frètes Dupuy, tome I. p. 817. note 3 - 
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enfant sublime 1 (p. 553). Ces peccadilles * nkmp&héfit pas k travail 
de M. Gazier d'étre un des meilleurs — !e Meilleur peui-etre — qui 
attelé consacré a l'histoire résumée de celle littérature, dont la gloire, 
comme il le dît si bien [p. 5), est « très éclatante et si pure *. 

Ph. Tahizeï ue LAiLnoouE, 


'CHRONIQUE 


FRANCE^ — M. ELusèbe nous envoie une élude sur Marin Ubtrge p qu'il 

h publiée dans les Mémoires de la Sotieie njiiaju/f d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers, et quM a fait tirer à part {Angers, Uchèse, 74 pp. Ln-SO- Marin Léberge 
fui successivement professeur de droit aux umvctmét de Poirier* et d'Anjou; il est 
surtout Connu dti historien-t par la relation du siège de Poitiers, qu'en t55q le ^‘jne 
Henri de Gliîse défendit Contre Colïgny. Les renseignements. que noua donne 
M. Pûvlc sont curieux s suait ta brochure eût gagne en valeur* ai die était écrite 
dVn style moins prétentieux, ci avec plus de simplicité et par suite plus de 
précision. 

— Notre collaborateur, M. Eugène d'EiCHTiUL, vient de publier û k librairie 
Le m erre un élégant opuscule u Du Rythme dans la versification française * f rem¬ 
pli de remarques neuves et suggestives. C'est un historique rapide, sommaire et com¬ 
plet en soi, du râle que joue et que doit continuer do jouer le ïnuuvantent ryth¬ 
mique. L'auteur, apres avoir montré par quelques exemples, bien choisis te caractère 
musical de la poésie classique, raconte dévolution qui a modifié ce caractère et amené 
la forme romantique puis noua signale Une nouvelle transformation où le rythme 
du veis devient difficile à reconnaître Ai tant est qu'il ne tb*parai*st entièrement. 
M. JSjcLlûîjI ne. bit pas le procès de la nouvelle école, ruais il rappelle les tentatives 
analogues AUX iiennn faites sans succès au X¥I B Siècle, et montre ks dupcts qu'elle 
kit co-unr ii la saine versibcation, à celle qui ne sait point se passer du rythme. 

ALLEMAGNE. — M. Frédéric Guttiut nous adresse une brochure qu'il a écrite 
sur llalstOrieil C[, ] H îïomme d'Ëïai, Henri Geliez mort 3c 1 5 août iB&q (Heirtrick 
Gcï^er, G euh s, Pcnhri, tSç^s. b-j p. ïn-S^j, C'est moins une biographie qu'une 
exposition des idées politiques, religieuses es sociales du personnage. Scs- ouvres sur 
l'histoire de Li Suisie et sur 1 a littérature- allemande sont à peine mentionnées. 
L'auteur insîsïe spécialement Sur U part que prit Geïecrdsns la formation de l'unité 
allemande et sur le rôle qui! joua à la cour du grand duc de Bade, Frédéric, son 
élève. Aux éloges donnés dans cetk étude par M. Gurtius au prince de Hohenkhe, 
ou devine qu’il c*t fonctionnaire en Alsace-Lorraine. 


i. Chateaubriand s'indignait, assure-t-on, de se voir attribuer un mot qui, malgré 
son désaveu, continua et e&îitinucrj toujours de courir les rues. 

Un de mes devancier* déjà nommé, M Ch. Urbain, s'excuse iMoniteur bïblh- 
graphique du ab décembre ifcigij de la minutie de scs observations en des termes 
que je veuï m'approprier, uni lia sont justes Cï délicats : H Ce sont là des vétilles, 
«an* doute, mm quand elle u à faire à un ouvrage aussi sérieusement composé, k 
critique a le devoir d'y regarder de 1res près, et de rendre ainsi hommage au 
mérite de Fauteur, ü 
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— M. Johann ScailDT, professeur au gymnase académique de Vienne, publie un 
livre de lecture* latines élémcoElires : Lâteîmtcha Lcse&neh aus Cornélius Ntpol t 
uné Q.. Curtiut Rtifas, Wï*n ci P™ g, Tempsky, ïBg*, 1 wî- « 1 «hier cartonné 
ïn-B. La 1^ partie contient une introduction [pp, i* 5 j* le leste fô morccaui de 
Cornélius Rtpotei 18 de Quinte-Curce, pp, 6-60], une table des numt (fft-yO et deux 
carte* : Régna Pemruum et Aleiandri msgnL Grécria, La »■ partie donne en 
37 pages une annotation courte et d'un caractère exclusivement scolaire. 

ITALIE. — Parmi les Mélanges offerts par lEooEe de R^me & M. de Rassi à l'occa¬ 
sion de son jubilé, signalant : P. de Noleac. Bopcdre et Tacite, Rome, 189a. FP 
Ce mémoire est important parce qu'il prouve I n'en pas douter que BaCcace a connu 
do Tarifs |c Mtdlceus //(=du>r. X 1 -XVI P Hict, 1 *V), sans doute au Mont Cus&in, 
vert la tin Je sa vie. avant janvier 1 3 j« / ïl le ciic dans \m Gettcuïagiac dearum 
Ê137-S-} ét le Coÿtttfito : il s T en sert dans U: De clans n*i ilitrUws, publié dès i 36 s 

mais remanié postérieurement. Ainsi Roccace est le premier humaniste qui Ait lu 
Thistorien latin. A cotte occasion f M- de Nolhac relève taules les mepiions dcTatiEe 
dans Ji littérature [usqu H à Popqc. [Vaprès des indice* assez sérieux il y a lieu de ec 
demander si à eeite date le texte conservé n'était F®* P* ua étendu qu'aujourd’hui. 
Par ce qu'il nous ap prend ci par et qu b ïi nous laisse soupçonner, cet article mérite 
d'attirer 3 'attention. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 20 mai iêÿ2+ 

Sur le rapport du M. Hamy, PAcadécnie dédde de continuer pour un an l r Aflétta- 
lion des revenus de ta fonda Lion lien ail Garnier à la mission de M. Du treuil de 
Et h ms dans l'Asie Ccnirale, 

Sur Ie rapport 4s M, Héron de VdlefotAe, une somme de iooo fr< prélevée sur 
les fonds du legs Plat,, est allouée à M. Tou ta in, membre de L'Ecole française de 
Rome f pour La comiouatian de tes fouilles à Chemiou [Tunmeb 

Sur Ie p apport de M- Georges Perrot, |’AM..sémie désigne à la Société centrale d et 
architectes^ pour la médaille qu'elle décerne chaque aimée à un membre dos Kcolcs, 
françaises d'Athènes et Jê Rome, M- Junior, ancien, membre do L'Egale d'Aibènet, 
lujrjurd'hut attache au musée du Louvre. M. JamoE a fait en Ëéütle, sur te îemtoire 
de Tbespics. dîna la vallée des Mutes, OtC-,. en t&ë-rj, l%0 et 1891, troll campagne* 
de fouilles qui ont amené J a découverte; de plusieurs edi becs intéressants tl de nom- 
En eu k morceaux de sculpture. Parmi ces derniers, on remarque surtout un bras de 
bronze, reste d'une staïuc d r homme un peu plus grande que nature* qui, si eile Etait 
complète, compterait parmi les plus beaux monuments de ta BCUlplUte en métal, que 
nous ayons conservé* de L'antiquité. 

Le R. P. H- Tondioi de Qu-irengbi, bAfrubite, fait une communication Su t La 
question de la Pique dans U réforme du calendrier lusse. 

La presse russe s'occupe depuis quelque temps de Ja reforme dtl calendrier. L'ob[ec- 
lion capitale cnmre PucccpCation du nûtré serait, ii'anrés une certaine presse, le décret 
du concile de Nicéc fïsâj défendant que la E'ûquc cbréiknne devance celle des 
IsradJûes OU Coïncide avec cette dernière. Of, rien que d'ici 4 lin *QOO notre Pique 
devancera en effet celle des Israélites 16 fois ei coïncidera avec clic S fois. L,"objec¬ 
tion est en apparence insoluble. 4 

Mais le P Tondim fait remarquer que Ie concile de Nicéc oc pouvait avoir en vue 
qu'une Pâque iuivc célébrée, comme elle l'était alors et comme elle élut, censée devoir 
être toujours, célébrée, d'après les prescriptions de Moïse, le jour même de la pleine 
lune du printemps. Or t le calendrier ïsraçLiic atiucl n'esi en aucune hypothèse aotê- 
TÎeur a H seconde moitié du vt* siècle - des prescriptions spéciales touchant le 
Liibri, qui ne dos! jamais tomber ni en dimanche^ ni en mercredi x ni en vendredi, 
et d’autren extern a ni la coïncidence de 3 a pleine lune ayee certaines heure* déter- 
minêes, font de plus en sorte que ni la Lunaison du tishri, ni celle de NLsân, tu par 
conséquent U pleine lune de Ni un ne sont plus d'accord avec ce qui se passe 


* 
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effective me m au firmament. Tl s'ajoute a «la qu t le calendrier i&rsélitc; retarde en 
1000 ans de plu* de 4 jours,, de sorte qu'on a Calculé que leur Fîâque arriverait Tan 
11008 le aq mai. — D^ja aujourd'hui le* saisons du calendrier dos juifs s’accordent si 
peu avec lus véritables que touta tes seiqe fûts où, d’ici à l'un laoo.la Pâque catho¬ 
lique précédera Ja lune, La Pâque juive sera célébrée non pis à la pleine lune de 
mars ou du printemps, mais à la pleine lune ItltVXîUe, Dsn* ca cirConslances, les 
catholiques doivent s’en tenir à la prescription du concile de Nicêe qui leur a donné, 
comme point üe départ, non pas La coutume à venir des IflT-iéLiles. mâ;s L'ëquinoie. 
C'est peur ne pas tenir compte de cette circonstance que ïea Russes célébreront* d’ict 
à l'an iqoo, leur Pâque 35 fois un mot* lunaire plus tard que no Ta permis le can¬ 
die de Nicée. 1 

Qui en k coïncidence de la Pâque romaine avec la Pâque juive, elle est dus quelque- 
fois â l’incorrection du calendrier isrtcLîte, ce doaf r Enlise n** pas à s’inquiéter, et 
quelques rares, ire fl raira fois (corn me en tH-sîjâ l'usage des cycles, quelle a tmpnmlét 
a L'EifLise grecque, L'Eglise catholique h r a pus cru que ce fût un mal qui dût l'em¬ 
porter sur Isa avantages pratiques dra cycles Au surplus, autre chose est le calendrier 
ei autre chose la détenu maison de Jfl Pâque, témoin (pour ne pis parler des proies- 
tant* d'Allemagne de 1700 à *773}* le lapon. Eut païen, qui en adopta ni en 1S7J le 
calendrier de L'Europe occidentale, n h * certes pas entendu s'engager n célébrer la 
Pâque chrétienne. 

La vraie raison qui empêche l'adoption de notre calendrier. c + eat la crainte de 
Léser les susceplibi ihtéfi religieuses des Orthodoxes. C*est une des misons qui om 
déterminé J h ltalie à propoitr, à La place de Greenwich, dont on connaît Les déplorables 
condition* atmosphériques -- le méridien de Jérusalem. Outre qu L un muii sans un 
splendide soleil est à Jérusalem une exception plutôt unique que rare, Lcé pOpnlaiioni 
orlhod&lCfl y trouveront Un dédommagement pour l'Abandon tût ou tard ihévitable 
de leur calendrier. Ce considéra lit est relevé dans le mémoire envoyé par l 1 Italie 
aux puissances. 

M. Leeoy de U Marche termine sa lecture sur L'arrestation et nnterrogaroire d’un 
enlumineur par Tristan ï'Krmiie, Celobscursaiaie. nommé Jean Gïllfemer* lut soup¬ 
çonné d'étre un espmn du duc de Guyenne, h raison .les voyages qu T tl avait fait* 
dans cens province pour l'exercice de'sa profession il fui mis u la question et sou- 
mis ii trois inlerrogatotriLS successifsj qui nous ont été conserve*. M r Lecoy de la 
M arc fie y re I ëva des' i 11 d ce n tion s £ ü rieu MS su r La v k et le métier d es e n I u m i n eu rs popu - 
luire*, leurs ateliers, leurs élèves. Les voyages qu'ils faiflaicnt p ion de ville en nlle* 
bolE pour aller étudier Cl ira veiller dans les grandi centres a rustiques, h Paris, eu 
Flandre, en Italie- On y voit qu-^ Jean GÎHumer colportait, avec des livres d 1 beurra, 
une Collection de temède* de charlatan pour guérir diffère ni* maux. L.c dépouille¬ 
ment des papiers saisis sur sa personne le mon iront aussi Superstitieux que zélé 
pour son an, 

M. VjqIIcï rappelle que Vallet de Vi ri utile 0 signalé un manuscrit qui a appar¬ 
tenu au duc de Guyenne et dont Les miniatures sont restées inachevée* Qn s’est 
déjà demandé si l’est Lu mineur de ce vol unie notait pas Jean GilLertier, et ss fin terril p- 
lion du travail n a pas été causée par son arrestation. 

M £a îo mon Rcm^ch cummunique une noie Intitulée : V Etain Celtique. Ou an il 
que les Grec* nommaient Fêtai a elles îles d’ou ils le Tiraient Ira Cassiteri- 

rfea; ces iks étaient* «Ion toute apparence, non tes Sorlingues ou dcilly, mais le» 
îles britanniques. Remarqua ni que dans plusieurs langues Ira noms des métaux om 
été tirèfl de ceux de* lieux d oh on les tiroir, — le cuivre est le métal cypriote le 
bronre celui de iiruodusLum, esc-. — M Salomon Reinarh pense que l'étain * pris 
son nom de celui des lltsCastitérides. et non inversement. Ce nom para Et être d/on- 
gitke celtique ri signifie * Iféfl Lointain ». Le premier terme,. ca$&i i se retrouve dans 
un grand nombre de noms gaulois tels que Cassîvalkunos, GassiuLus. tes" VcLlojas- 
st-s, fra i- lUUiiassea, etc. Le nom d'e Tic* très lointaines > Mura çic appliqué aux lira 
britanniques par les Druides de GflUle qui renseignèrent l'historien grec Timagènc, 
Le mol « trouve déjà dans Homère : il en resu Itérai 1 que la Gaule Aurait 

eu une popuLali m cetyque dès lu vm* ou le tï aiêcle avant nûlrc ère. COnlrairenient 
A i Opinion gènefalemEni admise. 

Ouvrai* jrisenré par M üasrcn p lr i s : HJu [F, t,,). ;« Cue^ffj d'oculiites et 
tes Lapidaires de i antiquité et du haut âge estraii de la Revue de philolo - 

Julien Ha Vet. 


Le Propriétaire-Gérani : ERNEST LEROUX. 


U fur, impriment Marctirîsou fh, boulevard Saon-Laurent, al. 
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HAEDinnlrc z 3 o 7> Ggcfiv i-ABj lotus. — 3o$. Ahbem^ Le livre itea ûtyeis àt In 
nature. — 3acj. S.ik&ll.irhjs* Chypre. — 3to. Ca*k, Le théâtre gree. — 3u-3ti. 
Uh Ciiev a Li cjt. Œuvres 4c si'mt A vit es Cartulaircs Jauphinoia, II. — 3i3 + Leu 
CL.ihirrtE, Lesage. — Académie des Étirai ptitmv 


307 , — W, H. CoüDtUft, Xlirt fîi^nimitr uf Hic l.oïU». A Nfiw HLatüfy -of 
Clas&Lc ürnatncm as a Ucvçlaprtienlof Sun Worshîp* wilh Observatîûns ûn ifte 
m lirünite Culture ■ of prdi^torïc Europe, asdenvcd froen Egypte b**ed cru thé 
SïLilly of Patterns, wLlh numerûua ILInSï rations. Londres, Sampson, UWj Mars- 
ton and C° iSgi t pciit în-folio, x 11 - 4 . 0 Ü p. 

i 1 y a dans ce livre beaucoup de choies dont je ne m'occuperai pas* 
faute de savoir qu'en penser. M. Goodyear s’est fait le champion 
intransigeant du Iotus^ et le retrouve dans bien des pays et sur bien des 
monuments où le lotus n H a que voir. Il a de meme, sur la signification 
mystique de la plante, des idées qui ne me paraissent être toujours ni 
très claires, ni très cohérentes* Je me bornerai à prendre lu partie de 
Potmage qui se rapporte à l'Égypte et aux pays en relations avec 
L'Égypte : fille me parait ren fermer, h coté d'exagérations et d'erreurs 
regrettables, quantité de faits intéressants et nouveaux, dont tout Le 
monde en archéologie, ceux qui s’occupent d'Égyptalogié comme ceux 
qui s'enferment dans l'élude des pays classiques, devra faire son profit. 

Et d’abord, M- G- commence par contester qu’il y ait eu en Egypte 
lieux plantes sacrées, répondant chacune « Y une des deux grandes divi¬ 
sions du pays, îe lotus et le papyrus. Il y a, dit-î!* deux formes difFé- 
rentes du lotus dont l une répondît au pays du Nord, 1 autre au pays 
du Sud; quant au papyrus, il est représenté très rarement sur ks mo¬ 
numents, parmi les plantes qui croissent dans Jës marais ou celles qu'on 
offre aux morts et aux dieux. J'avoue que les raisons présentées par 
M, G. mont paru être très fortes. Quand 00 regarde les figures qui! 
reproduit, et qui sont copiées fidèlement sur L'antique, on ne peut «km- 
pécher de constater qükn effet elles semblent se rattacher toutes au* divers 
états du lotus commun, le lotus bleu et blanc : en revanche, elles n'ont 
rien de commun avec celles du papyrus. Les types de Colonnes égyp¬ 
tiennes devraient donc être rapprochés uniquement du lotus,et les mo¬ 
tifs d’ornementation qu’on dérivait partie du papyrus, partie du lotus, 
doivent être attribués uniquement à celte dernière plante. M. G, 
montre comment tous les motifs qu'il rapporte au lotus, se retrouvent 
sur les monuments de la Phénkie* de Chypre, de L’Asie-MinCüte, de 
Nouvelle série, XXXHL 
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la Grèce, Il fait aussi venir d r Égypte des formes dont on fait ordinaire¬ 
ment honneur à l'Assyrie* Le chapiteau ionien, la rosette,etc, IL faudrait 
reproduire les figures quü donne pour rendre, sa démonstration intel¬ 
ligible : je me borne à indiquer brièvement scs conclusions, dans l'es¬ 
poir qu'on se reportera au volume lui^mcmc et qu on l'étudiera- 

Un Égyptologue est toujours suspect de piauler pour sa maison* lors¬ 
qu'il veut réagir contre l'importance exagérée qu'on s T est habitue â 
prêter à L'Assyrie dansile développement des arts occidentaux . Je crois 
pou riant que nos lecteurs seraient singulièrement étonnés s'ils savaient 
sur quels faibles indices on s'appuie pour faire la part belle aux 
Chaldeo-Assyrien s, et de quel parti «pris on néglige les doc urne rus égyp¬ 
tiens-. IJ est vrai que l'étude des origines égyptiennes exige une anern 
lion et un eflort matériel que ne demande pas celle des origines chal- 
dëo-assyrien nés : pour un objet assyrien que nos collections du Louvre 
contiennent, elles en ont au moins cinquante égyptiens qu'il serait 
nécessaire d'examiner avant de rendre un jugement, et cette masse de 
documents effraie ou découragé 3 a plupart des savants. On préfère s‘en 
rapporter à ceux qui ont eu la patience d + y aller regarder, et I on répète 
leurs assertions sans essayer (Ten éprouver la justesse, L'histoire de la 
rosette et de la terre émaillée nous fournit un exemple curieux de la 
façon dont les erreurs, une fois misés en circulation, se propageât et 
prospèrent. Le musée du Louvre avait acquis eu 1 85 a, chez Clot-Bay* 
une centaine de disques en terre émaillée portant chacun une rosace à 
huit pétales : bien qu’ils eussent été trouves eu Égypte, M. de Longpë- 
rier,qui n'admettait legenre de décoration que chez les peuples asiatiques, 
les réclama pour le Musée assyrien p - Ils y sont encore aujourd’hui, et 
bien qu’on ait retrouvé à TcILel-Yaboudi dans Le Delta, le temple de 
Ramsès III d'olj ils proviennent, on s’obstine à les considérer comme 
étant étrangers a l’Égypte et de fabrique chai décime ou imitée de 
la Chatdëc- Us sont même devenus pour beaucoup un des types 
classiques de Ja rosace assyrienne. J'ajouterai* en passant, que M. 
de Longpérier a retiré de la sorte â L'Egypte* où ils avaient été 
trouvés un assez grand nombre, de pénis objets qu'il a donnés 
libéralement au Musée assyrien 5 P et que c'est en partie d’aptes 
des monuments aussi contestables* qu'on a pris L'habitude cPéta- 
blir certains caractères de l'art de l'Assyrie* Je ne veux pas recher¬ 
cher tel si M* de Longpérîcr a eu raison ou s il a eu ton : je constate 
seulement que quarante années se sont écoulées, que, depuis Lors, on 
a mis au jour, en Egypte- des centaines d'objets analogues dont 
plusieurs remontent 3 des temps fort anciens, et qu'il y aurait lieu dé 
reprendre le sujet. 

i + Adrien du Longpejritr, Notice rfe s Antiquités assyritnmi, 3 * édit, 18^4, 
p. 1+7-143- 

a. Nütk* ées Antiquités assrnennis p, 5o{ir naj, 5i (n* i 3 ïj} p :n « ^ 7 - 

550}, St {a* 33 - 56 , etc. 
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Je le répète, je veux seulement appeler L'attention sur le livre de 
M. Goodyear. 11 soulève Irop de questions ou je me sens incompétent 
pour que j'en fasse 3 a critique ou même L'analyse suivie* Comme il me 
parait feniermer beaucoup de bon dans les parties ou je puis te juger, 
je voudrais croire que le reste renfermé une part au moins de vérité et 
fournira une contribution utile a l'iiisioire de l'art. 

G- Maspero. 


p-ott. — i>np liucli il^r Sîatnrgo tf É‘Uhttt'rt!]« hsrausgegebcn und uebersctti van 

K. jVnkt^& K Gymnasiitlkhrer in Plœn. JQcK Hffsclcr, in^t, p.viit, £4 tu 71- 

Sous le litre Je « Livre des objets de la nature * T Buch der Ngturge- 
gert&tœndê, M- Ahrens publie une nouvelle rédaction syriaque du petit 
traîné d' histoire naturelle connu sous le nom du PkysiohguS et dont 
deux versions syriaques ont déjà été éditées. Tune en 179S par Tycl>sen t 
et l'autre en 1875 par M, Land dans le lV a volume de ses Âneüdojii 
Sjrriaca.Ce s deux versions reproduisaient des textes differents ; l'édition 
de Tyclisen comprend trente deux articles sur les animaux ; celle de 
M, Lund îraiie non seulement des animaux, maïs aussi de quelques 
végétaux et minéraux; elieesc divisée en quatre-vingts chapitres, mi cha¬ 
que chapitre contient une théorie, qui rapproche certains versets bïblL 
que* des propriétés fictives ou réelles du sujet traité et formule des axio¬ 
mes de morale tirés de la comparaison des instincts des animaux avec 
les passions humaines* La troisième rédaction qui vient de paraitre dif¬ 
fère également des deux premières; die n'a pas 1 es théories, mais elle 
donne sur les animaux, les végétaux, Ses minéraux ce plusieurs phëno* 
mènes, des articles qui manquent a celles-ci; elle comprend ccnt vingt- 
cinq petits chapitres. C'est une rédaction dû ce genre que Bar Bahioul 
avait sous les yeux lorsqu'il composa son lexique syriaque, aujourd'hui 
en cours de publication. I>e nombreuses notices som identiques dans 
les deux ouvrages T ; quelquefois aussi Bar ftohloul puisait a d'autres 
sources que les rédactions connues du Phpsiùfogus, Celles-ci, dont le 
nombre s'accroîtra certainement encore par la découverte de nouveaux 


t. La nonces iJtnliques ou analogues «ont celles des articles suivants : le cerf, 
l'alcyon, ToisL-aa si^au, l'oiseau qaia, te phénix , la huppe, ïalouéiie* le paragrau 
dû M^Jle. te héron, l'oiseau chanteur ^ Foi seau (kkucis. te lézard, 1 j 

souris h k vcr p l'Eurïpe. la Syfïe. le bcAtc* les bflldeics, les sirène article}, la 
cftille, l'aimant. — Les ttoïkc* difiérentes pu rient sur tes sirènes (i» article h U per¬ 
roquet ré-JiUÙoti £gj te aien t dnrërentc dao» la Caverne des trësurs, vmr Die 
toAfa , p, 34 .'- Hbrs. Je gros kza rd r le polype, le dauphin* kl perks r te diamant. 
Voir pour la parue imprimée de bar ikliLoul ; 3 c|, a 3 4 yâ, 10 et 20; 127. io; 17L 
io;2aS p S; î6a t i 5 ; Syïkti; 62b, 9; ^ 3 ; 774, 14; iooô«. pj- r 131,9. M.Gcoeg^ 

Hoffmann remarque, à propos de Filmant, que Bar Bah [oui devait avoir de celte 
rédaction un«aumi plaire plus complet, mais, dans d’au Ira notices* l'article e*[ plus 
court, cbtnme pour Poiscitu chanteur iamwànî) 
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lestes, prouvent combien ce truite, qui courait les écoles, était lu et 

répandu, * 

A quel Se époque appartiennent ces versions du Physiologus? Cest un 
problème bien difficile à résoudre, aucun fait positif ou historique ne 
servant de base a U je appréciations, sur lesquelles le vague plane uéces- 
nireauai. Dans son introduction, XL A. rapporte hypothétiquement à 
k fin du iv 1 siècle k texte qu’il publie. Nous croyons que cest remonter 
uop haut. Les négligences du style confondant souvent le masculin 
ave: le féminin J et qui proviennent sûrement de 1 auteur et non d’un 
copiste, empêchent de placer cette composition à 1 époque classique. Ou 
retrouve les mêmes incorrections dans les ouvrages nestoricn* posté- 
î leurs à k conquête arabe, notamment dans le lexique de Bar tkhlouL 
G est plutôt vers 1e vm* ou lé ix* &iè:!e que nous en chercherions la 
date, alors que, sons 1 influence de iMsSam, il se produisit dans Y Irak 
une renaissance des études syrkqucs qui lit pénétrer U science grecque 
dans la littérature arabe. A propos de l oiseau dont il transcrit le nom 
^emrûwânt M. G. Hoffmann observe que les mots persans de ce livre 
indiquent une date assez reculée. Mais il n'est pas Certain que le nom 
mil persan; il est écrit dans le texte ^mdrôn et appliqué à un oiseau 
remarquable par la douce harmonie de son chant. Il e*t donc pins 
naturel de chercher un mot syriaque et de lire ^ammdrôn * le petit 
chanteur ». Du reste, la présence de mors persans ne prouve rien en 
iaveur de l’époque sassanide ; les productions n este rien nés du temps de 
1 islamisme, comme 3e lexique de Bar Bahloul, en sont remplies. Les 
médecins nestoriens de 1a cour de Bagdad parlaient couramment se per¬ 
san ; comparer Barhebncus, Çhronkon syrîacum, i 3g, Ë, Ce qui donne 
à penser que ce livre est une composition de seconde main, qui a utilisé 
plusieurs sources, c'est qu'il renferme sur les sirènes deux articles diffé¬ 
rents placés â deux endroits distincts. 

L'intérêt littéraire de la publication de M. A. ressort suffisamment 
des lignes qui précèdent. L'intérêt linguistique n'est pas moindre : où 
trouve à glaner de nombreuses notice* grammaticales et lexicographie 
ques. Le texte autographié a conservé la physionomie qu il a dans le 
manusci it unique qui le contient- L'a urographie a l'avantage de repro¬ 
duire tidëlement eoüs les signes, voyelles et points diacritiques, joints 
aux mots ; cet avantage rachète suffLammCEit l'inconvénient d un pro¬ 
cédé qui manque de la régularité et de la clarté des types,. 

Le teste qui, dans de nombreux endroits, est faitttl, a clé soumis par 
M, George Hoffmann a une révision consciencieuse ou apparaissent la 
science et La sagacité d^cet éminent professeur. Les corrections, inspi¬ 
rées souvent par 3a comparaison des différentes versions du Physwlo- 
gu$ t atteignent à un degré de certitude, rare dans un travail de ce genre. 


l. Voir apris. Lj pjgü S| le* kOïrjoElüms proposJe» par M. G. IkdiüinV 
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La traduction de M + Ahrens, faits d’après eettc révision, offre toute 
garantie d'exactitude. Lc% nombreuses noies que son auteur et M. G. 
Hoffmann y ont ajoutées, ajourne encore I la valeur de l'édition. Voici 
quelques observation* que nous croyons iiîiitis de signaler : Le mot 
qùubb dÂ, 8, 14. pour qouppdd « hérisson », semble être une pranouda- 
iïon dialectale occasionnée par k daleib. — U y a une interversion évi¬ 
dente* p. iO| L i* 3 , il faut lire : ■ parce que* si l'éléphant rencontre k 
serpent, il 1e foule au* pieds ci le me. L'éléphant, s il se trouve sur Je 
flanc* ne peut plus se relever ; quand donc Ü veut dormir..- i — IL n. 
i 5 v traduire : w Ses pieds sont soudés a de petites chevilles, m « p, j5 ( 
ult ; le mot mah^h h et * il fait descendre * n'a pas besoin d'être corrigé. 
“ n0lc zu lieu de hédya, il faut restituer haddâyd * guide 

“ Les corrections duchapitré de l'alcyon, p. ai* au raie ni dû être faîtes 
d après le lexique de Bar B^hlouF, 10 et suîv. Scion ce lexique. les 
lignes 14-15 de la p H ai, doivent être rendues ainsi : * Cette véhémente 
agitation, causée par le souffle des vents et la violence des vagues, s^apaise 
et cesse, et le calme se fait sur la mer. i — P + 3i t i5, ma'dé a il laisse 
passer 1 doit être maintenu; desl également 1 a leçon du lexique J- Bar 
Bahloul. — P + 34. S F au lieu de m r qapp f schd f il faut lire avec Bar Bah- 
loul ruqappj+dr — P. 41, 14, la traduction ne peut être exacte, car 
dam çabbnirj signifie a qui vendent » et non n qui achètent niais nous 
n avons rien de certain a proposer a la place. — P, 57, i i, on voit par 
le mot èruneton corrompu de yjp'm&i Ipt:v s comme Ta réiablï 

exactement M, G, Hoffmann), d’oü Bar Bahloul a tiré le mot et la glose 
de la col 427. L 5 (4 corriger dans ce sens à Tindex grec de notre édi¬ 
tion), 

M- A. aurait dû reproduire dans le texie le numérotage des articles 
qu il a introduit dans la traduction» Il en serait résulté une concordance 
qui aurait faciJÎEé les recherches du lecteur. 

Celte ëdiiion présentait de sérieuses difficultés que M. Ahrens ,0 sur¬ 
montées avec laide de son maître en consultant les œuvres grecques* 
latines, syriaques et arabes qui traitent de ce sujet, Nous les félicitons 
sincèrement l'un et l'autre pour ce nouvel apport à nos connaissances 
de la littérature syriaque, 

Rubens Duvxl. 


3ef^, — AUt, SâtttLÛUea. Tif $nt ?ta*Jpafîï f *ïl y 

Kù-zm tî^ kpzxtpràrm xpevm pixpt TJ/ifif fEfÿrfif - tW^ij^ «r wpim t 

*»ï *si (ïi^wàf fin. Aihènes, P. StkçUarfo*, 1890, p. 

* 

M. Aihanase Sj te lia ri os avait publié, il y a déjà un certain nombre 
d années, sous le titre de Tà Knpijgui, deux volumes concernant. Je 
premier (i 855 ) la géographie physique, politique et économique de 
Hic de Chypre, avec tes mœurs et les coutumes des habitants; 1 e troi¬ 
sième 1 1868*‘ le dialecte, augmenté d’un recueil de contes et de chants 
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populaires. Lo tome second, qui devait comprendre fliistoire, ne Tut 
pas publié. Aujourd'hui l'auteur reprend $én œuvre : il s'est entouré 
de tous les documents, a puise à toutes les sources* de manière à com¬ 
pléter 5 es propres observât tons et à ne rien négliger de ce qui pouvait 
faire de celte nouvelle édition un ouvrage indispensable à tous ceux qui 
s’occupent de Chypre, et qui s'intéressent i sa topographie, à ses anti¬ 
quités, à son histoire, à sa folklore, en m mot I tout ce qd de près ou 
de loin touche cette Ué t h tant de points de vue Et intéressante, L'ou¬ 
vrage se composera de deux volumes^ dont le premier seul est publié : 
il contient, assez augmentée, la description de I ile et de ses antiquités, 
puis ses productions (p, e- 203}; 3a ^jhe de son histoire et son adminis¬ 
tration actuelle (p„ 264-608}; la vie publique à Chypre, depuis les temps 
les plus reculés, avec la série des monnaies de Hic dans les temps 
anciens et nu moyen âge, les coutumes des Chypriotes, et T énuméra¬ 
tion de tous les Grecs originaires de Chypre qui se sont distingués dans 
la littérature. Le volume se termine par deux tables, l'une des noms 
propres cités dans les Inscriptions, l’autre des villes anciennes dont 
M, 5 - prétend, approximativement ou avec certitude, avoir déterminé 
la situation. Enfin, l'auteur a ajouté le tableau des caractères cypriotes 
connus, et une carte de H le* Le tome second, dont un sommaire est 
donné dans la préface* doit bientôt paraître ■* Ce volume, véritablement 
bflwri 6 àQ?a%ùÇ . représente une somme de travail considérable, et M. S, 
peut se dire avec une juste fierté qu il a 1 accompli son devoir envers 
la science et sa patrie. » [PréJ* t fin). Mais a-t-il réussi? Pour l'ensem¬ 
ble, on peut l'affirmer : la partie descriptive sera certainement utile au 
touriste et à l'archéologue, comme L'a déjà été pour beaucoup la pre¬ 
mière rédaction; et ce qui concerne les mœurs actuelles intéressera 
sans nul doute vivement le folkloriste, A ce propos, je ne vois pas bien 
pourquoi M. 5 . n'a pas pensé à réunir en un seul volume ces deux 
parties, cil laissant le reste pour former un autre tome; le voyageur 
aurait pu ravoir journellement entre les mains, tandis que ce gros 
volume rdest vraiment pas maniable; et je gagerais volontiers* m’étant 
servi moi-méme utilement du tome premier de l'ancienne édition, que 
beaucoup se feront à eux-mêmes, par une scission convenable, deux 
ouvrages distincts, gardant l'un sur les rayons de leur bibliothèque, et 
emportant l'autre, parmi leur matériel de voyage, comme instrument 
d'observations et de recherches. Ceci d ailleurs soit dit en passant, et 
sans vouloir déprécier la valeur de l'ensemble. Mais si j’accorde que 
M. S. a atteint son but relativement à la composition générale et à la 
triasse des information réunies, je ne saurais être aussi affirmatif en ce 
qui concerne chaque partie. L'exécution est loin de répondre aux inten¬ 
tions de l'auteur; les détails sont accumulés, en un style traînant et 
monotone, sans ordre et satts discernement, La bibliographie placée tu 


1. Il a été récemment publié ctscr» anaïysé prochainement. 
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tête témoigne d’un louable désk de renseigEter exactement le lecteur; 
mais elle pourrait être plus complété, plus méthodique, ne pas tau x 
estropier les noms et les titres; et il n’était pas nécessaire d'y faire 
figurer des drames et des recueils de poésies qui n'om avec rite de 
Chypre d’autre rapport que d'avoir été composés par des Chypriotes, 
— Les inscriptions sont reproduites tant bien que mal 1 et sans aucune 
espèce de renvoi aux ouvrages originaux ; les rares indications qui les 
accompagnent sont souvent d'une inexactitude déplorable, celle-ci, par 
exemple, p. 160 i * Oii a trouvé Jes inscriptions suivantes ù Rhi^okar- 
passo, où elles ont été apportées des ruines de la ville de Karpasia* > Or, 
les trois premières ne sont pas transportables, étant gravées dans le roc 
vif; et elles se trouvent à deux heures environ du village en question h 
près d'un hameau nommé Âphendrika n dont la situation ne correspond 
pas, d'après l'auteur lui-même, à l'emplacement deKarpasîa, M. S- n a 
pas songé à consulter le Bulletin de Correspondance hellénique* sans 
quoi il eux reproduit Linscnpiion de la borne lui Ilia ire de Haghios 
TheodoroSj publiée dans ce recueil [1879, p. 17O; il ne parle même 
plus de l’inscription, se contentant de dire : « il y a une colonne 
[p, 167) *; dans la première édition (p. i 5 jj, il la signalait au moins a 
l'attention, en précisant l'endroit où est la pierre, et je dois reconna'ure 
que c'est grâce à ses indications que Tou a pu retrouver ce monu-* 
ment. — La description de File, généralement exacte, quoiqueconfuse et 
peu précise en certains détails, notamment pour les distances et To* 
rien talion, ne donne pas tous ks renseignements désirables* XL S, 
ne parle pas du monastère aujourd'hui désert d'Asinou, isolé en pleine 
montagne sur les pentes nord-est du Troodos, non loin du village 
d'ÉvrykkoUi et qui est* par scs peintures byzantines curieuses, malheu- 
reusementen bien mauvais état, un des monuments les plus intéressants 
de Chypre. — Enfin, ceux qui s'occupent des mœurs et des coutumes 
populaires trouveront sans doute â satisfaire leur curiosité dans Je livre 
second de la troisième partie ; mais ils feront bien de recourir en même 
temps à un opuscule de M* Loukas t de Kilani s , bien plus complet en 
Ce qui concerne les superstitions des paysans, comme les sorciers, les 
revenants, les loups-garous, etc. Il en devra être de même relativement 
aux jeux et aux exercices corporels, sur lesquels M. Sakellarios est peu 
prodigue de renseignements |p. 630 - 63 1K — La carte qui accompagne 
L'ouvrage est bonne dans l'ensemble, et l'on pourra s'en servir avec 
fruit, malgré son petit format; il y manque encore un certain nombre 
de localités, sans importance il est vrai, surtout dans la partie sud des 


t, Pluifit mal que bien; les foule* de lu première publication ne sont même pis 
corrigées* Je ne sais p*$ où M* S. a pris la forme mus laquelle il donne !« inscrip¬ 
tions de RhiîQkorpASSû fp. 160, ti* 5 } et de Kùtiklw [p* i-ttfij!, 

«V tÇ £tai Tâï WN«ïart £ *,«V< pttp/aJ ÙK9 *?%*'**. 

Athènes, 1^74, Cet ouvrage est rare. 
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disutcti de Marpho et d'Orini, par exemple Visakîa, Haghia Marina, 
Malnunda, Millero, etc. *. En somme, l’ouvrage sera utile, malgré des 
imper actions et quelques lacunes; mais, en dehors de la partie histo¬ 
rique, qui me semble consciencieusement traitée, il ne devra être con¬ 
sulté qu’avec prudence et précaution. 

My, 


3io,—K. G*ppj, Tin» RlnRf lr» (ho prec-h l b OhIre actording lo dit! citant 
dramu. Ncw 4 liven (Euus-Unlsl, juin 1891, Elirait des Transactions nf the orne- 
rican pkHotagiegi association > vol. XUIl in-8, 8a p, 

L’essai de M. E. Capps est une dissertation inaugurale présentée à 
la Paculté philosophique de Yale uni.crsity. il témoigne de connais- 
soiilcs étendues et d un travail personnel ; c'est un excellent symptôme 
de factivité philologique aux États-Unis, 

Le sujet choisi par 1 auteur a tout au moins le mérite de l’( actua¬ 
lité 1, Ouverte en 1884, is controverse qu il y a traitée dure encore et, 
chose singulière, le principal intéressé, le promoteur de la théorie nou¬ 
velle sur la scène grecque, M. Doerpfeld, ne la encore exposée Jui- 
méme que dans de courts articles de critique. Pour en avoir une idée 
exacte, il faut recourir aux travaux de scs élèves, l'article Theaterge- 
baçttde Je M. Kawerau dans les Denkmtiiet - de Baumcister et le livre 
de M 11 * 1 Harrlson et Verra)], Mythology unrf Monuments 0/ ancien! 
Âihens. L'auteur d'un récent ouvrage sur le théâtre 1 trique, M. Haigh, 
n <t pas accepté les vues de M. Doerpfeld et a répondu dans la Classteat 
Reviens {1890, p, 277; aux critiques que l'architecte allemand a faites des 
siennes {lierl. pkil. H «A., 1890, p, 461). 

On a. généralement admis que, dans le théâtre grec, la scène, haute 
de dix à douze pieds, était occupée par les acteurs, que l’orchestre était 
réserve aux charcutes « relié à la scène par un petit escalier. God. Her¬ 
mann émit 1 opinion que l'orchestre n'était pas au niveau du sol mais 
reposait sur une plateforme en bois qui le rapprochait de la scène * 
c'est la théorie adoptée par Wîeseler, qui idemiHe cette plateforme à k 
6-jp.iX»], et exposée depuis dans la plupart des manuels. En j88j. Julius 
Ilupkcn, s’appuyant sur l'étude directe des drames antiques, prétendit 
que les acteurs et les choreutcs se trouvaient les uns et ]« aunes dans 
l’orchestre, «haussé par Je moyen dune plateforme au niveau du 
proscenmm ; le proscenium, appelé à tort la scène, servait, suivan £ lui 
« supporter la machinerie théâtrale. Très vivement contestée cette 
théorie servit de point 5 e départ ù celle de M . Doerpfeld. nui fondée 
principalement sur l'exploration des théâtres d’Àihènes et d'Éptdaure 
peut se résumer ainsi : le théâtre du v siècle n avait pas de scène 


u,, JasL ? * »»»«> xiui.» 1. .n. 
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exhaussée, et ce qu’on appelle la scène — en réalité le proscenium re¬ 
présente la maison ou le palais devant lequel se déroulait 1 action. V.n 
un mot. le proscenium grec est le mur devant lequel on joue, tandis 
que le togeiort de l’époque romaine est la construction sur laquelle on 
joue (Docrpfeld, Berl. phiL Wock., 1890, p, qdôj. Ces résultats ont 
été récemment mis à L'épreuve par les touilles de l École anglaise 
d'Athènes au théâtre de Mégatopolis. Mais l'accord t) a pu se faire sur 
le témoignage même des fouilles : M- Docrpfeld y voit une confirma¬ 
tion éclatante de scs vues, alors que les explorateurs anglais ont com¬ 
mencé par affirmer le contraire. T oute une littérature de controverse a 
pris naissance depuis quelques mois à ce sujet; il faut s’attendre à la 
voir grossir encore. 

Les difficultés de la question tiennent essentiellement à ce que la 
plupart des théâtres grecs ont été remaniés à l'époque romaine, en vue 
de la représentation de pièces où le chœur ne jouait presque plus de 
rôle : de là les dispositions décrites par Vitruve, Poilus et les Scoliastes, 
mais qui ne paraissent pas répondre è celles des théâtres du v B siècle. 
En second lieu, les indices que Ton peut tirer des pièces elles-mêmes 
présentent, du moins à première vue, des contradictions ; le travail de 
M, Capps a précisément pour objet de les discuter. A cet effet, il a 
réuni : 1" les preuves qu’on peut alléguer contre l'existence d une scène 
exhaussée, en les classant sous cinq chefs : <r) action commune des 
acteurs et du chœur, è| relations générales entre le chœur ci les acteurs, 
c) nombre de personnes réunies sur la scène, d' caractère présumé du 
décor, e) scènes de la rue dans Aristophane ; 2* les preuves alléguées 
en faveur d'une scène exhaussée. Ces dernières sont assurément peu 
nombreuses, mais il est nécessaire de les examiner de très près, ne tùt- 
ce que pour apprécier la valeur de l'hypothèse conciliante de M. Haigh, 
d'après lequel la scène, très basse à l'époque classique, devint de plus 
en plus haute à mesure que l'importance du chœur diminua. On a no¬ 
tamment relevé, dans Aristophane, trois exemples du verbe x«xfaîw-v et 
deux de «iTxésfvsw, paraissant Indiquer que les acteurs étaient â un 
niveau plus élevé que les çhorcutes, Telle était l’opinion des Scoliastes 
(ws 1 * «apéSeu «ù ts Xpjcïsv «vaSij, Cheval. 148). mais il n est pas 
téméraire d'en contester la valeur. Après M White \Harvard Stn- 
dits, II, p. 164L M. G. pense qu'*»aéal«w oc signifie pas autre chose 
que 2 s 3 pî jtaEvstv et que )i*ïx€ata. a .v signifie, dans les Guêpes v. 1 5 14, 
descendes in certamen , dans Y Assemblée v. 11 5 a àmXXdtt-tîO*! 
(SchoL II, ad Equil.v. 148) 11 reconnaît d u reste que. dansce dern ier pas¬ 
sage, il est vraiment difficile de rendre compte 3 es vers ; iv :iw :ï 
éalvitc, ivi.t InâîîpÆ: piLs; 1 i peîAoSïtsvHtJv sans l'hypothèse d’une scène 
exhaussée. Les autres témoignages invoqués par M. A. Müller sont 
faciles à écarter ; mais il ne laut pas oublier que. dans une question de 
ce genre, un seul texte formel suffirait à faire pencher la balance, 
M. Docrpfeld a eu l'occasion de s'expliquer sur le vers 11S2 de iMisem- 
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blëe \Beri. phil. Wyci 1 8go, p, 468); il a fait observer que l’emploi 
des verbes xulÎtjjl-.-i et v.itjÎi:vï:v est plus ancien que le v* siècle, plus 
ancien même que la construction des théâtres, ci il y voit ingénieuse* 
ment une survivance de l’époque où l’acteur unique montait sur la 
fbjisîai; pour déclamer son rôle, ou en descendait après avoir terminé. 

lin revanche, les arguments contre jj scène exhaussée sont en grand 
nombre et du (ici les â contester. Les plus frappants sont les passages oit 
le chœur se mêle intimement â l'action, par exemple lorsqu'il attaque 
Hi’ïsthe (.-I gam . 1050 }, ou Dkéopolïs (. 4 dlur«. 280), ou EvelpiJe 
(Ôtf, 3441, ou Diomède et Ulysse (Rkes, 6 j 5 ), ou Créon ( Oed. CoL 
724I. ü serait singulier que les chore&tes eussent été obligés pour cela 
de monter le petit escalier condutsuntà la scène. D'autre part, l'étroitesse 
du la prétendue scène (huit a douze pieds suivant Vitruvc, d’où fl fau¬ 
drait déduire un bon tiers pour les décors) est tout à fait inconciliable 
avec une action un peu orageuse et où interviennent de nombreux per¬ 
sonnages, comme le jugement d'Üicste dans les Euménides. 


M. Richards a récemment fait observer | Ctass.Rev. 1891. p, 97] que 
dans plusieurs passages de la Poétique d Aristote I, il, 6 - II, 16, t; 
111, 24 , 4 ; IV, 14 , b! les motît:: -.■•v/ ev.iîvtvv, It:': rij; sxifvi,;,^ 5 - 1 «;*/,; sont 
employés comme s'il s’agissait d’une scène élevée fiions dirions : sur les 
planches; et non du niveau naturel du sol, de l'orchestre. U y a D-dessus 
un texte encore plus formel et plus ancien, que l’on trouvera cité, 
parmi beaucoup d’antres, à l'article ajuy^ du Thésaurus d’Estienne-Di- 
dot : c'est celui Je la Çyropédic ; VI, 1, agi, oü on lit voÜ -Iipycu 
xpxyix^; s*4v^; ™ “iXdiv r*/a« syivîwv Si M- Docrpfeld a raison de 
contester 1 existence d’une scène haute de 3 mètres, M. Haîgh n'a 
probablement pas tort d'admettre, même pour le v* siècle, la présence 
d’un suggestif quelconque sur lequel se tenaient les acteurs, à un 
niveau un pou plus élevé que les choreutes. M. Capps n'avait pas à dis¬ 
cuter tous les textes qui peuvent éclairer ce problème et il a eu raison 
de s'en tenir directement à l'analyse des pièces elles-mêmes. Dans les 
limites qu’il s’est fixées, il a certainement fait beaucoup pour gagner 
des adhérents nouveaux à la partie négative de la théorie de M Docro- 
leld. F 


Salomon Reikxch. 


3 it. - «WH. complet** 1* nnini Avit iv^ oe d s nouvelle 

cdmon publié psr le cbanoinc Ulysse Cm val ne a, profawor d1ilft«K 

tfque aux facultés catholiques de Lyon, correupendint dt l'Institut Lvon 

Emm. VVitte, iKuo, groni^ln-S de lixii -^3 p. ' 1 ' 

Jd. - CollectliMi de CurlstiInK. dkupblna].. Tome IL i* fâ M i- u |, 
Dtscripth* rma!y-tique du eartulairi du Chapitre de Saht-MmrUe Je Vienne 
su^ed un appendice Je Chants et chronique inid.te Jet iuéquet de Val-nce 
Dte, publiées par le même. Valence, imprimerie Jules CéatvSÿi, fir . dç ^ p 

| 

Tout le monda ici sait que Saint-Avit joua un grand rôle religieux et 
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politique a la Fin du v E siècle et au coinmenccment du siècle suivant *, et 
que Bossuet 3 pu l appeler un des plus grands hommes du vi siècle. 
Tout k monde ici sait aussi que nUusire évlque de Vienne fut un 
personnage considérable au point de me littéraire et que la série de ses 
trois poèmes forme une sorte de Paradisperdu que Guizot n'a pas craint 
de rapprocher du sublime poème de Milton. A tous ces titresSaim-Avii 
rnérliait qu'un excellent érudit s'occupât soigneusement de ses ujuvres 
ci en donnât une édition meilleure que tontes fus autres- Cet esc tille ni 
érudit s'est trouvé en M. le chanoine U.Chevalier qui, profilant des tra* 
vaut de déchiffrement et de critique de MM.DelîsIe et Killiecsur les papy¬ 
rus qui nous ont conservé les ho nié lies du prélat, Et dépassant de beau¬ 
coup les heureux résultats déjà obtenu s par la révision attentive et sagace 
de M- R, Peipcr (Monumenta Germamœ historien), a établi un teste 
qui ne laisse guères rien â désirer- Les principaux manuscrits utilisés par 
le nouvel éditeur sont d origine française : le plus pur de tous est à 
Leyde, M. C n'a pas négligé les manuscrits allemands, inférieurs â 
ceux de la première famille : les moins incorrects sont â Munich. Après 
avoir indiqué la valeur des divers manuscrits, il examine les éditions 
antérieures -i la sienne, l'êditiou princeps (ïSüj), l'édition de Jeaii de 
Gagny (i 535 )> pieusement reproduite, malgré ses grands défauts, jus¬ 
qu'en 1643, oCi le P, Sîrmorid améliora fort 1 œuvre de son prédéces¬ 
seur, en se servant surtout des textes de provenance germanique. Voici 
le classement adopté par le docte chanoine: i a ks poèmes en six livres, 
dont les trois premiers* ceux qui ont eu l'insigne honneur d être com¬ 
parés au poème de Milton, sont consacrés à la création, au péché ori¬ 
ginel et au jugement de Dieu: 2*les lettres dont l'éditeur a fort bien 
signalé l'importance pour i hlsioire de la société au v fl et au vr sïè- 
cio; 3 * les traités historiques que Ton retrouve seulement dans deux 
manuscrits donc un, celui de Yiuy-k-François, est mentionné par 
M, G. pour la première fois ; 4 0 enfin les homélies* La substantielle 
introduction, à laquelle Remprunte ces indications* est suivie de trois 
appendices où fan retrouve toute la sûreté de main de fauteur du 
Répertoire des sources historiques du moyen dge - Reproduction, 
sous le titre de Tesihionia, de divers passage? écrits au sujet du saint 
évéquèi depuis sort contemporain EnnoJîus de Pavïe jusqu'aux pre¬ 
mières années du Jtvi* siècle, avec k bibliographie de tous les auteurs 
qui ont fait mention de lui depuis 1 536 jusqu à son dernier édîtèur, 
j]„ R, Peiper (i3S3); 2" description et histoire de tous les manuscrits 
connus; 3* énumération complète (en 44 articles) des éditions entières 
au fragmentaires. 

Soit pour le texte * reconstitué d'une manière à peu près parfaite ï, 


1 , Il mourut, non en 5e3, comme le rêpètenï presque IOms Ici diction nti ri s bio- 
ftrapfciîquc&p non en hth* comme k du k dictionnaire de M» Luâ- Lalannc. tuais tn 
Biïü, selon fopmion qui prévaut actuellement cl qu'embrasse Chevalier fr- vu}. 


# 
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soit pour les divers éclaircissements, le volume, ertrkhi d'un copieux 
index alphabet tais et d'une table des tu a il Ères, et très bien impiîmé, eit 
vraiment digne de l'érudition française, comme l'a déclaré, dans Ea 
Bibliothèque de l'École des Chartes, un de nos plus savants médié¬ 
vistes, M A, Bruel, 

Le Çartulaire dit Cltapitre de Saint "Maurice de Vienne parait être 
définitivement perdu, NJ. C. nous console — autant qu'on peut dtre con¬ 
solé de la perle d’un manuscrit original — en publiant l'analyse qui en 
lut laite, le ir janvier 1771, par un expert, le feudistc Moulinet, J1 
entoure de mille curieux renseigncinqtits celte pièce que feu P.-E. Giraud 
qualifiait à juste iltredc précieuse j il énuméré notamment les nombreux 
érudits qui, à diverses époques, ont eu à s'occuper du çartulaire de la 
cathédrale de Vienne, Le travail du savait! paléographe est complété (à 
l'appendice) par les extraits de plusieurs des chattes que contenait le 
recueil, perdu et qui nous ont été conserves dans les Miscellanea de 
Ghcricr et dans les Coltectanea Burgundica de Ghifflec. La Chronique 
inédite (en langue latine! des évêques de Valence et de Die, qui occupe 
les dernières pages du volume, provient de la bibliothèque de Carpen- 
(ras (collection Pcjrese)j elle avait été donnée au < célèbre antiquaire 
provençal 1 par Dom Polycarpede la fîiviâre, prieur de h Chartreuse de 
llonpas, à qui elle avait été envoyée de Valence, Cette chronique, qui se 
termine 4 la mort de Pierre André de Léberon (i6ai) renferme le récit 
des vicissitudes du domaine temporel des évêques de Valence et de Die 
(après la réunion). 

Terminons en annonçant une bonne nouvelle : k chanoine U. Che¬ 
valier compte mettre prochainement au jour le Rêgeste Dauphinois, 
recueil qui sera lin appréciable complément des vingt volumes déjà 
consacrés aux chartes du Dauphiné par le plus infatigable des tra¬ 
vailleurs, 

T. de L. 


3l3. - t e rORMm Vrinet nu <lêtint rit) XVlir.li^e, Estai !ur Usage 
romancier d'après de nouveaux document j par Léo Cliïftie. Paris, Armand 
Colin, itlijo, p, i1-447. 

Voilà déjà un un que I étude de M. Léo Ciareiie sur Lesage roman¬ 
cier s’est produite, en Sorbonne et en public, sous cette forme hybride de 
la thèse-livre, que caractérise k mélange évidemment prémédité de 
J'érudilîon et de l el^agce, et qu’il ne faut pas bouder, puisqu’il s’en 
dégagera peut être k formule définitive de la critique dite scientifique. 
Sur ses mérites littéraires, gros de promesses et déjà très appréciables, 
sur ses fautes de mcthoJe ou de critique, rtirement graves et presque 
toujours imputables à une hâte qu’excusent asse* la jeunesse de l'auteur 
et son impatience légitime de coiffer le bonnet de docteur, Essentiel a 
été dit. Les censeurs autorisés de la thèse et les critiques les plus qualî - 
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fiés du livre t tels que Anatole France et Gustave Lanson, les ont 
jugés avec un accord dans l'indulgence qui n'était ici que justice et bon 
goût. Nous souscrivons bien volontiers à l'ensemble de leurs apprécia¬ 
tions, et si nous n'y avons pas plus tôt mêlé la nôtre, ckst que nous 
voulions lui donner du poids ci de la nouveauté, en menant à leur terme 
des recherches que nous poursuivions dès lors sur la vie et le caractère 
de Lesage et sur toute révolution de son esprÿ. Elles sont terminées 
aujourd'hui et bientôt le public sera juge de leurs résultats. Le premier 
de tous aura été de nous donner barres sur M. Léo Clareiie. 

Nous n'en abuserons pas, ayant conçu à la soutenance de sa thèse et â 
la lecture de son livre, une vive sympathie pour son talent jeune, mais 
déjà dru ce alerte. Nous bornerons donc notre critique à celle des Faits 
essentiels* en résistant aux sollicitations indiscrètes de la foule de nos 
notes et réferences. Le lecteur y trouvera plus vite son profit,et M. L.G, 
y reconnaîtra un hommage rendu directement à l'intérêt de ses recher¬ 
ches et indirectement A son mérite d'écrivain* Nous lui ferons donc grâce 
de toute critique vét il larde sur L'unité de sa thèse, sur certaines dispro¬ 
portions de ses développement* sur la préciosité tout accidentelle de 
quelques traits, sur 3 a légitimité Je quelques rapproche-me eu s plus amu¬ 
sants que nécessaires entre son auteur et nos contemporains, et aussi sur 
lu hardiesse d'une demi douzaine de vocables qui sentent le néûfogîtn, 
comme disait Lesage. Il n"y & là que péchés véniels, à les examiner de 
près, et que rachètent amplement à nos yeux lalsancc et la limpidité 
constantes de l'exposition* la justesse ordinaire du goût k et par dessus 
tout l'assaisonnement toujours piquant, parfois exquis J F un esprit qui 
est évidemment de race et qui était ici de mise* Et venons aux faits- 
M L.G, fait précéder son étude d'une nouvelle biographie de Lesage, 
Aux gros faits exposés et documentés par Auditfreï, il ajoute quelques 
dates et détails relatifs j son enfance à Sarzeau ou à sa vieillesse à Bou¬ 
logne, et patiemment exhumées par ks Lesagistes de Bretagne et du 
Boulonnais. U enromance avec intérêt toute cette matière ténue, et le 
procédé n'eût pas été pour déplaire à son auteur. Mais quelle que soit 
la qualité de la sauci:, il faut bien avouer que le poisson manque. En 
d'autres termes! 3 a vie de Lesage entre son enfance et son extrême jeu* 
nesst nous reste cachée. Les m huniers des notaires parisiens eux mêmes 
sont muets sur ce bourgeois de Ports qui l'habita pendant un de mi-siè¬ 
cle. Et nous en sommes réduits aux anecdotes et aux légendes que se 
paient les préfaciers, depuis celui de i? 5 q. Du moins ne faudrait-Il pas 
écarter trop vite ces dernières quand elks esplïqjjent l'écrivain, comme 
celle qui [e fait passer par un petit emploi dons tes fermes, et contre 
laquelle s'élèverait, au dire des éditeurs desySÎ, le seul, tardif et vague 
témoignage Je son fils, infirmé par Au Jilfi et* 

Cependant, en consultant encore plus attentivement qu'il ne l a Fait 
les fonds dé k sénéchaussée de Bhuys et délibérations de la commu¬ 
nauté de ville de Sarztau, M. L. C. eût pu éclaircir deux faits assez 
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notables. Le premier est la date de Tairivée â Paris de Lesage qu'il évite 
dcdûnsiér. Le 30 septembre a Ü8S, Lesage signe, en qualité d'habitant du 
pats, une délibération de la communauté de Rhuys, â peffer pour ses 
habitants a d’estre maintenus dans les droits et privilèges de leur laisser 
abreuver leurs bestiaux, mettre leurs lins et chanvres à rouir, suivant la 
manière accoutumée, dans Le tan g de Calzac, eîc.. + » Dr, Dan cher* avec 
lequel il se lia intimement, des ce premier séjour à Paris, ayant été en¬ 
voyé à Chartres en rdn z au sortir de sa rhétorique, par k crédit dç son 
maître s le P. de Jouvency, pour y professer à son tour tu rhé¬ 
torique, il faut rejeter la date de 169I, donnée par les Frères Parfaicc 
pour l'arrivée de Lesage à Paris et la "fixer au plus tôt au début de rûSq, 
au plus lard à la hn de 1691, soit i§go v date déjà avancée par Audîf- 
fret, — M* L, CL a puisé dans la biographie bretonne de Levot, une 
indication vogue sur une famille de Sarzcxti portant ce nom de Roi- 
iando que Lesage donnera à son capitaine de voleurs. Or F il eût pu voir, 
dans les registres de l'ancien état-civil de 5 mzeau f les Le Sage signant 
aux baptêmes des petits Roilando, et la propre mère de notre auteur, 
Jeanne Brenugat, figurer, le s 3 novembre 1667, comme marraine de 

* Jeanne Talhouayn, hile de Pierre et de Louise Rollando », 

L'ouvrage de M. L, C* est ensuite divisé en deux parties ayant pour 

titres* ia première : ■ Origines du roman de Lesage b seconde ; 

* Originalité du roman de Lesage* b M* L. C, annonce donc, dès le 
titre, son intention formelle de faire porter, ou peu s'en faut, h princi* 
pal effort de sa critique de Lesage romancier sur kGîl Blas qui est, 
à scs yeux comme aux nôtres, îe roman de Lesage, On s'y attendait 
bien; maïs le malheur est qu'en négligeant le reste, il était impossible 
de meure dans tout leur Jour, les origines et l'originalité du üil Bïas, 
comme nous allons l'indiquer, quitte à le prouver plus tard, en temps 
et lieu. 

Quelle est d'abord cette traduction latine des Lettrés dTAristénète par 
Bon gars dont se serait servi Lesage pour son premier ouvrage, d'apres 
la Petite bibliothèque des théâtres, la préface de 17&3 et Àudjffret que 
répète M- Léo Garetie? Nous ne l'avons trouvée nulle part En revan¬ 
che, nous sommes en mesure de prouver que Lesjge a eu sous les yeux 
l'édition de lôiodcs Àp-critvitû’j avec la traduction latine 

juxtaposée, de Josias AferteriuS* Il utilisa vers la fin de ra vie ces let¬ 
tres d Amténéîc pour sa Valise trouvée, non en les y glissant au nom¬ 
bre d'un* trentaine {L C. p + 27b mats en les y transportant toutes, au 
nombre de quarante^*, et d’après leur édition pi inceps (Rotterdam 
chez Daniel de Grafle, ifijîh C est alors qu i! procédera à des remanie* 
ments qu'il importait de rckver pour I histoire de son style et de son 
goût. 

Faute encore d'avoir comparé le Don Quichotte de Lesage avec l'ori¬ 
ginal espagnol d'Àvdlaneda, M. L r C. ne parait pas s'étn? douté non 
plus que les critiques précédents, français ou espagnols, qu'une tonne 
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uîotfid de cette prétendue traduction est presque entièremerU de S inven¬ 
tion du Traducteur eî iou?nit la plus précieuse contribution à 1histoire 
de son (aient de romancier* 

Et, à ce propos, pourquoi ne pas étudier ou au moins nommer ces 
suites anonymes de Don Quichotte, en sis volumes, que possède I Ar¬ 
senal et qu'une note manuscrite du secrétaire de M* de Paulmy attribue 
4 Lesage ? 

Accuser l'auteur du Bachelier de Salamanque d'avoir peint un ■ Mexi¬ 
que de convention » (L* G* p. 194), une erreur assez plaisante, 
quoique déjà ancienne. Qu'on en juge. Ces descriptions mexicaines qui 
* tiennent plus du quai de T Horloge que de Mexicou b (p. 194)* sont 
extraites en entier, pour le fond h et souvent moi pour mot, quant aux 
expressions, de la Nouvelle relation contenant les voyages de 7 bornas 
Gage dans la nouvelle Espagne t traduite par le sieur de Beaulieu ( Paris, 
16761, et dédiée à Colbert qui avait ordonné cette traduction, tant il 
faisait cas pour nos émigrants et sa politique des renseignements fournis 
parle missionnaire irlandais \ Ah I dame* il fallait y aller voir, et ni 
M L. C. ni aucun de ses prédécesseurs, y compris Walter Scott, qui 
ratiocine en porte-en-faux Jà-dessus, ne s’en sont avisés. Le péché est 
encore véniel. Moralité: même dans les plus élégances constructions, 
il faut creuser pour les substrucrions. 

Pourquoi accorder aux adversaires espagnols de Porîgiofllité du Gil 
Blas plus qu'ils ne demandent, en disant [p- ïSg) que la Nouvelle est 
un <c genre propre â l'Espagne », alors que F. de Navarretc lui-même, 
— {collection Rivadcneyra, t, XXXIIL p. xvu) quitte à séparer la Pro¬ 
vence de la France, pour les besoins de sa thèse et en calomniant nos 
félïbres, — déclare que la Novell* est une importation de la Provence 
en Italie, à laquelle nous ne devons en effet que Se nom, au xv e siècle, 
quand nous avions la chose, dés le xm* siècle, et, 4 vrai dire, dès les 
fabliaux ? 

L’abbé Borde Ion n'est pas Fauteur des Cheminées de Madrid (p. yoK 
mais des Béquilles du Diable Boiteux* Les Cheminées sont de Lesage 
Lui*mêm»< 

Mats h lions-nous, la question de Gil Blas nous hèle. Pourquoi dans 
ce chapitre, d'ailleurs si intéressant sur» le roman en France 4 b lin 
du xvb* siècle 1, tant de sévérité envers les précurseurs directs de Lesage? 
Pourquoi surtout * refuser à Francien le nom de roman de meeurs p ? 
(p. 119.. Qu'est-ce donc qu'un roman de itumirs, si ce n’en est pas un 
que Je Francien 1 cette image de la vie humaine i T faite t au plus près 
du naturel i t » pour apprendre â vivre 4 ceux q&i sont dans le inonde *i 
comme dit et répète en cent endroits Sorct, son auteur* 4 n'en pas dou* 


t. Cf. notre tiémoniinuioii de ce fait» avec preuves in exmto, âini la numéro 
spécial de hk Revue dey provinces de l'Ouest > consacré 4 Lesage k jour de si flte 4 
l'OJéon ti g mai i&gi* p L io aqq- Le Mexique Je Letageei tj questiw de GH Blas .J 
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1er. — Frs.ii don T et il serait aussi aisé qu'intéressant de le montrer, ouvre 
et annonce roule révolution future du romtn de mccurs* depuis ses 
modèles espagnols Traitant - Je e;ucux et de faquins, comme de Gu*man 
d'Â Ifarache et de La^an'I de T ormes * qu'invoque l'auteur formelle¬ 
ment, jusqu'au roman naturaliste qu il prédît et déduit avec celle préci¬ 
sion qu'on trouvera peut-être suffisante : « On n'a vu encore (en 
France) que des romans de guerre et d'amour, mais I on en peut faîne 
aussi qui ne parlent qu* Je procès, de finance (voilà pour L'Argent) ou 
de marchandise (voilà pour le Bonheur des Dames }et de celte sorte 
le drapier fera des romans sur son tratk% l'avocat dessus sa pratique 
(c'est fait} » f p* 46s), * 

Nous arrivons à la question de Gïl Blas qui n'occupe pas moins de 
soixante quatre pages dans le livre de M. Léo Chrctie. C'est beaucoup 
a-t-on dît; ce n'est pus encore assez* comme on va le voir. D'abord, il 
fallait remonter plus baut f et, à vrai dire, la question de CH lilas ne 
date p3s (p. 3011 de la * petite phrase perfide » insérée par Voltaire 
dans son édition de ifjb du Siècle de Louis XIV, La voici nettement 
posée dés 17 3 9 par Fauteur anonyme 1 Boyer d'Àrgeus], des Lectures 
A nuisantes t un r i v □. I de Lesage en importation de nouvelles espagnoles : 
- Le G il B la ^ k Diable Boiteux sont aussi empruntes de T Espagnol, 
M. Le Sage à 3 a vérité ne s'est pas tenu à ses modèles, ete h+ , En revan¬ 
che, sur le P, Ms, M, L É C- avait le droit d’étre plus court et au lieu 
d'examiner gravement son système, à l’exemple de tant d'autres criti¬ 
ques, il tût suffi d’extraire de la préface de ce facétieux auteur quelques 
lignes où il soulève le masque, en riant, et donne son système pour ce 
qu'il est* pour u^e mystification* Le piquant de la chose est que François 
deNeüfchateau — ou V. Hugo, véritable auteur de la défense de Gïl Blas* 
contre Llorente > suivant une intéressante révélation de M* Léo Glaretîe, 
confirmée par M, J aies Claretie], —■ tandis qu’il ramassait tant de médio¬ 
cres arguments, et épiait tant de coups dans sa lutte contre Je fougueux 
détracteur de Lésage n a traduit ce passage* avec les autres, sans s^y arrê* 
icr T sans voir qu'il Se dispensait du reste. Il y a vraiment, on le voit* de 
quoi s'égayer çi et là t dans le fatras de la question du Gïl Blas, Voici 
d'ailleurs, d'après François de Neufcbâteau lui-même, ce passage où te 
l 1 . Isla t ayant dresse ses accusations de plagiat* conclut, sur k ton du 
pkaro, Hasardant le bobo de 3 a comédie espagnole f t Voilà tout ce que 
j'ai pu vérifier sur ce sujet, sans pourtant avoir, pour le prouver* des 
renseignements suffisants, ou des témoignages respectables pour en faire 
foi. Ce qui me semble de cette relation, c'est chesî non siavero, al menu 
èbent irovato * Et ainsi seigneur lecteur de mon âme, mon très estimé 
Mécène. V... pourra croire celui qui lui semblera meilleur. * (Édition 
Lefèvre du GH Blas 1820 t* 1 , p. xiyir.j 
Dans l'appréciation, d'ailleurs fort judicieuse de quelques-uns des 
emprunts de Lesage à VGbregont p. a? 3 sqq.) t il fallait citer, non les 
fragments traduits par Franceson, mais La traduction même de Visai 
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d'Audiguier* Cette dernière eût rendu bien plus sensible Ja lettre et 
resprit des emprunts de Lesage, car il l evait sous les yeux en écrivant 
les passades correspond an es du G II Blas. Mais tandis que tous ks cri¬ 
tiques du Gil Blas nomment cette traduction d'Audîgukr, il ne semble 
pas qu'un seul d'entre eux s’y soit reporté ou du moins qu'il l'ait colla¬ 
tionnée avec te Gil Blas, Deux faits le prouvent. Nous connaissons 
de cette traduction qu'une seule édition en un seul volume ; or ce 
volume* dont nous avons trouvé deux cxcmpky’es, ne contient que la 
première des « trois relations n analysées par François de Ncufchàtcau, 
soit une moitié du tout pour t'étendue* D’autre part, Brunet et Graesse 
ne citent que ce « petit in-S° » que nous avons eu emre ks mains. La 
traduction de FOhregon par d'AuJiguier rt aurait donc pas tu de second 
tome, n'aurait pas été terminée et c'est ce dont aucun de sus ciiatcurs 
ne s'avise. Mais voici qui est plus probant encore, St ces ciEateurs de 
YObregon français Lavaient lu ou même entre lu, ils Et' eussent pas 
manqué d'être frappés de l'identité fréquente des expressions île Lesage 
et de celles d'AuJiguier que k communauté de l'original n explique 
pas seule. Or ils ne soufflent mot là dessus. Bien plus, nous pourrions 
prouver que François de Neufchâteau (gu V. Hugo + n'a fait de l'origi¬ 
nal espagnol qu'il analyse qu'une lecture superficielle* On s'en convain¬ 
cra, par exemple, en comparant cette étrange assertion : •: Ch- vin* 
Aventure de Ja caverne et des Turcs, qui partit vire exactement copiée 
dans Gil Blas» [op. c. p* ixvjiÏ, avec le texte correspondant (?j d'Espinel 
dans b collection Rivadencyra, t. XVIII p p* q 33 sqq. 

Au fait, pourquoi M. L- C, s en attendant une édiiïon critique Je 
Gi! Blas, ne nous donnait il pas en appendice, une liste des corres* 
pondanccs du Gil Blas avec ses principales sources espagnoles? Quelques 
pages à deux colonnes, avec U$ chiffres de renvoi, sans les textes — 
(l'ouvrage est une thèse) — eussent suÜL et M. L. C, eût eu l'honneur 
de réduire a peu près â quia au-dckdes Pyrénées et du Rhin h les par¬ 
tisans plus ou moins convaincus de Ea tradition tenace qui vl:ui que le Gil 
Blas soit emprunté de toutes pièces à k littérature picaresque. Et k £e- 
fior F, de Navareuc eût peut être rapporté son arrêt sur l'impossibilité de 
résoudre la question : < Guestion es esia que nunca se resolvcra, * 
Mais patience jusqu'au bout de cet article que nous ne pouvons faire 
plus Court* Toutefois, s’il n'a pas procédé h ce dosage quantitatif de 
l'originalité du Gil Blas, M. L, G. en a fait un dosage qualitatif qui 
esE délicat et probant. En somme, son étude de la question de Gil Bks 
en est un Eitstoriquc fort clair, qui va de k chicane fameuse de Voltaire 
Jusqu'à k pénétrante étude de M* F* Bruneikrq, Sur un point meme, 
M L, G. kit faire un pas à la question. 

Mais nous abordons id un point délicat et nous nous excusons de 
faire un appel pressant k toute T attention des lecteurs de 3 a Revue 
critique, sur ks confidences que k vérité nous commande de leur 
faire, mais tjuç ks circonstances nous obligent à restreindre provisoire- 
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mcnE. Voici le fait en substance, Il est de nature i dissiper les dernières 
et graves obsctifinîs de la question du Gil Bl:^, et à réfuter t avec l evi» 
dence d'une vérité géométriquement démontrée, l'accusation de plagiat 
portée depuis un demi-siècle, sur tous les torts, contre son ilhi&ttâ tuteur. 

Partons de la thèse de M. Léo Garnie, IL fait ressortir avec sagacité 
[p r t a 5a) des emprunts incontestables et parfois textuels de Lesage 
à certaine Relation de ce qui ïest passé en Espagne à la disgrâce du 
comte d'Œivarès (Amsterdam t 06 o>* Ah l M, L, C. vous étiez dans la 
mine; que n' avez-vous frappé à la Wfife, comme dit le mineur! Pour 
le coup vous y auriez trouvé de quoi dire le dernier mot sur !a question 
de Git Blas, de quoi faire évanouir à jamais ce m an use ru-fantôme, 
prototype de notre chef-d’œuvre, dont les rodomoot» de la critique 
espagnole ou allemande nous menacent périodiquement, et dont Sarcey 
disait un jour + avec toute l’énergie de son bon sens, qu'il n’y croirait 
pas, meme ss on le lui montrait. Et d'abord M, L. Cp eût reconnu que 
son document et celui qu'avait déjà signalé M- Baret [Hist. de ta litL 
csp, r p, 524) m faisaient qu f un ; que d’ailleurs M. Rarec avait eu tort 
de confondre le sien, L'original italien, avec le Courrier dévalisé, auquel 
il est simplement juxtaposé dans une des éditions des Opéré Scelle de 
Ferrante PaUavkinO; qu'il en existe une première traduction française, 
imprimée par Jean Gtiibaud s à V ï lie franc h e, en s 6+4; qu'elle n’est pas 
introuvable, et que Lesage l'a eue sous les yeux, car Les deux passages 
cités par M- G. à L'appui de sa thèse se lisent déjà duos cette traduc¬ 
tion, pp. 3oo -et 3 1 9; qu il en parut une seconde à Paris, en tS 5 o, an cë- 
rieure de dis an? cl conforme à celte que M. L, G* a consultée et enfin 
que l'auteur n*en est autre qu ! André Fêlibié*i } tout simplement. 

Alors peiit-étre, poussant plus, outredans ectee voie, il eut trouvé plus 
qu'il ne cfaerchait*EspUquons*nous ou à peu près. En somme, les sources 
picaresques du Gil Bjas sont percées à jour ou peu s'en faut et 1 originalité 
relative de son auteur, de ce côté, est aujourd’hui démontrée pour tous 
ies esprits non prévenus. Reste cette partie politique si intéressante sur 
Lerme, ÜJivaiés, leurs maîtresses, leurs bâtards, leurs intrigues les plus 
sourdes, dont l'origine â paru suspectent bien qu'on ne pouvait réduire 
à l'absurde I hypothèse de manuscrits espagnols plagiés et anéantis par 
Lesage. Il sV montre si exactement informé des mœurs de La cour de 
Philippe IIL et de Philippe IV et de certains détails qui passent pour 
avoir été encore des secrets d'êlat, quand il écrivait son Gü Blas* que le 
fait est resté énigmatique. Là est encore te nœud de ta question* Aussi 
M- Morel Fado affirmait-il hier encore que le dernier mot notait pas 
Jk, et voilà pourquoi M, Brunctïère, qui brûlait * lut aussi, comme on 
diC au colin-maillard, conseillait récemment de chercher aux Archives 
des affaires étrangères les sources françaises où avait dû puiser Lesage 
pour cette partie restée en Litige* Or nous avons eu le bonheur de trouver 
ces sources . Elles sont 11 sur notre table* L'auteur du Çii B Las y a 
puisé à pleines mains, tout comme dans la traduction de Gage pour 
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son Bachelier de Salamanque. Il nous eut suffi pour vérifier l'auLbeiiti- 
cîté de ces sources, âe leur identité avec le Gil Bhs pour les faits, y 
compris une erreur historique ; mais quelle n"a pas été notre joie, en y 
constatant Videntité des termes! Pour une fois, voilà donc un problème 
littéraire dont on aura une solution scientifique. Elle sera courte et 
sans réplique ei Ton en peut déjà tirer les conséquences. Mais qu'on 
nous permette de ne pas étaler davantage nos documents, avant de les 
avoir mis en œuvre. * 

La deuxième partie du livre de M. L. C, en est la plus originale- 
Mais bornons-nous ü une seule observation, car nous finirions, quelle 
que soie H m portail ce du sujet, pÆ abuser de Tespace qui nous est 
laissé ici. Pourquoi M. L* G. ne tempère t-il pas la sévérité de ses 
remarques sur les défauts de composition du roman de Gil BLas, en 
faisant ressortir l unîté relative du caractère du personnage principal ? 
Walter Scott avait écrit sur V individuel Hé de Gil Blas une forte et bien 
jolie page que Padrcsse des critiques de M. Lansoti ne saurait faire 
oublier (Revue Bfeuc, 11 octobre i8gi, p, 523 ), 

Cette réserve faite, on goûtera, dans toute cette secondé partie, de 
bonnes remarques sur k stylé de Lesage, des aperçus sur son esprit 
qui sont formulés avec une verve coût à fait digne du sujet, enfin et 
par-dessus tout un tableau de la société dans Gil Blaset de ses dés qui 
est du plus haut intérêt et fait ressortir à merveille b carjttéris tique 
française de ce chef-d’œuvre du roman de mœurs, On voit donc que 
M. Léo CEaretie n a perdu ni sa peine ni son talent, 

Eugène Liktîlhac. 
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Séance du 27 imri 1Sfi 2 * 

M. Geffroy, directeur de l'Ecole franraigü de Rome, écrit de çette ville, le 24 mal ï 
M Lea Éludes de M B Chedanne au Panthéon Vont continuer Seuls le ministre de 
M. M.irtiM Avec: les mêmes moyens de recherche que sous celui de M. Villa ri. lïe 
rcéHüS 4Ï ÉSs cultes se présentent. Il'uiw part, la nappe d'eau souterraine rend malaisé 
Pciamen du iûus-SuL D'auLre part, VécWiudags le ptu* élevé dont un dispose n'at- 
itirtt pas k la hauteur de l'oril delà coupole ï 44 mèires. — Une nouys^ üIIë vient 
dMtre i n a u eu rée an musée de la Piihi Jt papa Om/io. Elle confie ni les mobi tiers 
lu nef lires ne deux nécropoles voisines de J an tique paierie. L'une remonte à h pé¬ 
riode pendant laquelle le commerce apportait déjà de Grèce en Italie beaucoup de 
vifâ peinte, Lautrc atteste la ires ancienne existence d’un centre de population Ita¬ 
lique d’une extraordinaire importance: on y a trouvé tout un cimetière de tombas a 
Jnssd et des vises du pur style du de VilJauova. Ln nouvel Le salle contient en outre 
'beaucoup dermes çt insituments de pierre issus des cavernes qui entourent Civui 
Ca^tcHini. L'excellenlc disposition des objets est due, comme Celle de loul le musée» 
à M. le professeur Barnabeî, — Les fouilles poursuivies par M. £alka* û l'acropole 
de Sél mon te font découvrir le couronnement, en terre cuite peinte, du même temple 
dont dépendaient Les trois belle* métopes récemment irguvé:*. — Un a découvert 
clans la nécropole de VtlttlOJlIS en Efrurie deux bracelets de fila u'ûr très tin : c + esï 
la cinquième paire de semblables bijoux, d'une époque très ancienne, que fournit ce 
meme ÜCU, » 

M. Edmond Le Plant communique, de la pan de M, Maxwell Sommer ville, de 
Philadelphie, un large bracelet de bronze trouvé près de Jeru-talem. On y Lit, sur une 
s eu te lign e, cette inscription : 

EfÇ 6£« il ÜÛEïiV *VAAEON THS AOÏAH S £OÏ ÏETHPlNAtf 

En tête de cette légende est un Lion courant a gauche;, a la tin s un serpent, rampant 
vers J a droite. A l'extrémité du braçdoi ca 1 soudée une petite plaque ronde sur laquelle 
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est gravé un sujet qui sc retrouve plusieurs fbismr les amulettes récemsneni publiées 
par H. Schlumbtrgcr dîna la Revue des Etudes grtkque* .- un personnage nimbe, 
sur un cheval au galop, perce de sa lance une Femma dien J sic k lerre et qui «t, selon 
toute apparence, Il figuration d'un démon. Autour SC lisent quelques lettres fort 
dMei : Eli GEO, &AKA t reste de cette krmuki fréquente sur les mêmes amu- 
leucs : 

Eli GEOI NlfcOX TA JE.AÏ.À 

Ce bracelet a été remis à M. Sommerville par AI, le consul des blets-Unis à Jdru- 


M, Croise! fait connaître i L'Académie la décision delà commission chargée de fuEet 
le eoricoura pour le prix B^rdtn, sur cetse question 1 *j Rechercher ce que Latulk doit 
aux poètes alexandrins et ce qu'il doit aux %rieux lyriques grecs.*Le prix est décerné 
à L'auteur du mémoire portant pour devise: vii-foria carum. Le Secrétaire per¬ 

pétuel ouvre Le pli cacheté sur lequel ceiie devise est répétée: le lauréat est AL-Geor¬ 
ges Lsuave, maître de conférences a la Faculté des lettres de Paris. 

M+ Le niant annonce Tinte ni îûrt de soi mu eu re prochaine me n l a T Académie un mé¬ 
moire Sur quelques anciens taJirawtf de bataille. Çe auiei nouveau a donné à M, Le 
(liant l'occasion dotudierdes textes et des monuments dont quelques-uns remontent 
su vs* siècle dç notre ère* Il lui a fourni, en nuire, l'explication de la légende d'une 
monnaie d'Edouard HL qui avait donné lieu aux hypothèses le5 plus diverses. 

M, EieusiQy ajnule quelques observations A C^lliiS qu’ii ' présentées dernièrement 
aur La sculpture gréco-punique CH Espagne. Il s’élève Contre l'opinion qui voudrait 
attribuer k& italues étudiées par lui 11 l’époque vis i gothique, au vu» siècle oc notre 
ère- On a cru trouver des analogie* en ire certains détails de Leur coa su me et certaines 
description S d'Isidore de Séville, Ou a oublié qu'l sidère est U ïî coni pi I a WA r, qui a 
décru, dt troisième main» les choses de raulîquilé classique et non celles de son 
temps. Ce qu'il dit n’a pas plus de rapport avec eu qui existât! au temps des Visi- 
gôthsqu*ivec L'époque greCO- 1 punique, dont S'esl occupé M. HeUZfiy. 

LL insLsle rtCUmmerU fur Terreur que l'on commettrait en rapprochant la haute 
coiffure ortlée. que portent quelques-unes de CeS figure J, du mot mitra employé par 
Isidore- La Hiifru n ci! autre chose qu'un nœud <fërüffe dont La télé ail Ccinlc, une 
sorte de turban ; telle a été, a l'origine, la mitre de nos évêques. I_a coiffure haute 
Ci rigide est la tiare, réservée, dans l'étiquette orientale, aux personnages d'un rang 
tîês élevé. Kilo à toujours distingué en Orient le souverain, du ies ministres, comme 
aujourd’hui encore elle dblinjpé k pape des simples évêques, 

M L l'abbé Duchés ne cite, □ l appui de la traduction de mrha fzr étoffe ceignant la 
lête, un passage de Saint Ùgiai de Milève, chez qui mitella désigne le voile des vier¬ 
ges Mais* Histoire du Cüstume HCttéüia] né Lui parais pas auioiiser une distinction 
hiérarchique primitive en Ire la tiare et la mitre. L1 tiare use p- n séc, en Orient, par 
10 u 5 Les membres du clergé; quant à H mitre, dont L'or ici ne est obscure, le pape la 
porte, en certaines occasions, tout comme les simples evéques- 

M. de Md y communiqué des recherches sur la date du traité des I ku ves, jadis 
atirïbué à IhuLarque, Il signale dans cet ouvrage, d'une pari. L’idée que cert.iînea 
pierres grdvées sont dés produits naturels, idée qui ne peut tire née qu'après la dis- 
p.miion complète de la glyptique, c'est-à-dire après le îii* siècle de notre ère; d’au¬ 
tre part. des convictions païennes très arrêtées, qui iToih eu vire exprimées plus tard 
que le f* aiéde. En Ire ces deux dates. Té coque de réaction païenne marquée par Le 
régné do Julien lui partît être celle à laque Ut l'ouvrage en question peut Être attribué 
avec le plus de vrai semblant. 

M. Théodore Reimich kit une communication sur la date de la naissance d'Hyj’é- 
ride. On ie demandai t H jusqu'ici, si éetoraicui était Taîné ou k puîné de Oémosthinc- 
M Th. fteiimch montre, yar une inscription connue depuis longtemps* qu’Hypêride 
excisa lei fondions d'arbitre pubhc en avant notre CFe.et, par un passage dé la 
€ùmstituUm d Athènes cfÀristciré. nouvellement retrouvé, que tous lés citoyens at|n£- 
mens étaient appuies à «S fonctions à TSge de âÿ fins. Uypéridc naquit donc en 3dn, 
six ans avant L>êmosthçne r 

Ouvrages préferileS: —parM. Boissier : May (G.J et Beckïih (ü), Précis des insfi* 
Jn droit privé de Enme, destiné d l'explïi'athït des auteurs latins;^ par 
M* UeHsle J . t* Br.AL BEF.4tHE [Lharlca [m RoatLiaanl deI, üentkr Recueil de notes 
historique i et archéologique j CbrrcerîiiiFrl it département de ia Sesne-fu/ériture et 
plus spécialement la vitie de Rouen; 3* Baux -1 ) un a nû, les Amis de Jean Dragon de 
Crert; — j?ar M. de Bnnht!lemy ; 1* H^tss lAtoks) tes MêJaiUeurs de ht Renais- 
sance î Flor*w* t 3* partie: Ftorcnee et fj Toscane sous tes Médias ; 1* B a art.os - 
(E-h Mélanges mirmsrnatiques, i 1 * iériv; — par M. l'ibbé Duchesnc : G*HSFjicFï r 
Document 5 sur tes antiennes faxegçc} tes françaises et la manufacture de Sèvres ; - 
par M. Sitnéûn Lucc : Turrn (Alexandre;, Répertoire général des sources manuscri¬ 
tes de t histoire de Paris pendant ia Révolution française* tome EL Julien Kavet^ 

Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LEROUX* 


Lt Fùv, impriment JlfaraHessou flil r èoutevar-J ^diKr-iaifir'e,,^ a j 
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fcünrt^h-e s 3 i 4i Le Centenaire f quatrième «Dtéitlïrrtdc: 11 découverte de VA m£- 
riqut}. — 3 e 3, AeïCS àu sécniflaïre d fc Lrïfln§fln. Ve — 3lü, Harvard Sludies, [[. — 
3 17 . WiïGHTfc ManueE gothique-. — 3tS* tSmciST* Manuel tArlMUOft. — ïn>, Le 
Quadripartite! é> p. LrE&Eai£A?itf. — 3ad. L\ Mantia h Lee jugements de Dîeu. —« 
3 lt, Pascal p frie Benci«* — 3oa* MftHHi, Le Ncuvlon au Xvttr tiède, — 3 J 3. 
H&LuscbiAUâ, Lettres de Siolberg à Ve». ^ 3 i 4 F Ltat sa mm aire des document 
des archive! nationales. — ï>&- Hra»i t Français ci Russes en Crimée. - 3*6. 
Ca&uel, Le dialecte f: aman J, Je France, — il?. Le cinquantième on niterssü ro de 
F Academie russe désorientes. — 3*8* Diclîonarift de Ea langue russe, publié par 
K Académie ruï*c^ — 3aq. Lircho, Les foweurs de mois. - 33o-3îi- 1 uhg 1 Moltke 
CL ses mémoires p - La République ei Vwmêc. - 332- PakhaJU», L'étude de b science 
du gouvernement municipaJ. —■ Chronique. 


3(4- — El eentantfie, Itevlpta llautrndB, W(«o oflrlnl ds it- Juntn 
va, onrariïiiiln iil*poncir- lu* BolemrtldfriJ** qpe hnn «U* ™n- 
nirmorjir deH q brlmlÉDtD du A hic r-le*. Mad rid» Fl Prûgrcfiû C-ditoriîL 

ibgj, In-foL Fris du numéro î a fr. ?o. 

L'Espagne se prépara, comme on sait, à célébrer magnifiquement au 
mois d'octobre prochain le quatrième centenaire de la découverte de 
l’Amérique. H y aura dans plusieurs villes des fêtes de tout genre, des 
congrès scientifiques et littéraires, des concours de prose et de poésie, des 
inaugurations de monuments et de statues, des excursions, des exposi¬ 
tions, et que sais-je encore? Pour régler les détails multiples de ces fêtes 
et en rédiger le programme, le gouvernement espagnol a nommé un 
comité, oü figurent, sans distinction de partis, toutes les notabilités po* 
litiques ou autres de l'Espagne et beaucoup de représentants des républi¬ 
ques américaines qui, en ces jours de fraternité et de liesse, peuvent bien 
être considérés comme Espagnols, 

La publication que nous annonçons, qui est une revue hebdomadaire, 
doit servir d'organe à ce comité avant, pendant et sans doute aussi quel¬ 
que temps après la célébration du Centenaire, si l'enthousiasme se main¬ 
tient. Moniteur officie! des têtes. ElCentênario insérera tous les décrets ci 
règlements qui les concernent ; il donnera, en ua mot, 1 ordre et la mar¬ 
che. De plus, il publiera les articles d'érudition ou de vulgarisation de 
tous les écrivains espagnols, portugais cl américains qui ont quelque 
chose de nouveau ou d'intéressant i dire sur les choses d Amérique. Les 
discours asjeséphémères, comme la plupart des discours, qu on pronon¬ 
cera dans les congrès, les discussions plus ou moins savantes qui s j en- 
Nouvelle série, XXXIII. 3 4 
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gageront seront recueillis, résumés dans ce bulletin qui s'efforcera ainsi 
de conserver de cewe grande commémoration tout ce qui mérite de ne 
pas mourir tout à fait. 

On ne peut que bien augurer de cette publication! quand on saura 
qu'elle est dirigée par Don Juan Valéry le célébré romancier dont le 
raient st souple et l'instruction si variée se prêtent merveilleusement â 
cet emploi* L'article programme qu'il décrit dans le premier numéro 
d'El Centenario ®t un Jfis meilleurs qui soient sortis de sa plume- Un ton 
modeste qui (fexdut pas dans le fond une légitime fierté, quelque chose 
de mélancolique ex de grave sans rien cependant de décourageant, des 
considérations pleines de bon sens sut ce qu'il appartient à T Espagne de 
Faire à l'occasion de ce centenaire,tout cela donne a ces pages un charme 
très particulier» 

Les six numéros déjà publiés d'El Centenario contiennent des 
documents curieux et divers articles intéressants. Signalons le codicille 
de la reine Isabelle, pboîolithograpbîéet ïranscrlr, des recherches sur les 
caravelles de Colomb, une évaluation de la fortune qu'a pu posséder le 
griüid navigateur, etc. En voilà plus qu h iE n'en faut pour assurer le succès 
de ceste publication, indispensable à quiconque se propose de suivre 
de près les efforts des Espagnols pour fêter dignement le plus grand épi¬ 
sode de leur histoire héroïque* 

Alfred Morel-Fatio 


— Af-tft wsmla*rl pli El olafçtal Erl nng^n «1 * tdidemilt IwanUp frtuxLZ* 
ce Augustuf tmi } voïumen quîntum, Ëriangeti ai Leipiig, Dcichcrlr iSo i, 
ï^4 P- 

ï^ous avons eu déjà [ occasion de signaler aux lecteursde la Revue 1 les 
précédents volumes publiés parle séminaire philologique d’Hriangcn, 
et nous avons montré les services que pouvaient rendre à la science ces 
travaux d'étudiants sous la direction d'hommes comme Iwan Müller et 
Aug. Luchs. Le nouveau volume, quoique un peu moins gros que les 
précédents, n'en offre pas moins beaucoup d intérêt; il compte les 
dissertation s suivantes : 

DerEigenttamc in dêrattiscken Komôdie von Hugo Steiger, p, 1-64; 

De partieipiorum iijtm Livteno capîla selecta scripsiç Alfred us 
Koebcrlin, p. 65 -1 xo ; 

Cmiecturas Diodoreas scrïpsit Hermannus Beïiel, p, 121-1S7; 

Ovid$ Werke în ikrem VerMltnis ^ur antiken Kunst untersucht von 
Wilhelm Wondcrer, p t f i 58-225 ; 

Ad Gakn* Vîl, 478. 11 sqq. ed. Kuehn h p. 226] 

Qbservationes crinças în Clementem Aiexandrinnm scripsit Otto 
StahEin, p. 227-267. 


i + Voir les n“ du 1 1 juin. 1&6Î, du 6 sept. î-Stfo cl du 7 mai r 3 S 8 * 
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Les deux travaux de critique verbale dus à M. Be?zel et à M. Siâhlîn 
sont faits d'après lu meme méthode, il y u d’abord une étude des manus¬ 
crits avec discussion sur la valeur de chacun d’eux, et essai de classifi¬ 
cation ; cette étude est suivie de l'indication des éditions et des divers 
travaux dont le texte en question a été l’objet. C’est seulement après cette 
sorte de préface que viennent les corrections nouvelles. M, S. a sur 
son collègue t'avantage de traiter un sujet moins exploré; son étude 
sur les manuscrits de Clément d'Alexandrie contient plus de choses 
nouvelles que l'étude de M, B. sur les manuscrits de Diodore. Il en est 
de même des conjectures. Le texte de Clément d'Alexandrie n'est pas 
assurément un terrain vierge, mais il réserve à celui qui l'étudie des 
trouvailles plus faci les et naturellement plus acceptables que celles qu'on 
peut faire sur le texte de Diodore. L’étude de M Kubcrl in sur l'emploi 
des participes dans Tite-Live est une longue statistique qui aboutit au 
résultat suivant ; Tiie-Live suit, dans l'emploi du participe, les mêmes 
règles que les poètes de l'époque d’Auguste, et il a eu autant d'action 
que ces poètes dans la formation du style de l’époque postérieure. 
L'article de M. Wunderer sur Ovide est d’un vif iméréi. L’auteur u 
cherché à montrer dans quelle mesure ce poète s’est inspiré, dans ses 
descriptions, des œuvres artistiques qu'il avait vues: sans avoir peut-être 
de l'art un sens aussi fin qu'Horace et que Properec, Ovide est de tous 
les poète» latins celui qui s’esi le plus nourri de la contemplation des 
œuvres de la statuaire et de la peinture; et, s'il est le plus brillant, le 
plus coloré de» poètes latins, c'est peut-être à ce goût qu'il Je doit. 

Nous avons gardé pour la fin l'étude de M. Steigcr sur les noms 
propres dans la comédie athénienne Ce travail complète celui de 
M. Grasbergersur les sobriquets grecs, en particulier dans l'ancienne 
comédie 1 . Les deux sujets se touchent de si près que souvent ils sc con¬ 
fondent. Nous rtc voulons pas dire que M. S- répète Grasberger; il a 
traité bien des questions que son devancier devait laisser de côté; pour 
d’autres, il a poussé plus loin la recherche. L’idée qui domine le présent 
travail, c'est que la grande majorité des noms propres, que nous trou¬ 
vons dans les oeuvres des comiques, ont été inventé» par les auteurs eux- 
mêmes, et sont formés exclusivement d'après le caractère des personnages 
qui les portent sans qu il y ait aucune allusion é des personnages avant 
réellement existé. Cest une réaction contre un excès qui, dés l'antiquité, 
n’a cessé de régner dans l’exégèse de la comédie. Les scholiastes. dés 
qu’ils trouvent un nom propre dans l'auteur qu’ils commentent, ne 
manquent jamais de mettre sous ce nom un personnage qu’ils préten¬ 
dent avoir existé, et pour le défendre, ils se bornent presque toujours à 
répéter sous une autre forme ce qui leur est fourni par l’auteur lui- 
meme. Les critiques modernes ont renchéri sur les grammairiens an¬ 
ciens ; ceux-ci ont pratiqué une méthode d'identification toute simple 


l. Cl. k h* de cette Revue du 13 juillet ittôâ. 
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et toute naïve; les modernes ont été des raffinés. M. S. a fait justice 
de plusieurs de ces explications qui scmbledt séduisantes tut premier 
abord, mais qui ne résistent pas i une critique sérieuse; il a montre 
le vice de l'argumentation de Fritzschc à propos des vers 373*374 des 
Thesmophorieius* [p. S), de «elle de Mllller-Strübing à propos des vers 
4 o,- 4 os des Guêpes (p. i 4 - î 5 }. etc. M. S n'est U pas allé trop loin? 
Nous reconnaissons que bien souvent les noms propres qui sc trouvent 
chez les comiques sotA des noms fictifs ; mais en est-il toujours ainsi ? 
Peut-on établir sur ce point une loi absolue? M, S. reconnaît lui-même 
(p. 4 ! que les comiques ont suivi cette règle de l’onomastique en Grèce, 
d’après laquelle on 11c devait choisir que des noms d’heureux augure. 
Coin ment donc établir une différence entre les noms qu’un poète a pu 
donner à une des créations de son génie, et les noms qu’un père athé¬ 
nien a donné à ses enfants? M, S. rejette (p. + 7 ) l'explication que 
G. Gilbert et Müller-Sirübingont proposée d'un passage des plus embar* 
rassants qui se trouve dans la comédie des Ackamiens d'Aristophane; 
Î 1 a parfaitement raison ; les explications proposées sont peu acceptables ; 
mais il n’en reste pas moins certain et M. S, l'admet lui-même, que, dans 
ce passage, Aristophane a voulu désigner par des sobriquets de son inven¬ 
tion des personnages bien réels, que le public athénien a dû reconnaître 
tout aussitôt. Ce qui est vrai pour ce passage l'est aussi pour d’autres. 
Nous ne sommes pas convaincu qu'il nais pas existé un citaréde du nom 
de Moschus (v. i 3 des Acharnions) \ qu'il n’y ait pas eu a l'époque de la 
représentation des Guêpes un Athénien nommé Eue ha ri dès,et qu’Aristo¬ 
phane n’ait pas voulu faire allusion à ce personnage au v. 680 de sa 
pièce. M. Sifthlin a donc poussé trop loin les conséquences de son système, 
mais ce sys te me contient une bonne part de vérité; en tout cas, ce travail 
mérite d'être compté parmi ceux qu i marquent un progrès dans l’étude 
des questions relatives à La comédie grecque. 

Albert Maatik. 

_ _ v 


}|6, - 8>r<krd siadlet in citai cul PhUology edrie-d by ■ committee of ihe 
elassical instructersof Harvard Unîvtnity, U, Boston U.S. A. publiihetl by Unis et 
O. itjji, m-b, ïi 3 p. Priée fl. I,5n; âs;6 m. 

Voici le second volume d'une publication analogue à celles qu’ont 
entreprises beaucoup d’universités d'Europe. J'ai le regret d'ignorer le 
contenu du premier volume; je résume ici ce qui, dans le second, sc 
rapporte à la littérature latine. 

Dans un article de «lus de vingt pages, clair et bien fourni d’exem¬ 
ples, M, J. W. H. Walden cherche comment de l’étymologie de nedum 
Inc dum) ou peut déduire les sens en apparence divers et la double con¬ 
struction de cette particule. Il montre qu'au démit, ci dans son premier 
développement, elle exprime un rapport très voisin de celui que ne 
exprime d'ordinaire, et que souvent ne pourrait exprimer seul. De 
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même vixdum donne avec plus de force le sens de vix r M. W montre 
bien la différence de cette construction avec agedum* nianedum. 

Dans une dissertation de douze pages qui puruti faire pendant k la 
précédente, M, I + B. Greenough étudie les passages où ueque et me 
n'ont que Je sens négatif* Ja force copujaiive étant ou paraissant s'êtrc 
entièrement évanouie. M. Gr. essaie d’expliquer ces textes en rétablis¬ 
sant les proposions ou les termes qui seraient exprimés dans une 
phrase compléta et normale et qu'on ne fait îci*quc sous-entendre, M 
reprend ainsi une tentative déjà faite bien souvent: j'avoue qu T îci 
comme ailleurs 3 e succès me paraît bien douteux L 

Le prénom Gains esi-ü de deux bu de trois syllabes ? Lâ-dessus les 
meilleurs ouvrages négligent de se prononcer. M, Fr D. Allen réunit ks 
témoignages qu'on a de 3 a prononciation Gains et de celle de Gajus: 
vers des poètes Latins de Iknihologie grecque ; attestations des gram¬ 
mairiens. Il y ajoute les témoignages douteux qu'on peut interpréter 
dans un sens ou dans Tautre, Résultat : Gains est la forme primitive 
et régulière; Gajus, sauf un ou deux exemples dont un vers grec qui 
n'est qu'une indication, n "apparaît qu'au vt* siècle Gains a dû se main¬ 
tenir contre les analogies, Mains, Grains, parce que, comme Je montre 
les dialectes italiens, il dérivait, et à une date rapprochée, de Gautus. 

Enfin, dans des Qnœstiones Pelranianee, M. H. W. Haley cherche à 
quelle date il faut placer l’action fictive du roman de Pétrone, ei quelle 
est l'époque dont k romancier est censé replacer limage sous nos yeux. 
Ce serait celle d a Auguste, M . H. s'appuie surtout sur les mots du chapi¬ 
tre 53 : KaL sextiles t une tel k appellation nous reportant nettement 
avant l'an S avant I.-C-, et paraissant d autant plus remarquable, qu'il 
est question au chap, 3 S des Kaiendæ Julîœ, D'autres arguments tirés 
de différents passages conduisent k la même conclusion - La tournée d’En 
colpe en Campanie et àCrotone serait censée avoir eu lieu vers l'année Je 
Rome 740 Suit k discussion des passages qui semblent contraires à 
celte hypothèse. Elle est conduite avec beaucoup de méthode et de clarté, 
— La seconde partie de Tétude oü Ton relèverait les memes qualités est 
consacrée à prouver que k ville oü a lieu le festin de TrimaJdon, est, 
non pas Cumes, comme Je veut Mommsen, mais PouezoLIcs. C'est a 
coup sûr une contribution des plus intéressantes aux études sur Pétrone* 

Émile Thomas. 


i . Gambie: n Je détours pGur expliquer des exprcuioni Aussi simples et aussi 
■ neicnrica que pic^ofciun ou rds ntc mancipi (p i3i bu Je comprends bien cjun 
pour ntffUgc, M. Gr. trouve l'analyse issee malaisée* 


i 
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J]- m ^ il frimer *li<3 fiwlhlc l.Hrt^iin^ft wlîli Grnihiuü^ ISalvm 
lind GhiMnry, b)''Joseph WlEfifflT, Pb> B. r D*:fJuiy p ProfcMOr af comparative 
Phiklofj in ihc Uuiverttty af Oxtori* — Oxford, CJixeadm Press, 1^91. Pftlîi 
în-B p »i-*47 pp. 

Si 3e manuel parfait est celui* qui ne demande à l'élève que l'effort, 
mais aussi tout Feflbri, dont il est capable, celui de M. Wright me paraît 
bien voisin dek perte^ïon, J al iu T d'un bouc n rautre.cn me reportant 
à la grammaire ou au glossaire, les cinquante-quatre pages de textes 
qull a empruntées à TUtfilaS de M . Hcyne : c'est à peine si j’y ai trouvé 
çà et là une difficulté contre laquelle Fauteur eût omis de prémunir 
le débutant, La plus grave lac une est i absence au lexique du mot weit- 
mUïtha t témoignage g, nécessaire pour comprendre Maith. VIII 4 et 
Tsm. Il ï t 3 !p< tq8et iqS). Les deux locutions habaith tvêsi a fût 
tenue prête * (Marc. El L 9= p* 1 55 ) et bi thata anthar « pour le reste 1 
[Marc [V 1 9 = p* r5SJ auraient mérité d'être glosées, ci une note 
explicative serait la bienvenue sur la construction ïnsaniîda înd 
kdtthjos seïndî’ôs kaldan sweina (Luc- XV 1 5 ^ p + 1 A cela près je 
ne trouve ù relever quû des fautes d'impression: p. i 5 $, L 5 t lire 
saîh&andans; p- 129, au bas, ; p. 164, 1. p, hwciidi ; p, 172, v_ 
34, hraCla ; 178, L 4 t jah pour juh ; p. 180, v„ io t fahêds ; p. 192, 
v* æ3 p irtÆtffliïdéa; p. 21 3 , 1 - 2 r af/d/A pour aitah ■ ailleurs ■»„ On ne 
saurait trop louer la multiplicité et l'exactitude des signes diacritiques 
dont M ■ W P a pria la peine d'orner ses voyelles : faute de celte initiation 
commode, bien des linguistes ont pris, pour la prononciation du gothi¬ 
que, des habitudes vicieuses dont ils ne se sont jamais complètement 
défaits. 

La grammaire, condensée eu cent [tente-neuf pages et conçue dans un 
esprit nettement historique, me paraît contenir tour ce qu'un indogerma- 
niste doit savoir de lâ phonétique propre aux langues germaniques. Peut- 
être, ça et là dans la morphologie, un rapprochement avec quelque forme 
encore vivante de l'anglais ou de rallcmand eût-il piqué la curiosité et 
aidé la mémoire de l'étudiant. En phonétique, je rTaixne pas la méthode qui 
consiste à séparer ce que la nature a joint ; pourquoi dire * obecamttf » 
et plus loin ■ 0! becàmflii » (p- f 8), « i becatne bruken 10 e beforc. .. a 
et plus loin ■ u becamebroken to O before*.» (p. 23-25), sans faire 
toucher du doigt la connexité de tous ces phénomènes ? Et, si l’on me 
dit que k synthèse s'opère ddk-méme dans l'esprit de Pélévc, je ré¬ 
pondrai que l'expérience de l'enseignement m'a plutôt convaincu du 
contraire, et qu'en tout cas ce qui va sans dire va mieux encore en le di¬ 
sant. Cest sans doute par un lapsus que lu datifs latins homirii, Jrâtri 
p. 32 ), rangés sous la rubrique des finales brèves, sont rapprochés de 
wrepE et ^cipiyt 


V. H. 
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jjS. — An AnKlD'Hnum ftcnitrr, Edlted wîih Msici And Gbtaiy by James 

W. Bright, Pfa. 0. Auoeiatc Profe«ar of EnfHsti PiMlolcgy at the Johns Hopkins 

Umv^rstty, New-York, Henry Huit and Company 1891. 

Avait-on besoin d’un nouveau livre de l’espèce? Le science répondra 
peut-être négative aient, mais il se peutquenous autres du vieux monde, 
nous ne nous figurons pas trop bien les besoins littéraires de nos frères 
des ËiaiS'Unis. Le livre en question présente trop de points de similitude 
sous le rapport du contenu ainsi que de U forme avec Y Angle*Saxon 
Reader de M, Sweet, pour que nous ne sovons pas lentes de les 
comparer, comparaison que M. Bright, dans sa préface, semble appeler 
plutôt que repousser. Sa chrestomathie diffère en quelques points essen¬ 
tiels de celle de M, Sweet, ainsi que des autres qui sont venues à notre 
connaissance, et ce nous est un heureux devoir de constater que le 
livre de M, B. est destiné à combler au moins une des lacunes prover¬ 
biales. C’est qu’il convient éminemment bien pour les débutants. Plus 
que les autres livres que nous connaissons — nous pensons 4 ceux de 
Zupitzi, K luge, et même celui de Sweet, — la chrestomathie qui nous 
occupe semble avoir les qualités nécessaires pour les jeunes gens qui veu¬ 
lent pénétrer sans maure dans les secrets de l'anglo-saxon, soit qu'ils 
manquent de professeur, soit que le professeur ne peut leur venir en 
aide que trop peu souvent. Nous ne connaissons pas les conditions de 
l’enseignement moyen en Amérique ; mais si. pour ne citer qu’un exem¬ 
ple, elles sont comme en Hollande, oii dans les classes supérieures des 
établissements d'enseignement moyen il y a des cours (quoique res¬ 
treints) de langue et de littérature anciennes de la vernaçula ; si les 
Américains en sont là, la publication de M. B, nous parait appelée à un 
brillant avenir. 

C'est le glossaire qui entre pour beaucoup, sinon pour presque le 
tout, dans cette appréciation. Il sert à la fois de glossaire et de gram¬ 
maire. L'auteur nous semble avoir appliqué à fétude de cette période 
ancienne d'une langue vivante la méthode nouvelle si l’on veut, an¬ 
cienne d'après d’autres, qui, depuis quelques temps, est réappliqudc 
d’après les derniers, — appliquée selon les premiers. — à savoir, la mé¬ 
thode inductive, L'élève veut-il apprendre cette langue ? Eh, bien qu’il la 
lise! Il n'a pas de maître, — peu importe, le glossaire, construit d’après 
les principes de M. B. lui en tiendra lieu. Le lecteur trouvera expliquées 
— avec des exceptions très peu nombreuses ce nous semble — toutes les 
formes des verbes, des substantifs, etc. A ce point de vue — et nous tenons 
a dire expressément que ce n’est qu'à ce point de vue — il y aurait peut 
être encore des réserves à faire. Notons que l’auteur ne donne pas de 
grammaire du tout. Maintenant l’élève trouve dans son texte une 
forme comme breac. Il ne le trouvera pas sous b r e, — mais sous bru 
(can). Ne vaftiHl pas mieux étendre Je glossaire et donner des renvois 
de breac à brucait, de tyrf à turf « ainsi de suite ? Ajoutons que nous 
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n'avons noté que deux mots absents du glossaire (nous avions parcouru 
à peu prés h moitié des texEOs) ; asimdron 3/27 et anmêdlan 70/25 ; Atfre- 
est donné comme AtvMiftg ; ne serait-ce pas plutôt grande demeure 
(littéralement : Jewaeure pour /"ariMétfl? Les iexies T quoique pas nouveaux 
[par exemple 12 sur 24 sont publiés dans YAnglo-Saxon Reader de 
Swcet) sont bien choisis et bien édités, Nous avons remarqué les tantes 
d'impression que voïcudonc la première surtout est de nature h égarer 
rélève : œlmjrtiga. (tia/aSj et koardweall[p> 2391, Ajoutons quelques 
notes: 146/12 denmde t — slippery .'gloss») plutôt gêdüngt (comme te 
traduit k regretté ten Brînki à comparer: sadimeu die Erde mit den 
Hôien turtgen (Gudrun T ciié par Heine Wb.) - prasse {i 5 i/i 6 ] voir 
M. H, Kern dans les Taalkundige Bydragen, I t iq 3 . — Genre [ 1 5 S,7 
dans le M- 5 .) pourrait rester, —Sele dreorig, eic + ... fmta?r (161/2) ta 
construction est recherchée ] à lire : sefadreorig ? — Geholcna £ 161/SJ 
voi r la note p. 226, mais voir aussi 1 'Ârchiv de Zuptlxa tome 86. p. 279+ 
Zupïtza y établit que la forme gëhûlemt est parfaitement légitime; et 
que gehola ctgehaia existent à coté comme variantes. Pour une raison 
analogue, atîhogan (161/17) pourrait rester, nous semble-t-iL au lieu 
Je mhagan r — Des notes très utiles par leur arrangement sur Jj métri¬ 
que (d'après S levers) se trouvent ajoutées en appendice au volume. 

H. Lookman 


3 igh - ^Iripu'tUwt ein engUsches Recbisbuch von 1 1 [4, nactig£wk:&cn. 

un J Bowcii bisher unpdrudm henusgcgcbeTt von F. Luaeuahm. Halle, Nic- 

meyer 1897, vu 1-168 p. in-B, Prix î 4 m.. 40. 

On désigne sous je nom de Quadripartiius un traité de droit anglo- 
normand rédige dans les premiéresanneesdu xit* siècle* qui a servi de base 
a plusieurs compilations juridiques postérieures, qui â passé en grande 
partie dans la chronique rédigée à la rin du xiv« siècle par Erompcon et 
quî t sous cette nouvelle forme, a fourni de nombreux exemples au 
Glossaire de Ducange. Le titre qu'on lui donne ici est fourni par un seul 
manuscrit, et il y a été ajouté par une main très postérieure, sans doute 
sur la foi d un ancien ms. En tout cas il est certain que, dans l'intention 
première du compilateur, l'œuvre devait comprendre quatre parties. Il 
ledit lui-même dans son Introduction argumentant) : > primus liber 
cominet leges anglkanas in larinum translata ; secundus habet quedsm 
scripta temporis necessarîa; tertius esc de statu et agendis eausarum; 
quart us est de furto et ^artihusejus *, En réalité, les deux premiers livres 
seuls ont été composes: encore le second est il resté inachevé. Sir 
Frcd, Maddcn avait cru retrouver le livre 111 dans un traité sur la 
procédure eu droit romain qui, dans un manuscrit étudié par lui, suit 
le texte du Quadriparthits ; mais M, Lkbcrmarm montre qu'il n'y a 
aucune analogie de style entre ce traité (qui a été reconnu par M. Gau- 
densi pour être le P*eudo-Ulpien De edendo}, et ks parties authentiques 
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du Qu&dripartitUS* Dan* ce qui précédé au contraire, c'est-à-dire jus- 
qu'à 3* constitution de Henri I rétablissant les cours de comté et de 
centaine {Caria de Hündredis} y tout porte b marque d'une rédaction 
unique : c'est bien le même homme qui a écrit les livres I et IL 

Quel esi ce rédacteur, ce compilateur? A quelle époque a l-il rédigé 
son travail et à laide de quels éléments? Quelle en est La valeur propre 
et quelle place faut il lui assigner dans l'histoir^de la législation écrite 
en Angleterre au xn B siècle ? Ces divers points ont été étudiés avec préci¬ 
sion ei sagacité par M- L.,quï connaît bien les institutions des époques 
anglo-saxonne et a ng Lu-norman de, et qui possède une longue prati¬ 
que des manuscrits. Je ne puis mieux faire que de résumer sa brève et 
substantielle brochure È . 

L'auteur du Quadripartitus est anonyme- Qn ignore la date et le 
lieu de sa naissance. Cctatt un homme fait à î’avénemem de Henri I 
(ïIOO); on ne saurait rien dire de plus, M, L. croit qu’il naquit en 
Angleterre, mais qu'il était normand d'origine et d'éducation : s a langue 
maternelle était le français; plus tard il apprit ranglo^axon et le sut 
assez bien pour être capable de traduire les lois en latin; mais il com¬ 
mit de nombreux contre-sens qu'il corrigea peu à peu, à mesure qu 11 
se perfectionnait dans b connaissance de la vieille langue. Les glosas 
sont le témoin de ces tâtonnements, qui me semblent plaider assez forte¬ 
ment en faveur de l'hypothèse que noire compilateur n’est point né en 
Angleterre* Il était dans les ordres h maïs ce fut pas moine ; il fit sans 
doute ses études dans un monastère de Normandie. C'était un scolastique 
bei-esprit ei frotte de connaissances juridiques, mais il avaitL esprit peu 
claîr et se complut à écrire un latin obscur et prétentieux 11 eut des 
relations intimes avec l'archevêque d'York Gérard, qui fut un des prin¬ 
cipaux officiers à la cour de Henri 1 ; il a peut-être même été son 
secrétaire, car c'est dans la correspondance personnelle du préUi qu'il 
a copié les lettres qui composent la majeure partie du livre IL Le prélat 
mourut en i toS avec h réputation de sétre donné au diable; aussi 
refusa-t-on pendant plusieurs années à son cadavre U sépulture dans 
l’église cathédrale, et ses serviteurs furent persécutes. C’est peut être 1 
cette infortune que noire anonyme fait allusion dans sa dédicace. 

Tel que nous l’avons, son ouvrage a été terminé en 1114, à une 
époque de paix intérieure et de gloire extérieure dont il célèbre les 
bienfaits en termes entortillés et emphatiques. Il employa sans 
doute beaucoup de temps à Ee préparer ci ne le termina jamais ; son 
travail a été revu et corrigé; mais ces corrections, que M. L, a relevées 
avec une très louable minimisent elles toutes île lui? Le texte primitif 
du Quadripartite, autant qu’on peut le reconstituer par Sa pensée, a 
été remanié, nous dirions réédité trois ou quatre fois* fri en ne prouve 
qu’il soit l'auteur de ces remaniements et comme il 11'y a pas d’allusion 


1, L’mEroduiutffi comprend 7S rcsie du voLjjé-mS p. P cst réÈcrvéau texte. 
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àfdcs événements postérieurs à i 116 au plus yrrd, on pourrait an coa- 
dure que noire compilateur est mort vers cette époque. Ce qui parait 
certain, c'est qu'il appartient tout entier au régne de Henri I et plus 
précisément à la première moitié. 

Comme on l'a dit plus haut, le Quadripartite comprend seulement 
deux livres. Le premier est une traduction des lois anglo-saxonnes ; 
c est-à-dîre des lois Coin auxquelles on a ajouté plusieurs autres lois 
remontant jusqu’au temps d'Alfred. L'ensemble de ces textes juridiques 
composait ce qu au temps de Guillaume je Conquérant un appelait déjà 
la * loi d’Edouard », iaga Edwardi regis, loi que le Conquérant lit 
« réciter > dans une assemblée des grands du royaume (probablement 
en 1070) ex qu il ordonna d observer, loi que Henri 1 promulgua de 
nouveau dans la charte do son couronnement’; c’est ce que sous les rois 
angevins on appelait * les lois d'Edouard le Confesseur * ces bonnes 
coutumes que les grands du royaume réclamèrent l'épée au poing en 
t ai 3 , et que Jean confirma de nouveau en concédant la Grande Charte. 
On ne saurait affirmer si notre compilateur eut sous les yeux un recueil 
déjà formé des lois anglo-saxonnes; mais il est certain que l’ordre 
dans lequel il range ces lois ne se retrouve dans aucun manus¬ 
crit anterieur, et M. L. en conclut non sans vraisemblance qu'il est 
lui-même l’auteur dccei arrangement. Sa traduction n'est pas toujours 
fidèle ; mats elle est la première en date qui ait été faite. De là son suc¬ 
cès, attesté par le grand nombre des mss, qui nous restent : M, L. en 
a vu et en analyse 48. Au point de vue politique, c’est un fait significa¬ 
tif de voir un fonctionnaire du troisième des rois normands traduire 
les lois du peuple vaincu dans la langue administrative du nouveau 
régime et jeter ainsi les fondements écrits de la « loi commune s du 
royaume. Un demi sieele après la conquête, l’union politique de 
l'Angleterre était donc un fait accompli. 

Le livre 11 se rapporte à la querelle des Investitures en Angleterre; 
c’est au fond une apologie de l’archevêque Gérard; les lettres publiées 
par M. L. d’après le Quadripartite sont une importante contribution 
à l'histoire de ce grand confiit. 

M. Liebermann n’a pas fait imprimer Jo texte intégral du QWri- 
part itus; mais seulement ce qui en était encore inédit, c’esi-à-dire : la 
dédicace (à un personnage inconnu, qui occupait dans l’Eglise une 
haute situation, sans cire évêque cependant], l argumcntum du ijvre L 
la praefatiü du livre Ü et tous les textes composant ce même livre II." 
Pour les lois saxonnes, il en donne seulement le titre, avec renvoi aux 
texte* imprimés. Ces rénvois ne sont pas toujours clairs, car le savant 


1. Veyci no* Chartes Jet liàertéi anglais, qui viennent de paraître dans la col- 
IcctiQ» Picard, p 9 G, art. il. 1 

s, L'auteur du QuaJHpartÜti* ne donne jamais A Edouard le»* épi suite* dr 

timftsiçr ni de Bc.ttu', h:IÎ * oe 
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éditeur emploie des formules si abrégées quelles paraissent autant 
d'énigmes. G'e&t de l'algèbre, avec celte différence, que du moins les 
notations algébriques ne sont pas arbitraires. Les variantes sont nom¬ 
breuses et le commentai ra est ce qu'il fallait : bref et précis. C'est tin 
modelé d'édition critique. 

Ch. Blmoftt 


330, — La Mastic t Francesco Giuseppe), JuiM^loriim Del iiftl m»* 

«nl«- NtiIlhMiTiD del XII *WQicp deïlw ïrttBdr*li dl l-nl^rcuo. PalcrcrtO- 

Toriao, lEga, la-*, ^4 pp, 

M* Francesco Giuseppe La Mantîa publie le texte des bénédictions 
et turtmiles relatives aux jugements par L'eau froide* Teau bouillante* le 
fer chaud* It pain et le fromage trancrïtesà la fin d'im missel gallican 
du *[i* siècle conservé à la cathédrale de Palerme. ï! a fait précéder celle 
publication d'une notice du manuscrit et de quelques considérations 
sur les jugements de Dieu, Il remarque que les feuillets oü sont trans 
crîïes les formules dont il nous donne le texte sont d f gne conservation 
parfaite, d'où il conclut qu'ils n'ont pas servi ; ce qui d'ailleurs ne doit 
pas nous étonner parce que tes ordalies n'ont pas été pratiquées en Sicile, 
Cette dernière proposition est peut-être exagérée ■ en tous cas elle exi¬ 
gerait un supplément de preuves. Évidemment le jugement de Dieu, 
sous quelque formé qu'il se présentât, répugnait à la législation sici¬ 
lienne essentiellement romaine et byzantine; mais, outre qu'il n pu 
être appliqué aux Normands, et M. La M. le reconnaît, il est certain 
que ks rois normands ont cherché ù en étendre lu pratique parmi tous 
leurs sujets. Dans quelle mesure y ont-ils réussi, nous ne le savons 
pas. M. La Mantia cite un texte de la constitution de Barî qui montre 
les efforts des roîs normands dans ce sens, au moins flirte continent* Il 
rappelle que les habitants de Bar!, en se soumettant a Roger, crurent 
devoir Lui faire prendre rengagement de ne pas les Juger par le Fer, l'eau 
bouillante, le duel et l'eau froide. Ce* preuve# barbares étaient en con¬ 
tradiction avec la civilisation de l'Italie méridionale et de la Sicile, 
Voilà, croyons-nous * ce qu’il Faut retenir de l'intéressa me dissertation 
de M. La Mantia* 

M. Paou* 


1 r _ psul Pascal. Elle-«(‘■'«1*1 vt réfltws r4ftoroàa UMH-iifuti. i vol* 

ifi-a* 107 p, Pifia. Pïschbüciieri iSjfr. 

Le célèbre ministre protestant Élie Benoist, naquit a Paris en 1640; 
il fit g05, études dans différents collèges de la capitale et étudia ia théolo¬ 
gie à r Academie de Montaubon, Après avoir desservi la paroisse de St- 
EscobiJlc (canton de üourdan, 5 atae>ti-Otee), il fut nommé en 1 665 
pasteur k Alençon et il occupa ce poste jusqu’au moment où, à la veille 


t 
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de la révocation de ledit de Nantes, l'église de cette ville fut fermée. 
Après la révocation, Benoist dirigea la communauté française de Ddft, 
et là il composa les deux écrits qui l'ont fait connaître : l'Histoire de 
l'Edit de Mantes et Y Apologie de la retraite des pasteurs à cause de la 
pti séctttioti. Il mourut ù I âge de 8S ans, le i 5 novembre 1728» 
M Paul I asca], bachelier en théologie, s est proposé de nous raconter 
en détail la biographie de ce personnage; il a fait dans ce dessein des 
recherches assez nombreuses à Alençon et à Duîft. et il nous apprend 
bien des d^ La iis inédits, surtout sur la communauté protestante de la 
première ville et sur les tracasseries qu'elle eut à subir de la part du 
jésuite de La Hue et de la duchesse île Guise*Alençon. A ce titre, son 
ouvrage se recommande aux historiens. Mais le travail aurait gagné à 
être resserré. A quoi bon, à propos des études de Benoist, toutes ces 
considérations peu nouvelles sur les collèges de Paris? Le livre est aussi 
souvent gâté par des déclamations, ainsi, p, 3 4 : « Il n 'y avait | Qn g- 
temps qu'Alençon n'avait pas ses seigneurs. Leur ancien château 
était une ruine. D'awres oiseau* de proie, bipèdes emplumés, l'habi¬ 
taient sans contestation. » M. Pascal n’est pas toujours juste pour les 
travaux des catholiques. Son appréciation sur U bibliographie de 
BaJier, dont le P. Sommervogel nous donne en ce moment une ex cel¬ 
le n te rwd i ti 0 n, est to u t à fait erron ée, ch . Pï istek 


3 ”; - Un *nli«»k> de mi-iai™ do v uai i qnH , n . Tbl6r , çbe Q 
Mator* Pana Champion, ia^i L Iù,8 f 49 p É P* 

Le No u vio n en Thierache est un gros bourg de la rron disse ment de 
Vervns, dont M. G, Maçon nous fait une jolie description. Au xvni* 
siècle, les habitants du Nouvion étaient mécontents; ils s'insu rgeaient sur¬ 
tout contre le droit Je terrage qu'ils devaient à raison de sept gerbes 
et demie par cent, et â plusieurs reprises,, ils refusèrent de le paver 
malgré les arrêts du Parlement et les procès onéreux. Le 28 septembre 
1740éclatait même une véritable insurrection; il fallut agir vigoureuse¬ 
ment, laire marcher les troupes pour assister les fermiers dans la percep¬ 
tion de ce fameux droitdc terrage; mais, devant I attroupement tumul¬ 
tueux des Nouvionnais, soldats et gendarmes durent se retirer. C'était, 
écrivait le comte de Charolais au ministre de la guerre, « k rébellion 
a 1 plus forte qui ait jamais été », Un gros détachement de la garnison de 
Manbeuge vmt occuper Je Nouvion, et, cette fois, il fallut désarmer; 
les meneurs furent emprisonnés, et vainement k population fit appd 
des semences rendues cdhtre elle, vainement elle proposa un accord: elle 
dut se soumettre, 11 y eut pourtant une transaction favorable au Nou- 
v,on. Tous ces faits sont exposés par M. Maçon, avec beaucoup Je 
preeston et de détail, et la brochure du conservateur des archives de 
Conde ne sera pas inutile à quiconque veut étudier de prés et con¬ 
naître ce qu'étaient les droits féodaux I la veille de la Révolution. A, C, 
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3^3 ^ _ Tf ri«- r*» »V* ■.,* fiml>}Ti n* ËCQlhii*! 

JnhüDD lleliulcli V*«» T pp. HELLmüUAUS. Munster, Àscbepdûrf, lâgijn^ p 
LV Ët 534 p. 

On ne connaissait pas dans leur Totalité les lettres de Frédéric 
Stolberg et des siens à Voss. Ce dernier en avait publié des Iragments 
dans le Sophroniion ci la Bestâtigung. Herbst les avait consultées et en 
donne des extraits dans sa belle biographie d 41 traducteur d Homère* 
Arndi a communiqué quelques pièces de 177^ et de 1 786 -1787 ans: 
Gren^hùten de 1881 M. HeÜînghaqs publie aujourd'hui, d'après les 
originaux de îa bibliothèque royale de Munich, la correspondance 
entière, et 1 ajoutons-le, avec une extrême conscience et le soin le plus 
scrupuleux, le plus minutieux. On pourrait même dire qu il pousse 
T acribie * à l'excès Mais plut au ciel que toutes tes publications de 
documents fussent faites avec autant d'exactitude et damourl U ne intro¬ 
duction précise^ un peu courte en comparaison du commentaire, retrace 
les relations de Stolberg et de Voss jusqu'à Tannée du déchirement 
(tSooJ. Puis viennent les lettres, reproduites, selon l'expression aile- 
mande, avec une * fidélité diplomatique *. Les noms propres meme ont 
gardé leur orthographe défectueuse. Mais dans la table des noms de 
personnes £p. 305-534) qui est d'ailleurs fort développée, M. Hellin- 
ghaus rectifie les erreurs. Les notes et remarques (p* 307-499) sont 
excelle ni es et de tout point très détaillées, pleines de renseignements 
instructifs et qui prouvent la connaissance la plus étendue du Sturm 
ufid Drang et notamment de T Union de Goettingue. On y trouve meme 
autant qu'il a été possible à l'éditeur de le faire, des passages des lettres 
de Voss, ci, — ce dont on lui saura gré — de la correspondance inédite 
avec Miller que possède la Bibliothèque de Munich. 

A. Choquet- 

324. — AR£EUVE* HaTJOXAI.KS, Elfit tommnlrf l*m‘ rfflo* «>V* üOCQîncnlii 
rflM cr réa tiux « rt L Iil nmlininlM. Ptris f Ch, DeUgr&vc. ifl^îi ÎM ^ 
XIV-SBo p. 

Le beau volume que je viens examiner est, comme nous l'apprend 
la préface de M. Gustave Servois* à laquelle j'emprunterai tout d'abord 
diverses indications, une seconde édition, rectifiée et développée, de 
VInventaire général sommaire des Archives de l'Empire, dont Tim- 
pression, commencée en 1867, sous l'administration du marquis de 
Labo rdc p n'a pas été entièrement achevée. L'Inventaire général pré¬ 
sentait le récolement sommaire des documents que renferment les 
Archives nationales, et passait successivement en revue chacune des 
séries selon l’ordre des articles qu elle contient, liasses, carrons ou 
registres r . De même que cet inventaire, et mieux encore, le nouvel 


1 . Un autre iûvtmüirs, rédigé sur un plan different ce retirant nui documents 
nntÆfleurs u 17^9, parus en 1^71, sous ce litre ; Inventaire soiMtuîre et Tableau 
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État sommaire sera * le miroir fidèle de la drssîficatbn actuellement 
existante », comme s'exprimait le très regretté M. Alfred Matiry, Il 
reproduira, du moins à grands traits, ajoute son digne successeur, 
Pi mage de chacune des séries. 

Voici le tableau des séries analysées dans l'État sommaire ; Lois et 
décrets rendus pendant b Révolution; Élections et votes; Procès-ver¬ 
baux des Assemblées iicg ion a jus et pièces annexes; Sénat conservateur, 
Chambre et Cour des Pairs; Missions des représentants du peuple et 
comités des Assemblées ; Conseil du Roi ; Administration générale de 
la France ; Administrations financière» et spéciales ; Administrations 
locales et comptabilités diverses ; Trésor des chartes jlayettes et regis¬ 
tres' ; Monuments historiques (cartons « registres ■ Monuments eccle¬ 
siastiques ! cartons et régi sires Ordres militaires et hospitaliers, uni¬ 
versités, colleges, titres nobiliaires; plans et caries; Maison du Roi 
et maison de l’Empereur, Chambre des Comptes de Paris ; Titres doma¬ 
niaux ; Papiers des Princes; Biens des corporations supprimées , Séques¬ 
tre; Affaires et biens des religiunnaircs fugitifs; Extrait! et copies pro¬ 
venant de diverses juridictions ; Grande chancellerie, prévoie ai requêtes 
de l'hôtel, et conseils; Parquet; Tribunaux révolutionnaires, commis- 
sioiis militaires, haute-cour de justice de Vendôme ; Parlement de 
Paris; Châtelet de Paris et prévôté Je l’Ile-de-France ; juridictions 
spéciales et ordinaires, tribunaux intermédiaires; Notariats et tsibel- 
t ion nages, bureau des saisies réelles, bureau des consignations , Collec¬ 
tion particulière èntree aux Archives nationales (184b) ; Vei sements du 
Ministère de U justice; Organisation et service des Archives; Biblio¬ 
thèque administrative, collection Rondonneau; Armoire de fer 1 et 
musées ; Secréiairerie d'État impériale, 

L.i préparation de l'État sommaire est l'ceuvrc commune des sec¬ 
tions. A chaque archiviste a été confié le catalogue des séries dont il a 
la garde et dont 11 doit, par lu suite, dresser l'inventaire définitif. La 
table des matières, très ample et très bien faite, a été rédigée par 
M. Paul Guérin. Cette table peur être comparée à un phare dont la 


méthodique des fonds conservés aux Archives naiiûHates, première partie, ré$mie 
jn/ér«Mc à r^ïçj. Tandis que dans le premier ouvrage Je» séries étaient inventa- 
nées unu à une suivant la nu méroutio n de! articles, 1» second disse «l groupe lit 
documents par ordre de mm i ère s, El «ton leur provenance. Dam Ce nouvel inven¬ 
taire, on s'est proposé de reconstituer sur le papier les fonda de l'ancien régime, 
sans tenir compte des morcellements qu’ils ont subis et de leur distribution entré 
des .tues di fièrent ES j programme léduisint. dont l’exécution 1 été aussi saitifsi- 
»ntc que l’ont permis les difficultés de le tacha. U Table** méthodique de i«-i 
est encore et sera toujours consulté avec profit. Ainsi conclut M. 5ervois c'est -L 
Jirc le plus Cûmp6\mt dea juge». 1 

'■ k^niiinértttioû dcs objets contenus dans rarmqjrc de fer (p. ùüqî reponJ par¬ 
faitement ,l une queiüûn pqs« louï récemment dans VIntermédiaire des chercheurs 
ei cunemx ; < Q Ue contient ictuallnnent ï'irmoire de fer du Muwte d« Archive* 
nAiinntles^ {n* du 3<j janvier li^a, p, HÊ)* 
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bien fai sa ncç lumière guide sûrement le chercheur au milieu de Fim- 
menaiiê d'un océan de îToaimcnis de tout âge — les pl us anciens remon- 
tent au vu* siècle — et de tout genre. En tète de l'inventaire de chaque 
série a été placée une notice à la fois analytique et historique où sont 
condensas, sous une Forme brève et précise, toutes les indications 
utiles. 

M» Servois rend justice, dans sa Préfacé* à tous ses collaborateurs, 
mais comme ce general qui. rendant compte dfune bataillé gagnée par 
lui, ne parlait que de ses officiers et s'oubliait Ini-méme, il ne dit pas 
un mot dé tout ce que lui doit VÊtat sûmmdîre* Cest le devoir de La 
critique de réparer cette injustice* et de dire bien haut que la part con¬ 
sidérable prise par le garde général des Archives à la publication de 
lùjij mérite qu'on dise à jamais Ylwentaire Servais s comme on disait 
déjà VInventaire Daimun cl VInventaire Labùrde K 

T. us L. 


h? + " Général Hehbé, Fr^n^uh ut iiùtii-» c^iméË, Paris, Caïman n- Lévy p 
<«ÿî. In-iL 4.41 p, 7 lr, âû. 


Ce livre est un recueil de lettres que le général Herbe écrivait à sa 
famille pendant la campagne de Crimée. Le général était alors adjudant- 
major au 95" de ligne. Ï1 raconte d'une façon vive et animée son débar¬ 
quement à Gallipoli,, ses impressions à Constantinople, aux camps de 
Varna, d Yeni-Keuï, de Eazurdjick, l'incendie de Varna, le départ pour 
la Crimée; il assiste à la bataille de l'Alma et a ['ouverture de la tranchée 
de Sébastopol: il retrace longuement les succès d'Inkemiann et de Bata* 
clava, les travaux du siège, la prise des Ouvrages Blancs et du Mamelon 
Vert, Féchec du tS juin 1 855 , la victoire de la Tchernaïa, l'assaut de 
Malakoffi l'expédition Je Kînburn. Les anecdotes abondent dans le 
volume» On remarquera surtout les procédés de courtoisie et de cheva¬ 
leresque estime qui régnaient entre les officiers des deux partis, (Cf, 
notamment l’aventure du lieutenant Culiet, p. 167 et les égards témoi - 
gnés au commandant Birileffl Certains portraits sont fort iiudressauts; 
le général de Fa il Ijr esche Fat! mi rut ion par son cuup-d'u&il et son sang- 
froid (p P 265); Saint-Arnaud est partout* donne Exemple ù tous et 
lorsqu'il s'éloigne après l'Alma, les soldats le plaignent et le pleurent 
(p. 5 o ci 9SJ ; Pélissier apparaît avec toute sa brusquerie^ son énergie, sa 
volonté de fer(p 228) ; le prince Napoléon est représenté comme un 


1. On ai me à rapprocher j'exposé da garde général d^s Archives nat jongles (p. vin- 
ix), au sujet des travaux entrepris déjà uu i entreprendre encore à l'an Lien hfrd 
Soubitç, « pour multiplier, tu profit 4a public. Ica instrument» de recherches, ■ du 
pro^nUrunie dressé par rÀJïïlîni^rattur général de II Uiblkcihcquc naLÎanale cl dont 
fai én un mal ici laul récemment* On esE h-areaX Je retrouver dânS le# direc¬ 
teur» det deux grand# éiabl l tKtncn Ls ccî imour du det'ûir, Ce itle de bien fri ns, en 
un ram ce leu ùu.a c qui entante da prodige ». 
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irondeur et qui a le tort de critiquer acerbemcnt devant ses inferieurs les 
opérations militaires; mais, à l'Alma, i] necraMi pus les bailes;â Inker- 
matin, il se porte a la tête d'une petite colonne sur Je champ de bataille; 
a il quitte 1 armée, c est parce qu on ne lui donne pas Les prérogatives de 
son grade, et tout autre aurait agi comme lui (p. i38j. N'oublions pas 
les traits de bravoure des soldats. Le caporal Maucherat de Longpré, 
petit et fluet, attaque à la baïonnette un soldat russe gigantesque qui le 
saisit sous son bras et Remporte prisonnier ; le général en chef de Far- 
mëe ennemie se fait présenter le caporal et, pour le récompenser de son 
courage, lui permet d écrire à son frère (p. iqij. 

* A, G. 


-'ifj. I.e> dialecte nmimiiil île France. Eludes phonétique «C morpholo- 
glquede Ce Ilialeets tel L-jii’it est parlé Spécialement a Umiicul et aes environs 
iNardj, pai J'abbé D. Ceuuel j vol. E. Bouillon, Paris, r Sg<. n» page*. Ouvrage 
ayant obtenu une grande médaille d'or au concours de la Société des sciences de 
Lille, lïaôQ, succion 4c Imj^iitsiiqijs,, 

Le dialecte flamand est parlé en France dans une partie du départe¬ 
ment du Nord et se divise en quatre sûus-dtaiectes correspondant aux 
villes de fiaillcul, Ha^ebrouck, Casse! et Dunkerque. C'est à l'étude du 
dialecte de BaiJleul que M. l'abbé Carucl a consacré une étude détaillée 
et consciencieuse. Il examine successivement dans leur analyse |§S ti à 
ao^puis dans leur synthèse 21 à 63 ) les voyelles, «mi-voyelles, 
diphtongues et consonnes de ce dialecte; après la phonétique il étudié 
la morphologie (§§ 64 à 78: et passe en revue successivement les diverses 
parties du discours; enfin il termine son ouvrage parla transcription 
phonétique aussi exacte que possible de quelques phrases dialoguées 
empruntées aux conversations locales et dont N donne la traduction en 
français et en flamand néerlandais. Il convient tout d'abord de louer 
I auteur de nous avoir «posé son sujet avec une parfaite clarté et d'avoir 
ainsi rendu son travail aisément accessible même à ceux qui n’ont pas 
fait des dialectes flamands une étude spéciale. De plus, tous ceux qui 
s intéressent au développement des études germaniques en France, féli¬ 
citeront chaudement M, C. de nous avoir donné le premier une mono¬ 
graphie seneuse et approfondie d'un dialecte d'origine germanique parlé 
sur le territoire français. 

Notre .■.cul regret, c est que 1 auteur se soit borné à une description du 
dialecte de Bailleul sans le comparer méthodiquement aux dialectes 
voisins sans rechercher son origine historique. Il eût été intéressant de 
voir si le dialecte de Bailleul est, de par ses origines, purement franco¬ 
nien ou s il présente des traces d'influence frisonne ou saxonne, comme 
tin grand nombre de dialectes flamands. L’exposé synthétique sur les 
voye es et les consonnes eût tout particulièrement gagné en précision 
et même en clarté â être rendu un peu plus historique. Au lieu de nous 
deenre purement et simplement l’emploi des sans a, d, à, etc, il eut 
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fallu essayer de démêler par suite de quelles influences La voyelle pri¬ 
mitive a nous apparaît nuancée de diverses façons, Parfois M- C. ébauche 
une explication ; il nous dira (p, 261 que Vaklank donne à Va dans un 
grand nombre de mots serait un umlauî de Va grave du bas saxon. Or 
Je mot umlaüt tn grammaire germanique signifie i modification d’une 
voyelle sous I influence d'une voyelle dû b syllabe suivante b : des lors 
comment le vieux saxon watar * eau » devient-il en flamand de Bal E- 
leui tvoter tandis que magath a jeune tille » 3'^ie mdgd sans ékiank; 
dauiTun et l'autre cas Va du radical est suivi d'un autre a; il ne semble 
donc pas que dans ce cas une influence étymologique puisse expliquer 
la présence ou l'absence de Vâktank, Dans d'autres cas au contraire 
Vôklank doit être ancÉcr^ devant une liquide en particulier jp + ex golg" 
■ potence ■!, carie verbe germanique haldanu tenir » r p. ex-, est devenu 
'hûtdan. puis après la chute de b liquide houden en néerlandais (v. Paul T 
Grundriss d . germ. PhîL L 65 i ) ; il y aurait donc,semblé t-i^des cas ou 
Véktiink dû l a pourrait se justifier étymologiquement* et qu'il faudrait, 
par suite., distinguer des cas que nous avons examinés plus haut. M. C. 
traite à côté de I p e et de Pi la voyelle eu |p, iS, 41) qui H comme nous le 
montre rétymologie, est manifestement une modification d’un u (ou o 
ancien Jcf r v* h* a. chuhkina M ndl. keuken ■* cuisine ■ É v, h 0. butera, 
ndl- boter* flam. de Bajiku! beuter * beurre »); de ce son eu il eût 
fallu absolument distinguer très nettement un autre son ea qui provient 
d'un t affaibli ip. 3 o) et n'a pas du tout b même valeur étymologique- 
Dans b par lie morphologique de son travail, XL C se borne à distin¬ 
guer les verbes forts ou disparïsonnanEs des verbes faibles, sans même 
énumérer les diverses classes de verbes forts. Un peu plus loin H donne 
un iableau de verbes irréguliers qui comprend des verbes forts et faibles 
présentant de légères anomalies aisément explicables par l'étymologie p 
des prétérito-prësenrs et d'anciens verbes à rêduplkation ; il eût fallu 
distinguer ces diverses catégories, comme le font toutes les gram¬ 
maires de dialectes germaniques. Mais ces critiques, qui se ramènent 
en définitive à une seule : à savoir que ce travail eût peut-être gagné à 
être appuyé sur une base historique solide, n'infirmant en rien b très 
réelle valeur du livre de M, Caruel. 

H, LiCKTEEJBERGER. 


337. — n»rtiir«no aimlv^i>nlru! lnilj|UQ vl île | n 

llltiTiillirr rlMst 1 lit: I"j%Vnilt7[iili, h Ilil[»ùrlu1i- iliw nrlent 1 -j 1 *14 |# 

i Ptfiréi. broch. ïtt-S de 3 i pp. (fcîci rusic* Siini-PiherE bourg, Imprimerie de 
rAcflJêfnie impérlsle des sciences, iHga*) 

3 38. — t>rcil^im#irQ de in IttB&p* publii par la seconde de 

L’Aidé raie, tb* t iè* t i&jï* 

La classe de langue et littérature russe de l'Académie des sciences de 
Saint-Pétersbourg a été instituée par l'empereur Nicolas en Î&41. Elle 
remplaçait T Académie russe fondée par Catherine II en ij %3 sur le 
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modèle de l'Académie française et qm avait eu la princesse Dachkov 
pour premier président. Cette institution avait rendu des services. Elle 
avait publié un dictionnaire slavon^russc, une grammaire. Plu* tard, 
sous la présidence du Jantuisisic amiral Schichkov, elle avait dévié de 
son but ci n'avait su prendre ni un caractère franchement littéraire, ni 
un caractère franchement scientifique, Réunie à l’Académie des sciences 
— -coinraç l'Académie française l'est a l'Institut — die a parcouru depuis 
cinquante ans une gloffcuse carrière. Elle a compté parmi ses membres 
pour ne parler que des morts — Joukovsky T Krylov, Vostokov, Srcz- 
nevsky, Btljarsky, Peksrsky, S troc v. Elle a entrepris une longue série 
d'œuvres collectives, publié quantîté*dt mémoires ou de monographies. 
Ses membres actuels ont droit d etre fiers de l'œuvre de leurs prédéces¬ 
seurs et de la façon dont elle a été continuée par eux, 

— Parmi les publications qui incombent a une Académie etune des plus 
importâmes est certainement celle du. dictionnaire de la Langue, La 
deuxième section n’a pas manqué à te devoir et die s'est appliquée à 
remanier et â mettre au courant de la science l'œuvre Iexicograpbique 
que les contemporains de Catherine IJ lui avaient léguée,Le dictionnaire 
qu'elle a édité en i 8 q 5 et réimprimé en ï86y comprenait tout ensemble 
Je sla von et le russe; les deux langues ont été longtemps mêlées par les 
écrivains, et la séparation ne s'est faite que dans la première moitié de 
noïre siècle. Aujourd'hui elle est absolument accomplie. La deuxième 
section a donc décidé U publication d un dictionnaire purement russe. 
Un philologue distingué, M. Grote, a été mis à la tète de ce travail 
considérable. ïl renferme des sérieuses améliorations. Désormais tous 
les mou un peu important* de la langue sont justifiés par des exemples 
empruntés aux écrivains classiques. Des additions nombreuses ont été 
faites à l'ancien texte. L’édition actuelle dont le premier fascicule a 
seul paru* comprend de A, à Vms 5 y 6 colonnes ■* Lëdition de iS6y> 
qui englobait le slavon. ne comprenait pour la même partie du lexique 
que 3 SScolonnes,soit une augmentation de plaides deux cinquièmes. 
M, Grote qui dirige ce beau travail, entrera prochainement dans sa qua¬ 
tre-vingtième année* Nous le félicitons de ce nouveau service rendu ù 
la science et nous lui souhaitons d'en voir le prompt et heureux achè¬ 
vement. 

_ L. Lusse* 

3 *9. — Urcdin Usent*. «b tant lu i.in-»do r 1-1’^ Juuüur» ür 

niut^FjrU, Bcrgcr-UrnuJï, iflgi. in-^, xxvu et 358 p. 3 Fr, ao. k 

L'esprit de tout le mpttde comprend deux parties : la seconde s'inti¬ 
tulera l:s Riposteurs; la première que nous annonçons* a pour titre 
Les joueurs de mots f c’at-i-dirc, suivant la définition de M. Larchey, 
ceux q ui sont soit des calem bours, soit des jeux de mots (un jeu de mots t 

I, En ruiÏHL V CSC fs irci JLÉtne ktirc de l'alphabet. 


I 
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dit-il, est un calembour qjii se recommande par l'esprit et l*â-propos). 
Ce recueil danas avait paru une première fois f\Bôj)tn a 3 o pages; il 
reparaît aujourd'hui, très augmenté* Les i joueurs de mots » y sont 
classes par catégories sociales : I t souverains ce princes; ü f ministres, 
députés, prête ls, gens de cour et gens en place; III, hérddîstes; IV, gens 
de guerre; V T médecins; VI, avocats ce gens de justice; VII, prélats et 
gens d église; V 1 H P gens de lettres et artistes; IX, jnusickns ; X, amsies 
dramatiques et gens de théâtre; XL financiers ; XII, anonymes de toutes 
les classes. I rois tables : sociale, chronologique, alphabétique, figurent 
à la fin du volume. M. Lnrchey s + est efforcé, autant que possible,, d'attri¬ 
buer les mois à ceux qui les ont*dits réellement, et, s’il n'a pu citer 
toutes les sources, on s'aperçoit aisément, en lisant son livre, qu’il n h a 
rien donné sans vérification ni contrôle, 13 aurait dü toutefois écrire 
Biesmè et non Biesme [p, Reubell et non RewbeU (p. 8; et 3 ij) h 
Ximencs oc non Chimenés p* 191), Mais ce nouvel ouvrage témoigne 
de vastes lectures,d'un esprit toujours vif et alerte; il est amusant et 
utile â h lois* 

À. Cm. 


“ Général lUMG. 11. dA ÜHollkÿ rl ne» m^niDli'fît mr 1» rninpii|(fi^ 

dA 11**0 Charpentier et Fasqucllt, 1 S95. in-8 b 3S p. 

33 1. — lé. L> fli#pQbllqne tt I’uijuio Ptom, Chdf renïicr et Fasqudlc. t&at 
În-S, p. 3 fr. 5 m “' 


Le premier de cet ouvrage est une conférence faite au cercle Saint, 

Simon le 17 février tScji par M. lung. L auteur y étudie les Mémoires 
de Moltfce etavouè son désappointement: il attendait autre chose - il n'a 
trouvé que 1 3 e livre d'un caissier fidèle, rendant compte des opérations 
journalières de la maison*. Il juge d ailleurs que le hasard est ale point 
de départ de la réputation militaire de MoEtke * ; tout ce qu'a prescrit 
lé chef d'état-major, pouvait perdre l'armée allemande ; les fautes me¬ 
mes quil a commises lui ont été favorables ; ïl a vaincu sous Meta par des 
chances extraordinaires ; bref il était & excellent au point de vue de ta 
prépara don, plus qu Insuffisant au point de vue de la conception ■ et il 
eut cette bonne fortune â avoir devant lui des généraux faisant de la 
* politique* et non la guerre», de combattre des armées auxquelles man¬ 
quait ['unité de direction. 

Le second ouvrage de M, L examine les rapports de la République 
avec l'armée; il cherche les moyens de rendre l’armée républicaine; 
il expose ce que doit êttç, selon lui, un Etat républicain en temps de 
guerre [une seule Chambre, un pouvoir exécutif armé de la toute puis¬ 
sance, des commissions exécutives, des généraux responsables, des repré¬ 
sentants du peuple en mission, etc). Le chapitre le plus intéressant 
peut-être, et K: seul que puisse juger notre tfevue* traite du ministère 
Boulanger ; x\l. Jung a été le chef d'état-major du général qui Je jugeaiE 
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■ triste p mais « bourreau de travail * (p. 269^ Tout ce que dit M. ïung 
de Pandan minière* nous paraît judicieuse impsrtîaL, CI 1 biitoire en 
Sera plus tard son profit \ c p est comme uti fragment de Mémoires fort 
intéressant et curieux, 

À. C. 


3h- — PartH*âp. Tho fimiy oriho •rlenc*' of mnnlHpnï K^triiTnOni* 

Philadelphie. B p. iü-S. (A me ri cnn Acadetny ol‘ pâlit, a. soc. «cienced 

L a ut eu r démontre que l'administration d'une grande ville, avec ses 
travaux compliqués et son personnel nombreux, exige des connaissan¬ 
ces * scientîbques *, 11 ne suffit pas d'étre honnête, il faut être instruit- 
Le mécanisme actuel des États-Unis, l'élection, est donc impuissant à 
assurer un bon recrutementdu personnel des administrations municipa¬ 
les. L'auteur réclame, en conséquence p une tréfbrme intelligente^ pour 
« assurer l'efficacité uniforme dix mécanisme *. 11 propose de former 
des associations qui se chargeraient de collectionner les documents, de 
faire des éludes spéciales sur les branches de l'administration munici¬ 
pale, de préparer des plans de réforme* 

Ch. SsiGHOBOs. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Armand Câlin vient de faire para lmtc La Grèce cfje^eirr- 
dhuL par M, Gaston theschimps» Les lignes suivantes* empruntées à li conclusion 
3$5), memtrent dans, quel esprit le livre a été conçu 1 u L-i Grèce, quelles que 
soient \a Snconiéquem:es par oô clic décencerte parfois ci décourage scs meilleurs 
a nais, donnera des surprises aux publicistes Tiinroses et peu infocmél qui ne voient 
]us que sës progrès, après fout, ont Ù4 rapides, cl que, telle qu'elle est, elle diât-re 
beaucoup de la Grèce, jadis corne m pars I ne à Edmond A bout. Lorsqu'on partaun 
celte 1 erre héroïque et charmante, très glorieuse et très douce, en entrevoit, il travers 
le-i incertitudes et les petites misères du présent, un avenir qui pe ut «cire nn sera pas 
indigne ou passé. » Les 3$a pages qui précèdent celle-ci contiennent mille dit»ils, 
impressions recueillies sur place, remarques parfois sceptiques, sabieijux colorés, sou- 
venir* ai tend ris, récits émouvants, anecdotes piquantes, — qui gagneront de nou¬ 
veaux imia aux habitants de L'Orient Grec et notamment m peuple Athénien, c k 
plus ancien et le plus nouveau p. Les Lecteurs 4e la Revue des deux .Mandes, du 
Journal des Débats et de la Revue bleue connaissent déjii plusieurs chapitres de ce 
volume. Point nVst besoin de les inviter à Le lire. 


Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LEROUX. 


,f i uv, rwi/riwcrjï Jijr£^ir&b pl I* fcowffvnrtf Sdilf-Lïtfrftt;, iJ. 
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Lit Cqjï j- > n £1 son Cllnl. — 336, Sjustmaxe, Statistique grammatical*;. — ^ 7 . Stû- 
wahkHp Mol* obscurs. — 336. H a nos, Coutumes du Lim bourg* — 33g* Mahih* 
Jeanne d‘Àrc tacticien, — Ijo, R Vjïaa* La reine Jeanne. — 34 r* Îhgqlû* Let¬ 
tres de Le Camus. — I41, àllass,. Malherbe. — 343. LSl&ti, Ecrits divers, 1 . — 
Academie des inscripilous. 


5 ^ 3 , — LU nrplo «imrtornm it|Mv*lolomm Aitftjl n| Um-Eii, eus icctdunl 

dur Blir in quibusdacn fnsns et Feriis ditendr - r net non ordo baptismi, Urmiae, 

typïa archiepîjcopi Gâniuanensisp idijo t m-4 p. y$. 

Au commencement du siècle dernier* Renaudot fit connaître les litur¬ 
gies en usage chez les Nestor jens et en donna une traduction larinc dans 
le second volume de son recueil intitule : Lîturgiarum orientatium 
çotlectiOj d j près les manuscrits syriaques de *a riche bibliothèque. Ces 
liturgies sont au nombre de trois : lu première, attribuée aux soi-disant 
apôtres de la Mésopotamie et de la Üabylonk, ÂdJai et Mari, renferme 
k propre pour les dimanches et fêtes, ainsi que pour les commémora¬ 
tions et les jours fériés, pub ^office de h messe célébré depuis le samedi 
de Pâques jusqu â PÂnmnciatwn, et pour les morts, les commémora¬ 
tions des saints et tes jours fériés, La deuxième, sous le nom de Théo¬ 
dore de Mopsueste, contient l'office depuis le premier dimanche de 
V Annonciation jusqu'au dimanche des Hameaux. La troisième, dite de 
Nestürius, ne sert qui: cinq fois par an : pour ( Epiphanie, le vendredi 
de hi Fête de saint Jean-Baptiste, la commémoration des Docteurs 
grecs h te vendredi du jeûne des Ni ni vite s - et te jour de Pâques. 

Quelques années plus tard, J. Assémanï publiait dans la deuxième 
partie du tome IIl de sa Bibthîheca orientait* sa dissertation sur les 
Nestoricns qui renferme un examen critique des rites et des offices de 
ces chrétiens. Dans 3 a première moitié de ce siècle, ks missionnaires 
américains, installés h Ûunnia, reprirent cet examen dans un but de 
propagande religieuse; en iBSïï, Badger, un de ces missionnaires, fit 
paraître son ouvrage intitulé : The Ne S t Or i ans aîid their r Huais f dont 


e. Les NciEoriem enlen^aiem par les Docteurs grecs I^edore de Tarse, Théodore 
de Mopsue$[e çi Ncàloritis. 

i+ Le î-;û nu du rotation des Ninmlt* durait trois jours : Je lundi, le niaïuj ce le 
merereJi Je la troisième &ernai(ïc avant le carême. 

Nouvelle série, XXXIII. ■si 











revus critique 


le second volume contient une traduction anglaise de la liturgie de N'es- 
torius d'après des manuscrits se trouvent dans le pays même. Tout 
récemment d'autres missionnaires, envoyés à Ourmia par l'archevêque 
de Cantorbéry, ont publié le texte syriaque des trois liturgies et de l’or¬ 
dre du baptême qui est rattaché à celles-ci dans quelques manuscrits. 

Cette publication a été faite dans l'intérêt des Ncstoriens, comme les 
éditeurs noos en avertissent dans une courte préface; ils souhaitent que 
leur édition remplace les manuscrits incomplets ou usés par le temps et 
assure la célébration régulière des mystères sacrés, A nos yeux, elle a 
aussi spn importance, car elle met à la disposition des orientalistes un 
document de valeur pour l’étude dû nestorianisme. A ce point de vue, 
on sera reconnaissant aux missionnaires d avoir reproduit fidèlement le 
texte des manuscrits, sans s être inquiétés de le mettre en harmonie avec 
les dogmes de 1 Église anglicane. Un regrettera seulement qu'ils n’aient 
pas donné des détails sur leurs sources ; ils disent bien que les manu¬ 
scrits dont ils se sont servis provenaient d’ALkoscli, du Kurdistan et 
d Ourmia; qu ils ont reproduit le ms, d’Ourmia et mis entre parenthè¬ 
ses les variantes I tris rares, du reste’ des autres manuscrits; mais, sur le 
caractère, la forme et l’âge de ces documents, pas un mot. On n'a donc 
de ce côté aucun secours pour juger de l’antiquité ou de la modernité 
du texte publié. En le comparant avec la traduction de Rcnaudot, on 
constate que les originaux traduits par ce savant orientaliste en diflé- 
raient sous plusieurs rapports. En ce qui concerne la liturgie d’Addai et 
de Mari, les variantes sont peu importâmes pour les parties communes 
mais ta publication des missionnaires cÉfre beaucoup de morceaux in¬ 
connus à Rcnaudot et qu’on est tenté de considérer a priori comme des 
additions postérieures. Tel est le Credo, p. 8 , qui est absolument con¬ 
forme au texte reçu dans l’Église latine, si l’on excepte le passage relatif 
au Saint-Esprit qui est dit procéder du Père et non du Père et du Fils, 
Il est cependant difficiled’admettre que, depuis le concile de Nicée jus¬ 
qu’au siècle dernier, les Nestor! en s n’aient pas récité cette prière pendant 
l’office de la messe. 


La seconde liturgie présente le même texte que la liturgie de Théo¬ 
dore dans la collection de Rcnaudot. La troisième, au contraire, diffère 
notablement de la liturgie de Ncstorius dans cette collection, mais elle 
est semblable au texte de la version de Badger, Les éditeurs ne disent 
pas si les noms de Théodore et de N este ri us omis dans leur édition ont 
été supprimés par eux, ou s’ils manquaient dans leurs manuscrits Cette 
dermere hypothèse est vraisemblable, car les Ncstoriens se déclarent 
orthodoxes et ne se reconnaissent pas comme des sectateurs de Nesto 
ri us. 

La liturgie, mise sous l'autorité d’Addai et de Mari, est elle réelle¬ 
ment antérieure à celles qui portent les noms de Théodore et de Nesto- 
rius: IJ est difficile de l’affirmer, car ces liturgies fonuc B t un corps 
dont les diverses parties ne se distinguent pas entre elles d’une manière 
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saillante; le defaut Je manuscrits anciens ne permet pas t d’un autre 
cote, de rétablir le texte primitif qui a dû subir dès remaniements h plu* 
sieurs époques sous l'influence des missionnaires catholiques. Mais quel¬ 
ques passages nous reportent certainement au temps des persécutions 
des Sassanides, p, 48, on trouve mention nés parmi Jes personnes pour 
esquelfes le sacrifice de la messe èst offert ; « Tous ceux qui sont dans la 
peine et les tourments, en proie aux persécutions, aux angoisses et aux 
épreuves, a cause du nom du Seigneur; qui souffre ni et qui sont oppri¬ 
mes dans les liens et les prisons; qui ont été jetés dans les U es éloignées 
pour ) subir des supplices continuels et une dure servitude ; pour tous 
les irères et fidèles qui sont dans î esclavage,,, h 

L* texte est entièrement vocalisé et les fautes d'impression sont peu 
nombreuses M mais trop souvent des mots ou même des lignes entières 
sont presque illiübles, par suite de l'encrassement des caractères ou d'un 
procédé d'impression défectueux i encore plus souvent les liaisons des 
lettres jointes ne sont pas marquées, ce qui, dans certains cas, prête au 
LOUtc (Jn trouvera à glaner pour la lexicographie quelques locutions 
techniques dont le sens apparaît ici en pleine lumière. Tel est le mot 
pat'vra « table », qui désignait une petite table ou tablette sur laquelle 
OQ plaçait les hosties et que Je diacre, au moment de k communion des 
tideks, portait sur ses bras, après avoir pris le véiemtnt appelé m'qabel- 
lana et consacré a cet objet, voir 6, J0 ; =3, 2- 27. 7 ; ig, , 4 . * 

1 est a souhaiter que ks missionnaires anglais établis â Ûurmia aient 
les loisirs et les moyens de publier d'autres livres de la littérature ntsto- 
nerme, et qu'lisaient en vue, en préparant tes publications, non seule¬ 
ment le relèvement moral et intellectuel des Nestoriens, mais aussi l'in¬ 
teret qu offrent leurs rituels pour l'histoire de l'Église. 

Rubens Duval. 


J y 4 / ~~ Wtudlr- L«kr« von der Wurulenvtîterune und 

Wuru Inflation, U pH ]*. Akadamiiiui Bothandiik, ïSçji, V|. 154 pp. j n -3, 


L ensemble des phénomènes complexes et «prieleux auxquels est con¬ 
sacré le livre de M. Persson n a été l'objet d'aucune étude systématique 
depuis k troisième édition du diciîomiaîre de Fick [iB 7 6 j. Aujourd’hui 
que l'attention des linguistes se porte sur les variations des suffixes ce 
sujet offre un intérêt nouveau. M. P, a tenté de donner un recueil aussi 
complet que possible des déterminantes de racines et des divers cas où 
elles se présentent. Il a de plus établi trois faits importants; t« que les 
élargissements apparaissent dans un grand nomb*rc de cas sous k forme 
d une consonne précédée de e Sdheu- souffler, s'élargit en 'dhe»es t 'Jhws 
aussi bien qu'en ' dkeus - (V. surtout p. gj et suiv, J ; qu'jl existe des 


i. Lare w*4mat- au lieu Je wWr, p. 4 o p L 3 d’en bu. 

lj î 5 ' 47« 1- et lô, ofl lit madsçhQuit , au heu dt mûkschoui^ 
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déterminantes vocaliques : h-; <ïn se demande seulement 

pourquoi Î 1 n'admet pas de déterminantes -é- t d- avec forme faible 
3 * que les déterminantes peu vent s'échanger et s accumuler : c'est ainsi 
qu'on trouve à la fais *trem* (Iar* tréma), ’fr&^skr- trasaiij, trems- 
fvsl* irësâ). 

Si ces faits ne justifient pas encore rident! ficatîon des déterminantes 
de racines avec les suffixes, iis ta rendent au moins probable. Le mot 
"kieuws [gr xXéeç) peu! être tenu indifféremment pour la roeîne élargie 
*klew*es-, employée comme thème noininaJ T ou pour un ihéme formé de 
racine r kleu- plus suffixe -es-. IVautre part, l'existence des déterminantes 
-eî- t -eu* (et «é-, *â } étant établie, Il*n J cxiste plus de suffixe primitif de 
H n do* européen auquel on ne puisse opposer une déterminante identique^ 
Enfin déterminantes et suffixes ont certains caractères communs : ils ne 
modifient pas le sens des mots auxquels il s'attachent : le skr* fSjan- 
n'a pas d'autre sens que rdj , tat. rex ; ils peuvent s'échanger sans que 
le sens y soit davantage intéressé : cf- et é£xpfc ; leur accumula¬ 
tion n'a pas plus de conséquences ; qu’on compare seulement got, 
&ggn*us 9 v.sl. âfùfcti et skr* amhuras. Aussi est-il fort difficile de 
tracer une limite entre les élargissements et les suffixes; M. P. ne la 
pas osé 3 il a écrit tout un livre sur les déterminantes de racines sans les 
définir* En réalité T il est impossible de séparer les deux questions 
comme le tait l'auteur : là où il voit des cl a rgisse ment s „ d'autres verront 
des suffi ses [v. notamment p, lùî pjï et Sasuç). Le rapprochement de lit. 
k&rtu et v.h,a. serran, gr, xslpn fait naturellement songer à gr. Ipa- 
germ. é ertha-} et la comparaison de skr, svAitnti et svarati ne serait guère 
solide si la dérivation ne nous présentait un nombre illimité d'alternan¬ 
ces telle que skr, pratnas en face de prat^tam* Les suffixes admettent 
les mêmes élargissements que les racines : 1 a déterminante -t- se trouve 
après -fc- (gr. Ïv£|iæ^e;, lat. coptomen-t-um, v.sL/eié t-e, skrJiemdnt^a- 
etc.), après -s-(cf, lat. angustus f ail, angst en face de S-f/^Laprés 4 * {gr. 

après u- (ags. eafo-tfA-), après wî (skr, guruiâ gr. 11 

en est de même de-fr- t de M-, de -n- f etc. En quoi cts >1 déterminantes de 
suffixes & différent-elles ctas déterminantes de racines? Par le fait même 
que M. P, a écarté cette question, il n'a traite que ta moitié du sujet. 
Mais il serait vain de reprocher à l'auteur ta manière dont il n restreint 
son étude; il est plus juste de le louer des remarques ingénieuses q y 1 U a 
su taire: il y en a dû très heureuses, c'est ainsi que la théorie de l'accumula- 
tson de?suffixes permet dupliquer les verbes à nasale m té r taure (p. 1 5 e): 
de li- on tire lin- (lat. tino] et lip- fgr. Wsss) d'où lîmp- (lit, limpu]* 
La 7* classe des verbes Kidicns peut de s lors être considérée comme pri¬ 
mitives dtyu\*kr m jru\'atï} f on ti requit* et *yug y d oti (avec la forme 
* e g-l >wîi eg* (skr. yunaktî\* 

C'est du côté étymologique de la question que s'est le plus préoccupé 
M. P, Ün ne saurait lui reprocher beaucoup d'omissions : njais le man 
que de Critique est visible. Il écarte des rapprochements presque évidents 
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comme celui de skr* bhrjjaii 3 gr* lût, jHfO et en admet une 

foule qui sont ou douïchx ou tout à fait indémontrables' Au lieu de 
préciser le sens des mois il n'en retient que le le ment de signification le 
plus général et partant k plus vague: i! rapproche volontiers Je skr. 
sivyatî « coudre b de l’iUemijid Seil ; il trouve valable la dérivation 
de *krei- « faire un iri encre le bon ei le mauvais * [gr, xp{vü> t lawmiO, 
goL hrairis) d *?{s)ker~* couper* tondre s (gr. wipu, v.h.a. scëran t etc.) 1 * 
Loin de prouver en faveur de la thèse de M* l\ , ces ry pp rochements 
sont singulièrement propres à. en découvrir le caractère aventureux et les 
conséquences périlleuses. Et, par malheur Je livre en renferme à chaque 
page de pareils ou de pires. — L auteur abuse d'ailleurs de son idée : 1 e 
gr. m|Jjv nous garantit que le y de skr. pû^-appar tient i la racine* et 
que pâti (c il garde * l'a perdu ; la théorie des déterminantes n J a rien 
a faire ici et M. P, va beaucoup trop loin quand il conteste h chute du 
second élément des diphtongues longues : ira^t-ïl jusqu'à prétendre que 
l&LOitont, éoL ûv.sv f= W ûwîùm) ont un élargissement -u- et que v + sL jaje 
( m orom) représente l'état primitif ? 

Malgré ces défauts de l'ouvrage on doit remercier M. P. d’avoir rap¬ 
pelé L'attention sur un phénomène obscur sans doute et dont le caractère 
vague donne Lieu à de légitimes inquiétudes, maïs qu'on ne saurait 
négliger su ns renoncer à se rendre compte eTune fouie de détails de la 
flexion indo-européenne et à rapprocher des mots visiblement parents. 
L/ûrigme, la nature et la répartition des élargissements nous sont incon¬ 
nues, mais leurs traces se retrouvent partout dans la dérivation, dans la 
flexion, dans le vocabulaire. Nous ne pouvons nous refuser à ks suivre; 
pour cela il faut en avoir tout d’jbord un catalogue complet. Celui que 
nous donne M, Persson T sans être définitif,, est au moins très supérieur 
à ce que l'on possédait avant lui, et formera sans doute pendant Long* 
temps la base des études sur ce sujet. 

A* Mslutt. 


jjÜ F — nlf> *rtim ■- Itci-n*i l'iikt toiirn. ïhfC GtSchithTc und i|)fe t'ünklLûncn von 
W- Gr H*lh. ütbcrsctn von A. Neitîeet. Mit euiera V&rwort von il, Del b rl - echl, 
Lifïp-ïi, Tiiibncr H tB-ijc. S-I41 pp. in-tk 

33Û. — Nitl SJüEiTBhK& 4 ttMKijriïrlbiii mD^lUquA (gitnmulA m-irlo 

*>U, fariltBii, Hlmlle* a**rv* uiRitttir V Liindae, ij). Mg.kr. MÜCCGXCI, 
43 pp, mS r 

— nii'L* iwcltp Rclhfr iIIiùLIl- Unrl«r. l^iKLnll^ll.-P, von J.-M. 

SiowAtsEî!. Wicn il. Frag n Temps ky ; Leipiif, Frcÿïag, i%i. 34 pp. in-S . 

L — Le livrede M.Gardner Haie, paru à New-York en i SSjet 1^89, est 
connu de toutes Us personnes qui s'occupent de syntaxe historique. Cest 


i . On s'étonne cependant, de ne pas trouver piïxt* 4 ùôié d vpHa, cl Lit. pm£ — 
fëku à çGié dt skr. p*i-pü-. 
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certainement sur une question particulière de grammaire latine la meil¬ 
leure étude que nous avions eue depuis lorfgtemps. Aussi n’est-il pas 
étonnant qu'on ait éprouvé le besoin en Allemagne de traduire ce 
module de recherche consciencieuse et Intelligente. On sait les conclu¬ 
sions auxquelles aboutit M. H. La conjonction cum , qttûm) étant une 
forme du pronom qui a suivi un développement parallèle. Mais le sens 
temporel une fois acquis par cum, la conjonction a dépassé le pronom 
qui dans ses emplois « admis un certain nombre de constructions nou¬ 
velles et particulières. Le choix des modes s'explique pour cum de la 
même manière que pour qui ; l'indicatif est simplement déterminatif: il 
énonce l'état, l'action ou la date; Je subjonctif est caractéristique : il 
décrit la nature de la personne, de l'action ou du moment. Nous retrou¬ 
vons donc la une des mille manière* dont les Latins rendaient les 
nuances que nous exprimons par l'usage de l’article indéfini, qu'il fau¬ 
drait appeler définissant, et de l’article défini. Les recherches de 
M. üardner Haie profiteront ï tout un domaine important de la syn¬ 
taxe, Elles sont de plus un excellent échantillon de saine méthode, oti 
des questions de grammaire sont traitées à un point de vue grammatical 
et non à un point de vue logique, où la logique n’intervient que pour 
guider le raisonnement et non pour imposer de fausses conceptions 
a priori. 


IJ. — La brochure de M. Sjüstrand nous montre comment il ne faut 
pas faire de statistique grammaticale. Ce n’est pas que ses listes soient 
incomplètes ou inexactes. On devrait cependant faire disparaiirc le seul 
exemple de Cicéron de quamuis avec le superlatif; tous les éditeurs 
s'accordent maintenant h rctjblir quiuisuei d'api és les indications plus 
ou moi ns cia ires des mss. {De or. 111 , to 3 j.Dc même c’est 4 tort que Virg, 
Æn. Vi f. 493, est compté parmi les cas de quamuis suivi de l'imparfait 
de l'indicatif; quamuis tombe sur sera et n'a rien à voir avec ferebat. 
Mais la méthode de M. S, a pour effet de dissimuler les résultats inté¬ 
ressants. Il donne le chiffre des emplois du présent du subjonctif, de 
l'imparfait, du parfait, du plus-que parlait du même mode dans chaque 
auteur; cela importe peu. Ce qui importe, c'est le rapport des cas d’in¬ 
dicatif 4 ceux de subjonctif pour chaque auteur et pour chaque époque. 
Cest un calcul qu'on est obligé de faire soi-même d'après les listes de 
M-Sjûstrand, De plus, sans parler d'erreurs comme le contresens signale 
plus huutfM+ 5 . réunit artificiellement des laits qui doivent être soi en eu- 
sèment séparés. Tel est l'emploi de quamuis tombant en réalité sur 
1 attribut du verbe et godant ainsi toute sa force étymologique ; un assez 
grand nombre d'exemples Je quamuis avec l’indicatif s’expliquent ainsi, 
^ous la rubrique de l'imparfait de l’indicatif, sur dix-neuf exemples 
d Ovide, huit au moins rentrent dans cette catégorie. C’est te qu'on 
verrait mieux si M, S., au lieu de mentionner le verbe seulement, avait 
Cité aussi les mots qui accompagnent. On arriverait à un nombre assez 
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notable d'emplois de ce ^enre, supérieur à celui qu’on attend. M. S- a 
prouvé une fois de plus l'inutilité des statistiques brutes. 

i IL — M. Stowgsser nous donne une seconde série de dunklc Wfirier. 
Comme dans la précédente* il y a une foule de rapprochements înstruc- 
tïfs et d'analyses délicates mêles à des hypothèses hardies* Ce qu + ïL 
dit de mocelium l f de * iudû t d'amussis, de uerêdus ne passera pas 
sans objet; ïon. Les articles les moins contestables sont îniiium, 
excîdiUm , et surtout absentari et seul ica. L’étymologie proposée 
pour ecce lyj\ esc bien séduisante ; il est assez extraordinaire qu’un mot 
si frequent et si ancien soit emprunté et, après avoir trop limité la sphère 
des emprunts, on l'exagère quelque peu aujou rd’huL Maïs une langue qui 
p demandé au grec bo$ M uituhts, tâurus et ouïs peut aussi lui avoir pris 
ecce. Quelle que sole d'ailleurs la conclusion qu'on adopte, toute cette 
dissertation sur ecce est à lire ; elle contient un grand nom bre de remar¬ 
ques ingénieuses ec justes. L'étymologie eccum — ecce hum a déjà été 
proposée par M, J. Bach, de usu pronùminum demonstratiuûrum a pu J 
priscossori^tores tetinos, dans les Studicn de Studemund, JI t 398. M* 5 * 
y aurait trouvé de nouvelles raisons de rejeter L'explication ecce -j- 
et aussi nne preuve de son opinion que eccos n'est pas un pronom com¬ 
posé, mais la réunion graphique de deux mots* un proclitique et un 
pronom accentué; car la césure du septénaire tombe un certain nombre 
de fois entre les deux parties ; ecc I Os [Ritd. 3 og).M. S. aurait appris en 
même temps que sa très satisfaisante étymologie de eccsre ftccerë) a 
été donnée déjà par Corssen; son explication n T «t pas d’ailleurs inutile, 
puisque M. Bach déclare ne pas comprendre la valeur de L'ablatif. Quant 
à la proposition de M Bach d'écrire ece, die ne repose que sur une 
étymologie qu'il faudrait rendre plus certaine et sur des témoignages 
isolés et contradictoires des mss. ; ce sont probablement des fautes de 
copistes, ou, en mettant les choses au mieux, des souvenirs d’un temps 
où Ton ne se servait pas de consonnes doubles; en tout cas, ces epels ne 
prouvent rien, et M. S. rf aurait pas manqué d'accueillir U forme ece 
avec l'ironie un peu lourde dont il use envers Vanicvk* Le ton de cer* 
tains passages de cette brochure n'est, en effet* pas toujours aussi sévère 
qu'on le voudrait. Pour terminer par une critique d'un autre ordre, je 
demanderai à M. Stowasser pourquoi il fait un index sans renvoi aux: 
pages * 

Paul Lejav* 


l* A iiptkr it&Lnmûinï, p* 4, la eûrreçlîori termine d'un passage de Vairon. 
J* V + 147; celtes de V, Go (p. ii) a j 4^ (p. 4). de Cic,, in Piî, f n (p, 3oj sons 
moins tûrcft. 

3. Rev. er., 1691* Lt p. 416, I. 4 du bai [en note) ; au lieu de *^lr r lire - vï>. 
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33&. — J r Unilüiir^iclir \VïJ*il!Hl)ih^ii, Mi^FpHrtitimni'ii en EC*- 

\yoa i) 1 etk ti>" V^l I c-iéhI-i 1 Ii^nk-l^inl-i’ii EiiiPH'lirci'lilnEl. 'i 

GravÉnbàjt, l8$ï T b-4i (W5?rfei*ni dtr VértenigiHg toi vilgavt der brOHHÊlÊ fan 
heî ouJi l'uï Jerî jhT Jiche rtchi n* n.\ 

La société pour 3a publication des sources de l'ancien droit hollan¬ 
dais, qui rTavaïf guère édité jusqu'aujourd'hui que des textes relatifs 
au droit urbain, vicru de s'enrichir d p un recueil de coutumes tarâtes. 
Le but de M. Habets a été de donner un supplément néerlandais à la 
grande collection des Wçisthümtr de JaCObGrïmm. Dans sa préface, 
il nous fait part de l'embarras dans lequel il s’est trouvé quand il a 
cherché un titre pour son volume Il n’esisic plus en néerlandais mo¬ 
derne de terme spécial pour désigner les coutumes de village auxquelles 
l'allemand donne le nom de Weisihümer. Au moyen âge, ces coutu¬ 
mes étaient appelées chernhsen i Costu^mm et plus rarement Géwysden 
et Wjrsdommen* M. H. a eu raison de choisir ce dernier mot qui, tout 
eu appartenant ù la langue nationale, a l'avantage de ne pas s'écarter 
de la terminologie usitée eu Allemagne* 

Les Wysdvmmen recueillis par M. H. proviennent des villages lim- 
bourgeols d'Eys, WÎUem, Wylre, Ryckholt* Hcer en Keer, Peters- 
hem + Guiper^ Einrade, Sympelvddt s Eemeîen. Valkcnburg, Mcersen, 
Beck, Klimmcn, Hecrlen, Gcul, Meyel h Horst, Loitum, Home. Vil- 
Ien t Susteren, Stevensweert* Asselt, SiracEen, Heiihuysen, Brenst, 
Born. Presque tous sont inédits. Les textes les plus anciens datent du 
xiu* siècle, les plus récents appartiennent au xpmh L'ensemble est 
réparti en trois groupes ; Bank redit en : coutumes relatives aux droits 
seigneuriaux et â b justice; Laatrechten : coutumes relatives aux tenu¬ 
es i Bn$chrechtcn : coutumes relatives aux bois communaux, 

M s H* s'esc renfermé scrupuleusement dans son r6[c d’éditeur. 
Il a résisté à la tentation de mettre lui même en ceuvre, dans une lon¬ 
gue préface, les documents qu IJ a publiés. Il a voulu simplement four¬ 
nir aux érudits un recueil de sources. Le lecteur trouvera dans les 
notices qui pr écédent chaque Wysdom les renseignements historiques 
et géographiques indispensables, ainsi que l'indication et b description 
des manuscrits. Quant à J annotation couratue, on regrettera, je pense, 
de ne pas la trouver plus fournie. Tout b monde n’csï pas aussi versé 
que l'éditeur dans la connaissance du dialecte et de l’ancien droit Ifm- 
bourgeois, et des éclaircissements un peu plus nombreux eussent été les 
bienvenus. Il eût été utile aussi de dresser avec plus de soin la table 
alphabétique qui termine le volume. Dans un ouvrage comme celui-ci 
une table ne rend desservies que si elle est absolument complète ■. 

En publiant son recueil de Wysdùmmçn, M, Habets a rendu un 

i. Au moi Kturmêmtv, p*r mpk T fc lectsur aurait dû itoetinmyûïïïx pe-, lo fl 
iûq, un. 1 1 r. ni, *!£«. où t*on tïtmit dç 5 renseigner eût* usa ïnicrcssints Lt ta 
fanaioiiiiaircS- 
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service signalé à l'histoire du Jroii néerlandais. L’étude des institutions 
rurales a été fort négligée |«sqn’aujourd'hui dans ks Pays-Bas. il 
faut espérer que la lecture des testes réunis par le savant archiviste du 
Lien bourg, en révélant ['intérêt qu'elle présente, attirera vers elle l'at¬ 
tention des travailleurs. 

H, PlBÏHNE. 


Mau N. Jrmini: dUrc UetletnA fil ÉiMiffgltte. 4 vùl, iit-ll Ë 
jis, Jjq t 3 h ci 3 24 pagus. Parla., librairie milstaire d 4 L, Baudoin iSSâ-iS'_io, 

Dans le procès de réhabilitation de Jeanne d'Arc. le duc d'Alençon 
déposa (Quicherai, lll t p. too] », qu’en toutes choses, hors du fait de 
guerre, la Pucelle était simple; mais, qu’au fait de la guerre, elle était 
très es perte soit d potier une lance, soit à rassembler une armée, à 
ordonner les batailles ou à disposer T a ni liens ». M. le capitaine Marin 
a pris ces mots à le lettre et il cherche à montrer que Jeanne d’Arc fut 
un tacticien et un straiégiste accompli. Pour prouver sa thèse, il étudie 
eu quatre volumes Tunique campagne Je 1 Oise, Il commence son récit 
j peu prés au 27 mars 14 du, au moment où expiraient les tieves con-* 
dues entre Chai les VII et le duc de Bourgogne Philippe le Bon, et où 
celui-ci vint assiéger Go u mai sur A rende ; il le termine ou du moins 
paraît le terminer à la victoire que Xatnlmilles remporta sur ks Anglais 
a Conty, le 24 novembre iqdo, un mois après lu délivrance de Compïè¬ 
gne, Ainsi, ces quatre volumes ne contiennent pas même les événements 
militaires d'une seule année, sans pourtant que l'auteur ait découvert de 
nouveaux documents. Son récit, Ion confus, est sans cesse interrompu 
par d'in [erminables discussions sur la mission de Jeanne d Arc j , par 
des retours sur les événements passes, par des aperçus des événements 
futurs. Le second volume qui a pour sous titre : Lcr voix de Jeanne 
d'Arc avant la sortie de Compïègne est à peu prés hors do sujet. La thèse 
que M. M. a essayé de soutenir, nous paraît fausse, sûrement bien exa¬ 
gérée. Jeanine a été un soldat très brave, toujours prête à donner de sa 
personne et à s'élancer en avant : elle a rendu le courage aux troupes et 
les a entraînées à tic glorieuses aérions; mais elle a été tout le contraire, 
ce nous semble, d’un strûtegiste qui prépare froidement un plan de 
campagne ou d'un tacticien qui dispose avec habileté son armée sur le 
champ de bataille. Elle a réellement, par son ardeur extrême, par son 
impatience, commis des fautes qu'elle a bien chèrement payées ; l'attaque 
sur Taris, le Ü septembre tqig, la sortie même de Compïègne, le a? mai 
14JO.N0US ne voulons point dire qu on n’ait suivi au xv» siècle aucune 
règle Je tactique et de stratégie. Ils possédaient ces deux sciences, les 
généraux et les lieutenants de Charles VU, qm ont délivré la France de 
la domination anglaise, ceux notamment qui forcèrent les ennemis à 


1. Cf, notre compte rendu d’une brochure de M. Marin sur La missitw de Jeanne 
d’Are, RtrUe critique, nouvelle série, t. JtXXIl, p. ïStL 
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Itvcr le &itgû lie Compîégrit. Et voilà pourquoi l'historien peut apprcn- 
dre du capitaine Murin, malgré l'incohérence A le manque de critique 
de^san œuvre, quelques renseignements utiles. Voilà pourquoi il sou¬ 
haite que son récit de la campagne de 1429, la campagne du sacre, soit 
bien tôt publié. 

Ch. Pfîster. 


Xto - IJ. foin, dont, Jmum i. i*™, Estudïa historï» pur An (onia Rodsi- 

quez Vue*, individus de ttunwro feleela} de la Real Aatefeoiia Bistoria Madrid 

Mûri Ha. i8 9 î, ô 7 3 p. in-8. 

En 1874 déjà, l'auteur du présent ouvrage nous avait livré le résultat 
de ses recherches sur l'infortunée femme de Philippe le Beau, dans un 
volume intitulé Bosquejo biogràfico de la reina Dona Juana, qui avait 
surtout pour objet la réfutation du livre de Bergenroth paru en 18&8 
dans le Catçndar 0 /state papers. Reprenant son sujet, i! l'a cette fols 
élargi et s'est efforcé de le traiter d’une façon complète à l'aide de tous les 
documents qu'il a pu réunir, Aux pièces recueillies à Simancas pur 
l'érudit allemand et qu'il reproduit en grande partie, M, Rodriguez Villa 
en a ajouté d’autres que lui ont fournies divers dépôts d'Espagne • il 
s'est aussi servi de la chronique d’Alonso Estanques, cosmographe des 
Rois catholiques, qui n'avait pas encore été mise à profit. De cette 
laborieuse préparation, il est résulté un gros livre dont les conclusions 
ne diffère ni pas de celles qu’a formulées Gachard dans d'excellentes 
Ltudes publiées en 1869*70 dans les Bulletins de 1 ‘Académie royale des 
sciences de Belgique L Lexactitude et la clairvoyance du regretté 
historien belge ont été une fois de plus confirmées : M, R. V., en^effet 
n i pas cru pouvoir mieux faire, bien souvent, que de suivre à la lettre 
son illustre devancier, et ce n’est pas nous quî le lui reprocherons. 

L'ouvrage de l’académicien espagnol vaut surtout par les détails qu’il 
renferme sur divers épisodes de la vie de Jeanne, sur sa quasi captivité 
à Tordesliias, ses rapports avec les Comunems, etc., et par quelques 
documents précieux qu’il met en lumière. Mous signalerons, entre autres 
la fameuse lettre du 3 mai r 5 o 5 oü la pauvre Jeanne s'accuse elle même 
et met ses extravagances et manques de tenue sur le compte de la jalousie 
qtn la dévorait. Cette lettre, vraisemblablement dictée par Philippe et 
dont l'original autographe se trouv$ dans les archives du duc d’Alburq u'er 
que M. R. V. l’avait déjà publiée en 1874, il l‘ a réimprimée ki mais 
en I accompagnant d tin bon fac-similé qu'oo ne peu ( pas regarder et 
lire seins une termine Motion, 

M. R. V. n'avait pas à refaire la réfutation des erreurs de Bergenroth 
c est chose jugée. Il n'a donc touché qu'en passant au fameux dur cuerdà 

r. Réimprimée, dans ta te™ l! iyv . ,,3-3») Ja Etude, et notice, Hhterieut* 
concernât rkutofre de, Pays-Bat, du même auteur. bi-iaellei, jg 5(J , 1 * 
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d P une lettre de Mossen Ferrer, gardien de Ij Reine, expression qui 
signifie « rendre k main t céder i* et que î érüdit allemand avait tra¬ 
duit par a put to tbe raek », mettre à la torture, tirant de là les consé¬ 
quences qu'on peut croire. Le bon public cependant n“est pas persuade 
dent pour FinterprétAtion k plus dramatique. L'autre jour encore , 
une femme de talent et fort Intelligente nous parlait sérieusement des 
traits de corde Infligés û la reine Jeanne par ses femmes, et cek„dans un 
compte rendu du livre de M Rodriguez Villa l "Pelle est la destinée des 
travaux d'érudition. En règle générale Ton peut bien dire que toutes 
les lois qu'une bévue historique a été proclamée bruyamment, ceux: qui 
s'efforcent de Ja détruire ne réussi&sem qu'a l'accréditer davantage. Il 
en faut prendre son parti, passer et sourire. 

Sur 1 e portrait de k reine Jeanne qui orne ce volume, on voudrait 
d'autres renseignements que ceux que fournit Gardèrent j peut être celui 
du musée de Bruxelles, qui a été détaché d'un Triptyque d'une église de 
Hollande, est-il plus authentique. 

Le livre de M, Rodriguez Villa, très nourri de faits, très documenté, 
mérite toute la reconnaissante des personnes qui lisent pour s'instruire, 
il témoigne d'un labeur soutenu, d F un amour sincère de la vérité dont 
l'auteur nous avait déjà donné bien des preuves dans ses précédents 
travaux. 

Alfred Mohel-Fatéû, 


341. X.i-Elt*«-n «tu CnrdlopL l,o Cainu** î-vtk|u^ *1 (triii^ «to Grcnoblr 
(iA3t-17D7), publiées far Le P. ïsgold,, membre de tAcodéfflJC delphinali:, 
Paris, A. Picard, grand in-& de XLv-âÔ7 p. 

La seconde série des documents inédits relatifs au Dauphiné* publiés 
par l'Académie ddphinak* ne pouvait être mieux inaugurée, soit que 
Ton considère le mérite du héros, soit que l'on considère le mérite de 
l'éditeur- Ce tome I ef de la nouvelle série contient quatre cent dix-sept let¬ 
tres du * grand évêque, un de ceux qui font le plus d’honneur h l'Eglise 
et dont le nom mérite le mieux de passer h la postérité 1 ci presque 
toutes ccs lettres ont de l'jméFéc, plusieurs même sont d'une haute 
importance* Le P, Ingolda enrichi le volume d'une excellente intro¬ 
duction,. de notes non moins excellentes et de trois Tables complètes, la 
Table des Lettres ( 1 66o- 1707b k Tabîe alphabétique des noms de per¬ 
sonnes et de lieux* enfin la Table des matières et des ouvrages cités * 
Les principaux correspondantsdu cardinal Le Camus sont ; s° Sébas¬ 
tien de Cambousi de Pontchàteau (1634-1690}/celui que I on a sur- 


i„ Le P, îngdd, qui s'approprié ce jugemem exprimé par l'abbé Charles Bsllel 
dans ['Histoire du air dînai LcÇamus (P*ns f A- Picard, 1886), aj-aate fp. r vO qu'on 
peut placer k j relit ■ presque au premier rang et peu au*des&gu5 de Uossuet, Sun 
co es icmforain, et »n ami ««. 
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nomme le Jardtnier de Port-Royal et que Sainte Beuvc nous a si bien 
fait connaître l ; i n Henri de BumlJon, évêtfic de Luçon, de 1671 p à 
1699, prélat honoré des éloges de l abbc de Fiancé et de Louis XiV L "; 
3 * Je P. Quesnet p * Je srelêbrer patriarche du second jansénisme qu'on a 
Appelé de son nom le Qücsnellistne »; 4* l'abbé François Dirais, mort 
chanoine d'Avr^nchcs. Parmi les autres correspondaiiis de Févéquc de 
Grenoble on remarque Arnautd p le cardinal d'E*îrées p le P. de Sainte- 
Marthe. Le Tellîer; Cfllbert de Croissy, Je cardinal de Noailks. Notons 
une kitre à Bcnscrade, dû 5 octobre 1686, et une lettre à Guy on, 
du 38 janvier 1687. 

Toutes ces Icu res sont d'une iûco Al «table authenticité* Les unes sont 
publiées d'après les textes originaux (archives de Tévcché de Luçon* 
archives d Amersfoort, collections de Pabbé Beikt, de feu Ghaper, etc.}, 
les autres sont publiées d'après une transcription faite au siècle dernier 
par une main trèssûrc T celle dcM l1e LtSesne deTéméfïcoürt p la copiste 
attitrée du parti janséniste % En leur ensemble, elles peignent admira¬ 
blement non seulement Le Camus* mais encore l'époque oh il vivait- 
Le P. I. a trop bien caractérisé, en ce dernier point, la haute valeur du 
témoignage du saint évêque de Grenoble, pour que je ne lui emprunte 
pas ce passage dis son Introduction (p. vu| : « Pour avoir une connais* 
sance eracie cl détaillée Jeja situation religieuse du règne de Louis XI \% 
aucune Correspondance (je veux parler de celles qui ont été publiés} ne 
nous renseigne aussi împartialement que celle de M. Le Camus. JVn 
excepte les lettres de Bossuet et de Fénelon : encore telles de Le Camus* 
bien inferieures pour le style, cela va sans dire, entrent davantage dans 
le menu détail des laits de chaque jour n et fournissent ainsi à Thisipire 


3 h Cette apprdgjaiion du P.~ f Roywl de Sainte-Beuve ï « Livre remarquable, te qui 
ne véui pas dire qu K on en approuve toutes les pages (p. vtu, noie Q h s semble résu- 
mer en Une ligne Ut pn^es écrites ici, voilà pria d h yn quart de Siècle, par un criti¬ 
que éminent, M. Léonce Couture ^ Ce dernier tit ivee tant de tut m de mesure, Jars 
son Compte rendpj, |e part Je iVl-OgC et dy hlûme, qu’il réussit à contenter tous Ut 
lecteust, y compris Sainte-Beuve, qui le remercia thaLureuscmcni de ses o b&CfVi- 
lions, comme de ses Compliments, d qui me sut grc Je lui Avoir procuré Un juge, aussi 
déJieat et aussi competent. Ce fut m^i F en eftci, — et ce renseignement ne sera pas 
inutile aux futurs historiens de la Revue critiqué — qyi, chargé d'nnaLj&er Le beau 
livre, m'etfrayai 4e* questions cheologiques à examiner et cédai la main, avec l’êgré- 
menl de mes chers directeur*,, à mon compatriote et ami p également versé dans 
l'étude de l'toisiuire eedéssastique ei de Pbl*mire littéraire. 

2. Loues XIV luréiïdill* Cétuii le pJus grand évêque de mon royaume, i. Quant 
a l'abbé Je Rance, il aurai Le ci vain cherché* d'eccLésiastiqye plus vertueux er plus 
savant 

3- Celte transcription fait partie, comme tant d'autres piccbux document** de h 
collection de M. Gazier, qui communique avec tant de libéralité lu trésor! dont il 
a la garde. J n en sais quelque chose, moi à qui il a si gracieusement donné connais¬ 
sance du manuscrit de la VU Je la Je Luy-ne j par mon compatriote l'abbé 

L-J. Boileau* que j’ai eu le plaisir Je publier (0orJeaui p i&fto, grand fn-d B }. 
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certains éléments nouveau K Placé sur un théâtre plus restreint ci con¬ 
finé. par une rigoureuse résidence* dans les montagnes de son diocèse„ 
Le Camus renseigne moins sur Us grands événements qui se passent 
hors de sa portée ; mais, par contre, en précisant les incidents journaliers 
de son administration* î| nous donne une connaissance pins exacte tic 
î T ëtai du clergé et. des moeurs Je l'époque. La lecture de ces lettres modi¬ 
fiera bien des opinions convenues, mais en donnera une plus conforme 
à la vérité. Mieux, que L êtudedcs historien! de profession et des mémoi¬ 
res écrits pour le publie, elle nous laissera en état d'apprécier plus 
impartialement les hommes et [es choses, et Je nous faire sur eux une 
opinion qui noirj appartienne- » p 

T. de L, 


j4■ ■ ■— lAHberhi et in lipénle ri-nmcniip n ln lin liu XVlc ilèole 

l ooiï), pur Gustave Allais, Phorin. in-ti, 4^4 pp* J 

Le t tyran des mots et des syllabes 1 n'inspire pas à tous la même 
idolâtrie qu'à Boileau; mais, quoi qu'on pense de lui,de son caractère, 
qui n’a rien de particulièrement séduisant 1 de sa poésie, quia du souffle. 


r. Parmi les récits les plus intéressants de La Camus, on remarquera Cé qu'il écrit 
AM.de Fbntchitiau, Le lû février é d;o, eu sujet Je la mon et du testament de l'étrange 
évêque de LangreSt Louis Barbier il r! ta Etiviêrcip. 1 5 - 17 - Voici la fin de ce rêcÎE 
digne d çLre rapproché des piquât:!^s inclûtes du -Sdi if-JSÏm^t-Æüfcjliife IosUe V + 
p. 179 et p. : % M. Br.ûer Payant averti qu'il fall-m se disposer À la tnort* il le 
irai 11 Je fou, de crâne étroit, et, un quart J'heure après i 3 passa. Telle fut la bn de ce 
grand prélat, qui 4 e peiiE partie ut ier de Motiifon-fAuiiury f est mort riche de 
40,000 cclts de rente: en bénéfices et Je 1,300,000 Je rlippCS ; qui a partagé Le gou¬ 
vernement de l'État, et qui est mort sans, laisser im seul ami qui le regretie cl qui en 
cl il du bien. » On trouve bien d autres curiosité! dam les lentes de Le Camus, par 
exempte, celle-ci (p. a a | j «â i'aurats bien des choses à vous dire sur ce que vous vous 
ennuyez de votre pèlerinage .- Vous ÉLes Comme l'eu M. die Cherreusc qui disait au 
siège 4 e Moattabta : e Butions-nous Êkfl pendant dax/ois vingt-quatre Meures, et 
relüurnùuS ensuite promptement à / , jriï. » Voir encore (p + le récit Je la mon 

dé MaJnlue. OÙ nous bsofïf que SOn confesseur, M. Feuillet r L'a savonnée à s.i mode»; 
(p, b 1 ) rînJicatiOn des réformes gastronomiques a J "évêché Je Grenelle : -, J’ai établi 
la. lecture à ma tabk.cn if reirttichéTes ragoûts et le rftti, a ce qui avait mis en fuite 
k les vafftptlItuXp le* gens du monde; m (p r %ÿ) te JW irait moral =— peu flatté — Ju 
diocèse de Grenoble en 1672 6Jh La description, â un eu ire point de vue, de Ce 
même diocèse, «Je diocèse du monde le plu* raboteur yû il y a te p Lui de précipices. 
On ne peut visiter une paroisse Sans tire en danger J'ctre abîmé* etc. ■ ; >p. qô) 
une histoire de sorcellerie; 1 y, 107) cette rude tirade: d h un rigoriste <omre un prélat 
accommodant - 1 Je ne metonne point que KL le cardinal Uonzy ait pris l archevéché 
de Narbonne : CdrinEafn fru&rf os ûptrium ad Muùf mais je suit épou^ mé com¬ 
ment Les Évéqtiei qui uni dessein de se ftn laver peuvent être tentés de c« ira n si a - 
lions. ‘«Je pourrais midispLicrées renvois, mais la présente note est déjà bien tuer lan¬ 
gue cl assci probante- 

a. Cet article n*a pas semblé faire double emploi avec un article précédent qui 
Irai tilt le même sujet, mais dont les conclusions étaient sensiblement Ji flore nies. 
(A. C.) 
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mais un souffle court, asthmatique, pour ainsi jjlire de sa réforme, dont 
on a contesté les bon effets, on ne peut nier qu‘jl n'ait joué, en bien ou 
en mai, un râle considéra b te dans la littérature française, j cette épo¬ 
que intermédiaire entre le ïyi« siècle qui finit et Je xvu» siècle qui com¬ 
mence, Aussi n'est-on point surpris que la même année ait vu paraître 
deux thèses, toutes deux distinguées, mais bien différentes d'esprit, sur 
ce même Malherbe. Entre M, Brunot et M. Allais, la Faculté avait 
partagé ce vaste sujet ; mais ils ne se sont pas entendus, et on le voit 
bien à les lire. 

Je ne, rappelle la thèse de M. Brunot, déjà étudiée ici, que pour 
montrer par où la thèse de M, Alkis'cn diffère. M, Brunot a défini la 
doctrine de Malherbe sur l'an d'écrire, d'après le Commentaire sur 
Desportes. Son élude est surtout grammaticale, bien qu’il l’encadre dans 
quelques considérations littéraires. En quel état déplorable en sort le 
pauvre Malherbe ! Lenteur de l'admirable paraphrase du psaume CXLV 
y esc traité en homme et en poète médiocre; je crois même que Despor- 
tes lui est préféré. Si on lit, au contraire, M. Allais jvoir surtout les 
P* 74 * 76 , i 37 , « 3 g, îga, 29ï, 3 o 3 , Soq, 36 y, 368 , 4.0.1, 4 o3), Malherbe 
apparoit <r un génie lyrique ». Ici une glorification ; là, risquons le 
ttiot, un érejntement. Lequel des deux a raison ? 'Fous deux peut-être 
car M. Brunot voit surtout le grammairien, « M, Allais surtout le 
poète. 


Dans quelle mesure le poète est digne, non pas seulement d’une solide 
estime, mais d’une admiration plus ou moins enthousiaste, je n’ai pas 
ici Ü le discuter. Peut-être me tiendrais-je A égale distance de M, Bru¬ 
not et de M, Allais, en penchant de préférence vers celui-ci. Mais ce 
qui! importe de constater, c’est de quelle façon nouvelle M, A. a présenté 
non pas l’oeuvre entière de Malherbe, mais la portion de cette œuvre 
qui est antérieure au xvn» siècle, suivant ainsi b genèse de son génie à 
travers ses œuvres de début. Par quelles phases successives passe ce 
gence, comment un travail opiniâtre en fortifie les dispositions natu- 
relies, jusqu a cette date de îdooou Malherbe est en pleine possession 
de son instrument spécial, la strophe lyrique, M. A. nous l'apprend 
avec une précision de détails qui suppose de longues et patientes recher- 
thés. Je signalerai par lieu lièremciu dans ccs premiers chapitres tout ce 
qui est dit de l’Académie d'Henri d'Angoulcmc, et des Larmes de 
samt Pierre, imitées du TansîUe : ce dernier poème est curieusement 
étudié et comparé au texte iiaîîen de i56o : par là est rectifié sur plus 
d un point le Malherbe dç M. Lalanne, édition des Grands Écrivains. 

Apre» avoir ainsi présenté Malherbe jeune, poète encore novice et 
dqàpoete pourtant, M. A. le replace parmi ses contemporains, Pc q- 
dant qu 1] se taisait, en effet, ou qu’il hasardait des essais ignorés, d’au¬ 
tres écrivaient, chantaient, arrivaient a une sorte de gloire, C'est te que 
M . A. appelle un grand mouvement de poésie héroïque, ayant pour 
re la personne et k gloire d’Henri IV. Toute une école de poètes 
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assez mal connus jusqu'ici, s'essaye à célébrer la Henriade (te titre est 
déjà celui d'un poème épique inachevé de Sébastien Garnier)* cl leurs 
essais, bien imparfaits littérairement, ne sont pas sans intérêt pour l"his- 
torien. Jean Godard* Alexandre de Pontaimery ne seront lus jamais 
qu ù titre de curiosités; mais du Perron et Berçant* seuls représentants 
deJa haute poésie* de i 585 à i6oo* méritent de fixer l'attention d un 
critique. M. A. s'est efforcé de ressaisir le H 1 de continuité qui raitache 
les odes de Malherbe à une poésie antérieure, ékvéc de style, d'allure et 
de ton, celle de Ronsard et de la Pléiade, que Malherbe devait traiter 
si durement cria laquelle il doit plus qu'il ne pense. La transition* îl la 
trouve dans l’école de Desportes h principalement en du Perron et Ber- 
tant, dont il classe, aiialyse s apprécie les œuvres dans une double série 
d'études très curieuses, et* à certains égards, très nouvelles. D'une ma¬ 
nière générate, toute cette étude sur lu poésie héroïque de iSgq à i5gj5 
(chapitres vj, vn t vmj est une précieuse contribution à l'histoire littéraire 
de cette époque un peu confuse et mêlée, qui est comme l'aurore indé¬ 
cise d'une époque plus éclatante. 

C'est dans ce milieu poétique qu'apparait soudain Malherbe avec 
ses odes sur Ia prise de Marseille et sur k venue de Marie de Médias 
en France- Du Perron l u recommandé ou roi, mais il ne viendra à 
Paris qu’cn t 6 o 5 . Avant de s h y être lise* il est déjà considéré comme te 
prince des poètes* car du Perron cesse de faire des vers en J 5 g 5 , et 
lorsque Malherbe écrit, en 1600,son ode â Marie de Mcdids, il n'a plus 
pour rival digne de lui que BertauT* dont k gloire va s'effacer devant 
la sienne. La poésie amoureuse et légère, que M. A. ne perd pas de 
vue, ei dont il oppose constamment, au contraire, !é développement 
parallèle au développement de k haute poésie, n'a pas encore cédé le 
pas à Toct* héroïque: lisez* par exemple* le chapitre xii, sur les Muses 
ralliées * recueil poétique de 1:99. Mais de plus en plus l'influence de 
Malherbe s'impose, îl devient un chef d'école, non pas un chef d^écolc 
lyrique, ni un poète lyrique parfait* mais un initiateur* un maître du 
siècle futur dans Tari d'écrire en vers. 

Lemoment est venu d étudier en Eui-méme son talent poétique, son 
point de vue personne], Tunïté de conception, d’émotion, de mouve¬ 
ment qui distingue ses odes héroïques et nationales, jetaient d'exécution 
qui, plus encore que I inspiration* y éclate, k mécanisme de la strophe 
lyrique* renouvelée de Ronsard et perfectionnée : en touchant ce der¬ 
nier pciim T M* A. fait preuve de qualités critiques très précises et 
très sûres. Au reste, son livre est d*un érudit en même temps que d'un 
littérateur : je n T en voudrais pour preuve que la note développée de l'Ap¬ 
pendice sur Je manuscrit français 884, Bibliothèque nationale. Sur k 
fond de l'éloge, je le répète, faurais quelques réserves peut-être à for¬ 
muler; mais nous ne différerions que par des nuances. L essentiel est 
que M. Allais ait montré, le premier* je crois* au moins avec cette pré¬ 
cision* aprts quel tâtonnements* quelles incertitudes, quelle période de 
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retraite et de travail obscur 1 Malherbe, poète provincial, est venu pren¬ 
dre sa place et la première, parmi les poètes Me cour; comment cette 
poésie de cour, sous sa main, est devenue, sans trop d’efforts, lyrique, 
héroïque, presque épique, française en tout cas; comment, après avoir 
suivi ce mouvement poétique* il l’a dirigé ; comment, en un mo^ il est 
devenu Malherbe. 

F. Héhûh. 


3^3, — Bëhtï Daminko). a«ritU i #f volume. Tario-Romt Rouï f ïSçs, 

SQ-Ü dt S 7 Û f * 

Il semble au premier abord que cet ouvrage ne se recommande que 
par le nom de fauteur. Le savant historien du procès de Galilée» Icmi- 
nent homme d'Êiat dont IL est l’œuvre, a choisi le plus modeste des 
titres : Écrits divers. On ne s'attend à trouver ici ni unité de pensée* ni 
révélations piquantes, ni meme intérêt d'à-propos, puisque tous les 
morceau* qui composentee volume avaient déjà paru séparément. Tou¬ 
tefois un lecteur attentif y trouvera tout eda, et notamment ce qu il 
s’attendait le moins h y rencontrer, Punîté d'inspiration. 

Certes les sujets n offrent point de rapport entre eux : il faudrait d'in¬ 
génieuses transitions pour relier ensemble dans tan récit suivi l'histoire 
des Pïémontais qui rirent partie de la Crusca ou les conversations de 
Luîgi Ornato avec le séjour de M rac de Staël j Rome, le caractère d'Al¬ 
fieri* le portrait de leu Quintino Sella, V administration des Étais ponti¬ 
ficaux entre 18 il et 1848 et la jeunesse de Victor Emmanuel, Mais tout 
se tient pour un esprit pénétrant et solide. Au fond, tous ces articles pro¬ 
cèdent d'une même doctrine qui se résume ainsi : Us Italiens ne peu¬ 
vent recouvrer leur place parmi les peuples qu’à deux conditions : 
i D retremper l’énergie de leur âme; e* se fondre en un seul corps de 
nation* et pour ces deux motifs, ils doivent chercher à la fois parmi ks 
Pîëmontais l'exemple de la vertu dont ils ont besoin ci le chef qu'il leur 
faut + On dira que cette doctrine n'est pas neuve, maïs l'intérêt durable 
du livre de M. Berti est de faire comprendre pourquoi les Italiens de 
toutes ks parties de la Péninsule Pont acceptée; car il ne suffit pas qu T une 
idée qui froisse Tamour propre soit juste et utile pour qu’elle s'impose; 
il faut que ceux qui Sa professent en soient piofondëment pénétrés* 
qu'ils sachent* pour ainsi dire, à tout propos, en apercevoir et en mon¬ 
trer la justification; que la littérature nationale ou étrangère, Phistoire, 
les souvenirs personnels leur suggèrent à Penvi Je nouvelles preuves* 
qu enfin le dessein qu'ils ont conçu devienne, sinon le shème unique* 
du moins la conclusion inévitable Je tous leurs discours. Jusqu'en i S5p T 
['unité de LTialîe avait contre elle beaucoup de mau vaises habitudes d’çs- 
prit et de cœur contractées durant les siècles précédents, cl déplus, cer¬ 
tains sentiments respectables quoique préjudiciables et mal fondés* Elle 
sesi accomplie sans doute à Laide des circonstances, maïs aussi parce 
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que «us qui la voulaient ne se sonE pas bornés â avoir raison; ils om 
saisi sans sc Lasser toutes les occasions d'établir que la raison cEalt de 
leur coté. 

Par exemple L’article sur M ffle de Staël dont j’ai été heureux de nVau- 
torîseren étudiant les jugements portés par la ri Ile de Neckersur l'Italie, 
ne vise pas seulement à expliquer les relations de Monti et de son 
impétueuse admiratrice ; il vise à corriger défi a lit veulent les faiblesses 
signalées par l'auteur de Corinne, à faire comprendre que la dignité du 
caractère vaut mieux que l'éclat de 1 Imagination» Dans les souvenirs 
que lui ont Laissés les entretiens de Luigi Ornato, M. B. ne voie pas une 
occasion de parler de luknéme ; il /appelle les paroles de son vénérable 
interlocuteur : * l'ai connu des hommes qui, même dans des charges 
éminentes, ont vécu anonymes, sans rien combattre, sans rien défendre. 
Il n'y a pas d'hommes plus méprisables* surtout alors que La nation est 
libre, que ces courtisans de 3j populace* de la place publique, du troue, 
du Parlement, pour qui la grandeur d’âme n'est qu'un travers dange¬ 
reux. » LL prend texte de ces leçons pour affirmer que c'est la volonté 
opiniâtre plus encore que l'inspiration qui produit les chcfs-d cuuvrc, 
que l'excès de travail et non de plaisir a épuisé Raphaël, que ce n'est pas 
un amour hypothétique pour une grande dame, mais Le chagrin de voir 
$es poésies publiées avant d'avoir reçu d'indispensables retouches qui a 
troublé l’esprit du Tasse déjà fatigué par ta recherche ardente de La per¬ 
fection. 

La force et La persévérance de ta volonté sont des qualités pidmon tai¬ 
ses. M. R. (éprouve dans une page énergique que nous voudrions tra¬ 
duire tout entière, par l'exemple d’Àmédëe VIH, d'Emmanuel Philibert, 
de % r icior Amëdée IL : « C'est a la constance de la volonté plus qu'au 
talent naturel* dit ü, que les princes de Savoie durent d’éviter le sort 
des Aragonais de Naples, des Mëdiris de Toscane, et, quoique précipités 
du tronc par la fortune* non seulement d’y remonter, mais d’expulser 
l'étranger par des guerres incessantes et acharnées* er de faîne de leurs 
com patriotes un seul peuple. * IL ajoute aussitôt, en homme pour qui 
le passé n'est que l'école de l'avenir : « Les peuples apprennent à vouloir 
de la même manière qu’ils apprennent à se maintenir libres et actifs. » 
IL montre Emmanuel Philibert transformant sa génération L II suit â 
travers l'histoire les efforts de la maison de Savoie pour rattacher le Hé* 
mont a Htalie; d rappellequ'Em manuel Philibert interdit, le i 5 février 
i 56 o, fusage du latin dans les actes judiciaires ou notatîés, adopta l'Ita¬ 
lien comme langue du gouvernement, rit rédiger des décrets dans cette 
langue, en encouragea 1 étude; que son fils, Chajles Emmanuel, conti¬ 
nua son oeuvre et fixa l'attention de Ntalie; que le comte Napione 
décLarait qu'on ne pouvait être bon Piëmontais sans être bon Italien ; 


Th Ces rtiiejiotss sur le caractère d« bémorKuis ci de leurs souverains st>nl m 
pages 3 [^33. 
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que t depuis que la Crusca s’est décidée y porter ses suffrages sur des 
hommes de valeur, le Piémont lui a fourni dts écrivains de talent tout 
aussi zélés que les Toscans pour 1 P intégrité de l'idiome national Il fait 
voir par des leures de C. Boita et par dus documents sur les premières 
années de Victor Emmanuel combien un véritable Piémontais prend 
au sérieux tous ses devoirs, qu'il s'agisse de ceux de l'écrivain ou de 
ceux de l'héritier présomptif d'une couronne. 

Entre les infatigables propagateurs de 3 a politique nation a le, M. E* 
se distingue par !'élévation qu'il mêle à h fermeté. Dés Ee i 5 août sSSo, 
moins de dix+huk mois après la délai le de Novare, il dissipait les illu¬ 
sions de ceux qui croyaient qu'on pouvait satisfaire l'Italie en réformant 
chacun des États qui la composaient ; * Ce système, disait-il, que les 
diplomates et certains écrivains ont toujours tenu pour le plus pratique 
et k plus juste esc le plus impraticable et le plus faux de tous. Aucun 
génie humain ne saurait séparer chez nous [a question des réformes inté¬ 
rieures de 3 a question de rïndëpendance (p. a 55 ). * Mais l'originalité 
l!c M. B, n'est pas dans la netteté de cette assertion, ni dans la curieuse 
énumération des abus de pouvoir commis dans les États de T Église 
(p. 2i4Ctii5) T ni dans ks raisonnements destinés à démontrer que, le 
pape employât-il exclus i veine ni des laïques, ses sujets ne s'en trouve¬ 
raient guère soulages Elle est dans son respect pour Ja loi morale qui 
ne lui parait pas moins impérieuse que l'intérêt Je la patrie; il remarque 
finement que Parini et Alfieri se sont parcage une tâche qui devrait tou* 
jours demeurer indivisible pour des hommes de leur valeur : le premier 
travaillait à restaurer limite par l'amour de la vertu, le deuxième par 
l'amour de l’indépendance. M. B. voudrait inspirer l'une et l'autre de 
ces deux passions. Voilà pourquoi, tandis que beaucoup d Italiens aujour¬ 
d'hui encore subtilisent sur les théories de Machiavel ou les acceptent 
crûment,il félicite Bûtrro de les avoir réfutées et d’avoir chois] ses héros 
<■ non parmi les Borgia ou parmi les innombrables prîncipieules du xv* et 

du xvV siècles, mais parmi les plus chevaleresques et Jts plus sages de son 
pays fp. 111). » I! est vrai qu’a ses yeux Boiero a un mérite particulier 
celui d'ëtrc Piëmoutdisp eï Machiavel un tort partjcu 3 itr t celui d’avoir 
attendu la délivrance de l'Italie, non du Piémont, mai s des Etats du cen¬ 
tre; c'est même châtier jusque l'injustice cette vue du secrétaire floren¬ 
tin que d'avancer que t le Prince est un des livres qui montrent le mieux 
la décadence des doctrines politiques an Italie ■ et que * Machiavel a 
moins bien su [ire dans fa venir que Tassoni et ses amis > [p. 13^ 
note!. Tassoni et ses amis ont Joué la maison de Savoie comme Arioste 


1. Puisque, comme le preuve M. Bcrti, eVst â partir de eSi fi ifat-L-dîn au tempi 

des Pranfftii, que UCruuM rompt avec l'habitude de* choix iûiigrvlüant» qui m it 

récrie depuis u foridaiïûn en jusqu'à si sapprcsiion eu 17^3J, M. 3 mï noys 
permettrà Jim repener en partie I honneur sur raJminisiraiion qui à ccilc époque 

vi viciait les universités et les académie* italien nés. “ 1 * * 4 
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tt le Tasse avaient loué la maison d’Este; et Faute tir de la Secchia Ra- 
pita ne peut réellement le disputer pour la pénétration à celui du com¬ 
mentaire sur la première Décade de Tkc-Livt. Mass Machiavel rFen 
demeure pas moins le très honnête inventeur d^un très malhonnête sys¬ 
tème, Cest dans le même ordre dldée qu'il faut féliciter M. B. de 
regretter franche ment les faiblesses qu'il aperçoit chez un souveram dont 
la mémoire lui est chère (p- 36 o}. 

On pourrait seulement souhaiter qu en reproduisant ces articles ou 
eût donné l'indication précise de la date à laquelle chacun de ces mor¬ 
ceaux avait paru n des ouvrages qui ont été composés depuis sur les 
mêmes matières* On l a fait pour Quelques-uns, mais non pour la plu¬ 
part- Il est fâcheux notamment qu'à propos d'Ornato une note ne rap¬ 
pelle pas que M. Alessandro d'Ancono a résumé et complété dans le 
i €r volume de ses Variété stcnche e îetterarie ( Milan p Trêves. ï 883 l n 
ce qui a été écrit louchant cet ami de Santa Rosa ce de Cousin . Par con¬ 
tre, un Français ne peut que s*applaudir de voir qu'on a conservé une 
prédiction que notre patrie a glorieusement démentie* M* B. déclarait 
en iS 5 o que si F Italie pouvait attendre une aide de l'étranger, ce n'était 
pas de Jj France mobile et babil larde, mais de l'Allemagne grave et 
pensante. La France et la Prusse ont toutes deux aidé les Italiens à chas¬ 
ser les Autrichiens de chez eux ; mais la première en attaquant un empire 
encore dans toute sa force et qu'aucune rivalité ne désignait à sa haine, 
la seconde en attaquant une rivale affaiblie; la nation mobile et babil - 
larde a servi T Italie; h nation grave et pensante t'est servie de l'Italie, 
La comparaison que suggère M. B. est flatteuse pour nous, 

Espérons que la suite de ce premier volume ne se fera pas attendre : 
rien de ce qu'a écrit M. Berd ne doit être perdu* 

Charles Dëjob. 
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Séance du 3 juin i ÿ 2 ÿ + 

I-e Minière de Flnitmctîon publique invite L'Académie& présenter deux candîdjE* 
il U chaire de güographie historique de J a France. nouvellement créée au Collège de 
France tn remplacement de et U* tL'Iliàloire vl morille* qi/oCCrj pn l ft>.i M. A- M a ury, 
L'itsemblëe des professeurs du cO I^C de Franco a propos, en première ligne - 
M. Auguste it-ongnon, et, en SecUndt liane, M Auguste Mali nier. 

M, l'abbé L'ucuexiic annonce que Il mi miss ion du prix LteLalande^Guérïneitu ? 
décerne ce piix h M, ïVbbé Pierre Bandai, pour son awisge intiiulé : L'Abfrarê de 
RQiMinw 4 coïta ifcüfÉ'Uïi Jr rki&tùire Je /j 3 ’itnVjne. 

M . 3 Ldro i dt Vil I eIOü kc annonce qiis 3 a Co m mission du prix Fouldl a décerné : 

i» Un prude 40«D tV. J M. £,\g. MûotX, ConservuLur de l'Écûle nationale des 
beaux-iris, pour son Histoire Je fart pendant fj Reiwnsartct et pour l'ensemble 
de Ses travaux améiieurs; 

3* Un prix de jooofr, û M. Louia Ganse, pour son Histoire de f arekiteetmre 
gothique. 

M. Edmond Le Blanc Li! le mémoire qu'il avait annoncé i une prëcéJenle séance, 
et OUÏ pone^our titre 2 i Note sur Quelques jJUtJYnt iahswuw* .te bjtüiiU. 

M - de Mêlv lermine si communtcaiion sur 3c traité dus Fleuves aitnbué à Plutar¬ 
que ei sur le lapidurc qui s'y trouve contenu- 
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M. Fibià + maître de conférences ii In Fa-mi Ut .lea leujcs d‘A ix- cm-P rovence, üom- 
m unique mie élude sur évité question : /*JVnc J'.Iiici'l-B a-i-it assisté tiège de 
JtjrUfdlflfl p,|jr y'fiifTf D'une inscription d'Arïio^ restituée el commentée pur 
M. Mommsen,, ü résulterait que ïHLîie aui ai t ëî-C xyzt^itp. c^r dt Tlbérius Alexander k 
chef d'élui-umpr 4e Tïfus, l.ïi resuruiiofi de M. Mommsen n été combattue par 
M. Hirihbfeld : M* Fable J a défend. 

Quvnüci présentes : — par M. Schefer : Moroth-i^ Esquisse topographique de 
CanxtdntlnOpIe (rédigé *ur L'invitation de M Le comte Ru*t Cl publié, ap-iès le 
mon de cclm-d * p<ir M. F, de Mât' ;— pif M. Barbier de Meynard : 13 assit 
f fténé 1 , Fastes chronologiques de (a mile J'Orau pendant /d période arabei — par 
M BO'i^niert CaGMT iKcpéï Lj 4 'Wf romaine jf Afrique et l'&ççstpalim militaire de 
' r A friqne sùu t ies tmjpfi eni J3 — <■ v.if M, Biëû- : k ZCM J Avec ta, 1 ; adu Lt par J am es 
Da'uk^c ETl.=i, T, I : formant Le 1 XXL des A hhjIm du Musée Gjjunrt); — p.ir M. De- 
Iblc : ta Collection Spii^er, L U; — par M. Héron de Ville fosse t Auooi-IT.ST 
(Auguste). Sur nn groupe J inscriptions de Fomana 7 ïetncen) en Maure t* mie Césa¬ 
rienne bxintl des Mfùttgcs G.-Û- de Ross publiés par : Fouie française dt Roi. 

Séance du 10 juin lé'gz, 

1/Académie sc forme en comité secret pour l'examen des titres des candidats .1 la 
chaire de géographie liistoiique nu Collège de France, 

l.a séance étant redevenue publique, il est procède nu vote M. Longnon est pré- 
sen ic en première ligne et M , Auguste Mobilier en seeondcligne. 

M, Léon OnutiL r d iiiicnice que I.i Co m mission du prix La iî range- a décerné ce prix 
à XL Consums, professeur à la Faculté dus lettres d"AiX-ert-Provence pour son e..u- 
lion du Kü^rj?r de 7 nèbes. en cl nui volumes, qui fa 4 parue des publications Je la 
bociéië des anciens textes fiançais 

M. filial Meyer annonce que Commission du prix ordinaire [Linde sur les ouvra¬ 
ge S connus SOUS le nom d'^r-j dicturnnusi a décerné Je prix au seul mémoire déposé. 
Le p 1 cacheté qLii contiens le nom Je railleur de Ce mémoire cM Ouvert. L.l- Jaurëfll 
est M. Cb.-V 1 ..111g!ois F chargé de cours à lt Faculté uçs k Lires de Fana 

M Le carme de Llnarçucev use une L-CLnre sur la chronologie ancienne du Mexique. 
LL distingue, ilü- o .e pays, deux caurinli ciVi 3 ii-ileurs, Toei Venu par nier de LV&E, 
vers U seconde im-nié do r r siècle de notre ère, l'autre pans du nord ouesi eï U F on- 
ginc proprement nicticainc^ qui n j Hurait pënëiré dtmi le sud que vcjs Ir tm du 
U* iiiilt ^ 

Si L h - Lm. Ruelle lit un mémoire dç M C, Wcsselj, de Vienne* S or un Frigmi’nl 
de VQreïie 4 'Luiir a dé qui nous t-st parvenu ■ccomptgné d fc una notanon musicale. 
C'eSl un papyrus du Meclcde notre êr& Lcxaanen aç ec leite donne à M, Wcssetp 
FoccasiOU UC pré tenter des vues nouvel! es sur l'usage pratique de l'art musical n de 
U mcinque dans Fanuqulié grecque, il communique en même temps une inàcnpiion 
grecque d'Aidîn [Tarse;, qui ccmiienl aussi un te^lc accompagné d'une notation 
musicale, CE il rn donne pour la première Fois le uéchdlrenicJiL 

M, de MaulJc-La-Claviêre commence une communication sur Ses diverses aories 
d'ambassades au moyen âge* hn ce qui concerne la nomenclature officielle, la cour 
de Rome seule a une hiérarchie précise \ tdlc divise scs envoyés» selon L'étendue d£ 
leurs pouvoirs, en lëgatf OU en nonces. Les tülfeS chance kfles emploient à p<nj 
près indifféremment les Eermrs de messager, oraicur, procureur, enVOyë,qu + dIci pré- 
CÎsenl au besoin en y ajoUMnE diverses epuhfclas. Qu a cru que Le moyen qgc n'aVait 
conauque des ambassades temporaire* ou apéclllcs et que Les ambassadeurs résidents 
n F ?i p paraissaient que depuis le xvi* siècle ; c'ew une erreur. Les Am baladeurs rêsï- 
dénis se rencomrenl fréquemment au moyen âge et surtout an XV* siée Le. Si I il France, 
en particulier, en envoyait rarement, elle en recevait sans cesse. 

Outrages présenté* : — par M . &enart ; HEsar (V h XIïl et Livre VU de 
rdfèanwMJd, ïracuiia et annotés ; — pm Xi, Maspero, de la pan de M. FsLxEKïia, 
une boîte renfermant cinq Jcs jeUX égyptiens restitués psv cçt auteur dans son livre 
Game s andem and prienlai;— par M Hauré^u ; GsuvNDJiAiSüîi [Lh. i>f.), Gai^ineres i 
Si'S correspondants et ses collections de portrait* (eï irait de lit Bibliothèque de T Ecole 
des dutrhsfo — par M. l'abbé Duchés ne ■ Mélanges de Rosst-, publiés par 

L'Ecole française de Rome* — par M. Héron de Vilkfossc : Lçl'huoo i LmÜs) et 
M^ftcou ( P .-r fin tï J, Musée Je sculpture comparée (mouta^est, palais du Trocadero: 
Catalogue raisonné, xiv» et siècles; — par M. Wallon, «crëmire perituel : Lt 
Blajtt [Edmundï, Us Sentences rritJWs copiâ e ks ïîwriyrj (extrsil des Mélanges de 
J r Ecolç frtuÇdise de Rome;. 

Julien Hav-et, 

Lt Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 


U i My, imprimerie Marcnetsou ntf 9 Boulevard Szim~Laurent, jj. 
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^nmmnKi-n ■ 3.p« D’àîiblUs dl J ville, L'épGptV ccîti-quc eti Irlande — 
35 j. Crjohbt, Histoire etc la littérature grecque, lll. — 1 346 . Yaueifbi* * La décou¬ 
verte des instrumenls de monnayage, — 347-356. Mqktei et Mugmer, M Bt de 
W*r«ni, — 3^, Lu Société des J^cebins IM, p* Auutta — Ma, Souvenir?, de 
Macdonald.— 3 ï 1 -DI 1a umo x vi l l e , MAckçrmann. — 3 3*. Rïlit». Le cenunaire 
de ïâ Marseillaise. — 353* Annuaire de Gçctbc, XIIE. — Académie des înurip-- 
lîOflS. 


Ï44 — de llttémtare celltqub, T. V, | r L’épopfï celtique en Irlande, 

par H. o'Arbois de JttàJt in ville. avec 1rs collaboration de MM. G. Dont*, 
M, üli.-iMHOST, L. DuyaLT* F. Lot. PariSj Ttiorin, 1893, In-S r XL»53Û p, 

1.2 dédicace de ce volume à la mémoire d'Henri Martin est à la foi* 
un cicEc de piété et un acte de justice; car H. Martin nd pas été seule¬ 
ment le promoteur le plus zcic de Ja fondation d une chaire de celtique 
au Collège de France : il a le premier, en iS 62 1 appelé l'attention des 
savants français sur les manuscrits littéraires de l'Irlande et sur les 
sources d'information qu'ils offrent aux historiens de notre passé. 
H. Martin a donc eu k bonheur et Je mérite d exercer une influence 
décisive sur les études de M. d'Artois; il sera bon, quand son Histoire 
de France sera allée rejoindre celle d'Anquetil, de ne pas oublier ces 
titres solides qu'il possède à la reconnaissence des érudits, 

* J'ai pensé, écrit M* d'Arbois, que quelques traductions pourraient 
donner, au monde lettré et curieux de la France, une idée plus précise 
de l'épopée irlandaise. Malheureusement, îc Tain b Cwlngi et le 
Togaii Bruidnc dd Derga, les deux morceaux les plus importants du 
premier des cycles épiques irlandais, manqueront à notre recueil; on 
en antionce de prochaines éditions, qu'il est prudent d'attendre. Voilà 
pourquoi ce volume-ci est qualifié de tome 1 C L bien que j'ignore quand 
paraîtra Je tome II, qui récrira, si même il sera jamais publié + * Les frag¬ 
ments tradui ts par M,d?A» et ses collaborateurs sont empruntés au cycle 
d'Ulsterj quelques-uns appartiennent au cycle de Lcinster et au cycle 
dit mythologique. L'épopée irlandaise n a qu'une vaEcur littéraire très 
médiocre; c'est à peine si l'on peut signaler, -à l'usage des personnes 
étrangères aux éludes d'érudition, quelques passages comme les adieux 
de Derdriu à T Écosse fp* sflo}, l’appel aux assistants de b mère de 
Crunniuc fp. 3 a 3 ], Cùehutainn mourant debout (p. 3 . 0 ) et la fureur de 
son cheval ï le Gtis de Macha » p qui fait songer à la Lisette de Marbût 
(p- 347)* II en est d'autres qui reflètent une rudesse de mœurs vraiment 
PÏOTfdk série, XXXJU. 16 
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singulière et qui eussent fort égayé Voltaire, l'ami des t cirasses ;i gla¬ 
ces »,si Macpherson avait procédé en philologue. « Uathacb donne 1 
Cüchulmnn de l'eau pour se laver, lui apporte à manger, lui fait le 
meilleur accueil : elle s'était déguisée en valet pour le servir. Cùchu- 
lainn b frappe et lui casse un doigt.Uathaeh jette un cri. fous les habi¬ 
tants du château accourent à son aide. Cochor Crufé, le fan soldat de 
Scathach.se leva contre Cûchulainn \ Cûchulrtinn et lui se battirent; 
Cochor Crufc süccûmloi ■ fp. 44}. 

Voilà d'aimables gens. Mais cette littérature vraiment barbare a le 
précieux avantage de nous représenter une société celtique plus ancienne, 
ii bien des égards, que celle dont Jules César a eu connaissance. Il y a 
là, comme à l'étal fossile, du celtisme pur, gisant sous des couches 
remaniées où il faut savoir le découvrir. Plusieurs épisodes (voir p. Si et 
suivront pour sujet les querelles de primautéùdes banquets que Posi- 
donius, avant la conquête romaine, signalait comme si fréquentes parmi 
(es Gaulois. La condition des Femmes est particuliérement intéressante. 
Noos y trouvons le mariage annuel, le mariage par verte, le peu d'im¬ 
portance attribuée à la paternité physique, le droit pour le roi qui voyage 
d; cohabiter chaque nuit avec la femme d'un de ses vassaux (p. 39). Les 
femmes guerrières jouent un rôle analogue à celui de Boudieca et de 
Caithnumdua et M. d'Arbois remarque qu’on ne voit rien de tel dans 
César; il y a pourtant une trace de cet état de choses dans le passage 
d Amniien XV, ta), qui montre la virago gauloise combattant au pre- 
mïei rang. Lu rc. inchc, je 11 admets pas l’analogie entre la conduite des 
Gergoviennes Bell, Gall., Vil, 47),qui s'adressent a | a p u« d« Ro¬ 
mains, et celle des femmes de Medb t qui excitent la convoitise de leurs 
ennemis [p. 117, 1471, Le droit criminel, lui aussi, se présente avec un 
caractère archaïque. L htat sc désintéresse des querelles entre familles ; 
il n existe pas de vindicte publique et la guerre privée peut devenir un 
devoir. Le meurtrier qui ne paye pas la composition fixée par l’usage 
doit cire tué par les parents du mort. Dans la religion, 1 'élëœeat moral 
bit défaut ; les druides sont des sorciers qui prédisent l'avenir, comman¬ 
dent aux éléments par leurs incantations, lient ou délient les hommes 
par des opérations magiques dont ils ont le secret. Remarquons que 
dans le morceau du livre Je Le instar qui raconte la naissance de Con- 
chobar, il est dit que Cathba ne fut pas seulement druide, mais guerrier. 
Du temps de César, les druides ne prennent aucune part à la guerre 
mais il n en était sans doute pas Je même a une époque plus ancienne! 
Cathba est pour nous l'image d’un druide prïmitil, k dernier ves¬ 
tige d un théocratie dont nous ne connaissons directement que Ja dêca 
dence. n 

Pour l'histoire littéraire, la publication de M, d’A.est précieuse en ce 
qu elle permet d éiudier avec détail la manière dom Maephsrson ", 
accommode les chants celtiques au goût sentimental du xvm* .fe,u 
M- dÀ, résumé aatz rapidement l'histoire du Pseudo-Ossian U 
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affirme comme une chose prouvée qne le texte gaélique de Macphcrson 
est une simple traduction du teste anglais [p. ïsy), à quoi j'objecterai 
timidement que cette manière Je voir n'est pas celle de M, Windiscta 3 
et qu'on ne pourra s'exprimer sans réserves à ce sujet avant de savoir 
quels étaient les manuscrits de Macpheraon qui furent déposés pendant 
un an chez les libraires Beckeit et de HondtetqtLi ont disparu sans 
laisser de traces. 

Pour faciliter les comparaisons, M+ d'A + a ^produit la traduction 
française de plusieurs chants de Macpherson, suivis de 3a paraphrase en 
vers de Baour^Lormian. U y a là deux questions intéressantes : la pre- 
mïerej desavoir comment les chants recudilis par Macpherson ont été 
remaniés par 3ui ? ce que M* d'A + a rendu sensible par de frappants 
exemples J ; la seconde, de déterminer PjnfLuenceque ces remaniemÊnts 
audacieux uni exercée sur la poésie moderne* M. d'A, n'a pas aborde ce 
dernier sujet; écrivant pour « le monde lettré et curieux > {p. xvnl, il 
aurait dû, peut-être, y consacrer quelques indications en note. Par exem¬ 
ple, il n'est pas sans intérêt de constater que les plus beaux vers du 
Saute de Musset : 

pâte étoile du soir, messagère lointaine, 

U-oFit 1-e front sort brillant des vniîes du cauchiïiÉ* 

Dî ton palais dkzur, au scia du firmament, 

Que rd gardas -tu d,mfi la plaine ! 

La ïüm^cle s'apaise ci ks vçryis Mnl Ênliuds, 

La foret qui g^mii pleure sur l.i bruyère. 

Le phalène dufd, dï sa course légère* 

Traverse les airs embaumes. 

Que cherches-tu sur U terre endormie? 

Tu fuis en mu riant, mélancolique amie,,. 

Ah! sj lu dois mourir, bd) astre, et que ta tète 

Doit dans ta vaste mer plonger ses blonds cheveux, etc. 

sont une paraphrase^ plus fidèle que cdle Je Baour-Lormian* d’un pas¬ 
sage de Macphcrson qu'admirait GfEtheeique M. d ! Â + a reproduit : a 

« L.toLIc de la nuit naissante, te vol U qui étîneelhes à l'Occident, tu kves 11 bril- 
rinte tête sur La nuée, tu t'aviACct majestueus-munt ]e long de la colline. Que regar¬ 
des-tu sur la bruyère i Lei vents orageux sont apaises ’ le» insectes du soir bourdon¬ 
nent dam les airs. Que regnrdvs~iu« bd Le lumière.' Mais tu sou ns et iu c’en vas. joyeu¬ 
sement. Les ondes l’cmaureiu et baignent ton aimable chevelure, etc. *. » 

Il serait bon qu'une personne, ayïtnl fart du Pscudo Ossîan une étude 
particulière, lût les poètes des cinquante premières années de ce siede 


r, Windïsch, Ktttistte Sprachm, p. i6t : * Dass der giclisdie Test weiter nichi* 
ils ejne nadllrffîgkehe Ueber^lzung sus dem englischtn sel, Oh ne An I eh n. Un g in 
gadiichen Quel le tu glaubt icfo nichi. b 

% r Ainsi Le Cûchulainn. de M aep herson (Cfes&âmgr^ ne peut survivre à son eiI sle 
bcn?s authentique « & In Vie plu* dure ■, 

v. La traduction dé Werther par Pierre Leroux n paru en iS 3 g- M. d'A. cite une 
réi mpressi on- (187af. 

4. Cf- Ic piasâgc du début de Djnfmld cité par M r d'A. à La p. 
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pour mettre en lumière ce qu'ils doivent à Tceuvre ingénieuse du barde 
écossais. Les poètes modernes n’y perdraient rien et Macpherson, aujour¬ 
d'hui bien oublié, grandirai: d'autant* 

On voudrait aussi que les éditeurs eussent insisté sur quelques 
détails dont l'archéologie peut tirer parti; j'avoue qu'ils m'ont donné 
l'impression dune civilisation très postérieure ù Tère chrétienne Je cite¬ 
rai (p. i 3 i) une coupe d'or rouge avec un oiseau de pierres précieuses 
sur le pied; |p. iSÿj diÈ maisons dont le îoïl est soutenu par des pou¬ 
tres de laiton; (p. 161J une tunique blanche ù. capuchon bordée de 
rouge; \p * ï 3 || une tunique de soie ornée de cent perles, avec une bro¬ 
derie de laiLon blanc; [p. 333 ) un bouclier au bord Tranchant {par con¬ 
séquent en menai) et orné de franges- A la p. 406, l'épée î poignée d'or 
avec entrelacement d'argent ci bossettes d or rappelle singulièrement les 
armes des Viklugs» Plus loin, comme il est question des guerriers de 
Norvège, M, d’A, nous dit que ces indications sont récentes ci provien¬ 
nent d une assimilation des Fomoréaux pirates Scandinaves, S'il en est 
ainsi, l'interpolation ne s P est pas bornée à ces passages ci à ceux que 
M* d"A, signale â la p. 394; il y a eu un remaniement complet et pro¬ 
fond, Je vois que ce caractère vikingdt l'archéologie dans l'épopée irlan¬ 
daise a très vivement frappe M + Pflügk Hartung (Revue celtique, iS92. 
p. 172); c'est là un cote du problème qui ne doit pas être perdu de vue* 
Ce beau volume se termine par un excellent index, qui renvoie non 
seulement aux pages du livre, mais aux publications les plus importan¬ 
tes relatives au même sujet, Us grands mss, irlandais, la Revue de Kuhn, 
la Revue celtique t les Irîsche Texte 4 etc. Si les auteurs qui négligent de 
donner un index méritent la potence, ceux qui eu composent d'aussi 
complets ont droit à toute la gratitude du publie. M* dWnbois sait que 
nous ne lui ménageons pas la nôtre ci que nous avons,, pour cela 3 autant 
de bonnes raisons qu'il a fait de livres L Salomon RdhacH- 


1. P- xxviifi une faute d’impre&sitm produit un effet assez plaisant : « Le veau et 
le poulain nés de ce ne vache dépars rachat. "P. 1 iK, M, d*A. traduit imda ,:hc.i par 

4 chambre à cûucber ■ : OU peut qbsçrrcr que le grec Süa.ioi uÉfre Êlcm p| fi j e \ A 

même rnÉïûüj'Biic, i\ il ut question dViHaux qui, pir leur musique, ctutotv 
ment une troupe de guerriers; sur quoi M* (TA remarque en noie ; * Un caractère- 
distinctif-de b bonne musique en Irlande, à Cet le date, êliït d'endûrmir les gens, n 
Point n'est besoin d'aller en Irlande : Son avium ciikaraeqat canOtt tomxuM redu- 
cent lHût\ É O-d-, EU. 1* 30). P- Wh, ïn défense faîte 4 CÛrhulainn (chien de Culnnu) 
de manger du chien est une true curieuse de totémisme. P. 473, il m e semble que 
fs grande a tic d« pleureurs noir* * dans la Navigation de Mati Dum rappelle 
étrangement Ce que Slrabon raconte au sujet d« habitants des Cassltéridc*: fl Ils Ont 
p&ur costume de grands mmeaux noirs, etc. s (Stt»b + , lll P r 14 La source eom- 
mtme est peut-être un vieux corne celtique. 1\ p 35 , M. (TA, t qui a donné h la 
p, ?40 une hypothèse sur la conclusion probable du Fatiiî de Bricriu, publié par 
M. WLndiHh d’après un ms. in complet de la (inédit qu'un ma. «TÉdrmboürg contient la 
partie qui manque; cette conclusion — c'est *Ld*Â.qui me le fait savoir — ^ | rû uvc 
aussi dsna un ms- de Uyde qui vient d’êite étudié par U. Stem (Rtpue celtique 
l. XIII, i8r>i r p. t- 3 ïL " * 
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345. — CacUET fAlfred fil Mtarke). HNtuEi-e do Ko trreeqn*- 

TumL L 11[ ; l'érlüclft nii^|iu\ 1 ruçôdTt-ÿ comédie, fi«nrci claire», 

par Maurice CfQÎsct, Piris, Tharîn, zWy-c t *77 pag^a tn-S, 

En annonçant ici même, il y a quatre ans [Remte Critique t 27 février 
18S8). le premier volume de cette grande Histoire de Sa littérature 
grecque, nous exprimions la terme confiance que cette oeuvre, fruit 
d une étroite ci touchante collaboration, serait, promptement conduite 
à bonne fin.. Le zèle de MM, Alfred et Maurice Croiset a dépasse encore 
nos espérances : le troisième volume, dont nous rendons compte aujour- 
d hui, date déjà de I année dernière, et Je quatrième, qui nous conduira 
jusqu’à la Hn de la période classique nous surprendra sans doute un de 
ces jours- Cest qu’une pensée nettement définie a présidé à la concep¬ 
tion de ce travail : aucune incertitude dans la méthode; aucune place 
laissée au hasard dans l'exécution du plan; une remarquable décision 
dans le choix des hypothèses; le parti pris de dissimuler plutôt que 
détaler la science; un goût large, niais sür, également apte à com¬ 
prendre et à juger. Joignez à ces qualités le talent des deux collabora- 
tcurs r et leur enthousiasme pour l'œuvre commune; vous comprendrez 
qu ils aient pu élever si vite et si bien S un des plus beaux monuments 
qu'ait inspirés depuis longtemps la Littérature grecque* 

Le tome 11 I T du j M, Maurice Croiset, traite du théâtre* C'est une 
matière îmmense t où la difficulté consistait à être court : les quatre 
volumes de M* Patin sur la tragédie grecque, le gros ouvjage de M, Denis 
sur la comédie, sans parler de mille autres écrits français ou étrangers, 
voilà ce qu il fallait condenser en quelques centaines de pages! C'est ici 
que Ja méthode des deux savants auteurs a trouvé peut-être sa plus heu¬ 
reuse application. L'essentiel, pour eux, est de saisir la loi d on genre, 
d en dégager J esprit, d'en marquer ks origines, d'en suivre Ica trans¬ 
formations ; pub., dans l'étude de chaque écrivain, c'est déconsidérer 
la nature propre de son art, le caractère de son génie* Peu ou point 
d analyses : à quoi bon résumer des œuvres que tout Le monde connaît? 
Mais il faut expliquer la forme traditionnelle de ces œuvres^ décomposer 
la tragédie ou la comédie en scs parties primitives, distinguer les élé¬ 
ments divers qui s a y sont mêlés sans pourtant se confondre Jamais 
entièrement ï signaler aussi les variétés de ton. et de style qui correspon¬ 
dent aux divisions naturelles de cet ensemble complexe* C'est dans ces 
études délicates qu'excelle M. M. G»; cest là qu'on reconnaît en îui le 
fin lettré, formé à L'école du maître qui a écrit Je Sentiment religieux 
en Grèce et les laudes sur ta poésie grecque . S il fallait choisir entre 
tant de chapitres excellents, nous recommanderions surtout la lecture 
de ceux où 1 auteur s'élève à ccs vues générales qui lui permettent d'em¬ 
brasser d’un seul coup d'œil Toutes les productions de b tragédie (ch, iv) 
ou de Ja comédie ancienne (ch. u). Dans l'intérieur même des chapitres 
consacrés b tel ou tel poète, certains paragraphes donnent mieux que 


* 
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d'autres, ce Semble* une idée juste du raient particulier de M. M. Croisct : 
c'est lorsqu'il caractérise la tendance d'un EschV le ou d h un Aristophane^ 
ses qualités dramatiques. 3 a nature de son lyrisme ou de son style. Il est 
vrai que ces pages, parfois un peu abstraites, ne sc lisent pas toujours 
avec une entière aisance; ruais* ce qui vaut mîeux^ elles vous invitent 
à les relire, et, plus on y revient, plus ou y découvre de finesse et de 
profondeur. 

Signalons rapidement au passage les questions les plus intéressantes 
que traite VL M, C* T et relevons aussi dans le détail quelques points sur 
lesquels nous ne serions pas d'accord avec lui. 

Dés le début du livre, la définition de l'atticisme fournit â Fauteur 
l'occasion de déployer sa rare puissance de généralisât ion. Mais, loin 
d'en abuser, il s'applique plutôt ici 3 distinguer les diverses nuances de 
l'atticisme, et c'est avec une vue très juste delà vérité historique qu i! 
décrit les transformations de lame athénienne au temps de Përiclèsct 
au temps d'Isocrate* L'Athènes du tv* siècle lui suggère, entre autres, 
cette remarque délicate : * Le haut sentiment d*eile-mëme qu elle con¬ 
serve lui sert maintenant à charmer sa vanité plus qu'à régler sa conduite 
(p B ia)* & El voici la conclusion du Jugement d'ensemble sur la langue 
des écrivains uniques : a Pour eux, le sentiment de Fart n'est que le 
développement de l'instinct, lien a donc la sûreté eï la spontanéité; et 
il rVest en quelque sorte qu'une forme exquise du naturel [p. 22L » 

Le chapitre sur les Origines de ia tragédie contient une explication 
intéressante, personnelle, de. )& forme tétralogique. M. M. C, avait déjà 
développé ses idées à ce sujet dans un article de b Revue des Études 
grecques; sa démonstration nouvelle, quoique plus succincte, nous a 
paru également convaincante. Notons seulement dans ce chapitre une 
faute d'impression regrettable (p* 3 r, en haut : Arion de Met hymne 
perfectionne le dithyrambe au commencement du v* siècle!. ] r et une 
opinion contestable sur les chœurs tragiques de Stcyone : M. M, G. 
pense que le mot dans Hérodote (Y. 67) ne doit pas être pris à 

b lettre, et que les charcutes de Sicyone notaient pas déguisés en satyres 
(p, 3 *). It dit ailleurs (p. 19) que le tyran Clisthène, dépouillant Adrasle 
de ces honneur*, les transféra à Dion \ sos. L'expression n'est pas tout à 
lait exacte; Hérodote dit « rendit », ce qui autorise à penser 

que les chœurs, primitivement consacrés à Dionysos, avaient gardé 
leur ancien costume, même dans Je temps où ils avaient chanté les 
1 souffrances » du héros Adraste, 

Ni le plan ni l'esprit du livre ne comportait une discussion détaillée 
de h organisation muté-idle des concours et des représentations drarru- 


1 r Vû * c * _n^ c! quci autre* faute* que nous avon* relevée! : p. 7^,. hôte S > vzzu-*j v 
BLE lieu de ^nijpaû; p. ;S r <rn bs», en admctisni ce que ce fut \k le type de Jcmi&êJk ■ 

p 91, «ne du chant; p, 1*7, 3 ^, au heu de (malédiction;î P- aaq note / 
S4Q iii heu de 4I0. * * r 
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tiques (Eühnên aUertkümerf M, M.C« n'ignore pasrintèrét Je ees ques¬ 
tions, eü il est au courant des découvertes archéologiques qnl Tendent à 
modifier la notion qu'on avait jusqu'à présent des anciens théâtres grecs* 
Comment lui reprocher de nadmettre que sous bénéfice d’inventaire le? 
théories, îï peine encore formulées, de M.Dôrpfeld? FéLicitonsde plutôt 
d'avoir si brièvement et si clairement exposé des détails techniques fort 
compliqués. Telle noie, en apparence bien modeste 'p. 77I* fournit une 
solution très heureuse d’un problème difficile : comment le coryphée, 
qui figure, à rentrée du chœur, dans b file [*-s\yp$) ‘ des àftmptti rai* 
peut-il sé trouver au premier rang, du côté de la scène, quand il s'adresse 
aux acteurs? M. M.C* examine au&i ta question des évolutions du choeur, 
et celle de la répartition du chant entre les différents éléments qui le 
composent* Scs conclusions sont pciit-étre sur ce point un peu timides : 
* Quand ks anciens, dit-il (p. Si), parlent dun chœur, c'est un ensem¬ 
ble quUSs ont en vue; il est bien difficile d’admettre que dans la plupart 
des cas L'ensemble air été justement ce qui manquait le plus. * M. F- 
Maury a bien montré, dans une récente étude sur Lschyle que cet 
ensemble était limité k certains passages, et que dans les autres it se pro¬ 
duisait seulement! â coté des parties bolées, dans des espèces de refrains. 

A propos de h décoration scénique, M.M.C. a raison d’attribuer à La 
tragédie primitive la convention du décor simultané , suivant laquelle le 
spectateur avait sous les yeux à la fois plusieurs endroits éloignés l'un 
àt l'autre. Cette hypothèse, indispensable pour expliquer les Euméni- 
des r est confirméej ce semble, par l'exemple des comédies d’Aristophane. 
On pourrait invoquer aussi un argument tiré du théâtre modernes dans 
le Cid r nous apprend M, Petit de Jullevillc 3 , 1 la scène était quadru¬ 
plent non unique. D'un côté s'élevait ]c Palais du roi, partagé eu salle 
du conseil royal et appartement de rinknic; de l'autre, la maison de 
Chimênc; le palais, la maison étaient ouverts aux yeux du spectateur. 
Entre les deux, on voyait une place publique, et les rues de Séville* oh 
Faction se passe. C'était encore le système décoratif du moyen âge, mais 
réduit et simplifié* » L'analogie serait plus frappante encore si ou com¬ 
parait aux trois étages des Confrères de la Passion tes deux scènes 
superposées* Tune pour les dieux, l'autre pour les hommes, qu'Eschvie 
atfait montrées dans sa Psychostasie. 

Nous avons déjà dit l'intérêt particulier du ch. IV : la tragédie et ses 
lois. Chose curieuse! l'auteur n'y traite que des théories générales, et 
pourtant il s'enferme si bien dans le domaine de 1 j littérature grecque, 
qu’il s’interdit toute comparaison avec les théâtres modernes. Une seule 
fois peut-être, ayant à parler de Tunité de lietf et de l'unité de temps, il 
5 exprime ainsi : c Ici encore, il importe de serrer de près leur concept 

ï, M, M. C, iraduïî ar*î/*t par rangs et par JrÎ£$ fp. Ü me semble te 
tranlritre sérail plus juste. 

F, Maûry r DccanEUiïn Æschykistr^gtEdLiftdiimbunûiie + PiriSp Hachette, 1S91- 

i. l'ccit de JiUkvilk. U Od, dd, iJasii.v-, Hjçheiie, p. *î. 
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lion, pour la bien distinguer des idées modem» qui en sont sonies 
(p. 12SJ* Est-ce assez discret? El n'avions-nous pas raison de signaler, 
comme un des mérites propres du livre, celte rigueur de méthode, cette 
possession de soi même, qui exclut toute digression, tout écart? Comme 
nous voilà loin des longues analyses et des ingénieuses comparaisons de 
M, Patin ! 

Les chapitres v, vi, lÿi, consacrés à Eschyle, Sophocle et Euripide, 
p râleraient, on l'imagine sans peine, à des discussions sans lin. Elles 
porteraient sans doute, de la part des érudits, moins sur les jugements 
littéraires que suc certaines affirmations ; M. M. C- se prononce avec 
beaucoup de décision sur les dates des* couvres dont il parle; mais celle 
négligence volontaire des controverses de détail ne saurait être imputée 
qu'à la nature du livre. Ailleurs, les assenions de M. M. C., quoique 
plus longuement justifiées, ne nous ont pas paru toujours décisives : 
pour lut, par exemple, il n’est pas douteux que la tragédie des Perses 
n'appartienne â une trilogie libre. Mous savons quelles difficultés on 
éprouve» saisir le lien qui pouvait rattacher ce drame contemporain à 
des sujets mythologiques; mais est-ce une raison pour nier ce lien, sur¬ 
tout lorsque, d’après [es idées mêmes de M, H, C., la tétralogie liée a 
devancé la tétralogie libre? Comment Eschyle aurait-il continue si 
longtemps encore, après l’année 472, à composer des trilogies liées, s'il 
avait pu tfés le principe, à l’exemple de Phrynicitos ’, se permettre Je 
traiter des sujets isolés ? Et surtout comment aurait-il osé prendre cette 
liberté précisément à l'occasion d'une tragédie tirée de l'hisioire contem¬ 
poraine? Si les sujets de ce genre, absolument contraires à l’esprit de la 
tragédie primitive, om pu être parfois acceptés du publie athénien, n’est- 
ce pas justement parce que le poète les enveloppait dans une action plus 
vaste, où figurait à la fois les dieux, les héros et les hommes ? 

Les idées personnelles de M.M.C. sur la comédie ancienne pourront 
aussi soulever quelques objections ; mais, pour notre part, ri ous les 
accepterions sans réserve : ni Aristophane ni les poètes comiques du 
même temps n’ont été, i proprement parler, des hommes de parti, des 
champions de l’aristocratie, des adversaires résolus du gouvernement 
démocratique ; leur opposition aux hommes et aux choses dérive d’une 
autre source, « Chez un peuple vif. spirituel, impressionnable, J’opposî- 
îion est une seconde nature. Tous les mécontentements privés ou publics, 
justes ou injustes, toutes les déceptions, toutes les jalousies même l’en¬ 
tretiennent et l’excitent. Et cela est particuliérement vrai des démocra¬ 
ties. Observez ce que Platon aurait appelé l'âme démocratique; vous y 
découvrirez un fond inépuisable de soupçons, d’humeur dénigrante et 
moqueuse, qu une ntaiu habile na guère de peine â mettre eu mouve¬ 
ment. La comédie k sent, et c’est de cela qu’elle lait son office ,p. 460:. « 

1- M. M. C. ne met pu en dauis que la Frite Mut ue fût una traeédie isolte 
t. est le contraire qui nous semble probable a priori. 
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Et M. M. C. revient sur la même idée quand il définit le rôle politique 
d'Aristophane {p- 5 ï 3 - 5 îG}. 

Un seul mot nous a légèrement surpris dans la descri ption de la comé¬ 
die ancienne : < Quelques décors très simples, un groupe de maisons, 
un temple, une cabane, et en général peu ou point de perspective loin¬ 
taine, tt presque point de machines, c’est là ce qui convenait le mieux 
à ces chefs-d'œuvre de joyeuse extravagance (p. 476}. " Est-ce que le 
poète Euripide, dans les Adiarnîens t ne se fait ^as amener sur la scène 
à l'aîde de riraix).r,uï, et a'est-ce pas aussi une sorte de machine que Je 
panier où est juché Socrate dans les Nuées ? 

Citons, dans le chapitre sur Aristophane, l'analyse pénétrante de la 
composition ordinaire Je ses pièces, et surtout quelques pages charman¬ 
tes sur les personnages de Dicéopolis, de Trygée, Je Strepsîade, et en 
général sur le type du paysan athénien. 

Les chapitres sur la comédie moyenne et nouvelle témoignent du 
même goût, delà même sûreté d'information et de jugement. La part 
de Ménandre nous semble particulièrement bien définie, lorsque l’auteur, 
en quelques mots discrets [p. 604 et 630), indique la distance qui le 
sépare Je Molière. 

La poésie hors du théâtre, au v* et au tv* siècle, ne réclamait pas de 
longs développements; mais elle devait avoir sa place dans un tableau 
complet de la littérature grecque, et c'cst avec intérêt qu'on lit l’étude 
de M. Maurice Croiset sur Panyasis et Chœrilos de Sa mas. 

Am. HiUVEiTE, 


^46, _ L 1 dâcoOVflHQ # tu^HbciiirK *i€Sn In»trament* nuéflHiî^eüln 

itiOdftft+Dü: k'nr lin 110 i~ I ■■ 11G il *'H l'raiife 1 H 30 + 

les JéptLhcs de Outl«id« Mirillac, ambttMdeur ds France, pif Pierre m 
VajmiIbk. trehmste-pa^ûgraphe- Montpellter, Ricard frère*. l&ji- î brochure 
în-S Lie 30 p* 

On savait déjà que les i nstruments qui ont permis de supprimer la 
frappe de la monnaie au marteau avaient été invenlés en Allemagne au 
xvi 4 siècle ; mais les détails que I on avait sur cette curieuse découverte 
étaient encore très vagues et très confus. Eu travaillant à une thèse sur 
Charles de Marillac. M. Pierre de Vaissière a rencontré dans les dépê¬ 
ches de cet ambassadeur des renseignements sur cette question : ils sont 
curieux par eux-memes ; ils étaient inédits jusqu’à lui. Giâce à eux il 
peut établir : i °q«e la frappe mécanique de la monnaie a été inventée 
à Au g:-, bourg avant i 55 o par un orfèvre éniiiiil|Lir que Marillac désigne 
sous le nom de chevalier du S [ Sépulcre; 2" que. dès la tin de 153o,lt roi 
de France averti par Charles de Marillac, après avoir envoyéâ Augsbourg 
Guillaume de Marillac er le maître des monnaies de Lyon, puis Aubin 
Olivier, pour éLiidicr l'invention nouvelle, en acheta le secret moyennant 
3oqo ecus ; 3* que T invention fut aussitôt appliqués en France, pai les 
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sûïns d'Aubin Olivier et d'un ouvrier envoyé par l'inventeur, 1 1 atelier 
monétaire établi à Paris au * LùgtS des Élûtes », a (extrémité oeçi- 
dentalede Ylïc du Palais. Il faut rendre hommage à la décision et à la 
rapidité dont firent preuve et l'ambassadeur français et son gouverne¬ 
ment dans la conclusion de cette aflaïre ; il faut rendre hommage 
aussi à M. de Vàissïërc qui a su en retrou vrer J es traces dans les docu* 
ments et mettre en œuvre le résultat de ses recherches avec une claire 
sobriété + Espérons qui des trouvailles ultérieures lui permettront de 
nous fa ire connaître le nom de cet inventeur allemand et de préciser 
davantage la date première de sa découverte. Qiàcc à lui cet intéressant 
petit problème historique sera alors complètement élucidé. Il ri'en reste 
pas moins le premier à avoir fait vers sa solution un pas décisif, 

Louis Forges 


— Albert de Mfflrrrr, Mnû» tte Wapeu le pny*il* v^ml. Lausanne 

Bridet, iSgi* In-8, Km cl 224 3 fr. 5o, 

34S. — François Mudslek, concilier n U Cour d'&pptl de Chambéry, Untlfime «in 
Wmrep* cl J.-J. rioia**eau. Etude historique et crinquir (avec un portrait 4c 
Madame de Warens, une vue des ClurmtUcï Cldti2X 
J @91. In-îf, 443 p. F 7 fr, 5 Q* 

L’eiïstepce de M^dc Warens s'est écoulée dans le pays de Vuud et 
eu Savoie. Gomme s'ils s'étalent donné le moi, M. de Monter et 
M. Mugnicrse sont partagé la tâche; M. de Montât a retrace Jj vk de 
M rae de Warens dans le pays vau dois; M. Mugnicr a suivi pas à pas la 
• maman a de Rousseau depuis sa conversion qui eut lieu a Annecy 
jusqu'à sa mort qui survint à Chambéry le 29 juillet 1763* 

M. de Montet s partagé son étude en quatre chapitres, U raconte 
d'abord la jeunesse de Françoise-Louise de la Tour et ses fiançailles 
avec M, d* Loys de Warens. Puis il nous donne sur la vje privée des 
deux époux les renseignements qu'il a pu trouver ; après avoir tenté de 
s’établir à Lausanne, M. de Warens s'installa & Vcvey oit il devint 
membre du Conseil des Douze, Mais Françoise"Louise a la manie des 
spéculations industrielles; elle fonde une manufacture de bas; elle 
s'endette et prévoit une catastrophe financière; elle s'enfuît de l'autre coté 
du lac, obtient la protection du roi de Sardaigne qui l'envoie à Annecy, 
et le 8 septembre 1736, elle abjure la religion protestante (ch. iti]. 
M- Monte! termine son travail en exposant les derniers rapports de 
M»‘ de Warens avec son mari et sa famille : l’époux abandonné vient à 
Annecy le 24, septembre e (^obtient de sa femme une donation entre vifs qui 
le sauve de la ruine; mais ses créanciers sont si nombreux qu’il gagne 
l Angleterre; il revient pourtant, et après avoir servi treize mois durant 
de précepteur à un jeune prince allemand, il se fixe à Lausanne où il 
meurt le 29 octobre 1754. Il y a dans l’étude de M- de, Monte* quelques 
observations quoi) pourra contester. Est-il vrai que M 11 * d'Etange 
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personnifie M" ù de Wai^ns ; que iii liaison de Françoise-Louise et de 
M- de Tavcl offre une analogie frappante avec l'amour de Julie pour 
Saint-Preux; que Wolmtr soit M, de Warens (p, 6-7)? Faut-il nier 
les liaisons de la dame avec M. de Tavcl et Je ministre Perret parce 
qn*elies ne sont mention nées que par Rousseau fp. 5 o)? Quel témoignage 
que celui de J ca n-Jacques passant â Vevey et n'osa ni nommer M 1 ^ de la 
Tour ni sinformer d'elle de peur qu'on ne lui dise des choses qu'il ne 
veut pas entendre! Grâce â sa persévérance et à*5on tlaïr T M. de Mon¬ 
tée a trouvé des documents inédits de grande importance. Cesi ainsi 
qu'il publie en appendice une généalogie de !a famille de la Tour, te 
contrat de mariage du capitaine bernois et de Françoise-Louise, ï état 
delà fortune et des dettes de M»* de Warens, ainsi qu'une foule de 
documents tirés des archives de Vevey et de la famille de Loys, Le 
plus remarquable de ces témoignages est la longue lettre du 22 septem¬ 
bre 17^2 où M. de Warens raconte à. son beau-frère M. de Mtddcs 
l'évasion de sa femme et toutes les circonstances qui l'ont précédée ou 
suivie. 

— Le livre de M, Mugnler, dit M- de Monta (p* 7S] est un * livre bien 
écrit, très intéressant, très complet, basé sur des documents sérieux, ci 
qui fait suite à noire travail delà manière la plus heureuse », On ne peut 
que souscrire à ce Jugement- L'ouvrage de M. Mugnicr mérite les p[us 
vifs éloges; un mot suffira : il nous dispense presque de consulter et 
de lire tout ce qu'on avait écrit auparavant sur la Warens et Rousseau, 
CE il apporte, en outre, des informations Inédites. L auteur nous fait b 
biographie de l'abbé Calme, de l'abbé Gàtier, de M + d'Aubonne, de 
M ]î * Giraud* de M JJe Claudine de Gallcy, de la Mercem, du juge Simond ; 
il rectifie au passage les erreurs commises par Rousseau dans ses Confes¬ 
sions ; il fixe les dates de quelques lettres et en précise le sens; H trace un 
tableau piquant et neuf de la société de Chambéry de 1730 â 1740 ion 
y voit figurer la froide et insensible M ïk Lard, plus tard M 3ri * Fleury, 
dont notre auteur a retrouvé le portrait et Je cahier de chant). Maïs ce 
qui doit appeler surtout l'attention et la louange, c'est : 1* l'épisode des 
Charmeues; 2“ le personnage de Wintzenried; 3 ° tout ce que M- Mu- 
gnier nous raconte de M 0 * Je Warens industrielle. 

Le savant et habile biographe élève evec raison des doutes sur les 
scènes d'abandon et de confiante intimité que Jean-Jacques a racontées 
dans le sixième livre de ses Confessions. Il réhabilite Wimzctmed sur 
lequel il a rassemblé tout un dossier de faits nouveaux et intéressants 
(comme l'aventure deM lk Chape Ion et le mariage avec M l1fl Eergonzy) : 
le sieur de Courriïles, l'heureux rival* ne s'est pas relevé de l'épithète de 
garçon perruquier que lui donne Rousseau ; maïs, dons la réalité, 
Jean Jacques le traitait avec respect, et WiafËcnrttd 0 été jugé digne de 
diriger non seulement des travaux de voirie, mais une trésorerie d'arron¬ 
dissement, gt M, Mugnicr nous apprend qu"il est mort inspecteur du 
château de Chambéry, Quant ù la Warens, nous b voyous dans ce récit 


« 
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Rendre démesurémcnL ses entreprises, acheté^ des concessions* de$ fon¬ 
deries de fer s des mincs t former des sodées par ucijons r et finalement, 
après bien des procès, blendes déboires et des désillusions* mourir dans 
3 a maladie et h misère ail faubourg de Nerzîn. M. Mugnier ne se borne 
pas d ai [leurs à découvrir dans les archives de la Savoie nombre de docu¬ 
ments préeieui pour la biographie de Rousseau et pour k contrôle des 
Confessions. Il fait couvre de critique et d lmtorîcn. îl distribue adroite- 
ment son récit et le dîîise en chapitres nets et tranchés ; il sème de ci de 
là des remarques et des conjectures qui témoignent, non seulement 
d'une connaissance étendue de Rousseau et de ses alentours, mais de 
finesse et de sagacité. Il a tort de regarder comme « assez invraisem¬ 
blable!; j- les amourettes avec M l3c de V ut son ci M llc Goton fp. 38 ) ,et 
ckst trop dire P ce nous semble, que d'attribuer la mon d’Anet â la 
trahison de M lrtC de Warens. Mais t en comparant les dates, nous pen¬ 
sions déjl p comme M . Mu gaie r, quWnet avait dù êire complice de la 
fuite à E vian (p. i t g) ; nous ne croyons pas* comme M. Mugnicr, à la 
solennelle miss en scène qu'imagina la Warens avant de * traiter en 
homme » celui qu'elle appelait le petit; il prbuve fort bien que le pié- 
liste Magny n eut aucune influence sur les idées religieuses de la dame 
et sur celles de Rousseau, etc., etc Bref, souhaitons que nos travailleurs 
de province suivent l'exemple de M. Mugnicr; que, comme lui, ils pro¬ 
filent du labeur de leurs devanciers ; que, comme lut, tout en faisant 
des recherches considérables, tout en explorant avec zèle et conscience 
les archhes de leur région, ils sachent arranger et disposer la matière 
qu'ils traitent ; il est vrai que tons ne trouveront pas un sujet aussi 
attrayant que la Warens et Rousseau K 

À. CmiQtiüT, 


i, p. e, une regrenable, ordinaire faute dlmpresaîon fait dire à M. Mugnier 
que la Warens élail née le U mai; t'est le Si mars^pui«quelle fut baptisée là 5avril), 
cl par conséquent p r *3 ÏE faut écrire que le jour de l'arrivée de Rousseau fdimanche 
de* l( Unira ui 17 jg ou ai m.irs\ ta dame allait avoir vingt-huit ans Cl non qu’ 1 dk 
avftii plût de vin|[-hiiïs ans «■; — p, 33 , au lieu de f&t/ois, lire « deux foii* s 
— p. 55 . le Mu nard uli Tàrd-xutttïc m le même sans douic, comme le conjecture 
M. Minier, qui plus tard habitait Rmy p avait dm relation* avec le gouverne- 
ment tançai* et il écrivait à l'un de nos ministre* ; lettre inédite du 3o décembre 
■ 7 ^°P a J'œcition de lu nouvelle année que « rhonneur J'en dire connu, lui vilalt 
des avintagH conaïd^TibSw à la tour de Turin *; - p. 74-75, Philibert Sinumd qui 
venait Je il Savoie tri qui représenta le Bas-Rhin a la Convention* ê(lit-il de U 
même fa ni-Ile que le juge Sim on J i nous auggfroilften passant Ce sujet de recherche* 
à M- Mugnier isanfr oublier k fameux maire de Strubaurg Mon et, Savoyard, lui 
aussi}; — p. 7Q r la m d irréel » dont parle Rousseau K a t ai t pour cause, dit &L Mugitier 
le départ d'Annecy avce Nkoloe; ce seraii pluiét, ce nous semble, le départ «ve* h 
Jdercerel, qui de loin et aux yeux de M - * de Warem, a va il Vair d'un enlèvem^nr — 
p. SS, Ce que Oubunne propusait à MaFfei, reste toujours vague; ne uraivee pa* 
une entreprise sur Je pays de V au d et sur Genève? il. m&n\tr aurait dû être plus 
explicite sur ce point; — p. 14^ le voyage de Besancon ayant eu lieujivant la mort 
de Claude Aüei p il fiJlait peut-être le memionner quelques page* plu* haut; — p. qS, 
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J4 „ - a_i* ■Hiprlt-iô den ^JnpcitkliiVk Recueil 4 fi dgcu enfin ES pour l'hi 3 [dire du club 
des jacobins de Furis. par F. -A. Aun*o> tome III. Paris, Jüuaust, Quanti n t NaMet, 

*893. Ïn-S. 7 ï 5 pages. 

JI e-sî impossible de résumer tout ce que ces sept cents pages coniîcn- 
nenl d'utile. Bornons-nous à dire qu elles forment le troisième tome de 
la publication* de juillet 1791 à juin 1793 et signalons d’abord au lec¬ 
teur les séances relatives à l'affaire du Champ de «Mars, au schisme qui 
se produit dans la Société et amène la fondation du club des Feuillants* 
au civisme des régiments, aux désertions des officiers nobles, aux manoeu¬ 
vres des préires réfractaires, aux élections de L'assemblée législative, 4 la 
déclaration de guerre, * ce grand objet qui occupe tous les esprits * 
depuis la fin de 1791 (p. 323 ), ans soldats de Château-Vieux. M.Aulard 
ne se contente pas de donner le procès-verbal des séances ; fI reproduit 
certains discours imprimés à part* comme celui de Camille Desmoulins 
sur la situation politique de là nation (a 1 ocr. 179 1 ( s les circulaires du 
comité de correspondance aux sociétés affiliées, U harangue de Louvet 
s'engageant à s'abstenir de sucrefp* Ï4 9 ^ ^ réponse Je Carra aux députés 
de la Société constitutionncllc de Manchester fp. 499^ ^tc. Maï$ ce 
quon lit avec le plus d'intérêt* c'est la fin du volume: les séances du 
club deviennent de plus en plus animées et orageuses ; on ne parle que 
de là lutte contre [‘Europe; on prétend que Washington est eu merci 
arrivera dans un mois (p. Si S) i dés qu'on apprend les premiers revers, 
on crie à la trahison; on raye Rodiambeau (p, 63 S.I « on dénonce 
La fu y eue; on s'alarme sur la situation de l'Alsace; on menace le roî s et 
le volume sc termine sur ce mot de Danton ; « je prends 1 engagement de 
porter la terreur dans une cour perverse & l 


inouïe ici pour compléter les renseignements que M. Mugnkr donne sur les opéra¬ 
tions du cadastre (auquel fut employé Jcan-Jacques) ainsi que sur le séjour de 
Victor-Am édéè ïk Chambéry, dans les premiers moi» de lÿji, iVilraii Inédit d une 
lettre du chevalier de Marcien qui s'entretint a^ec le roi : * h lYictoc-AmeJée) ne 
10U que peu de monde ; te comte de Saint-Georges ne le voit même qu un petit 
muifieni K>US les murs l il ü T 4 ÏEne pas la noblesse Je Savoie, quoique nombreuse et 
très riches niais celte dernière lut rend bien là pareille et le témoigne médît, Sel un 
moi, trop mdlSCEblemenl. La mensuraiFOn ou recensement général de ïûükl le* (erres 
qui codie beaucoup UUX communauies et iurïOüt aux sdgneuts, cSl le dernier motif 
de leur éloignement pour te roi Victor, Ü*r la dépense de Celte opérai son cl de CCS 
agri menleUrs a vec lolucs Lur* su nés et leurs plans à triple eu ôtera, j ce qu’on m*m 
assuré, plus de Oàïc ou douxe mil lions que la Savoie craint bien de payer dans la 
suite par des taxes qui finiront par mettre ce» Wn*^, la taiilte. Le roi régit de 
Chambéry toutes k* affaires e&se miel les aussi despotiquement qu'sl le gisait de 
Turin a;j moyen du conseil secret qull n laissé au roi Charles qui commence h s'en 
impatienter.. Jetbe écrited* Centre Se 19 mars vjSt); — p. 4 -*« ^ih 3a ] *' XTC 
du 9 février 170^ ou TeïrigÜo recommande Courtines» Cé^Vf’ ne acrah-il pas la 
rivière de Guicr* ou de Guycra citée dans des documents de l'époque i 
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>>0. — Non,venir* iln gi^récHnl Unfd&nnldf iIiü" iï*- Tm^nt« h m r ce line 
introduction, par Qam, Rousset rpoftr<iiEt>. Puni. Plon* ln-g, atevt ci 41} p m 

Ces Mémoires n'ont pas la verve étincelante de ceux de Marbot, Peut- 
être sont ils plus véridiques, Macdonald les écrivit en iSî 5 t au courant 
de h plume, dans le style le plus familier et le plus simple* sans autre 
secours que ses souvenirs, et il ne complaît pas les publier. Il retrace 
d'abord son origine écossaise, ses débuts dans l'armée royale, son ma¬ 
riage, Lorsqn'éckte k Révolution, il reste à son régiment, Sa femme 
est enceinte et SI n'entend rien k k politique. Il parle A peine de k 
campagne de l'Argonne et oublie même de rappeler qu'il fut chargé par 
Dumouricz de hâter k marche de Bcurnon ville L Vtzfony, 53 et t 3 r>). tin 
revanche* SI s'étend sur k bataille de Jemappcs et sur la retraite de Bel¬ 
gique; mais il rtc dit pas qu'il fut un instant soupçonné de connivence 
avec Du mou riez ei qu’il dur, pour prouver ses sentiments patriotiques, 
arrêter de sa propre main son intime ami Philippe Devaux {Trahison 
de ÙvtiiQurie%i i$9 190)* Cependant U avançait; simple lieutenant au 
mois d'août 179s* il était colonel au mois d'avril iyr)3> et quelques 
semaines plus tard général de brigade; il fait un récit ass^-z confus de k 
campagne du Nord et de h conquête de la Hollande {à noter, p r qS, 
une jolie anecdote sur Lefébvrci, mais raconte longuement les événe¬ 
ments d'Italie auxquels il fut mêlé, l'insurrection de Rome, k défaite 
des Napolitains^ sa retraite à travers H ta lie après léchée de Scherer, le 
Combat de Modéne, la bataille de k Trebbïa; Ï1 juge Championne!, 
qu’il avait remplacé* un homme * de pou de capacité n jp. 58 ); il attri¬ 
bue sa défaite de k Trebbia h l'hésitation de Moreau et à Tanimoské de 
son lieutenant Gouvion Saint- Cyr fp. iû6jl Général en chef de h armée 
des Grisons, il lait cette marche audacieuse* incroyable du Splügen 
qui force l ennemi I lâcher k Vorarlberg et 3 e Tyrol ; il la décrit modes¬ 
tement et avec brièveté: * II m’a fallu Iranchîr tous les passages des 
Alpes,, encombrés de neige eï de glace. Plus d'une fois le découragement 
a sairi, mes troupes, mais j'étais de ma personne aux points les plus dan¬ 
gereux, faisant sonder les neiges, l’épaisseur des glaces, mesurer k pro¬ 
fondeur des abîmes qui nous environnaient sous nos pieds; des avalan¬ 
ches de neige avalent entraîné, englouti des escadrons. Enfin, avec de 
la persévérance* de l'audace, ou, pour mieux dire, de la témérité, nous 
parvînmes plus heureusement que sagement; mais non sans de grandes 
pertes^ à gagner le sommet du Splügen. s Après une mission à Copen¬ 
hague, il. subit une disgrâce; on essaya de l'impliquer dans le procès de 
Moreau* on ne le nomma pas maréchal, et il vécut en campagnard dans 
sa terre de Courçclles, Soudain, en avril 1809, il recevait Tordre de 
rendre en Italie pour servir de mentor au prince Eugène; il part, il 
trouve tout en confusion (après k défaite de Saeik), maïs il éperonne k 
vice-roi ; il fait taire les malveillants, comme La marque et Broussier ; 
il contribue k k victoire de Raab,et k 4 juillet, l'armée d ltalk vient se 
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rallier ù. Lobau aux Forces concentrées par Napoléon, C'est ici le plus 
beau moment de la vîe* militaire de Macdonald ; sa manœuvre de 
Wagram lui vaut le bâton de maréchal, qu^ll méritait depuis longtemps, 
et 1 J empereur lui dit : «Soyons amis désormais * (p* ï6h]* Vient — 
après la guerre d’Espagne et le siégé de Figuiéres — h campagne de 
1812; Macdonald est à la tète du iû fl corps qui ne se compose que 
d'étrangers,, mais il ne Fait qu'observer l'ennemi, et le seul événement 
mémorable de son commandement est lu défection Je Yorek; les détails 
qu'il donne sur cet événement sont curieux (p. 184-188). Le rôle qu'il 
joue en 18 [3 est plus actif; il essuie une défaite à la Kaubach, et il en 
explique nettement les causes: l T arsillcrie embourbée, l'infanterie ne 
pouvant tirer sous la pluie, Souham manquant le mouvement prescrit, 
la retraite sur des chemins inondés* etc. Le maréchal pense à ce moment 
qu'il eût fallu se retirer sur la Snale; u nous nous minions en détail; 
l'armée s'affaiblissait tous les jours par les maladies et les pertes ordinai¬ 
res de la guerre; ks magasins étaient vides, le pays ruiné; une malheu¬ 
reuse a flaire userait les munitions qu'on ne pourrait pas remplacer * 
(p. aacpîio;. L'empereur ne l'écoute pas et livre Sa bataille de Leipzig; 
Macdonald voit sa première ligne, formée du contingent saxon* * sc por¬ 
ter en avant* s'arrêter sur la position que l'ennemi venait de quitter, se 
retourner et faire feu sur la seconde! Jamais, ajoute le maréchal, l his¬ 
toire n'a signale une semblable trahison ; lorsque ['éprouvai, l'année 
précédente, la défection des Prussiens, au moins curent-ils pour le mo¬ 
ment la pudeur de ne pas faire feu sur nous * (p* 2i5j. .Mais de plus 
grands dangers Tattendaient encore; le lendemain, lorsqu'il opère sa 
retraite, il apprend que le pont de r Lister a sauté; plus de communica^ 
lion avec le reste de l'armée. Macdonald échappe pourtant; il a juré de 
se faire tuer ou de se noyer; il traverse d'abord deux petits bras de FEU 
ster* Lun sur un ponceau, en se tenant au garde-fou, et sans que scs 
pieds Louchent le plancher; l'autre, sur un cheval que lui prête un maré¬ 
chal des logis, et il arrive dans une grande prairie oti le suit la foule des sol¬ 
dats. Mais il s'agit de franchie lé bras principal; un de ses aides-dc-cump 
Peu traîne au galop pour le délivrer de La cohue qui l'environne; il court 
au pont qu'on a jeté sur le bras et qui se compose de deux arbres, réu¬ 
nis par des portes et des volets, Àugcreauet Victor viennent de passer 
avec leurs chevaux ; le plancher a croulé; il ne reste plus que les deux 
Troncs* « Je mis pied à terre, et me voilà jambe de ci jambe de là, et sous 
moi l'abime + Il faisait un vent violent; je portais un ample manteau a 
manches ; craignant que le vent ne me fît perdre S'équilibre ou que 
quelqu'un ne m'accrochât, je m'en débarrassai. J'étais parvenu déjà aux 
trois quarts du passage, lorsque des hommes se ïfé terminèrent âme sui¬ 
vre; de leurs pieds mal assurés iis ébranlèrent les deux troncs et je tom¬ 
bai à l'eau. Je trouvai pied heureusement, mais la rive était escarpée, la 
terre grasse et mourante; je me débattais vainement pour atteindre la 
berge ; des Fî railleurs ennemis avaient passé je ne sais où ; ils Tirèrent sur 
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mû i presque h b qui porta fit et me manquèrent: quelques-uns des 
nôtres qui étaient non loin de là les éfoigiièxctti et m'aidèrent & sortir de 
Veau, J'étais mouillé de la léfe aux pieds et en même temps ruisselant 
de sueur par tes efforts que fanais faits l j'en avais presque perdu la res¬ 
piration, Le due de Ragusc, qui était passé depuis le matin, m’ayant 
apcrçu T vïm à moi et me fit donner un cheval; j'avais plus besoin de 
changer de vêtements* maïs je n'avais rien. Un de mes palefreniers qui 
était chargé de mon pfineFcuille. n'osant point franchir l'obstacle* remit 
le portefeuille a un soldat qui se déshabilla et sc mil à h nage avec sa 
chargé. Je n'avais pas d’argent pour le récompenser; Je marécLul Mar- 
mont me prêta sa bourse quu je lui donnai. Il nous accompagna trois 
lieues tout nu et moi toujours mouillé... De l'autre côté de f Lister, le 
feu continuait; il s'éteignit tout k coup. Nos malheureuses troupes étaient 
ramenées en foule sur la rivière ; des pelotons entiers sV précipitaient et 
étaient entraînés: des cris de désespoir éclataient ; les soldais m a perce- 
voient ; malgré les clameurs ei le tumulte, (entendais distinctement ces 
mois . Monsieur le maréchal, sauvez vos soldats, sauvez: vos enfants l 
Et \t ne pouvais rien pour eus! Tour k tour agité par la sage. 3 a colère, 
la fureur, je pleurais 1 » p. 2.20-2211. Ce récit est le plus saisissant des 
Souvmïrj; mais les pages suivantes sur PacCUeii que fait Nupoléon â 
xMacdonald, sur la canonnade de Hanau, sur les marches et les combats 
de 1814, sur b capitulation de Paris n'offrent pas moins d’imçrtt. Tou¬ 
tefois, la An du volume contient les informations les plus importantes, 
les plus utiles à rhistorkn;on y voit Macdonald sommer l’empereur de 
ne plus poursuivre une lutte inégale, les commissaires ^Ney* Caulain- 
court, Macdonald) se rendre à Paris et traiter de factieux les membres 
du gouvernement provisoire, Ney se jeter à la tète des Bourbon s t le tsar 
Alexandre intervenir dans le débat avec une chevaleresque loyauté. Déjà 
les maréchaux se livrent 0 L'espoir; Alexandre leur avoue qu'il ne tient 
nullement aux Bourbons et ne les connaît pas; mais, vers la fin de Pau- 
dience* un aidc-de-camp vient dire au tsar quelques mots à mi-voix ; 
Macdonald entend seulement totum corpus > et comprend quelques 
instants plus tard, lorsque Mar mont pâle. PceII égaré, lui crie « tout 
mon corps a passé â Pennemiï * Totum corpus était expliqué. Dès lors, 
le roi de Rome est écarté et Napoléon, relégué â Plie d’Elbe. Lés com¬ 
missaires, excepté Ney, regagnent Fontainebleau; l'empereur, |c visage 
altéré, k teint jaune, olivâtre — il avait tenté de s’empoisonner durant 
k nuit — donne à Macdonald le sabre qu’il portait au Mont-Tbabor 
et s'excuse de l'avoir méconnu. Résumons encore ks derniers chapitres : 
Macdonald se rallie aux Bourbons, mais il s’indigne de leurs fautes; 

• k gouvernement, dît-il, paraissait comme un malade qui laisse tout 
aller sous iuu y Au retour de Napoléon, il garde le serment prêté à 
LûuisXVII! ei tente d'organiser la résistance de Lyon; mais les soldats 
ne répondent â ses exhortations que par un silence de glace, et lorsque 
les éclaireurs de Napoléon apparaissent à Pentréc du pont dfc k Guillo- 
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tkre, ils sont accueillis par des acclamations; Macdonald sc fait jour a 
travers la foule. Il accompagna le roi jusqu'à Menin, puis s'enferma 
dans sa maison Je Courcelks. Après Waterloo, il fut nommé grand chan¬ 
celier de la Légion d'honneur, es prépara le licenciement de l'armée 
impériale, de * cettevaillante et si malheureuse armée, sî longtemps 
triomphante ». Ses Souvenirs se terminent par une irês jolie anecdote; 
Monsieur lui demande pourquoi il n'a pas émigré: ** j'adore la Révolu¬ 
tion, répond Macdonald, elle m'a grandi, elevé: *j ns die aurais-je au^ 
jourd'hui l'honneur de déjeuner à la table du roi, à côté de Votre 
Altesse Royale? u A. Cfîuquet* 

3 JE. “ ira^lnnic Jlek«rmbikife p il-ip ts- âm lelErfiS ÊE papiers inédits par le 
comte û'Ha ussü«iv]LLF. d< l'Acad. hmÇAtsc, 1 vaL ïn-3i üe pp. Chez Lemcrrc, 


M, le comte d'Haussonville a eu entra les mains des lettres ei des 
papiers inédits qui lui oui permis de pénétrer dans l inumiié de vie de 
fauteur des Poésies philosophiques* Dans cette élude biographique et 
critique, il s'est proposé de mettre surtout en lumière le coté humnin, 
la vie de cœur Je M mt Ackermann. Celle qu'on sc représente coutumiè¬ 
rement sous l'aspect d'une ■ prophétesse irritée ayant toujours a la bou¬ 
che Se blasphème et la malédiction * (p* $o\ était née femme avec les 
instincts Ses plus touchants de son sexe, l'amour, le dévouement; et s'il 
n avûit tenu qu i elle, elle aurait trouvé la satisfaction de son kiéal dans 
l'obscurité de la vie conjugale. Son mariage avec l'excellent Paul Acker- 
mann fut* suivant son expression, un mariage exquis. Cette femme d'uu 
esprit supérieur se montra capable d’une entière abnégation, et ne fut 
tout à fait heureuse qu'en absorbant sa personnalité dans celle d'un 
autre. Mais ce bonheur fut de courte durée. Nullement femme auteur 
M m * Acbermann exprime non sans brutalité son opinion sur la femme 
1 être inférieur*** à qui h nature a refusé toute sérieuse capacité intel¬ 
lectuelle. » k Le bas bleu, dit-elle encore, est un monstre dans toute 
l'acception du mot* * — Dans les derniers temps de sa vie, ei alors que 
la célébrité était venue* ceux qui La virent à Paris ne trouvèrent en dk 
qu'une vieille femme * de caractère accommodant t d'humeur assez 
enjouée, prenant la vie comme elle venait ci beaucoup moins pessimiste 
dans ses propos que dans ses vers. » 

M** Àckermann avait perdu la foi de bonne heure. Au lendemain 
de la mort de son mari, elle sc condamna à un complet isolement, occu¬ 
pée à cultiver le petit domaine où elle s'est retirée sur les bords de là 
Méditerranée* Elle lit, clic écrit : et on sc plaît a imaginer* comme 
celles de Lucrèce* ses veillées studieuses sous les nuits sereines. Les 
doctrines Je Comte, de Spencer, de Littré filèrent sa pensée, — Un pas¬ 
sage d’une de ses letires aide à comprendre le caractère de son œuvre et 
faccent de ses vers. Elle écrit : t J étais au fond de nature religieuse,., ■ 
Eide fait cette âpreté dans la négation est signe du besoin autant que 
Je i impossmilité de croire; elle résulte du désaccord entre Ls aspira- 
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tions do cœur et les conclusions de l'esprit. Suivant h judicieuse remar¬ 
que de M + d'H. : 4 Je blasphème lorsqu'il est sincère demeure encore 
onc des formes de la foi. i — Les admirateurs de M n4 Acfcennann sau- 
rom gré ù M* à. Haussonville de leur avoir fait mieux connaître la 
femme eu sa physionomie vivante, comme d'avoir rendu largement 
hommage à une œuvre 1 où se trouvent peut-être quelques-uns des 

plus beaux vers du siècle. » René Dquhic* 

* —— 

^3*' tifJ- Reibei, Ij» ccnicànlrc de In 11nritelIInltp, ÜluJa historique, 

Strasbourg, Fisihbsçb. itk)t, iri-iS, « p. 

Ce n’est là qu’un feuilleton paru dans le Journal d" Alsace da a 5 avril 
i8pî. M. Reiber y retrace la genèse de k Marseillaise; t] prouve que 
le chant lut composé dans la nuit du ïî au 36 avril, sur le désir Je 
Dïetrichet d'autres, que fatiguait le Ça ira; il cite le témoignage de 
Masqudet et de Dîetrich; il rappelle que U chanson s'intitula 
d'abord 1 Chant de guerre pour l'armée du Rhin dédié au maréchal 
Luckncr 1, qu’elle fut chantée en pelit comité chez Dîetrich et par 
Dîetrich tui-méme le 26 avril 1792, puis jouée publiquement le diman¬ 
che suivant; que Rouget de Lislc fut destitué Je ad août, IL eût fallu 
écrire Veygoux et non Veygousse le nom Je Desaix (p, ro), Seriziat et 
non Céri{iat Le 110m du commandant du bataillon du Rhône et Loire 
fp. 11 et 16J, ajouter au nom de Carnot les nom de Prieur, Couslard et 
Ritter (p. 19), ne pas dire que Rouget était, déjà fameux » (id,!, ne 
pas accepter la légende qui rapporte que lorchesire jouait ia Marseil* 
taise à l'instant où Rouget fut destitué (p. 20] — et en réalité la Marseil¬ 
laise ne fut populaire qu'à la fin septembre; cf. notre Retraite de 
Bntnsivick, p. 145]. M, Reiber nous promet sur le «chant de guerre 
des Marseillais > une publication spéciale, C, 


151 — «Œ*<Uo- Jnhrhuc'U, van L, Ofifln, Frankfurt arq, Main, Rilucn et 

L&ânÎEig É ifejga, vif* cl 336 p. 

Ce volume nouveau n’est pas indigne de scs aînés. Nous trouvons 
dans la première partie (Nouvelles communications} : i° un article de 
Goethe sur i'iiuroduction ou suivant son mot. « l'inoculation * de k 
langue allemande en Pologne; Goethe se montre à nous, dans cet article, 
sous un nouvel aspect, sous celui de publiciste et, comme die M . Suphan 
qui a découvert cette pièce, sous l’aspect d’un deutsdicr Culturkàmpfer, 
d'un champion de k langue et de la civilisation de I "A lie magne; 2 0 dix. 
sept lettres de Barbara ,Schulthess à Goethe [outre une lettre de Georges 
Gcssner et deux lettres de Kay serf; 3 a deux lettres d’Élisabeth de Türek* 
heim avec les réponses de üœihsr; U faudra désormais rejeter parmi 
les légendes l'emrevue du jeune Türckheim, le lils de Lîli, officier de 
hussards, avec Gœihe, après la bataille d’Icna; M mr deTürckheim ne fait 
aucune allusion à cet épisode dans la letire qui recommande son fils au 




p'mSTÛ-IKK HT DK UTtÈïïktti** 


Srp 

poète [ïf septembre 1807^ elle se contente de demander tin bon accueil 
pour le jeune officier, « s'il a le bonheur de connaître Gcethc en reve¬ 
nant de son régiment * 1 ; 4 0 des lettres de Charlotte de Kalb k Gceîhe; 
5 ° deux lettres d'Arnold, Fauteur du PJingstmQntag qui remercie Goethe 
de sgn article et sûuhaiic Je le voir à Strasbourg: « notre vieux Müuster 
serait rajeuni de joie 1; ô û des lettres de l'archéologue Stacktlherg sur 
Weimar et Goethe en 1829; y û une note de M-Ruland sur les esquisses 
que le poète lit en Suisse dans son voyage de ijj'f\an en connaît seize, 
ei M. Ruland reproduit l'une d'elles,celle dont parle Goethe, lorsqu'avec 
Passavant — qu'on voit également sur le dessin — U s'arrête au Gothard 
cl regarde b route d 1 Italie; 8° une correspondance entre GÆihc et le 
ministre de Gersdorff {1 83 o f avec les rapports politiques de ce dernier) ; 
9® des témoignages de contemporains sur Goethe (à remarquer un billet 
de Frau Rath à Zim mermann, du 16 février 17761 les souvenirs manus¬ 
crits du Zurichois Landoli, des lettres de Riemer à Fromnaann s etc.) 

Les Abhandlungen sont au nombre de cinq : M , Suphan étudie avec 
détail,apres M. Hirzd, les relations de Gcethe et de Barbara Schulthess, 
de cette Bâte qui fut pour le poète une sorte de confesseur çn 1 77a et 
qu i] revît avec tant de joie à Constance en 1788; — M. de Bardekben 
apprécie Gccche anatomiste et déclare que le poète a été, sur le domaine 
de l'anatomie, un chercheur indépendant qui avait la conscience de son 
but et qui obtînt des succès {p* i fiqh — M, Pniower analyse la traduc¬ 
tion du Cantique des cantiques composée par Goethe en 1775 et publiée 
par le regretté Lceper en 1879 et en poursuit Fitiflueticc dans ]c Fdtisf; 
il est naturellement allé trop loin, et Ton ne peut guère croire, par 
exemple, quily ait dans le petit poème Meînê Ruk ist hïn une influence 
du Hohes Lied et comme <f une forte impression que le chant hébraïque 
aurait laissée dans Tâmc de Goethe *; mais il y a dans ce travail beau¬ 
coup de remarques ingénieuses ;— M. Ellînger compare en quelques 
pages Goethe et Jean Second* et note finement une certaine parenté entre 
les deux poètes [cf. surtout les Élégies romaines]— M.Rud. Jung raconte 
comment Goethe abandonna son droit de bourgeoisie â Francfort, 

Des Miscelkn ou Mélanges — parmi lesquels nous citerons une note 
de M t R**M. Meyer sur Je Deutscker Parnass e t une Chronique (ou 
M, Geiger retrace de fort digne façon les services rendus par La*per à la 
Gaethe-Forschung), une bibliographie —que L'éditeur du recueil se voit 
malheureusement obligé de réduire— terminent ce treizième volume. 

A. Ch. 

ACADÉMIE DES JNSCRÏPTIONS ET BELLES-LETTRES 

* 

Séance du ry juin tSÿ2, 

M- Wallon, secrétaire perpclucl, donne lecture d'un extrait du itsEamem de feu 
M. AHred Maury. oü u trouve un article ihhï conçu : « Je lègue mei méraoirea 
manuscrits en cinq volumes in-Folio et mes kUre* autographes à la bibliothèque 


- P, Î9 lire m reportu p ei n&n reparte. 
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Je rfoititut de France, à la condition que ces mèmo^s ne seront publiés tiu'aprêa 
avoir etc revus ei tomgéi pûur Icatyre par celui qui k chirgmit bén4m\tmcat 

de ce Eté publication., n a 

M. de Mau U* La CEatrière informe par lettre rAcadÉmre que k Comité de* tra- 
vaui binonques e t scicntitiquw est saisi , sur sa proposnion, d'un pco-et de pubïi- 
ca "°J des ordonnirttfefides n i* de France (avilit ïbiy, relatives à Fetrineer. 

Al>l. dt Bârthéterny et Cfmset sont élus membres de U comatit&ion de vei i ri cation 
des complet de I Academie. 

M. Hamy annonce ouc M. J. Martin, conservateur du Mnrée-RibliDthêquc de 
Tournât, a découvert dans ces derniers temps à Firges-k*.Mâcon, à Dulrhev et à 
Tour nus îles e ira clic res tyjrgundes ou Se «ont rencontres divers objets intéressant* 
Ou y remarque notamment des armes et Outil a de ter, couteaux. SCramasaxes. etc . 
de grandes el belles boudes de ceinturon plaques* ta argent sur ter. La particularité 
la plus remarquable, c est la 1 us la position dans les mêmes tombes d'obis* romains 
el mefOiingiens. Le mélange n est pas ordinaire; il n'avnît été signalé jusqu'ici que 
ffiuSLd M? Ica environ* de Ntt mur. Un des corps est accompagné o'uue 

Î.X. i« P ll „““ h 'T il d a fer «M >i«™ « fît d’un couteau et de diverses 
piteei 4 anneaux, U cul bagues de bronze portent FS barrée, abréviation du moi 

•_> S "I Ad Ml. 

'?Z™ 1 * * Lastey rie fait connaître tes décisions de la Commission chargée de 
uger le euucours des antiquités de la France. Us récompenses aont décernée* 

i” tnéJBÎlle- — M. Bruuili, nr^hLvsste d* k Giron de : Étude sur J j condition de* 
population* rurale* du Roussillon au moyen a^e; 

!■I médaillé, - M. Coyecque, archivisic iuï Archivé* de lu 3einc ■ ['Hâtcl-Dieu 
ae r jj ij au moym dge ; 

‘ '■ P ““" < *» * 

La Commission demanda au ministre l'automation de disposer d'une 4 » médaille 

7üzû&isx+ de **“• u 1 *+** - ras 

h " nDrab!e — Virc î' ; ^‘Architecture romane Jim r ancien diocèse 

tÆ* fc* Znljf 0 ^ ,Jî ’ UCl0Ui V u Cu!!eiiet «*P*™n Ciiis it 

G.iuîr romaine 7" : É,uJe stir <« ter ne cm te delà 

r mention. — M G. JaequeioQ, conservaieur-adjoiot à U bibliothètjue.muste d’AI. 

rt (lt f s a Cadiitfnisirdfiou/jaaiictére t „ FHaitet deChttiUf vu j 

~ MijM,oi * ,Ie Lou,iKt3uirlud : lt * Pondatiom du pape Urbain Và 

~\WM. liullïûi ci Thiollitr ; la Mission et le Cuite Je teint \ fortin 
*r*P**ftüi legenda et les monuments populaires dam te uays êduen 

OuvL éa d™'M\Î" Ointel"j'* disposer d'auc-uiie récompense pour le, 

SBBBsa^jfSî^^îsrja£Æasi' w “ < 

K.ÏS.Î.tej.î’ *' “““ “ „r I. «hr-m,- 

M. de Maulde La CllVrere fait une eonutitloicatioo Sur le système des «niAdli» 
» ruer lUti Ouates, eu usage au moyen âge. dan* ses rapports avec |a dipliraialie II 
expose la nature des repolies. r r.Adjure a laquelle elles do^nèm l eu U d/J 
v. ■ .m s y attache a la fin do moyen %e. U Itijduraaüe P eut"n ioui “L 
«« 5 . intervenir et roterv rat, ,-n clVet. pour l.-i prévenir, pour en 1 désavoue, e ™ 

M, Moil Valois lit uns note sur une ambassade allemande à Paris en ,3 k. r,;... r . 
grand schisme d Occident, w.jmIb. roi d» Rom.ins. prïi p^n poûr lé S 

tewœ^n^j'ŒïthfeSrSrE 

Sfssf.ïftî a* fcxs»- 

ttœcæsr 1 * S srs,cSB.ï 

,,;?r,Si.KÆ 7 , 

t* ntrttobgrt.nJv-turoptlnrte, f - pJrt i c . * Julien lîtvïr ^ 4 

U Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX, 


U tw. mprimerit Afare*etjon iU. éQLtévard _ ; 
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N° i 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇU E I L HEBDOMADAIRE 


Dirkçtkur : A. GHÜQUET 


Priât d h abcniîeni&nt : 

Un an t Paris, zq fr. — Départemems^ 22 fr. Etranger, 2S fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

s Ll BRAIRE DK LA &QCIETÊ ASIATIQUE 

&JE; LiSCOtE l>£3 LAllOVES OAi E N J A L ÜS VlVlMIKl, ET Ci 
28 ? RtJK BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la rédaction à M, A, Chuqült 
(A u bureau 4e \i Revue : Ruu UouafifEe, atf). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


EUGÈNE BOBAN 

DOCUMENTS POUR SERVIR 

A [.'HISTOIRE DU MEXIQUE 

Catalogue raisonné de la Collection de M , Eugène Goupil (ancienne 
collection J.-M.-A. Aubin). 

MANUSCRITS FIGURATIFS E'£ AUTRES 

Sur papier indigène d) Agave mexicana et sur papier européen, anté¬ 
rieurs et postérieurs à la conquête du Mexique (XVI* siècle). 

2 beaux volumes in-4 de texte, et atlas de 80 planches en un 
“«on.... t6o fr. * 
















— Vogri von Fafckenstein, Kurze Erziihl. eines langen Lcbens. — 
W. Geigiiei. Laüîlchre des Baluei.— De Reptibl. Athcu. p. p, Hs-rwer- 
dfs cl VAN Lkhuwes (« beaucoup de bon et de beau »j. — Risop. Franz, 
Conjuration au [ ir (recommandabJei. — Brîcfe Léopold s Stolibère an 
Voss. — Es liüris, Zeitschrift. 

Btrliner philDlagiscte Wochïtiachiîft, n» 5a : Rotkb. Die Rcdcut- der 
Wtcétehol. für die borner Ftsge; Pîtdel, Die Wiedcrbûl. bei Momer 
I. beabsjchirgtc \\ tederboi, — MitibeiJ. sus der &mnil. der Pu p'. rus 
Erzherzog Rdintr t p. p Karabacek^V., 1- — DcQruÊore, p T p. Hapjîeckeh. 

— b-i angL| VirgiSiuna, Virg, Maîù [très important paür h critique du 
teste du grammairien gaulois). — Roschkr, Die Reiiti statué Cüsars aut 
dem Forum* — Raeoisson, Descr, geogr. desanc* empires d’Assyrie I 

( tglat Pi léser (œuvre de dilettante). - Stfjskal, Table de la Zeitschrift 
fürdteoesterr. Gvmnasien. 


INSTITUT NATIONAL DE GÉOGRAPHIE 

IS, Êû fit 22, rue des Parais iras, Bruxelles. 

HENRI LE NAVIGATEUR 

ET L’ACADÉMIE PORTUGAISE DE SACRES 

Introduction é léttidc de l'école anveraoiae de géographie du *vir siècle 

Par le Lieutenant Général WAUWERMANS, 

Président do la Société royale de Géographie d'Anvers. 

Un volume io-8 av&j 10 cartes, prix. . . & 



ANCIENNE ET MODERNE 


NOTICE 

HISTORIQUE ET TOPOGRAPHIQUE SUR CETTE VILLE 

A LUS AGE ÇES ARCHÉOLOGUES ET DES TOURISTES 
Par L. G 1 LLIOUT 3 TAN SEVEREN, archiviste de k ville. 

Aeeomimgnée depluHicum !>]»»■ 
de Ile venter, Lancelot, liloudcd, etc. 

É 

Grand iii-tî, prix, .* -p , P É * t * ^ _ r f 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

3S, HL’E BONAPARTE, 2M 

JOURNAL D'UN VOYAGE EN ARABIE 

( 4 . 88 . 8 - 4884 ) 

I*nr C li a ri e b DUBËR 

Un fort TûiuiüB grand in^S t aecompAjmÆ de uotûbr*m cliché* et do cartes et 
enduis en coul „ *..* 30 fr. t 

LE SYSTÈME MODULAIRE 

ET LES PROPORTIONS DANS L‘ARCHITECTURE GRECQUE 

Par M- Charles CHIPIEZ 

Ïn-B* mec 9 planches , , » * . »»*-*»,*«-** * B fr* » 

ANNALES DU MUSÉE GU1MBT 

TOME VINGTIÈME 

TEXTES TAOÏSTES 

TRADUITS DES ORIOfflADl CHINOIS ET COMMENTÉS 

PflP C. lie ^ 

Un diurne in-4 4 4 « e « , f f . * « » * * . .* * 2Q fr* n 


PETIT GUIDE ILLUSTRÉ 

AU M USEE GUI MET 

Par I>- de MILLOtrÉ 

ln*l8 * * **.,«*»,.**. i ********* s * , . L tr m » 

INTRODUCTION 

AU CATALOGUE DD iUS É E G U IM E T 

APERÇU SOMMAIRE DES RELIGIONS DES ANCIENS PEUPLES 

CIVILISÉS 

Par L, da WILLQUÉ 

In- 18. . .. I fr. m 


ANTIQUITÉS 

DE LA RUSSIE MERIDIONALE 

Par le professeur N, KONDAKOF, le comte J, TOLSTOÏ et S. REINÀCH 

ln--l richement ifliwtrf, en 3 iivrni-TODs... 25 fr. * 

Lee livraisons 1 et 2 ont paru. 


L* l'UjV lïl*IrFULcf Jt Elit* IfDIlJftMrd ^nlüL - 1 .^iir^u I, ÏA■ 














PÉRIODIQUES 

Tes Acad;ny r n* 10:14: Moltke, The Eranco-German war frowi8 - o.— 
Mrs Olipiust, Jérusalem iis history and bopc, - Ch. Wqrbsworth 
bishLOp of bt. Andrews, An nais of my earîy life. iSo6-iS 4 â. - Poktau 
M v mission to Abyssnia, — 1 he charter for a London Teathing Lni- 
JL crsn >' ( carson). — Notes on H c roda s (Palmer, Purton, Vincel — 
Copieras, «pper-nosc [Murray). - The etym. of yet, giet (Hernpl, 

" ~ °f Newman’s élection ms Tri ni Iy scholarship 

M rrhpn * d" ^ ûr the Sqlmon (A. Lang). — Ermah, Die 

M a rc he n dts Pa pv r u s \\ este a r t Die _ Sp rac h e des Pa pyr us W es tcar . — 
Fjuth, Jonc Lecch. — The Babylonian standard weight Sayce 1 ', 

Roskbebv, Piit (, a brightand sympa thetîc and life- 
Jite portrait ,] — FWar, Darknessând dawn, or scenes in the Jays of 

Cnit T ÛCOtks Toilf . m Ir <î liiniJ I~>3 P- P- Stoües, - Bogatzty's 
Golden Treasury. a reprmt of ïàomion's edit. of 177? with critîcal 
nmes h'theno unpublished by Bernd», p. p. Ptttfm. — Kuenen (not. 
n ce roî. j , J h e c fjarte r for a Lo ndon Teac h i n g Univers! t y (Warr, H i 1 1 ). 
ni ° { , L . hau ^ cr > Valérie (Toynbec). — A 'passage in the 

Ü 1 J Ln t'sh Chronidc Napierj — The eiym. of disnrul (Magnusson). 
TT J hc Ud Y ° f lhe Sa[m . 0{ ] (Walkim). — Murray, A new Engl i/h 
dictionary on bistor prmciples, VI, clo-consîgner, — Contrib. [oWi 
lesicography, Niddhâpeti (Morris), 

CMrh«îïr nMM 1 Î 7 n1 ' 3 ^ 7 : Goglbüri*. J -W. Burgon, kîe Dean of 

I ^ s*»'?*» çf [hc niss ‘ reIatin fï to America, VI- IX.— 

i RF&t 'K, 1 he Maûri'Potyfitsian comparative dictionary. — Sorel 
L Europe et la RdvoL Iranc. III (cl. Rente, n* 33-3 4 ). — The si m uf 

ThJ u° nqU - r ? r l% un f d1 A “ Tbt Vordsworth Dictionarv. - 

TJie Jeffcnes Me mon ah * Prof, kuenen* — Notes from Egypt. J 

— N“ 33 4 S ; Gardon, Hist. of the great Civil War, III. _ \ï ASVF _ 
ring, \V uh pxeand rope in the New Zealand Alps. — Thirtccn essàvs 

L"i e tSSî"Æ, T *''““" of . Jl>h " Ru * kin - r P- CoiLBOWoS 1 ! 
“É, ''' ^ 40 J J T l2 «-taoJ, p. p. Bail bu n ; The Court Baron 
p. p. M AiTUsto and Bajido*. — Books relaiingto Wales. — Leop. Wagner’ 
Names and their meanmg, a book far the curions. - St 

d*ftS of 


Farquhar p. p. A~C. Ewald. 

Lilsrarîsclieâ CrànlbMt, n- 5, : De La Broise, Bossuet et la Bible 

“tï ! 4 - bï,™ f £S 

-JSs’St tbvîf»"T 

/îeiwe, rSgi, n°44) et Krit. Studicn zu den Sibyll, (Jrakeln ' Sdm' 
mers Comoedia r . p. Osât. - Clehe>-, Die jCîrtiîïïï xTrlV ÏÏI 
Grossen fsohde travaili- — Richtfr Dis franr v^itllï 0 ? ' Kar s , 

Rundschrift bdeSnscbrffi? Volkschui ^ es ^ W- 

— N d 53 l : s&t Ncre * ct AchUIeî p. p, Wirth — H ta 

gn«t. Buch Pistis-Sophia. Brod u. Wasser. die îïcharist E km ÏÏ- 
Justin. — Garuthausew, Augustus u. seine Zeii I r ri g bci 
savo'r, ne creuse pas assez les caractères). -, Butor h;l' 
UrkundetrfMschungen (solide travail). _ Denkw &b hk h ' n v " 
Hase, R sd en an die Jünglingc der ireîen Hochschujén DeutechlaSf! 
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REVUÉ CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H £ U b t> H A D. A I K K 
Directeur : A. CHUQUK ü 


Prix d’abûunûfnont : 

Un îin t Parts, 20 fr. — Départements j 22 fr. — Etranger, as fr* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UJhSAtftï ÜÜ U & □ C E É T K AflAIItEri 
fiK L'ïCüLE U L £ Li^NQDII Gfel K Sf T*L ES Y J V À JTT ■ f „ itc. 

2Ê* HUE BONAPARTE, 38 


A dresser les communications concernant la rédaction à M. A Chuquet 

(Ail b Lire ü u de Vu Revue : Rue Bonaparte, atij, 

MM- les éditeurs de Vétranger sont priés d envoyer directement ei 
franco par ta poste (et non par commissionnaire), tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ïS, RUE BON A TARTE, 18. 

LES 

RELATIONS POLITIQUES 

DE LA 

FRANCE 

AVEC LE 

Royaume de Majorque 

(ILES BALÉARES, ROUSSILLON, MONTPELLIER, ETC. 

PAH 

A. liLÜY DE JL A ftlAiiCUi; 

Dcus volumes in-8 avec cane . . . * . „ + , 


20 fr, * 









PERIODIQUES 


[ndogemajiisclse Ftirscfannigti, p* p. Rruühamn ei Streitber.{ï |Strasbourg, 
TrÜbner). 1 , iasc. 3 et i : Hert, Le ton irainé et le ton aigu dans les 
langues indü-gerimniqucs, 11 . — Johannson, Sur la correttion giam- 
ma ci cale, d'après Noreen. — VVikokmahp^ La question des gutturales 
en latin. — ld. f Le gothique saihvan* — Strêitbkku + Le génitif pluriel 
er la loi des consonnes finales dans les langues baUïques. — Bartholû- 
k*e, "Ovopa.—G. Meïkrp Etymologies, — Thurnkyiin, Le présent 
d'habitude en irlandais, — Stole, Slrufertarius. — Wackernaæel, Une 
loi de la ! construction indo-europtknnç. — WiEUgNAttH* Gothique 
fairgunù H 

Litinrisçhfs Ceotralblatt, n° i : Gess, Die Inspir. der Heldcn der Bibet. 

— Carrière Ur S. Berger, La corresp, apocryphe de S. Paul et des 

Corinthiens, — Termllian, De poenit. De pudic. p. p. I’iîei^ckkn, _ 

Rkisharut, Der Tod des Kaisers Julian. — Acta Karnlî ÎV imper- 
IneJita, p. p. Zimmermann. —Briefwcchsel Lücke'smic J. u, W, Grîmm. 

— [bn Muhammed Emln Abu! Hasan aus Gulistane, Mujmil Et- 
Tarikh-i Ba' dnàdtrlje', p» p. Mann. — Bericbic des venet. Ges, Cor- 
naro liber die Belag. u. Rückerob. O le ns 1686 [de valeur durable pour 
l’histoire de la Hongrie). — Moll eu, Der sttrb. bulgar. Krieg ifi85. — 
Jirkcek, Das Fürstcnîum Bulgarien (excellent}, — Lumholtz, Unter 
Menschenfrcsserti. — Kunz, Der grosse Durchbruchsversuch derzweiten 
Panser Armes 39 nov .-3 déc. 18^0* — Perso*. Zur Lehre von der 
Wurzelenveit. u. Wurzelvariation (sagace et abondant). — Lefmann, 
Bopp t I. — Neu enldeekte Kragm, Philos, p. p Wendland fcf. Revue, 
1891, n" Sa). — Gastkr, Chrestom, roumaine (satisfait à tous égards). 

— H. Mkïkr, Die eddEsche {Cosmogonie- — Kingsfey. Alton Locke. 

— Kraszekinnikov , Rimskije ntunicipainyjc zrecy j zricy epigra - 
pluczeskojc iisljédowanie (solide et détaillé). — Salomon, Ucber vielfarb. 
u. weisse Marmorskolptur. — Trkltlein, Gescbichtl. Entwick. des 
Einjllhng-Frthvilligcn-Bereehligungs-Wcsens i n Deutschland. — 
L. von K on k ll, DolLinger, Erittu. — Brunet v Bellet, F.l Ajedrcz. 

flættiflgîsche gelehrte Anîdgen, n" t : Schmarsow. l>î e Kunstgesch. an 
unscrcn Hodischulen. — Beitr. zur Aesihetik : (, Werner, 1 Lyrjk u- 
Lyriker; Lipps, lier Streit uni die Tragïidîe. — Weiss, Die ïohqnmes- 
ApokaJypse(fait avec grand soin). 


Berliner philolaçiscle WoehÊascarift, n° t : Die De ni en Patlene □. Sphet- 
tos, ( l.MliciihOfer. — Barthélémy St HiLAtEE, Traité de la génér, des 

animaux, Les problèmes d’Aristote (ces traductions if Hilaire_ sic — 

n’ont que peu de valeur). — Guletil scripta minora II rec, 1 , Muet, leu 
— Linsk, De Ovidio vocabulorum invtniore (soîgcié|. — Dell oraiôrè 
p. p. Cou, Jll {des mérites). — Bérûer, Gescli. derwiss, Erdkunde der 
ünechen, Il (ferme et précis), — Weber, Guide du voyageur â Ephèse 
(détaillé et compétent), — Pais, Dove e quando î fcimbri abbîano 
vahcaiee] alpi ( C f. Revue, 1891, n° 49]. — Gevaert, Der Ursprung des 
rum. kirrtiengesanges (fait une révolution dans l'histoire de la musi¬ 
que!. — Willmann, Didaktik ais Bildungslehre, II. 

Tbeologische Lilaraliirzeîlan*. n* 26 (26 déc. (891) * Holtzhavw et 
Zdn-TEL. Lexikon fllr-Tneologie u. Kirchenwesen, 2‘ éd. — Hoffmann 
H iob (travail d’un chercheur profond, sagace et indépendant). — 
k -Nic, Lu pnere dans l enseign. de Jésus, — K. W. MQllkr Der 
Pauhn Grundbcgntf der ïtJLXtSHrtvr] Oaù. — Bbrard, Der Brief Pauli an 
die Rumcr. luveaci Lvang libri 4. p. p. Hlemkr (insuffisant à tous 
égards). — WoLfso robes, Migazzi, Fürsterzbischof von VVien — 
îtejSSÊ,*' 1 “* pou, ,lc. Icctean julTs ou qui 


Ernest leroux, éditeur 

Bonaparte* 28. 


NOS ORIGINES 

Par Ali^midri- DEnTItA^D * 

liutbt™ fis l’ioîtitnt, Cpnwmiaurdu Musé* de SsJût-Gerrosin. 

VOLUME D’iNTEODUCTrON 

ARCHÉOLOGIE CELTIQULÎ & GAULOISE 

Deuxième édition, révisée et augmentée 

ü U° l!me iû ' 8, iJluatn5 de plAncbes, dessina et cartes en cou- 
' ' *.. 10 fr. » 


- * • ■ p + 


TOME PREMIER 

LA GAULE AVANT LES GAULOIS 

d’après LES MON! 1 31 FNTS FT LES TEXTES 

Se M°lî d rJli™' ® nt ‘ T ôrenj0 ^ remanide, avec notes et annexes do 
C ?l i ( î B ^?' E - M - Uerthelûl, Ed. Piette et Salomon Rei- 

jlïwwt ’ oraé de 103 ûgupea 0U ;l de 

LES NORMANDS EN ITALIE 

DEPUIS LES PREMIÈRES INVASIONS 
JUSQU A L AVÈNEMENT DE SAIXT-CRËGOlItF. VU 

p »f IIKI.HtC 

Un Ton volume ïn-8. m , 


L'Espagne au XVI^ et au XVII e siècle 

DOCUMENTS HISTORIQUES ET LITTERAIRES 

P'il "*■ f OQBotém pilI * «QUEL F A X ■ O 

un volume grand jh-S.. . . . t5 fr 

CHRONIQUE RIMÉE 

DES DERNIERS ROIS DE TOLÈDE 

ET DE LA CONQUETE DE L ESPAGNE PAR LES ARABES 
PAR LANONYME DK CORDOUE 

Edl «*e pr lo R. F. J. TAILIIAN 

Un magnifique vol, in-rpliQ, ave; 30 pianches en b éliogr. 50 IV. ■ 

ANNALES DU MUSÉE GUUIET 

TOME VtMüTIÈMK 

TEXTES TAOÏSTES 

TRADUITS DES ORIGINAUX (MOIS ET COMMENTÉS 

War C. de Il AïtU z 


Un voKiifeiig fo-4 


20 fr. ® 



















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

SB, ittj E BONAPARTE, tîtk 

"charlet HUOGIt 

JOURNAL D’UN VOYAGE EN ARABIE 

( 1883 - 1884 J 

Un fort volume in^S, îUurtrti de cliché dan* \c texte ci awMupagîaÉ de planches 

et erûquiü ..-- * - ■ * ■ * « * - » fr-- * 

~ EUGÈNE BO 0 AN 

DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DU MEXIQUE 

CAT,%I.DGI'Ë HAMHOKKÉ 

DE LA COLLECTION J>Ë SI. El- GÈNE GOUPIL 
(Ancienne ko Mut Lion JL-M -A. Aubin). 

MikUtiHcrrli ■ flfturnilf* fl mr pnplçr lüdljtt-Dù d'A^AW mestl* 

fima ot tur ]>n ] ■ I or ruriipi^t^i, miifiiiiËorB et poiterleur^ p I«i con* 
r|iE^n< iliJ Mo^lqUK (Wl' rtlêclo}» 

Deux beaux volumes 111*4* do loxle et qLIüs do 80 planches en un 
carton # ..* ■ « . .■ * . — ■ OO Fr. » 

” Charles CHIPIEZ 

LE SYSTÈME MODULAIRE 

ET LES PROPORTIONS DANS L’ARCHITECTURE GRECQUE 

Un îrtû uiti o in*8 an compap né de B grande b planches . . . . t>. * 

‘ VENTES PUBLIQUES 

EN JANVIER: 

BELLE COLLECTION D’OUVRAGES RARES 

RELATIFS A L’AMÉRIQUE 

Ulitolro et Lt n^uUtlquo, 

Livrer mirlcni» InipHiuéM ou l'orou, ou Mextquo, 
dtinA ÏMinérlquo aomrale t 

GRANDS OUVRAGES ILLUSTRÉS 

Le Catalogue est bous presse 

Objets d’art japonais, Livres illustrés et Estampes 

IMPRIMÉS AU JAPON DEPUIS LE XV LD SIÈCLE JUSQU'A Md S JOURS 
Collt-cltoii Je jircuiler «r<lre 
provenant au l'iibinet de H, G. APPEKT, 

Auteur de l'ANCIEN JAPON 

Le Catalogue est bous presse 

EN AVRIL : 

Précieuse Collection de Pièces de choix 

DES GRANDS MAITRES OE L'ESTAMPE JAPONAISE 

PnjVnnuul du fûblniît iI'ud (uimlegr 

Le Catalogue sera distribué en Janvier 

O" prié do ■* ftilra Inftérica pw&r IVnval do ch C«ii u) U gnr * 

U Paj* imprimn* Il dU, baoJ*t*fd âfei&L~L*ur*Bi 1 !f^ ” 
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Vingt-sixième année 


18 janvier iScjî 


REVUE CRITIQUE 

D VH I S T O I RE ET DE LITTÉRATURE 

REÇU K II. HEBDOMADAIRE 
Directeur « Â, üHUQUET 


Prix d'aboLiiii-ment : 

Un an, Paris, sp fr. — ilcpÉtricmcnis t 22 fr* — Etranger, 2s fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIB1A1R1 DK LA ÏOCtÉTi A4 J Af EQÜ£ 

&E L'ÉCOLE DES LAÎitL"|:& QUI E7TTALKS VIVANTES, ïtt. 

28 , K L'ES BONAPARTE > 2 S 

Adresser les communications concernant la rédaction Jr M. A- Chiquet 
( Au bureau du iâ Revue : Rue Bu.no. purfe, aS). 

MMu les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poule (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, =8. 


LES 

RELATIONS POLITIQUES 
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PÉRIODIQUES 

Rem historique, janvier-tëvrier * Jullian, d\usone et son temps, II, la 
vie.ians une cité gailo-rgmaine à la veille des invasions. — L G. Pelis- 
siEK,Les amies de Ludovic Sforza et leur tôle. - V*trcHEr.ET, U général 
„ „ rt : ,] l~ Hamwïsiiûnt, Le ms. des Mém. de Taîleyrand. — 
e fî n ' ^ ra jJ ce ' mt - > d' fFarges et Monod; ; Italie, moyen âge, Il 
t ‘ J, r u ■ ! ■ ~ Comptes rûndus : Fiuïkmak, Hist # o\ Sicify, I et IJ /remür- 
q ua o. l j, — M AS's'ii ln , Gii Ebreî sotio la Jonu naztone rom a ns {malgré des 
te me ntes et des lacunes, original, profond, sincère). - Lasser, Sklavcrei 
m hmopa wabrend Jer letzten Jahrzefante des M, A. ^consciencieux et 
intéressant J. — Vanue* Lisde, Michael Servet. *en bra'ndoffer der sere- 
formes Je inqutsiue (unie, quoique sans méthode}. - Perlbach, Die 
Mütutcn des de»tseIten Ordens. — Lonchay, La princip. de Liât» 
comble une lacune dans i'hisioîre diplomatique des deux derniers 
siècles). 

T..e Aeademy, n° iosë , Driver, An introd. to the literature of the 
A. r. — Lady DuftehIn, My Canadïan journal- Roberts, A d ri fi în 
Amenea ; Howim Thé ne iv empire. — Mîss Mas on. The women of 

inc rrench salons. — Perkv, Prhiciples of political cconomv _The 

charter for a London Teachtng Universiiy (Herferd). — ThVtransla- 
uons or Anstotlc usqd by Dante [Moore}. — Deuce — de vil ['Chance' . 
De Quincey Revoit oi the Tartan (Armes). - Prof. Zimmer aLn 
(Stokes). — The Waterloo campaign (Morris). - Pauli, Die Vencter u. 
ihrc Sdinftdenkm.; Jbsperses, Studier over engelske kaaus; Logumv’ 
ïnscr. ags, du reliquaire de la vraie croix 51* Guduic — Frizzûs/ 
Arte itaEiana dc| rtnascimento, 

ne Atheaaéiiin n* S 3 + ÿ : Strbbiko, Sir Walter Ralegh (d'une lecture 
cUlhvilel. - Kirk A supplément to Al ii bone-s Criticyl Di et ion a ry — 
Hase, Events 1 n the lacmng rébellion, b«ing reprints olW copied bv 
Gordon - Dknjs, Fia de I ^dépendance bohème. - Csfendar of the 
Paient Rolls preserved m the Public Record OiHce, Edward Ilf 
t 33 o. - Some lectures dehvercd by Colerijge ,8 iS-i 9. - The histori 
cal mss. commission, the Rutltmd papers, II, — Engiish literature 180., 

— NttiJiûs, Per Itneam valli. y 

beutseba Litoatursaitiug, n" 5 e : Schutedel, Thessaî. u. Korintherbnef 

— Lirsirs Snefe an die Galater, Riimer, Philippe. - Soden, Brlcfe 

an die Kolosser, Ephewr, Philemon. Pastoral b rie fe. — Lrrps Streir 
( Ï' J C r "f die PWtniçt'p. - Fujiaüa 1.u, 1 j q uestione di Pamfilo 
S??*Sj dl :.— Skizzen n. Vomb. Ilf. Reste arab. Heident. 

[ V Medmavor de m Islam-, Muhammeds GemcinJcorJn. von Médina - 
seine Schrtiben u. die Gesanr, an îhn, — Ion p n Vmm 1,,. j' 

"TJ£ ï Vil,ra T ,z '\- f Clll “^- p - Lro WKTteWft 

-R. Hilduiuivd, Ges, AuFs, u. Vorti. zum deutschen Lnterrlcht. — 
Ricci. L uhimo rifugio di Dante. — Chronica minora, I, 1 , p n Moun- 
- Arb. des geogr. Instituts der U ni y. Wicn. — R ft „ ^ G^ch 
dcr Jüden im IrSnk, u, deutschen Retche bis , 27 3 p 0 . Aftoams TÎ' 
-Sorkl. .'Europe et la Révol. fr, III (égale iJvSluV* Cèdent 
par 1 abon da n codes détails etlamai i use d u s LijetCf, Revue, , gr, J*«i 

— Sckunhkrr, G esc h. des Grabiïials Mpximiüans L - Bûcher Die 

\ V oh nu rtgscnq u etc, Basel, 1890, - Moltke, Briefe. 1, - p a Ji Ged 
Übers, von Mêlas, ca * 

Bsrlksr pbilal^isohfl Wattohrifl, n" 2 : Die Démon PaÜcne u Snhi-t 
.... Il iMUchborn). - Uk Ouoi.) n *ri. Mp b. ThaS, i.ÎÏ2,' 
satura ,, (ugenwnc sam et de l esprft), - Gorgias p. p. Loi. J ProSÏ 


5 Ï.S& P ‘ , F T ” Demopihcnfli, Rede far die Mcgabpoliten 
p * \w*' LtTZ, Gasuiajverbiffn bel dçn attischen ReJnern (détaillé) 
-M^CHAtiT, Dé Ctcer*jiis Partit, orat. |tr«s txtild. - Tu aübk O Roml 
aobdts (et Revue rS 9 t, n* 40 J. - Waille. De Caesarcae mon'uni 
surtout par le catalojûe des sculpturesdu musée deCherchclli — \traito- 

“ïï“' H “P» (““ton pour le cooimenoanîii. 
uANKEsfËÉRc. tjrundz. der Mtlnzkunde tris recommandable — 
Bbrenüks, Dit 1 tiarmacie bei den alten Kuiturvülkem nianjue de 

E|“* * * his,ori ‘'““>- - S«. -Uldurfcn LÏT 

Wochenschrift fïïr hj&isjnht PJii]flloîî& e ’ Tnn n n t f 

as i a ‘«"£ ,,, ‘ i - - fflS’û.'p.-ittt itertss 

emplovdet^- Gjr ^r“ up ‘ d f peinc e . l . de vigueur d’esprit vainement 

EKNEST LEROUX, EDITEUR, Ü Tr5Ë BONAPARTE. ,8 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

TOME XVIII 

avadana-çataka 

cextlégendes bouddhiques 
traduites du sanscrit par l*,» * KKii 
un volume in-j,,. 

-- + ..... SO fr. » 


TOME XIX 


LE LALITA-VISTARA 

OU DÉVELOPPEMENT DES JEUX 

CONïENANT L 1 histoire de bouddha çakya mouni 

DEPUIS SA NAISSANCE JUSQU'A SA PRÉDICATION 
Par Ph.-Edmond F O U C A U X 
SECONÙE^PARTiE^ No tes, variantes et index, r vol. in .4. iîj f ft „ 

TOME VINGTIÈME 

Textes Tâoïstes 

TRADUITS DES ORIGINAUX CHINOIS EJ COMMENTÉS 

* 01 * c, de llAIUuKZ 

« 

Un volume Sn -4 .. »o fr. , 
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CATALOGUE DE PEINTURES 

D’‘ESTAMPES 

Et d’objets d’art japonais 

Provenant du Cabinet de M, G. APPERT 

Exposition Publique le Dimanche 7 lévrier 
LE CATALOGUE EST ENVOYÉ SLJt DEMANDE 

L. TOURNE REAL 

LES RUINES D’ANGKOR 

ÉTUDE HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 
&UK LES 

MONUMENTS KHMERS DU CAMBODGE SIAMOIS 

t n-texte illustré, carie et 101 planches en uq carton artis¬ 
tique. ..*... ISO fr. » 

LES RUINES KHMÈRES 

(CAMBODGE ET SI AM) 

DOCUMENTS COMPLEMENTAIRES D'ARCHH ECTURE 
DE SCULPTURE ET DE CEliA Ml QUE 

Album de 110 planches en un carton. lîiï fr. » 

J. ROURGOIN 

PRÉCIS DE L’ART ARABE 

# 

Matériaux pour servir à l'Histoire, à la Théorie et â la 
i cchnique des arts de 1 Orient Musulman. In-4, avec 3oo 

planches. . ... . >.. ,. , 15o fr. ■ 
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PÉRIODIQUES 

ftemi de rhiâtoira des R&Ugîoss, nov.-déc, i 8 gt : E. Ayuohiecl, Les 
Tchante-s et leurs religions (suite et fin}* —J. Dêkamey, Les inscriptions 
d'Àdouliset d'Àxotlm* — L Dardestëter, Le Hvaéivadathu ou (e mariage 
cuite consanguins chez les Parais, — E. ÀHmNEAU t Le papyrus Bruce, 
réponse auï t Gdttingisdie gdchrte Anzdgen ». 

La RéTülniïan française, 14 janv, iggz : Breltte, La séance royale 
2 3 juin 1789. — Dolf arche, Justice et tribunaux k Agen pendant la 
Ré vol. — MokiNj Catherine Poehetat, sous-lieut. d infanterie. — Aülard, 
DocuiîIh inédits; le royalisme à l'armée du Nord, juin 1793. 

Tbfi Atademy. n a 10*7 : Froude, The divorce of Catherine of Aragon, 
in usiim laicorum. — Klmjkü, Beast and man in India. — Imbert, 11 
Baeco in Tûscana (cf Revue, n° 3 ). — Rolph (not. nécrol.) — A Welsh 
pedigree of Cromwell. — Marchant oi Venice p a conjecture (Tÿrrell), 

— The charter of a London icsiching university the Fitton portraits ai 
Àrbury (Bridgemanb— Mediastinum t intestinum [HollisL — J - Rbys. 
The Rbind Lectures on archacologv, on the early ethuoîogy of the 
Bnüsh ïslcs. — The new bîlingual Hittite inscription (Saycc). — The 
milky way in Euphratean stclkr mythology (Rob. Brown)/ — Khu-cn- 
Aten (de Cars), — Bottkelli în the National Gallery [Hewlett), 

The AUmuwtn, H* 335o : Miss Gordon Cohheno, Two faappy years in 
Ceylon. — Hilda Gauli^ Lady îlamiltun [Fait avec tact et délicatesse, 
conclusions inacceptables h — Pûllard, Last wards on the history of 
ihc ûc Je-page. — Jacob, Çcltic fai rj-t aies; Harlitt, Talcs and legends. 

— Sir James Redhouse. — Gordon s Joürnals in China [Hakej, — The 
Webh descent of CromweLL — De Lagarde^Neubauerf. — Munro, The 
la ke dweüingscd Europe, 

lîterari-sotiss Cc-alnlblatL 2 : Basse rmann, Gesch. der evang, Goites- 
dicnsiordn. in den bad. Landen f-cf- Rente, n* i), — àchelis. Prakt. 
Théologie. — Buszer, le réform, de 1 Alsace (cf. Revue, n° i>. - Lipps, 
Der Streit uber die Tragédie très instructif}, — Carus, The soûl of 
man. — Ziehkn, Leitfaden der physbl. Psychol. — Heyd« Die hist, 
Hss Bibiiatlick 211 Stuttgart [cf. Revue, 1891, n* 4&r + —A wbl, Pané¬ 
gyriques des écrivains ml. du x y* siècle sur] c roi Mathias.—C. S c hure. 
Abraham Lincoln (contient beaucoup), — Hûernie and Gkiersqn, A 
Cûmp graniruar of the Bihari hnguztge, IL — Aristotelîs polit. ÀtheA, 
p. p. Kàebel et WrLvMOwiTz; Gûmperz, Die Schrift votu Stautswcsen der 
Athener; P. Meyer, Aristoieles’ Potiiik. — Peiromi CentTrîmialcbio- 
niï mît Ucbcrs u, Aüiîî. von FriedlAnder» — Die VBlaungflsaga 
p, p. EUnisch (difficile à digérer}. — Roscher, Ueber Sekne u. Ver- 
wandtes (cL Revue, 2 891 1 1. J T p 365 ), 

ÇiïlLiiigiscbe gairtrta Aaasigaa, n* i 5 : Pietzeer. Die Gestalt, des 
Ramnes, 


hulmv phricd^gCsdh» Wochenschrift* n* 3 : Butsei, Advers* in comic, 
graec fragm. — Schw artz, De numerorum usu Eurïpjdeo (des remar- 
ques fines). - Scheei, De Gorgianae disciplinai; vestigiis [somnék — 
Lthtca . ïcom. p. p, Bywater (de haute valeur’. — Kroll, Ùe bvmnna^ 
chi siudus praecis «i lot (clair et fouillé). ~ CûLVAHWt, L'orig. fermana 
ài Lactanz.o irien de neup. - Inscr. regni Bosporani p. P /Utyïchbv 
( très utile). Die grick-h. Sacralaltenhllmer (net, intéressant ei 

^r 110 ^ SloilLolosici. - Meistehka^, Aelt, Gesch. 
desKaniOns Soloihurn bis t>8j (catalogue méthodique'. — Der Karls- 
rmher Àhertnmsverem, 1 J 


Wochenschrift ftr IdassîsûhB Phiiohfia, n® a : Gehbing, Index Homerïcus, 
—* Keih t Zur Homerlectüre [très recommandable}. — Lipjert , De episL. 
psexidarist. iript [ïst'.AsÎï;,*— Pliilipp. Reste. 1.4, 14 p. p- Gast. — Bluta, 
Die auf die Dichtkunst bezügl. Ausdrückc bei den rom, Dïchtern, 11 , 
(k-dicht. — Tmiîm, ü Roma nobiiis(£t fteviie, 1891. n” 40). — 
t sorte le itéra ri il Vallauri Garjzio. ■— Bittner, System. Verzeichnis der 
cisieît. Progr, «it 1873-74, 

Tbeolog'tselu.e Litoattn'ïeitoD», n° r : Rahsav, Hîst. geagr. of the Asia 
Minor. — Carrh-ire. et S. Berger, Corresp. apocryphe de S. Paul ci des 
Corinthiens (art. de A. Harn.idv. — Vukt, Tertuilian, I. Giiîica et 
interprtiaiori.i rinadtevê, mais soin, savoir et atribie;. — Loews, Die 
spéculative ïdee der Frciheit. 
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Par L. GALLOIS 

In-8, avec la reproduction en quatre planches de la grande carte 
de Bàle .... 5 fr. - 


LA COUR DE PÉKING 

NOTES SUR LA CONSTITUTION. LA VIE 

ET LE 


FONCTIONNEMENT DE CETTE COUR 

Par M. Maurice COURANT 

In -3 . ....... 3 fr. 5 o 
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LES INSCRIPTIONS Ü ADOULIS ET D'AXOUM 

Par J, DERAMEY 
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COLLECTIO N 

DE 

CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 

TOME XVII 

CONTES LIGURES 

TRADITIONS DE IA RIVIÈRE 

RECUEILLIS ENTRE MENTON ET GÊNES 
PAR 

J. R. ANDREWS 

AYEC SÛTES ET US'DE\ 

Un élégant ^volume in-18 . 5 fa , 












PÉRIODIQUES 

Adoalts ris l'Est, n® t : Phqst, Insiii. judïc. dans b dfté de Metz. — 
Pfistes, Le duché mérov, d’Alsace et la légende de sainte Odîk. — 
Parisot, Thèses de M. E. Martin (De canon icis praemonstr. in Lotha- 
lingia; L'Uni?, de Pont-â-Mousson). — La basilique de S. Epvre, 
Nancy. — Lepage, lovent. îomm. des archives de Meurthe et Moselle, 
VL 3, — S. Bu. lino, Klein g Ciironik Jet Stadt Colmar. — Heimweh, 
Pensons y et parlons en, — Campacx. Hist. du leste d’Horace, — A, 
Marti», Facs. des mss. grecs d’Espagne. — A. LxctîTex berger. Le 
poème et la Jég, des Nibeluogen. 

Annales d] Midi, n* r 3 i A, Thohas, Le Midi et les Etats gén. sous 
Charles VIL — Douais, Les guerres de religion en Languedoc, d’après 
les papiers du baron de Tour que vaux. — Soldats italiens au service Je 
France, 1417 (A, Thomas); Instr. sur la peste, par le cardinal d'Arma- 
giiac | I amizey de Larroque) ; Bernard de Montfaucon, sa famille et ses 
premières années (Qmojit). — Roschach, Les arch. municip. de Tou- 
lousc, hist. du dépôt et de l'édifice (beau et substantiel travail; — Guv 
j Chaulmc, La Grande Chirurgie, p, p. Nicaxse, — Duchesse, Orig'. 
des diocèses épiscopaux dans 1 anc. Gaule (chef-d’œuvre de critique 
pénétrante et impartiale). — Tamizey de Larroque, Livre de raison des 
Dudrot. — Guidai,, Mirabeau et la Provence. — Fournier, Le royaume 
u Arles et Vienne .très bon). — Rejtori, Lettcratura provenzald (con¬ 
naissances très méritoires et réel talent de mise en œuvre), 

„ J!« Aea(lein *< n< * lSsS f Svokev, Englaud and the English in the 
X V11 J century (bon). — Collins, Illustrations of Tennyson. — Thorold 
Koorrs, The industrial and commercial history nf Engiand. — Sir H . 
1. CcNsurGiïAK, Earl Canning. — Simgox, The cessation of prophecy and 
oihcr sermons, — The Jndian origtn of popular taies fLang), — Notes’ 
on Herodas, ï (Palmer) — The Albert Universîty. — The portraits at 
Arbury. - Saponian strength (Whartou), — Fûrehas, The Philippine 


The Athmètun, n" 33 j r ; Mrs Bistror, Journeys în Persian and Kur¬ 
distan. — Driver, An introd. totheliter. of the O. T. — Englîsh dictio- 
nanes —Coi, Three centuries of Derbyshirc annals. — English hier 
in Bohemia, — The Washington s of Maidstonc, — The ChUdren ~ 
Dr. Pas pat i (not. nécr.l. 


The English Hisiorical Revtsw, janvier 1892 : Gilmork, Babvlonia under 
tbcGreeks and Parthians. — Rouxo, The introd. of Khight Service 
into Engiand, J IL— Miss Toul min Sxitk. English popuJar preacTiing 
mv* s, — Rutsmr, Elizabeth Cfcypole. - Houtès, Lastwordt oa Hod- 
son of Hodwns H or se. — Notes ; The Helladikol (BuryT: The 
excornm. 01 Qucen Elizabeth; A xvu* s. account, book (PrôtheroL The 
dissolution ot Cromwell’* last Porliameut Firth) ; A German travcller 
in Engiandm r083 1 Mac ray)? An account of ihc battit of La Hogue 
jBoulter); ANon;uroris History <£ Engl and .Garnert, ; British tombs 
xn l urkey (Whrte). — Reviens : Fruemax, Hist. of Sicily 11 - Beloch 
Storxagreca I; Headlak, Election by lot at Athcns; TklÎfel' Hiit.of 
Roman hier, ; Mahafrt, 1 he Greek world under Roman svvay: 
Pupkr, Gcschtedûms dei' Boete enBiccht; Rhys, The Arthurian Wnd ■ 
Kkary, The vikings in \\«ten» Christcndom; Tixb q’conor Don, The 
O Conors of Connaught ; Foraju**, Le royaume d’Arles et de Vienne 
PitRiiss. La fac, de droit dans Pane. ümv. de Paris: Kingsfouu Sonà 
ofLewes; Luaro s Flores Hutomrum ; Miss Lamono s Walter of lien* 
ley . 1 Ho tPSON s Adam ol Murimuth; Exchcquer Rolls of Seat- 


land XIII; Bbtdgett, Blessai Thomas Mort; Lettets and Papers t 
Henri ¥ 111 , X 11 4; Himojosa, Felipe IL y d conclave de iSïg ; Hillî- 
g]>:w. Die Wabï FWV zum Papste; Pollen s Àctsof English martyrs; 
Coletidar of^tate Papcrs, IrdüncL V* Partscu, Fbllïpp Clüver^ The 
Duke of Ponïand s niss*; Lord Rosëbkrry, Pitt; Miles. Corresp, 
of the Fiench Revohj Vau&b^uil, Carresp. imime; Morris, Grcat com¬ 
mandes^ of modem timts. 

Literamsh&î CentralUatt,, n* 3 : The Passion of Perpétua p . p. Robin- 
sos ; Broqke, The fragrn. of Heradmn. — Zur 4oo cn Gcbunsia^steicr 
Butzçrs, — Dullsnüêr, Das Papsiucn. — Feuknqi, Mailuas Commis 
(très détaillé . — HETtTETSKRd, Gesch. der Siadt^Haite, 11. — Euting, 
Si naît, inschriften (lecture et commentaire qui mêdlent confiance], — 
AuyaECHT, Catalogua catalogorum, an alphab. reg> of Sanskrit words 
and a ut hors {travail immense dont tous Les sanscrit istcs sauront à 
Attirée ht un gré infini}, — Whrkuk, Quaestt Babrianae —Skias, Sur Le 
dialecte Cretois (en grec}. — Wulkflin, Die Jugtndwerkc des M i ch tla ti¬ 
ge] 0. — Schreeber, Die heLknjst. Relicfbildcr 7, 8, — Laupros, Coll, 
des vieilles monnaies grecques, Péloponêse* 

CtaUisgucbe gsMrta Amâ%ëA T n‘ j 10 déc, 1891 ; Bonhoefe& t Epik- 

ter u. dieStoa inianquc d’art et de léçùreté ; n'a pas, comme Guy au, le 
coup'd r ccil d'ensemble ; maïs très profond et détaillé}- — Monum. Germ, 
paedag. VU, VIH, LX. 

Berlber philoEog-i&oa^ Wechenscbrsflp n* 4 : Tüi>t, Acschyles ycrdeuEScht. 

— Groerpel, Eurip, versus lagaoedict itrcs détaillé). — Démosdienes ; 
Arîstok rates,, Konon, Eubufides p. p. Rosknberg. — GtE-5BCEB f De 
philos, vet. quae ad exilium spectann sententiae (important). — Ketl, 
Comment, in Varronis rerum rustic. lïbros très {ouvre & la recherche 
méthodique un monument important de la vieille littérature). — Non- 
den, In Varronis satLiras Mcnippeas observ. scL (beaucoup de savoir.. 

— Ci ce ront. Il Bruio, p. p. Eacou-: rien de nouveau, mais soigné). — 
KNOLL^Sudien zurach. Kunstîn Griechenland, — Rutiostud, et instit- 
schüî. Soc. Jûsu. III p. p. Pachler- — Gnaphcus, Acokstus, p. p. 
Bolte. 
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PERIODIQUES 


Aqoalts 4 e l'Eooi# libre des sciences politiques, ti r t ; Souel, La France et 
r Europe en octobre ijÿS (conclusion du tome IV gui va paraître'. — 
Sinon de La Ridelle, Les finances de la guerre 1790-1^15. — Pigeon- 
nëaUj La France économique vers le milieu du ivir s. — Ch. Dupüih, 
Lu conflit entre Frédéric II et ^Angleterre nu sujet des prises mariti¬ 
mes. - Rostworüwsky, La sic. intern. ilu S. Siège au point de vue 
juridique* — Eorgeaud, Les papiers de Clarke, docum. nouv, sur la 
Révo[. d’Angleterre. — Comptes rendus ; Ostrogorski, La femme au 
point de vue du droi* publie : Vasdjil, Napoléon et Alexandre ; Pàulet; 
Code annoté du comm. ex de Pindusine ; Lkcxer^ Choses d'Amérique ; 
Gumplovicz, Das üsferr. Staatsrécht; H iltv + Annuaire de la canfétL 
suisse; C. Langlois* De recuper. terre sa nets ; Lëschaups, Hist. de la 
question colon, en France; Tkouvknel. Napoléon î Lff et Napoléon III; 
Bouchard, Syst. tin, de J ane monarchie; Béchêt, Le droit des pau¬ 
vres ; Thüüaiu Explor. dans J 'Amérique du Sud. 

Tbe Aeademy, n ù E029 : Gqlxblrn, Life of Dean Borgon. — Sellar* 
Horace and tbc degioc pocts [The Roman poets of ihe Augustan 
Age, II], - Kv .lit y, The yikings in Western Chrïstendom 789-88 J ; 
Hodgkin^ Thcodorîc the Ooth t the Barbanan champion ol civilisa¬ 
tion. — Notes on Herodns. — The Albert UnivçrsiEjr, — What 
nüme does Jack corne from ? — Tomkïk^ The Ufe and ïimes of Joseph 
in the tight ol Egyptiûn lare soin et csaclîtudel. — The new bilingua] 
Hittite inscription. — Dobson p Hogarth. — The alabaster quartv ol 
Hat-Nub. — Thediscovery of the tomb ol Khuenatcn, — QUI masters 
at Burlington Ho use. 


Ihe Àtbenaetitn T n* 3 35 î : Eerdce* The Browning Cycfopacdia, a 
guide to the study of the Works of Robert Browning, -- ëhr^, The 
duke ol Clarence in Southern India. ^5ïr Edward Hertslet, The niap 
of Europe by treaty 8! p C e 1814, IV* i$ 7 S- 1891, — A. Lang, Anglîng 
sketchts. Shaw t Minutes üf the Manchesltr Presbyïerian Clussis, 
1646 1600; Materials for an accoum ol the provincial synod of the 
county of Lancaster 1646-60.— Mahaffy.T he Fiïnders Pétrit PûpyrL— 
Lavdcye. — ^chccharè3ï t SchliemanrLs Excavations, an archaeoL and 
Instor. study. — Mirdleïo^ The engraved gems of classical limes 
wifha catalogue of the gdms în the Fitzwilham Muséum. 


Lîkrarisabw CoafcraJblitt, n* 4 : Die Briefc an die Thess. u Koriiuher 
P; P Sümnm; An die Üatater, Koraer, Phîlippcr p. p, Lirsrus — 
Hausslkiter u, Zahn, Forsch sur Gcsch. des neut. Kart on s J V — 
Hoswktsch, Mcibodiu* von Olvmpus. - Ftsre*, J. J. Roseau u, 
die d«uuchc Geschschisph. (ef. Revue, n« a}. _ Moltke. Vérin. Schrif- 
icn - Duhp. Pombal (ne vaut que par es citai ions). - Tiepfehiacj,, 
Prclissen in entschcd. hpochen pairjotiauei, - Mihira, Panchasid- 
dbantikq p. p. TniBAitr firfc iiiipomntl. — Kohn, De ttsu adi et 
partie)p. pro suKt. apud I itucydidem, — Hau ERi Liter. u. hist Far*eh 
2U Aristote les Athcn. polit - Lwsiok, Ordforradtt î de Ûlsta islanskâ 
handskrrtara* {lodispensablcj. — Gremkr, Kem Premdnort 1 _ K,, 
eiNsti u. M^rtscminskj Russischer Dolmetscher (très défeciucun — 
Koloswky, Gcsch. desSchulwesens iin Herzogthunt Sraunschwdi* 
taatohe tileralsrîeilttBg [parait désormais che2 Rosenbaum et Hart ■ 
reJacteur : R Uwenfeld), * : Dhivjîr. N 0[es ûn the Hebnw Iflr 
the Boofcs of Samuel. - U Bao.ic, Bossuer et la Bible^ 1 \ ‘w. f‘° f 

N.,ur . Religion.- (W h™., E».y., 

Morph. Uüun. aar Jcm 0«b.« Jer mJo s . Sprachtn, V.._ pEBS 
tic actern. mundi p. p. Cvmohï l trcs remarquable], ^ Aourat, cSlîSÇ 


phil. — Miellé, Der deuf&che Roman desXÎX Jahrh. (très Louable) — 
Sckroer* Titus Androîjïcus (en faveur de Sbakspeare). — Sahel:, De 
imper, rom . ierlii raculi temporibus constxtuéndis, — Wolpp, Baucrn- 
kreuzzüge 1096 (uïile) P — ScHtfi&T, Gcsch* der deurschen Verfassungs- 
Irage 1S13-1 b- — Benndorf, il Niemann, Das Heroon. von GpHbascbî- 
Trysa, 

— N a z : Schleecher, Àfrik. PetrehctcA. — Wilceen, Tafeïti zur aelt. 
griecb* PaMogr. — Tacitus, Ami. XbXVl p. p, Furneaux* — Hehzen, 
DkTriiume in der atrn* SagaliL (excellent}. — Sckaefper, Gesch. des 
apan. ^ationaldramas (profitable,— Lulvès, pie summa cancell. des 
Johann von Neumurkt. — Phlleppsqn. Marie Stuart, L (très bon, impar¬ 
tial, fait avec an)* — Fontes rerum Ausir. Ber, des Baron von Beefen- 
Berïhoiff 17S4-89 p. p. Schlittes. — Hegel, StlLdte u. Gilden der 
german. Vülker im M. A, 

— N* 3 : Pabi-:t„ PrbciHian, — Lindë* De Zano summo Roman, deo 
(encore la vieille chanson t) — Glock, Die Syniboiikder Bienen u, ihrer 
Products (très instructif). — M + Müllfr* De Seleuco Homerîco* — 
Harthah, De Horatto poêla. — Hjrzel, Wieknd u r KünzlK — Wïsiasse 
Je Moine p, p. W. Foerster* il Tkost; DasÀdumsspid p. p, Ghass. — 
Georgii Lvpriï descr. orbis rom* p* p, Üelzeil — Heidenhain, Die 
Umonspolhik Philippi von Hcssen. — Aülahd, Pec. des Actes du 
comité, fil ; La Soc des Jacobins. — Kûtklmann, Gcsundhert^pHege im 
M. A., futile). — Partsch, Güver, Begr. der bise. Landeskundc, 

B^rliisor phdûlo^scbe WMhüasthrtfl, n* 5 : Hultsch, Die erzald. Zci [for¬ 
me ci bei Potyb, (excellent). — Batnascius p. p. B celle 1 grand soin cl 
conscience; et. un prochain art. de laitevjtë]. — Patzig, Unerk* u. 
unbckannt gebliebene Maialas-Fragm. — Cz¥C£EïEWicz t Tacrtii scrm, 
proprict, quae ad poctarum dkendi genus pertinent,, L 'ni rationne! ni 
sur). — Van der Vuit, Studiocctlts. Tertullian. — I. HLLlsfn u. Lind- 
NER t Die Àlliascblacbt, — Guidc-Joanne* Grèce eontin* et Îles, — K. 
ScuMinr, Gesch* der Pïidagogik, [, 4 * éd. p. p* Hannak. — Beenlctcer, 
G esc h. des Gymn. zu Lyek. 

Wochenschrift füf kknu«b« Philologie, n* 3 : CommcnL Woetfllinianae* 
— M. Weber, Die rom. Agrargesch* (de vastes connaissances en droit et 
en économie)* — Ciccras phiJos. 5 chriften h Àuswahl t p. p, Wei&sen- 
fels. — Polàschek, Beiir. zur Erkcnninis der Fartjkeln m undxé*, — 
K hausse. De Patryasside* — Anton, De origine Jibelli -zzzi l Fu/ï- 
ji&i iüïLoç qui vuïgo Timato Locro tnbuîtur ïirês soigné ci trop 
long, à diminuer des detiK tiers, utile pourtant;, — Rethwisch, Jahxes- 
ber* über das huhero Schulwesen, V. 

^ Tbeologische Literatmtitung» n u 2 ; Boltzmann, Lifsius* Schmiëdëi., 
Süden, Handcomm. zum N. T. — Broder, Concordantiae omnium 
vocum N* T, — H EUSSE r, Griech* Svntar zum N. T- — Jjüer, Ged. u. 
Bemerk. zur Apostdgesch. — EIealsham t Romans dissected. — Hese- 
damm, Der Rdmerbrict- — Haussleitir, Der Gîaube Jcsu Christ] u* der 
christ). Glaube. — Westpiial, De epist. Pauli ad Rom, cap + 7,— Klup- 
per t Der Rrief an die Fpheser, — N&sgen, Gesch, der neutesi. Oifenba- 
rung. — Ed. Hugo Meyer, Die eddjsdie K&smogcniic- — Muller, 
Lehrb. der Kirchengesch. — Düllincër, Das L^apsttum. 

Ad bal en des hiskriseliea VV-reii 25 ftlr do a Stederrbt insbes. lit aile Ers diœcesa 
Eæla, 52 # fascicule : Kokth, VolkstfaiimL aus dem Ereîse Bergbeim. — 
Scholteh, Das Karl hknserk] osier Insu La Regînae Cocli auf der Grave 
bei Wcsfil, — Henrichs, Fine Zehnterhebung für Walram von J Ülkh, 
Erzbîschof von Cti]n r — Pauls, Beiïr + zur G esc h + der grüsséren Reh- 
guien u. der Hcilktumsfâhrten SU Corndiroünstcr bei Aacbcn. — Kkûd t 
Z ur Kritjk*des Johannes BuUbach — Kûrth, Eîn Kampf um Ziîlpich 
rin Sommer 1468* 
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PÉRIODIQUES 

Renia d' Alsace, oct-, nov., déc. 1891 : P piste», Les mss. allemands de 
la Bibl, ntt. relatifs à lbist. d'Alsace (suite). — Waltz, Mém. du syndic 
Chauflfour (suite). — Lia lis. Mss. inédits de Grandidicr (suite). —- A. 
Benoit, Tableau vivant de Strasbourg. 1729 (d’après les lettres de J. b. 
Keyssler). — Chron. de la Révol. en Haute»Alsace. — Beudellé, peins 
épisodes de l hist. d'Alsace (en vers). — Rod. Reuss, L'Alsace pendant 
la Révol. française (suite). — Bibliographie. 

Rem de l’Art chrétien, novembre 1891 : Esquisse topographique de 
Constantinople {4®' et* dernier article), par M. Mokdthanr. — La gra¬ 
vure dans les Pays-Bas au xv« siècle et ses influences sur la gravure en 
Allemagne, en Italie et en France (i if article), par M. A, Pit. — (Le culte 
des Docteurs de l'Église a Rome (deuxième et dernier article), par 
Mgr. X. Barbier de Mostaült. — Mélanges. Revue des publications 
épigraphiques relatives a Paniiquité chrétienne (suite), parM. le Capi¬ 
taine £m. Espéra sd(EU. — Un inventaire du sem" siècle, par M. J, 
Heleig- — Lettre, de M. LL. Haidkins de Nerberg. — Revue des 
Inventaires, par Mgr X. Barbier df. Montault. — Travaux des Sociétés 
savantes. — Bibliographie : Oud Mechelcn : Mali nés ancien, recueil de 
vues et monuments reproduits d'après les albums de De Noter, par Aug. 
Vaü Assoie, — La broderie du xi* siècle jusqu'à nos jours, par L. de 
Farcy. — La basilique de Saint-Kpvre à Nancy, par MgrX. Barbier de 
M otrr.iDi.T- — Les < anciens orgues » de la cathédrale d'Angouléme, 
par P- ne Flecrv, — Elude sur Jes vitraux de Triel; Une corporation 
sous le patronage du Saint-Sacrement, par l’abbé L. Mars aux. — Gau¬ 
friers et oublicurs, par Mgr X. Barbier de Mqntault. 

Tbe Aoademy, n" io 3 o : Gardiner, History of the Gréai Civil War, 
lli, 1647-40 (i cr article). — Butchkr, 5 ome aspects of the Greek genius 
(très suggestif). — Mrs Bis h or, Journeys in Pema and Kurdistan. — 
Birébeck Hitt. Writers and reader*.— Mem.ol Richard R. Maddcn. — 
Relations of Bacon lo Everard Digby and William Temple. — The 
Indian origin of popular talcs - Harilandi. — The ctymology of dcuce 
interjection al and imprecatory. — Notes 011 Hcrodas. — StoeÉs, N a tu rai 
theology. — The name qf Scsbassar.— An Etruscan texton a mummy. 

T!iO Albeoaeuni, n° 3353 : Mrs War», The history of David Grieve. — 
Gosse, Gossip in a library.— Sldgwjce. The éléments of polilks. — 
Bqnvaiot, Across Thibet. — Studia biblica et «des. essays chiefly in 
biblical and pairisticcruicism, by me m bers of the University of Oxford. 

_ Marquis of Hûrre. Vicount Pal mers ion (beaucoup de matériaux 

nouveaux, mais un peu difficiles à trouver). — The localisation of 
Scheria i.Bruiler). — Chaucer’s Prioress « Gréa test Oath » (Ellis). — 
Cardinal Mauning's biographeers. — Basevi Sanders, 

Li'.:rarâcbe» CeatralblatL n® 5 : Der heil. Thcodosios p, p. Usener. — 
Dalton , Die russ, Kiiche. — Hokhiwg, Kircheuhist, Nachlese. — 
Jahresber. von Jastrow, XI 1. — Rcge, Christoph Columbus (clairet 
très recommandable). — Dieraukr, Gesch, der schweia, Etdgenoss. Il, 
bis i5tô (très bon’. — Taine, Die Entslch, des moJ. Frankreich, Qbcrs. 
von Katschek III, i, — Oscar II, Pros. Schrilten. — Berger, Gesch . 
der wisscnschafll. Erdkundc der Griechen, Il (œuvre simplement écrite 
et d’une valeur durable). — Bessspes, Die Pharmacie bei den alten 
Vûlkcrn , — Hale. Die cutn-consEruction (très pénétrant). — Makittüs, 
Gesch, der ch ri st I . latein. Poésie (très clair et réfléchi). — A Hd eu Esche 
Predigten, p. p. Schünbach, lll. — O. Schraüek, Victor Hehn (court 
mais épuise le sujet). — Murko, Gesch. der Siebcn Weiscn bei den 
SI aven. — Paton U . H rats. The inscr, ofCos,— Beschrcib, der antiken 


SculpE mît Ausschluss der pcrgam, Fundstûcke. — Kàweiuu, Kunsï> 
gesch. Sfcizzei*. — WoLfAN, Dûs dcutsche Kîrchcnlîed der bôhci. Brader 
\m XVI Jahrh, (premier travail détail]<i sur 3 e sujet)* 

Dêotsbe Liferahtrzeitiia* n* 4. : LèLngis, Die bibl. VorstdL vom Teufd 
(méritoire;- — Güssçfcn* Rousseau u. Basedow (fouillé!.— Corpus jurîs 
Abcs&mqrum p. p. Bâchions^ 1 , jus connubii, — Acta semi ci. philo U 
Erlang* V. — Bekgswa, BijJrage tôt de tekstkritiek van don KareE code 
Etegasi ; Kuirer, Karel ende ElegasL—WiûsiûN, Francis Bacon Confus 
et sans méthode: Bacon aurait été le fondateur des Rose-Croix !}.— Doc. 
des arch, de la Chambre des comptes de Navarre p + p. Bhutails. — 
JaACHrasoHtf* Hdmburg \cL Revue, n* 3). — Sahso x- H immel stjern a. 
Russland unter Alexander. III. — Dieker, Ber ücbîrgsbau der Wcsl- 
alpcn* — Wlassae, Rürcu Processgcsetze (fera époque;" 

— N° 5 ": Klo pp rr, p Ephesarbricf. — Abebrds Tract, de unît, et irinît* 
div. p. p* Stijlzle. — Le Gaon Saadya de Ftyûu m , p. p. Mayer Lam¬ 
bert (bon). — Natoè, Bacons Formcnlebre! — Ratio stmL et instit. 
schoL Soc. Jesu III p. p. Pàchtler ; MitteiL der Gcsdisch fQr dcutsche. 
Erziehutiga = tmd Scbulgesch. p. p. Kehriuch. — EQchker, Dûs gol- 
dene Zeitalter oder dos Leben vor der Gesch. fat tachant)* — Goupbftz, 
Pbilodem (cf. 3 e présent u*). — Comeediae Horat. très p, p, Jahnke 
fsolïde ce instructif travail). — Rkis, Bèitr. zurSyntatder Mainzer Mun- 
dart. — Gautier d'Arras, Brade p p. Losfrth; I lie u. Galeron, p. p, 
W. Fojtrster. — pAPPRrrz t Thurii, seine Enisteli, u. Entwick, bis zur 
sîcïL Expert - bon j quoique un peu lourd et diffus). — Altkaxh, Eber- 
hart Wmdeckc {cf. Revue î8gt , n û W}. — Heyck, Gcsch, der Herzo^c 
von Ziihringen (important, complet nés étudié), — MmoLFros, The 
engraved gems of classical times [naturellement incorapie rj, 

Bariinar phiîol&giwhe Wochenschrift, n° G : Rom. Fonde (Wolf). — Zu 
den Hypathrakempeln [KôrteL — Becker, Die Uebcrarb* dc> urspr, 
OEilîûuï.— Schmidt, Bas Homer + in Aias (utile)* — Rzagh, Dracula 
SibyLllna (i cf art,). — Bonwbtsch,. Methodius von OEymp. j, — Cîcero, 
pbiios. Sthriften, Auswahl, p H p. Wfissenffxs. — Gqet 3. Der liber glos* 
sarum (détaillé et des résultats beaux et surs). — Kûfp, Gescb, der rüm. 
Liier. für hOhere Lebranst. 6*éd. (soigné). — Tohaschek, Die Küsten- 
gcb. u. Wegc der Kreuzfahrer [très important)* — W. Meyer, Der 
accemmerte Satzschluss in der griech. Prosa iloi intéressante, juste en 
l'ensemble, et qut aidera a comprendre les Byzantins). — Weigakd* 
Ylacho-Meglen, eincethn. pbïIoL Unters.(offredes matériaux nouveaux, 
sinon toujours mis en œuvre avec netteté et pénétration). 

_ WM&iirtbrift filr ktassische Phiblogi#, u e 4:5. Reénach, Chroniques 
^prient (excellent coup d'ceiE d'ensemble). — Cmklu, Le Nil, le Sou dan t 
I Égypte: (cf. Revue r i|* — Drlïsf.kr, Ges. pairist. Untenuch + (t* r arc + L 
— KOnïg Oidipus (trad. de Meyer-Kraemcrj. — Gkstiier* Theokrii XXV 

u. Moscbos IV (montre avec'soin comment Homère a été utilisé),_ 

Pro Murena, p. p. Passera* — TaschenbucEï ddr hbh. Sdiulon Deuîsdi- 
lands von Jelhcû* 

GæltiDgiMhe gclebrLe AnzcigaD» n° 2 : S. W. Schmidt, Offenbarung Jolian- 
nis, — Pkleiükrer, Die Entwkk. der protest. Théologie in Deulschland 
seii Kant und in Grossbntannien seit ï 5 i 5 (titre très instructif, quoi- 

Î u'îl provoque souvent la contradiction], — Fejse, Line vorkanon* 
Ecberlief, des Luka s îu Evang. und Apostdgesch. 


LÉOPOLD CERF, PARIS, RUE DE MÉDICIS, [3. 


VIENT DE PARAITRE 

L’EXPÉDITION DE CUSTINE 

Par Arthur CKUQUET 


CHAPITRE PREMIER. - LARMÉE DU RHIN 

[ r l^ corps du Hiiii-Rlûn, — Le corps du Moyen-Rhin, — ETHarimbure. — 
L'armée du Rhin. — Le camp de Plabshdm. Le camp de Neu n kirelie o . — IL Dàiü- 
meni de l’HrmêCr — Manque d'officiers généraux. — Eta [-major, — Armes Spécia¬ 
les, —* ÛEJlcisr cl soldits. — Émigration et SOüpçOftS. — Lrs volontaires. — Enga¬ 
gement du. 3 août 170 a, — HL L'Empire germanique» — L'électeur palatin. — Le 
duc de Peu e-P u ims.. — Les électeurs ecclésiastiques. — Accueil des émigrés à 
Mayence. — L'envoyé YilLnra. — L^véque de Spire, — Projets d’inviisiânH — Les 
électorats menacés, 

CHAPITRE IL - SPIRE 

L Cuïiinc. — IL Le plan de Laclos. — Les projets de Clis! inc et de Biron. — 
Marche sur Spire. — Combat du 3o septembre. — J IL Pillage et répression* — 
Générosité française. — Les prisonniers A Strasbourg, — Lettre de lieiuharnua.. — 
ÏV. Schwirdîn à ptuUppsbourg. — Neuringer â worins, — Contri butions. — V. 
Reculade inattendue de Custme. — Proclamations. 

CHAPITRE lit. - MAYENCE 

L. Terreur de P Allemagne» —Fuite de 1 électeur Je Mayence, — Détresse de ta 
place. — Albinî et le baron deStein. — La panique du l octobre. — La garnison, 
_ n. Retour de Cutune, — Daniel Stamm. — Les Français devant Mayence, — 
Sommation. — Capitulation. — Entrée des sans-ailoites, -L ili. Ija. trahison <f Ej- 
ckemeyer. 

CHAPITRE IV. - LA WATTERÀVIE 

I. Neuvinger à Francfort* — Contribution* — Résistance du Magistrat et du Sénat. 

— Protestations des bourgeois. — Lettres impérieuses de Custine. — Corani- — Fr. 
Wimpften. — Le Brun et Roland. — Clavifcre Cl un Article du MûnUüio. — LL Prise 
de Kcenigsteitir — Combat de Nauheim. — incurtiona et razzias r — Manifestes de 
Custine. — Proclamation contre le Landgrave de Hesse. — Indignation des 13assois. 

— Colère des paysans. — La Résolution française en Allemagne, — Pamphlets. — 
Les Français peints ptr un Allemand.-— J U. Custille et Kellcfitilnn. — Les deux 
armées dû Rlun et Je la Moselle confiées au général Moustache, — Plans de Cus- 
tinc approuvés par Pachc. 

CHAPITRE V. — TRÊVES 

aeurnonvillc. — Indiscipline Je son armée. — Le citoyen CuîHt. -** Bulletins 
iri omphsnts. — Échecs répétés. — Puîly à Wawcrn. — Retraite désastreuse, — 
Désertions, insubordination, maladies, 

CHAPITRE VL — FRANCFORT 

1. Les Hessoiià Marbourg. — Le* Prussiens n Cobletiss. — Combat de Limbourg 

— Pressentimenti Je CuStme, — diplomatie, — [E. Prise de Bergen . - Indécision 
de Custine. — Van Helden. — Les Francfortois. — III. Préparatifs d'assduE, — R Ch 
ehel. — Us colonnes hessfrus. — Les garçons de métier. — Prise de Francfort, — 
Canonnade de Bdcunhcfrn, — Abandon d'Über-UrfcL — ÎV, Mensonge* de Sfirrtm 
ei de Cunine. — Les du mille couteaux. 

CHAPITRE VU, - HGCHHEIM 

I r Hocbhcim pris et repris. — Échec du fi janvier, Sedillût el Bouchard, — IL 
Réorganisation de Fêlai-major. — 5iInt-Cyr» — Forlilkation de KilIcL — UL Alti¬ 
tude du Palatin. — Projets de Custine.— Résolutions des représentant* et du Con¬ 
seil executif. — IV, Patins et Se Directoire des achat*, — V. beumdnvjlte mi¬ 
nistre. -“CüÈiine û Péris- — Les quatre armées, 

CHAPITRE VIII, - BINGEN 

t. Reddition de Kccnigsidn. — L'innée de Custine, — IL Szekuly el sa bande de 
soufre. — Ciuvasn übnomberg,— Insciion de Custine* — III. Waldalgesheim- — 
Keuvinger Tait prisonnier. — Abandon de Bingtn. — Cusllnc Cl Beu mon vil le — 
ïV, Retraite sur Alîey ci Worms. — Combat d'Qber FEcersheLm. — Echec dAlsIieitu, 

— Reculade de Guntersblum. — De Ilkouet Merlin» — Custine Soupçonné, — Vote 
de confiance. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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Adresser les communications concernant ta rédaction à M. A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : Rue Bons perte, aS J, 

MM- les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire ), tes livres dont ils 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28, 

LE TAOÏSME 

PAR LEON DE ROSNY 

AVEC UNE INTRODUCTION 

PAR AD. FRANCK 

Memb re de l'Institut 

* 

Un beau volume iti-S, . ... C fr. » 

Cet ouvrage forme le tome premier de la Bibliothèque du Boud¬ 
dhisme et des Religions de l Extrême-Orient. 











PÉRIODIQUES 


ftevae rêtrwpeetîre, i* r janvier ; La Chéiardiq en Russie- (journal de son 
voyage, déclarations du marquis et de ta Tsarine'- — Journal de la camp, 
de Crimée (par M. Chartier: à remarquer la bataille de Trafetirj. — 
Divorce de Bectiotmet (tï divorce avec l'Eglise ou mtcut avec spn brê- 
viaire, devant Couihon et MuignetL Uéfkxîuns militait es de Lange- 
ron, 1776, etkitre à Sain [Germain. — Carnet d’un proscrit de déc, 
i 85 i {par Gallois, indique l'état moral des proscrits et leurs relationsl. 
— La queue de Bertram. 

i* r février : Le bai^llon marseillais, du 21 janvier (à remarquer les 
lettres d’ün fédéré qui a vu lexécution de Louis XV ï) — Louis XVI et 
Georges !U [à la nouvelle du 10 août'. — Les hussards et la fîoite 
hollandaise (exploit de Pkbegru exécute en 1787 par les hussards 
d'Eben). — Autographes de la coHection Requien ilcttres de M* 1 * de 
Main tenon, Piron^ Marguerite de Lussan, Mariette, Marmontd. Frë 
ron, Buffon, Voltaire, d'Alemben, Roudier, Cubïéres, Joséphine Bons 

E arte, Puugens, Gingucnëj M* de Staël, Balianche, Bokldku, Stendhal. 

) e I a v ign e, T h ï c rs , î 11 grès a M ê ri m éc f Ba I zac ? etc « — Su p p] t q tie de deux 
étudiants du collège de Qu imper, [744 — La princesse de Nassau 
assiégée en 1744 dans son château de Liste, 

Beviifl àa L'Instruction pahliqoe en Belgique, n* t ; Leitres de Julien â Eusïa 
thios, “ Bastes* Quesx, g ram mat. — Logv.vuk, L’enseïgu. des Langues 
modernes, — Duflou* Lknseiun* de la philologie gtrm â Bei Lin et à 
Utrechu — Comptes rendus : kiLii*NNet GbbLzait, La deuxième année 
de grec — PïtftocHK, Ba^edow (mérite l'attention des pédagogues), — 
Le style de la lyrique courtoise [conclusions intéressâmes, bon 
et solide travail). — DtbfiKCHKUï, Vocab. de noms wallons d'animaux* 
— Ku ntze* Die deuuchcn Stadrgründ- {prête aux objections, mais 
intéressant). — CmGRA^nt, Le minores getues ; effort sérieux}* — 
Monxo. Grammar ot the home rie dialect T 2 e ed. 

Xiie Amerâa Journal al Ph.ilûlog'y, XII,, 3 : Levcrett Moore, Servius, sur 
les trop es et les figures chez Virgile* — H. Colîitz, k Dictionnaire de 
Fkk* — J, H- Wright* Philochorus et la IbXœts d'Aristote* 

— Dwight GoodelL Les cwh^txî die/. Atistotc. — A. Uudeman, Noies 
critiques sur k Dialogue de Tacite. — Conjectures, étymologies 
Thé Aeademy, n* ioJi : II.^nay, Rodney (clair et vivant) r -- The 
Works oi Thomas Lake Harris. — J + Bfrkelev* Japanese kuers. — 

R a stable The commerce of nations. — Notes on Herodns Kenyon), _ 

The Albert Charter jPearson). — What numedoes Jack corne (rom? 
(Chance] 1 — The Indiait origïu of popubr taies (Chain bers)* — Taci- 
tus Anruils, XI-XVI, p. P- Flrneaux — The new Eiruscan inscription 
(Brown}. — The mime ofSesbassar (Cheyüc). — The tomb of K h ne* 
naien i Ferrie). — The terminal globe on the Longford Hojbsiu* — 
Engiish Garnis oftbe XV. century, p p Mabtt amu, 


Tto AlhesutB* n 0 33>4 : Twentyfive years of St Andrews. — Chiuj 
L es républiques h lsjm no -américaines'; Tuïïmrr, Argentin a and ibé 
Argentines —Sir H. S. Cu>NtNOiiAM, EarlCanning (très bon petit livre) 
— Kkrly, An historiçal sketch of the équitable jurisdictionof the Court 
q\ Cnancery. — C. Brown, History of Nottmghamshire, — Homerk 
Translations* — Ihe Washington5 of Garsdem - An alleced hoas 
(Neubauen sur Fart, de M. Schwab, itim d : un juif d 1 Espagne en Chine 
au U* siècle, paru dans la Revue de géographie, et qui est e a farce .)* 
T mm. - The slate Paprs of Charles I, id 4 5-i 5 4? . - Wimkw, 
Christopher Columbus and how he receivçd and imparted the soirii of 
discover;. — Agoldand ivory itead ai Berlin. ' r 


I 


Theckssïtal Review, n** i et 2 : Bunn p Conwiys theoryas to thc origin 
çf The Latin Gerund- — Monio, Plndar. Ncm + i i„ 14 — Jackson. Note s 
on Herodas. — Wvse, The îextof the Flmders Peîrïe papyrî — Whar- 
ton, On ihederiv, of Latin Nûrma. — Homeri carm + p< Lüdw[ch; E Lia J 
1 V-VI p, Seymour; üeeireng, Index Homen; Enüland, Jphlgenia at 
Auïis; Apelt, Psendo-aristot- Treaiiscs; Athen. poLïteia, travaux de 
K il DEL et Wll^HOWïTZ, HeRWeERDEN et LeEUWFK, Th. RfJNACH ; \Y end- 
land p Philos. Fragm.; Amphitruo p. Palmer ; Hartman, De Horatio 
poeïa; Hartmann. De Fhaedri fabulis; Quimilïen, X, p. Pf.terson; 
Facitos, Hist. p. Sp-ooner: Septuag. H p.SwETE; Harris* Codex Rezae; 
Terïülliani opéra 1 p. Rrlfferschrjr et Wisfciv*; Martel, Patm-f- 
Smidien ; Van der Vlèët, Tenullïan: Juvencusp. Hl'enea; Marold, Das 
Evangelienbuch des Juvencus; Manitius, Gesch. der chrjstL Jttein* 
Poerîe; Fkæniiel* Jnschr. von Pergamon I ; Guide Jeanne, 1 K, Grèce 
continemale et îles ; Hoffmann, Die grfccb. Dialecte l Der südaeh, ; 
Fknnell, Indo-European Vowd-Sysicm; Lut 2:, Die Casus-Adverbten 
bei den Au. Uedném ; Headlam, Election by lot at Aihens ; TeuÉfcl, 
Hist, oF Roman lilcr. ïrad. par Warr. — flerodoi I i l p- Macauut; 
bokmes, panegyrikos p. Keil; Gorges p. Lomé ; Sappbo* irad. Easby- 
Smlth ; Three d ram as of Euriptdes p. Lawton; Mare-Aurel. tnuL Long ; 
Clcero, ausgcw. Redén p. Malm : .Upeid X p. Qwèn ; T. Livi VSIII-X 
p + H. J, Muller; Livy L II p. üreenough; Millaud, Lucanî sententia 
dedeise! fato; HoMKTN,TheodOTic ibeGoth, Jevons, Grcekliter. 2 éd* ; 
Dahl. TabelL ovcrsigi over den Jatînske lit.; Disserr pin loi. HaL XI ; 
Acta Semtn- philoL Erkng. V ; ï I artel , Curttus' grîech. Gramtn , 
20* éd. ; Janssens. Gramm* grecque; Miller, Latin prose Composition ; 
Simcqx» The writers of the N. T. tfaeir style and characieristics. — An- 
tiope C. 4902 ; Anstotle, Post r An, I* v, 2; Antîg. 24; Herod, I l T 3 ÿ; 
"Stpà ] Dü Èege agr. Il ; The Sibyl in Perron ; Ïttt*. 

LiLer&mcbee CetdralbktL n° 6 ; Brugsch, SteînschriFt u, Bi bel won 
(abondant cl in siructif, mais ne pas tirer des comparaisons de Fauteur 
les conclusions quelles semblent provoquer). — üeorgs des Araber* 
bischols Ged. u Briefe, p. p, Rïssel — Stldt h M. Baumgarten, — Plsw 
Q uellenuut. sur Gescb, Hadrians (bon). — W andshkindère, Introd, à 
l'hi&t. des instit. dG la Belgique firüs remarquable). — Kearv, Phe 
wikîngs in Western christendom (clair et attachant), — Holst, Vcrfas- 
sung>igesch. der Ver Staaten von Àmcrika IV (détaillé et impartial). — 
Kettlkr, SchuhvanJkarte von Deuisch-Ostafrikar— Ihandorat- 

nakara. — H érodas r p. p. Rutherford, Nsghûlsûn, Ken von- — J- de 
YitfVj Exempla, p, p. Cpane (de haute valeur) — Wlstmann. Aller- 
banj Sprâchduimtihekcn (instructif . — Lautner* Wcrxst Rembrandt? 
— HesseAVartego, Die Finheitszett naeh Smndenzoncn, 

Q&ftmgittkê gfllehrta Atizei^ea, 3 ; Preger, Inscr. graecae metricae (mal* 
grc ses méprises, très méritoire et sera fort utile). — Hey, 5emasiolog. 
Suidien .doctrinaire eï se refuse à une méthode saine et vivante). — 
Comfa ut, Hist. du texte d Horace (sans valeur scientifique^ 

WoGheesebrift fur klassiseli0 Philologie, n° 5 : Rûschkr, AusL Lesikon der 
griech. u. rom. Mydiologie,, r9 P livr — Euripides, Die Bakchen, p. p. 
Broun, y éd.— Blass, De numeris 1 soc raie isoloir et ctreonipect)- — 
DrôsrilE, Gcs. pairbt, Uïsiers.fi" art.) — J, Canabutzae ad principem 
Àenî et Samottiracea in Dionysium Halkarnasensêm comment, p. p. 
LEiiNEftDT (publication méritoire}. — Sfryer, Observ, ci emend^ (mé¬ 
thode solide:. — Mêla ne h ton, Deelamationcs, p. p. Hartfeloer. 


LIBRAIRIE HACHETTE ET C 

Boulevard Sainl^jermaîn, jg* à Paris* 


FUSTEL DE COULANGES 

Membre de l'Institut {Académie des sciences morales}* 
Professeur d'histoire en Sorbonne, 


HISTOIRE 

DES 

Institutions politiques de l'ancienne France 


LH 


TRANSFORMATIONS 




LA ROYAUTÉ 

PENDANT 

L’ÉPOQUE CAROLINGIENNE 

REVUES ET COMPLÉTÉES SUR LES MANUSCRITS 

ET ÙAïab LB flOTM ÜB L^tlTEUI 

ï* * I* Cfl Dllll e J U Ltil A V, 

Pfûfçtnurd'hinQire k la Faculté des leiircs da Bordaun 


Un volume m~g r bruche. 


* /r. ïïo 


DU MÊME AUTEUR 

Hislai» des iüstitutioss politiques de l'ancienne France, 5 yolum» Ja jï 

broché**_ ,. Lili _ + 

_ . t .*.... 37 fr. ÔO 

Hechercfies but quelques problèmes iThietoire i vd. i n -B. br. 10 fr. , 

N °“I e b? S ™ h&rcîwî!! 8ur problèmes d’histoirJ., ™W i n -x, 

CÙH, ."'"'******'»*-*■*#*■*. 10 fr + » 

'*•***??$ 


U iuipriœ«rïÉ SXarcbaiwj dit, tooîftird Lmir-nm,, rTT 














Vingt-sixième armée 


2 q février [892 


N“ 9 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R KCUtlL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUtjUEr 


Prix d'a^ûùnemetit : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, ï 5 fr. 


PARIS 
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Adresser les communications concernant réduction à M, A. Chcquet 
(Au bureau de la Revue : Rue Bu m pane, *#}« 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d ernier directement et 
franco par la poste (et non par eùmmissiûrwàire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, 28, 


HISTOIRE 

DE LA 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU xvir SIÈCLE 

PAR 

Adrien D U PUY 

Abrégé dca leur» 

Profciâcyr de Rhétorique au tycce LaUnil 

Un beau volume în -3 raisin de 65 0 pages, broché. » fr* 

Le même, relié 1/* chagrin, plat toile.. * Fr * 
















PÉRIODIQUES 


La Réïotutian française, 14 février : Aur.*pi>, La p roclam. de la Républi* 
que en 1792 lie ai sept. le trône est renversé avec solennité, avec 
enthousiasme, avec un élan patriotique: le 22 sept, la République et 
timidement proclamée). — Rrf.ttê, La séance royale du ait [tint 1780 
suite). — Toorseux. Trois journaux de Paris pendant la Révol. — 
Une lettre de Bernardin de Saînt-Picrre à Grégoire, — Loriquet, Ca¬ 
hier de doléances en f/Stj dans le Pas-de-Calais (plusieurs parties très 
bien venues).’ — Squriau, Etude littéraire sur le» cahiers. 

Revue celtique, n” t : Ssers-, Le ms. irlandais de Lcïde. — \V. Stores, 

I ae Bproma. — De La Villeharqué, Anciens noels bretons, — Pvlugk- 
If iRnuxc, Les cycle* épikjucj d Irlande» daïc et caractère. — The 
Phrase Book p. Hogxk {utile, fan connaître les nombreux idiotismes 
auxquels don ne lieu en Irlandais la combinaison des verbes et des pré- 
positions). r 

Bnlkün interp, de FAcadimie des scieurs dâ Craeovie, janvier : Archives de 
Ja comm. d hist. ^ I : Acta capii F Cr-icov. et Ploc, p. Ulanowskï; Bûs- 
tkl, Fa ni tics marchandises et travaux pour lu pal urinai de Cracovie 
r 565 . Comptes do trésor de la couronne 1629, Les Juifs de Leopol 
1765: Blukknstob, Ms. fiirid, hist de la Bibl. imp de S, Ptiersbourg. 

ThaAtStimy. n' io 3 a : Girdinhr, The hisiorv of Gréai Civil War, 
III, 16474649 I:; art.i — Dante, Hell, transi, byr Norton. — Koloko- 
ironeï T e 3 ic kiepht and the wariîor* sixiv y cars of péril and darîug 
Trimt]. îrom the Creek by Mrs. Emv*jtw/— Constable^ Oriental Mis- 
cellany, vol. J, Btruicrt Tnvcli. — Carîvle's lecture on Martin î.u- 
tbLn - The etym. of dcucc. - The Wchbs and ihe Basque — - A 
nTî’j “■ & Rrivun y an Cobet a an G et-! 1840-45 Disse rt. 

pbiEol- s mdob. fil, — Latin ii^ on. — Am. B. Edwards Pharaohs 
fellahs and explorer*. 

T".-) ALfarouftni^ n* -’îSSS ; Nûrkav, The renf Japon; Sfr Edwin Arnold, 
Japamca; Beak&ley. Japanese letïers, — The poetïcal Wûrks oF iW 
p. Dennis* — W a. y r. k n , J be ho Lise of Cromwell and tbs Sîorv of Dtm- 
k . ]rk - “ KTLES anJ James, The psnlms of the Phariséus. — Warb, Oxa- 
des ol JSostrad^mu*/Fauteur est pjus qu'un d sciple de Nos-radjuius, 
c e>t son apôtre). Bladks, The Pentatcuch ol prîutfnz wïth a ch noter 
ou J U dues. — l npubtishe i J et [ers of Washington. — Ttïe Rudens [lettre 
de M* Sonnenschein). * 


LHenduhas CMhMi, n * 7 ; Willem™, Entst. des aluni. Kanons. 

- Schmidt, Aumerk b ber die Compos. derOffenb. John. - Brücking, 
Franz. Pohtik Leos IX, — Hoiukh.Ecoer et Zeumër. Indices monum. 

SSE* w", G - v S"j H ? nrî f h vni O* die eng], Kldster frefiomman- 
. k'. Walter (berd-l, L dndtjgspred. — Sciiinz, Deutsçh.Südwesî* 

Atnka. - Anst. Siaat der Athener, libers. Von Polano fa tira sa pbcei. 

- Guimw, Indes H orner (abondant et utile). - R. Wagner. Epit. 
tûMc. ex Apollotion bibltotheca [très soignél. — SrôSTR ahd, De vi et usu 
supiniseenndi (fa: t avec soin). — Forchhahxir. Die Kyancn u. Argon. 

)r _*V J? 0 ° m Hcdcnskftbet, I (et dire que Je ministère des 

cultes d u Dao-cm ark p ren d de pareilles choses sous ws ailes î) — Ma * 
Bonnet, La philologie classique (cf. le présent numéro}. 

dJÏiÏSI t 6 : S ™ N > Akad ^- Gerîchtsbai-kej t î n 

Simînï i^r z.l-ïf* dy R'PWtofluo» de Haiit. - Leskien. Bild. der 
.. nfl ,l ? LiEauischen (art. de UeEzenbergerqui signole des fautes en 
K , - «r™ rtornbru|. -- B^gnace, Aoi Epidatinos (jugement défavora¬ 
ble). -Smd. aufdcm Gebie, des arehaischen UteL p. p.Stuo™™. 


S, 2, — LaUCHERT, Gesch des Physiologus ; physiologus i to iskndske 
bgarbejdelser p, Dawlkrup^—Fïrhëry, Gceihe Mariné au grand publient 
remplit son but], — Goyau* ChrofioL de Fempire romain très exact et 
de grande valeur]. — Martels, War üregor Vil Munch? .diffus, mais 
méritoire)-— Briefw. Pbtüpps von Hessen mil Bucer p. p^ Lenz, IL 
III, — Bercer, Gesch. der wiss, Erdkunde bei den Gricchen, IIL — 
Bode, Die italien. Plasük. — Fucus, Uiuerg. des Bauernsi. u Aufkom- 
men der Guiherrschafted ï Tkansebe-Rosenecil, Gulsberr u, Bauer in 
Lîolpnd XVII y. XVI 11 Jarb*; Hausi, Bauer u. Gulsberr in Kursaehsen. 

— BiTSCHjNautîscbe RückbJkke. t 

— N 7 : Ryles and James, P.alms of the Pharisees. — Khügfj^ 
Apolog Jüstins; Prluschln, Terra llî&n, De poenû DepuJic. — Kiese- 
yvettbr, Gé&clu des neuerçn Gceukismus : Grand labeur nu service d'une 
hypothèse). — Odyssca, 11, p. Lubwecn soigné), — Mamciii* tniütae 
o case a pigîone di Roma autka [,ïcs matériaux et un vivant tableau, 
mais des erreurs), — Nordhçfi-% Daâ Wesitatenland u. die urg-esch- 
Anthropologie [remplit son bu tu — Scejaff, Liter. and poetry [dix 
lisais), — ScHFrPF-R5, Groningen aîs Hanzestad [détaillé). — Garïuner, 
Hjst. of England 1 cl 1.1 (court, clair, sans seeheresseU — Fa«BEt t 
Ein Lebenslauf, Il détails sur ks années 1 3 60-1870). — Briefw * 
zwischen Schwind y Mürike+ p, BAEcutOLts. — Bathueh* Japans 
Volkswrîrtscbafc u. StatshamihalL 

WûchMMhrifl fur Elassûebe Philologie, n* 6 : Comtesse Lovatelu, Rtïin. 
Essays, uebersetzL (1 banatc-s, A mûr et Psyché* la ro^e dans l’antiquité, 
Parvulap rêves et hypnotisme, culte d’Jsis, sur le Pïfieio). — Rrockhatis, 
Convers, Lexicon T L — L’Agamcmnon d’Eschyle, trad. en suédnL par 
Risbepû» « Novum Testani. graece IV* Johannes, p. pr VYohlfahrt . 

— Haiiry, Procoptana [sagaech — Ciccro, Catil. et pro Archia, p r p. 
Halm, 1 j h cd p. p. Laurmank. — Arnold. Die gdech. S tudieu des Ho- 
raz. — Conicediac Horatiaiiaeires, p, p r Jahnee. 

BerlmarphilalngtachB W^cbensclirtll, iv - : Die phi ut- Mosiell. im Arche- 
typus der Palatines I (Seyfferib — Mkeyebt, De Sophûclis codic. 
(détaillé et fait avec succési, — Konig Od;pns t libers- van Mëyër-Krîl- 
mer, — Uzach, Ür.-C, sbvlL art. — Vau Clei-f, De àitracïtonis in 
enunt, re'at. usu Plalotuco (du soin). — Ellîs* Noetts Manil- de très 
séduisantes conjectures) — Millaud* Lucani sent, de duis et s a 10 irv 
structifh — Vksnier, Versif* popuL des Romqliis a Pépoque classique 
fmanqué, parce que les ex cm pics soni mal choisis et expliqués). — 
Schwegler, üesch. der Philos, im Umrîss, ta* ed, — Gîlüert> Gesch. 
il Topogr, d^r StaJt Rom im À|tertutTi H 3 II i’superlickl,. — Schneidéîè p 
Û ebers. lier Locaifbrsch. in Westdeutschl md 1841-1891* 

N* 8 : Bie plaut + MostelL II (Scyffert). — S^rrî, Studi sulla atuolo- 
gia grcca 1 gll epigrammi de^tî Antipitrï (utile en beaucoup d'endroits) 1 * 

— Bergson, Quid Arisiotcks de loco sensertt lues lonabic}* — Com¬ 
ment Woelfflimauae. — LrxcxE. Zur Lüs. der Cambyseslrage {plu* 
sieurs as serti ûrî s contestables). — Eckius dedolatus p. Szauatülsici* 

Thtirîogiacho Litaratawiloiig, n* 3 : Sekofrîrd et Stade, ttebr Worter- 
buch zum A. T. — Fskodinthal. Die Erkenntn^lehre Philos (soigne 
ei méthodique). — Campbell, Criiical stodtes in St. Luke's gospel, ils 
demonolocv and Ebbnitism. — Faiedrecii,Dîe ünechiheïtdvsGalater- 
briefes. — IÎeck, ErkJ. des Bridas Pauli an die Epheser + — Harr^i Sortie 
Interestirtg Svrian and Paksijnïan inscriptions. — Am, Robinson, The 
passion of S, Perpetu^ ncwly e Jited from the mss r ; BaooEE T The fragm. 
ol HcrAdeon,— Sakmon, Menh ttrad, allemande 1 . 


LIBRAIRIE HACHETTE ET 

Boulevard Sainl-Gcrmaîn, fy, Paris. ^ __ 

NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES 

■ 

PUBLIEES SOUS LA DIRECTION 


F. SC BRADER 

Chef dés travilil cartctgrephiquci dé I* librairie Hachent elCii 

avec la collaboration 

DK 

KL JACOTTET 


MlijH ÜS YESTK 


PKEI^TÊHE ANNÉE 

comin 

L! a vol - i n broché .*. 5 fr. » 


DEUXIÈME ANNÉE 

P*R L 1 YAAlEGNS 

Première Iivrtriwn SO c&m. 


Le format dea jVotre^Mej Géographiques sera désormais celui du Tour du Mjfuie; 
kur périodicité, [top rapprochée pour permettre de donner un dévt loppemçni suf¬ 
fisant aill ïraviui ürigiulu* qui y trouvaient place, modifié à partir de ce 
jour et deviendra mensuelle, d'hebdomadaire qu'elle ëiah au début. Cesi d&Féni- 
Yunt arec le premier numéro de chique mots- que le Tour dvMùnét appariera à ses 
kœuralc fascicule de iG pages ln-+ qui r^mplac^ra les 4 feuilles séparées conte¬ 
nues dans chaque numéro de l'innée dernière. 


ALFRED RÉBKLLIAU 

AnÂen üln de l'Ecole normale aupérîeure, maîire de naféreDcei 
a h Faculté des Retires de Rennes. 


BOSSUET 

HISTORIEN DU PROTESTANTISME 

ÉTU DE 

t 

SUR L'ttlSTOlHE BES VARIATIONS ET SUR L h ÇÔWTROVersü 
ENTRE LES PROTEÏTAKTS ET LES CATHOLIQUE AU XVII* SÎECtK 

Un volume iü-& + brrehé..,* + a + *K. ++ .--r T , t r + .. P .. Y fif, K» 

Le Puy fc imprimerie Marchcsaju fila, boulevard Saint-Laurent, aï. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HÏBPOMADAlR E 


Dirêcïsitr I A. GHUQD&T 


Prix d'aboaneme&t : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, sa fr. — Etranger, i 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LUBAEKB PE L A SOC £ ÉTÉ AS! ATJHÜf 
&E I*'ÉCOLE PE S LANCEES OUI FS TALES Y I Y A flf T S S> r ETC. 

sS, sue sonataut*:, 28 


A dresser les communications concernant la rédaction àM.A. Chuqubt 
{A u bureau de la Revue - Rue Bc na paru, ïSJ. 

MM- les éditeurs de l'étranger sort priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 18, RUE BONAPARTE, 18. 


HISTOIRE 

DE LA 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU xvir SIÈCLE 

PAR. 

Ad r t^u D tJ P U W 

Agvégé -J ci leu res 

Professeur de Rhétorique au LyÔle LikantL 

Un beau volume in-8 raisin de 65o pages, broché.. K ff- * 

Le même,. relié t/s chagrin, plat toile, . ? fa » 















PÉRIODIQUES 

Rm* de 1 Art chrétien, janvier 1852. — Les peintures murales de la 
chapelle du dm [eau de Pontboz, par M. J. Hklius* — L'Œuvre de 
Ltmciges, par M. E. Rupin. — Historique de la fondation de l'y b bave 
de Rolduc (premier «Tilde), par M J.-P.-H, Gdypew. - La Vierge de 
Hans Holbem. conservée au palais grand-ducal de Darmstadt, par 
M. Jules Helbic. — La gravure dans les Pays-Bas au xv« siècle cl ses 
i nfluences sur la gravure en Allemagne.' en Irai le et en France 
(deuxieme article), par M. A. Pjt. — Mélanges. — Revue des publica¬ 
tions épigraphiques relatives h l’antiquité chrétienne (suite! par M le 

ÎÜ^M^ÿd “ La «‘hédrtlede Poitiers; Les vitraux 

par mgr A, B.de M. — Galons gravés sur les vêtements des statues du 
grand portail, à la cathédrale d Angers, par L. de Farçy. — Le çrocifix 

fa^nfr m* d v b B ,à <oni€ ' Ç? r M S r X B - DE M — Revue des hivernai- 
ies. par Mgr X. Barbier de Montaclt. — Travaux des sociétés savan¬ 
tes. — Bibliographie : Darstdlungen aus Leben Jesu und der Heîlleen. 
%*'* P™' y Skitz. - La collection Spilzer. (Suite.) - Petite bibilol 
thèque dart et d archéologie, par Eug Muntz, Km. Moltnier, a. 
Leçov de la Marche, S, Keinach. — La vieille France, par Rosin*. 

Cours gradue de dessin. — L émaillerie, par Molinier. —Opuscules 
sur le baeré Gosur par I abbé A. Riche. — Tombes du pavs Verdun ois 
et des environs; Tombe de dont Didier de la Cour, par P. Dont — 
Jt’nilosopnie de 1 enseignement des Beaux-Arts, par E. Leclercq’ — 
Notice sur les broderies e reculées par les religieuses Ursulines d'Amiens, 
par G 1 Wst ' N Essa| sur f’histoire des Panoramas et Dioramas, 

Th# Academy, n*io33 : Louksb en y, Studies in Chaucer [trois volumes 
importants), — Sjborke, Waterloo-Leu ers. — Twenty-lîve ycars of 
St. Andrews. - Junkrr, Travds in Africa. — Two collections of 
bs.otch poetrv.-The bcginntngs of Persîan history, 1 (Howonh) —The 
CX p&iJm fMatgoiiouthl. — Du nte’s référencé to Alciandcr the Greac 
in India l loynbee , — \\ haï name does Jack corne from ?<Nkholson) 
“ ?5'y s ‘.7r 4 Burm « 5 « anecdote. — Berdoes Browning Cvclooaedt* 
— Quinuliam liber X p. Peter son (très utile). — Leuers offrîmes 
Smeiham. — The Hat-Nub quany (Pétrie). 

TJ? AtàeDaeam - n» 3356 : Lowfll, Latest Jiterary essavs and ad dresses 

7ZVL tf Â A°" î,a y tn3 ! lca ' P; I1c *' v - - Maspero, Life in ancieni 
tg)pt and Assvna, (trad. des Lectures historiques, « livre qui remplit 
parfaitement son ob)et »|. - Tacitus, Aonals.Vvi, Xl-xflt?To*. 

He*nrv ŸiüTr P<J yÎ?’ fore, ^ n ? nJ do ™sii<\ of the reign of 

— ' P Xl f' 1 * 2 * — A nonconformist ms. (Ncilsom. 

, .T be . lopographv m the Odyssev [Butler). — A proposed associa lion 
of bibliophiles i.'ialomonsj. — Egÿptological news, 

Lilarariscbe» CtotraJUatt, n‘8 ; Sepr, Krit. Beitr. zum Leben Jesu. - 

v orhrodt, Lorze. — Husserl, Philos, der Arithmetik. _ Hkrrig Das 

Kaiserbuch. von Karl dem Grosscn bis Maximiltan (rapproche le passé 
dupr.g m, .dcrbft- HausvcrslaiKi - Wb. lld'.L ■*'ï 
iohiuin roo NMiiiJrkl telAm*. 1891. n* 5|). - F.8.,1.. tin Ut* ru- 

W MmV n. Eb " s ‘ , das adt Buch <jber Hcilknnde. — 

‘- >,e altier1 ^pruchrede des Menander u. Philistion (re- 
cherches profondes). - Cicéron, Disc, contre Verrès p, p. Em ThoÏs 

renVf eC fî^ an , d s? e ' ^EENsTHCp Vorc folkeviser Ira middelaldc- 
n "p . »Tf i r 891 ' f} 5f )' — Grundnss der german. Philologie, p. 

sfe indiioens^w^à l8 ^ 1 ' °* Sl }’ — E * H. Meyer. German, Mytholo¬ 
gie indispensable a quiconque s occupe de cette science, mais ne peut 


être mis dans les mains du dileltantel. — SciinLitÀNN, Berieht über die 
Ausgrab. in Tro|a. — Sjttl, Die Gcbcrden der Griechen u. Romer 
(cl. Revue. 1891, i ,, scm* p. îj 3 ). 

Deutsche LtteralurieitaBg, n* 8 : HABsSLKrrER, u. Z\hh, Forsch. zur 
Gesch. des neut. Ksnons IV, — Puech, Chrvsostûmc (cf. Revue, 1891, 
n° 4a). — Chavansüs, De Pallsdii raptu (cf, Revue, iSg 1, I, p. 443:. — 
V ogf ureute a. Gesch. des griech. Unterrkhrs in demie hen Schulen seit 
der Refor m. (trop de fautes). — Lenium, Bopp, I ; intéressais!). — Eu¬ 
ripide;, Hippolytos, p. Wilakqwitz (excellent). — Comment. Wodfflin. 

— Engelhard, p. Joseph (consciencieux). — Hatzfeld et Arsène Dar* 
hestetkr, Dict. gén. de la langue franç. avec le‘concours d'A Thomas, 
1 à 6 (Indispensable). — Histor. Taschenbuch, VlJ-IX — Ske-mokr. 
Die Registerlühr- am dcuischen Kônigshof bis i4q 3 (résultats défini* 
tifs). — Schliemanns Setbst biographie. — Huygens, Œuvres, IV. 

Berlmer phüologischa WocbeasChrifi. n 4 9 : Der Ariston in Argos. - 
Rbm. Inschnftvon Brunholdisstuhle. — Susehihl, Gesch der griech. 
Liter.in der AJcxandrinerzeit *i re art,l—Z akas, Conjectures sur Eschyle, 
etc. (en grec ; la plupart des con lectures sont inutiles et fautives]. — 
Pearsoh, Pragm- of Zcno and Cleanthes: Troost, Zenon is de rebus 
phys. docir. ICI. Revue, n" 8]. — Nengin!, De Terentio ejusque tontibus 
(sam et sérieux). — Fausti R ci e nsi s et Ru r ici apeia p. Es gélureçut 
{cf. itevwe, 1891. n° 39', — Pauli, Altîtal. Forsch. III, Die Vernter u. 
ihre Schrifideïikm (très important, témoigne de soin et de sagacité). — 
Ërockhaus, Convers. Lexicon, 14* ed, I. 

WwbeascbriA Dir ttkssische philologie, n* 7 ; Paprritz, Thurii (lourd et 
des erreurs). — - Schneider, De Sevirum Augustalium muner. eicondîï. 
publics (rien de neuf, matériau*assemblés avec conscience).— Kùhnf.r, 
Ausf, Gramm. der lat, Spradie, l, 3' ed, p Blass. — Ausgew, Rcden 
des Demosihcnes. p Wkstcrhanh, I, q*ed, p. Rosenberg. —- Gemoll, 
Die Realien bei Horaz, I (tris soigné et érudit}, — Titt Livî XXXVI*- 
XXXVHt, p. M. Muller. — L Hïlarii tract, super jisalmos p, A. ZtN- 
ûerle très méritoire). — Bachof. Worter-Vcrzeicbnis au Anabasis, I.— 
Rüxer, Kurzgef, griech. Formcnlehre, 2*ed, .très bon), 

— N* 8 : Nicole, Scolies Gettev. de l'Iliade (cf. Revue, 1891, n 0 Si). 

— î’CKtHBiiRG, Zur hands Ueberl. der Schoiia Didyrni. 11 . — Demos^ 
thenes, ausgew. Reden p, Wotkk, 3 * ed. — Ncmesii Etnestni sspi 
çvciüiC Muffin p. Bcreharo (important!. — Dhtto, Horuz u. seine 
Zeit ice sont plutôt des « rôm. Ahcriümer zurzciidcs Horaz ■>).— Titi 
Livi liber XXI p. Wülkflin. 4" ed. — Hf.llek, De Cariac Lydiaeque 
sacerdotibus (confirme les résultats connus), — Nhss, Aulg. zum Ucbers. 
ins Lalcin. 

Taenisgiscbe Liisratarzeituag, n° 4 : Bruston. La vie future d'après l'en- 
seign, de J, C. — Tertulliati. De paenuentla. de pudkitia p, Preu- 
schln. — Bhocxhaus. Die Kudsi in den Athosklûstern (très savant). — 
Luther u. Emscr iSat.p. Ehoers, - Paulus, Der Augusiiner-Münch 
Joh. Hoffmeistcr (étude considérable’, — Kannengiemea, Der Reichstag 
zu Worms 1543 (instructif cf. Revue, n° 1.) — KnCfvler, Die Kelch- 
beweg. in Bayern unier Albrecht V. — Jnstitutum Soc. Jesu, editio 
novjssima. 


LEMOINE & FI LS 

Paris, 17 , m« Pigalle. — B ru relies, 4 $, » rue J e la Regence. 


NOUVEAU 

TRAITÉ D’INSTRUMENTATION 


FAR 

F. ,A. CEÏAEn t 


Ce TraLië contient des notions approfondies sur le mécanisme, 1 cten* 
iat, les moyens d'exécution ei les propriétés expressives de diacun 
des instruments utilisés par les maîtres anciens et modernes, 

Frix net : 25 franea 

même ouvrage traduit en allemand par Riehakn, net : 2 ? fr. 

COURS MÉTHODIQUE 

D’ORCHESTRATION 

PAR 

F- . A. SBVÜHIT 

^'"ude da remploi siroultuoê des instramaïitadaiis loa diverses tranchas 
de le ce mp o s i 11 o u fflüsicïlfl- 

EN DEUX PARTIES 

U prendre partie comprend l'élude du q^tucr ci du pclit crch cS ,« lf prk 

lTj'-Ü ni mV Mrti e comprend l'étude du grand ortheire symphunique, l*«rdl*B* 
du eolo inbxrutncnliil. le RranJ orihe»ire dramatique et {harmonie riullwife^ 

F"* .... . ... . as f/ l 

Les dem partie*, pris n«-■**■•*•-- " “■ 


répertoire classique 

DU CHANT FRANÇAIS 

MORCEAUX D’ÉTUDES ET DE CONCOURS 

POUR LES CONSERVATOIRES ET LES ÉCOLES DE MUSIQUE 
Rcoalllà ci annotés par w.~ A, éevabut 


1 ■ « Volume- — Soprano et meiîo-aopnino dramniiqaet fx5 morceaux). Fr* 10 ■ 
2 - Volume. — Soprano ou meu<?-£ûprana ds iIunii-üfiidcTç (s 5 m,).*, 10 p 

3’ VolupA. — Sopranâ léger (i3 ® * 

4 ■ Volume, — Cûfttrilto {7 moreau*). -*** **-■■--'■■**-* *«■**-.•***■• * * 

5. Volume. — Ténor noble {ih morceaux} . ..-.■...«***■***+,*.«*< 7 * 

6 . Volume. — Ténor gracieux (9 morceaux).,. + . + .... --- -■ ■ — 5 * 

T- Voluiüft. — Biiyicmet dunwnte ttobto ( 15 BMrowu*f***+****** *T * 
S- Volume. — tüurj'tûn ex basse tbamanic de Jernï-carucicrc [14 m j. + ., 7 ■ 

Chacun des morceaux formant dite collection est public séparément* 


Le Fuy, imprimerie Marchnwu fili P boulevard Saint-LaurcntpaS. 


i 
























N° 11 Vingt-sixième année i 4 marsiSqs 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R ECU Kl U H K 11 l> U M A U A I K K 


Directes* : A. CHUQUET 


Pri* d’ûkDunement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, ü fr, — Etranger, s 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

il D E LA SOCIÉTÉ iSl ATtqtlS 

SX t 1 t C 0 L r. DLS, LANGUES ORIENTALES VL1ÀMTI5, ITC. 

28 , HUE BOtfiPAÎlTE, 28 


Adresser tes communications concernant la rédaction à M, A. CwtjquET 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ï 8 , RUE BONAPARTE, 28 . 


HISTOIRE 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU XVII e SIECLE 


PAR 

Adrien 1 * U I 1 U Y 

Agrégé des lettres * 

PrufeiscuT de Rhétorique au Lycée Lektnal 


Un beau volume în-S raisin âc 65o pages, broché. , * . 
Le même, relié i/î chagrin, p]al toile. ■*.*«■*. . - 


■ § t 


M fr. » 
t lr. * 












PÉRIODIQUES 


Revue ritTOspWlive, i n mars ; Besançon JÇ 1 7®9 j) ,8î 5 , journal de 
Jean Et. Laviron, l (renseignements sur Jes troubles et désordjes ne 
,78a, de 1700, de 1791, de 1703, sttr leseïécutlOQS, sur les jacobins ci 
le comi s révolutionnaire, sur les prêtres catholiques, etc.). — J-a 
première Restauration à Avignon, passage Je I Empereur, 10sq l m * ni " 
lestât ion hostile delà foule!. - Une révolte Je blanchisseuses à la 
Grenouillère. , 7 it.- Lettre J un combattant de Vv ngram (retrace cn 
trois paves Wagram et Znaim). — Une famille pauvre eu 1789 |l« lre 
de M^ DnpIamy â An mari). — Romiince (en quatre couplets, Jonc 
les deux derniers sont de Raspaill. 

Revue ht;toràtte, mars-avril : G»*, Etudes Je critique historique, Hist. 
de lu diplomatique. - Du Ha*«l de Baduii., Le testament polit, uc 
Giiurl^s V de Lorraine, L — E. Pitttr, RliûüI Glabcf. — A, Stfrîi, Le 
ms. des Métn. de Talleyrand. - P. Bramai®, L’authenticité des Mem. 
deTalkyrand- — Bulletin, France : Antiquité romaine (Jullianl ; Archi¬ 
ves et bibliothèques iMolinïer); Moyen âge (Mobilier et Monod, — 
Comptes rendus : Usât*. KleiiMi.smmane : N obldkçmen, Tertul liait; 
Acheus, Cntiones Hippolyti. — Wasoir, Clive ; LvaU-, l itoi rhH, 
Warren Mailings; The Lad of Mayo — bcmuni (W,-A-)s 

Gcscb. der deutschen Verfassungsiragc 1 811-18 1 5 . 

Tua Acadeniy, u* loîq : Bonvalot, Across Ttiibet — Monais, Monl- 
rose étude brillante ci animée sur le grand marquis:. — Güssk, bossip 
in a librarv, — Reports of State Trials, III. p. MACnoiiei.L. (Jjssical 

scliool bodksi Mebhv. Fragm. of early Roman poetry; Thucydides V 
P Ghavhs ; Ciccro inhîs le tiers, p. Tyrrell; Rotsw. Lan» prosu com¬ 
position. - A few words cm Cbaucers rimes j^ceati.— J lie CX Paulin 
[Cbeync et Bauerj. - baccarat (Chance). — Basque ransic : Webster) 
_ Ma* Mna.BR, Aiuhropological religion. — Halbkj, tuihrer durcit 
die Sarmnl. klass. Al ter t. in Rom. — Archaeologia Aehana.—Lctler 


Trom Egypt. (Sayce). 

The MhinaetfiQ,n* 335 7 : Autobîogr. of Marianne North,— M ïss M oîiæv, 
Essays front Blackwood. — Everartp, History ol the 2pih regjmenl. — 

I aiham, A transi, of Dantc's eleven letters p. Cjiw-etTTFH, and Nortow. 
_ Bhwr.s, Copyright and patents. — Am. B. Edwards, Pharaohs, 
fellahs and explorera, — Wüodward and Bornait, A treatisc on heral- 
drv, Brilish and foreign (t" art.). — The Mausoleum. — Roâiimana, 
inédite letters, I. — Colcridgeand Wallenstein . 

Literarisîiies Ce□ tralblait, n* ^ 1 Sivést, 1 ht üld leîtatneni in Grcek, 

II 1. — Hess. Urktindcnbuch; Hanau, p. Reihfs, 1 , 767-300. — 
Zistkrer, Gregor X u. Rudolf von Habsburg manque de logique et de 
culture générale}. - Briehv, Landgraf Philipps mu Btieer, p. L>:nz, 

III a saluer avec joiej, — Ratzel, Die Afrikan. BGgen. — Lroll, De 
Symrdaehi studiis graecis et laiinis [solide et soigne). — Hippulylos 
p) Wilahowitz [très bonne irad., teste établi d après une méthode 
réfléchie, introd. fort importante) — QuitUilian X, p. Pbterso* (lait 
avec conscience, très important en ce qui concerne les ms.). — - chrqefl, 
Titus Andronscus rsoin et sagacité!. — Zwd Fornaldarsügur p. Dktter. 
— Lnrrzittt», Shakspeaie-Bacon. — Scih.ossar, Deutsche Volksschau- 
sptele in Sieicrraark (intéressant).—H kinsHakh, Gœlhè s Minier (détaillé , 
trop détaillé). —Neuwirth. Peter Parler von Gmiind. 

têaiscbe ÜteraturzeituEg, n® 9 : Zeitschrift für rhéologie u. Ki relie. ■— 
Hf-gler, Die Psvchol. in Kan» Ethik, — I mtgUori librt ital. |cf. /ïeviff , 
i8oi t n* sa). — Mamüt, Ibn Muhammcd Emin, Mujiïiil Et-Târlkh-i- 
Bacdtiâ-dirije. — Lbknsr, Die athen. Schataverz. des IV Jahrh. [solide 



travail). — Traube, O Roma nobilis (cf. Jîeuwe, tSÿi, n" 40’. — Jeep, 
Schünberg, Verf, des Schildbürgerbuches {sagace, érudit, résultats du¬ 
rables!. — Aonklli, Topà-Cronografia dd Viaggio dantesco. — Gohperz, 
Die Schritt vom Staatwesen der Aihencr [h approuver eu 1 ensemble} — 
Bf-zolo. Geseh der deutschen Reform. (escdlem). — Duhr, Pumbal 
(documents Je haute valeur, dirigés contre Pornbal, mais mal arrangés). 

— SprJWCRR, D tirer Ha meilleure biographie U 

N* 10 : Naumann, Das erste Buch der Eibcl. — Walafnd Sttabo, de 
exor J iis et increm. qu a ru rodant in observ. eedes, rerum p. K.kozpfi>:r 
(édition soignée]. — Sa Vigny. D i e fran z, Rech ls fa eu J1 men. — Schha &em, 
Hehn, — Susemihl, Gesch der griecb, Liter. in tter AiesandrinerEeti, L 
1 rappelle Teufïel et témoigne d’un soin admirable;, — Broker, Zum iû. 

. 3 uch des Quimitian {méritoire}. — Berliner Neudrucbe, î, (cf, Revue, 
1801 n°* 5 1 et 5 cl — Sterk |M.), Die israel, Bevülk. der dctitschcn 
Stiidte, I. Ueberlingen, — M. Mayer, G esc h. der Mcdiatisirung des 
Fürsteruums Isenburg.. — Grkch. u, rüm. PoririUs p f BftDCKHÀNN t I. 
Dumas, j r " camp. de l’Est cf. Revue, 1891, n* 47}. 

Barliaer philologiaobs WOBbeusohrift, n* 10 : Susehihî,, Geseh. der griech. 
Littr. in der Alexandrine:zeit, 1 (très consciencieux, tout en ne sépa¬ 
rant pas usez l'essentiel de l'insignifiant). — Antigone p. Wecrlein, 

y éJ._Colloquium Pseudositheanum Monac. p KsuHEtACKF.R, — 

Schmerann, Ausgrab. in Troja, Selbstbiogr.; Menge, Iroja u. die 
Troas, lthaka [ces deux ouvrages de Menge sont à recommander aux 
p raideurs de grec). — Pauli* Die Vtnder U+ ihfe Sprichiiçnktii. 
(2* Btti sur ce volunïe très important que gâte b polémique contre 
Deecke . 

Ancien des tinter Tereiss brima ^iederrbtin, insbes. difialtc Erttaeu KwIil 

— 53 p lasc- : Wonderbare y* denfcwürdîge Gewhidiien jus den 
Wcrken des CtUsrius von Heîacerbact], ausgcwuhlt, uebersetzc u. erSiiu- 
ten, von Alex. Kaufman^ Zweïter TbeiL 

Bulletin hUm. da PAtadémie des sciancea Cracovie* déc. 18g i : Orïcho- 
vi an a* ûptt\* ined. et epist* St. Orze chowski p. p. Ko&ssniowski. — 
Mqhawski, André Patricius Nîdecki, vie et œuvres, — Comptes rendus 
de Lcomm de linguistique, SV. — Sthukbach, Vie et œuvres de Ihco- 
criïer — SnoLKA.GenèMdeiàCOUstïïiitiofi du 3 mai 1791. — Czeum^k, 
Travaux de l-i mission Je Rome 1800-1891* — Lkwic&i, Recherches 
aux archives de Dresde, Dan zi g et îtoenigsberg. 
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PÉRIODIQUES 

Tb& classical R«view f n* 3 : Kymaston, Th éocritus «nJ Herodas. — 
TtrtiiËH 1 Àd versarîa, on ihe Greek théâtre. — Lsndsay, Dimmutives in- 
eu lus Su Plautus. — Carter* Errors of Greek \£%.ts due lo change of 
alphabet. — Baïfiflü t Gond menai sentences in Greek and Latin, II - — 
Earlfv, SubjunctLVt ol pur pose in relative clauses in Greek» — Waleer, 
Cbropot. ol ttat years 462-445* — Wilahqtwitz, Ed. of Hippolytus ; 
Apelt, Pseudo-Armotdîan treatises ■ Butchkk and Pricarp, Aristotlcs 
conception of art and poetry; Mon no, Ho me rie grarnrnar; Robinson, 
Passion of S, Perpétua; Chase. The Lord's prayer in t fixe Early Church; 
Léo, Culex; FrlhdliL ndetc , Cena Trimalchionis ; Fariur, Dorkncss and 
dawn; Schwartz,S oholia in Euripidem, El ; Long, Euripides, Cyriops; 
Trqost, Zeno of Citium; Kroll, Symmachus; Kuntz, Sources of 
Pliny's geography. — Notes : Thuc. Il, 1 1 ; ArisU Consi, aï Athens, 
35 : Daoi. Androt. 606; PJautus, Ces. 523 : Aen. !, 453 : Juvenal, L 
147-340. — Arch&eot&gy : Helbig, Roman Muséums: Pétrir, Hhhun, 
Kahun and Gurûb; Schliemann Vexcavatigns; New Sicyonïan înscr. ; 
Herodas IV ; Note from Athens. 

Tto Acadéiaj, n* ïq 35 * Kennan, Siberkand the exile System ; de Windt, 
Siberia at il ïs, — Jephsok, The platfgrm, its ri se and progress, — 
Bevan, à short commentary on the Book ot Daniel for the use of 
student*. — Domesîic sériés ni the rcîgn of Charles 1 , 1645-47, 
p É Hawilton. — âome rimes in Gower- — The beginnings of Perstan 
history H (Howorth). “ The CX Psatm (Margoliouth, Gasterf. — 
Earlv Seottish pOêtry, — Brütt = Chronicle>j Kuno Meyer}. — Wfught, 
Primera of the Gothlc language; Bright, An AngLo-saïon reader. — 
Indian belïef in ante natal existence (Ch. Johnston}. — Day s Nature in 
ornameni, 

— N* iû36 : Narrative of the Bâb,p. Brown r. (excellente traduction). 

— Gardink*- à studeius historv ol En gland, from the earljesi times so 
[SS5 (manuel d'une haute et exceptionnelle valeur';, — Wïçksthed, 
Four lectures on Ibsen; Brand, translatcd by W, Wilson, — Smtlks, 
Jasmin (biographiedu dernier troubadour). — The house-and the village 
community (Webster]. — The verb ■ to insense n (Fowkr). -- The CX 
Psalm (Margoliouth). — Ossip Schubin (Hoops » - Faiber üilligan* — 
Early Scott fs h poeïry, — Peironiî Cena Trimakbîonis mit deutscher 
Ucbcrs. u. erkl, Antnerk- von L. Friecdlrndhr ibon à tous égards}. — 
Letter from Egypt iSayce). — Awyrian and Babylonien dïseoveries 
jRa&sam]. 

The Aib&QMiua, n n 3358 : Carlyle, Lectures on the historv of Jiicra- 
turç, i838, — The autobïogr. of Esaàc Williams. —* Jefhsok, The 
pklform, ils rise and progrès^. — Jejlcan, A Dictionary of hymnology. 

— Letters of James Smetham, — The Univeraity of Melbourne. — 
Wbai constitues* an édition [A» Weber). — \Vooqward and Bursktt, A 
treatise on heraldry. — Notes from Rome (Landanî). — The Shclley 
memorial, 

— N p 3359 : àitken, Arhuthnot fbiographie très intéressante d + un 
homme qui fut à la fois humoriste et savane. — Clincfï, May fait and 
EieFgravia. — Mrs. Oliphant, Jérusalem, its historv and hoptr ; Nhii, 
Pktured Palestine. — The birth and parentage of VVycüf, I ibergeant), 

— Thickemy's school drawings^ — Paton and Hicks, Inscr, of Cos. 

— The Mausoleum + 

Literariscbes Ceatralblall, n* ro : Monum. germ. scL 768-1230 p, Doe* 
bbül, IV — Ui. CfiTEVAi^Bü, Cartul. de saint Chatfrc, de Paray le Moniah 


— Weiukd, Die Wiener ïïsch* der Chronîk des Matthias Von Neuen- 
biiro* — Khonf.s, Aus tlcip Tûgebucb Erzherzog Johjnns von Oester- 
reitri* 1810-18 e 5 (des détails intéressants), “Meihecke, Die dcutschcn 
Gesellsch. u* der Hoifmannsche Bond (important pour IhEstoire de 
Fopinion en Allemagne de ifîto 1 1819). — Lucy Gark&tt, The women 
of Ttirkey and iheir folklore. — Frhger., fnscr. grvecae mcirkae 
(grande connaissance de la littérature et critique réfléchie)* — Giokgh, 
Die Aenclskridk 'intéressant), }— Reltz, Neue Bciir. zur Gcscb. der 
deutseben Sprsçhc y. Liter/ (études utiles et attachantes}. — Bürger 
p- Berger; Hauff, Mendheim. 

— N fl i i : Cal vin j Comm* in Harmoniam Evang. — Fixke, Conci- 
liensiuJien XIII Jabrh, — Ammonius ïn Porphyrh isagogen sivc voces 
p, Busse (édition très soignée]. — Dtr Moouw* Leudegar, Bischof von 
Aurait (utile). —Zing eu le u. Egofr* Dre tirai. Weisrümer IV p 2* — I 
Montagu, tn West u. Ost. —B* Schüi&t* Korkyraisehe Studien 1 obser¬ 
vations Fécondes}, — Friederjchso, Die deutschen Seehdfen. — Wris- 
senfhls* Entw. der Tragüdie bei den Griecben (l'essentiel en peu de 
pdgesl. — Waitz. Dîe Forts, von Chrestiens Perceval Je gallois nadi 
den Pariser JTschr. [fait avec très grand soin], — Lentznek, Das 
Kreuz bei den Àngelsachsen (rien de neuf* niais clair]. — Galber, 
Shaksptarcscben Problème* Plan u* Einhek îm Hamlei i bizarre). — 
Beusdes, Die j [ingère Gîosse zum Reineke de Vos (excellent travail, 
beaucoup de labeur, de sagacité, de savoir) — Savjghï, Die franz. 
Rechisfakuhâtcn. 

toUin^îselst galehrta Anae^ea, 1^4: Fustel de Goulasüks* L'invasion 
germ. et la fin de l'Empire (Sickel : Jamais aucun historien n'a réuni 
toutes les qualités désirables pour décrire l'oeuvre du V e siècle, comme 
Fustel; mais il ne comprend pas 3e droit germanique et Je « germa¬ 
nise hes Wesen *j), — Gfrth, Der Begrïjf der vis maiûr Èm rom. u. 
Rdchsrccht. — Elter, De forma urbis Romac deque orbi* antiqui 
Jucie in est pas toujours convaincant].. — Risop^ Zur üescb* der franz, 
Konjugation auf ir (intéressant, instructif,, matériaux abondants, remar¬ 
ques sagaces et frappantes). 

Wochenschrift Mr kîassische Philologie* n* 9 : Qhlknschlager* PrFihist* 
Karte von Bayern, — Nicole, Scolies gercev. Iliade; Schihbeiig, handschr. 
Ueberlief, der Scholja Didymi* — Novak, La maison homérique (en 
Tchèque; lait avec grand soin). — Heekkl, Plucorchs Biogr. des Peri- 
k les (bon). — àd\heec p Mauritius (deux fascicules sur les luttes de 
l'empereur byzantin contre les Avares; recherches détaillées cl pro¬ 
fondes surles sources , — De belle gallïco, p. Prahmür* S* éd. (à remar¬ 
quer l’appendice de Kalinfca sur l'armée de César; cf, Revue 9 fS-9 p fe 
n ft 5i)- 

— N a 10 : 1 MifERWÀtïR t Kulte u. Mythen A rca die ns (cf. Re\'ve, n°GL 

— Sa Dite, De impernl. ram. ÏN sec. tempor* constituendis (résultats 
nouveaux}* — Philo* de aetern. mundi p. Cimont (solide et soigné]* — 
Moll, Ciceros Aratea {remarquable)* — Rôkïzi, Paralleli Jetterai i fcf. 
Revue, r891 ^ n® 5 i|, — Reiche^berger, Griech. Syntax (courte clair, 
exact). 

Berliner phildogistbe Wû€hÉiizc.îirift t n fl 11 t Mojro, Gramtmr of the 
Homeric dialectfcf. Revue, n 1 * fi). — Ephigenia at Aulis p T Hraûlak. — 
Noàck,, Iliüpersis, de Eurïpidia et Potygnod quae ad Troîae emdium 
specianî fabulis ]peu vraisemblable). — Kûeïh, Adiect. etpàrttcip. pro 
subst. apud Thucydidem -]m.jiëriau.v nombreux), — Reich* ZwetCe 
Redact. der Reden vont Kranze; Raëh:, Redact. der ikschin. Redegcgen 
Ktcsîphon. — Spever, Übserv» et emend. (cf. Revue, 1891, 44). — 


SjuiFEut, De Bibliorum saerorum uulgatae edii. graedtate (soigné}, — 
Scullacd. Martin of Tours, apostle of üaul (au courants. — rOïisi dk 

, v t ** _ ___.,+ 1.4 h in H-a I F-mn Tr» iVlrtii* n&ni*- 

ÇOÇi Là SGES r 

train, très 


$ L^nvasion g£ t mahi<jue lî la Élit île 1 Ettip (clair, péné- 
recommandable). - Kuwt, DasGj'ffin, za Jülkh. 
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PÉRIODIQUES 

Betae des études gTeeqaes. n* t6, octobre-décembre i $91 : Partie admi¬ 
nistrative. — Partie littéraire : Marcel Dubois, Strabon ei Polybe. 
Tli. Reisack, Inscription de l’iic Je Cos. P. Tannehy, Sur une éoi- 
c ram me attribuée à Diophante. — Notes et documents : T- R. L n 
sarcophage de Si don héliogravure). Gustave S chlumberger, Une relique 
byzantine. Al,-Emm. ContoUon, Inscription de Chcrsonnése. T. R., 
Inscriptions d'Egypte. — Variétés : Georges Mistreutis, Les causes de 
la civilisation grecque. — Chronique : Correspondance grecque. Actes 
de l'Association. — Bibliographe : Comptes rendus. C. E. Ruelle, 
Bibliographie annuelle des études grecqnes. 

annul a» d« la Fatuité des lettres de Bordeaux, i8pt, n"4 : J.-F. Bladé, 
L" Aquitaine et la Vasconie cispyrênécnne depuis la mort de Dagobert 1 ** 
jusqu'à l'époque du duc Eudes. — A. Duméril, Aperçus sur l'histoire de 
l'Empire romain depuis La mort de Tibère jusqu'à l'avènement de 
Vespasien. — Antoine Benoist, Les théories dramatiques ayant les dis¬ 
cours de Corneille. — Espisas, Rapport au nom de la Commission 
nommée par la Faculté pour la désignation du meilleur mémoire. 

Li Révolution Française. 9, 14 mars : Au lard, Les philosophes et la 
Révolution. — Bussiêrk. Le constituant Foucauid de Lardimalie. — 
Doc arche, La justice à Agen pendant la Révolution. — M. Tour h nui, 
Trois journaux de Paris pendant la Révolution Isuïte et lin], — Chro¬ 
nique et hîbt. : A, Chcquet, L'expédition Je Cusiinc f me mes qualités 
d'arc et de science que dans les volumes précédents -, aucune critique à 
faire; lecture aussi instructive qu'intéressante}, — Fr. Funck-Üreistano, 
Catalogue des archives de la Bastille [utile et clair répertoire qui fait 
grand honneur à son auteur), — L’authenticité desmem. de Talleyrand. 

Romanis, janvier : A. Thomas, La loi de Darmestcter en provençal. — 
Mokp, Hist. Je la légende de Troie en Italie. - P. Meyer, Maître Pierre 
Cud ri fin, horloger, et Romans, Tqzî-iqît; Ballade contre les Anglais, 
i*iq. — Mélanges : A cosa si deva la conservazione testualedci Giura- 
menti de Strasburgo (Rajna) ; Le mythe des enfonts-cygne* ; Le cheva¬ 
lier au lion, compar. avec une légende irlandaise (Lot); La noveila délia 
Damaedel trcpapagalli (Gorra); Un awcnturadi Peire Vidal (Novath; 
Le conte des petits couteaux d'après Jacques de Vitri; Coussin, anc 
prov. et Fr. coissin (P. Meyer); Peaigne (L, H avec et G. Pans. ; Perpe- 
tuon A. Delboulle et G. Paris); Porpqs, propos; Aîsil Bos). — Comptes 
rendus : Gokra, Testi ined, di storia trojana, la lcggetula trojana in 
Italia (Morf); Le Roman de T hèles, p. Constats; h loris et Liriope, 
p. Zisûeri.r ;P. M,); La berinto amoroso, p, Vollhüller (Morel-Fatiol, 
G aster, Chrestomathïe roumaine [Picot) . 

LitararischesCentralblatl, n° ta : Zi.uu, Gesch- des neut. Canons. I, 1 et 
s; Harnack,, Das N. T. um SOû; Zahn, Einige Bemcrk. zu Haraacks 
Prûf. der Gesch. des neut. Canons. — Gittschhid, Klcine Schriften, 111 - 

— Flathe, Gesch, der neueren Zdt (clair et agréable). — Chr. Meyer, 
Gesch. der Provinz Posen (superficiel, uniquement composé de plagiats). 

— Die Ebstorfer Wcltkartc. — Grünf.rt, Bcgriffsverstiirk. durch Ety- 

mon im Al tara b. [instructif). — Schulüsburg, Grammatik, Vocab. u. 
Sprachproben der Spracfrc yqti Murray fsland, — O. Keller. Latein. 
Volksetymologte u, Verwandtes [très attachant et utile), — Campai; x, 
Hist. du texte d'Horace f insuffisant; cf. Revue, 1891, n u $0). — Duhî* 
n, Jacobi, Der gricch, Tempel in Pompeji (sera lu et consulté avec 
profit}. , 

IfrntMihn Litoraturaâitimg, n“ ta : Zjvi, CommcnUir des Maitnonides mm 


Tractai Demal. — Church* The Oxford Mpvemem, — Elusse*, 
F, A. Lange. — Fornf-lu, L'insegnamento public® ai np&tri tempi, — 
Calasd, Syntax der Pronom ina im Avesra bon J. — Eubemeri rdiq. 
p. Np-hthy (remarquabtc|, — ’WWm.and» N eu entdeckte Fmgin. Philos, 
(profonde compétetiee et méthode sûre], — K&oll,. De Sytnmachi studiîs 
graecis et Jaunis (recherches soignées}. — Deutsche VoJksschattsptele in 
bteiermirk p. Schlossar (intéressant}. — Witte, Deutsche u Kelioro- 
manen in Lothring.cn [c F. Revue, i8qr, n®42)*— Pichlek» Boleslatv H 
von Poten (erreurs, érudition indisciplinée)' — Godes diplom. Sixaniae 
regiae SL 14+ Frciberg. —Nkrücci p Ricordi del battagLîont université 
rio toscanû 1S4S (cf Revue A 1891* n D 43b — Ruge, Chr. Columbus 
jtrèi clair et net). — Hein, Maeandcr, Kreuzû, Hdkeukrmize u. urmoii- 
vische Wïrbelornamente în Amerika* — Elkan, Frankfurter Gewerbe- 
recht ïoi7“ïô3i ; Kohler t Wurtemb. Getverberecht 1805*1870. 

WgcbeDsebrift fur klassiaclie Philologie, n D 11 : àpelt, Beïtr. sur G esc h. 
derGriech. Philosophie (huit étudia/* — PolitiSj Leçon d'inauguration 
(cl. Revue » n s 2). — Pitru, Die Vcneter u. ibre Schriftdenkmtler 
(d une lecture épineuse, ci beaucoup de choses insoutenables mêlées aux 
choses certaines). — Weise, Cb arable risiik der laiein* Sprachc [clair, 
attachant, excellent à tous égards). — Lîvius Weîssenborn-Mûlkr 111 , 
2 ; etc. — Tacitcts* Dial. p. ÀmAEant f 3 fl êd. 

Berlia-ar phiblogtsehe Wochflnsfthritt P n® 12 : Reechërt, 2 * r Tbeîi der 
Odyssée, —Schmid, ÂeHus Aristide s (de très grande valeur). — Siudia 
bibl. et eccles, Oxford. 111- — Gêorgit, Die Aeneiskrîtik (très soigné et 
fécond en résultats)* — Slttl, Die ücberden der Griectsen u + Rü-mcr fcf- 
Revue, 1891, 1 , p. 22 3 )- — Recueil dûs inscr. juridiques grecques, 
p, Dareste, Haussgullikr, Th. Reinach, 3 (très louable entreprise). — 
KawettnskI^ Origine et histoire des rythmes (du savoir, de la hauteur 
dans les vues,, de surprenantes observations de détail» quelques erreurs). 

(kettiBgi&ciie getehrts Anznigtfii, rr 5 : Bander, H erbardssangen jdmte 
Grundiexten till Voluspa. — Meyer, Eddîsche Cosmogonie (contes¬ 
table), — Heyd, Die Hschr. der ufFeutl. Bibliuthek zu München (cL 
Revue, 4891, n® 48). — Lvscüe, Analecüi Luthenma et Melanthonkna. 
— Bt-ss, Studieu zur üesch. des Konslan&er Xonzils, 1 jcf. Revue, n n 3 ), 

Thwlflgiiehfl LitanLliiirz£ilïLns i . fe n* 5 ; Cornill, Eïnleit. in das À. T.;. 
Driver, An introd. tothe Üter. of ïhe G. T, (cf. Revue , n° S), — Lotz, 
Gesch. u, Otfenb. im A. T* — Smith. The book of I sait h IL — Die 
Àpokryphen, ausgd. v. Zuenum. —Corpus script, eedes* latin. XXI 
et XXV,, i. — Hilarii traetatus super psalmos p. Zengeflle, — Ignatii 
Diaconi vita Tarasii p, Hëlkel. — Bchlosskr, Die abenJL Klostéran* 
lage des frühcren M , A. — Bachsu**, Die wicht. Symbole der reform * 
u. kathol, Kirche, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a&, RUE BONAPARTE, 28. 



HISTOIRE 


DE LA 


LITTÉRATURE FRANÇAISE 

* 


AU XVII e SIÈCLE 


Adrien ||U P U Y 

dei lettres 

prokiseuf de Rhthurique au Lycée Likinal 


TABLE UES MATIÈRES 


LIVRE PREMIER 

Le h le tirs s en France sçus Henri IV et sous Marié de Médieis jusqu'au 
second et définitif ministère de Richelieu (I 39 E 3 - 162 -V, 

LIVRE SECOND 

Les lettres sens le cardinal dé Richelieu 


LIVRE TROISIÈME 


Les lettres 30ns la Fronda, ou mieux sous la ministère de Maiarin 


1943-IÔ6I). 

LIVRE QUATRIÈME 


La littérature mondaine sous Louis XIV, de I6SI à I0B5, La poesio 
sens tontes ses formes, la Lettré, lé Roman, 

LIVRE CINQUIÈME 

L'œuvre littéraire du Clergé soua Louis KlV (1603-1716', 


Les lettres mondaine^ dé 
« 


LIVRE SIXIÈME 

dé la Révocation 4 la mort de Louis XÎV 
(I 685 -ÏT 15 J 


Un beau volume Jn-8 raisin dc 65 o pages, broche. 
Le même, relié 1/2 chagrin* plat toile ..„*■*** 


K lr. i 


T Ir* ■ 






4 avril 18<p 


N® 14 Vingt-sixième année 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

fl K Ultl !. HHHDOMAllAlRK 
DiRkCThitiR ; A. CHUQUKH' 

Prix d'aboùnement : 

Un an, Paris, so fie — Départements, 22 fr* — Etranger, i5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Life BAISE BS L A (-OGEÉYÉ ASIATIQUE 

de l'école pes lAEtcuci oimtTiLfs viv* ktü, ne. 

2S f fcliH BON APARTE J, 1S 

Adresser tes communications concernant h rédaction à M. A. Chuquet 
(Au bureau tic |â Rcvue : Rue B ou ê j.’ j f t-e p 28 J, 

A/ M. /er Àfftewrs sont priés d'envoyer directement et 

franco par la poste (et non par commissionnairehs livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 

DOCUMENTS 

sua LA 

NÉGOCIATION DU CONCORDAT 

ET SUR LES AUTRES RAPPORTS DE LA FRANCE AVEC I K 
SAINT-SIÈGE EN 1800 ET 1801 

Publiés par le comte BOULA Y DE LA MEURTRE 

Tome I et II, in-S, Chaque volume ... , , y ( r 5 0 

LA BIBLE DANS RACINE 

Par l'abbé L. Cl. DEL FOUR, professeur de rhétorique. 
Un volume in-8. S fr, B 


HISTOIRE 

DE LA 

LITTÉRATURE FRÀNCAISE 

AU XVII e SIÈCLE 

Par Adrien DU PU Y r professeur de rhétorique. 

Un beau volume in-S raisin Je 65 o pages, broché. 


ïï fr. * 



















PÉRIODIQUES 

« 

The AcadcE^ n fl ro3y : Souvenirs de Macdonald, iracL anglaise, — 
Àuîobiogr, ot Marianne Nonh.— K.uvé13 t Thû Bfoad Chureb; Fitzno?» 
Dognia andrheChurch al Englanri; Stastos, The place ot authoritv in 
rdrgious bdieL — The CX psalm (Casier). — Whm siame does - Jack » 
corne from? (Chance)» — The verto to insensé Skeat, Peacock), — 
Fit ber Gi Hagan lYéals}. — Die Gedichte des Le bld, aus dem N ac h lasse 
des Dr. À* Hubcr, p. Beiocfel&uns (très bon). — Patois and Hicjts f 
Inscr, ai Cosfcf. u^prochain art. de h /iriuiff). 

The ÂthËüaeiifl]* n Q 336o : Souv. de Macdonald- — The dramaiic essaya 
oï Ch, Lamb, p, Mattjigws; Ch. and Mary Lamb, Poetry for chïidren* 
— V i Non h ado vv VilMnage in Kn^biïJ (étude solide., quoique non 
défi ni tut), — Lady Marv Wortlcy Monragu, select passages front lier 
ktters, p, Ropfæ. — Thé Partttrs (Whcder), — üotcm, Architecture of 
lhe Renaissance in Engl and. 

ütmrittbei CMraltiMt, n e ■ LoTz n Gesdh. u* Gffcnb- ïm À* T* — 
U. Robert, Bultaire de Calîxte 11; Hisi. de Caliste U importante 
contribution). -— M. Mater, Gesch der Mediatis. des Fürst. Iscnbnrg 
finuvre de tendance oti il y a des lacunes et des faiblesses). — Stiëvë, 
Der oberrhein. Bauernaufstand iô±6 {épuise le sujet). — LfhuanXh, 
Samassümtikin f Knnig von Babylonien ^public. de grande valeur}* — 
Bkttiisgkis. Wescn né Enrwïck. des komischen Drainas icoofus] — 
SiiSFuntL, Gesch. der gricch* Lïter. in der Alcxandrinerzcit (■ thésau¬ 
rus » a accueillir avec reconnaissance). — Menou, Schiller, Il (cL Revue 
1890. n* 5a). — H. Brûckhaejs* Die Kunst in den Athûis-Klosiern 
fcxtcLkm ce intéressant pour tou*, * os bien garni jeic parmi des chiens 
affamés ?].— IWlhûrn, Der Zcus-Typus in seinerÂusgest. durch Phidias 
11 est pas au courant). — BruekhauV Conversations-Lexikon, 14* éd. L 

Deotrobe LUsratamffun?, n D i3 ; Rai; mo arts fr* Texte du Livre des Pro¬ 
verbes. — Appel, Die Scholastiker der Syntcresis. — Steintha^ Gesçh* 
der Spraçhw. bei don Grfcchen u, Rdrticrn, 2 ,J ud. II. . — Trachibjae, 
p T WüNDBB-WECKLiUN (très utile et soigné; mais le texte reste encore 
* desoEat » en maint endroit), — Sallusti Hîst. relîq. p. MAirRtMiiK- 
CHFn, 1. Piokgomena intéressant essai de reconstruction). — Euüdbs, 
Die j [ingéré Glossc zum Kcjncke de Vos itres pénétra ni). — Gaudfau, 
Le P. Isla (Cf. Revue, iSqi s t* r »ni* p. 400) — Erücfino, Die franz* 
Poliiik Pabsc Leos IX (Clé Revue, n 0 * a:, — St'TTKft, Johann von Vi- 
ccnza u. die italien. Friedembcwegung 1223 (fait avec soin], — ü» Lo¬ 
renz. Geneaîog. Haisd ~ und Schuîatlas (utile). — Cornttwertm, The 
Mçbne&îans. — Lk Bas, Voy* archéol. p. Sal R™ch; Peintures de 
vases EuUidUcs rec, par MïlLîn et Millingen p, SaL Heinach [si ce vaste 
travail Je nofnltgabJe Salomon Reixiach tient te qu'il promet, on aura 
une couvre qui sera pour tous les archéologues comme une sorte de 
délivrance et qu'on ne peut assez leur recommander). 

Berlîner pbîlalpgische Wûche&sehrift. n û r3 : Eunpides* Hvppolytos p + 
Wilahowitz (traduction élégEinteet hübiJe, mais où il y a des inexacti¬ 
tudes et des faux-sens; notes méritoires sur les manuscrits; bien des 
remarques à rejeter). — J r Gkffckew, De Stephanq Byzantio (Boysen, 
le prochain éditeur; fera bien de se méfier des « Erganzungen ^ don¬ 
nées par l auteuxL — Htlt, Der hciJige Gregor von Nyssa, Lehrc vom 
Menschen (bon en sommet* — Geholl, Die Realien bei Hüraz p l t Thiere 
u. Pffanzen t Kleid. u, Wohn, In den Gedichten des Horaz (épuise te 
sujet). — Alt, Cicero, sein Leben u- seine Schrifien (montre fort bien 
que Cicéron fut trop mou pour son temps, trop faible pour le domi¬ 
ner, trop sain pour renoncer à l'influence}, — Sittl, Die Gebarden der 


Griechen u. Ramer- (*■ art, sur ccl ouvrage qui ■ offre de solide* fon¬ 
dements ». cf. Reime* 1891. i #F scm. p. 22 3 ). ■— Salomon Revhaçk^ 
Chrorc* d'Orient (recueil bienvenu d excellents rapports, très utile et 
précieux 4 Nücbschlagewerk 

Wochenschrift fur hlassîsehe Philologie, n* 12 : Scsultze, Gescb. des 
Lhitcrgangs des grjech* rüm, Meidenthums {cf. Revue, n° 4L — Go vau, 
ChronoL de l'Empire romain (et. Revue, t8gr* t tr sem. p. 34g). — 
Ceci, Appuntl glouologlct (connaissances insuffisances). — Euripide s 
Hippolytosp. WtCAMovvrrz (toujours du neuf et de 1 original, produc¬ 
tion de preaiier ordre). — Fourguère, Homtrs bntichn* nus dem Bûche 
Judith (ce livre a été traduit en allemand! CE Revue, iügr* n ü 44), 

Theologiaehe Lilsralnr^eitang, n 1 ’ 1 6 : FRiEMtlcm Die Holz-Tekconik Vor- 
der-Asiensim Allerthum u + der Hekal Mai Hûtiï (avance essentielkme 111 
une question attachante et difficile). — Ben de a, Offenbarung Galles .a ni 
aincst. Ëoden. — Forsch* zur Gesch, des ne ut esc, K a lion s u. der ait- 
kirchL Liter. IV F p T Hàitssleiter u r Zahn. — Bqnwetsch, Meihodius 
von Olympus. —■ F a ed er 1 eus. De Secte der Loïsten of Àtitwerpsche 
Libertijnen, 1 5 »-154)1 Eligîus Pruysttnck. — Knlth, Gescli. der 
Kirchengettu von St, Georgen zu Glüueha-Halk. — ’Theîle, BilJer 
ans der Chronîk Bacbarachs u. semer Thükr* 
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Antiquités assyriennes, cylindres orientaux, cachets, briques, 
bronzes, bas-reliefs, etc. 

Publié par M. DE CLERCQ 
Avec la collaboration de M. J. MENANT, membre de L'Institut 
Tome second, a’ livr., fern. 1 , avec to pi. en hüiiogr, IO fr. 1 . 
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Publiés et expliqués par Léon DENISSE 
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PÉRIODIQUES « 

fewd'nü*Urt dwrtStioH., I. XXV n*5^ 
Sur l'Ennéade; bulletin critique de !a Religion ^T tlCnnc ^ ' AK ^ 

Bulleiin archéologique de !□ Religion grecque. — P. Rjokaud , lc 
C raddh" védique - L. MasnuB*. M. Éra^r et la Diane de Nerm. - 
/. ' Rt viU.il, Abraham Kuenen. — Revue des livres ; P df B^iskr-, 

Arische Alteruimswisstnschafi I polémique contre Schrader d union 
regrettable, maïs fort utile]- - W. Ljpituu Zur Geçhiehle u. Org»- 
nbüon des rôm. Verehiswescns (cf. Rwue iS$q, II, 3 S 0 G- Bm*- 
La fin du paganisme [analyse] - E BkuW, U culte impérial 
(cf. Revue, 1891, 11, 400)- — J- Zkukr, La Relorme. 

Rem de l'instruction putUqns (en Belgique), a* livr. : Soc-pour le pro- 
JTd« études phi loi. et histor. ±6 déc, 1891. - Bk*G**ks, Cononde 
liethune. — Du flou, L'enseign. de la philologie germanique d■ Berlin 

ce à Utrecht- - Tint.* Lorrain, Us origines de l '"’P^-Vavne'Îetrte 
— I K * Note sur la prononciation du grec. - Extrait dune lettre 

adressée & l'auteur du précédent art. par Ë Burnouf - Comptes 
dus : Pelsfnfbr. L exploration des mers profondes - La Du .na Com 
media, p. Bma. - Th. Re.nacs, Mithr.date long mal et à certa ns 
égards entièrement neuf). - Goyao, Qironol. de 1 [empire «marn 
Scellent en tous points parfaitement conçu, ff 

Vaüc ex Àpollodon Biblioteca, p Wagsek.,- — Fables d Esope, p. Lr 
«oise. — Philocteies, p Jebb (tact, science, critique, œuvre de pitunere 

valeur]. 

The Academy, n‘ io 38 iTtwmll, New fragments.- Fusion. Huian- 
cal essaya IV. — Goiie, The incarnation ot lhe son of God. — H. Aon- 
«At TheVeal Jauan. — Some social and economical bocks. Free¬ 
man (not. nécrol^) — The CX Psalm Cheytie et Casier). — The °* 
ilium inaiing at Paris the lime of Dante [ToynbEe). — WhaX name 
dots < Jack » corne fromî (lsaac Taylor). — l he verb • to insensé » 
(Wright). - Fathcr Gilligan (St. Martin;, - Lombroso, he men ot 
eeuius — Bywatkr, Contrib. to the textual cnttcism of Anstotles 
Nicomachean Eihics; Eschyle, I, p, Zomahidk. — Woodward and 
Burîiktt, a ireatise on ber.Ldrj, - the;Egypl Exploration Fund 
Th. AtheDSïum. n* 33GiJ Frr»as Histor.ca «m IV. - “«■ 
Tôt lemachk. Grisons incidents m old urnes; Mrs. Mais., M) home in 

the -Uns_Taies from the Mabmogion, p. Meta E, illiahs; the 

Faire Taies of M-d Aulnov. wjth ïntrod. by Mrs. Ritchie. — Edmond 
Sainte», Ëssays on Ênglish literature, iranslated by George Saints, 
bprï — BütaLV, Queen Elizabeth (clair). - Oriental lueratun:. - The 
birth and parentage of Wfciif, U (Sergeam). - Fkith, John Lecch, hts 
lîfe and work + 

GdttkgMh* relahrU Anwigan. n* G : Ahëlmriu, Notice sur le papyrus 
gnosüjue Bruce- - Hors, Die Denkw. SchAh TahmAnp I von Pers.cn 
[que le traducteur travaille plus lentement. pour faire un peu mieux 
qu'il n'a lait 1 } — Herodas, p. Büchelek (iustihc Patiente des philolo¬ 
gues) — Athtnagorae lib, pro Christiania, or. de resu r reçu on e cada- 
vtrum p. ScHWâKT». — Robert, Arbeïten des pharm. Instituts zu 
Dorpat, Histor. Studien. 


ERNEST EEROUX, ÉDITEUR 

23. RUE BONAPARTE, 2 $ 

mm ct rcuoiiim 


Revue nrctiéo logique, publiée sous Ja direction de MM. A. 
Bertrand, et Georges Pcrrat t membres de L'Institut, Mensuel, Abon¬ 
ne™^ * . - , - * * ■ - ..- - . . f r< » 

— Une collection complète, 1844-1891 « . tmo fr, ü 

I tu Moi i il nrchéolo^iqu^ du Comité des Travaux historiques et 
scient Niques. Sous la direction de M. Rob. de Lmteyrie, membre de 
l'institut. Trimestriel* Abonnement *...*,*, 10 fr » 

— Une collection complète, 1882-189*. 1ÛO fr. i 

ftftiilloEln «le* mimée*. Sous 3 a direction de M. Ed. Garnier, 
conservateur du Musée céramique de Sèvres, et Léonce Bén édite, 
conservateur du Musée du Luxembourg. Mensuel. Abonne- 
ment - * * * * ïüî fr » 

— Une collection complète, 1890-1891 * . fr. b 

Jountat ri*1 ei tique. Publié par la Société asiatique. Mensuel* 
Abonnement ..*,.*****.**_*,,„,** ï££î fr, » 

— Une collection comp!ète t 1822-1891 t ,OrtO fr* * 

Revue critique dMtintoIre et de littérature Sous ta 
direction de M, À. Chuquet. Hebdomadaire. Abonne¬ 
ment • «O fr* i 

— Une collection complète, 1866-1891* .****., 400 fr. » 

Revue île Pli tntolie tics rell^Um»*. Sous la direction de 
M Jean Ré vil Je. Parait tous les deux mois. Abon È , ‘JB fr^ » 

— Une collection complète. Tome I à XXIV » . . . fr, » 

Revue de» étudié grecque». Sous la direction de M. Théo¬ 
dore Rcinach. Trimestriel. Abonnement * + * s * IO fr. * 

— Une collection complète, 18B8 1891. a . . f r; , 

Revue d^liistolre diplomatique, *Publxée par h Société 
d'hsstoire diplomatique, Trimestriel* Abon 1 . , r^€j fr. » 

Une collection complète, 1887-1891 , . , * , * . fr. *■ 

Revue de l'Orient kitiü. Publiée sous In direction de MM, de 
Vogué, Ch. Schefer t Schl uni berger, de Rosière, P, Meyer* de Mis 
Lairie s membres de PIiistitU!*Trimcstriel. Abon 1 , fr. « 
















fkiïvue de* travaux sflontï H t|H©s. .Publitt sous les auspi¬ 
ces du Ministère de l'Instruction publique. Mensuel. Abonne- 
ment--- 1 * fr - * 

— Une col lecûon complète » 1881-1891 --**.*»- 1 KO fr* * 

Italie* tu hltiorlqno cl plillolo^ique du Comité des Ira 

vaux historiques et scientifiques. Abonnement* * * & fr* * 

— Line Collection complète^ 1882-1891 . . . * < - - fr. B 

liullefin de* selcnce# ^conûmïqoei et du 

Comité des travaux historiques et scientifiques. Abonne¬ 
ment * • * * * ‘ - * K fr* 1 

— Collection complète, 1882-1891 ..,**.,**,*. KO fr + h 

Revue d f eUmofirn^h1e. Sous la direction de M. le D f Bamy s 

membre de TI nsiîtut P Trimestriel. Abonnement îîS fr* » 

— Une collection complète, 1882-1889, * » * « ■ 'SOO fr. » 

lïulletln de géographie bittorEque et- (leicripüvc, 

Sous la direction de M. ie D r Hamy, de l'Institut. Trimestriel. 
Abonnement. . » i «* * * « * IO fr* * 

— Une collection complète, 1886-1891 **•*-*. - 60 fr* n 

Ilevue ^y|ilcile^l4|iie. Sous 3 a direction de M, Etig RcviN 

tout. Trimestriel. Abonnement.. î&O fr.. * 


— Une collection complète. Tomes I à VI. US fr, ■ 

Revue O'n^yrtolo^fe et d'orcliéotti^le ûrléntnlp. 

Sous la direction de MM. Gppert de l'Institut* Ë. Lcd rein et 
L. Heuzey de N nstïtut* Trimestriel. Abonnement*. 30 fr » 

l/iitmée éplgraplilqi»! Revue des publications épigraphiques 
relatives â l'antiquité romaine, par M * R« Ca^nat, professeur au 
Collège de France* Un volume în-8 î> fr. * 

AretiEveH rl«« ml h Ion « Bden|lflqti«i et lUtêralren, 
Choix de rapports et instructions, publié sous les auspices du 
Ministère de l'instruction publique* Chaque vol, . * » fr. » 

— Troisième série, 1 5 volumes ,.******.*.**. 1 ase fr. *. 

I¥«uv«RlèA Archive» de* ntlHton» fteleullllqiie» et 
littéraire»* Tome L * * * * * « . * . *. ** fr. * 

Revue de PExlrâme-Orleat* Sous la direction de M. Henri 
Cordier* Tomes J i III* Chaque volume. 90 fr* * 

Revue trnntropologie. Sous k direction du Docteur Eroca* 
Tomes IV, V p VI, Chaque volume. fr, ■ 

ItecueiK (rarehéoln^le orteutnle, publié par M . C fermant- 
Gunneau, membre de rinaütui.Tome I. avec 2 ï pt. fr T v 


Le Pü|, imprimerie Marchessau f1ls p boulevard 5imi^Laureai r al* 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAtÉLE UK LA SQdEÉTÉ a S I À T E Q U K 
&|[ Ctü OLE DEÏlrAKGÜE* ÜiltJITALES I/IVAPITSÎ, 1TC. 

28 ? RUE BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concernant ta rédaction àM. A. Chucuet 
(A u bureau de U Roue : Rue B^napane, aS}. 

MM- les éditeurs de Vétranger sont priés d'enroj^er directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire)! les livres dont ih 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR* 28, RUE BONAPARTE, =8. 


HISTOIRE 

POLITIQUE, RE11GIEU5E ET LITTÉRAIRE 

D’EDESSE 

JUSQU'A LA PREMIÈRE CROISADE 
Par Rubens DU VAL 

Un volume iti-8............ ** f f ‘ 11 

Mémoire couronné fir l'înslUul. 
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PÉRIODIQUES 

fi&ïitÉi rétrospectif i Br avril 1892 : Notes prîtes pendant la campagne 
de Corse en 173g- l'petites particularités de l'existence des soldais], — 
Besançon 1789-1815 suite et fin; renseignements sur l'archevêque 
Lecoz, sur le blocus de 1814, sur ks Cents Jours, etc.} — Le marquis 
d Àrgens A Bachaumont (daté sans doute de i^Sût séjour du marquis 
à Berlin). — Un incendie â Noyon. 1789 (lettres du député de Noyon 
et de révoqua ; relation d'une séance âc L'Assemblée)* — Les inventions 
au xyuï 1 siècle, une demoiselle automate, 1778. — Ün festin à rélectri- 
cké, donné par Benjamin Franklin, — Rapport sur la construction d un 
carrosse qui parait se mouvoir tout seul, 17QT. — Une lettre du prince 
Eugène à Lavai Jette, 481 a, — Napoléon à Pauline, 

Thfl Acaikmy, n® 10^9 : Kum% Aimais of Winchester College. — 
Shaks'c-:, Joseph Severn. —Sçhlqss, Methods of industrial rémunération « 

— Lewis Campbell, A guide to Grcek tngedy for Ënglish readers (agréa- 
me et profitable)* — Lathah, à translation of Dante's deven lettêrs. — 

Tbe country o\ the Vosges; LoRtKG* A year in Portugal. — 
s\ ait \\ hitman. — The oldest ms. of the Hebrew Bible {Margoliouthk 

— Trisautona once more (Bradlcy). — Letter troni Egvpt (Savee). 

Tht Alh&nat&iu, n ■y 3 36 2 : S*uap, Severn. — Waifs and Strays of Cdilc 
tradition p Ârgyllshtre sériés, HT IV. — Wooü-Mjlhtih, History of 
Sligo t county and town, — The blrth and parentage of Wydif. — Walt 
Witman, — Rossiniana, EL 

Lstfirariflcbes Geuiralblatt n * 14 : Weiss, Johannes-Apokalvpse. — Sui- 
TEBt, Johann von Vicenza u. die haL Friedûiiabewe^nng t 12 33 (bien 
écrit et bien étudié). — ROhright, Gescb. des filsiften Krenzzu^as 1 nou¬ 
vel et précieux travail) — 5 cmott t Dis Jahrhundert der Entdeckungeri 
(très bon, frais, agréable, s-ra attachant pour la jeunesse!. —Wh:issbach p 
A nzan, Inschriften u. Vorarb. zu ïhrer Emzïfferung (une foule de maté- 
rtauxi. — IJfc Scbolîen des B ir Pïebriïusp Kaatz (bon travail dedébui|. 

— Erich SdHîiïDT, Leasing, U E en somme, excellent e. — Denkm. griech* 
u, füm. SculptttTj p. Bruckm^n, 12-46. —Zikoler s Dk Fragen der 
Schulreform. 

D&Qteha LüsnilQratitiLiig, n* 14 ; Job, p, Dillwànn, 4* éd. — J. Ré- 
ville, Ignace d Antioche* —* Massion o: S. Perpétua p. Robînson [çf* 
Revue, n B n), — Erdmanm, Logik (cL Revue, n* u). — Koluewev, 
Braunschw. Scliüïordn- et Gesch, des Schukv^sens im Hcrzogtum 
Braunsebweig. — Hôlder* AJtceli. Sprachschatz, El (on souhaite à 
1 entreprise un prompt achèvement). — Cucuel* Palcogr. grecque [cf_ 
Revu?, I, p. ao 3 ). —Gkq&gji, 'Aeneiskritik (dT Revue, n- i 5). 

“ HttZfgLDB*, Gtcthc ici der Schtveiz fvalemîcum soigné et commodcr. 

Dante p, Berthier. — Dauffel, Karl V n P die rom.. Curie 1 5 44- 
1 S46* !V* — Thôst, Ludwig r von Buiern in Brjelen an seînen SÔhn. 

— bcnüLrz, Detltsches Leben im XIV u. XV Jahrh, J itrès sujide et 
recommandable). 

— N* i 5 : Almrs, Die Qudlenbcrkhte in Josua. — Lotzk, Kleine 

Scbriften. — Max Bowmt, La philologie classique (cf. Revue, n* g)._ 

Upanishad-vakyafcuça. a concordance‘to lhe pnncipal Upanûhads and 
uhagavadgitâ p. Jacob (complet, correct, sùri, — Libanii Apologîa Socra- 
us, p. Rogoë {le texte est 'celui de Morel ; il eût mieux vain soumettre 
a la critique quelques passages, lacunes dans l'introduction). — Der 
Sünden Widerstreu,eine geistL Diehi. des XI II Jabrb. p. Zcrei.au [bon). 

- Stratmann, A Middle-English Dicrionarv, p, Bjiadlky n’esr pas 
amélioré comme c'était possible», — Büéjisûer. Don Carlos’ Hatt u. 
lod (nesera pas mutile). — ZurtJiRQOisv, Brème et Verden après [648 


(en suédois, soigne et refiéchii. — Cestarg, Frontière e nazioni irredîiuc 
C« on exagère [ idée nationale; la génération actuellement vivante ne 
forme pas seule le peuple; un peuple 3 son histoire, et au peuple appar¬ 
tient le pays avec tous ses souvenirs «l travaui du passé et ses espéran¬ 
ces en l'avenir ;; la France réclame Je Rhin ; l’Italie peut réclamer le 
Rhône >). — Comtesse Lovaïslli, Rüm. Essaya (lecture très étendue) 
— Duehxler, Prok-g, zu PI a ton s Staat u.'der Pistou, u, Arîst. 
S faatslehrc. — Von der OsTEîi, Die Faehvereine u.die sociale Bewcc. 
10 Frankreich. 

Berliner pbilûkçisobfl Wocbsasuhrift, n° 14 : Euripjdts, Dramen, fibers. 
von Bruch, 11 , Ul —Adam, Die aristotcl. Tneorie von Epos nach 
Jhrer hntwick. bei Griechcn u. Rômern (intéressant). — Frfsh, CatulJ 
m neuen Uebersetz. — Beck, Obscrv. crît. palaeogr, ad Fiori epit. 
[excellent travail prélimirntirer — Freèmas, The history of Sicily front 
the carhest limes, I, Il (épuise le suict), — Rockkilave, Cayjus (bon 
écrit avec compétence ci largeur). — H. C. Mülle*. Histor. Gram- 
matik der helicn. Sprachen diffus, plein de légèretés, nullement scien¬ 
tifique}. 

Bsriiacrpbikkgkibe Woflhflflscbrift, n° >5 ; Poli te u Athcn. p. Kvibei, u. 
WiLAwowntz (cf. Revue, 1891, J, p 344). — Uruchmaniv, Beitr. zur 
hphoros-kritik, J (méthode juste et résultats incertains.} — De Moel¬ 
le*, De Telciis cl oc ut 10 ne (étude «ce! Isme). — Von Jax. Die Eisagoge 
des BrfcChius ftrés détaillé et utile), — B ru sot, Fin Fragm. des Lactan- 
tiiis de motibus union (tait avec très grand soin). —Immkrwahr, Die 
Kultc u. Mythen ArkaJicns 1 cf. Revue, n“ 6; — Rhûde, Thynrtorum 
captura quanti fuerit apu.i veteres momenti (travail excellent et métho¬ 
dique;. — Comtesse Lovatelu. Antichi moaum. illustr, ; MiscelJiinea 
archeologtca ; Rôm, Essaya. Ihne, Zur Ehrenrett. des Tiberius (trad. 
allemande d'une étude parue en anglais en 1837). — Zuteut*. Die Fra- 
gen der Schulreform. 


Wacbenscbitft fâr klassisebe Philologie, n' 1 3 : Ufhann, Bopp. 1 cf. 
Revue, n a 12). — Schitltzk, Gfisch. des ünterg. des grîech. rom. H'ei- 
dentums la' art. ; cf. Revue, n® 4). — Sittl. Die Geberdcn der Uneehen 
u, Rümcrlcf. Revue, 1&91, I . p. aa 3 ], — SruDEutto, Studien auf dem 
ticbiete des archaischen Latcins, Il (cinq études; la plus intéressante 
est un essai de rétablissement delà Cisteikria de Plaute). — Kjellbbko 
De cydo epico q ouest. Sel. J (n’est réussi qu’en partie, mais très méri- 
toirei. -- Plutarch, 13 rut us, p. Paukstadt i remarquable. — Goulut, 
Nonius Marcel]us u. die Ckero-Brîefc (très bon), 

Wocbéescbrift fûr klassisebe Ptilologie, n» 14 : Nubes, p. Blayors (le bon 
est noyé Jans le commentaire et les Addenda; c’est un travail d'Her- 
aile, de lire ce livre). — Piatons Apol, des Socrates, p. G. H. MïIllkr. 
— Duae Choncii in BrumaEia Jusimiani et de Lydïs oral, p. R. For.«- 
ster. CzYCZEiEWicz, De Tneitei sermonis proprietaiibus; quitus 
poeticis vocabulk Tac i tus scrmonem suum ornaverit (peu utile et peu 
profond). — Traube, Unters, zur Ueberlieferungsgescb, rôm. Schrifr- 
atelier (cf. Revue, n* 6), 

Theolofiseba LiteralerzeitnL?. n a 7 : Dietaich, Abraias (très remarqua¬ 
ble). — W. Schmidt, Der Kampf uns Dogma : Der alte Gkube u, Wahr- 
hcit des Ch ri sternums. — Fleischmank, Das Chrisfentum u. seine 
Ucgner. — Kbjbel, Die Religion u. ihr Recht gegenüber Jem modernen 
Morulismus. — Al. Schkip, Erkenntnislehre. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a S, RUE BONAPARTE 


BULLETIN DES MUSÉES 

REVUE MENSUELLE 


PUgLEÊE SOUS LE FÀTRO^A-GË Üë L.V DIRECTION DES BEAUX-ARTS 
Fl ÜE LA DIReCTlÛN DES MUSÉES NATIONAUX 
(Organe international des Mttsëes) 

DIRECTEURS: M £ Edouard Garnier, causer valeur da Musée céra¬ 
mique de Sèvres; 

M. Léonce Benedite. conservateur du Musée du 
Luxembourg. 


secrétaire de la rédaction : 

M. André Saglio, attaché à La direction des Beaux-Arts. 

Le Bulletin des Musées paraît te aî de chaque mois, il forme à la 
Cm de chaque année un volume de 400 '& 5 oo pages, format 
i n-S- 

pftLX DE L'ABONNEMENT 

Franck- — Paris et Départements, 1 an.* . .. . - • ■* 1 * fr- 

EtKA^GRR. — Union postale». 1 ... .. ****■•*' fr* 


Hnimmtlrr 4 c» 1 

L MOUVEMENT DES MUSÉES 

FRANCE 

UiRtunoN DES MtrsiEsSATïûïf.vus. — Aftifrt Couvre + Département des peintures, 
des dessins et Je k cb*loQsrmp1iIe ; Dépirtemmtt Je 3a sculpture et des 
a'âfidu moyen âge, de li Renaissance et des temps modernes ; Département des 
antiquité* grecques et romaines. — Musé* du Luxembourg — Musée de ^ V er- 
&a j|iJ, _ Muiée de Cluny. — Manufacture nationale des Gobeltni* — Musée des 
arts décoratifs* — Muiée dès départements (Breat, Laon, Rouen, Saicu-Quciïlin}. 

IL MUSÉES ÉTRANGERS 


Allemagne. — Angleterre, — lutte. 

III. NOTES ET DOCUMENTS 

A Hàaox m Villefosse■ Statuette en bronze de Dionysos. (Musée du Louvre. — 
E ÛujuW-Gréville. a Le Sacre de Napoléon 1er > par DaykL — fc. Mottanm. 
Le;on d'ouverture du court d’histoire dd arts industriel a a I Ecole du Louvre. — 
Les vols dans les Musées-* 

IV. BIBLIOGRAPHIE 

Livres nouveaux. Journaux et revues Sommaire des Revues d iri. 

V. CHRONIQUE 


N ouvcl les fouilles ci m ilsic ns. N écrologie. 

GRAVURES 

Huas texte : Figurine en bronze de Dionysos, (Musée du Louvre \ phmogr. — 
Torse de Venus trouvé ü Eherchdl (Musée d 1 Alger . 
n AS6 le texte : Figurine en tenu cuite de Dionysos.Collection. de Sertiges. — 
Restaure non de la figure de Dionysos avec La accessoire* - Figure japonaise en 
bois laqué, du commence tuent du xd siècle, de mt-natutt représentant un seigneur 
laroiistîs {Musée Ju Louvre). - Tête de l igure japonaise tu bosi laqué, de 11 
mcuie époque, nïpréscntam un prêtre Je Bouddha 4Musse du Louvre . 

La Puy h imprimer^ Marchreéou fils, boulevard Saïnc-Laureni* il. 







Vingt-sixième année 


25 avril jSqa 


N* 17 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R K c U E I L H E B D Ü M A U A f R K 
Directeur : A. CHUQUÇT 
Prix d'abonné ment : 

ln an, Paris, 20 fr, — Départements , 22 fr. — Etranger, 2ilr, 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

MBRAlhE DE La 3QCIËT À aAIAÏÏQVK 
DI l'ÉCOLI D E S LANGUE* O Ai EN T A L £ 5 VIVANTES. tTC . 

ïS + RUE BONAPARTE, 2# 

Adresser tes communications concernant la rédaction à M. A. Chcquft 
(Au bureau de U Revue: Rue bon a parte, aH) + 

MM, les éditeurs de i étranger sont priés d'envoyer directement ci 
franco par la poste (et non par commissionnairej f tes HvreS dont iis 
destrent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2 S, RUE BONAPARTE, 28. 


BULLETIN DES MUSÉES 

REVUE MENSUELLE 
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PÉRIODIQUES 

La Ré ï Ole U ijü française* 14 avril : Soc, de l'BUt. de la Révolution* 
séance annuelle — Alexis Bertrand, Le texte primitif du contrai social. 

— Et. Chahavay. Le conventionnel Mallet — Jiüîvhot, Le Masle t évé- 
que constitutionnel du Morbihan (suite et fin,. — Chronique ci bïbsïo- 
graphie : L'instruction primaire dans l’Aude ; — Bénêtrix, La Révolu^ 
tien dans le Gers* — Chassen, La préparation de la guerre de Vendée 
(ouvrage plein d'originaux, de textes inédits, et de documents si 
nombreux et apposés de telle sorte qu i ]3 semblent monter en lignes 
ssrrdes à J "assaut ne la vérité). 

Th* Aeademy, n 1040 : Sir John Straceîey, Husïmgs and the Rohilla 
^■ar fin dressant,- — Watts Philîpps, arïist and pJaywrîghr. — S a «son- 
Hj_îi!HrLSTJt:asx, Russland tinter Alexander III (articles *aus trop de 
liaison et très hostiles à la Russie). — John Murray, — The CX Psalm. 
(Bickdl. Gascer, Gïfiord. Chcyric). — The Lûrica Ms in ihe Cambidge, 
librury [SkeatJ. — Trisaniona (Haverfidd). — Dante ami the helbirrope 
f Steel e; — Ags. demm (Harth —« Dïér, Church lore gleanings. — 
Excavai iùtisar TeiLd-Amarn.t 1 Peine). 

The Mheamm p n* 3 3b 3 : Haixes The lîves of the fdJows and c ha plains 
of the Collegiale Church os Manchester, — QCoknell* The Lsc colonel, 
oï îhc Irish brigade, Count Q'Conndb and old IrUh life ex home and 
abroad* - — John Murray-Wreford. — Stonb, The architectural an li¬ 
quides oi the is]e or Wjght XLXVJL 

The Classical Rûrjtw. avril : SiDGWECK, Aristotle's classification of forms 
of governmcnr. — Ckûsby and Tucnit, Soph. Œed. Tyr. IJ, 44, 45 

— Richards, Nores on Herodas. — IIarbishirk, Abnormal dérivations 

— Cowwiv, The origin of tbc Latin gertind. — Comptes rendus: Adam, 
Nuptial number of Platon; Apelt* Pseodo-Aristoidian treaiises; 
CAiimu. Guide k> Greek iragedy ; Bla&s. Comment, de numeris ko- 
cm tels £ D Arbois, Les noms gaulois chez César; Stowassër t huiikle 
Wôrter; Staeheuh, Die gnost, Qudten Hippolyts; Harkis, The codex 
SangilL; Sinkkr, The Library qf Trinity Collège, Cambridge; Bois- 
sier, Fin du paganisme; Ellis, XX facsim* fiom Latin ms in the Bod- 
Ician; Sihlcr, A complété Jexicon of the Ulïnityof Caesar s Gallîc war 
Sortais, flios ec l'Iliade; Graziadej, 11 rïso c il pianto in Ornera; 
Homer p. LrâmcH cf + La Roche; Epictetüs p p Long; Comment * 
Phi Loi. fenenscs, IV; Krügeii, Griech. SpmchLehre; EJ. Zarstcke, 
Enisteh. des gricch. Literatursprachen ; Zürëîtj. Sut dîaletii knerarï 

t reci ; Thcmb. Die neugriech. Sprache; Zandf-r s Versus italid antiqui; 

kutsch. De nomln, lat, suffi*! no ope formai — Notes : Agam. 
B14. Hcrod* VIIL ni, 10; IX, n t 12; Clcanth’s Hymn; The date 

ot ihe expulsion of the Pisistratîds ; The âge of ihc Slxityjt du _ Mid- 

dleton's enpraved gems. 

Litarariacbts Cïulraltlalt, Handcomm, zum N. T. p. Holtzmann etc 
— Hegel, Srîtdte u.GïIden der german. Veiller im M* À. (très méri¬ 
toire;,— PrcHi ER t Eoleslyw J j von Polen. — Kjohenhavns Univeisiicts^ 
Matrikel, p, Smith. Eh — Bartmocokae. Arisches u. Linguistisches 
iq essais parus dans les * Rckraege » de Bczzenberget). — Lest ns, p. 
Thb^-rewx, I jne contient encore que Je texte), — Bütiner, Siudien zû 
dem Roman de Renarï, — DUntzer! Zur Gûtthe-Forsrhuniz. neue Bei- 
trtgc (souvent concestable). 

WooteiMlriftftr Masaiacht PhM^îe. n n 1 5 ; Heuug. Führer durch die 
OlFentL Sam ml. klass. Aïiertümer in Rom près utile). — Perron 2ur 
Lehre von der Wurzelenveit u* Wurze]variation {recommanda bki — 


Strehx, Orient, u. giiech. Gesch. (court, serré ei au cou ram). — Dareste, 
H*L-ssOE3LL]E;fi. Th.'Rf.inach. Inscr. juridiques grecques, I , r r ai t, i — 
H c rond as, p. Buechklër pon peut lire désormais Hcrondas). — Val- 
haogi. L'arraismo inTacilo (très intéressant et suggestif}. — H.-C. Mul¬ 
ler, Hisiar, Giamm- der hellen. Sprachc, 1. 

Zettscorffl fiir LatMisrlse Theetogrt. 11 : Michaf.l. DOjUngcr, 4. — 
LiMBomc. Pûtentia obedieniialis. — Rkaun. Eschatologie in den svrïs- 
chen Kir cher». — Comptes rendus : Mamtius, Gescli. der christ . lac. 
Poesie; Harof, DerBuddhismus; Freises, Gésch. des kation. Eherechts; 
BttssF-i., Des hlg. Bernward Evungeltenbuçh zu HiLdeshdm ; Vas 1 
Due-irm. Viciss* polit, du pouvoir temporel des papes: StiguC, Geisrl. 
Beiracht. — Analectes : Das Tïsch compliment, Wünsctae wol zu 
speiseti; Die Tischlesung u. deren Ersatz it: der gritch K i exile fNillesl: 
Die krit. Lage der engl. StaûLskîrcbt Zimmermann); Feijc liber das 
imped. aetatis '\Yernz~; Der Name des oesterr. Kaisers im Mtsskanon 
. Biedcrlackj; Friedrichs Neu beatb. des Janus; Seibslversliindliches über 
den Primai ; Nogarcts Rolle beim autniai auf Bonifaz VIII; Zusam- 
menhang *w. igjuji u. 20 sept. 1870; Zur Chronol. der PSpste; Wann 
kam Martin I nach Estph Eint schamlose Ftilscb. Düllirgers Mi chatij 
In Sachen der formlosen Ehen (Milles;. 

Bnlktin international de F Académie des scitutes de Cracarie, mars : Séance 
des p f 14 ci 21 mars t$çi2. Résumés ia, Bjbhoihéque des écrivains 
polonais des svt e et xyli 1 siècles. — J- Kalli-nbach, Analyse critique du 
drame latin de Simon Szymonowjcz iSimonidesj intitule ■ ChsIüs 
J oseph ». — M. Sas, Études métriques sur les pi estes latines de Jean 
Kocbanowsti. — J. Latügwski, Kendog, roi de Lithuanie. — W. Ki - 
trzvuski. Les frontières de Sa Pologne au x^skcle. — L. Bi*j;enjiaj> s, 
M artin Bylica d'Olkusz et les instruments astronomiques légués par lui 
à rUniversité de Cracovie, en 1432. 


ATHARVA-VÉDA 

traduction et commentaire 

Par M V. HENRY, chargé de cours à la Faculté des Lettres 


LES HYMNES ROH1TAS 

LIVRE XIII OE L ATHA R VA - VËDA 

[J il vol « i n - 8 de s î s * 5 Ô ps jjj£ s* ■ *■ * * ..* 1 4 ^ r *■ ^ 


sois r res^r., pour paraître prochain* ju ht 

L i VUE VU DE L " *4 T HA R VA - V É I) A 

Un vol, in g d'environ ibù pages, avec index aïfhabétiqafi des moî$ct 
dpu 1 eux, 










ERfcEST LEROUX, ÉDITEUR, s*, RUE BONAPARTE 


Eugène IlOBÂ^ 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DU MEXIQUE 

Cûtaloÿtte raisonné de lu Collection de N. Eugène Goupil 

ANCIENNE COLLECTION DF J.-Jl.-A. AUBIN 

MANUSCRITS FIGURATIFS ET AUTRES 

Sur papier indigène dAoAVc mexicain a et sur papier 
européen, antérieurs et postérieurs à Ja conquête du 
Mexique : xv!= siècle). 

Deux beaux volumes in-4 de texte, et atlas de §0 planches 
en un carton . , , . ... 160 tr, » 


ANALES DEL MUSEO DE LA PLAT A 

pmi. ic ados b,\jo L,\ mnF.ro ion de 

rraiici^co F. 1IÜRENO, Jirector Je! Museù 

Notariales par® la historia /hica y moral de/ continente sud 
amerîeano 1800 - 1891 . Primera parle 

Un volume in-folio avec planches en un carton. 5 o fr. » 

Sumario. Prefacîo P. Moreno). — Historié Amencans. 
Ulrich Schmidel, primer historiador dcl Rio de la Plata 
Bart. Mitré . — Genesis de la Révolution é independenda 
de la America Espavola. Libro primcro(Dr. Andrès Lamas). 

— Arqueologia. Notas archeologicas, a proposito de un 
objeto de arte indigena Samuel A. Latbne Quevcdo . -- 

— Paléontologie. Catalogo de Los pajaros fosiles de la Re- 
publica argentin a conservarîos en el Aluseo de la Plata, (P, 
Moreno y Alcides Mercerot), 

CE VOLUME SERA MIS EN VENTE DANS QUELQUES JOURS. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

D'ANTHROPOLOGIE ET D’ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUES 

f ü p ^ennioEU 1 §80 

PUBLIE SOUS LA DIRECTF3X DE M. LE D r H AM Y, MEMBRE DE L’INSTITUT 

Un beau volume in-S de Goo pages, avec nombreuses 
planches, cartes et illustrations... 12 fr. * 


L(î Ptiy, imprirarrie Matcbeswa fils, boufcvarJ l n t- La U ne ift, a 3 É 
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Adresser les communications concernant ta rédaction à M* A, Chuquet 
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franco par la poste (et non par commissionnaire)y les livres dont Us 
désirent un compte rendu. 
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UNE NÉCROPOLE ROYALE 


A SIDON 


FOUILLES DE HAMDY-BEY 


H A M D Y - B E Y 


PUBLIÉES PAR 

THÉODORE REINACH 


U, tc de.,: du Musée Jtnpirïa] À Con Uanti üople 


bLkllCÜf L‘ b lettres. 

Directeur Je la Revue de» Etude» Grecque* 


Un superbe volume in-folio* qui comprendra environ 2J0 pa^cs de 
teste. 5o planches en héliogravure ou en chromolithographie* un 
grand plan, ti des dessins dans k telle. Prix.*. 200 fr. 


L'ouvrage est publié en 4 livraisons * 


Première V\ vrai Son. Teïte illustré. Feuilles t à <• et tcuillâ de litre. 

Planches ; t- Plan J* SâDa. — II. SJéerapole l' A y au — 111, Hypogée A. Plan et 
coupes.— IV Sarcophage dus Pleureuses. Plans coupe* -■ V Démila d + ardii- 
ItCicrc. P.aiiehLb en Uimo graphie en noir et en coulcuri. — VIE-VU! Sarcophage 
(fei pleureuses. l'ace est d |a:-j -uue^t Planches en héliogravure- - XL StrcuplitgO 
des pleureuses, couvercle. Uiirornûtiitaû^ipbre. — X|L-XUt, Sireojhage Lycicü. 
Plan et coupe- tfétdlsd'Architeeîure. P unene* un liihngraphie — XlV-XV. Sar- 
fOL’higc Lj-aen. Vue d'ensemble. Planches en héliogravure. — X VI Ll-XSX, SarCo- 
pliai;* dft"Satrape- Plan ei détail d'arebiLecture, Planches en lithographie. — 
XXI. 5 areophâgc du Satrape. Face $ud et face nord. Planches en héliogravure. 




















PÉRIODIQUES 

The Academy, n“ ioqi t Wbykpbh, TravelsVnongst the Gréai Andes 
of the Equator. — Trmli, Lord Salisbury. - Poe ms o( CaldwdJ 
uoicoe. M*" Jimcs DtsucstctiLR, nee Mary Robinson, Marguerites 
au temps passe. — Bohl. Canon and Use ol the OU Testament — 
AnElu-Indian jneraiüie (Lady Inclis, The siégé of Lucknow, a diary). 
— The beginmngs ot Persian historv. J II Howorth). — The Complu- 
tcnsiau polygUm and the Psalterium Ttiricense B tard). — Trisantono* 
Strai «ans, A M id die — Knglish Dictionai y, nouv, éd. revue et 
augmentée par H. B*adley. — Sanskrit Lirerature in India colonel 
Jacob). — Egypt Exploration Fund. — Roman inscriptions at York. 

Tite Athenae&m, n* 3J64 : Sinkek, The Library of Trinîty College 
Cambridge. — Dômes J ay Studies, II, p. Dovk. —' Butler, The Hclfol' 
Ointe (avec trad. et notes),™ Kekse, Madhava Rao Sindhia. — The 
Comical Romance and other taies, by Scarron, done înto Êrglish bv 
ioni Brown ot Shifual, John Savage artd others, with an imrod. bv 
J_ J. Jusskhanp, 2 vol. (très belle publication}. — Philobgieai boots 
(Hayorn, An iiitrod. 10 the suiay ot the Irjsh languaee. — ’Nisra. l,a 
chioma di Bérénice ; LsFitAws, Bopp, I; D‘Ai>boe*'dk Jübahivtlle, Los 
noms gaulois chezCé,ar; etc. |. - Pseudo-Whatclciana. — Coaching 
and cramming. — Wyclifs birihpJace — The Die lions rv of National 
Btograpny (liste des tuiun art. de Nous à NeviJl). - Garnier, 'I hesoli 
porceUm 0 fbevres - Parant. Tdl-d-JW _ Roman rimai ns ai 
Chcxicr, I (Haverheld). — Flray, A biographies! CJironicle ol the 
English drama, 1559*1644. 

tttfransehes CeolratWatt, n* 16 : Jltncker, U a s kh ami die Motîv. des 
a\ mens nu Ojmtenmm. — SaCsur, Oie ClujiMtccttur I urés détaillé et 

tSST^ C e u ? e —Loxsk. Kiei. eSchrifum. - Biittcxc 

Schunbett u. 1 - chier «1er menschj. Gestalt. — Müli KSHürp nom i-ui 
Altertumskurdc. I et III.- Hout, Gri«h Gesch. 1 iï'crüdi'tiin stga- 
7 < ^\v P »r 1 ' «P de çho Ses neuves et importantes) — Scugôder 

Zur Uatfcn ütidi bdntfïkunde des deutschen M, A bis 1200 (très 

_ W ? GK “~?' Süp * îî - Bevôlker. der Erde. — 
Htrodas, p Büechblr» (ce qmi y a eu de plus unie sur le sujet). _ 
Culex, p. Lf.o. — Arthour and Merlin, p. Kôt.Btso. - EtîlinÔer 
llojinannsw,i|dau (clair et détaillé), - Seibt, 1 lelldtinkei. ’ 

Ecutsehs Ljkrataruildqg, n* 16 : Hesgiuhjt, Der Uômerbrief — Snœsi 
Hermann Bon nus - Gümew, Quellenschriften zur Gfisc" fi 

A ErZ “ hun8 bd dcn deui * fcc " Juden, bis Mendelï 

édition lacs) mile. - Buvdes. Ad versa ri a in comicoru’m grnec fn^nrt’ 

[. SpfA k a + Obsm + ci éinen danone s f du üûni — Àbi^briî u L « 
nu JW»»» p. IW ra ,rê. ta p ™n“- H l3£ ±gg ll B: 
verbisquae m vetustissima Germanorum lîngua reduolicatum nm-rpri 
turn exhibebont (triste exemple de ce qu est devenS I^ e/ammSeT 
Robert van Blois. Sammtl. Werke. p. Ulrich. [| (iSîîcm ïSi « 
Cinope, la «-hausun damors et quatre cbançons dojit Jeux inédites 1 

Doumunder U.kundenbuch, p. RUbbl et Roa»a, II, t. i Zwî„« 

|um Papste. - R«oïJecSs°ïf i* hïppy ÏÏfe! auSogr^Ma^i 

Amhropogcme. - Moftkc, Vermischte Schriften. C ^ L . 

GtEttingivche ^ehrta Anjpg, n- 7 : Fie***, Untersuchùngco zur 


Rechfegcsdi, £. Erbenfoïge Jer ostgerman. Redite itrès long art 
i Am) ™ sur un livre important et qui fait avancer ï, science} _ 
Bk,,*,™*. Lehrb der Instar Méthode; Gura**, Die Auto, der Cukur- 
gesch. ; SciiSfer. Gèsch. u. Culturgesdi. ,,ur 

Berliesr pkii lolo* isehç W l chpusc b r ■ II, n- t6:H C roJas P . Kraww.p. Rîmes- 

reitr.'i i n _* fMjs i t5 1C1 «nnquu p. Zandkr Ju soin de la lecture, de fines 
rcmarquisj. — G*rpth.id»kn. Augustus usi.i seine Zek, | -uiJc sûr et 
néçesMtreJ. - Umutr, Terres cuites grecques. - ChauSm De 
ijii-idn raptu [fait avec soin tt érudition mais en un latin qui’ fai! 
souhaiter labo II tien prochaine d f l a thèse latine). - Rithw^ch 

Jahrcsber. Über das htiheie Schuhvesen, J V. V. ' CH ' 

j. ;?! .Gai** [Hermanni, llias [de i imagination, mais manque 
tiïuè .1 u r^p«t . nom lesuevotrs de la compréhension pbiiolo- 
gique s}. _ Psfllms of Selomoti, P . Rvo and Jauss. - Comocdiae 
Horatmnae ires p. Jahnke. - Fucsim. de ms. grecs d’Espagne p G* ils 
et A. Martin (bel et important ouvrage}. - Bunv. The Inter Roman 
empire trom A rca dj us to Irene (excellent). — Hogub. TJie îrregular 
verbs of Auic prose (peu orjgmaJ et n’csr exempt ai de lacunes ni 
d erreurs). 

Woehenscbrifl flr kisîsisefeâ Fhiloiogj*. n" 16 : Johamwsom, Beiir. zur 
grieth. bpradse, — Dareste. H H$sotr (.ukr Th. Rkjnacn. Inscr. juridi¬ 
ques grecques, Li-art } . - Won. Halicarn. p Jacoby. [il (modèle 
d ocnbie Philologique « de critique méthodique du texte, volume digne 
des precedents), — laimn ud Graccos, p. Schwartz. — Schüukr, De 
2 JJI ' fcora! - d!alo S' v’odtcum neiu et tide. - ÜLStraiew, Martial (en 

T^lejisoh# literaturseilLBr n* S : Goboziker, Mohammed, Studien. 
- Fink*. Ungcir. Damnüknner brie/e des Xl M Jahrh. - Knler, 
kardmal Zaoardla. — Bau rot, Gescb. der Reforma lion der Sladl Han- 
nover. — küi.TZSCH p Mdancbtûns philosophische Ethik. - Tuoeltich, 
Ver nunft u. O ffenharung bel Gerhard u. Melancbton. 
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. ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8 t RUE BONAPARTE 

REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


ABONNEMENT : 10 m. 


JANVIER-MARS 1892. — Sommaire : Henri Weil. Du discours 
d^Hypéride contre Philippidès — G. Weber, Hypacpa, le 
Kaleh d'Aïasourat, Birghi ci Œdcmieh. — Eug. d’Eichthal, 
Théod. Reinach, Notes sur les problèmes musicaux dits d’Aris¬ 
tote. — E, Babelon. Timaïros, roi de Paphos. — 0r G.-A. 
Costomirls. Etudes sur les écrits inédits des anciens médecins 
grecs, — Gustave Scklumsepcer, Amulettes byzantins anciens, 
destinés à combattre les rtiaiéficeset maladies. — P, de Nolhac- 
Pétrarque et Barlaam. — Th, Reinach, L'impôt sur les cour¬ 
tisanes à Cos. — C, Ruelle. Alexandre d’Alexandrie. — Em. 
Leur and. K£?imç, et TÇt»Acv, dans la lettre de Bessarion au 
gouverneur des enfants de Thomas Paléologue. — Chron.que, 

- BlKUQCfiAFHlE, 


BULLETIN DE GÉOGRAPHIE 

HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE 

DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES & SCIENTIFIQUES 


Secrétaire ; M, le û f H AM Y, membre de l'Institut. 


ABONNEMENT : to fr 


tSgr. N° 4. —Sommaire : Documents officiels. -- Congrès des 
sociétés savantes. — A -F. Lièvre. Les limites des cités de 
1 ouest de la Gaule, d'après les bornes ntilliaires, la Table de 
Peutinger et l'itinéraire d Amortir — J.-F. Bladé. Un comté 
de Vasconie au temps de Louis le Débonnaire. — Ü f Bonnet. 
Mémoire et lettres de Lcnoirdu Rouleau chancelier Je Pcmt- 
£ ha r train sur sa mission en Ethiopie. — Àug. Ch\ u vigne. Géo¬ 
graphie historique du pays de Véron. — L'abbé Lemire. L'ha¬ 
bitat dans la Flandbe française. — Capitaine Winch. tu. Descrip¬ 
tion de la partie supérieure de la vallée de l'Oued- d-Kébir. 
~ D r Beri helon. Expioration anthropologique de la Khou- 
miric. 


Le Pujfj imprimerie MarcbeswiJ fît*, boulevard Saint- Lftureiii, ^3. 
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THEODORE REIN ACH 

Ûocû,iir îib [ettre-i, 

DLrKtutir de U Revue Elude» Grecque* 


Un superbe volume in-folio, qui comprendra environ a 5 o pages de 
teite, 5 o planches en héliogravure ou en chromoEkliogrdphrt.% un 
gr^nJ plan, eî des dessins dans le texte. PrU..,. -*».**. *.*, too fr- 


L'ouvrage est publié en 4 livraisons* 


PremicT^ livraison. T<*te illustré. Feuilles 1 4 et feu s lie de titre. 

Planches ; L Plan de Saida* — IL Nécropole d’Ayaq — IIL Hypogée A. Plan et 
coupes.— IV. Sarcophage des Pkureu&cs. P Uns et coupe. — V. "Détails d'archi¬ 
tecture. ■ Plancha en lithographie en noir et en couleur}, — Vil VJ 3 L Sarcophage 
des pleureuses. face est ce t’aca ouest. Planche» en héliogravure- — XL Sarcophage 
des pleureuses, couverck- Chromolithographie. — Xll-XILl. Sarcophage Lvtiea- 
PJan « coupa. Dctrih ^architecture. Planches en lithographie. -“Xl\°XV.Sar- 
cophige Lycien. Vue d'ensemble. Planches su héliogravure. — JCvt- Sarcophage 
Lycicn. Face ouest cl face est» Planche cri héliogravure. —■ XVlIi-XIX. â-arco- 
pnage du 1 Satrape Plan ce détail dVéhilecture. Plancha en lithographie. — 
XX]. Sarcophage du Satrape. Face sud et face nord, Planches en héliogravure. 

















PÉRIODIQUES 

artHWrr Pr’ 2 '' Gruci1ér ,' Lc Laoïoon de Lessîng [premier 
® r 4 ,ai1 P 3 ''**? “ un ouvrage d ensemble sur Leasing et son époque 
Ç. ub ll' n prochainement* « qui fait suite à son - Histoire 
des doctrines littéraires et esthétiques en Allemagne »j,— Pïistfr Les 
anctens monuments: de Saintc-OJile (le plateau a été habité dans les 
HfJJPfJ*? recules; [es anciennes fortifications appartiennent à des 
époques très differentes; aucun des arguments mis en avant pour prou- 

d^3?^ r ™ amsdU °° ur P? îen - ne “ siste à l’examen, et la théorie 
de Schneider, repu tte comme classique, n'est fondée que sur des contre* 

VU^ t ^ [ " d Amm,en Ma ^ lin ct ? ur ünt cuvais; interprétation de 
k m " T est U [ 1 oppidum gaulois, élevé sans doute au iv> ou au 
r ^„V ant ?° Cre sr -V et 5 l— iACQUES, Lettres inédites rie Vau ban et 
SUr Ifs fortifications de Nancy. — Comptes tendus: In vent, 
aomut. des archives départ, et commun. Vosges, Moselle, Verdun. — 
kf^° T ’ ^ ier p fi Wœinot. Les Wmot-Woeirîoc. — Roche, Hist. du 
ïrfî hounçr. - Morton, Not. hist. sur dom Prêchard. - 
Se , ' lk P“ ,s s “ or 'S 5 n cs jusqu'à la fin du xr . 14 - 

kà.errd^Xvfi.^h ™ 1 “• RSÏCln ' in “ *0000- 

, dB rEMt, Jf brt dB . s ï0ieneM Vtôtop*. n® s : Raphaël Lévy, Les 

fiSTîTEk; L -™ K ,r - Cal A Ganstit - *** 

lit M?-è loinf V i Em?l ? ulkmand - - «Étuno, Les nationalités de 
a * iai idoine. — Anales ef comptes rendus ; d’Eichthal, Socialisme 

2CÏÏ. iSS^^^SS^. C-*. ; S^CoS 


h ■ , " r jV -t pour, irarrç» en lurmie: Plaisant ?r 

PiDANcer Godeprat.des Joisruraies; Darsy, Atlas de géosr. phys polit 
et hist,; Mattej, Ras Niger. Renoué. Dahomey; Verschulu Aut ' 
Podes; Mossi, Don Pedro II: Jouet. LbX^; K^An^aife de 
Ja presse coloniale; Marbot, Mémoires; De Sw*i 5 La trfïr onhlï 
feJm l.g-WI. *870-71; Mbysja»d, Le second eoipiro o„ P Æ 

Th# Afidfmy, n« iouî : Ryle, The Canon of the Old Testament- Dr** 

Smin r eni lhC0 °S> ’ J - »»™w, The earlv reS 0 hrïel 
hn esD RiasTm», Les prqphéies d'Israël. - Ber/ct, Q«een EilS 
.bon. fait avec vigueur et in dépendance!. - Rom>, Tha caiiüm 7 «K 
fe fj ™j*™ ûreece, - Keesk. Madhava Hao Slndhia _w 
foreign bewfcs (KARPH.B.Altg. Geseh der Litcr; Schroer UcberS 

A ndron 1 eu s ; Anorkws Co n tas I ig u res). — A m. B, Ed w a rd s f n ot née roi “ 

W n"’fr 5 ,' S,r G " w * in (?<*•«)• “ Savck, Records of the po , V* 

J ASTRüW, A ditffconary of tfae Tdrgumîm, etc — R, \ S 7 1 * + 

TheMb^m, 3365: C,-F. Morris, Yorkshire folk-,alk - A»h nr 
•>ùn£ T u< C ^ nt ^ ÿ ur3Cîer| stïcs (fait avec succès, sans partialité i h ^- 

^ NfLics, Jasmin, barber pœt, phÜamhropist agréable à'lire' \t 

ckenz t s, An introduction to social plûiosopbv.®- ~ R fe 
rnars of Paniefract. — £?»■ Tk« h--, - , "™iEs t i ne Black 


record of me Jais and bonorarydisiinerions confcrred an The Rritish nawy 
arm y and aasiliary forces. — South todian Inscr. Tamil and Sanskrit 
p. Huétzsch, I. — The St Anne ci Leonardo da Vinci (Marks}. 

The FngM HfstorïcSal flaview, avril : Roqs, The Swedîsh part în the 
Vjkmg expéditions, — Mjutlawd, Henry J! and The criminous cierks. 
— Bam, The siège of Belgrade by Mohammad IL i 4 56. - Hume, The 
coming of Philipp the Prudent. — Tanner, Pepys and the popish 
plot. —Nôtesani documents : The date of;. Malais (Broob^j; The 
Oxford CüQncil of dcccmbef rijy (Round} z The întercottse between 
Enghîh and Bûhcmian WydifEtes in the early vcars of the XV tentury 
[Poule}; A contemporary oration on Pope Akxlnder VI (Garnttt); An 
Italien report on the condition of Persia s 586 (Brown). — Hevicws of 
books : Aristolle Cousu of Aihcns p. Kenyom; Bonghl Le fesie Ro¬ 
mane; Siilîust p. MAüaENSRECHÊRt Sohm, Ëntsteh. des deutschen 
Stadtewesens; Giratdi Cambrcnsis Upera VIH p. Warner; Merüür. 
of Sc Edmund’s Abbey, I ; Select civil pleas î 2 Oû*i 203 , p, Baildûn; 
Cartuï. dûr Abdij MaritnweerJ p. de Fremery: Registers van hec 
bisdom Utrecht; RulEarium Traîectense, I, II; Corpus docum. inquis, 
necrl. I; Ely épiscopal records: MachiavelIL Il principe p. Bord; Vil* 
lâr!, Life of MachiavelLî; Visu. of Southwell Mînster p, Leach ; 
Faûjüps, Lhe divorce of Catherine of Aragon; Baüwell, Ireland under 
thtTudors fit ; Gilbert, Hist. of the J rfèh confédération; À Jacobhc 
narrative of the war in Ircland, 1688-90; CaLendar of Dumeslic State 
Papers, 1644; 164! p. Hamiltûn; Calendar of proceedings of the Com- 
mkîere for Compounding 164 3 - 1 660 p* Firth; I user, données aux 
amcass + de France en Russie p* Rjoibadü; Thvvaites, The American 
colonies; Stephens, Hist. of the Frcnçh Revol. ; Sürel, M m * de Staël ; 
Hayii, Max Duntker; Burgess, Foütical science. 

E&tU&oEia LiteraftirsaitiaEg* n* 17 ; Schwahzlqse, l)er Bildcrsir*ït r — Cas* 
pari, Briefc, ÂbhandL u. Prcdigteu ans den xwei letsuen Jahrb. des 
Kirchl. Altcrtums u. dem Arsfang des M, A. (matériaux très impor¬ 
tants). — \\ jndel&and, Gesch der Philosophie. — Mûleenboer, Die 
inïern. Lntiehungsarbeît. — Vedic Hymns* transL by Max Müîler 
(soigné)* — Hartmann, D; canone decem oraçorum jcSaîr et de justes 
remarques], — Scheper, De Tacitei de orator> dialogi codicum nexu 
eE ^ e ; — Hebbels Briefw. p, Bamüekg. — Rjgal, Alex. Hardy [savant 
ce profond). — Lehmann(H. O,], Quellen zur J cuise h en Peichi“ un J 
Rechisgeschichte. — Clarke Papers 1647-1660 une des sources les plus 
importâmes pour l'histoire de la Révolution d'Angleterre}. —* DOl lin¬ 
ge 11 ’ Das Papatum, — Dante, Das Purgatorium T metrjsch übertr. von 
Cari. Bertrand; Die HckHc, ühers P von Basservakn. 

Borlia&r philolo-eische Wochenschrift* m 18 : Aristoidfs de anima liber B 
p. Rase [digne de f école d + Üsenerh — Plutarchï Moral in p. p. Behnar* 
dakiSh [Il [bonne édition en somme et qui sera utile, malgré ses défauts). 
— Cicéron contre Verrès, Divimuio in Q, Caecîlium, p. Em. Thohas 
[ soin réfléchi dans rétablissement du texte, clarié des explications tou¬ 
jours complètes, fraîcheur de Imposition, largeur du regard dans Hn* 
troductioni. — Cfivellaai, Ippolito ; Pass, Il icjiro di L. Anneo 
Seneca. —Ladeb^ De Octavia praeïexia. — Schelle, Beîtr. zurGesch. 
des Todeskamptes der rom* RepubJik (bon). — BeüïliFr, De divînis 
honor.quos acceperuîit Alexander ci successor#s ejus; Le culte impérial, 
son hîst. et son organ. depuis Auguste jusqu'à Justinien lia thèse fran¬ 
çaise est soignée et utile)* — Ed + Beàuùûüïn* Le culte des empereurs 
dans les cités de la Gaule Narbonaise. — Murr t Die Pfljnzcnwclt in 
dergriech. Mythologie (méritoire]. — Helbig uni Reisch, Führer durch 
die &ffenü + p SamonL klassischer AltertÛmer in Rom. [très consciencieux 
et très louable — ConsOlu Fonologîa lattna (clair), — LombarqOj 
L ? umantsimo in kalia ed in Germania. 


LlBRAlElÜ HACHETTE et Cie, boulevard St-Germain, 79. Parâa, 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

ÉTUDES sur la vje, les œuvres LT linfllîengh des principaux auteurs 

DE NOTRE LITTÉRATURE 


FÉNELON 

Par ai. f 1, i>tal ja\ft, membre de ll&stitui. 


I s ou r para lire proc lia 1 tiemetu s 

5A1NT-51M0N, pf)F M, Gaston BoïÊSisr, de 1 Académie franç. 
VICTOR HUGO, par M, MabiNeau, 
RABELAIS, par M, René Millet, 

E^i T VENTE 

Victor pnr M , fulfta SIMON. de l'àrad&aie fr&mnifiL 1 TOÏ 

AlBdinD de Mvtpié, par Si, OdSlosk B013SLEH, de F Acidémie Iran'rlLLM ] v-nl 

HontMq^D, p 31F M. Albert SORBE*. d« HmSSL i vol. Ç ™" L 

®cOf’pt* 1 wraud , par M. L. UARÜ, 4e l'Académie IbnçÛHfi I v-o] 
par M + Lton SA Y. rie l'Acaddima I val 

A* Xhlr«-*,pir M. P. de RËMLfâATp 1 vol 

A'Atembert! pur IL Jôiepti BERTRAND, de PAct&ml* btücmh* secrôrai» 
pélutl dû LÀcajùnie des wi-qw*, 1 vol, secrétaire peh- 

VniiveintrKUi^* pnr H. Maurice PAI JSOÏjOOUE, î voL 
llndimir ao mn«l, par M Albert SÜllEL. 4* l'tajtmrt I vol 
Tbéopiitlo pir U. Mmiuiü du CAMP, d* r Académie fraqcaiM, t Tû j 

nLM^mrclln de piir M. Anv’-difc BARÏNR, l vû j Jl 

i,Ilr 41 '* W ““ B < raA tfâSONVU,LE,' [ l a l'Academie fma, 

■ClmbenB, par SÎ.EilmeH'i ROUSSE, de l'Académie fruiciiae I ml 
HD«Ar.r, par M. CiLfcDAT, profwwur A L.t Faculté do*‘lettrée da Lvon 1 ml 
«Lendheli par M. Rdoitard RüD, [ vol, *" r 1 ™‘ 

de Vlpnv, par AI. HaurUfl PALÉOUXJUÊ. 1 voL 
Aatl^rab, par IL Giutvc LA N SON, I roi. 
dliat^nubi’Enncl' par M, de LKSCURE, 1 voL 


CAMILLE JUt^UANi 

A " c ' m#mb d « Weota frtu î de Hm m, prof. dTkitt. i La Fwnltd d« ia««» de Bordent 

GALLIÀ 

tableau sommaire de la gaule sous la domination romaine 

* d ’^ - Un 

EXTRAIT ntï LA FR^FACK, — C* petit üm l admet d'abord et Surtout ,vi„ 

SteSSE^"" » ™ J " «•» •»* .... 

ïg2«etTa&s«^^Eû^rarfraft 


Le Puy, imprimerie MarcliESf ou tifs, boulevard Saint-Laurem. i}7 
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PÉRIODIQUES 

r*'mai 1892 ; Comte de Vauvimeüi, Lettres sur U 


Mery, — Un quatrain sur Rapimit, — Le parc de Santerre, 

Tis Acadany, n" totfi Arntp, The 1 lie and works ofJohn Arbutlmot 
< tris intéressant et puisé à de nouées sources). - Marshall Ele‘ 
u’nn^ ^ c i, onot ^ cs of ' 5 ï^V^ tr y — Anne Mûzleï, Essàys front Black- 
1 , r à“ ^ 0üli ‘ oumine* the liie und histore of the i'amous 

« ' G?™n Df tf T| C r " VÛ -- “ B ?i en5t A dt ' T Tbe CX Psalm Chance 
nÏ ’tL? marnage of Sir Ga^n and the leathly damât 
, — r t e Cch ™P “«nsti ; 11 poJyglott and the Psalterium Turicence 

(Swete;. — Eütow gtoaltisehe Wbrifer, [fai , avec sa « woni 2 E 
rucy and mastery »> — A concordance 10 the Upanishads (Jacob). — 
mJDüLïToit, 1 he remainsof the ancient Rome. 

The Atk-aastiLn, n a 3366 ; Whymper’s iravcls in the Andes. — Miss 
Drame, I he h u tory of iaî Dominic. founder of the Friars Preachers 

K; 1 ^ * n Æ 0U D u m ;, c ' r ° Ur - ®f Chartes Dilkf., Impérial 

DeteuLfi. —Ch, ttob. Maiurin, Mcîmoth the Wandercif, a neweihiion 

- GrS™ 01 HÎtorv onhe a f hy ' TV n Uri J’L' 1fiî > r Pl»l«neifl, p. Encl*ni>! 

LiâMïÎKhfls CatalUltt, U‘ 17 : Mrirut, Die W,h| Grejrar’s Vil (des 
résultats sûrs 1— Gregom J papae regisirum, J, 2> V-Vll,°p! mTh£Î! 
^0u Lu h un, L n iî urgesch r Jcr Deutsche ci [m \T a \ ï* S 

ihéJtrc indien excellent; matériaux tris bien . .. . ■ ‘ ^ 

*“•"< « «•" psrf : an somjne, ni, s nscrticüf? SS 

- D rh c ° mmtntaif « qui rendront les me lj eurs scrvices * 

- Gûetz, lier liber glossarum. — VoarrrsrH Tlk i 

(démonstration claire et mapîsirale — ni V Vi n ',1*? ^ a ° e vo . n 

P- Hawuo, A. oiSSKffc Thomas S ét s 

ctii regarde Jp définition des mots et la lomque enchaînemmtV 6 

sgszsbasr** msitm 

ko^Jïs Sts* Güdi. d„ 



SiuJizio di leia romanita sono Leone X. — Walter von ArrM^lit' 

itncne avec diligence et exactitude) 1- UhlaM '* 'J^aercsc Jm Ahd, 
«n.«rre, von Oü*™, -tt. t^SjS7ViSSS& 


der «muschoTi Dkhtung. — Stral^s u. Torkity, Emstch. u. ücsl-|i. des 
allügyp^ GStterglaubçüs "(instructif et suggestif. — Scïiüchhardt, 
Schlicraann'i Atidgnb* in Troja* Tiryns, Mykenô, Ûrchumenoi, hhaka 
(important'. — Clehen, Die Kunstdenkm. der Rhtin provins, — 
Hüchfggeh, Eutsteh* u. Bcdeut, der Blookbücher. — Seeeiü, Zeltphiaseii» 

ÛBHÜeba LitÆralitrzG’diitig, n* 3 S : Elri^kh, Masorobtext des Koheletb 
(manque de méthode}. — Wifgano, De ecclesiae notionc quiJ Wklîf 
dacucrit» — Nüumànn* Innerc Verwandschaft huJJhîst. u. christ!. 
Lebrcn (assez bon, mais va trop loin). — Nfktsvtg., Die Pbysik an der 
Univ. Helmstcdt* Jacob, Welche Artikel bçzhgen die Arabcr des 
M, A. pus den nard balt. Llndem .Un avec grand soin , — Raübatz, 
Die Suahilisprachc : des choses fustes, mais aussi des choses fausses et 
défectueuses). Scliolia in Eurïpidem, p» Schwartz, Il (cf. Revue, 
n D 14’. — Op Kkllër, Latein- Yolksetym. u, VcrwamJtes (cf. Revue, 
n D (3|- — De Mûrsiêr, Romanciers allemands contemporains 'inégalée 
ir£s contestable}. — Lucie, Ausdeufseher Sprach— und Uiemturgesch. 
(recueil d'essais intéressants! — Rou, Stendhal (cf. Revue, 3 et 5). — 
Die Hisioria Sicula des Anonymus Vatk. u. des Gaufre Jus 
Ma la terra fsoigné et compétent). — Üsnabrücker GeschichtsqueHen, 
M + A 1, p. Philippe u, Fqrst. —Trdska* Die Publicistik zur sichs Frage 
auf dem Wiener Congressc (compilation qui manque de vie. — Thekla 
von Schobeh, Geb. von Gumpert, Unter fl'inf kimigen u. dre! Kaf 
sern- unpotii- Enuneri cîner allen Frqu.— Limderkunde von Europa, 
p r kïRcintüFPp — Scmultkss, Process des Rabin us h? (fait avec soin et 
intéressamL — Von Mjaskpivskt, Dk AEifange der NaEÎonalûkonomle. 
— MQhce, TagEbuchblaïter. 

Wochenschrift fûr klasatche PkiklogEe, n® jy : Von der Gabelemtz, Die 
Sprachwïis ihre Aufg* Methoden u. bisher. Ergebmsse ]'auteur unis* 
sim un vaste savoir a une profondeur philosophique et à de grandes 
connaissances philologiques, nous mene sur des chemins peu foulés sur 
mainte terra incognito). — liiser* graccaü metricae p. PftKGStt (il Êaut 
donner une pleine louange ru soin qui a présidé à ce travail, digne 
complément de Kuibelf. — AEhenagorae libdlus pro chrisiiank oratio 
de rcsürr. cedaverum. rec. Schwartz excellent . — Quïntî Smyrnad 
Posthome ricorum librî XI V, p. A. Zimmermann ! texte très lisible 1 ;. — 
Haüpt, Livius-Kommcniar r-*, livres l-\* — Stowassfj^ Dunkle 
Wflrter; Einc zweïte Reîhë dunkle Wurter (travail profond, étymolo¬ 
gies très attachantes}« — Bènselfr, Griecb. dcutsches Schulworterbuchi 
9 # aufl r p. Actfnrilth. 

Woobenschr ft fùr kl&ssiscâe Philologie, n ft iS ; Festschrifc des kftmgL 
Gymnasiums. zu Sc El (iceberg [travail de Paul Vûgel sur les TtistesJ. — 
Roumain, Grundz. des Systems der anikul. Phonetjk, — Rlümneh, 
Gleichnis u. Metapher in der attiseben Komüdie; Rob* Thomas, Zur 
bbtor. Êutvvkkl. der Metapher im Griech* ; Rochehbflïigejc, Ernwick]. 
des metonym. Gebrauchs von Gütternamen ïn der griech. Poésie bis 
zum Endc des Alexandrin. Zeitalters (i CF art.) + — Lltz, Die Kasus- 
Ad ver bien beî den attischeu Redncrti (méritoire), — Jambiichï de 
commun! mathematica scicntïa p. Fe^ta (très soigné;, 

Tlico]agiscîï& literalarseittang, n° 9 : Raldfnspf-rgçr, Das Selbstbewussu 
sein Jcsu im Lichte der messîan. Hoffnungûn sçincr Z-eît. — Van 
Maml>\ Paulus, II. De brief rrh de Romcinen. — WitCASD, De eccle- 
siae notione quid Wiclif docuerit. —* Lardci. Lîteraturdcnkm + des XV 
u. XVI Jahrh. lll. NaogéOrgus, Fammachius, p. Bolte u. E. Schmidt; 
IV, Mdanchion, dedatn, p. 'Haatteltok. — Fickkr. Die KonfutaEÏon 
des Àugsb, Bekennlnissetp ihre erste Gcstalt u. ihre Gesch. De 


Broche Emm.], La soc, de l'abbaye de S, Germain des Près au 
xvEEi 1 siècle, Berru de -Montfaucon et les Eer/iarJjns 1715- ij5q (c’esc 
plutôt une contribution à l’bîsloire de la < culture » qu'à celle de l'église 
de la France), — Wkithreght, Keizergerichrc, 

Altpreassiche Honatssckrift, V ci VI, juillet-septembre 1891 ; Rkicke 
Lose Blüttcr aus Kanis & NâchJass, — Grabk, General-Lieu tenant 
Frcinerr von Günther und das Günthèr-Denkmal zu Lyck. — Kritikén 
«iid Re fera te : Tschaceeat, Urkundenbtich zur Reforma tionsgesch. des 
HcrzogUims Preussen, Il (linJ ; Stfjn brecht, Schloss Maricnburg in 
Preussen, Führer durrh seine Gesch. und Bauwerke; Kahc vom Hofe, 
ücsch. u. Généalogie der Fomiiie Kalaw. Kalau, Calow, Calov u, Calo 
und der Pamilic Kalau vom Hofe. - UniversitîUschronik 1801, - 
Alpreuss. Bibliographie 1890 (suite). 

.Vit «J VIII, octobre-décembre 1 S<jt : Reicke, Losc BUttcr aus 

Kant s Naehlass,— Fütscmbier, Preuss. Volksreimc. u. Volksspiele._ 

Bolte, Der Ritter u. die Kunigstochter, Volkslied; Zum Uedcauf die 
Daoziger Fende i 5 " 6 . — Spresûer, Zu dem Konigsberger Zwischen- 
spteien; Zu dem Zwiscbenspicle Joh. Rau«; Zu den Kôn- Zwischen- 
spielcn 1644. — Nelbaur, Zusatz zu S. 37j des Aufeatzes * Ein Nach- 
trag zum Corpus Reformaiorum. — Conrad. Das Aussetzungspri- 
vdeg von boldau 1344. — hritiken unà Referate : Koch s Ausàvahl- 
guter Bûcher. Mittheshingen und Anhang : Eine osrpreuss Piarre 
vor 130 Jahren Hanncks \ Frischbier ;not. nécrol, de 'SembrzvckiV 
Gemetnaaiziges, sorgt flir die Erhalt. der Familîennacbrichtcn (Conrad) : 
etn Plagiat (Scmbiîycki); Aufruf des Vereîns für die Herst. u. Aus- 
schmück, der Marienburg — Preis-Aufgaben der Rübenow Stiftune 
-- Inveniar der Bau=und kunstdcnkmüler der Provïnz Ostpreussén 
graphie^Umversuàuchronik. 1891-1893. — Altpreuss Biblio- 
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PÉRIODIQUES 

trair^ 09 —° P* 3 Tm* Châtelain, Othon Riemann [avec por- 

P 1 l' ! ' ~v' r' l . ,CH '|'' ] ü' jîioSrîl'AÎjXd'î'ir. 

îs- ■K.fjr’ï pww p ^aïï.«J:&?sïï?i t 7 

ttàttssüsaszi z, iffifes 1 

JamW *t F da d bm L lii2« % ei l ?£“ V e * U ? id r'* de 

riï»T!&ATS& , -i ! - KS 

H. Thomas, Cicéron, de le ? III V ^‘1 | u f’ L^frupa. - 

-as 

d "|. B,kSb (r “ h<reh “ 6 ™- 

andhoAv to play them _ The date o ( ‘ l • vd^t^ V? t ?e [V^lVst' 1 * ! ' 

■ n^ 0 ™ reccoUy discovcffd ftirJy prïme^ copies of^the Fn ? 1 ” 

(DorcJ* — Some Englisï, csytiipjojies .Nap,^, _ Thc ffï^P^! BlbC 
Ciiiüoro wsndh— Lehujivs jf pi c' n , * " , . 1 PsalnL — 

Ionien (iris bonne et complète mon^aphïe“ mUkln ’ Kfllljg Von Bab y- 

Newm^-^ e^wel?" PrfSSJ’ iSstraS^ ° f 

Four Priva te Jibrari» ôf NTwSrb I ?»«« & ? T- DÜ Bo «- 

Atbctiem. nnd Cimhaginiqn invasions._Coachm r j' 5 ]' 0 ^ ICI !^ 1 ^1 

Le/fjsiauon for public iibrqries and imiscui£! * b d in S* ~ 

Tj3 ? «lto«Ical Rertew, mai : Dirait, The nasal sonam u. 
on i hfl Greek -nthnlopy, - Tue*™, ^«« on oThïr'v f 
Thomas and Darbvshirï:, Ün the torms of -1,„ ^?? lüs * — F. W. 

çha.t, On the test oi Thuc VK. - kw Æ“'■ ? e ‘ 7 M «- 
Jkaros. — SoattEHScaEitrand Seatok Bavfid f ôn . „ called 

- Elus. Th e Corsini ms. of the Cote*. J' tÜJ, îl"! i f nt . encCî ; 

St Cypnans Works. — J. Cooji Wilsov îfl r!y irais of 

^ssjî 

scheinj. — Murraï, Hist. of Greek sculpture. *' ^ 533 l bonû «n- 

LiterariwliesCenlrAlblatt, n» m : Ud-Dwashi L f Mhi n : u- . j 

n,tCS * P- AtHBOBBf Al-CHABTOIJM — HaRH[ S ON The * ISt ^ <j e * M«fO- 

Sreat men,b,orphies of the 5âS Wortbies 0 f M * a ™ and natlïSsIn'tht 


posîtlvist cakndar of Au g. Comte, — Windelband, Gesch. der Philoso¬ 
phie (Eres bien Fait]. — Marina, Remania e Germania ovvcro il mondo 
gennanico seconde le reliions dï Tacha e nei suoi veri caratteri p rap¬ 
port! einBuenxasuS monda romano (essai intèresiantb — KhauSh ChrbiL 
Insthrihen der Rhein lande* lï, t. — Brrgüahs, Lkloqueticc parlemen¬ 
taire belge sous k régime hollandais, i 8 j 5 -i 83 o. — O. Lorenz, Ranke. 
die Generationenlehre u P uer Geschichtsunterndvt {beau livre suggestif 
et plein de pensées}.— Bürckel, Adam Luxfcf, Revue, n rt 6 1 - — Dr^de, 
Handbuch der PHanzengeog rapine, — H. Sckhidt, Handb, der lateïn. u, 
grieeh. Synoiiymtk (recueil utile, mais à consulter avec précaution), — 
Toruf-ND, A comparative grammar of thé $Oüfh-Àfric*m Bantu lan- 
gua^es (Cf- Revue, n° 2). — Hebzfeld, Die RMthscl des Escïerbüches u. 
ihr Ver Casser p — Wkhl, Drainât. Bausieine. 

DealsîUe LiteratnTzestaH** n D 19 : Lobstfïn, Le bilan dogmatique de for- 
thodoxie régnante (excellent), — Acta Martyrum et ïancrorum I , Il 
(important et méritoire], — Vallotton. Die Btbel. — Schoptnhauer p 
p. GarsEBACH. 3 - 6 , — Die Matrikd der Univ, Rostock, Iî, 1 563 -1611* 
p. Hofmëistkr. — BoaiNSKï, Grundz. des Systems der artic. Phnnetik 
jef. Revue. 1891* n* hoK — DiwGKLüeiN* Habcn die Thcarcrmasken der 
a ken die Süinme versiârkl ? lie dernier mot n'e&î pas dit). — Pclvkrxa- 
cher, De Géorgie! s a Vergilio retraemîs (réussît. — Marcel U de médi¬ 
camentas liber. p. Nf-Ui&ftch (texte sûr). — Otthann, Die redupl. Prh- 
terita in dtn germai)* Spmchcn. — Wktz, Shakspeare vont Ssand- 
punk te der vergL Literaturgcéch. (fait d'après Taine), — Zisterkr, 
Grûgqr X u. Rudolf von Hahsburg (clair). — Fitt* Dsb staatsrecbtl. 
Vcrh. des Hcrzogiums Loïhrmgcn zum dtuischen Reich seit i 5 4 = |cf. 
Revue, 1891, n" 421 — Aus PhtJipp Supferi Brïcfw. p. Luginbühï. — 
Okdisaere t Du Pacifique à P Atlantique par les Andes péruviennes ri 
V Amazone. — C Robert. Scenen der Elias u. Aithiopîs aufeincr Vase. 

Berlinar phColegischa Wochenschrift. n Q iq : Dkaciiu^nn, Pindarfortoik- 
ning. — Èlectra> p, Kjïai.. — Anecd Oxomensia, coÜ, from the liar- 
leian ms. of Ckero 3682 p. Cmrf: (cf. Revue, n* tj) — VaEem 
Maxim 1 fa ci. et mernor. p. Keluff (grand et très louable travail), — 
Dïetëreck, Âbrax&s 1res belle Étude). — Gutskhkr, Die attischen 
Grabschriften (mi populaire, mi scientifique) — Hoefepl Hist, de la 
zoologie (utile travail d'ensemble, mais qui n*a pas consulté les travaux 
récents), — KLass* Bildcrmnppe, p. Bender, 1 , Leasings Laokoon, II 
Gcero gegcn Verres. — P. Delalain,, Le libraire parisien du xm* au 
xv* siècle (intéressant, fait d'après les documents du Guftubirc de Puniv, 
de Paris). 

— N* 20 ; Aristûteles; Aihen. poEii. p, Ferri ne, yan Herwerden et 
von Leeüwën (cf, Revue, n° io). — Baedûrt, De Plutarçhi vita Homèri 
(pas mal, mais non définitif) — Hzikel, Beitr, zur ErkL von Plu- 
Urchs Bio^r. des Perikles (sam grandes prétentions]. — Cahfauk, Hisi. 
du texte d Horace (cf. Revue, 189^ n* dû) + — Detto, Horaz u. seine 
Zeit + — Grupfe, De Cadmt labula (Long et confus). — Cad Robert, 
Der Pasîphaesarkophûgarès sagace ei attachant). — Waolkr, Die Fiche 
in alter u. neuer Zeit (épuise le sujet), — Burtholomae* Zur indogerm. 
Sprachgesch. M . 
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PÉRIODIQUES 

Bctub de l'Art tîbrélkn, mars: L'autel catholique et son décor, par M + J. 
Helb io 4 — Le culte des docteurs de !'Eglise, à Rome (troisième article T 

C ar Met X- Barbier de Mmrwr,— Historique de ]a fondation de Pap¬ 
aye de Rolduc (deuxieme et dernier article), par M* J. ■ P *-H. Cuyfers. 
— La gravure dans les Pays-Bas au xv* siècle ci ses influences sur la 
gravure en Allemagne, en Italie ci tn France (troisième et dernier arti¬ 
cle), par M. A Fît. — Mélanges ; Lampes chrétiennes de Carthage 
isuiïcjp par le R P Delattre, — Porte en 1er forgé du xv* siècle, par 
J, Hklbeg. — L'imagerie de la Société de Saint ‘Augustin; Epitaphe 
manquée, par Mgr X, B. de M, — Revue des inventaires, par Mgr X + 
Barbier de Moxtaült. — Travaux des Sociétés savantes, — Bibliogra¬ 
phie ; EinCyclus christologischer Gemadde ausder Katakombe der Hcili- 
gen Pet ru s und Marcellin us, mm ersten Mal heraiiügegçben und crlacu- 
tert, von J, WiLPHRT, — L'église Saint-Martin de Tours, par R. de 
Lastèyrïë, — Catalogue Je la collection de Clercq, par de Clercq. — 
Les évêques et les archevêques de France depuis 1682 jusqu'à iSo i, 
parle P, Arm. Jean ,S. J. — La librairie française et h concurrence 
allemande, k propos de la notation liturgique. — L’architecture mo¬ 
derne en Angleterre, pur P. Sédille. — Leccïones de Arqueûtogia 
Sagrada, par Ànt. Lopesl-Ferre iro, ~ Eléments de l'histoire de l'arohi- 
lecture, par A. H, L. Van Hcucioe. — L'architecture gothique, par 
E, Cor ko v ek. — La peinture antique, par F* Girard,— Les oeuvres des 
maîtres de l'école flamande primitive conservées en Italie et dans Y Est 
et le Midi de h France, par Mgr Deiiaisnes, etc. 

— Mai; Les arts à la cour des papes du xiv* siècle (premier artiste), 
par M.Eug. Müntz. — Le culte des docteurs de L Eglise, à Rome 
{quatrième article), par Mgr X. Barbier de Mostaült. — L'art de faire 
bâtir chez. les païens et chez, Jch chrétiens. Conférence faite a la distribu¬ 
tion des prix de l'école de Saint- Luc, ü Liège, par M. L. Cloquet. — 
Mélanges : Revue des publications épigraphiques relatives à L'antiquité 
chrétienne (suite), par M. le capital ne Em. Espérakdieu. — Lampes 
chrétiennes de Carthage isuïtch par Je R, P, Delattre, — Groupe du 
xv« siècle. Sainte-Barbe, par M, G. Porte. «— Ornements en broderie 
historiée offerts à Mgr Bécd, évêque de Vannes, par M, L. de Farcy. 
— Le latin* langue internationale. — Revue des inventaires, pur Mgr 
X- Barbier de MohtaulTk — Travaux des sociétés savantes. — Biblio¬ 
graphie : Inscriptions de la ville de Saint-Maîxent, par L- Lévesque* 
— KF 1 ETIÀNÎKH ÂPXAJOAOriA THZ MOMÏX M^MOf, par G. Laura- 
Kis r — Cours élémentaire d'archéologie religieuse^ par l'abbé J . Mallet, 
— Les arts de rantcübkmenE, par^ H, Bavir*. — La découverte à 
Angsbourg des instruments mécaniques du monnayage moderne et 
leur importation en France, par P. de Vaissièr*. — L'église de Saint* 
Vénérand à Laval ; Documents des titp et xiv* siècles relatifs à l'hotel 
de Bourgogne,par J.-M. Richard — L’épigraphîe chrétienne à Carthage, 
par R. P. Delattre — Inventaire des reliques, joyaux et ornements 
de la chapelle de N.-D. de Miracle à Saint-Omer eh 1 ô 56 * par Koaut 
d'Heruansard. 

La SfalutÎM fmeat&t, niai : Monïh, Chansons bistor, de tm_ 

Aulard, Robespierre et le gendarme Meda* — Bmette t La "séance 
royale du a 3 juin 1789 [suite). — Welveht* les derniers jou rs du con¬ 
ventionnel Desgroues. — Robinet, Hérault de Séchdles, sa première 
mission en Alsace. — Chronique et Bibliographie : Un dernier mot sur 
l'authenticité des Mém, de Tallcyrand^ Les Mérru du municipal Ver¬ 
dier; Le centenaire de la Marseillaise, 


ÜkwiKliM CeilnlïUU, u* so: Kuwïe, Gotteslchre de* 1 renais — 
Fausti ReEensis op. p. Ehoelbrëcht* — Frederick, Inquis. haercï. 
pravic, neerlandica, L — Stokyis, Man.d'hisE, de génèal. et de chronol. 
uc tous les états. Il, Europe ce colonies, i. — (jrotefend, Zçiirechn. 
aies deutschen. M, A, u. der NeuzcEt* I [excellent a tous égards) . — 
Lohhcter, Albrecht von Preussen (et. Revue, i&gij n* 5o)- — Queïscm 
G esch, des Verkehrçwettns am Miuelrhcin* (beaucoup éç matériaux 
assemblés avec soinl,— Jnam* Stkhkkcü, Deutsche Wïrischafïsgecht. 
X-XII Juhrb, (cf, Revue F n° 4}.— Bekkeee. Elisabeth u, Lekesîersftm- 
ponant'. — Springer, Der russ. lürk. Kricg, ^877 intéressant}, — 
Mkkgil, Troia ci Lhaka (courtes et vivantes description s). — Cuq, Jnsiit. 
jurid> des Romains (excellcnti, — Likbich, Panïnt (cf_ Revue, 1891, 
n° 3 p}. — J. B.\flTii r Nominalbild. in den Serait* Sprachen, II, — M* 
C, Muller, HÊsior, Gaiïim. der heilen, Spiache cL le présent n*). 
Huimakk, Dïe allegor. Canzoïte des Guiraut de Calanso (soigné}. — 
Rod, Stendhal (cf. Revue, n* 3 et 5 ). — D^KEimo» The angJosaxon poets 
on the judgement day [sagace et à recommander chaudement). — Herz- 
feujëïi, Goethe in der Schweiz (détaillé et agréable k lire). — Bottcer* 
SûnncocuU der Germanen (iris abondant, mais manque de critique). 

— Thûde, Die Maierschule \ onNürnberg XIV ik XV jahrh,— Shtwd. 
Zur Gesclider M usik u. des Theaiers am WUrtt Hôte. 

Deutsche UtarxtnrseiiQlg, n ù 2,0 : Büatke t Dns neu entdeckte IV Bu ch 
des Daniekomm. von Hippoh tus. — Klelneaül, Sprache ohne Worte. 

— Audouin* DiaL grecs littéraires [manuel exact), — Pciron P. Fried- 
LAEynEït (a fruit mûr d'une vie laborieuse »). — Goecteke, Grundriss 
zur Gcscb* der deutschen Diclu, 2" Autf. 9-10. — Henmüs, Stu- 
dien zu Lopedc Vega <cf. Revue, 1891, n ü Si}. — E Curtius, Stadt- 
geseh. von Athen [beaucoup de points d'interrogations à faire; sujet 
p ru blé manque ; on admire le livre de l'auteur, mais tes hypothèses et 
les théories déprimeut cette admiration). — Mincît, aus* dem Sradu 
arebiv von Koln, p. Hôhlmum U + HàkSEn 10 u, 20* 

— N* 21 : W iLDEGOEftj Enisteh des A. T. Ka nons (cf. Revue, 1891, II T 
p. 46n ). — Fühke p Bcriédict XI premier essai scientifique sar le sujet). 
Ed Ghimm, Zur Gesch + de* Erketmïiiîssprûblcms, von Bacon zu Hume 
[ce n'est en somme qu'un compie rendu), — Ceci, Appnnti glottologkî 
(n esï pas à la hauteur du siècle)- — Plüss, Sophokks' Ekctra 1 n'avance 
pas la science). — Aunûld, Griech. Studien des Horaz (et, Revue, 
1891 s I I, p. sÿ-jf* — Tarai en letreren. - Bi^uusïp Autobiogr, in David 
Copperfield (cf. un prochain art, de la Revues — Gau de au r Rcrptnbn 
[d. Revue, i8[ji T 1 P p. 409). — Despatches of Suriano and Barbaro p 
VeneEiaii ambass. at the court of France, i 5 ëû-i 563 f p. Layaho \k 
accueillir avec reconnaissance). — Extrait des mém.de Morny p ambass, 
en Russie J 1 856 . — KAEsEUACHt;.n t DEc \ r ulksdichte der thüring. Trias* 
rnulde. — Wihter u. Kiliam, Zur Bühnengesch,des Goctz; R.M, Wiia- 
nejü, Der Laufncr Don Juan; Zi-idcer, Studien u. Beitr. zur Gesch« der 
lesuitcncomudie u. des Klusterdramas. 

EfffittEigischa gelebrle ÀUE&s^en, n* S : Bolis f Feuerbach, sein Wirken. u. 
seine Zeitgenosscn Rattachante fait avec amour, ti renferme des docu¬ 
ments inédits). — Apelt, Beîtr. zur üesch. der gricch. Philosophie 
(art- de Hans von Amiia et de Gonsbruch sur ie recueil d'études fort 
méritoires;. — G[EssL£.n t Aus den l iefen des Traumlebens r 

— N u 9 ; PARTSCHt Phil. Clüvert der Begründer der histor. Landes* 
kundc (de grand intérêt). — StruosL. Dasgoldcne A B G der Philoso¬ 
phie, p L 3t I [ N J-. [ □ KWIK . 

WochscE^hrifl fdr kla^stsche Philol‘Dg , i<â > ;i 19 : ürak, Ryihmusu. Metruni. 


Z ur Synouÿmik* — Bitt» Ktmpfgruppe u. Kàmpfertypen in der Amibe 
ftf. 1891. n° iqk — Pbicge. De Thcsd rébus gestïs (clair et 

méthodique). — RlOsuTh', Zur Gescb. der Mctapher im Grkcti,; R. 
Thomas, Zur hîsior. Emwickl der Meîipher im üfiech.; RlïlHknbkr- 
UEfi, EtitWickl. des metonym. üebrauctis von. G&Uern amen (2® art.). — 
Rem, De praep. hr.ip apud Pausaniam usu local t, — T. Livi VI-X S p. 
ZtNGtiiLiî (cL Revue, 1891* n° 431. — Lucle, Bbigcrs Homerübers. 
(très abondant et scientifique), —- Georgs des Araberbtsdiofs Gedichte 
u, Briefe p. Ryasgi. (très instructif 4 tous égards). — Waldeck, Latem + 
Schulgncwnatîk (forf sa ri s Faisant! « 

Wûoheufickrifl fir klassbehe Philologie, n u 30 1 Bethe, Tiieban. HeEdcn- 
tieder (résultats admirables), ■— Marine, Romania e Germama, il monde 
Germa nie g seconda Tacito e nei stioî veri caraticri rapport! ed influenu 
sul ntondo rom a no (faix avec zè le), — (lias, p, Caoeh, II, 13-14, — 
Adam, J lerodot de pugrtû Sulaminia atque PlaEaeensî (résultats problé* 
nmiques). — Anabasis, 1 - 1 V T p. Keuey and Zbhos (boni — Hoffmann 
u* VotschL ateiiip Uebungsbuch, 

TtflokÇâcbe Litor&lurzeitiLftg, rc B io : Ckevne. The religion acid religion* 
contents ot ihç PsakcT, — Blaït, Misoret. Umers. — iPuïi. Mifcgo als 
Rechtsbeweîs im babyl. FaJmud* — GtrmiÀfrtL Verh. des Thomas von 
Aquino zurti J uikrtmrn. — Epstüiw, Elhad ha-Dan i p Mosesha-Darscbaz 
□us Narbonne: Rabbi Simon Kara und der ialkut Schimoni. —- Strack., 
Der Bluta ber daube bti Ghristen u* Judcu., — Ehjcbsos, Ëutîcr, — Zur 
^oo * 1 Geburtsiagsfûier Büizcrs. — Sma&L, Hermann Bon nus. — 
Kolu^vë\ a Gâsch. des Schuhvcsens im Herzogtum Braun schtveig H 

Zeit^hrifl Kr rantiûi^ho PhÜ^çit, 1893,! u r 11 : Vqretzscii. Der Rcin- 
r' ftl "Vi U ™ S ^"’V^hs des glîchezürc u. der Roman de Renan, — 
wicffAEUî de \ yconcELiûSt Romanzenstiidien. — Freïmond, Zum 
Livre d Ai tus Gaviezel, Rütoroman. Kalenderliteratur* — À, ÏCiïl- 
Lmtluss der Span. aul die Sprache der Zigenncr. — Gartser, Io 
aus lo 111 yenfltien; Dit Mundurr von Eno,. — l\ A. Becker Reriç 
aux grau s piés von A de net Je roi und der Berïiner Prosa roman. — 
Lang, E cït^eftssi. zur Demanda do üantü Graah — Anuresen^ Zu 
Anus u. Àmiks u, Jourdain de B E ni vies, —■ Vermischtes : Foerster. Zu 
Ualter s Ule u. Galkron ^ Schultz, Zu Bertran de Eorn; Tobl&r, Zu 
Z ts. W 5«4; Bai5t > i*L XV T 517; Wiesk» Trivuli. Handschrifr der 
Margairethenlegende; Schultz, Zur Stuckholmer Handichrifç des Foul¬ 
ques de Candie ; Horn^g, Die Propurotytom im Ostir. ; Zimmermann. 
Lat. donique dune ita|. dunque; FoERSTEft, Roman. EtvmoloEien — 
Bespxrckunosm; Mkïer-Lubke, Gramm. der roman. Sprachen ; Mkri^ 
MÉt p ]» parue des Mocedadt* deî Cid de GiiÛlcn de Gasiro Gastkr 
C hrestom roumaine ; Rini-t, Style de h lyrique courtoise ; 1 Uinzel] 
Leber die franz, Grairûmane* 
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gravures, cartes*...*. .. 40 fr. * 


















PÉRIODIQUES 

Rètq® d'AteflCtf, u'* i, janvicr-févriermars : Tkïerry-Mifo p Recherches 
ginén logiques sur la succession de Jean Thierry dç Venise (sulie;, 
L_ Waltï, Mèrn. du syndic Chauffeur sur le temtoira de Colmar (su ice. 

— Pfist k u i Les m$$ r allemands de U Bibl. nat- relûicfa à FhisL d Alsace 

(suite T liagrn. 40 et Sosur les Hüssiies et le siège de Metz, — A Benoit, 
Sarralbfi 1792-93, documents. — R. Retüsj, L'Alsace pendant la RëvoL 
française (suite * lettres diverses^ de Schwendt, de Thomas si n t etc.). — 
Bibliographie, 1 

Thfi Acad&my, n* 104s : Freeman, Hist. ofSidly ML — R, L- Steven¬ 
son, A cross the plains- — Syhqnds, Qur lift in ihc Swifs Highlands. — 
CoNMSîiG, Two happy ycars in Ccylon. — Hebrcw Hier, Abbott, Essaya; 
Buhl t Cmon «ndTcxt of the CL T,; Davidson, Lzekiel; Hacher, Die 
Agada der pal. AmurUcr ; Büchler, Hebr + Aceente, I . — The folklore 
uE Wales .Rbys-ï. — An an dent poem ol su b mission (Stokes). — The 
pedigree oE Jack and sonie allicd names (Nkholson*, — Ever and yet 
(Htmplj. — Baldwin, Peeling and wîlh — The American Oriental 
Society. — Lettef front Egypi [Sayce). — Acgeati pottery in Egypt 
(Pétrie), — The proposai dam at Assouan (Dillunj. 

— N* 1046 : Mem. of MarboL — Blomkeeld and Tkgsus, The formai 
garden in Eïigland* — Foivler, Julius Cuesar and îhe foundatiort of 
the Roman Imperia! System (l'auteur connaît son sujet), — Lhjly. On 
^hibholeihs. — Lan dur, Iirutginarÿ conversations ; Evans, Landor. — 
Marsh, Sl PauFs Cross* — Tne Bodkîen Library. — The decipherment 
of the Hittite inscr, ($pyce) r — ThcTrajan vvar (Gûi),— The notato în 
Shakspeare {Evans). — DisCOVcries in a Buddhist Slupa ïn Southern 
India (Bui-gcssh — Goodyear, The grammar of the iûius h — Âegaam 
poltery Ln Egy pî i,Torr.J + 

— fw 1047 t MuATovtctî, Consiamme, the ksi emperor of the Grtcks 
(le meilleur travail aur k sujet]. — Payne. Lectures on the hïstory of 
éducation (malgré leur caractère fragmentaire elle manque de méthode, 
c’est ce quon a de meilleur en anglais sur k matière 1 , — Ander¬ 
sen^ Corrcsp. with ihc taie Grand Duke of Saxe-Weimar* Dickens, etc* 

— Sir James Stephen h Hotae sabbaticae. — Faihcr Lockhart. — The 
bcgtnnïngs of Pcrsian historv, IV (Howorlb). — The lords of Ardrcs 
(Roundl. — PaceaüDh The Labrador coust. — A new varïety of the 
Southern MaUrya alphabet (Bühler). — Murray, Handbook of Greck 
archaeology. 

The AtleBMiUD, n* 3363 : Fraude, The Spanish stûry ofthe Armada and 
other essaya. — Synqnds, üur lïlë in lheSwiss Highlands, — Sjuntsbury, 
The Ear] of Derby r — R al, The Syrian cbüreh in India. — Emma! 
Lady Hamihon. - A Journal of V. Hugo. — Noies front Egypt- 

— N" 3369 : Leuers ofSam, Johnson, p. Hjll. — Fit^patrice. Secret 
service utider Pitt. Huttox ef Olucastlê, Cardinal Manning. — De 
BeaucOuat, Charles VU* V* — Father Lockhart. — Notes from Qim- 
bridge. — The Birds of^Vordsvvorth. — Lord Charkmont and the Pow 
ley rnis. — Public elementary cducaiton in Eue]and and Wales sint-s- 
tics for 1S9!. — Caxton at Westminster. — The St. Anne of Vinci 
(Müniz). 

— N° SJyo : Clifford Lloyd* irland under îhe Land League, a narra¬ 
tive of Personal expérience (a épuisé pas k sujet 1 . — E G\ BÊoivNt 4 
ïT avellera narrative svrinen to lllustraie the épisode ûf the Bub — Shork 


Smuggling days and way$. — Imbert de SimT-ÀMAM, The duchéss ot 
Angouléme and the Rcstorations. — Coaching and crammiûg (Owca), 

liteïârisdies Cenlralblatt, n É 21 : Robertson, Relig* Redcn — v. Hart- 
mams, zLir {Jeudi. Ui, Begründ. des Ptssirmamus — Westekiumck, The 
history of human mariage (un des meiMeurs écrits sur le sujet) 
son-Hihhelstjejlma, Russland unier Alexander fil (zi essais; 1 auteur 
cannait la Russie qu'il juge barbare et destinée a inonder l'Europe de sa 
barbarie^. — Hesnümann, Gesch. von Braunschweig u, Hannover, UI. 
(Très méritoire et à imiter), — J. v r Schhüït, Die vormab Kurhess* 
Armcedi vision im Sommer 1866. — Bejchtel, Ifeupiprobl. der indo- 
germ. Lan llchre (très réfléchi^ mêthodEque et sera le bienvenu ; et- JÜrvue, 
n û 4). — Cra t Appunii glotlologîri [peu convaincant en général). — 
Schleiçker, Afrikan. Petrefaeîen [suggestif et sagace}, — Hatzibakis, 
Emlett. in die neugr. Gramm. [de très haute importance* remarquable 
parle savoir qui est profond et par la méthode qui est circonspecte et 
sévère) — Rühl, Der Siaat der Athener u. kein Ende (croît voir ScyUa 
et court h. Charybde s trouve le chemin droit trop droit et trop simple j. — 
\V altz s no. Recueil générât des inscr. latines (çf. Revue, n° 5 ). — \Ve.i- 
ga^q, Vlarho-Meglen (tous les linguistes remercieront lauteur) — Der 
Sûivden Wideratreiip p. Zeidler {ne répond pas à de hautes exigences). 

— Gevaert. Urspr. des rum. Kitchenges, {important; ôte â Grégoire le 
Grand sa place d'honneur; le domaine est à remanier). — Neumann* Bas 
mittelalt. Rïga 5 zur üesch. der norddeutschen Baukunst. 

Devtsrfto Liter&turmittmg, n* 22 : Schlatti::&* Jason von Kyrene soigné 
et sagace). — Godet, Comm. zum Evang. des Johan nes, If. — Hanssok* 
Der Matérialisai us in der Lite rat ur. — \V inter, u. WünüChë, Die jüd. 
Literatur sdi Àbschluss des Kanons. — Aischylos. Agamemnon, p, 
RiSDEROi—Ëili Italiei Punica f Xl-XVII, p* Bauer lbon) fc — Dreschkr, 
Siudicn zu Hans Sachs (msiructif). — Gastër, Chrestom. roumaine 
(rendra de très bons services), — Wûlf, Die Thaï des Armmius [i ne 
pas mépriser, ouvrage d'un général-major). — SchultesSj Gerbe rt a b 
Lchrer u* Siaatsmann (savant). — Burin, The Fatc of Dietrich Flade. — 
Helbeg* Führcr Jurch die oflfentL Samml. kkss* Alicrtümtr in Rom 
(excellent) —P. Hirschfeld, Hannovers Grossi ndusi rie u. Grosshandel 
[important). — von Schmidt, Die kurbess. Àrmeedi vision 1S6Ô. 

{kttmgûche galehrla Aazeigaa, n° 10 : Plasberæ* De Giceronis Hortensia 
(habile et premier Travail d'un digne élève de Vahlen et de Rirchhoff), 

— Hartman, De Horalio poeia (assez long et habilement écrit, pas 
d'émendation IJ — Beurliei, Le culte impérial (de grande valeur). — 
HèO&u, Mfidteu. Gïlden der german. Vülker im m a, (à accepter sur la 
plupart des points)* —Wsizs&cebsi, Das aposted. Zeltalicr der chrîstl. 
KirdiC; ttegister. 

BorSiner phitologisühe Wochenschrift, n* 21 : DUhmleb, Proleg* zu Platon, 
u. Arisrotd- $iaat&khre(trêsinstructif), — H*rtman t Anal. Xenophontca 
nova. — Arist, Athen* polit. p* Hërwkrdén et LkeL'weh {2* art.), — 
Haupt, Liviuiscommenïar, s -5 (analyse soignée et pénétrante)* — Tacni 
Ann. Xl-XYI.p* Furneauï (utile). — Theodosius de situ terrae sanctue 
P. PoiiJAtowstv (complète Gildemctsterj, — Jeanroy et Puech* Hist. 
de la litt. latine (coulant, élégant, donne l'estcntiel* cf. Rwue t i8t)i k 
n* 40). — StOFFF-L, César et Arioviste (cf. Revue, n a 5 ; de la sagacité et 
des résultats sûrs). — Th. Reinach, Le calendrier des Grecs de Babylo- 
nie et les origines du calendrier juif. — Enûelmamh, Der Civilprozess, 
IL Der rütnische (compendium qui n^oflre ni connaissances étendues, 
ni recherches personnelles, ni résultats nouveaux). — Cuche, La legis 




atiio sacrum cnit in rem {des fjtitpisteî et des erreurs!. — Gig.is Chois 
deia corr^sp* itiéd. de Bayle. 

hnmJ*V. 3 .i; , K * E «' ( G . rîCc Î!.- Schulgrsmjn. - Ludwich, Àristurdi- 
borner, Texikntik nuch den Fnjgm- des Didymo*, JJ f[*r trï i, _ Ha* 

raz. Sütiren p. L, M ullur. — Sel. fniijm. of Roman poctry, p. Memï 
l eV, o. tlrC “ mt; ‘ [0rt >' — 1 aton and Hjcks. Inscr, of Cos (cf. Revue 
" ,#l - ... Ionogr. e storia dj MetapotUo (très fouiller — 

îi'dS.KSibî; • Jtr n " nc “• Gomr Lvhti ™- 

d=^ïîrS^,f l *^“'r PkitoV ’ Si *' °7' C«ch. u. System 

tcnce ^r^ r r 1 (,m P oi ;' am ' ! tni0igne dTune P rof °nde rompe- 

hw »’ rt ? ; e : n meme Tein P s l- - iMifûOF-BLTiMER, Grïech. Münzen 

■h v'Hr , ludcns ' P' SoKVHNsctriütf (cf. Revue, nT 2 |h - T. Livi 
1 P ‘ Lutkr *^ !IKR - — Mkiffsrt, De Sophûçleis codidbus (de 

' VeKI Î^ sg ' Dc P e P lû Aristotcltco (très méritoire, 
-ujet bien traite et que I auteur sans doute épuisera) — Kritz De 
To sa ride (réfute fort bien Bekker et Cumul*}). D 
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Ramaer, J. G., De omvang van het Haarlcmmermeer en de 
meren waaruit het ontstaan is, op verschiiiende tîiden 
voor de droogmaking. frs 12. ' 

Julius^W^ a Boiometrisch onderzoek van absorptiespee- 

°iïiZLL n \ c i°' a h “ ondcrzock van Terd «W‘ 

\ an Carpelle, D r H. Het diluvium vanWest-Drénthe.fr. 1 , 

Hoogrwerff, S. en'van Dorp, W. A. Het orthocvanbln 
/oe/uur eb zijne vorraing bij de imverking van phtalvU 
üilonde op ammomak, UirgeMYen d â lÊAnmti 
demie van wetenscfaappen. SC 60 ° n ‘" kl ’ Aca * 
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E. BŒSW1LLWALD 
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Première livraison, avec plans, planches en héliogravure, 
nombreux dessins dans le texte. io fr, ■ 


L’ouvrage t complet formera 10 à 12 livraisons. On peut souscrire 
à l’avance <i» prix de 100 francs. 















PÉRIODIQUES 


Rem celtique, n° s, avril : Salomon Reikacsî, L'art plastique en 
Gaule ci le druidisme. — Lczei, Le Linceul des morts, conte breton. — 
K uno Meyer, Sccl Baili B i tin ber lui g. — Eiisal'lt, La rime intérieure 
en breton. — John Rus, The Luxembourg fragment, — Nettuhï, On 
ihe Insh test BruiJne de Derga and connecte.! s tories. — Tiujrneïsen, 
Le terme iamberla dans b gratnm. irl. — Correspondance i.eitre de 
L. Ghr, Stem). — Chronique (mort de \V. Reevcs ; Long non. Brcm- 
Duhjlkd. SruiuD. Dici. ( lopogr. de la Marne, delà Drôme, de Saône-et- 
Loire; R. OwEfî. The Kimiy, their origin, history and internat, rela¬ 
tions; fiui.LTQT et Tkiollier, La mission et le culte de saint Martin; etc.). 

Literurïseliîs OfeatralbUtt, n® 12 : Fickkk, Confut. des Aitgsb. Bekenntn, 
{et. Revue t n®' il — Hachait, Was sagt der Thaimud über Jesum ? — 
Crusius, Concept eîner arbtocr. Philosophie. — Monutn. Germ, hîst. 
Chron. minora saec. 1V-VI1 p.Th, Mohhsen, — Bühnier, Reg. tmperii, 
V, 1 igS’iayï, p Fj ck er u , Wjkïelhahk. - Germa*, Wirthschaf tsgesch. 
des Schwarztt aides u. der angr, Landsch, 2*9, — Lüüikbühl, A us 
P h, Aib. Stapfer’s Briefwcchsei. —J un km us. Izdubar-Njnirod ! travail 
d’ensemble fait avec zélé). — Berg 4[Gîte et V. Henry, Manuel pour 
étudier le sanscrit véd ique remplira son but). — Bhanûstetter, Charakc. 
der Epik der Maiaïén, — P. Breton, Di cl. caraïbe français p. Platzhann, 
— Moro, G ru mm. of ihe Homeric diaket (cf Revue, n° 6 1 , — Pul- 
vt-PMACUH!, De Georu icïs a Virgilio rétracta lis (<.]sîr et souvent convain¬ 
cant). — Enikci’s W cike, p. Stjmbch. I, Die Weltchromk (de nés 
haute valeur! . — Hui un, Deutsche Schrjiten, p, Szamatolsm ; remar¬ 
quable) . —- I rei.E, Ge>chtedeitts van den godsdicnst in de oudhciJ, I, 1 
(cette nouvelle édition est un livre tout à lait neuf). 


Deutsche Literât&rïaîhas, n* i 3 ; Knokè, Grumlr, der prakt. Théologie j 
Achelis u. mein Grundr.; Aoheln, Praki. Theol, —Bnussctt.Sîein- 
inschfift u, fiidetw0rt (attachant, ci beaucoup de neuf], — Bskntako, 
Das Genie, — Moll, Cictros Àratea, -— Loksche, Kircheti « Sc|uj| = 
un J Sptialordrt. von Joachim*.! hal. — A bibliûgr. catalogue of Mac- 
pillait 1843-89, — SciitutiER. Keiiinschr. Bibtîoihck, 111, 2 id'un grand 
intc et historique), — Aihenagoraelib prochrist , or. de resurr cadav. 
p ScmvAhTï (tréi recommandable), — Gemoll. Realicti bei Horaz, I, 
Tteieu Pd.mzen (utile). — Taciti hist, liber Illp. Mt-tsra i savant!. — 
ÜAhtiE, Proibese u. AphOrese des H im Ahd, umieriaux abondants, 
mais des erreurs nombreuses;'. — Szavatolski, Hutteus deutsche Schrrf- 
ten très sagace et original). — Mayhew, Synopsis ot Old Erujtish 
phonology (rendra des services). — lirkiindenbuch der Stadt Wernige- 
rode bis 1460 p. Ed. Jacobs. — Dierauer, Geseh. der schweszer. 
Lidgenoss, II, tçiS-î 5 16 (ouvrage de durable et sdentihque valeur). 
” Ghzer, Herjbergi Anteïl an den preuss. iislerr VcrhandL 177R--Ô 
(beaucoup de documents). — Masnbr, Samnrtl. antiker S r a*cn u Terra- 
? l ! e[l t ra t^’ k ; 9 f frrr * Muséum (très soigné). - Meures, Das lan- 
«leshcrrï. Enescheid unes redit, — Bunoe von), Derbahische Civilnro- 
tf iS ~ V, NCl Uer Wcltposiverein u. der Wiener Pcstconarcss - 
vehdy dp V minois, Studicn über den Kticg, 
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HISTOIRE 
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Tûmo IV : 

LA PSYCHOLOGIE DE L’ÉCOLE D'ALEXANDRIE 
LIVRE I : Psychologie de Plotin. 

Ur volume ifl-8, broché . . .. 7 Ir. 50 


EN VENTE 

TQMEI. — Histoire de la psychologie des Grecs avant et 
après Aristote. 1 vol. in 8, broché... 7 fr. 50 

TOME IL — La psychologie des Stoïciens, des Epicuriens et 
des Sceptiques, i vol, in », broché..... . 7 fr, 50 

TOME III. — La psychologie de la nouvelle Académie et 
des écoles éclectiques, i vol. iu4, broché. 7 Ir. 50 


FERNAND MAURY 
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PÉRIODIQUES 

_Fem rbttrnotion pobliqne en Belgique. XXXV, 3 : Bastia, Le superla¬ 
tif en français. — Güssart, Jeanne lu folie, d'après une public, récente. 

— Keeuolff. EÀï Feffiv peiii-il cire synonyme Je Ef îl ttf ? —■ Vjü>‘ Bjkrv- 
liet. Lo psychglogie expérimentale, l'insmui de M, Wtmdl à Leipzig, 

— P. ThoîiaSp Oratores ternies. — Dklbceijf, Sur ta négation expié- 
tÈve T note iddit. — Comptes rendus : Elude cm. sur l'opuscule De 
akatQEÎbus par les membres du Séminaire d’hist, codés, de LmivamiDc 
Ceuieneer ; l'ouvrage est d une valeur scientifique sérieuse}. — Waltzïng, 
L'épigr. latine depuis 5 o ans [cL Revue, n a sJ, — Hülsen u, Linden, 
Die AUiaschlacht (cf. Revue, iSgn, n 3 20), — Mjlhetjuj, Gesch. der 
christl. laieiju Poesie bis zur Mute des VIII Jahrh. (est moins une 
histoire qu'un catalogue raisonné de la poésie chrétienne, sûr et bien 
inlormé} + — P&oti, Recueil de fac-similés d’écrit, du au* au ivu e siècle 
(cf* Revue, n* u\ k 

Th b ÀcadtUDJ, n & 104S : Letters of Samuel Johnson, p. Htll. — Wûl- 
lastox, Cardinal Manning. — The Hdl of Dante, wnh transi, and 
notes, by A + J Sutlkr. — Leuers anjother docum, relat, xo Georgia, 
XVI II s. ; Relat. of Russîa witfa lhe Caucasus, XVI and XVII I s* by 
Tsaüarelu. — E. N huit, Lcgends and lyrics. second str 1 & 5 ■ — J" h rcc 
new chansons of Locdcvq (Goilancz), — The potato in Shakspcrc 
(Ellaeombe). — On the Newton sterne (Stokesj. — Harris, A studv of 
Codex Bezae, 


Tht Attienaeutn, n° 33 "*i ; Cijpzon, Pcrsia and the Persian question. — 
Fjîasî.r, Locke. I ht auiobinj|ra|)hj of an Englith tiatneketptr, 
p, ËvKGand Stephkss. — A Journal ot V. Hugo (Daveyi. — John Davis 
of Lime hou se (Foster), — Bodenstedt — Dovc Cottage — Wall The 
tombs of lhe kings of England. — Noies Irotn Rome, I r Lancia nh. — 
Praeger, Wagner as 1 knew hitn. 

TJsï Classical RîVjfw, n* G : Kknvos, A medical papyrus in lhe British 
Muséum. — Adam and Mosao, On the nuptial number of Plato. — 
Hardie, On ilic studv of Grecklyric métré. — Hbadlam, Notes on early 
Athcnianhistory. — Croïby, Eurip. Mcdea ioS 6 -io 58 — Wysn.On the 
use ot spcfaviKtiv, — Strachak, The etvmologv of n>îiv. — Wharton 
L atjjt norraa again ; Grcek rj front tj. — Chimtock. G (canin es from 
Dtodorus bicul us. - Owbk, Notes on OvjJ, - Walker. H érodas, 
col. X , l. ii, la. - Bknnett, Hebrcws XII, 18. - Donk. The Latin 
gcrundivc. — Comptes rendus : Weiswiiler, Daslateh. Partieipium 
utani PMHTt: Houwx, I hucyd ides, VII ; Macpcajl, Select epigrams 
Irom tac Grçek anthology; Susemihl, Gesch, der grîech. Ltterfio der 
Alcxanderzeit ; Miss Clkkke, Familiarstudies in Homer; Plays of Euri* 
pides, transi, by Cclmudgk ; Dcmostiienes. Ausgew. Reden v Wotkf 

— Orpheus iravesued (Hayroan). — Ctc. Ep. ad fam. X ib *• f^anjl 

— P ’p^riTfL^c 9 (Darbishire ^ “ pATOh fl nd Hecks, Wr. of Col 

Litearachw CtDtritMaU, n; i3 : Soralee, Wolfcubûttler Fragmente, 

ftr *: ^ Ch \ Jcs A ‘ t m#,r . ucl ÿ)* — ÜRt-pp, System uf Gesch. 
dur Kultur (grandement conçu, «oignemais însulfisa&'i : if manque la 
force d esprit necessaire^ )c savoir, I imper Pâlit éi. — Jîeloiv Urcnmnn. 
derSiadtverf. (donne de solides fondements pour les études liltérfenrcs^ 
m’ " î? ' “ BiroamtAMW, Deutsche Volks = und Kulrur-esch’ 
für Schule u. Haus. — Schulte, L. W, von Badcn ifia3.r&H. 

1 ? e j , . tl îj rfl ^ e Ï T Grûshaüen, Schlesien unter Friedrich II^l une foule 
î r f i'. nleret * ld importancej. - PJaion’s Apologie ^ Socrates 
P< G. H, Muller (wuîéve toute sorte d’objectioiisj. 1 Kl'rk^ SuÎ 


dialetti U itéra ri grecï (au courant). — Bellezza, Dei lonti Ictlerari di 
Ta ci ta. — Laberinio amoroso, p VûLLWôLLEa [cf. Revue, 1891. n® 4 s}- 

— Wistasse le moine, p, Foë&ster u. Thost (tics soigné 1 . — Odinga, 
Ben edi et Gietiing, du Berner Volksdichter des XVI Jahrh, —Kallen- 
bach, Les humanistes polonais (cf. Revue , iSgi, n® 44). — Kiîacse. 
Tuisko, — Land der arisehen Siilmme u. G ü fier Urlieimat imacula- 
ture). — Von Seidlitk, Raphads Jugendwerke. 

C'ittiaîiscbî gelshrto Aassigea, n° i 1 : Von Bermiaudj. DelbrQck, Fried¬ 
rich u. Clausewitz,— Dklbhück, Friedrich, Napoléon. Moltke (long an. 
qui reproche à Delbrück detablir entre les idées de l’armée ti celles du 
peuple un contraste funeste). — 1 I illebiiand (Fri, Die ne Lien Theorien 
der kategnr. Schlüsscr, cîne log, L’nters» - Steis, Leibniz u Spinoza 
(cf. Revue. n° 4), — CiiEtOHTOH. A hist. of épidémies in Britain from 664 
to the estinclion of plague 'études soignées et étendues}, 

Wochenschrift Hr ilassiwha PhiblogiB, n“ sa : Festschrift des Gymn. zu 
Sebüneberg 14 essais : Fjiitzschiî, Zw r Gesch. der mythol. Wiss. ; Vocel, 
Kril. Bemcrk, zu Gvîds Tristien; Uhliû, Consecutio temporum im 
indircktcn Fragesatz bei Tacitus; Gilbert, Abgerissene Bemerk. liber 
den et bise h en üehalt der ÜJcn des Horaz) — Hekzog, Gesch, u. System 
der rôm, Staatsver 1.(2* art.'. — Imhoof*Blüher. Gricch, Mütizen (a* arc, 
sur cet ouvrage riche en matériaux nouveaux et en nouveaux résultats). 

— Pallat, De fabula Ariadnea (dissertation habile, méthodique, excel¬ 
lente) — Stadler von \Y0 lpfe rsg a ü N , Totenkultus bei den allen 
Vülkcrn |sc lit, mais rien de neuf). — KAUTzsuînt, Lateiit. Lese = und 
Uebungsbûcher, I. Sexta. 
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II 
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PÉRIODIQUES 

Revue rêtroroective, i* r juin : Les élections aux Etats Généraux, à Aix 
i|Journal de Faurjs de Saint-Vinçens). — Règlement de l'école de nata- 
tion des pages du prince Borghese (i8$o|. — Un soldat de l'émigration. 
” Expédition de Constantinc, [856 Rapport sur Ja marche et les opéra¬ 
tions ac l'artillerie). — Projetée collège académique(1750). — Comptes 
de 1 j duchesse de Mazarin, 17Ô0-1762. — Une lettre de la reine Hor- 
tensc, 1822 

La moyen &%e, n“ t, janvier : Corpain. Geoflroy de Vendôme. — 
Rockricht. Stud, Air Gesch. des V e n Kreuzzuges, — FmtftLàN&Ck, 
Altdorfer, der Maler von Kegcnsburg. — Coville, L'ordonnance cabo- 
chienne. — Bran mer. Le culte impérial. — Salvrrda de Grave. Ëncns 
(très important, donne enfin l'Epeas sous sa forme intégrale). — Pra- 
rond, Hist, d’Abbeville avant ta guerre de Cent Ans. — Robert de Blois, 
Floris et Liriopc, p. Zingliile, — Puihaÿgre, Les vieux auteurs castil¬ 
lans. — Piton, Hist. de Paris, Je quartier des Huiles {c’est plutôt une 
monographie de l'ancien Hôtel de Ncslcs). — Pirmp-kick » Riciurtz, 
Bnnh. Bruyn u. seine Schule. — Biset, Style de la lyrique courtoise 
aui xn* et un* siècles {intéressant et fait avec une fermé méthode). 

— N» 2, février ; Stoecrl, Gesch. der christ!. Philos, zur Zcit der 
Kirchcnvaetcr (superficiel). — Gautier d’Arras, [lie et Galeron p. Lôskth 
p. W. F oerster. — Sf.mkau, Don a [cl] os Kanzeln in S. Lorcnzo. — 
Kraus, Die christ). Jnschriften der Rheinlande (fait â souhait). — 
LoeivcnJcId 'not, nécroL). — A . He««v. GuiSl. de Plaisians, ministre de 
Philippe le Bel. 

— N* 3 : Lot, Les derniers Carolingiens. ~ Ulrich, Italien, fiiblio- 
thek. —■ Cacchie, La querelle des invest. dans les dtoc. Liège et Cambrai. 
“ Hôlder. Alteclt Sprachschatz, I, — Cllmkn, Die Kumtdcnkm, der 
Rheinprovinz, — Willmottf., Note sur la chanson populaire. 

_ —' 4 ; De Montaiglon et Raynaud, Fabliaux des xm et xiv s.: 
Pilz, Beiir. zur Kenutn. der oltfr. Fabliaux. — Bouchot. Invent, des 
dessins exécutés pour Gaigniéres. — Galber t, Hist, du meurtre de 
Charles le Bon, p. Pi renne; Dubois, De rceup. Terre Sanctc, p. Ch. V. 
Langlois. — Anchikr, Charles I« de Melun. 

— N* 5 : Aug, Mountu, Les manuscrits (tentative fort méritoire de 
tracer le développement de l ornemencaiion et de la peinture des ms ). 
— Mogs, Gcrman. Mythologie; U H. Meyer, Gcrm. Mvthol. (ren¬ 
dront également des services). — Durrieg, Jacques de Besançon (étude 
minutieuse sur un enlumineur du xv siècle). — Wilpert, Die Latakonv 
bengemaelde u. i lire air en Kopien; Fin Cvelus christolog. Gemaeldc ans 
der Kaiakombe derheiJigcn Pet rus u. Marcellmus.—ANCHtet, Charles I" 
de Melun. 

La fiévqlata frattÇàisï, n*> 12, 14 juin : A. LiCKritxftERORR, Ch. R. Gos¬ 
selin, un précurseur oublié du socialisme au xvm« s. — Bussièrb, Le 
constituant Foucauld de Lardimalie (suite et fini. — Kuscinski Un 
conventionnel diplomate, Cl. Jos. Girault. — Aularp. Un rapppo’rt de 
Dubois-Crancé sur le personnel des armées, — Thibaudcau à scs conci¬ 
toyens. — Bibl. : G. Weill, Le pouvoir royal en France pendant les 
guerres de religion. - Mctn.de M. Je Varéilles p. P. Guillaume — 
Farges, Stendhal diplomate (cf. Revue, n* 18). 
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PREMIÈRE PARTIE. — LES PATRIOTES 


LE CLUB 

ï- L’Électeur de Mayence, Frédéric-Charics a'Erthil et &on gouverne men ï. — IL 
Les dubines k professeurs, hommes de loi* fonctionnaire^ecclésiastique^ ciud!iaiiLs F 
marchands, propsgandisEefi. — Les matador», Wedekind, Donch, Hofmann, Porsier, 

— HL Lb. déclaration de Daniel; Dumont* — Réponses de Boost et de Ho Won, — 
Discours cfErasme Lennrg et réplique de Metieraich. — La pierre du marché. — Le 
Livre Rouge, ^ Les joumaui. — Le théâtre- — IV. Idées ôWeikm. — Forster et 

discours du i5 novembre. — Les soulèvements de U frontière. — Üc-rgiabem. _ 

Décrei du iq novembre. 

l'aDHTNSSTR 4TEO^ CiwÊniLE 

j. Jcaa de Mûller. — L'administration générale provisoire du pays, — Dorcch împo- 
F ulairç - ^ ftepriie de Francfort. — Découragement des clubmes, — LI- ErTjrts de* 
matadors. Adresse de Pape a Frédéric-Guillaume Hotte nzolkrn. — ML Le dépar¬ 
tement des Bouchea-du-Man, — Simulacre de voie- — Décret du i5 décembre. — 
IV. L'arbre de fa liberté. — Les pamphlets. — V. Les volontaires. — Le club des 
gucui. — Les séances du ta et du e i janvier. — VE. fîcehmer, $urmn, Cantine, — 
Gibets. — Déprédations et vexation». — Hostilité de la population, — VIL Décret du 
3i janvier.—Incision de» Deu^-pgms. — Anncaion du e 4 mars. — Le pays rhénan* 

LES ÉLECTIONS 

L Simon et Grégoire. — Forsier et MeyenFeld* — Proclamations de Custine et de 
Simon. — * Enseignement» de Parue r. — IL Pra Le sut ion s. — Résistance de Mayence. 

— Vigoureuses mesures des conventionnels. — Le votç — ÏLL Naçkçnhdm. — Dis¬ 
positions du plat pays. — Les commissaires élcctorauï, — Bingeti, — Worms. — 
Spire. — [ji principauté de Lin ange, — Wiünwdler* — IV, Ce que furent les él*> 
tion». — Rêorganisetion du club mayençsîs. 

LA COflYDTrïOït «trilKAKK 

1. Composition de l R a&$*aihkce. — Le* maLador* F Hofmann, Forster. — Séance du 









i3 mari,—FracUmallan de Ho dépendait ce du pays entre Bingen et Landau. — Dé¬ 
cret 4ü îi etmsu — Vœli d'incorporation, — Ferai*r à Paris. — II Déportions. 

— Terrer lira* de Hafraann. — Échecs de Cutstinc, -» Fuite de pluakuri députés. — 
Dernière séante, 

SECONDE PARTIE. - LE SIÈGE 

eVni 

L La pu] il i que prussienne. — Amours et plaisir*. — Préparatifs du siège. — Kaik- 
reuth ei Schocnfeld. — Emplacements de* différent# corps. — IL D'Oyré. — Meus- 
nicr. — Dubayel. — Les Membre* du Conseil de guerre, — Rfiilbdl et Mertift* — 
Les futurs généraui. — La garnison. — Les ipprovîiiennemeuEâ. — La place. — Les 
ouvrages avancés. 

k£ggcuteo*s 

DeSportea et d'Escbeck. — Custine cl le capitaine floos, — Entrevue (tu E3 avril. 

— Conférence eTOppenheim. — Eeiupuy diplomate. — Négociatlon d& Corbeau. — 
Vaques de lettres remis â l*ce limer. — Le j eh!H ier Ctauaius ci Simon, 

LA SDRTIÏ Bit SIOSliAChE 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 4 juillet — 


^7"'™ 1 ÎS 4- tk.ü.Wj^LD, Le K«upk«ûtra. -ÎS^FaiEDHE^SR péroné,- 
Bûissiej, Lfl fin du pagaiiisinê, — rsy, Hausesu La Nûur — Ductaé 

Un icbenge Je P rineesses. - 35q. Pavait, Marco. u. - Chronique.- Académie 
«i inscription*. 


ÎS 4 . - Maurice Blmwuld. The K»uc-il»-aDtn> D f the Atherva-Veda, wiih 
&tfBel * from ,h4 Ct™*™ntiries of Dârils an J Kef.v. (forme le volume Kiv d„ 
Jûuj-htjf of tkt Anitrieait Oriental Society). New Haven. iSgo. um [1-4*4. p in-» 


Je suü fon en retard avec cette excellente publication de M. Ëloom- 
lield. Je ne puis plus décemment l'annoncer après plus de deux ans 
qu'eJle est encre les mains de tous les védistes; maïs j'ai le devoir de 
direki tout le bien que j'en pense. Sous ce rapport du moins, !e livre 
n’aura pas perdu à attendre, car il est de ceux qui n om rien à craindre 
du temps et dont la valeur ne s’apprécie bien qu'à l'usage. 

Il y a plus de trente ans déjà, M. Weber avait attiré le premier l'atten¬ 
tion sur le Kauçikesûtra Depuis) il vêtait revenu à diverses reprises 
notamment dans ses additions au mémoire de E. Haas sur le rituel du 
mil nage chez les Hindous *, et dans sa traduction du III* livre de 
l’Athamveda 1 où il avait, le premier aussi, signalé l'importance du 
commentaire de Dârila. Plus tard encore, quand déjà l’on savait que 
M, S. préparait une édition complète du Sùira, et en grande partie d'après 
ses Indications, MM. A Florenz* et J. Grill ‘ avaient pu faire usage 
des mêmes sources. Mais, plus que personne. M. B, lui ■même avait con¬ 
tribué à tenir 1 attention en éveil par de précieuses monographies basées 
sur les documents qu il avale sur le métier, et publiées par lui dans les 
Proceedings et dans le Journal de la Société orientale américaine, ainsi 
que dans Y American Journal of Phibbgy *. Aussi l’édition qu'on 


r ' Z*** vtditelH Texte ader Omina un J Pcrienta. Mémoires île l'Academie de Ber- 
lm, ISJS, Contient leieite «Ma iraduiiion du livre Xllldu Sûtrs 
2. Dit Htirathegebraxtht der allé» tnder. hdixDi Studio, V. ifléj. Contient le 
Ultttl U irnd lira ion du IïïtcX du SÛEra, 


3. DriUtM Buth dêr Aiharvaveda«&amkité+ Ibidem, XVl\ r i S35 

4, Bas ffçhslt Bach der Atharvjt-Samfiitd. Gccttingen, iSS-. 

ïfttnderl Litdâr rf« ïYdd. Auâagc. cfiSo 

6 Cm CMtriteim**, qui en tonUujourd'bid à leur IV- numéro, oct été dé ià «a- 
mmérsdan. cette Revue et sans doute le ^rom encore pâr Un Bu(re de nM < o[ , âb *. 
reteur*. h r, 1 i donc psi i en parler ici. le dirai Seulement que. dans leur cadre 
restreint et avec leurs ^portions modestes, elles sosi, à mer. tvit, ce qui s'est faü 

védique* “***™ dE^^lt^, ,4mpi el de plu| sur ledomaïne de l’exégèK 


Nouvelle série, XXXIV. 


*7 
























HEVITE CRmQtTE 


savait en dis si bonnes mains, était-elle attendue avec impatience. Et 
cette attente a été pleinement satisfaite. On espérait beaucoup de M. B. , 
on a obtenu plus qu'on n’espérait. Non pas que toutes les parties du 
livre soient également intéressantes; mais parce que tout y est traité 
avec le meme soin et que. dans ce volume compact de prés de 5oo pages, 
il n'y a pas une trace de négligence ou de lassitude. 

La publication de }A. B. comprend: i" une courte Préface, suivie 
d une longue Introduction, sur laquelle je reviendrai tout à l'heure; 

a* Le teite du KauçikasAtra établi à l'aide de tous les manuscrits 
connus, tant en Europe qu'aux Indes, au nombre de 8, à ne compter 
que ceux qui donnent le texte simple, et d une vingtaine, si on v ajoute 
ceux qui contiennent en outre les commentaires ou d'autres traités con¬ 
cernant la matière \kaipas, pariçùktas, paàdhaiis), que M. B. a tous 
mis à contribution. Les variantes et les indications utilisables fournies 
par ces diverses sources sont soigneusement notées au bas de la page, 
où se trouve aussi l'identification des montras cités dans le Sûtra ; 

3 * Les extraits des commentaires de Dârila ci de Keçava. Le premier 
seul est un commentaire proprement dit ou bhâshya, expliquant les 
mots et les choses et suivant le texte pas à pas. Malheureusement, dans 
les trois manuscrits con nus, qui paraissent être des copies d’u n même ori¬ 
ginal, il s arrête à ta fin du chapitre xlviji [Je Sûtra en compte 141), bien 
que Keçava, 1 autre commentateur, cite encore plusieurs fois Dârilu > 
au cours des chapitres suivants. La découverte d’un exemplaire com¬ 
plet de ce commentaire serait d'un prix inestimable pour l'inicrpétation 
de l'Atharvaveda, et H n’est pas absolument impossible quelle se fasse 
encore chez J un ou l’autre des peu nombreux Atharvavedins qui sub¬ 
sistent dans l’Inde occidentale, la patrie probable de Dârila. Mais test 
là un espoir dis maintenant bien faible et qui va diminuant avec chaque 
journée qui s’écoule. Le commentaire Je Keçava, qui est complet, n’est 
pas un bhâshya, mais une paddhati, c'est-à-d'ire moins une glose qu’une 
exposition plus on moins indépendante du rituel selon le Kauçikasütra 
Par tels même il est moins instructif que le fragment de Dârilq, malgré 
ses citations plus nombreuses * et témoignant de lectures étendues. De 
l’auteur, on ne sait rien \ sinon qu’il est plus récent que Dârila, qu’il 


l- T ° U t ‘ ee Mi,de mrila - ^'ï' **• arrière-petit fil» de Y.mf.rmtn, 
qvt partit™*** un personnage de grande autorité p*rmi le, AUurvivedîm, Deux 
sume, commentateur, qu'on uoavc parfois mentionné., Bhava « ftjd™, n om pro- 

FJB ««posé, au jugeaide M. B., de, bhdsyai proprement dire, bien 
quaEi 401 en e de thasyakar,^ 

1 . Comme pour le reste de» document qu'il e mis en renvre, M. B * r^,,, 4 
identifier 1a plupart de e» citations. Sous ce rapport aussi, léditi.n esI digne de ur 
vir de modèle. 

R d “? n M ”“ ÉnU,re “ rlfi fha P llra (p. Î53}, ,1 meniÎQnne le M | 
Hhojidev* de MJCava et une conjuration magique Umax par un certain UpldSiviva 
Kaïlçv,™ contre un conquérant musulman, le Turuahka Matumadn, qu. fourrait 
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des . Pour celte paddhati, M. E. n'a eu qu’une copie du seul exemplaire 
connu, mise à 5a disposition par M. Shankar Pandurang Pandit- Pour 
qui sait combien les manuscrits de commentaire sont en général défec¬ 
tueux il est bien évident qu'avec ceuc pénurie de documents Ipour 
Dirjla aussi les sources se réduisent eu somme ii un unique manuscrit)» 
il ns pouvait être question de restituer un texte critique de ces gloses. 
Aussi M. B. s'est-il bonté a faire entre parenthèses les correction s qu'il a 
fugées LEÜispunsables f laissant, quant au reste, les textes parler pour eux- 
mêmes Et en ceci il a agi d’autant plus sagement qu'i] y avait un dan¬ 
ger presque inévitable à vouloir corriger* Les explications des deux 
commentateurs, bien qu elles soient basées sur une tradition incontes¬ 
table, sont souvent fort obscures, et il est difficile, dans bien des cas, de 
se représenter nettement les pratiques étranges qu’ils décrivent. Dé plus, 
ils font usage, Dit ri la surtout» de cette langue des spécialistes qui ne se 
piquent pas d'élégance, langue pleine de négligences, d'incorrection*» 
de termes vulgaires à peine déguisés sous leur costume sanscrit. Sans la 
connaissance parfaite des dialectes modernes et de leurs variétés locales* 
sans ^assistance surtout d'un Atharvavedîn bien au courant doses pra¬ 
tiques traditionnelles, il était difficile de recourir ici à la critique con¬ 
jecturale sans dépasser la mesure. M. IL a fait tout le possible et, avec 
un tact louable, il n’a pas essayé d’aller au delà * 1 - Je lui ferai pourtant 
un reproche, à tout hasard,, n’ayant aucune connaissance directe des 
originaux. Il me semble que la répugnance a donner un teste absolu¬ 
ment corrompu lui a fait parfois trop écourter ses extraits, et qu'il est 
tels cas embarrassants ntl une ligne, quelques mots de plus, fussent-ils à 
peu près inintelligibles, auraient pu tout de même contenir quel- 
qü’îndicc qui aurait permis d'entrevoir la solution. Je me bornerai à 
un seul exemple. An chapitre xlix t ou il est question de certaines conju¬ 
ra ci on s magiques dîtes udakavajm^ w foudres d'eau - , un de ces fou¬ 
dres, celui du sùtra ilü, est lancé a propos d'un navire qui sombre; 
S agît-il de sauver un navire ami en péril* ou de couler à fond un navire 
ennemi f Le vt&ntra employé fait supposer l'un, tandis que k caractère 
général de ces conjurations est plutôt en faveur de l'autre. Peut-être le 
commentairede Kecava»s'i( avait été donné complètement, nous aurait-il 
fixés à cet égard. Et, comme j'en suis à l'article des reproche^ j'en ferai 
de suite un deuxième à M, B. t et ce sera le dernier. Les extraits Je 
KecavaSüiït donné* à la suite du texte, en appendice. Maïs les gloses de 
Dirila ont été mises avec les notes, ;iu bas des pages, déjà suffisamment 
encombré sans cela, edi elles viennent s‘ajouter aux variantes* aux cor- 


bun lut MülimouJ deGbiZfii , Mal* c Vu peu de diale qut d'apprendre que iïeçavi 
est postérieur nu du xi B sifcku L'extrait de ce pissa e;e aurait dû Cîtc 

pl us co mptai. 

I - Jcn’at noté qu + un petit nombre de cas où je suis tenté tic lire autrement que lui. 
A mil p + 3 d i g i je douce fort dü rugi l■ iic jé L ipix/ « Je sépare : * , P , citritù va sa 
paUva itjr uçyatc 
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rections, aux identifications des maniras, aux renseignements emprun¬ 
tés à d’autres traités, sans compter les parenthèses dont elles sont 
pourvues pour leur propre compte. Il en résulte un grand embarras de 
sî g les et de renvois et une sorte de fourré touffu qui rend la lecture très 
pénible. Je me demande ce qu'a dû être le travail de la correction et 
comment, malgré cela, M. II. a pu arriver à un résultat aussi Irrépro¬ 
chable. Il semble qu'il n’y ait presque pas de fautes dans cette confu¬ 
sion l , et les notes paraissent aussi correctes que le teste ; 

4“ Les Index, au nombre de quatre : A, noms propres et termes tech¬ 
niques ; B, désignations techniques des mantras et groupes de mamras ; 
C, liste alphabétique des mantras et des formules autres que les vers 
régulièrement cités de l’Atharvaveda, qui sont recueillis dans l’Index 
suivant. Cette liste est accompagnée d’une véritable concordance; D, 
Index des citations ou des passages parallèles rangés par ouvrages, qui 
se rencontrent dans te Kauçikasùtra et dans les notes.' Tout ce Ea est corn- 
piet, correct, parfaitement pratique, et telle entrée qui ne lient pas une 
ligne représente parfois un long travail. 

Dans l'Introduction, à laquelle je reviens pour finir, M. B. a discuté 
avec une compétence et un tact admirables, les diverses questions que 
soulève le Kauçikasütra et h littérature rituelle de l’Atharvaveda. Sans 
lâcher la bride à l’hypothèse ni s’engager dans des discussions insolubles 
ila pousse son enquête aussi avant qu'il s’estsenti sur un terrain solide! 
l--n s appuyant uniquement sur des faits positifs, palpables et en quelque 
sorte matériels, il a distingué les diverses couchés encore reconnaissables 
des matériaux qui sont entrés dans la composition du sùtra, et il a mis 
en pleine lumière le caractère original, solide, authentique du noyau l e 
plus ancien, les chapitres vu-un, qui sont le vrai manuel de ces vieux 
conjureurs et n'ont aucun de ces traits d'emprunts qui décèlent dans le 
reste de cette littérature autant de pastiches des livres rituels des autres 
Vedas. Je ne sais si je me trompe; mais il me semble que les résultats 
de cette étude de M. B, ne sont pas eu faveur de l’opinion assez com¬ 
mune qui passe condamnation si légèrement sur l’Atharvaveda, comme 
le plus jeune des Vedas ou, plutôt, comme une sorte d'intrus, quî n'au¬ 
rait conquis le rang de Vcda qu’à lepoqtieclassique *. Si l’on entendait 
simplement dire par là que J’AtliamvcJa a reçu le complément de son 
uniforme vcJique d’après le modèle formé d’abord pour les autres 
Vedas, en qui s* résumait la tradition des sacrifices les plus solennels 
la proposition serait parfaitement acceptable. Comme à ceux-ci i] fa|l 
lut, un jour, a ce recueil de sorcellerie, avoir un rituel embrassant 


La ni££Hç carrée [(an 


ï, P- note i£ É 1ç renvoi eit à ÀthV. X\\ „ et non XIII, 

<3iB fiitt iimG ftnJroi[*iorr«ponJj|Ti[a de Tlndri th 
a- Leceiprcuians encore en usage aujour^hui et qui parle ni de c trait 

Veda se propose de ne, Je^ajai et de «Wa, et elles n’exclueni nullLaetu i'Aihsr 

vxveü», q w «muent de* rie, et qus]qgei ya j uit ««uiepect 1 Aihi r- 
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11 ensemble de la vie brahmanique, c'esr-â-dire un gtihyasûtra et un 
kulpasÛtra précédés d’un brdhmana taillé tant bien que mai sur le 
commun patron. Comme eux, il dut rentrer dans les attributions d'une 
classe spéciale de prêtres, et, comme il en restait juste une saule de dispo¬ 
nible, on en lit le Veda du brahman. Mais à l’époque tardive où s'ac¬ 
complit ce travail, les formules elles-mêmes et les pratiques dont elles 
relèvent, avaient déjà une longue histoire. Elles avaient été admises en 
partie dans les autres recueils, et tout ce qui concerne dans ceux-ci 
les kâmj'éshtis, cest-â-dire ces offrandes accessoires qui, dans les 
grands sacrifices, ont pour objet un vœu particulier du sacrificateur, est 
profondément pénétré de leur esprit. En tout cas, aucun témoignage 
précis ne nous autorise à considérer les pratiques de ce Veda comme 
une source impure qui serait venue corrompre un jour les eaux lim¬ 
pides de la religion védique, ni à imaginer une époque où les redouta¬ 
bles mantras des Atharvans et des Bhngus auraient été tenus en mé¬ 
pris. Ce qui est vrai et, du reste, aisément explicable, c'est que U 
tradition de l'Alharvaveda a été entourée de moindres garanties que 
celles des autres recueils, du fltgvada surtout, er cela, non seulement 
quant au texte, mais aussi quant aux pratiques. Tandis que les grandes 
ceremonies ont pris de bonne heure une forme qui n'a plus guère varié 
>1 «ait dans la nature de celles-ci de changer sans cesse, tout en relenani 
fidèlement certains traits essentiels. De ces changements, on voit encore 
la trace dans les deux commentaires publiés par M. B. Î1 n «t pas 
rare, en effet, que Dârila et Keçava, qui ne paraissent pourtant, ni J'un 
m ‘ autre, etre très anciens, et qui appartenaient certainement j la même 
école, décrivent sous la même rubrique des pratiques fort différentes. 
Mats cet état flottant de la tradition des Atbarvawdins ne doit pas nous 
empêcher de reconnaître dans les parties les plus originales des textes 
publics par M. Bloomfield, des matériaux aussi anciens pour le fond 
que tout ce que l'Jnde nous a laissé, plus anciens en un certain sens 
que le reste de la religion védique et qui ne paraissent plus jeunes que 
parce qu ils sont plus vivaces et qu'ils lui ont survécu. 

A + Ba&th t 


353. - Ludw. Fum>Umi»k. feront! ceni. T.lm-lchlonl*, m j, deuiiiher 

Ztt^^^r **^ 1 *** j * aï - h s inifD - 

d^tion ,1-tei. Texte et trsJuetion {-i 97 j, Woi«(- 3 sd . Index (-Jafr). 


Tous ceux qui depuis trente ans s'occupent d'histoire ou de littérature 
ancienne, ont lu l’ouvrage et demeurent à q^lque degré les obligés de 
fauteur de 1 histoire des mœurs romaines. Sis éditions allemandes de 
c« excellent livre se sont succédé, toutes corrigées, augmentées, rema¬ 
niées par le consciencieux historien. Pour ne rien dire ici de ses nom¬ 
breux articles et de sa collaboration à une partie du manuel de Mar- 
quardt, on sait que M. Friedlénder nous adonné, il y a quelques années 
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ü peine, une excellente éütion de Martial. On ne pouvait imaginer de 
meilleure préparation su présent travail. Celui-ci peut paraître à pre¬ 
mière vue plus agréable et plus simple que les précédents; il s y trouve 
en réalité tant de difficultés et d'énigmes que M. F*, malgré tout ce qu'il 
a rassemblé et ce qu P ïl nous donne de nouveau, nous en signale encore, 
avec ses scrupules habituels, toute une suite qu'il laisse après lui- Ce 
qui n*empéche pas qu* pour traiter un tel sujet, nul notait parmi nos 
contemporains ni plus ni même aussi compétent. 

Ceui qui aiment Pétrone goûtent des plaisirs de plus d'un genre; îe 
plus grand sans doute est de suivre leur auteur favori en s'efforçant de 
le bien entendre; mais quand ils ont laissé le Satiricon 9 revenus parmi 
nous, ils ont encore, grâce â Pétrone, plus d’unc occasion de s'égayer; 
je ne parle pas de l'application qu ils peuvent faire souvent de telle 
réflexion de leur auteur, qui, malgré le paradoxe, n’est pas moins 
moraliste que libertin; il leur faut bien moins; une simple citation du 
Satiricon suffit. On dirait que le livre a une vertu propre, et que, 
par elle, il se venge directement de ceux qui citent par coquetterie 
d'ëriidi tion T et 3 ‘on sait quel est kur nombre. C'est comme une 
gageure ; sur dix châtions de Pétrone, ïl est rare qu'il n'y en ait pas neuf 
qui soient lausses par quelqu'en droit ; de la simple gaucherie au contre¬ 
sens et même au coq-ô-râne, on peut parcourir toute la gamme; tant ce 
malicieux auteur porte malheur aux gens \ tant ce roman spirituel est 
semé de chausses-irappes où ne manquent pas de buter les profanes. 
Avis aux amateurs. 

N'en cherchez pas bien loin la raison : Pétrone ne peut être compris 
dans une de ces lectures rapides, les seules qui soient possibles à quelques- 
unes, les seules que d’autres veulent ou sachent faire. Ajoutez qu'à part 
un texte bien établi, les secours jusqu'ici étaient disséminés et très 
médiocres. Voici du moins pour une moitié du roman une édition qui 
supprimera non pas les erreurs, ce serait dommage, mais ce qui les 
excusait en partie et qui faisait à tout critique un devoir strict d'indul¬ 
gence. 

Le livre est dédié à Büchcler. M. F. nous dit (p. 14] que son édition 
a été laite sous l'i aspiration p avec k secours et l’approbation de Bûche- 
1er; ce parfait accord, cet échange de secours est à reloge des deux 
savants en même temps que le lecteur y trouve une garantie de plus. Ou 
y voit aussi - p, i 5 | toute une suite des noms les plus autorisés que l ? au- 
teux a pris soin de consulter sur les difficultés qu’il a rencontrées, 

La disposition adoptée est commode et claire : â gauche le texte latin 
avec les notes critiques nécessaires; à droite h traduction; h la fin les 


1- Pëlrequin. il y a quelque vingt itii, en a déjà fait la remarque; «on ehapfrre dçj 
tireurs Ortnpnijï» aur Pétrone ou □ propos dç Pétrone V\ est uu des meilleur* de 
sou livre.. Ou pourrait lui donner une suite, ci ce n'est pas eu ce» quatre lustres li 
aiitiêrc qui manquerait. 
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nQ les et remarques;en tête une Longue introduction, D'abord un expose 
de ce que nous savons de Pétrone et de son ouvrage ; ensuite, et tout le 
monde applaudira à h citation, la lettre où Leibnitz raconte comment 
on représenta un jour à Hanovre une sorte de festin de Trimateion, 

La troisième partie de l'introduction contient en 4g pages, un tableau 
intéressant de la vie qu’on menait dans les petites vides d'Italie au pre¬ 
mier siècle de lempire. M. F. est ici sur son terrain ; on le reconnaît à 
la clarté de I mposition et à la bonne distribution de la matière. ïl ne se 
limite pas aux indications que rendait nécessaire la Ceïta* L'étude est 
générale, et elle pourra sertir h létuJe des historiens et des satiriques de 
Rome ? de Pline le Jeune et de Mania), tout autant qu'aux lecteurs de 
Pétrone. On y louera surtout le parti qu'a tiré M. F- des découvertes 
épigraphiques de ces dernières années, par exemple des inscriptions de 
Cauossa et de Yispacum. 

M. F. s’est attaché à donner du texte latin une traduction claire et 
précise. Ce sont les qualités qui seront ici les plus appréciées du lecteur; 
ce sont aussi les seules dont puisse juger un étranger p * 

Les résultats des études antérieures sont ici réunis d’une manière com¬ 
mode; les notes contiennent nombre d'indications originales, mises avec 
beaucoup de simplicité et de clarté à la disposition du lecteur. Je relève 
surtout celle de la p, 207, où L'époque à laquelle a lieu le festin (com¬ 
mencement de janvier) est déterminée d'une minière aussi ingénieuse 
que vraisemblable. 

Je soumets à Fauteur tes critiques suivantes î M, F. renvoie pour tes 
moeurs romaines, même pour les détails les moins importants* aux 
pages de la 6 * édition allemande de son histoire, or tous les ren¬ 
vois sont faux ou difficiles à retrouver si I on nte pas cette édition sous 
la main. Ceux qui ne possèdent que la traduction, seront, cela va sans 
dire, encore plus dépourvus. Succès oblige ce semble; il ne donne pas I 
Fauteur le droit de rendre incommode l'emploi des éditions précédentes 
surtout quand elles sont nombreuses; il donne encore moins celui de Les 
Jeter au rebut. Pour rester à la portée de la généralité des lecteurs, il eût 
suffi d'adopter pour rhïstoirc des mcÊUrs romaines le système de pagina¬ 
tion avec reprise ou celui des paragraphes qui est d usage courant chez 
nos voisins. — Je rf accepterais pas aussi facilement que M, F. (p. 5 } 
1 hypothèse ingénieuse, il est vrai, de KLebs qui volt l'uniië du roman 
dans les effets de La colère de Priape. Je craindrais trop quïl n y eut là 
qu'une simplittealion artificielle ce je ne sais si les anciens avaient un tel 
souci de Funité dans un tel ouvrage, — M. FriedliLnder nous a donné 
beaucoup; il a souvent avoué l'ignorance oh nous sommes présente- 


I, 1] est lire que la induction omette des irmiiELoni essentielles comme p, s Sa. h ; 
je 1 Me. M. F. a l'habitude, ce il faut Ven louer, de donner un sent clair des parues 
obscures an doute met du t«Ee fc fiU-w ■ u prix dTttfle périphrase ûii d'une tournure 
un peu plus longue. 




® REVUE CR (H QUE 

ment sur bien des peints; it ne s'étonnera pas si l'on regrette de ne pas 
trouver sur d’autres telle remarque qui paraissait nécessaire 1 . 

Nul doute que cette Cena Trimaichioms ne soit lue et goûtée des 
plus tins lettrés. Aucun d eus n oublient d associer au plaisir de sa lec* 
turc le souvenir de celui qui, par son secours, l’a rendue plus agréable, 
plus claire, bref infiniment plus satisfaisante pour l'esprit et pour le 
goût. 

Émile Th omis, 


ÎSfi, — OlSldn BoïSSrEk. La rte du Pagenliae, étude sur les dernières lutte» 
religieuses en Occident tu iV tiède. Paris, Hachette. .891; * vol. in-H, 4 6i et 
516 pp„ 


Je suis bien en retard avec le beau Jivrede M. Boissier; ma meilleure 
ttcuse est que mon avis pèse légèrement auprès de ces deux volumes, 
si pleins, si vivants, d un ton si juste, d uct style si attachant, qui 
n'exclut pas une grâce malicieuse *, 

Ms sont la réalisation d’un vœu formulé ici même ». L'auteur y tra¬ 
vaillait au moment oü je rapprochais ces études du livre d’Ebert. Je 
dois commencer par rétracter l'épithète de * fragmentaires * que je kür 
avais donnée. Cétait l’opinion d’un lecteur distrait qui les avait lues 


1. Ainsi certaine* re marques de lingue, par «stempie, p, 166, a3 ,ef. p i 71 , _ 
«m. St) sur ultime, adverbe d’ordïn»,,* initial qui esl eoeûre foi ; ^ 

Pétraae et dent on ne eus qu’un «temple de Suctüne. - Pourquoi rien sur (74 6 
w^pioPeU - On ne ssii il M. F. connaî, Péuequïn. Il sursit dû emprunter i ce 
J .. ““Piment» manquent ici : 4 e a,d de 11 Trîmalcioneée 

de- Hanovre, il (ût fallu Citer telle que tenta au Commencement du dernier siècle en 
présence du régent, l’abbé Msrgon.a Saint-Cloud (Pétrequin, p.. l0 }.- Au chap « 
a propos du porc contint dwolseaui vivant» qui s'envolent au premier «uà ,dà 
couteau tporew T ro jw,j t iï eût fallu noter ta citât,on dé Jean d« Saüsbury 
{Wtrequm, p. bo), - Au chapitra 7 i (p. 190, rq), Bûcheler et M. F. « M doutes^ 
I influent* de l'eaplicnwit «ubtite ci contournée de G*»iu» pg„« uerlt H phrase de 
telle mamire que Je membre de phrase: aliu, ü/ûl., s'opposa au* mots précédents 
Je pfétere Utteiefine explication qui les oppose au» deux mots suivant» 5 ut lesuuelè 
doit porter toute Jt force de ta phrase, - Certaines abréviations très peu rfaire» ont 
pi§ “ V ““f P* rs(>nlltl1 " J « l ' lrjltür <*»"» notre texte p. 141 f nQt4 Sur f, a , 
JO P : lues Je priucptl m». de Porphyrion. - Pour déterminer J aie de Trimai: 
Cion, on cite IC, d,re» passages d'un discours rp.7 et 8); M. F. sait à merveille nue 
Celui qui parle n est p»s Tfunslcson. miis Hermeros; mai» it y a au fond une eer- 
Mine luceriitude, puisque l’un d eux peut être plug ou moins îeéqcie l'autre : cela 
n est pag nettement indiqué; dtr Spreehe nde est équivoque, et mut lecteur s’y trom¬ 
perait dabord. - L’explication donnée P . « 4 . pourrr,^ 'cSS 
guet, plus vraisemblable que cejj* de Bùcheler et de Nettleghlp. Vonlo.r s'appuyer 
sur te «««te semble risque dans un discoure tout composé de pci.res phrase* 
JT*- *“ ?hi lwu,, l Ul! * i : son eflmeltiMemcni n’est 

j. , - J" * SrE ® **’ lrr ^ ablc ! Et 5,481 ün bon »™e à se passer toute» le» ftntei- 
sies !cf. ch. lui, tu. ; ititef tièi dtfraudiQ, 

. a - p * r «wtsple, L 37 ï, n. 1 et fd et là. 

3 . Rtv. erff., 1890,1], sSj. 






D*HÏST0iHlÈ ÈT Dfi LTTTÉ:RATUR£ ^ 

au jour Le jour, dans b Revue des deux mondes et ailleurs, sans y cher¬ 
cher L'esprit intérieur qui en faisait Tunité, Insister sur ce point n'est 
pas inutile ; c'est le moyen de rappeler Je plan de l'ouvrage; c'est aussi 
l'occdSLon de répondre aux appréciations fausses de critiques chez qui 
les premières impressions causées par le décousu apparent des articles 
n’ont pas été dissipées par la connaissance complète du rapport de ces 
articles devenus les chapitres du livre. * 

Le but de M. B. est de montrer comment les éléments anciens et 
nouveaux se sont fondus dans le christianisme. A vrai dire, rien ne finit 
en histoire Toute idée, toute doctrine, toute institution qui disparaît 
ne fait que se transformer et s'absorber dans celle qui semble Ea supplan¬ 
ter. Ainsi compris le sujet est vaste. M. B. l’a limité, comme c'était 
son droit, au mouvement des esprits tel que le manifeste ta littérature. 
Le premier Sîvre t consacré d la conversion de Constantin, n'tsi donc, si 
je comprends bien, qu'une introduction. Le problème moral étudié 
dans la jFïm du paganisme a pour point de départ un événement politique. 
Il était nécessaire d'en avoir une juste notion* Les conséquences de cet 
événement sont un moment suspendues par la réaction païenne sous 
Julien* Voilà les faits essentiels, nécessaires à exposer pour eux- 
mémes. et dans Tétude desquels l'auteur porte déjà k préoccupation de 
son but particulier* Avec le livre second, on entre dans le sujet. La 
lutte littéraire des deux religions se traduit de quatre manières : dans 
l'éducation, dans la poésie, dans la société, ci dans les polémiques 
directes des représentants du christianisme et du paganisme. 

Deux Livres sont consacrés à l'éducation : L’un aux questions géné¬ 
rales, ce qu'était l’éducation païenne ci comment ]e christianisme s'en 
accommoda; L'autre aux conséquences de ce compromis chez les auteurs 
chrétiens. Ce dernier point ne pouvait être épuisé. M, B* a seulement 
discuté quelques exemples éminents* L'éducation païenne ouvrait aux 
jeunes gens deux sources, la rhétorique et la philosophie. Le traité du 
Pallium de TerîuLtien montre avec quelle passion les chrétiens ont 
puisé à la première. Il était absolument nécessaire d'en parler, car c'est 
une couvre tout à fait caractéristique, une véritable déclamation \ et 
on ne pouvait en citer de plus frappante^ à moins de descendre jus* 
qu’au vi* siècle et de rappeler qu'Ennodius écrivait des cotüfducrsiaç 
sur des sujets comme celui ci : in iyrannwn qui praemiî nomme parri- 
cïdae statuam inter uirOS fortes dédit . Dans les Dialogues de saint 
Augustin, nous voyons comment U philosophie pouvait conduire au 
seuil de la foin Enfin YOctauius réunit, plus complètement que tout 
autre écrit, la philosophie et U rhétorique mi^es au service des doctrines 
nouvelles : à la philosophie, M in u ci us Félix emprunte des arguments; 


i* L'œessieii en est iss« krfgnlfta&te* à mûliu qye Von ne suppose que ^ouvrage 
it isppflrte tu temps de la rupture de TertiiHifiu »rec rÉgkisd et de son enirée dwi 
la «cle ùusièfÉ des Momamttes. 
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•i la rhétorique, il dérobe les secrets de b composition « l'art du dia¬ 
logue. Tel est « ce charmant ouvrage, qui, par les Tusculanes, remonte 
jusqu'au Phèdre , et semble éclairé d uo rayon de la Grèce *. 

Le troisième livre se rattache étroitement au* deux précédents, A la 
rhétorique et à ta philosophie, l'éducation païenne joignait la poésie. 
Le gtammaticus avait pour fonction d'expliquer les historiens elles 
poètes. Si on laisse <ktCÛtc les morceaux d'apparat, la poésie est le seul 
genre qui, à cette époque, soit indépendant de toute portée pratique. Il 
y aurait eu lieu cependant de rechercher les vues nouvelles que le chris¬ 
tianisme avait introduites dans la manière d écrire l'histoire. Mais M.B a 
préféré renvoyer plus loin la Cilé de Dieu pour la replacer dans le milieu 
qui l a vu naître et entourer son analyse du récit des événements qui l'ex¬ 
pliquent. Puisque la rhétorique et la philosophie ont été l'objet du livre 
précédent, il ne reste que h poésie. Là, le problème de La conciliation 
paraissait devoir être plus ardu ;car toute la poésie classiqueélait imprégnée 
du mythologie, M. B. nous fait assister aux humbles origines delà 
poésie chrétienne. C’est toujours la même conduite de la part des parti¬ 
sans de la religion nouvelle. Us empruntent â leurs devanciers tous leurs 
procédés et font des vers classiques avec des idées chrétiennes. Lepa- 
nouissemcnt du genre est représenté par saint Paulin et par Prudence, 
Mais M. B. semble avoir succombé trop vite, à propos dcCommodien, à 
la tentation d opposer ce que la poésie latine ch ré tien ne aurait pu être a 
ce quelle a été, Commodien croyait faire des hexamètres réguliers; 
mais comme il écrivait en un temps oli la prosodie notait plus vivante, 
il faisait un grand nombre de (suies, dans lesquelles l’accent joue sou¬ 
vent le r 61 e d’un renseignement mal interprété 

La société est iormée par la littérature. Elle resta longtemps païenne. 
Cest surtout ce monde de Rome, si attaché ii la tradition, que nous 
peint M. B dans le livre intitulé : la société païenne à la fin du iv* siècle, 
fl a un peu négligé les chrétiens, conséquence des limites chro¬ 
nologiques dans lesquelles il est mit Nul mieux que lui ne nous aurait 
montré comment les grandes familles sont entrées dans le chris¬ 
tianisme, comment elles y ont cherché promptement l'occupation de 
leur activité et aussi de leur ambition, comment une sorte de cursvs 
hottomm chrétien a remplacé l’autre. Les articles de M. de Rossi eussent 
fourni les éléments de cette curieuse élude; peut-être aussi un chapitre 
sur la correspondance de saint Jérome aurait pu y donner occasion 11 
est regrettable que l'auteur ne soit pas ici, comme dans d'autres circon¬ 
stances, sorti du cadre dans lequel il s’était enlermé. 

Cesixième livreest l’intjoduction naturelle du suivant: tes dernières 
luttes. Cest le récit des dernières polémiques, l'affaire de l'autel de la 


î: Cca ; *' , Lûuil H4VC1 ‘ Eli ‘ « «r^ve confirmée paf j, 

« le «n radian de. «suit... auxquels abouti! Implication d'autre, principe, dan, 
de récente, tentative*, v ^ 
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Victoire et la question de b part du christianisme dans le triomphe des 
barbares, Mais tandis que saint Ambroise a devant lui un adversaire 
considérable dans Symmaque, saint Augustin est seul et ne répond plus 
dans la Cité de Dieu qu"à des comparses obscurs. M + B- reprend alors 
je débat pour son compte et conclut que les chrétien s n'étaient pas des 
rebelles, que les querelles religieuses n'ont pas nui à l'Empire, que le 
christianisme n'est responsable ni delà fuite des Fçnctions publiques, ni 
de la dépopulation, ni de l'arf^blissement milîtaîre.ni delà décadence des 
lettres Le dernier chapi tre sur le lendemain de l'invasion, forme épilo¬ 
gue. Par ces considérations, le livre finît sut un exposé historique, 
comme il avait commencé - 

On le voit, et quelques personnes en ont éprouvé de la déception, la 
tâche annoncée par le litre n'est encore accomplie qu'en partie. Car 
c’est de bien d'autres manières et sur bien d'autres points qu’il y a eu 
lutte d'abord et finalement conciliation. À vrai dire, U faudrait, pour 
y suffire, plusieurs livres et mute une vie d’homme. L'histoire du 
dogme, envisagée d'un certain point de vue, est ['histoire de la fusion de 
doctrines anciennes et de croyances nouvelles L'apport de la philoso¬ 
phie hellénique est considérable, et, sans parler même de cet appoint, 
l'esprit grée, avec ses habitudes et scs méthodes, est intervenu pour déve* 
lopper et préciser dans cette période qui commence aux origines et finit 
avec les grands conciles orientaux. D'autre part, les deux mondes oui 
eu des contacts de plus en plus nombreux avec les progrès du christia¬ 
nisme. L 1 histoire décès relations officielles et de U situation légale de 
]‘Église jusqu'au* invasions, malgré des ouvrages estimables, reste à 
écrire- M, Br n'y a fait que des allusions et jeté en passant des points de 
repère* parfois un peu à l'aventure LSon appendice du premier volume 
sur les persécutions est excellent \ mais ce n'est qu'une partie de ce vaste 
sujet. Sur ia moins connue, sur j'histoirede b Législation desempereurs 
chrétiens l'auteur donne des indications très sommaires. S'il no dit 
rien de Maxencc et de ses bon nés dispositions, il faut lui savoir grc dap- 
précier sainement la politique de Constantin. Cependant, ü paraît vrai¬ 
semblable que les formules de ledit de Milan peu conformes à L'esprit 
chrétien sont de pures formules de chancellerie ; le prince ne les 
aurait pas laissé passer si elles avaient eu quelque importance. Le 
reste de cette histoire est complètement bissé dans l'ombre. Nous 
n'avons à vrai dire aucun ouvrage solide sur l’activité des empereurs 
et sa double forme, dans les disputes théologiqucs par les conciles et les 
mesures de police, dans la législation par les constitutions Nous som¬ 
mes moins au dépourvu dans un troisième Romaine, la résistance du 
paganisme dans les masses populaires: le livre de M + Sthultzc - y répond p 

ïh Ainsi H n «I pas sûr que les chrétiens aieni été connut comme chrétiens dès 
le temps de Néron. La distinction d'avec les Juifs a pu s'imposer sisez tard. L'igne- 
rJ nce i nvofoeî |lî rç devînt mépri s S t neers* puis tâctiq ue de guerre ‘ I . " 441- 

ï, Cf- Rev. trit., 1891,1, 64 (art, 4 e M. Coyau). 
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mais seulement encore en une certaine manière, Car ia lutte s'est ter¬ 
minée, comme ailleurs, par une conciliation, ordinairement incons¬ 
ciente» souvent combattue par l'Église, l>ans quelle mesure celle-ci a 
désaffecté à son profit les pratiques et quelle quantité de supers¬ 
titions antérieures et de survivances se sont amalgamées ou ont coexisté 
avec le culte nouveau, c'est ce qui reste à étudier ; c’est ce que les folk* 
lorjstes pourraient nçus dire, si un jour ils cessaient de collectionner 
des grains de sable et se décidaient à construire, 

Cette reconnaissance de la totalité du sujet permet de mieux préciser 
le champ dans lequel M, B. a volontairement circonscrit son labeur. Il 
en forme comme une quatrième province; la lutte intellectuelle et mo¬ 
rale dans quelques représentants choisis, l’écho des angoisses et des 
troubles intérieurs d une élite. On sait que l'auteur est passé maître 
en ce genre de peinture. A peine un lecteur méticuleux pourrait-il poser 
quelques points d'interrogation. U sera difficile de ne pas avouer qu’à ne 
parler de la conversion de saint Augustin que d'après les Confessions, 
on n'ait été un peu dupe du ton et de la forme de ce témoignage. Mais 
M, B. n exagère-t-il pas dans le sens opposé? « Puisque les deux per¬ 
sonnages différent entre eux, pouvons-nous savoir, du pénitent ou du 
philosophe, lequel est le véritable ? [1, 3 7 6 ] i Sont-ils sî différents7 La 
conversion de saint Augustin a sans doute été affaire de philosophie et 
de raisonnement; il est bien probable queceite secousse, si décisive, a 
dû aussi ébranler le cœur et la sensibilité- L'allure traditionnelle du 
dialogues se prêtait mal à l'analyse d'un état d'ime si troublé. Je 
verrats même dans la date de leur composition toute proche de l’événe¬ 
ment, une nouvelle preuve de l'insuffisance de leurs renseignements. 
Après une pareille tourmente morale, une certaine pudeur pousse à 
taire les détails les plus intimes et à ne donner que des explications 
intellectuelles et en quelque sorte extérieures. Des inexactitudes d'ap¬ 
préciation encore bien plus minimes, s'expliquent par ce fait que l'an- 
ieur esc un ■ clerc du dehors ■+ * 

IJ est en revanche lettré er humaniste. Tout ce livre est écrit avec 
amour parce qu'il est ['histoire de L'éducation dans le conflïi entre Je 
paganisme et le christianisme. Sî les titres à panache étaient Je mode, 
ce|un~ei t le Triomphe des Lettres^ lui conviendrait. Aussi on est charmé 
dt trouver çâ et là certaines pages stir la littérature païenne, sur l'Ins¬ 
truction à ! époque de l'Empire romain \ sur le de Natura Deorum, 


f** <erui " M «PWMlw», dm. Com*.. Cann. a F „ 

* fil ( 1' Prudencc - P“ h - VIH, (H. t 7 ïl sur )' fsûnc, EII« «ut tmi 

^ a T. L l î ^ ï* ExJi ; mn - * SXXII[ -*. 5 <«-, tx^-Mauh. vi, 

. ' . " . — 1,331, h discipline du Merci (Krtua, Kir~ 

f '^8,' prm «pi.quer bien de* nSticencea de Minudu Félix. _ 

J. 49, led&rei de ÜéU»e n’en Pâ » ludMntiqu*. 

ri*'^r^ ,f ^ r, i eD,i ^ ! e ‘ t0aeIu,bMdsM - B ‘( 1 - *7‘î)« * M. Uetiaet. U- 
tix it Grtgotre de Taure, 3 $ tt n. 3 . 
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sur \e Songe de Sciphn, et surtout es plaidoyer inattendu en faveur des 
vieux exercices de la rhétorique classique, I, îi 6, Peut-être M. Boissier 
a-t-il trop pris au sérieux précisément certains usages, certaines formu¬ 
les, conventions d'école qui ne peuvent être d’un grand secours pour 
juger de l'état des esprits; je songe surtout aux Panégyriques, oeuvres 
d'apparat dont la forme et le ton étaient déterminés d'avance par une 
longue tradition (tl.p. 542! Mais cet attachentenj à la culture classi¬ 
que, non plus étroit comme au xvitt* siècle, mais intelligent et ouvert, 
donne au livre une chaleur communicative. Le lecteur est provoqué 
à plus d’un rapprochement. La situation n est-elle pas la même aujour¬ 
d'hui? Cette vieille civilisation ne traverse-t-elle pus une cris* toute 
semblable? Sa victoire de jadis se tourne maintenant contre elle, et elle 
n cse suspecte que parce que la nouvelle religion d'alors l’a adoptée et 
sauvée \ 

Paul Lkjay. 


357,— H. Fran^l# <!*. in Sfwie. 1 vel. sn- 8 h ï pages Paris, Hi- 

chçïtc, eSqî . 

Pour écrire la biographie de François de la Noue p M. Hauser à fait 
des recherches assez nombreuses et il a eu le bonheur de trouver soit à 
la Bibliothèque nationale, soit d la Bibliothèque de la Société historique 
du protestantisme trais ça ts, soit encore auBridsh Muséum, une trentaine 
de lettres inédites de son héros, dont il donne Le teste à la fin de son 
volume. Précédemment déjà, il avait imprimé dans k Revue historique 
(année rSSS, t. 1 , p- Üs r eî ss.J un traité inédit de t Sgi r dans lequel le 
Bras-de* Fer examinait si Henri IV devait oui ou non se convertir au 
csEholïcisme, Outre ces pièces* il a étudié les écrits imprimés de la Noue t 
les mémoires de l'époque et de nombreux ouvrages modernes qu’il signale 
dans sa bibliographie, d'ailleurs rédigée sans un souci d exactitude bien 
scrupuleux \ L ouvrage qui est sorti de ces conciencieuses recherches 

r. Il aurait fallu mentionner tes éloges des gau te meurs dam ks assemblées pro- 
vinciaïes, surtout 0 * sâi — La rigueur du cursus dîna Symmaque (Ac. ïnær, t et 8 
avril iSgs, R& + c *\ Boo). esi peut &rc rexplifia lian de J’admirmlon J* Prudente, 
fTiiMni l t â^ F qui le met au dessus de Ct^fari, moins servikmcm; astreints 

ces règles. 

3. Entre aulrc* nppmhcinentip il en est un que si. B. n'â pas évité, avecL r fpo- 
que de la Renaissance (lï, 499, n. t et Pirmi tous h ira ils fafiïks à 

grouper, signalons 1 emploi du mût phiiùsophia pour dtiignçr tes doctrines étiré-- 
tiennes fî p 376, n, ri; il révèle des tendances analogues; çf, P, d c Nolhæ, de eodi- 
ciàus patrum frt Petrartœ bi&ïwtkcça coHeclii. 

3 . îl oublie souvent d'indiquer k nombre de volumes d' 1*1 ouvrage, la date an k heu 
de l'édition. Pourquoi renvoyer pour L'Eaîoik à l'édition delà Haye de 1744. au lieu 
de l'édition moderne, parue chez Jôüausi, à la librairie des bibliophiles, en .G 7 5 et 
années suivantes! Que signifie «ne indication : Mornay, Afèmûîns, tm 8 - 6 g ïn-ë*. 
Il l'agi r des Mémoires de Madame DupEessia-Mornay* êd. de Mad. de Witl dan lt 
Société de rHinoift de France' Pour Miaioire universelle de d n Aubigné h la nouvelle 
édtison de M. de Ruble n'est pis signalée. 
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est intéressant, d'une lecture agréable, encore qu i! manque d'éclat. Il 
peut se diviser en trois parties : la première et la troisième relèvent de 
l'histoire, la seconde plutôt de la littérature. Dans la première partie, 
M, H. nous raconte la jeunesse de la Noue, scs débuts dans le métier 
militaire, notamment ce siège de Fontenay, où il perd son bras gauche; 
Il insiste fort longuement sur le siège de la Rochelle, en 1S71 et j 5 y 3 , 
et avec raison, carqet événement est peut-être k fait capital de sa car¬ 
rière militaire; il nous montre l'alliance du Bras de-Fer avec les 
politiques en 1S74 et la part prise par lui aux combats qui pré¬ 
cèdent la paix de Bergerac; ij nous conduit en Flandre, 0(1 son héros 
lutte contre les Espagnols pour k duc d'Alençon et l'indépendance du 
pays, où, en tS8o, il est fait prisonnier et oü Je duc de Parme, Alexan¬ 
dre Farncse, le tient, pendant cinq années, dans une captivité assez 
étroite. Ce fut dans les loisirs de cette captivité que la Noue écrivit ses 
fameux Discours politiques et militaires. D'après cet ouvrage, M. H. 
nous présente, dans sa seconde partie, l'homme, Il nous montre en lui 
Je moraliste huguenot, k politique rêveur qui veut réconcilier les pro¬ 
testants et les catholiques et les unir dans une lutte contre les Turcs, le 
militaire plus pratique qui fait appel avant tout aux leçons de son expé¬ 
rience, Ihisto ri en dont l'impartialité nous est garantie par sa tolérance, 
l'écrivain qui par son style pittoresque, son ironie piquante et sans 
méchanceté, a conquis une place parmi nos prosateurs de second ordre. 
Ce chapitre est 1 un des mieux conduits du volume, celui que l'auteur 
semble avoir caresse, cl qui! a rédigé avec amour. Dans la troisième 
partie, M. H. reprend la suite des faits. Il suit la Noue à Genève en 
i5Sô et 1587; â Sedan dont il a été nommé gouverneur par le testa¬ 
ment du duc de Bouillon, en iîfeS et j 58 q; en Picardie où il vint 
renforcer en i 58 q et i 5 go l'armée du duc de Longueville, luttant con- 
tre la ligue, d’abord au nom des deux H en ris, puis en celui du Béarnais 
tout seul; enfin en Bretagne, où il mourut Je 4 août 1391 des suites 
d'une blessure, reçue au siège de Lambalk- Une brève conclusion indi¬ 
que quels points de la biographie demeurent encore obscurs, et porte 
sur la Noue un jugement sympathique et modéré. 

Le livre de M. FL est un excellent début; le jeune auteur se montre 
déjà historien, par son goût pour les problèmes difficiles, par la netteté 
de son jugement, par la simplicité de son style. Nous ferons pourtant à 
son ouvrage un double reproche. Il écrit, à la page 2 Sâ : * Lu parlant 
de la Noue, plus d’une fois nous avons été tenté de raconter son siècle. 
Si nous avions voulu sortir du sujet que nous nous étions imposé, il 
nous eût été facile de grossir ce volume. Nous avons considéré comme 
notre premier devoir de résister à cette tentation. * Le scrupule est juste; 
mais M» H. la sûrement exagéré. Nous aurions aimé trouver chez lui, 
non point un récit développé, mais un résumé clair, précis des événements 
auxquels la Noue a été mêlé, pour que son rôle parût davantage en 
pleine lumière. M. H. est tantôt très long, tantôt passe très rapidement 


d'histoîiie et »e LmiiutTüaR i5 

sur tel ou tel épisode de la vie de son héros, selon qu'il a découvert des 
documents inédits ou que ses recherches sont demeurées infructueuses 
A l'aide de i'hisioïrc générale* il eût pu faire disparaître ces inéga¬ 
lités. En second lieu, peut cire y a-t 41 dans ce volume trop de 
casuistique p La Noue s'est trouvé à diffurentei reprises dans des posU 
lions morales difficiles : à la Rochelle en iJyi* quand il toc envoyé 
au* habitants par le roi et qu'il se mit à leur tête contre les troupes 
royale; en iSSB, quand il protégea à Sedan Charlotte de la Marc b 
contre la maison de Lorraine à laquelle le liait une obligation récente* 
M. fl, pèse dans une balance de précision*, les mobiles de cette con¬ 
duite *. Ici, il nous semble qu 1 ]! raffine. On comprend qu'un soldat 
comme la Noue n'ait pas voulu rester oisif, alors qu'on 5e battait autour 
de lui pour une juste cause. 

Nous aimons à croire que M. Hauser aura des imiiâteurSr Beaucoup 
de candidats sont souvent embarrassés pour trouver des sujets de thèse 
de doctorat; les guerriersdu wf siècle qui nous ont laissé des Mémoires 
peu vent fournir matière à des études sérieuses ; nous songeons surtout â 
Castelnau et au vicomte de Turenne h plus tard duc de Bouillon (peut* 
être, en cherchant bien, retrouvera-t-on la seconde partie des Mémoires 
de ce dernier). Il serait aussi â souhaiter qu'un jeune historien voulût 
bien examiner la valeur critique des Mémoires de Ne vêtit, ou dû Viel- 
le ville. Les premiers de même que les (Economies royales de Sully, 
renferment sans doute beaucoup Je pièces fausses : quant aux seconds, il 
nous paraissent être un tissu d'erreurs et de mensonges- 

Ch. Pfister. 


35ü k — Un ïïUr Eir1a4.^*^ft(]Oia),pir E. DuCEat. Pau, veuve Léun 

Ribaui. tSyi, grand in-& de SS p. \ Extrait du Bulletin dt U Société des sïi*rtces t 
lettres et fli lr de Pau.) 

M* Duceré h dan* l'introduction d'un travail sur V Entrée et séjour de 
Philippe K roi d'Espagne, à Rayonne* avait annoncé qu'il publierait 
des travaux analogues sur les grandes entrées cl sur les séjours en cette 
ville de divers personnages illustres. 31 tient aujourd'hui une de ses pro 
messes en nous donnant un curieux recueil, composé principalement à 
raide Je documents inédits, sur un échangé de princesses -Anne d' Au¬ 
triche et Élisabeth de France). Au dépouillement des pièces conservées 
aux archives de Bayonne, il U joint le dépouillement de la plupart des 
nombreux ouvrages publiés sur ce sujet et il a pu réunir ainsi de com¬ 
plets renseignements * non seulement sur k pesage des grands perses 
nages ft Bayonne, mais encore dans le pays de Labourd,sur la frontière 


i- El ns réélit pis toui-frfiît, â notre aviv, h Justifier La conduite tic U Noue au 
siège de |q HbvchcHc* ü moptre bien que la Nnuc n demandé A Biron tic se meure a 
latêïc 4a Eocbdois; m*ii rien ne prouve que Biron ml tionmS mtc pfirmissiofir 
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ci la province de Guipuzcoa », L'opuscule est divisé en quatre chapitres 
bien remplis ; Anne d Autriche et Élisabeth de France; Voyage de 
Madame Elisabeth ; l'échange des princesses ; i entrée de la Reine à 
Rayonne. Dans l'Appendice sont réunies les pièces suivantes : i Entrées 
de Madame et de la Rente (Archives de Bayonne] ; II. Estât au vray et 
a bngé des deniers fournis, frai^ et despens Jdict\ par les lieulenans 
en 1 a mairerie, Ecftev ins et conseil de la ville de Bayonne , à cause de 
l’heureuse venue du Roy et de la Reyne Mère de Sa Majesté en 
Guyenne, cic. (mêmes archives); IJ 1 Compte de ta recette et despense 
/aide par Fabien Darreche.bourgeois de Baionne, par mandements de 
Messieurs les lieu tena ns de la mairerie, Esc lie vins et conseils de la 
dicté ville pour les entrées (Ibid,) ; IV. Estât de la besoigne que je 
Jehan Toudin, bourgeois et brodeur de Bourdeattx, ay fait en deux 
poiles pour la ville de Bayonne, etc. {Ibid.); V. Des fiançailles et es- 
pjmsatlles du roy LouisXIII avec rinfante d'Espagne;*et de celtes 
de Madame, saur du Roy. avec le prince d'Espagne, Du voyage de 
Madame a Bayonne, «c. (Extrait du Mercure de France ( t. [Vf . Les 
trois dernières pages delà plaquette sont occupées par un Essai de bi¬ 
bliographie dont Je ne puis dire ni du bien, ni du mal, car c'est presque 
entièrement la reproduction d'indications groupées, en 1876. dans le 
tome N des publications de la Société des bibliophiles de Guyenne; 
Lf >uts AUI a Bordeaux, par le soussigné *. 

T. ce L. 


t. Voici quelques détails pris entre mille . le jour de |-échinée U nDUV .ii B r „i„. 
de France parut habillée dune robe à l EipiRnoTe cn J’ V£ ent, toute en bruJrl 

mut uulchi' Td qUCUCi ‘ T f**'>“”■*'** pierreries. On « marqué lur . 
1 riStÎ ,U ‘ "* F' ar I* roi et qui étais estimé* 

* 7 , de Cens mille Aut. Elle F0rt.it une coi Sine plu* bas*. Elle «t tris blanche et 

r, ' "Z U " PCU “ i, “ tllrl ct lun S ü «- - U comte d ç Griment qui précédais la 
* '"T r fT ml r e ,V*' " ™ 1 * il cnltndr « «k™« «rie de hsra ciguë, Ausii.it 
un ï^ TTS Côrp ‘ d ' Vi,,e * ren ' 111 <* dans ion kgi. etlS eflris 

ZT ,l ' llent les armoiries de 

j .1 . **** * * Vl ’ * d * Uajonne et rumenant un mottesu d’ambre cri» 

du poids de M onces. L. Clef dur du petit coffrée « trouait dln h m» lï 
Reine J ouvrit et s'extasie sur la beeuié « Je jsrnsieur de l’.mt.» A ■ " 1 la 

- u . r*—* * a».»» ...i, S" “' ’al ,L T* 

La mumçi patiné eu ( i payer i™ Mvrt* Mit r ïk w 1 e * oenooie,.. 

27 

tt tambours, rfo livres pour fl.mb.âu, rJ P T ^ de 

1700 livres pour l’ambre Bris ei ta h, b . h-, “ ü i llvrei P ûur broderies, 

vin, pour abreuver (a suite de. princesse. ' lflSlrtTe * pour ^barrique, d e 
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35 g, — Nmï PaRFALT, député d'EürcÉI-Lüîr, Lp *^n£r-l Hin;wa, " 
-civil» ei Hi vie ml Ht ni co. PariSj Cil mina-Lcyy f iSga, Ïil-S, 467 p r „ 7 fr. 5 o. 

Le vol ü me que M. Noël Parfait consacre â Marceau, est de fort belle 
exécution ; it contient deux portraits ainsi que des fac-similés; maïs il 
nous a désappointé, et nous croyons que la biographie de Marceau est 
encore à faire. Les premiers chapitres, relatifs à Verdun et à l Argonne, 
fourmillent d'erreurs, parce que M. P. n'a guère connu sur ce point que 
les travaux de Mërai. Faut-il les énumérer? M. P. dit (p. 4S) qu’il y 
avait dans J a place deux balai lion s d'Eurent-Loir : il n'y en avait 
qu J un ; — que je prince royal suivait l'armée en curieux (p, 49) : ü com¬ 
mandait Ja brigade des trois bataillons de Herzberg; — qu'il fallait con¬ 
tenir l'ennemi sous Verdun, pour que KelLerniann cnit pouvoir livrer 
la bataille de Valmy (p. 52) : comme si l'on prévoyait Valmy à cei ins¬ 
tant où KelLermann prenait ù peine le commandement; — que Beau re¬ 
paire monta & cheval pour dissiper U foule et fit emprisonner les cla- 
bandeurs (p. 5 z) - cene anecdote a été imaginée par Grille; — que 
Beaürepaire, en se ren iant à l'hôtel de ville pour présider la séance, ren¬ 
contra Marceau qu'il aimait et qui venait l'avenir que la majorité du 
Conseil avait résolu la capitulation jp* 24] : légende! il n r y a pas un 
mot de tout cela dans les documents authentiques; — que Marceau fit 
un discours pathétique, parla de Vauban et de Chevett (p, 55) : légende 
et encore légende; — que la discussion lut tumultueuse, que Bcaure* 
paire força sa voix jusqu'à f épuise ment [p* 55 ] i très joli, très dramati¬ 
que, mais archîfaux; — que Neyon, successeur de Beaürepaire, était un 
agent très actif des émigrés et des Prussiens (p t 63 ) ; encore une erreur; 
— que Marceau, en revenant du camp prussien _ trouva Ja ville livrée au 
pillage par la population (p. 64) : non, mais tes magasina pitiés par les 
volontaires; — qu*ïL trouva dans la salle du conseil Neyon es Kalkreuth 
p* 65 } : maïs il 1 entra dans Verdun avant Kalkreuth; ■— que les con¬ 
seillers exaltaient déjà la magnanimité prussienne (p, 65 ) : iU étaient 
patriotes, eï iis te prouvèrent; — que Marceau s'échappa en entendant 
de sels blasphèmes et qu'il eût voulu mourir fidj ; encore un détail ima* 
gïnaire ; — que la garnison sortit Je 3 septembre au matin (p, 66J : elle 
sortit le 2, le jour meme de U capitulai]on ; — que les soldats mar¬ 
chaient mornes et silencieux (suit une citation de Hugo) : ils criaient que 
mut était perdu et, dit M. P. lui-mëmeà la p. 6o, trois cents des volon¬ 
taires de Marceau désertèrent; — que Marceau marchait, accablé de dou¬ 
leur et horriblement fatigué, derrière le cercueil de Beaürepaire et qu Y il 
tu un discours sur la tombe (p. 67] : toujours le même procédé de 4 dra¬ 
matiser b, de * romancer * les évènements, sans s’appuyer sur aucune 
preuve, sur aucun texte, et comme si la vérité hue r telle que L'exposent 
les documents, Coffrait pas souvent plus de relief et d'intérêt ; — que la 
débandade (M* P. l’avoue) fut causée par des mercenaires ïrlandais qu*on 
appelait, du nom de Leur chef, le régiment de Watch ; Galbaud et d’au¬ 
tres témoins dignes de foi accusent les volontaires, et non les soldats de 
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ligne, les hommes du dépôt du 92% ti-devam Walsh p commandés par 
O’Brien : — que la garnison rejoignît Le quartier-général de larniécdu 
Nord, à Sainie-Menehould [p> ôhj : ce quartier-général sc transportait 
alors de Sedan à Grand pré; — que Marceau parle de U journée de 
Valmy lorsqu'il vante * les trois attaques dans lesquelles Dumounez 
a repoussé l'ennemi {p. 70" n : il s’agît des combats de Grundpré; — qu r il 
fallut deux combats successifs pour prendre pied sur les hauteurs de 
Valmy disputées aved rage (p* 7T : Valmy n’est qu unecanonnade enga¬ 
gée de loin; — que Dillon était un grand capitaine (id) : laissons cette 
gascon nade à Camille Des mou lins ; — que le meme Di lion célébra la fêté 
royale du iS août {p. 72}: DÎ II on, suspect après le loaoûi» ne jouait au 
î 5 août qu'un rôle subalterne et cherchait à faire oublier son fayeLUsmc ; 
que te même Dillon, «habile capitaines, avait repris Verdun a us Prussiens 
(p. y 3 j : toute cette Fin de campagne n'est qu'une duperie; — que Mar¬ 
ceau, capitaine dans la légion germanique, et emprisonné à Tours, fut 
sauvé par Sergent qui sortit de Paris pendant L'effroyable crise du 3 1 mai 
(p. 76) : Marceau fut enfermé à la prison de Tours le 8 mai, et élargi le 
29 l * — Le reste du volume nous semble plus exact (bien qu’on relève 
encore, p* 88 h Rosser pour Beysser; p + 102, Gheyardier pour Sch wardîn ; 
pv 10 3 t Vineux pour Vlmcux et qu'on lise, p* que si Mayence avait 
capitulé trois ou quatre jours plus tard, la famine était telle qu'il n # y 
serait plus resté une seule âme), et M. P, raconte les choses avec agré¬ 
ment et vivacité. J1 retrace les rapports 4e Marceau avec Kléber pend a ni 
la guerre de Vendée, les victoires du Mans et de Savenay, L'épisode J'An¬ 
gélique des Maliers, l'amour du faune général pour Agathe Leprëtre de 
Chittaugiron, ses exploits à l’armée des Ardennes, son rôle à Fkurus, 
son entrée à Gobkntz 11 explique très bien le désespoir de Marceau au 
pont de Neuwkd et il a raison de réfuter à ce propos une i injurieuse 
table des biographes », de mettre ù. néant une * scène de mélo drame « 
tp- 2 t 3 214)* Il expose d T une façon attachante les derniers actes de Mar¬ 
ceau, sa mort, ses funérailles. Les nombreux appendices du volume 
renferment des pièces de grande valeur ec des renseignements qu’on 
accueillera sûrement avec reconnaissance : naissance de Marceau, sa 
maison natale, la pension Chevalier et Je collège Pocquct ou il étu¬ 
dia, la famille Désgravjcrs 1 les éloges funèbres de Hardy et de Lavallée, 
soixante-huit lettres du héros, etc, M* P* aurait pu se dispenser de 
reproduire le manifeste de Brunswick et de répéter Jes arguments, au¬ 
jourd’hui complètement détruits, en faveur du suicide de Beaurepairc* 
Mais que de gré ne lui saurons nous pas de son premier chapitre sur 
L enfance de Marceau aux cheveux rouges et surtout du deuxième [p. 17- 
4 1 ) renferme YExtteit de mon journal ! On n'avait cité de ccî 


1 Je doit ce fenscignûîïicnt à larchiviKCé île Tours, M, Ch.dc Ginadmaiwn, que 
M, Nocl Pjriflu aurait pu ccn*utttr. Cf. mr ce voyage de Serg«ni ét^d'Emirii (■ !■ 
Marceau *] ki AÊêm, de Unut, 1814, p. 54. 
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« Exirxîi » que de très courts fragments; M. P. le reproduit tout entier, 
d'après la copie qui lui a été donnée par Sergent; rien de plus intéres¬ 
sant. de plus curieux que cette confession d'un jeune homme de vingt- 
deux ans, quecette sorte de revue de conscience, que ce résumé sincère 
et naïf de la vie de Marceau avant U guerre de Vendée. Il manque tou¬ 
tefois à ce livre un jugement d’cnsembte, et un futur biographe ne devra 
pas oublier qu'il y eut quelques taches dans cette existence, si nobleet si 
héroïque qu’elle ail été. M. Parfait connaît-il lu déposition du commis 
Bach, se plaignant, le 16 germinal an III, au commissaire-ordonnateur 
Alexandre, du sanglant outrage que lui St Marceau 1 ? 

A. ÜHCQUET- 


CHRONIQUE 


FRANCE* — M. F. LaoHiiti Tient de publier I Ea, librairie de T Art un tri» beau 
v o lu me ifultuW L/J femmes écriVniuJ. Œmres etoùîet* fia-**. 5+6 p, 6 fr.) Il a 
réuni ce qu’il ■ trouvé de meilleur dans le»lettres ei Set mémoires de» femmes écri¬ 
vains des trois dernier» ailles. Um co-urlc introduction indique ce qu’eut élç qjcis 
E nsemble de la littérature française l'œuvre et tluftaeace des femmes. De brèves 
notice» donnent sur chacune de» frrpmes écrivain» les renseignements biograpfaiq ut* 
dont le lecteur a besoin. Des notes succinctes expliquent!» passages obscurs, y 
apportent quelques rapprochements littéraires ainsi que des détails essentiels sur 
le» personnages cités dnns les extraits. Un gttnd nombre de portraits exactement 
reproduits sont joints eu volume. 

ITALIE. — M, Gsetano C*fa$» 0| professeur d’histoire au lycée de Parme* a pu- 
bUé dan» le Nwvo Arcftmo Veneto, tome UI t et à part (une broch*ïn-8% pp. 
Vi senti ni» Venise, 1^93 I Ugatt ai Concilia di Vicença dei i 53 S} f une étude iaté- 
ressante sut te Concile de Ylcence de c 5 ?b et le rôle des légats Si mon et tâ. Cim- 
peggi et surtout Gerolimo Aletndro ranci en. Ce tniiife composé d H après des 
documents de P-^f'cAjVeo Fkrniere de Parme est accompagné de pièce» justificaiiv» 
urées de» même» archives, mais malheureusement dépourvues de cote». On remar¬ 
quera une lettre intéressante d’Aleandro sur sa mission en Al Ee magne et un mémoire 
du cardinal Firncse à ALeaudro sur le projet d'attirer en Italie Méliüdïlftifr * 

_fudCule s3 de» Con-Tw/f/ délia Répubblica Jbriniïna^ publiées a Florence 

pur l'éditeur Sinsnni, vient de paraître^ Il va de La pa^e lîi à U pige 35a* et du 
11 juillet tigi au janvier i»q 3 . 


t. Quelques vétille* encore : lire p> +3 (70.000 Austro^Frussiens et non Pmi- 
lient; p. tqu Wanfercée et non WüU$en>éc; Jod oigne et non ^rdùigne; p. *97* 
Lit!en et non Uütw; p- rqg b Kreuuau et non Krwt^en; Winweiler et non Mirwti- 
tu- Lindcradori et non Niederakfa; p. 10e, Merlot et non Mortet; Lin ni ch et non 
Lemrtch; p L »o6, eiaLta et non exulta - r p T 307, TËlcdeur de Trêves et non de Co- 
ÊJeup { p. 11 3 * Botes et non Boiof; p, 312. Wartcnsfcbcn cl non Varsteinkbmt; 
p. Niedsriihostem et tiqu Hidérlanitein^ p. *35 , Montabaur et non ÀtaiitÊ- 
bdutr; p r 3^7, MoLiberg et non Mcljberg* p. i+o, Wahlmd et non p. a+r, 

(chasseur) deXdoup et non du Loup; p. 146, [Itray de Krojewi a non de Ërujyl, 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du 2^ juin ï Sÿ 2. 

Lt pris V oln ey flEiiguistique:i est décerné à .SL Paul Pà&sy, fûu r s en Étude sur Us 
Changements rtiririéiiqttM et tçurs caractères généraux 

M. Héron üc V ifieioRsç mci iDtii J es yç u* ùe ses confi£rei quatre busï« en rUtre 
peintF trouve* dans l'oasis J"E-Karaeh * Egypte;* et-envoyés bu musée du Louvre par 
M. BdufranL Ces bustv* *ont détaché* de CuuïerçLeii du urcophaee^ qui présentent 
une parlkutariLë unique ; k mon y dliit représenté, non pis gisjtnL la tête sur 1 - 
. m ™* P ]Hn ^ï Lj * Itf Ct>rp^ mais avec l'apparence rtc la ViC, la Lëte relevée VET I rca lr ment, 
te MUge et les cheveux peim* dt Couleurs m£s Éidiptes, mai* qui doflneui j nmaee 
Une grande ftnim 4 tiûn Les cheveux Ouï été moudéS j pan çï plaques sur Le et^uft 
M 1 - L cS physionçmiei SCml frappantes; Ce &Onï sûrement des permets. M- Héron de 
ViUerosse clGil pouvoir y reconnaître l« types respectifs d'un Juif, d'un L^r'bere, 
d un Sydtn et J un Homans. H suppose que a-a moau menti datent du rêjme de Sep- 
t-mebé^ef*. M. Maspero a déclare rfavoir encore vu, dans aucun musée rien de 
semblable. * 

&T. Gcffrof, directeur de l’Ecole franaise de Rome, duo* une lettre on datç du 
31 jmn h rend CQu'pte dés ïouilïcs de M. Toutaln- LJ a. en quelques semaines, mis 
presque a jour lE^bf^rc iqtlque de Chem tou. U y a dam l'espace occupé par for- 
chcsEre une mosaïque de p mitres de diamètre, non entièrement découverte. L* theà- 
Uc ÿie des particularités architecturales qu'il sera tnte restant d-e faire Connaître 
.M. loutann a commencé de& recherche* dans deui néctopokl de la même ville, H 
opéré y trouver 1 rs lombes et épila plie* des affranchi* et des esclaves qui étaient 
emp'oy«s dans les carrières Voisines il ft commencé, de reconnaître un va Me édifice, 
peut-être une basilique, ou une Curie, qui aurait, si scs premiers calculs se véri¬ 
fient, jus-jtl y 40 metroide l.irjfjeur, IL a fait. en outre,, plusieurs soudains pour fçEro-lJ- 
- tin cioL 1 veau cippe de la plus aiicienne délird- 

lAtLon de* rive* du fibre, de 1 année yoo de La fondation, a été uré du lit (fil fkuvç. 
” Les eroRiOrii du I ibro a Os Me 001 mis à jour deux inscriptions latine* memion- 
nani un km pie d |^s et berapii et d<a iriv^Ur publics accomplis dan* celle ville, 
p*r les éMumvtn rt te* Mïmagistn. — Us füudks récente* de Corntto-ï.iTquiniï 
ont mit découvrir un tesrabée d une finesse merveilleuse rëprétentant L’Jvsse oui 
^-™rrc k«rf IU.C p, f Ju , j, n! nie dc€ÎKé((M^«, X, v=^ .fcrt aulvaa™. 
m l 7 , T “mmun.ouç J« reclMnihci sur le nûle lie Sophocle Jans I» evÉne- 
meoii^oi .U'ureni le djwure du Alhémeo» en Sicile. U pjtle fus d âborLi un d ï& 
fli commissaires charges ée proposer ks mesures a prendre pour le sa Lut d c la réru- 
At ^™ fut mise en êiat Je Continuer la Lutté. Il dt enTte 
p titf d un ^omate Je liants mombréfi qui éübora une COIMlItuiiQn ÉjjernocfatL.Juâ 
ïîi&î" f l i l, ®«* 4 *■* ,c deCI,,lWri . e - 11 *«epti k connu U [ion ali^urchïqus 

& Q ™i£r“«?àhll?TV* r- ai 'r^' f 5U *- £1 Florent e %verU 

M T 1 ÏS, rassembkc, |] n ncsiLi pus a Sopposer j leur en [reprise. 

M de la tinjrderic lu une noie sur Jeanne vit Momlon, iSuchesse de Bretiene 
Cens princesse, apres s'cire illoatiêe P*r «« expJoils d » n4 la guerre de Blou el dï 

Jl r fi I É* 1*1*1 -ai p_m _ n. P .J I R E_ - - a. - _ 6 . E . 



ner Itur. «inv c ,i ’offiekn cJlÉTgS* par le roi <TAngleterre Je lui don- 

ne li_urs füsns, î£,n u \ 3, eti passant Ue Bret^goe en Angleterre elle ivaii -u-lii n n « 

~^ssî Mfc - ' i • , ' i '' ,te 

jS^^sS^^^rêsass 

MaUtII v; - par M Héron' Je Z. 1 **™- P übhli ™ iLilc > 

rtljiifaux Jom^axii /à c otJl . „ n l?'? * ‘ j '" UEÏ bT LaRHoque, Dominent méJU 
i-ort ■ — tsar M jr * ? n J • fl auçhuteau ta MouJimsJ det princes Jl' Bour~ 

JW JlJj, .., |J 5 ,°"?”/ H™ tfinafrr Ju (Mm dt Pont e,'Ah, jri evéJ« 

îsiStV3Saf^te 

Julion H * vet. 

.___Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 


^ ,J *Vrjn«ne Marckttso* plt, ooultrarJ StZi*t-Laur Ctt l, j j” 
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il — juillet — 


1 S&S 


ëiohj vunti'c , 3&,. Komt. Eludes feioTiqa« de riMt pharaonique d<= 
' Liarp.E. - îfi*. R®« E R, Li physique * de Lamine. - ïd*- tjn- 

l ut»*», Discourt de Cicéron «nue Vtrt«. - 3*3-364. Ull» a P. Iho^s, Mi- 
nïlius- - JÔS. Priâtes b Le duclid mérovingien d’Alsace — 36 b. Lu 

éiudiants 5 uL« ts de Pari*. - 3 G 7 . A«l*m, Le olttde le Mm - X& ■*»“- 
* Bi a-bibti graphie bretonne. - ftg. Wituèma, Hebd. - Î70J71. 


t/lvcioch ÀrJcn d* Ttnnpnn. 
ij^mïc des inscriptions. 


3^3r Paatich + Qu ver* — Chronique 


«ÔO. - HMdMt »"■*■«» *«» *»» rl.n—- 
. lc , Kt.i«irl»«lMjn tabei-ilme ««rp.t, Ml ïof * Df RuJt ' 11 KoUtlT 

11 . Haile A, S, Tauath ci Grosse, 1890» În-8*ix-i8i 


Le second fascicule des éludes historiques Je l'Institut pbermawlo- 
„jn ne de Dorpat renferme Jcuxétudei importâmes,mais J’u c nature tout 
autre que celle du premier fascicule; l'accueil trop indifférent lait par 
le monde médical aui travaux purement historiques de celui-ci a Jeter- 
miné le directeur de cette savante publication â changer le caractère des 
articles qui la devaient composer; maintenant le côte historique est relé¬ 
gué au second pim, le côté «périmental « thérapeutique passe au pre¬ 
mier. C'est sous cet aspcCL nouveau que se présentent le tu Je Je M, \\ m* 
Jttnir Rairnn sur les amers et celle de M. Abraham Mankowsky sur la 
Bryona alba; c'est dire quelles échappent presque complète ment à 
b compétence de la Revue critique ; elles ne méritent pas moins d y 
dire signalées à cause Ja place, iüqtc restreinte quelle est* fa^eau 
côid taislûrïque de Ja question* 

Un fait curieux est 1 "unanimité du tous les peuples à employer 
comme remède les substances amères que leur goût aurait dû, ce sem¬ 
ble faire écarter.M. W. Ramra en montre l'usage constant et croissant 
chez les Égyptiens, les Juifs, les Grecs et les Romains dans l'antiquité, 
ainsi que chez les Arabes et ks nations chrétiennes au moyen âge et 
tous les peuples modernes. La science médicale a voulu néanmoins 
dans ccs derniers temps leur rcluser toute cffitadlé ; si elle n’a pu décou¬ 
vrir la raison véritable de leur action, elle aurait ton, comme le remar¬ 
que M. Kobcrt, de ks rejeter; l'instinct populaire, d’accord avec une 
tradition tant de fois séculaire, a raison, etsî ks médecins ou naturalistes 
de l’antiqtliié et du moyen âge ont parfois exagéré peut-être l'action 
salutaire des amers, ils ont eu raison de les recommander et d en pré- 
Nouvelle série, XXJliV. 


* 

















REVUE CErnQüE 

toniscr l'emploi' Ne dédaignons pas ce que les Hippocratiques, Théo- 
phiastc, Celse ei Dioscaride avaient en si grande csiimc. 

M. W* Ram m a éïudîé avec Je plus grand sain et soumis aux expérien¬ 
ces les pJui variées deux substances amures particulières, la céîfûriric, 
principe actif de la mousse d Islande (Lichsu îslQftd-iCHs) ci 3 ci os te ru¬ 
mine» principe tiré de récorec d'une rabiot», rExmemim fiorihtnda 
Wild. ou Cinchoma JlorîbunJti Sîvq il en o expérimenté l action sur 
P homme ci surtout sur les animaux dans les conditions les plus dîfli- 
rentes; mais ici nous sommes sur le terrain de la pharmacologie ; mon 
défaut de compétence et le caractère de in Revue erilique exigent que Je 
me borne A signaler ces belles recherches* dont les spécialistes liront 
l'exposé clair et détaillé avec Je plus vif intérêt. Quand tous les princi¬ 
pes amers auront été l'objet de travaux scmblables p on pourra se pro* 
noncer enfin sur leur vraie valeur thérapeutique. 

M. Abr. Mankowsky a été bien inspiré en faisant porter ses recher¬ 
ches sur la bryone; il est peu de simples auxquels on ait attribué et 
Von attribue encore dans certaines contrées — le grand nombre des 
noms vulgaires de celle plante en est la preuve — autant de proprié¬ 
tés curatives et même mcrveilleuses.il n*est guère de maladies pour 
lesquelles Dioscoride n’en ait recommandé l'emploi ; Cülumelfe, qui 
rappelle t vtgne blanche parait lui attribuer Je privilège de préser¬ 
ver de la foudre; Pline renchérît encore sur scs devanciers; au 
moyen âge îbn Bcithar ne sarit pas sur Scs vertus de cette plante* et 
dans V enthousiasme que lui inspire son efficacité, Arnaud de Villeneuve 
va jusqu'ilui donner le nom de « sceau divin » (Cetesie sigilium). 
La bryone n'a pas moins été prisée tout d'abord par les modernes. Rem- 
bert Dûdonacus lui a consacré tout un chapitre ; Sydenham la recom¬ 
mande contre 1 humeur noire ; Simon Pauli b regardait comme le 
purgatif par excellence, et au commencement de ce siècle, Armand de 
Monigarny n'a pas hésité a rappeler ipeeacuana d'Europe. Ce n'est rbn 
en comparaison des propriétés que b croyance populaire attribue à cette 
plante* également utile pour guérir de b goutte et comme philtre amou¬ 
reux* pour préserver les vaches des maEétkcs et écarter les sorciers ou 
3 a foudre. 

Toutefois, peu à peu l'estime dans lequel on tenait la bryone a dimi¬ 
nué; elle a peu à peu disparu du codex , excepté du codex dûs homéo¬ 
pathes, et M. A. Matikowski va jusqu'à lui contester toute espèce de 
vertu. Il est vrai* les racines avec lesquelles îl a fait ses expériences 
avalent été arrachées au mois d'avril et dans le jardin botanique de Üor- 
pat;ü, I automne, et peut-être aussi sous un nuire climat, elles sont 
plus efficaces : mais confme leur emploi iVe&t pas sans danger* qu h on 
peut facilement les remplacer par d'autres remèdes plus actifs* M. Abr. 
Mankowski n'hésite pas a en proscrire Fusage. Telle est la conclusion 
du mémoire dü jeune savant russe, fl figure dignement aprû£ celui plus 
étendu de M. Wladîmir Ramm et tous les deux donnent b plus haute 
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idée des ctuJts fdcmlfiqucs que 
pat. 


l'on fait à l'université de Dor- 

Ch. I. 


36t. — G. RûÈJIt.; Lu giEiyhiqu^ il& Htm ton ds Lfinipiùqaei Paris. Alcan 

iS^i. 1 33 p. în-8. 

L'exposé que nous donne M. Radier de k physique de Straton est 
bref fil occupe environ k moitié de son livre], clair et complet* Il ncn. 
rie bit guère la connaissance que nous en possédions ; il namcE rien du 
peu que nous en pouvons savoir* Quelques appréciations générales sont 
trop directement empruntées à Zeller' quelques autres sont trop som¬ 
mairement exposées ou insuffisamment fondées Je ne vois guère â 
relever, à part un petit nombre d’inadvertances % que quelques lacunes 
relativement à l'influence exercée par Si raton. En premier lieu il 
n n csi pas démontré qti-il n*y ail pas eu de polémique entra Straton 
et les Épicuriens du vivant même d'Kpicure, M- Usenet pense même 
(Epicurea* p. 377) qu'un passage de la première lettre d’Epie Lire (Ête#* 
p. 14, h a- 5 ) va directement contre S triton. — En second lieu, les 
idées de St raton sur le Poni-Euiin, qui, comme Ta noté M* Rodier, 
a ne sont pas sans valeur 1 (p. B8 sq + ] t mais qui lui viennent sans aucun 
doute J Aristote, ce qu'il a omis de noter (ef. Berger, G^sch* der 
wiïsenstk. Erdkunde der Grkchen, Jl, p, ii 5 ] t eurent à Alexandrie 
une fortune qui méritait d'être retracée. C'csE par Straton que les 
doctrines d'Aristote agirent sur Eratosthène, comme l'a indiqué 
M. Marcel Dubois { 5 lra^oit. p* 238 ), et comme l a montré M. Berger 
(/. cif. f 111 , p. 63 }. — Son influence sur Posidonlus est manifeste* Son 
action sur Panêtius est connue* — Enfin h plus d'un titre il prépara 
et devança le stoïcisme *, 

Lucien Hersi. 


jrjj, — fH-rfiTim iii> Cir^i ùïi cADirÉ Vftrrt#, Djumâtio ïrt Q. CxclIÎUEïI* 
Tejtfi 34!m, publié d h apr£a Içs travaux Ivft plu® récents avec un commenta ire cri¬ 
tique et explicatif ufie introduction et un index, par Emile Teiqhaj. Paris, Ma¬ 
chette, 1 S93, 70 p* 

M, Thomas, après avoir publié des deux derniers discours contre Ver¬ 
rès k meilleure édition actuellement existante, revient en arrière et nous 


1. Ph n. 1. M* Rodscr çcrii EusÈbc, JV. Ev. X, ®&j il a aggrave d'une faute 
d 1 ntcrpq□ cilû n l'metacte référence: de Zeller qui donnait 6 j 6: IL fttitUrt 6,14* P- 70 
n- Ï T au heu de Kriache. p. 1^3, Lire p. 353 n — ou pïfciût supprimer la référence, 
puisque Krische ne dit ni \k ni ailleurs cc qu'on lut attribue. P, 1:7, n* a* au heu 
de Meieortf» 11, n, lire IL 1 , 35+* * 

3. Lorsqu’il Jcguc â Lpcon tous ses livret, *1^ m iL est probable 

qu’il entend réserver uniquement les manuscrits autügrjpbcs de scs écrits* comme 
Ta conjecturé /pou r d'eicdkn tes rai su rts, M P de WhamoTviii [AxtigOtiOh p. 
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donne lu DiüîRfflio in Güeciiiutn- ü est inutile pour les lecteurs de celte 
Revue, û[ il serait prsitentteiiï Je ma part, de taire 1 éloge des travaus 
Je M- Thomas Qu’il me suffise de dire qu'on retrouve dans le dernier 
la müme consciente, la même sûreté, la même justesse de jugement que 
dans les autres- 

L’introduction traite des q ucs don s suivantes : Quêta il-ce ■ | u une 
Jitiinuiiof Caracière parti cul îct dekDkkirtfr> in Q, Gm?cfJiuîtt + Manus¬ 
crits, Ce dernier article est accompagné d'une déification qui me 
parait sur un point contestable- Le ms de Pirb kr, 777(1 [xi* siècle), coL 
ktio un é complètement par M. T., est rapproché du Lg 2$ et sépare dcs + 
destk-dîre des rnss. de k vulgate. Or il résulte de l'apparat criiiqué de 
M. T, que P se rencontre avec ^ dans un nombre considérabk de ku- 
tes. Ori devrait presque copier l’apparat pour en donner k liste. Je croîs 
donc qu'il n’y a pas lieu de séparer P, et probablement le L&gonarsi- 
nius m 24i de ÿ* Tous ces documents soin dérivés de k même source et 
forment une seule famille, comme c est le cas pour les autres discours 1 

Cette question de classification n K a pas d’ailleurs grande importance 
et Je texte de M- T. n'en est pas moins solidement établi, autant que le 
permettent lus mss. t tous assez récents sauf P. L^éditeur a tiré le meil¬ 
leur parti possible d'une tradition si incertaine Les notes ont ]j clarté 
cl l'amp leur nécessaires. Comme dans ses autres fascicules, M* 1 , 
insiste sur k construction de la phrase. C 1 est là un élément souvent 
négligé; il en est pourtant peu de plus important* Nous pouvons seu¬ 
lement grâce a cette analyse nous rendre un compte exact du sens et 
saisir l’habile construction de La période. Dans les remarques gramma¬ 
ticales, les renvois à Mjdvjg juraient pu être complétés ou remplacés 
souvent par des renvois à la syntaxe de Riemarm- Le début : si quh 
uestrum^ iudkes^ aul eorumqui ad$unt t ne forme pas le sotadéen dont 
parle Diomède ; mais peut être les critiques dont ce grammairien rap¬ 
porte l'opinion voulaient ils entendre par k un vers ionique très libre : 
ce serait un trimêire [e&rum, deux syllabes). Le sot aJeen est dkilleurs 
complets! Ton comprend forte dans k citation. P. 13, 1 : ridée de 
l infëriorïlé morale et littéraire du rôle d'accusateur, comparé â celui 
de défenseur, est un principe cher à Cicéron : laudabitior est defensio 


u Cf. réd. du de svppIkiÏ 5 t p. 18 et celle du Je stffms, p. x. Je dois ajouter que 
V ci posé donné de $upp. p, *41 se rapproche plus du stemme de 0k +P p, * 3 , que du 
UtrrVffle Ju de sitpp- En cil cl, On aurait à peu près, d'après ces expÏLcalïodft ; K V 

Lfi n P Ÿ- 

Depuis que tëi inick est écrit, fui pria tonnaiâsüitce du compte rendu de M. ftobî 
[Ber J phiL WbcA +l qui par une auue vote arrive à un résuLiii analogue. 

2. tfonh&gniphc adoptée partit discuitbïu et n'est pas juaiitîêe par ta remarque de 
la p* i 3 tur L p absence d'un mt. ancien dont ùti puisse reproduire tes partsailjiriic*. 
Ce n ul pas une raison pou? éçntc inttïïigQ et sdrièseent. De plus, ïonhograplie 
d F un mi isolé n F a pas plus de valeur que celle d'un âüire. Ce n'en pas résoudre le 
problème que de ne tenir «mple que d'une donnée et de a abstenir quand elle man¬ 
que. 
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[De ùff\ U, 49). Adoptée plus tard par les écoles, elle n'a pas peu con¬ 
tribué ll rendre odieux tes délateurs, comme on peut le voir dans le 
Dialogue (tes orateurs t surtout dans te discours Je Mater ntl». P. 35, m : 
i [ 11 'aurail pas été inutile de dire expressément que Cicéron détourne le 
mot cogiiitûr Je son se us propre. 

Un index des notes termine cette brochure comme ses aînées. Il csi 
à souhaiter que M. Thomas les réunisse un pu r*cn un tout et refonde 
introductions* texte, notes ci tables, de manière à donner des Verrines 
une édition uniforme. Il parait ne pas prévoir dans ses projets les trois 
discours laissés de côté jusqu'ici par lui ; il aurait tort* Ces discours 
soulèvent plus d'une question intéressante et son travail aurait toujours 
quelque chose d'in complet s'il Jcs omettait. De ce qu ailleurs on a^it 
autrement, e'e*t plutôt une raison de démentir l'exclamation J h Aper : 
quis quiqve in l errem titras exspectabit? 

Paul Lejay. 


> 03 . — itniiiiioEiii^he dis&^rtaiîonts in Auronomica Munïlii. Acredunc 

Éünjiicturji: an Cjermanki A rates. Scrlpsii lt. Elets-, . OxaniL E lypggrapheo Cla- 
rcatTortiiinOH 1891* pdlii m-li, p. 

-'■4- — *'»«<-* * I ^tinjccuirm HUÉ- X| ntl Kl Lu- par Pnl Thomas, Bruxdks, I Sip-i* 
l J c;iii jii-S r 57 p. (Extra U .J u S- xl vi J es Mémoires couronnés et duîr^s Mémoires 
p u ut lés par l'AC&dthtiLS tabule de Belgique*) 

La collation tris exacte donnée récemment par M. P. Thomas dti 
tiembljcensis le plus ancien manuscrit du prétendu Manîlius, vient 
de susciter un travail important Je M. R. E[|is, Jont 1e but principal est 
do rétablir le teste au moyen de conjectures ponant sur un grand 
nombre de passages. La tentative sera la bienvenue, étant données les 
corruptions qui défigurent tous les mss- et Je Gemblacensis lui-même; 
elle est délicate à cause des connaissances spéciales qu'elle réclame sou¬ 
vent cl aussi du style très particulier de l'auteur qu'il faut craindre 
d'il Itérer sous prétexte de redresser la tradition fautive . 

H y n deux parties dans le travail de M. E,, l'une de théorie, l’autre 
de pratique. 

La théorie consiste à combattre à la lois, en ce qui concerne l'établis¬ 
sement du texte, le système de Jacob qui n'a pas reconnu l’importance 
du Gembtacetuis et celui de Bechcrt qui lui a assigné une place abso- 
lu me ni prépondérante, maïs surtout à remettre en honneur le Vosst'a * 
nus *, que M* E. a revu de très près, et pour lequel il professe une 
estime particulière ; p. vm, 1 Nam ut Gembiacensts per se non sufficit 
ad omnia expedlendum, sic Vossiatius iiie nec interpola tus débet habcrl 
et es uno eo ncqtie es aiio ullo corrigt posstmt uilïa qute üemblacensem 
et reliquos eiusdem Fercaetatis iam inueierata obsederunt. », Si M. K. 
veut dire simplement que le Gemblacensis étant plein de fautes de 


1. V, /îfi-wc critique du ri mars iSSkj.p, iqï iq. 
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toute sorte, nous sommes, en mai ni passage, très heureux dû recourir 
aux mw, inf-ürieuri qui nous aident à retrouver U vraie leçon ■, je 
souscris vol on tiers uses vues ; mais je ne vois pas que* dans le nombre 
considérable de passages qu’il a discutés,, la supériorité du Voisiamis 3 
apparaisse aussi clairementqu i! le prétend. Citons quelques exemples ; 
1* 98, (il est question de la raison humaine qui a pénétré les mystères 
du ciel| i G donne : ccpïtque prqfttndam Naturam rerum causis qui rap¬ 
pelle les visées dis Lucrèce et le causant cognascere rerum . Pour faire 
prédominer la leçon des Vossiani : rer unique causis t M. E. cornue : 
Cepitquc profundam Naturam rentmque chaos; mais il est question 
ici de Li nature organisée et non du chaos primordial auquel Manilïus 
fait allusion au v, 12S. — l, 719, G donne : raraque labent compagine 
rimœ , d'oü Molmius a tiré par une conjecture qui me parait bonne : 
compare ruina?. M, E. préfère la leçon des Voûtant ; comparé ca- 
r/jup; maïs earinue signifiant les deux parties de la voûte du de! est 
bien bizarre, Le passage de Pline //, N., xv t SS* qui applique 
le mot aux coquilles de noix ne prouve rien. — l p 847 sq. 
G : Précipites stelltr passimque volare videntur p Cum vagit per nïti- 
dwn scintillant lamina mundum> Et tmuem longis jacuhmtur a imbus 
ignem...; que du v. 847, correspond ù et du v. 849, M* E qui ne s est 
pa> aperçu de cette correspondance tire de V 1 passimque volatil la 
leçon : passuqae volante, c'est-à-dire « précipites et passu tanquam 
volante, 1 Passu volante applique à des céoMcs filantes est franchement 
détestable et passîm nécessaire puisque le phénomène se produit çà et là 
dans le ciel et non à une place fixe, M. E + préfère au v. 84S liqui¬ 
dant de V 9 à nitidum de G qui exprime l'éclat velouté des nuits étoi¬ 
lées et qui me paraît bien supérieur. — H, 58 * VobmiiS de G opposé à 
peliimasâti v. suivant est excellent et ne devait pas être remplacé par 
vocamur tiré des leçons fautives des Vtmîmtiè tdu Cusamis et qui n H a pas 
grand sens ; qu"est-ce que : Vûcamur in c&Ium solo curru ? — Iî + 147. 
Il ne fallait pas défendre contre htxum de G et des autres mss. an¬ 
ciens Idurum des Vossiani qui n'est qu'une ditiggraphie provenant 
aurum du v* précédent — Le commentaire des v, IL ^$4 S j 
montre une tendance curieuse à abandonner la leçon de G 1 alors même 
qu'elle est bonne et confirmée par les autres mss. T pour aller chercher 
des corrections hasardées dans les corruptions des mss, interpolés ou des 
anciennes éditions \ — 11* 879, [il est question des géants vaincus par 
les dieux et renversés sur les montagnes qui devinrent k tombeau de 
quelques-uns,) les mss. ont (sauf var, peu importâmes) Cessit et in 
tumulum belli uitarque T^phœtis, express ton énergique et qui s'explique* 
M. E, remarque que de tropkeus de V s on pourrait tirer t repris- coute^ 


1 , Cf- F- *3 k Von, s cui post GembL «nsper primai iribuo * + 

a - a ■ lr - M**" ftïrt prîJamLncr viWr* de a coeur* mmne de G 

eu malheureux. 
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fois ii n’aJopic pas cette leçon, maïs il en relient l'idée de trophée ce 
écrit : Ccssil et in cumuium beili uitœquc Typhoeus t c'est-à-dire Typhon 
enseveii sous l'Etna est comme le comble de la victoire que les dieux 
ont remportée s es Gigantum et Typhon is vita ». C’est bien obscur 
et bien aluni bique. Au v. £74, au Lieu île : in altiim compitlsi, que je 
ne comprends pas, je lirais : in artum compulsi — Iff, 283. Le texte est 
certainement ; gelidas uergentia in timbras. V’. a : geiida uergentia, 
G : geUdasq. rigentia. H y a dans G une faute de Lecture ni al adroite¬ 
ment corrigée; mais n'est-il pas exagéré de dire : « Nusquam magis 
perspîcïtur praestamiacodicis Vossiani’»?—IV, 244 sq.,G donne : Nam 
qtticquid in usai Jgnis agit posdtque navas ad tnunera flammm ■ Cus. 
aget; Voss* et correct or Lipsiensis eget. I! semble bien qui ci V 1 ait 
conservé la bumte leçon altérée dans ie Gusanus et davantage clans G, 
C’est l’opinion très vraisemblable de M. E. Je m étais demandé un ins¬ 
tant si tu leçon primitive 11'aurait pas été quelque chose comme quic- 
qitid in usits ignisabit, * tout ce qui rentre dans la catégorie des usages 
du feu », 

Pour ce qui est de la valeur pratique des conjectures de M. E., elles 
s'adressent en général, mais non toujours, à des passages corrompus; 
il yen a un certain nombre d’excellentes, beaucoup d'acceptables au 
tout au moins Je possibles. Parmi celles que je ne saurais accepter, je 
me contenterai d'en citer quelques-unes en essayant de rétablir Je texte 
véritable. I, 746, je conserverais lamina que M, E. traite d’inepte. Il 
s agit des fragments du char lumineux du soleil qui se brise sous 
Phaélon —11,41, oit ii est question de Théocrite, doit être lu avec |e$ 
mss. : Ncc si luis siiucstre canit, perçue horrida motus Rura serti 
dtilcis. Serit motus « il introduit des danses » rustiques se comprend ; 
scrit lotos de M. E. est bien bizarre. — 11,446. M. E, propose diverses 
conjectures qui ne me semblent pas admissibles; je lis, çn corrigeant 
aslntin de G en astro : Et Jovis adverso Junonis Aquaritts astro est : 
v le Verseau appartient à Juiion et l’astre de Jupiter ^le Lion v. 441) lui 
est opposé h, Jovis adverso astro étant un ablatif absolu. — 11 , 665 , Jtm< 
gitur de G est excellent ; défendre pingitur des autres mss. c’est chercher 
le paradoxe. — II, 772 sq. Je n'adopte pas la correction de M. E. et 
je lis : * ÂC, uelut in midis cum (avec Scaiiger) surgunt montibus urbes 
Conditoret uacnos mûris circumdarc colles Destinât, ante ma nus quant 
temptel sciudere fossas, Vertit opus : mit eccc nemus ... • Comme, 
lorsqu’on edi lie des villes sur les montagnes encore nues et que le fon¬ 
dateur est décidé ù entourer de murs les collines vides d'habi¬ 
tants, avant que les travailleurs ne sc mettent à creuser les fossés, il 
dirige ailleurs leur activité <, c'est-à-dire, ainsi que l’indique la suite, 
ii fait abattre les arbres et préparer les matériaux. — IV, 198 sq. Sous 
la constellation d'Ërigone, dit le poète, on naît sténographe et pudique. 
Repoussant la correction de M. E., je lis avec G : quique notis linguam 
super et curumque toquent is Excipiat longas noua per compendia 
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utees, In uitio bonus : at (uv. Scaliger) teneros pudor impcdit armas ... 
ccsi-j-dirr le sténographe altère les mois, mais celle altération est 
utile IV. 36 ÿ. Au lieu de : Inque alto qua&cndtim aliqiiid r j'aimerais 
miciii ; quaerendum aîiud. — IV, 53 o sq., ne me paraît pas avoir 
été compris par M. E. ; il ne s’agit pas d'un tison qui noircit dans la 
cheminée, mais d’un astre qui subit une éclipse; je lis : Qua/iler 
(av. M. EUisJ exutuj Phœbeis ignibus ignisDéficit et milita fuscat 
catiginesidus; fuscat est iniransîtif. — IV, 5 " 3 . Il est question de ceux 
qui naissent sous Je signe du Poisson, ü : CarruI Mas odiosa datur Un- 
gitœquc uioucHtnm Vcrba maligtia nouas mut antis semper a J amis 
Crimina per populum populï ferre ore bïlmgui. La correction suivante 
nie semble plus simple que celle de M. E. et plus intelligible t tinguee- 
quÉ mouentum Vert a maligtta : nouas instant h| semper ad auris Cri- 
miiu perpopulmn populi ferre or # 'bilfaguL— I V,6 io, [il est question 
des détours que fait la Méditerranée) G : Eridanique hibit tluctus, secat 
u'quorc bcllum Illiricum Jüpïrumque louât,.. ; bel [uni u'ayant pas de 
sens, M. E- Lit uatluni. Je lirais; fridanique ii!iityiar/uj si-.qiuturque 
rebelle Htjrriçum — Sequitur signifie : i ellesc dirige vers... * et, en 
effet, au fond de I Adriatique, la côte change de direction; on pour¬ 
rait aussi tenter secat atque qui est plus près des mss. r ce rivage étant 
dentelé pat tes flots. En tout cas le contexte réclame la copule, et l'on 
sait que J lllyriaim révolté fut soumis par Tibère en l'an 9, après 
une guerre longue et sanglante qui eut A Rome un grand retentisse- 
«»em. — IV f / 23 . Je ne vois pas comment M. E, peut conserver urben 1 
des mss. ; il n’est pas question des nègres qui habitent Rome; le poète 
énumère les peuples dont le teint est plus ou moins foncé; il faut donc 
lire orbem. — IV, 897* M■ E. condamne ctmcia comme languissant; 
mais l'auteur compare tous les animaux (cf, v. 899 omnibus* A l’homme 
unique de son espèce (unus v. 9 oi). — V, 1 35 la correction pauidœ 
a été proposée ki-méme ", — V, i 38 . Je proposerais de lire pernod a 
en un seul moi. — V, 383 sq. Je iis : Pascere aue$ Vettcris gatident et 
credere catio, At laut mss.| certis reuocare mtis. — Il s’agit des gens 
qui élèvent dos pigeons et leur apprennent à revenir au colombier. 

Dans le ch. On the Name 0/Manîlius , M, Ellis montre que le ms. 
découvert par Poggio, en Suisse, durant la session du Concile de Con¬ 
stance (141 6-1417} devait contenir le nom de L'auteur; en effet, des mss, 
du xv* siècle qui paraissent en être dérivés, l’un celui de la BibJ, nat! 
de Madrid nous offre le nom : M. Marti lins Boctius, le Vossianus * : 
M. Mallius Hoc mis. Mais la divergence est assez singulière, et cela né 
nous avance pas beaucoup pour fixer l'identité du prétendu Manilrus 

Le livre Je M. F., a été l'occasion pour M. Paul Thomas de publier 
sur notre ponte un certain nombre de conjectures qui méritent I atten¬ 
tion. Hiles se tiennent en général près du texte des mss.; M. P. Th ne 


. Revue critique du n mars cSao, p. 193. 
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parait pas ;tvoir cédé i la Tendance de M* * E, qui est de diminuer la 
valeur du Gemblacensis ; IL témoigne d'une véritable ingéniosité à tirer 
des mots corrompu* une leçon qui souvent est vraisemblable et sédui¬ 
sante,—V, 173-482, il me semble qu’il n'est pas besoin d'introduire 
Mi Union dans ce passage- Le poiHc parle des chasseurs qui ont une 
vénération particulière pour Mëléagre nommé v. 176 et Ata b nie indi¬ 
quée d’une façon suffisamment claire v, iSo sq, U serait singulier qu’il 
séparât deux personnages si étroitement apparentés par une allusion à 
un troisième héros; en changea ut conatitm des mss. en coïkïtattJ le 
v* 17Q se rapporte à Atalanle et je comprends : atque... puclJam.. . 
cûnatsm. . . et belbnïEm. Maintenant quelle corruption se cache sous 
Athlanteos de G, o. Voss r ? je lirais volontiers : Atque athla *£Hercu^> 
ici conatam ferre lobons. Le vers s'appliquerait bien à une jeune fille 
tentant des travaux au-dessus de son sexe. — V. 5 o7 sq,, je crois qü*il 
faut s’eu tenir à la correction très simple de Markland carnisqut pour 
comique. 

A . CàHtjlüLT L 
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• nliin- Miîlvli- il'uitQ cÙtd< L *«r lo BTteU-ii» 1 ii4imimt+nI** U* 

Hoilniu-Oflllo., Piiii, Bcrfffir-Levnlult, ïK<> 2_ In-S, 170 p. 

Nos lecteurs con naissent assez la science exacte ci précise de M. Pfister 
pour dire sûrs à J'avance que le jeune et laborieux professeur n'admet 
que des résultats certains^ indiscutables. Dans le premier chapitre, 
M. P. raconte ['histoire du duché mérovingien d'Alsace, telle qu'elle 
résulte des documents authentiques; il ne trouve pas le nom d'OJile, 
et pourra ntt il n’Jiësile pas â croire qu'Od île a réellement existé, quelle 
était fille du duc d *Alsace Adalrk et qu'elle fut la première abbesse du 
monastère de Hohenbourgqi/dle avait fondé au vu* siècle, probablement 
avant 722. M, P* s'appuie sur l'antiquité même de la légende dont iJ a 
découvert les traits fondamentaux dès le x" siècle, sur b persistante de 
la tradition, sur le nom d'Eugénie qui est mêlé ù celui d'OJile et 
qu atteste une charte mérovingienne. Il va plus loin ; il croirait volon¬ 
tiers que les reliques exposées aujourd’hui sur l'autel de la chapelle sont 
Ies restes memes de sainte Odile, L’intervalle qui s'écoule entre la 
mort de l'abbesse et son culte a été fort court, puisque b légende se 
forme dès le ix c siècle. Lorsqu'on commença à honorer Odile, ne con- 
Etaissait'ûn pas l’endroit oh elle était enterrée? Ne put-on lever ses res¬ 
tes et les déposer dans uct cercueil de la chamelle} La Vita Odiîîae qui 
e*t .lu tiède, ne parle-t-elle pas de ces reliques» et* au début du 


1- (Cet autde étnii h l'impression tor^qu'îi paru Juns lq Revue du 2% Avril p, Î24 

*q celui de M. p, Thomas sur le même iu-jti, j"aî profile du retard pour j ajouter 

quelques lignes sur Kl nouvelle brochure de M P. Thomas.] 
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SJ' siècle, la biographie de sainte Ide ne leur attribue-t-elle pas des 
miracles? Et, de siècle en siècle, ne trouvons-nous pas des lestes qui 
prouvent la conservation des reliques dans le sarcophage de la chapelle? 
Mais c'est laque M. P, arrête scs affirmation». Il nie tous les miracles 
que rapporte la légende : Odile recouvrant La vue dans le baptême, arra¬ 
chant son pire a l’enfer, conversant avec les anges, etc, 11 ne pense pas 
que son héroïne ait c^ià Baume-les Dames, b Fribourg, à Moytnmou- 
licrs, qu'elle ait bâti Nicdcrmünster et la chapelle Saint-Jean, etc. De 
toute la légende, il ne reste qu’un point démontre : Odile a existé et a 
élevé le monastère de Hohenbourg. M. P. se montre, et non sans rai¬ 
son, tout aussi sceptique sur la descendance d'Adalrk fou Étichon). Les 
moines du moyen âge alarment que les premiers ducs d’Alsace n'ont 
pas eu d’héritiers directs et qu’ils laissèrent aux abbayes la totalité de 
leurs biens. Mais les généalogistes modernes voulurent donner à ces 
ducs une longue liste de neveux. Un chanoine de Saint-Pierre -le-Vieux 
indiqua, à laide des chartes de Honau, les fils et petits-fils d’Étichon; 
il s'était manifestement trompé; comme les chartes subsistent encore, 
M- I - a pu contrôler le travail et démontrer que le chanoine avait tiré 
des textes plus qu’ils ne contenaient. Mais l’erreur Fut répétée et 
engendra de nouvelles erreurs, produisit des impostures véritables. On 
lisait dans une inscription du monastère de Sami-Trudbert le nom 
d’un comte de LiutfriJ, ancêtre des Habsbourg; l’empereur Maximilien 
et, avec lui, Jérome Gebwiler virent dans ce Liutfrid le duc alsacien de 
ce nom, petit-fils d Adalric» et on admit dès lors, comme un axiome, 
que les Habsbourg descendaient des ducs d’Alsace. On voulut relier à 
Adalric fou Etichon) d’autres nobles maisons, celle des Equisheim, celle 
des ducs de Lorraine; Jérôme Vignier - que M, P. a pris sur le fait 
(P- H 1 ) “ briqua une Fie d’Odile qu’il fit remonter b l'époque 
même de la sainte. Et quelles conséquences funestes ont eues ces men¬ 
songes sur le développement de l'histoire de ï 'Alsace! Que de temps 
Schoepflin.Grandtdier, Strobcl ont perdu à éplucher ces tableaux généa¬ 
logiques dont la base était si fragile I On devra donc féliciter M, P. des 
résultats de son étude ; il a nettoyé de ses mauvaises herbes le champ 
de [ histoire d’Alsace; il a prouvé qu’on devait jeter par-dessus bord 
tous les travaux de généalogie du xvtr* et du tvm» siècle et ne consulter 
que les textes anciens dont il démontre l'authenticité. 


w - 1 * I 0,nt ■ «*tte étude un travail sur les anciens monuments oui 
encore aujourd’hui, couvrent le sol des forêts dans le voisinage du cou¬ 
vent de Sainte-Odile, Qu y trouvera les mêmes qualités, la même cré¬ 
ation ,1e même sang-froid, et nous nous bornerons à résumer les sanes 
conclusions auxquelles l’auteur est arrivé : i« le plateau de Sainte- Odil* 
était habite dans les temps les plus reculés; une race qui occupa nn.™ 
pays bien avant les Gaulois, y construisit des dolmens, s'y tailla d« 
^rusons h roche, y creusa de nombreuse fcu elles sur la turf» r 
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différentes; quelques-unes ans âges de la pierre; d'autres, à l'époque 
rom ll inc ; d'autres, au moyen âge ; elles ne font pas parue d^n seul et 
même système* et l'on rangea tort parmi elles des débris d'anciennes 
habitations et des murs de limiter V' aucun des arguments destinés à 
prouver Porig me romaine du mur païen, ne résiste à un examen sérieux; 
la théorie de Schneider ne s'appuie que sur un texte d'Ammien Marcel¬ 
lin et sur une mauvaise interprétation d'un passage de Vïiruve; 4“ le 
mur païen est un oppidum gaulois, élevé probablement au tv* ou au 
ni* siècle avant notre ère, et comparable par sa destination, son éten¬ 
due et son mode de constr sclïon, aux oppida gaulois (Alesia, le mont 
Beuvray, Murcens) ; 5 * à l'époque romaine, une fortification fut con¬ 
struite sur les rochers oit est situé aujourd'hui le couvent* et l'enceinte 
du mur païen t complètement abandonnée, ne servit plus que de limite à 
un vaste domaine privé ; 6 fl il semble que, de tout temps, le sommet du 
Hobcnbourg fut un endroit consacré à quelque divinité, et le sanc¬ 
tuaire où l'on honore sainte Odile a pris vraisemblablement la place 
d'un sanctuaire païen où l'on adorait quelque déesse gauloise. 

A. C. 


3£(j. —.bmilc ChateLAIN» Le» vdiillniiu i hiIwm ii Fécole priilhiiio Us s* 
Icnut’O* Etudet 4 1 HiîN-11-tin). Üüujllaft, tfrrjs. Iti-fi de 5 o p. t 

Cette plaquette se divise en deux parties distinctes* ne présentant en¬ 
tre elles, à première vue, qu'un lien assez faible. Dans h première, très 
complète* Fauteur donne la nomenclature de tous ks professeurs et élè¬ 
ves d'origine suisse, à l'école des Hautes Études (section des sciences 
historiques et philologiques), depuis la fondation de cette école (3i juil¬ 
let 1868) jusqu'à l’inauguration de Funiversilé de Lausanne [18 mai 
1891)1 à laquelle ce travail est dédié. Les notices biographiques consa¬ 
crées aux amt-dix personnes mentionnées dans ce tableau sont accom¬ 
pagnées de la liste, aussi exacte que possible, des ouvrages publiés par 
elles. A ce point de vue scul T l'opuscule dé M, Châtelain olfrlrart déjà un 
certain intérêt. La seconde partie ou Appendice est un essai sur la fré¬ 
quentation de l'université de Paris par les étudiants suisses aux xv B et 
xvi* siècles* d'après les registres conservés aux archives de F Université et 
aux Archives nationales. S'il convenait à Fauteur de donner, un jour 
ou l'autre. à sou travail quelque développement» il trouverait dauïres 
renseignements dans ce dernier dépôt [série I. 9É0 et suivant 1 , ainsi qu'à 
la bibliothèque de la rue Richelieu tnss, f, Ir. 4055, iSôzS-Ja ; Mél. 
Colbert 267 sqq], ’ 

On ne juge Farbre qu'à ses Fruits. Les 5 o pages de M. Châtelain en 
disent plus, dans leur concision, que tous les programmes d'études* sur 
Futilité d“une école qui n en est plus à luire ses preuves, 

E Roti\ 
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•Dpri>mo essai bbfOTÎquË. Pnm a Alan, i%s. Jn4*, vin ci 

3?| pages, 3 Jh 5 ek 

M. Aufarda eu la main heureuse. Le sujet qu’il traite est beau et 
n avait encore tenté personne. Il ne donne son œuvre que comme un 
essai, mats il a recucÿli tant de documents ignorés que son travail sera 
longtemps consulté, Nous ne résumerons pas les trcnlre-trois chapitres 
que le livre contient. Nous appelons surtout l'attention du lecteur sur 
I niêe neuve et originale que M. A développe d’un bout à l’autre du 
'ohinie; g est que les vues antich ré tiennes de la Convention étaient en 
même temps patriotiques; c'est que, voyant dans le culte un obstacle 
au salut de la h rance, 1 assemblée s’imagina qu'elle pourrait détruire le 
culte, détruire une religion séculaire et * improviser la création d'un 
nouveau et puissant levain dans les dmes » (p. ao]. L’initiative part de 
province, sous les auspices des représentants en mission ; mais le 7 no¬ 
vembre i;pj, Gobi!, évêque de Paris, déclare - non pas, comme on 
la dît, qu'il abjure le catholicisme — mais qu’il renonce à scs fonctions 
[ainsi que ses onze vicaires), puisqu’il ne doit plus y avoir d’autre culte 
public que celui de la liberté. Dés lors la déchristianisation se prononce 
et s accentue. Le so novembre a lieu à Notre-Dame la fête Je la Raison 
— que M, A. nous raconte, en la dégageant des légendes et en sc ser¬ 
vant du procès verbal de U Convention, de l'article de Motnoro (Rèm. 
Mivns de Paris) et du récit de Grégoire {Histoire des sectes J, C'est ja 
Commune qui, sous 1 inspiration de Chaumctte, organise la cérémonie, 
et, a sa voix, les sections de Paris transforment leurs églises en temples 
t e la Raison et y installent des orateurs de morale et de patriotisme. 
Mais il ne faut pas voir dans ces manifestations un triomphe de 
I athéisme et de la philosophie encyclopédiste, et M. A- montre à p fû - 
pos, par des ci talions fort intéressantes du journaliste Salaviik, que les 
disciples d Helvétius et d’Holbach ne regardaient pas le culte de b Rai¬ 
son comme h réalisation de leurs idées. Pareillement, il ne faut pas 
croire que le peuple de Paris songeait à fonder une religion nouvelle ■ 

V. . et les flhçs 1 3 u ' il improvisait dan* les églises étaient 

« joyeuses et même cyniques » fp. gg). Le mouvement offrit en province 
un caractère plus sincère : on n'y fit pas « acte de gaminerieet à Stras- 
bourg, par exemple, a Besançon, Ja renonciation au catholicisme Fut 
grave et wknne le. Oans tout le Sud-Ouest Inculte de la Raison mena 
grand bruit et les ma tu Inflations qui curent lieu à Aueh, sc produisi- 
retu avec éclat; Chanireau, sur lequel M. A, nous donne de curieux 
reiisc'igncmems, publia au* frais de l’admini*,^ du Gers les D»Z 

th k ^ dC f0fmiltcr «" rites le nouveau 

culte Bref le mouvement qu, fut â Paris joyeux et superficiel umt 
que le peuple s en mek, et pédantesque, lorsque les JeUrê/souls t entre 
tinrent, a etc dans la province plus sérieux qu’on ne l'avait cru jusqu id 
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parce que les Jacobins surent faire du culte de Us Raison une arme de 
guerre eï le transformer peu h peu en culte de la patrie. Mais les masses 
populaires ignoraient ou dédaignaient k mouvcmeni ; les cérémonies 
savantes ne prennent pas le cœur du peuple; l'exercice de Ea religion 
catholique ne s'interrompt point; les vieilles croyances persistent Ro¬ 
bespierre n'eut Jonc aucune peîne à entraver 1 e culte de la Raison; 
enthousiaste du néo-cbristianjsme mystique Je Jean Jacques et con¬ 
vaincu, avec Rousseau, que le souverain doit fixer des articles i comme 
sentimenus de sociabilité, sans lesquels tl est i mpossible d'être boncitoyün 
ni sujet fidèle», Robespierre combattit les bébenhteset déclara l'athéisme 
aristocratique; d prit les catholiques sous sa protection; il s'opposa* 
non sans irritation, h toute mesure qui tendrait i séparer l'Église de 
i'ÉtLiti il empêcha les Jacobins de rayer ks prêtres en même temps que 
les nobles; enfin, par son grand rapport du iS floréal an El, il obtint 
un decret qui reconnaissait T Être suprême, décret qui « proclamait pré¬ 
cisément le petit nombre de dogmes sur lesquels Jean-Jacques établis* 
sait son christianisme épuré * (p+ à67b Vînt lu lëïc du 30 prairial où 
Robespierre crut vraiment inaugurer une religion nouvelle, fondée seu- 
kment sur les deux dogmes de l'existence de Dieu et de l’immortalité 
de l'âme. M. A. retrace ce que fut celle religion d’un instant; il analyse 
et reproduit scs catéchismes et ses rituels; il montre ingénieusement 
comment le culte de i“ Être suprême se confondit en beaucoup d endroits 
avec le culte de la Raison, comment parfois il continua !e mouvement 
de dédirbüsnisatâon, et, ainsi que le culte de la Raison, se perdît dans 
le culte de la patrie (cf. Strasbourg et Landau, p. 353 - 358 ). Ün sait 
d'ailleurs que la mort de Robespierre ferma les temples de la religion 
que ce rousseattiste voulait établir, et que la Convention ne prit même 
pas la peine de supprimer le culte de l'Etre suprême. Tels sont en sub- 
sluncc les faits que raconte M. Au lard, II aurait dû peut-être serrai 
davantage 3 e récit èl résumer brièvement quelques-unes des pièces qu'il 
a citées dans leur intégrité. IL ne marque pas suffisamment l'influence 
que la lecture des philosophes avait eue sur les révolutionnaires comme 
sur lopinion publique. Il accorde une trop grande importance aux 
= nécessités de la défense nationale 1 : dans tout le Centre, on ne son¬ 
geait pas à l'étranger Lorqu'on culbutait 1 autel II oublie de noter 
l'impression de terreur produite par les représentants. Mais cette idée, 
que le cuite de la Raison et de L'Être suprême a été la conséquence de 
l’état de guerre où la résistance de l T ancîen régi me contre l'esprit nouveau 
avait jeté la Révolution, celte idée, ou mieux cette thèse méritait d’être 
soutenue, et H faut en tenir grand compte. Ajoutons que Fauteur a fait 
preuve, non seulement de sagacité, maïs dîme science fort étendue; 
tous les traits de son tableau sont empruntés aux documeuts authenti¬ 
ques, aux pièces qu’il a trouvées dans ks archives départementales et 
municipales du SuddJuest, aux imprimés de la Bibliothèque nationale, 
de la Bibliothèque Carnavalet et de la collection Grégoire*Gazier. Avant 
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lui, or avait cherche ce qu'aurait dû être cette tentative religieuse de la 
Révolution ; on n’nvaît pas voulu voir ce qu cl lu était; on n’avait pas lu 
les contemporains qui retracent dans leurs articles, leurs discours ti 
leurs vers ces manifestations du culte; on, n'avait pas narré dans son 
ensemble et d après les textes ce singulier mouvement* 

_ A, CnCquET* 


W. — lUperlDlnt gëndr*] <ld. RIo-bLt.lloprnpfale iMtoBno, par Reni! 

K ta «tri, bibliophile breton, avec le concours de MM. Apvsil, Ch. Uesc», etc 
Fascicules j î et 13 . Rennes, Pli bon ci Hervé, iSqr, de H page 1^7 à la p. 4 -~ 


Les deux nouveaux fascicules du Répertoire, déjà plusieurs fois men- 
lionne et loué ici, contiennent beaucoup d’articles intéressants. Le plus 
intéressant, comme aussi Je plus considérable, est l'article consacré au 
général Boulanger, lequel remplit presque tout leXII» fascicule (p. x5g. 
3 ao) et. débordant jusque dans le XI 11 e , n’y occupe p JS moins de 4?pa¬ 
ges (en tout près de 20of. Les renseignements tournis sont aussi mtnu- 
■ ieux que curieux, et pourtant M. Kcrvilcr ne se flatte pas d'étre arrivé à 
un résultat complet. Voici ce qu'il dit en lèta de Ja plantureuse notice 
sursoit compatriote (p. jflo) : .< Ce qui a été gaspillé d'encre à son su¬ 
jet dépasse tout ce qu'on peut imaginer. Je n aî pas la prétention d’avoir 
tout retrouvé, mais j'eti citerai, je pense, assez, pour que nos petits - 
neveux aient une idée exacte de l'affolement de leurs pères, de [886 a 
1890. » La bibliographie est divisée en deux parties, lia ns la première 
partie est décrite en cinq chapitres Vœttvre du général (œuvre oratoire, 
œuvre éphtotaire, œuvre administrative, œuvre historique t œuvre poé- 
tique La seconde partie est consacrée aux Notices et documents s«r 
Boulanger et sur le Boulangisme \y compris les principaux articles d e 
journaux, les chansons et les portraits). Parmi les autres articles du 
fascicule XIIJ on remarque ceux qui concernent Eoulay-Paty le juris¬ 
consulte, et suri tils le poète, poète célèbre, selon l'expression trop com¬ 
plaisante de M. Kcrvîler, car, en dehors de quelques points de la Ere* 
tagne, qui donc se souvient de l’auteur d ’Elie Mariaker? Notons 
er 11 n c série d a rticles su r 1 es La Bou rd o n naïc a ne iens et modem es 
(p. 438-463). Je croîs devoir reproduire cette note de l’éditeur sur 
Yetatde la publication * Tome ï. 1886-1887. Lettre A tout entière 


ï- M. Kn ne tjii figureTj 5 m ]a rubrique touvre paéthuc oii*un ( 

Mémoration, publié dans le i «umal 3e Détaxait de novembre 5 j en 1 . 

Neuilîy, la d «tnbre ,m. ,55àïïnS JST 

■ii ridicule, que j< crus devait Jcman-der, dani rinfep mérftdire des cht, x heitt-s 'et*?' 
rwax ’ si réellement le généra! luit responsable de te méfait. Le général 
[lia question iJmi le numéro suivant. «Mn muant en ternie* aplritueii la «.J,-!.# , 
1; ^ K* f“t une de W s dernières wmnîuniill i, ni J B * 

Jï j ra “" rr dl: J# provoquée p âr tna question et il d, ’, ' 

rnume coup, effacer euw phrase où l'induction d^ient un iü -_ . d " 

' U est peu probable que celle pièce Mit le «ut produit de h itfscdu géaénL ^ ’ 
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918 articles* Tome 11 . 1887-1888- Baa~Ber. N> a r à 940. 940 ani- 
des. — Tome ltl + i$S 3 -rS$g< Ber-BtL N a * 940-1470, 53 o articles. 
Tome [V. 1889-[890. Bli-Bon, N M 1470-2032. 562 articles* — 
Tome V, 1890-1591- Bon-Bourg* N 1 ' £ 03 ^ 2 ( 537 , 6 o 5 articles. Total ; 
3357 artides, » Reproduisons aussi cette déclaration de M* Kervikr 
répondant â d T inju5Lcs attaques : * Cela bîcn entendu* je vais t sans re- ■ 
tard p entamer le sixième volume avec ma persévérance et mon impassi¬ 
bilité de vieux Breton. * * 

T. DE L, 


30l). — Dlû Bpnicho uihI illt* T^IiüIL i i&r niim<-lliiiiR in J A P L Hcbtb 

rtieinlflendiiehi-n] HausfîeumL von PrûF + Dr. F, Wîllqyitzeh jUafts : Jahresbc- 
riebt Qber die K. K. Oberrcalscliuk im IL Bezirke von Wiûnj Vienne, 1891, 33 p. 

Ce petit travail ne prétend pas épuiser la matière Traitée; il nç donne 
que ks traits essentiels et caractéristiques de la langue et du style de 
Hebel, mats il les présente d'une manière à la fois judicieuse et attrayante. 
On sait que la langue de ce charmant conteur est l'allemand littéraire 
teinté d'alémanique l . M. Willomiitzcr examine successivement les for¬ 
mes, le vocabulaire et ks particularités syntacïiques. [1 fait aussi ressortir 
le caractère vif ci dramatique du récit deHebei, ]'intervention fréquente de 
la forme dialoguée, et il montre avec quel art merveilleux il sait placer 
des remarques accessoires, de petits hors d'œuvre, pour donner plus de 
variété au récit et tenir en éveil l'intérêt du lecteur. Il est un seul point 
que M*Wilïomitzer ne me parait pas avoir mis suffisamment en relief: 
ekst l'influence profonde exercée sur la langue de Hebel par la 
traduction de la Bible de Luther. Et cela s'explique par deux raisons. 
Le peuple protestant:, pour lequel Hcbul écrivait surtout, ne connaissait 
autrefois l h allemand littéraire que par b Bible, le catécbismede Spruch - 
buch, recueil de passages bibliques appris par cœur ü 1 école* et le 
recueil de cantiques composés égale méat dan s la langue biblique. D'autre 
pari, cette langue était aussi celle dont HebeL s'était surtout nourri pen¬ 
dant sa première jeunesse ù, côté de son dialecte maternel 

Alfred Bauer, 


37e. — AUiclI Lord Tenaysoû,, Bnecfi Ardmt* texte anghis publié par M, AI, 
UeiJ r.^ h>:. Paris, Ikcbetlc, l&yl. In-iz„ iao p. 

3 ?t- — lfl -P iraduiï en prose française avec le teste angEaîs tu regard, par le meme* 
189a. irt-S, 69 p. 

L'édition d Enoch Arden que nous donne M. Bdjatne r a été faiie avec 
tout le soin possible. Le texte de ce poème cache, sous son apparente 
facilité, beaucoup de délicatesses ci toute sorte d'allusions; M. B. n‘a 


]. Je pa^e kî de ces rédis en prose, et iiü a de ica poésies, composées dans Le 
dialecte alémanique pur- 
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é - iié aucune de ces difficultés et les a toutes résolues dans son commen¬ 
tai! c La notice sur I ennyson |p. 8-jjl est fort intéressante, écrite 
1 ' cc sgrémunt et bon sens; on y notent d'excellentes remarques sur les 
lectures et les études du poète lauréat. Les pages consacrées à J'ceuvre 
meme (p. 1 1-jo) renferment une analyse d’Enoch Arden, un aperçu des 
ressemblances que cette histoire offre avec d'autres récits, et une liste 
des principales publications auxquelles elle a donné lieu. M, B. a res¬ 
pecté dans son édition l'orthographe de Tennyson ; toutefois il fait 
quelques observations à ce sujet, particuliérement en ce qui concerne 
le prétérit et Je participe passé des verbes réguliers. Mais ce qu’il faut 
remarquer et louer surtout dans l’introduction de M« B , c’est l'étude 
détaillée, minutieuse, qu'il a faite sur la versification magistrale de 
1 ennyson. Le travail est complet et neuf; M. B. examine successive¬ 
ment dans ic « vers héroïque > d'.Enoch Arden (q ut n'est pas autre chose 
que notre vers français de dix syllabes) les divers pieds, Limbe, trochée, 
spondée, pyrrbique, puis les anapestes et dactyles, puis la césure, i enjam 
bernent, les coupes qu’on trouve dans le poème à toutes les syllabes du 
vers, depuis la première jusqu’à b neuvième, l'a il itérât ion, le rhythme 
féminin, innovation personnelle à Tennyson. jj emprunte à EtJis ia 
notation des syllabes accentuées ou toniques par des chiffres, 2 , 1 , 0 : 
notation nouvel fe en France et qui a l'avantage d'éviter la confusion 
avec les longues et ks brèves. 

La traduction française que M. B. publie en même temps, mérite 
les memes doges. Elle a cette origînaliiê qu'à nuire époque d'entreprises 
dites Je librairie, elle est une œuvre littéraire. On sent que M. Beljame 
s’est mis cinappliqué à sa tâche con awtore, qu’il j voulu, et de son 
imeux, lutter avec ce chef d'œuvre de style. Nous avons lu Sü » travail 
d un bout 5 l’autre et n'avons rien trouvé û y reprendre. 

A, Ch. 


Ï7a- l'r J. ParîSch. F*]iIII|>], Clûvn- liai* Uc.gr ündet* «1er L]>i<ip] ac .|,„ n 

(Vol. V, fisc. 2 düj Geojiis^fcjcJto AMmâlmgtx de Pcmfc J 
Vienne Et Olmûtz, tBgi, 47 p. ' 


Philippe CJüver (dont on a, sans raison valable, francisé le nom en 
celui de Cl uv’terj est illustre sans être connu. Ni sa vie ni son couvre 
n'ont été jusqu'ici étudiées. Aussi le travail de M. Parlsch est-il près tue 
une révélation, lia ce mérite encore de nuire point désintéressé l’en¬ 
tends que M. P., qui proclame Clüvcr. Je fondateur de la séoaranh J 
historique », est lui-mcmc un maître du genre : sa géographie physique 


*, V . <53-94 j'.urùis dit, au heu d'employer maritime, «. et sun burin u. 

! !» J- ~< -» fc» ... „ v.rb. — 

lsMihIihs, et sgfi ptrüdpc p 45SC ^ tumn, et nün bûitn; _ v* n^1 si ^ ~ 1 mil1 
au malin de* adieux un «liage serein ci résolu > j c préfîre ‘ prt “ !|1 " 

serein ci résolu « matin d« adieux », Srigea i/acedj 
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Je b Grèce (mit besondercr Rûcksicht auf das AUerthum) t ses mono¬ 
graphies des lies dt Corfou et Je Leucadc le qualifient assez pour criti¬ 
quer une science, ûli, si l'on veut, une méthode qu*ïl pratique jv ce 

talent. 

Il êse malaisé de reconstituer la biographie de Clüver : Tdoge de 
Heinsius a, jusqu'à présent, alimenté tous les articles biographiques. 
M* K a recueilli quelques traits et faits inédits : il espère q ue l'on décou¬ 
vrira des documents plus instructifs encore, Ma*s le personnage et la 
carrière de Clüver sont singulièrement éclairés désormais, malgré quel* 
ques obscurités chronologiques. Clüver tFa rien de l'érudit casanier; il 
est nomade comme les savants de son siéeLe t comme Scalîger* qui lui 
enseigna la géographie à Leydt; comme Gasaubon, avec lequel il se 
lia â Londres : savants qui émigrent aisément parce qu’ils ne sont dépay¬ 
sés nulle part et n’ont d'autre abri que la République des lettres. Mais 
Clilvcr fut de plus un aventurier ; il combattît comme soldat de fortune 
un Bohême, se mélo aux troubles de ce pays et rédigea l'apologie de 
Popcl de Lobfcowili, qui lui valut J être emprisonné. M. P. prouva 
que Clüver est l’auteur de cet écrit- 

Son instinct, sa vacation de géographe se développèrent au cours de 
ses voyages à travers l’Europe. Non qu'il prétendit décrire l'état actuel 
des contrées qu'il visitait* Son ambition fut autre. II pénétra dans la 
géographie comme beaucoup de savants de la Renaissance par et pour 
la philologie et l'histoire. Mais il corrigea et interpréta les textes anciens 
en contrôlant les données des auteurs sur les lieu v mêmes ou par |'e*a- 
men dus circonstances physiques* Telle est l'originalité de sa méthode, 

M. P. analyse dans cet esprit les ouvrages de Glu ver, relevant les plus 
heureuses de ses indications* Ainsi, dans la Germania aniiquajc ssai de 
hier la frontière orientale de F Europe, la polémique sur les embou¬ 
chures du Rhin, et, a propos de l'ethnographie de F Allemagne, la com¬ 
pris™ des types d'habitations chez les différentes tribus. Dans la 
Sic if ta et Vitu lia antiqua, la tâche de Cl 11 ver était plus délicate r elle 
consistait a vérifier non seulement la masse des notions classiques, mais 
ù débroui lier les impostures que, par un patriotisme de clocher, deskus^ 
salves avaient Imaginées pour la plus grande gloire des localités les moins 
glorieuses* Au jugement Je Wissen, qui révère aussi en Clüver un 
devancier, Clüver a déblayé le terrain. Nîsscn lui reproche, en revan¬ 
che, davoîr mal compris le relief de la Péninsule, d'avoir soudé â l’Apen¬ 
nin le monte Gargano et tracé un contrefort Imaginaire ù travers îa 
Fouille M. P. montre que Clüver non seulement nêst pas responsable 
des erreurs qui figurent sur la carte annexée à son ouvrage, mais qui! 
les condamne formellement. , 

M. P, reconnais toutefois que Clüver a trop sacrifié â la topographie 
ancienne au détriment de la géographie physique. Mais Oliver a obéi à 
une tendance bien déterminée et ne s’est point écarté du système qu'il 
s'était irnpbsé* 
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Ce système a été fécond. C'est l'idée que M. P. développe dans un 
chapitre quia l’apparence d’un plaidoyer, M. P. y résume l'œuvre de la 
géographie historique depuis l'antiquité jusqu’à nos jours, célébrant et 
les prédécesseurs et les successeurs de Qüvcr. Mais il s'aperçoit, après 
avoir célèbre les géographes historiens, qu’il lui reste à définir la-géogra- 
phie historique. On sait combien ces questions de méthodologie pas¬ 
sionnent les géographes allemands : le professeur Wagner dans le Geo- 
grapkisekes Jahrbutit enregistre les incidents de cette interminable et 
subtile controverse. M, Partsch prononce que la géographie historique 
ressortit, non â I histoire, mais à la géographie. Nous lui donnons acre 
de son affirmation. 

B. Au kr sac H. 


CHRONIQUE 


FRANCE. M. Maxime Colligîïqïî publia ù la librairie DJelot le premier vü!utuc 
d'un a Histoire de la sculpture grecque. Ce volume comprend toute fa période des 
«ifilncs, «cite de l'archaïsme, et se termine avec Pauvre personnelle des maîtres 
>l ui . ® ,J V siècle, représentent la perfection du grand style. Le second volume s’srrB- 
•c-ra au début du l’époque impériale, au moment où Fart hellénique se plie nu goût 
romain et perd son indépendance. Nous reviendrons longuement sur le tome qui 
vient de parût ire. Nous nous contentons aujourd'hui d’annoncer cet ouvrage d’en¬ 
semble qui résume les plus récentes découvertes et où l’iJlusiratlon a été l’objet de 
soins particuliers. Le volume renferme quatre livres: i. f,ej orifiiiej (Les premiers 
essats de plastique dan* les pays grecques , L’art de l’époque mycénienne ; L’industrie 
grecque et les tniiurnces orientales ; Lu Eormatlon des types plastiques’. II. Les pri¬ 
mitifs |Lm école* des îles Je la mer Jîgée; L’Ionie et la Grèce asiatique; La Grèce 
centrale et VA nique; Le Pâopcnniso et U Sicile); Ul. i.\jrc.liaisme avancé Les éco¬ 
les ioniennei, le* îles, la Grèce asiatique et la Grèce du Nord; L’éeole d'Égïee; Las 
école» du Péloponnèse, la Grande-Grèce et la Sicile; L’école attiquç, la sculpture sous 
lc! Î J Isîstrtûdes et jusqu’au* guerres médîqucsl. IV. I?époque det grands maîtres du 
v> siècle [Les maître* de transition; Lm sculptures d’Olympic: Myron, Polyeliie. 
Phidias], 

— Nous annonyon», bien qu'un peu tardivement, un nouvel ouvrage de notre col¬ 
labora leur M. Charles JoTtsr, publié chex Émile Bouillon éditeur : La Rose dons l m- 
tijuiti et au moyen âge. Histoire, légendes et symbolisme, in-8*. tu-qSï Fag4Si pf i* 
1 fr. So.La Revue reviendra en détail sur ce livre; pour le moment nous nous bor¬ 
nerons i en dire que c'est l'étude la plus considérable qui ait paru en France sur un 
aussi gracieux sujet cl i’hisloïre poétique U plu* complète qui jusqu’ici ait éii f a t Tc 
dû la rase, 

— M. Eue, MÛST3 a tire à pan &acûntribuden au* Mélange R m i q U j C(mi j enl : 
f uit poème latin composé en 1467 À l'occasion du transport du sarcophage de 
Sainte-Constance sur Is place du Saint-Marc ; a’ un plan inédit de Rome (musée de 
Francfort}; 3= une vue de Ronic, la plus ancienne peut-être dos vues du Forum, con¬ 
servée à CEscuritl; 4e des lettres d'Agostini relatives à des acquisitions d'antiques 
négociées à Rome en 1641. 

— M. Ch. ÜÉiun publie également un lirage â part de son article De l’antipathie 
contre Malherbe « propos d’un livre p éeent l* Revue internationale di l’Ensdgne- 
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ment t du iS mai); M. Dvjob juge l'antipathie de M. Brunot pour Malherbe ■* eoci- 
ira ire à h justice autant qu'a Ta tradition unsversitaire. » 

ALLEMAGNE. — M Msn l&æfri&EJt a fait tirer à pari, en une plaquette de vingt- 
cinq pages, sa contribution à la Aitodhri/Ï /Vïr dëa /flw/feu Philologentag, C’est une 
traduction, en vers, de on^e chants populaires français de 3 a collection do ïUupt et 
ToWer. [ji traduction est très jolie, dAllure aisée et familière; M. Rœdiger ■ su 
attraper le ton du VoRtsIîed et rendre le sentiment lantdt moqueur San eût mélanco¬ 
lique de l'original. 4 

— Pendant qu'on a tant de peine à fonder ici une revue consacrée à la littéra¬ 
ture française moderne, le nombre des recueils spéciaux. de littérature allemande 
ne cesse de s'augmenter, et voici que s'annonce cl se produit une nouvelle entre¬ 
prise tris bien organisée, très bien exécutés, él Aflremeni destinée à un grand succès. 
C'est les Jaàrcsfrerickte ueter jï ruera deutiche IJtetaiurgeschkkte ou Comptes 
rendus annuels de l'histoire de 3 a lit té rature allemande moderne. CcS Jahresbi f* 
richte sont eunpus sur le modèle de ceux que Jasirow public pour 3'histoire. Ils 
paraissent ch ce G^sclseu, à Stuttgart, et sont publiés par MM. Mar Heiërhanh, 
Siegfried Szaicatûlski et Julius Eus*. Les trois directeurs se sont associe vingt- 
sept spécialistes des plua compétents qui traiteront chacun une partie du domaine 
de la Ilie craturc allemande moderne. MM. fîolie. Creizenach, Ellingcf, Elite r, L. 
Geigvr, O. Harnack, Kchrbicti, îîocbenJcerffi:r h Kcesrer, Kuhne ma nn 5 Tl. Lehman n, 
Liuminn, K- M. Muyer, vt>n Michel*, Muncker, Nnumann r Pniower T kdtTeraeheïd, 
Rcethe, Ericli Schmidt, Schœ^bach, E Schrccder, âtrauch, von NY&ldbcrg, Wslie), 
von Weilen, R. M, Wârncr ; il sjthi 4e les nommer. Chaque collaborateur rendra 
compte des travaux qui ont paru durant l'année, signaleront ce qui esi insîg^î liant, 
mettront en relief tout Ce qui a été publié dé neuf cl d'mtérù&snmt. I.'organe sera, 
comme disent les directeurs dan* leur programme, à la fois réceptif ci ptoductiF-, 
U sera en meme temps le point de ralliement et le Centre J ES recherches aiiléricuics 
ainsi que le point de déport des recherches nouvelles. Les jlu rages et article* de 
revues sont analysés dans le corps du compte rendu; les litres, donnés en noté. 
Nous reviendrons plus longuement sur le recueil - consentons-nu us d'annoncer ail- 
jourd’hui le prubehefi ou fascicule de début, d’épreuve, de probation, qui montre cc 
que doit être reoirepnsc; on y a reproduit quatre des articles qui paraîtront dan* le 
prochain volume consacré ü l'innée jgija ; M. R, t.FHMi:v\ rend .compte de * Il litté¬ 
rature dans fécole ti ; M. G. Kœtiie:, de la « didactique » du milieu du ïv" siècle 
au commencement du xvii*; M. \V\ CnnfE»âcir p du drame depuis la début du 
*vu* siècle jusqu'au milieu du xviirj M. Etïch Soismiot, des drames de Goethe ; ces 
art ides, nous ont paru très complets, très exoCLS, très suggestifs sous leur forme 
serrée et précise; Us font augurer très favorablement de* Jahre^kerkhte, el nous 
attendons le premier tome avec i m patience- 

ANGLE! ERRE. — L'Univcraily Press de Cambridge vient de faire paraître deux 
bonnes édition* : i^du livre 111 de VfiistQirv de .ta guerre de Trente aas t Je Schil - 
1er, par M. K. Bmkul; a- des livre* XI et Xlt 4u Purjiii perdu, de Milton, par 
M. A. Wilson Vaaim 

BELGIQUE, — M* Paul Thomas, dans une confère rwe aux éiudumta de P Univer¬ 
sité de Uand, a traité ce sujet : Rome et ta littérature latine (extrait delà Revue uni¬ 
versitaire du ih avril, buudlcs, tï pp T Il i'est trouvé ainsi amené à 

reprendre à un autre point de vue la thèse de l'originalité du gému romain soutenue 
par M. P1es*k (Revue tr< f £, 174J- A signaler surtout la justification du mot 

de Qui mi lien : Salira iota nostns tsL 


» 
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ITALIE. - U Société viatique julienne dont Je président honoraire eu M. An* 
sclo ne GtiEttitAT», ci le président M. Faust* Lavtnlo. vient de publier le cinquième 
volume (ilfeji] Je son Journai; nous en donnons le contenu Ailleurs, mais noos nous 
plantons a relever le titre du mémoire de notre compatriote, M. René Basset, Let 
aventura merveilleuses de Tcmim ed Dan, inséré en (été du volume. 


ACADEMIE DEÎS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i* 1 juillet 1892. 

P** 1 '" **.«“= à l'institut de France une invitation au* fêtes de 
M A ‘l*" * r0nt ‘■•^trées à Dublin du 5 au 8 juillet tSga, 

faire St ^' !**“>«»». annonce à l'Académie la perte qu'elle vknt de 

Aïs 3}l MT=ûnnc de I un ét ses correspondants,, M. AugUSk Castan, amsci vuEcur 
<1*1 la bibliothèque et des archives de la ville de Besancon? ’ * wr 

L Academie se forme en coimtrf secret, r 

wriSrffiffr. publique, M. Héron de Viikrosse communique une 

KSSrtEf,^ P lortlb i «ou«fie dinsçnptiotts sur scs Jeux faces, qui vient d'être 
trouvée dans la necropole romaine d'Hadrumite par MM. Choppard et Hanncan do 
, l r,tll *“" indigènes, C'est une 

jrjçhic des autres monuments du même genre, déjà découverts à lia irumèie^à 
anlrftëtraftféH enT??**]* *&* [«Ml Lab ^» annloftuca 
?ua als* J*™ mrQ ? v f tll<lla uuXmu k ^no^Jüon 0 !^" ,îl^ 

^«rreT^iog^rç? «a? sœ^syr æ &r±3£ 

g*_ 3 l c < g cl l ,) * mautiacnte de saint Hiiarion, à la Bi bliothèque national* olmLst 
SS fM?..w“ “S «"«bantenaeni empêchait Je gagner le pri du li «ôn^ 

ÜBpmÈ!KSSë 
^ P0ür ** haCk0ra] ' ùü ,Vm Vû ' 1 

Ouvrage presenks : - par m Je Barihêkmy : i* Del^iue Le Roüli il \ / ; ¥l> 

« &° m J d f ^ * r/Æ^/ a / <fc SSiv™ 

ik'rïiîr l J 'r^ dri i C! ; rtlj — par M. le cnArquia d’Hervé 

M He^v* ! r?“ MicneU (Abel}< Annales imyeriahs du FAmtam \\ - _ *!! 

n «««imj, 8 Mwv rfeïï SreïSw * ££ 

HLWnr»,xwfcg ite 2 

s*; jïrr * *• * ^iSi” 

f Julien Navet. 


Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX 


Lt l'uv. rm^mtna Alarcketiou fi if , Sim-Uurw. TF 
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K+pnimnim % 371. Batiffol, L'abbuye rie Rossant». — 3 7 3 _ ToQTilH, Le s.»ncii±a.ïrc 
de Saiurnc ftalcarnitntb. — J 74 Haucï. Histoire ccdéilutiqüe d'Allemagne, JL 
— >75, Ve a n 1 T-'ii.ji r Les auïuîairei ïrt Auvergne. — 3 7 6 r La Foruaine.lX, 

P- Rtnimtft.— ^77, Ldtro JeRouüicau à M me Hoy Je Lj Tour, p. H- &t Rgth- 
schi l* et L. CLAftBTLt. — 378, CL Khiac. Ptérï* d'antiquité* romaines, — 379. 
Bulliot Cl ThiüLLLH k Le culte de saint Martin, — Chronique — Académie tiês 
iniciîplioaft. 


371. — P, BATrPFôL. l^nhlmye «In ]to**jiDti L Contribution à flmtoire de (a Vltl- 

tane, Paria, Picard, 1891. Jn-S, rtu-iSi p* 

Si ce livre promet plus qu'il n t donne, li frais en est à la pénurie de 
la matière; m aïs Faute tir aurait dù s ce semble, cri prendre son parti, 
au lieu denfkr quelque peu artificiel J ement un cnnî^rc sujet. Sur Thîs- 
toire de 1 abbaye calabraise Je Rossancu ce que nous savons se réduit k 
presque rien, ec ce peu de chose étau depuis longtemps publié. Le car* 
tulaïra Rossant), qu’Ughdlî a pu consulter* n’est plus connu que par 
ce qu il en a copié et je ne vois pas queM. Batiffol ait pu ajouter des docu^ 
merns nouveaux à ceux-là. Le récit de son excursion â Rossano (p. 3 o 
ctsui v. . csl peu instructif, vu 1 absence dç dessins et d indications précisa 
sur les restes d architecture. Je ne parle pas de la longue introduction, 
intitulée La Gratutà Grèce by^untine t morceau brillant qui ne prétend 
pas h J. originalité et aurait dû être réservé pour quelque Réfcue de 
vulgarisation savante, D une toute autre valeur est le chapitre intitulé; 
a La librairie de SjînteMarie. 1 M. B n'a pas découvert le catalogue 
des mss. de Rossano qui fut consulté au xvi* siècle par Sii lelo, mais 
rt l'a reconstitué, du moins eu grande partie, à I aide du fonds grec de 
la Vatican*, où il a retrouvé 71 rass.de cette provenance. Ledit- 
pîire suivant, Origines de la librairie du Pâtir, ne répond pas 
exactement à son titre: cest un essai d'application^ aux manuscrits 
provenant de Rossa no, de la nid l h ode du * groupement par écoles 
calligraphiques « due à M. Delisle, M. Batiffol admet une pre¬ 
mière phase gréco-lombarde, pub, à partir du sti 1 siècle, une période 
d'tmiiation byzantine; quatre volumes du x* siècle seraient le produit 
d une école spéciale à la Calabre (p 104]. Rarnfi les pièces justificatives, 
relevons un cetisier du diocèse de Rossa no |ïv* siidei, des inventaires 
des mss, de Sainte-Marie de Grotia Ferraia, de Saint Êl ie de Carbone, du 
Saint-Sauveur de Ralerme, de celui de Messine, une liste des souscrip¬ 
tions de mss’. signalés au cours de i ouvrage, enfin un Index des mss. 

Nouvelle série, XXXIV. „ 
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grecs cités. Y a-t-il, dans tout «la, de quoi justifier les premières lignes 
du livre : *> Bobbio ei Rossants, je voudrais que ces deux noms fussent 
désormais associés comme les noms de deux abbayes qui ont brillam¬ 
ment et presque également marqué dans l'histoire littéraire de l’Italie ■ 
fp. 1 ). J'en doute fort. Ce n'est pas à dire qu'il n'y ait dans ce mémoire 
bien des choses dignes d'attention, des éléments d'une histoire 
future de l'hellénisme dans l'Italie méridionale. Il se lit d'ailleurs avec 
agrément, malgré une affectation de style moderne et de faux brillants 
que l'on n'est pas encore — fort heureusement - habitué a voir fleurir 
chez les érudits 1 , 

Salomon Reinàch. 


■73 . — S. TouT.i,is 1 , 1 - iimctnilre (te Huturum Itu li-n rvtn i-n >1 pi au 

nj*ii6t-Bon'Komeln (Extrait des Mélangts de t'écnlc dt Rome, t, XH-i 

J’ai signalé dans cette Revue, il y a un peu plus d'un an, les premiers 
pas tentés par l’École française de Rome sur la ter K d’Afrique, et j'ai ex¬ 
primé le souhait quelle y lit des fouilles chaque année comme sa sceur 
d'Athènes, Giâccà l’initiative éclairée de son éminent directeur, M. Gef< 
froy, et à l’énergie d'un des membres, M. Toutain, les fouilles ont été 
commencées l’an dernier et ont donné, sans tarder, des résultats excel¬ 
lents, M. T; a eu la bonne idée de choisir un champ de fouilles tout à 
lait restreint,qu il savait pouvoir epuiser en quelques mois : le sommet 
d une mo ni a g ne q u I do m i ne H a m mam- L i f, Je * D je bel- Bo u- Kornei n * . Là 
existait autrefois une plate-forme sacrée. Le déblaiement de lu plate forme 
ai fourni d abord plus de ioo ex-voto avec inscriptions, malheureuse¬ 
ment très mutilées, des plats, des lampes, des monnaies. Les inscriptions 
nous fomconnaitre : la divinité propre adorée en ce lieu "Saturnus Balca- 
rancnsis, le Saturne de la montagne aux deux cornes » — ce qui prouve 
que déjà dans l'antiquité le Djebel- Büu-Kornein portait son nom actuel 
la date ou le culte était florissant, qui était le milieu du ne siècle, et cer¬ 
tains détails de ce culte. Les restes de m urs nous permettent de voir qu'il 
d’y ü v aït là aucun temple, aucune enceinte, mais seulement un espace 
pian ou s immolaient les victimes et ob se déposaient les ex-voto, Ce der¬ 
nier résultat est la confirmai ion de certains testes que M. T, a heureuse¬ 
ment mis en relief iTac,, Hist. Il, 781; mais c’est la première fois q U O n 
constate le fait sur le terrain. 

La partie la plus instruciive du travail de M.T. est celle qu'il consacre 


(. L'abus du mot je tsl poussé à an degré extraordinaire; oit en est | îss é après 
Quelques pages Je lecture, - » Ce dernier point «tait particulièrement formel et 
monafant » p hii paraît d‘un style ftcheuï Pourquoi écrire ?. 2 ); . Une / ür «™, 
au lieu de « ur faux Pourquoi «rire (p, du) : « Aujourd'hui. de couvent ni j e 
sanctuitre, li ny en 4 plus sur I* Sainte Montagne, » Si C’est là le froiiiaisde l’ave- 
air, 1 aime mieux l’autre. On trouvera encore des incorrections t ux p. 5 . l( 3 et -B 
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àl étude de* repr*«ntadûns figurées qui ornent un grand nombre destêtes 
por lui trouvées. Il arrive à conclure que dans le sanctuaire du Bon- 
Kornein, Satu rne était adore concurremment avec !e Soleil et la Lune il 
montre comment, avec le temps, le Baal primitif s'est divisé en Jeu* 
éléments, I elemenc masculin, ayant pour symbole le Soleil, et 1 élément 
féminin, ayant pour signe distinctif le croissant, et comment à l'époque 
romaine °n trouve sur les stèles consacrées à Sature, ces deux munîtes- 
tenons de la divinité archaïque, à côté de cette divin hé même, qui les a 
engendrées par son dédoublement, le tout accommodé au goût du jour 
et aux traditions figuratives de l’art gréco-romain. 

Cette trmitén est pas spéciale au sanctuaire de Bou Kourneîn; elle de¬ 
vra se retrouver dans tous les sanctuaires africains consacrés a Saturne 
quelle que sou leur forme. C'est peut-être la découverte de cette concep-’ 
ion religieuse, uujourd hui certaine, qui donne le plus de valeur aux 
rou vailles de M. loutam et au commentaire donc il ]« a accompli- 

fi' CCS u 

R, Cagnat. 


3T . 4 ' . , HAtrCK neuiaehl.nd., eweilcr Theil 

HmrkhïVh l88 9 « ’V {« 

Nous avons rendu jadis compte dans la Revue critique r q o du 
10 novembre 1890) du premier volume de l'histoire ecclésiastique 

.T Alb ‘ HjUck ' U Se£ûnJ » P^u Jeu 

fccS« P ’f pr *T ler: “ il ? e . dîsüfl « ,ie la ««me sûreté dans les 
r 4-1 f ar n,eracs qualités de composition et de style. 

frt^dt Cüme % S “ bdivise e " deuï Partie : l une intitulée : L'Église 
franque devenue Église nationale, l’autre j Dissolution de F Église 
nationale. L une comprend l'époque de Pépin le Bref et de Ourle 

1™ 7 11 "" J “ «■ •aefc, .0 l'.mpite carolingien sep ,r US „„ 
une mzâinç de royaumes séparés; r & 

le ÏÏLTÏT^ • Chapître d ab ° rd «>“«* de Pépin 

le Bref. M. H. insiste surtout sur les relations de ce prince ave* 1, 

fiTdu C ^Dc2 re h ViSt Ü Û , * ttribUe paS “ SSCZ â la consulta- 

de Pél . î ", “ k rôle de * Brands dans k promotion 

de epin à ta royauté ; il nous semble aussi qu’il n'q p as creusé assez 

les questions que soulève le voyage d'Étienne II en France nous ne 
saunons admettre avec lui que, de sa propre autorité. Pépi n’ait pris le 

celte r d6S lîomait1s : nous cominuotis à croire qu’il a reçu 

cette dignité du pape, non avec lu connivence de l'empereur byzantin 

rCV “ Chc '“ m ’ pleinement dVeorJ aven 

«Uleur, lo,«,o ,1 nous montre le, r.l.don, de Pdpjn ,vec l'iui poraiu. 
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cal, créé â k suite des deux expéditions du roi franc en Italie. En appa¬ 
rence. Êiiennc U devenait un souverain indépendant ; en réalité. Pépin 
était le suzerain tout puissant et* et qui fut plus grave, il profita de cmt 
situation pour gouverner k sa guise l'Église franque. Les réformes 
entreprises par quatre synode^t de 7S3 à ySô* sont son œuvre. Il semblait* 
par ccs salutaires prescriptions, rester fidèle j l'esprit de Bonïface; mais f 
au fond, il se sépara^ du grand missionnaire sur un point essentiel; au 
lieu de rattacher ses églises à Rome, il constitua dans son royaume une 
Église nationale, dont il fut le chef incontesté (chapitre i* 1 ). 

Les cadres de cette Église se brisèrent avec les conquêtes de Charles : 
l'ancienne Église nationale devint Église d empire. Mats Charles régna 
sur toute U chrétienté d'Ocddent, comme jadis Pépin avait gouverné 
P Église franque. Le pape n’eut qu un pouvoir subordonné au sien. Lt t 
dans un remarquable chapitre, M. H. met cette vérité en pleine [umière* 
en étudiant les relations d Hadrien P r et de Léon IU avec Charlemagne. 
Ici encore, nous aurions aimé qu’il nous dit son avis plus complètement 
sur certains problèmes difficiles, par exemple, $ur la donation de 774 ; 
nous ne partageons pas entièrement son opinion sur la portée du couron¬ 
nement de goo - nous croyons fermement que Charles a toujours désiré 
prendre la couronne impériale ; tous ses actes nous semblent tendre â 
ce but ; s’il manifesta son courroux contre la précipitation de Léon III, 
c'est que le moment lui paraissait mal choisi, c'est surtout qu’il ne voit* 
lait pas que le pape eût Ikîr de lui conférer cette dignité ; c’est enfin 
parce que le personnage de Léon l\l t qui seulement deux jours aupara¬ 
vant s'etait purge par serment d’une grave accusation, lui était peu 
sympathique. Les considérations de M* H. devraient être corrigées, ce 
nous semble, k Laide de celles de Bryce dans le Saint-Empire germa¬ 
nique. Sur tous les autres points, nous nous rallions à lui (chapitre n). 

Charles gouverna donc la chrétienté en Occident; mais il Ja gouverna 
en chef éclairé et pour son plus grand profit. Sous son gouvernement, 
la théologie lui remise en honneur et les lettres jetèrent un vif éclat. Et 
M.H.nous fait connaître les principaux savants étrangers qui fréquentè¬ 
rent la cour ; les Anglo-Satons, comme Alcuin , qui naturellement a la 
placedhonneur*commeSigulf, Wition, Fridugise; les Irlandais, Jose- 
phus Scott us et Dungal ; les Italiens, Pierre de Fisc, Paulin cTAquilée, 
Paul Diacre; l’Espagnol'ÏJ Théodulf; puis il consacre quelques pages aux 
Francs devenus illustres dans les lettres, Âdalbard s AngilberU Elnhard. 
Il énumère les principales écoles de l'époque et cherche à reconstituer le 
catalogue de quelques bibliothèques du temps.Ge chapitre est un résumé 
bien fait des travaux d’Ebert, de Wattcnbach, de Dùmmkr et d'une 
loule de monographies : on le Lu avec plaisir, sans pourtant y trouver 
des renseignements bien nouveaux, sinon une très curieuse appréciation 
de k théologie d'Alcuin. Peut erre I auteur cherche t-ii trop à tirer le 
savant Anglais du côté du protestantisme, en en faisant le champion du 
salut par la foi (chapitre m). 
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Charles n"a pas accompli dans b constitution intérieure de l'Église 
de très grandes réformes; il n'a pas restaure les anciennes provinces 
ecclésiastiques* en faisant reconnaître par les Évêques l'autorité supé¬ 
rieure du métropolitain («tic thèse de M. H. me semble exagérée); 
pourtant, en respectant l'antique organisation, il est intervenu sans 
cesse dans l'administration des diocèses. L'Église a toléré cette ingé¬ 
rence* parce qü elle sexërçsilt dans son intérêt et p«ur Je plus grand bien 
des âmes, Charles a rendu la dîme obligatoire et a forcé J es détenteurs 
des biens ecclésiastiques à payer, outre la dime, les noues. Il a rappelé 
sans cesse aux évêques, choisis par lui, leurs devoirs, les a contraints à 
faire les visites ecclésiastiques ci à tenir régulièrement les synodes; il a 
veillé de même â ce que les prêtres des campagnes remplissent leurs 
offices de prédicateur et de confesseur; ita fixé les cérémonies du culte 
et les règles du plain chant; il a construit de magnifiques églises décorées 
de statues et d’inscriptions; il a ordonné aux laïques eux-mémes de 
savoir par cœur le Credo et le Pater 7 de fréquenter les églises, d'obser - 
ver, sous de graves peines, le repos dominical. 11 a même créé l'assistance 
publique. Tous ces traits, d'autres encore, sont réunis par l'écrivain 
avec beaucoup d'an T et son tableau représente d'une manière très nette 
la politique religieuse du roi (chapitre iv) + 

Charles a pris part aux discussions dogmatiques; il 3 fait condam¬ 
ner l'adoptianisme; il s'est prononcé, malgré lfi pape Hadrien, contre 
le culte des images ; iî a décidé que le saint esprit procédait du fils aussi 
bien que du père r M ♦ H. nous montre fort bien l'origine de l'hérésie 
d Eiipandus et de Félix d'Urgel; il nous analyse les traités de contro¬ 
verse quelle provoqua; plus loin* il insiste sur le rôle prépondérant 
que Charles joua dans 1 Église d'Occident; le concile de Francfort qu'il 
présida fut véritablement, selon l'expression de k chronique de Moissac, 
Un synode universel ei le pape dut se soumettre à ses décidons (chapitre v. 

Charles a condamné l‘hérésie dans l'intérieur de son royaume : à 
l'extérieur, il s'est fait le champion du christianisme. Des missionnaires 
convertirent les Slaves qui étaient dispersés au milieu des Germains de 
la Françonie; lVs uvre de Eonifaee est reprise chez les Frisons par 
GrégoireXiuéger, le futur évêque de M unster, V Anglo-Saxon Wiüebad . 
Mais te véritable champ oü Us guerriers marchèrent en compagnie des 
missionnaires fut la Saxe. M, H, résume en excellents termes l'histoire 
de cette campagne terrible contre les Saxons ; il analyse avec sagacité les 
diverses mesures édictées contre les païens ; il recherche à quelle époque 
prirent naissance les premiers diocèses du pays (chapitre vi}. De l'Aile* 
magne du nord, il passe au sud; il indique comment, par la création de 
rarcbevéché de Salzbourg, lut organisée l'Eglise bavaroise. La tâche de 
cette Eglise fut de porter 1 Evangile chez les Slaves du sud et chez les 
Avares de k vallée du Danube et delà Theiss. L'archevêque Arn, aidé 
des victoires» remportées par les armées franques, s'eu acquitta avec 
succès (chapitre vu)* Le fascicule se termine par un superbe portrait de 
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Charles, et par une appréciation très juste de son rôle * Toutes les actions 
de Charles, dit avec raison M* H. f furent dominées par la pensée du 
bien public* Ce sentiment salfiaît chez lui avec un incomparable 
génie, i 

Dans [a seconde partie, l'écrivain nous montre comment la direction 
de ta chrétienté échappa aux rois francs, et comment, par suite d’un 
concours d événements la papauté sut s'eo saisir Le premier chapitre 
est précisément consacré a l'exposition des faits quront assuré aux suc¬ 
cesseurs de saint Pierre cette prééminence sur tout rOccident. Tandis 
queJes droits de suzeraineté du roi sur Hume furent peu à peu abandonnés, 
le souverain pontife intervint fréquemment dans les affaires de 1 Église 
franque ci réussit à confirmer sur leurs sièges quelques évêques; bientôt 
même* il s'ingéra dans les démêlés politiques et Grégoire [V, dans la 
plaine de Colmar, se déclara pour les tils révoltes contre le malheureux 
Louis le Pieux. Déjà alors fui proclamé le principe que F Église était 
juge des rots et les pouvait déposer. Peu apiês furent fabriquées trois 
collections de documents qui revendiquaient [ indépendance de l'Église 
vïs-à-visdu pouvoir temporel et qui, par suite, devaient indirectement 
contribuer à rehausser le siège de Rome : ce furent les soi-disant capi¬ 
tulaires d'Angilranip la collection de Benoît Lévite, les décrétales du 
Pseu do-Isidore. Mais, il fallait que le saint siège pût profiter de ces 
dispositions nouvelles. Or, précisément au moment oü ces falsifications 
virent le jour, le irône pontifical était occupé par un homme d une 
singulière énergie, Nicolas I Èr . M. H. retrace de lui un portrait bien 
vivant, et, dans une phrase concise, montre toute la portée de son 
oeuvre : « De l'Eglise d'empire il fit une Eglise du pape, s 

Les chapitres suivants sont moins importants, M . H. i:ous décrit les 
réformes monastiques de Benoît d'Ànianc; La biographie qu’il nous fait 
du fondateur d T Jnden est très attachante (chap. it). Il nous énumère les 
principaux théologiens et littérateurs qui ont vécu après h mort de 
Charlemagne, insistant surtout sur Fceuvre de Hraban Maur, de Sma- 
ragdc de Saint-Mihiel, de Wahihfrid Strabo* et touchant ü peine au 
personnage si curieux de Goitschalk et à ses doctrines sur la prédestina? 
lion [chap. lu h ü nous raconte Fceuvre d’Anskaire, Je premier arche¬ 
vêque de Hambourg, chez ks Danois; celle du grec Méthode en PaEtno- 
nie et en Moravie (chap. iv|* Enfin, dans un dernier chapitre, H essaie 
de montrer quel était, à la fin du ix e siècle, Fétat religieux Je la popula¬ 
tion, Le peuple est partout croyant ; il entend de nombreuses prédica¬ 
tions; il se confesse fréquemment; il commence toutes ses actions par 
une prière ; le son des cloches la vertu, à divers moments de la journée, 
de s'incliner devant Dieu. .Mais cette religion est déjà entachée, suivant 
M. H., de nombreuses supers! mon*. On croît aux plus invraisem¬ 
blables miracles ; jamais les reliques ne sont plus en honneur et 
jamais on na célébré Je plus nombreuses translations. Ou atta¬ 
che une vertu cabalistique à certains signes, au signe de croîs par 
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«temple; les anciennes prières, dont le sens échappe, deviennent des 
formules magiques. Puis, par une analyse très fine du Heliand et du 
Christ, deux poèmes allemands dus l’un à un clerc de la Basse-Saxe, 
l'autre à OtiriJ de Wissembourg, M. H, montre quelle conception Ton 
se faisait, au ne* siècle, de la personne de Jésus. Le volume se termine 
parla liste des évêques des divers diocèses allemands aux vm« et ix« siè¬ 
cles, et par l'indication des monastères qui existaient à la même époque 
dans ces diocèses. 

Nous avons tenu ù donner une analyse détaillée de ce beau livre, qui 
ne doit pas passer inaperçu en France, qui doit au contraire avoir une 
place d’honneur du ns la bibliothèque de tout historien du moyen âge. 
On se fait souvent, chez nous, une idée iausse de l’état actuel de°Ja 
science historique en Allemagne, On raisonne de la manière suivante ; 
* Les grands maîtres, Ranke, Waitz, Giesebrccht, sont morts; avec 
eux a disparu cette génération d hommes qui savaient dominer les faits 
et en iifit des idées générales. Lu science allemande se perd aujourd'hui 
dans la recherche des infiniment petits; elle nous encombre de disserta¬ 
tions insipides d'où les idées sont absentes, où l'on applique une 
méthode apprise à une matière inerte, où le ton arrogant des auteurs 
contraste singulièrement avec le vide du fond, et avec le mince résultat 
des recherches, i Nous ne nions point que tel soit le défaut ordinaire 
de beaucoup de livres venus d'Outre-Rhin; mats un ouvrage comme 
celui de M. Hauck. prouve qu’on sait encore allier en Allemagne l'art 
de la composition à la profondeur des recherches, qu'on y possède 
encore le talent de dominer la matière « d’en tirer des aperçus pleins 
J originalité, enfin que l’ëre des historiens vraiment dignes de ce nom 
n y est pas encore fermée l . 

Ch. Pfïstek. 


373. — E.«ftév|qtia« ftUiIllnlPH ■*» eu Y*l*r r 

rL-uirm &u avilie •kola', par A. Vèaeteere. Clcrmoni FrrnnJ. imprimerie 
Bdlct F ifegij gfAnJ de 3t> p r 

Les annales des diocèses de Clermont* de SaLnt^Fïour cl du Püy con- 
tiennent les nomade plusieurs de ces prêtais qui, dans tas premiers temps 


1 Nous itrons relevé dans 3 - volume très peu d'erreurs de déHÎL En voici pour¬ 
tant quelques-unes ; p. a a* Bi eurent n + «t pas Braim* pria de Soissonfi. maïs 
comme Longnon l a montré, fierny-Rivière {Aisne); p. 443, Bdrwi d'Amb^rw, 
hssrz d Amfcroinjy - p 44 ^ t^ihairc qui avau le tiire d'empereur depuis Sa3> lisez 
depuri 8i 7 ; p. J79f Juditzprès ThionviUe, lisez Yûuf p, 5a i + n, 3, Sabna. prieuré 
do 3 iint-Dcan, est Salone, près de Chiltca^Saline ei non Saini-Privat ■ p 7 5u Le 
monailèie F unes pal de Verdun, S*înl-Vanne est oublié, etc,, ei£ - Noua avons 
precrdcmmeni reproché à ion à M» H. d'nvoîr écrit la bataille de Terni. L'endroit 

!" Pépin le Moyen fui vjeiorieut CH , en effet, Tmri sur-Om gnon. prés de Saint- 
Quenun. 
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de l'Église, s'appelaient chiïrêvêquesÏQVL évêques de second ordre) ei qui, 
plus tard, Rappelèrent suffragants M* Vernière û voulu rechercher, 
grouper, classer ces dignitaires, travail qui, comme il le rappelle, a déjà 
àiâ très bien fait pour une province voisine de la sienne *. Le travail 
n'a pas etc moins bien fait pour l'Auvergne et le Velay* M. Vernière, k 
force de chercher un peu partout, a retrouvé un assez bon nombre 
d'évêques auxiliaire^: le premier en date (sut* siècle- est Thomas, évê¬ 
que d'Ascalon. Citons encore Pierre d'ÀLbo, également évêque d'Asca- 
Ion, André de Bauzéa ou de Sauzay, évêque de Bethléem, Jean de 
Mallevaud, cvçque d'Aulonne, Christophe d’ÀIzon, évêque de Troie- 
la-Grande. L'auteur de ce substantiel chapitre d J hhtoîre ecclésiastique, 
oü l'on remarque surtout la précision des indications et des rectiika- 
lions , va publier une notice bio-bibliographique sur son compatriote 
Ee jurisconsulte-historien Jean Savaron, et j'aurai grand plaisir à dire 
ici de l'imprimé tout le bien que je pense du manuscrit. 

_ T* de L. 


37 b. — «utrtè de J - il* tMM r»mn!ii^ Nouvelle édition, par Henri Reo^teh* 

Tome neuvième* En-8, SJl p, paris, Hache ne. Pris : 7 fr, &ck 

Ce dernier volume des œuvres de La Fontaine contient des ballades 
et rondeaux, des sonnets, madrigaux, chansons, épitaphes, des épigram- 
mes, des é pitres en vers, et la correspondance du poète. On y rencontre 
très peu de pièces qui ajoutent à sa gloire, mais un bon nombre qui ne 
donnent pas un* grande idée de son caractère. Je sais bien que Taine a 
trouvé pour l'excuser des raisons fort ingénieuses : il vaut mieux cepen¬ 
dant ne pas insister sur ce point, et dire tout simplement que 3c génie 
n'est pas toujours exempt de faiblesses. J'ajouterai, comme je J'ai déjà 
fait pour les précédents volumes, quelques notes au commentaire des 
éditeurs, 

P. Sa. — Sous ÉC tombeau (de Molière} gisent hhujrc c[ Térencç. 

Ça été J apprécia lion de Chapelain : 1 Nôitre Molière, dit-il, le Térencc 
et le Plaute de nossre siècle. » [Lettres It.Sio, T de Larroque.) 

P* Elle la (ballade^ fan rire ou ne vaut un bouton* 


1 . Cfii Suppléants écrient quelquefois envoyés en dehors dü di<Kt&c auquel 1I1 
Asfcnt attachée d'aÊi leur nom vtilpj» d'isv£que» portatifs, 4 qui vulgtriter •npel- 
klur Episdopui porlatlvus * (E. HæIu». HUtari* Tutelemit, p B 2^ 
a. êvtffuts &iixiiîairtt tn Limomin, par M. l'abbé Pnulbnère, Tulle c ücjq 

i n-B* 1 

3 P Voir nomment diverses observa il ans sur î& Gdîïa Christfotta (pp. q, î3 ) auf 
ls France pMiJfeeU de Fitfiuei ip. 14). etc. On trouve i ? Appendice dé euritu* 
document* inédit* : Concordat entre ilgr Joadttm d'Estaing fê„ jq ue de Clermnml 
et Mgr André de Sa^ta Nvé^uc de &rthld«nj,dü 14 ostoure [63$ ; Iustrumtat au 
sujet de la mite de ï église J Axerai [pur Antoine Piicily*, éïirçiie de ftuicûierl du 
ÎI décembre i 5 ïq; Cohumîm d'indulgences par Jean de (‘ressuris.évèàuede Troie 
du î 7 etpiembre 1 5 1 3 j autre Concession d'indulgences P « Se mi-.fc du ïi m ,rà 
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Négation cxplëtive très usitée dans le vieux français : 

Tarn p Jr est düfs ne l'çnpirc -u boton. 

(Ah'Siians, 7033.} 

El canï vient en humilie. n F i valiez a. bon ton, 

[Hug. Lapet m p, 4%.} 

P. 11 5 , — Le temps qui peut tout COniumeL 

Qui J rtûn kmga dies p quid non Cûnaumilîs butii i 
(MaritaJ, Epig. r II,) 

P- s 17. — Car nos ans s'en vont au galop, P 

Traduction familière de ces vers d'Horace : 

Heitf heu [ fiigaccs H Poitunae, Posiume,, 

Latuntor anni fOiei* lî P 14.) 

P, iao et — Car Jupiter et Lûuîs k c'bsi le même. 

L'héritier 

Du Jupiter de ce bas hémisphère* 

Virgile avait donné à La Fontaine l'exempte de ces flatteries qui 
nous choquent* mais n‘offensais ni point celui ü qui elles étaient adressées : 
Üiviium imperium cu.ni Jove Cs«r ha be l. 

P. 173 a note 1, — - De gtoui, on disait-,, englouter^ deglvuter *, 
non pas, maïs degfotre et deglûutir, engloutir et engtûtre . C'est par 
erreur que Godefroy a enregistré un verbe engtûuter* 

Ph 1S4, — Tin talc* obsnnës, ooui ne purions les yeux 
Que sur ce qui nous çsi interdis par les cieui, 

Audai otnnla perpeti 
Gens hum an b mit per vetiium adra* 

(Horace T £>J« P I. 3 .) 

P. ïûi. — Dieu naitncroitil plus à former des talents." 

Lis Romains ci les Grecs sont-ils seuls eicctlentv 
t Sum ex ih qui mirer antiques : non tamen, ut quidam, icmpomm 
nostroruin ingénia dçspicio. Neque enim quasi lassa et effceîa naiura. 
ui nihîl juin kudabik pariat, 1 (Pline, Epïst., VI, n.) C’est ainsi que 
Lu Fontaine transportait sans violence dans scs vers les idées des anciens, 
Cè qui lui permettait de dire : 5 Mon imitation n^esi pas un esclavage. * 
P. iq3 k — An et ÿjuideï, tout est dans les Champs-Elysée a* 

CëEaiï aussi l'opinion de La Bruyère qui q dit : ■ On ne saurait en 
écrivant rencontrer le parfait, ci s p il se peut* surpasser les anciens que 
par leur imitation, » (Caracf,,'!.] 

PL aoa. — Quelques imimturt, sol bétail, etc. 

Comparez Alfrd de Musset : 

Certes* t'tsi une vieille et vilaine famille 

Que cdle des frelons et dûs imiiiieun, (Fkjîh nûitv., ïîi,) 

P. ut.— Ce générai., 

Bon peur la mtiu et pour le conseil. 

Sallustc avait dit de Juguriha : « Et prælio strenuus erat et bonus 
consi lio. » {Jugurtha, VU.) 

P. 220. — Ce n’est pas une bonne qualité pour une femme d'être 
savante; et c’en esc une très mauvaise d'affecter de paroitre telle. 

Ce fut aussi l’avis de Molière que les éditeurs citent en note, et celles 
d un vielle traducteur de 1 institution de lu fient me cÀrcf/cH/ts, par Loys 
Vivès, Pierre de Changy : * Aussi ne contre fera son langage, par termes 
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txqixh, pour se vouloir monsirer s^avanie, et L avoir apprîns par la 
J cet arc des livres; car son tenuissime cerveau ne peult comprehendre 
d’entrer en éloquence, et en usant d'aucuns termes terminisans, sem¬ 
blera que les clercs luy ayent soufflé en 1 oreille par k vent de zephïrus, 
qui rendra plus a desrision que a louenge. * (Chap, x, édit. 1891.J 

P. 222. En vérité c’est un pbUir que de voyager; on rencontre 
toujours quelque chose de remarquable, 

Cfr. Mcniaigne T Eisai$ t UI* 9 : * Le voyager me semble uu exercice 
p ro un table : Famé y a une continuelle exerckatsoa a remarquer des 
choses Incogneues et nouvelles. * 

P* Jrj& L — Ce serclier rude et peu bimi 

Dûu éirc celui qui mène 
Au sêfDur de la venu. 

• Et qui dem philosophi altérant viaro virtutum esse voluerutu, alte- 
ram viiiorum : eamque qua.- ait assignant virtutibus, primo aditu esse et 
ar l{ uam et confragossm..., nunc sas ls esperum, ntiitc obductarn senti" 
bus. * (Lac tan ce, Divinae institiithties, cap. nr.) 

P* 36 o, — Pcut-^n a'enimiycr en des lieux 

Honorés par les pis, éclairé* par ki y ft 4X 
0'unc aimable et ?ive prinçcasé... 

Passage â rapprocher de celui-ci tiré d'un de nos vieux poètes : 

Tout aussi corn h âûlax 
Quant h IieVë au matin vcfniu 
ËI il esckrcu Pair ombrage, 

Tout aussi ta bckp U ssgc 
Etclarçit ks lix entour h, 

{Beau ma noir, Jch . H Blond mx & 949 , A. T ,) 

P. 362. — C'est chose de dégoût que compte, vente, arrérages; parler 
votre langage est mieux mon fait. 

Montaigne avait aussi en horreur les termes de procédure et d'affaires * 
. Que ne feroisfeplus tost, disait-il, que de lire un contrat ?» 

P. 4?^, — Qui Toue a mang£ du r&i p 

Gcnl ans -apres sn rind la plume. 

Les éditeurs donnent en note ce proverbe cité par Car lois Q n l e 
trouve au x v« siècle, dans Martial d’Auvergne, Vigiles de Charles VIT - 

Qui mange de Poye du roy * 

Ont «ni apres en rend la plume. 

P. 471 P ^ Je 1 Duché maintenant LOÏympe de ma t!lç r 
SubÈimi feriam aidera veriicc. 

(Hùrace, OJcSi L) 

A* Delbûulle* 
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1 acquisition du manusentoriginal ; en quelques semaines le volume est 
imprimé, mise» vente; c’est aller vite en besogne. L'importance de la 
découverte en est l’excuse; mais, à toui prendre, nous aurions patienté 
sans trop de regret, si les éditeurs avaient compris que de pareilles lettres 
ne doivent pas donner lieu seulement à une publication piquante et 
improvisée, que ce sont des monuments, et qu’il faut avant de tes pro- 
duire leur faire subir un petit travail de resta u rat ion. TelJcs sont les 
réflexions un peu moroses que je ne puis m'empêcher de faire après 
avoir Ju et relu ces précieuses lettres, avec assez de difficultés, je l'avoue, 

pour que mon plaisir en fût quelque peu refroidi, Je dirai toinâ l’heure 
pourquoL 

Félicitons d abord M. de R. Cette correspondance forme un ensemble, 
comble une lacune et nous découvre tout un côté, plutôt soupçonné que 
connu, de ta vie de Rousseau. Sur ses relations avec M** Boy de la Tour, 
comme sur tant d’autres points, les Confessions sont loin de suffire. Elles 
sont d ailleurs ici nécessairement incomplètes, cette liaison s'étant pro- 
ongee bien au-delà de la date où elles s’arrêtent isept. 1763) car la 
L ermère Icicre Ju recueil nous conduit jusqu'en 3 7/3- 
M™ Boy de la Tour, nièce de Daniel Roguin' d’Vverdun, offrit à 
Rousseau la maison que son fils possédait à Motiers-Travcrs, et par là k 
détermina subitement à s’y fixer. < Sa fille ainéc, nous dit l’auteur des 
Confessions, ageed environ quinze ans, m'enchanta par son grand sens 
et son excellent caractère. Je m’attachai de J amitié la plus tendre à la 
mere et a la fille, » La correspondance nous montre au juste ce que fut 
cetteami né, dune espèce assez particulière. M«* Boy de la Tour dirigeait à 
jon, en compagnie de ses fils, une grande maison de commerce Pcn- 
dant son séjour à Motiers d’abord, et plus tard en Dauphiné, Rousseau 
fit d elle et de sa famille scs commissionnaires et pourvoveurs pour tout 
ce qtl il croyait, à tort ou à raison, ne pas pouvoir trouver sur pince. 
Les leufÉs qu il leur adresse sont donc remplies de details de ménage 
concernant sa subsistance et son costume, — son costume d’Armé- 
men. Aussi M. de R, nous dit qu’i! avait d’abord pense à intituler k 
volume : « ln philosophe en pantoufles. » Tout «la est curieux, amu¬ 
sant. M. bntz Bcrthoud, dans son J.“J, Housseau au Val^Travers ne 
nousen avait donné qu’un avant-goût. 

Mais [es choses de pur sentiment sont dun bien autre intérêt. Nous fai- 
sons ici connaissance a vec Madeleine de la Tour (depuis de Lesscrt 
mere des célèbres Benjamin ei Gabriel i qui fut, jeune fille, femme et 
mere, ! une des plus vives prédilections de nuire philosophe. Avant de lire 
tniileei de s'en inspirer, elle avait appris de Rousseau directement la 
poc^ie des plaisirs champêtres, a Les repas Ils plus recherchés, lui écri¬ 
vait-elle dès quinze ans, ne sont pas comparable pour mon qoûi à celui 
que nous fimessur la montagne, où la crème qui n’étofc pù servie dan s 
delà porcelaine n’en étoit que meilleure., Elle avait été conquise d’em- 
blee. Aussi le sentiment de Rousseau fui-il non seulement tendre, comme 
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it dit, mais exalté, pour celle qu'il appelle «sa belle cousine levons sentez 
la nuance), et qui représente pour lui la femme accomplie, la séduction 
jointe à la raison et à la vertu. Celle Madeleine est une sœur de Julie 
d’Étange. La ligure de la mère, celle de la fille, el toute cette * belle 
famille » qui a tenu tant de place dans la vie et dans le cœur de Rous¬ 
seau, nous savons maintenant où les trouver. 

On a eu l'heureuse idée de nous donner en photogravure la reproduc¬ 
tion d un pastel et d’tnîe peinture à l'huile, représentant l’un M“* Boy 
de la Tour, l'autre « Madclon ». Illustration, autographes, tableaux 
généalogiques, tout cela est à souhait l . Le volume est d'un aspect fort 
avenant. 

La constitution du texte en revanche prête fort à redire. On s’est proposé 
de copier littéralement la graphie l'orthographe n'esteenes pas le mot) du 
manuscrit original. S’il s'agissait des œuvres complètes de Rousseau, je 
demanderais grâce; mais on public on petit recueil de lettres, on en donne 
une sorte de fac-similé; c'est fort bien. Mais alors pas de coquilles, pas 
de fausses lectures! Plus on se propose d’étre exact, plus les bévues 
deviennent irritantes. Les noms propres notamment sam estropies avec 
cruauté. — P. aoo, Daniel Roguin lui-méme est appelé Roqnini ; p. io5, 
le colonel Chaillet, Ckaillu } p, 113, M. Junet, directeur des postes de 
Pon tarifer (il serait bon de nous le rappeler et de nous dire quels ser¬ 
vices il renJait à Rousseau; voy, cd. Hachette, t. XI, p. 88) devient 
Jtittec , p, 5 o, Picrrenod. le châtel de M lllt Boy de la Tour dans b mon¬ 
tagne. est défiguré en Pierre-Nau; p. 84, Casier, Dupeyron, au lieu de 
Cressier, Dupeyrou. — Mais c’est surtout dans l'Appendice (Réponses de 
M me Boy de la Tour] que les méprises pullulent, les originaux étant eux- 
mêmes d’une incorrection plus soutenue, P. 274, bas : ■ Vous aire assé 
bon pour prendre tolérât » {— interet,, — et non interdis ^ « à ce qui 
me regarde... » ; p. 476, M. Râtelier, au lieu de Dascticr (== Dastier); 
p. 278, M. Duvemoi, au lieu de Oyvemoi (= D lvernois); réservé 
| resevé = recevez les respec... ; p. 283, le Baril tiet traille (>)doit être 
tu : Banlliet dhuitle [cf. p. 89); p. 284, i II est venu un M. Huilaforo 
capitaine (lire Buttafoco * lîuitafuoco).. . Et ce n'cii pas tout, — Vite 
bien vite un errata, — en attendant mieux au second tirage. 

Quand on édite une correspondance, la reproduction fidèle et, au 
besoin, la recherche des dates, s'imposent. Jusqu'au ti" I XXXVH la 
reproduction suffisait. Mais au bout du recueil manuscrit se rencontrent 
cinq pièces sans datc > 011 vaguement datées, que la famille Boy de laTour 
n’a pas Ose classer, mais que l'éditeur ne pouvait se dispenser de ranger 


l. Je me plaindrai toutefois de ne psavoir figurer, dan* !« tableau généalogique 
« d’une de* branche» ■ de la famille Roguin, celui de tout qui tient le plu» de rla^ 
dan» ia vie de Rouleau, et que te présent volume mentionne à chaque na E t rt» n ^i 
Rogulci - L’o misai on est étrange. * * PB ' U3tllBl 
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à leur place tout au moins vraisemblable. Or pour deux des cinq la certi¬ 
tude est permise. Le n* LXXX 1 X (ce î 3 juin! est de 17Ô9; celte saille 
phrase en fait foi : * J’ai appris Je mariage [de] du Peyrou. * Le n° XC 
fee samedi) est de La Ferrière, |5 juin 1 / 65 , ainsi que le prouve tout Je 
co nie nu de la lettre, rapproché des n w DCLXXXVIf — lîCLXXXJX de 
la correspondance générale (Ed. Hachette, t. XJ, p- î 55 et suiv.j. — 
Quant à LXXXVÏ 1 , LXXXVJ 11 et XCI, s il n'est pas possible de leur 
appliquer la mime précision, il me semble du* moins qu’on peut les 
grouper et les dater de juillet ou août 170S. Tous trois ont été envoyés 
à M™ Boy delà Tour de passage à Motiers, dans un temps où elle usait 
de grands ménagements pour sa santé (Voy, correspondance générale, 
lettre DCLXXxVll, déjà citée: « M«* Boy de la Tour qui est malade... »; 
Cf. le volume même de M, de R-, lettres XXV— XXVIII. Dans 
LXXXVilI il est question du trésorier dTvernois, qui ne fut chargé de 
cet emploi qu’à la fin de 1764; dans XCI on voit que le colonel et con¬ 
seiller Cbaillct est à Motiers, sans doute au fort de la querelle entre 
Rousseau et Mont mol! in; on y voit en outre Rousseau offrir à son amie 
des friandises, un canard sauvage et des bécassines, qu il lut recommande 
comme un mets particulièrement sain. Or Daniel Roguin, le it sep¬ 
tembre 1765 fVoy. P, UtAsn.Briefwtchsei J. -J. Rousseau mit L. (Isteri 
und D. Roguin, p. 44], écrivant à Rousseau qui venait de se réfugier â 
J île Saint-Pierre, fait une allusion évidente au récent séjour de M" ( Boy 
delà TourâMoiîers et aux attentions dont la convalescente a été l'objet; 
il invite le fugitif à venir prés de lui à Yverdun, et il ajoute t » Nous ne 
vous promettons pas aussi bonne chère que vous L’avez laite à mes nièces, 
niautant d'agréments que vousleur en avez procuré, » Ainsi M m *Boy de 
laTouret ses filles étaient à Motiers peu de jours avant la lapidation du 7 
septembre, probablement même avant que Rousseau reçût la visite de 
M™ de Verdelin (fin août). C'en à ce séjour, non encore signalé, que se 
rapportent les trois billet* dont nous cherchions la date, et Faute d’en 
avoir eu connaissance, M, P. L-stcri (Briejtyecksel, 1 . c.) se figurait que 
M» Boy de la Tour arrivait de Lyon à Yverdnn, lorsque Daniel Roguin 
écrit à Rousseau : * M** et M Utt Boy de la Tour seraient arrivées ici 
dimanchesoir (trois jours au para vaut) en bonne santé sans les inquiétudes 
où elles sont sur la vôtre par votre départ précipité de Motiers qui nous 
cause de vives alarmes. » Non, elles venaient de Motiers, mais après 
s’être arrêtées en route, peut-être à Neuchâtel ou à Rolle. Ainsi ces divers 
fragments de lett res s'éc lai r ent I es u n s ] es au 1 res, s’aj usien tensemble.ctde 
leur rapprochement, pour peu qu'on y prenne garde, se dégage un détail 
dont je n‘ai garde d'exagérer la portée, mais qu'il est bon de savoi r pour 
retracer par le menu la crise que traverse abrs Rousseau. C’est de ces 
minuties que se compose une biograpide attentive ; chacun apporte sa 
pierre, cl l'édifice s'élève, 

m 

Après la constitution du texte. Je commentaire. On pouvait n'en pas 
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donner; maïs si I on se met en frais, il fauE que cette libéralité ne pro¬ 
cède pas ïin hasard, ki encore i! y a des règles. En général, on explique 
ici la correspondance par de larges extraits des Confessions. Cest un 
véritable luxe, un superflu, Pour qui n'a pas les Confessions suffisant 
menu présentes à l'esprit, la Correspondance est lettre morte, et cette 
catégorie de lecteurs, mal au courant, est à négliger. Ce qui m'importe, 
c'est que, datis ce nouveau leste, on metieen lumière ce qui est vraiment 
nouvçau^qu'on m'éclaircisse ks obscurités, qu'on me développe les sous- 
entendus dont forcément une correspondance intime est remplie. 

Je tombe sur ces lignes de la page 168 (Lettre à M mF Boy. de la Tour 
du 12 décembre 1768) : a II [M. Rousseau] trouve bien cruel que fkeu- 
rêïtxMonsieur ÀrOuet soit mort si aisément, et que l'infortuné Rousseau 
ne puisse pas mourir quoiqu'il le désire. * Point d'explication. Et 
pourtant qu'est-ce que cette mort de Voltaire à cette date? — J'ouvre 
la Correspondance de Grimm* et j'y trouve le mot de l'énigme, qui est 
amusant. Un connaît Robert Govelle, le héros de la Guerre de Genève, 
Covelïc l'horloger, Govelle le € formes leur «, et les importunités dont il 
assiégeait Voltaire depuis que celui-ci s’était fait son avocat contre les 
rigueurs pudiques du Consistoire, a Cet illustre horloger, nous conte 
Grïmm (novembre 1768b s'étant transporté, 3 c 6 du mois dernier, au 
château de Fcrriey, M de Voltaire lui fait dire qui! est fâché de ne pas 
k recevoir, mata qu i! est malade. 1 (C édait un de ces moments où k 
vimxtnoribûnd ntcessait de se donner pour un homme pretà succomber} 
* Covdle insiste, îl lui lait dire qu'il est à toute extrémité; il insiste 
encore, on lui dit qu'ii vient de passer et qu'il n'est plus. Covelle 
demande comment il est mort; on lui répond que c'est en écrivant, la 
plume à la main. Monsieur le fomicateur Covdle, pénétré de cette nou¬ 
velle, 3 a mande à tousses correspondants, et ce bruit se répand incon¬ 
tinent dans toute l'Europe,** » Cest donc à ce quiproquo mac^ /e que 
Rousseau fait allusion dans sa kiire, avec l'amertume que lui inspirait 
de longue date la seule pensée de Voltaire, du Voltaire mourant en paît 
et en gloire, aux portes de Genève, tandis que luî p Rousseau, mourrait 
loin Je sa ville natale et serait, disait-il, jeté à la voirie. Qu'on se rap¬ 
pelle sa lettre de rupture à l'auteur de Candide {17 juin 1760]. 

Je remarque encore ce passage dans la lettre du 5 septembre 1768, à 
M. Roy de la Tour l'aîné (p. 1^4} : i r .. Je vous prie aussi de ne plus 
recevoir aucune lettre pour moi d ‘aucun Genevois, surtout des représen¬ 
tants, sans en excepter ML d 4 (rémois» étant résolu de n'avoir plus aucune 
correspondance avec aucun de ces Messieurs à qui je ne puis pïus Être 
bon à rien, f* Pour quiconque sait lire Rousseau entre les lignes et jyger 
de ce qu’il dît d'après le ton qu'il y met, la raison alléguée nVsï pas 
sérieuse; il cache un grkf personnel. Mais lequel?— Le 11 mars précè¬ 
dent, après trois ans de loues acharnées, les deux partis aux prises dans 
Genève, l'aristocratie ci les représentants» consentent I la tfansaetion 
qui rétablira U paix intérieure et fera cesser I intervention des puissan- 
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ces garantes. Rousseau blàme-t-il cet te transaction? Bien loin delà, 
il y û poussé de toutes ses forces et avec des accents lyriques : «i Je vous 
en conjure par vos familles, par votre patrie, par tous vos devoirs* finis¬ 
ses ei promptement, dussiez vous beaucoup céder*.. Mon cceur esi si 
plein de cette nécessité d’un prompt accord, qu'il voudrait s'élancer ou 
m ilieu de vous* se verser dans tous les vôtres pour vous la faire sentir, t 
Cette adjuration est antérieure de trois jours a raccord définitif et 
s'adresse à ce dMvernois, dont maintenant il ne baigne mime plus rece¬ 
voir Les lettresp Mais il faut savoir qu'un des points en litige entre les 
deu* partis* et radicalement repoussé par rarisiocratk, c'était l'annula¬ 
tion de l'arrêt qui, en 1762, avait banni Rousseau. Noblement* il avait 
prié ses défenseurs de ne pas insister ; il s'était immolé au repos public : 
< le ne veux pas*. *- risquer de servir de pierre d'achoppement au pius 
partait rétablissement delà concorde*» Dans tous les cas, a joutait-il T 
le résultat pratique pour lui serait le mime; jamais il ne rentreraîi à Ge¬ 
nève» Et pourtant, si justice lui était rendue, il ■ mourroît de joîe, le 
conseil seroit content de ses sentiments et de sa conduite >, La con¬ 
corde se rétablit donc, le décret de idjs subsiste, et nul n h en parie 
plus* Les représentants Tant pris au mou Voilà, nen doutons pas, ce 
qui le met si fort en colère et contre Genève, et contre les représentants, 
et contre ce d'Ivernoïs qui moins que personne aurait dü s P y trom¬ 
per. 

D'autres ûûtes sont plus faciles à suppléer \ maïs combien il serait 
plus commode de les trouver toutes faites ! Qu'est-ce, par exemple, que 
l’abbé Pernettî |p. 69I? que M- de la Tourreite (p z 36 )'t Quelle est Dori- 
gine et la nature de leurs relations avec Rousseau? Ailleurs on tranche 
un peu sommairement des questions assez délicates : soit (p. iaB) celle 
des vrais sentiments de Rousseau pour Thérèse, M oins opti cniste* pour ma 
part, que les éditeurs, je ne doute pas qu'en devançant Thérèse en Dau¬ 
phiné, Rousseau naît fait tout son possible pou/se délivrer d'elle, SL 
la lettre du 25 juillet 1768 fEd. Hachette, t, XIL p. SSj ne prouve 
pas cela, quelles preuves en veut on? Retombé sous le joug, ÎJ célébra 
son bonheur: * Mademoiselle Renou est devenue ma soeur Sara, et je 
suis son irert Abraham, m Ce n + était cependant pas sa faute. 

M. de R. déclare avec une parfaite bonne gïâce que ce travail notait 
pas de sa compétence ordinaire. Il s'est adjoint un littérateur, M, Léo 
Ciaretic, qüi a mis son nom à la préfacé, et la main, scion toute appa- 
rence T aux autres parties de 1 ouvrage* 

Cette préface est d T un tour agréable, bien moderne, et réunit habite- 
menL les trahs épars au cour* de celte correspondance, dont l'ensemble 
offre k portrait du t philosophe en pan touffe a . Le Rousseau tatillon, 
également et simultanément préoccupé de sa vessie et de son costume] 
esE bien saisi et vivement peint. C'est au reste ce qui frappera, ce qui 
égaiera* dans ces lettres a M mç Boy de la I our* le lecteu r même Je moins 
averti. Mais dans les reblions entre Rousseau et son excellente amie il 
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y a d'autres points ù noter, qui peut-être sont d une importance supé¬ 
rieure,quoique moins visible au premier abord. 

Qu’il ait beaucoup aimé M" Boy de la Tour et les siens, — avec une 
nuance de tendresse tiu peu plus que paternelle, il faut le redire, pour 
)a jeune Madelüïi, — tdft est manifeste, Mais Rouleau aimait toujours 
üïn$i s passionnément, jusqu'au jour des soupçons et de la brouille. (Jette 
amitié du moins a érji de longue durée, et la dernière où il ait mis 
tout son ceeur t il l'exprime avec force dans sa lettre du 12 octobre tytiS 
jp, 1 £6). Dirons nous avec M* Claretîe quelle ne connut pas les nuages? 
Ce sérail bien beau, bien exception ne!, et malheureusement cela n est pas. 
Ici, comme partout, nous voyons Rousseau défiant, ombrageux* prêt k 
interpréter la moindre négligence comme un signe de refroidissement. 
Écoutes eetïc algarade du 2 juin 1764, en pleine lune du miel p Su); 
rt Votre silence. Madame {il disait d’ordinaire : * ma bonne, ma très 
bonne amie 1), commence à me surprendre et à m 'inquiéter* Je n'exige 
pas dans le commerce plus dfeiaciïtude que je n + y en peux mettre moi- 
même, JYi attendu sans impatience un mois* deux mois, trois mois... 
Que signifie donc un silence aussi opiniâtre? Pardonnez. Madame, à 
ma franchise ■ mais je n’y reconnais m ivoire bon ctëur f ni votre amitié 
pour moi* Il faut qu'il soit survenu [et non parvenu) quelque chose de 
bien extraordinaire.** * C est ainsi que toutes ses querelles ont com¬ 
mencé. Plus tard le 20 juillet tyyt (p. 24^), son cauchemar de persé¬ 
cution surgit, délirant et sinistre : * Je sens du changement..- D où vient- 
"il? Il p a longtemps que je nVapperçoVs que quelqu'un sc cache et 
s'interpose enrre vous et moi; J en ni même des preuves,.. II est naturel 
que les ouvrier s de ténèbres craignent la lumière et que ceux qui vous 
aliènent de moi nen veuillent point.» La cause de cet effroi, c s est sim¬ 
plement un retard dans la correspondance de M“ Boy de la Tour* au 
moment où le a vieux papa m Rpguïn vient de mourir l il ifen faut pas 
davantage pour lui faire voir scs ennemis manœuvrant contre lui dans 
l'ombre. Aïnsu de U pari de Rousseau, cette amitié si sincère a connu, 
tout comme les autres, les iroubks, les ombrages. Ce qui est vrai et 
très digne de remarque, c est que M ra * Boy de la Tour u"a rien pris au 
tragique, qu'elle a dissipé en tonte simplicité des malentendus passagers 
et qu’elle a toujours évité les discussions q fond où fa raison do Rousseau 
sombrait d'ordinaire dans des accès de fureur. 

Fort habilement elle reste en dehors de ce que j'appelkraï la vie 
publique et littéraire de son ami ; elle n"a jamais le doigt entre l'arbre et 
l'écorce* El de son côté Rousseau s'abstient, avec une discrétion ingé¬ 
nieuse et tenace, d'aborder avec elle aucune matière irritante, 11 ne lui 
envoie même pas ce qui! publie pendant son séjour à Mo tiers, La Lettre 
à M. de Beaumont et les Lettres de la Montagne. En août 1764 (p a gfij 
il lui conte sa course en Savoie, son arrêt a Thonon ; mais de sa ren¬ 
contre avec les chefs des représenta ms genevois, pas un mot. LVnnée sui¬ 
vante, au moment aigu de son conflit avec Mmumcilm» il se déclare 
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prêt a quitter Molière (p. too]* récrimine en termes vagues contre l’hu¬ 
meur des habitants; maïs si nous ne savions d'ailleurs ce qui passe et la 
nature exacte de cet orage, pas une allusion kî ne nous en don nerait ridée* 
Et qu'on ne voie pas en M. m * Boy de la Tour une bourgeoise ignorante 
et dupe. A Lyon, elle semble avoir frayé avec une élite intellectuelle ; à 
Y Verdun* à Neuchâtel, elle connaît tous ceux qui prennent part aux 
affaires de Rousseau, à scs querelles politiques et religieuses Délie 
à lui, c'est un accord ta ci ce pcui-êirc, en tout cas fort judicieux, pour ne 
pas se rencontrer sur un terrain brûlant. Ni Diderot, m Grimut, ni 
Hutne, ni les doctrines de Rousseau h ni scs agissements, ne figurent 
dans cette correspondance. Rousseau navaît pas encore trouvé, parmi 
ses amies et protectrice^ de femme qui consentit à ne pas tenter de le 
diriger : ce sont les rçikcnces qui furent cette fois la sauvegarde de 
l’amitié. Voilà pourqoi je crois utile de signaler, dans les lettres qu'on 
nous offre, ce qu’elles ne conhEEiiicmpas au moins autant que ce qu'elles 
contiennent. 

Une anecdote de 1769 suggère à M. Claretk ridée que Rousseau 
< paraît avoir aimé les bêtes ». Il y paraissait depuis longtemps, et M Gla- 
rctie leu tait affirmé hardiment, s'il s était rappelé la douleur profonde 
éprouvée par Rousseau à Montmorency quand il perdit son chien Turc, 
et les condoléances pathétiques qu’on lui en fit pour lui titre agréable. Je 
relève encore deux gros lapsus, qtFon a peine à s'expliquer ; i* \p t xmj 
Ce n'est pas M m,f de Luxembourg, mais son mari, qui mourut en 1764 : 
elle vécut jusqu’en 17S7, et I incurable antipathie de Rousseau contre 
elle est trop connue pour que j insiste; — 2* en 1762, lors du décret de 
prise de corps, Rousseau ob&bîtak plus V Ermitage [p. v| F maïs dans Je 
village même de Montmorency ; il avait quitte L'Ermitage, dans des cir¬ 
constances mémorables, le iS décembre îySS- 
Je crois, pour toutes ces raisons, pouvoir dire que cette intéres¬ 
sante publication n’a pas été suffisamment mûrie. On parait l’avoir 
destinée surtout aux * gens du monde * ; cela ne saurait être une excuse 
valable a des négligences muJlipliées. Les a gens d’étude * t qui sont, 
après tout, les lecteurs de Rousseau les plus intéressants, et même les 
plus nombreux, om cmainés exigences respectabks. En outre, Rousseau 
n a pas toute sa clientèle en France. Hors de nos frontières on lui con¬ 
sacre des travaux que MM. de Rothschild et Cl a relie ont au moins 
parcourus, et qui sont d'une érudition, d une méthode souvent irrépro¬ 
chables . cela donne le droit d'être sévère, et je crains qu on ne le soit 
pour un livre oü I on croira reconnaître une désinvolture toute française. 
Ce sont là des préventions à ne pas justifier. On sera grandement obligé 
aux éditeurs des documents vraiment rares qVils ont mis au jour ; on 
Fautait été bien davantage, s'ils ne â ! étaient déchargés sur le lecteur 
d'une part ingrate de leur lâche. 


L* Britïiel, 



5 S RKVyB tft ÉTIQUE 

y+é. — C. Kbtbq> I*réH* rt 1 antiquité» iforn nli*** (vie ï»obllqoft et vie 

privée). InsJuil sur Ea troisième éJitïon par i'ibbt O r JaJL. hoElUSFiCÈ. F^ n î 
&4 gnir- Paria, UamlLon» lH^; 1^-47$ pp. 

Le manuel de M. Krïeg est destiné aux classes supérieures des gym¬ 
nases. Il est rédigé avec clarté, méthode ei concision. Les parties sont 
en gênerai bien proportionnées, quoi que ce soit Trop peu à une page 
sur les antiquités scéniques. Toute la bibliographie se borne k une 
liste d'ouvrage* francs ajoutée par le traducteur. Celui-ci s'est bien 
acquitté de sa tâche. Le livre se lit facilement, malgré des erreurs de 
détail trop nombreuses. On peut donc recommander ce livre comme 
première initiation à la connaissance de 1 antiquité romaine^ Les gra^ 
vitres, empruntées d ailleurs à I original allemand, sont lourdes et 
d'un aspect désagréable, _ L* 

W # _ J,,ü. BOlLIOT Cl FéUx T*nOLL]Ea. Ln inlnmliïil rl I* vulle ÜO huIeU 
fil ei i~ 11iij d'aprt i les légende* lit Ici mcmuiceul* populaires dans ]û ptys ëduen. 
Elude *vf le pApnUme rural. DtlVrtçe arwè d'une carte éI de deux cents grtvüret 
mjtb.oLog que5 Auiun, Dejussicu. ci Paris* Picard, 1S93, In-tt., 4^ p. 

Cet ouvrage a puni par chapitres dans les Mémoires de la Société 
éditante* qui doivent déjà tant de bonnes contributions à Tact Évité de 
M, J.-G, Eulliot. On pourrait désirer qu'au lieu de s'engager dans 
ces recherches nouvelles Pc scelle ni antiquaire a u tu n ois nous eût donné 
un travail d'ensemble, bien illustré, définitif, sur l'ancienne Bibracte 
qu'il connaît si bien. Faut-Il croire qu'un mauvais sort soit tombé sur 
nos archéologues de province? A bien peu d'exception près* ils n\adiè- 
vent pas ce qu'ils ont commencé. Mais revenons à la Mission de Saint- 
Martin. 

Le point de départ des deux auteurs, c'est qu'à l'absence de docu¬ 
ments écrits sur les pérégrinations de Saint-Martin dans le pays éduen 
on peut suppléer par h connaissance des lieux auxquels est resté attaché 
son nom (pas de Saint-Martin* pas de Vins de Saint-Martin* églises, 
chapelles* etc.) * Il est permis* sans offenser la critique, de considérer 
les monuments de tout ordre ,placés sous son vocable antérieurement à 
1 ère carlovingÎEnne, comme des jalons presque assurés de ses voyages 
apostoliques. * Je rie discuterai pas cette thèse ; il suffit de l'énoncer 
pour en faire sentir la faiblesse. Aussi bien, l'Intérêt du travail de 
MM. B. ci T. vient d'ailleurs. Il réside dans l’étude minutieuse t qu'ils 
ont faîte des restes du paganisme éduen et des superstitions locales oü 
il survit. L'index, qui est bien disposé* donne une idée du grand nom¬ 
bre des localités sur lesquelles se sont portées leurs recherches. Parmi 
les gravures, il y en a beaucoup qui reproduisent des fragments de 
sculptures inédites, ou, ce qui revient au meme t ignorées de tous les ar¬ 
chéologues non bourguignons. Cette quantité de matériaux ainsi mis 
a la disposition de la science* ou du moins signalés à son attention, rend 
la critique indulgente sur la qualité des figures. Le livre où elles sont 
réunies est indispensable désormais ù tous ceux qui étudient la myiho- 
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logïe gallo-romaine. Signalons les sculptures provenant du temple 
d'A vallon (p. et suîv*J, trois exemples du dieu au serpent (p. 56 t 65 , 

2 .5j)> les cx-voro de Massiagy-Jes'VitEeaax (p. 67}, la statue dite de 
Nehaknnia à CM t il Ion fp* 91 } f les antiquités du temple d'Essarois 
(p- 9 2 )^ ^ mulet en bronze de Bolar, avec dédicace k Segomo p- 11i), 
les Epontc de RulEy (p* 146^ et de Chancey ;p + 148), le taureau en 
bronze de Cha&ey (p. 1 5 a), ic groupe de Mercure et Rosmma trouve à 
Autunlp. 214‘U lu, tête de Vénus du temple de ^haienay f pl.. u], etc. 
Quelque défectueuses que soient la plupart de ces, gravures, elles ren¬ 
dront un réel service aux antiquaires* vu k dispersion des originaux ; 
dans le nombre, il y a d'ailleurs quelques clichés satisfaisants. exécutés 
d'après des photographies fpar exemple le dieu a^sîs au marteau* qua¬ 
lifie à tort de déesse par les éditeurs, qui est donné sous Je n° g5) r Les 
paysages éduens sont reproduits par quelques pboiotvpks assez agréa¬ 
bles. Le ch apure consacré à Auiun est particulièrement intéressant par 
le nombre de monuments qui y sont décrits p. 197 et sutv ^ J et qui, 
chose remarquable, se rapportent presque exclusivement aux élément 
celtiques de la mythologie gallo-romaine. Le folklore, k toponymie et 
l’epigraphie trouveront aussi, dans ce lïvie r des renseignements utiles,, 
généralement accompagnés de l'indication des sources auxquelles ils sont 
empruntés- Nous ne chicanerons pas les auteurs sur quelques-unes de 
leurs explications mythologiques; notre ignorance, sur cette matière, 
est encore telle que c'est à peine si die admet des degrés. Mais si cette 
ignorance doit jamais être dissipée, ce n'est que lorsque les archcolo^ 
gués auront à leur disposition une collection de matériaux bien ordon ¬ 
nés, un Corpus des sculptures mythologiques de b Gaule romaine. 
Le livre de MM< BulEiut et Ihiollier est loin d en tenir lieu, mais iL 
indique au moins où les monuments *e trouvent et laisse pressentir 
ce que Tan en peut tirer, U faudrait maintenant que k Société éduerne 
fît réunir, dans un album* les photographies de toutes les sculptures 
signalées un peu à la hâte par ses deux membres : ce serait un achemi¬ 
nement vers le recueil general dont nous appelons la préparation de 
de tous nos vceux. Salomon Rnticn. 

CH RONIQ UE 

ANGLETERRE* — M + Banh nous adresse ks Kuivanies : c On annoEKe de 
Londres li reiriuc prochaine de l'éminent bibliothécaire de lYn dm OjfUe a 1 e d r Rein - 
MlI Rost, aiteLni, paraît» U, fur k limite d'âge. Leue* pmûnue n‘a mieux acquis 
le droit au repa» que M. Ron, après ringt-irois années Je laborieux et fructueux 
service*. La mesure n'en sera pas maint accueillie ppriour avec du ni aime» regrets, 
M. Rosi eu en effet un de ces serviteurs auxquels il «t plus facil* de trouver U n 
lUCCcWiïf qu'un remplaçant, Vfirfré dans un grand nombre de JaogUpi asiatiques, 
parfaitement chez Lui dans tout le domaine ai éiendu et ai varié qui re^ve de Tem- 
pîrc anjtb-mdiân ou P y rJtfacko indireüûiMiii. trfc* au curant nvn suulemeni des 
résultat* dçs éjudw orienulrf* mii* encore de leur personnel dan s laus le* pêj& dt 
l 1 ancien et du nouveau monde où csi études se eu Rivent. \L Rosi a porté un ensera- 
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bJe probablement unique 4 e uvoir et d'expérience dans l'administration du riche 
dépûl üïntiéà ici *oki Ce dépit qu'il connaissait mieux que personne, Ü nfa jamais 
voulu ['exploiter à son prnpn* profit, en i’çn réservant hs P ré mîtes ; mais il Va dirige 
avee une Abnégation Absolue,(fans l'esprit le plus libéra^ uniquement en vue Jll bien 
4 e§ étude* C T esr grâce à son fnlifciüive que les manustrtis. | i l n Jri Office, te Com¬ 
muniquent plus facilement que les imprimé! ailleurs* sans formalité* rebuiames et 
aussi &sn* risque*. sous la Seule garante 4 e SOn mfornulîQn toujours exact* et à la 
hauteur de sa responsabilité, Si je ne me trompe, cfosi grâce aussi â son exemple que 
h mfmc ïfsprii a préraïq dan* IfaJmi lustration 4 e plusieurs de* grands Jépôag offi¬ 
ce 1 ® de ilnJe, Jç ne dirai rien 4 e la bienveillance et des qualités aimable* de 
VhtiinmCr Quel est l'indianiste qui, en s'adressant à M, Rosi, n'qit obtenu en rensei¬ 
gnements, en consens, en bons offices, dix lois plus qu'il ne lui demAndalt? Il y a un 
An â peine, les QrttPUlIttU du monde entier, en lui présentant l-e témoignage public 
4 c leur estime «i de leur reconnaissance (The Rôti Testimonial F**df t ne faisaient 
qu'acquitter une dette par cet ho mmAge qui s'adressait Autant aux quai nés de l'homme 
qu'aux mérites du fonctionnaire Cl du m\mî ïjl mesure qui doit l’cfomner du poste 
où il u fait tant de bien, nVst pal encore officielle. Si elle devait tire suivie d'un 
prompt effet, elle montrerait une fois de plus que L 1 Angleterre, à son tour, est en 
irain de devenir un pays de règlement cl à pift3ef du régime do rapprécialion et de 
Ia responsabilité î n tel igejiu 3 û tçfoi 4e J'aveugle niveau. » 

ACADÉMIE DES lNSCkTl î TiÔNS" ET BELLES-LETTRES 


Séance du S juillet iïïqz. 

M I oc j fenco, ici.Bleur imimarn. direcie jr ou Musée de liucharesi, expote â TA :a- 
dc-rni e, avec de m-mUreuELS plmPu; rapines à l'appui, Je* rcsuJi ûs de f.uitJes récente* 
(manquas »o<j« *a direction aupre* d'un monucciçnt de fa ÜobLOUdtà .Roumanie", 
Cûnnn .icriiiS luHRtéropf, mais resté ineiplî.ïue Ce monunicnï, dit Adam Klisss 
présente I aspect d une grosse tour ot née de ba^relicfo. M. ToOletco a pu éiM'if 
qu il a elè Construit vers J an tort de noir* ûrc r en souvenir de! victoires rem Lunées 
î' ar T rj|Bn VUI foi [laces- Les sculpture A qui décorent l'cdihcc cl qm ont éié retrou- 
vc f 5 complètement se ïOpportrnt *UX campagnes de Trujdn cl offrent par 

tuLtc de nom,bfeux poinii (Se com .irai*uP av^L les bas^rdicîs de |jl colonne Tia- 

l"!« a Ron >* la ville ■ nuque prit le nom du Imp-héc et s'appela fr oraig* ou 
Tro/tfeun rr^i/W M. Focitescu Aïiuonce que les fouille* feront continuée A et 
qil une publication illustrée &eu CO n «crée a La JefCfiptfofi du monument Iriouiidüsl 
Académie se forme en comité scercl, 

L.i séance étant redevenue publique, M. Hafastgf signale une découverte qui vient 
d Clr* fai te û Pompéî. [fans une maison 4 e p-lite appAr^ncc, on a irouvc hücux pur- 
sr,itis de Virgde et U'U -rece, placés en regard l'un de L'autre. Ils sont d'unç oiécu- 
i ,on sue uucro, et s-ins.louie traité de fantaisie; ils rappellent termines miniature* 
du XII* el XML* SI crie -et domum lieu de croire que ces ini ni aiures défilent d'orieinaux 
#nitquei» Ce_qui est auftOUl à IçmArquer, c T eSt que Virgile et Horace semblent Être 
TT1-.S sur k memv rang, landifl que Les lettrés, tdiqua Qumliheil, donnaient Vimile 
une place u part el au-dessus de tout, et mêlaient Horace aVee les aut T es polies 


.^7/"" ^ u ^ en h k ^urs images y étaient ptAtees lune p T ci 4e l'autre. Il c *t 

du i“^îèrie ' V ° r ce ra rr r<w: » cmç!nt a ^üïtinicncé bien plus iùt r dès \c milieu 

Oüviiiges priitnf^ ; - P ar M OppeftJ Ptella fF.-EO, JiïÛlri^n/u W An/- 

J-7 i ^ . M ’ de tïarthé, L m y : t**ov iMiunci:), i* MnMgrMmc du Ckuit el la 

-Oï.l 1 ->ur if. T .11. . < i. .J il Pal C ... ir:-._ . n . l la V CI M 


7 7 «<»ur nriiOMflüf eu drüll # frail ( fflï ei cl P-juge rj - — p S r M ,| C fa u._ 

dtrie : HllLiî lltmé), lintrrt d'i»deps»da»{t Je b Br- Ligne font Xonmii . 1 n 
Ertspui é)l — p»r H. DcSiÉ^c l Id Lolkfiion Hpitjer, iümc 1\'. J. H*¥6T 

Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 

U Tüÿ, Ibrprtmcnf Alartlittiov jiil, eâilenrd jj- 
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Bomnifktr* i BluùMFEELB, Contributions au Vèda, IV, — 3Si. P, Gillbd, La 
sculpture antique. — 303 * Witûht* Cylcti, — 3ë3. Dk Vit, Les Cimbrca en ]ulîç, 
3 » 4 . PaiEkAH. Le mariage de Léopold î. — 385 De Wett* Mirât romancier, — 
386. Sassesaï, Llmen et Sttttmy. — 38;. Ea*tüWi, Ibsen* — Chronique. 
— Academie des m&cripti<ms. 


3^0..—(joui rl but toi» Ut (lu- Kuterprcltttlon uf il*** V«lt«t foorth «crta*, 

hy Mauriac Blûojjfïsld, Coprin red frora tlic American Journal of Fhilotogjr* vol* 
XII, h 4 .) — Bihimore* llÜQï. ( 11 - 8,40 pp* èôlée* 414 - 443 . 

Les beaux travaux de M, Bioomfield se suivent et s'enchaînent avec 
amant de rapidité que de patiente méthode. J'ai déjà essayé J en carac¬ 
tériser Iesprit r . Je me bornerai donc à ai indiquer les résultats, 

La 4* série des Contributions comprend trois études. 

I. Le sens de la racine yup. — Une minutieuse collation des emplois 
et des gloses amène l'auteur à conclure ^42*) quejrip signifiait « ef- 
#lacer » dans L'acception matérielle^ qu’il a passé dé là au sens général 
de * détruire ^ et qu enfin celui d'« entraver », admis jusqu’à présent, 
peut tomber sans inconvénient- L'argumentation est décisive* sous cette 
réserve toutefois, qü f UH Causal j^opdyâmi a bien pu être rattaché çà et 
là. par voie de fausse étymologie, à la racine É yu et se nuancer séman¬ 
tiquement en conséquence. 

IL Le motjéldsha ei similaires. — Au sens vague de * remède s et de 
« guérisseur 1 M d IL substitue une réalité bien hindoue ; il commence 
par établir que le jdldshd mentionné comme remède en A, V, VL 
2, n'est autre que de lutine* admettant alors lîdentitéjrfMfAa — jrf- 
lâshâ, qui ne souffre guère de difficulté, il traduit Lcpithète spécifique 
de Rudra t jdldshabkêskaja t par « dont le remède est lu ri ne a, et consi¬ 
dère enfin 1 tjdldska adjectif de R. V. VIL 35 . fi, comme une simple 
abréviation hypocofistique ât jdiâskabhêshoja (p. qaS), Rien déplus 
satisfaisant; mais, quand l'induction aboutit à réhabiliter pour l’epi- 
thête tfiîdfrvdn l'interprétation des commentateurs qui la rattachaient à 
la racine mih de et tnëiô, on ne peut s'empêcher de demander 

compte à l’auteur de la grosse difficulté phonétique qu’il eût dû tout au 
moins signaler : d T où vient la consonne médiale? autant il est naturel 
qu'un verbal * mi^h-té* soit devenu wiîdtkf% autant il est sir que * »w> 
miîh'wos- n eût pu se traduire qu’en *mihvd$-, Dira-t-ou que le parti- 

I. Kirvuc critique. XXXI (1891]+ p. ïaï, et XXXII (1891)1 p. 49* 

Nouvelle série, XXXIV* 3 o 
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cipe du parfait a été refait sur le verbal? Je ne connais pas d'exem¬ 
ple d'un pareil procédé analogique, et dans l'espèce il serait d’au la ni 
plus étrange, que le moi mîAhvân^ comme l'impliquent et son em¬ 
ploi cl l'absence du redoublement, s'étuit de bonne heure détache du 
système du verbe pour vivre d’une vie ù part. Bu romme le problème 
n'est pas résolu; et h si Ton tient compte eu outre de cette circonstance, 
que l'épithète, tout en accompagnant souvent Rudra, s'applique indif- 
têrEmmcni à d'autres'Dieux " p on ne peut s'empêcher de laisser planer 
un doute sur Tapinion traditionnelle, malgré les probabilités nouvelles 
que M, B, a incontestablement réunies en sa faveur. 

III. Le livre XIII de l’Àlbarva-Véda. — Cette étude est consacrée à 
l’examen de la traducïîon ci du commenta ire des Hymnes Rohüas ± que 
j'ai publiés Tau dernier, le me ferais scrupule d'insister ici sur un ter¬ 
rain aussi personnel : je ne puis que remercier M. B. de la bienveillance 
de scs critiques, de ses confraternels encouragements, et surtout des 
précieuses additions qu'il m’a suggérées. La plus importante concerne 
l'emploi liturgique des premières stances de l'hymne l r qui sc rappor¬ 
tent sûrement, ainsi d’ailleurs que je l avais entrevu en passant, 4 la cé¬ 
rémonie du rSjâzÛjrû inauguration d’un roi}. Ce fait, suivant Tauieur 
p. 43 i} t rend superflues quelques i nie rp relations mythiques ou cor rtc* 
lions de texte que j'avais cru pouvoir hasarder. Les rend-il tout à fait 
superflues 2 ? Ou doit-il simplement les reléguer à l’arrière-plan, ks 
faire réserver pour une rédaction initiale A laquelle se serait superposée# 
celle qui nous est parvenue? Lr question me semble encore ouverte* 
To ut d épend d u poi n t d e savoi r s i les s ta nces dont s*agi 1 0 eh é té corn p os i es 
tout exprès en vue du râjasûya, ou si un arrangeur quelconque ks a 
tirées de quelque vieux poème mythique et proprement habillées pour 
b circonstance. Le même problème, d’une rare délicatesse, se pose en 
quelque sorte pour chaque stance des recueils védiques, et j'ai eu l'oc¬ 
casion d’y revenir avec quelque détail dans fa préface de ma tradu¬ 
ction du livre VIL 

Quant aux points insignifiants sur lesquels 3 a savante analyse de 
M. BluomfieLd ne ma pas encore compta te nient êditië, je n'en relève que 
deux à titre d’exemple. 

1* Je suis loin de méconnaître la possibilité de TaflixatÊon d“un indice 
en th à une racine quelconque, puisque j’ai été le piemicr, avec M. J* 
WackernigcL â appeler L'attention sur l'identité des deux désinences 
sk,-fMr et gr^Ct le premier même, si je ne me trompe, 4 poser L'éga- 


1 . Etnm pu tcultmenl com pignon » de RuJrïi, j ÏNirjanys, qui \ u [ 

3Ü11Ï »t un gr^nii * uriniiur >, à Varuni, JJjcu dei^lUï, n mas aussi à Mitra, à U\&n f 
4 Agm, à U? hascEitt. 

2» M. U, lui-meme Q^édiuppe pas A l'hypothèse afces&ure du edêJouhlemcnt my-* 
thique», puifiquç mlkurs (T, 40}, renehêrissan 1 sur une de ihæs corrcvtjûns, H prg- 
pci« reiçelitnm lecture de™ dcVaui arcëyasî « êtjnt t>ku tu fais luire le Dieu ■ . 
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lïtë = f ijiïâstkJs ] et à expliquer ainsi le ç dit épenihétique de 

la conjugaison grecque* Je maintiens seulement que, en présence d'une 
forme aussi insolite et rare que d.Tf/i + k critique de texte garde tous ses 
droits, sans toutefois être en mesure den affirmer linexhEenee *, 

2 Ü La correction ghrtêndklam I, 33 ! est tout a fait plausible, mais ne 
s'impose pas. En tout ce ne serait pas la construction du verbe 
ahh\ arc avec un double accusatif qui ferait difiicoltë : en dehors du 
texte où elle n'est restituée que par une conjecture de Bergaigne (R. V* 
1 V T 1.14 = Man* Vëd., p, 64), feu ai relevé deux emplois uansk seul 
livre VII de rÂtharva-Vëda, savoir 14a 1 etS2. 1. 

V. HEMUÏi 


— Paul Gnum, i,* pelmnées antique [BibUoihcquc J*: l'enseigncmênt dïs 

3 &ntx-Arts)~ Paris. Quimin, i 3 qi + In-ÿ r p. a avec 303 gravures. 

Ce livre est écrit avec talent et d'une lecture agréable; îl comble 
heureusement une lacune dans notre littérature archéologique, puisque 
l'excellente Histoire de ta peinture antique de Woermann n’a pas encore 
eu de traducteur. Comparé à ce dernier ouvrage, celui de M. Girard se 
distingue par le parti-pris de Litre une place très grande à la peinture 
grecque. Le temps n'est plus, en efFet, où l’on croyait avoir tout dit 
quand on avait rappelé quelques anecdotes suspectes sur les artistes et 
vanté ]es médiocres décorations des villes campanîennes. Les progrès 
des études de céramique grecque ont montré dans les modestes produits 
de Part Industriel une succession de reflets de b grande peinture ; on en a 
noté d autres dans les bas-reliefs, dans les figurines en terre cuite ; en J in, 
on a découvert des stèles peintes et les dernières foui K 3 es ont singulière¬ 
ment accru nos connaissances sur la polychromie de la statuaire. M+ G. 
a donc eu grandement raison Je ne pas adopter un vieux cadre pour 
y faire entrer le résultat de recherches nouvelles - mais on peut trouver 
que son système,consistant à éclairer l'histoire déjà peinture par l'étude 
d'autres monuments, l a quelquefois entraîné trop loin. Td chapitre, 
celui qu + il a consacré IMycènes, par exemple (p. 97-120), serait m ieux 
placé dans une histoire générale de l’an grec. Ce défaut devient fort sen¬ 
sible dans P illustrât ion, oti sur deux cent cinq figures, il y en a environ 
un tiers qui ne représentent pas des peintures antiques. Disons tout de 
suite que ces figures dessinées par M. Faueher-Gudin, sont presque 
toutes très bonnes; il n'y a guère de manquées que les n» S6 fterre 
cuite) et tdq \YSo du Palatin). L'auteur a donné, dans cet ouvrage élê- 
mcnimre T quelques peintures inédites de iëcytfces appartenant au Musée 

t« J3 ùM, Soc, Ung+t VIL p, *iîn, 

3. M. Jallaft Bàün vient de reprendre 11 qvic&ciùrt [K, Z. fc %lxu, p. 4 ^] ; il conclus 
égdtmcni ep fivtur i’jith. Soit dont, si [roi* emplois tuffitent à gmmfr une 
ferme* 






REVUE CRITIQUE 


64 

de Berlin {fig, i22 t i2Î). ce dont îl faut d’autant plus Jui savoir gré que 
la tendance est grande, aujourd'hui, de recourir mdétiniment aüï 
mêmes modèles. En général, le choix des peintures reproduites est heu¬ 
reux: je regrette cependant l'absence de la belle composition étrusque 
représentant le sacrifice de Polyxène i Wûérmann t p. lüij.qui ne devrait 
manquer dans aucune histoire de l'art # M. G. a été mien lia nu cl le ment 
très bret sur les fresques campanîcnnes, auxquelles il a consacré 12 pages 
seulement, autant qu'a la peinture persane ; il y a là, par réaction contre 
1 usagé ordinaire, un peu ^exagération. Je remarque aussi que les pein¬ 
tures si curieuses des hypogées dfi Bosphore paraisses]! être restées incon¬ 
nues à M- Girard (ch Antiquités de ta Russie méridional?, p. 30*39* 7 * 
eicd- Il aurait fallu encore mentionner, ne fut-ce qu’en passant, les 
peintures romaines, aujourd'hui déEruue*, qui ne nous sont connues 
que par les publications du siècle dernier, 

M. G. est un travailleur consciencieux, auquel il nArrive que rare- 
ment de se tromper. La plus forte erreur qu'il ail commise se trouve à 
lu p. 244 : belles plaques gravées découvertes à KerEch sont d’ivoire 

et non de buis icf. Compte rendu pour iSbô, p + 61* Je réunis en 
note quelque 1 menues critiques dont l'auteur pourra facilement tenir 
compte dans un prochain tirage . La bibliographie qui termine le 
volume indique trop peu d'ouvrages écries en trançais : il fallait au 
moins citer la traducEion du livre Je Prcsuhn publiée par xVL Giraud- 
Teuton [Leipzig, 1S7S). 

Salomon Reenàch* 


j$i f — I noi llunry WtüfillT, THü dnto otrylon. n Mady In «ïiii-ly n I lu- eiIjlu 

iiUioryvReprînted from ibe Mar va ni aludiei 'm dauical Phiiolb^yvol, lit, hosEOii, 

Ülnn, sbt>?, ln-“S, Ko p. 

Cette djisenation, rédigée primitivement en 1888, revisée en 1890^ 

1, P. i_jv II y a de ^obsidienne dans les tics volcaniques Je l'Archipel. P. ic,p, ^ 
nu crois pas que le voie de Vaptno reprisse nïc a des taureaux résignés à k servi- 
tu ce &otiE des wureaux qui n p nn[ p& : encore éis pris. H- 17&. tes lithiopiens ne 
sont pas des negres vl n'ont pas le UK camird. P. ifck) p les colïmes dont 
les peu les molk9 s'élèvent « comme Lassdcs vers le dd i sont h &euk 
concession q la prédntik sentimentale que se aoU permise M< G.; dvtejttur, P. tS6 p 
c'i.jt cfmÉ&smeni par distrachon que M, G. place « vêts k m du m* siècle v les 
frises dç Trysa, qui sont du Y + . P. lyn, ce n'esi rAs l'mvs&Lûh persane. mak k luxe 
PUuklltidcs, qui avait rendu les rictlCS Ilssus familiers ami Athdaïeita, P, ai8, 
lire Gy^iqui* P. 146, CO m ment M. O, «ai (-il que les tableaux d'Atm philo* eïci- 
1ère ni une a admiration ti&itimj' ■* en [isSierP. ^70. le personnages barbiche du 
vase de M y ri nà O p a nullement j Su- type sémitique P. 276. ce qui est dît de la déco- 
ration polychrome des chapiteaux a uniques est insuffisant; an possède des orne¬ 
ments de verre qui ont décoré le centre d« volutes, P, 3 ia p k rapprochement entre 
k peinture 4 e Paettam Cl Le vase Je ParnpIiaiûS ne me paraît pa* fonde. P, 33 ^ \i lc 
dix sept nteics au kzu Je dix*k*tii [encre La destruction des ville» campiaiennes et 
leur réveil * auu» la pioche des Antiquaires ■*} 
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récrit* une troisième fois en i&gE-rSga, à la suite de la publication de 
1 ‘ ’AQqvifuiv d 1 Aristote 7 pur te ks ï races de sa laborieuse origine. 

Malgré les efforts consciencieux de l’auteur pour la i mettre au point a, 
on sent en maint endroit le rapiéçage, le placage. Des observations essen¬ 
tielles ont été reléguées ou plutôt intercalées in extremis dans les notes* 
Tandis que des discussions surannées ont; conservé leur place dans le Ctrxi^. 
Au nombre de ces discussion s surannées, il fout bien ranger le problème 
lul*méme q uî fait l'objet principal du mémoire. Depuis la découverte du 
traité d Aristoie, la controverse sur ks époques relatives de Cyton et de 
Dracon n'a vraiment plus de raison d'être l l'opinion de Busok, presque 
seul jusqu'alors à soutenir l'antériorité de Cylôn, triomphe définitive^ 
menu Reste, il esc vrai* une ce fui inc marge pour la date précise : la 
limite supérieure est 640, époque Je la victoire olympique de Cylon; 
là limite intérieure, 632 ou bas, époque de la législation de Dracon. 
Maïs comme il résulte du récit d 1 Hérodote i,V* 71) que Cylon et sus 
complices étaient encore de jeunes gens an moment de leur tentative, ci 
Je celui de Thucydide tl f t* 6 que le flaire eut lieu dans une année 
olympique, La date de 636 * proposée par M Wright, paraît, en effet T fo 
plus plausible. 

J’en aï dit assez pour faire deviner que le mérite de la dissertation de 
M* W. consiste moins dans Le fond de la thèse que dans ks details de 
la démonstration; je dirai volontiers dans les hors d'œuvre et dans Lvs 
notes. H s'y montre, en général, bien informé, tant des sources que de la 
plus- récente littérature allemande, et la plupart de ses jugements sont, 
sinon toujours convaincants, du motus raisonnables et pondérés. Je dis 
■ en général * et i la plupart *, car îl y a des excep Lions à la règle* Ainsi 
M- W, disserte as ses longuement sur les circonstances économiques 
qui ont p réel pilé les crises politiques d'Athènes et de M égare dans le 
dernier tiers du vu" siècle : or, tout cela avait été fort bien expliqué défit 
par M. F. Cauer, dans sa dissertation intitulée: Parteier und Politik 
in Megara und Athen (Stuttgart. 1890]+ que M. W, ne connaît évidem¬ 
ment pas 1 * De meme il parle à diverses reprises [notamment p. 49 et 
p , 7-2) de la « constitution de Dracon « comme d'un fait historique,, sans 
même paraître se douter que l'authenticité de cetie prétendue constitution 
a été contestée et nkst même plus sérieusement défendable. D'une 
manière générale, on peut regretter que M. W. ifait pas cherché h se 
foire une opinion personnelle sur l'autorité et le caractère de f’AOv^aUiv 
llsXtTïh. m même peut-être à l'étudier d'un peu près. On verra par 
un exemple de quelle utilité lui aurait été une pareille étude. 

Parmi les point* controversés auxquels M, W. a touchés en passant, 
sans y insister assez à mon gré, figure La fameuse loi d fc amnistkde Solon 
dont k texte nous a été conservé par Pluiarque (Solon, c. 19). 

1, Le reste Je Udis**riaiien Je NL Cauer, pleine ifbypotbèse* franges ou îneïjcccv 
est aajüurjlujL à peu près sans valeur; imis il n r en ciAÏE pis Je mèrsie au marnent où 
M. W, a écrit La sienne, ci il cite des publications bien moins importantes. 
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Elle c>t ainsi conçue : 'Arl^v 3 ïsï fcav, çrplv f t ZJXim iprit, zz i ~l- 

[JlSUq EtVT., ^.Tp :;î'- \\; = [W “**5!* lj Sî5^. !X TÛV 'Eî^TïTsï ^ îft ÏIplJTÏ* 

y : ■ û -J v. ?. T a ; ;y. 1 ;û £vt t; : j " - Ti7i v £ ï ~0. :i-jv _”■ siyr.s y; 7 ; ïvx’tî'J ^ l“: 

cvpavvüh biFpv* st; r Hî>t;; Liw] iîî. Une formule ù peu près identique 
ligure dans le décret de Patroclîdès : 40 5 av T J.-C . qui nous a êië con¬ 
servé dans le discours d'Andücide sur les Mystères 1 (c. 7®!. Le passage 
correspondant à Celui .que j'ai souligné sc Ht ainsi : Sj âx IkaTxvîssu t 4 
Atfqivk’j è&xicOïj (?) % vns twv ^ïXI^v. Le troisième îj est une faute évi¬ 
dente, née de ly réduplication de la dernière lettre du mot précédent. 

Dans la loi de Solon, M. W. rapporte isans doute avec foison) les 
mots vLxia^x. L~r twv fkssXéür.' aux t rois cas visés dans l'énumération qui 
précède, et non au dernier seulement. 11 considère le ïlpy™£iîy comme 
le tribunal de l'Archonte, parce que .i"jprês Aristote iRëp. dfÀ c. 3 ï 
!'Archonte siégeait au Prytanée, enfin il voit dans [JaffiXsv;* theprusiding 
archons i one/or each court *. Cette interprétation tut paraît inadmis¬ 
sible : r parce que le contexte prouve qu'il ne s agît que de juridiction 
criminelle ce que l'Archonte n T n jamais eu de juridiction de ce genre; 
i 4 * parce que, sauf M. Curilus, on n'a jamais soutenu s <1 ri \i use ment que 
le collège des ■> neuf archontes » (collège, qui, soit dît en passant, paraît 
n N avoir été constitué que par Solon ! ait porté* à aucune époque, le titre de 
ttasiX*?;. Au surplus, les ^aîtXeîç de la loi de Solon ne doivent pas être 
séparés de ceux de la loi de Dmeon (C. 1 . A. I p 61 == Dittenberger. 
Syllabe, n" _>5Ï : Kii ixy. OJk V. jvi.-v: [è*U [*l-{fc»ït tiv^ ^ïu-'w, Bj*x- 

Ïï'ji îï 75 ; iixïîîiz;- 7 î? [ïjs K£ 7 - 1 ? 2*.4f<t6-<*0 Mous avons ici, claire- 

ment indiqué, un jury d'éphètes iSsa^wvsî- dont ks débats sont préparés 
ei dirigés lîq&iÇsW) par un collège de [tasiXéT;; H est impossible d'admettre 
{comme nn Ta proposa en désespoir de cause 3 ) que le législateur ait 
employé ici le pluriel a d 1 habitude 1* &3 tïXïîç pour le singulier ftartXs^. 

Quels sont donc ces ^ïetXsTç de Solon et de Dracon? Pour le savoir, U 
suffit, ce me semble de s t reporter au ch. ij de la République athé* 
niênne. Dans les dernières lignas : ma] h eu reuse ment mutilées de ce 
chapitre, où il est question de la juridiction du tribunal èr- ][yj-^rUù i 
ou lit clairement ces mot* : ï\y.à*i\ V : îl wjXeSaciXFtç. p ar ^ 

trouvent conciliés deux textes de Poiluv, juges autrefois contradictoires 
[VIH, 90 et aao , dont Pun attribue la présidence dceetribiihal an 
Xejç, l'autre aux quatre f^XsSiTiXst;- On voit maintenant qu'eu réalité 
ce s cinq personnages étaient associés dans la direction des débats. 
Liaient'ils seuls îLiges ou présidaient-ils simplement un jnry e! dan ■ ce 
cas, comment ce jury éïaïî-il composé? Cm ce que nous ne voyons pas 
cl ai rem cm pour le moment Je terme étant êquivo pie et r^utoriic 

s. LVuithcatkiti du. texte Uim entier me paraît ir^s discutjWe, 

s, Lange. FhiUppj, Gilbert.. 

y. ÀrîfUiïe PemplVle presque tûuj&ura (noSamment au cfc a . 3-) diua ] c ^ n5 ^ , 
pjr opposition .1 tM y< uifiitmire »; mii» on iroin'e suist iwi; s . J1T , ^-^X' 

p. î 7< l S Wil»m.',en'!f*’f<v (i-iït.M, [ t h. SJ, a bH V i Wii"^ J 

ï'i rtatiifll du Qulrtiill, * ,1, ,w, ™ni> 




d'historié et be imÛRk ture fîj 

de Poilu* (qui parle de présidence des débats) assez médiocre. Quoi 
qu + il eu soit J] me paraît eu ré me ment probable que le collège formé par 
la réunion du et des quatre stfÀséastV.îïç s'appelait simplement 

fta«Xtfc,au moins au vn É et au vj 1 siècles, et e'esî ce CollègÈ, comme l'av aient 
déjà soupçonné Sehnemann et d'autres, qu'ont en vue les lois cirées de 
Dragon et de Solon. Une confirmation indirecte de cette opinion nous 
est fournie par un autre leste de Poilu* : VIII, nti évidemment tiré 
d'un des chapitres perdus du commencement de la République athê - 
nieime + Les çjàs^.X-:^ dit cc texte, siégeaient ensemble ta tw BxnXtK 
74T1 -ipi vh ov, Si le palais s'appelait paeAucv, cest que les habi¬ 
tants s'appelaient carie Roi lui-méme avait pour sa résidence 

un palais spécial, le fbimsM-sv (Aristote, c. d). 

Mais s'il èn était ainsi, on entrevoit quelle a dù être dans l'antique 
constitution d'Athènes l'importance capitale de ces * rois de tribus h qui, 
au temps de Ddmosihèrie et d'Aristote, étaient réduits à des fonctions sa¬ 
cerdotales ou judiciaires de pure cérémonie Le ItptrirjEÏsv Int-même « dont 
on ne saurait admette Pi d entité avec te tribunal hz\ IIj?UTjmEcp de P âge 
postérieur, devait avoir des attributions bien plus étendues que celles 
qu'il a conservées au temps d’Aristote 'jugement des meurtres commis 
par des personnes inconnues, des a aima uxet des objets inanimés) : autre¬ 
ment on ne comprendrait pas qu'il pût être question de citoyens devenus 
et exilés en venu de condamna tiens prononcées par ce tribunal. On 
a supposé, à cause d’un certain p arallélisme dexpressions dans 3 e texte de 
Snlon, que le 11 patx^Tî , i était spécialement chargé des affaires de haute 
trahison et d’usurpation, du pouvoir suprême \H\ TJpmftd : c’est une 
question douteuse, que je ne crois pas pouvoir résoudre. Je ne serai pas 
plus aÊhrmaiit en ce qui concerne la composition du tribunal; tout ce 
qu r on peut dire, d'apres U construction delà phrase de Solon, c'est qu’il 
n’était pas composé d'éphètes; fa croirais volontiers que ses membres 
étaient les 7 zpzhas vszmgiçm [ou mieux vj^ïpiûv) à qui Hérodote 

jV t 71) attribue le gouvernement d’Athènes à l'époque de l'attentai de 
Cylon : l'hypothèse moderne, défendue par NL Wright, que les neuf 
archontes s'appelaient alors Taurin:-; ma paraît dénuée de fondement. 
Mais, en dehors du IbjT xvi;cv t nous voyons parler textes de Dracon et de 
Solon que les cinq ftaj-AsIs présidaient également les cours d ephétçs 
et L'Aréopage lui-même - or p l 1 Aréopage, â cette époque, n'était pas 
seulement une cour criminelle, mais encore le conseil dirigeant de la 
cité, et si son nom ne se trouvait pas dans les lois de D raton, c est tout 
simplement, comme on Fa déjà remarqué, qu 1 avant l'institution de 
]a IbtiXvi Salonienne K it s'appelait tout court. On ne s’éloignera 
donc pus beaucoup de la vérité eu considérant le et les 9*1X0- 

îfjüæïs comme les véritables chefs déFÉtat eupatrîdc. Je croirai même 
v 0 Ion tiers que les ÿuXj&fisiXsîç, qui jusqu'à 3 a fin durent justifier de 
|eur qualké d’eupatride* Pollux, VIII, ni), sont plus anciens que le 
pjRstXii^; lui-même,, ou du moins plus anciens que l'extension Je 
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l'autorité du roi d'Athènes sur l’Aîtique tout entière. C'est ce qu'indi¬ 
que la phrase d'Aristote (Rép. üih<, 41} où il considère l'institution 
des ï-AséjtAïl; comme le irait caractéristique de la première consti¬ 
tution d'Athènes* tells qui suivit l'arrivée des Ioniens* antérieure par 
conséquent de beaucoup à l'époque de Thésée, dont le nom symbolise 
runilication politique de TAuSque : or on accordera qu’à l'époque où 
FAuique était encore divisée en un grand nombre de principautés indé¬ 
pendantes* les chefs des quatre grandes tribus ioniennes devaient cire as 
bien autres personnages que le petit roi delà plaine du Céphise. 

Théodore Reenagh* 


3 H 3. — lïolhi vin tPinitfl Hnl Olmbrl pfr ëèIéi^ lu Imlln t- ü^-t 
itfllft lorft ■Mdddii 11 Pftlf* Nota dî Vincertia de VîtTûrino. Carie 

Clauses iSgt* *5 p- in-K. 

Celte Note, lue à l'Académie des sciences de Turin, est la critique 
d'une brochure de M. Pais, dont nous rendions compte récemment 
(ifouiie critique, 7 décembre 189 c!. M, de Vit repousse toutes les conclu¬ 
sions de M. Plis. H expose, ensuite, ses propres idées sur la question : 
les Cimbres sont descendus en Italie par la vallée de la Tocs; les Norici 
dont ils traversèrent le pays ne sont autres que les Lcpontîens; et la vic¬ 
toire de Marîus eut Heu â VercciL Ces diverses propositions sont briè¬ 
vement défendues. M-de Vit ne mentionne pas les travaux antérieurs 
où il a longuement développé ce système. Je rappellerai spécialement sa 
Dissertations sut Cimbrî, publiée en 187 3 et 1874 dans la Rivista Uni- 
versale de Florence, et réimprimée en 1882 au tome VI (p. 199-387} 
des Opère varie de M. de Vit. Il faudra toujours se reporter à ce livre 
pour connaître dans tous ses détails et apprécier en connaissance de 
cause la thèse de M, de Vit; et les diverses notes qu’il a publiées, soit 
dans VArchmo Storico per Trieste (III, p. 263-2741 en réponse J 
M. Obcrzmer. soit au tome XXVII des Atti delta Academiadi TorinO 
en réponse à M. Pais, n ajoutent rien d’important ù sa grosse disserta¬ 
tion de jadis. 

Georges Goyjuj, 


384.— A.-F. PeiauH. nir VUliHt «n!*er l-.'Opol.l 1 mit Mnhcfti-othn Th ». 
rvMn, n un ptpuion* Vienne. Ttmpakjt iEqi. Sj p. 

Les mariages espagnols furent, de tout temps, a fia ires épineuses. Mais 
aucune négociation matrimoniale ne fut plus compliquée que celle en 
partie double qui fit du roi Philippe IV le beau-père de Louis X[V et 
de l'Empereur Léopold. Par une singulière coïncidence, ces deux jeunes 
potentats avaient cherché femme simultanément et brigué tous Jeux 
la main de Ma rie-Thérèse, fille ainée du roi d’Espagne. Ce n'est pas que 
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l'infante apportât une grosse doi t mais on spéculait sur tP inappréciables 
espérances. On sait que le rai de France l'emporta : Philippe IV lui 
donna sa fille pour avoir la paix et sauver son royaume. Contré Léo¬ 
pold, qu'il eût plus volontiers choisi comme gendre* il argua de la capi¬ 
tulation impériale* qui interdisaîtà l’Empereur de guerroyer aux Pays- 
Bas et en Italie au secours des Espagnols. 

Léopold montra un vif chagrin de cette déconvenue ; il jeta un mo* 
ment les yeux sur quelques princesses de moindre lignée. Mais il ne 
put se résoudre à renoncer à une infante : cette union flattait à la fois 
ses sentiments religieux et ses ambitions temporelles; eîk 1 investissait 
de droits éventuels à Thêritage de la monarchie espagnole, elle contre ¬ 
balançait rinflnence française à Madrid. Aussi accepta-t-il avec enthou¬ 
siasme la main de Tin faute Marguerite-Thérèse que Philippe IV lui 
offrit en guise de consolation. 

C’était une consolation à longue échéance, la fiancée n'étant âgée que 
de 9 ans. Alors commence pourtant une idylle politique, que M, Pri- 
bram raconte en historien ,que dis-je p en chroniqueur minutieux. Vérita¬ 
ble idylle oü se révèle ie caractère sentimental du jeune souverain r C’est 
dans ses lettres âson confident Pottîngque Léopold s 1 épanche plusieurs 
années d’avance, il s'occupe d'organiser la maison, de choisir le confes¬ 
seur de sa * future bicn-aimée b jkîlnfiige Geïiebceh Il a l'ardeur du 
jouvenceau qui rêve les joies de l'amour; mais, élevé par les bons Pères, 
cette image ne le hante que sous sa forme saintement conjugak- 

ün le fit languir, méitic après la signature du contrat. Quelques histo¬ 
riens ont affirmé que ce contrat stipulait la cession des Pays-Bas, voire la 
succession de la monarchie au fils cadet à naître du mariage, M. Pribram 
n'a pas trouvé trace de certc clause. Philippe IV eut encore un autre 
motif. outre la jeunesse de sa fille, pour irriter l’impatience de Léopold : 
il avait appris l intrïgue relative d un partage éventuel qui se tramait 
entre la France et l'Autriche , sous les auspices de l'Electeur ds 
Mayence L . Il fallut que Léopold expédiât à Madrid l'irrésistible Lisola. 
Enfin, au mois d’avril Marguerite'Thérèse inaugura son voyage 

avec une lenteur solennelle, qui exaspérait T Empereur. Celut-ci fut ré¬ 
compensé de sa Longue mortification : il n'eût point de désillusion à la vue 
de celle qu’il avait tant désirée, et il adora sa femme, qu'en bon Alle¬ 
mand il appelait ■= meïn Sehatz •. Le couple fut hcüreut et eut beau¬ 
coup d'enfants. L’impératrice* petite personne délicate et frêle, mourut 
avant son époux qui se remaria, par déférence pour les conseils du 
Saint Père et en sacrifiant à la raison d’Élat* Mais il n oublia pas Mar¬ 
guerite Thérèse; car, décrivant ü son ami Potting les formes aimables 

t_ rai çipnlLü dans ta Diplùmïiiï franchise rff Jd cour de SJXe ta mifiiïûn de 
ReitUnberg qui abord n * la grande iDilre d’ËtpiRne ». Celle circonsEdnfe explique 
V-icaued btert veilla ru que Louii XIV ûi à cet aigrefin. M. P. te propose dt publier 
un document inédit sur Mile négociation. 3 * première en date de La longue entreprise 
diptonuuiquequi eût pour ob|et U. succesion d'Espagne. 
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de ah seconde femme, Claude-Félicité des Deux Ponts, il s’écrie : eAh! 
non tajiqua me* unies Margaret ha à 
Ceï épisode matrimonial éclaire l'histoire diplomatique du xvn*siècle. 
Cest un divertissant prologue au drame de la succession d'Espagne. 

B. A. 


J, ’ r Pierre de WiTf. Ln Jt‘mii-«n' ,1c Juipni reinnnrler, Paris, 

Perd h r ]u l, -, su p. in-W. 

Après avoir raconté agréablement le peu que l'on sait sur les origines 
et fa jeunesse de Martt, M. de Witt a insisté sur le roman de Y Ami du 
peuple qui fui publié en 184* par f- Bibliophile Jacob. Dans une page 
qu’ila reproduite, et qui se rapporte à la situation intérieure de la Polo¬ 
gne, il croit trouver une première esquisse des desseins sanguinaires de 
Marat. Le passage est d'un caractère trop banal pour qu’on lui attribue 
beaucoup d'importance. M. de Wiu voit dans Marat jeune un imitateur 
passionné de Rousseau et appuie celte opinion, qui nest pas neuve, de 
rapprochements bien choisis. L'ensemble de la brochure (orme un bon 
article de ftevue. composé sur le modèle traditionnel, avec une intro¬ 
duction J un caractère général On relèverait, dans cette introduction, 
quelques phrases un peu vagues et prétentieuses ; mais tout ce qui suit 
est écrit avec simplicité et présenté avec goût. 

____ S. R. 


- m - “ L - d# Sassit-uv Snpoi.™ t ,-i t n tt à publiât» ArMBthe, 

JntqhM union le mer qui, , (( , jtnmenej, (| B ,,«.|,|m p 3r 

Plon K 18^2, [n-ÿ, fri 11 et -Æh P+l 3 tr. 5o. * * 11 


Il eut fallu intituler ce livre Liaient et Sassenay, Mais, après tout, et 
comme I a dit un historien, c'est le « rayon diplomatique dirigé par' 
Napoléon sur les provinces du Rio de la Plata qui a foudroyé Lînîers * 
- et, ajoutons-le, causé les infortunes de Sassenay. Un descendant de ce 
dernier nous raconte d une façon intéressante et vive, les destinées dû 
son aïeul, ancien officier, émigré durant la Révolution, porté à |;i Rj ata 
par les hasards de son existence, lié avec Limera, et en j8o 8, après les 
évènements de Bayonne, signalé* Napoléon par M*ret, son compatriote 
lu jourde mai ,1c marquis de Sasseiiay qui demeure prés de Chàlon-su r- 
Saônc, est mandé à Rayonne ; il se met en route; il arrive il voit l’cm 
pereur qui lui commande de partir le lendemain pour' remplir une 
mission auprès du vice^roi de k PUia.LemarquUs’embaraMjtse rend à 
Buenos - Ay res ; mau le ^ce-roi, bien que grand admirateur de Napo¬ 
léon, comprend que le guet-apens de Bayonne soulèvera la colonie contre 
Joseph Bon a parle : il nag.i qu'avec une prudence extrême: if ne recon 
naît dans son vieil aini Basse nay qu'un « envové irancai* » u ■ “ 

. 
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Sas&mayest arreté â Montevideo par un ennemi de Lïniers. k généra 
ÉltOï il s'évader U est repris, transféré à Cadix, expose aux souffrances 
horribles des pontons ; mais &*évac|eencore avec les héroïques prisonniers 
de k Vieille Castille et regagne la France; ses deux ans de voyages et de 
misères Font tellement changé que sçs domotiques lui rot usent, au pre^ 
mïtt moment, Tentrce de son château, p. aia). Outre la vie de son 
ancêtre, M. de Sassenay nous a raconté dans cet attachant volume k 
carrière si curieuse de XL do Unie». On lit avec le plus vii intérêt les 
débuts de l'héroïque gentilhomme, les services qu'il rend a 1 Espagne* 
son rôle àk Plata r k victoire qu 11 remporta sur F Anglais Seresford, 
sa glorieuse défense de Buetios-Ayrcs* ks actes de sa vice-royauté jua~ 
qü p â h mission deSassenay ; mais, comme ik fort bien montré Fauteur, 
Limera ne peut que se soumettre à la volonté des populations; iL nest 
le chef obéi des Espagnols etcréuks de Sa P lata qu'a k condition ddtrc 
leur docile instrument {p. 85 ), et il a beau Rattacher à son pays if adop¬ 
tion, s'efforcer de mai ntenir avant tout 1 intégrité de la ninnarchie espa ¬ 
gnol s'opposer à une scission entre ks colonies et ta mère-patrie [p. tqy) ; 
il a beau traiter Napoléon de tyran et de monstse (p- iôji ; il est tuspect 
ciux Espagnols comme Français et chef du paitî creole; ce, — 1 auteur 
nous semble avoir très judicieusement touché ce point — brave et habile 
en face de l'envahisseur et de l'étranger, il perd son énergie dans les 
discordes civiles. Vainement* grâce à Saavedra, et au régiment desparH- 
cïùs, Liniers dompte rin^urruttion d h Alzaga. SI céda le gouvernement à 
Cssnüros, qu a nommé la Junte de Séville, et lorsque de concert avec 
La Coucha, il tente de rétablir l autorité de la métropole, il se 
voit trahi par le chanoine Füiiês , abandonné de ses troupes- 
il est fait prisonnier et fusillé. 11 faut lire ce volume ; Fauteur 
Fa composé d'après des sources imprimas et manuscrites ; il ne s'est 
pas contenté di* lire XEnsayo de Funés, les Voyagé de Mcllet, Y Histo* 
Hit du général Mitre, la biographie de Liniers par Jules Richard et les 
documents publiés par To trente; il a consulté nos archives des Affaires 
étrangères et de Ll Marine ainsi que celles de Bueuos-Ayret* de Monter 
video, du Foreign Office, tt Fou trouve dans ses pièces justificatives le 
rapport du lieutenant Baume sur le voyage du navire qui porta Sasse- 
nay à k l 1 kta 1 le rapport du marquis au ministre des relations exté¬ 
rieures, F instruction d'Élio contre notre envoyé» etc. 

A. Ch. 


1\hrhar& i Auguste n^Dflk ibah-n c*i io tb^Atrr riHircjiiHii , .'«li*. 

PuflftpLceèneiftOuJin, t&.p, în -3 de 470 pages. 3 fr, ku 

M. Ehrhard dit tort judicieusement qu'on ne se fus! pas une idee 
exacte du théâtre de M . Ibsen, quand on n’en examine qu’une pièce 0 a 
deux à partit son émdc d'ensemble arrive, fart ^ propos pour combattre 
Un engouement d'ailleurs tri* peu répandu qui avait succède à Figno* 
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rance de l'œuvre et du nom même de cet écrivain. Il s'en faut, à la 
vérité, que M. E. se soit proposé cet objet: maïs son seul tort est 
d’avoir abondé dans un défaut national i doublement Français en sa 
qualité d'Alsacien, it a subi k prestige de la franchise, de la hardiesse; 
ci, comme il trouvait ces qualités unies à un incontestable talent, il 
s'en est généreusement exagéré le mérite et les heureuses conséquences. 
Il a fort bien vu, toutes les foisqu T îl a voulu les voir, les points faibles 
de son auteur (v. p. 66-67, 147*1491 ^oo, 204, 3o6;i mais la bienveil¬ 
lance naturelle envers un étranger et une sympathie involontaire pour 
un homme qui déteste la Prusse l'ont empêché de tenir ses yeux con¬ 
stamment ouverts . Ajoutons qu’H a cédé trop souvent à un sentiment 
moins excusable,, la peur de passer pour ce qiTil appelle un philistin, 
cette peur qui lui faii dire que M. Prudhomme et Tartuffe seuls regar¬ 
dent le Théâtre Libre comme un mauvais lieu /p. 465;, M. E. qui 
s'élève courageusement contre l'indulgence pour les trafics du journa¬ 
lisme (p. 364-365), devrait réfléchir que, quand il s'agit d’hommes qui 
tiennent une plume, l'immoralité publique des écrits est encore plus 
corruptrice que l T immoralité secrète de la conduite privée, N n’en reste 
pas moins que, grâce â ses connaissances spéciales L il nous fait connaî¬ 
tre â fond son auteur. S’il ie dessert à son insu, it sert !a vérité dont les 
intérêts sont encore plus respectables. 

Par exemple, il insiste beaucoup sur la doctrine à laquelle aboutis-» 
sent tous les drames de M, Ibsen. Or, le poêle norvégien ne gagne pas à 
être présenté comme un penseur; car it ne suffit pas qu’une doctrine 
soit erronée et dangereuse pour paraître profonde ou neuve. Quoi de 
plus usé en littérature que ces thèmes des vertus naturelles faussées par 
jes institutions sociales, de l’autour libre opposé aux unions mal assor¬ 
ties, de la corruption de tous les partis politiques, de la nécessité d'un 
cataclysme d oit sortira un monde nouveau? bans douce, dans la vie 
pratique, des crimes trop fréquents défendent de prendre en pure 
plaisanterie ces théories dont l'application brutale choque et surprend 
F ingénuité de M. Ibsen, qui aime, à certains jours, la société du grand 
monde, des belles admiratrices de son talent, les décorations, et qui 
trouve un duc de 5 nxe*Memingen pour faire jouer par une troupe d’élite 
les pièces interdites par la police de Berlin. Mais, comme assertions 
philosophiques, ce sont là des vieilleries ; M. Ibsen ne les a pas plus in¬ 
ventées que Diderot et même que les sophistes grecs; elles datent du 
jour où 1 Impatience a été plus forte que la résignation; c’est dire 
qu elles sont aussi anciennes que l'humanité; et M. Ibsen n’y porte pas 
la pénétration avec laquelle Lessîng dans Nathan te Sage approfondit 
les thèmes de Voltaire sur la tolérance et sur it comparaison des rdi* 


i, M, EfcrbinJ csi prafeueur Je littérature ianfitt * la Jci U[trM d 

ClcrmcniE; sj ihfec sur riniueoce de Moljftrc en Allemagne témoigne de vme» étudia 
et ajoute un litre précieux a le glaire littéraire Je Molière. 
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gimts positives et de Sa. religion naturelle 1 * Mais cest à M, E« que 
nous devons de connaître h fidélité obstinée d'Ibsen à ces pauvretés 
éternellement funestes mais non éternellement intéressantes; comme il 
ledit fort bien, Fauteur des Revenants et de Maison de Poupée n'étale 
pas ses thèses, ne déclame point; un spectateur iuatiemif pourrait ne 
pas les apercevoir Le mal* dïra-t on, ne serait pas grand ; mais, par cou- 
tre T en nous déroulant la philosophie de 1 auteur, M- E nous prému¬ 
nit contre la tentation (à laquelle il succombe Jui-mémcj d accorder du 
génie à un homme qui a seulement un talent remarquable de drama¬ 
turge. C esi grâce à lui que nous ne serons pas tentés de mettre à son 
exemple à râlé de l'Alceste de Molière et du Torquaio Tasso dcGcEthe 
(p s 370) le Stockemann d'ifn Ennemi du peuple qui sériel propos des 
hommes au pouvoir : a Le mieux serait que nous pussions les ester- 
miner comme d'autres insectes nuisibles » (p. 36 &L De même, c est 
grâce à lui que nous connaissons les extravagances de Peer 1res 

propres aussi à éclairer noire jugement. 

L'habileté de M. Ibsen comme auteur dramatique est. en effet, incon¬ 
testable, Sur ce point M- E. k dans ses réflexions îsueressames k dans ses 
judicieuses analyses, lia rien exagéré. L'écrivain norvégien trouve des 
situations fortes* des dénouements originaux, qnM prépare avec une 
adresse d'autant plus méritoire qu‘il nem ploie que des moyens très 
simples; il s'exprime dans un style nerveux et rapide. M. E. fait ton 
sagement de recommander l’étude de ces qualités à nos hommes de 
théâtre, et son livre leur facilite celte étude. Mais faut-il attribuer a 
M. Ibsen une profonde connaissance de Vimt humaine? Non pas. Je 
tiens pour très dramatiques les scènes où, dans les Revenants t M®* Al- 
ving explique au pasteur Mandera comment elle a cessé de croire à 
toutes les obligations que U morale courante impose ; mais je tiens la 
transformation prêtée ici à Alvjng pour contredite par l'observa- 
tion. ü est, en effet, d'expérience que, quand une personne a T comme 
elle, rempli pendant de longues années, avec une courageuse patience, 
des obligations qui répugnaient à son cceur T die s'y attache. M M Alvîng 
a caché les désordres honteux de son mari, sauvé et accru sa fortune; 
elle a fait vénérer son nom par son fils, la fait bénir par toute une popti- 
lationmne pareille conduite enchaîne invinciblement au respect de l'opi¬ 
nion Ja personne qui a eu la force de U suivre. On se révolte contre les 
devoirs qu'on a violés ou pratiqués passivement; on ne se révolte pas 
contre ceux qu'on a pratiqués avec une persévérante activité. Dans la 
réalité une telle femme pourrait dire 1 comme Gtbayer, dans un moment 
de lassitude : * Ah î si c’était à refaire ! » ;mais on lui répondrait, comme 
on fait à Giboyer ; < Vous recommenceriez, % 


u La stuforie que M. EhrhAfdi nésuene en ces termes expressifs, cil y b tnoïns de 
honte à Abandonn*r frauebfimcni et complètement su vkq qu'à ne faire le bien 
qu J à maillé *, a été vingt fois développée par Stendhal 


t 
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q c mérne t dans Maison de Poupée t M - Ibsen a très adroitement 
préparé par b gaîté un peu fiévreuse, par les caprices, par les temps de 
lète de Nora, sa rupture avec sou mari; müb a dans la réalité, h surprise 
sic recevoir tour à tour des réprimandes et tin pardon odert avec une 
lourdeur assez invraisemblable pour un acte dont elle était fiùre. ne 
déterminerait pas une femme, que n'a point encore de liaison criiïii- 
netle h à quitter le toit conjugal. Ce serait seulement une des secousses 
qui, â la longue, détacheraient de son man cette petite personne fort 
occupée d’elle-même et dont l'étourderie inquiète plus qu'elle n'amuse. 
En attendant* son cœur n est pas assez cot rompu pour que son «prît 
soit, pour parler comme M, Ibsen * émancipé 

Au reste, M. Ibsen observe moins qu'il ne lit. Cet homme qui a été 
longtemps romantiq ue avant de passer au réalisme, pub au symbolisme, 
qui vit d'ordinaire fort retiré, ce peintre de mœurs norvégiennes qui 
n longtemps vécu à Rome, puis en Allemagne, ce dont les doctrines, 
quand elles ne sont pas le pur nihilisme, se rapprochent si fort des 
théories de Stuart Mlil, de M. Taine et de M. Charcot* me parait tirer ses 
idées encore plus des livres que de la vie dlc+mâtne, Les moeurs, les 
types qu'il décrit rappellent trop notre théâire et nos romans pour rricn 
être pas tirés en partie» Laissons de côté certaines ressemblances de 
détail curieuses, qui ne prouveraient rien, comme celle du ménage 
Ekcdaï du Canard sauvage avec le ménage De Echelle de Fromùnt Jeune 
et Risier Aîné; mais nous connaissons trop ces épouses révoltées, ces 
parents bibles* ces vertueux imbéciles, ces ruvolutionnaircSp M. E. 
marque finement une différence; les personnages de M, Ibsen sont 
moins passionnés et plus réfléchis. Mais ce trait de mœurs fidèlement 
conservé par lui met en contradiction leur caractère et leurs actes : ils 
pensent en Norvégiens, mais agissent en Français, 

Néanmoins, sans le livre de M. E, on ne peut suivre chez M. Ibsen 
l'influence successive des diverses modes littéraires de P Europe. C’est 
encore lui qui, par la fidélité de ses traductions, nous empêche d’attribuer 
à son auteur la supériorité etc délicatesse qui! lui accorde sur nos 
écrivains; car, là OÙ M. Prozor ne prête à Nora que le Sacrebleu de 
k Fille du Régiment, il nous apprend que L'héroïne âh dans le texte : 
v Tonnerre de Dieu! »* que le médecin Stockemann appelle toujours 
sa bonne chose T machin, celle qui a de /a suie au bout du ne%; que 
!c menuisier Engstrand et Régine parlent par moments une langue 
dont les traductions ne donnent malheureusement aucune idée. Il est 
donc facile de se mettre en garde contre les erreurs de M, E,, puis¬ 
qu'il fournit par son ample cï loyale analyse le moyen de les rectifier. 
Son livre est indispensable pour qui veut bien connaître 1 e théâtre de 
M. Ibsen, et Ton y trouvera de plus beaucoup de considérations ins¬ 
tructives sur la littérature Scandinave de ce tiède. Par sa science et 
par son caractère, M. Ehrhard est de ceux dont les opiniqns méritent 
d'être examinées* Charles Dfjob, 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — M* Pc lis Rqiïog t correspundanî du LTnsti tut k vient de publier en tire 
û part (Pana* Bouillon, ibye; in-S 01 , ijo paj^a) des article* qui oui paru du ns ta 
JÈcFir* dW religions (ne pas confondre avec ta Rei'utf de rAr'aVu/r* jVj sur 

fq ^wrtjorr mythes. Ltautenr discute avec beaucoup d'érudition les mythes égyp¬ 
tiens es les mythe» chiliens. Soit but est de prouver qu 4 il n p y a pas do mythe*, ou 
ai peu qtlr rien. * On a voulu fl tout prix* ttit-ïl, CCârEer renseignement iraditibnnel 
d'un point de départ spiritualiste pour Les croyances du genre humain- * M* Robiou 
veut muait à tout priXp démontrer S + cxLstencc d'une ffvétahon primitive dtau tas my- 
ihutoRLcs a ne termes seraient sorties par voie d*aiférmion< Pour ce qm regarde Ton- 
ginedes mythologie», il n'y a là qu'une hypothèse dont les difficulté* et T insuffisance 
n'aura lc nt pas dû échapper â son vénérable défenseur. 

— M, Tester chargé d'un cours complémentaire do lit tenture française à ta Fa¬ 
culté des lettres de Lyon, & publié dans le huitième lasci-cule (juin! dü * Bulletin des 
travaux de l'Université de Lyon ;* ta lefon d'ouverture de son cours sur Les on^inef 
antiques et italiennes de ht Renajssân ce française* 

— Viennent de paraître : le tome deuxieme du Répertoire général des sources ma¬ 
nuscrites de ihisteire de Paris pendant U Rêvoluimt française, par M. Alexandre 
Tostev; le njtnt troisième et dernier du recueil de document consacre: par M- Co**- 
ssx a La préparation de ta guerre de Vendée î Le troisième volume des Mmoires d'Hydc 
de Neuville; ta Reformé judiciaire en tj$$ Æéprès tes cahiers dm Bis-Limousin, par 
C. Sas4as sTnltap Crauff'om ; ta traduction française des lettres du voyageur Reichardt 
partit, LauüU^tm. ( Un Pntssien en France eajjp a, Pans, Perrin,!. 

ALLEMAGNE, — lot professeur Mai Ësmm. vient de publier un Intéressant 
mémoire sur ta vie et les autres d'üduu. abbé de Cl uni. *Leben uad Wirke* des 
Attes OJù von Cium, Sorau, lüûa, in-4* h profr, n" 874 Ce travail est composé sui¬ 
vant les règles de Ta critique historique, avec des réferen ces nombreuses aux textes et 
un grand souci de I exactitude. Mais le* résultats obtenus par ("auteur ne sont pas 
très nouveaux- Au point de vue de la biographie ruùme d + Qdo nous n H y apprenons 
presque rien de plus que dans Y Histoire littéraire ou bien dans Je livre récent de 
M- Sackur sur 1« Ctu ni siens. Ce qui Il'si rien d'zïonuant si nous songeons à La urcîé 
des texte* relatifs à Odon. en dehors de sa vie écrite par son disciple Jc;m. Toutefois 
il foui savoir gré au professeur Zeisiger de* çdorts qu'il a tentés pour replacer Odon 
dans Le milieu où il a vécu *1 pour rattacher les divers actes de sa vio aux événements 
généraux contemporains. On remarquera particulière meut tout ce qui est dit dç$ 
relation* j’QdüU avec son ami Théutcloû, archevêque de Tours. 
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Séance du juillet i$ÿ2* 

M - de [îflrlhéEâmy cosmnunîque un mémoire dt M. je colonel de 11 Noé, de 11 
Société des antiquaires de France, lu Sujet donc montre solaire trouvée fl t^cherca, 
prèi Foibach. sur une éminence que la archéologues lorrains appellent le Hîéraple. 
C J es-t la première fois, peut-être, que Ton sig* air une montre solaire r La colline dite 
du Hicrlple cfil déjà Célèbre par fe grand nombre d« objets antiques qui y ont été 
trouvés Le vrai nom de ce ÎUu p du M* de Barthélemy* est Hdrtj>d ou Hochrapel j 
celui de ïliéraple a été fabriqué par des érudits, qui Ont voulu y découvrir une anti¬ 
que Hkrûfùhs. 

M. Julien H&vet, conservateur adjoint k la Bibliothèque nationale* communique des 
observations Sut un point de toponymie gauloise — keprenant et développant une 
remarque duc à M- Lièvre* bibliothécaire de la ville Je Pohieri, M. Julien Havel 
énumère Un certain nombre de bourgs ou villages des diverses provinces de France, 
qui portent les nom* dlngramie. lugrannea-., Aigurandc, Ëyguraridc, Yv rendes ou 
autres analogues- 31 momec que presque toujours les localités qui portent ces noms 
sa trouvent a la Limite de deux. diocèses épiscopaux de l’ancien régime c'est-à-dire □ 
la frontière de deux Cités de in Gaule romaine, et. avant la conquête de César, de 
deUK nations gaüloisa. Il en conclut qu'il 1 du exister en gaulois Un mot ÏJj'OJ-iïiidtf 
ou ico^diiJÆ. dont la signification était < frontière ». — Ci Uëlivrandc {CalvadosJ 
s'appelait autrefois Notre-E)amE-dçdMvrande, En ce point &e trouvait la frontière 
entre k peuple gaulois dés BJUOCdfiSèS i.Haytuï et Celui des Vi jucâiaeS A deux). 

M- tSréa! rappelle le mot allemand r*vtd. qui signifie - bord * ou u marge t* Ce 
mol Appartient apparemment, soit au fonds commun 4« idiomes germanique* et 
Celtique, soit fl us termes que les Germains ont, en assez grand nombre h empruntés 
au* Gaulois. 

M. Théodore Resnach lit une noie sur un fragment d h un historien inédit d'Alcütn* 
dre le Grand* découvert par M. Papadopoul ns Kérameus dans la bibliothèque du 
patriarcat de Jérusalem, C'est un récit très abrégé des événements, depuis U bataille 
du Granique jusqu P â Celle d’Arbêles-. On y trouve quelques anachronismes eL beau¬ 
coup de S-iblés. Le Seul détail nouveau qui paraisse authentique est le nom du jeune 
fils de Darius r lait prisonnier à la bataille J’ïiius : il s'appelait Ocbus. Six lignes, 
relatives aui chars armés de faui, étaient déjà citées dasii le lexique de Suidas, 
M. TL Reins ch. par des ce nsi déniions tirées a la fois du fond et de la forme* mon¬ 
tre que l'auteur doit Avoir vécu sous l'empire romain* vert la ân du u* siècle, Il y a 
des misons sérieuses d'y reconnaître un Certain Amyruianys* auteur d F Une biogra¬ 
phie d'Alexandre men donnée par Ph OI î US¬ 
AI. Wallon, secrétaire perpétuel, donne Lecture de son rapport Semestriel sur les 
publications de l'Académie. 

Ouvrage présentés : — pir M- d'Arbms de JubsinviUc ï TiIeveCot (Arsène)* Éphê - 
Communales; — par M, J'abbé JJuChesne ; Gerse^CII, la Manufacture Nd(ID- 

nufe des Gobelint. 

Julien Havet. 


Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le J J ü>\ imprimerie Aianheisau fili t boulevard Smnt-Luuftjiit >1. 


t 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


31-32 


1-8 août — 




Boni maire» i IBS, Beôwnë, Lç fcàbîame. — 3Bg. KhtfjfE, Tuîako Und. — 3g* K 
Max Etroit, Littérature grecque. — 3gi. Joiit, La rth$ç. — 3 gi. La 

tr^vtt de Dieu. — 3gL De Beaucûl'ht, Chirlei VIL — 394 . A* Daruj-ttethil, 
Grammaire hisTorique de la langue français*:. — 3g5. Mtshkie, SouTcnirs du monde 
musulman. — 30, Üë CiidLÉTi Arménie clMes ûp cmui Le . Chronique. — Aca- 
demie des inscriptions* 


33». — traveii^» mrntlve vnïum lo iHusiratc the épisode of ihe Bilb, 
ediïed in the original peman, and ïronsFatcd inïo engli&h. Vith an iniruduciien 
incï fiïpli^iory noies, by Edward G. Baowpfi, M. A.,M + fellow of Pembroke 
college, and teçturer ïn penian to ihe unîvcriiiy Q f Cambridge. Cambridge aï the 
unlvcrtity press. Vol. 1. texte* petil ïn^B, p* m ► toi. II, traduction et notes- 
petîi iü- 8 > p. 1411 et 44 e. 

L’histoire des premiers temps du bdbïsme en Perse a éîé racontée, il y 
9 quelques années, par le comte de Gobineau dans un livre qui, lors de 
son apparition, emta vivement I attention en Europe et dont l'intérêt 
esi loin détre épuisé aujourd'hui l . Un Jeune homme, du nom de Mirza 
Aly Mohammed, apparut à Schîraz vers 1844 comme un prophète ayant 
reçu de Dieu la mission d’enseigner la vraie religion, seule capable de 
mettre fin aux maux qui affligent l’humanité. H prit Je titre de Bdb 
(porte), prêcha à ses disciples et exposa dans ses écrits sa doctrine qui 
eut bientôt un retentissement prodigieux; il S q créa un puissant parti 
non seulement dans la basse classe du peuple, mais aussi dans la 
noblesse et ht même des prosélytes parmi les membres influents du 
cierge musulman, intéressé à le combattre et qui ne faillît pas, du reste 
a cette tâche. La morale de Justice et d’égalité qu’il voulait faire préva¬ 
loir n’avait rien d’agressif, et cependant elle ne tendait à rien moins 
quà renverser, avec l’islam officiel, l’administration civile basée sur 
l'exploitation du peuple par les classes dirigeantes. La lutte ne tarda pas 
â éclater; elle amena l'emprisonne ment du Bq b, la persécution des chefs 
bâbis et les révoltes du Mozandéran et de Zandjan, qui ne furent répri¬ 
mées qu après d’horribles massacres. Cette première époque du babisme 
si magistralement décrite par le comte de Gobineau, se termine par 
l’exécution du Bâb et de ses acolytes, suivie quelque temps après de l’at¬ 
tentat contre la vie du Schah au mois d’aoùt 185a. Depuis Gobineau, 


1. Les relier cm et let philosophies faut l'Asie centrale, par le 
Paris, 1S66. i« édition. 


tùmie de Gobi rt£a,ii. 


Nouvelle foïric p iniV, 
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on a souvent écrit sur te sujet, mais sans ajouter beaucoup ù te que 
celui-ci nous avait appris. 

Quelle fut b fortune du babisme après le supplice de son chef* Dans 
quel état se trouve-t-il aujourd'hui 1 Telles sont les questions que 
M- Browne s'est donne pour tâche d'éclaircir* Connaissant à fond la 
langue du pays, il s’est rendu en Perse, a visité les lieux empreints du 
sang des martyrs et s'ast créé des relations avec les principaux hibis* Il 
résulte de scs investigations qu'il s'est produit dans le babisme un schisme 
qui pourrait en compromettre l'avenir. Mire a Yahya, qualifié de Sobfti- 
Eicl [ 3 e matin de l'éternité)* n'est pas généralement reconnu comme 
le chef, bien qui! eût été désigné pour succéder au Bàb. Loin de là, 
son parti ne comprend qu'une bible minorité; le gros des bâhhtes est 
allé à son frère consanguin, Mîrza Housetn Aly* appelé Bëka-utlah {la 
splendeur de Dieu) et qui s'est donné comme le v rai prophète de la nou¬ 
velle religion dont le Bâb n'aurait été que le précurseur, tel saint Jean* 
Baptiste venu peur préparer la voie au Messie. Bélia serait la personne 
plus parfaite, annoncée par le Bâb luï-méme et qu^îl désigne dans son 
livre intitulé Beydn para celui que Dieu manifestera 

Ces deux chefs avaient été impliqués dans les poursuites suscitées par 
l'attentat conlre le roi, mais, reconnus innocents* ils furent autorisés à 
se retirer sur le territoire turc. Ils vécurent jusque vers 1864 dans l'Irak- 
arabi; ib furent ensuite déportés à Constantinople et de là à Andrino- 
ple. Les dissensions s'étant accentuées entre eux, Béha fut transporté 
et interné â Saint-Jeaci-d*Acre* tandis que Sobhi-Ezcl fut confiné dans 
nie de Chypre à Famagauste au mois de juillet 1868. Cest dans leur 
résidence respective que M. B, a eu la bonne fortune de les voir et de les 
entretenir II a* en outre, rapporté de son voyage des livres bâbïs, ïmpor- 
Eanis pour 1 histoire de cette secte autant que pour la connaissance de sa 
doctrine. 

C est un livre de cette collection intitulé Hëcit duti VQy&geur écrit 
F ônr expliquer l'épisode du Bàb, qu'il vient de publier avec une tra¬ 
duction anglaise Ce récit, rédige vraisemblablement en iSSd, trace du 
bàbismc un historique succinct et très bref* depuis ses origines jus¬ 
qu à ces dernières années. Sur plusieurs points il complète ou rectifie 
les données du comte de Gobineau. L'auteur est un adepte de Béha \ il 
représente le Bâb* non comme l'inspire de Dieu, mais comme l'inter- 
média ire d’une personne plus parfaite que lui. Il réprouve énergique^ 
ment 1 attentai dirigé contre le roi et fait ressortir le caractère pacifique 

u babisme qui depuis trente-cinq ans ne sest signalé par aucun acte de 
rebelhon contre le gouvernement. Après avoir parlé de Sobhi-Ezcl et de 
’ 1 1 yn ^ de longs extraits de la lettre que ce dernier adressa d'Àn- 
drinop e au Schah et qui coûta la vît au babïsie qnî osa la remettre au 
roi LcLui-ei regretta, dit-on, cet acte de cruauté inutile. Ces extraits 
sont suivis d'au 1res plus courts tirés des diverses épier«s et dà traités de 

v a La lecture de ces morceaux laisse 1‘impression que les chefs babis- 
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tes veulent s'en tenir k k propagande par les paroles et les écrits et 
repoussent ks moyens violents- L auteur du Récit T de son cote, fait res¬ 
sortir Je côté social [s te du babisme : « Tous les hommes, dit-il r forment 
un seul peuple, une seule nation, une seule espèce* un seul genre. L in- 
térét commun réside dans une égalité complète; la justice et l'égalité 
dans le genre humain sont au nombre des premiers promoteurs du pou¬ 
voir et des principaux moyens d'extension des limites de k conquête, » 
Le babisme diffère par son esprit religieux du socialisme européen. 
Arrivera-t-il par la seule persuasion à conquérir les masses populaires et 
à supplanter Pistamisme en Perse? Il semble que k grande fortune, 
qu H a eue dès son origine et que les persécutions [Pont fait qu accroî¬ 
tre, soit due principalement à l'état de misère et de mécontente ment qui 
va toujours grandissant dans ce pays. De graves événements peuvent 
surgir dans un avenir prochain. Le babisme en profitera t-il pour repren¬ 
dre la lutte et triompher* ou c&tril destiné k végéter comme une des 
nombreuses sectes religieuses et philosophiques que Bon rencontre en 
Orient? C'est ce que l'avenir fera connaître, 

A la suite de sa traduction, M- B. a ajoute vingt-six notes ou appen¬ 
dices qui occupent aie pages et fournissent une importante contribu¬ 
tion à rhistoire du babisme. C est d'abord une liste analytique de tous 
les ouvrages persans et européens qui traitent du Bâb et de sa religion. 
Le volume VI des Collections scientifiques de Flnsritnt des langue? 
orientales de Saint-Pétersbourg, contenant des textes bâbis edhes par 
M. le baron Rosen et annoncé dans cette liste, a paru depuis, et ces tex¬ 
tes* ainsi que ceux parus dans Je volume \ de ces collections^ ont été 
l'objet d un examen critique de la pin de M. Browne dans Je dernier 
cahier du Journal de la Société asiatique d'Angleterre, Les autres notes 
ont trait à divers laits de ["histoire des bâbistes ou à leurs livres et à leur 
doctrine. 

Cet ouvrage a sa place marquée, k côté du livre du comte de Gobi¬ 
neau, dans la bibliothèque des personnes qui s'intéressent aux religions 
de l'Orient. 

Rubens Ddval, 


— Etnsl Keaitse- Cirus StâfüC Ttifeka E^hitd, «Htchui 
un El GtttUr (jpketmtat. ErlEUtenutfCii zum Sigenschalzt: der Veden, Eddt, 
Iliflf uqd Odyuee. Glogtti. FLemmïng, 1 S 91 . [n-£, * 11 - 6*4 p_, avec 76 gravures et 
une carte. 

« Si j’ai donné à mon livre le titre de Tutskü^Land, c’est parce que Je 
nom primitif de l'Adam aryen, qui a passé dans toutes les langues indo- 
germaniques, Mani (Manu), répond au Mantius que Tacite appelle un 
(ils de Tuîsko, lequel s'est dévoilé à nos yeux comme Je véritable ancêtre 
(Eschemater) du germanique Isko, Ask ou Aschanes (Ascanius}, du 
perse Masbya (Meschia) et de la race des frênes (Eschengeschkchts) hel¬ 
lénique, à rapprocher des Iscaevones de Tacite. * 
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Ce livre se divise en deux parties- Dans h première, marchant sur les 
pas de MM- Gdger et Ptrnka, fauteur affirme que les Aryens viennent 
de rEurope du Nord, en particulier de la Germanie; dans la seconde^ il 
essaie de montrer que les poèmes homériques sont une sorte de transpo¬ 
sition de la mythologie germanique de 1/Edda. 

M, Krause écrit agréablement,, en journaliste, mass sa méthode est 
celle d'un compilateur, travaillant d’après un petit nombre de livres 
souvent ma! digérés, Imparfaitement au courant des sciences nom¬ 
breuses qu*il invoque tour à tour à l'appui de ses hypothèses. Voici 
quelques exemples : P. 3 , les Basques sont des Sémites, tant par 
la descendance physique que par la langue; p* 5 , les guerriers 
des frontons d Êgine ont le type sémitique; p. a 5 + les crânes de 
Hallstatt sont dolichocéphales (on n'en sait absolument rien, n'en 
possédant meme pas une douzaine); p + 3 o t le sanscrit mira est 
le latin mare; p T 3 q, les Aryens sont a les blancs >s, de même 
que les Arvemes; la même racine (ghar ou gkàiJst retrouve tinns les 
nomade peuples germaniques Arinmnm, Germant, Àrii T Chattu-ani, 
Ripu-aril t Çantu-arît ; Galli et Gafatae, héros ci Herr ont la même 
origine (erreurs en partie empruntées à M. Penka) ; p. 36 , les Celtes sont 
* les sombres >, de la racine skaau skat, couvrir; p. 47, la nécropole 
de Koban dans Je Caucase est assimilée aux terramares, alors quelle 
appartient à une époque mute différente et très postérieure; p. >0 a le 
dieu tyrrhéirien Thuran 1 (sic) est assimilé ù Thor ; p. 55 , la raccde Can- 
slatt serait celle des Reihengrùher germaniques ; p + 5 g, la théorie de Baer 
est attribuée à M. J. Rankc, parce que M, K. a été la chercher dans un 
livre de vulgarisation écrit par ce dernier; p, Ô3 t les désignations de 
menhirs, dolmens, etc., auraient été introduites dans le langage scienti¬ 
fique par Lenoïr t il y a 35 ans environ a .erreur, cf* M illin, Mag T en- 
cycL r 1814, t. IV, p, 188 et les Mémoires de VAcad* celtique, 1807, 
p, 261): p* 65 t il est faux que la Bible mentionne les dolmens de la Pales¬ 
tine, puisque rien ne prouve que ces dolmens soient des autels; p. y3. 
L'indication des monuments mégalithiques sur la cane d'Italie est Fausse ; 
p. 36 , il rfy a pas de pala titres à LaTène; p. 252 , les Nautae Parisiaci 
deviennent des * Pariser Fischer *; k la même page, s] est question de 
Lukanm in seinen Pharsalien; à la p. 401 1 du < Kirchcnschrlftstellcr » 
Ëiicnnc de Byzance, etc. 

Je n'ai pas la compétence nécessaire pour suivre M* Krause sur le 
terrain de k mythologie germanique. Les travaux de M. Bugge, qui 
paraissent avoir rnis hors de doute Le caractère dérivé de cette mythologie, 
sa dépendance à V egard du paganisme gréco-romain ei du christianisme, 
sont naturellement à ses yeux des hérésieseï des paradoxes insoutenables 
Son guide principal est M + Veckenstedt, dont le manq ue de critique a été 
plus d'une fois signalé; mais s'il Lui emprunte, entrkutres choses étou- 
nantes. le rapprochement de Svastika avecîe dieu lithuanien Snreistîks 
il sait aussi être hardi pour son propre compte, comme lorsqu'il retrouve 
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VAgdistîs phrygien dans le géant lithuanien Auksftis (p. i 3 j) r Atlas 
dans Atli f tfer Â!te(p> 140)* Asklepios dans Auschlavis, dieu solaire 
lithuanien (p. 2 üS) k Taran dans le nom donné par Pline au renne ou 
1 TëLtn, tarandus, parce que le dieu du tonnerre serait cornu fp. 252), 
Des rapprochements qui ne sont pas étymologiques* je citerai un seul 
exemple \p 4 61 d u Nausicaà bkuchisse'iise, c'est la Walkyrie que le roi 
Hervvîg, dans le Gudruntiâd, trouve lavant le lingosur la côte norman de* 
Mats, dans Homère, le sens de cet épisode est oblitéré; il faut l'aller 
chercher dans 1 épopée germanique, oh la Walkyrie est condamnée à 
une besogne indigne en expiation de sa faute. On m’excusera si Je n'en 
croîs rien 

Salomon Reinacu. 


■iÿO. — Hcoer (Max], UUtol^ü *1« In ILlUTnlnrü ^l'^rEjtjio» Pifj$ T Dïhplicte, 

1893 , 3 yC p.tn-ia. 

Il faut remercier MM, Doumk p Jeanroy, Puceh et Max Egger d avoir 
écrit pour les classes un cours complet d‘histoire littéraire. L'étude des 
littératures grecque, latine et française, pour n être plus représentée par 
une note spéciale à l'épreuve orale du baccalauréat ès lettres, n'en de¬ 
meure pas moins la base de l’enseignement classique. En modifiant 
Cette épreuve, les auteurs du nouveau programme ont voulu seulement 
empêcher les candidats de se livrer à une préparation trop directe de 
l'examen ; tous les professeurs qui ont siégé dans un jury de baccalau¬ 
réat se rappellent les réponses stéréotypées que provoquait chaque ques¬ 
tion d'histoire littéraire ! A. cet égard, on peut même souhaiter que les 
volumes de l'excellente collection que vient de compléter le livre de 
M* Max Eggcrsc dépouillent, dans de prochaines éditions, de ce qui les 
kit ressembler encore un peu trop à des manuels : je veux parler de ces 
résumés qui suivent chaque chapitre, de ces notices sommaires, où un 
habile procédé typographique met en relief les points essentiels d p un 
sujet, U est à craindre que ces résumés commodes, qui s'adressent plus 
à la mémoire qu'à rintctligence et au goût des élèves, ne paraissent les 
dispenser de lire le reste. 

Ce n'était pas une tâche facile que de condenser en trois ou quatre 
cents pages toute l'hislotrc de la littérature grecque* depuis les origines 
jusqu’aux Pères de l'Église inclusive ment- Il iaJkïtse résigner à des sa¬ 
crifices, et insister de préférence aur les bous auteurs. C'est le parti qu'a 
dû prendre M* M. E. n et personne ne lui reprochera d'avoir trop briè- 
vcmein résumé l'oeuvre de poètes, même éminents* comme Minuter me, 
Solon ou Théognis, d'orateurs comme Antiphon ou Andocide, d'Msio- 


*- Les noms propres sont souvent estropie*, carsaètE h peu près t un sia m des 
ouvrées fuperfiçîeU (p r o8 # CürUühaCi p. 6ü, Fàrfind; p. Bdkquefj p* 117, 
Origines (Origine), Etc. 
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E-ïtii^commcPotYbûouStrqbori, Ilétnii naturel aussi, dans un ouvrage 
Je ce genre, que Je théâtre occupât une place proportionnellement plus 
grande que les écrits d'un Platon ou d'un Thucydide. Qui ne sa il 
lotirait particulier qu'exerce la tragédie grecque sur des esprits meme 
non initiés aux langues anciennes ? Je me permettrai seulement de regret¬ 
ter un peu que le plus grand de tous les poètes grecs, Homère* ne soit 
pas l'objet d'une étude littéraire plus étendue. LHîade et VOdyssée 
occupent juste autant Je pages que le théâtre d'Euripide : est-ce suffi¬ 
sant ? Encore l’histoEre de la formation de ces deux poèmes (histoire toute 
hypothétiquel tient-elle à elle seule presque autant de place que la 
critique littéraire. N'est -ce pas cette critique, cependant, qui devrait être 
surtout développée devant des élèves? Je ne srûuvequ’une demi-page 
[p. 22-2ÎJ sur l’unité et b variété de Y Iliade* c était pourtant le cas de 
montrer par des exemples comment un épisode isolé de la guerre de Troie 
s'est transformé en un vaste tableau de la vie grecque tout entière. 
L'étude des comparaisons homériques est aussi* à mon avis, trop succincte 
(p. 2 6 * 2 y ■ t et je n*y rencontre pas cette observation essentielle, que le 
poète se permet de développer à son gré des descriptions épisodiques 
sans aucun rapport avec le point de départ de la comparaison. En ce 
sens il n'est pas rigoureusement exact de dire que la comparaison ho¬ 
mérique, plus ou moins développée, eiï toujours juste (p + 26). 

M* M. E. a fait Suivre chaque chapitre d'indications bibliographiques, 
qui seront utiles. Il a surtout cité des ouvrages français. Parmi ceux-ci 
je lut signale une petite lacune : le bon livre de M, Dürrbacli sur rota¬ 
teur Lycurgue- En revanche, je ne sache pas que M. Haussoullier ait 
donné chez Hachette une édition de la Constitution d'Athènes d Arîstotc 
(P*a8f- 

Le livre est bien imprimé; les fautes sont rares, mémo dans le grec. 
Je relève seulement le mot homélie dérivé du grec sjuXk (p. 3 721 : c’est 
£fit)Ja qu'il faut lire (1). 

En terminant* je me plais à reconnaître le soin particulier que M» M. 
E. a apporté à la traduction des morceaux cités dans le texte* C'est vrai¬ 
ment avec ce respect scrupuleux qu'il fout traiter les modèles grecs* 
M. Max Egger a tenu à cet égard ce qu'on pouvait attendre de Ebahi le 
traducteur du Jugement de Dênjrs d'Haîicarnasse sur Lysias. 

Am* Hauyettiï* 


3^Il Ch. JùRET, 9.El Roh* ilnDï l <1 iiii(ïf|iiltf ci ntl p9TÎS t 

Bû'JiHan, i&g*. k-tf K 1-4&3 p. 

C’est un vrai bouquet de fleurs que nous offre là M. Jorct* Traitant 
sans prétention um sujet très vaste et très complexe, qui embrasse â la 
fois la J itié rature, le folklore, La religion et Par[ T U a su réunir avec 


tü&mÜQn* racorsdeui peiiiÉÉ fruiet* p. 54, n. i s et p. bl 9 n, 1. 
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goût ta ni de citations dormantes, tant de gracieuses et poétiques tradi¬ 
tions. que l'on recommande rail la lecture de son livre aux gens du 
monde eï aux artistes alors même que ce ne durait pas avant tout un 
travail de solide érudition* Car s'il a eu des prédécesseurs et si, pour 
l'Allemagne notamment b monographie de SdiIeMen (t 8 - 3 ) lui u été 
très utile, le dépouillement direct des textes i_t l étude des monuments 
lui ont fourni la plupart des renseignements qu il a as heure use nient 
mb en œuvre. L'ordre où il les a présentés est très méthodique et aussi 
symétrique que possible dans Lsdcux parties, composées chacune de six 
chapitres, qui traitent, la première de la rose dans l'antiquité, lu se¬ 
conde de la rose au moyeu âge: culture de Ka rose, la rose dans la lé¬ 
gende et ia poésie* la rose dans les usages de b vie, dans b culte cl 
dans l'art, b rosé dans b pharmacopée. Je me demande seulement si Le 
chapitre n de la seconde partie % b rose dans les légendes et dans la 
poésie de TOrient * n aiiraii pas dû être placé plus loin une fois qu'il 
est bien établi que les légendes proprement orientales de la rûâc ( qii 
particulier Celle des amours de la rose et du rossignol, nom pas pêne- 
tré dans le moyen âge occidental. A coté de la composition, qui est 
excellente, je Jouerai beaucoup p e style simple de M J,, car le sujet 
quïl a choisi prêtait à la mièvrerie et il n'a pas écrit une ligne que Ton 
en puisse accuser. Si, comme il le dit dans sa préface, les ouvrages 
relatifs au - phmt-îore » sont encore rares en France, nous pouvons 
désormais nous consoler de ccue rareté par la qualité du présent livre : 
hgh sunt ït utneranda* xed pondetanda^ 

Les observations que je voudrais présenter û fauteur portent tomes 
sur des points de détail ; je les lui soumets on témoignage de intérêt 
même que fai pris à le lire et du plaisir que cette lecture m’a causé. 
P. 3o (et. p. 117 1 . îl faut renoncer à faire dériver du nom de la rose 
celui de file de Rhodes : c'est une étymologie populaire. ï\ 5 o et suiv.> 
M, J, aurait trouve de plus amples renseignements sur les rapports de 
la rose avec Vénus s il avait consulté In monographie de M- Bernoulli 
sur Aphrodite (i 873). A b p, ■ Ganymède couronné Je roses * m'est 
inconnu ; M, J. renvoie ù. Dierbach, Fiord mytkùïogica, qui n'y si pas 
une autorité en matière d’art, P, ôS, je ne croîs pas que dans YEnêide, 
VI, 8^4, purpurei y/ores désigne les i dscs; M. 4 . cite lui-même, ù b 
pjge sui vante, une phrase de saint Jérôme qui contredît Celte înterpré’ 
ï aï ion : 1 Super tumuios conjugum spargunt violas. rma$, Hlm, flores - 
que purpureos. Je ne sais où il a vu que Servius explique ces mots par 
roses; il rfen est pas question dans le commentaire du poissage de Vir¬ 
gile (éd* Ttiilo, ir II, p. I22f P. 33 a quî pourrait se faire sans la 
rose? * est une Traduction incorrecte de vccs Pseud. Anacr. il, 19, 
P. 107 1 M, J. dit qu'on attachait des guirlandes de roses à hs proue des 
vaisseaux et il cite à l'appui üv.Ainor., III, 11, 29, où il est simplement 
parlé d’une£Otirannc votive. P. 111, dans finscription reproduite en note, 
il est question d'un L. Ggius Paxroclus; dans le texte, M, J, fait de lui 
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un Longhi s j à la suite du président d’Qrbessan qui n était pas épigra- 
phïste et qu'il était superflu de citer* P. ir3 f ce qui est dît de k rose 
dans Fart grec esc insuffisant : il fallait parler des rosaces qui, sur les 
stèles ai tiques, sont destinées à rappeler le souvenir des fleurs offertes 
sur )a tombe {cf. l'index de mon édition de Le Bas, p. ifio). M* J, ne 
connaît guère que les monuments de basse époque. P. 119, l'histoire 
de Ja courtisane Rhodopis était inutile à conter* puisque la rose nV 
figure à aucun titre* P. 134, M. J. a néglige les cachets d'oculistes^ 
oti il est question du collyre diartiodon . Cf. C*LL. l. XII, n° Sépt.) 
P, 3 gfi t k passage de Minucius Félix est mal cité. P. 410 et su 3 v. t 
ce qui est dît des roses dans la peinture de U Renaissance est en dehors 
du sujet et les citations sont faites un peu au hasard ; le tableau allégo¬ 
rique de la Vanité et la Modestie n'est plus attribué à Léonard ; Pro- 
caccini et Rottenhammcr n'ont aucun droit a figurer parmi n les 
grands peintres de k Renaissance », non plus que le Dominiquin, qui 
est un éclectique. P. 448, Lindos n'est pas * en Chypre s mais à 
Rhodes. 

Ceux qui sont versés dans la littérature du moyen âge trouveront sans 
doute a compléter içà et \k les riches r osaria de M. J. \ peut-être y a-t-il 
encoreâ glaner aussi dans les poètes byzantins. Ce travail, qui serait un 
plaisir de book-wonn^^i malheureusement bien difficile parce que MJ. 
a négligé, très a tort, dkjouîcr à son livre un index des auteurs, ou 
meme un index quelconque, La bibliographie qui occupe k p. 481 con¬ 
cerne exclusivement les ouvrages qui ont trait d’une manière spéciale à 
la rose,, c'est-à-dire les sources de seconde main, L index dont nous 
regrettons l'absence est Tellement nécessaire que M. I. ne manquera pas 
de le dresser quand il réimprimera La Rose } et je crois que I on peut 
attendre avec confiance cette seconde édition d'un beau livre qui, moins 
éphémère que la fleur dont il traite t est destiné à vivre plus longtemps 
que * l'espace d'un matin * V. 

Salomon Reduci** 


3qi, —Ludwig Hunmir. fiattevfrieden und L*nd * n. Kcchtsgascbkhl- 

Ii^hcStudiün. Enter R»nd, Die FriédcnBoninungEn m Frankreïch, 1 vol in-H 
xvi-S^ppvctyRe ttru, Ansbach, G. Brflgdimd Sohn, xSr,2. 


M- Hubéni s est proposé d'exposer les différents mouvements qui se 
sont produits, au moyen âge, depuis le x* jusqu'au svi* siècle, en France, 
en lalic. ett Allemagne, pour assurer ia pais publique et mettre un terme 
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aux guerres privées. Le premier volume qui vient: dt paraître. s occupe 
de k France et nous intéresse par suiie d une f açon spéciale. 

Ce volume se partage en deux parties, d'importance ci de valeur ini* 
gales. Du ns la première, M. H. raconte les tentatives de T Église, pour 
amener la conclusion d'une paix ou a une trêve de Dieu, depuis le 
synode de Cliarroux en 989 jusqu’au concile de Valence en 1248; dans 
là seconde, il montre les efforts que fit la royauté française, depuis 
Louis VI jusqu’à François !■', pour faire disparaître les hostilités entre 
les seigneurs et forcer les vassaux à porter leurs différends devant la jus¬ 
tice royale. . 

La première partie est très développée. L auteur connaît sort bien 
les ouvrages récents qui ont traité des parcelles de son sujet. Aucune 
brochure française, si mince qu’elle soit, ne lui a échappé. Peut- 
être meme s’attarde-t-il trop à relever, sur chaque point secondaire, 
les opinions de chaque écrivain. La réfutation des avis opposés au sien 
occupe dans son livre une place plus grande que l’exposition de ses 
idées personnelles, La lecture des ouvrages modernes ne l’a pas dispensé 
de remonter aux sources; il a consulté, autant que possible, les manu¬ 
scrits des chroniqueurs qui nous parlent de la pair ou de la trêve, de 
Dieu et il alu, dans les collections originales des conciles, les canons qui 
ordonnent de respecter le laboureur, le marchand, le prêtre. Il repro¬ 
duit dans son ouvrage les principaux textes, avant de les commenter. Ce 
commentaire lui-même est lait avec beaucoup de soins; M. H. entre 
dans te plus petit détail ; il ne veut pas qu'une seule phrase de ces docu¬ 
ments reste obscure, Pour expliquer un tout petit détail, il invoque quan¬ 
tité de témoignages, il accumule citations sur citations et fait de très lon¬ 
gues digressions juridiques. Ainsi, parun brillant hors d oeuvre, il montra 
la persistance du droit romain dans le midi de la France; il nous raconte 
l'histoire du droit d'asile sous les Mérovingiens et les Carolingiens; il 
recherche si les capitulaires autorisaient encore la /aida*, * il nous donne 
son opinion sur l’origine des communes; il expose sommairement les 
préliminaires de la croisade des Albigeois, Chaque texte est de la sorte 
commenté à part; néanmoins M, H. n'a jamais perdu de vue le dévelop¬ 
pement de l’institution de la paix et de la trêve de Dieu, U fait très 
bien voir l'enchaînement de tous ces actes, L’Église commence par inter¬ 
dire sous des peines ecclesiastiques toute violence contre les églises, les 


1 . Il arrive h une réponse afftnnativi. Nwi hé -minons sur ce point partager son 
a?is Le» tes te» qu*jl cite prouvent que la /aida «isiaii comme fiu, mais non point 
ou-çlle consdtuüt un Croit. La texte iCapit. dc«i 3 , c.*. Boréiiu*,p. 176): Ut ia*«- 
refirr 4îii>r*i ter Je/aî&tf/l fcoMiiRbtf, juj iaf«l intgn&uas commetiùntt facere tam 
in JomiiiiLVi diètes juamjui et aliis soleamitelîfati et inftriaiidi diebusihae 
o m ,timù prokibendutr. est, Nf juccre présumant, n'au («ri se pas à supposer que la 
/aii/4 était permise les jours autres que dimanches « f£i«, il montre seulement 
tes hommip occupés les iours ordinaires all.ient sttsquer leur* adversaire* les 
four* férié». 
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ckics,tes laboureurs; — dans différents conciles, clercs, seigneurs, paysans 
jurent d observer la puis ci de ne terminer leurs différends que par voie 
de justice; — la royauté avec Robert convoque clle-méme des assemblées 
oüJu pais est jurée; — puis, non content de jurer d’observersoi-même 
la paix, on jure de la faire observer autour de soi ; on forme des allian¬ 
ces pour laire la guerre à la guerre. Telles sont les premières phases de 
ce mouvement* Bientôt 1 Église crut devoir faire la part du feu; comme 
elle ne pouvait supprimer les guerres privées, elle chercha d les enrayer; 
cite interdit toute hostilité pondant les grandes fêtes ci certains jours de 
la semaine, du samedi au lundi par exemple : ne pouvant faire triom¬ 
pher I û paix de Die», elle se rabattit sur la trêve de Dieu. Le premier 
exemple de cette trêve se trouve dans les canons du concile d’Elne 
en 1027. Mais l’Église assura toujours une paix perpétuelle à une cer¬ 
taine catégorie de personnes et de choses : les deux notions furent 
mélangées et 1 on eut et treugs Dsi. Les dispositions, proclamées 
dans les conciles, sont insérées dans quelques chartes communales, sa ns 
pourtant qu'il faille voir dans les communes, avec M. Semichon, une 
transformât ton des antique» associations pour la paix de Dieu, La 
papauté étrangère à l’origine au mouvement, cherche au xi 1 siècle à en 
prendre la direction; elle proclame la paix de Dieu en même temps que 
la croisade, au concile de Clermont ; en mars 1123, au concile général 
de Lairun, puis, dans divers synodes pontificaux, jusqu'à la fin du 
xir siècle, la trêve de Dieu est décrétée, et, par Grégoire IX, U s disposi¬ 
tions qui la règlent sont introduites dans ie Corpus juriscattomü. Enfin, 
pour la dernière lois, on répète les règlements sur la paix le Dieu 
au début du xitt* siècle, dans les synodes du midi de la Frgffxe, dans 
lesquels on condamnait les Albigeois ; on en fit une arme de guerre 
contre les hérétiques : le mouvement vint ainsi expirer dans les tontrées 
memes oü il avait pris naissance* 

M. H. le premier a exposé cette histoire d’une manière complète et a 
suivi la paix et la trêve de Dieu dans toutes leurs transformations. Son 
tort, à noire avis, est de vouloir tout nous expliquer d’une façon W. 
que. Le premier synode où l'anathème fut lancé contre ceux qui 
détroussaient les clercs ou ks laboureurs est celui de Charroux en 98a ■ 
M. H, nous expliquera pourquoi ce concile devait précisément être 
réuni à Charroux et précisément à la daiede 989; mais rien ne nous 
garantit, quoi qu’en dise l’auteur, que ces canons n’aient été précédés 
d’autres semblables aujourd’hui perdus. Puis, il nous montre comment 
chaque forme de la paix ou trêve de Dieu est forcément sortie de la 
forme précédente, comment chaque acte entrains nécessairement l'acte 
suivant. Cette logique à latjudle se plait le juriste ne se trouve pôim 
dans ks faits plus souples et où il faut tenir compte Je la liberté ou du 
caprice des hommes : d’ailieurs, les documents qui ûnt illfV « lt . 

nombreux en comparaison de ceux qui existaient jadis et chaoue nt 
velle découverte peut renverser l’échafaudage si laborieusement dressé" 
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Devons-nous ajouter que certaines distinctions trop subtiles de M* H r 
nous ont échappé? Nous ne sommes pas sûr, par exemple, d'avoir bien 
saisi la différence qu’il ta il entre les Frîedensvereinïgungm et les Frie- 
demhünânhse. 

Malgré ces subtilités, toute la première partie est excellente * la 
seeon le est plus faible. M. FL Ta beaucoup écourtée; il cite les 
principales ordonnances des rois de France, par lesquelles ils ont 
cherché â réduire ou à interdire les guerres privées ; mais il les com¬ 
mente à peine. Il eût été pourtant bon qu'il nous expliquât l'essence 
de Fassuremenl et qu'il cherchât les rapport* de cette instimrïün avec 
r&nciehtie treuga r celle dont il est question dons la loi des Lom¬ 
bards. 31 eût aussi fallu distinguer avec plus de soin les disposions, 
applicables dm* le domaine et celles qui devaient dire exécutées dans 
le royaume entier; puis, quelques questions qui se remâchent au droit 
de guerre privée, duel Judiciaire, tournoi, port d'arme, auraient dû être 
traitées: or, M. H n'y touche pas. Nous espérons que l’auteur re¬ 
prendra celle partie pour l'approfondir. 

Les erreurs de détail sont peu nombreuses. Voici pourtant quelques- 
unes de celles que nous avons relevées. F. 6p. au lieu de Bonigo lisez 
Boni 1 ho . p. 122, au Lieu de SoiiseUlmgû Sauxi ] 3 ange ; p. 1 3 q. au 
lieu de Lebœuf Lebeuf; p. rq. 3 , J‘anecdote d'Adalbert, répondant a 
Huguc : Qui i*'d lait roi? ne se trouve que dans une addition posté¬ 
rieure d'Adhémar de Chabanlies et n’a pas 3 a moindre valeur histori¬ 
que: p. Ô4. Ivoîs n h ûsï pas sur ta Meuse, mais sur 3 e Chiera à droite 
du fleuve Inous avons commis k même erreur dans notre étude sur 
Robert); p. 180, nous n'avons jamais prétendu que le passage bien 
connu de Raoul Glaber IV, 5 ) s'appliquait au synode d’Hêryde 1024+ 
nous avons eu seulement le tort d'achever notre description, en em¬ 
prunta eu. certains détails à un événement postérieur; p. igi, Guillaume IV 
d’Aquiiainç n'était pas du tout de 3 a même tamilfe que Guillaume, duc 
d'Aquitaine, comte d + Auvergne H le fondateur de Gluny. Le titre de duc 
J'Aquitaine a été tour a tour en possession des comic-h d'Auvergne, des 
comtes de Toulouse et des comtes de Poitiers; p 217, au lieu de Benoît 
1 i. sqjî Benoist; p w 333 au lieu de Duèus Dubos ; p. 356 p au lieude Liriri 
Laon ; lopin Ion qui tait venir ks communes du midi des anciens mu- 
ci pes romains est abandonnée par tous les historiens sérieux, mime en 
France : p. 54 î„ au lieu de 1182, lisez i 180 ; p. 540, au lieu de Fituré 
Faure ; p. 566 au lieu de Fores! Forez ; la carte de 3a tin renferme quel¬ 
ques erreurs; k val d‘Aoste doit faire â cette époque partie du royaume 
d’Arles; M, H. ne distingue pas pour les possessions du roi d 1 Angleterre 
le domaine direct des éïats vassaux ; 1 c Poitrrtt n'u pas été .acquis sous 
Louis VIIL mais en grande partie sous Phi lippe-Auguste. 

En relevant ces vétilles^ noos prouvons riniérêt avec lequel nous 
avons lu ce. livre 5 bien travaillé, 1res minutieux, quelquefois un peu 
subtil, et qui fuit honneur iM, Hubcrti, Quand auront paru les deux 
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mitres volumes, l’auteur pourra, se rendre ce témoignage d'avoir 
seul traité dans toute son extension un sujet d'histoire générale, fort 
curieux et de grande conséquence. 

Ch. Pfistep. 


,yî, _ G. DU FrëSSîE ait BkAUCO UiLT. Ill«1 olrt' Hiv Clmrl*-* Vil, TümiiS Ilî-Vl 
,[ n -8 Je 4^1, 47G f t 49É pages, F ÏLlS un ^Lburù. Pim, iH 85 , itfÉSd, |Sc B o ei 

I bïj I. 

Le premier volume du Charles VII de M, de Beaucourt a paru en 
1881 ; il a été longuement présenté aux lecteurs de la Revue critique * 2 3 * 
Le second volume, paru en 1881,4 été signalé au passage \ Depuis iors, 
M. de B. a publié quatre autres volumes et mené ù bonne fin son 
en I rc prise « Nous nous en voudrions de ne pas saluer 1 “ achèvement 
de cette oeuvre véritablement monumentale, qui fait grand honneur a la 
science française. L'Académie des Inscriptions et Belles-lettres lui a 
accordé par deux fols le premier prix Gobert, et ce n'esï que justice. Je 
n'éprouve aucun embarras à répéter aujourd'hui ce que disais en i88a 
à propos du premier volume ; « L'œuvre répond dignement a l’attente du 
public, quelque exigeant que celui-ci puisse se montrer pour avoir long¬ 
temps attendu. ■ Ce jugement me parait encore équitable, mais comme 
jugement d'ensemble et le fort portant le faible, ainsi qu’il est dit dans 
les mandements pour [j répartition dés impôt* du temps de Charles VIL 
Le fort, c'est l'histoire politique et diplomatique Ma connaissance appro¬ 
fondie de l'entourage de Charles VI I et des intrigues qui se nouent dans 
ce milieu : M. de R. n'a rien écrit de mieux peut-être que les pages qu'il 
a consacrées h Agnès Sorel dans le i. III,d Jacques Cœur, dans le t. V, 
Le faible, c'est rhisïoire administrative et sociale l fauteur s'en rient trop 
aux documents émanés de la chancellerie royale ou au témoignage des 
chroniqueur^ qu'il se borne souvent â paraphraser ou même à repro¬ 
duire in extenso, A cela il répondra qu'il a intitulé son livre : Histoire 


t. Prttü.-semestre de iSûï. p- oSa-aSS. 

2. Prcm.-sem, de 1884, p + M- Je ^concourt qui a latïlisç rios critiques 

dç l fckça-3„ pour enrtehir LVrnïftfVf qi/ll a mi* à la fin du tome VE P ne pA riuï pi 5 
avoir canon notre article sur mu tome II, 

3, Sur la diplomatie Je Charles Vtl, ou consultera utilement le livre: récent Je 
M. A, Leroux, iRefjfiorrï politiques de ta France mtc f Allemagne de 13 jS A 14$ à 
qui Complète sur quelques pûiïlli Celui Je M, d £ tJeaucouiE Maïs je dois que uî 
l'un ai l'autre nepuisem U sujet au moins dans le dernier deulL Pi! parcouru ces 
puf s-ci la curréuse coTTÈSpondaftee inédite de Gérard Machet* confiseur de Char¬ 
les VIL mort ëveque de Litres en 144S. Je lis J «ns une de les lettres sans date : 
* FUx tranimiflit a pu J Mi|umlam maestros Gaulïn dutn Codearis et Rn-benuim Ci~ 
bole cum hetaldu regiio munîtes iûftruCl]onibui + ^ Dom ictus epiieopus Trcccn$ii 
viam Iptam récusant R£pedi ob deliectura equiutuiei penuriam mcmmonim. » Voilà 
un rcn»i^nçmenE fort InEerrssfint sur une ambassade qui n’t&i mentionnée ih pir 
M. Leroux ni. par M. de Beau court. 1 #? date paraît «tre 344:5. 
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de Charles VII ut non Histoire du règne de Charles VII, encore moins 
Histoire de la France sous le règne de Charles l II. Je m incline, non 
sans murmurer in petto t «Six volumes, c est peut-être beaucoup poui un 
seul homme, fût-ce un roi. * Ce roi, d'ailleurs, M. de B. n'arrive pas à 
nous en donner une idée ou même une impression bien nette: les derniè¬ 
res pages de son livre, consacrées à un portrait en pied, sont bien ternes. 
Est-ce la faute du peintre ou celle du modèle ' Il y a de l’un et de 1 au¬ 
tre : assurément un roi qui * en toutes choses ne sè départit jamais dune 
sage modération » n est pas très décoratif ; mais un biographe de Char¬ 
les Vil qui a l idce singulière de choisir comme mot de la fin le « Tout 
mis en balance, c’était un roi » dont Duclos s drapé son Louis XI, ne 
fait preuve, il me semble, ni de beaucoup de goût littéraire ni de beau¬ 
coup de vigueur de pensée. 

Voici comment se répartissent entre les quatre volumes annoncés ci* 
dessus les dernières années de Charles VU : 

Tome 111 . Livre ut. Depuis le traité d’Arras jusqu’à la trêve avec 
l’Angleterre (1435-1444). 

Tome IV. Livre iv. Pendant la trêve avec ! Angleterre (1444-1449 J 
Tome V. Livre v. L’expulsion des Anglais (1449-1455'. — Livre vt 
(début). Les dernières années (1454-1461), 

Tome VL Livre vi (suite et tin). Les dernières années (t 454-!461 ). 
Le tome VI est accompagné d’une table alphabétique des noms propres 
qui parait faite avec soin ; je me demande cependant s il était utile de 
consacrer dans cette table dix-huit colonnes à 1 article Charles l // et s il 
n'eût pas été bon d'identifier par l'indication du département, entre 
parenthèses, les noms de lieu qui ne jouissent pas au moins de la noto¬ 
riété d’un chef-lieu d’arrondissement Quelques-uns de ces noms de 
lieux ont été oubliés dans cette table, par exemple tous ceux qui sont 
mentionnés dans la note 1 de la page III, 443- 

L’album comprend ; le portrait de Charles VII du musée du Louvre; 
un autre portrait d'après un tableau peint sur bois appartenant à l’auteur; 
le fragment du célèbre calvaire du Palais de justice de Paris oü 
Charles Vil est représenté sous les traits de saint Louis; trois lettres 
missives signées de Charles Vil; un autographe de Marie d Anjou, sa 
lemmc; un autographe de Louis XI dauphin, Qn y a joint une carte de 
France en 1429, par M, Longiion, qui date de loin, il me semble, et qui 
n‘a rien gagné à vieillir. Pour ne parler que de ce que je sais pertinent - 
ment, le tracé du comté de la Marche y est défectueux 

A, Thomas, 


t. Je consigne ici quelques observations de détail que m'a suggérées la lecture 
sstcntLvç du [Ofric LU, 

P* 3m i æ comte de la Marche n’tftlit pa» roncfe, mais le frère du comte d'Arma- 
Rnac Jean LY^ — P- m* Il ne peut Æiru question de f xmîrpî Cutmit «n 134a, 
puisque la charge d’n rn irai h comme noua t'apprend M, rie Bciucatirt lui-meme 
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' A. DaWÏ&TETF,» r f’*um ür ^ r u muni ! r- t+ hlplnrfcillf* 1 I 0 II* Irniptt*- 
[Vniit*ut»tt k Première partlq l Pban^i^ue, publiée par les soins Je M. E. Murlt, 
l voj, in-l 1 de K 1 1- 171 p, Pans , Del-agrave* 1 I, 

A. Darmcsteicr avait été chargé, dans ks dernières aimées de sa vje h 
d'enseigner V histoire de k tangue française à TÉ-cole Normale des Si] tes 
de Sèvres 1 ce cours avait été accueilli avec une Saveur que nous expli¬ 
que le présent volume, où ont ëië recueillies, ça ci là remaniées, les 
leçons qui en formaient k première partie. Jamais peut-être le savant 
m s'ëiait montré aussi complètement professeur r à Sa précision élé¬ 
gante, qui a toujours été la qualité maîtresse de sa parole, il devait 
joindre, dans ces leçons, celte ardeur contenue, cette chaleur commu¬ 
nicative, sensible Encore en bien des pages du livre, que lui inspirait 
souvent un sujet aimé. S'il n'a point écrit cette histoire complète de 
notre langue, à laquelle il avait de bonne heure consacré sa vie ? il en 
aura du moins tracé les grandes lignes et laissé un sommaire que sa 


lp* 4‘a3) n ava.il passe de Louis de CuÏAFlt fl Prégtfflt de Co&Ûry l ti 16 décembre 14^1). 
— F. 3 o ci passim. Le prélat que M- de Bp Appelle Bernard du Rosier et qui Fui 
flrcn evéque Je Toulouse l près avoir été évêque Ut Bazas et de Mou tau ban, s'appelle 
en réalité B. Je Roiergus t M. L’abbé Douais annonce depuis longtemps une étude bio¬ 
graphique et lititfnme sur ce cuneux personnage dans les Arjrwftt du Midi, — 
B- a-jy. Arc fit Jj acre de 5 i|rti-XnioniJ* Je Rode; est une expression mal venue. : 
L"arch idiaconc Je Saînt-Antonin était dans r^gliic< c’est-u-d 1 rv dans- 3 c diocèse Je 
Rodci ; il avait sou siège à, Saint-Antonio (Tatû-ct-Gartpanei, — P. r-yn-iiyS, M. dk 
Beau court enregistre sans sourciller l'attribution à NLcolAS de GI* ma figes d'une lettre 
tais ci septembre 1440 ■ mais il me semble que Cl Cm anges était mort depuis plusieurs 
années a çei t^laie. — P. 3 87. Je me demande s’il ci ait bien ù propos de taire uilç longjû 
Citation de FroassarE pour nous faire Connaître [ r esçprch€rie en en Tout cas. il 

fallait restituer 4 Aymeriqot Marcel son vrai florn de Marchés* et ne pas Le L'aire piller 
ik marchand Je Fou^aus, mais de Fanjaux Aude . — P* 3 g 6 et 4 3 &. La ton er esse 
Je Sainte-Gaulle n'est ni i demis ce dans le texte ni mentionnée u II table alpha¬ 
bétique du tr VI : on écrit aujourd'hui, a droit ou à tort, Çimegabelte (Hiuie- 
Garooiie): il y ■ de quoi dérouler, avouait S^lc, t’hislurien qui ne connaît pas .i fond 
geograplve ■ - France. — P. 414. Jaeqnés d’Armagnsc est un lapsus pour Bernard. 
“ P-4.4a.tl* t,ün ne voit pas figurer dans ia Mole Alphabétique la Localité de Satines 
que fci.de B r mentionne à cosé du Lunel. Montpellier, etc. Il IA ut lire San ves ;Gard 
ci non — P. 443, n. 3, L'extrait du document Jëfb publié par M, tic H. dans 

la /Vriii^î de son ëJsiïOn de Mathieud'LÿCOuchy ne parait pas prouver que Sa session 
d Ivtaii gênêr^üï convoquée pour lu to février I44Ü ait été réellement tenue apres 
La campagne de U Ptugucrk. — P. p'i Ce n'est pui M. Thomas mais AL LeruUl 
qui a republié dans Iq BtbL Je l'Èc. des Chcir irs la rdltioH du passade .iu Charles VIL 
ui Limoges un — P L .173-473. Ftrlant des ai des rétablies au mms de février 
fait tf n Termes qui ûééèLent -nu une forte diillsietioïi on une non 
moins forte inintelligence des matières fiscales.. * Là nouvelle imposition CûniiSEViLt 
en u u droit do là deniers par Li^r^. . LêI vin* vendus on grc* étaient ftSSujeUft à 
w ^ ro “ = '-ë-U'i au Jeuil. îli bénéficiaient d*wt rabais du huitième Je /car prix, soit 
3 o denurt far livre, m En réalité, 3 ^ vin v^ndu en détail payait 3 o deniers par livre, 
^ est-a-dire Un là.So 0.0, et Le vm Vendu en gros p là deniers par Livre, c'eaid- 

dtre un 34*011 S ü o. Comment M. de B. pcuHl trouver que le premier, ^ar rapport 
au ^OdsJ, lénéfirisit d’un rabais d'un huidérac de son pris ? 
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brièveté ci sa modeste desùnaiioet n'empêchent pas devoir une frap¬ 
pante originalité. 

Ce qui fait surtout ceite origicialité, c'est, outre l'accent personnel de 
certains passages, que Üarmesîelcr y a résolument adopté l'ordre chro¬ 
nologique et tenté de suivre, k toutes les périodes de son développement, 
Fhisioire de notre langue, Après avoir esquissé sommairement ici carte 
générale des langues romanes, et, avec pl us de précision * celle des diffe¬ 
rents dialectes et patois de celle que nous parions, il fait fhistoire parti* 
eulicre de celui de ces dialectes qui devait Hnir par remporter sur tous 
les autres, du k français de France » : k$ quatre chapitres oü il déter¬ 
mine successivement les caractères généraux du lexiquç T des formes 
grammaticales ci de la syntaxe du gallo-roman, de l'ancien français, du 
moyen français, du français moderne, sont peut-être les meilleurs du 
livre, les plus riches en observations neuves cl fines i. orésenïécs avec une 
concision qui empêchera peut-être de les apprécier à leur valeur), et ils ne 
pouvaient être écrits que parun savant doublé d'un artiste et d'un lettre. 
Tel est l'objet de riiiiroducüon. Le corps du volume est consacré à la 
phonétique proprement dite, c'est-à-dire à [histoire de la prononciation 
durant ces quatre grandes périodes, ün ne s'étonne point de voir ce tic 
méthode appliquée par fauteur de (a Vie des Mots ; elle donne, en effet, 
un sentiment très net de là « vie » active de Sa langue, en fixant les traits 
de sa physionomie à ses differents âges. Cet avantage, il faut bien 
l'avouer* ne va pas sans quelques inconvénients, dont k plus giave est 
de scinder en plusieurs tronçons 1 histoire de chaque série de phénomè¬ 
nes; aussi est-ce surtout â des lecteurs déjà munis de quelques principes 
élémentaires, et comme d'un bref catéchisme de phonétique, que ce 
volume sera utile; il est nécessaire, en effet T d'être déjà fixé sur le terme 
de l'évolution pour trouver plaisir et profit à en voir se dérouler toutes 
les phases. Cette méihode offrait aussi des dangers que comprendront 
tous ceux qui se sont occupes de ce genre d'études : elle imposait un 
certain nombre de décisions sur des points médiocrement éclaircis 
encore, car la chronologie des faits de phonétique est loin d'étre sûre¬ 
ment établie. L'auteur, il est à peine besoin de le dire, a toujours adopté* 
dans les cas douteux, Jes solutions les plus vraisemblables; iout au plus 
pourrait-on lui reprocher d'avoir été parfois un peu trop affi rmatif - 
ainsi la prononciation ouverte de Ve issu de a tonique latin (p d 90) 
n'est pas absolu ment assurée, mime pour le* premiers temps; il est 
vrai que des assonances en ire des mots comme chante^ : ert se 
trouvent parfois; mais si JY dans les premiers avait été nettement 
ouvert, il serait bien étonnant qu'ils ne se trouvassent jamais en asso¬ 
nance avec ceux qui proviennent de -*/Ami"par exemple, si nombreux 
dans la langue, et qui avaient certainement cette voyelle* A la page pre¬ 
cedente, à propos de l'explication de feu , etc.* il serait peut-être prudent 
de substituer à l'expression * il faut » p une formule moins tranchante. 
P* 92 * Observation analogue pour l'explication du suffixe -1er — 
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Notons, pour terminer, quelques passages qui appellent de Itères cor¬ 
rections. J\ 25, n- Les limites Ju domaine « franco-provençal » son ( 
tracées d’une façon peu précise et même, du moins dans les termes, peu 
exacte, — P. 49. Le Champ Fleury de G. Tory est de r 5 îq et non de 
t 538. — P, 60, Dans le tableau vocalique, il faut remplacer à par â , et 
Vice versa. — P. 102. Les mots savants lion, crier (= créer sont- 
ils à leur place ici ? — P. jq 5 , La disparition du b dans pavonem, etc., 
n'est pas due à une cause analogique, le 5 tombant régulièrement devant 
une voyelle labiale. — En somme, et malgré ces critiques Je détail, le 
livre est excellent ci digue eu tout point de Darmesieter et de M, Muret, 
son éditeur dévoué et son digne 'collaborateur pour quelques passages 
qui ont dù être développés on remaniés pour être mis en harmonie avec 
k reste de l'ouvrage ou d'accord avec les recherches les plus récentes. 

A. Jeànrqy. 


3(j5 P — Charles Mitiet, hou venir» >l« minute imutilmiii. Paris, Hachent. 

l&gï. In-Ü 32g |i 

3 gâ/— Cûnaie de Cbout. Aruiuiile, uunlMUa Mé«QpMP»l» Paris, 

Plon, i£ua. Iil-S, 394 p- fil une 

I Lt volume de M* Mismer est le dernier d'une série oh l'auteur a 
raconte très simplement, avec un choix généralement heureux de détails* 
Us impressions de son existence aventureuse en Crimée, au Mexique, à 
la Martinique, â Constantinople, en Crète, en Egypte, en Algérie. Les 
événements considérables- auxquels il a été mêlé, son instinct â' observa- 
tenr toujours en éveil, jusqu’à ses qualités et ses défauts d'autodidacte, 
tout concourt â faire de ces Souvenirs une lecture instructive et atta¬ 
chante. Dans k présent volume, nous le trouvons d'abord à Constanti¬ 
nople, chargé de la rédaction de la Turquie j organe officieux du 
gouvernement ottoman* vivant dans l'intimité du ministre des Affaires 
Ktrangêres, Fuad-Pacha* C'était un de ces hommes distingués, sinon 
supérieurs, qui auraient sauvé la Turquie, xi Pergàma defendiposseni* 
Lien qu'il méditât des réformes intérieures Ja malheureuse insurrection 
de Crête absorbait alors toute son attention. M. M + y fut envoyé comme 
secrétaire du grïmd-YÎzir Àjii-Pacha. Après tout ce qu'on a écrit et 
déclamé au sujet de cette fameuse campagne, oü Fl ou, rens Joua la 
comédie de T héroïsme, il est instructif d'entendre un juge aussi impar¬ 
tial que U * M. réduire les faits h leurs justes proportions. ■ Les princi¬ 
paux chefs de l'insurrection, nous dit-il. étaient des adjudicataires de la 
dlmè t tberchant à s'affranchir de leurs obligations envers le trésor. Les 
débiteurs chrétiens espéraient se debarrasser de leurs créanciers musul¬ 
mans, en les contraignant a l'expatriation. * De combats sérieux. i[ n'y 
en eu! que dans Vimagination des journalistes. Si le typhus moisson¬ 
nait trois cents hommes par semaine, l'hôpital de la Canée^ne compta 
jamais plus de vingt soldats blesse*, Les prétendues horreur* commises 
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par les Turcs se réduisaient souvent a peu Je chose, comme le prouva 
une enquête dont M. M* [ut chargé. Souvent aussi, on eut l'occasion de 
s'apercevoir que 11 Se monopole Je [a cruauté n’est à personne- ? Orner 
Pacha ayant été remplacé* cooirne général en chef, par Hüssem-Âvnï, 
M, M, connut de près ce personnage, dons il a raconté le rôle dans la 
déposition du sultan A bd u! Aziz: il fréquenta aussi lûfRcier de fortune 
qui devint plus tard Hobart-Pacha* De tous ces hommes, qui appar¬ 
tiennent û l'histoire, il nous a rapporté des traits caractéristiques que 
Ion chercherait vainement ailleurs. 

Revenu à Constantinople M. M. sc lia avec Mirait Yacoub Khan 
Malcom, qui avait exercé une haute influence en Perse et rêvait la régé¬ 
nération du monde musulman* I] communiqua ü M. M. sa Toi dans la 
vitalité de l'Islam. C'est là un sujet que l'auteur a longuement médité 
et sur lequel il a écrit de fort bonnes choses. A ses yeux, La cause prin¬ 
cipale de la décadence islamique est l’écriture arabe, qui, adoptée par 
les Persans et les Turcs i ne permet pas b vulgarisation de la science 
indispensable au progrès ». Yacoub Khan semait vivement cei inconvé¬ 
nient et prépara une réforme graphique que son fils a essayé de taire 
prévaloir. Parmi les autres causas que i on allègue de cette décadence, lL 
en est peu qui résistent à l'examen : M. M. a très bien vu que la plupart 
des jugent en es superficiels portés à ce sujet ne sont qu'un reflet du a pré¬ 
jugé des Croisades ». 

Yacoub Khan avait pour ami Ahmed Vetik. un des créateurs, avec 
Midhai, de ta n jeune Turquie >. Ces hommes ont disparu et, à première 
vue, il semble que leur œuvre soit morte avec eux; mass on peut se 
demander si les semences jetées hier ne sont pas destinées à germer de¬ 
main. 

Pendant la guerre de 1870, M. M. défendit presque seul, dans le 
Courrier d'Orient et le Levant Tunes, la cause française, alors très 
délaissée a Constant Simple. En 187a, il sc rendit eu Égypte où il devînt 
un des confidents d'îsmaïl Pacha, H fui témoin des dernières splendeurs 
Je Tépoque khédiviale et J es abus qui hâtèrent la cala strophe. IL con¬ 
nut b fameux Bruvay, le Nabab de M. Daudet T aventurier sympathique 
dont il a tracé un agréable portrait. Eu 187^ Ismail confia à M. M. La 
direction Je b mission égyptienne en France; ces fonctions le mirent 
en contact avec dés jeunes égyptiens étudiant à Paris, à Aix. d Mont¬ 
pellier, sur lesquels i! eut Poccmidon Je faire, à leur profit, des expérien ¬ 
ces pédagogiques qu'il nous expose. Le vol urne se termine par le récit 
d’un voyage en Algérie; M. M. est arabophile, considère notre situation 
en Afrique comme très dangereuse et ne voit de remède que dans l'oc¬ 
troi Tune charte aux indigènes. Mais quel!* devrait être ctute charte? 
Là-dessus,, M. M« sc contente d'indications rapides, où nous relèverons 
pourtant celle-ci : < Loin de présenter loi bienfaits les plu* évidents sous 
couvert chrétien, il les faut hUmiser, selon Je conseil de Sawos Pacha, 
c'est-à-dire les rattacher à Lun des textes du Koran et de Ja légi&iaüoti 
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musulmane. ■ Ici encore nous voyons en M* Mismer l'homme qui eon* 
naît l'Islam, l'empire qu'il exerce sur les âtiits et la force encore redouta- 
b le qui sommeille en lui L 

IL Cette sympathie pour l'Islam qui respire dans les Souvenirs de 
M + ftiismer, nous la retrouvons dans l'agréable récit de M. Cholet, tem¬ 
pérée par un sentiment très net des vices et des misères qui rongent la 
société orientale. L'auteur, qui est un officier français, a mené à bonne 
lin un voyage difficile, dans des régions ires raremeru visitées. Parïi de 
Constantinople au mois de décembre, il a traversé Angora, Kaisariéh 
Siwas, Erzingman, Erzeroutn; puis, laissant à l'ouest le ]ac de Van* il 
a gagné Dîarbeki: par Bitïis et de la Bagdad, en descendant le Tigre en 
këitk.Dc Bagdad, il a remonté lu vallée de T Euphrate jusqu'à Meskërié, 
où il a pris la route d'Âlep et d 1 Alexandre!te pour revenir par mer à 
Constantinople. M. de (L n'esi pas archéologue et ne parait prendre 
qu'un intérêt médiocre aux souvenirs du passé ; mais les descriptions 
des pays qu'il a parcourus, des hommesqu!ll a eu [‘occasion d'y connaî¬ 
tre, sont singulièrement vivantes ; elles laissent dans l'esprit une impres¬ 
sion ires nette, malgré l'inexpérience littéraire dont elles témoignent. 
Ce que Fauteur raconte des Arméniens, des horribles vexations donc ils 
sont l'objet-de la part des Kurdes, des défauts incurables qui les cm pè¬ 
chent de s’y soustraire^ intéressera vivement tous ceux qui ont à cœur 

I avenir de l P AnatoLie r On est frappé de voir combien, dans ce pays, 
l'initiative individuelle peut se montrer puissante et féconde, vu l'indif¬ 
férence et Tenerveulent du pouvoir central. Plus d’une fois* M* de C. a 
pu décrire un étal de choses qui rappelle de très pres le monde féodal. 

II s'en faut, du rester que toute l'administration turque soit aussi cor¬ 
rompue, aussi incapable qu'on la représente quelquefois. M + de C. nous 
a notamment fait connaître un général commandant à Erzinguian, 
Mcbcntet Zecki Pacha, qui paraît réunir, à une probité scrupuleuse, les 
qualités de l’homme de guerre et de l'homme d'tuat. Malgré l 'appau¬ 
vrissement déplorable du pays, on se persuade qu’il est appelé à un ave¬ 
nir meilleur quand on constate les progrès surprenants que font les 
provinces où l'on établit des voies de communication. Là sécurité laisse 
surtout à désirer dans l’est, où Je? Bédouins sont en insurrection per¬ 
manente contre le gouvernement turc. On peut dire qua, sauf les villes 
de garnison, le Kurdistan ne fait pas partie de l'empire* En aval de Mos- 
soûl, c h est encore pire : une véritable armée de bandits, les llamawad 1 
infestent les bords du Tigre et arrêtent les radeaux au passage. M. de C* 

n 'échappa qu à grand peine à ccs pillards et le chapitre oü il a raconté 
cet épisode cs[ un des plus émouvants de son livre. Mais, là comme 


* P- to - hre MottMiûr et non Mouthicrj; p, 3 e.. lire tkaîosxocr&tt n nùl} ketsafo- 
t au; p 3L tire Âentftrij F , |& a li» Cor r fcpito + P. 44t ^isteire du traie à 
q uatré feuilles découvert en 1870 est tamctemcM racontée; od* ti^d'ailleuri rien 
de commua itee le * E'iiiichË&nic r>. 
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ailleurs* il à vu k mort sans perdre contenance et l'on ne peut trop 
louer le ton simple, véritablement militaire, dont il nous a conté ses 
angoisses au moment où tout espoir semblait perdu» * Julien fun sous- 
lieutenant qui raccompagnait) et moi nous pestons, rageons et maudis¬ 
sons de tout cceur la malechance qui nous fait finir d'une si stupide 
manière. Ah! si nous avions avec nous seulement notre peloton de sol¬ 
dats de France* quelle belle tuerie I on ferait de cette canaille l h Cela 
vaut mieux que de la h littérature ». 

M. de C. est justement préoccupé du maintien de notre influence 
séculaire en Orient et s'inquiète de voir la langue italienne enseignée 
souvent par des missionnaires que nous protégeons. Ces réflexions se 
sont surtout présentées à lui â Àtcp T mais il me semble que le pessi¬ 
misme en est exagéré, M- de ne parait pas soupçonner les grands ser 
vkes que rendent à notre cause en Orient l'jiJfiaftce firattç&is£ r de fon¬ 
dation pourtant si récente, et son ainée VAlliance Israélite, qui, bien 
qu'internationale^ a adopté le français comme instrument de son oeuvre 
civilisatrice Sait-il qu'à Alcp seul, en 1891, deux cent quarante-quatre 
enfants* dont un bon nombre de musulmans, ont appris notre langue à 
l'École de V Alliance Israélite? II km reconnaître, d'ailleurs, que les 
difficultés de la grammaire et de ^orthographe françaises contribuent 
beaucoup â rendre pénible la Idc lie de nos instituteurs à l'étranger. 
Belertdaest Carthage! Parmi ceux qui s'obstinent à repousser la réforme 
préconisée par M, Havet* bien peu ont résidé hors de France* bien peu 
on c pu mesurer le tort énorme que nous font les chinoiseries de la gram¬ 
maire et du lexique, dans despaysou lesenfanisdoivent apprendre, outre 
le français, le turc, l'arabe ou une autre langue orienîalen Si J 1 Académie 
française, en corps* pouvait aller passer quelques mois à Smvrne ou £ 
Jaffa, elle n’attendrait pas son retour pour se mettre û l'œuvre* puisque 
c'est d'elle^ et d'elle seule, que peut venir lejîaf lux tant désiré! 

Salomon Relnack, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. fleuri O nom vie ni de réunir en un volume de ^7 pjgus, la série 
d r ürii:clËâ qu > il avait publiés de innuer a pu in dans la Revue des bibltotKè ]ues sur 
hs manuscrits grecs dates des xv ti xvj 1 siècles de la Bibliothèque nationale et des 
autre* bibliothèques de France 'Paris, Fm, Bouillon)- Cette publication fait natutel¬ 
le ment suite Aux notices contenues ,»uk s on recueil des Facsimitès des manuscrits 
datés Je la Bibiiüihêqitc nationale du iv au xiy* sièctf (Paris E. Leroux, e&ji , in- 
fo].S h De plus, elle complète heureusement les 5a FucsimiUs de ms s. grecs des 
et sevn siècles de h même bibliothèque (Pans, Picard, ibfc^ in-qV On nç saurait 
irap louer k soin que le jeune savent a mis dans cette nouvelle contribution à Phte- 
ibire de la paléographie. Il suffît de constater que ce travail eil diqrie des nombreuses 
productions de meme ordre dont il est l'imeur. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 32 juillet tSÿz* 

L'Académie désigne* pour la représenter à ItdrémwnQ de ta dlslribunon de* prix 
du 00 d cours général des lycées ce collées. MM, Alexandre Bertrand,, Simeon Luce 
cl Edmond Le Blunt, 

M. Bréal propose des Corrections au Telle de l'inscription aur rouleau de plomb, 
trouvée à Tu ni a et communiquée récemment à l'Académie par M. Héron de ViLlefoase* 
Ce texte a été Lu ainsi ï a Adjure te tiens on qiiicunque es et demiîvdo tlbi eJt me on, 
eï acdÏE, ex üC irioamca, UE equos prasini Ctalld crues ES h ocidas. et agititore parum 
ci Feliccro cl Prîmulunt ex Ko manu m octdas, çnllidaneave sparilum illîi Icrinsms. 
Adjuro le per eiim uui te reiolvït tem pori bu s. deum priagLcum aérium, hô. 
Tatàdao- Üùriû, Aêi^ i M- LlrëaL pense qu'au lieu de eaïiidaneave, U faut lire CailiddS 
ncrvos, et. au lieu de larindvdt. extîrtgUOS. 

M. Balisier communique une inscription trouvée par MM. Carton et Denis à 
Kl-Matna 1 Tunisie). La pierre est brisée, mais en rapprochant les morceau je on peut 
lire l'inscripïLon entière, Cest la dédicace d'un [cmpic du Capitole de ta ville de 
NumLui ls, ville jusqu'ici inconnue. Le citoyen qui a élevé ÜC temple, en son nom et 
âtl nom de Mû Ms + é nu mûre Je-S libéralités qu'üi faites a sa patrie. Celle-ci not.im- 
ment : dans un moment de disette, 11 « cédé i ses compatriotes, au-dessous du cours, 
tout la blé qu'il possédait, L'inscription est de l'an 170 de notre ère. 

Ouvrages prés tintés : — par M. Ddiale ; V* D*anv (l'abbé Léopold), Anthologie 
populaire de PAtoret, t. I et Ll ; a* Ümüst {HJ. Lettre grecque sur papyrus émanée 
de la chancellerie impériale de Constantinople, conservée aux Archives nationales 
(extrait de La Revue archéologique * ; 1 fl le ubtr, le Gl&ttàiré grc c de Du C ange, 
lettres d'Anisson à Du Cm ige relatives d J r i«iprejaïûrt du gÎQSMire grec (J^î- 
a* lu m tvx r Essai sur kî débuts de la typographie grecque à Paris fi$oj^ 
15 stij ; j" le mëmë f les Manuscrits prCCjf datés des xv fc et xvr jiêcfcj de la Bibliothèque 
nationale et des autres bibltûiHèques de France; 6 ° Bordeaux, aperçu Historique, 
sol. population,, industrie. çpmniëree t administration^ publié par lu mUnkipItilé 
bordelaise; 7 0 Douais. Travaux pratiques d'une conférence de paléographie à l'uni¬ 
versité catholique de Toulouse; tÿ* Auviat (Lucien) r (es Manuscrits de Dante des 
bibliothèques de France; — par AL WalLûû ; b a tut* 1 Clarisse), Madame Muiand 
d après de j lettres et des manuscrits inédit* ; — par M, de Rouvre : t 1 Fagniéc (ü.), 
Fragment tf un r éper toire de jurisprudence parisienne; 3° UosiuraA^o, ks Coulée* 
de Tarasco/1 . 

Julian Hàylt. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lf (FùV% impnFirFif Afdr^ftiàv jf lt t kuiiViirJ ^dtHr-LcErr'^tt, a jî, 
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MovuialrA s Ici 7 . PfiECE*, Intriguions grecque — 3^, PL^s&tiû h Hortenssus- — 
Jn*i. ZiKcift, LVrtidc dans le fmfiiidu XVI. ûielc, - 400 . JrtQtfïro*, Uuîm 
ttü’^avoLi;, — 401 fc Branthome, ta udl dus dames, p, MÉnULit ce Lach-iur, — 401- 
UmèseS, L É A3kmagnc çl lu Reforme* III, «d. pur E. Parss. - 4 Q 3> Br ga-Ü 1 ;- 
b ahd r Lo imiadÉJeart Dragon. — 404 , Fabuiu-p. Espagne ci Allemagne mu vxnr 
«iècJe. — 4OÏJ. BüfSETiÈflK, Les cpuqufâ du ihciVlre [ftpf&îft* — 406. Lot N 
L'cnSËkgnâmenl supérieur en France. — Chronique, 


„ pRtûit (JheodüT), lDHrt|Ptli>i)ei firawae mctfteifl 
bu» pr*ci«3ï- cciii«t2ïfi*. Lïpaia-üp Teubncr, itiçn P ïjlvi-üSi p. 

Dans une étude publiée à Munich en 1889, et intitulée De epigram- 
7Mttis graetis meictemata, M. Th. Prtger annonçait le présent ouvrage, 
et donnait par avance un aperçu de sa méthode. Il a pu ainsi recueillir, 
avant même la publication du son iîvrc s les observations ou les critiques 
de quelques savants, et, dans une certaine mesure, tenir compte des 
unes et des autres (cl, p. 54-3 5 ). 

Ce nouveau corpus d’inscriptions métriques est un supplément, 
d une part, à l’Anthologie grecque, de l'autre, au volume bien connu, 
et depuis longtemps classique, de KaibeL Ces trois ouvrages réunis 
nous présentent la collection complète des inscriptions métriques de la 
Grèce; mais, tandis que l'Anthologie confond sous la même rubrique 
les inscriptions authentiques réellement gravées sur un monument, et 
les poésies qui n'ont d’une inscription que la forme, M. Th. P- s’efforce 
précisément de distinguer ces deux séries de pièces : dans une première 
partie, il classe toutes les inscriptions qui lui semblent avoir figuré, 5 
une époque quelconque, sur un tombeau, un monument votif, un tro¬ 
phée une statue; dans une seconde partie, toutes les pièces de poésie citées 
par tes auteurs comme des inscriptions, mais considérées par lui comme 
de simples jeux ou des exercices d’école. Un tel problème serait pres¬ 
que impossible à résoudre, si l'on devait s'en rapporter seulement au 
sens littéraire : est-Ce que les poésies de basse époque qui visent à repro- 
duue l’effet d'une épîgramme authentique réempruntent pas leur forme 
et leur vocabulaire A des inscriptions anciennes et originales ? C’est ici 
qu’éclate l’intcrét particulier du recueil de Kaibe!, mis au courant des 
découvertes les plus récentes: l'authenticité incontestable de ces docu¬ 
ments permet de faire une comparaison entre des pièces oragio a les et des 
Nouvelle série XXXIV, 33-3-4 
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poésies qui, soit pjr leur Origine, soit par (eur caractère propre, échap¬ 
peraient 3 une critique certaine, II est vrai que les résu liais mêmes de 
cene comparaison ne s'imposent pas toujours avec une égale évidence : 
sur beaucoup de points, M, P. est en désaccord avec Kaibd- Mais du 
moins la discussion porte ici sur des fa iis que chacun peut apprécier : 
esî*il légitime, par exemple, de rejeter une inscription dans la categorie 
des inscriptions fausses [au sens que nous avons défini ci-dessusl, parce 
qu’elle offre telle ou telle particularité dialectale, ou bien parce qu’il *s‘y 
trouve une lacune, comme le nom du personnage qui fait une offrande 
ou celui du dieu qui la reçoit? La même conclusion s'impose-t~elie 
quand deus inscriptions se rapportent à un seul et même monument? 
Telles sont les questions que se pose M, P. et qu’il résout à l'aide 
d'une étude approfondie des documents épigraphiques. Ajoutons que 
cette étude est loin d'être défavorable 3 l’authenticité de la plupart des 
inscriptions rapportées comme telles par les auteurs. Le nombre des 
testes condamnés est de soixante-deu* seulement, tandis que deux cent 
vingt-cinq paraissent authentiques. On voit par ces chifTres que M. l’ro 
ger n’est pas Je ceux qui affectent de négliger la tradition. 

Si les résujffeis de cette critique délicate risquent de soulever encore 
des objections, tout le monde reconnaîtra que l'auteur a soumis chaque 
épigrammeà un examen rigoureux* tant pour en établir Je texte que 
pour en rechercher la source i il a même fait parfois usage, dans la publl> 
cation de ces morceaux, de collations nouvelles de manuscrits, et son 
commentaire philologique ne laisse rien à désirer. 

L’ordre géographique, adopté dans le classement des Inscriptions, ne 
laisse pas que de surprendre un peu, parce qu’il amène quelquefois des 
rapprochements chronologiques singuliers', mais, comme beaucoup 
d'inscriptions ne peuvent se dater avec certitude, nous accordons volon¬ 
tiers que cet ordre est le plus sûr et le plus scientifique, 

Am. Hauyette, 


'S ij H. — OtW Pi^lpEft&i Oc U, rail K Clccranlri HuHvnili) 01 Mu go LiphiilC, 

G + Fûckt ijü pp. ln-S t Prît 3 i m, 

Dans sa dissertation inaugurale, M, Plasberg traite d'abord de la date 
de rHoriensjus (avril ou mai 709}, de la valeur du dialogue et de son 
histoire littéraire. La date fixée par lui a d'abord pour base ^numéra¬ 
tion do Dediu. El, t - Or il n'est pas sur que Cicéron y suive un ordre 
rigoureusement chronologique. Tout ce qu'on peut affirmer, c'cst qu'on 
y irouve des indications qui permettent dans une certaine mesure d’éta¬ 
blir la succession dn ouvr figes: cum Jundamentum esset positum.*, totî- 
dem subsecut 1 tibrL» quitus rebus editis*.. quae (quae si io) ut plane 
esset perfecta**, interieçtusest etiam nuper liber', *. Je ne vois pas qu'on 
puisse faire de tout le morceau deux parties, une énumération chro¬ 
nologique et une énumération capricieuse. Là où manquent les don- 
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nées positives que je viens de mentionner* on ne pcui rien conclure* et 
il paraît vraisemblable que le sujet de VHortensius est pour Cicéron 
la seule raison de le placer en tète: cohortati sumus, ut maxime pûtui- 
mus i ad phibsophiae studium eo tibrù qui est inscriptus Hortensias ^ 
M. P. fait remarquer en outre qu'en avrilei eu mai 709,Cicéron aurait 
été seulement occupé par les premières Académiques. Or c’est peu de 
chose* si l'on songe que les deuxièmes Académiques lui ont demande 
six jours. A supposer que le fait soit certain, l'hypothèse de M. P n'en 
est pas rendue vraisemblable; car les secondes Académiques étaient un 
remaniement, une seconde édition, plutôt qu'un ouvrage nouveau, Il 
reste donc, en faveur de l'antériorité de {'Hortensias sur les Académi¬ 
ques et le De FinibuSy les passages Acad. Pr> J 7 t 6 et De Fin . J, i, %* 
Ils paraissent concluants. 

En racontant les destinées de VHortensius^ M, P. mentionne la con¬ 
fusion, fréquente au moyen âge t de cet ouvrage avec le Luculîus (Ac. 
Pr.j 11). Lhumanisic anonyme qui a rédigé dans h première moitié 
du xtv* siècle la vie de Cicéron placée en tète du ms. 552 de Troyes, »V 
est laissé tromper, Auv exemples mentionnés p. il, îl fout ajouter 
celui-làT d’après l’ouvrage de M. de Nolhac t Pétrarque et l'humanisme* 
p. 187 et 190, C h est aussi à ce même ouvrage qu il faudra renvoyer à 
propos de Pétrarque. M, Horîis* cité en note par H. P., s'est trompé, 
puisque cesc ce même ms * retrouvé parM . de Nolhac* qui a induit en 
erreur l'iLlustrc poète. La conclusion : * confusïcmem ülam T qua Acade- 
mtcorum priorum liber ü uocabatur Hortensius srue dîalogus ad Hor- 
tensium, ante sacculum XIII exsüîtissc bodie non potest comprobari, * se 
trouve coutredice par l'existence d'un ms. du milieu du xii* siècle, B + N* 
Jat. 17812, présentant Je titre ad Hortensîum *. S'il ne faut pas sc bâter 
d'identifier tous les ouvrages ainsi désignés dans les anciens catalogues 
avec Je Lucullus, il ne faut pas non plus croire trop moderne cette con¬ 
fusion, Enfin L'explication que M- P, en propose me parait difficilemen t 
acceptable 1 « qui quo in libro Lucullo est aeçusationem fuisse consti- 
ret et defensionem ad philosophiam pertinentes, i H faudrait en tout 
cas ajouter, qu'une fols 3 e titre ad HortenshiM introduit, les lecteurs 
qui connaissaient Je sujet du véritable Hortensîum par le célébré po¬ 
sage dc$C on fessions de saint Augustin ont subsiimé dans certains ms s Je 
lande phihtaphiae à l’adresse ad Hortensium ** 

A la suite de ces considérations, M. P. passe à l’étude des fragments. 
Sa reconstruction du traité est très intéressante. Sms entrer dans les 
discussions minutieuses qu'elle soulève! je me bornerai à deux observa 


1. Châtelain Palèogr* des das. Jjnhj. §>L XXXV. Ç"e$ï le mi, dei lettres familières 
de Cicéron, dont une copie de La fin du su* siècle cii sïc à Tours sous le n» 
s'ignore si dans rc dernier ma, le litre &d HtirUtisium se trouve éjgaSeEïiefit. Cf+ Men- 
deissotîn ap, JfêLmges Graux, p. 169. 

a Sans doute dans les derniers temps du moyen âge; çf + Ncdha£, L p, ad? r n. 1 * 
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lions d T un caractère général* Dans La première partie, M. P- rencontre 
M + lÎKTiçr \ dont il accepte l'ensemble des conclusions. Mais il pro¬ 
cède par allusion ; Î1 ne cite moitié pas le teste des fragments en ques¬ 
tion- Ii Faut donc avoir sous les yeux l'ouvrage d'Usener pour suivre k 
dissertation de M, P, et saisir la marche dü traité de Cicéron. Il aurait 
fallu résumer brièvement fêtai de la question. C'est aussi en vue de la 
commodité du lecteur que j aurais désiré de chacune des parties de 
U Hortensias reconstruit un résumé analogue à celui du discours de 
Cicéron pp r 79-80. 

Malgré ces remarques, M. Plasberg nous a donné un très bon travail P 
où il a prouvé en mainte occasion des connaissances étendues et une 
réelle pénétration. Il faut le Louer tout particuliérement du parti qu'il a 
su tirer des auteurs ecclésiastiques. C'est une source Je renseignements 
trop souvent négligée, 

Paul Leuy, 


. iUf remploi fie l'Article dauri le froflcnlB Un 

»lcclc fümpmrii nus £|mm|uc» fie lis Iikn^ïte. jDisserWtdn 

pfC^ea tée 4 la Fruité des lu Etres de Lund par Emtl Zaeler, licencié ii 3 attiras. 

Lurtd, impr. E, Malcmtrocm, 1&93, 

tl est aisé de constater et de prouver par de nombreux exemples que 
les auteurs du xvi 1 siècle mettent ou omettent les déterminatifs devant 
certains noms* comme : Dieu. Christ, diable. Messie, Satan, roi, soleil. 
Lune* foudre, ciel, terre, mer, eau T enfer, paradis, purgatoire* Bible, 
Écriture, Évangile* foi, religion, cour. Église, et aussi devant plusieurs 
termes relatifs aux travaux agricoles, à la division du temps, à J ‘exercice 
du culte et aux fêtes religieuses* mais de dire pourquoi, c'est plus diffi¬ 
cile. On s'explique l'absence de l'article dans les proverbes, les tours 
marotiques et les locutions familières : la phrase en devenait plus leste, 
eî en même temps se gravait mieux dans la mémoire. Souvent aussi H 
était supprimé ou employé par raison d'euphonie ; on disait et on dit 
encore: * en août, après août t* mais non pas : * avantaoût, en moisson¬ 
nant se passa août % , Il y a une différence marqués déjà dès |ç xvi H siècle 
entre t un homme d'église et de L'église i T el si Rabelais semble n'en 
point faire entre* prélats d'église et de l'église il n aurait pas écrit 
* père d’Église, docteur d'Église 1* Quand ce mot est employé sans 
article* c'est ordinairement avec une nuance d'ironie ; « Qu'on a de 
maux pour servir sainte Eglise [MarotW — Ores ce sont suppôts (et non 
supports) de sainte Église (La Fontaine). 0 M. Zander cite ce passage de 
Marot 1 t Si tant d'hanticur el bien ne vint de mon mérite, il yjni 
d'amour de roy envers moi petite. u Si le poète avait dit «- amour du 
roy *, il me semble que le sens ne serait plus le même. M, Z. allonge de 


ï. Dfart. i/ïiftTp de imlt , re|j. p f 17 
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quelques pages sa dissertation avec des remarques sur les noms propres 
Tout a fait inutiles, à. mon avis. Pourtant, il peut se faire que chez nos 
voisins on en tire quelque profit : ici, nous savons bien quelle différence 
existe entre le capitaine Paulin et capitaine Renard, entre Li demoiselle 
Isabeau et demoiselle belette. GrandgQUSjer, Gmndjean ne font qu'un 
seul mot : c'est pourquoi ils ne sont pas accompagnés de Particle comme 
Je gros Jean, ta grosse Jeanneton. N était-il pas superflu de noter que 
dom , dam ou damp, donna, herr t ne le prennent jamais? Devant deux 
mots qui se suivent, unis par U conjonction et ou précédés de entre, 
rien n'est plus ordinaire que de supprimer les déterminatifs; par consé¬ 
quent Si est permis de dire aujourd'hui comme au ivi fl siècle * entre 
noue et vêpres, entre sexte et nonc, Naïades et naphées * (lisez napées). 
M* Zander aurait pu faire remarquer que P même dans l'ancienne 
langue, certaines phrases avec ou sans article avaient une signification 
ou plus faible ou plus forte. Il est certain, pour ne citer qu'un seul 
exemple, que Joinville a écrit avec intention ici : « Et semblent que 
foudre christ des ci eu se, » et là : * Il faisoit tel noise au venir que il 
sembloiï que ce lust ta foudre du ciel- * Peut-être était-il un de ces 
écrivains qui savent habile ment placer ces petits mots dont presque 
personne, disait Joubert, ne sait rien faire, 

A, Deleodlle, 


4OO* — û. .ûqqL'nWr I-n politique eiférlouFft il a XoiiIk Oo ênvolr. 

Relirions dip Loin uriques de h Fmw iH de l'Angleterre pendant Ta capriviié de 

François i* r (iSï^i5iûj. t voL in-S P xxvn 1-467 p, Paris. Bouillon, iBqx. 

En l'année iSaa, au mois de mai t le roi d'Angleterre, Henri V 111 „ 
se déclara ouvertement contre ia France pour Charles-Quint et envoya 
son héraut Clarcnce porter un défi à François 1 er * Les deux alliés 
devaient simultanément attaquer notre pays par la Picardie et par la 
Guyenne. Mais, dès s vers le moment oti Louise de Savoie prit en 
mains le gouvernement du royaume à ta place de son fils, prêt à partir 
en Italie, nos diplomates cherchèrent â détacher Henri Vlll de l’ Empe¬ 
reur et à conclure avec lui un traité séparé. De longues négociation^ 
souvent interrompues et reprises, aboutirent Je Bûaoüï i 5 z 5 f quelques 
mois après le désastre de Pavie, aux conventions de Moore par Lesquelles 
la France et PAngleten-e s'engagèrent à cesser toute hostilité et conclu¬ 
rent même une alliance défensive. Bien plus, à partir de celte époque, 
Henri VII I se déclara F ennemi de Charles-Quint et escha les princi¬ 
pautés italiennes à former une coalition contre le tyran de leur patrie. 
Poussés par lui, les états de la péninsule signèrent avec François 
sorti de prison, la ligue de Cognac (22 mai iSa6). — M. J acquêt on 
s'est proposé de nous raconter Ja suite de toutes ces négociations entre 
l'Angleterre et la France, entre l'Angleterre et ['Italie, pendant les 
années x 5 2 5 et 1526. Sa narration est empruntée en grande partie à des 



JtfeVUK CKlTLyUS 






toi 


documents Inédits, trouves soit aux Archives nationales de Paris, soit 
au Brîtîsh Muséum* soit dans d'autres dépôts. La plupart de ces pièces 
sont publiées in extenso a (a fin de son volume £pp. 299-439}. Dans 
son récit, M- J* nous présente d'une façon assez vivante les deux négo¬ 
ciateurs français, Jean Joachim de Passa no et jean Brinon, premier 
président au parlement de Rouen ; il nous explique, par d'ingénieuses 
hypothèses, les variations de Henri VI II et de son ministre, le cardinal 
Wolsey ; il nous montre fort bien, contre Brewer, que les tâtonnements 
de la politique anglaise après Pavîe ne s’expliquent pas par l'opposition 
des vues du roi et de celles du cardinal, mais bien par la situation 
meme de l'Angleterre 1 celle date et la succession des événements , il 
met surtout en pleine lumière Fhabileté de la Régente et les services 
très réels qu'elle rendit à la France, pendant la captivité de son fils, au 
lendemain d'une cruelle défaite. U achève ainsi dû réhabiliter cette 
femme que les historiens ont tant calomniée ei il ajoute de nouveaux 
arguments h la thèse, jadis soutenue avec talent par Paulin Paris- 
Mais il faut bien signaler aussi ks défauts do cet ouvrage si conscien¬ 
cieux, Il est trop long, L auteur ne nous épargne aucun detail, quelque 
mince qu'il soit; il lie choisît pas entre les faits qu'il a découverts et 
nous les expose tous. El insiste longuement sur les affaires d'argent qui 
divisaient la France et l'Angleterre et il nous prouve* en faisant des 
multiplications, qu'il connaît très bien les relations des différentes 
monnaies et les Institutions financières de l'époque * mais la preuve était 
déjà laite par son excellent recueil de documents, publié naguère dans 
la Collection des textes pour servir à Vétude et à renseignement de 
l'histoire l . Que M* Jaequcton soigne aussi davantage son style* qui est 
rarement élégant et souvent incorrect. Voici la première phrase du 
volume : a La seconde Régence de Louise de Savoie a en droit son 
point de départ dans les lettres patentes du 12 août t 5 a 3 . » En somme, 
le sujet est bkn étudié et souvent le livre, quoique touffu et mal écrit, 
renier me d’ingénieux aperçus et d'excellentes considérations historiques. 

Ch. Pfister, 


401. — OEinrep complût^ <1e Piorrr do nourri cille*, nlihc cl »d- 
faneur di> iimnii^mf, pqr Friper Mcmml'e et Louis LAcmrn, ardiivi*iv 
pitcofinphe. Recueil des Darnes, XL Paris, &p* b. Plon, Nourrit clCÉe. J&qî- 
Prix ; G fr„ 

Ce Recueil des Dames souvent imprimé avec le titre de « Dames Ga¬ 
lantes fut dédié au duc d'Alençon s frère du roy Henri III* * à ses 
illustres cendres et à son divin esprit, puisque son noble corps gisait 
sous sa lame honorable », Mais ce n'est pas h coutume de Branthôme 


i + /toctfriterECi relatifs à rrtfjHÎKjfrinfffefl française en Fninca Je*Chwics VII 
à Franeoii H , 11443-1 > 2 S)- 
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de garder longtemps le ion de l'oraison funèbre : c'est pourquoi il finit 
au plus vite sa courte dédicace par ces mois : * Cest assez parler des 
choses sérieuses, il faut un peu parler des gayes* * E[ le voilà qui se 
met en train de nous narrer les aventures les plus grivoises* les hîslo- 
fïeues les plus lubriques avec tinc verve endiablée et dans un style d'une 
richesse et d’une variété merveilleuse. Plus les gauloiseries qu’il raconte 
som cyniques, plus il se montre spirituel r si bien que ceux pour qui 
« toute oeuvre <Tart est divine » T seraient parfois tentés, j’en ai peur* de 
lui pardonner son manque absolu de sens moral, et cette perversité qui 
n'a d égale que celle de son siècle, s’ils ne pensaient pas aui ravages 
que de rets œuvres peuvent causer dans les âmes jeunes et blanches qui 
croient encore à la vertu des hommes et à la chasteté des femmes. On 
comprendra que je n'essaie point d'analyser un pareil livre, et que je ne 
cite pas même les titres des chapitres qui le composent. Certains passa¬ 
ges de J j 4 rf daimet et des Élégies d’Ovide, nos vieux Tableaux qui bra¬ 
vent trop souvent l'honnêteté, les Contes de Des PéH-ers, les grosses 
gaietés de Rabelais, n’approchent point du libertinage otise plaît, j'allais 
dire où se vautre Rramhôrae, H y est à son aise, il y nage comme le 
poisson dans l'eau : je pourrais trouver une comparaison plus expressive. 
II connaît! il savoure ce qu'ont écrit de plus vilain, de plus ordurîer 
Martial* Apulée ci Lucien ■ ce bon compagnon ■ qu*ÎI Jît dans tu tra¬ 
duction de Filben Brctîn l t ce dont les éditeurs, entre parenïhèses* ne 
se sont point aperçus. Souvent même il leur emprunte, en les enjolivant 
de son mieux^ des gaillardises ou saîlauderies (c'est son mot] qu’il met 
sur le compte de quelque honneste dame ûu de quelque honneste gentil- 
homme qu'il a cogne us, car ce Périgourdin qui méritait d’être né Gas¬ 
con* a vu, entendu, connu, à l'en croire, toutes les grandes dames, tous 
les grands seigneurs des cours de France, d*Esppgne et d'Italie- Il est 
permis de se demander si un homme qui a fait un tel livre avait con¬ 
servé intacte toute sa raison,, tout son jugement, La chute de cheval 
qui lui avait fracassé les reins ne lui avait-elle pas aussi ébranlé le cer¬ 
veau? Ce serait là une circonstance atténuante qu'on ne manquerai! 
point de nos jours d'invoquer en sa faveur. Mais c’est assez parler de ce 
Recueil plus que léger dans une Revue aussi grave que celle-ci* 

A. Delepe/ij^ 


4ÛX “ JAN&âËrt (Jeûne l.M1l#mh|iR^ n En Informe** lit. L'AHemagnc depuis 
latin de h Révolution sociale jusqu'il la pis cTAugibourf (1 SiS-iWï, Traduit 
de ^allemand sur U quinzième édition par E. Paris, Paris, Plan, Nourrit et Cie, 
IÜQ2. In-S de iLV-âJOP- 

« 

Ce troisième volume s'ouvre malheureusement par un article nécro- 


1. Voir la page aiS du Recueil dit DamCS cl comparer avec Ftlben Drelm, Trad. 
dâ Lucien, p. 7o3 P édii. 
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logique» Jansseo est mort ù la fin de T année dernière : son vaillant 
interprète Lui a consacré une intéressante biographie. On y verra que 
Janssen avait commencé par être apprenti forgeron et que c'est en par¬ 
tageant les travaux des ouvriers qu'il avait appris à les aimer; on y 
verra aussi que parmi tous ses maîtres, un protestant* l'historien 
Bob mer, lui inspira une estime et une affection payées de retour et lui 
indiqua le sujet auquel Janssen a voué la meilleure part de sa vie. De 
tous les détails utiles que le traducteur donne sur les ouvrages de son 
autour* nous relèverons seulement celui qui î n ivresse davantage h Theure 
présente ; M, Louis Prozor* de j'Univcrrité d'însprUck, mettra la der¬ 
nière main h k fin de l'oeuvre que la mort vient d’interrompre. 

Nous avons déjà deux fois dans cette Revue apprécié l’esprit de 
L'Allemagne et la Réforme, en rendant compte des premiers volumes. 
Contentons-nous donc de rappeler h cet égard que l'auteur est le plus 
modéré et le plus impartial des hommes de parti. Jamais il n'articule de 
son chef un mot blessant pour les Réformés, et il n avance contre eux 
que des faits soigneusement contrôlés ; niais pour lui la Réforme n'est 
qu + une calamité sans excuse ni compensation. Il ne nie pas les désor¬ 
dres qui discréditèrent k catholicisme, puisque* â l'occasion, dans ce 
volume méme p il décrit <p. 5 yS^ les vices qui empêchèrent les évêques 
de résister énergiquement aux empiétements des luthériens et (p. 771* 
note 5 ) les mauvaises meeurs des catholiques; mais il n'y arrête presque 
jamais son esprit. Il veut être tolérant : quand un ennemi Je l'Alle¬ 
magne, Henri 11 de France, persécute chez nous les protestants que* 
hors de ses États, il soulève contre Charles Quint* Janssen plaint ses 
victimes (p. 720}. Mais on pourrait se demander s*il sait exacte ment 
ce que e est que la tolérance, quand on le voit* par exemple, déclarer 
qu n une Diète établit La liberté de conscience, parce qu'elle stipule qu’on 
n'inquiétera ni les Étais qui ont embrassé le luthéranisme, ni ceux qui 
entendent demeurer catholiques, alors qu elle Interdit toute émancipa¬ 
tion ultérieure {p* 146 cl sqq ); c'est bien pis quand il s'écrie que par le 
fait de la paix d'Augsbourg la liberté religieuse est anéantie et qu'it 
nen reste plus de vestige ( p. 790-791), Croirait-il par hasard quelle 
avait fleuri au moyen âge H One vérité d'un autre ordre lui échappe : il 
ne comprend pas que la scission entre les catholiques et les protestants 
est irrémédiable! parce qu'elle lient à des vues diamétralement opposées 
dans la manière d entendre la religion ; comme il place dans les passions 
des Reformés U seule cause de leur révolte, il s'imagine qu'une entente 
plus complète entre l'Empereur et Je Pape eùî suffi pour ramener les 
hérétiques par !c moyen des écoles et de la prédication, 

1 outefem, dans ce troisième volume, sa très involontaire partialité 
choque moins parce que L'histoire de f Allemagne entre i 5 i 5 et i555 
est celle du protest a ntismt débordant en excès furieux et impunis. On a 
beau se rappeler tout ce que Janssen oublie : il faut avouer que, pendant 
ces trente armées, les princes et les peuples luthériens ont égalé les vio- 
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lences CE les désordres contre lesquels ils tétaient -soulevés. Profitant 
des embarras de Charks-Quînt, ligues avec les rois de France et avec 
lea Turcs, ils ont pillé les biens de l'Église, chassé Les préires et les idi- 
gieuï, réclamé avec acharnement le droit d'imposer leurs croyances 
(p. 86 ci sqq. T i3o-ï3i, i+Ôetsqq., ao7 cï sqq M 212, ïiyetsqq., 3 10, 
362-363*. Passe encore s'ils avaient dés lors les farouches vertus des 
Puriîainsî mais Luther et en général les théologiens protestants de son 
siècle nous apprennent que les moeurs ont empiré depuis leur prédica¬ 
tion (p. 76-77, * 5 o t 3i2-3i3* 45^-460, Sgo-^a, 7 îa - 7 H> ? 5 9 ' 77 ^^ 
Les princes proteslants foulent sans pitié leurs peuples et l'on ne peut 
compter pour les ramener dans le devoir sur les ministres de U 
religion nouvelle; car parmi les prédicams les uns donnent P exemple 
de la licence (p, 73-76), les autres prêchent l'absolutisme; pour com¬ 
plaire au landgrave Philippe de Hesse* les uns érigent solennellement 
la bigamie en principe de droit commun, les autres la concèdent secrè¬ 
tement comme une fantaisie qu'on ne peut refuser tk un protecteur de 
F Évangile (p. 449 et sqq. t 477-491), Les jeux des seigneurs réformés 
coûtent souvent plus cher encore, par exemple, quand Albert de Bran¬ 
debourg promène à travers ks campagnes scs incendies princiers. 

Cependant, a un autre égard, le présent volume ne vaut pas ks 
précédents : il Rapprend rien d T essentiel aux hommes a la fois instruits 
et impartiaux qui savent d'avance que toute révolution est imputable à 
ceux qui la font comme à ceux qui la subissent et entraîne toujours 
avec elle de cruels malheurs. On le trouve bientôt monotone, parce qu'il 
ne peint guère que des traits de perfidie-, de méchanceté, de cupidité. IL 
n F en était pas de même du premier et du deuxième vülumesoù T l propos 
de? conditions comparées de la vie au xv fi siècle et au xvi - , il traçait 
souvent avec amour des tableaux embellis peut-être„ mais plus neufs et 
plus variés, qui ont fait sa réputation et qui La soutiendront* Les années 
qui s'écoulent entre lôaa et e 555 ne lui inspirent aucune sympathie et 
le volume s'en ressent; dans l'ensemble, il n'est véritablement utile 
qu'aux hommes prévenus qui croie ni que le catholicisme a eu le mono¬ 
pole peu enviable des scandales et des persécutions : il leur faudra 
bien, après fa voir lu, reconnaître: que l'humanité porte partout avec 
elle scs faiblesses et ses vices. 

Un défaut plus général de l'œuvre de Janssen consiste dans sa 
méthode qui est au fond moins scientifique qu'elle ne paraît* 11 procède 
par accumulation de faits qu'il dispose suivant l’ordre chronologique,, 
s'effaçant le plusqu*il peut derrière les événements* il semble qne cette 
méthode soit excellente pour bisser h vérité parler d'elle-même, tt elle 
le serait peut-être, si, à la manière de Xénqphon ou de César* fauteur 
n'apportait qu'un nombre de faits relativement peu considérable; en 
prenant le temps de les choisir, il eüi pris celui de les digérer, et la 
narra Lion pesterait toujours claire et conséquente. Mais Janssen, qui ne 
s'impose que de mettre d 1 innombrables faits à la date convenable, n’a 
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pris que le temps de les recueillir et de les contrôler. Aussi lui arrive t* 
11 tantôt de suggérer des conclusions discordants, tantôt d'omettre des 
questions importa mes, Supposez, en effet, qui! eût consenti à imcrrûrrh 
pre un instant son énumération de faits pour tracer un portrait de 
Cbarles-Qumt : il lui eût fallu dire dans quelle mesure le dévouement 
au bien de l'empire et de k religion s'accordait en lui avec l'ambition ; 
au contraire* il ne nous cite de lui, dans la première partie du volume, 
que des preuves de zèle; puis, dans La deuxième, Ü le présente plutôt 
comme un homme qui aime â dominer et qui choisît ses auxiliaires 
sans beaucoup de scrupule : où est l'unité de ce caractère? De même, 
enfoncé dans l'exposition des événements, ii oublie quelquefois de les 
expliquer : on ne comprend pas bien en le Usant comment Charles- 
Quint* si impuissant en Allemagne au lendemain de la victoire de 
Pavie, y triomphe, pour peu de temps à la vérité, au lendemain de la 
défaite de Cerisaies* A plus forte raison, néglige-t-il défaire pressentir 
l'avenir dans le présent* C'est, dira-t-on h l’esprit de parti qui l'empêche 
Je remarquer et, par suite* de dire que le protestantisme, dans le temps 
même ou il bouleversait l'Allemagne, y préparait un ordre nouveau* 
Mais ce n'est certes pas l'esprit de parti qui l'empêche de montrer que 
le catholicisme &e retrempait dans ks épreuves dont il semblait ne pas 
devoir triompher. Or il ne k montre pas. A peine indique-t-il d^nn 
mot le chagrin des moines que k Réforme rend malgré eux â k vie du 
stède. Il note toutes les protestations des catholiques contre les violen¬ 
ces qu ils soutirent, parce qu’il les rencontre chemin faisant^ mais il 
iVétudie pas la persistance et la recrudescence de la foi aux anciens 
dogmes, de rattachement a l'ancienne discipline, de sorte qu’il finit par 
être injuste pour les vertus de scs coreligionnaires comme pour celles 
des Réformés. 

Mais ce u est pas simplement sur l'esprit et la méthode d'un si vaste 
ouvrage qu i\ faut le juger. Qrt doit aussi tenir compte du grand nom¬ 
bre de questions de détail que 1 auteur traite incidemment* Histoire 
locale, diplomatie, chronique des cours, événements militaires, toute 
U vjc de l’Allemagne et ses relations avec le dehors sont examinées par 
Jansscn j et I on n en finirait pas si I ou voulait citer les épisodes curieux 
sur lesquels il répand son inépuisable érudition. Mentionnons, entre 
cent autres exemples, les pages sur les anabaptistes de M [instar (p.. 3^3- 
354], la note sur k dénuement dans lequel on laissa après la mort 
de Luther sa femme et Sis enfants (p. Sj6J t les négociations de Henri II 
avec 3 üs protestants (p. 693-596, yos ctsqq.h L J éruditïoii de Jansscn, 
eùt-ellc tic son seul mérite, Lui assurerait encore une pkee considé¬ 
rable parmi les historiens tk notre siècle. 


Charles Dejo*, 
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Troli-ClriicaDï J * !«!»)■ Noie* pour l'hl»lûïie de la Sotiiiê prùlei- 

wnte en Deuphind eu *VU‘ ii 4 ete. par Bfeua-DvaAKü. correspondant du Miniilire 
de l'Instructiim publique pour Ici Tmvtnis hiïionques. viee-pfâident de laSoadls 
d'ardidnlogiede la DrGmc. Pari*. A. Picard ; Lyon, L Brun. Grand îfi-8 de ilb- 
16H p* Tire à 200 exemplaires. t 

M* Léopold D dis le, qui par ses précieuses indications aura été le 
bienfaiteur de tant d'érudits, a signalé à M. Brun*Durand r parmi kg 
nouvelles acquisitions de la Bibliothèque nationale* te Liber amîcorum 
du crcstois Jean Dragon, ■ autrement un album dans lequel quatre- 
vingt-quatorze amis ou connaissances de ce dernier ont écrit, en témoi¬ 
gnage de leurs sentiments pour lui* qui de la prose, qui des vers Cl le 
plus souvent dû courtes citations de la Bible ou d auteurs grecs ou lati 
accompagnées dû dédicaces louangeuses, * M. B. D +t après avoir donne, 
dans les premières pages de V Introduction, d'intéressant! détails sur Les 
livres de ce genre en général, décrit l'album spècial publié* vers i^ao p 
pour de semblables recueils par te célèbre imprimeur lyonnais Jean de 
Tournes, avec des encadrements qui sont Pteuvrc du dessinateur, gra¬ 
veur, typographe* grammairien Geoffroy Tory# Lest dans un de ces 
albums imprimés d'avance que des professeurs et pasteurs, collègues ou 
disciples de Dragon, ont consigne les témoignages de leur gratitude cm 
de leur affection, qui sont * comme autant de points de repère pour une 
étude de la société protestaitte dauphinoise, au jtvii* siècle » P société, 
ajoute L'auteur, t dont personne n'a dit encore, que fe sache* 3 esprit et 
les tendances et dont ou ignore généralement les divisions et les querel¬ 
les intestines h. Le judicieux critique, a l'aide des révélations du Liber 
etmicorutn de la Bibliothèque nationale et de quelques autres documents 
inédits \ a retracé, dans les40 pages de VIntroduction, un excellent résumé 
de l'histoire du protestantisme en Dauphiné, et principalement A D:e* 
pendant les vingt-cinq premières années du xvil* siècle* Cette Introduc¬ 
tion nous prépare par fai te ment à La proiitable lecture des chapitres intitu¬ 
lés : Jean Dragon et sa famille : A mis de J. Dragon* étudiant à Genève; 
Amis de J . Dragon^ pro fesseur à Die ; A min de J. Dragon r pasteur à 
Crest et d Saint-Pierre- Troi$-Châteaux, 

La notice sur Jean Dragon et sa famille est d une Irréprochable exac¬ 
titude. M. B. Dh y redresse tout d'abord [p* 1) une erreur de Guy Allard, 
auteur du Nobiliaire du Dauphiné, en faisant observer que ■ les gënéa- 

i„ Kg laminent 3 JfcruriJ Jet synodes di* Dauphiné (Archive* Jdpartemcmales de ta 
brime); procès-verbal Je ia délibération prise* h s 3 septembre ttioi, au sujet Je 
fa fondation d'un collège j Die, établisscineni qui Rêvait cire une donc d'unmrsiur 
protestante pour le Dauphine ci ka provinces druavoâkei. Archives Je M“* Je |fc 
Morte-Félin», L>c lu p.igç ivn à La page xxx a eiu reproduit in extenso tu docu¬ 
ment ou l'on trouve les noms de toutes ka faruUk* protestantes de Die à cette épo¬ 
que] î diver% extrait* (iôû 3 -bji 5 ) des Délibération* du consistoire 'de l'élise de Dre 
(p. xSuj-uvit), aux Archives déparicrnc utiles de k Drôme. 
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loghtes ne sont pas toujours des historiens, qu’ils le sont même rare¬ 
ment ** Bien d'autres que Guy Allard sont justement repris par le 
nouveau biographe, et soit en cette notice spèciale, soit dans les diver¬ 
ses et nombreuses notices sur les amis de J. Dragon, il Fournit toute 
sorte de rectifications et d'ndditioos aux recueils dauphinois du pasteur 
Àrnaud 1 comme au recueil des frères Haag refondu par Henri Rordier, 
Pour donner un exemple de la façon dont B H D, améliore le travail 
de ses devanciers, je citerai cette note [p. j 5) : 

■ Bien que ïo n ait de nombreuses biographies de David de Redon, U 
y ^ certainement beaucoup à dire encore sur ce personnage, que la 
France protestante dît être un des premiers dialecticiens de son temps; 
car! indépendamment de ce qu'aucune de ces biographies n'est complète! 
il y a des erreurs dans Toutes La plupart avancent, en effet, que de 
Rodon fit ses études \ l'académie de Sedan , alors que c’est a celle de Die, 
dont il était un des étudiants en théologie en 1618 et dont il devint 
alors un des professeurs. On a dit ensuite que les quatre raisons pour 
lesquelles oh doit quitter les K, P* écrit de controverse catholique, 

imprimé en iG 3 i s turent composées pendant le séjour que de Redon fit 
chez les jésuites de Vienne, en 1619 et rGio, et, pour expliquer la diffé¬ 
rence des dates, on suppose que cet écrit ayant été retenu par les Jésuites, 
ceux-ci le publièrent quand son auicur T redevenu protestant, se fut fait 
une réputation. Mais la supposition est toute gratuite, attendu qu’il est 
établi que de Rodon abandonna plus d une fois le protestantisme et q u'on 
ne le rencontre précisément dans aucune académie ou collège protestant, 
de 1624! i 633 . De plus, tandis que celui de ses biographes, à qui l'on 
doit cette ingénieuse supposition, lui fait occuper douae ansduranthoîi- 
1 633 ) la chaire de quatrième à l'académie de Die, Hast établi que de 
Rodon abandonna cette chaire dès 162 3 , date à laquelle il soutint deux 
thèses de philosophie à l ’académie de Sedan, ensuite de quoi on perd sa 
trace* pendant dix ans au moins. Enfin, il est doutant plus surprenant 
que ce mime biographe croie quel ancien professeur de quatrième, devenu 
professeur de philosophie dans celte même académie, en 1634, aban¬ 
donna Die pour Orange, cinq ans après* i cause de l'in exactitude avec 
laquelle ses états étaient payés, qu’il a ou les registres de l'académie de 
Die süus les yeux et qu il y est dît tout au long, que ce départ eut pour 
cause une caractéristique et scandaleuse querelle^ dont il $era question 
plus loin, à propos du professeur Vial- — Ajoutons que David de Rodon 
êiaii le petit-fils de Guillaume de Rodon, juge de la ville de Die, en ï5So, 
et le fils d Abel de Rodon, diacre de l'église protestante de Die* en tfiot, 
et professeur de quatrième à facadémie de cette ville, de 1607 à 1617 ; 
que sa mère, Judith de U Place, mourut à Die, le janvier î 65 g ; 
qui ûiüît au moins une sœur* du nom de Jeanne, qui mourut sans 
avou etc mariée, seize mois avant sa mère f 4 septembre 1657), et qu il 

ciai t f-rcîi j bknient le frère d un Louis de Rodon, notaire et orocureur à 
JJie, en 1699. o 
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Je crois devoir donner la Jisie des personnages, les uns obscurs, les 
autres à demi connus ou même célèbres, qui figurent dans les trois caté¬ 
gories des amis de l'étudiant, du professeur, du pasteur : 

1. P.-P, Ackequus (a inscrit cette semence : l'amy se cognoii au 
besoin), J- Aubert us, i6ot, F. BeauregarA, Th, Be$a f iâoi [mtttmt 
sous une citation de saint Bernard celle indication de son âge : Annum 
hujm viiæ S3> die deeembris 21, anna ultim temparîs 1601 ■), Moses, 
J m ei P m Bomotns, tfiao lions deux d'une famille dauphinoise sî féconde 
que Ton répétait proverbialement : frappe ç un bujsson t il en sortira m 
Boniot), J* Brassens (peut être le de Brosse qui, le 14 août 1599* tint à 
Genève, sur les fonts du baptême, Étienne MérjcCasaubon, le seul des 
enfouis d'kaac qui ait persévéré dans le protestatitisme}* D . Butere, 1602 
(le Denis Bouterone dont 1 & France protestante n'a pas indiqué l'ori¬ 
gine Th. Coîerius , ■ 599, Al, et Seipio Combourserîtis , 1S99 (delà 
famille chevaleresque deCombonrcier, de G raisi validant, St Gorce Mus 3 
1 600 fÉtienne de Cou ï celles s plus tard pasteur à Fontainebleau, à Vilry* 
le-François) t J* Denayreus, And * Pendeus * un Poitevin qui, après 
avoir établi un parallèle entre le soleil ei Tamidé, celle-ci éclairant la vie , 
comme l'autre éclaire le monde, y a joint «l hoiinéce aveu : en vertu 
j'espère », J . Desportus, 1G02 * un français du Midi, qui a laissé dans 
notreaibum un échantillon du langage vulgaire de son pays : Au besaun 
lous amis se counessount *, St, Duehatus t Sam . Durant . inoi 'celui qui 
fut placé â b léte de Téglise protestante de Paris de 1604 à 1626 ci 
1 dont l'éloquence a fait dire quil était tin éclair et un tonnerre en chair 
[sic- En chaire?) *}, St . Favonius, 1602, Jac . cl Joh . Golartius, tfioi 
(deux des fils du célèbre Senlisïen Simon Goularl, dont le nom suit ks 
leurs J ) t Gedeon Grattgonus r r6oi t Fr - Gnngaltetus, 1602 mort en 
tfioSt à vlngt-ïrois ans, étudiant en théologie^ poete latin distingué et 

1. j fc Dragon a joint à cet autographe le po-rtra.it et les armoiries du successeur de 
Calvin, M. B,-P- rappelle {p_ sb) qu'un des apologistes de Th. Je Bêzc, Ancillon 
{Mélanges critiques Je tittéraiure} avance * qu'il k maria trois fols *, ce qui * été 
nié par Bayle, mais nt paraît pas pourtant hors de contestation. 

3. M + B. D. multiplie les renseignements ip, vÜ-%4) *ur Cfl pasteur de Grenoble 
qui jout un grinJ rûle parmi les pmiwaitm du Dauphiné» Il s'occupe surtout de ica 
joules ibéol0gn|ues avec ks capucins, les carme* et autres religieut, aigmltnt, à 
cette occasion, plusieuri brrahurca rare* imprimas à Die, à Genève à Grenoble. Voir 
d'autres curiosité* bibliographiques aux pages 6$, 77- 

3 . L'auteur relève ainsi une erreur de la plupart des biographes du fécond publi¬ 
cité (p, 41! : * U* disent que, né à Seuils en 1374, mai* établi à Genève en 1S71, 
Simon Goularl revint ensuite en France, oh il fut successivement pasteur dans le 
Force, en Champagne et à Grenoble, tandis que les régi aires des Synodes du Dau¬ 
phiné noua apprennent que ce pasteur, ayant ét£ demandé il d/,1/. rfe Genève pour la 
capitale de ectie province, nu mois de mars 1607, la «demande, bien qu'appuyée par 
Leidiguièrcs, ne fut point accueillie et Gabriel Curin envoyé a la plate de Gouluri- > 
M* B. D* croit, du relie, que, devenu bourgeois, de Genève et pasteur d'un des 
quartiers de Celte ville en 1571, puis semainier â la mort de Th* de B 4 iU 11^04), 
S. Goulart n“ey.l pas d'au ire résidence que Genève jusqu'à sa mon, arrivée le 3 jan¬ 
vier 1628, 
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collaborateur de Kepler dans ses expériences astronomiques) ; St* Hen- 
nequinus, J oh. J or du nus *, B. Kitcker munis, i6or, philosopha et hébrui- 
saut de Dantzig, dont Bayle a dit ; « Scs livres sont pleins de pillage et 
ont été bien pillés »l, D, Manne us, tSjg, J. Montalbanus Joseph de 
iMontauban Jarjaycs, dont le père, Gaspard, tut gouverneur de Gap, de 
158 i ft 16i8), /. Mo^es (pasteur d’Annonay], J.-E. Mutiïletus, V. Pani - 
«ws, D, Peaget (de Genève, auteur de Y Histoire de l'Escalade publiée 
par MM. Louis DuFour-Vcrncs et Rit ter), J.-J, Peyerus, E. PornaxiüS> 
iMùses a Portu, i 5 gg (ce Moïse Duport est un des gendres du célèbre 
jurisconsulte J u les Pacius, dont il épousa la fille Laviuie, â Montpellier, 
1 c t6 avril t6o6), S. Quinsmus, R. Rex, M. Rosetus, 1S99 (secrétaire 
d Etat de Genève), P ♦ Sadéel, t Ï99 (pseudonyme d'Antoine de Chandieu, 
le fameux pasteur calviniste). D. Sarretus, P. Savoritms, Ph, Stapensis 
(Pli. deGa[bert,scigneurd’Estapcs), Toranus, C. 2 'ossanits,B.Turreti- 
wtf [le futur recteur de l'académie de Genève), t>. Vialis, J.C. Wiescius. 

II. P, AspatSius (notice très fouillée, très étendue, p. 62-69}, J - lial ~ 
cetus, L . Bcdarrida (d'Orange), S . Bcncdictus, 1611 (médecin, bd 
esprit, traducteur en vers latins de la seconde semaine de Du Bartas. 
Lyon, 1609)-, C. Blossetus, D. lîoutiemus. MontisbcEoaretensis (sin¬ 
gulière forme don née au nom latin de Montbéliard), D. Bovierus, tüi 1 
(inscription : I"i/a sine amicis non est vit a). St, Candidtis , Charbonne- 
rius, St. Ckastetm, Si. Ckerlerus, iGr r, A. Coligno, 1611, D. Durem- 
das [de Briançon, inscription; Abstins et sustiné), P. Duratidus, 
G. Gayus (neveu des frères Gay, de Dîe, dont le chanoine J nies Cheva¬ 
lier a publié les Mémoires ea 188S), St. Gilbert, 16 r1, B. GïlUcrs, 

1G11, St, Guerrerius, J. Imber tus, 1611, P. Juliàaus, A, Marchât ius 
(AntoineMarcha, d’Annonay), L, Petrteus, 161 i,J Ruât us (d'Orange), 
F. Valamonus, Ver cajrranus (Louis-An t, des Massues de VcrcoiranJ, 

t. M. ü. n. ilit {p. 4 Jj : «Lé u juillet t6o5, il écrivait dans l'album du holEan- 
dais Van Sorgcn ce quatrain, devenu populaire depuis ; 

!_** ami* de HiEtire présente 
SûnT d ? [a nature du mel&n ; 
lE Uni En eâüyer 
AtidE que d’en trouver «S ban. * 

Je ferai deux observation» sur cetie cita (ion : d’abord, le second vers csi faux, car il 
n neuf pidi. IL aurait fcllu récrire minai : 

Onï k nature du mc]aa 4 

Ensmtc. 1c quairtict Est améneur au commencement du ivii" aLècte ; cm le iraurt 
n i, mnj de» recueils du ivj* aiêdc, Je É r aï vu attribuer h un poète fort ipirttutl, 
U*udu Menn cl, auteur d + ui. nuire quatrain donlaïnapira M. Maditr de Mnnfiau père, 
qui, gaL cnwtll rnfeontemt de *<4 deui fils, décria plaisamment : Je donnera lé bien 

mon lJ-U ( jiijur la avoir pu mon àiti$_ 

r 1 (M L \ ^ dîvtiiftés et conîradielatte* alertions de Charter, de 

Guy „ 1 T* 1 J ^ GihlT,= ; de ïa FrampratÊilmU, etc., sur Samuel Etenoït et constate 
que ou ïa» 1 lographie dit D^ufiiitiê, IL, 4S4} attribue à un imaginaire Bencnseau 
un opuscule rtnuiftiï qui m Incgmeaublâment du docteur &ei*ou et qui porte ce 
turc ; rrt ours verttjbtç d'une fantatne ornée de mtrvetliemes vropnéSts cf vertus 
irûüyée près de Die [tC (o. in-4*J + ' 
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i T ViaIus M J*'C, Vicecomes jVisconti) t X Vulso Coïûmbêrius (Jean Vu F 
sou de la Colorn bière, le père de Fauteur de la Science du blason) , 

[J L/ r Abrahamus, G. Alexis, P . Bertheus, J, Boudnus, Is Casau- 
bonus F illustre émule de Juste Lipse et de Sçalîger, dont M* B . IL parle 
ainsi fp. 145] : * Philosophe de meeurs douces et d'esprit tolérant dont 
la figure honnête et quelque peu mélancolique, repose de celle des sec¬ 
taires violent s ci haineux de sou temps a) T J.'Draco, 4 , CAomCtfna* 1611 
[Jean Dragon, sieur de Ghomëanc} t J.-ü. Kz£er [né à Lausanne et non 
il Grenoble, quoi qu'en dise Fauteur de la Biographie du Dauphiné';, 
B*-À - Fur™, 7 . Leslœus (au sujet duquel M, Brun Durand publie une 
sentence du maréchal de Lesdiguiëres* du so octobre 161 i f qui manque 
demies Actes et Correspondances, publiés par MM. Douglas et Roman), 
H.-F, Lubacus, P . Molinœus, H\ Mutonis, D , PeroJ l'oublié par Fau¬ 
teur de la Biographie du Dauphiné) t P . Piffhrdus, 161 J n P. Richur - 
dus, 161 r, G. TViûJOfius, 1G12. 

Le travailleur qui,, à propos d'un des trois Libri amicorum connus 
en France (on n en compte pas plus d'une douzaine dans (ouï le reste de 
1 R Europe), nous a donné tant de renseignements cxacïset nouveaux sur 
la société protestante dauphinoise au xviï c siècle» mérite damant plus 
d'estime et de reconnaissance, que souciai de santé a rendu très péni¬ 
bles pour lui les longues et patientes recherches qu L esigeaît une étude 
aussi minutieuse, aussi difficile. S'il faut honorer le travailleur valide 
qui creuse bien son sillon, quels éloges ne doii-on pas au travailleur 
malade qui, à force de constance et de courage, réussit à bien faire? 

T t dé L * 


4..1 4. — nie rt^7^!iiiM|ii M /nl^livli Hitniiki-n U ml lk-lil«c-lili]hfl lil Un-r 

Ijiirriii lit* di-r lirlüon I TtïL b,s zum 18 Jnbrhundat.vDn Arwro 

Fari^ee-li Je rfKtQHt de l'Université de Zurich), Berlin, ï%i. 72 p r m-&. 

Travaîl très recommandable, qui témoigne d'une application, d + uu 
enthousiasme vraiment rares, M. Fariuelli. qui est Italien, a acquis en 
peu d'années une connaissance étendue des deux littératures qui! s’est 
appliqué d rapprocher et dont il montre les relations : il sait mieux 
encore la littérature allemande que ta littérature espagnole, ce qui 
s'explique par le fait qu’il a surtout ëtuJië en pays de langue allemande 
et n r a pas eu ü sa disposition autant de livres espagnols qu'il aurait été 
nécessaire. Mais quel que soit ce léger manque d'équilibre entre Ls deux 
parties de cette thèse, son étude est bien connue et bien disposée. Pour 
la première fois T nous pouvons nous faire une Idée d ensemble et suffi * 
sam ment exacte de ce que l'Allemagne a su si connu de l'Espagne jus- 
qu’au commencement du xvin* siècle. M. F, a tiré parti de tout et tout 
examiné : souvenirs de pèlerins, voyages, écrits politiques, satires, dra¬ 
mes, dissertations d’érudits, etc-IL a lu énormément, mais avec intelli¬ 
gence; il sait distinguer ce qui a de Fintérét de ce qui n’en a aucun, et 
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fait preuve d'une maturité de juge me ni et d'un goût littéraire qui ne 
sont pas communs chez les jeunes docteurs des universités allemandes. 
Les chapitres notamment sur Moscherosch, Grimmdshausen, l'auteur 
du Simplicissitnus, et sur le théâtre espagnol en Allemagne au rvii* siè¬ 
cle, donnent une idée très favorable des aptitudes critiques de M, Fari- 
neltî, 11 convient maintenant qu'il achève son travail par l'étude des 
grands classiques allemands du JtVin* siècle. Sur ce terrain, il trouvera 
des devanciers, notamment M. Schuchardt, dont l'article sur Goethe et 
Calderon est tout à fait epochemachetid, comme disent les Allemands; 
mais il lui restera encore bien des épis à glaner. 

M. formel li, qui a été pendant un semestre élève de l'École des 
Hautes-Études, m'a fait l’honneur d’inscrire mon nom sur sa thèse à 
côte de celui d’un savant professeur de Zurich. Je ne vois pas ce que je 
lui ai appris, mais je sais bien ce qu'il doit aux deux professeurs, 
MM. BüEchiold et Morf, qui l'ont dirigé dans ses études et à l'enseigne¬ 
ment desquels il faut rapporter l'excellente méthode qui règne dans sa 
dissertation, 

Alfred Mohel-Fatio. 


40S# — Ferdinand BftAJU ETLÈU, 11 ré r en ce» iId rftiiÆùii t Les éptquçS du 

TbéttrêFn&açus (iâ3â-i&5o}» i voL in-u de 3j3 p. 3 fr. 

Si M. BfunetîèrÈ n'avait annoncé dans un précédera ouvrage 1 * 3 l'in¬ 
tention d'appliquer les régies de la théorie de l'évolution à P histoire 
littéraire et si* dans celui-ci* il ne déclarait pas à maintes reprises quil 
continue û les observer *, on pourrait se contenter de discuter seule - 
ment ses opinions personnelles sur la vingtaine de pièces qu'il analyse 
et commente. Comme dans toutes les spéculations analogues qui s'offrent 
à nous chaque année, on y trouverait des observations ingénieuses 
ù louer et des appréciations erronées à réfuter; on admirerait l'austère 
application de Fauteur à sa tâche, le courage de son entreprise* la pro¬ 
bité de son travail, la conviction de sa parole; on regretterait Fajlure 
lourde ci pénible de son style p d h un goût très douteux parfois J et s qui 
pis est, dW français parfois incompréhensible * + Puis l'on recomman- 


i. L'êvotutim des gmrei dans rhifîoireài ta Utîiraïnre . Paris, Hachette, iigo- 

i. V. nQlâmment, p r p, % w 94, 1 aûû n elc. 

3. Exemple t « Mats si \t n'en avais put dit asâCZ. faurasa abusé île la situation 
quasi-tonifiée que poccupç sur cette ictne, séparé d'euit par cette rampe, cl abrité 
emtrt leuri r *présaiüts fJr leur abïCHCà p&uL-cLre r el en Entis «3, par Uwr SJVQir- 

yivrttipar leur ctmrtùUh p, 4. 

4- Exempte : * La littérature espagnole 4 , en général, quelque chose de dur; et 
ç\*L ce qui captique **K£ bien que ni le Cîd 4e Guillem de CaSlra, ni les roûianS 
picaresques fraie ni faii — je dis en Europe — la ton une du Cîd ou du GHBhts frftü- 
*Feur arriver à comprendre «ne phrase, à double «u f il frit s'aviser que 
■ n'itcni fait w esi mis ici pour* □ aient eu ». 
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défait La lecture de quelques jolis passages, tels que les conférences sur 
r École des femmes et sur Beaumarchais, en conseillant bien â en éditer 
d'autres, comme, par exemple Ee rapprochement, si difficilement obtenu, 
de Marivaux ci de Racine, la définition par trop superficielle du roman¬ 
tisme et surtout l'éloge de Scribe ou il est gravement déclaré que * les 
vaudevilles de Scribe sont les Stalactites du théâtre de son temps et 
qu’il en a été* lui, je lé répété, le Banville ou le Gautier 1 ». 

Mais puisque l'auteur prétend surtout faire oeuvre d'évolutionniste, 
c'est au point de vue surtout de S'évoluîion qu p il nous faut Juger son 
Livre. La besogne est d'autant plus nécessaire que cette doctrine ne peut 
tarder à siutroduire définitivement dans L'histoire littéraire, comme elle 
Vs. déjà fait dans toutes les autres branches de T histoire. Ofj disons-le de 
suite, l'effort de M. B t pour louable qu'il soit, est dirigé par des habi¬ 
tudes d'esprit si peu familières avec la méthode du transformisme qu’il 
semble plutôt agir en dépit d’elle - 

Pour étudier révolution d’uti être ou d'un fait, k première condition 
scientifique est de le suivre, pour Le moins* dès sa naissance* M r B*, au 
contraire, commence l'étude du théâtre français avec Corneille, sans 
même rappeler par quelques mots les phases principales de sa forma¬ 
tion, ee&fc-â-dire se prive volontairement de tout l'enseignement que 
pourraient lui fournir pour la suite de son étude cinq siècles d'histoire 
antérieure. De ce premier défaut de méthode* toute sa théorie se trouve 
fatalement viciée. S’il avait étudié la lente élaboration du théâtre fran¬ 
çais, depuis le xi e p siècle jusqu'à la Renaissance, à travers les mystères 
semi-liturgiques, le drame dVidtfrii, le Nicolas de J. Bodel, les quarante 
Alt racles de la Viergt, les quarante Mystères du viet Testament , les 
neuf mystères du manuscrit de Sainte-Geneviève J a Passion et les Actes 
des apôtres des frères Greban, les nombreux autres mystères publiés ou 
inédits que nous a laissés le xv* siècle, le Saint Didier de FJamang, plus 
encore la Destruction de Troyes de Jacques Millet, et même, eu plein 
xvi* siècle, (c'est-à-dire moins de cent ans avant le Cid \, Je Saint Chris¬ 
tophe dû Chevalet, U Résurrection d'Eloy du Mont, les douze mystères 
de Jean Louvet ou VApocalypse de Loys Choquet (iSqi), ce fait lui 
aurait sauté aux yeux* que le théâtre français* puisqu'il n'avait pas 
démenti une seule de scs tendances originelles depuis cinq cents ans, 
devait inévitablement aboutir, non point ù k tragédie dû Corneille et de 
Racine, mais bien à une forme analogue à celle des théâtres anglais et 
espagnols* nés et formés en même temps que lui* ou pour mieux dire 
à quelque chose comme le drame à demi lyrique de Shakespeare et 
de Lope de Véga, Survint la Renaissance qui entreprit de croiser ce 
théâtre moderne naissant avec le théâtre antique, non point le 
théâtre antique tout vivant d^Eschyle ou de Sophocle, maïs Je théâtre 
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antique à demi mort de Sénèque; delà naquit un hybrida, la tragédie — a 
peo prés comme du croisement du chevalet de l'ànesse naît le mulets — 
c'est-à-dire un être parfaitement constitué et pouvant fournir la plus 
belle des carrières, mais incapable de procréer à son tour. Et cela lui 
aurait expliqué pourquoi la tragédie, loin dêtre chez nous l'apogée 
if un* évolution, en élan au Contraire la déviation, Dura-l elle seulement 
cinquante années? Je ne sais. Pour M + B, elle n était pas encore définiti¬ 
vement constituée avec Le Cid et manifestait déjà des symptômes de 
décadence dans la Phèdre. Évolua»!-elle depuis lors comme Le professé 
M. Bnmetière? Évidemment non. Seulement* le vieil esprit français, 
réveillé de sa prostration, reprit son action peu à peu s et peu à peu 
la désagrégea jusqu a k ramener k plus possible à la forme dra¬ 
matique qu'il réfait et que le contre-temps de la, Renaissance l'avait 
empêché de réaliser* Et le xvn* siècle Lui-même protesta plus que 
NL B, renseigne contre la tragédie, même lorsqu'elle ne se manifestait 
plus que par des c fie fs-d'œuvre. On acceptait encore Corneille, en qui 
Le vieil esprit français éclatait si souvent, maïs contre Racine la mau¬ 
vaise humeur fut continuelle : croyez bien qu'en M™* de Sévignc qui le 
déclarait peu durable et en M m * de Bouillon qui lui préférait P radon 
un vieil atavisme national agissait plus que Le mauvais goût. Ce qui 
prouve bien qu'a près Racine la tragédie ne pouvait plus évoluer, c'est 
qu’avec Racine, supprimant définitivement le décor s la mise en scène, 
k costume, presque le jeu des acteurs emprisonnés entre ks banquettes 
des gentilshommes, elle arrivait déjà â n'élre presque plus du théâtre et 
se résolvait en un magnifique poème dialogué qu’ûn pouvait aussi bien 
faire déclamer dans un salon par deux invités en habits de ville. L'opéra 
heureusement était la qui sauva Tout k spectacle que la tragédie rejetait ; 
d'où sa rapide fortune au xvit* et an *vni* siècles. 

Une seconde règle essentiel Le de la méthode de l'évolution est de 
toujours observer l'action des milieux et des agents extérieurs sur le 
développement de luire on du fait qu'on étudié. M. B, ne ssn préoccupe 
pas davantage. Pour lui les genres croissent et sc transforment dkux- 
mémeSp s'ajoutant spontanément les organes qui leur manquent OU se 
débarrassant de ceux qui les gênent. De Faction constante de F Espagne 
sur notre comédie il n'a cure '. Et pourtant il est de toute évidence que 
c'csi à cette action que notre comédie doit d’être toujours restée en 
communication avec l’esprit moderne, retrouvant instinctivement au- 
deU des Pyrénées une forme dramatique qtfcïLe pressentait comparable 
ocelle qui aurait du être La sienne, et s T y retrempant avec Hardy, Rolrou, 
Scarron s Corneille, Molière même (dans le .Doit Juan duquel die brise 
la règle des trois unités), bc Sage, Beaumarchais, et. finalement Hugo ti 


1, U. B. a même Faîr tris convaincu que Fini i Uni an espagnole est «une affaire tte 
mode qui ne Jmc que de HiOtcl de Rumbouitlel, j>. )a . 
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Musset. De l'influence anglaise il ne lienE pas compte davantage Si 
Je drame larmoyant et bourgeois de Dïdérot*de Sedaine, de Mercier, se 
forme* ecst pour des raisons toutes métaphysiques, mais lin traduction 
ou pour mieux dire l'invasion triomphante des romans larmoyants et 
bourgeois de Richardson,de Fielding ou de Smolleit, n H y est pour rien ou 
tout au moins est négligeable. Pareillement Ja littérature allemande, qui 
joue un si grand rôle dans la formation du romantisme, et quî t dans La 
seconde partie du xvitï* siècle, inspirait déjà tant de drames, depuis les 
Ckérwques jusqu'au* Aventures du Jeune d'OUan, n'attire pas un seul 
instant les regards de M + Brunetîère s . — Quant ù la transformai ion des 
milieux sociaux, M, Brunetîére ne la fait jamais intervenir dans rhistoîre 
de la transformation de T idéal littéraire; si le Gendre de M r Poirier 
diffère de YÉcoIe des /emmes i c'est plutôt, semble-t-il à !c lire, parce 
que les procédés théâtraux ont évolué d eux-mêmes que par suite du 
changement des mœurs et des esprits. 

Arrêtons-nous, Ce que nous venons de dire suffit amplement à nous 
permettre de formuler une conclusion. Tel qu'il est* ce livre peut satis¬ 
faire les amateurs de l'histoire littéraire empirique qui recherchent sur- 
Tout les piquantes observations* les agréables développements oratoires, 
les aperçus personnels d'un critique très lettré et très consciencieux, ruais 
il ne saurait aider Thiscoire littéraire vraiment scientifique à faire un 
seul pas nouveau* 

Raoul Rosières, 


4Q$. — Fi Lot* L'HUètlIBflEnenl P<upri-lrur t-n JFmuce, Ce qti'iltiC; tü qu'il 
doit êLre r i vot, lïl -13 di 1.14 pp. Paris, WdTer, 

Le titre de cet opuscule est inexact; M. Lot ne s*y occupe ni du droit 
ni de la médecine, fort peu des sciences ; il s'attache presque exefusive- 
ment aux lettres, fl trace un état de renseignement littéraire, tel quif 
existe en France â l'heure actuelle et il nous indique quelles réformes y 
devraient être introduites. Organisation des Facultés des lettres, leurs 
maîtres, leurs étudiants, les Ëcoks spéciales, les Réformes : tels sont les 
titres des cinq chapitres du livre. Le tableau que nous fait U. L. de 
noire enseignement supérieur est poussé au noir. Lejeune auteur ignore 
l'art des nuances : il a a pas observé la mesure dans ta critique; il a sou¬ 
vent commis des erreurs fâcheuses et est tout à faiiinjuste pour les efforts 
très strieux tentés en ces dernières années. A l'entendre, « nous croupis¬ 
sons depuis cent ans dans un bourbier de routine et d'ignorance *u 
* Il est difficile que le niveau des études puisse tomber plus ba&qutae- 
TueltemenL " Les étudiants des Facultés des lettres ne seraient que des 


1 , î\ nie rnfme qae doive quelque chose à Olfoef/u. p, i%q, 

*■ Si cc p- 196 * i propos d*ime phrase de Mercier, pour dÉdarer quitte 
rfiuriLt pu itiç que nuisiblcn 
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boursiers qu des maÏÉjres d'ciudcs: 700 (!) répétiteur*, soit une moyenne 
de 46 par Faculté, figureraient parmi eux. « L'agrégation, dit ailleurs 
M. L , esi un chancre rongeur qui dévore l'intelligence des maîtres et 
des étudiants* ■ L'agrégation d'histoire en particulier est mal dirigée,, 
mat entendue. Tout, candidat qui essaierait d T y Faire preuve sTerudition 
serait perdu; dans l'explication des auteurs, le succès irait à celui dont 
h mémoire est la plus sure, qui, trouvant acddeniellcmüEU dans un teste 
le nom d Alexandre, raconterait toute la vie du roi de Macédoine. Nous 
pouvons affirmer à M. L qu'il se trompe du tout au tout et que tou¬ 
jours ÿ ù Pagrégation d histoire, on tient grand compte des connaissances 
techniques, A ce tableau sombre des Facultés françaises. M, L. oppose 
3 e tableau lumineux des Universités allemandes. A elles, il ne trouve 
aucune critique à adresser : on n'est peut être pas tout à fait de son avis 
en Allemagne, Si le livre de M, L, contient de la sorte beaucoup d'appré¬ 
ciations exagérées, il renferme aussi des observations exactes qui inspi¬ 
rent de tristes réflexions sur notre infériorité scientifique vU^visdcl Àl- 
lemagne. Quelques-unes des réformes qu'il réclame sont souhaitées aussi 
par nous ; comme lui, nous demandons La suppression des dissertations 
humes i la licence et nous voudrions qu'on exigeât de tout étudiant aux 
Facultés des lettres un travail scientifique préparé à loisir, Nous pen¬ 
sons, comme luî, qu'on devrait faire dans notre enseignement une 
place plus large au s langues orientales m r ainsi, il est tout j fuît regret- 
table qu'à Nancy ou a été composé le premier dictionoAire sanscrit- 
français, cette langue ne soit pas professée. N nus recommandons la 
la lecture de cet opuscule tort salutaire, malgré la rudesse du style, 
d'évidentes exagérations et quelques traces de déclamation. 

Ch. P PISTER, 

CH RONIQ UE 

FRAtfCÈ.— M. Paul Lvurertt, Archiviste des Ardennes, vient Je publier un nou¬ 
veau fasiiicuk de set Variétés historiques .irdennai&cs ^ pomme de terr e data 
tes Ar dénies ffvdJif 'Parmentier (Pians, Picard, in-B', 3tf p.J. J] y donne des docu- 
Lisants locaux qui contribueront à détruire la lû^cnd e de Parmcn lier \ ce sont J a s 
pièces de procédure relatives aux villages de Pure, Rançonnes, Chémcry et dti 
Miuttt-RiviÊrea. Les habitants Je ces localités refusent a leurs décimateiiïs le paie- 
menï de la diras des pommes de terres on ignore toujours J'iasue du procès; mais 
les document noos retueigncni sur U J.uc de Vin traduction du tubercule qu'on 
nommait erompire ou 

— M* Émile Thomas faii paraître chez Hachette un livre intitulé : Fémurs Je /u 
tùCiêtè ronttfùic j'ajfrêj Pétrone i-iVec bit gravures d'après Tantiqu-i et comprenint, 
outre Line préface et une concïAaimj, huit chapitres : 1. Le Satiricon ; IL l/auleun Hï 
QuidaJ fwt? IV. i, Un poète ti de U poésie dans le Satiricon ; i r Un rhéteur et de 
renseignemem de réloquunce sous Empire; V. Les pehïe* gens; VI- festin de 
JTitnaJrion- MS. Parïus perdues du Saiii iront VJIl. La langue et style Mm le 
Satiricon. 

__ Le Pr opriétaire* Gérant ; ERNEST LEROUX, 

*■* Imfi-mergc AfarCAfiJOt jfij. bôüîtvlïd SÔvîî^Lm^êîiT. TT. " 
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■DmmiilKv < 407. Wiekd limé, U pépias d 1 Aristote» — 40g* A- Dvmûmt, Mélangea 
d'arthdükgie ci tTtfpEgrmpliie. — 40g Aitol-ll», Mtihotie dt ih^me grec. — 410 
Jixkpbbt z, La guerrre d'Espagne, ait-tq6, — 411. Cassctuno*, Lçs minores 
pences. — 412, [muaht de la Toui r Us élections épiscopal» dans Végh&c de 
France. — 41!. Toïsêee. Spécimens de vieux firanf&Ès. " 414. Sommer i r 0GEL h 
Biblïothtiqiie de la Compagnie de Jésui* — +t$. Hlviim, DLckçns. — 416, Bu- 
DECO, Lee msauserÉia de Vérone, — Académie des inscriptions* 


407. — A. WempupOé Dû PcpIfP jlrlAlet^lkâ qM^Diïlonai Klectbe. Dit- 

sertatio inaugurait*. Àrgtatarati. 1S91. Ln-B P S2 p. 

Si rail ouvre J a seconde édition de l "histoire de la littérature grecque 
dç M* Christ (p. 400)* on y lit que t Je Pepfos, conservé sous le nom 
d’ArîsiOte» est une collection d’épitaphes des héros de la guerre de 
Troie *. La belle dissertation de M, Wendjing, un débutant duquel 
on peut attendre beaucoup,* fait définitivement justice de cette erreur, 
Le Peptos êmt probablement un recueil dç faits divers, principalement 
mythologiques, qui avait été compilé par Aristote et publié après lui 
par Théophraste* Ce recueil fut consulté ou copié par Pline, par Clé¬ 
ment d'Alexandrie, par Hygîn; M W, a brillamment montré que, dans 
les renseignements qu'ils nous donnent sur l'origine des inventions, 
Pline et Clément ont puisé à la même source, par L'entremise du péri- 
patcticien St raton. Les rapports du Peplos avec les fabulae d'Hygin ne 
sont pas mis en lumière avec moins d évidence. Quant aux épitaphes 
du Pepfost elles paraissent avoir été composées entre s5o et i5o et ne 
sont l'œuvre ni d'Aristote ni de Théophraste t ce sont des interpola¬ 
tions introduites dans la partie de l'ouvrage qui traitait des généalO' 
gies des hüros. Deux epimetra riches en remarques originales concer- 
rient Straton et les fables d'Hygin, Ajoutons que cette brochure si 
instructive est écrite dans un latin très satislalsaut. 

Salomon Rm mm* 


4 oS. — Mélange* 4 l*£jitgr*ptilpi psr Albert Dl'hqnt, réunis 

par Th. Hohclle, et précédé* d'une notice sur Albert Dumont par L, Hiljzbt. 
Paris. Tharin, 1852. Cn«B, edcv-666 p, K avec 17 planches, de nombrcuKS figures 
dans k texte et un portrait de L'auteur. 

Voici an pou veau témoignage des sentiments de reconnaissance et de 
piété que Jes élèves d Albert Dumont ont voués 4 La mémoire de leur 
Nouvelle série XXJUV- 35 









It-8 REVUE CRITIQUE 

maître. Nous avons déjà vu M, Pottier compléter et terminer les Céra¬ 
miques de h Grèce propre : M. Ho malle nous offre aujourd'hui le 
recueil des articles écrite par Dumont, â l'exclusion des mémoires impor¬ 
tants qui ont pris place dans des publications spéciales « L’éditeur a 
donné beaucoup plus qu'on n'etaïl en droit d'attendre de lui. Non seu¬ 
lement il a ajouté en noie, pour chaque article* les renseignements biblio¬ 
graphiques ou autres qui peuvent servir â le mettre au point, maïs il a 
terminé le travail de l'auteur sur les monuments elles inscriptions de U 
T h race, de manière à en faire un Corpus de cette région, k seul que Ion 
possède encore où textes épigraphiques et monuments figurés aient été 
L'objet d'une égale sollicitude, La liste des noms propres ibraecs, des for¬ 
mes grammaticales, Les index des noms géographiques, des noms de 
dieux et de déesses, des souverains, des magistrats et gouverneurs, sont 
le résultat d'un travail énorme exécuté avec une admirable conscience 
et présenté avec une touchante modes de. Les quelques chicanes biblio¬ 
graphiques que Ton pourrait y faire, comme à tous les recueils de ce 
genre, n en diminuent en rien l'importance et la haute utilité. Ceux qui 
voyageront en Thrace, à la recherche d'inscriptions nouvelles, seront 
désormais fort à envier : ils auront sous la main Un instrument de tra¬ 
vail et de contrôle comme il n'en existe pour aucune autre région du 
monde ancien. 

On est plus embarrassé pour porter un jugement sur l’ensemble des 
mémoires de Dumont. Il ne faut pas oublier * pour les apprécier à leur 
valeur, à quelle époque ils ont été écrits et combien Dumont était jeune 
quand il en a rédigé quelques-uns. La science marche très vite et recon¬ 
naît difficilement, après quelques années, le mérite d'observations de 
détail qui sont entrées dans le domaine commun- Aussi bien, dans la 
belle notice qui ouvre ce volume, M* Ileuzey a-t-il présenté avec assez 
d'exactitude les Litres scientifiques de Dumont pour qu'il soit peu utile 
d’y revenir ici. Quels que soient ces titres, et de quelque estime qu T cm les 
entoure, ce n'est pas de l'archéologue, ce n'est même pas de l'administra¬ 
teur que l’histoire de la science française conservera le plus fidèlement la 
mémoire, Dumont a été sutioui un éveitleur d'esprhs et de vocations, 
un initiateur, un inspirateur : seul de presque tous les sa vanta de son 
temps* il a eu de véritables élèves, il a formé une école* ce que n'ont pu 
ni voulu faire Lettonne, Longpérier et bien d'autres. Comme elle était 
son légitime orgueil t l'activité féconde de ses élèves restera Phonneur de 
son nom. Beaucoup l'ont déjà dépassé* maïs tous continuent a se récla¬ 
mer de lui. M. Heuzey a prononcé à ce propos le mot de cultes qui n'est 
pas trop fort dans la circonstance* et personne ne trouvera mauvais que 
le souvenir ému d un tel ifiahre fasse une vérité nouvelle de la vieille 
formule hippocratique : Uy^çpaOat tbv SïÊiçxwx pis tt*v ré^v^v ïfttyriet^ffEV 


Salomon Rëiwxch. 
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4ey h — pruiiiiiiodiïdiitiitc gre^ f par U'jis Aïhould (Nourâlk toi- 

Ifirilon à ï h usage des iïnaa, XXL) Paris, Klindmeek, ttfrjo, i voL irwia de G 3 p. 

On sait que le ministre de i Instruction publique t sur l’avis du Conseil 
supérieur, a décidé^ par arrête du zZ juillet ïS^t, le rétablisse ment des 
prix de thème grec en troisième et en seconde. Le thème grec pourra 
même avoir I honneur inattendu d’être désigné par le sort, co neutre m - 
ment avec la version grecque, pour Être couronné au concours général. 
Le petit livre que nous signalons sera fort utile aux élèves de ces classes. 
Ce sont des conseils familiers donnes aux écoliers et aux étudiants sous 
une forme agréable, parfois même humoristique. L'auteur ne se dissi¬ 
mule pas Tavcrsion et Je dégoût que le nom seul de « thème grec » 
provoque trop souvent dans notre jeunesse 3 mais il croit avec raison que 
on peut combattre cette fâcheuse disposition en montrant des cotes 
intéressants, presque attrayants, dans un exercice aussi redouté. Il 
devient sous sa direction une excellente gymnastique intellectuelle et, 
comme toute gymnastique, il peut procurer une véritable récréation* 

* C est un artp ou, ce qui est plus facile, un métier artistique a appren¬ 
dre.,. Vous acquerrez cette science du thème grec de deux manières : 
i® par une préparation profonde; par un entrainement soutenu- * 
Autrement dit par une pleine connaissance des formes grammatieales et 
de la syntaxe, puis par une tseture assidue des meilleurs textes classiques. 
Ces conseilsj accompagnés d indications bibliographiques, bien choi¬ 
sies, sont suivis de dix n corrigés de thème grec i, avec noies et remar¬ 
ques oü sont appliquées les instructions contenues dans fo première 
partie. Ces corrigés sont tantôt des textes emprutés aux anciens, tantôt 
quand le français appartient a un classique moderne, des traductions 
composées par 1 auteur lui-même, A part quelques passages * nous 
goûtons beaucoup le faire de M« Arnould et nous voudrions voir son 
manuel dans la bibliothèque de tous les élèves, persuadé qull contri¬ 
buera sérieusement au relèvement des études grecques. 

C. E, Ruelle. 


1. Pagi- 29 ^ ùy* ÎJ-ïviv* àll c*jJ La langue grecque reri âme ici un régime* tic 
fat-ce que tsk*. — EL 3fj : «s... LautCUf dit bien qui l'on <m pluie i* ou 

fc wr*P* tn&ÏÈ vaut mieux- — P. 41 : Zaùïùjizi avec un accusaiif 

ÇS| rare. — P. 43 : nptf; K i -^ Er .. cm préférerait t*™ xxftï/t ri,,.* — P. 4 5 p j. t - 
l% dlû “ >« cours de mm 4a prospéré. U faudrait 

Nou * propûa&na à l’-uleur les corrections suivîmes à faire dans les éditions â venir 1 
Passim, Viatai aigu sur U syllabe finale cFun mot suivi de la virgule. — P. j 1 ■ 
— F. a3 : — P. : -/tpq^ïiTt^v ci — P, 27 * 

*>" W* — V- * r J 1 — P- 37. Eù|STO^ 3 f. ■Iml,,. — p/ 4 | i _ il 4& : 

**"“*■■ ëlirnut* - P, 49 : i* /■?. — P, 55 : rjà Jratr^. — P, 5 7 s ^ J 

P, *7, ïflFirût pourrais supprimé, Lire t{o^r t . — p. ^mSçu 
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+ tc, — Mis JuKl'EUü. lier Hnti«1* l îli-K*i«‘Mii»K'*c**o Kvleg I» Bportten, 

211-zoô. Kine hîsteriiihe Untermchürtg. ]n»uggn»l-Dis»crU»l’t<m (U □ïvcrsîtei 
Leipzig'. Berlin, 1891. W, Weber. ÎS |>. i»*K> 

Parmi les conclusions auxquelles M. lumpertz espère nous conduire, 
voici les plus dignes d’être notées : i° l'arrivée de Scipion, en Espagne 
n’est pas de ai J (Ltv., XXVI, 17-20), mais de 310 (date donnée par 
polybe et résultant de Liv., XXVI, ij, 7) ; - 3’ c T est au nord de l'Ebre, 
et non dans la Béiique, que Claudius Nero tint tête à Hasdrubal : 
ainsi, Uv.^XXVI, 17, il faut maintenir le texte ni Autètanis conirc 
k correction in Ûretaiiis, et la ville dliiiurgt, dont il est question dans 
ce passage, n'est pas Hiturgi de Bçiîque. Si I on admet cette opinion de 
M. J., il en résulte que la catastrophe dont furent victimes les deux 
Scipion s précipita, beaucoup plus encore qu on ne le croit d habitude, 
les progrès d'Hasdrubal; — 3 a Liv., XXVI, 30, il faut corriger Sagitn- 
mur en Segontiam; — 4° M. J. admet avec Zonaras que la victoire de 
Baecuia, remportée par Scipion sur Hasdrubal, eut lieu en 309 ; la 
source de cette tradition serait Coelius \ et Polybe. en reculant la victoire 
jusqu’en 208, aurait voulu justifier Scipion du reproche que Lui firent 
scs ennemis, de n’avoir pas empêché le départ d'IIasirubal pour Htaiie. 
M, J, ajoute une note instructive sur b véracité de Polybe: — 5 * M. J. 
admet avec Soltau [Hermès, XXVI), que Tito Live n'est remonté 
jusqu’à Polybe que par une source intermédiaire; mais tandis que 
Soltau attribue à cet auteur intermédiaire les confusions de dates com¬ 
mises par Tile-Livo, M. Jumpcrtz rend Tiic-Livc responsable de tomes 
ces erreurs* hormis celles conccrnanT Tannée 2otL 

Georges Goyau, 

_ 1^ mlnorcp ccnKji ctl I |iAlrc« mlnordin ^rnilum, i-ÿiitrlbuici 

alla «toi-It* tlvllu céHlkuzIone ^üpnpLpm. hi-hdiü, jili>hei rallia, pf lïl '^ 
jLlrtto, jilahcluitt, ilallts ot-lçlnl hHq In H^ééiIü a, u. c» îîOU» 

CDU DP* ppiicPdlce Tiiil) 4 artllrulü \ûTrlll tll F4 !bÏD (XûV£[U COEUbuSll} 

per V. Casjusïasdi, prûf. di staria an tien adln R. ünivtrtita di Ciumi. Pd tenue- 
Turin, Carlo-Claiiica. 1891. nio-tiS p. ïn-ti- 

Le livre de M. Casagrandi se termine par an ■ registre des passages 
où U est directement traité des Minores gentes h : le volume est très 
gros, le registre assez court* Mais la portée du livre et l’ambiiîûn de 
l'auteur sont indiquées par le sous-litre : * Contribution à f histoire de 
la constitution romaine? sénat, monarchie\ patricial, plèbe. 1 M. G. 
nous propose an nouveau système sur l'histoire intérieure de Rome j us- 
qui Vm 360 de la ville [o[fdéc + 

Il serait trop long de suivre pas â pas le développement de ce livre et 
de discuter les nombreuses hypothèses qui s'y succèdent. Trois questions 
principales nous y paraissent examinées : 1* quel était Forgenismc de 
l’État romain avant Tirquin l'ancien ? 1* de quelle nature et de quel nom- 


d'histoire F.T DK LÎTTÉRiTUR H 12 j 

bre étaient ces minores génies que Tarquin y iü entrer ? 3* quelle fut 
enfin 1 attitude et b conduite de ces gantes tant qu'elles conservèrent, 
dans l’ensemble du patricial romain, une individualité distincte? Voyons 
brièvement quelles réponds apportent à ces trois questions les recherches 
de M. Casagrandi, 

Première question. M. C. soutient, contre M. Von Jhering, que b 
royauté romaine préhistorique avait un caractère purement religieux 
(xi. 166) ; elle se distinguait de la monarchie albuine, simple dérivation 
de ta famille (p. 114); < elle représentait et faisait triompher l' imi té 
religieuse de trois tribus 1 * 3 4 * (p. r 35 ). Elle était établie sur le consente¬ 
ment et soumise au patronage du sénat (p. 1 igp ; et ce sénat lui-méroc 
était alors une assemblée représentative des gentes\p. 5i). 

M. C. essaie de préciser la transition entre la monarchie préhistorique 
et la monarchie historique fp. 1 36 }. Romulus est un grand prêtre rebelle : 
âb délégation religieuse dont il était exclusivement chargé, il unit b 
puissance politique et le commandement militaire (p. 122}. Il modifie 
le sénat. A partir Je Romulus, quoi qu’en dise M. Bloch, la gens cesse 
d’exister en tant qu’ institution politique (n. 197); b sénat cesse d’être 
une assemblée représentati ve des gentes fp. S 2-3 3) *; j a dignité sénato¬ 
riale n’est plus héréditaire, sauf peut-être, jusqu'à Tarquin l’Ancien, 
pour les àeeemprimi; et la royauté ne se désintéresse plus du choix des 
sénateurs (p. 1 32 -134). 

Numa maintient cette organisation politique et dédommage le patri¬ 
cial en I associant à la suprême direction religieuse par l'institution des 
pontifes et des augures : son œuvre est une transaction ip. 124), Depuis 
Numa jusqu’à Tarquin*, b royauté poursuit 4 1 égard du sénat, devenu 
assemblée consultative (p. 1221, une politique Je mépris ; elle se dispense 
fréquemment, et de le consulter, et de combler ks vides qui s’y produi¬ 
sent * {p, 141). ’ r 

Les larquins n apportent dans Rome ni une idée nouvelle, ni un élé¬ 
ment ethnographique nouveau : ce sont, non des Étrusques * maïs des 
Latins, et ks continuateurs de l’œuvre de Tu 1 lus Hostilius fp. i 5 o-r 5 i}. 
Les nombreuses guerres Je Tarquin l’Ancien augmentent l'indépendance 
de la royauté, diminuent k nombre des patriciens (car plusieurs d'entre 
eux périssent) et accroissent le nombre des plébéiens, en amenant autour 


,*• M * c ‘* btwprdwrt Dcnys, 11, Ci, soutient contre Mommsen «1 Ma J vie ta erié- 
minencc de* Ram nés mr le* Tïîies. r 

•a. M. c. insiste i plusieurs reprises sur cette iilêe. qui lui «i,dit-iL toute persoa- 
utile, et qui lient, une gnrndç pltJe *isns S ÙJ1 système* 

3. U politique de chaque roi de Rome est i’obiei d‘ un pangraphe spécial dans le 
livre de M- ütiajjranJi. 

4. M, C.,p. *v, comb.it U thé>rie de M, Bloch, d’après laquelle ta diminution J u 
nombre J« piincicna sullirjii ît expliquer ces vides. 

3 . On trouvera, P . 63-67. «P****» ingénieua sur la formation de la légende 

àTïnDuani a larquin une 
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du pomœrium des populations conquises. Pour ces trois motifs, elles 
servent la politique intérieure de Tarquin <p. 1 5 2-160]. Tarquin songe 
d’abord à admettre toute la plèbe il la participation des droits patriciens; 
il se contente ensuite d'élever au patricial cent gentes nouvelles : ce sont 
les minore* petites. 

Seconde question. Nïebuhr identifiait à tort les minores gentes avec 
les Lacer es les patres m inarum gentium avec les patres junior es : 
M, C. réfute ces deux hypothèses <p. 56 - 63 ). Les minores gentes, 
d'après M. C., sont d'origine plébéienne ; ïl allègue, à l'appui de cette 
opinion, Cic., Ad Fam,, IX, 21,9,— texte qu’il interprète d'une façon 
nouvelle(p, 11-12); Denys, II I, 67; Tite-Livc, II, 3 a; enfin Suétone, 

Aug., 1 . . 

M. C, est naturellement conduit à l'examen d’un autre problème : 
l’origine de la plèbe elle-même. Il repousse la théorie de M. Wilieras, 
d'après laquelle la plèbe serait issue de b clientèle (n. ioo). Il croit que 
le premier noyau plébéien fut un assemblage de gentes ou rameaux de 
génies, latines et sabines, qui, occupant sur le Quirinal et le Coelius 
une position excentrique, ne purent pas ou ne voulurent pas s'unir aux 
communautés ram nique, lucèrett sabine d upowi oeriunt; à ce noyau se 
joignirent les gentes des nations conquises (p. 68-71). 

Les textes relatifs aux jncra gentiücia de la gens Fabia, et l'existence 
d’un sépulcre gentilice pour la gens Claudia, suggèrent à M. C. cette 
conclusion, que les plébéiens de extra-pomœrium possédaient un 
organisme gentilice (p. yS), Ainsi Tarquin l'Ancien, en introduisant ces 
nouveaux habitants dans l'enceinte du pomœrium, n'eut pas à leur con¬ 
férer la gentilîtas, qu'ils possédaient déjà, mais seulement la civil as 

Parmi les gentes dont les noms sont arrivés jusqu'à nous, M. C. s est 
efforcé de distinguer les gentes minores. Il n’admet pas que les seize tri¬ 
bus rustiques, qui furent, en 259 de Rome fondée, soit créées [d'après 
M. Mommsen:, soit restaurées, (d'après M, C.) reçurent systématique¬ 
ment des appellations empruntées à des minores gentes : Servius Tul¬ 
lius, auteur de ces dénominations d’après M. C., aurait épargné cet 
affront au vieux pairicbt [p. io 5 ).Cinq de ces tribus seulement reçurent, 
à n’en pas douter, le noua de gentes minores. M. C. estime que toute 
gens patricienne contemporaine d’une gens homonyme de condition 
plébéienne est une gens minor (p. 35 t- 356 ). Toute gens apparentée aux 
Tarquin s ou désignée par les auteurs comme appartenant à la/actio 
Tarquiniana peut être présumée gens minor |p. z 3 o- 23 i). A ces divers 
titres, M, C, range parmi les minores gentes Us vingt-trois gentes sui¬ 
vantes; Claudia, Cominia, Duilia , Fabia, Genucia , Herme- 


4. Les Luitrts, d'après M, C., son! de» ANwins auxquels les Ramnes 1 mcordèren t 
d'abord L'hospitalité pour obtenir leur concours contre les Tûtes, cl qui dans ta suite 
fusionnèrent avec les deux autres tribus et reçurent des droits égaux (p, by-Go}. 
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nia, Horalià 3 Junia, Larda* Lverçtîii 7 Marcia, Menertia, Minucm, 
Qppiüj Papiridy Poetîlia, Raboteîa Y Sextia, Siciftia, Tuttidj lerginia t 
ViteUia If ajoute à celte liste les gentes Aternîa et Tarpek, d’où sorTi¬ 
rent des tribuns; car il estime que des membres des minores gentes , 
anciens pJtbéieus T pouvaient seuls* â l'origine, se prêter aisément à b 
transitio ad pMem (p, 356 )* 

A cette introduction de nouvelles gentes dans la cité, M. C, rattache 
b création des équités secundi ou posteriores, des /lamines minores^des 
porrtifiees minores \ etc. (p. t62*t63), enfin rentrée de nouveaux séna¬ 
teurs dans le sénat. On croit d'ordinaire qu'il y eut autant de patres 
nouveaux que de gentes nouvelles t la Théorie de M. C. sur la nature 
du sénat Ci l'époque royale ne réclame en aucune façon cette exacte cor¬ 
respondance entre les chiffres (p. 48). il estime que MM- Bloch et Wil- 
Lems ont attaché trop d'importance aux textes contradictoires de Plutar¬ 
que, inintelligemmcnt copiés par Zona ras, sur le nombre des sénateurs 
au temps de Komulus et Numa(p.44-47)+ Il croît retrouver les vestiges 
d’une tradition officielle qui fixait à trois cents le nombre des sénateurs 
dès le temps de Romuîus; il suppose qu’au temps de Tarquin, ce chiffre 
était tombé à cent cinquante environ; Tarquin Tauraic ramené à trois 
cents ! ainsi doivent s'expliquer, d’après M C*, ces mots de Cic,, Repubi. r 
11 , 30, 35 : duptfcavft ilium pristinum patrum numerutnip* 9-10, 35 - 36 t 
48}- Quand au texte de Tite-Lïve, ï, 35 , sur la création de cent sénateurs 
par Tarquin, M. C- estime que ce chiffre doit s'appliquer au nombre Je 
gentes introduites alors dans la cité, et non pas ati nombre de paires 
Introduits dans le sénat. Les patres mîmrtm gentïum furent donc, dès 
l'origine, cent cinquante : on les appela patres conscriptî , tandis que 
chacun des anciens sénateurs continuait à se nommer paîer (p. 167 et 
n* 226 bis ). 

Troisième question M, C, retrace l’histoïre particulière de ces gert* 
tes et donne d'intéressants détails sur le caractère et le rôle politique 
de chacune d'entre elles* Il les retrouve ensuite en étudiant I histoire 
générale des gentes minores ; de là des répétitions qui allongent inuti¬ 
lement son livre. Noua avons, de cette façon, deux éditions successives 
de ses chapitres sur Brutus, sur Mencnius Agrippa* etc. ; et la seconde 
ne vaut pas toujours b première. 

Les minores gentes r d '&prés M, C., conservèrent durant un demi-siè 
de cnviron r une personnalité distincte: îl est plus curieux peut-être 
de savoir ce qu'elles firent durant cette vie, que ce quelles étaient avant 
de naîtra 

Servira Tullius d'est pas un étrusque; il est issu de U gens Tuliia t 
latine d'origine et sans doute gens minor. Les textes concernant son 


ï, hh Qi n n> 3 2 3, soutient, contre M* Momm$ca t que h créatîe a dc F&nîijfïei tnino^ 
rc* par Aurétiea fl'eit que la Copie fit la rfliîiuraison *S J üne Insu mil on plus a arien û&* 
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élec lion pa raient co n ira ili c toi res. T gus atles ten t q u e l y a uctoritas pa tram 
lui fut refusée. M. C. admet qu P il fut élu roi par une réunion extra lé¬ 
gale depdfï'fs minûrumgetttiutn^msi s’expliqueraient ces mots de Tito 
Live î, 4: * il fut roi VQhtniaie patrtim *) et dû plébéiens {ainsi s expli¬ 
querait l'expression de Denys, ÎV> 12 : va top ïîjjp&u xpiprtta); mais ce 
groupement d’électeurs ne pouvait être qualifié populuS ; et voilât pour¬ 
quoi Tite-Lïve, I t 41 et 47, nie à deux reprises le consentement du 
populos (p T 175-179). 

Ainsi les minores génies ont en partie contribué à créer ce roi, issu 
d'ailleurs d'une gens minor* Son dévouement exclusif à la plèbe aliène à 
la royauté les minores génies : c'est un instant décisif (p< 1S 3 -1 35 j. Deux 
tentatives ont lieu pour renverser Servi us : lu première échoue parce 
qu'au dernier moment les minores gentes hésite ni ; la seconde réussit 
quand Tarquin le Superbe se les est définitive ment attachées (p* 19a- 
194). Dès l'avènement de ce roi T les patres minorant gentium étaient en 
majorité dans le sénat ; et leur importante s'accrut encore sous ce régne; 
car Tarquin le Superbe, quoi qu'en dise Denys, diminua le nombre des 
sénateurs, mais surtout au détriment des majores gentes (p* 209-210]. 

Cette supériorité du nombre explique en partie V importance des mf 
nores gentes dans la révolution de 5 og. Junius Bruïus t en outre, par 
une sorte de coup d’État p exagère cette importance ; bien que les Valerïi 
Voîusih gens major, aient activement préparé la révolution p ü en attri¬ 
bue l'honneur et le profit aux seules minores gentes, dont quelques^ 
unes, d’ailleurs, avaient été directement otieusées par l'outrage fait à 
Lucrèce. La nomination de Tarquin Colla lin au consulat est la seule 
concession — et certes fort mesquine, — que Brut us accorde aux gentes 
majores !p< BüS-ByaL Dans les cinq premières années de la Républi¬ 
que, les minores gentes ont le souverain pontificat et donnent cinq con¬ 
suls; les majores fournissent deux consuls seulement (p. Biab 

Cette suprématie de Brutus et, par Brums, des gentes minores, est 
de courte durée : la conspiration tarquinîennc, qu’un çsdave va dévoiler, 
non pas k Bciuus, maïs à Valerïus, rend l’influence aux majores gentes 
[p. Bjjb Les réformes politiques attribuées pat Denys, Tite-Livç et 
Facile à Brutus, sont de Vaîerlus (p. 338 ). Les minores gentes luttent 
contre lui : il les désarme un instant, en acceptant pour collègueSpurius 
Lucre dus, qui paraissait destine a jouer le rôle de condliateiir entre ka 
deux ordres de gentes (p, 294) X Lucrctïus meurt* Horatius Pulvitlus, 
autre membre d une gens minor T qui lui succède* profite d'une absence 
de Yak ri us pour inaugurer le temple de Jupiter (p. 400-402). La qua¬ 
trième année de la République apporte aux minores gentes une grande 
victoire : les deux consuls hyir sont empruntés; c'est qn ou rejette sur 

Valeriuset les majores gentes k responsabilité du désastre infligé par 
Porsenna (p. 396-409], 

Mais, en % h 1 Je Rome fondée, à la période du dualisme entre les 
majores cl les minores gentes succède celle de la conciliation : Valerius» 
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à sa mort, a clé regretté de tous: les majores accordent à M en émus 
Agrippa, d’une gens minor, un triomphe plus bit liant £[u à Postumius 
Tüberiüs, d'une gens major {p. ^a 3 J; ils acceptent la dictature de 1 . 
Larcins, d'un* gens minor p. 438) > La lutte n'est pins entre les majo¬ 
res et les minores, qui se sont mis d’accord pour étudier la question de 
la plèbe, mais entre les primons et les junior es. Quinze ans de républi¬ 
que ont snffi pour effacer toute différence entre le viens patricial et le 
patricial issu de la plèbe; les deux factions du patrkiat s unissent pour 
Ia consolidation de l’oeuvre commune accomplie en 245 (p, xml- 

M. Bloch, dans son livre sur les Origines du sénat romain, juge bien 
inventés, mais imaginaires, les détails sur 1 antagonisme entre les majo¬ 
res et les minores gentes. Tout autre est l'avis de M. Casagrandi : son 
récil des débuts de la République esi très ingénieux, niais 1res conjectu¬ 
ral. Lorsqu'on étudiera les questions de cet ordre, il sera intéressant de 
rechercher les opinions de M. Casagrandi, Mais il se convainc trop 
rapidement de ce qu’il commence par supposer. Il dil en un endroit 
que le sceptique sera toujours le pire des historiens. ■ l épigramme est à 
j’adresse des Allemands qui désespèrent de trouver au sujet des Minores 
gentes une conclusion nette; parmi ces Allemands se trouve M, Momm¬ 
sen ! Je répondrais volontiers que, dans l'étude de certaines périodes 
historiques, le dogmatique risque fort d'etre Se pire des romanciers. 
M. C. reproche à M. Bloch 1p. x-si) d’avoir multiplié les hypothèses : 
entre M. Bloch et M. C., une différence existe en effet : M. Bloch pré¬ 
sente ses opinions comme des hypothèses, ci M. Casagrandi comme des 
vérités; mais cela n’implique pas toujours que le second ait raison au 
détriment du premier ■. 

Georges Govxtf. 


,llï« — |,o* clrctlo*i* vi>t«c»|in|'-« dut PB*1U* tle Vf nwe <l« " u 

«f* l r - «làeltt, > Etude sur la décadence du principe dise lit) ,814-ttîal psr [udabt 
M LA tour, mahto Je conférences à le faculté des lettres de Bordeaux. Pari», Ha- 
ch et U, 1891, xxXi- 5 î 4 p. in-&. 

Celte histoire des élections ecclésiastiques fera époque. C’est un travail 
minutieux et délicat (un peu tongi oh l’auteur expose et explique très 
fi ne ment révolution de la discipline ecclésiastique. Les progrès de lin- 
tervcniion du souverain pontife dans les nominations d'évêques, les 
progrès de l'intervention du roi, la décadence du pouvoir des métropo- 


1 Signalons encore, dan» le livre de M. C. t des notes addition nette» sur le silence 
d« historien* des vi" cl vit* tiède» à l’égard de ^légende plébéienne (p. a 4-3»), sur 
te» siï centurie» équestre* 'p- 199-106}, une curieuse et hypothétique théorie sur 
te» jeu» Troyen* (p. 18-14 0186-87},enfin Utt lon B appendice tp, 1-S91}, oùM.C. 
propose une restitution nouvelle de l'article Navtm de Fesius ; le changera eut le 
plu» intéressant qu’il apporte au icstic d’Oitfried MQller (éJ. de Fesiu». p. 174} est 
U substitution de la conjecture legati à la conjecture tiitomi. 
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(iEmns sont Tobjet de commentaires historiques vraiment excellents. Ici, 
comme dans une foule de cas T l'histoire vient simplifier ci éclairer d'un 
jour tranquille les difficultés qui ont passionné nos pères. Taî remar¬ 
qué, entre auues t les chapitres consacrés aux Fausses décrétales , au 
rôk de la papauté, au pouvoir du roî sur l'Eglise, L'auteur semble 
avoir épuisé les données fournies parles diplômes. Peut-être les chroni¬ 
queurs pourraient-ils lui procu rer çà et là certains suppléments d'infor¬ 
mation. Certains faits saillants de l’histoire politique et religieuse du 
x e siècle sont visés avec une concision qui rompt peut-être l'harmonie 
générale de l'ouvrage : je songe aux conciles de Saint-Basle et de Mou¬ 
ron et aux théories qu'y soutint Gerbert, 

Les inadvertances que je puis signaler ne sont pas fort nombreuses : 

P* 45. L'auteur, s'occupant des désignations du futur successeur faites 
par le titulaire, s'exprime comme s'il n'avait plus présent à l’esprit l'acte 
du pape Félix IV (7 53 o) s désignant son successeur Boniface IL 

P- 100-1 to; 1 36 . Je cherché vainement quelques détails sur l'acte si 
important dAdrkn îî accordant, en 869, à l'empereur Louis 1 î,des droits 
formels sur la nomination des évêques. Cette concession du pape et 
les protestations énergiques qu elle souleva de la part des évêques des 
Gaules ne paraissent pas avoir attiré l'attention de M. Imbart de La 
Tour. 

P- 3*9, note i, je lis: * 11 est curieux de voir qu’un autre de ces 
recueils, celui d'Abbon de Fleury t ne contient aucun texte relatif il 
! élection des évoques. Âbbon se borne dans le chapitre xlii à citer le 
i 5 e canon d * 1 Antioche et une lettre de Grégoire Je Grand qui interdisent 
les résignations en faveur. Il insiste à plusieurs reprises sur la liberté 
des élections abbatiales. // fis dit rien de réfection aux évêchés m » L'au¬ 
teur perd complètement de vue le canon 4 d'Abbon qui est ainsi conçu : 
1 Nam connaissons trois élections générales : celle du roi ou de lem* 
perçur, celle de V évêque t celle de l'abbé. La première résulte de l'accord 
de tout le royaume; fa seconde de Vunanimité des habitants et du 
clergé; la troisième de l’avis le plus autorisé de la congrégation mona* 
cale, » 

Mais je n insiste pas sur quelques imperfections. J'ai voulu surtout 
signaler et recommander un fort bon livre. 

Paul Viollet. 


413.- npBcInietti or <il« 14 V*n ch (iX-JEV ceotarlei). witb i nmd tïClion. 
notes and gUmarj, by Pngct Tdvnhee, Oxfard, CUreadtin prss*. iKna, ln-S h KL- 
49a ci aoS pages 1 r h ^ 

i 

Ct volumineux recueil est sfun heureux augure pour la renaissance 
des études sur notre vieille langue et notre vieille littérature en Angle- 

—"-—-—-— - ■ 

i. Les deux cent ûiaq psgïi wm formats par te glossaire qui en paginé i p.rt. 
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(Être. Renaissance semblera peut-être exagéré, car jamais ces études 
n'ont été très tarissantes chez nos voisins <TOiitre-Manche- Il faut 
pourtant reconnaître quMI y a trente ûu quarante ans quelques érudits 
anglais s’occupaient, non sans succès» de l'ancienne littérature fran¬ 
çaise, entre lesquels îJ faut mentionner Thomas Wright dont il est de 
mode actuellement de déprécier les travaux mais qui pourtant, s’il 
avait le défaut de travailler un peu vite, n'était nullement dépourvu 
d'intelligence et de critique. Depuis l'édition qu'il a donnée en tS66- 
1868 de la chronique anglo-normande de Pierre de Langtoft l 2 3 , jusqu’à 
ces derniers temps, il n H a paru en Angleterre aucune publication rela¬ 
tive à nos vieux auteurs qui mérite d être mentionnée. La toute récente 
édition du poème de la conquête de l'Irlande sous Henri II s et les Spc- 
ciruens de M + Toynbee annoncent qu en Angleterre on a recommencé 
h s'intéresser aux œuvres du moyen âge. Ce mouvement vient à son 
heure, â la suite de nombreux et souvent excellents travaux (j'ai surtout 
en vue les publications de VEarly Engtish Text Society*) qui mon¬ 
trent combien l'antienne littérature anglaise, principalement la poésie, 
doit aux œuvres françaises du meme temps. Le recueil de M. T. est 
conçu de façon 1 donner, à côté de spécimens empruntés aux princi¬ 
paux ouvrages français, un certain nombre de morceaux qui intéressent 
spécialement l'histoire d'Angleterre. On n'y trouve pas de textes incon¬ 
nus, L'auteur n'a fait qu'qcdden tellement usage des manuscrits. Mais il 
Faut dire que les publications de textes français, qui vont chaque année 
se multiplianL suffisaient pleinement au but qui! se proposait Somme 
toute, le choix qu'il nous donne est satisfaisant. Peut-être! à sa 
place, aurais-je laissé de côté certains textes d’une Importance secon¬ 
daire pour donner en plua grand nombre encore le? textes qui intéres¬ 
sent directement la littérature anglaise. M. T + regrette dans sa préface 
de n’avoir pu introduire parmi ses Spedmens un extrait des Contes 
de Bo^on récemment mis au jour par la Société des anciens textes fran¬ 
çais, j'avoue que je n ‘éprouverais pas le même regret. Ces contes sont 
écrits en un très mauvais français, qui s'approche du lam french (qu'on 
pourrait appeler lo.iv french/} et dont on a bien d’autres échantillons. 
Maîs ù. sa place, j'aurais donné un extrait de Guillaume de Pater» ie, à 
cause du poème anglais sur îe même sujet que M, Skeat a publié en 
1S67 pour VEarly english Text Society. J'aurais surtout tenu à intro¬ 
duire dans un recueil de ce genre un fragment de la vie de saint Gré¬ 
goire écrite à Oxford, en 12 15 par frère Àngier, du monasEére de Sainte- 
Frideswide 8 * C’est un document daté, et dont, par une fortune 
singulière,, nous possédons k manuscrit origïnaL Le texte en est donc 


ï* J'cn as rendu cocopie ici marne* Rev . crtf. t 1867, art, î& 3 * 

2. Tht sang ùf Da mai aui iftt EaH, * n. old french poem. + . ediîêd wïih I lierai 
translation and noies bj G. ILO&fek, Oxford, Ctarendon press, jïgs.iû-iî. 

3. J"ni publlf cctie composition dans k /famania en |8®1 (1. SM). 
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absolument sûr, ce par conséquent l'importance un est très grande pour 
1 ''histoiredelà Lingue. Les morceaux dit recueil sont rangés, au moins 
apprOidwativemeDt, dans Tordre chronologique. On conçoit qu’il est» 
en cette matière, impossible d’arriver à un classement rigoureusement 
exact, puisque k plupart de nos anciennes œuvres littéraires ne peu 
vent être datées que par conjecture. Tout en reconnaissant qu’en beau^ 
coup de cas des appréciations différentes peuvent être soutenues avec 
égale probabilité, je dois dire que sur certains points il me paTait ïm- 
pass'ddedAdmettre Tordre suivi par M* Toyubce. Je considère toujours 
comme très contes table l'attribution au xf siècle du texte que nous avons 
des lois de Guillaume Je Conquérant L C'est par une erreur évidente 
que le poème de Guillaume le Maréchal composé vers 122$, et surtout 
la complainte de Constantinople par Rustebuef, sont placés avant la 
chronique de Villchurdouin. Je ne vois pas non plus sur quoi se fonde 
M* T, pour mettre le Miroir de Robert de Grctham avant Philippe 
Mousket, En voilà assez sur ce point, mais pour d’autres morceaux 
encore, je ne serais pas du meme avis que M- Toynbw. 

Les textes sont empruntés aux meilleures éditions. Toutefois, en plu¬ 
sieurs cas, M* T« a eu â intervenir dans U construction du texte, ci il Ta 
fait en général de façon h montrer qu'il possédait une réelle expérience 
de notre vieille langue. Plusieurs des morceaux sont empruntés à 3 a 
seconde partie de mon Recueil d'anciens textes bâs-latin$ r provençaux 
et français. Je ne puis que me sentir honoré de cette préférence. Il me 
sera toutefois permis de regretter que M. T, n'ait pas consulté le feuillet 
d'additions et corrections , qui, sous le titre d'Âveriissemcnt 7 a été 
publié en même temps que la seconde livraison de cet ouvrage. Cer¬ 
taines leçons qu’il rejette comme fautives principalement en ce qui con¬ 
cerne Satnte-Eulaiie et Saint-Léger M ont été corrigées dans cet avertis¬ 
sement-. Bien loin de blâmer M. T. d'avoir adopté mes textes, je 
voudrais qui! l'eût fait plus souvent. Le morceau de Chrcstien de 
Troye qu’a donné M, T. jPerceval) est le meme que celui dont fai fait 
choix (n* 18 de mon Recueil) Seulement fui constitué mon texte 
d'après divers mss., au lieu que M, T. a pris le sien dans l’édition du 
Perceval publiée par Potvin. Or paî montré le î même, en rendant 
compte du premier volume de cette édition \ que le ms. de Mous repro¬ 
duit par M. Potvin laissait beaucoup à désirer, et pour la langue (qui 
n'est pas du tout celle dè Chrestîen) et pour les leçons, M .T. aurait mieux 
fait de reproduire tout simplement mon texte, comme il a kit en d’au- 


t , J’ai ttntc de lusrifi^r mon epiaioti sur ce poiat 4tes Si critique t lâO?* 

an. ï8. ■ 

a. CcM qu’un efltï Le &c-5ümlc pïioiographsquie 4v ces ticuK poésies qui a été 
pubJift duiLdlfams dés pim anciens monuments de tu langue fragilise, crt 

duc vénLabié, bien que Tquvtigc mlî daté 4c i i* h siv*lï pas encore paru 
torique fil imprimé Ica feuilles qui c<jn licïi nem Sainte EüiaSk fit ÜaËrtf Lé$c r. 
î. Rev. er ip i&66 + m. 174. 
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tics cas. De meme pour le morceau d'Adam de 3 a Halle (Spécimens, 
n* XLVII 1 , Recueil, n a 5 7) 3 oü M. T, reproduit ledit ion du Théâtre 
français au moyen âge, tandis que fai amélioré le texte à laide d'un 
m s. non utilisé dans cette édition. 

L'annotation a k caractère assez élémentaire qui convient dans un 
ouvrage de ce genre, destiné aux Commençante et particulièrement à 
ceux qui étudient sans maître. Le glossaire est sait avec soin et est 
pourvu Je renvois exacts. M. T .y a introduit les noms de personnes 
et de lieux qu s il s est efforcé d'identifier- On sait que Bansch, dans scs 
chrcstomathies 3 ne le fait pas ou le fait fort mal. 

On trouverait assurément, dans [es testes, dans les notes, dans le 
glossaire* la matière de bien des observations critiques : ces critiques, 
qui exigeraient beaucoup d'espace, ne seraient guère ici à leur place. Je 
ma bornerai û présenter quelques remarques au sujet du morceau delà 
chanson de Jérusalem (n n XL, qui est emprunté a mon Recueil, II n est 
pns uxactde dire que u de récentes investira Lion s ont prouvé que le poème 
« avait fait de nombreux emprunts aux chroniques laïc nés d'Albert d'Aix 
* et de Tudcbode t. Rayons d'abord TuddboJe, au lieu et place de qui il 
faut toujours substituer son original, les Gcsta Francorum. Ensuite les 
Lits ne sont pas si simples. Il faut distinguer diverses parties du poème, 
et, si pour le morceau ici publié, les rapports avec Albert sont nombreux, 
il n'est pas sûr qu 1 Albert n’ait pas fait des emprunts pou me. Au v. 26 de 
ne signifié pas du tout a on accourtt of * comme dans le vers de Saint 
Alexis auquel M. T. renvoie, Y* 53 * La T&melerie mest pas, comme 
k suppose M. T. au glossaire,, la même ville que La Chamelle, c’est-à- 
dire Hrnesse (IfêmsJ, Emesse est bien trop au Sud. C'est le Ttjlamria 
d'Albert d'Aix* V. xxx (p. -pi de ISédition des Historiens occidentaux 
des Croisades, t. ÏV}, maintenant Tell Menés. V, 7 3 Le Lice est à tort 
interprété au glossaire, par a Lycte * ; c'est LaoJicée, comme dans Saint 
Âlèxis r V.j4, Le Marre est M aurai en Nom art (voy. Magcnmeyer Ano* 
nymi Gcsta Francorum^ pp, 3 Sy «[403}, V r 88* Le roi Tafur est singu¬ 
lièrement expliqué au glossaire par * a king who look part în the First 
Crusade un roi d'une espace tare, en tous cas? C'était une sorte de 
roi des nbauds. qui est fort connu d'ail leurs; voir par exemple Diez, 
Ètjrm. IFu^-tpl, sous Ta™. P + r 19, Ansel de Ribemoni est un person¬ 
nage sur lequel les informations abondent, voir Hagenmeyer, ouv. cité„ 
p. 435 ; le seul renseignement que M, T. donne sur lui est qu'il était 
l'arrière petÏHils de Bernier qui tua Raoul de Cambrai, Voilà qui est 
bien légendaire* 

L 1 'introduction grammaticale est la partie la plus faible de l'ouvrage. 
Tout l'exposé de M* T. repose sur une conception surannée de la 
langue qu'il formule ainsi* |p. xxL * De meme que l'ancien langage 
1 gallo-romain se résolut, au cours des âges, en langue d*oï{ et langue 
i tfoc* correspondant aux divisions naturelles de Nord ei de Sud (??) 

1 de même la langue d'oïl elle-même sc morcela par degrés en dialectes 
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€ particuliers, chacun desquels corr^pondant à un district particulier 
* où il dominait, et chacun posscJirtL sa littérature in dépendante* * 
Ce sont là des idées qui ont l'ait leur temps et qui se sont évanouies des 
qu'on les a examinées de près. Il y aurait, on le conçoit,, des détails 
erronés à relever à chaque page de celte introduction; j'ai me mieux 
terminer en disant que l'œuvre de M* Toynbee est aussi parfaite qu’on 
peut l'attendre d’un homme qui s P est formé par l'étude personnelïe 1 
n’ayant étudié $ous aucune direction 5 qu’elle lui fait honneur ce rendra 
service ans étudiants pour qui elle a été composée, 
rajoute que la disposition matérielle est fort satisfaisante et que 
l'impression offre 3 ll correction et la netteté qu'on est accoutumé h ren¬ 
contrer dans les livres ïm prîmes par k Clarendon press* 

P. M- 


414. ^ nll>Ilfi(1iHLH0 do ln Cnm|in^iitr tir ^OUvdlc cdlllûlî, p 3 f 

Carlos Summeuvogei,, Stras hou rgçuis . BïMiûgi'vpkit. Tomes II Boulanger-D-‘îi- 
der \zt III Dnsiaques-G^owsfii. BruieLIcs» O, Schepens; Paris, A, Picard, tSSgi et 
1891, I0-4 de 1964 colonnes et irv pages d'addenda et û*errata et de 1 co¬ 
lon nés et xiv pages d'addwidït cl d'errata* 

J'ai dit ici, l'an dernier 3 4 S ce qu'est la nouvelle édition dé la Biblio¬ 
thèque de la Compagnie de Jésus. Je ne reviendrai pas sur les détails 
dans lesquels je suis alors entré; je ne reviendrai pas davantage sur les 
éloges qu'à tous les points de vue me paraît mériter cette œuvre sî 
considérable et si excellente. Je me contenterai d'indiquer les point j 
saillants des tomes li et lll, lesquels vont prochainement être suivi a 
d'un tome IV déjà aux deux tiers imprimé* 

Parmi les articles complétés, rectifiés, refondus, je citerai, comme les 
plus dignes d'attention, dans le tome II T les articles Bourdâloue \ 
Brotier f Brouwer \ Brumoy* Via. de Buek y Budnoli [voir, an para¬ 
graphe 12 1 une singulière assertion empruntée au P. Jules César Cor- 


1. aauf en un peint ; j] est radieux que M. T. n'sii pas mis en litre courant les 
numéros des morceaux tomme fai raii dans mon Recueil. Il est, par suite de cette 
omission, malaisé de te reporter du glossaire aux textes, 

2. Numéro du a mars iSgip pp. 172-173* 

3 * Dan* l'édition în-11 des 5 rrtnou; [Lyon, 1707), la ftn de rcxurdc du sermon 
sur VEnfer (Carême, t. JI), u p csi pas la même que dans rédiÛQn in-Ü B a fm non 
encore relevé, 

4. Dans Sa ciûie ifïi développée de Tartible S (p. lia), le nouvel éditeur reproduit, 
au sujet des A\itifilâtes AiitfixfÊuits TrevîrettSïUni, Une lultre inédite écrite au 
P* S 1 2 !!! Lippe La abc en avril ôtfj, laquelle contient des renseignemenit ancôistï- 
ques fort piquants. C'est Foccuion de e appeler qu r il ne néglige jamais île tirer 
parti des documents peu ou point connus, généralement autographes, qui peuvent 
ajouter à ses Articles quelque lumiire et quelque intérêt. Grüce q de telles citation*. 
■ USïi nombreuses que bien choi-aies, la Blblimhèqne .lu p. Sotîlmer^gcl peut» bien 
mieux encore que celle de David Clément, être appelée Sibiiotàiq ne cwiehic. 
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dara çî d'après laquelle le célébré traité de La Canonisation des saints 
par Ben dit XIV serait en grande partie l'ouvrage du P- André BudrioJi}, 
J os, de ÿuendia, Buffier, J. de Bussières, Cahier [avec reproduction,, 
au paragraphe b h d'une note autographe qui nous révèle une particu¬ 
le^ typographique dont nul bibliographe n’avait ou connaissance'!, 
Pierre de Calatayud (analyse de nombreux traités manuscrits}, Cani* 
sius (énuméralion complète des presque innombrables éditions et tra¬ 
duction* de son Catéchisme), Carboni f Castel (renseignements nou¬ 
veaux sur cet umî, collaborateur et biographe de Montesquieu), Catrou 
[indications minutieuses sur les cartes, pians, gravures, vignettes, etc.» 
des vingt et un volumes in-4* de Y Histoire Romaine), Coussin / plantu¬ 
reuses remarques sur les diverses éditions de la Cour Sainte), Bu Cer¬ 
ceau, Charron, Chijflei (avec extraits de ses lettres inédites et descrip¬ 
tion de scs manuscrits ) K Flavius t de Colonia r Columbi, Cùmmire 
(chronologie des poésies exactement dressée pour la première fûisj p 
Cardan* |bibliographie d’une magnifique ampleur et composée de 
soixante et onze numéros,sans compter les manuscrits latins et italiens, 
en ptose et en vers, parmi lesquels figurent Jcs mémoires du fécond 
polygraphe dont une partie seulement a été publiée par D5lîinger) P 
Coins eus. Cornet* Corteus, Cossart (avec une discussion très inté¬ 
ressante sur sa collaboration aux ouvrages du comte de Brienne, lequel 
aurait eu d'autres colJaborateurs encore, tels que Le Roy de Gom ber- 
ville et Benjamin Priolo), Coton, Couvreur t Coyssard, Croiset , 
Csapodi P Cunich, Daniel* Baugières, Denis, Destinons. Deschar* 
rières, etc. 

Dans le iome III, les articles Desjaques, Desjardins, Desliens f 
Desmothes (dont un sermon amena une polémique qui fournit une 
trentaine de pièces qui ont été réunies en un iB-4% 1687}, Despotovich, 
Bessus-le-Pont [condamné au bannissemem perpétuel, le i^aoüt ipSp, 
pour « avoir montré, fait lire et loué avec atféciatron le livre de Buscm- 
baom *) t De% (avec discussion de plusieurs petits problèmes bibliogra- 
phtquusjj Dias ou Dia% (divers auteurs de ce nom] s Binet, Dirckinck, 
Dobeilh (dont VAimable mère de Jésus* Amsterdam p 1671, petit in-i2 t 
est le plus rare peut-être des Elzüviers français , Dominis J Marc Antoine 
de}, Donaîi [divers auteurs de ce nom:, Doré + Doria* Douein p Drexel, 
Druibicki, Duc (Fronton Du^, Eckel^ Eglauer f Eiffen, Elian, 
Esàkinardîf Escobar y Mendoza, EsirL r p Faher, F abri, Fantin des* 
Qduards (avec citation d'une lettre autographe gü le R. 1>, avoue qu'il 
a contracté mariage en septembre 179a), Faure, Félix t Fetler (article 
de vingt-quatre colonnes), Féraud (où Ton trouve, d'après le témoignage 
de Féraud lui-mcmeT cette rectification de deux erreurs de tous les biblio¬ 
graphes : FerauJ et non Chaumeiï est fauteur de la Petite encyclopé¬ 
die ou Dictionnaire des philosophes qui u est pas de 1771, ou 1772* ou 
même 178 t* p mais bien d'avant le 2 juin 1766), Ferraud* Ferrari 
(divers auteurs de ce nom), Ferrier, Fonseca (divers auteurs de ce 
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nom]. Forer, Léonard Fripon (avec mention de six vers latins auto¬ 
graphes sur l eitemplaire d'un panégyrique de Xavier le 1 haumaturge 
conservé au collège de Vaugirard), N. Fripon, FrusiuS, Gaillard, Gai- 
lade. de Gallifet, GaUu" x i, J- de Gnnit; (avec note inédite tirée d'un 
exemplaire de la Definsio Sodetatis Jesu de 1 Université de Louvain). 
Garasse [article de onze colonnes plein de choses eu rieuses et de reciiiL 
cations ■), Garcia (divers auteurs de ce nom'. Gaubil , Gaultier, 
Geoffroy, le critique du Journal des Débats, Germon, lad ver se ire de 
Dom Mabillou* , Ghesquiire, Giattini (avec anecdote tirée d'une lettre 
de Luc Holsienius â Peiresc}, Girard, Gis*ey (Ü do de), I. de Gormc- 
lieu, Gontery, Gonzague {Saint Louis de). Gon^a/éï de Santal la, 
Graciait, Gramvîlte (de), Gresset, Gretser (article de soiinnte-siï co¬ 
lonnes, comprenant aïq numéros pour les imprimés et 4$ numéros 
pour les manuscrits), Griffct, Grosier, Grou (avec cette malicieuse 
constatation : M .Cousin donna une nouvelle traduction de Platon ; il 
y £âU allusion à celle du P. Grou pour en faire l'éloge, mais il ne dit 
pas qu'il s'est presque contenté de la copier), Guérin du Rocher, etc. 

Signalons encore les riches indications lournics sur les publications 
relatives aux collèges de Bourges, de Cahors, de Calisz (province de 
Pologne), de Cambrai, de Carpentras, de Chalo ns-SU r- 5 aône, du Châ¬ 
lons-sur-Marne, de Clermont-Ferrand, de Cologne, de Die, de Dijon, 
de Dillingen [énumération de 3 69 articles}, de Dînant, de Dole, de 
Douai, de Dusseldorf, d Eichstædt, d’Emmcrkh, d'EHurt, d’Evora, de 
Fernto, de la Flèche, de Fribourg, de Fulde, de Gand, de Gratz (énu¬ 
mération Je 54a articles), de Grenade, de Grenoble. 

Heureux possesseur de l'édition in*f* et de l'édition in-q”, j’ai pu 
facilement constater qu il n'existe pas dans Je volume que ['examine dix 
articles sur cent qui n'aient été profondément remaniés, augmentes, en 
tm mot perfectionnés. Tout en rectifiant les erreurs des précédents édi¬ 
teurs \ le P- Sorti mer vogcl rectifie de nombreuses erreurs commises par 
divers biographes et bibliographes *. Les critiques les plus exigeants 
nen trouveront guère dans les quatre mille colonnes environ des to¬ 
mes 11 tt III. Pour ma part, après y avoir cherché les moindres fautes, 


t. Parmi les érudits anciens au modernes dont les erreurs sont relevées en cet 
article, on compte le P. Lelong, Pierre Detrfumpi, Nicûtm, Charles Sisard, Plac- 
cius. Sdtwd. 

a. Le IL S dïe > au sujet «Se ï’htiioirc de ccu* Liîspute, une douane 
Écrits en français, en i la Lie», en InEÏn, en tllemand. 

3 . Voir netimmcnt (l. ïi) n étonnes i* 3 ^, 40, 54. 79+ i 5 i a MÔ f 149. 

3s y< 33 1, 3 & 8 a 463,, 563 f 592,.906* 1047, ico 3 k io7S B 1097* ïi 3 fp T uBS* 

i 194-, 1333 * 1 -44 et £t r Ul). ï 43 , 1 Üi B 37^. 707. 1 itfo. T467, 1 J74, etc 

4. Bwgmyhît muVep'icJfc k, ll t 944, io 5 g, tïoo. iüüû* iSuB) )e, 1]L;. IjS, ton. 
1660)1 Atokvdle Biographie généra U. (i,. il F* 1434, itiSüh Bibliothèque historique 
de Ij i f ane* (i. 11. 35 h 5 9, tid, 4C3 p 99?); Dictionnaire des d4GPï> j rijTJ de Barbief 
(t, JJ, 1073, ïs 3 i ¥ 1794; L ILE. i 3 Û 3 , eSjS}, eu. 
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avec autant de soin que ImUeur en a mis à tes éviter, fai dû recon¬ 
naître que, sauf cinq on six péchés d’omission si petits, si petits, si 
petits qu'ils sont presque imperceptibles * U n*y a rien à reprocher au 
savant et infatigable travailleur* 

T. ^ L + 


413. — Richard Rï_Liant. Alll4»bl^raii1|l«ctltii tfï Iïqv I ■ | C^itjHM'ridd Ole. 

(Rekhcnbach i.v, — JJi'uJk von liaun und SoIlu. tS^iJ 70 p. 

L'auteur de cette brochure recherche dans le roman de David Cop¬ 
perfield tous les éléments ayant le caractère de la Téri té r ayant par con¬ 
séquent une valeur autobiographique. On soir, en effet, que dans bien 
des circonstances les aventures de David se rapportent à des faits de la 
vie de Dickens, L auteur du roman nous le laisse entrevoir dans sa pré¬ 
face — et le coin du voile soulevé a excité la curiosité des critiques, 
M. Blubm veut faire le départ entre la réalité et la fiction dans celte cou¬ 
vre célèbre. — Dans son introduction il nous déclare que David Cop- 
pertield n'est pas une esquisse fidèle de tous les faits, mais de certains 
faits seulement point ou mil connus de la vie de Dickens. Le roman* 
d'après lai, contient des détails au moyen desquels on peut contrôler et 
parfois aussi corriger les assertions des biographes du grand écrivain. 
Pour découvrir ces perks fines, M* JL divise David Copperfield en si* 
parties^ contenant chacune un nombre inégal de chapitres, selon que les 
laits sont plus ou moins abondants-, les coupures plus ou moins natu¬ 
relles. Il nous montre dans une analyse très serrée, que David Copper¬ 
field n'est pas fait ù. l’image de Dickens, mais que c’est Dickens même. 
Non seulement le héros du roman exprime les sentiments de rameur 
—« dont on se doutait un peu ; — mass, il y a entre eux identité de/vie, 
de milieux sociaux* de conditions matérielles. Tous cas éléments du 
vrai sont jetés dans un cadre fictif, bien entendu. Par des rapproche^ 


*- A Fwtide Lûu 3£ de Câmarel fi. Il), il y avait à citer Je Dictionnaire biOffrapki- 
que, bibliographique dW Paucfoje par te doreur Bariavd ï a Pirticlo Calonia fibidq, 
ün aurait dû indiquer des lettres écrites à Baluze par le docte religieux et cobservées 
j Sa tiiblîot Etique nationale dans Ea Collection dite des armoires dfl Baluze j nu bas 
de firïkje DeHù fibidj, on pouvait renvoyer au Dknowaïre infernal de Collin de 
Piancy OÙ DeJriiO est étudié connue démonogriphe. Quant au tome III, jt voit bien 
que Fondu, ê propos du livre traduit par le P. ttobeilh, l'ouvrage de M + Pieten, 
mais que l'on ne cilc pas l'ouvrage plus récent et infiniment -supérieur de M. Wil- 
lems sur les Ei$tvUr ip« C'est comme si l'on invoquait Je témoignage du 

recueil de Backer de préférence au recueil Sommervogel. Voir encore; sur d'autres 
Ottir&ga dïétïriens du P. Dùbcilh ou d'Oèeilh les snicEes tqJy, 1454, 14»de l'au- 
vragi; de M. Wilkms. Je u*ni plus qu'a noter ceci à l'article Ferrand ,col + 66xJ : un 
a oublié de dire que les lettres de ce Père, adressées h Pctresc, conservées k FJu- 
gui en berline de Carpemras. om été publiera à la suite des Lettres du cardinal Bichi 
E fascicule V||| des Carre#pondant s Je Peiresc 9 Marseille, iSS 5 . fucitulE qui .fax Joua 
dLfcforijj fait partie de la très riche collection de livres formée,, ü Lau.vain, par Je 
P. Sammcrvcigd, qui n'esx pas moins grand bibliophile que grand bibliographe. 
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mènes entre le roman et des passages des biographies, voïre meme des 
lettres de Dickens ou autres documents authentiques, M. B. établit un 
parallélisme entre la réalité et la fiction. C'est ainsi, pour ne citer que 
quelques délai b, que f horrible Creakle, le directeur de 1 " École d c Salem 
House, et son domestique â la jambe de bois, cet éïre acariâtre et acerbe, 
Tennemi naturel des élèves, ont leur prototype en M. Jones et son digne 
acolyie Phil* qui président aux destinées de Wellington Hou&e. Le pion 
Mell r TamiTraddks dans David Copperfield représentent des person¬ 
nages que Dickens a connus dans son entourage. M. Taylor, le modèle 
en chair et en os de l'in for tuné Mell* ■ était un jeune homme osseux, à 
la physionomie douce, à l'air clérical, vêtu d’un costume d'un noir 
tournant sur le rouge. Il était maître d'écriture, professeur de maîbé- 
niadques, enseignait l'anglais, préparait les comptes des élèves, taillait 
les plumes — et avait encore bien d'autres fonctions. — Il avait quel¬ 
que goût pour la musique et avait acheté autrefois — un jour de terme 
— un vieil* trombone* Mais il manquait un morceau à rinsmjineni, et 
le soir, quand M* Taylor essayait de jouer, il produisait les sons les plus 
extraordinaires — M + B. fait remarquer, par des comparaisons de tes¬ 
tes, que louslcs détails donnés ici s'appliquent h la lettre à M* Mell, si 
ce n'est que ce dernier joue de la flûte au lieu du trombone (p, 20). Par 
ces rapprochements incessants entre les biographies et le roman, M. B. 
contrôle les moindres assertions se rapportant à la vie de Dickens, Je 
n'en veux donner qu'un exemple, Forster, le principal biographe du 
romancier, nous racontant les luîtes de Dickens le père contre les étrein¬ 
tes de la misère* énumère dans Tordre suivant la série des épreuves et 
des expériences de sa malheureuse famille ; i € M le Dickens fonde une 
maison d'éducation pour les jeunes Elles ; 2* M* John Dickens est mis 
en prison pour dettes' 3 ° pour se procurer des ressources, on s'adresse 
aux préteurs sur gages. On vend les livres qui ont fait la joie du petit 
Charles dans son enfance; 4 q Charles entre chez un marchand de cirage 
[maison Warren]. M. B., partant de ce fait que, dans le roman, les 
mêmes événements sont racontés de M. Micawber (dont le caractère cor¬ 
respond â celui du père de Dickens) dans un ordre différent* plus con¬ 
forme à la logique selon lui, prend parti contre le biographe dont il cor¬ 
rige les données par celks du roman. Voici Tordre dans lequel il faut 
grouper les faits, d'après M + B. fc et c’est Tordre même qu'indique David : 
i° M®* Micawber (liiez M M Dickens) fonde une maison d'éducation; 

le jeune David entre chez Murdstone et Gri nby s marchands de vin i 
3 * on a recours aux préteurs sur gages; q & M. Micawber est mis en pri¬ 
son pour dettes. Le procédé est assez hardi. Car quelles raisons allègue 
M. B. pour contester l'exposé de Forster ? Des raisons purement subjec¬ 
tives (innere Grande}* Elles peuvent avoir leur valeur* sans doute* 
mais seulement dans k cas oh il serait démontré que Forster (ce qui est 
cependant élémentaire pour un biographe) n'avait pas 10114 les rensei¬ 
gnements voulus pour mettre les faits dans leur succession vraie. Que de 
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choses réelles seraient Corrigées de la sorte, si on leur appliquait les pro¬ 
cédés rectilignes de la logique t Malgré ces réserves, la thèse de M. Bluhm 
est un bon résumé, fort intéressant, de tout ce qui concerne les éléments 
autobiographiques contenus dans Je roman de David Copperfield* 

G. DE LA QtlESNERIE. 

416. — BeâDHCO (Gbiscppcî- li^Tldlvo dfei mmLCi-H-r r111 i délia 

nihlEiM^a eo mu liai*: dl leroim, (VérüHfi, typOg. G> Civdli, eS^s, ïn-& 
de Tit-664 P-} 

La Storia délia Biblioteca comunale di Verom, publiée par le 
même auteur, comme le présent volume, à l'occasion du centenaire de la 
fondation de cette bibliothèque — nous en parlerons prochainement — 
Forme pour Je catalogue que nous annonçons aujourd'hui, la meilleure 
de toutes les préfaces, M, Bîadego n'a eu ici, en Tait d'introduction, 
qu'à exposer brièvement sa méthode: laissant de côte quelques manu¬ 
scrits insignifiants, il a distribué les autres, au nombre de i366, par 
ordre de matières, non qu’il ignorât les reproches qu'on peut adresser 
à cette division,mais, dit-il judicieusement, parce qu"il n T en a pas trouvé 
une meilleure. Nous ne nous arrêterons pas à louer le soin avec lequel 
il décrit les manuscrits, en note ta provenance, donne au besoin quel¬ 
ques détails sur les ouvrages et les auteurs, sur les savants qui les ont 
consultés. Le nom de NL B. suffit à garantir la conscience et la compé¬ 
tence qui ont présidé à l'inventaire de cette partie du précieux dépôt 
confié à sa garde. Mais nous appellerons l'attention sur les excellents 
index qui terminent le volume et qui en facilitent singulièrement 
L'usage. On y trouve, en effet, notamment une table des manuscrits par 
ordtede siècles* une table des lieux et une Eable des noms. Toutes trois 
présentent une égale utilité, mais les Jeux dernières se recommandent en 
outre particulièrement par le travail considérable qu elles ont coûté. 
D'ailleurs, il suffit de remarquer que beaucoup des manuscrits décrits 
par M. B. sc composent de pièces détachées et qu'en ce cas Fauteur en 
analyse soigneusement le contenu, pour s'expliquer et la grosseur du 
volume et le temps qu’il a fallu y consacrer. 

Parmi les manuscrits de Vérone qui se rapportent aux relations de la 
France avec L'Italie* nous signalerons les suivants qui sont relatifs à b 
période de la Révolution et de l'Empire, (Comme nous abrégeons les 
titres des manuscrits* nous les citons avec les numéros que leur donne 
M* B dans son catalogue, où Ton trouvera, avec les titres exacts et com¬ 
plets* les numéros qu'ils portent sur les rayons de la bibliothèque.) 

N al 29 et 3 o, pièces de vers en l'honneur de Napoléon [* f , — N* 3 i 5 t 
décret et procès relatifs à la fabrication du su*re de raisin et autres objets 
d'économie publique (année iBto]* — N° 536 , réflexions sur un plan 
d'éducation publié en 1801 par Ant, Zamboni* — N* 553 , rapport de 
Gîov, Scopdi sur les écoles publiques d'Allemagne qu'il venait de visiter 
par ordre du prince Eugène; ce rapporta été publié en plusieurs fois par 
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M. Bkdego. jji, rapport à la commission départementale dt 

santé de Vérone sur les tains de Caldfero. - K«* 972f 9?3i g?3i „ s 

tool, iqiI, (042, to4 7ï chroniques de F histoire de Vérone, de la Véné- 
ne, ou même de J'Jtalie entière, pendant l'occupation française, 

L execution du volume est très soignée et fait doublement honneur à 
Vérone, puisque c'est le Conseil municipal qui en a voté b publication 
et que c est un imprimeur de Vérone qui s'en est chargé. Un pareil télé 
encourage et récompense tout à la fois l'érudition de M. Biadego. 

Charles Dejob» 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du zp juillet i8ÿz. 



In Yi.. ’ - I»n, tmun par iu aïeux, repanu JuBique- 

que pfnisme ou i« Etals aeielTCcnt pas U Vindicte pjbli- 

3e radiai,* « oour e^^*1 pir °" £ " t ) ,C, '. Cli| " r ' Un concitoyen, et OÙ i] n'y aprs 

Wndîïre ™ U P vrrr?! ? ™ 1 ' Cll °^ n ü 0 ^«‘« t« COMMIS formés 1ÏM Ion 
cûSdti! n fi : ■* t UJ1 djrolt en rnuoJv, « Nuire vie est conçue 

“îqdtésdeS'v^"!.^^ ' d ? B iuitisc di y fne dans J a vie future. ïs» 

tien* et 1111 ü* ' TE i “ ie ,dLli ’ * u L ' on[Ill r*,<i(nii familière aux anciens Ecvp- 

Celtes a été rtlfivédan T M“ f* ^ T> ‘j lrél r£?' U " ,* ermcnt analogue A celui des 
rv..-. le ^ Jan* Uliade, el méroe dans 1E van ci le fsaint Mathieu v îj-Hi 

n„, crë?r"dfiri f îa r “ t ?JL*5f ?**'}* Æc intermédiare, oùI 

in su I te J, drèi&saux 'dEüï- 1L rf S»t«' n * V utrc V14, °r f wîl * Une vengeance des 

qui on avait juré * i,etI1 ’ ' a violation du serment était une uisulie au dieu par 

Cl^'aM*ui-T^m!î a e -r? rt,m 'V’. i f , i I “ n s S? le ? faites par SI. l’abbé SajniGérand 

de l'Académie par M 4 e!f ^_fnuhHe* ont été signalées i l’atltn lion 

scr 1 rs diditffntg iBBaBti b Lm7"i’ hBMl ‘ r V üs;l * attache parficiiliêrcmenl à préet- 
samlcSils*. Celle LijlmiJ? £ J P*^ 1 distinguer dam la basilique de la martyre 
commMefaVu îvt .il - q a 1 C V ile J î v,lle - sur '» wmb l de la sainte, fui 

•grandie dans la première mmt^rh.^'i-' p,T l ' 0,e !\ ïi “ # t probablement un éeêque), 

vénération, M. Gssti parle ensuite Ile U ’,h? 'il' Cn<:ûre cI|e un obj et de 

Tipasa, par Pévëauc jfieiaÜS * chapelle funéraire construite, à l’ouest de 
«r^baTe cffin trS£ , £T.Sï!S , - ir , & PeS J eS ^ prédécesseurs,- d'un 
donnait! ta loi les àuïtre u^ns'J Saint- Gérard, ou tant représentes le Chris: 

métrique de ftâa-d-3)ued a*u sud on'V pJ " ! c rochen tn tin d'une épitaphe 
Silvesde Siace. * U , d ' û 4t dfi 3 ^ l| f û « sont reproduits de* «end’une des 

aftg güag fr-py M.Schlumbc^r ; t . jt ev« Je fun chr-étieu. 

saSSsS 

Journal), T P^Py™ tfl the Brüatt Muséum, etc (exirai! du mime 

Julien Havst. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


û Eu Vl ,t,,pritn#r„ <ja dfarsftsi^ 
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Rammilrfï t 417^ J. Da&mestetf.h, Le Zcnd-ÀVCfili* — 4 r^î. Fal b u* Lm VtocteS. 
— r |[g.DtnVDi,LL, Ovide, Métamorphoses^ I — .410. Juke.tska, Dictionnaire iTOride* 

— 411. CiiAistüASTiw. ProTCfbîs et maximes du ilrolt germanique. — 4^1 K (Lu- 
KÛikV, Notices et titrai Es de raüiiüËcrïti Satiijs, EEE et ]V_ — 43 3 . HïUSCil. Louis VII, 

— 424 , Eneas, pr Dû Gît w r, — 41 ?, Œuvres oratoires, IV, p Leqahq* 

— 436. Gassser, Voyage des priâtes de Sxrçndjp, — Chronique. — Académie 
des inecriptïûns. 


417 ,— Lmc* JIielkeSteteh, Lfi ZenJ-AreHii h IriJuCEion nouvelle OVCC commen- 
tairé historique ce philologique. Premier volume ; LA LITURGIE [Ym et V]s* 
péred). Paris. i&)a. ln-4, cxx-sw p. et 6 planches liors texte. 

Le procède employé par la plupart des zendisants pour expliquer 
TAvesta consiste à faire des hypothèses étymologiques et à rechercher si 
Je sens ainsi obtenu convient aux passages oii se trouvent les mois étu¬ 
diés- La méthode est également employée pour l’interprétation desVcdus, 
ou ses défauts se montrent à plein. Les mots ont toujours une extension 
plus restreinte et une compréhension plus riche que l’étymologie ne le 
lait prévoir; quant aux passages auxquels on applique le sens étymolo¬ 
gique, Fespérience montre que, le plus souvent, leur comparaison Etc le 
précise guère. Cette incertitude et ce vague perpétuels ont éloigné de 
Fétüde directe des Vèdàs beaucoup d'excellents indianistes. Les incon¬ 
vénients sont pires encore quand II s’agii de FAvesla» La langue des 
Védas se retrouve, en effet, dans une foule de îextes t de sorte qu il p' existe 
de difficultés sérieuses que pour le sens des mots qui sont employés seu¬ 
lement dans ks textes les plus anciens. La langue de FAvesla disparaît 
au contraire après lui pour ne plus reparaître que dans 1 afghan moderne. 
Le dialecte ancien qui s'en rapproche le plus, le pehlvî, en est encore 
aussi éloigné, et de la meme manière, que L'anglais moderne l'est du 
vieux haut allemand, — On est par là conduit à s'appuyer sur le sanskrit 
et à augmenter ainsi le vague nécessairement inhéreni au procède éty¬ 
mologique, — Une auue ressource est donc fort désirable» Or SI existe 
del'Avesta une ancienne traduction pehkie i c'est sur cette traduction 
qiFa été faite celle cTAnquttil, ckst sur la traduction sanskrits de Nerlo* 
sengh qui en dérive que s est appuyé Eurnûuf pour interpréter le ïasna, 
c'est elle, eu un moi, qui est La base des travaux sur le sujet- Son rôle 
est-il déjà fini? M. Spiegel, et, après lui, M. de Mariez* ne Font pas 
pensé; convaincus que, à l'époque ou FAvesla a été traduit en pehlvî, 
xi existait une tradition fidèle, ils ont, autant que possible, appuyé leur 
Nouvelle série XXXJV* 3?-^ 
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interprétation sur son témoignage. Dans ses Etudes iraniennes , M. Dar- 
mesteter a montré, on sait avec quelle ingéniosité, quelle richesse de 
connaissances et quelle puissance de combinaison, que cette tradition là 
même oti elle paraît Je plus obscure, reçoit d’édatantes confirmations. 
Enfin,dans ces dernières années, les publications de M. West ont beau¬ 
coup élargi notre connaissance de la littérature pehlvie. M. D. a pu 
disposer de manuscrits de la traduction pehlvie qui rectifient en beau¬ 
coup de passages 1 ediiion de Spiegel ; reprenant la tradition d'Anquetil, 
tl est allé dans l'Inde même interroger les Parais, qui lui ont fourni des 
renseignements précieux et donné connaissance de manuscrits inédits 
tels que celui du grand Bundahish. Il a pensé que cet ensemble de 
données nouvelles permettait de faire faire un progrès à l'interprétation 
de l'Avesta et la traduction dont ce volume commence la publication, 
est la mise en œuvre d un vaste ensemble de matériaux, puises surtout 
chez les commentateurs pehlvis, mais aussi dans la littérature classique, 
la littérature populaire perse, les historiens arabes et Jusque dans la vie 
moderne- 


La première chose qui frappe en ouvrant le Yasna de M, D. est la 
présence de prescriptions liturgiques empruntées au rituel parsi mo¬ 
derne, dont l’antiquité est attestée par sa concordance générale avec les 
indications fragmentaires d un ancien manuscrit pehlvt, et qui consti¬ 
tuent une description complète du sacrifice. Des planches placées à la 
fin du volume rendent la description plus claire et plus précise. Le Yasna 
se montre ainsi à nous pour la première fois avec sa véritable physio¬ 
nomie de texte liturgique; on ne peut oublier un instant que l'on est en 
présence non d’une œuvre littéraire, mais du texte d’un office, compre¬ 
nant des morceaux hétérogènes de date et de caractère fort différents. 
Les parties qui ont été composées en vue de leur emploi liturgique 
reçoivent de ce rapprochement la seule explication dont elles soient 
susceptibles, qui est par ]è même définitive. En même temps que M. D. 
nous donne ainsi, pour la première fois, le vrai Yasna, il livre à I'his- 
tbire des religions un document important. Maintenant que la lin¬ 
guistique s est reconnue définitivement impuissante non pas seulement à 
édifier de toutes pièces la mythologie comparée îndo-européenne, mais 
meme à y apporter une contribution efficace, l'étude comparative des rites 
constitue un nouveau sujet d'études,oü il n’est pas chimérique d’espérer 
d importantes découvertes : les idées religieuses, les dieux et les religions 
passent ; la forme de i'adoratîon demeure. — Le livre de M. D, est au 
plus hau t point propre à faire avancer b science sur ce sujet. 

n \o.[ par ce premier dd'aîi combien cette traduction nouvelle a un 
caractère icel. Ce souci des réalités de M. D. se montre partout; 
ans 1 introduction, si riche en renseignements sur le cuite, dans les 
appendice* à divers chapitres, dans l’annotation enfin. On remarquera 
notamment I appendice au premier Hà, ob sont exposées Jes hiérar¬ 
chies cdestcei terrestre et le calendrier; l'introduction au Hôm Va s lit, 
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üii est ingénié arment discutée et peut Être définitivement fixée la date 
de ce texte, et la note sur le Khëtukdas, rédigée avec un sens histori¬ 
que sî fm. — Peut-Être M. 0 K? entraîné par le désir de donner à chaque 
ligne do leste une niusimüûii historique précise, a-t-il été trop affir¬ 
matif sur certains points. Ün ln t par exemple, ù la p. 22 1 que la doctrine 
zervanité fut h doctrine officielle sous YaiJgard H (433-457] ; cette 
indication repose sur k lettre attribuée par l'historien arménien Elisée 
au gouverneur PersCn Le teste qui a servi à Elisée pour rédiger cette 
lettre est le même que celui employé par Eznik pour lu composition 
de son second livre. Nous n'en savons rien de plus ; il est téméraire 
d'affirmer que ce texte soit officiel, et, s'il l est, qu'il émane de Yazd- 
gard IL Le rapprochement établi dans la note de M* D, entre les textes 
arméniens et les textes pehlvb rate d'ailleurs fort intéressant en lui- 
même. 

La texte traduit est celui de Celdner; mais un certain nombre de cor* 
récrions y sont apportées d'après la traduction pehlvic, qui représente un 
manuscrh beaucoup plus ancien que ceux que eïous possédons, L ne liste 
de tous les passages ainsi corrigés rendrait des services et pourrait être 
placée à la fin du second volume- 

Pour les raisons exposées à différentes reprises par M- D, (V. Ei* 
invi. Il, p. 5 q et suiv. ci Introduction de cette traduction h p. xxvu et 
suiv.Jp la tradition est acceptée non seulement comme un guide, mais 
comme une autorité quasi absolue, L[ n'est pas douteux que cette auto¬ 
rité soit très grande k Elle fi aboutît nullement â éloigner le sernl du 
sanskrit ; par exemple, la tradition de dàivûj'û 1) par « adorateurs 
des daévas ■ supprime le nominatif féminin barbare supposé par la tra¬ 
duction : « déesses * w De plus, la tradition fournît des faits vraiment 
nouveaux :en indiquant le vrai sens de ndkmi, elle nous révéle une très 
curieux forme grammaticale; le sens « ils ont fait de arenâum per- 
mat un excellent rapprochement avec l'arménien arneL* Le Vcdx lui- 
niéine en reçoit peut-être quelque lumière : le kûrd de FA v esta, l'aveugle 
qui ne voit pas la loi (v + 91, n B 5 5 J t 11c rappelle-t-il pas le kavdri* du 
Yéda île persan frdr suppose * fcdura- qui apparaît dans l'emprunt armé* 
nîen kùjrr] ? — Mais quelle que soit {autorité de la traduction pehtvie, 
on peut se demander si M. D, ne l’a pas exagérés « Il y reconnaît lui- 
lïiême des contre-sens; et cela suffit à justifier d'autres libertés. Si, par 
exemple, k pehlvi a mal compris mafia raca (X fl 5), ne doit-on pas 
aussi voir dans la traduction par vitargômand d g perethjpîm, deux lignes 
plus haut (K, 4) une fantaisie étymologique sans intérêt et traduire ici p 
comme partout ailleurs dans F A veau, perethu- par « large *?Si la 
trjJuciion de dé par da$tt/bâr est inexacte*dans LUI, 6 t pourquoi 
s 1 imposerait-die dans dëüg palôish :XLY t nj? Elle y est d autant plus 
invraisemblable que l'identité avec le sti\ dampates s'impose a l'esprit, 
tandis que déâg au sens de t sage » est grammaticalement inexpHcàble, 
et ne nou$ présente ni une forme casuelle, ni un premier terme de com~ 
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posé possibles. Lo désir d'interpréter déhg comme * das- a entraîné M. D. 
h voir dans hvêng un ancien p sms, qui n existe nulle part, ct à écarter 
Implication sûrement exacte pressentie dans les Études iraniatmes, |ï r 
p* 99, et donnée par Bartholomae fAT. Z.aS, 1 -1_ qui consiste à y voir 
un génitif *svans. Le génitif gâlbique hvéhg devrait être dans le reste 
de l’Avesta hvdii; au lieu de cela on trouve kü; la note de M. D. (p. 166) 
suggère à ce sujet une hypothèse qui, pour hardie quelle soit, n'en est pas 
moins séduisante 1 ne s'agirait-il pas d une ancienne graphie sans y ocâ¬ 
linât Ion *hvn, où le signe polyphone de ÿ et n ayant été cnn fondu r on a 
lu à tort hü P— Les exemples précédents montrent assez que,si les traduc¬ 
tions traditionnelles sont souvent vérifiées soit par les dialectes moder¬ 
nes* comme c'est k cas pour unadhaka-, persan maig * sauterelle i 3 ûü 
va\dvars {Chants populaires des Afghans, p, xxiv } 7 soit par la phoné¬ 
tique, comme dans upasma- * qui est sous (erre i, il est permis de les 
mettre en doute, quand des vérifications de ce genre manquent. Le tra¬ 
ducteur pehlvî était bien renseigné, mais faillible; son témoignage est 
important et doit être accepté, sauf indication contraire, mais il ne 
constitue pas une preuve à lui seul. 

La traduction dss gâthL est 1 application la plus rigoureuse de la 
met [iode traditionnelle* Bravant un reproche souvent adressé h l'école, 
celui de traduire rinterpretation pthlvïe et non le texte, M. 1 ). a pris 
pour guide le sens qui est attribué muxgâtfiàs dans 1 analyse dû Dtnkait. 
On verra aux pp. xcre et suiv. de l'introduction la justification de ce 
procédé esposce avec une telle élégance que nous devons bisser au lec¬ 
teur le plaisir de l'y aller chercher* La meilleure des justifications est du 
reste le caractère précis du sens attribué aux vieux hymnes avestlques, 
qui est si éloigné du vague et Je l’insignifiance des traductions ordi¬ 
naires, La conclusion est imprévue : 011 trouve déjà dans les gâthàs 
tutu ce que contient le Saddar ; elles supposent la théologie parsîe fixée 
dans tous ses traits essentiels et dans beaucoup de tes détails les plus 
infimes. Ou voit combien, sans rien inventer — le véritable historien 
n invente pas — M, D. a su mettre de nouveau dans cette partie de son 
travail, bjüt cela sera discuté. On dira que, si les prêtres Je l'époque 
saâsanide ont retrouvé dans les gâchas cous leurs dogmes*c'est qu'il n'est 
pas malaisé de faire sorisr d'un texte obscur ce que Ton désire y voir. 
B ailleurs^ plus d'une légende parsîe est sans doute sortie d une interpré¬ 
tation faussa d,e& textes anciens; on en verra un exemple p, 2^0, n* 41* 
D autres regretteront qucM, B. n'ait pastenu un assez grand compte 
des tru-vaux purement grammaticaux de ces dernières années ; ils ont le 
tort d ette trop formels et de manquer d un appui solide dans les faits, 
mais ï avantage d introduira dans la grammaire zeude un certain ordre. 
Et^d autre pan, on ne saurait nier qu i! ne soit parfois difficile de tirer 
du texte k traduction proposée, si l'on tient a avoir une construction 
rigoureuse et si Ion se refuse à faire violence à b svntatfe. Il reste 
dececô;é beaucoup à éclaircir ; M. D. ne la jamais contesté. Ce atot 
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d’ailleurs pas par ce sens qu'j porté son effort* Comme oa Ta vu en 
ce qui précède, sa traduction comporte trois nouveautés essentielles : 
i° l'Avesta interprété par tout l’ensemble de k littérature qui raccom¬ 
pagne et le suit ; 2* le Yasna présenté sou» sa forme véritable de texte 
liturgique; y* les gilhâs expliquées de manière à présenter lin sens 
cohérent et en elles-mêmes et dans leurs rapports avec les autres textes* 
Sur tous ces points 011 trouvera dans le livre assc? d'innovations pour 
qu'il soit dès maintenant imprudent de rien dire sur un passage de 
l’Avesta sans l'avoir consulté ; l'exégèse avestique en reçoit nrt véritable 
rajeunissement,et les traductions précédentes, meme faites a un point de 
vue différent, devront être revues â la claire lumière dé Phisloirc qui 
circule partout dans celte de M. Darmesteter. 

A, Meillét. 


41S. — KliL pjuti. SldlalUctiD l-oi-»<-h 14njon, l.llI.DIa V4Hlflr Diid 
,hl '* 1 “«irilMepkiimlei'. Leipzig, Johann Ambmsms Ilinb, 18 ,i, | n ^, 
4àtî pages et o planches. 

En 1 885 , M. Pauli a fait paraître avec le sous-titre : Die Iasehri/tett 
Nord~£triiskischen Alphabets. le tome P r de scs A UitaUsche Forscimn - 
y divise en trois catégories les inscriptions en caractères étrusques 
recueillies dans l’Italie du Nord: celles de l'ouest sont gauloises, les 
Gaulois succédant aux Étrusques ont adopté et conservé l'écriture de 
leurs devanciers; celles de i*est sont vénètes et par conséquent iUyrîen- 
nes, entre les Gaulois et les Vénètes s’intercalent des Étrusques, dans 
les Alpes centrales. 

Le volume dont nous avons a rendre compte a pour objet leiude 
des inscriptions vénètes. Il est divisé en quatre livres : les monuments, 
P- r 8 ° ; l'écriture, p. 81 -3 3 1 ; la langue, p. 332-412 ; Je peuple, p. 413! 
440; suivent un appendix et les tables. 

On a trouvé les inscriptions vénètes d’abord en Italie, dans la province 
de Pad-oue (principalement à Este), dans les provinces de Vkcnce, Tré- 
vise et Belluiiï, puis, dans l'empire d Autriche, en Carintbie. Elles sont 
écrites avec des caractères d’origine grecque, venus d’ÉliJe ; tandis que 
l'alphabet étrusque est de provenance chalcidîquc. Que penser de la 
langue? Suivant M. Pauli, elle est indo-européenne. 

Je ne demande pas mieux que de l’admettre, puisque je l’ai affirmé 
autrefois, en me fondant sur des considérations historiques, mais S jns 
preuves linguistiques; cependant je ne considère pas comme certain que 
k démonstration de M. P* paraisse définitive ji tout le monde. Je n'en* 
t ends pas critiquer sa méthode; les mots vénètes recueillis dans les inscrip¬ 
tions sont par lui rapprochés ; 1“ des mots contenus dans ks inscriptions 
messapiennes qu’a étudiées M. Dceckc; 2* J CÏ noms illyriena recueillis 
dans les inscriptions latines des régions illy rien nés g3® des noms de lieu 
anciens et modernes du pays des Vénètes s 4® de l’Albanais, et il a corn- 
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paré les inscriptions en langue vénète à celles des autres peu- 
pies d‘Italie. Latins,Etrusques, Falisqucs^Osques, etc +3 inscriptions qu'il 
classe en : i û in se ri prions funéraires, 2° inscriptions attestent une pro¬ 
priété; 3 ° inscriptions dêdicaEoires. Très bien. Mais il arrive a des résul¬ 
tats qui pourrontpiraUre étranges à quelques personnes. 

Ainsi les Vénères don t la langue offre une d K obseuritë r auraient eu une 
3 * fers, sing. de l'aoriste rigmatique moyen domsto^ correspondant au 
latin donavît, venant, comme domvii du théine dono , appartenant 
comme donavit au verbe dé nominatif dérivé de donun t. Je n'ai pas eu 
le talent de trouver ce verbe dans le dictionnaire Albanais de M. 
Gustave Meyer et je ne suis pas étonné que M. Deecke ait proposé une 
autre explication de ce mot vénète. 

J'aurai aussi peine à admettre que les Yeneles de Vannes (Morbihan) 
ci les Veneîiî leurs voisins soient des lliyriens. Que le chef des VemlH 
perlât un nom gaulois, Viridû-vixjr cela n’embarrasse pas M* Pauli. 
Les Eburones t Segnî r Condrusi* Cacrvsi et Paemani de Belgique 
étaient Germai ns T dit-ÎL et cependant leur chef s'appelait Ambiorix. 
M. P, a mal compris les commentaires de César auxquels il renvoie. 
Les Eburones^ Segni t Cmdrmî , Cacrosi, Paemani, étaient d origine 
germanique géographiquement ; ils ne Pétaient point ethnographique- 
meta nî au point de vue linguistique. Eburûnes, dérivé d'Ebvros, Coït- 
drusi pour Con-drQUsi w sont des noms incontestablement gaulois, 
Segtu\ Ctierosif Paemani ont vraisemblablement la même origine, 

Un certain nombre de noms de personnes que M. P. donne 
pour vénétes, ne sont-ils pas gaulois? On peut citer comme exeni^ 
pie : Jtilta Uttû Egponfo Jilia , dans une inscription à" Aquincum, 
p, 3 jo; Ut ta silva est k nom delà foret d'Oihe, départements de 
l'Aube et de l'Yonne, dans les textes carolingiens; Eppo^ EppOnis 
est un dérivé d'eppos t variante dVj?o.jî ■ ehcval * en gaulois; voir, p. 3 07, 
le nom d'homme au génitif Epponis Boi ; — p. 35 9^ ne serait-il 

pas le nominatif singulier du moi gaulois qui, employé au pluriel, a 
donné le nom de peuple Redon? s « Rennes * ? Etc., etc. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut contester a M, P, l'honneur d'avoir 
écrit le premier uns étude complète sur la langue des Vénères, et d'avoir 
réuni sur ce sujet une collection de matériaux qui servira de base aux 
travaux ultérieurs. Son livre sera donc bien accueilli par tous les savants 
qui s'occupent d'ethnographie. 

Sa conclusion est que les îllyriens ont précédé en halle les Ombro- 
latins; il y aurait eu eu Italie trois invasions iïlyriennes : la première, 
dans \ Italie Centrale; la seconde, en Messapk, toutes deux venues par 
mer; la troisième, en Vénétie, celle-ci vernie par terre ; la première serait 
antérieure à l invasion ombro-lnilnç; les inscriptions dites sabelliques 
seraient iïlyriennes, quoi qu'en disent MM, Lkecke et Zwetaief, et on 
devrait en elles reconnaître des monuments d F uo très ancien établisse¬ 
ment illyricn dans! Italie centrale, H. d'Arbois eë Juiui?ivili_k. 
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■* c 9 -~ Vù»<MlU \ldtomorpbo*ooti lll.^r |. \Vp[h cn^l^h noies and 

varions rcadmgs h bj ibe vcv. Launcelot D. Doivojilt.. Cambridge, [lie Univer- 
âiijf Pressi London, C]a^ t iBgi, ivi-tii pp, In-ia* 

430. — H. JuJtitfÉA. HrliUlwif pfpr|)i.n-ïl ÏU Cï% IiIm ii^ldL^EI Geill- 

efptt Éi. vi-334 PP* Îu-S, Prns-Wïen, Tcmpiky, Leipzig. Frtyiag, ilgs, In-iS- 

L édition donnée par M. Dowdall est consciencieuse, L/annûîaîbn t 
qui occupe Us quarante-deux dernières pages, est à la fois Critique et expli¬ 
cative. Une grande concision a permis de don per beaucoup de renseigne¬ 
ments en un petit espace. A noter en particulier bon nombre de rap¬ 
prochements qui semblent dus aux recherches personnelles de lediteur. 
En revanche, M. D, paraît ne pas &*éirc occupe ]e moins du monde de 
Ja question des sources. II noie çà et là les contradictions de son auteur, 
sans se demander si elles n'ont pas pour cause les auteurs divers que 
le poète avait sous Jes yctit. Le texte est celui de la seconde édition Rîese 
(18891. Parmi Ses leçons mentionnées dans le commentaire, j'en remar¬ 
que un grand nombre tirées de la traduction de Planude. Il est certain 
que cette traduction représente un manuscrit latin. Mais quelle était la 
valeur de te ms> C’esi ce qu'il faudrait savoir avant tout. Pour 
cela, on doit attendre que les plus anciens mas. des Métamorphoses 
soient collationnés. C'est alors seulement qu’on pourra s'orienter à 
coup sûr et faire ù Pianode la place qui lui revient. On sait qu'une 
étude de ce genre publiée par M, Gudeman sur la Traduction des 
Héroïdes, s 4 esc heurtée à la même difficulté L Trop souvent on ren¬ 
contre dans M. Düwjall des indications vagues à la mode de Burma un 
ou de Havercamp : * deux mss, quatre mis. * Surtout en matière de 
critique de texte, il faut éviter les paroles inutiles. 

Le Dictionnaire de M. Jurenka est U seconde édition d'un lexique 
approprie à un choix que je ne connais pas. On n'y trouve que le sens 
des mots. Il est orné de gravures dont aucune ne parait être en harmonie 
avec l'œuvre d'Ovide. 

PauJ Lejay, 


451. — Pi-üverhf* cl innilmti du droit fi^rjnniihjtio étudiés en çyx- 

métn&s ti dims leurs rappris avec le émit fïinfaîs, par A. Ciutsem^tiü, pr«î- 
dent honoraire du ïrlburral de Loches (Indre-et-Loire}. Ptrs$, Larose et Forai, 
1701 . 1 Vû] P in- 8 . Prix i ïg Fr. 

Voici un bon livre, un aimable livre! Il nous arrive de Touraine, 
de la jolie petite ville de Loches, où un président honoraire de tribunal 
occupe, depuis longues années, ses loisirs à ftsduire ûi â commenter 


1- Cf. fitv. CF P 18% I, 143. — Certaints étymologiet sont bien sujetlef b cmilîon, 
v. 1 13 . Sjiht-ttut; v* 114 j ni;sait a H il prend à son compte celle de Juptlgr : ttwûni 
pattr w Ù ne me partît ras prouvé que rarchcEfpo du Mcdtccus ait. eu dii, Inviter* 
etc. (jj. iv). 
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savamment les Proverbes du droit germanique* J'ai connu (qui le con¬ 
naissait J'ai mai r] un autre Tourangeau* qui, notaire honoraire, libre à 
soixante-dix ans du souci des affaires, apprît, pour se dis traire, la lan¬ 
gue allemande, consacra la fin de sa vie à lire de bons auteurs italiens et 
allemands et nous donna avant de mourir une traduction nouvelle de 
YÂminte du Tasse (iSSo). Ces goûts délicats ne sont point le privilège 
de la Touraine, Chaque province de France Et ses lettrés ou ses savants 
de vocation, de passion, Cest une bonne fortune de rencontrer sur sa 
route ces courageux volontaires du travail» fen sais plus d'un. Nouveau 
venu pour moi parmi ces hommes d'élite, M* Chaisemartin s di2rnbléc 3 
prend place au premier rang. Son livre est riche d'observations justes, 
de commentaires solides, de citations bien choisies. Il eût été partout 
difficile de faire mieux; à Loches, c'était impossible. 

Pour me conformer aux bonnes traditions de notre Revue, ^indique- 
raî rapidement quelques desiderata, 

La forme ancienne de chaque proverbe et In date dosa première appari¬ 
tion constatée seraient autant de renseignements fort utiles, ü U trouve- 
t~on H par exemple, pour la première fais, cc brocard Der Todte erbt dm 
Lchetîdigm? M. C» estime que ce brocard est d'origine germanique et 
pense que notre adage Le mort saisit le vif n'est que la traduction litté¬ 
rale de l'adage germanique. J'ai étudié de très près ]|adage français et, 
jusqu'à nouvel ordre r je continue à ta croire d'origine orléanaise, Cc 
sont, me semble-t-il, des Orléanais qui ont donné à cette idée romaine 
ou^ si on veur, à cette interprétation de textes de droit romain par des 
romanistes du moyen âge cette forme concise et originale : Le mort 
saisit le vif. Qu'on me dise oü apparaît Je proverbe allemand et à 
quelle date; et volontiers alors /'abandon ne rai mon opinion. 

P. 442. Sur ce proverbe Der Bauer fiat mtr ein Kind , M. C. écrit t 
« La succession aux ■ biens de paysan » diffère (à partir du xvi® siècle), 
en beaucoup th lieux,. , de ta succession ordinaire. » Le fait que vise ici 
M, G. est bien antérieur au xw siècle s 

P. 425 . Ce proverbe Gott, nkht der Memch macht die Erben t suggère 
à M. C. l'observation suivante : cette maxime a été empruntée â 
G 3 anvillequi r â la fin du ut* siècle, écrivait ; Soltts Deits hœredemfacere 
potest, non Homo, L'emprunt à Glanviüe me paraît peu probable* le 
soupçonnerais plutôt que ce proverbe a été pris dans Je fonds commun 
populaire et par Glanvillc ci par quelque auteur allemand. Cc serait 
un point intéressant à creuser* 

Mois je ne vaux pas allonger inutilement ce compte rendu. Un 
ouvrage comme celui-ci suggère nécessairement quantité de gloses, car 
il appelle notre attention sur ks sujets les plus divers. T ai voulu seule- 


i Voyez Ffîsmmboî^p Bdtr^ge r^r GwhtekU dtr Km izlcrbf&gt tm deuttchtn 
Frivatrecht, pp. 3 i>3 3, 
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meut sïiin.iler un bon livre et dire aux jurisconsultes et sut lettrés tout 
le profil que leur apportera eette lecture. 

Paul Viollet. 


_ Coller* fl ciirülu do *|U*t(|iae* mnntwrrli* Intlu* do In ni- 
Idicitbôiiuo nutloKolf, par B, membre de l'J nui tut. Tomes III «IV. 

Paris. KJintkrieufc. 1851-189». 3 val. ia-8, 35 » et 341 p. 


On a déjà signalé à l'attention des lecteurs de la Revue Critique, h 
Ués précieuse publication de M. Hameau; les deux nouveaux volu¬ 
mes ne le cèdent pas en intérêt aux précédents. On y trouvera lu des¬ 
cription détaillée de ci tiquante-deux volumes provenant tous de l'abbaye 
de Saint-Victor ; c est dire avec quel soin a été faite cette description 
et dans quels détails est entré le savant auteur. Quelques exemples notés 
par nous en parcourant ces deux volumes feront suffisamment ressortir 
1'utilitc de la publication, 

M. H. prend toujours grand plaisir à parcourir les sermons; à pre¬ 
mière vue, c'est là un goût singulier, les sermons du moyeu âge pas¬ 
sant généralement pour insipides ; mais nous devons lui savoir grc de 
s'imposer pour nous un travail aussi fatigant, car de ccs longues ampli¬ 
fications d'une rhétorique boursouflée il sait extraire maint passage 
curieux pour l'histoire des moeurs et des idées. C'est ainsi que les soi¬ 
xante sermons du xn* siècle, que nous a conservés le ms lat- 14S90, 
prononcés tous dans le chapitre de Saint-Victor, renferment un exposé 
complet de k doctrine de l'école mystique de cette célèbre abbaye ; 
quelques-uns sont du prieur Gautier, ect ennemi adiarué de la plupart 
des théologiens de son temps, qu'il ne craignait pas de traiter irrévéren¬ 
cieusement en pleine chaire de brutes (animalia); d’autres sont de I abbé 
Achard, mort évêque d’Avranches en 1171 ; quelques-uns encore de 
Pierre le Mangeur qui s'était, sur la fin de sa vie, retiré â Saint-Victor et 
de Maurice de Sully, évêque de Paris. Plusieurs de ces sermons sont de 
vrais traités de théologie, roulant sur les matières les plus abstruses; les 
auteurs s’adressant à des moines versés dans ces questions dogmatiques 
ont dû s'abstenir des vulgarités, des historiettes chères aux auditeurs 
laïques ; leurs sermons en sont d’autant plus sérieux, et la forme en est 
austère et subtile. 

De caractère moins sévère sont les sermons contenus dans le ms. lat. 
14593 ; la collection que ce volume renferme parait avoir été reproduite 
plusieurs fois, et dans les homélies choisi es par le compilateur on retrouve 
quelques-unes de ces anecdotes tant prisées, des satires véhémentes cou- 
un les nobles et des bourgeois ; dans le m£me mauuscrit ont pris place 
des sermons inédits fort remarquables du célébré Pierre de Poitiers, 

Lés sermons renfermés dans ccs deux volumes sont pour la plupart 
dus à des,religieux de Saint-Victor ou à des membres du clergé séculier; 
par contre, tous ceux du ms. lat. 14$ 9 9 ont pou fauteurs des frères do tnt- 
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nicainstt paraissent avoir été prononcés à Paris à la fin du xlit* siècle 
ou au début du xiv* siècle. Écrits d'un style plus familier que les préce- 
dents, ils renferment nombre de passages curieux que M. H, a soigneu¬ 
sement relevés; citons tout d'abord ceux oü Durand de Saint-Pourçain 
défend énergiquement le dogme de l'immaculée Conception, si ardem¬ 
ment combattu par son propre institut et se livre à des invectives pas* 
sionnées contre les curés de son temps, quelques traits curieux, dans un 
sermon de Jean de Naples pour la fête du roi saint Louis, une satire 
amère du gouvernement de Louis le Kutin comparé â celui de son 
vénérable bisaïeul. Ailleurs, Jacques de Lausanne trace un portrai t peu 
flatte des prélats de son temps, portrait peut-être vrai en partie, mais un 
peu trop pousse au noir; c'est un bon exemple de la haine réciproque 
que s'étalent vouée âccttc époque le clergé séculier et le clergé régulier, 
écho lointain de la grande lutte du un* siècle. 

Un peu plus loin, M. H- public un sermon inédit de Gcbouin, ar¬ 
chidiacre daTroyei, bien inconnu aujourd'hui, mais dont les contem¬ 
porains font le plus grand éloge ; c’est le développement subtil et 
précieux de deux mots latins, tels que savaient les faire les clercs du iu« 
siècle. Notons encore quelques extraits de sermons de l’italien Prévôttn, 
chancelier de Paris au début du siècle suivant, sermons jusqu'ici 
inédî ts cl presque incon nus. 

Le ms. lat. 14877 a donné également lieu à plus d’une remarque 
intéressante; sans parler d’un recueil d'étymologies fantaisistes, qui ne 
donne pas très bonne idée Je la science des docteurs du iv’ siècle, M. H. 
V relève une bonne copie du traité DeatensitUms d'Adam du Petit Pont, 
avec glose différente de celles de deux autres manuscrits de Cambridge et 
de Bruges, et donne de ce curieux texte une édition infiniment supé¬ 
rieure à celle de M. Scheler, qui n'avait eu à sa disposition qu’un 
manuscrit défectueux. Lnpeu plus loin, on peut tuner une dissertation 
intéressante sur le Dé tribus dt'elis. Robert cio Sorbon avait composé un 
traité moral sous ce nom; un peu plus tard, un compilateur anonv-rnea 
repris et développé ce premier ouvrage en le farcissant de fragments 
empruntés aux différents ouvrages et aux Propos du célèbre écrivain. 
I n autre auteur Je même force a fait subir un traitement analogue pu 
Dé conscientia de Robert, mais en insérant cette fois dans son œuvre 
quelques anecdotes intéressantes, que M, H, a soigneusement relevées 
pour l'instruction des lecteurs modernes. 

Le volume 14886 fournit encore au savant académicien matière à une 
fort intéressante notice sur Simon de Tournay, longtemps professeur à 
Fins u dont les leçons lurent dans le temps particulièrement goûtées; il 
“r r f ,J -'!r emcm ks cr ^ ci 5 nemen tj de Scot Érigènc, guide utile 
n P S ] L e T rCU ^ SUf wrtaîns P° înti philosophie, il 

Conçue somme , ^^ ou «ment écarté. Le même volume renferme une 
ionsuc somme de P,erre de Poitiers, chanoine à Saint-Victor moins 
connu que deux autres écrivains de même nom ; il encore 


D’HISTOJUS et DE LITTiRlTÜRfi Î47 

composé un traité de morale, transcrit dans Je même manuscrit, et un 
pénitent ici, 

On peut signaler dans un des volumes suivants fiat, 1493») bon nom¬ 
bre de sermons curieux, moitié latins, moitié français; M, H. en extrait 
quelques anecdotes, Cette première série date duxiu* siècle; à la suite, le 
copiste a donné la collection à peu près complète des sermons de Gébouiri 
de Troycs plus haut mentionné; le savant bibliographe y a égale¬ 
ment trouvé deux courtes homélies, inédites Jusqu à lui et qu il croit, 
pour beaucoup de bonnes raisons, du grand saint Bernard ; inutile 
d’ajouter qu’il en dorme le teste in extenso. 

Le tome IV des Notices et extraits peut également donner lieu à 
diverses remarques intéressantes, Dis les premières pages, nous notons 
une bonne coElection de sermons, suivie d'un curieux recueil de senten¬ 
ces latines à l’usage des prédicateurs, intitulée Brocard ica; la plupart 
sont jolies et d'un bon stylé, M. H, analyse ensuite le ms. 1493 2, 
recueil de sermons inédits dus pour la plupart 1 des docteurs célèbres, 
la collection est évidemment l'œuvre d'un clerc diligent et d un homme 
soigneux. La plupart de cés sermons sont des exhortations familières 
prononcées devant un auditoire de laïques, pleines de proverbes français, 
d’historiettes pieuses, d'allégories, les auteurs empruntant parfois leurs 
exemples k ces chansons de geste par eux si souvent anathëmaiisesS'; 
ailleurs,on rencontre quelques-unes de ces anecdotes plaisantes, si sou¬ 
vent répétées depuis, telle £p. 3ej celle de 1 avocat condamné au feu 
éternel et qui déclare en appeler; puis ce sont des traits satiriques contre 
les diverses classes de la société, clercs et séculiers, des invectives contre 
les écoliers paresseux et débauchés, etc. Citons encore les détails sur un 
certain maître Qrry, chargé probablement de la visite et du nettoiement 
des égouts de Paris [p, 59-60); tout cela est curieux et pourra servir 
plus tard Â qui voudra connaître les mœurs du un 1 siècle ". 

Les volumes de sermons analysés ensuite ont fourni moins de traits cu¬ 
rieux de M. Hauréan; ils n'en sont pas moins encore assez intéressants 
«le savant académicien a pu donner le nom des auteurs de la plupart des 
morceaux qu’ils renferment. On peut noter, p, ii$, une notice sur le 
Tractat us de tribulation*, publié sous le nom de Pierre de Blois. 
M. H. y prouve que le texte imprimé en 1607 par Goussatavilie offre 
une leçon modifiée et arrangée; on n’avait point alors le même respect 
pour les auteurs de l’antiquité et pour les vieux scolastiques du moyen 
âge; trop souvent on Jugeait utile de corriger la langue rude et incor¬ 
recte de ces derniers. 

Le ms. lat. 14961 renferme une collection de sermons pour le com¬ 
mun du temps et pour le carême, copié* pour Jean d’Aunay ou de 


t. P. 6q à j4. cm ireuvera le texte d’un sermon de Robert de Serbon qui F* 1 ” 
donner une "niée de U minière du célèbre prédicateur; p. #1 et 89, trois sermons 
inédits de saint Thomas d'Aquin. 
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Launay, chanoine de Saint-Victor; b plupart sont anonymes, mats 
Mp H + arrive sans peine à restituer la plupart à leurs auteurs ; beaucoup 
appartiennent au Recueil dit Âijficiamus ,dû au dominicain Guillaume 
de Mailly. — Le ms. î 5 qo 5 rsEïfertne encore un recueil de ser¬ 
mons prononcés à Paris en ia8i, 1382 et 1 aS 3 , Quelques-uns peuvent 
fournir des réalignements sur la lutte alors très vive encre les dvêquss 
etksfrères mendiants. Notons-y plusieurs homélies du frère prêcheur 
Etienne de Besançon, d'autres dt Jean d'Orléans ou des Allé us (ces der¬ 
nières de ton assez libre ec presque grossier p Jésus y esc quelque part 
comparé â un cheval de charge). Il est vrai que tous ces sermonna ires 
du ïiu E siède avaient moins de bon goût que d'ingéniosité* 

Un peu plus loin fp, £59), on notera l'analyse d'un Ars dictammù 
intitulé Candelobrum^ œuvre d p un professeur de grammaire de Bologne» 
lequel vivait an commencement du xui 1 siècle, un poème prophétique 
de Jean, abbé de Bridlington, un recueil de méchants poèmes et de mo* 
dêles épistokïres composés en tiSg par un maître grammairien de 
Saint-Denis en France. M, H P en tire divers renseignements curieux 
sur le régime de ce que Ton a appelé plus tard les petites écoles, la ré tri¬ 
but ton scolaire, les punitions, etc. 

Ailleurs encore,üt la suite d'une glose sur le Grec is mus d f Ébrard de Bé¬ 
thune., datée de 1 ayo, MJ1. trouve quelques petites pièces de vers plus ou 
moins connues, mais qui méritaient d’étre signalées. Quelques-unes ne 
ëc trouvent que IL mss, lai» i5ï55, i5i6e et 15363 en renferment 
beaucoup d'autres, dont on trouvera dans les Notices et extraits, soit 
le texte même, soit l'indication sommaire; la plupart des attributions 
fournies par les compilateurs étaient fausses. M, Hauréau a rendu ser¬ 
vice en les rectifiant. 

Ces noies, un peu décousues et prises par nous au cours de la lecture, 
donnent fout au moins une idée assez exacte de l'intérêt des deux nou¬ 
veaux tomes des Notices et extraits; depuis bien longtemps U Littéra- 
ture latine du moyen âge, si complètement et si injustement oubliée 
aujourd hui, n^avait été l'objet en France d'une étude aussi minutieuse 
et aussi approfondie. 

A + Moliniér, 


$33. — R r HlftSClt. ütoftlen ïiîr Kcr-nlg l.tiawïç* VII vOH 

Iranlirclcta (1 ] lv-1 IflO). i voh ïn-h t iit-ilfr fJlgâS. Leipzig, Rock, l Si)ï, 

Nous n avons point encore en France une histoire critique du règne 
de Louis V U, Les quelques pages consacrées à cette période par Dareste 
et par Henri Martin sont tfès sommaires et ces deux historiens n'ont 
pas fait une étude critique des sources. En iS 85 , M. Luchaire a dressé 
le catalogue des 798 actes de ce prince, qui nous sont parvenus et a 
fait précéder ce regeste d'une remarquable étude diplomatique^ mais 
il semble qu'il ait laissé à d'autres le soin d'écrire les Angles de ce 
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règne, d'exposer au jour le four les actions du souverain, de le 
suivre dans toutes ses pérégrinations. Son travail, du reste, dc\air- 
dre celte tâche beaucoup plus facile qu’au par avant : U avait ouvert 
ci déblaye la voie; il n’y avait plus qu'à s y engager après lui. 
Pourtant nul érudit français n'a encore tenté de le suivre , ta en¬ 
core nous nous sommes laissé devancer par un historien allemand, 
M, Richard Hirsch, On s’occu pe beaucoup depuis quelque temps en Alle¬ 
magne de nos premiers Capétiens, , . , , <n 

M H connaît très bien les sources de son su tel et les travaux fran¬ 
çais iraient de la même époque. Il sait l'art de manier les textes; ses 
raisonnements sont en général nets et probants ; son style est clair «. 
simple, encore que souvent la phrase, fort longue, s'embrouille dans 
une série de propositions subordonnées. Son livre est jusqu a presen 
la meilleure histoire que nous ayons sur une partie do règne de 
Louis VU Nous tenons â le dire bien haut, pour quon ne cherche 
point ailleurs que dans le souci de b vérité scientifique les motifs des 

critiques très sérieuses qui vont suivre, . . vn .. rnnl 

D'abord, M. H. ne traue pas toute l'histoire de Louis VII. Il com¬ 
mence, il est vrai, à sa naissance en u 19; mais il laisse de cote tout ce 
qui touche la croisade de ce prince, de 1147 à 1149. sous le prétexte q ^ 
récemment, dans les Jahrbücher ^ur deutschen Geichickte, Bernhardi a 
raconté avec éclat cette expédition; puis il s’arrête dune façon tout à lait 
arbitraire en n6o, renvoyant, pour les vingt dernières *nné»du 
règne, a l'histoire d’Alexandre III de Reuter. Les raisons qu il ukgue 
pour justifier l’tme et l'autre lacune ne sont pas très bonnes. Le reçu de 
Bemhardî n'est guère qu'une paraphrase d'Odon de Demi, et ion pou¬ 
vait parfaitement reprendre, après lui, l'histoire cie U seconde croisade, 
ne fût-ce que pour mettre davantage en relief le caractère de Louis MI, 
quant à Reuter, il ne nous parle que des relations du roi de France avec 
le souverain pontife exilé; il est beaucoup dénuements intérieurs aux- 
fiiicls il n’a pas touché et auxquels il ne devait pas toucher. -1 M. H, 
écarte le récit de la seconde croisade, s'il s'arrête en n 6 o, c est. parce 
qu’il trouvait que son livre, réduit a ces limites, avait atteint 1 épais- 

seur mfees&iïrc. „ . u ,, > 

En second lieu, même pour la période qu'il traite, M. H. n «puise 
oas s on sujet. Son livre est plutôt une esquisse qu'une etude complété. 
Il passe avec h plus grande rapidité sur les faits importants, par exem¬ 
ple sur l’incendie de Vitry au début de 114J, que M. d Arbois de Jubam- 
ville nous a raconté avec des détails bien plus nombreux; il signale 
dans une phrase incidente, le mariage de Louis Vl I avec Con* 
Stance fille du roi de Castille Alphonse V 111 , sans montrer les consé¬ 
quences de cet acte; il louche à peine aux questions d’institutions : 
ainsi il ne recherche pas quelle était la nature de l’impôt que 1 assemblée 
Je vézriay de 1146 permit au roi de lever, pour subvenir aux frais de 
la croisade : il ne détermine nulle part quelle fut la conduite du souvç- 
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raîn vis-à-vis des communes» H ne met point en lumière ni le person¬ 
nage de saint Bernard ni cdui d’Abéhrd» et ne raconte point la lutte 
acharnée en Ers ces deux hommes, ou plutôt entre ces deux principes. 
Par suîE£ t son ouvrage demande à être refait, sur des bases plus larges : 
ce n’esc point encore l'histoire de Louis VIÏ que nous attendions; seule¬ 
ment I ébauché de M* H* servira beaucoup à celui qui entreprendra 
enfin cette œuvre.' 

En troisième lieu, quelques erreurs de détail assez fortes ont échappé 
à NL Hirsch, U abuse singulièrement de l'accent aigu et écrit toujours : 
Dëiic, Déli$h t Saint-Bénis* Véxm, Rêbaîs, Méaux, etc. H fait de 
Bordeaux la capitale de l Aquitaine: deux duchés ont été réunis par ks 
ducs à 3 Aquitaine, celui d'Aquitaine avec Poitiers pour capitale, celui de 
Guyenne avec Bordeaux pour centre. Il écrit, p. j 5, cette phrase qui est 
tout a fait déplorable ; * Par te mariage du jsune Louis avec Eléonore, 
la maison royale entra en possession des comtés de Poitiers et du Limou¬ 
sin, du duché dû Gascogne avec Bordeaux et Agen, de Ja Touraine à 
gauche de la Loire? du comté du Berry^ plus de U suzeraineté sur le 
reste du sud de la France jusqu’aux Pyrénées. * Le Limousin, & cette 
époque, avait ses vicomtes. Tours appartenait aux comtes d’Anjou, et b 
plus grande partie du Berry était devenue sous Philippe ]* r domaine 
royal. Nous ne pensons pas que, pour la première fois, à rassemblée de 
Buurges, Je ?5 décembre 114$, Louis VII révéla $on intention de par¬ 
tir pour la Terre-Sainte, et, à notre avis, M. Hirsch se montre trop 
galant, en ne croyant pas à la culpabilité d Eléonore. Nous pourrions 
encore chicaner laineur sur quelques autres points ; nous préférons, en 
terminant. Je remercier d'avoir porté ses études sur l’histoire de France. 
S'il ne nous a pas donné des Annales complètes du régne de Louis VU 
du moins il a élucidé un certain nombre de problèmes et tracé de la 
vie de ce prince» depuis sa naissance en H19 jusqu'à J^année u 6 ù t 
une esquisse très satisfaisante. 

Ch. Pfisxer. 


4H * “ En ^*. l«le critique publié par J. SwriïmA de Grave, Halle, Kïemevcr, 
iScji i n-8 de tïin-465 p. (Bibbotbi^a nonnanniC3 f L IYJ* 

„ Ce beau * clame a le double mérite de rendre accessible une ceuvre 
importante de notre ancienne littérature, et de venir k son heure, au 
kniemam de b publication du Roman de Thèbes par M* Consens. 
LcJition que M. Joly a donnée dg R timatl de Troie étant suffisante 
pour en apprécier du moins le‘mérite littéraire, il devient enfin possible 
de juger eu connaissance de cause Je ce fameus < cycle de l'antiquité » 
si mal connu ,usqu ict et d'aborder Ip plupart J es questions qu*il sou - 
kve. U publication de M. S. de Grave mérite ieî pies grands éloges 
pour le soin et h méthode avec lesquels elle a été conduite : ÏMrodlc- 
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lion, qui avait déjà paru sous une forme un peu différente en 1888, est 
une étude consiccncieuse des manuscrits, de la langue, de la métrique et 
des sources du poème; à la suite du teste, établi avec beaucoup d'intel¬ 
ligence, viennent un appendice, comprenant les morceau* particuliers 
à certains manuscrits, et un glossaire, un peu abondant peut-être, mais 
dont la richesse facilitera du moins l usage du volume mis lecteurs les 
moins exerces. 

Nous venons bien tard pour parler du travail de M- de G. après les 
comptes rendus qui en ont été faits par MM. A. Tobler 1 et G. Paris s . 
Le second surtout de ces deux savants, dans un article désormais insé¬ 
parable du livre, a présenté sur toutes les parties de V Introduit ion de 
précieuses remarques et ajouté beaucoup aux indications de l'auteur sur 
la langue du poème, sa date probable et les sources des passages qui ne 
remontent pas directement à Virgile. Il a de plus soigneusement révisé 
le texte et le glossaire, auxquels il a apporté un grand nombre d'amélio¬ 
rations: il s'est rencontré, pour quelques-unes des restitutions les plus 
ingénieuses et les plus sures, avec M. Tobler, qui avait, de son côté, 
examiné de très près ces deux parties. On comprend qu’il soit difficile 
de trouver à glaner après ces deux maîtres : aussi nous bornerons-nous 
à quelques observations que nous a suggérées h lecture du glossaire 1 : 
acrjre, lisez e attacher » et non « attirer ». — BrosdeÜrt, . broderie ». 
et non » bordure », — Chant, * urne » plutôt que * vase >. — Civoire, 
non * ciboire », mais « sorte de petit dôme supporté par quatre colonnes 
et placé sur l’autel » {cf. Du Gange, ciborium). — Dessaler ; lire plutôt 
désoler Cdesubiiare),— Estros (a), * brusquement, vite ■ et non ■ cer¬ 
tainement ». — Entaille, ■ embrasure » et non « ouverture » d une 
fenêtre. — Froisetf J (v r 8 5; 6/ manque. — Gramaire, « magicien • 
plutôt que « grammairien *. — Au v, 35 q 3 , joeit se rattache, comme 
l’ont remarqué MM. Tobler et Paris, non a joif, mais àj’oïr, qui a ici 
son sens primitif de * caresser *, sur ce sens, voy. Fars lcr dans Zeilsch - 
/. Phil- VI, 416. — Aux v, 19G3 et 1968, la forme race inc se 
rattache, non à racener, qui doit être rayé du glossaire, mais û rassi* 
gnier \ le mot se rattache b signum et non à Sitm. 

11 est une observation que nous demandons à M. de G. la permission 
de lui présenter en terminant. La comparaison qu'il institue entre 
l'End*? et le poème de Virgile consiste essentiellement en un tableau oh 


t. Liltraluràlatl, 189», col, 85 . 

». JbrnaDù, XXI, 1S1. 

3 . A propos du texte, nous relèverons seulement quelques graphies défectueuses 
quis'y reproduisent fréquent ment, telles que eue pour livre, ne, des i peur 

de ti , noi pour ti’en (un n'a pis là, dans la mai on té des cas, la forme archaïque de 
I» négation, mais r.i suivi de frt explétif), et quelques erreurs dans lu ponctuation, 
qui est en général fort soignée t V. 56q*;o. lire» décolèrent; ... tenir n’ea pet «te. »; 
v. tJÏS-y.* lire « amers! ... foire, *. — Aux ver* 140 5-6, les rimes arestaii : fait 
suai impossibles (il faudrait aresioth 


» 
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sont placés, en regard l une Je l'autre, des analyses des deux oeuvres* 
avec llndication de toutes les omissions* additions ou transpositions de 
1 auteur français. Quelque concluant que soit ce tableau, il est regret¬ 
table que M, de G, n’aît pas juge à propos d’y ajouter une étude suivie 
sur la façon dont notre vieux poète a entendu l'imitation de Virgile. 
Les remarques qull présente sur ce sujet [p> xxx-ixxtv) sont fort judi¬ 
cieuses* ruais elles ne l 1 épuisent pas : il eût été intéressant de montrer 
par rétude détaillée de quelques passages dans quelle mesure le poète 
français comprenait le texte de Virgile et était capable d’en rendre ks 
beautés, c'est-à-dire jusqu'à quel point il était bon latiniste et homme 
de goût. Certes, il traduit la plupart du temps de for: haut: il est pour¬ 
tant certains passages oü il a été manifestement frappé de la force ou de 
la grâce de l'expression latine* et où il semble avoir essayé de les taire 
passai: dans sa version (au v + afj 2, par exemple, le Intentant omnia mor - 
tem est rendu avec beaucoup de bonheur). C’était là une tache 
alErayante dont M. de Grave, avec le sens littéraire qu'il a montré 
dans plusieurs pages de son Introduction t se fût certainement acquitté 
avec succès„ 

Â. Ieanroy. 


^ or.uiT^» or^ioire* lUt naMuei- LviiiLon dtlqve eçmptètfl, par L'abbé 
J. Ledar'U. Tôme IV, ii6t-ï666* Lille cl Paris, Deteléè et de Brouwer. tS^a* 
ivi-ü2.q pp,+ 1 gravure (les Carmélites de la rue Saint-Jacques) et 4 fac-similés. 

Ce nouveau volume 1 contient le Carême du Louvre (i&fc), l’A vent 
du Louvre (i 665 ] t les Oraisons funèbres du I?. Bourgoing( 1662) et de 
Nicolas Cornet (i 663 }, le Panégyrique du bienheureux François de 
Sales et d'autres sermons delà même époque. L’introduction n’est, à vrai 
dire* qu'une analyse de ces discours. Il aurait été prétérablc de donner 
des renseignements précis sur ce qu’on pourrait appeler la mise en scène 
des sermons : ks usages de l'époque, l'heure de la prédication, ks occu¬ 
pations qui la précédaient et h suivaient à la Cour, tout ce qui peut, 
en un mot, faire revivre à nos yeux l'auditoire, le milieu et le moment. 
Ainsi M. Lebarq parait attacher de l'importance â ce que la retraite de 
Mademoiselle de la Vallière eut lieu ■ un jour de sermon ». Etait-ce 
avantou après ? SL l’on ne sait exactement Le jour, on pourrait peut-être 
connaître l’heure avec plus de certitude. Le texte est établi d'après les 
mêmes principes que précédemment. Cependant M, Lebarq avec rai¬ 
son* a multiplié dan5 ce volume plus que dans scs aînés les notes dites 
critiques. Il y a 11 une satisfaction, encore qu'incomplète, aux voeux des 
admirateurs de Bossuet. 

A. 


I CL Rev. cr., ittgl, [ 1 , ül fiiSia, 


1 
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4 i&, — Pür^rïrtnpsli» il! Ire filovnnl, nglluiill dæt Ile #11 Si-rrucllppo, 

per opra di M - Chrktaforo Arment dalla persil na neir iulitna lingot trapponato 
Naeh éem eeIlcsich Drucke y. J. iaüy hcratfcig* voq Jktmrkh Gassner. Erkngcn, 
Jun^d 1 tSyi T gr> iîi-S, xîi-ïiï p. 

Ce volume est le io° fascicule des iir/aii^er Beitnige ^ur mglischen 
Philologie^ qui se publient sous la direction de H. H. Varnhtgea, 
L’ouvrage de Crîstûforo Armmo, qui s'y trouve reproduit d'après l'édl- 
tiun donnée a Venise en 1 5^7 |â peu près introuvable aujourd'hui], est 
un recueil d'bî&türiettes dans le goût oriental ; il est écrit dans un italien 
assez pur et ne manque pas d'intérêt pour les études de littérature com¬ 
parée, Du reste, il avait eu jadis les honneurs de la traduction en anglais, 
en allemand, en hollandais, en danois, et avait été reproduit aussi en 
français* maïs sous une forme altérée et avec un titre un peu trompeur : 
Le voyage et les aventures des trois princes de Sarendip, traduit du 
persan par le chevalier de MaïUy (Laris, 1719, îrw2). M. üassner y. 
dune eu raison de reproduire avec une scrupuleuse exactitude le texte 
italien primitif, et si Ton est quelque peu surpris de le trouver dans une 
collection consacrée â la philologie anglaise, ce n’est point lu à coup sûr 
ce qui saurait diminuer son mérite d'éditeur, — Le volume s’ouvre par 
un avant-propos « anticritique > de M. Varnhygcn ; mais cet avant- 
propos n intëresse pas la présente publication* il se rapporte! celle des 
Gesta Romanorum p faite antérieurement dans la même collection, 

E. Bül'RCt£2. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Revue de fa tittéraiure française dtinî noua avisas annoncé la 
prochaine publiunion, ne paraîtra pas, tu mainscelle année, Les pourparlers enga¬ 
gés avec difTéreali libraires a'ont pis abouti, Peui-élre sc ïrou^era-t-il quelque Jour 
un éditeur généreux et hardi qui ne -craindra pas tes risques de l'entreprise. Une 
pensée nous console de cet insuccès ma me mine ; ta Revue que noua voulions fon¬ 
der, uns plaindre noire temps ci notre peine, doit et peut exister. Les adhésions 
que nous avions reçues* étaient chaudes et nombreuses. La plupart des savants qui 
te sont voués à l'étude de la lilrêrature française, nous avaient promit leur appui; 
de toutes parts, nos jeunes professeur* nous annonçaient des articles; quelques-uns 
non* avaient envoyé leurs Contributions, Cl déjà Se préparaient les sommaires des 
premiers numéros. Nous remercions de tout ci*ur ces vaillants collaborateurs qui 
sont nos amis, et en les assurant encore une fois que nous avons fait tout noire 
paisible pour cîécî une Jfcvif* indispensable, noua* les prions do pattenter et dfl 
cm us conserver k sympathie qu'ils nous oot témoignée de si touchante ci unanime 
Façon. 

— On ne sabrait trop louer M. Tabbé Douais de l'initiative qu'il s prise en ïflS 3 
de fonder à V Institut catholique de Toulouse une conférence pratique de paléogn- 
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phïe. Les difficultés matérielles ne font pas arrêt!. H nous raconte ks débets ntoies- 
tes de gon cours dürns Un traduction d p un opuscule intitulé : Travaux pratiques 
if me COJt/irtnce de paléographie à V Institut catholique de Toulouse (Toulouse et 
Paris, 1891 1 iti-8 de ïXst-i 16 yi^es* *^cc un fi>-aimïl< phowsr.k Le titre est allé¬ 
chant ; mais naua craignons que plus d*yn lecteur ne soit déçu en ouvrant te livre. 
On s'attend rail à y ren centrer des observations pAléogruphiquei, le commentaire 
d'une série de documenta i rien de tout cela : ce nesî qu’un recueil de chartes et dû 
fragments de manuscrits, transcrits par les élevés de Ï4* l'abbé Bouais, sans autres 
nûiEft qu’une brève analyse et que l'ide;nti,ftcali&n des noms de Ikuxj documents 
intéressants sam doute» bien publié mai* noyant entre eu* aucun lien. WM-ce 
pis peine perdue? IJ arrive généralement que les documents réunis dans de pareils 
Jeudis ressent enfouis et inutilisé, Ignorés qu'ils sont par les historiens qui ne 
sauraient noter toutes les chartes dispersées dans ks volumes de mélanges* 

ALSACE, — Nom annonçai avec la publication d + un nouvel opuscule 

de jean Heutjvçk ; Triple aVïaxtt et Alsoee-Lorraine [t voL in-ia. iJ8 pages. 
Puis, Colin;. Uauteur envisage la Tripk-AI Eiânce dans ses rapports avec l r Alsace- 
Lorraine- il considère successivement à ce point de vue, l'Allemagne, l'Autriche, 
l'Ititic et il termine en exposant, dans un dernier chapitre, ses sentâmtnts et ses 
vœu*. Un souffle généreux anime celte brochure et se répand dans des pages très 
vivantes d'une belle éloquence indignée. 

ALLEMAGNE. — M, Richard Fcstëx, au nom du comité d'histoire baJoUe, a com¬ 
mencé la publication des Regeslts des margraves de Bade et Lloctiberg. Cette publiï- 
cttion commence en Fan née loso et dort sc poursuivre jusqu'en 1 5 r 5 - Le premier 
fascicule qui vient de paraître (ia-4% ch ex Wagner à Innsbruck) va jusqu'au 3 mat 
ï3i7 et comprend x numéros. IL est fait avec beaucoup dcÉOm. M. Fester indique 
toujours, si possible, le déptit où se trouve la charte originale, ks ouvrages ou elle 
est publiée cm analysée. 5e* résumés sont tris exacts-, toutes ks parties essentielle* 
du document y sont indiquées. Cet ouvrage sera digne des r egutes des empereurs, 
auxquels Bushmtjr a attache sou nom et qu'ont repris récemment E, Kluhlbachcr, 
J t Fie ter et A. Huberj digne aussi des regeües provinciaux de* êvOqurs de Con¬ 
fiance* publiés par Lfldewlg, ou des comtes palatins du Rhin, édites sous la diret- 
lion d'EJ. Wlnkeîmanri* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES -LETTRES 


Séance du 5 août i8ÿ2 . 

M. Anatole de Barthélémy lit une note sur ["origine du monnayage gaulois de il 
Belgique- Les StaiËfes d r or macédoniens, apportés p.ir le commerce sur le littoral 
sepLcniri&nal de U Celtique, furent imités, vers J s; commencement du t m siècle 
avant Tire chrétienne, dans La partie de Hic de Bretagne peuplée par des colonies 
venues de Belgique; celles-ci transmirent l'usage de ce [te monnaie à 11 Belgique 
continentale, plus tard, pendant le premier tiers du l™ siècle de notre ère, les Bre¬ 
tons se mirent à frapper dei monnaies d'argent et de bronze, ci pour celles-ci ils 
s'inspirèrent de* types îomamt; en cela encore ils turent unités par ks Belges et Les 
Celtes du littoral, Ue lii Je contrai te qu'un remarque, dans k m 00 nu y âge du nord 
de lt Gaule, suui ks Romains, entre les monnaies d’or d'une part, d'argent 1 1 Je 
bronze de Faut te : J es premières «n servent jusqu'à Leur disparition 1rs type* du, 
temps de le, Gliale indépendante, dans Ici dernières seule* &c rélkt* Fmiluence 
ru m il ne. 

M. Hiiévy rend compte de Faunei de deux inscri plions iémiuque* du ïi * ci J y 
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vin* siècle* découvertes à Zltidijirlt, dan* la Syrie du Nord, par les aûlus du Comité 
oriental allemand, et récemment incorporée* au mus^e du Berlin. Ces telles sont 
mutilés et en grande pinte effacés ; néanmoins, M, Halévy croît être parvenu à en 
comprendre Ensemble. Ils émanent de deux rois du paya de Yidî ? séparés p*r un 
intervalle d'environ Un siècle, qui ont porté l'un CI I"autre le nom de Pi^ntinmtiu, 
Panam mou U était valsai 4 e TiRlttpîIttcr, roi d'Assyrie, qui opéra la première trant- 
portalîon de» dit tribus d'ISfaSl, La langue des deux inscriptions, qu’on avait prise 
pour de l'an mes n. est un dialecte phénicien; c'est, suivant M. Ha Lévy t celui du peu¬ 
ple appelé Hatii, Hittites ou lléiecns, qu'on a cru étranger à |i race sémitique et 
auquel on a attribué à ton, dii-lï, les texte* hiéroglyphiques trouves à Hsmxik et à 
AEcck 

M. Tou ta lu communique des observations sur le théâtre romain, de Similihu ou 
Chem tou (Tunisie), dont il a entrepris l’eiplo ration. Le monument t/tst ni adossé 
à Une colline, ni complètement isolé; Ïl oflre des particularités de construction qui 
raraïsaent intéressantes, [.a partie inférieure de l 1 hémicycle eit bien conservée. Dans 
F Orchestre est Un pavé du mosaïque multicolore, OÙ sont représentées toute* tes 
nuances du marmot Numidiann; le déblaiement n T en est pas terminé. Divers petits 
objets, trouvés jm cours des fouilles, aérobic m indiquer que le théâtre aurait ét/ nlua 
tard transformé en habitiuion. 

Ouvrage présenté par M. Wallon : Ber.ce a (Philippe). Histoire de l'écriture ddtts 
Pwifquïtè, 2* édition. 


Séance du j îï aoiîf i 8 ÿ%* 

M. Menant met sous le* yeux de scs confrères Ses empreintes d'une intaille asia¬ 
tique trouvée dans le lit de FOued-Youks, au point où cette rivière inverse ran¬ 
ci en ne station ad A quas Cttsaris f aujourd'hui HammAm-Youbi, I 18 kikmêirea ds 
Tébessa. Ce petit monument appartient à M. te capitaine Farges, chef do bureau 
arabe â Bis fera. On peut présumer qu h il aura été apporté en Afrique par quelque 
vétéran de la troisième légion romaine, dite. AuguSfi, qui avait son dépdt dans ce 

, Heufcy r XU nom de M. de Snrzec, présente des remarques sur Vun de* plus 
antiques monuments de Fart chaldécn, la slùle diie de* Vautours. Des comparaisons 
et des observations mi nutieuses ont permis d établir que le prince qui X consacré El 
stèle est Eanmdou, roi de Sirpourla,. fils d'Akourgal ei petit-fils d'Our-nina. Il y esc 
représenté en avant de ses guerriers, Frappant I« ennemis; l'armement qui Ht figuré 
rappelle par plusieurs points Celui des Assyriens. D'après l'inscription, les vaincu* 
ippartiennent au pays de (sban-ki ou paya de l’Arc. On lit aussi le nom de la ville 
crUur. qui était probablement alliée dç üLcpouTta. Sur Pautrc face de la stèle, on voit 
Une grande ligure royale OU divine, tenant d'une main I emblème héraldique de 
SïrpûurU, l'aïgïc a tête de lion, et de l’autre abaissant une ma&s-e sur des prisonnier* 

â ui SC débattent dans Une Sorte de nasse- M. Heuzeÿ rappelle â ce propos un passage 
u prophète Habacuc, sur le peuple cbaldéen, * qui ramasse les hommes dans son 
blet comme de* poissons n. 

M. lialévy. continuant sa lecture sur k* deux Inscriptions qu'il a étudiée* su 
musée de Berlin, énumère une série de rois du pays de ïadi, habité. Selon lui, par 
Je peuple des Jlitities : Karai, fondateur de la dynastie, mis à mort par un parti 
hostile; Panam mou, son Elis, qui régna en paix el consacra une statue- avec Tune de 
nus deux inscriptions* i Hadad, dieu suprême Je* Hittites; Bar^our, fils de Panam- 
mou, qui périt à son tour dan* une révolution; Fa n n mm ou |ï, fils de Bmïour, 
détrôné puis rétabli comme satrape par les Assyriens sou* la conduite de Tigl*t~ 
pileser 11 l yen tin Bar-R.ekoub r fil* de Panam-mou II, qui régna jusqu'en 7a 3 t époque 
de Favènemrni de Jargon, destructeur de Sa marie. 


Séance du iq aofit t 8 $S, 

M. Clermont-Gannetu présente, de h part de ML Herbert Clark, les empreintes de 
trois gemme* antiques a légendes sémitique*, recueillies sur divers points de U 
Pi lest me. 

M. Ha Lévy termine sa com muni cation sur les inscséphons de Zindjirlî au musée 
de Berlin. 

M- Héron dû Vïltefosie signale de* sculptures romaine* trouvées par M, Grafïk, 
ancien élève de L’Ecole pratique des hautes études, à bclval-Üoivdça-Dames^Ardenneaï, 
sur le parcours de la voie rom ni ne de Reims 4 Trêve*, dan* un lerrain appartenant 
a M, Hii]ippote*uï* de Sedan- Deux grands groupe* représentent. L'un, un lion 
terrassant un taureau, Tiutfe, Hcfcuk étouffant Te lion de Sémfe* On a trouvé aussi 
une tête d’empereur, une tête de jeune fille, un dauphin, le corps d’uu bélier* un 
box-relief représentint une femme qui joue de la lyre, etc. 


* 
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Ouvrage présenté par \L aermont-Gïinneay : PiJjiM», l'Expédition tipagnûk de 
1 5 js cûjj trt Alger foi trait de la Rev ne africain*}. 


Séance du 26 août iS$2+ 

Sur le rapport de M. Georges Perrac* l'Académie met une somme de a r ûûo-ff. à la 
disposition de At. Jules Tentai n peur rachète ruent de ses rouilles âù Chemtou 
rruDifîe). Celte tons me sera prélevée sur Ici revenus de la fondai ion F^oL 
M. llauréau ht. uAâ élude* destinée au Jounui dis Savants, sur le tome W du 
Catalogue du manuscrits des Mifotkèquts publiques^ renfermant le catalogue des 
sh n irrita de Marseille. pat M. i'abbé Albanès- 
M + HomoHe, directeur de l'Ecole française d'Athènes* donne des renseignements 
sur les fouilles ci les voyagea exécutés cette année par les membres de rEcole. 
MM. ArdailEon. Couve„ de RidJer, Si sont partagé L'exploration îles de !.i mer 
Epée, dont M. Homolte songe à publier les inscriptions. M. Chimonard dépare Ee 
S hégire de Dcbs ; les inscriptions* qui contiennent sur cet édifice des détails très 
circonstanciés, per mènent d en donner les descriptions et Jes restaurations les plus 
précises. M. Joubin a fouillé la ville de String U a déblayé L'agora et le temple et 
trouvé des lerra cuites, et des inscriptions 
M. Maspero décrit divers monuments qui viennent d'être découverts à Memphis^ 
dans les ru mes du temple de Phiali, par M, de Morgan, directeur des fouilles 
d H E cypte, savoir ; une grande barque de granit* analogue a celle du musée de Turin ; 
plusieurs colasses fragmentés de Ramsès IJ. et Surtout deux figures gigantesques, 
dédiées par ce Pharaott* qui représentent lo dieu de Memphis, Phtah à la. belle race, 
debout , enveloppé du linceul des momies, tenant un sceptre à doux nui ns ; des statues 
Isolées, dressées dans une cour ou dans une chambre. Ce sont tes premiers m-nnu- 
in en ts dont la ddeouvette réfute péremptoirement le préjugé suivant lequtl Sas Egyp¬ 
tiens n’a Liraient pas eu de statues de dieux dans leurs sanctuaires. 

Ouvrages présentés : — par M. de Barthélemy : Atlas de momu/fj gûulof$£i r pré¬ 
paré par Ea commission de topographie des Gaules et publié sous Us auspices du 
ministère de l'instruction publique pat Henri de jutTodft * — par Mb Oppert 2 ÜELCX 
et LgtffAJff, Uebçr çinige note aramæi&che KdliiiseHriftw- 


Séance du 2 septembre lÿgs. 

M, Héron de VillcfoBSc Communique □ l'Académie. une note de M. Georges Pou blet.,, 
ancien directcur du service beyikal des antiquités ti des arts, sur une modique 
découverte* ilvl quelques années à Sousse, l antique Hadrumète, F a * M. Espion. 
Vice-consul de France ; il met en même temps sous les yeux de ses Confrères Line 
photographie due à M. le lieutenant Hannezo, du 4" régiment de tirailleurs indigè¬ 
nes. qui reproduit un dessin de cette mosaïque, appartenant û M A- Gandolphc- 
agent-consulaire d'Autriche-Hongrie □ Sousse,. l_u mosaïque -a éfo détruite depuis sa 
découverte, et la sente (race oui en subsiste est le dessin possédé par M, üandol phe. 
Elle représentait le Labyrinthe, Thesce elle MinOLaure. 

M. Ho molle, directeur de l'Ecole française d h Athènes. annonce aull a reçu une- 
lettre de Hannri bey, directeur des i,iuséc:& impériaux de ômaunimop|e r qui l'informa 
do son prochain départ pour Ln^mj et hnvheà envoyer un membre de VEcole pour 
ftMi^tcr aux fouilles du temple dHécafç. Les résultats de et* fouilles seront, grâce â 
la libéralité scientifique, de Haoidl bey* publiés par TEcolc française. M. Lbarno- 
itard f qui a découvert l'un dernier* en compagnie de M. Legrand, un grand nombre 
de fragments iDédits de la frite de Lugina, sera chargé de cette mission. 

M. Alexandre Bertrand commence J a lecture d'un mémoire de ftL Henri Lee liai, 
maître de conférences A la Faculté des lettres de Montpellier* sur le sculpteur EmJoJos, 
Ce prétendu élève de Dédale a vécu, des témoignages épigraphiques la prouvent 
péremptoirement, dans la demi ire partie du vt 1 siècle avant noire ère et Ea première 
partie du v\ Sa statue d’Athéna no peut donc, quoi qu'on ea ali dit, être plus ancienne 
que i i nn du vr «lèdfl. 


Julien Hayct. 

& __ 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX, 


U Fuy, imprimerie de Marçhusati jit$. bQukuard Saint-Laurent, 
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2 Ï* 30-40 26 saptçmbra -3 octobre — 18 BÊ 


Hoifininin- i 417. Asusao, Christophe Colomb. — 43S, Mustakd, Les ciyniblo- 
de Scrvius. — 439 . Beateijes, La porta de Ssifi le-Sabine, — 41 a* Fuhck- 
IftWMtit, Histoire 4 c l'Eglise, U w — 43 | T Vouetxrcei, La Icgewta J'Qgîet* — 4^3+ 
Cvxfanf, Eludes romanes*— 433. Viur, LVthiieciurc dans le dïoscsu de Maeon* 
4>4. MLituT t . L'^fccûcm de Grégoire VU* — 4IX FiAHun, Ftïnicraço Caleotn. — 
* 3 tL Mai ber, Journal de la campagne de 1743 , p. Du Tmi-* — 437 - 438 . Ma&- 
chcpt, Le patois du Luxembourg central ; Une demande en mariage.. — Academie 
des inscnpllatia» 


417, - Un Itlalorlcn ColOttib. Cri&tûb&l Colon, Su 

vida, sut vitjetp — tus descubri mien tas* Pot IX José Maria A^»aio P Director de 
Ia Rcà] Acadcmia. Soi Élans de Due nas Leiras; Correspondis me de la Rl-j| Aca- 
demia de ta Hi&lom. EspLudida Edldon. Dartctanfl» Espasa y Companu. Grand 
trl-j, CXUOp 744 et .JÛ4 pp. en ùû Livrai ton s, sans date ni Je ni oindre index. 


I 

Cette publication * splendide et monumentale * se pourrait aussi 
appeler une alla podrida dans les grands pris. On y voit réunis des 
chapitre s, des livres entiers, empruntés I dix écrivains au moins et 
depuis longtemps dans la circulation* Thèses hétéroclites ou sans valeur 
aucune; étalage d'érudition lusî ta no-génoise faite de pièces et de mor¬ 
ceau 1 pris, comme d'habitude, avec une rare impudence dans certaine 
histoire de Colomb assez connue; généalogie d’un simple beau-père, 
accessoire et problématique, fabriquée par un héraut de profession, oh 
sur cinq cent trente lignes il n’y a que six mors se rapportant au sujet, 
et encore sont-ils dénués de preuve; arguties â la façon du moyen âge 
touchant un tibia anonyme et endommagé extrait d'une sorte de fosse 
commune et qu'on appelle pompeusement * les restes mortels de Chris¬ 
tophe Colomb wilà t entre autres curiosités, ce que nous distinguons 
tout d’abord comme choses * monumentales »* 

Puis viennent quelques travaux sérieux, également cueillis A droite 
et A gauche, remis sans autorisation préalable, ainsi qu'une masse de 
documents imprimés et mis îï la disposition du public dans les biblio* 
tbèques des deux mondes* Cette macédoine est enjoli vée cTun millier de 
culs-de-lampe et de vignettes que nous avons longtemps vus la veille 
du jour de Tan A la vitrine des boutiques : rossignols tirés d'un fond de 
Nouvelle série ÏBW. 
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magasin du quartier Saïni-Jucques K Par amour-propre national,, le 
libraire barcelonais a cru devoir dissimuler la provenance de ces belles 
images, qui, en somme, constituent le seul intérêt de ce livre d'éirenncs. 

Dés iSSS, l’œuvre splendide a été annoncée Urbî êt orèi en ces termes 3 

* Lé dernier moi n'a pas été dit sur L'histoire de ta découverte du NotivÉau Monde* 
On en t donc chargé k dircaçur de l'Académie des Bonnes-Lcures de Séville, l*ex« 
celle ai senor don José Maria À&ensLo y Toledo. personne tout ce qu'il y a, de plus 
savante, écrivain excelle misai me, dont ta critique profond* ci extraordinaire marché 
de pair avec son érudition ûLitsE vasie qu'incomparable ■. % 

Ce langage rdîète évidemment l'opinion du public lettré dans le 
royaume de Castille ce pcui-étre ailleurs, fl rappelle bien par certains 
côtés Ses parades de la foire, mats chacun sait que les œuvres scientifi¬ 
ques de fabrication espagnole ont une saveur particulière t quelque 
chose d ï$ui generis dans l'ensemble et le détail, la méthode et les dé¬ 
ductions, qui réserve au lecteur parient des surprises sans nombre. Aussi 
n’avons-nous eu de repos qu’a près avoir contemplé à notre aise un des 
rares exemplaires connus en France de ceue ambitieuse compilation. 

Noire appétence était d'autant plus vive que le prospectus laisse entre¬ 
voir des horizons nouveaux- On y rappelle, imprudemment peut-être, 
que réruditissime Andalous demeure à une portée do pistolet de la 
Bibliothèque Cotombine et de F Archive des Indes, réceptacles où four¬ 
millent toutes les preuves documentaires imaginables. D'autre part, per¬ 
sonnage influent, académicien (fort galant homme du reste), on ne lui 
pouvait rien refuser* Dans notre imagination surexcitée, en voyant luire 
ces fallacieuses promesses, nous nous disions: Qui sait, le hasard est s£ 
grand, une fois ji’cst pas coutume, pourquoi ne verrions-nous pas sortir 
de cette entreprise hybride et péninsulaire des documents jusqu'ici 
inconnus? 

Cest donc d’une main fébrile que nous dépouillâmes ecs deux énor¬ 
mes volumes, à la recherche du nouveau et de T inédit. Voici les résul¬ 
tats de notre fastidieuse opération : 

L'ouvrage renferme soixante-sept pièces documentaires. C'est un 
beau chiffre* Mal heure use me ni il faut en défalquer huit qui ont été 
publiées dans des livres d'accès facile; onze provenant du Las Casas 
imprimé deux fois h Madrid (Dieu sait comme!) ci quarante six choisies 
dans b collection de Navarrete, que chacun de nous possède. Quant 
aux documents inédits s il y en a ± au juste, deux, tout petits et d’impôt- 1 


Ï - Ct&ïstQpht Cùiùtnb-, par le comte Roselly de Largues, Illustré dkï^ ad rcme au 
variés à chaque page. cul-de-lampe,, leles de chapitres, poriraîtSi etc.* par Vau. 
Dirgunt p Cïappûrf, VîcrgCf ûie.c Paris. în-4*. 

a. * iT . Ptriüna ptrhiiiina, cscritor eximb, euya ciîika profund y aünada carre 
pare]as cou su vastosaber y peregrina Érudition, y que por La ttreunninvia de teai- 
dlr en Séville d<mda existe la fatnasi hÊblîoteci cel-ombiaa se balla eu totniicfonts 
por de mas venta] os *s part tkvar à cabo coda syetîe, de investi gacidnes referentes 
k la rida y viaja dgl ilueUc üenovee, » ï du prospectus,) 
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tance plus minuscule encore- Le premier est une cédule des Rois- 
Catholiques récompensa eh leur courrier pour avoir apporté la nouvelle 
du retour de Colomb, mais sans details aucun. L'autre consiste eu lu 
déclaration d'un matelot qui raconte avoir vu PSniûn entrer dans le 
port de Paies plusieurs années après sa mort. C'est-à-dire que sur 
soUame-iept documents, soixante-cinq couraient déjà les rues, — si Ton 
ose s'exprimer ainsi. 

Et alors le critique se demande à quoi bon être savantisjîme, Lllus- 
mssime et académicien* d'habiter en face les Archives, si c'est pour 
obtenir des résultats pareilsî Larousse, de son officine du boulevard 
Montparnasse, eut pu en faire autant* sans esc croire de ce chef le génie 
supérieur attendu depuis trois siècles pour répandre la lumière sur lç 
genre hu main h 

Au fond, cette école d'historiens, — qui ne fleurît pas uniquement sur 
les bords du Guadalquivir, — a une sainte horreur du document. Cda 
s'explique. Il est plus facile de faire des phrases que de tirer au cluir un 
vieux texte. C'est aussi beaucoup moins fatigant* Mais comme ïon doît t 
ïût-ce de loin, suivre l'exemple des autres, nous les voyons alors en 
Espagne puiser, pour l'histoire du Nouveau Monde, non dans les minu- 
tkrs poudreux ou Ses dépôts de manuscrits aussi mal balayés, mais tout 
simplement dans des recueils de clai res copies, faites il y a un siècle * 
Leurs éblouissants appendices, qui, à première vue, produisent l'illusion 
de recherches profondes accomplies aux Archives des Indes ouüSitnan* 
cas, ont donc en général, été pris tels quels, ou mal, dans les deux cents 
volumes de transcriptions réunies naguère par Mu nos et Vargas Ponce* 
— quand ils ne proviennent pas* comme dans « l'œuvre monumentale * 
du senor Àsensio, d'ouvrages en vente à prix réduits chez tous les librai¬ 
res. Ccst acquérir de la gloire h bon marché! 

Sl au moins cet écrivain avait comparé tous ces textes avec les origi¬ 
naux, rétabli l'orthographe du temps* élucidé les passages douteux, 
comblé ies lacunes, annoté les phrases difficiles, indiqué les concordances 
ou les contraires, reproduit les récits parallèles, retrouvé les noms de 
personnes ainsi que les dates et identifié J es désignations géographiques, 
son encombrant recueil serait excusable. C'est une grave erreur de croire 
que ce qui a été une fois fait dans le champ de la paléographie et des 
recherches documentaires par un Espagnol soit le dernier moi de la 
science > Et puisque le senor A, semble reprocher à certain publiciste 
d'avoir conçu, proposé et conduit an travail aussi laborieux et ingrat 
pour le gouvernement italien (hélas !], il fallait le faire sd-mlsne* Mais, 
dit le proverbe castillan, ou ne doit pas demander à cm peuplier Je por¬ 
ter des poires. 

En fait,depuislongtemps, il n'a paru sur le sujet de la découverte du 
Nouveau Monde que très peu d'ouvrages témoignant de recherches, 
même supcrikidles, dans les archives d'Espagne et de T Italie. Moins 
d'auteurs encore ont entrepris U tâche difficile d'arriver 4 la vérité par 


t 
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l’analyse critique, patiente et impartiale de toutes les sources de l'his- 
toire. Les quelques travaux conçus dans ce but et avec la loyauté qu'un 
tel examen comporte,offrent un cadre tout prêt et une mine inépuisable 
d'utiles renseignements. Aussi, directeurs, ainsi que membres d'acadé¬ 
mies rurales ou métropolitaines, ex-doyens et professeurs de facul tés, 
fol lieulaîtes et encyclopédistes, chacun muni de longs ciseaux, se sont 
précipités à 1 envi sur ces livres, copiant, pillant ce qu'ils en pou* 
vaient utiliser ou comprendre, — presque tous mordant la main qui 
les a nourris. C’est la piraterie littéraire exercée en ses formes multi¬ 
ples et le plagiat élevé ü la hauteur d'une institution ! 

Mais que de sagesse dans cette manière d’envisager les droits de la 
science et ceux du prochain! Pourquoi la peine, les fatigues, les sacri¬ 
fices? Consacrer son temps, sa force, ses ressources a recueillir dans la 
poussière des bibliothèques et des archives, ici un fait, là une date, ail¬ 
leurs de simples indices oubliés, perdus ; en extraire par l’analyse et les 
méditations la somme de vérité que ces données renferment, c'est ne 
point se souvenir qu’il y a des êtres mis au monde exprès pour épargner 
aux autres ce pénible labeur. Espèce de plèbe, peu nombreuse toutefois, 
mais flattée de rendre service ù tant d’esprits si distingués. 

Pour être tout à fait justes, souvenons-nous que ces historiens sont 
de grands penseurs auxquels si piètre besogne ne saurait convenir. Ce 
qui répond â leurs rares facultés, c’est la composition de l'histoire en scs 
grandes lignes, son essence et ses majestueux développements; laissant 
aux humbles, comme vous et moi, la fatigue des recherches et ] étude 
patiente des sources. Malgré soi l'on songe â ces étudiants espagnols 
qui se présentent au laboratoire de chimie du Collège de France. Après 
les avoir toisés d'un regard rapide, l’éminent professeur se met en mesure 
de leur apprendre... à boucher un alambic ou â rincer des cornues. Et 
ces docteurs Ferra ns en herbe, repoussant le serpentin d’un geste noble 
et lier, de répondre avec hauteur ; « Nous sommes venus ici pour éluci¬ 
der les grands principes. » 

Voyons donc ce que sont, en histoire, les grands principes, 

11 

Pour faire un bon récit de la découverte du Nouveau Monde, il faut 
d’abord se préoccuper d’en réunir les éléments. On utilise d'habitude : 

i L ne histoire de Christophe Colomb qui sc trouve dans toutes les 
mains, mais traduite en espagnol ; celle de Washington Irving, par 
exemple, I. agencement se prête au découpage et les pièces de résistance 
peuvent être détachées sart's effort; 

î u Lne autre histoire, plus récente, farcie de matières et d’extraits. A 
ht rigueur le travail de M. Harrisse peut suffire. Ce sera la réjouis¬ 
sance. 

H est tout à fait inutile d'examiner ces éléments par le menu. Le résumé 
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est une ressource précieuse; îj simplifie l'opération, met en belle vue 
futile et l'agréable. Ün devra k fe u illetçr souvent- 

Apres avoir levé, paré et mis h part les choses essentielle^ on s'en sert 
pour un nouvel accommodement, sans autre addition qu'une fort modeste 
garniture, La substance est alors délayée, on Pétale et on s en pénètre, 
toujours sans toucher le fond, qui ne se pourrait facilement remplacer, 
Ceite opération exige des soins particuliers ci u®s certaine dextérité* Nous 
ne saurions lui reprocher que de ne point toujours faire disparaître les 
éléments employés* 

Il ne reste plus qu i accommoder au goût du four. L'opérateur alors 
soutire F avec plus ou moins d'adresse, les primeurs obtenues par d'autres 
avec peine ci fatigue; il leur emprunte aussi rasspisonnemenr, car sans 
ce secours sa préparation serait peut-être insipide. On annonce et I on 
sert. 

Voilà pour les grands principes. L applicatton est non moins curieuse 
à étudier. 

D ores et déjà ce n'est point Christophe Colomb, Génois, étranger 
a inepte 1 j qui découvrit l 1 Amérique; mais bien Martin Alonso Pinzûn, 
* astre de première grandeur i (IL 627b véritable Espagnol, né sous le 
beau ciel de l'Andalousie* Et voici comment notre historien et ses con¬ 
génères 2 établissent, indirectement, ce fait curieux et assez inattendu* 

On ne nîc pas que Christophe Colomb partit de Palos et tra¬ 
versa l'Océan; mais avant d'atteindre les terres nouvelles, k courage lui 
manqua* Il voulut revenir au port, sons avoir accompli sa tâche 
Heu reuse nient que ledit Pin zon, son lieutenant, mais en réalité son supé¬ 
rieur â tous les points de vue, veillait* Il intervient, il ranime le emur 
de Colomb, il impose sa volonté, il indique la véritable route à suivre, 
et bientôt rAmérique apparaît à leurs yeux ravis. 

Le senorÂn rapporte munie‘f, 286-7.! les paroles exactes qui furent 
échangées en cette occurence mémorable : 

■ Les trois caravelles ayant Été réunies k laporice ds U voiz p Martin Atonsn Piîuon 
dit à l’Amiral ; 

* Que me veut Voire Seigneurie îï 

* Et Colomb répondit t 

* Martin AîunSo, les gens qui sont à mon bord murmurent et veulent s'en reïourtier, 
Ceat aussi mon senti, ment, car depuis assez longtemps nous naviguons sans avoir 
trouv-d ta terre^ 

c Et Marti a Alonso de répliquer avec la dernière énergie : 

« Faites pendre haut et court ou jeter à la mer une demi-do uiaine de ces gens. Et 
il vous n*osez le faire, moi et mes ïrkrcs nous irons sur votre navire et l'exécuteront 


1. Iwfpio* Conférence faite par le sefior Luis Vi^art à V Athénée de M.Uf \d r eux 
applaudissements ■deL’auJimirs ; * ail se lo probe? la conciirrencU cou sas apliusas > t 
dît El Impartial. 

2. Sefaor AaentlOp op. éik, I. 2 Ho Seïior C.-F. Duxo, académicien,, Jutcio en lien* 
couronné p.Tr la Soc le Le Columbina onubense; cnn à-rente faite k l'Aihinée de 
Madrid, par le même., le a 3 décembre i%i, etc., etc. 


i 
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ïiiMniieftnt. Unç flaüe envoyée par tordre de si grands mQnarqüea sic saurait rc?6* 
nir udi apporter dtf bonnes nouvelles 

< Sur ce* rÀmlraJ (Colomb) se soumit à la ferme volonté du capitaine de Pales 

1 Platon y * 

Ce dialogue, qui lient de l'opéreue, à La façon surtout dont le senor 
A* l'encadre et l'agrémente, est emprunte non à un témoin oculaire* 
comme bien L’on pense, mais à une déclaration faite prés d'un demi-siè¬ 
cle après le prétendu événement, par un individu inféodé aux Pinzon et 
leur proche parent» répétant de son propre aveu, ce que ces derniers lui 
serinèrent au cours de procès qu ils perdirent toujours devant le Con¬ 
seil des Indes. Nous ne pouvons en ce moment, faute Je temps et d es¬ 
pace, démontrer l'inanité de ces allégations qui suintent le mensonge 
par tous les porcs et sont une insulte au sens commun* C est partie 
remise, mais les académiciens ci conférenciers de la Péninsule ne per^ 
liront pas pour attendre- 

Il serait oiseux de passer en revue la partie narrative du Cristobal 
Colon, du sehor Asensïo. Le lecteur sans doute est déjà convaincu qu'on 
ne saurait y découvrir des faits nouveaux ou mis en lumière de façon h 
rejeter dans L'ombre les histoires de la découverte du Nouveau Monde, 
passées ou présentes, laïques ou cléricales. Aussi le colloque ci dessus 
nVt-il éié reproduit qu'afin de signaler en passant la campagne cuire- 
prise par l'Académie espagnole, dite de T Histoire, agissant en b qualité 
individuelle de ses membres [es plus distingués, le président du conseil 
des ministres en télé, pour faire croire aux populations que Christophe 
Colomb n'était qu n un imbécile :J et que b première place dans ce grand 
événement appartient, non pas au célèbre Génois, mais bien à leur com¬ 
patriote Pinson. C'est une pure baliverne cosa deEtpafia, qu'il impor¬ 
tait cependant de mettre en évidence. 

Notre but aujourd'hui est seulement d'exposer les procédés de critique 
et le genre de science des travaux d'histoire préconisés à Séville, I Madrid, 
partout en Espagne. À cet égard, le livre du senor Asensio est un échan¬ 
tillon précieux, un type achevé dont nous devions montrer à nos lec¬ 
teurs toutes J es beautés* 


III 

Afin de mieux saisir les procédés de Fécole historique espagnole en 
général et du senor Àsensio en particulier, il suffit de meure en relief 


1. AlUmcnie COmptaeido el Âimirdnte f ûn la direvid.t résolution dW de 

Falos, h x«7. 

i, FUrnart Ptrtf Mains, de efci4 de ma» de So (ilmi fit «pendant pis par¬ 

tie du vdyage di d^uTtnu); pn>nû de Martin Àlonso Finçon t dixo que no fa jabt 
mat de aver o y do AfJr a los dictai Martin Alartso Pinçon e sut hennanos. \Men%o- 
riasde la Academia Real de la Hiitona r i- X, p. a63.) 

3-Voir Ici tïiations de quulquét-unea de ces conférence* de L'Aibinçç de Madrid, 
à U fin àe natre arlick, eï Christophe Colomb dtvwa f Histoire (sous presse). 
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ce que le Cristobal Colon de cet écrivain; donne pour du nouveau. Par 
la pensée nous pourrons alors remonter aux grands principes. 

U y a un épisode bien connu de la vie de Colomb; c’est l'hospitalité 
qu’un moine de b Rablda lui accorda au moment oh, découragé, il 
quittait l'Espagne pour aller offrir scs services à b France. De ce reli¬ 
gieux appelé Juan Pcree cl d‘un autre, nommé Antonio de Marchena, 
ancien confesseur, dit on, de la reine Isabelle, les historiens ont fait un 
seul individu. Las Casas avait cependant indiqué que c'étaient deux 
personnes; mais il importait de démontrer l’erreur par des rapproche¬ 
ments et avec des preuves documenta ires. Ce problème ne pouvait man¬ 
quer de séduire le seftor A. et, en effet, il a déclaré l'avoir enfin résolu. 
Sa solution nous a même été servie plusieurs fois' et les savants espa¬ 
gnols semblent y voir une des belles conquêtes de Les prit critique, digne 
d'être remémorée dans leurs correspondances 

Par un phénomène bizarre, les autorités, les preuves et Le résultat 
exposés par le senor A. en 1889-90, se trouvent déjà en toutes lettres 
dans un livre paru à Paris six années auparavant et que le docte Anda* 
Jous n’a pas cessé d’avoir sous les yeux lorsqu’il écrivait Je sien. Voici 
un échantillon de ce que, par euphémisme, nous appellerons dorénavant 
coïncidences : 


Mr. ÂiiMiOi CoJtNi T t. I, chip x, 

p. î 5 l-!ÛS 3 publié en 
« Dijcra d marinera que è dtff potres 
fraiîts debian Ica Rcyeî Catallcos et dca- 
cubriMiienlo de Ida Indias. 

« Loi cionisiAS de ïndiia c historiadoreii 

del Attirante solo K ocupan do ünû. 

t Fycfoai dos. An ion ïo de Marchent y 
Juan Ferez. Perû se ht causado uni grau 
confusion con eaios dos persqnijiss., j hoy 
ofrece irabijo el dcüvftnecerlj. 

u A fray Jutn Percz no le conocï 6 n no 
pudo tr marie con intiiüidid Colon- 
fY preguntarenieî;Fodriâ Colon llamar 
frûtle, eon esc término seco, à fray Dcza? 
etc*, etc, 

« Los dQifrailes foeron A no dudar fray 
Juan Ferez y fray An Ion La de Marchent. » 
Autorités ; Pxovjrîos du i 3 mars 1451 
Lciifï royate du 3 a^ptembre bjtjî- WtLa- 
lion originale du trmssime voyage, Dépo¬ 
sition de Gartt*H« mondez. Us Casas. 
G cm ara. 


Mr, E:Ug kj£si:\ Christophe Catomb* L I. 

chip, xv, p. 364-371. Publié en avril 

* Colomb ne reconnaît avoir d'o-blî- 
gîtions qu*i dm* religieux.Quels furent 
cta deux moines ? 

* Tous lus historiens fonl de Antonio 
du Marchent ci dç Juan Perez une seule 
ci rndene personne, Cette confusion 
demande à Jlre. examinée,. 

Et conséquçmnieîll en i^t)i ( Çoletnb 
ne connaissait pas encore Juan Ptrcx- 

* Un moine * est-te l'expression dont 
TA mirai se serai l Km pour parler de 
Deza ï etc*, etc. 

■ Noua pensons donc que les deux 
moines étaient Antonio de Marchent 
Cl Juan PereZ. ► 

Autorités r provision du i? mars 
1401+ Lîiire royale du 5 léptembro 
1493. Rdsiion originale du troisifcme 
Toyagc, DépoïitÊon de Garci-tïe man¬ 
dez. Las C&53-5-, Garnira. 


Le senor A. cite, en plus, une lettre, dUis qui fait double emploi 
avec celle que mentionne M. H., et une déposition dont les détails 


1. Li 2 Ti/ifJb modem#, Madrid, Sept. (850. 

1. La Repiii AislOn^ie* Paris, mti-jüiti 18^1 ^ ioSv 


* 
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n'âjoutcnt rten ans allégations probantes avancées par ce dernier* Le 
travail du senor A. est done + a proprement parler, une simple para¬ 
phrase de celui du publiciste américain, que d ailleurs sur cû sujet il 
évite avec soin de citer, La distinction entre les deux moines doit avoir 
été établie d'une manière bien patente pour qu'un académicien espagnol 1 
se soit résigné dernièrement ù reconnaître que la confusion fue puesia 
en c lato par el Sr, Harris de dos personas distintas . 

Nous possédons fort peu d'indications permettant de connaître ta vie 
de Colomb avant qu a il vint en Espagne et elles ne sont pas faciles à 
découvrir. Le sehor A. a remarqué dans le testament de 1 Amiral, ou 
ailleurs, un legs qui, par implication, établit sa présence à Lisbonne en 
Ï4S2* 


Mr, A*£3CSI<M+ 1 1 "33* 

■ EslauLuma tncficidon pureté que dési¬ 
gna la época tn qui : fueron COqUraidns 
squellts deudu*.* Corne en ci liempo que 
duré su m at ri ûl oui O ài dcJicô â algunoi 
négociés mercantiles* nq es tamppen vio- 
Icnto su porter qnt de sus resuLtas quedaran 
tquéllAB. * 


Mr. Hamuesb, t. L ïGG f 3 oa. 

Colomb semble s*étrc livré au 
commerce- Ainsi Isa sommes qu'il or¬ 
donne in artkxh mvrtis de faire tenir 
aux Vi tri tiers de Génois établis à Lis¬ 
bonne en 1482 , sont évidemment des 
tklLeS Contractées QU COUTS d'opérations 
commerciales a 


Ainsi le sehor A, s'est aperçu que ce legs était une manière de payer 
des dettes contractées à Lisbonne et que Colomb a dû, en conséquence, 
s'occuper de négoce en Portugal C'est faire montre de perspicacité* 
Chose singulière et preuve que les beaux-esprits se f en contrent, dès 
1884, comme le lecteur vient de le voir, on écrivain trouvait à Paris ce 
qu'un autre écrivain était destiné à découvrir à Séville six ans plus tard. 

Ccst surtout par la version latine de Tépïlre de Colomb que fut con¬ 
nue en Europe la nouvelle de la grande découverte. Notre auteur, avec 
son coup d'œïl ordinaire, a noté que ia date est fautive; M. H + aussi, 
du reste + 


Mr. Asëksco, t. [ T I97, 
t En]a, iraduceioa laiïna tiççha porLetn- 
dro Ciosco, se ciiimpd la feeïii de ta po&t- 
dflit ü 14 de Mina tpridU Uns Aîariii} 
pero es error miuiiEiuïo dd traductor. * 


Mr, Ha. b ri mi, t, U 440 4 
« La Vcrsïçin J Aline Lit Jnéû L r i' c t- 
tQrvr pridît îJus Mardi ; mais c'en par 
erreur, car 3c 14 mars, Colomb avait 
quitté Lisbonne, b 


Ce n est pas grand'chose, certainement, mais les brindilles monircru 
de quel côté le vent souffle. 

L ordre des franciscains mène grand brait depuis plusieurs années 3 
propos de la première messe qui fui dite en Amérique, il; en attribuent 
1 honneur au Juan Pere* précité. On comprend que le seflor A. ait voulu 
répondre à celte assertion et<l H fait excellemment. Maïs quel air de 
raanlle entre son langage et celui du publiciste américain ! 


’■ Sr - F,bîÉ ' Do,etin * *• *■ * U Bitoria, janvier .Sgi, p. ïj . 





dWtoblh ET de 

Mr. ase'csïo, ( b [ t 54 t. 

« Muchos hîitoritdorti de la religion 
frflntisana h»n prcicndirïa que fray Juan 
Pc«ï icompasio à Colon, perq <s lo derlo 
^ue ne sc suple de modo aîguno el aiJen- 
cia de las cestigos proT me i îles. * 
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Mr. HaAriuKp i + t, 3 7 î 

* I* n r y A rien de fondé dtnj îa 
légende monacale d T iprb Eaqudte Jümji 
Pcr« aurili a^ontpagné Colomb Jora 
de son M^ond voyage et qu'il serait le 
premier prêtre qui aborda au Nouveau 
Monde- * 


Le senor A. 3 également compris l'importance d'établir que Colomb 
ik se maria pas aux Açores mais bien à Lisbonne, car nombre de cir¬ 
constances capitales découlent Ju Jîeu où se passa cei événement, M. H, 
a aussi résolu Je problème et devine mot pour mot, ce que le senor A. 
devait avoir la bonne fortune dénoncer six ans après. 


Mf.AsaMio.i, [,48,5,. 

« Par# hDlolroie; iiuiûüable tjui l 1 ! ni ai ri- 
ffioniode Crittobal Celoo no te etlEbrri an 
Jo isia de Muter* ni en la de Pucrso Saoto, 
sîno en lu ciudaii de Lisboa. 

« Si por d coeiririo,,. e f4 j g f* fjmirit 

e Mognù. itmbiéo dcbid tKlücirix at 

enlace en Lisbpi, pues no hsy noiicia de 
que tu p*drc T nl ni die de tu îamiJia, viviers 
fuera de Portugal. 

« Si 1 quel] a a^Sora er fl hîja, coino elles 
Frucïuoso, atinque hay d iti cul lad inauperi- 
b]£ fin tôt A nos, de Ptrtsîrtllû,.. puei fi 
râzçn porque \m viuda eûnijadd en céder 
el mande Je la isla a su eu fi ado Ptidro Cor- 
tea en d h no fqü, fué porqué no le sen- 
Lsba bien cl vivir çn le i*]a T y ] c ntigabu d 
morar en t\U. * 


Mr tlAaarssF, i. J p aqS, 

“ Pour n ^u 3 n iî E 5 l certain qua \* 
marrige ne fui célébré n[ a Madire, ni 
dans eue une des Tics de l’Afrique porlu- 
gaïae. mais à Lisbonne même. 

* Si PhUippt avait €\é une Mook r die 
aurai! résidé dans celte ville (Uibonne], 
car ni aûn père ni aucun membre de se 
fAsnille. au ir É tiècle, n’a vécu hors du 
Portugal. 

« Si au cou traire elle fut une Perçs- 
lrello K C est encore a Li.fi bon ne que la 
mariage dût se faire, car nous voyons 
par Krncluoao que la raison pour la¬ 
quelle sa mire «nsen lât i céder la ctpU 
ïâincrie de Porto Santa, en 14*8, à son 
beau-frère Pedro Gsrrei, c r eit quelle 
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était fatiguée de vivre dans celte ville, » 
Il est évident que lümprîmcur a oublié dnjomer au texte espagnol 
des guillemets, pour indiquer une simple citation espagnol isée et le 
nom de M. H. comme auteur du passage si fidèlement cueilli. En vérité 
on ne sait plus a qui se fier, et les typographes deviennent d une indiffé¬ 
rence tout à fait déplorable. D'autre part, le senor A. ne paraît se rap¬ 
peler que M. H. a traite le même sujet, qu’à propos de la branche des 
Muniz prouvée par ce dernier Être celle de Gif Ayrcs, C'est ce qui s'ap. 
P^IIë J dire 3 j part du feu : autre euphémisme î 
On ne cessai, d’affirmer que les restes de Christophe Colomb, après 
sa mort, arrivée en i 5 oG, diaieni resté»à ValfcdoUd jusqu’en j 5 i 3 Le 
senor A, a fort bien vu que cette date était erronée et qu’ils furent trans- 
, Cr ” J *icliameusedc las Cuevas, près de Séville, plusieurs années aups- 
avant. C est encore une coïncidence. 


Mr. Asifsiû* t, II,6io. 
ms Lo que han fijidû En feehâ de Ia tcu- 
hcïùji en el «no ihi3 »o Sc fundan en data 
afe:ïdible*.. ai no en. uua simple noticÊa 
coïQunicAdi, sçgün parées, pot el Archivera 
lümia Gonzalez, a 


•Mf, HAaar&SE, |* TL 143 , 

* Ljiserïion qucccïie dépouille m&r- 
tÉilc refila consignée q VâJIqdolid pus- 
qu en k î 1 ï, at s ot 1 ic te. BJJe provient 
Afin® doute des no Scs qui fureni four¬ 
nies par S + Minin tl Tomis Qonu,- 
ki r ■ 
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C Y moi de llamar desde lu^go h aten- 
cion sabre ïas frises que usa cl feitadar... 
donJe yo mandé eï dkha cusrpo c\ a cio J sa 
quLniemos nueve. ? 

Abrités j P. Espinnsa, üislotia de -£■> 
irjffa- TeiiamcEil dû Die^o Galon, iü mart 
j5og, Pr&ivcQlo dil Mùnastcrio de LsJtf 

CWj.tîj ms. 


^ Diego rappelle qu'en Ta rince lüuq, 
il Jït déposer k cûrps Je son, père à k 
Chartreuse Je Las Cucvas ; «-l jJpIô de 
jgwufFfioi rtUieve, « 

jluJor/jfj ■ P. tlSpinOSl, /IlJ/or jJ de 
.SriuJ/a, Testament de Diego Colon t 
1 5 murs 15 aq. /VatoCato éel d/ouai/*- 
rfa de /.JJ Cyeiraï, ms. 


Ajoutons que cetîc importante circonstance est connue seulement par 
le testament dû Diego Colomb qu'a publié M. H, en 1884. 

Puisque nous parlons archives, il est à noter qu\ine des choses utiles 
de l'ouvrage de M* H, » consiste en la publication de nombreux docu¬ 
ments inédits. On y remarque, par exemple, la série presque complète 
des actes testamentaires des (ràrcs de Colomb, actes qui jettent un jour 
nouveau sur leur vie privée. 

Eh ! bien, on a le plaisir de revoir ces pièces en de longs extraits dans 
le livre du sehor A. (11 h 7oo > 708), sans la moindre référence, naturelle¬ 
ment, aux sources d'où ce dernier les a tirées; c'est-à-dire du Corpus 
inséré par M. H. Le fait que les documents se conservent dans h ville 
oü est aussi la demeure du savant andalou s et même qu'il ait eu fobli* 
geance de mettre k paquet à la poste (p + lvi ^expliquent pas sulïmm- 
meut sa façon primesautiêre de s'en servir. Ei, à ce propos, donnons un 
détail qui montre sous son vrai jour la haute conception que l'on a des 
études historiques au pays d'Espagne. Ces actes étant des testaments, 
imaginez-vous, lecteur, que les archivistes voulurent exiger de celui qui 
a vait eu la pensée de faire des fouilles, les Frais de légalisation et de chan¬ 
cellerie tout comme s'il s'agissait d h un procès d hoirie et que M„ H. 
se Fut porté héritier des nippes laissées par Diego Colomb il y a trois 
cents ans! Mais rendons à César ce qui appartient â César. Il nous 
revient que sur les protestations venues de Paris ci obligeamment trans¬ 
mises par le senor À. s la note fat finalement réduite d un quart, — par 
pure amitié pour cet influent citoyen. 

Un document de la plus haute importance est, d avis unanime, la let¬ 
tre que Toseanclli écrivit à Colomb, bien avant la découverte du Nou¬ 
veau Monde et lui communiquant ses idées sur la navigation à entre¬ 
prendre par la voie de l'ouest. Elle était connue depuis trois siècles, mais 
seulement dans une version italienne, sujette à caution. C'est donc avec 
une véritable surprise que les savants ont vu apparaître dans Je livre du 
senor A- le texte original latin. 

Mais une chose extraordinaire* c'est le trompe-Pceil qui l'enjolive, 
t Nous présentons* dit le senor A,* les deux textes principaux de cette 


1 . Christophe CoJqïPiÈ. Son origine sa vie* ses voyagé j. sa famille et ses desee-n- 
dünîi. D'après des documents inédits tirés des archiva de Gènes* dç S d vont, de 
Séwiîie et de Madrid, Études £ histoire critique* Paris > Ltroui, râÜ4, 1 vüL grand 
In-ë*, 
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intéressante épitre â cause de la rareté et nouveauté du latin f|, 25, 
Ici encore le docte Sévi Han a grand soin de passer le nom de M. H 
sous le plus complet silence. Or c'est ce dernier qui, avant tout autre, a 
reconnu, publié, annoté et mis en lumière, le tente original, quatre fois 
au moins : 1* en Andalousie même dans l'année 1871 ; 2° â Paris; 3“ a 
Leipzig, en 1872 ; 4" par un facsîmilé phütoJiihographique. 

Le texte que donne le senor A. est pris, avec une désinvolture â nulle 
autre pareille, de j édition sévi lia ne de M. Harrîsse. L'idée d’épeler gra* 
tin, navigationcm, intcUigentia. les mois écrits dans le prototype gra¬ 
cia, navigacîotum, iatelUgencia, ne suffira guère pour masquer cet 
ingénieux démarquagc- 

Le document, découvert par le bibliothécaire de la Colomb! ne en 1860, 
était montré depuis dix ans à tous les étrangers de passage ü Séville, uni¬ 
quement comme autographe de Colomb et sans qu'on soupçonnât le 
moins du monde son véritable caractère. Ledit bibliothécaire a avoué ce 
fait curieux dans une lettre rendue publique â Paris en 1874 l . De mau- 
' ^es langues prétendirent même qu'elle ne donnait qu'une partie de la 
vérité- cf Paul le médecin *, seul nom inscrit dans l'épitre florentine 
pour désigner le correspondant, est un vocable qui ne disait rien du tout, 
Semblât-il, aux savants de l'Andalousie. Les plus érudits seulement 
auraient eu une opinion : c'csl que le nommé Paul était Marco Polo. 
Ce doit être une affreuse calomnie. 

iV 

Nous pourrions multiplier les exemples de coïncidences de ce genre ; 
mais il reste trop d'autres beautés à décrire. 

C'est lorsque le serto r Asensio vole de ses propres ailes qu'apparaît Je 
grand sens critique des historiens espagnols. Il n’est pas rare, par exem¬ 
ple, de les voir faire fonctionner leurs héros longtemps après qu’ils fureni 
morts. Ainsi le savant biographe andalous (II, 621) endosse un extrait 
de Garibay qui enterre Maria de Toledo, bru de Christophe Colomb 
en 1 5 ; 5 - Cela ne paraît pas avoir empêché la noble dame de rédiger son 
testament le 37 décembre 1548 et de mourir, une seconde fois, k 1 r mai 
[ ' 49 > comme Je senor A. eût pu le voir en consultant l'appendice du 
livre de M. H, (dors. IX et X), qu'il avait justement sous les yeux. Maïs 
ce n est pas pour cette catégorie d'historiens que sont faites les preuves 
justificatives* Parmi les deux nouveautés documentaires du senor A. 

(I, = 63 ] nous remarquons la déclaration du matelot Juan de Aragon quii 
en [ 552 , dit avoir rencontré Martin Alonso Piuztm dans le port de 


.. Io ttuaeût tare dfcw et testa laliuo de la catea de Twanelfi, fera ira te data 
iwprtwai, creyeada que et original era et italiamo, M. Harris se h ftj dada gra» 
frittes y «ai ha sacado de mettra en or, par h que te detem ester agraJeridcs las 
ajfcwmdos. - Jasé Ma. Fernande;. Setiila. dit. jJ, 7 J. {Bulletin de te Société 
dt Géographie de Pari6, ocl et nu*. 1874, p. 2 S 
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Palos vers 1496, alors que ce dernier mourut en 1493. Mais k chef' 
d'oeuvre du genre, c'est la découverte annoncée à son de trompe par un 
congénère ( 1 ,418-29) et que notre érudit sévi Han reproduit, propage 
et admire de tout son cœur : à savoir que Toscanelli, onze ans après 
qu'il fut mort et enterré, envoya à un compatriote une lettre que Chris¬ 
tophe Colomb venait de lui adresser. Voici la genèse de cette trouvaille, 
assez typique : 

Un curé de Lisbonne, assoiffé de science, acheta l’autre jour chez le 
plus achalandé des bouquinistes la traduction de Sacrobosco faite par 
Vicenzo Dante de Rinaldi et publiée par son petit-fils Egnatio, à Flo¬ 
rence, en 157t. Il remarqua, avec ses yeux de lynx, ce que tout spécia¬ 
liste connaît 1 et a rejeté comme apocryphe, c'est-à-dire le passage men¬ 
tionnant une lettre de remerciements que Christophe Colomb aurait 
envoyée I Toscanelli lorsqu'il revint de sa mémorable expédition en 
1491 (sic), et que l’astronome florentin se serait empressé de communi¬ 
quer audit Dante. Et alors, ouvrant un Larousse quelconque, k curé 
Jlsbounais, frappé d'une idée subite, y vit la preuve inéluctable que 
Toscanelli nest pas mort en [482, Le senor A-, à son tour, se bâte de 
porter à la connaissance du monde savant ce fait inattendu. Christophe 
Colomb lui-même ne fut pas plus heureux lorsqu'il découvrit l’Améri¬ 
que. Il nous semble entendre l’échu de rire qui, à cette mirifique nou¬ 
velle, dut résonner de Turin jusqu'à Florence f 

En effet, les écrivains habitués ù consulter les sources, savent que ia 
date de la mort de Toscanelli, aux ides de mai 1482, est prouvée par Bar- 
tolomeo Fonii, son concitoyen et contemporain, qui la rapporte dans ses 
Annales ab tmnO ci par d'autres documents, qu’enrin Rastelli, 

à Pérouse en 1574, et les Juntes dans leur seconde édition de iSpo de 
cette version italienne de Vicenzo Dante de Rinaldi, firent disparaître 
ce flagrant anachronisme. Mais à Lisbonne et à Séville on n'y regarde 
pas de sj prés ! 

Du reste, rien de malléable comme les dates et les noms sous la scru¬ 
puleuse manutention de cette famille J'hîstoriens. Le senor A. ( 1 , ta, 
16) fait naître Christophe Colomb en 1436. Alors il y a trente-deux 
années de différence entre lui et son frère Diego) car un acte notarié 
établit que ce dernier n'avait guère plus de seize ans en 1484. Notre 
-ingénieux biographe répond {I, 3(4), qu'on doit lire 1464. Pourquoi f 
Pour l’unique raison que la date de 1484 Je gêne. Ailleurs (I, 18) il lait 
naître Diego en 1446, ce qui nous le montre au séminaire, étudiant 
pour entrer dans les ordres 3 , passé l'âge de cinquante-deux ans. Comme 



1. Uziclti . L'EftttQliirio Calem&j-ToscaneUiano t i Danti; Romi, iSSo, in.fi*. 

Ubtr tivitatirJlartnUx, édition de G.lktii, Fireare, 


j. Dan* Uetc âa 11 février 144B, Colomb ordonne qii'ûr r 
Uieeo a meme de vivre convenablement,auendu qa'il i l'mieni 
ordres : foeque ef quitte ser de U Igteitj, Navarretc, U, Aq 
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ccst probable' On lui montre une autre pièce authentique énonçant 
<]u au .'o octobre 1470, Christophe Colomb n'avait encore atteint nue 
la majorité de dix neuf ans en d’autres termes, qu'il est né entre m 4 6 
et i 4 $r t et une série complète de documents tirés du notariat génois, 
établissant la filiation entière de Colomb. A ces preuves, le schor A. 
oppose ( 1 , 20) îe raisonnement suivant, qui est une perle ; M. H. dit 
lut-même que les recherches dans les archives de Savons ne peuvent 
cire menées à bien que par d'habiles paléographes, car Je latin et l'écri¬ 
ture du xv* siècle dans la Ligurie sont presque indéchiffrables. Donc ces 
documents ne doivent être acceptés qu avec les plus expresses réserves. 

Donc ils ne sig ni fie ni rien du tout! 

Certainement que les manuscrits génois et savonésiens du iv» siècle 
uc se lisent qu'avec la plus grande difficulté! Mais les pièces de ce genre 
prod uites par M. H, ont-elles été exactement lues, comprises et publiées? 
Voilà toute Je question. Si non, alors cliies-nous où, comment, pourquoi, 
si vous en êtes capables ! La réponse est un autre bijou : 

-1 M. II. rapparie qu'au 3a octobre 14-6 inot« bien celle date! — rie), (roi» Co¬ 
lombo de (Juin tu envoyèrent l'un deux en Espagne a J i nvt ,ù tB j um domùtum C hris- 
I Ofùrmndt L&’ûmbo Armîrtn tu NI Régi, UfA jim*, Or, CQmmem est-il possible qu'en 
■4-b on « qiuliJié Christophe Colomb d'amira! espasimt, quand « , i[re | U1 fu , 
° iM t c seulement des années et Je* années après ? a Ergo, etc., etc, (I, SD 

L'ingénieux critique sait parfaitement que c'est un chiffre transposé 
par l'imprimeur et qu‘on doit lire non 1476, mais bien tqgfi, comme il 
le prouve d’ailleurs chaque fois que Jes exigences de son récit le portent 
à se servir de ce document même fl, ■ %, 104)- Le sehor A. rappelle 
1 Anstarque clairvoyant qui, pour semblable motif et avec l'accent d'une 
science indignée, nous reprochait naguère de faire mourir l'empereur 
Charlemagne er iSj 4! 

Historien critique, M. H. a pour méthode d’eiaminer sous toutes les 
faces chacune des questions controversées «d'analyser séparément ce 
qu'on pourrait appeler ies preuves on indices parallèles; puis de faire 
converger les résultats vers un point centra]. Ce système dépasseévidem* 
ment la compréhensibilité des adversaires du publiciste américain qui 
eux, beaucoup plus forts, se contentent une fois pour toutes d'éjaculer 
des affirmations. Pourquoi donner une raison? Elle pourrait être mau¬ 
vaise, dit une vieille formule de chancellerie. Voyons donc encore quel¬ 
que application de leurs immortels principes. 

Christophe Colomb déclare être venu au monde dans la ville de Cènes 
et M. H, croit fermement que c'est la vérité. Mais, fidèle 4 sa déplorable 
maniêic de raisonner, il a demandé la confirmation de cet aveu aux 


i. Nous recommandant nui jurisconsultes qui aiment à ^instruire, les objection* 
que le tclior A. ; avocat au barreau Je Séville) oppose (!, ïiüj 1 tel «te notarié, qui 
a pour base le» principes bien connut du droit romain et du droit génois au sujet 
4« dïilercnsci tüüsüfi Lüs. 
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archives du label liorrnt glacis. Ayant établi que Colomb naquii an plus 
ïôï en 1446, il devait en b orme logique prouver dtf même résisté rite du 
domicile de son père dans TenceiMe de Gènes le cette date. Malheureu¬ 
sement les actes notariés alors connus neFy montraient pas avant [45 t . 
Le publiciste américain eut la faiblesse de reconnaître que ce hiatus le 
gênait fort et, jusqu 1 ]! plus ample informé de suspendre son jugement. 
Les grands logiciens de Sêviile et de Lisbonne* qui n'ont jamais rien 
pratiqué de pareil, habitues qu i b sont à fournir sur le champ réponse 
à tout, se gaussèrent er se gaussent encore d'une telle franchise, pour eux 
in imaginable [I ÿ p. un, 204). Et, d'accord avec leurs principes, nous 
les voyons ignorer le pe(k paragraphe suivant du livre de M. Harrisse : 


* Supra, lr L p- 3 ïO* on l it ceci ; Ce qu'il faudrait savoir, c'est cri quelle ■arir-üî 
Ddmcnicû Colombo vint se üïer ù GfftcS. Si ce fut avant 14451, son rils Christophe 
j naquit certainement^ 

* Aujourd'hui même, nou* recevons un contrat qui montre Dflmenico Colombo 
eicrçsfit li profession Je il liera n J à Gènes, dh tannée 14!$... On doit donc admet¬ 
tre que le décoiu - rcur du Nouveau Monde naquit dans Tcnceime mêine de Ja ville 
de G^ncs, Ainsi ec irou vernit ■confirmée son Bsaeriion î de ta ctudid de Gtnù va saH 

y ru cita nacU * 

Pour ne pas être injuste h l'égard des loyales objections de ces savants 
péninsulaires, ii nous faut aussi rappeler que l'acte de tqîg et sa place 
précitée sc trouvent seulement ans pièces justificatives de l'ouvrage 
qu’ils critiquent [Christophe Colomb t K, 402}. 

Nous pourrions donner bon nombre d’escmplcs, non moins remar¬ 
quables. du savoir,des raisonnements, de l'intuition et des coïncidences 
qui forment la trame du Cristobal Colon du schor Ascnsio. Mais il faut 
se borner, surtout quand douze pages ont été consacrées a un livre de ce 
genre, quels que soient ses mérites d’ailleurs. C'est avec regret. Le lec¬ 
teur eut trouvé de l'agrément ù suivre Jhistoricn andatous, à le voir 
décrire et déclarer digne d'attention [I, 477-79) la fumisterie qui fait du 
nom d'Amérique un vocable nicaroguaque, complètement inconnu; 
faire d un petit-clerc de notaire ' un vénérable moine franciscain et 
même le confesseurde Colomb rw articula mortis; transformer un pau¬ 
vre tailleur d’habits nommé Giovanni Colombo en un brillant capitaine 
de la marine royale d’Espagne, appelé Giovanni Antonio Colombo, 
et ce, avec des airs de triomphe comme Christophe Colomb lui-même 
dût en pousser lorsqu il aperçut pour la première fois les terres nou¬ 
velles (II, 194)i démontrer selon la méthode Lutdabuse il, 43 4 -35} que 


di rT H ' A ” l cbMe ‘° mraûde - ü présent: parfais d« iaarvèolent.. 
.? j- [ l S im ^ frma tcana Gaspir Je la Mi$cr i c<jr d r $, yue ial vej /né son cùufmov 
m ij 1 * k * 1 JTl r C ï' ata phrase, ftanquiJc d r am: ifhrDiiiîqn irbiirairei de lu noie dû 
T' ^ * ulîmti caracifeK tt\\ *îeu* de ce lémom que 

iaat-UT " trtf* * *r '* ° T ^ 11 p m L u 1,1 main* fri ne iscii n et son ccm- 

H ; ^ Cc Gte P ir ** « - Hune clerc du 

uoltire Fodra de Hinûtcdu^l/enEorfa^ de! Plcylù, L 14 *^ (0 ^. 
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la lettre de Colomb imprimée en espagnol est sortie des presses de Ungut 
et SremisJas, de Scvîlle, alors que les caractère typographiques et le fili¬ 
grane de cette plaquette atsque nota ne ressemblent en quoi que ce soit 
à ceux qRemployèrent jamais ces imprimeurs; maïs avec un appareil 
de raisonnements qu'il faut avoir va de ses yeux pour y croire 1 ; faire 
du voyageur-géographe Alessandro Zorzi on ambassadeur vénitien, 
connu exclusivement i Séville lit, fixer la mort de Christophe 

Colomb au 20 mai 15o6 (II, 6 i 3 , parce qu'il mourut le jour de 
l'Ascension, qui justement tomba cette année-là le ït; découvrir et répéter 
O* 19)que 1 £ beau-frère de l'Amiral, appelé jusqu'ici dans les documents 
Giacomo Bavarello, se nommait Santiago, ce qui est assurément le 
prénom du charcutier génois Je plus bizarre qui se puisse voir ; donner 
de travers le blason plus ou molnsauthentiquedc Colomb; I, it^i ^ 
cj dure avec la plus noire ingratitude fl, p, lxix' M, Roselly de Lorgucs 
des historiens sérieux de l'Amiral, tout en représentant le vénérable 
écrivain sous les traits du cardinal Donnet, soutane, grand cordon de 
lu Légion d’honneur et te resie (I, pp- lxxi, cxxxtn) ÿ ; venir raconter 

(II, 732} que lorsqu’on ttyï les Espagnols déterrèrent d'un charnier de 

la cathédrale de San toDomingo le tibia anonyme précité, ils mirent la 
main sur les restes mortels de Christophe Colomb « avec autant de 
certitude que si aujourd’hui on exhumait le cercueil de Napoléon de la 
chapelle des Invalides »; mettre « Alberto Toglieto {tiiitgv Uberto 
Foglieta), né seulement en t S18, parmi les contemporains de Christophe 
Colomb ( 1 ,200} ; raconter dans les plus grands détails et de fas^n à nous 
tenir suspendu à ses lèvres (I, toi), les amours du célèbre marin avec 
Béatrice EnriquCz, —■ comment à l'âge de cinquante et un ans il 
séduisit* dans l'aristocratique demeurer!?) des Enriquezde Arana celte 
jeune fille (?) parée de tous les dons (>), qui à une extrême beauté |->) 
unissait une haute intelligence [?), un cœur aimant, passionné (h plein 
de tendresse \ |il n’a pas dû s'ennuyer!>. Nous eussions aussi vu notre 
historien si bien renseigné, commenter d'une voix émue un mauvais 
croquis de quelque dessinateur de la seconde moitié du xvi* siècle pour 
une apothéose de Colomb, que ce dernier nonobstant aurait (ait de sa 
main et modestement « envoyé luî-méme à sa patrie 1 • : — affirmation 


i. Voir l'article Qui a imprimé la première lettre de Colomb? dans le Centrât- 
Mdff /dr Bihliaihiknim&t! iSo*. lit. 

a. Autre ifitouvénienï du démarquage. , , p . . 

3, Touï k absolument tout ce que tes documents nous avaient appris ici sur 
BÉatricu Ennqütz, otesl que Christophe Colomb ]ui Fit un tot&nl ei T pout la eon^o- 
1er, ïo 6 frane* de Tente. Nou* nn serions pas ttchtte de voit tes documents sur les¬ 
quels 1c savant An «tel nus s'appuie pour tous ces intéressa ms défiil*. . 

t CritfoM Coton rcmttw a J a pàtria et ditujo (I. p. cO- Uh & qus l attribution 
«Vcmprunife 5 t cH côtUèntiîf pour renvoi, d’un * probablement *♦ A notre *«u « 
ctoc,™ c « un proiex de fresque eu de .ablcnu fait pour Ortavlo Odengo, à*gt ™ 
Gênes en tjéti. et qui posséda le Cirtulairt de Colomb dans lequel il se t™"'" 1 ' 
pl«c£p 


* 
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dont le caractère biscornu n'échappera à personne; le faire émigrer en 
Portugal fL entre les années 1470 et 1471* quoiqu'un notaire ait 
reçu son témoignage en Ligurie an 20 mars 1472, avec k qualification 
de* tisserand de Gènes»; s'imaginer (l p 17) qu'il y eue une famille 
primitive ei protogënïque appelée Colombo, de laquelle descendaient 
tous les Colomb qui se répandirent sur La terre ; comme, par estemple 1 
le vieil acacia du Jardin des Plantes se trouve être le père de tous les 
faux»ébënisî£5 plantés en Europe; discuter gravement (I, 38 S], lauihen- 
tkiré de filon nanti noix de coco contenant le rérit autographe de k 
découverte du Nouveau Monde et pêchée sur les cotes du Maroc en iSSa 
par le capitaine Le MLce-Terrieux;*.* et ainsi de suite jusqu'au bout du 
présent fascicule, si nous ne craignions de fatiguer le lecteur. 

Ces traits d'érudition et de critique espagnoles, les coïncidences même 
que nous avons indiquées et d'autres encore, nt partent pas d'un mau¬ 
vais naturel Loin de nous cette pensée. L'auteur est au contraire animé 
des meilleurs sentiments. Ainsi, à l’encontre de ses compatriotes, il se 
refuse à admettre que Bobadil la accomplit un acte méritoire en chargeant 
de chaînes l'homme qui découvrit de f Amérique, Il croit encore moins 
que Pinzon lit une chose toute naturelle en abandonnant Colomb, pour 
venir avant lui apporter h grande nouvelle et le frustrer de sa récompense. 
Quand le nom du grand Génois vient sous sa plume, il ne rappelle pas s 
aVÈC une pîe manifeste, comme les conférenciers et conférencières 
de lAthénée de Madrid, * son ambition, son népotisme, sa dureté, sa 
emoutë, son prurit esclavagiste (sic), et sa soif de lor, restes de ses an¬ 
ciennes pratiques de corsaire et de boucanier 1 *, Il ne le qualifie pas 
non plus j, ii le temple de ces éloquents orateurs des deux sexes* de 
dcspûta t dislealr cùnaisiùnario t inkumaftfy desorgani^adùr ë inepto 
cest-à-dire d'imbécile ci de scélérat : moyens immanquables, —à ce 
que nous supposons, d'après les commentaires de certains journaux 
madrilènes, — de récolter les applaudissements de l'auditoire. Le 
sehor A, polisse même la générosité jusqu’à * s'expliquer tous les actes 
de Christophe Colomb par le fait que dans son cerveau il y avait une 
très grande intelligence unie â une forte imagination ■ {Jl t au;. M* 
de La Paîiee n'eùt pas mieux dit. 

Comme le lecteur s'en est sans doute déjà aperçu, les détails ne man¬ 
quent pas d une certaine originalité. Cependant V idée du caractère et de 
1 œu\ re qui se dégage du. livre du sehor Àsensio ne diffère pas sensible¬ 
ment de celle que nous laisse la lecture de tant d'autres histoires de 


1- ■ Sus dctqn&M müi& 6 mcricn dand es Linos (*}, su aiïibtddn, su n^potism^ su 
Atttiz.-} crueldad,, su prurko csc^vistA y su sed de oro, rezagos de sus vicjts enanjj 
e cartfliic y buonme. * Coniérencc faî te i r Athénée de Madrid le 4 avril 189a, 
Lp» l C ".? ta ' V rlïl ^ J ‘ 1 p ^ r dn Baiicin Cûnccnuut canférenccs instituées pour 

, \ kf r- 14 ^ 0 . ^ Ûn ^ partieulLèïe ]a mémoire de Colomb, voir Christophe Colomb 

drwjrsi i Histoire (tous presse! 

S. CoQléreuec Faite audit Athénée par te stngr Luit Vidait. 
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l'Amiral et, somme toute» c'est assez naturel. Ce ne sont donc pas l'or¬ 
donnance* le récit et les considérations générales qui appel lent surtout 
l'a tien tion, mars la manière. Je procédé, h facture. 

Le critique y surprend d'abord une naïve confusion entre le tien et 
le mien, parfois inconsciente, toujours sans repentirs; des effets d'opti¬ 
que magnifiant ce qui émane de soLmêiïie» avec apparence inverse quand 
il s'agit d'autrui ; une sûreté de main incontestable dans les recherehïs 
et un essor que rien s'arrête* Il y remarque aussi, sans étonnement* une 
crédulité enfantine* la vue courte et vague* des envolées irréfléchies; 
enfin la superbe assurance de tout savoir, tout expliquer, tout résoudre 
de par la science infuse. Ah ! il était sûrement de la famille le citoyen à 
à qui Ion demandait sll savait jouer du violon. * Je ne sais pas* répon¬ 
dit l'Andalous, je n'ai jamais essayé. » 

Cet ensemble de phénomènes n'esi pas le propre d'individus séparés. 
Il appartient à un type, immuable et défini T évoluant dans le même 
milieu > toujours avec des effets identiques En histoire, en philologie, en 
géographie» en bibliographie* en critique, on le reconnaît tout d'abord* 
Les manifestations de Ja science espagnole, telles que nous venons de 
les décrire» ne sont pas sans analogie avec de curieux résultats remarqués 
par les physiologistes lorsque révolution intellectuelle a été ralentie à 
une certaine époque de la vie. Est-ce ici une des conséquences de i Sn- 
quisition qui, en Espagne, attaqua ['entendement humain dans son ini¬ 
tiative et jusque dans ses moelles, ou bien l'indice d'un état cérébral 
particulier, inné et rebelle? Problème complexe que nous aborderons un 
jour à tête reposée dans quelque revue d^ethnographic, 

B, A, V, 


438. — Tlie En , ifci*to ! fll<?‘A lü Ihei HVfftn Oitimenhiii' IO VergU, b]f 

Wfclired P. MùsTàFco. [Réprimée! front Colorado College Siüâin. Vol- U U — Co¬ 
lorado Springs, ittg*. la*®, 37 pp. 

Je n'oserais affirmer que le besoin d une étude sur les étymologies de 
Servi 11 s se Ht sentir avec un caractère d'impérieuse nécessité; mais* 
puisque k voilà faite* nous l'acceptons avec gratitude et nous y retrou¬ 
vons avec plaisir de vieilles connaissances. Nous y constatons aussi, 
quoi qu"tn pense fauteur, que l'étymologie latine n’a pas kit un pas 
de Varron à Servius, non plus quelle n'en devait faire durant tout le 
moyen âge et jusque par delà la Renaissance. Et ce nest point seule¬ 
ment, comme au Fa dit. que te philologues anciens et modernes 
savaient trop peu de langues; ce n'est point seulement qiFils ignoraient 
le sanscrit : Y eussent-ils connu, ils n en juraient rien tiré, car le sens 
même de l'étymologie leur échappait. Elle se borne pour eus à une 
série de jeux d'esprit à b fois raffinés et puérils, à quelque rapproche¬ 
ment ingénieux, inattendu, paradoxal, et plus iLs an peuvent accumuler 
à propos d'un meme mot* plus IL leur semble atteindre le fin du fin; 


1 
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pas un instant il ne paraît leur venir a la pensée que, si par hasard L'un 
de ces rapproche me ms est juste, tous Jes autres doivent être faux. Dans 
ces conditions, les faits de langage, même parfaitement connus d'eux, 
ne leur servent de rien et demeurent lettre mûr[e* Ainsi Servi us sait 
(p. 1 5 ) que drd$ [autels) se disait archalquement ésis; il sait que, dans 
ce mot ci d'autres, c'est s q ui s'est changée en r, et non pas r en s; et 
avec tout cela, il rapproche le grec àfà$ (prières} oU rien ne dénonce 
pardi changement* Cette # méthode * a k grand avantage d r étre à la 
portée de tout le monde : aussi inspire-t-elle encore chaque année quel¬ 
ques écrits qu'heureuse ment on ne lit point- Maïs Servius, après tout, 
n'en est pas plus responsable qu h un autre, et il lui sera beaucoup par¬ 
donné parce qu'il a aimé Virgile. 

V fc H. 


41g. — I--J. BertUIer. CommonUllo clil Ulcllii** Miilnift- 

Rabin* n Eiàinr. (En lete de ¥ Indue Uciionum jjume in UnittriUMl Friburgtnii 
?tr itttnsti atüthfCj nnni MDCCCXCJi ht de j. die III Maii habebnntuf'. Ffï- 
burgl Hclvetiorucn r Tÿpti CQûjociitiûnift Sa nets Pauli, iSgï. 

Les dix—huit bas-reliefs de b porte de Sainte-Sabine ont été l'objet de 
fréquentes études : le P, Berîhîcr,quï connaît fort bien tous les travaux 
de ses prédécesseurs, s'efforce de les préciser et de les compléter. Il rap¬ 
porte ces b a s-reliefs au v fi siècle. Chacun d'eux est décrit dans ses 
moindres détails : des reproductions accompagnent le texte. Le P, R. 
vante l 1 « exactitude i du ces reproductions : ceite exactitude aurait plus 
de prix, si U clarté s'y joignait, Maïs les descriptions de l'auteur, exac¬ 
tes clks-mcuies, et extrêmement complètes, nous révèlent souvent cer¬ 
tains détails, que l'exiguïté confuse des dessins ne laisse pas apercevoir. 

Le P + B. cite fréquemment Kraus et Martlgny : il a beaucoup profité 
de ces deux livres, — trop peut-être* On aimerait i retrouver les traces 
dun commerce plus immédiat et plus assidu avec certaines publica¬ 
tions savantes relatives â l'antiquité chrétienne* Prenons comme exem¬ 
ples les Sarcophages d'Arles, de M. Le Blant, que le P, B + ne cite 
qu'une foi$, et les Sarcophages de la Gaule, qu'il ne cite nulle part : 
il nous semble que les bas-reliefs de quelques-uns de ces tombeaux 
auraient beaucoup aidé le P, B* dans l'explication des panneaux de 
Sainte Sabine. En voici quelques preuves ; 

Quatrième bas-relief de Sainte-Sabine, troisième scène.^Le P. B, ne 
veut pas reconnaître dans cette scène le Dow des tables de la loi à 
Moïse . Le Blant, Sarc + d v Ârles y p. 35 , attribue précisément cette signî- 
ficailon a une scène analogue (pl. XXXï). Le même auteur incline à 
croire, d'après deux textes delà Bible, que Je personnage accompagnant 
Moïse pourrait éLre Josué. L'opinion aurait pu êire mentionnée par le 
F* Berthier- 

Quator\ième bas-relief, — A rencontre du P. B ri nous admettrions 
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volontiers qu'il s'agit du Don de la lot, eu rapprochant un sarcophage 
de Reims (Le Bbnt* Sarc. de Gaule, p, iS). En général* il est vrai, 
saint Pierre est représente portant la croîs, instrument de son martyre J 
maïs, dans le bas-rdicf de Sainte-Sabine, il paraît, suivant certains 
archéologues, tenir la couronne, symbole de ce martyre. 

Quinzième bas-relief, deuxième scène , — On pourrait comparer deux 
sculptures arltsicnnes. (Le BJant, Sarc , d'Àrtes, p* i 3 et 3 y) figurant 
Pâme défunte accueil lie par des saints : il resterait à expliquer la « cqm* 
renne (?) » ; les érudits qui ont observé de près le bas-relief, s'accordent 
forr mal p je ne dis pas seulement sur b portée, mais sur la nature de 
ce détail* 

Dix-septième bas-relief. — Le plus souvent, sous les pieds des che¬ 
vaux d'Ékîe,est une figure de fleu ve couchée : les sculpteurs* pour reprd^ 
senter l'enlèvement du prophète* imitaient les reproductions païennes 
du rapt de Proserpine (Le Blaitt, Sarc . d'Arles, p. xxxi et 3 iL L'absente 
de cette particularité dans le bas*rclkÊ de Sainte-Sabine méritait d'être 
signalée : elle atteste peut-être une certaine indépendance de l'artiste ù 
l'égard des types mythologiques et traditionnels ; du moins est ce seule¬ 
ment en multipliant les remarques de cet ordre qu'on peut arriver à des 
conclusions précieuses, 

C est par des associations d'images » que l'archéologie est rendue 
vraiment féconde; et j'aurais souhaité que l'éminent recteur de Fribourg 
accrût l'intérêt et la nouveauté de son utile travail en interprétant les 
bas-reliefs de Sainte-Sabine moins par des articles de dictionnaires que 
par des * images* vues de scs propres yeux ■- 

Georges Go vau. 


4 Îij, Fl'sk. Histoire do trad. tte Faite mtnd par M. l'ibbé HiKurm. 

i. Il, Paris, Colin. 47^ PP- ïn-u. 

Le second volume de ïa traduction de cet excellent manuel vient de 
paraître. Il est à la hauteur du premier. Même science et même habi¬ 
leté de mise en œuvre chez Fauteur, même soin et même compétence 
chez le traducteur, Ce dernier a eu à intervenir plus souvent encore que 
dans 3e premier volume pour adapter le livre aux besoins du public fran¬ 
çais* Tout ce qui touche à l'histoire religieuse de noire pays a été très 
complété; les chapitres consacres à la philosophie du xvm ù siècle* à la 
Révolution ou au Concordat ont été ajoutés ou profondément 


i. Quelques remarque* de détail. P. n. 4, Jûiê du candie de Narbonne : 
il faut lire* &£$, non ÎSg. — P. as. ti ÎHiponeraif d'aUégtier plu 1 d p un exemple & 
l'appui de cette affirmai fi an générale : * On te préoccupait Remployer pour de* im¬ 
pies chrétiens des (nitérîtitT medns wcrUÈgemcru profanés, * SîLe P. EL pouvait en 
compiler l« preuve, elle ne saurait ffiÆnquerd ^ïrcïnkrcasânte.—P. 4^* Le P- U- parle 
deliErittdduV UVlsrnc,ir romain. La reproduction du bawdlef ne pernidï pai Je 
distinguer neuement. VïffJ eiMl le mot propret 1 
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remaniés. Enfin une conclusion, due entièrement an traducteur, 
résume largement ThistPire du passé ei laisse entrevoir Celle de l'ave¬ 
nir, Mais l'addition qui sera la pins appréciée des travailleurs est celle 
d un index où sont compris tons les noms propres, sans parler des 
âüircs indications. Par 11 , ce manuel devient un livre de références de 
la pins grande utilité, 

L. 


4^r. — Cflïî VûkEtiStB. ITAibêr die von l>Ckenen nnd tVr 

DUtrohan( «1er Cboitiltrk' Ogler, H&lk* Nletûcycr, 1891. Jn-fi de S3 ; p, 

L auteur de cette dissertât ion rTa pas essayé d f épuiser toutes les ques¬ 
tions relatives à la légende d'Ogier, 11 en détermine les sources histo¬ 
riques [il identifie Je héros légendaire avec un Auîcharius, adversaire de 
Charlemagne dans la guerre de Lombardie de 773.4), en étudie les 
plus anciennes formes, ou il distingue deux courants, lun laïque, l'au¬ 
tre monacal, et surtout il s'appliqua à analyser les éléments dont se 
compose le plus ancien poème français qui nous ait été conservé sur le 
sujet, la Ckâvaierie Ogier* Ce travail, fruit de recherches étendues et 
bien conduites, aboutit à. un certain nombre de résultats intéressants 
et assurés (CL Remania, XXI P i 3 j)* L’histoire de notre ancienne épopée 
aurait fait un grand pas si nous possédions des études analogues, faites 
avec autant de soin et de méthüde p sur les principaux personnages iiui y 
sont célébrés t* 

A, J, 

4Î3. — \]neenzo CftEicm. Ppp gll*tu<HromniiH, Sa^gi cJ appunti. — PaJoue, 
1893 k In-ë, nn-î 3 ü pages. 


Dans ce petit volume, dédié au regretté Gaspary, M, Cresciui, qui 
enseigne les langues et les littératures néo latines à l'université de 
Padoue, a réuni treize études concernant principalement la li itéra turc 
provençale et la littérature italienne. Les plus împomnls de ces arti¬ 
cles ayant paru dans les Atti e Memorîe de l'Académie de Padoue, 
peu de lecteurs avaient ep l’occasion d’y apprécier une érudition aussi 
solide qu étendue, un esprit judicieux, original et pénétrant, cet air 
d élégance et cet agrément qui sont de tradition chez les philologues 
itahecïs. M. C. ne s est d’ailleurs pas borné A réimprimer ses travaux 
des dernières années, il lésa revus, corrigés et augmentés, méritent ainsi 


aiKhusc» 1 ^ * C s ^ nt 411 sénûr*] d’une fort correcte; cependant il est 

et esnîm. lire F — hÆ * itttl Wr "S« l'édition Berrois. P. 53, v, iqgi 

connue-v Sr.oS eu li > u a f ". qul une «suvaiie rd*olutiou d'une abréviation 
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doublement la reconnaissance du public savant. Le lot sir nous manque 
pour entreprendre 1 «amen détaillé d'un livre dont le contenu est si 
varié. Disons seulement que M, C. ne nous parait pas avoir établi avec 
assez de rigueur la classification des manuscrits et, par suite, le texte 
ntùmc de la belle chanson de Bernard de Ventadour, Quan Verbafresc’ 
eilfuoilla par - Dans une savante et ingénieuse dissertation, Perieqtm* 
liane délié eorti d'amore, M. Creseîni a cherché k démontrer, comme 
Lavait fait avant lui M, Hajna, la réalité de quelques-uns des jugements 
d'amour contenus dans le traité du chapelain André ; mais son argumen¬ 
tation fte nous a guère semblé plus convaincante qu’a M. G. Paris 
(Romania, XX, p. 635 ). En particulier, la comparaison des sentences 
arbitrales des dames avec les decisions de nos jurys d’honneur est tout à 
fait hors de propos. Car le jury d'honneur représente à nos yeux l'opi* 
nîon publique, tandis que l’amour, tel qu’on le concevait dans l’entou¬ 
rage du chapelain, devait, par la force des choses, s’envelopper du plus 
grand mystère. 

Ernest Muret. 


4 **- - t-’a wiW N ttBW roBUnio <lini» l'ancten üloot-tu ,| t M« uur i ptr 

J«n Via et. Paris, jSgï, [ n - 3 , J 4 5 pages, j, pichet. 

On ne saurait trop applaudir à 1 apparition des études archéologiques 
du genre de celle que M, Virey a consacrée aux églises romanes de 1 an¬ 
cien diocèse de Mâcon, C'est seulement quand toutes nos églises auront 
été ainsi minutieusement étudiées par régions qu’il sera possible d’écrire 
une histoire de l'architecture religieuse en France. Mais il est grand 
temps que les archéologues se mettent i l’œuvre; car d'une part nos 
monuments mal entretenus croulent les uns après les autres sans que 
personne songe à prendre des mesures sérieuses pour assurer leur con¬ 
servation; d’autre pan, les restaurations ma! comprises et les prétendues 
restitutions dénaturent de plus en plus nos vieilles églises. De telle sorte 
que dans quelques années les archéologues ne pourront plus distinguer 
dans les édifices entre l’œuvre des architectes anciens et des modernes; 
le départ entre le vieux ci le vieux-neuf ne pourra plus être fait. Il est 
donc â souhaiter que M. V, trouve des imitateurs, surtout parmi ses 
confrères de l’École des Chartes, qui, dirigés et soutenus par leur 
savant professeur d’archéologie, ne peuvent manquer d'apporter dans 
ce genre de recherches la précision et la critique, qui trop longtemps ont 
fait défaut aux amateurs d’archéologie nationale. 

Le diocèse de Mâcon offre un terrain particulièrement favorable k 
l’étude de l'architecture romane. Les édifices religieux s’y sont multi¬ 
pliés rapidement au xi* siècle, d’abord parce que la bonne pierre de 
construction y abonde, en second lieu parce que ce diocèse possédait un 
centre religieux dt première importance, l’abbaye de Cl un y, dont les 
moines élevèrent de toutes parts des prieurés, origines d’un grand nom- 
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bris de paroisse*. Il ne faudrait pas toutefois se tromper sur la nature 
de l'influence dunisienne. Si l’ordre de Ciuny a provoqué la construc¬ 
tion de beaucoup d’églises, il n‘a pas eu, comme Ta prétendu Viollet-Ie- 
Duc, un système architectural qui lui fût propre. M, Anthyme Saint- 
Paul u fait bonne justice de cuite opinion. Il n y a pas eu d ecoîe clunt* 
sienne; M. V. le démontre â nouveau. Les églises clunisiennes, dans 
quelque partie de la France qu’elles s’élèvent, n'om pas de caractère pro¬ 
pre; elles ne se distinguent pas des autres édifices religieux de la région 
oü elles ont été Construites; elles participent au contraire au style des 
églises avoisinantes Dans le diocèse de Mâcon, les églises cl uni si en nés 
ont été bâties d'après les règles communes de l’école bourguignonne. 

Le livre de M, V. se divise en deux parties : dans la première il 
dégage les caractères généraux de l’architecture romane tels qu ils res¬ 
sortent de l’étude des monuments du diocèse de Mâcon, mettant en 
relief les signes distinctifs de l’école romane bourguignonne ; dans la 
seconde, ii nous donne une série de monographies, qui sont comme les 
pièces justificatives de la première partie. 

Le mode de construction propre aux architectes de la période romane 
a persisté longtemps dans la Haute-Bourgogne ; le style gothique ne s y 
est implanté que très tard, quand il était déjà complètement iormé. 
Malheureusement les dates précises font défaut pour la plupart des Cjli' 
ses du Méconnais. Les seuls édifices sur la construction desquels M. V, 
ait trouvé des documents écrits, sont : l’église paroissiale de Beau jeu, 
la cathédrale de Mâcon, 1 église Saint-Marcel et 1 église abbatiale Je 
Ciuny, l’église de Domange, Nous regrettons que M. V. n aît pas cru 
devoir transcrire tes documents en notes, et qu'il se soit contenté de ren¬ 
voyer am livres où ils ont été imprimés. Il eût pu, d autre part, alléger 
son livre de la notice consacrée à 1 histoire de I abbaye de Ciuny, pour 
n’en retenir que ce qui était relatif à la construction de 1 église , 

Enfin n’eût'il pas convenu d'insister davantage sur l ornementation 
et la sculpture - Dans le Maçonnais proprement dit, les églises sont assez 
nues ; rornemen talion est sobre, pauvre même ; la cause en est à la 
dureté de la pierre de ce pays. Dans le Brien nois au contraire, une 
pierre tendre, facile à travailler, offrait aux sculpteurs une matière fa vo¬ 
cable à l'exercice de leur art ; aussi trouvons-nous, comme au prieure de 
Cbarlicu et â Saint-Julien de Jonay, de beaux tympans ornés, qui justi¬ 
fient la réputation de richesse faîte à l'école romane bourguignonne. 
J'aurais désiré que M. V, étudiât déplus près la sculpture ornementale 
des églises du Maçonnais, comme aussi les bas-reliefs des tympans et 
ceux des chapiteaux, qu’il recherchât si les artistes Ju xu" siècle s'étaient 
inspirés des monuments romains encore debout au moyen âge, dans 
quelle mesure Ils sont restés dans les traditions de l’art carolingien, dans 
quelle mesure ils ont innové, enfin, si l’art byzantin a fait sentir son 
influence en Bourgogne, Autant de questions que M, V. eût pu poser 
et elaminer, sinon résoudre. 
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Ces réserves laites, il faut reconnaître que le livre de M. Virey est 
composé avec un souci Je IVvactïtudc remarquable, et une critique 
rigoureuse,, écrit dans un style clair, précis, élégant. 

C'est un livre qu'on peut proposer comme modèle à tous ceux qui 
emréprendront une étude archéologique régionale» 

M. Prou. 


4Î4» — Cari Ml&ht. ni r Wohl VU* Brochure in-4 de p, Atarburg, 

Elwcrt, 

Dans cette brochure, M, Mtrbt réunit tous les textes qui nous fournis¬ 
sent quelques renseignements sur l'élection pontificale d'Hiîdebrand* 
1 lies partage en deux groupes ; témoignages grégoriens, témoignages 
antigregoriens, Puis, il cherche & trouver la vérité au milieu de ccs 
contradictions. U prouve que Félection eut lieu le 22 avril ï 07 3 , le 
lendemain de lu mort d'Alexandre [ï 3 dans l'Église Saint-Sauveur de 
Latran, pendant les funérailles memes du pape décédé, Ceue élection 
tumultueuse Tut-elle suivie d'une intronisation de Grégoi re, dans l’E^lïse 
Saint- Pierre ad Vincuïa et, à ce moment, rédigea-t-on le Cümmtntarius 
electioms? Les historiens^ entre autres üiesehrccht, se prononcent 
pour l'affirmative; mais M. M* combat cette opinion : selon lui, les 
lettres de Grégoire VH et te Cûmmentânus ne nous font pas connaître 
deux opérations successives, mats une seule et même opération', ces 
deux documents ne doivent pas être combinés; ils s’excluent Fun l'autre. 
Seules les lettres du pape nous font connaître Le vrai. Les arguments de 
Fauteur ne nous ont pas convaincu et nous demeurons fidèle â la 
manière de voir de Giesebrecht. En revanche, nous applaudissons 
M. M,, lorsqu'il nous montre que l'élection de Grégoire VU a été 
approuvée par le souverain d'Allemagne, Henri IV, et lorsqu il repousse 
quelques unes des accusations portées contre le souverain pontife par 
ses adversaires : Hiîdcbrand ne sc*t pas élevé au rang suprême par la 
simonie; il n'a pas été un ambitieux* cherchant par tous les moyens à 
devenir pape; il n'a pas été parjure, car jamais il na prêté le serment 
de refuser la tiare en toutes circonstances. L’auteur conclut avec rai¬ 
son qu'en soi félection de Grégoire fl été illégale, puisqu'on n'a pas 
observé le décret de Nicolas II de 10 5 g \ mais qu'en somme les enne¬ 
mis du pape ont relevé cette illégalité seulement au jour oh Grégoire 
commença sa grande œuvre de réforme dans FÉglLse et dans k monde 
chrétien/La thèse de M. Mtrbt ciï en général bien conduite et mérite 
des éloges. 

* Cb. Pfjster 


I L Ce décret n T a peai-èîre pas été Tceavre de Hildebrand, camme on U croïl cù m- 
tuaniHscni. V*ir i ce au] et Meyer vea JvneniAUj ■J4hrbûçkât dts Kcichi 

mur Hc\f\riï.h IV md Hànrkh V t F tî;, noie 1ô- 
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435. - KLAKJPT {Fr^nûciCol. rnincwo Groleotn* ^nllluoinn isnpnHimn> 

ilei QuAUroccnto u IL »ui» Iü^iHd omzon!tre« Turin, Enn, Lot>:h-Jr, 

iSç^i. In-Sdfiftop, 

M. Flaminï a découvert un Cancanière complet du poète napolitain 
Fr, Galeota h et il nous apporte une étude d'original sur l'œuvre et sur 
fauteur. 

La famille de Gakota se rattachait à celle des Capecc, un des trois C 
(Capece, Caracctolo, Carafa) dans lesquels, suivant I expression popu¬ 
laire relevée par M. Bcned, Croce, se résumait la plus ancienne noblesse 
de Naples, II vivait dans la seconde moitié du sv* siècle. Il partagea sa 
Jeunesse entre les armes et la littérature* On 1 envoya pour représenter 
la noblesse napolitaine auprès de Louis XL quand saint François de 
Paul vint de Calabre h Plessis lez Tours sur la prière du vieux roi, et 
ce voyage, qu h il a raconté dans des vers qu’on nous donne en appen¬ 
dice, ht sur lui plus d r ï m pression que ses excursions en Catalogne, en 
Italie et dans le Levant* Il a rempli des missions auprès de la cour de 
Ferrare et de Ludovic le More, Li confiance que Lui témoignait la 
dynastie aragonaisc ne l'empêcha point de passer aux Français lors de 
la conquête éphémère de Charles VIII; il retourna d*ailleurs aux Espa- 
gndsp quand ceux-ci redevinrent les plus forte* et, comme rien ne 
paraissait plus naturel alors que de trahir ceux que la fortune aban¬ 
donnait, on ne lui en ht pas plus mauvais visage* C'est vers 1484 qu'il 
avait du recueillir ses vers p après les avoir soumis à la spirituelle com^ 
tesse ddF Acerra, qui, entre autres mérites, à eu celui de veiller à l'édu¬ 
cation de Yïitoria Colonna ; une autre grande dame, Ippolita» fille de 
Francesco Sfo-rza et duchesse de Calabre, T avait égale me eh encouragé et 
protégé. 

Quand nous avons analysé ici-même l'important ouvrage de M. F* 
sur ks poètes lyriques toscans de la première moitié du xv c siècle, 
nous avons notamment loué le bon goût qui l'empêchait de s'abuser 
sur le mérite littéraire des pièces découvertes par lui- Il a droit au mémo 
éloge dans l'étude qu'il publie aujourd’hui. Quand il rencontre des 
vers réelle ment partis du cœur (voir pp* 44-45 J, il les apprécie comme 
il convient; mais il déclare franchement que si Gakota est moins 
affecté que beaucoup de poètc$ de son temps, il n'est guère pins ori¬ 
ginal; que ses luttes d'improvisation avec le baron de Favarotta sont 
des subtilités à faire pitié t par exemple sur la question de savoir qui 
est né le premier, d 1 Amour ou do Jalousie; et qu’en somme il ressem¬ 
ble aux deux tiers de ses confrères du *ïi fi s du xitt* ti du xiv* siècles. 
Peut-être mémo exagère-1-il l'insignifiance de son héros* Un poète si 
terne n'aurait pas mérité une si docte monographie. M- F. nous ré¬ 
pond que le Can{onicre de Gakota nous apprend que ks poètes napo¬ 
litains de ce temps-là écrivaient dans le toscan littéraire de Pétrarque 
modifié par l'influence de leur dialecte et mêlé de mots espagnols, qu ils 
préféraient aux sonnets les xtrambütti et ks tarfei/rfte- Mats nous 


r 
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voudrions en savoir davantage, H nous dii, au début de sa dissertation, 
qu'on connaissait beaucoup moins jusqu'ici les poètes napolitains de 
Napks que leurs contemporains de Fqrrare et de Florence; nous vou* 
drîons que l'examen du Cancanière de Galeota nous fît entrer plus 
avant dans la comparaison des uns et des autres. Est-il bien vrai que 
les versificateurs gentilshommes de Naples ne différent des ri meurs du 
Nord de J Italie que par les métrés qu’ils cultivent de préférence? Si 
banale que soit Jeur phraséologie, ne parvicndmt*on pas à surpren- 
dre l'homme sous le lettré, sous le courtisan } Jouait^on exactement de 
la même manière., a Naples et à Florence, la comédie de l’amour et du 
dévouement? Ce n’est pas la finesse qui manque au jeune professeur 
de Turin pour démékr ces nuances délicates. Le tact pénétrant dont il 
fait preuve dans toutes les questions qu’il se pose en est un sûr garant. 
Mais sa méthode est trop timide : il craint trop de s'aventurer hors des 
faits positifs, et c'est pour cela qui! s’écarte le moins qull peut de la 
chronologie biographique et de 1 étude des procédés de versification. 
Mais les traits de caractère, de mœurs, qui se révèlent dans les détails du 
style sont aussi des faits positifs et ce sont de plus des faits qui condui* 
sent à des idées très intéressantes. Toute discussion littéraire, toute 
recherche d'érudition doit aboutir ù des conclusions relatives à Lhis- 
tojre et à 3 a psychologie. 

Mais soyons justes! Ne demandons pas à M. Flaminï d'étre dès 
maintenant tout ce qu'il sera un jour! Que sa science et son expé¬ 
rience précoce des matières de philologie ne nous fassent pas oublier 
son ügc i La marüriié viendra vite pour lui* Si nous nous permettons 
de lui donner-quelques conseils^ c'est que nous avons plus de confiance 
que lui-même dans k sûreté de son esprit et que nous voudrions hâter 
le jour où il osera croire que, si les conjectures des ignorants sont le 
grand chemin de l'erreur, les inductions des hommes instruits sont 
souvent la seule route qui mène à k vérité, 

Charles Dejoe. 


4Î6.—Campagsa «le H. la icuirâcliMt de MaallteftCti 1 ’bHBiéo UDCG^lüt. 

J&urusl du chevalier de M-Ubcz, commïisuïrü d'artillerie. publié avec des nocs ci 
ufi plan de fa bataille de Dettingen^par Joseph Du Teil. Paris,, Aîp. Picard p t&gi, 
tn-è de 77 p. 

Les catalogues de la Bibliothèque nationale ne mentionnent que 
deux monographies imprimées de la campagne de 1743. M. Du Teil les 
juge ainsi : s L'une, intitulée : Essai sur la campagne de M * le Maré¬ 
chal duc de Nvaillés en Formée ïj 43, par M... Utrecht, de Hondt, 
1745 s 1 vol. iti-12, semble à peu près dépourvue ifîmérét historique; 
l’autre, qui a pour titre ; Campagne de Af. te maréchal de Noailles eu 
Allemagne, t an ij 43, Amsterdam, Rey, 1761, a vol, în-ia, a une très 
réelle va leu r, mais c’cst un recueil de pièces originales, lettres, rap* 
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ports, états, etc., rangées suivant l’ordre chronologique, * M. j, D« T, 
a donc bien fait de publier un nouveau rdcît de cette campagne, sur 
laquelle k chevalier de Mziïbez donne des déiaib très précis et parfois 
inconnus, Cû récit est entrait du carnet de poche du chevalier, que 
M, D, T* a eu b bonne fortune de trouver dans les casiers d'un'bou¬ 
quiniste bordelais. Il a très bien rempli ses devoirs d'éditeur^ repro* 
d rusant scrupuleusement le texte du commissaire d'artillerie et meme 
son orthographe « quelquefois un peu fantaisiste J », mettant au bas 
des pages des notes brèves, mais excellentes* identifiant avec sûreté, 
dans la table onomastique, les noms de personnes, et ayant même la 
précaution dy donner des indicationsbiographico-chronologiques K Le 
Journal de Malbez contient de curieuses particularités. On y voir 
(P- r 7 )i à propos de la bataille de Dettingen, que l'armée ennemie fit 
sur notre cavalerie une décharge «r des plus belles te des miens suivies.,* 
sans que noire infanterie ait iiré> suivant la coutume du Français* ». 
On y voir encore (p* 24} que le duc de Gramont* < colonel des gardes 
françaises, voulant faire faire une action d'éclat â son régiment », 
s élança inconsidérément et, comme François W â Pavifij obligea par 
cette marche en avant notre artillerie à cesser son feu, ce qui fut cause 
de noire défaite. On pourra suivre les mouvements des deux armées (y 
compris le luux et funeste mouvement de notre cavalerie) dans un plan 
reproduit il la fin du volume d'après un document de Tépoque conservé 
à Ja Bibliothèque nationale. Très soignée au point de vqç littéraire, la 
publication rfest pas moins ornée au point de vue typographique, et le 
papier fort, le canonnage élégant avec scs dessins bariolés m F om rappelé 
un bijou bibliographique de b fin du avu* siècle, la Relation de la 
bataille de Steinkerque dont j r ai jadis retrouvé tin exemplaire encore 
admirablement neuf, ce qui a été une des grandes joies de ma vie de 
bibliophi !e-c h crche ur * 

T. de L. 


437 . !.*?• pmtolm lia Liiscinbûiirif cftatnl» par Fau 3 MàIlChot, ftjris. 

H. WtUcr, 1S91. ür, Îïi-îS. id p. 

43fi, — o-ii daman* n niapjfnici, saynète wallonne, par À, Vu-narr, transaile 
dans une graphie phonétique et commenté philologiquement pnr Paul bUxcrtn. 
Pari Sp Km, Bouillon., ». d„ gr, Iml-8 » p* 


I. — Le premier de ces opuscules est un extrait du n° 1 J de U Rewe 


moral f f ennemis, etc, Dan» ce dernier moi l’iccem me 

Cl chÊvll3ler - d0n ï W* D. T* n'a pu nous indiquer 
I ongme, devait Cire un méridional, 

2. Par C*cmp]e~ Apchtr (Cïaud^Aanci de Chliauineuf, comiç d p j, 1693 f j 7 51 , 

hcutcMttt 1 44, Aym (Unis de No«]lc* due d j. puis de NoaiLies, r 7 i3 

f 1793 . mareitwl de France 1775 , etc. * 7 

h Passage écrit deux ans «tuu h b^uilk dû Fcmïetioy. 
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des Patois Galfa-Rûmûns r M, P. Marchoty donne un complément 1 
upc étude détaillée, publiée antérieurement par lui sur le Patois du 
Saittfrffiibïri (Paris, Em, Bouillon). Il □ exploré avec soin une région 
comprenant environ 36 villages, ce qui embrasse le tiers central du 
Luxembourg belgCj formant une sorte de losange au milieu duquel se 
trouve précisément situé Saint-Hubert* Il a recueilli sur place ses maté¬ 
riaux phonétiques* de la bouche meme des Indigènes, et nous transmet 
les résultats de son enquête dans le système de graphie très précis dont 
use la Revue de MM . Rousselot et GUliéron ;c*«t adire qu'il» peu- 
vent être acceptés de confiance. Si les faits relevés pc sont pus très nom¬ 
breux (il y en a une vingtaine seulement, concernant essentiellement 
le vocalisme)* c'est que M, P. Manchot a supprimé tout ce qui coïncide 
aveck traitement des sons dans le patois de Saint-Hubert, Mds dans Je 
peüt nombre de faits cités* il en est qui sont intéressants* notamment 
ceux qui ont trait au sort des suffixes *çtlum et -él/am; dans quatre ou 
cinq villages de la région étudiée, on voit se produire pour -yatê com¬ 
paré avec-are une différenciation de traitement qui n'est pas sans quel¬ 
que analogie avec celle qui a lieu dans les pays franco-provençaux* etc* 
En somme* bonne et utile contribution à l'étude des parlera wallons 
modernes. 

U. — Sur le second opuscule je ne ferai qu'une remarque, M, A, Vier- 
set* qui est professeur à l'école moyenne de Saint-Hubert, a composé en 
patois, pour une société d’ouvriers, la saynète intitulée Une demande 
en mariage ; M. P. M archet ensuite Ta transcrite dans une graphie pho¬ 
nétique suffisamment précisej traduite dans un français très littéral ci 
accompagné d un commeo taire perpétueL Tout cela est fort bien. Mois 
est-il bien sûr que b saynète, comme il est dit en tête* a été composée 
sans aucune préoccupation littéraire} Non que je veuille suspecter le 
moins du monde b bonne foi de Fauteur : je croîs 53 déclaration parfai¬ 
tement sincère. Mais enfin, est-il bien facile* aussi facile qu r il le croit, de 
se dégager ainsi de toute préoccupation littéraire ? D'au ire pan* je sais 
bien qy il n est pas aisé de se procurer dans d'autres conditions un texte 
offrant prise à un commentaire grammatical, ei somme tome celui qu'on 
nous otifre ici r est pas dépourvu d K lntérét. Malgré l'introduction de 
nombreux éléments français (chaise ^ perle 9 raisonnable , arranger, 
jamaisi etc.)* facilement reconnaissables à leur assimilation imparfaite* 
le patois wallon y fait encore bonne figure* et y présente des caractères 
d'individualité assez marqués, La morphologie et la syntaxe y offrent 
quelques faits curieux* que M. P, Marcliot a du reste relevés avec beau¬ 
coup de soin dans ses notes* 

» E + ËOBRCŒZ, 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 9 septembre 189 3 . 

congrès, capuitionfi ci salcnmub du 4 * «utemire ds la decouverte 
'''Ul^bpxJtfifepfeTid i’itude da U table chronologique cunéiforme dent 

l^p^^dîl d^dfehüi' e ani d un c/de KAtion d« 

que*, M, Opp<ti réFouï&e cette ujiinion pour s tn tenir a « e qui a ^ lunaire ds 
ees périodes Je dis-huii uns, dtt-il, mènent mut d ™; 1 *j£Æ al | ton p dtl " ] U iuire 
i tjJc nnc ,■ |â finit * n t a kj - T2 avant notre ere. La eomcin&ison «u 4 ^ J 

gfr Mî^ggaas^^ 

Se is3 iDOiï. In période de HjIIcj-, dont chaque révolution rament, dans le nlcme 

M. DeUsl* s Kajunmten sa), 

iiiimr, Apc* un estai de ristiiutbu de ta bibliothèque; -7 par - 1 ,; 

UsLFeaT(\ U), OticriViHit générale des monnaies mérovingienne*, wa » t — ' j" 
M Kve Schlutübcrger : cfmw (Alfred), Ont, histoire de l'eglise re/ormee de la 

Séance du 16 septembre i&ÿz. 

M Albert Guiso, membre Je ta Société des gens Je lettres, h BU J 31 (Algérie), 
iulîeiae à i'Aa^émie des Qbwrvtdoüa sur Futilité de pnâqucr des fcuiltafict wwiji“ 
ees d 3 ns I hvpoeée du monument des tondrons do BLida, connu sauf ta* nom# Je 
CtaTdfi ilQi i/oa tombemi Je fcl CAr^iVw. - K^vm 4 la CammiàSton de 

* A MSM3p^rt N ttHàmy sont délégué* pour reprC 5 crj.tr V Académie au t 

rîcaniatfii rit au* fties Ju Centenaire Je la découverte de 1 Amérique, n HueSva [ÏL&çm 

È *?‘ Mena ït commu^iq'uH ^i"rAca J émta Fat™ page d'un bas-rdicrNidin l™uvl « 
Angora, qui Jui a été envoyé par M, Aïnc, drognïfin Je lambasisaJe 4 l Frartc 
CohsuntinQpta.On y veut deu* personnages, et une inscription, eil 
renfermant une invocation au dieu Sa&du. Il «plwiie, a ce ^ P n'jLrh tr «u« 
Attache au nom d'art héieen ou d'ccniure Ltéidenne* IL entend n it(im 

écriture el «t art non pu néc^aïremenl WggA* A** “Æ W n ; 



mi ers résultât* det fouilles du champ de —Tü: ' :n^* ^ n l j» 

pour Le compta du comité des travaui hiAtoriqLiEis^ avec le btenv^Ltant *PP ■_ 

M. le général Swiney et ta collaboration de l’aoionTé militaire- H fc nd 1 sommée 
au contours de M. ta capitaine Héîet et de M. le lieutenant Pfirp " a dH" ?/V 
les fouilles en v« demi en temps h 11 met sa ns tas yCU ï cta* mem bre S L L / t+ 'r 
le dessin Je trais chambres pavées en mosaïque, eanKicncieuseni^t «■«« P" «■ 
lieutenant Periin fte&mCtriquç^ I stfitnpige d Ufït mfimÇUün (di-d|wacfi _ 

couvernenr CV. Octavms pudena Cîïstus Hanoratna) et quelque* tpeamenafle ? ra ?*„ * 
nouvellement dëcauverta {base de amdélibre et anae de verre 

buste de ksjmt casquée, dYpnque byzantine)* Les fouilks continuent d promet ■ 

d’ëire t’ècanJes, tunoul en petics otîets- rûteiie, bronï**, mongii^l- 

précédé mmen e entreprises dans '.ç palfiij des Thermes n avajent lait rencontrer q 


du marbre iplcdcsiaoi et Ataîuea). 


Julien Havet, 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


“ lûaotübre — 


. + 3 q. Sylvain Lévi, Le théâtre indien. - 440. Bue*. Le vocalisme 
osque, — 41 * • Mswoill-Qmis, Le droit publie romain, II. - 44, . MajhHusot- 
Hesbv, La Vie privée «ica Romains. - 443. Mav et Mm, broie privé de Rome. 
— 144, ÜUEDOfUtK, Don Carlos. — 44J. PêLlitJEU, Les amis d'Holileniui. — 
446. TmjaEAcMJANcin. Histoire de la Monarchie de Juillet, VI et VIL — 44- It. 
Alexasuri:. Le Mutée de la conversation. - 448, Gwisus*, U Klust de cJtlie, 
44 V* L anarchie Traii^aise. — Académie des inscriptions. 


43rj. — Sylvain Lévi Lit Htêétre ladlen, Thi-*e prétmitte à li, faeelté 

de * **“r>*. Paris, Emile Bouillon, i&go. p p . xv- 4 3 ï-ijô in-S. 

Le premier et aussi le dernier travail d'ensemble sur la littérature 
dramatique de J'Inde, les Select Spécimens o/the Théâtre o/the Hiitdus 
de H. H. Wilsûn, est de 1 Se 7 >, C'est assez dire qu’avec tous ses meri* 
tes, l'ouvrage était depuis longtemps devenu insuffisant a. Les docu¬ 
ments de toute sorte sc sont prodigieusement accumules dans l’intervalle 

de ces soixante années, et le moyen âge hindou, qui appartenait pres- 
qu entièrement à la légende, a été peu à peu conquis à l' histoire. C’est 
donc une véritable et grande lacune que M. Lévi s’est proposé de com¬ 
bler, et il a exécuté son dessein de façon h satisfaire les plus difficiles. 
Les sources, même éloignées et indirectes, ont été recherchées .étudiée s, 
interprétées, parfois précisées avec Je soin le plus louable. Sous ce rap¬ 
port, le travail n'est pas seulement au courant d'une façon générale; 
comme un bon livre de compte, il est au jour pour l'Instant précis où 
il a été publié 3 . La masse des documents ainsi mis ù contribution est 
très considérable, et je na sais ce qu'il faut admirer le plus, de l'indus¬ 
trie de M. Lévi à les réunir et à les contrôler, ou de l’aisance avec 


1. Réimprime ert dernier lieu en rSçii, dans I» Œuvrer (non,comme il esi dit 
p. 5 , dans les Œuvres tomptitei. il s'en faut lie beaucoup de IL H. Wilson. 

j, M, Levi, mut un signalant cernine* méprises de Wilson, a rendu plus d'une 
rois pleine justice à ses rares mérites. One de ses appréciation* pourtant renferme 
un moi malheureux; c est quand il lut reproche, p. i.avec «mie aorte d’euphçmis- 
mes. le manque d une « méthode vraiment scientifique », Wilson, de parti pris, n a 
voulu ni épuiser la matière, ni traduire littéralement. Ceii Su Oit-il pour n'étre pas 
a scientifique » ? Pour le resté, Sa Snétbode est absolu ment éditée M. Lévi, s'entou¬ 
rer de documents et essayer de les interpréier U’mieux qu'on peux. La recomman¬ 
dation, en peu plus loin, p. q, de 1 ’JnUiun Wisdom de M, Monter Williams fait 
Cûulnjrtç 4 vcl cçttt ^veri^. 

5 . A une exception pria impuriante, il est vrai], p. 1Ü5 et Appendice, p. 33 : l'hy¬ 
pothèse defergussot» sur l'origine de l’ire Sutnt était minée dès itfjo. 

Nouvelle série XXXIV. 
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laquelle il a su les manier. Les erreurs de detail, les Lapsus mêmes 
sont iniiiûment peu nombreux au milieu de cette multitude de faits i. 
En même temps, le livre est aussi littéraire que savant; d'un bout ù 
l’autre, il est écrit avec un entrain et une verve qui triomphent parfois 
des embarras de [a technique la plus rebutante. 

M. L. a divisé son travail en deux parties : il en contient en réalité 
trois, que je vais passer en revue le plus brièvement qu’il me sera possi¬ 
ble. 

La première partie est consacrées l'exposition de la doctrine dramatique 
des Hindous, d’après les meilleures sources, le iXinifTÎpd elle Sâhitya- 
dm’pAUit, avec des références au Mii/dçflïtrit de Bharata et à plusieurs 
autres ouvrages techniques, tant traites originaux que commentaires, et 
d’amples renseignements historiques et bibliographiques sur cette bran* * 
che si touffue de la littérature Cette exposition est complète, à l'excep¬ 
tion de la théorie de l'émotion ou du plaisir poétique, théorie qui n'est 
pas particulière au drame et qui, du reste, avait déjà été traitée d'une 
façon spéciale par M. Regnaud, et elle a été placée par M. L. en tête 
du livre, afin de faire mieux ressortir le parfait accord qui n’a jamais 
cessé de régner chez les Hindous entre ia doctrine et la pratique du théâ¬ 
tre. Cet accord, on l'avait déjà constaté, mais c'est un de$ grands méri¬ 
tes de M. L, de l'avoir mis si complètement en lumière. Distinction 
des genres dramatiques, conventions scéniques, nombre et caractères 
d es p e rson nages, mœu rs d ra mat 1 q ues, cont ext u re J es pi éces. In ctd e n ts 
et éléments de l’action, tout, jusqu aux détails de style, est rigoureuse¬ 
ment prévu et réglé d'avance, et a été tout aussi rigoureusement appliqué, 
Car cette législation minutieuse est antérieure â toutes les pièces qui 
nous sont parvenues, et, dans les chefs-d'œuvre mêmes, où Ton est si 
tenté de voir le libre épanouissement de la fantaisie, il taut relever avant 
tout la scrupuleuse couformiié aux prescriptions. Tout cela est ués 
vrai, et la critique devra en tenir grandement compte : â l'avenir, Î1 ne 
sera plus permis, par exemple, de douter, comme on l’a fait parfois, 
comme j’ai eu le tort jadis de le faire ici mol-même », de la tradition 
qui attribue Çakuntalâ et Malavikàgmmitra au même auteur, simple¬ 
ment parce que les moeurs et aussi le genre d'esprit et d'inspiration dans 


j. F. iS F M- Hall a parfaite me n ï indique sa sourie pour placer DetupOifis avant 
A D. Ceiüi source m Ee Catalogue d'Oxford* p. i15. où M, Atffrtcht a fait te 
premier In remarque, ni piste e ici meme par M. Lëvi r que Ücvapûm cal cite dans te 
cummenuiirc de Rungaiiiiiha sur Vikramürvaçî^ lequel commentaire çai date 
de 1036. Cf, maintenant Àulrechl, Florentine Sanskrit MamScriftt, n c 444, — 
P. 19 t Le roi Pradparudra d'Ofïsu est du ivi* siede, non du stv " + C*ése »us un 
homonyme du m* siècle, le de Devagiri et Vnfflngali pmElyarudej IL 

fut composé le Pr^tdfc^aJrtya H — Appendice p> 46; tju'eit ce ^uc (te Gariga'Ji^ 1 

* roi d’AhmedÜttSd * s Les noms de PrqtipfcdevA et Mal Lj Lu rj un a nous reporïerajciH 
au ï[i l‘ siècle; AhmcJàtiU n’û été fondé que dcux^lcJcs plus tard, et n'a ûchappu 
aux Musulmans qu r â ravinement des Mabritteâ, * 

2. R£v r çt if", du lo a-oùt iSji, 


* 



BHrSTOISE ET PE !. nréfts TITRE rg 

Ici deux piécej sont absolu tuent différents Je me ! « 

aesste ~"nr:.:; 

ne von pas ce que «la peut prouver en faveur de« lt * conformité Ces 

zi'rr "•« *» - P rC?rdr, “nTS 

a=-ic::ar“- 

InsTIus dê trrC ’ ^ rhdt ° ri<1UC Ja SOni «P«*a à verser 

dans j Abu* des recettes et, comme celles-ci portent surce au’ii v «Z 
plus libre et de plus spontané, le don de jInvention et le raient V i 
ici tourne b«n vite an ridicule. Les Grecs 3Vc t Zl Ub “ 

I-r philosophie, n'ont pas toujours s!X^T h- 7“ 
sy son T échoués en plein -, M L l'a bien vu et, en plus d’un end J™ 

fiantes ml « !**«■ ins^i- 

irr v L* l P * tti0 IO «l^urs assez souvenu. Il h,i 

arrive mime d en trouver i T ensemble harmonieux 4 cei écarH mrt 
impression « ,« j„„ e loppo^ : «| te plrai „ en| 

™ , l * «tniJéimKnto™, voila* 

cm^rLhenston des choses et qui pourraient être féconds on retombe 
sans cesse dans ! illogique et dans le puéril. Q n dirait vraiment un 
rejeton v.gourcu, et plein de sève, transplan té.du dehors dans une terre 
ingrate et y avortant misérablement. Si bien que, jj d'autres ^âstras ne 

ZT’Z ^ " m T i " fi [ [nh ' en ^ ue Sorlc ingénia Je, je verrai* 
dans ce manque perpétue! d'équilibre une raison des pius fortes contre 

M L selon mli ( imte, ^ C J “ dramati( i u « Mndous. Cette indulgence de 
M L.,selon moi, excessive est surtout sensible an* endroits où la théorie 

Jn I^ tS “f^ le V dehûrsdeschoses, quelle 

en devient inintelligible. Dans ces cas M. L. n’en continue pa m 0 nt 

a traduire ses autorités, comme si elles coati nu aient, elles, i nous don¬ 
ner do la marchandise de bonaioi. En voici J‘e»mpfo le plus saillant * 

U représentation dramatique comporte quatre vrittis ou . manières . ‘ 
ede est ot> «Ml, ou kaipkî ou érabh.li o« bhdrali , que m L* 
rend par, grandie, gracieuse, violente et,verbale G, Les trais premi^ 

t + Cf Rïp+erti. du ai janvier 1876. 

m!lrt ' "* I î? “ I44 * Jt tUii Mi&i ***** «"«««bic- 

3 , BhSrdiT = f r djf, la dresse de ta parti ta. 








jgg asvus cri mw 

res peuvent peuvent passer sans observation ; maïs les choses se compli¬ 
quent singulièrement pour la quatrième- Cette « manière verbale », 
qui n'admet pas de rôles de femmes, est celte du prologue, où il y a 
presque toujours pourtant un personnage féminin- L une et I autre Ont 
pour éléments principaux les » treize éléments de la vîfftî * (M. L- tra¬ 
duit par < guirlande »; j'aimerais mie ut * série, étalage*), énumération 
assez disparate de tropes et d’incidents, lesquels ne leur sont pas pro¬ 
pres la théorie l’avoue) et ne leur sont pas non plus tous nécessaires 
Iles pièces en font foi). Enfin, pour achever le bouquet, la vitftî est une 
espèce particulière de petit drame. Il est évident qu’il y a là des données 
de provenance diverse que la routine a irrémédiablement brouillées et 
confondues. Il est évident aussi que de pareilles choses ne doivent pas 
simplement se traduire. Plus loin. p. 3t3 ci 332, M, L. nous donne 
bien une interprétation très ingénieuse des noms des vtitttî : il sup¬ 
pose qu'ils ont leur origine dans d’anciennes dénominations de castes 
professionnelles t. Mais cette interprétation, que je crois juste an moins 
pour deux d’entre elles, la Aaiçifrî et la bhdraii, n’éclaire que 1 archéo¬ 
logie du théâtre. Ce n'est évidemment pas dans cette acception que ces 
termes sont employés dans la théorie et, quoi qu’il taille en penser, ces 
étymologies n’empécheut pas que M. L , qui nous a mis honnêtement 
dans l’embarras, nous y laisse, quand if devuit, à ses risques et périls, 
du moins essayer de nous en tirer. Bien q ue je ne sois pas sous la même 
obligation, voici pourtant comment, en somme, je me figure les choses. 
La vrîrli bhdrati est la manière du bkarala, de l'acteur, quand il joue 
et parle eu son propre nom, comme dans le prologue et parfois ailleurs 
encore dans le drame, quand il prononce les hharMMiâfgraS. En essayant 
de fixer les particularités de ces passages, on se sera aperçu de leur 
ressemblance plus ou moins étroite avec les intermèdes et aut res inci¬ 
dents scéniques où les acteurs ne font guère que rapporter ce qui se passe 
dans la coulisse. Enfin, prologue et intermèdes auront clé confondus, 
en partie ù cause de l'homonymie créée par |c mot vîf/jî, avec de petites 
pièces indépendantes, sans action bien suivie, oti, comme dans le bhâna 
par exemple, l’acicur sç bûfnc à raconter et à uti ce <juî est censé se 
passer en dehors de la scène. Le fil une fois perdu, on aura continué i 
faire passer l'écheveau sur la bobine, de façon à tout embrouiller - . 


i, M. L. a dîtcui£ d'uneftftout tu»i ingénkustd'autrei vieux termes techïiï- 
quel du th^dire: par exemple, ntpaihy^ p. ^74; kuçîlava. çdiIÂiin 9 fàilushj, 
p. 3i3ct Appendice. Pour kupltnm, i'en reaïe. à. l p expUçatioïi de Weber çidu M*- 
tiamiaire Je ^èuraboLirg ; Sis Éudiic va—vont n'esi pi a inconnu en pâli. 

î, U «t regrettable que, pour cîïte théorie du drame, L, n'ait pas pu consul¬ 
ter le ÆdmÆJwJF'LL Les deux çiitriS terni Connexes, Une bonne partie Je la minière et 
du Langage lechnique leurs sont communs; on y retrouve Les mêmes personnages, 
L 1 b^roïue h la eGafiJente, la coutiitint, l'entremetteuse, L* Yidfatukt. Le vif a* le 
pjihamarda, les mêmes mtcurs déentes par classes et par type*, du hftfem royal üli 
mauvais Utü f du ft^sde famille au gueux dei rues, k même analyse de U passion et 






d'histoire ET DK UTTÉfl àTUHB igp 

La, deuxième partie du livre est consacrés à L histoire de h littérature 
dramatique, telle qu elle est parvenue [risqua nous. Elle est pldned e 
faits, et témoigna de lectures très étendues. Par d’heureux rapproche- 
nient s, M, L. a su rendre un peu de vie ^ quelques-uns des prédécesseurs 
de Kllîdâsa dont eiqlis n’uwnj guère que les noms, ec il a probable- 
ment réussi à en supprimer deux, jvaknamitrü ec Kâniîdeva (ou KunÜ- 
deva), qu'on avait récemment exhumés \ Les chefs d œuvre onr été 
analysés en détail, de façon â rendre aisé le contrôle réciproque de la 
théorie et de la pratique du théâtre* ci une juste attention a été accor¬ 
dée à des œuvres inférieures, parfois toutes modernes, quand elles per¬ 
mettaient de remplir par un exemple des cadres de la théorie qui autre¬ 
ment seraient restés vides * Sous ce rapport, encore le travail de M. L. 
est complet, Les drames ramaïques ont été remisés a la fin, aux dépens 
de I ordre historique et de l'intérêt des biographies, et sans profit réel 
appréciable, car il ne peut pas< être question d'un développement régu¬ 
lier de J "art dans cette littérature. Un différend plus grave porte sur La 
date relativement récente que M. L, veut assigner a la Mtiechakaliki. 
Il a parfaitement raison de soutenir que ni Jes mesura de la pièce* ni les 
nombreux p récrits qui y sont employés, ne prouvent en faveur de son 
antiquité. Mais ils ne prouvent rien non plus contre elle. Ces mœurs 
littéraires des cornes sont vieilles; il n'est pas démontré que b liste des 
prâcrîts dans Bharata soit une interpolation, et Ka]îdàs L T a bien employé 
un dialecte dont il n est pas traité dans les anciennes grammaires. Reste 
donc la troduîonj et ici je m'étonne que M, L.* qui en est d'ordinaire 


dûs lignes qui Je Trahissent (kl Uigilakaraf) . une esquisse des mêmes intrigues, Del 
spectacles sont souvent mentionné?, comme incidents de le Vie ^llnlef mais ils 
paraissent se réduire à des jcUX tufalns. tin gëiKtat le Jülru çsl plus CHJ et plus 
■Dbre que tes tontes Et la Comédie de haute volée ; les mime» choses y «uni vues 
d'un Côté plus bourgeois, et l'opulente VaunlftteiiA n'y ÉÎgure pas. Par contre kï 
comm entiurçs font souvent remarquer la conformité de_% «Irames aux régies du 
et Jouteur du .ïLiîiHîmadhaviit y référé expressément. L'accord est en 
eilet si complet, que M L. n'eût piobablçmcrti rien trouvé de neuf Je ce çà té. Mau 
cet accord par lui-mime a du prix; car ce çJatra nous est parvenu soy» une forme 
plus archaïque que |c NéqrûçOitr* et. selon toute apparente. k KdmÆiÛir* est un 
vieux livre- 

i. Ces d eu s noms, qu'il convient pourtant provisoirement de retenir* ne peuvent 
guère être adjectifs qu'à la. condition de fournir un double sens : jvalanamittm ¥ 
«Jmi des incendie! * cl n ami du Style llamboyalU ^ kJniïdeM j, * cç kintideVï 
feeitc LufleJ * et * ce dieu de la grâce * T Réduite à CE dernier sens, l’éfpjtbète de ka±* 
tidem serait étrange. Page 3ï de FÂppenêke* tet SubûnJkjve sont, à 
transposer dans le leste prticrif et dent ta traduction fcanstme. 

a. M. L. ne Veut pii que Je StiirUrkantr'A fabriqué récemment k Morbi. soit un 
vpvû c^irdJTdtOitfj Pour en décider, il nous t'u^draii une définition précise du 
chUyajfdidlra, et nous n'ea avons pss, que |e sache. Connue les jmtrea pièce» aüï- 
qUtile? Cé nom é*I aûCs3c p ceïle-ci est un épisode épiquç iaru bien que mal découpé 
en ïi c Et a g l en acéncs* Les termes de la nemendâtiuc technique dans lesquels entre le 
mm süiit rcaiês en usage en Mâhntït et en Guparàil, la tangue maternelle de 

Fauteur. 
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un partisan déclaré, fait aussi lestement abandonnée* Je ne croîs pas 
plus que lui que la pièce appartienne au légendaire roi Çûdraka. Maïs, 
si elle n K cst pas de lut, elle est anonyme, et* s'il y a eu de tout temps 
désœuvrés pseudonymes, attribuées par flatterie* non à fauteur, mais 
à son patron* il n'y a plus guère, dans le domaine de la littérature pure , 
de chefs-d’œuvre anonymes après k vt* siècle. 

La troisième partie traite des origines du théâtre, de l'influence qu'au¬ 
raient exercée les Grecs sur ces origines, de la mise en scène et du mode 
de représentation des oeuvres dramatiques* enfin du théâtre hindou 
contemporain. L’ordonnance du livre* comme on voit, est un peu 
dédaigneuse de la ligue droite* L Valeur a eu sans doute de bonnes 
raisons pour l’adopter; elle déroute cependant, et je crois qu'il neüt 
pas été difficile d'en trouver une meilleure* Emrt autres inconvénients, 
elle a celui-ci, que le lecteur qui, au cours des premières parties, a 
commencé par reprocher à M. L* une multitude d'oublis* ne revient de 
cette impression qu’â la fin du volume. Car l'impression était fausse : 
M. L, n’a rien ou presque rien oublié* et les chapitres qu il a consacrés 
aux origines sont aussi fouillés que le reste du livre* Ces origines, il les 
suit jusque dans la littérature védique, dans les hymnes dialogues du 
Aigveda, où un certain instinct dramatique est incontestable l * Un exa¬ 
men plus approfondi des livres rituels lui eût fourni encore d’auircs 
indices utilisables. Le sacrifice védique, dans ces livres, est strictement 
personnel, au bénéfice exclusif de celui qui en fait les frais. 11 n>n est 
pas moins, dans les grandes occasions* une fête pour la communauté. 
Il était accompagné de jeux divers, relevé de danses, de chants et de 
musique; on y racontait des légendes, sans doute dtaloguées, comme 
toute l'ancienne poésie narrative de Vin je, et peut-être reparties entre 
divers personnages ; enfin IVttiataâce y intervenait par des invectives, 
des lazzi, des querelles fictives formant de véritables intermèdes comi¬ 
ques, d’oü le nu me professionnel n’était pas exclu. A défaut de o;s 
témoignages, M- L. en a réuni beaucoup d'autres tirés de l'ancienne 
littérature tant bouddhique que brahmanique* des grammairiens, de 
la poésie épique, des âmritis* Les monuments figurés lut en ont aussi 
fourni quelques-uns \ Il a noté et discuté J'appariiion des noms par 
lesquels on désignait les professions se rattachant plus ou moins au 
théâtre* et dont l’équivalent se retrouve parfois encore dans la langue 


i. L T tt*s*rÜQTi, p, 3 û 7 * que * ks hymne* dialogué* n’oot put d H emp3oi dan* le 
rïiuel t, iTmï cm et* ci u 'en ce sens que ne us n'avons pas à m égard d h in J Ktiîons 
précise*. Mais, de plusieurs d'erUr^ cUX, no t i m m ls n t de I, lô^que M. L. A iradufo 
nous savons qu'il* Étaient employés. 

a. M. L. ne pouvait pas encore eon.nai1.re ta lecture P-ûpa&rffi, probablement 
€ auleur de drames * relevée par M. Hocxnlc sur une monnaie de CanJra^üpia 11+ 
Prùi’iéiA* Am* Soç. Beng. août iSoi; tuai* il aurait pu msniLonncr lis monnjfci 
üv Satnudrsgüfua est représenté jouiiu de la cithare. 
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d'aujourd'hui \ Enfin t de l'examen d« termes techniques, dont un 
grand nombre n'est pas sanscrit et de remploi traditionnel du prâcrit 
dans les drames, il q conclu que les premiers essais qu'on peut ainsi 
entrevoir, ont du due composés en langue vulgaire, conclusion que je 
nr puis qu'approuver, puisque d'avance je m'y étais rencontré avec lui 
Mais tou s ces indices réunis ne nous permettent que d'affirmer l'exis¬ 
tence ancienne dans ] Inde d un théâtre probablement tout rudimen^ 
taire, comme on k trouve un peu partout, mime chez les peuples qui 
ne sont jamais arrivés d 1 * 3 * * eux-mémcs à se créer un théâtre littéraire. 
Plusieurs siècles s écoulent et nous nous irouvons subitement en pré¬ 
sence d'une théorie dramatique 1 res complète et de drames absolument 
littéraires, rappelant par certains eûtes rdconoruie des pièces gréco-ro* 
maints, et dune perfection quç Plndc, dans la suite, n'a plus jamais 
égalée. Cette apparence de génération spontanée a paru suspecte, et la 
lacune est certainement fâcheuse. Aussi, pour supprimer l’une ce com¬ 
bler I autre, a-t-ou fait intervenir l'influence grecque. Aux tentatives 
faites eu ce sens, nous opposons tous deux, M. L. et moi (car ici encore 
jai le plaisir de m'être rencontré d'avance et du moins partiellement 
avec lui - 7 f une réponse négative- mais nous J a faisons différemment, et 
je suis obligé de dire que, après avoir lu la sienne, je persiste dans b 
mienne pins que jamais. M. L- estime que l'hypothèse de cette influence 
est impossible ou, du moins, que l'ensemble des faits connus s'y oppose. 
Je ne vais pas aussi loin : je pense au contraire qu'elle est fort possible, 
cî je ne demanderais pas mieux qu'elle me fût démontrée. Elle m'expli¬ 
querait bien des choses qui, sans elle, restent pour moi obscures : l'épa¬ 
nouissement soudain de quelques chefs-d'œuvre, suivi d'une prompte 
et irrémédiable décadence ; l'élaboration de cet te théorie compliquée ch^z 
un peuple qui a toujours aimé les spectacles, mais qui n a presque pas 
eu de théâtre, et encore ce peu, sauf pour k période du début, semble 
t-i! avoir été un théâtre sans auditoire. Car il ne faut pas que les trois 


i. p. 3 ix : « les Bhiï/s sent la première des tasus de rhapsodes. n El faudrait 
Jire où p kur position sociale variai de paya i pays. Ut plus* Le mât grec suggère 
une Vies ambulante, et U plupart des tthüEa sorU stJemairts . En mainte contrée, 
\U ont plu» d'flnalogic avec nos tccrétaim de tnAklc tenant lé régi i Ere de Vëm ci vbJ , 
fju’ivfiC des rbap5dti. A celte 9 Ceaiion t je suis oblige de dire qui! y a chez M, L, 
dc$ £1 talions eamnie Seïkï-cl ; Shcrring, H indu Triât* an J C'JJ/f J (deux fait h Ap¬ 
pendice p, $o cl 5 i ; il y 3 trois valûmes jn-4'’ Le second renvoi devrai! due L, 
iji ; ÎEE, b4); Afcsurs des ftupUj de tfade (p + 5 17 : l'ouvrage de Dubois est en 
deux volume&i ; Hcbcr fl'évèquc „ Voyage à irmwri l'Inde (Appendice, p. 53- j 
coin tue il n'y a pas de ffd*4dri çdîtiün, il faudrait dire ilu moins que k Kine se 
passe à ANahahad , f* 4 e Lanoyé* I çoRitmpQraittCï que je trouve à k meme 
page, est un de ces livres qui UC *e dtent pas. * 

a. Cf, Rev. craf. du b avril lE&b, p. a& 5 . 

3. Cf, Rat. criL du i3 novembre JkJouEe que je fait «sci renvoi! à deuein* 

La Revue çrhique doit compter pour quelque chose auprès de M. L., puisqu’il y 

écrit; mais im ne Je dirait guère, puisqu'il ne k cfiç pas* 
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ti quelques drames dont M* L a réuni I« titres* fassent illusion : 
tout cela, à très pçu sfexCÊptions près, on n'en ferait pas la demi-dou¬ 
zaine, n'est dramatique que pour la forme; ce qui fait le drame, 1 action 
présente et le personnage vivant, en est lamentable ment absent. D'antre 
part, si Ton conçoit un public assez lettré pour goûter à première audi¬ 
tion, dans toute leur finesse, les grâces de la diction relativement simple 
de Kâlldâsa et de Tau leur de la Mricchdkaukd, il n'en est plus de même 
dès l êpoque de Bina, et T avec Bhavabhùtï, b prose même est devenue 
aussi difficile que les vers. Sans doute, et j'en suis aussi persuadé que 
M t L- t ces pièces étaient écrites pour être représentées, comme le sont 
encore aujourd'hui les misérables pastiches qu*on ne cesse d P cn faire. 
Elles bénéficiaient par là de l apparii scénique, de la mimique, de la 
danse et aussi de cette excitation qui se dégage toujours d'une assem* 
blée nombreuse L Le gros de l'assistance, même nés choisie, devait ac 
contenter de comprendre a peu près et surtout de voir + comme à cette 
représentation de Çakumahi à laquelle assistait mon ami M, G H ers on t 
et dont le clan, me disait-! S* avait été i U danse de l'abeille », Quant 
aux pandits eux-mêmes, M. L + peut en être bien sûr, ils ne goûtaient 
ces choses qu + aprùs étude, à tête reposée, comme ils goûtent les kdpjrai 
en général Plus que tout autre peut-être, l'Inde est un pays où le 
preslrge et Je plaisir meme sont affaire de mode ou, si l'on veut, de tra¬ 
dition. Un roi de Rajpiithuna rûvt-ïl pas poussé le dilettantisme fus* 
qu'a faire graver sur des stèles de pierre le texte in extenso de deux 
drames dont il était Vauieur? En conclurons-nous que Je théâtre était 
une chose bien vivante à Àjmlre au xii* siècle f Ce que nous savons du 
théâtre littéraire hindou ne s'oppose donc nullement . selon moi, k 
supposer à l'origine, une impulsion venue du dehors. Seulement et ici 
je suis du côté de M. L. t d'une part, ks faits ne inc paraissent pas im¬ 
poser cette hypothèse nécessairement et T d attire part, ks preuves qu on 
a voulu en donner me semblent absolument insuffisantes. Même en 
tenant compte des quatre ou cinq siècles qui séparent Kâmtasa * et ses 

i H C q edest qu p avec ces tempéraments que je puis accepter ce que dit M. L. du 
ïhédLrc sansCîil, employé çomme moyen de propugijnde rcUftieute. Des plÊCCS comme 
Cananfacandrodaya notaient certainement pas de simples jeux d B csprît, car clics 
n j [aillent dans âcâ mi Fieux très ardent*- Pour un petit nombre d'initiés, elles usaient 
une Hilsfacitan à la fois littéraire et dcvcnc ; pour la secte, dlei éi.uum un titre 
d’honneur, liuikectefisent elles pouvaient ainsi Servir d'une fa^on Ifïc clhctee. D.rcc- 
Tement, leur action émit nulle. 

a . M* L, n d'excellentes remarque* (p„ 337] sur le parallélisme des drames e( des 
HiaArifruiyd?, qui « correspondent â l'ancienne épopée, comme tes drames I tuera ire s 
corrcspcntieni sus scènes ordinaire* des vieüx Ku£îlav,ia », La seule difficulté est 
que, dans le premser Câs, noua avons les orignaux et qu + it HOU* les faut inventer de 
tûuïcs pièces dan» rtutre. La Ç^kuntstld moderne en itinnul qu'a traduire M* De- 
et qui notiB aurait *. certainement * conservé une Image fiJèle de ces origi¬ 
naux, ne paraît pas apte à combler le déficit. 

J, La date de Kiiidaw n'est pas auuï loi Idc ment fixée que te pense M, L-, à qui 
La tradition des » neuf pci tel a de la cour de Vikramfldily* q fait quelqu*iïJation. 
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prédécesseurs connus de tout cornact avec la Grèce, il semble que l imi¬ 
tation aurait laisse plus de traces et d'autres trace* chez eux, si elle avait 
etc à 1 origine. Nous savons assez comment on imite en littérature et ce 

que de préférence on y imite, pour oser dire qu'on ne le fait pas de 
cette façon. r 

Les chapitres consacrés au théâtre hindou contemporain et Ja « Con- 
c usion » sont la partie du livre qui me satisfait le moins. Non pas 
qu elle ne témoigne, comme les précédentes, d’une industrie qui. jus- 
^ U 1 °^’ n " s Èsl P a> f^tentic, de lectures étendues et variées, et qu'il 
ne faille cire très reconnaissant à l'auteur de tous les faits qu’il a recueil* 
lis a notre profit; mais décidément M. L. y a verse du côté vers lequel 
il penchait. Il a trop cédé à sa sympathie pour le sujet et, pour me ser- 
ir il un terme courant, il s’est bd et bien emballé. Je dirais meme que 
le morceau de bravoure Je la fin est une concession de circonstance 
***** academ.que, s j J ü n ny sentait pas, d’un bout h l’autre un 
enthousiasme absolument convaincu. M, L. nous parle de la renais¬ 
sance du drame classique, d’un . magnifique épanouissement » du 
théâtre dans I Inde d'aujourd’hui; il se demande même quel en sera 
1 avenir, et il le lui prédît plus brillant encore sous les auspices du 
Knshnaisme De tout cela, il y q énormément à rabattre. Quant ü 
1 avenir du théâtre dans fin de, pour Je deviner, U faudrait avant tout 
« demander « qu'il sera à Paris et à Londres, car c’est Je ce côté que 
vient maintenant la poussée. Déjà elle a pénétré dans ce qu'on peut 
jusqu a un certain point, appeler le théâtre populaire, et, puur voir 
comment elle opère, on n’a qu’à s’adresser aux productions d’un genre 
plus aisément assjmilable, aux « nouvelles > des romanciers bengalis : 
les arrhes en sont restés à Walter Scott; de plus avancés vont à 
M. Kiplingou mordent meme aux romans français. Pour le reste, je ne 
vois pas en quoi ce théâtre populaire o grandement changé. Sous sa forme 
la plus caractéristique, D représentation religieuse, il est. comme par le 
passe,aiant tout un »pcc|acle, parlais une simple pantomime, et si, par 
1 effet de cette contagion qui se produit dans les foutes, les sentiments s’y 
«attem parfois jusqu'au paroxysme, la pièce en ellc.méme n’en est pas 
moins très pauvre et absolument dépourvue de l’émotion intense qui 
anime par exem pie le drame religieux persan. Peut-jl d'avau toge étreq ues- 
tion d une renaissance du théâtre classique, parce que de riches amateurs 
font représenter à grands frais Çakuntalû ou tel autre chef-d'œuvre du 
passe? Autant vaudrait voir dans feu le discours latin de nos distribu¬ 
tions de prix une preuve des goûts cicdroniens d’un auditoire parisien. 
Restent les drames littéraires qui se composent de nos jours. Je n’ai pas 
lu beaucoup de ces pièces; mais j en ai lu quelques-unes, et j’avoue 
que je n y ai rien trouvé qui pût donne!* l’idée d’une renaissance II 
sulhra d’en mentionner deux. L'une est ce Sâvitrkaritra dont il a déjà 
«e question, imprimé à Bombay en 188a et composé vêts le même 
époque par M. Çanlcarlâl, directeur du collège deMorbi en Kâihjâwàr. 
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Quelques-unes dus plus belles légendes épiques y font les frais <1 un long 
plaidoyer en faveur de l'éducation des filles en sept actes, absolument 
niais d'un bout à l'autre >. Les princesses du Mahâbhàm» y sont des 
bas-bleus d'un grotesque achevé, ne parlant que de leurs livres et de 
leurs études, se donnant à peine le temps, quand elles reviennent d'un 
long voi age, de dire bonjour à papa et à maman, pour courir plus vite 
à leur pustakaçétât leur chère bibliothèque. Qn Usa bourrées de toutes 
les sciences, de tous Us ans libéraux, et elles en ont piofiîé. Aussi 
quand le roi Çarvàti, avec sa femme, ses ministres et toute son armée, 
est subitement frappé d’une rétention d'urine, la jeune Sukanyà, sa 
fille, n'est-elle pas en peine de diagnostiquer le mal doctement et d'in¬ 
diquer sur-le-champ le iraitemetu convenable. La prose est baroque, 
les stances sont plates, le tout n'est que médiocrement correct ; par 
purisme ou par méfiance de lui meme, Çsukarlàl a supprimé le pri¬ 
ent. C'est 14 un exemple du drame i tendance; l’auteur est de son 
temps et un homme de progrès. Celui de la deuxième pièce, un esprit 
d'une tout autre UEmpe, est plutôt un repiéscniant du passé. Le mahâ- 
tnahopâdhyâya Candrakànta Tarkâlankdra, professeur au Sanskrit Col¬ 
lege de Calcutta, est un pol y graphe versé dans toutes les branches du 
savoir hindou, éditeur des siitras de Gobhiia dans la Bîbltotheca 
Indien et du Kttsumânjaii, réformateur original de la philosophie 
Vaiçeshika, dont il a écrit un nouveau bkâshya ; il est aussi l'auteur de 
plusieurs ouvrages littéraires, dont un seul m'est connu, le drame en 
question, le KaumudtSudhdfcara, un prakaraaa en cinq actes, composé 
y l’occasion du mariage des deux fils d'un riche ami et imprimé aux 
frais de celui-ci à Calcutta en 1888. La pièce n’a rien de ridicule; elle 
est évidemment l'œuvre d’un homme de goût, qui sait son métier. 
Mais c'est un pastiche pur et simple du Mdtàlîmddhava et du Maltikd- 
nnimta, avec tous les lieux communs, tous les trucs de cette sorte d’ou¬ 
vrages (notamment un garbhânka, qui paraît être indispensable dans 
toute pièce nouvelle), sans le moindre effort d'invention ou de rajeunis¬ 
sement, et qui aurait pu être écrit il y a cinq cents ans aussi bien qu'au - 
jourd'hui. Que tout soit à l'avenant dans les productions du théâtre 
contemporain, je ne puis et ne veux pas Je prétendre. H serait surpre¬ 
nant que parmi tant d’essais, chez un peuple bien doué comme tes 
Hindous, il n’y en eût pas au moins quelques-uns d’heureux, surtout 
en dehors du sanscrit oti les cadres depuis longtemps surannés ont 
perdu toute flexibilité; mais d’une renaissance nationale du théâtre 
dans l'Inde, jusqu'ici il n'y a rien et moins que rien. 

A. Barth. 


t, L'a»née d'eprès le même pédant, qui s’intitule modestement rJfui-jvi, r Mt 
imprimer un autre traité Je civilité puérile et lKi-'liéie à l'usajje des jeunes per¬ 
sonnes, sous Is forme de deux petits contes fikdshan j), aussi niais qve son ndiflèa. 


t 



0 HISTOiHrt AT DH LITTÊlIJtTuilH J fj5 

■Üû- — Vorcnll-iïiftw iIit ONkt»c]^ii von Cari DaILIXû Rlte. 

— Letpzîg, KoehEer, Jn-M F ïif-z 19 pp. Prix : - mk, 5*. 

I! est permis de croire que, si les inscriptions osques étaient demeu¬ 
rées sous terre, la linguistique indo-européenne en serait à peine moins 
avancée : là où Posque ressemble au lutin, il se confond presque avec 
lui ; lorsqu'il en diffère, il est parfois inexplicable; ce, sauf la table de 
Bamia, écrite en un dialecte spécial, les documenta en sont si brefs que 
les inlerpïètcs restent trop souvent I court de conclusions^ Et pourtant 
ces débris informes des vieux idiomes italiques prenne ni à nos yeux une 
valeur sans cesse croissante, à mesura que se multiplient les énigmes 
de la phonétique lutine : sans eux, le latin serait une individualité par 
trop isolée, un phénomène presque aussi accidentel en son genre que 
l'arménien ou l'albanais; ils le soutiennent en quelque sorte, en lui 
faisant cortège, ils se portent garants d'une unité italique primitive, 
quVn ne parviendra jamais a reconstituer, mais dont il suffit d'avoir 
constaté 1 existence pour rattacher avec certitude au celte ei au grec le 
rustique patois du Latium qui faillit devenir la langue universelle. 

On ne peut que savoir gré à M. C. 13 * Buck de su louable tentative 
pour renouveler ou tout au moins approfondir l’élude du vocalisme 
osque, encore assez mal défini. Il s'y est visiblement préparé par de 
longues lectures et de patients dépouillements : il est rompu aux métho¬ 
des comparées - il sait le sanscrit, à n'en pas douter, puisqu’il sc réclame 
d'un maître tel que M. Whitney. l’osque autant qu'on peut le savoir, 
les autres langues italiques à Ta venant; et, de cequ*it croit, d’un bout 
à l'autre de son livre jp. 26 et 2î6),que la première syllabe de earô 
carnis a Va long, il ne faudrait pas en conclure à la légère qu’il ignore 
le latin, car c'est la seule énormité qui dépare scs dent cents pages. C*en 
est une pourtant, qu T sl eût été bien aisé d’éviter ; il faudra doue reporter 
ombr, karu karne et osq. carnets sous k rubrique de Va bref, qu'ils 
n'auraient jamais dû quitter, et, cette correction faite, k latiniste ou 
i’indogermaniste pourra s'applaudir de posséder un répertoire complet 
des formes osques connues, classées sous leurs clefs voealiques respecti¬ 
ves et ramenées autant que possible au type des trois degrés de l'apopho¬ 
nie primitive. 

Voilà pour l'ensemble Quant aux progrès de détail , uns d'ailleurs 
qu'il faille l'imputer à l’auteur plutôt qu'à [Insuffisance des documents, 
ils ne paraissent pas répondre parEOUt à Pimportance du travail. Ccst 
ainsi quefp. 148} nous ne recevons aucune nouvelle lumière, ni iür 
un locatif latin qui, s'il eût été *Rûmai t serait devenu ’fîdwtî, ni sur 
un daûf italique * terrât où Ton suppose ^jen gratuitement l'abrègement 
de l a. ni a plus forte raison sur le génitif ferrai, qui a les deux longues 
et n a pu les contracter en terme puisque les deux formes coexistent ' ; 


1. Cf, Henry, Mém, S$c. £i«£.| VI, p. 307, et Gtamm- comparée, n* iy 3 , 9-1 e. 


I 



Ipô ntîVÛK CBITIQIlK 

si lu question est du domaine de la phonétique pure et n'a pas été trou¬ 
blée par une série d'analogies réciproques, elle ne pourra sc résoudre l, * 3 4 

que par une collation rigoureuse de tous les faits similaires ou contra* 
dktoi res, tels que sî — svai et quœ fcm. sg. ou neutre pi. s ‘qtid-i, 
terris = ‘terrais et terne = * terrai , et par l’application à tous ces faits 
des lois latines qui exigent, soit la mutation da bref atone en e, soit la 
réduction à e de ft bref final, M, C. D, B. , qui nous a donné ailleurs 
(p. 171) de bons spécimens de ces essais de chronologie préhistorique, a 
dû évidemment ici les considérer comme désespérés, et peut-être n’a-t-il 
pas eu tort. Ailleurs ii fait bien voir, contre M. Bronïscb (p. 183), que 
le changement de 'agros en ager doit être reporté dans la période itali¬ 
que ; de savoir s'il ne faudrait pas remonter plus haut encore, ci Jusqu'à 
l’indo-européen, comme tendraient â le faire soupçonner les rapports 
inverses ager : djras =pitûr : patrus (génitif archaïque), greffés sur le 
rappoit direct quater = cdtur f, il n’en a cure, et ici encore on Je loue¬ 
rait davantage de s enfermer si sévèrement dans les bornes de son sujet, 
si du moins il semblait se douter qu'il effleure un problème qui sans 
doute les dépasse. Je ne crois pas, enfin, que son ingénieuse identifica¬ 
tion de qwijus à -sic; (p. 1 5 1 ] soit destinée â remplacer la belle hypothèse 
de F. Meunier * qu il attribue à tort à M. Brugmttnn ; non que Je con* 
teste la possibilité du transfert d’un nominatif d’adjectif possessif à la 
fonction d un génitif de pronom, — il est à remarquer que le transfert 
in verses est accompli en espagnol, 0E1 cuyo est un adjectif et a développé 
un féminin cuya; — non pas même que la création d'un datif qttôici 
sur ce faux génitif quôîus soit invraisemblable; mais simplement parce 
que Celte origine rvexpliquerait pas la longue persistante et le circon¬ 
flexe de isûus iüius, qui au contraire s’accommode parfaitement de la 
Juxtaposition *i 7 fr ius %. 

Ce sont la de bien minces sujets de dispute : les multipliât-on, le fond 
n en serait pas atteint, M. C. D. Buek a épuisé ses sources, consulté ses 
devanciers et discuté leurs vues 4, procédé à un classement (ëfjéchi dont 
les grandes lignes subsisteront 5 . Puisque des raisons de pure forme — 
on ne nous dit pas lesquelles — Pont empêché de recevoir la récompense 
proposée par l’Université de Leipzig, U critique a le devoir de lui dire 
qu'il a fait œuvre consciencieuse « utile et de bien augurer de sa colla¬ 
boration dans l’avenir, 

V. Hbvry. 


l, Jltém. Sac. ii.iff , VI, pp, tût et 3 ? 3 . 

2r r }fé*n. Süii. Lrfr^.,. ]„ p. ** 

3 , MM Soc. Hf t p r '^7* 

4. La rt&tvKt à MM, tlFsaï çi J. Mtrilu J P+ 

Lrng,. Ytp p. 5 1 + 

1 /1 ^ UrJrC niqi1 esfrUdifliram dans le teste eUca [abSen : 

Le recherche cn est quelque pç U iropblés. 


17) Ht inexacte: tire Mèm. Soc. 
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44 l — Th, Mouvira» L*a™»U put*le rünàniu (t* Uf p traduit par V -Fr, Gtiukd. 
Paris, iSgi, in-ü, chez Thorin* 

44^ — J. M.iHijtL’AaesTj La via prlvêo di»» itt»mnln« fl. I) t traduit par V K Hi.Sht, 
Paris* iSga, ïn-8 + chez Therm* 

44 Ï. —Lr. May eE H. S^ker. I*i*écl* de* Institution* «tu tlrolt |irlvâ il* 
nuinit, Parla, i%ï, in-ii, cher Ltrasfi et ForeeL 

I. — M. Fr. Girard vient de donner un nouveau volume de la traduc¬ 
tion du Staatsrecht de M. Mommsen; il sait eu quelle estime je riens les 
précédents : Je ne k fatiguent pas de compliments monotones. 

ÏI. — Les deux derniers volumes du manuel de Marquardt, qui traitent 
de la vie privée des Romains, sont les seuls qui restent aujourd'hui à, tra¬ 
duire; on a eu La bomiE fortuné d'en pouvoir confier la destinée à M, V- 
Hcnry, que sa double qualité de linguiste et de docteur en droit dési¬ 
gnaient, quoi qu'il en dise dans son avant-propos, pour cetïc besogne assez 
délicate M. H. s*est trouvé, comme ses prédécesseurs, en. face d'un texte 
oü il a constaté des lacunes; il n'a pas cru devoir les combler en ajoutant 
des notes ù des noies et des ad J il ion s entre crochets au texte original; dans 
quelques eés très rares 31 a introduit des références ou decourtes remar¬ 
ques qu'il a eu soi n de séparer de celles de Mnrquardï par un irai t hcri- 
zonlai; il se réserve (xHir k deuxième Volume, i la fin duquel il ajoutera, 
dit-il, des compléments d'une portée plus générale. Il me permettra de 
réserver, de mon côté, mon jugement sur leur utilité jusqu'au Jour oü 
je les verrai. C'est déjà un grand point que nous avons une traduction de 
Marquardi où l'oeuvre de l'auteur ait été respectée comme elle devait 
L'étre* M. H enry a aussi introduit une excellente î nnovation; il a indiqué, 
en marge, la pagination correspondante de Fédiijon allemands, ce qui 
facilitera les recherches. 

Il],-La tentative qu'ont faite M M, May et Becker est tout à fait loua¬ 
ble, Les auteurs ont été frappés de ce fait que les écrivains latins, même 
les poètes,sont remplis d'expressions juridiques, dont les dictionnaires ne 
donnent que des traductions par équivalent, ce qui est, disent-ils fort 
bien, superposer une incertitude a une incertitude. Ils ont donc songé à 
mettre entre les mains de ceux qui veulent comprendre ce qu ils expli¬ 
quent un manuel court et très clair qui leur donne b possibilité de 
fixer leurs doutes. IL me semble qu'ils y ont réussi» 

Le livre est, en réalité, un petit cours de droit romain, mais un cours 
conçu d p une façon tout A fait originale ; après un court exposé théori¬ 
que sur chaque question de droit, viennent des développements de 
détail, dam lesquels sont expliqués ur^certain nombre de textes d'au¬ 
teurs : c’est l'application à des cas part i eu Mers des principes généraux 
posés précédemment» Enfin, un excellent indix analytique, qui forme 
une sorie de dictionnaire des termes juridiques, termine le travail. 

On exemple, montrera mieux que de longs discours, Futilité du livre» 


<9® REVUE CRITIQUE 

Qu'un candidat 4 quelque examen ait à expliquer ces vers d'Harace 
[Sac. I, ix, 76 «77) : 

El : k Licet J nicstjri * yerq 

Opputto ûurkulam. Rapt in jus. 

Il suffira de chercher à lu table des mois le rerme antestari ; on y verra 
la mention de la page 2 35 , où il est question de la vocutio ht jus et de 
l’appel en témoignage, et où les vers d'Horace sont cités et expliq ues. 

Évidemment on pouvait déjà trouver lotit cela, quant on voulait 
bien le chercher, dans les livres de droit ; maïs on n avait pas ridée de 
l’y chercher. Il faut espérer que l’on se servira du livre de MM, May 
et Becker. Il a en lui une condition de succèsâ laquelle nos travaux ne 

peuvent pas toujours prétendre.il est d'une utilité directe pour les 

examens, 

R. GAGEAT. 


444 ’ “ CSt»* 1 lo* T llnfi ti 13jI Tod lrt>l >4 ^HhiiHU- P 4 - mirli Uon AuITiitiun^ 

« CT1 Htfler Fd ikiillD, vcm Max B L acuneProféra* der Ckï chic h le jm der 
Wiener Urmersitsci. Mit Don Carlos' Portnk in Hdk»gnvur« + Wian irnd LcLpjri-, 
W. Braun]ûj|cr ( iS^i+ Jsyp* ïn-W. 

Le livre de M. Büdbger soulève rôtit Jabord une critique assez 
grave : si Von n T a pas lu au préalable les travaux, soit de M. de Moüy T 
soû de M- Gaehard r sur le meme sujet, si Von n'est pas en un mot au 
courant de Ja question, il doit être Ion malaisé de le comprendre. Fau¬ 
teur ayant dédaigné de meure eu iêie de son travail une introduction 
quelconque et de nous présenter au moins son héros, M, B, entre en 
maüère in médias res et débute par plusieurs chapitres relatifs aux 
Cônes de 1 566 et aux projets de Philippe II contre les hérétiques des 
Flandres, chapitres oü il est à peine question de D, Carlos. IVaulrc 
part, ai Fou a déjà étudié les ouvrages indiqués plus haut, il n\ a guère 
de renseignements nouveaux et de quelque importance a tirer du tra^ 
vai! de M. B. h presque uniquement composé j du reste p d'après des sour¬ 
ces connues et imprimées. Tout l'intérêt du livre réside dans l'examen 
criiique du D t Carlos de M r Gachard et des divers documents, publiés 
d ailleurs en grande.partie par l'éminent érudit, soit dans l’ouvrage cité, 
soit dans scs divers recueils, Le tout aboutit presque toujours à une 
confirmation du récit de l'historien belge et indirectement de celui de 
. de Müüy B G est quelque chose* mais nous aurions souhaité mieux : 
pour renouveler 3 c sujet h il eût fallu quelque heureuse trouvaille* peut- 
être impassible, nous le reconnaissons. De plus, sans doute pour ne pas 
suivre k <■ trop près M. Gachard* M. B. a quelquefois donnée sa narration 
une ormE un peu contournée. Cest ainsi que deux allusions à l'acd- 
dtnr d Alcalâ précèdent le récit de cet épisode. 

Quelques critiques de détail : p. ,8. n. i. Lorsqu'tl est dit que Je duc 
d Aloc , posera premièrement [en Flandres) pour aller dresser les 
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affaires « recevoir la masse i, cette dernière < s press ion ne signifie pas, 
selon nous, « réprimer k menu peuple », mais bien « recevoir le pre* 
mier choc ci débrouiller les affaires en gros ». — p, yq. « La quai.,, n o 
podria excusant; » ne doit pas se traduire « ce qui est inexcusable, 
unemschiiidbar », maïs < inévitable, unvcrmeidlich ». — P sj’â. 
Cabrera, dont le témoignage est du reste sans grande autorité en cette 
affaire, nous dit que D, Carlos étant mourant, son père ne voulut pas 
lui rendre visite, nuisqu il Jui envoya {cchô! sa bénédiction » por entre 
Jos onbros de] prior D. Antonio i de Kui Go niez », M. de MuQy a coin* 
pris que Philippe 11 chargea ces deux pci son nages» de porter sa bénédic¬ 
tion à son bis, M. B. prétend que le roi, souffrant de la goutte, dut 
s appuyer sur les épaules du prieur et de Buy Gômez pour prononcer les 
paroles consacrées. M. Gachard traduit «entre les épaules» sa ns insister. 
K nous semble que l'historien a voulu dire que Philippe vint dans fa 
chambre qui précédait celle de L'Infant ci communiquait avec elle par 
une baie garnie d'une sorte de treillis de bois; ne voulant pas être 
aperçu du Prince, il se serait dissimulé derrière 1e prieur et Ruy 
Cornez, et de là, « d'entre leurs épaules ». il lui aurait envoyé sa béné¬ 
diction, sans se faire entendre de D. Carlos, cela va Je soi. 

Nous nous contenterons de relever, ù la p. 35 . une insinuation qui 
demanderait a être plus sérieusement prouvée, au sujet d'une prétendue 
maladie delà reine d'Espagne, Élisabeth de Fiance. 

II y a une très bonne table à la fin du livre de M. Büdinger. Mais 
pourquoi ne nous avoir pas donné un index des sources? Et surtout 
pourquoi ceite omission systématique de lïtruvre Je M. de Molly, un 
peu antérieure, il est vrai, “de quelques mots, — à celle de M. Gâcha rd, 
mats qui n’cn a pas moins une valeur presque égale, M. de Molly avant 
mis en œuvre les mêmes documents inédits? 

H. LiZqïiarmjn, 


4 * 0 * Ldojl O, 1 » »» tiittlF ft l (fuivti,nliiA J |rurro»- 

1 *>.Kl«i aooomeBl» ilIver», Montpellier, imprimerie lÎJme- 
b", Ï«$ï. Elirait Je J» flrïur Je f tansrues romans, t. XXXV, de la p, i;s à la 
p. 377. 

Au nombre des amis et correspondants d'Hotstenius dont la Biblio¬ 
thèque Barberini a conservé des lettres, dit M. Pélissier au début de sa 
nouvelle éf. de, figurent à côté de ces érudits illustres qui ont été Peiresc, 
Pierre Dupuy, Rigault, et qui lurent les compagnons Je toute sa vk! 
d’autres savants qui n’ont eu avec Jui que des relations éphémères, et 
des hommes de moindre mérite et de plus^nince réputation, que leur 
époque connut peu et dont la mémoire survit à peine. A ces Ùii wtttjo- 
res est consacré le présent fascicule. M. P. en a écarté les lettres « sou¬ 
vent aussi insignifiantes que solennelles », adressées à Holsienius « par 
cette clientèle empressée de protégés, de confrères malheureux et de 
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quémandeurs* qui formaient son groupe, et l'on pourrait dire [car il 
aimait qu*on le Hairâi'i sa Cour » ; ït n H n voulu admettre que des pièces 
w ctirïûüsc$ et pleines de faits, et fort utiles pour (a biographie d'Hobte- 
nîus et l'histoire de lërudiiîon *. Le chois a été si heureux que le recueil 
esc u a des plus intéressants de tous ceux dont a été l'objet jusqu'à ce jour 
J entourage savant du cardinal Fr, Bar ben ni. 

M. P. résume d'une façon piquante Les renseignements fort divers 
queks Petits correspondants ajoutent à la. biographie du bibliothécaire 
de la Barberïne en ce qui regarde sa première jeunesse, ses premiers 
maîtres, les diverses étapes de son grand voyage, de Hambourg h Rome, 
autour des bibliothèques de l 1 * 3 Allemagne, des Pays-Bas* de F Angleterre, 
delà France, ce que M. P. appelle son tour d H Europe, et notamment 
son séjour à Leyde oh il fréquenta la maison de Vossius K son séjour à 
Auxerre, où il fut l'hôte de Pévéqué de cette ville, G. de Souvré -, son 
avarice et sa cupidité déjà bien connues* attelées une fols de plus par les 
lettres de Fabbë de Barclay qui lui reproche très vivement un procédé 
déloyal au sujet d'un achat de livres, le rôle important qu r îl joua dans 
lëssaî de conversion du prince Frédéric de Hesse a t enfin mille particu¬ 
larités d histoire littéraire qui achèvent de nous faire connaître cette 
société * si melue ci singulière, oh, à côté de magistrats lettrés comme 
Pciresc t Dupuy, de Thou, N. Rtgault, de gentilshommes instruit* 
comme Cassiano de! Pùizù et Aleandro, ont figuré, autour de Holste- 
niLj5 1 des coureurs d aventures comme Fontenay-Bouchard et Campa- 
ndla, une royale déclassée comme Christine 1 », 

Les lettres publiées par M. P. dans La partie principale de son recueil 
sont au nombre de trente ■ les signataires sont Albin] ^texte latin], 
Golckard Je fterkhour, Gilles de Souvré, ëvéque d'Auxerre,, l'abbé 
Poupart, secrétaire de ce prélat, le libraire Sébastien Cramoisy* l'abbé de 
Barclay, fils de 3 auteur de r^rgtffltSp Chartes Hersent, i prestre et 
prédicateur », Ernest de Hobensbruck* prévôt do l'église d’Hildeshcim, 
k comte Ferdinand de Rechein, secrétaire du prince Frédéric de Hesse* 


i, U y rencontra divers l]onun« de mérite parmi Ic^üçE; ^ trouvait un conseil lar 
du prinee d'Orange. Vau LïrrLhüm, don! une lettre nouas apprend qui ïçnjs ets graves 
pcrsûfiEia^çi allaient souvent se réjouir iMfe*' pccate* Qn voit pair là, remarque 
M- P. h que Hülscenins qui, p]ua tard, rciûmmanda il h Aùn neveu d'éviter les trûp 
fr^uent» Mètntes nu cabarci. avait su, dans sa jetmeSK T s'oublier à IWasïoo en 
bnonc compagnie. 

t, tf Olsten jus rat, en rctltïon uve« G. Je Souvré, Comme l'indiquent diverses 
lettres du frétai qui traitai! l'hAlénUie arec Dises Je confiance peur l'initier bu détail 
de se» aiTurci intimes, et pour lui faire des rdvdlqiion» sur ses collègue* de l'esscm- 
blile du clergé- 

3. Voir pp. 11-3j6 un méffluire d'H’jIstenius (en latin'; pour le prince Frédéric 
de liesse (17 jiimer tfiïfj, * 

4* Ailleurs M, P. l'appelle ITOurt** névrtnii. 


t 
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k P, Mersenne * i * 3 1 Je skur de Laiiuoy (avec plaintes du libelle dîffama- 
iûire es des impostures du P. Th. Raynaud, qui * a esté doux fois 
prisonnier tTEsiat i, le skur Fiorenc (recommandation en faveur du 
consejMcrde La Marre, lequel recherchait les pièces inédites de l'huma¬ 
niste du xv* siècle, Leonardo Bruni d’Areï^oJ, le dit de La Marre [qui 
présente la requête âposiidée par Florent dans la lettre que nous venons 
de dier) s Patrick Young (Patrïciüâ Junius), le bibliothécaire du roi 
Jacques P (lettres en anglais^ George Thompson (J an que anglaise}, 
James Allestree [paiement langue anglaise. *] 

L'Appendice contient : t* des lettres du P. Dupuy au cardinal Bar- 
berinî qui forment pour les mois de mars à juillet t 6 z 9 un utile 
supplément d'informations politiques et littéraires aux lettres que le 
savant historien et son frère adressaient à Pcirese, et qui de Belgentîer 
arrivaient ensuite au palais Barbcrini par Holstenius 2* des lettres de 
Vaîavcs au même personnage (une, du 10 avril ifiîj, sur la dernière 
maladie de son frère : une autre, du 4 février 1 G 3 S, au sujet du Penta 
truque Samaritain laissé par le testament de Pdrese au cardinal; un a 
troisième, du mdme jour, pour remercier Fr. Barberïnî d avoir assistée 
la commémoration de Peircsc dans rAcadémîe des Humoristes) ; 3° divers 
documents littéraires sur Christine de Suède, tds que de* lettres il 
HoLtenîus et à J+ Dupuy de R. Frichct du Frçsn? ; de Fenquièrc^ a 
Clinchump; de Bourde lot aux frères Dupuy; de Bonriesobres 
(contre Bourdelot], de Hochart à Huet d Isniael Baullîau au même 1 
4 * le Journal de voyage d Holstenius à Insprück (en latin]. 

Autour de lâni de documents, M, Pélissier a multiplié les curieuses et 
savantes notes \ G est dire que rien ne manque à tin recueil qui. eti 


3 ââvani mbime le remercie (n septembre des fiveurs qu'il n r^ues 

dç jyiq Rome ci Ici annonce le prcchifo rayage ^n Italie du P. Sïfmoni * âgé de 
tfS ans qui va avec tes autrei pour l'élection de leur général ». 

1 . Le 3 j * document est un Rtçti de CoûteJori paur vue cùîîectian Je manuscrits 
donnés par Fr, itartar/nr à la Vatican* (mc c liste de ces ms*.). 

^ ^ J1 Y trouve de nouveaux détails sur le siège de la Rocbdtc, sur Finicrlptian 
de Tare de Su**, sur In succession do due de Madène, tur Fea discussions du p^rle- 
ment. Ou y trouve aussi 1 indication d'un certain B ambre de travaux exécutés sous 
la direction de Dupuy pour le cardinal Fr, Barbetïni. 

4. M h P. nous apprend qa' * une copte par extrait de «ne lettre, due ù, Léchaudç 
d*Anlmji est conservée à Paris, B. mu. F. Fr. f* 201 T mais faite avec la 

négligence ordinaire de cet érudit i r 

3. Liions, entr autres, les noie* sur Allxcd fLeo Alltliiu), sur les manuscrits 
tFKoblenius a la Sarberine, sur rhdténisie Aubert, sur Jean Gmter (lettre latine à 
F r Dupuy, de ïGi 4j reproduite in txtemo d’après une copie de U Méjines). sur ïcs 
frères Suarès ^ billets inêdirs donnes d'après les luïograpties du riche cabinet de 
M + P, Afbtud, à Ail }, sur le relieur Le Gascon (témoignage probablement inconnu 
jusqu'ici, tkêd r Ll ne lettre de N. Rigaull) ? sar S»ümai« kitre médite* Ü, Hilel T du 
juilkt 1634J, sur U, bibliothèque de la rdne Christine, sur Bourddoï en Suède, 
sur J a conversion de la reine Christine LletEre de eciic princesse h D. B net, du 
7 novembre iG5l), etc. 
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France comme 1 I etranger, apprendra fort agréablement une foule de 
choses aux plus érudits. 

T. be L* 


44I — Kfllwtolr* il« l» Monarchie «le JmlIlAt* par Paul TKimXÂtl-DAïMÊïi, 

Paris,. Plan, i%ï T. vi p 4!!* ï. vn t * 3 - pag«. 

Ces deux volumes terminent le magistral ouvrage de M. Tliureau* 
Dangin. Les deux premiers ont paru en 1884* Huit années ont suffi 
pour mener k fin resécnûon de cc grand travail. L'auteur 1 a fait sans 
aucune défaillance de souffle ni de talent, sans aucune discordance de 
vues. Si M. Th.-D., selon un usage asses répandu, a publié, eu grande 
partie, son livre par fragments, il ne l'a point conçu fragtnentfliremetu, 
apprenant son sujet â mesure qu'il le traitait et risquant de découvrir! 
auï détours, que les documents le menaient où il ne croyait point aller. 
Il faut 3 e louer de ce zèle et de cette persévérance; il faut le louer aussi 
de cette force d‘attention qui est devenue rare, plus rare encore chez Us 
lecteurs que chez les écrivains. Des essais où l'histoire n'est traitée 
que par épisodes et par allusions au temps présent sont d une compo- 
sillon pins facile eïd'un effet plus avantageux* M . Th.-D. a eu d autant 
plus de mérite à se consacrer a une tâche aussi rude et aussi prolongé^ 
qu'il avait excellé dans ce genre d’essais* Il a voulu Faire une œuvie 
historique ; il t J a accomplie: il en peut être fier* 

U Histoire de ht monarchie de Juillet a place à côté de Y Histoire du 
gouvernement parlementaire de Dnvergicrder Haurannc et de 1 Histoire 
de la Restauration de YiekCasteL Elle lient de l'une et de 1 autre: de 
la première peut-être plus que de la seconde, par la vivacité du récit. 
Faculté critique des jugements, la passion qui anime lout; elle I emporte 
sur Tune et l'autre par l'ensemble, par la composition p par le talent; 
plus complète à la Fois et plus éloquente. Comme Duvergier de Hau- 
ranne M. Th.-D. a rassemblé des notes innombrables sur tous les 
incidents de la vie politique de Fèpoque qu h i] étudie: il introduit le lec¬ 
teur dans les coulisses parlementaires, dans les salons politiques, dans 
ks bureaux de rédaction des journaux ; il a une opinion sur toutes les 
affaires et sur tous les hommes; il prend parti, il réveille les disputes du 
pa^sê; il vivifie les textes ; il est très personnel dans scs jugements; mais 
il embrasse dans son histoire ce que Duvergier de Hauranne eu avait 
écarté ou ne tsaitaïtque par digression : la littérature* leîi meturs, Us 
questions sociales, les affaires étrangères. Sur ce dernier article, où il se 
montre supérieur, il mérite d'étre rapproché de Vîel-Castel par Fétenduc 
des in foi mations et la sagacité des jugements; mais, bien que Vick 
Castel ait obscivè de pic mère vue et noté de première main* M.Th.-D. 
est plus vivant ei plus intéressant. L Histoire de la Restauration écrite 
avec un journal tenu avec une exactitude admirable par le plus attentif 
er k pl us scrupuleux des témoins, est cependant un livre presque îm- 
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personnel composé du ms le ion dûs mémoires d'Éut qu’on fallait autrefois 
nus affaires étrangères. V aimable r l'équitable et respectable Viel-Gnstel 
clair irês capable d'esprit, même de traits littéraires : ceux qui ont eu la 
bonne fortune de rapprocher le savent; ceux qui ont lu h dans îe Cor- 
respondunt, des fragments de scs souvenirs, le croiront sans peine; niais 
quand il touchait à rhîstoire, la dignité de son sujet ^mbbit le glacer 
ci lui impiimer je ne sais quel vernis diplomatique, Duvergîer de Hau- 
ranne était la pétulance, ta malice, le sarcasme incarnés : son livre est 
lourd et p trempées dans l'encre d'imprimerie, ses duchés s'y empilent* 

L'ouvrage de H, Tb.-D. a donc tenu tout ce qu'il promettait- Il me 
semble justifier aussi , dans l'ensemble, les réserves que j’avais cru devoir 
faire sur les précédents volumes. Je n'y reviendrai pas; je renvoie sim¬ 
plement le lecteur qui en serait curieux â b Revue critique du 2 3 mars 
ifîM 5 et â celle du 3 o décembre 188g. Mes observations portaient sur la 
conception meme de Touvrage, 

On pouvait craindre — et fa vais, je l’avoue, conçu par instants cetie 
crainte b — que îe ministère conservateur de Guizot, devenant en 
quelque sorte, le point d’arrivée et d'arrêt, dans tous les cas, demeurant 
le point culminant du livre, comme de la monarchie de Juillet, h révo¬ 
lution de 1848 ne s'expliquât point et parât, dans cette histoire, un acci¬ 
dent fortuit, ainsj qu'il a été très longtemps de mode de la représenter. 
Il n’en est rien. M. Th.-D. admire Guizot, qui personnifie pour lui b 
monarchie de Juillet dans ce qu’elle a eu de supérieur ; il le met bien au- 
dessus de Casimir Péricr; Guizot n'est pas, aux yeux de M.Th**D. t 
l'homme d'État par excellence de la monarchie parlementaire, — cct 
homme d'Etat idéal est, pour notre auteur, demeuré latent de 1814 
â 1848 — Guizot est du moins celui qui s'en rapproche le plus, 
Jaî dit ailleurs que M. Th.-D, se munirait trop sévère pour les 
opposants : Il continue; il a pour eux un dédain permanent, parfois 
un mépris trop peu voilé ; le mot subalterne, quand il parle d’eui, 
revient comme un refretin dans son livre. Mais îl ne dissimule 
aucune des cotises générales ec profondes qui préparèrent la révolution 
de février et qui firent que cette révolution forme ün tournant décisif 
et marque une époque de notre histoire Pour qui sait lire, M. Th.-D 
dit tout; il suffirait de modifier les proportions et de changer, com¬ 
ment dirai-je? l'accompagnement, la basse continue et le ton de 
son récit pour en tirer ce en faire jaillir toutes les causes de Ja fai¬ 
blesse ci de b chute de rétablissement de Juillet. (Voir, en particu¬ 
lier, I- VI, p» (O et suiv.J La médiocrité, l'épaisseur, 3 a myopie et 
l'égoïsme satisfait du pays legal; son incapacité h comprendre des 
besoins qu'il n.'éprouvait pas; l'aveuglement du pouvoir sur les parti¬ 
sans qu’il se faisait â soï-méme et dont il sfi croyait soutenu ; cette aber¬ 
ration fondamentale des partis arrivés au pouvoir, qui les porte à oublier, 
dans leur succès, Ies motifs et les raisons d'être de ce succès, à s'imaginer 
qulh sonf là pour eux-mêmes et que 5 portés sommet par un meuve- 
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ment d’en bas, leur avènement suspend à cotu Jamais tous les autres 
mouvements; le cercle vicieux oü se renfermèrent Louis-Phi lippe et 
sûn conseil : — le pays légal est le pays mime t le gouvernement a Je 
devoir de soutenir ses amis, il use pour faire nommer ses candidats de 
toutes les ressources des pouvoirs pub lies, et, ses candidats nommés, il les 
considéré comme tes représentants réels de 3a nation ;—les petits moyens 
de cabales, ks grands moyens d'influence — la corruption — pour dire 
le mot, tout cela est exposé, démélë, critiqué sévèrement par notre auteur* 
Ce qui peut luire illusion sur la sévérité généra le de ses jugements, c H est 
une sorte de sous entendu qui semble toujours couler entre Ees lignes, 
à savoir qu'avec peu de chose, un peu plus de politique, un ps:u plus de 
caractère, un peu plus d f influence donnée à l'Église, tin peu moins 
d'importance accordée aux manœuvres de coulisse ou de salon,, un peu 
moins de raideur* un peu plus d’adresse a manier les hommes, un peu 
plus de hardiesse k aborder les grands problèmes, moins de petitesses 
dans k parlement et t dans les aialres* quelque chose de cette hauteur 
qui ne se rencontra guère que dans les discours, plus d 1 énergie enfin à 
dire ; non aux interdis bourgeois, et moins dkntéiement à dire : non 
aux aspirations libérale*, tout aurait été le mieux du monde et tout au¬ 
rait êié facilement sauvé. Je n’en garde pas Je sentiment et M. Tfi.-D. 
ne m'eu a pas convaincu. 

Parmi les réformes que M Th *D. reproche* à la majorité plus qu'au 
gouvernement, au gouvernement plus qu'à son cfaclréd, Guizot* d'avoir 
méconnues* iJ place < la question toujours pendante de la liberté d'enseU 
gnemetu* question plus large que son étiquette » . M, Th,-D. l’avait traî- 
têe longuement [L Y, ch. vinj et je m’en suis expliqué ici même (année 
iSSç, p. 5 r ï). Je disais alors qu’il s agissait* pour ceux qui réclamaient 
cette liberté* non d un droit commun à éîcndrc. mais d h un pj ivllège a 
partager entre Tüiuversiié et F Église, partage dans lequel J Église se 
serait réservé la tutelle morale de la jeunesse en attendant qu elle s'èle- 
vâi pen à peu ù la suprématie de tout renseignement. M. Th. D. définit 
ex a, u- me lu cette situation quand il dit (p,35) ! t Le moment paraissait 
venu de conclure une sorte de concordat, de padfier définitivement les 
esprits par un nouvel édit de Nantes. * Je demeure sceptique, non sur 
le tund et le principe de liberté* maïs iur la conception que se faisaient 
et sur ( application que firent de ce grand principe et de ce grand mot* 
quand il* Tinrent le pouvoir, ceux qui s’en faisaient alors un programme 
et usi mot d'ordre d'opposition < 

L* s dernier* chapitres sont de plus en plus sombres. L'agitation 
sourde qui travaillait le pays en 1847, trouve son écho grandissant dans 
x lyre. Cette progression est profondément ressentie et habilement 
exprimée- Il faut lire et méditer le chapitre du J ivre VII : t Une ses- 
Jiyîâ malheur Ltise, mars-août 1877. 1 fous les prodromes de fa catastro¬ 
pha y paraissent. Oa y voit surtout s'accuser ce défaut de confiance, ce 
senti meut l inquiétude et d instabilité que les contemporains éclairés 
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éprouvaient* et qui ne s'est efface ensuite que par illusion de souvenirs 
ci Jeu de contraste sous Je règne de Nopoienn III„ Le Roi/que 
M. Th,-JJ, juge avec équité et clairvoyance, disait à Guizot ; * Quelle 
confusion f quel gflohifl Une machine toujours près Je se détraquer I » 
t}* VU, p. 171. le note au passage : « Par l'effet J une sorte d'indolence 
égoïste. Ses membres du cabinet semblaient déshabitués de se prêter 
mutuellement appui 1 fp. 20). La prospérité matérielle s'arrête; la 
faim ne arrive avec son cortège dé meute s alimentaires, ses explosions 
subites de fureurs révolutionnaires qui trahissent Je feu souterrain 
(P- *7 —* massacres dans l'Indre, à comparer avec Je meurtre dans les 
Deux-Sèvres en 1870). Les finances, péniblement ramenées, et pour un 
instant, à 1 éq u i libre (L VI, p + 4 1 \ se tnblen t de no u vea u coin p ro m i ses 
P' Vjj s P- 3 o), Puis, après les scandales du monde politique et du grand 
monde : n Une sorte de malechance avait accumule, en quelques mois, 
tomes sortes de maux: ébranlement de la majorité, dislocation du cabi¬ 
ne i T crise économique, perversion de l'esprit public par la littérature 
révolutionnaire* enfin et surtout celte série de scandales perfidement 
exploités » {!. VU, p, jSL Partout le sentiment de la <r machine qui se 
détraque *. — ■ Cette impression gagnait jusqu'aux coins les plus reçu* 
lés de Ea province ■> (L VIL p. pSJ T Joignons resprit ardent de lucre, la 
spéculation en haut J'en vie en bas, le luxe des uns irritant la convoitise 
et la misère des autres, les satisfaits refusant aux misérables non seule¬ 
ment la discussion du remède de leur misère; mais presque la pitié offi¬ 
cielle; cotte misère croissante considérée tranquillement comme la 
conséquence du progrès de l'industrie et h réforme sociale simplement 
excommuniée comme une hérésie économique; qu'est-ce là, sinon les 
signes d’une * société malade ■, qu'un accident, une blessure à La peau, 
h déchirure superficielle d'une balle perdue de pistolet surk boulevard 
des Capucines J Citeront touià coupa terre et 1 ï vreroinâ la Hé vre moi telle 
qu'elle nourrit! {Voir L VI* p. n,) Personne n'en a d’ailleurs jugé de 
plus haut que Guizot lui même par une de «es vues d'historien qui 
éclairent ses discours politiques eï qui font sa supériorité: » Trop 
étroit de base », dïsaii-il du parti avec lequel et pour lequel il 
gouvernait, « trop petit de taille, trop froid ou trop faible de cœur; vou¬ 
lant sincèrement l'ordre dans la liberté et [l'acceptant ni Scs principes 
de l'ordre, ni les conséquences de la liberté, plein de petites jalousies et 
de craintes, étranger aux grands désirs et aux grandes espérances* ks 
repoussant même comme un trouble ou un péril pour son repos*.. J'en 
dirais trop, si je disais tout » (I. Vil, p. 491, 

Guizot disait de Mtttternicb qu'il avait plus d'esprit que sa politique; 
M, T bureau-Dan gin montre Guizot constamment supérieur à son 
gouvernement. L'homme dans son ensemble se tient au-dessus de 
l'homme d’Éiat, Celui-ci prend* en quelque sorte, sa revanche 
dans les affaires étrangères. C'est encore* dans ces deux volumes, comme 
dans la seconde édition, profondément remaniée sous ce rapport* des 
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lûmes [ et II, b partie b plus neuve ci la plus scniarquabk du livre. 
M. Th>- 0 - t comme le grand historien do ru il expose si largement les 
desseins, s’y réfugie en quelque sorte et s'y arrête par prédilection. Rien 
n'a été plus critiqué, et plus injustement, plus ignoré, plus méconnu 
que celte politique : elle y était condamnée. 11, y fallait le secret et, dans 
scs données mêmes, elle ne pouvait être ni bien comprise ni surtout 
facilement approuvée par les contemporains. C T en est la faiblesse fon¬ 
damentale. Gui sot, par une vraie conception d'homme d'Étai, tirait 
cet te politique dû b nature des choses européennes- Il chercha dans la 
situation reléguée imposée à b France* en i Sqo, les moyens de dissou¬ 
dre la coalition reformée et de reprendre position en Europe, Ce ne 
pouvait être qu'en prenant Ee contre pied de la politique de 1840 et en 
s'appuyant sur les obstacles mêmes que la France avait alors reneon* 
très. Son dessein procède directement de celui de Lou is XV UI et deTûl- 
Leyrand en 1814; maïs il en procède à travers une révolution qui en a 
ébranlé le principe et il s'applique à des conjonctures bien plus compli¬ 
quées et contradictoires, La principale difficulté venait dû l'opinion en 
France, qui voulait b guerre sans trouble et sans péril, la gloire sans 
secousses, les conquête» sans dépenses, mais la gloire et les conquêtes. 
Or dans l’Europe* telle que la révolution de i 83 oct b crise de 1840 
lavaient disposée, b Franco ne pouvait être que très pacifique et ne 
pouvait tirer que de la paix ses moyens de relèvement et d'influence. 
Voila ce que comprit Guizot : accepter sincèrement les traités de 181 5 
et cherchera en développer tes avantages dans l'intérêt de la France; 
favoriser partout, en Italie comme en Allemagne, les tendances natio¬ 
nales par la formation de gouvernements constitutionnels, niais répri¬ 
mer, en Italie et en Allemagne* Ses tendance* révolutionnai res et unitaires; 
s'appuyer sur ces Etats secondaires et les défendre contre les voisins 
ambitieux; favoriser en Orient b résurrection des anciennes nations, les 
préparer peu a peu et sans secousses à l'affranchissement, c’était de la 
politique conservatrice largement conçue, maî&c r ëiaii aussi la politique 
dont la France d'alors voulait le moins. Il ne faut pas en juger d'après 
les impressions postérieures à 1866 ûï à 1870 et sur les discours d e T hiers 
au Corps législatif. La politique, merveilleusement développée par rhiers 
dans ces fameux discours, 11'est devenue populaire qu'à titre de politique 
d'opposîtion e£ après les cruelles déconvenues de b politique contraire 
sous Napoléon 111 . Sous Louis-Philippe* elle avait contre elle les aspi¬ 
rations de i 83 o et b légende napoléonienne C’est le mérite de Guizot 
de l'avoir tentée quand îl ne s agissait que de prévenir les événements 
et de ralentir faction des principes. C'est la grande fortune deThters 
de l avoir critiquée avant et de Pavoir prônée après l'événement : dans 
le premier cas, il avait pour lui les illusions, dans le second* les décep- 
lions générales. H. Th.-D* qui a très bien relevé l'influence eicrcée sur 
l'esprit public a l'intérieur par VHistoire des Girondins et par les His¬ 
toires de la Révolution de Michelet e; de Louis Blanc [ 1 . UIl, p. 41 et 
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sut v.} aurait pu mieux montrer que ks premiers volumes,lu Consulat et 
de l Empire exercèrent sur les imaginations, dans ks a r! ai res du dehors, 
une influence au moins égale. Lamartine, Louk Blanc, Michelet ont 
contribué à préparer la république de 1848, Thiers a contribué A en faire 
sortir le second empire. (Voir dans Je Consulat et l'Empire, t. 11 J. 
p. 379, Paris, 1845, et 1. VI. p. 477. Paris, 1847, l’exposé des vues de 
Bonaparte sur i’Italie et sur l'Allemagne.) La politique extérieure de 
Guizot se heurtait à un second obstacle et renfermait une seconde con¬ 
tradiction non moins redoutable, Ltle ne pouvait s'appuyer que sur 
1 Autriche, or elle était opposée sinon aux intérêts bien entendus, au 
moins au système que l Autriche suivait alors : la compression pure, 
simple et toute bete. Faire de la politique anti-anglaise avec 1 ‘Angle¬ 
terre, avait été la prétention et l’erreur de Thiers en 1840; Guizot mar¬ 
chait, malgré lui, à faire, avec I Autriche, de la politique anti-autri¬ 
chienne. 

On trouvera peut-être que, séduit par la nouveauté des aperçus qu’il 
découvre, tenté par tes très intéressants documents qu’il produit, M. Th.- 
D. a trop développé les affaires extérieures de 184s à 1848 et donné à 
toute histoire d une époque un luxe de détails qui ne convient peut êt re 
qu'à des épisode* d’histoire, traités en articles de Revue. Il n’a 
pu, malgré roui son talent, dissiper l'effroyable ennui des Mariages 
espagnols. On pourra dire — et j’aurais moi-même plus d’une discus¬ 
sion à soulever çà ci la, — que dans ses appréciations littéraires, dans 
ses jugements sur les penseurs et les écrivains du temps, il se montre 
exclusif et souvent passionné. On relèvera, d’autre part, nombre de 
pages achevées, le portrait de Tocqueville par exemple L VI, p. 56 et 
suiv.j. Je ne saurais m arrêter aux critiques de passage : nul livre qui 
u en soulève de semblables, j ajouterai ; qui ne les doive soulever s'il a 
une méthode, une donnée, une suite. Le livre de M. Th.-D, a scs pro- 
portions et son caractère t il ks garde jusqu'à la lin. Je devrais dire t 
presque jusqu’à la tin. L’appréciation d’ensemble (I. VU, p. Sax-Sap} 
me semble, en effet, la seule partie de l'ouvrage qui ne concorde point 
aves. 1 ensemble, C est une brillante conclusion d'article de polémique ; 
ce n est pas k conclusion du livre et le jugement de l’historien. M. Th.-D, 
deploi e ci condamne l'événement de 1848; mais son histoire y marche 
depuis t 83 o et s y précipite depuis 1847. ^ aurait pu s’arrêter au 
24 février, on s'il poussait plus loin, se contenter d’indiquer à grands 
trairsiés conséquences : les journées de février et la déroute de la'bour¬ 
geoisie, les journéce de juin et la déroute du socialisme, l'Assemblée 
législative et la déroute des anciens partis et du parti républicain ; la 
réaction autoritaire, contre coup des besoin s. Je travail de la masse et de 
l’égoïsme des classes dirigeantes ; l'élection de Louis-Napoléon et le plé¬ 
biscite de décembre, premiers ouvrages d une démocratie qui s'ignore 
soi-méme; I4 guerre de Crimée, revanche de 1840 ; la guerre d’Italie, la 
politique allemande de Napoléon III,essais malheureux d'appliquer les 
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idées napoléonien ries popularises par l'histoire du Consulat; cependant 
la prospérité des affaires qui êc continue; enfin !c libéralisme qui se 
réveille vers jE6o et fail, par thème d'opposition et juste retour des 
choses, ou régime de Juillet une légende aussi redoutable au second 
empire qne ta légende de la Révolution du premier empire l avait été 
à la monarchie de Juillet. — En résumé : un livre qui restera, et avec 
lequel compteront tous les écrivains qui travailleront sur cette époque, 
même dans l'esprit le plus opposé â celui de M. Thureau-Dangsn, 

Albert Sorel 


44 - < I,e Mqém( le in c«n vermillon. Répfiltoire de ri talions frïELçalKt, âic- 
lûn-t iHûderncs^ eurïoiïtés littéraires hittoriques et anecdotiques iTecunc iedkaiîon 
précise des sources, par Ruasft Alekajtoke. Paris, UautlEoi», jBgs. vu et ^5 pagfis 
in-fi. 


Un livre dont vraiment le besoin se faisait sentir et qui sera bien 
accueilli, a la fois parce qu'il offre de l'interet et de la nouveauté, et 
parce q u'il a été composé avec intelligence et avec soin. M Roger Alexan¬ 
dre a pensé que le moment était venu de former un ■ répertoire de cita¬ 
tions françaises, dictons modernes,*'curiosités littéraires, historiques 
et anecdotiques* avec une indication précise des sources car c'est là 
le point important, et c'est ce qui lait précisément l'originalité de son 
livre. D p auires avant lui s’étaient employés déjà à recueillir des citation* 
ou des curiosités, maïs outre qu’ils n'ont guère traité que de la littéra¬ 
ture classique ou d'événements historiques antérieurs à notre époque, 
tous pêchent par le manque d'exactitude. Se proposant surtout d amuser, 
ils dont pas poussé les recherches aussi loin qu’il conviendrait; ils se con¬ 
tentent d’indications vagues,, d'à peu près, ce qui, en ces matières, équi¬ 
vaut à ne rien dire du tout. Ce qu'on demande, en effet, à ces auteurs, 
c'est le renseignement précis, le renvoi au livre, au chapitre, à la page 
oïl sc trouve tel ou tel mot célèbre* cl malheureusement la plupart tour¬ 
nent autour du renseignement au lieu de le donner. 

M. R. A, a voulu être précis ; il a voulu aussi être moderne, estimant 
avec raison que la littérature classique a été assez étudiée et que nous 
avons à notre disposition bien des moyens de nous renseigner sur scs 
mots célèbres. Il a donc pûtîé sort effort principalement sur L'histoire et 
k littérature modernes et contemporaines, sans renoncer cependant à 
Incorporer ü sa collection quelques citations appartenant à des époques 
plus anciennes. Pour donner une idée du caractère très contemporain 
de ce Musée de la conversation, disons qu'on y trouve enregistrés* entre 
autres mots politiques. Je Béni serait le jour du générai Boulanger* le 
Manteau troué de la dictature de M* Floquet ci le Bloc de M* Clëmen- 
ccdu, La littérature et la curiosité s'arrêtent un peu plus toi, à Fin de 
sièclSt à On dirait du veau, à Pipe-en-dois m „ 

A quoi bon, dira-t-on, inventorier ces mots ou ces choses dont nous 



0 + H rSTÜlRE St DH LITTÉRIlTORE 20$ 

connaissons tous l'origine? Nous b connaissons, soit, et encore ! Mais 
dans dix ans, bien peu se souviendront des circonstances qui ont donné 
naissance k telle ou telle expression adoptée par le langage courant et 
qu on répétera, comme tant d autres, sans trop savoir ce qu'elle signifie 
ou ce qu elle a signifié à l'origine, Et puis ? si le curieux réussît à U 
dgueur a se renseigner sur un mot historique, sur une phrase prononcée 
par un personnage de marque dans une circonstance donnée, parce 
qu'il possède une date approximative et quelques points de repère, il lui 
sera, en revanche, à peu prés impossible de savoir d oîi procèdent quan¬ 
tité de locutions devenues usuelles qui doivent leur existence au succès 
d une pièce de théitre, (Pane chanson,d'un article de journal» ou, moins 
encore, d'une simple affiche. C'est celte catégorie de dictons et de lieux 
communs, de clichés, comme disent nos journalistes, qui est le plus 
abondamment représentée dans le livre de M + R, Alexandre, et c'est dans 
ce domaine qu'il a lait ses plus heureuses trouvailles, car il a bien trouvé 
celui qui nous donne lu provenance exacte de mots perdus dans des 
écrits dont les litres ci dont les auteurs gisent dans un oubli profond. Qui 
connaît la romance oü se trouve le vers Ah! ch! lesptits agneaux, qui 
3a pièce qui adonné Je jour à Fcipression chanter femme sensible, qui 
l'opéra comique auquel nous devons le couplée : Enfant chéri des dames, 
Je fus en tout pays Fort bien avec les femmes, Mal avec les maris, qui 
le drame dont il n'est guère resté que le fameux refrain : En vous vùj'dnt 
sous ! habit militaire, J ai deviné que vous étie% soldat? Qui sait dire 
avec précision la source des mois Et ta sœur? ou Hé! Lambert! ou 
J 1 t'en ficherai, moi # des paftots? Il a fallu à M> R. A. une ténacité et 
une patience dignes d'un chercheur de pistes pour venir à bout de ces 
petits problèmes^ ci l'on frémit k la pensée de ce qu'il a dû feuilleter et 
mime lire de vaudevilles, de livrets d'opéra, de chansons, de pamphlets, 
d'annonces de journaux, etc. 

En fa il de curiosités historiques ou anecdotiques, la moisson de 
M. R. A, a été aussi fon riche. Il nous a donné sur Binard, Chauvin, 
Eustache, Feringhea a parlé, Gogo t Labadens, le couteau de Jauni, 
le grand serpent de mer, le ïhé de Madame Gabon, les escargots sympa¬ 
thiques, les piqueurs, Maycüx, Pipelet, eic p des dissertations fort 
curieuses où les plus instruits des choses ci de la littérature de notre 
temps trouveront à apprendre. 

Félicitons cordiale ment M, R. Alexandre devoir mené à bonne fin un 
si long travail qui a dû lui coûter beaucoup Je peines et de tracas, et 
souhaitons qu'il soir récompensé de ses efforts. Le Musée de la corner- 
satiûn s'adresse â un public très nombreux : aux érudits qui tout natu¬ 
rellement aiment les résultats exacts, les *edierches conduites avec 
méthode: aux simples lettrés qui découvriront avec plaisir l'origine de 
locutions qu'lis emploient tous les jours sans se demander d'où elles 
viennent, enfin aux étrangers curieux de notre littérature et de noire 
langue, mais qui ont bien de la peine à en saisir les nuances et les fines- 
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ses. Voilà beaucoup de lecteurs et plus qu T il n'en faut pour assurer le 
succès d P unc œuvre aussi bien conçue que bien exécutée. 

V. 
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Conception nol^fidnckl and ïr*eir. — Frankfurt tf. M., J. Baer^ 

5û7 Pk 

L'ouvrage de M. Gwinncr se compose de deux parliez distinctes : la 
première n'est que la reproduction d'une série d'articles publiés en 1879 
dans YAllgemeine Zeitung sur les principales études critiques qui 
venflienrde paraître à cette duc sur le Faust, celles de Fr. Vbcher, de 
J. Schmidt» de K. Biedermanin t de Kuno Fischer; dans la seconde, plus 
développée. L'auteur soutient avec virtuosité, avec un luxe d'arguments 
solides ou spécieux, la thèse suivante : Le Faust de Goethe, selon la 
conception primitive, est bien plus rapproché de l'esprit de ia légende 
que la rédaction définitive; l'ambition de Faust est criminelle, le pacte 
avec le diable est sacrilège, Je héros court à sa perte : sa damnation, et 
non pas son salut, te] est le dénouement logique du drame. Goethe, plus 
tard. n'a pas compris sa propre inspiration ; de là. les déviations du plan 
primitif et la pseudo-idée qui a fini par remporter dans le Prologue 
dans le ciel et dans toute lu conclusion. 

Cette interprétation du problème faustitn mérite d'étre classée parmi 
les solutions typiques- M. Gwinncr a développé sa thèse avec force et 
talent : î] L’aurait imposée à l'attention et à k discussion de la critique 
plus sûrement encore s’il y avait mis plus de sobriété, s'il n’avait pas 
abusé du mysticisme dans ses commentaires et compromis sa théorie 
par des arguments hasardeux- 

Je regrette aussi qu’il u'aic pas rendu A ses devanciers les hommages 
qu'ils méritaient : quand on parle de Fr* Vacher, même pour le com¬ 
battre, il convient de proclamer hautement k supériorité de son génie 
crîtîq ue. 

Ernest Lien T&snmQm- 


^43. — L*AnnpcM* rrùiii;ntto. Paris, Champion, 1^1. In-8. 3*7 p h 

Sous ce tiire peu correct, l'auteur s'est efforcé de montrer que ■ Iknar- 
cbïe morale, militaire, politique, hnancière coule à pleins bords* et que 
la France a besoin, sons peine de périr» d’une « réforme morale ». 
Morbos metius Tiaynnus çuam remedia, disait Scaligcr, et ce qui esc 
vrai en médecine et en critique verbale Lest aussi, ou lest encore 
davantage, en politique. Le tort de ceux qui spéculent sur ces tni* 
tières est d oublier trop souvent que certains maux aontrie corollaire 
inévitable de certains bienfaits ■ ainsi le régime de k liberté ïndivt- 
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dndle entraîne des inconvénients que ne comportait point k gouverne¬ 
ment des jésuites au 1 araguay, et Je régime parlementaire csi'féconj en 
conséquences fielleuses qui ne découlent point de k dictature C'est 
cette derniers Forme du gouvernement pour lequel l'auteur anofiyme 
parait sympathies ; tuais « qu’il veut, c'est un bon tyran 

q ’ tt * faoteli C ‘ c fjCl,c * ifOnver- Dans Je tableau très sombre qu'il 
présenté de la France contemporaine, il y a bkn des ^géJions 

sur lesquelles ce nest pas le lieu d’insister; mais ûn lira avec intérêt le 
résumé rapide q U ,1 donne de Thistoirede France, oü tout ce qui a etc 
kn de grand lui paraît avoir pour cause « Fa suite dans les idée, et k di¬ 
rection dans la conduite des affaires. . L'auteur écrit une langue assez 
vigoureuse, qm tl’est point celle d’un écrivain de profession; ft J 2 S 
competent dens les choses de U guerre que dans celles de l’économie 
politique ; signe particulier, il en veut beaucoup aux polytechniciens 
« surtout a leur chef, qui est aujourd'hui celui de l'armée. ’ 

Relevons quelques assertions hasardeuses. H est faux (p.' n7 ) auc | a 
fortune mobilière soit « accaparée par des possesseurs de moins en moins 
nombreux »; on sait, au contraire, que les titres de la renie française 
sont exuaord.na,remont disséminés. Jl est encore faux (p. j3S) que 
Napoléon Ht partit pour la frontière en 1370 d’un cœur léger »■ per¬ 
sonne ne se faisait moins d'illusions 1 N'est-j| pas bien injuste d'écrire 
p. t>7) = « Les lèvres prononcent encore le nom de la patrie mats k 
sens «1 parait effacé dans les consciences? * Et comment un homme 
qtn réfléchit peut-tl prétendre que la richesse de la France a toujours 
baisse de 18J0 a 18*8 (p. 1921? Enfin, lorsqu'il ajoute (p, zfr) ; < Le 
mon tant de k Jette est le véritable critérium de k situation financière 
un état », ij rend inutile toute discussion sur ce terrain, puisqu'on en 
conclurait que U situation limmeiêre de la Perse ou dn Maroc qui 
n ont point de dettes publiques, est supérieure à celle de la France, oui 
don trente milliards. ^ 


S. R. 
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Séance du z 3 septembre l'Jÿa. 

JJJ üsrtrl " d teraiiae la lecture Ju mémoire de M, Lccïwt sur le «ulp- 

M. Qçrmont-Gsuueiu «namunique, Je k pjft Ju frère Ekul, Ju ccllèee Je 
Terre-Sainte, a Aler, Jeux dotmt icpre*«.Mnl un exehet hviâti. en pierre Üoire 
a Jeux tiices, trouve aux environs de BaUris, à une heure et jernie Aviron Je 

VP^. r; iy îin ! Um ' , ‘: *' cn *w P Fû ^ ain ip deuï einpntLiiWâ» Le cjiiibéï 
^ iLBidu a un YDÿ-a^iMir dunl un n."4 pu retrouver imce 

, A - J Victime Ui J^nnij k CKÏUA kJL paraît luclifinduui: et mêih- une 

Vludc panitulière» IJ eu fcra I n^el l(W pnehmine wnmunfc nim 
L Aciütnuc clique M- Clemiont^ÜtïineAü dfrlKMer au trirc p& u \ des rcnerde- 
niLrnts p*ur Ib *-k qu il me ta communiqué ici luamuentt tpi p&nrjaïucn t k b* 
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■ i k,.™ pU JJniiSïar communique une note SUT la CraM-ur Cflf(nnllidïû i r dé Piilrât 1 

' ’ Oit lit dans ks '^ctermes ei-tion* dca ccuvtea Uiitiei de PéOT-nque 
nitiiüii ’ Invectiva cujmdam GaUianoxymi ht Petraream, cl une 
où ^«r^i^qu?violenimcni U Fr.ci«ct 1« Frain», ™f*J“J e JRCÎbï 

?«S a»-?-j«* 9 S!* nmass t'as» “• - * 


çonceri déloges d u'admimiimi qui 

position Ucml réchd nous Mit parverm, , . *i 2 , et d Basset. 

Ouvrages orfceniÉs : - par M. Uarbicr de Meynarci : Houia^aA 
|« FoufterreS </« Si iyrfr&;~ F»r M> Bois-ittf : JyLLU* (Camtîle, Bo J “ m ‘ 

Séance du 3 o septembre 1892 . 

M. Maspero pr&eme à l'Acidémie la photographie duo bl f; r ^ r N ^lf^ rt ÏÏ| 
u revient Je Constantinople. C'en un monument consacre par le roi Naiamiin, qu 
ïffi à lïabXne « dans la Chaînée du Nord vers l'ai. 3Soo avant noire cfC «M 
U£ S muhlé ffiVqui teste cal d'uu travail tris pur ci iris déh«t. Ort V » " 

sjs&srgssx. •ssS: sr 4 rÆ"£ îansrr^œ 

et |/faire [oui égyptien* d'apparence du bit-relief; mais M.Maspero nl = H® 

devoir i’airëlcr a celle conjecture. On le marquera en f , Tï n o'^-ceuxc i qui 

ri..._. a * , llfc Ni v .. e-Fic i-rj misnuninnE et les r-ülicfs Je JéMoll i IpJüJ - t^ux C4 n c^ui. 
sont de tenu coup postérieurs, sunl d'une main mnladrottc cl d hn agile BrOiWCT, 
comparés à notre relie!- Celui-ci. qui vient d'une des plus K .aride» ville» de M Chai 
d^ïî&enï l'art d'une cour tris policée e. tlè* puante: ta ««rfl»** ** 
découvert» dan» le» ruines dw eue secondaire. , cpfesenle.il 0» "t provinc al 
M Meiunt f.nt ic marquât quV gSIsSé dans h collection de M d/* Ckr^| un tj J il 
dre fibflldcèn en pierre Jure ïintiHIe). d’un irUVaU Uc» Rmarquibli: qtij port g une 
iniCriplitm i-n cinClfcrçf de nvfimc style que ccu* de ce bds-reHci- Ôfl > 1 - . 

A c f f d'Avinii antérieur de quelques générâtn>n* au rw £afÊOB | Anticn. 

Jloù» avons a' nsi deux monument», d'un irai an eUffifecui. qui pré senmn^ 

son genre, les plus beau* spécimens d'un art qui P a }amil* été surpasse en Sisjr 

et m" Salomon Fteinnch soumet à l'Académie un essai de clnisific ntton de* jonfces 
lions populaire» attachée* aux monuments mégalithique» et d«* J“* 
mEmcs monument* sont l’objet dan» les divers pays Les une» etlcsauircfpnttcnie 
u.,c singulière uni fortin i lé sur un domaine géographique très étendu. Ainsi les dolmens, 
nommés cm-« du U-jJlr m Allemagne, * appellent na.slnï pouf 

Àfiakiems g! en Bretagne, comtnc dâni I lnJc + 3us cerclés de pisriGS paiK £ 
de» troupeau» pétrifié* Malgré les effort* du clergé pour 
menu en le» surmonta.il du ffoia, .1* relient encore Çub]et fe P« »qM« 
lieuse» qui sont de» survivance* authentique* du paganisme. 

des noms populaire» qu’ils ont içfu». c est la tre» p«Hc P sr *„■*, r4 0 « |« habi- 
licn : les gé..m*. le* nain*, les fée* figurent partuiiieommo i» autou» ou les h^ 
tant» de CCS mystérieuses construci.... *. Dans les légende*. 1» VlMg ? ll î!rfmlicn 
interviennent, maison Se fend bientôt Compte que £ est P" r * *®“J,^, Û ™-anestet plus 
de date a*MC récent* et l’élude comparative de ce» legemlei ne fart qu *«vstei J, 
cUi rement la vital hé d’un polythéisme 1res primitif, ani'ogue a celui d e *.j! c t Î^SÎ- 
irieniaux, qui. (llitw de» ville» avant même ravenemeilt du chfistianiime, * e» 

gié dan» les campagnes et s'y maintient. ,__ A ct 

MM- Paul Meyer cl Udocht présentent des observations sur quelques^ne 
eïplictlïon* onoinatlique* proposée» par M- Salomon Rejnach. r.cncjlo- 

ÜuviBge» présentés 1 - par M- Simfen Luce : Hu-aoiMle comte >»), *** 0 2 *. 
gic des rires dé Sully, de GoairmKrtI du .UhhiI-,iii-I d;i /fettl MIJi Ç 
(1 cpéCél JlfStyîcutivcs. survies «fe» Irilsrarnt Cf dt ta coi’rfjyiwdjiiié dr Or/itr dt- O 
tervijfc; — pif M. Le Bl»nt t Delatï**, i-imper tkniiemti de Cannage. 

Julien Havetu 

D 

Le Propriétaire* Gérant : ERNEST LEROUX^ 


Le Puy, imprimerieMirchçawu Fila, bouïevard Saint-LaJtcnt, a.*- 
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U petite ° riRi " e Celti<îlle ' ^4ïi. 

p. Saioo,. _ 4 SJ. Sjtt'T*Cll t Étude, su * Ptauï"!^. p^V a Pla ' j ; e ‘ 

Lifc*f centimtn Je l'église romaine Hollï „ P 4 f 4 ' P " **»**, Le 

sr iir. : 


■■ -- .. „ '-'v,. l r '!ï,rrT,'.T,"" 

C,1W,ÏS Albert Williams jüs Atentinth (Grau Hriti *'.' ur ' s Éinijtreicbl von 
ner, 1891. j-h, SS p . (Gro^-Bmismen). Stnwbwag, Trtb- 

æw-: 

fcssSK* mois •“"— >«• » 

rar ^Wo^wriw 4 c«M e de Niort |à lépoque caro* 

! tîl” v ° rt4 ‘ W ' I,ÎCZ (Longnon * 

^lo^fO-riïii/fïj. ■ nouveau izuê » fn -n „ „s <i ., , P 

ronfla . 5 . „-P* ? 0 ’ / ctlle du second terme de 

Conde, Couper le gallois 4»* pluriel ***»,. , dépôt, don . 

* { J* ^' Va d °* ' mctt «* ^poser, placer, donner .. M = 
r ‘ 3 , dÙ Pensivement l'ace de* poser », de , placer , 

mh rV' •' ; nner “■ Le * détis ** - b fois un pri: 

m.uf identique au grec îû-«* ? de | a racine nô . donner» et 

un primitif dhô-tt s où la racine dhé a poser, meure a 5u «condé 
forme pleme comme dans le grec ^.«monceau . et dans le gothique 
^jugement »; dkâ-tisiurm Le mèrfle sens que le greï *J« 
n en d.flerera.t que par le degré de la racine ■. Ce serait le sens de 4 «< 


C£ Bcugmann, Gnmdrüs* I. K p. iSfi* 3 &8 P 
Nouvelle série XXXIV, 
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qu aurait le second terme du composé Cun-dâte; et Cou ddte devrait 
Être comparé au grec rivflsffiç* au français synthèse. 

On saie que Cotidaie était taillât accentué sur la première syllabe, 
d'oü le français Landes, Gondes* tantôt sur Eu seconde, Coudé [p 5o 1 
5 i); suivant M. À.-W. h Candes. Coudes conserveraient l'accent celti¬ 
que; Coudé serait prononcé d'après les lois de l'accent latin. Ici je 
me sépare du jeune auteur. 

L'accent celtique primitif aurait, suivant lui, toujours frappé I im- 
traie, commelecioit MnThurneysen J ? aï fa plus grande admiration pour 
les Travaux grammaticaux du savant cdtiste* et je n‘hésite pas è décla¬ 
rer, par exemple, qti**i a fait de k partie celtique du Gmndriss de Brug- 
mann J un vrai chef-d'œuvre. 

Mais, suivant moi* par exemple Vi de Bibracte =■ Beu vrai, dérivé de 
m bebiQ-s — biëvrc h s'explique par ce que dans Bibracte la première 
syllabe était atone 1 tandis que dans le primitif * bebro-S elle était frap¬ 
pée de l'accent * 

L'irlandais scél * histoire * — * sqelta-n pour un primitif' seq^-tlon 
s'explique en supposant que l'accent celtique primitif frappait La 
seconde syllabe et que la voyelle atone de b première syllabe était 
tombée, quand, vers le v* siècle (TJ, l'accent d'intensité est venu en irlan¬ 
dais frapper les initiales. 

Tabur < je donne > = du-beru a dans sa première syllabe un a 
accentué =: u, cet a s'explique en admettant qu‘originairement on pro¬ 
nonçait dubëru, que Vu de la première syllabe étant atone, était devenu 
plus tard indistinct et se prononçait à peu près a quand l'accent d'in¬ 
tensité moderne est venu le frapper; cf- i-air-ckanim — du ére<ariOmi 
* je prophétise ï ; dans * du-dre-canûmi y l’d de k seconde syllabe 
devait porter primitivement Faccem et Vu voyelle de du, étant aîone p 
était devenu consonne, puis était tombé avant que l'accent d'intensité 
ne vînt frapper l'initiale de ce verbe et des analogues dans lesquels cet 
accent moderne irlandais atteint lamême lettre, qu’il y aittmêse: da-n- 
durchanim, ou qu'il n'y ait pas imêse : tdirchanim. 

Je ne crois donc pas qu'on puisse affirmer avec certitude qu'il n T y 
avait pas en Gaule un mot Coudât e paroxyton à côté d'un Cmdate pro- 
paroxyton. 

Il est de même possible qu'à côté de Gcndâte para long ei tonique, il 
y ait eu un Condâte par à bref et atone avec la forme réduite de k 
racine: dati-s = Üir.ç; avec à forme réduite celtique de lu voyelle 
indo-européenne é comme dans le breton had « semence * de ]a ru 
cinesé. 

Il y a quelques points ssr lesquels, d'accord avec Fauteur sur la pho¬ 
nétique, je ne partage pas son système J interprétation. Voici un exem- 


a, Cf. Brugmarm, Gn*ridritj f t H {v w p. 
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pie : M. Williams parait peu disposé à admettre que dans le monde 
celtique ou ait employé comme nutn d'homme des noms de végétaux et 
d'animaux. Or, nous connaissons tous I« noms d'hommes modernes, 
Poirier, Cerisier, Rosier, Laurier, Pommier, Duehéne; Chevreau, Le 
Loup, Le Bœuf, Le Daim, Cochon, Lièvre C'est la continuation 
d un usage antique. L'équivalent du nom d’homme moLiernc, Pommier, 
est le nom d’homme gaulois A baî[f\ûs f relevé dans le trésor vieux 
celtique de M* Hôlder, Àvalleur ^Auhe’i^ A bba!la- durtut est k châ¬ 
teau londé par Abattes, ce n est pas le château du pommier. 

Ces réserves de détail ne m'empëcheut pas de reconnaître dans la 
thèse de M, Williams une œuvre de grand mérite. 

H, p’Arhois i>e Jiibainvillk. 

P - S .—Cet article était écrit depuis plusieurs mois quant a paru dans 
Le numéro de juillet 1892 des du Mîdi l e* IV, pp. 428-439) 

une critique de la thèse de M, Williams par M. Antoine Thomas, M. 
A. Thomas se plaçant au point de vue roman, conteste avec raison plu¬ 
sieurs étymologies de M. Williams. Ainsi Condom, noté Cortdomusù. 
lepoque carolingienne peut être un Cmdo-magus, mais il est impossi¬ 
ble de l'expliquer par Condato^nagus; Chanttix (Corrèze) est la forme 
moderne d T uti puimitif Citnto-dunum et doit Être séparé de Chançay 
(Indre-et-Loire}, de Chançé [Ile-et-Vilaine), de Chanria [Jura* qui sont 
les notations modernes en trois dialectes différents d T un1 antique Can- 
tiacum A Caniodunum devenu Chanleit (Corrèze), comparez Uur - 
g^dunum, de Bourdeix I Dordogne)* 

Dans mon compte rendu d'un récent ouvrage de M. Pauli p ci dessus, 
p. 142, 3 1?. au lieu de Virido-vixy t lisez Virido-vix s*n*jr t 

H, n"A. ok J p 


4^1, — Taÿ éïfsv Ttraita w, Pud-I* nnulrl et fonft-»urt" Thrutrnrl 

1 riifllll* jirn-pn^m PlPTl efetWhfril», GrXCUm l£XHJm C CQliicîbuS inuLUü 
oufk pnmum cfiEke Jèseri pin m , mi m liUinaru P. J. HarJuïnr S m J. interpreta- 
lioncfïl mû 11 Juin viil^tlm edidit Emmanuel Auvmï,,, ç| AnnoLitiùne hit tari A 
ÊTistruiii A. Toun*ïi&. Paris, V, LwcAYé, iÔgt, 1 nol.gr, iit-tt do exil, 673 p. 
ï planches et a fàcïîmiléï paléagraphiques. 

Ce beau volume débute par une dédicace à l'archevêque de Rouen, 
dans laquelle l'abbé Auvmy célèbre les mérites de son auteur. « Quîs 
enim unquam integrior moribus, quîs promptior anïmo, larmier fide, 
flagranlior 2e|o p sibi m omnibus consnmilor? u Nous y apprenons que 
J’Église grecque réserve la prëlalure épiscopale aux moines qui suivent 
la règle des Siuditcs* IL y est dit encore que la publication de ta Petite 
Catéchèse doit beaucoup sinon mut à la Libéralité de l'éminent arche¬ 
vêque* Un * Monitïim ■ indique les procédés suivis dans l'édition, 
lesquels sont conformes aux usages généralement adoptés parla critique 
moderne. A l'exemple des textes publiés dans la pcme collection grec- 
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que et latine de Tcubner, les variantes er l'annotation critique ont été 
maiséc», non pas a iu commencement du volume, comme dans cette 
collection, mais ad calcem. Ce système est avantageux pour lu lecture 
courante du livre, mais il prépare un surcroît d'effort à ceux qui vou¬ 
dront comparer les variantes avec Je texte établi. 

Dans les « Prolegofltena », le digne collaborateur de l'abbé Auvray, 
M, l’abbé A Tougard, raconte d’abord la vie de saint Théodore, né- 
l’an 739, mon le 1i novembre 826, complète la nomenclature de ses 
œuvres, après Fabrrcius et la Patrologie de Mïgnc (t. XCIX), puis il 
traite de scs catéchèses, le Grande 1 et la Petite, q ui sc distinguent peut- 
être en ce que les sermons de ta première fiy3 « sinon plus »| étaient 
prépares,^ tandis que ceux de la seconde (au nombre de tSq.; étaient, 
paraît-il * autant d'improvisations écrites après coup. Un troisième 
chapitre est consacre au Studium, ainsi nommé parce qu’il eut pour 
fondateur patricien Studîus, qui fut contemporain de Constantin, 
selon ülvcas, mais plus probablement un consul romain de q3q, qui 
construisit k monastère à Constantinople vers 462, C'est aujourd'hui 
Equiïis Tcmplüra, Imbrahar-Dgiami 'Mosquée de l'écuver)* 
L'introduction écrite en français par l'éditeur proprement dit, donne 
des informations complémentaires sur ia vie de saint Théodore et sur Jo 
publication de ses œuvres, notamment la Petite Catéchèse, dont quelques 
ragments et six pièces entières avaient vu Je jour quand elle parut pour 
la première fois, en iSSS, publiée par le P, Cùzza Luzt. sous-biblio¬ 
thécaire à 9a Vuticane, avec la version latine du cardinal A, Mai, Mais 
c est « un texte oü fourmi fient les fautes d‘orthographe, oü quantité de 
mol sont défigurés, oü Ion constate de nombreuses lacunes, oü cnim 
apparaissent des leçons dépourvues d’authenticité L'ouvrage avait 
êta traduit en latin dès 160a par Livinéius, chanoine d'Anvers, traduc¬ 
tion qm fut reproduite dans les diverses éditions de la Bibliothèque des 
i eres et, en dernier lieu, dans la Patrologie grecque, * Elle est dure, peu 
„c e, peu intelligible. » La traduction du P. Hardouin, restée inédite 3 
la Bibliothèque nationale dans le ms. 2 7 5 du supplément grec, est jugée 
très favorablement par le savant éditeur qui ne la modifiée que pour 
ï accommoder i son texte, 


.* constitution de ce teste repose sur la collation de treize manuscrits, 
-e plu* ancien est le Colbertinus roi 8, exécuté au x« siècle. L’édition 
nous présente en fac-similé une page de ce manuscrit et une page du 

rS**'"'» i t5! dLl Xir Sur lcs J 34 catéchèses qui composent 
Huoflfcsv, s5 seulement se retrouvent dans les treize manuscrits con- 


s’eïpliqutru^p^plus^iu*^ ! ^. docle * eîiln«ur eiarniouiieur auraient dû 
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suttés* Ces copies se répartissent en i Golbertinns, 3 Coislin, 5 du fonds 
grec proprement dît* t de b Eiblioiheca Paulina de Leipzig, et 3 Ma¬ 
nières de la Marcienne a Venise, M. A. a fait un exumen approfondi 
de ces monuments, et la lecture de sa notice paléographique démontre 
qui] n'a laissé de côté aucune des questions qu'il y avait à traiter. Cette 
notice représente un travail énorme. Elle commence par un tableau 
synoptique où chacune des catéchèses donne lieu à l'indication du Feuil¬ 
let initial du ou des manuscrits qui la contiennent et du rang qu elle y 
occupe, ce qui rendra belle les vérifierions qu'un lecteur curieux ou 
défiant voudrait entreprendre, ü ressort de ce travail que les manu¬ 
scrit» consultés sc décomposent en trois groupes. En tête du premier figure 
le Coislin 272, du ïvi* siècle. Par une singularité dont on connaît plu¬ 
sieurs analogues* ce manuscrit est. ou peu s + en faut, tout ensemble le 
plus récent exemplaire de la Petite Catéchèse et un représentant de k 
plus ancienne fa mille* Le n* Sç 3 de noire ancien fonda grec, écrit au 
ïîji b siècle, est jugé le meilleur* Viennent ensuite, par ordre d a impor¬ 
tance r le Colbert 10.18* le ms* de Leipzig, le ms, 891 de Paris, le Cois- 
Lin 37 L le ms 893, cic. L'auteur a poussé jusqu'aux dernières limites 
la comparaison des apographes mis â sa disposition et sa critique a rendu 
l'existence à huit manuscrits ■* absents > qu'il dénomme X 3 X 1 \ T F 1 F* 
F 3 Z restituant par la pensée les ascendants des copies oü il constatait une 
communauté de leçons ou Je lacunes. Sa notice offrira sous ce rapport 
un vif intérêt à tous les paléographes, même à ceux que le texte de saint 
Théodore pourrait trouver indifférents, en même temps quelle apporte 
au* lecteurs de ce nouveau document patrologiquc une preuve du soin 
avec lequel en a été préparée b publication. Autant que nous en avons 
pu juger par une lecture rapide et partielle des catéchèses, ce travail est 
irréprochable. Non seulement M. À. s'est fait un devoir d'indiquer la 
source des citations bioliqucs p qui abondent dans les allocutions du 
saint Studite, mais il a signalé en outre^ dans son annotation critique, 
les passages des livres sacrés auxquels son auteur faisait allusion. Abso¬ 
lument hors délai de porter un jugement sur la valeur dogmatique de 
ccs instructions familières, nous ne pouvons que signa 1 er Fonction dont 
elles sont empreintes et donner en exemple 3 ccrtaî ns de nos prédicateurs 
k manière dont k Surdité enseigne ci prêche la saine morale pratique. 
Il q su trouver plus dune fois des accents éloquents soh pour liage Hcr 
le vice et les faiblesses humaines, soit pour présenter U vertu ou la 
bonne conscience sous les couleurs les plus attrayantes. 

Il nous reste â dire un mot de l'annotation critique et de l'an notation 
historique. La première est naturellement Foeuvte de Fédîtcur; la 
seconde! celle de M + l'abbé Tougard. A bonite des principales varian¬ 
tes figurent une série de ■ Notai* » qui tantôt expliquent la préférence 
de l'éditeur en faveur de l'une d'elles, tantôt contiennent des rapproche¬ 
ments de textes ou des observations relatives à la langue du Smdite. 
Les grammairiens pourront y faire des trouvailles intéressantes. 
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I'annotation de l'abbéTûugard tse rapponéean texte de k traduction 
latine. Elle est telle qu'on pouvait l'attendre du savant qui a fait des 
travaux estimés sur les textes grecs des jldii Sançtontnt et pour lequel 
la pairologie n'a plus de secrets. [1 a complété ses informations person¬ 
nelles avec les notes inédites du P, Hardouin L 

C. E. Ruelle. 


X, Uncet r»iuuil cauh^diHc, rec, Fr RiTse&nuuSt sceiis operse flukurn- 
tisG- Loiwv, G* Gdstç, Fr. Schqell, T. UC, f, 3 ; Per*a, r*c, Schueli. Lip- 
siie, Ttrjbner, tSgi, xïxix-iyr pp. ïn-8 

4B. — Fanchmificii znv l«tolnW1iiM ârpniintitMt unL Metrfli. von 

Kr. SnmcH, l : Pteutifilschcfl tin J Roman isches, Studicn zur Ptautin lichen PmM- 
die. Leipzig, Tcübner, iS^a, i8â pp + in-B. 

1 . — Le Plaute entrepris par Riischl, continué et recommencé par 
ses élèves, est tout près d étre achevé. Le nouveau fascicule, qui est une 
réédition du Persa f témoigne de Ja direction nouvelle imprimée à 
l 1 Ouvrage. Les innovations peuvent se résumer en deux mots : esprit 
conservateur dans l'établissement du texte et simplificatkm dans la 
disposition de l'apparat. Pour alléger ce dernier, les éditeurs rejettent 
maintenant dans un appendice critique les leçons et [es conjectures de 
leurs devanciers, ils peuvent ainsi les discuter et exposer leur avis. Tout 
le monde y gagne. On pourrait sans doute suggérer d'autres simpli¬ 
fications à luire dans [ indication des variantes des manuscrits. Mais II 
j a en Allemagne une religion de Plaute comme en F'rance une religion, 
de Molière, Il n est même pas inutile qu une grande édition donne 
Tous h& renseignements possibles, meme ceux qui sont certainement 
inutiles, qui sont inutiles du moins dans la forme où ils sont, fl feu- 
drart k côté une édition présentant le texte non corrigé tel qu'il résulte 
des sources, avec un apparat réduit 3 l'essentiel. La critique de Plaute 


t. Quelques critiques de détail. Page lxxji. M. A. ïradüiï Cyrus 

Marinae* mais *upâ» est k forme byztniinedc dominuÊ. P. lihh, Torlbogra- 
P hc lEli > n'est pas propre su ms. de Paris 8g 1 ; on la rencontre 

dans ptttqaç tous les ma n use ri il du x* su xi v* siècle- Au sujet du ms 1104 de Paris, 
eu 11* slecle, ci du $4&ûc Leiprïg, M,a. iç r ij ; «Toujours Pi souscrit est omis. *N’est- 
U ffli adscriiŸ — Far suite d'un nrmlmcracul *.ins douce, dans les Nqtae gui fm 
buil^ aux variantes de k première «nkhëse, au heu. Je p. s. L s, H faut \\m m 
P .' ,' ï7îs M : l ulta -l l'êudi 3 , 8 au lieu de £ï k c|io tu lieu de 7. — Deuxième esté- 
e iesc. ngfle 37. k variante pour njiinwy ne méritaii psg d'étre rcteMêe 

puisque ledileur a piéveau qu'il ntf mcnncmneriit pas Cilles qui procédaient de 
itsciSBie. Une observation plus grave porte sur k constitution même du texte. Ou 
ai a pas m iqui. pour £bague catéchèse Iç manuscrit gui a rcaptetiveraertï été adopté 
comme type U en râüllc un «nam double pour le leclenr. Ainsi catéchèse-LK, 
vu ■' rt,l hu^ 1fi Kyi,t ODfltri ' fcmehï Éi k vuJgate) et l T oa donne Comme variante : 
R ^hf 'HAÏ. nsi. ms. 1104 , a dans IkNutüi i Codd. Script, éph inter ex 
vsrtBUI. Etl-ce ît dire que tous tes mitres mas. de saint Théodar» portent *«,> 
meme ses congénères C*, C, R 1 f ‘ * 
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ne serait plus alors tin rite mystérieux d’ini tiés. Elle présente assez de 
difficultés d elle-même sans qu'on les augmente comme à plaisir. 

II. — La brochure de M, Skutsch est consacrée à l'étude d'un détail de 
la prosodie des poètes du théâtre. Des mots comme nempe, unde , irtde f 
quippe, ilie, iste, peuvent devant consonne représenter la monnaie d’une 
longue. Pour les trois premiers, on avait supposé que JVi disparaissait 
dans la prononciation. M. S. n a pas de peine à démontrer que u latine 
ne disparait pas sans laisser de tracts, au moins un allongement. De 
plus, cette explication n’est pas valable pour quippe, ille, iste, M. S. 
croit que l’on a affaire à une syncope de la voyelle finale. C’est cette 
syncope qui aurait donné naissance à de doubles formes conservées par 
Je latin classique : proinde et proin, deinde et déia, exinde et exin 
[exbrt par analogie avec les adverbes en ûnj. 

Celte doctrine peut être acceptée ; mais les Ion déments en sont très 
discutables. Le premier est le fait que ces mots se rencontrent avec la 
valeur d’une longue seulement devant consonne. Il faudrait dire que 
c’est la seule situation où cette valeur peut être constatée. Encore 
y aurait-il eu lieu de distinguer les cas où ces mots peuvent avoir la 
valeur de deux brèves et ceux où ils ne peuvent valoir qu’une longue. 
Pour cela, M. S. aurait dû se préoccuper de la distribution des mots 
dans le vers, question dont il ne soupçonne même pas l’existence, 

La seconde base de l'explication est une théorie fausse sur la nature et 
Je rôle de l'accent latin. M. S. le considère comme un accent d'inten- 
sltdet pense qu'il a exercé une influence sur la métrique et la pboné» 
tique. Déplus, i U roi t encore au prétendu accent préhistorique de Cors- 
sen. Il montre ainsi qu'il ignore les recherches de M. Louis Havet et 
notamment son article sur l'intensité des initiales latines, publié dans 
le tome VI des Mémoires de la Société de linguistique. Ces quelques 
pages ont pourtant plus fait pour l'avancement de la phonétique latine 
que bien des volumes. Il n’est pas un des phénomènes dont M. S. a 
traité qui ne puisse avoir sa raison dans l'intensité de l'initiale. On 
arriverait même à simplifier par lises explications. Dans lesdisyllabes, 
l'accent est à l'initiale ; les phénomènes se confondent. Mais dans les 
dérivés polysyllabiques, comme proinde, l'accent ne coïncide plus avec 
l'initiale L Or, on sait que l'action de l'initiale peut s’étendre à d'au¬ 
tres syllabes que les syllabes voisines, puisque les finales ont été affai¬ 
blies. Pour employer des expressions plus exactes, le sujet parlant latin 
prononçait avec force l’Initiale. Par contre-coup, toutes les autres syl¬ 
labes se trouvaient plus faibles et, si l’on parlait vite, si l'on mettait du 
laisser aller dans la prononciation, ces syllabes étaient celles qu’on 
esquivait ou qu on altérait. Telle doit êtreTorigme des fai» groupés 
par M. S, dans Je paragraphe 4, sur la syncope vocillque : Marpor, 


1. Il n’ost pa$ impassible cependant que « moi ait Clé tout d'abord disytiabiaue ; 
d, L. Muller, Horaf, Satinn, 1 , 1,104. 
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principe P de, nec, nea* eeu, Am?, duc, Jltc, etc* On peut, si Ion veut, 
se rendre compte de toutes ces formes par l'application de la meme loi. 
Elles sont l'effet d’une prononciation rapide, comme M. S. l'admet : 
ainsi s'expliquent les doublets. Gomme l'initiale est protégée* nécessai¬ 
rement les syllabes sacrifiées doivent être intérieures ou finales. Au lieu 
d'admettre cette seconde explication, à laquelle il louche plusieurs fois 
et qui esc 3a conséquence logique de certaines de ses déductions (surtout 
pp. üi et 6a J i il pusse devant la véritable solution et est obligé de sup¬ 
poser tantôt une action de l'accent préhistorique de Corssen. tantôt une 
influence de Paceent barytonique, tantôt des solutions particulières à tel 
et tel mot, El cite à l'appui de son opinion l'accent ln do-européen. 
C'est Faire intervenir un phénomène très diflérent- D'abord cet accent 
préhistorique était mélodique- De pJus T on ne peut parler précisément 
de son tôIc, mais plutôt de la nature de la voyelle o de la racine, 
qui, suivant l'heureuse expression de M. de Saussure, ne pouvait 
se prononcer au-dessous du ton* Par suite, quand à une racine 
s'ajoutait un suffixe ou une désinence possédant ['e t Ve de la racine 
disparaissait, un même mot ne pouvant présenter deux voyelles accen¬ 
tuées. Le point à considérer est la voyelle, non l'accent. Un autre 
parallèle est celui des langues romanes* D’après M, S,, U(ie} reuor- 
titur est comparable à il revient, ou* suivant une rectification de 
M, AppeL ô et reven. Je pourrais tirer parti de cette rectification contre 
k rapprochement de M, Skutsch. NégEigeons-la. On a donc une série : 
iile et U \ Plaute) p il ou et {langues romanes) T Mais entre ces deux 
anneaux extrêmes, la chaîne est rompue; V époque classique n'a que 
iile. Des deux formes en lutte au temps de Plaute, c'est la forme 
pleine qui a triomphé. Plus tard, reparaîtra une forme écourtée, mais 
à la suite d’un changement dans la nature de Laccent* 

Ainsi dans cette dissertation^ on rencontre toutes ks confusions : con¬ 
fusions de l’accent indo-européen et de l accent latin, de l'accent latin 
et de l'accent roman, de L'accent et du temps marqué. Elles apparaissent 
d'autant plus choquantes que la discussion est mieux distribuée et d’une 
marche plus rigoureuse. Il est regrettable de voir de précieuses qualités 
gâtées par des vues aussi fausses. C est une nouvelle preuve de k stéri¬ 
lité d’une méthode qui confond les époques et transporte dans le domaine 
latin des faits propres au domaine roman 

Paul Lejay. 


I- k n’inaïâtü pas sur tel ou tel détail qui pourrait provoquer de» réserves■ 
Ainsi M,S. a fuion de considérer Comme phonétique, et non métrique, la loi dibrê 
^emént iâmbique. Mai* Une interprétation de celle toi qui admet un rdle quelconque 
de l'accent, est inidnrîliiblc Ip. 6). Page h, aux philologue» qui a-Stuen^ment en moi 
relie! AUX idée* admises dan a la première période des shudes métriques but Haute 
(syncopes ap-J m'nhtrxrr, IL Faut joindre M. Vernier, de ttnariii ilalîùU, id£8. 
P. ti„ i, an ignore généralement en Allemagne que le Plaute'de !q collection 
Lemaire contient un index qui, à défaut d'aulne, peut servir à contrôler les ttiiis- 
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tan*. Paru Tlmiin, i8gi. I11-8 de ïll-iîî pages. (Bibliothèque d« Ecolg 
franfaiaita il Aiàtnea ei de Romé, i"asckute Si-). 


Le caractère essentiel du pouvoir pontifical au moyen âge est son 
universalité- Comme le souverain pontife est le représentant de Dieu 
sur la terre, il a seul qualité pour lier et délier. En théorie sa puissance 
est sans limites. Il n'est pas une question qu'il n’ait qualité de résoudre, 
pas un coin de terre ou il nuit droit d‘imposersa volonté. En fait les 
papes virent leur autorité limitée par leur faiblesse matérielle. L'existé net 
de ce pouvoir suprême, qui au premier abord parait un danger eut sur 
le développement Je la civilisation un effet bienfaisant. Force morale et 
universelle, la papauté fut, plusieurs siècles durant, le seul obsticleà 
l épanouissement complet Je deux fléaux étroitement liés, contre les¬ 
quels se débat encore l'humanité et dont le moven âge a souffert plus 
qu'aucune autre époque ; le particularisme et la force brutale. C'est l'un 
des moyens employés par les papes pour étendre leur action sur le 
monde chrétien qu'j étudié M. Fabre à propos du Liber censttitm 11 
1 a fan de façon à satislaire les plus difficiles et - pourquoi 11e le dirais 
le pas ; — de façon à se placer du premier coup parmi les historiens les 
plus pénétrants de notre époque. 

On désigne sous le nom de Liber censttum un recueil composé en 
1191 par le cumérier Cencius et comprenant la liste des cens dus à 
J Eglise romaine. Des blancs y furent ménagés pour permettre l'addition 
des cens qui seraient établis dans la suite des temps. Le livre fut, en 
effet, tenu à jour et resta en usage jusqu'au xvt* siècle que disparut la 
vieille institution du cens L'auteur ne s'était pas borné à dresser la 
istc des églises, monastères, maisons hospitalières, villes, châteaux, 
domaines, rois ou princes, cemiers de l'Église romaine ; il y avait ajouté 
|â titre de pièces justificatives un certain nombre d'actes établissant les 
droits du Saint Stcge, et meme d« traités qui au premier regard ne 
paraissent pas avoir grand rapport avec les revenus de l’Église romaine : 
tels l 'Ordo romanus et les Mirabitia urbis Rom*, Llmroductbn de 
pareils morceaux dans 1 œuvre du camdrier trouve cependant sa justifi¬ 
cation dans les idées de l'époque, surtout les Mirabitia A ce sujet M. F. 
fait une remarque fort ingénieuse ; 1 Les signes extérieurs, les symboles 
concrets des Idées abstraites n’en ont que plus de puissance et ils 
prennent très vite une réalité objective. Les titres de Rome au gouver¬ 
nement de la chrétienté, c'est la splendeur de son passé, c'est la série 
in interrompue par laquelle on remonte de pontife en pontife jusqu’à 
l'apôtre Pierre, Aussi la description des merveilles de Rome et la liste 
des papes qui se sont succédé sur la chaire de saint Pierre semblent 


tique»,’ jVn dis autant du Térenti. Vérification faite pour quippt, tenu# « tmde. je 
ne trouve pa» dans le» textes de M. S. Jriir, 1 , 1 , 1 ; q „* c mM est, Aafct» 
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&vüir leur place toute marquée dans un recueil des droits et prérogatives 
du Saint-Siège. » Cencius trouva pour la composition de son œuvre un 4 

puissant secours dans les travaux du même genre, les polyptyques, com¬ 
poser antérieurement, Dès la fin du v fl siècle le pape Gélase avait fait dres¬ 
ser un état général des revenus Je son église qui était encore d'un usage 
courant quatre siècles après. Plus tard T nous trouvons une collection 
rédigée sous k pontificat de Grégoire VII. puis k collection canonique 
d'Anselme de Lacques, celle Je Deusdedit, dont les auteurs avaient 
ramassé les titres de propriété de PËglïse romaine, Un autre groupe 
Comprend le polyptyque du chanoine Benoit, le livre censkr d" Eu¬ 
gène ME. celui du cardinal Busun, qui vinrent se fondre dans le recueil 
Intitulé Gestdt pauperis scholaris Àtbfai 9 dont les deux derniers livres, 
composés en 1189, ont passé presque entièrement dans le Liber* ceti- 
stium. M. F-étudie ces diverses collections, démêle les liens qui les 
unissent ci arrive ainsi à dresser la généalogie du Liber cemuum t point 
d'aboutissement de tous les polyptyques antérieurs. Le Liber censuum 
nous est parvenu en dix-neuf manuscrits. ML F, les passe en revue, les 
décrit, les classe 1 dégage dans chacun d'eux la rédaction primitive des 
accroissements successifs* Mais favouc ne pas comprendre pourquoi k 
chapitre IY, intitulé. Les manuscrits du Liber censuum, est séparé du 
chapitre I, intitule Objet et sources du Liber Censuum, dont ïl est la 
suite naturelle, par les chapitres M et III rekîils au cens apostolique et dt 
sa perception. Il eût été plus logique Je rapprocher les chapitres 1 et IV, 
le fond et la forme. Ne serait-ce pas la crainte d'effrayer son lecteur et 
de te rebuter par des descriptions de manuscrits, qui a déterminé ML F. 
à briser ainsi son étude sur le recueil de Conclus? 

Quoiqu'il en soit, le centre du livre deM + F. est de toutes façons son 
étude si approfondiej si intéressante et si féconde en résultats nouveaux, 
sur le cens apostolique, son origine, sa nature, son histoire. Cette rede¬ 
vance a eu, suivant les époques, des significations diverses mais qui 
s'enchaînent les unes aux autres. Un cens est, d'une manière générale, 
une redevance, et plus spécialement une redevance de la terre, une rente 
foncière. Dans les baux emphy théoriques la redevance stipulée s'appelle 
canon, pensio ou census . Nombre Je cens consignés au Liber ont leur 
origine dans des concessions de terres du patrimoine du Saint Siège 
faîtes à des particuliers ou à des églises* Les redevances de ce genre sont 
des cxceptio ns A côté de ce mode de propriété se constitue mie autre 
forme de propriété qui donna lieu au paiement d'une redevance réco¬ 
gnitive qualifiée également census. On sait l'importance de la recom¬ 
mandation et l'extension que prit celte institution pendant la période 
barbare. Les petits propriétaires se recommandent aux grands et leur 
abandonnent leurs terres pour obtenir leur protection, ne se réservant 
que le domaine utile. Mais on ne se contenta pas de se mettre sous la 
protection des vivants, on rechercha celle des saints. Ainsi une chronique 
du xi- siècle rapporte que des hommes libres d'un lieu dit Petregiu$ t se 
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mirent eux et leurs biens sous le patronage de saint Bénigne et payèrent 
dès lors sur son autel un cens fisc par eui. Maïs il n y avait pas de saint 
plus puissant que FÂp&re* fl était doue naturel qu’on sollicitât sa 
défense, Cest ce que firent les églises, et cela surtout à l'époque oü les 
rois devinrent impuissants à [es prouver ; À la mainbour du roi sc 
substitua celle de l'Apôtre représenté par le souverain pontife. Ceci n'est 
pas une hypothèse. M. F + apporte des preuves. Entre les divers exem¬ 
ples qu’il donne choisissons-en un bien caractérisé. En 863 ., Gérard de 
Roussillon fonde deux monastères, Tun à PothièreSi l'autre à Vézekj; 
pour en assurer la défense il les soumet eux apôtres Piurré et Paul et les 
remet au pouvoir fdûmînatiûm) du pontife romain; en retour de la 
protection que les religieux recevront du Saint Siège, ils lui paieront 
annuellement deux livres d'argent. L'Église romaine devient propriétaire 
(heres) des monastères fondés par Gérard. Encore au xu* siècle, le 
monastère de Vëzeky est qualifié a Indium ac patrimomum B, Pétri. 
L'Église romaine a la propriété du monastère, mais non pas la libre 
disposition ; elle ne peut l'aliéner* elle .n'a aucun droit sur k domaine 
Utile. Le eu ns annuel qu'elle reçoit constitue la redevance récognitive 
de son domaine éminent. Cest ainsi que, malgré une réaction Ephémère 
en Allemagne sous les Ottons* le pouvoir pontifical se substitua peu à 
peu au pouvoir royal dans une de ses fonctions essentielles : la protec¬ 
tion des églises. Jusqu'à la fin du pontificat de Grégoire VII le cens resta 
toujours récognitif dn domaine éminent du Saim Siège ; maï$ 1 comme la 
donation d'un monastère à l'Église romaine avait pour bai d'assurer la 
protection apostolique â la fondation qui en était l'objet* on prit l'habi¬ 
tude de voir dans le cens, moins une marque de la propriété accordée à 
l’Apôtre qu'un signe de la protection qui en était k conséquence. Avec 
Urbain II, la chancellerie pontificale adopte une nouvelle formule dans 
laquelle le cens est mis en corrélation directe avec la protection ; de plus 
celte protection sera désormais désignée par le nom de îibertas, libertés 
romaita. Les monastères censiers, soit qu'ils aient été donnés a l’Apâ- 
tre, soient qu ils ait été seulement placés sous sa protection, jouissent 
de certains privilèges détermines qui constituent k iibertas et les pré¬ 
munissent contre les dangers extérieurs et intérieurs. Mais, ti importe 
dû le remarquer, cûtte immunité est purement temporelle ; ce qui résulte 
de son origine qui avait été avant le xn* siècle (abandon à V ÀpÔtred’une 
partie du droit de propriété* k domaine éminent, Jusqu’ici la juridic¬ 
tion spirituelle de l'évéque diocésain sur les monastères censiers reste 
intacte. Dès le vin* siècle* on voit bien quelques églises exemptées de la 
juridiction de l'ordinaire, mais ce n'est qu'au xi 1 siècle et spécialement 
aous Nnfltiencc de Grégoire VII que la papauté, d'accord avec les moi¬ 
nes, étendit le sens du mot libertés et que les monastères cerisiers devin¬ 
rent pour la plupart des monastères exempts, c'est-à-dire soustraits à 
l'autorité diocésaine. 

Les églises ne furent pas seules à entrer in jus et proprktatem Beati 
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Pelri r Des villes, des château*, des seigneuries, des royaumes même 
devinrent propriétés du Saint Siège et lui payèrent un cens récognitif de 
son domaine éminent; Ainsi en iuS 5 Pierre,, comte de Subitantioa et de 
Melgudl, abandonna son comté aux apôtres Pierre ei Paul. P lu s tard, le 
comte de Barcelone ayant reconquis sur tes infidèles la ville de Tarra- 
gone, en fit présent au Saint Siège et déclara que lui et ses successeurs (a 
tiendraient des mains de saint Pierre, s'engageant â lui payer un cens 
annuel de vingt-cinq livres d'argent, M. F. établit qu'on certain nom¬ 
bre de seigneuries ont été offertes au Saint Siège et gardées en usufruit 
F af donateurs sous condition d n un cens annuel, signe de la nue pro¬ 
priété de 3 Apotre t et partant de la protection exercée j^ar son représen¬ 
tant, Certains événements s'éclairent désormais d'an jour tout nouveau. 
Ainsi, on s'est demandé en vertu de quel droit k pape Nicolas II avait 
pu accorder à Robert Guistard Fin vestiaire de k Fouille, de la Calabre 
et de la Sicile? Tout simplement parce que k conquérant normand, 
désireux de I cgi cl mer sa conquête^ Fa va il abandonnée au Saint Siège pour 
la tenir de lui. Mais il n’y a pas lieu de rechercher de prétendit?: droits 
anciens Ju Saint Siège sur les terres conquises* Quant aux droits du 
Sain; Siège sur le royaume d'Angleterre, leur origine est un peu diffé¬ 
rente. Les rois anglo-saxons, en offrant un tribut à l’Apôtre, avaient 
voulu lui marquer leur reconnaissance et acquérir sa protection. Mais 
cette aumône perdit rapidement son caractère primitif pour prendre 
■*eluî d un cens 1 qui, assimilé aux autres cens, fit considérer le royaume 
qui le payait comme feudataire du Saint Siège. 

Nous ne suivrons pas M. R dans les détails qull nous donne sur la 
perception du cens. C est la un point d'administration financière fort 
Intéressant mais qui ne peut guère être résumé. Ce que nous avons die 
suffi tà montrer avec quelle netteté M. F* a dégagé le caractère du cens 
romain. Il est arrivé à ce résultat grâce à une analyse minutieuse des 
documents , par là son livre restera un modèle* Il ne se contente pas de 
références aux textes; il les présente au lecteur, les étudié devant lui et 
le fait en quelque sorte assister à leur dissection* U isole les éléments 
qui les composent, et, bien que je n'ai me guère les comparaisons, il en 
est une qui s impose ici * on dirait d T un chimiste dans son laboratoire* 
Sous sa plume I histoire devient, dans la mesure du possible t une science 
expt ri me ntal e. Celte méthode que M. Fabre pratique avec tant d'habi* 
u la tient de deux maîtres éminents qui 7 pour adversaires sçfenli- 
isqu^s quils aient été K peuvent tou te lois être associés dans une même 
ouange à cause de 1 influence qu ils ont eue Fun et l'autre sur lesiniclli* 
gences qtiilsoiit dirigées, et dont le second a* selon moi p fait plus que 
personne depuis vingt ans, popr le relèvement des études historiques en 
rance . j ai nommé Fustel de Coulanges et M. Gabriel Monod. 

M, Prou, 


* 
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_Frnncot IVqîih’^I* ai FrftiiA tm itotfliuULk^l^. par le Dr Cari Th. 

HüErEx f Stra 5 Ün>urEt K, J, TrQbnefj, 1801. gr. in-b, 74 

Dans un article publié en iSfig dans la Revue des Questions histori¬ 
ques (r. VII ^ p. S4 sutv.}, M. Léon Gautier avait soutenu contre cer- 
Tains savants que l'auteur de la Chanson de Roland donnait défi en 
général au mot de France un sens et une valeur très rapprochés de son 
acception moderne. « Le pays tant aimé par le neveu de Charlemagne, 
4 disait il, c*est notre France du Nord avec ses frontières naturelles du 
4 côté de l'Est, et ayant pour tributaire toute la France du midi. 1 Cest 
cette opinion, contestable, je le reconnais, sur certains poims, que 
M Hoefet relève aujourd’hui après bien datitreset soumet de nouveau 
à une critique raisonnée. Sou étude, très précise dans les détails* très 
méthodique meme, si Ton en prend à part chacun des quatre chapitres, 
n’offre cependant peut-être pas un plan des plus nets dans son ensemble. 
La tueur, apres avoir examiné l'emploi des mots France t Franceis et 
Franc dans les anciens poèmes français, expose l'opinion des savants 
français (y compris ceux du siècle dernier) sur le sens do mot Francia 
dans les textes do haut moyen âge; puis T cda fait, il reprend pour son 
compte l examen critique des autres sources latines médiévales, et arrive 
enfin seulement dans un dernier chapitre à Lusage proprement dît de l,i 
chanson de Roland. Ses conclusions sont naturellement très diffère mer. 
de celles de M. Léon Gautier. Je ne nie pa* que M, H. ne déploie beau¬ 
coup d ? érudition à commenter ses sexies, beaucoup d ingéniosité meme 
parfois à les plier à sa thèse : il ne convainc cependant pas çnùcTCnient. 
L ïnierprétaEion qu'il donne (p, 41! â h glose bien connue de Reichenau 
Gallia : Frantia (Foer*ter t 9)4), n est point absolument certaine, L'ar¬ 
gument tire Ep. 71} de Franc-eîs venant de Franc ia (il serait plus 
exact de dire Francisais) ni m porte peut-être pas beaucoup h 3 a question. 
Enfin il y s, un bit contre lequel il argumente en vain p 54 - 55 ] : eVst 
que AïKMa-ühapdle; est accompagnée dans plusieurs vers du Roland 
de la mention en France . Je n ai point Pinicntton d entrer ici dans le 
fond de la question : jit crains que (sans le montrer ouver ternent) M. Hoc- 
fet n T aît apporté a la résoudre pour son compte certaines préoccupations 
étrangères a la science pure; mais on peut le louer du moins devoir 
réuni une riche collection de textes, ei d’avoir ainsi prépare une solution 
définitive, 

E, BotrmctËX. 


4 5 ,; n _ cimn* 4 >ii« Ue codoa dr Détlmnp, édition critique, pr&édé* de U bio¬ 
graphie du pocïe + par A r W.iLLEXaKOBu, 1 voL in-fcl Je ag? p. HcL&mgfors* i8yi 
(en èi*pôt chw Wçlicr P à Paris), 

^- r _ t rC » pttpïch il*-; In i}Tlf11IA fiiüPtnkr’oii Wnlie«? hüï XII ri XIII’ 

ttlMlcrfl* par H- ÜiseTh Ancien élève de l p Eeo3c normal lî supérieure de Liège* 
Î vol. in-S de ïûg p. P*ris a lêgî. 

I. Cette édition ne ment point aux promesses de son titre : elle est 
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vraiment critique et très soigneusement exécutée. Une rigoureuse clas¬ 
sification des mss. fqui coïncide, â quelques détails près, avec celle ds 
M. Schwanj, a permis à M. WaiJcnsküld de constituer un texte fort 
satisfaisant et d'établir quelques points qui ne sont pas sans intérêt pour 
I histoire de notre ancienne poésie lyrique, à savoir que Conon n'a pas 
admis dans ses chansons d'assonances, ni probablement de césures épi¬ 
ques, Le texte est précédé d une longue introduction où l'éditeur étu¬ 
die, outre la biographie du poète, les particularités rythmiques et gram¬ 
maticales de ses oeuvres et ten te de reconstituer Jour langue originale ; 
il est suivi d’un commentaire tassez maigre, il est vrai, et qui est loin 
d'élucider tous les passages obscurs) et d’un glossaire. Le seul reproche 
que Ton puisse faire à M. W, est, outre celui de connaître médiocre¬ 
ment ics alentours de son sujet, de pécher par excès de conscience ou 
une logique trop rigoureuse, il eût pu exposer plus brièvement sa clas¬ 
sification des mss. et, ce travail une fois fait, s'abstenir de justifier en 
détail le choix des leçons auquel U s'arrêtait, il eût dü aussi, tout en 
accordant en général la préférence aux mss- dont il avait démontré la 
supériorité, les suivre moins aveuglément \ M. W. se défie un peu trop 
de tout ce qui ressemble à une idée générale : sa biographie du poète 
est aussi peu vivante qu'elle est complète; il y a accumulé les faits et 
les témoignages, mais n\i pas essayé d'esquisser les traits de cette phy¬ 
sionomie si originale, L'application un peu mécanique d'excellents 
principes le conduit même à de véritables erreurs : dans sa restitution 
de la langue du poète pp. 198, 201 , il admet que c et g latins devant 
u Libre passent à ch. si j ; c est la un fait qui est démenti non seulement 
par les graphies, si fréquentes dans les textes artésiens, comme «min, 
ceval, bi/itce (et oti le c, comme l’a démontré M. Raynaud, représente 
la prononciation Idiju?. goie, etc., maïs aussi par des variantes du 
texte même ’. M, W. a attaché trop d'importance ù des rimes telles 
que bouce : courrouce où ii faut admettre, dans h prononciation du 
premier mot (bouche), une influence française. Cette influence est du 
reste un fait trop négligé par M. AV,, bicu qu'il soit attesté par un 
texte célèbre de son auteur même, « qui rend assez périlleuses les ten¬ 
tatives de restitution systématique comme la sienne 
Voici maintenant quelques remarques de détail ; P, 5 et io(j ; on 
s étonne de voir M. W., ordinairement si circonspect, admettre que îa 
d.imc chantée par Canon ait pu dire Marie de Champagne ; c’est une 
pure hypothèse que rien ne vient appuyer et qu’infirmerait peut-être 
le fait que la comtesse avait, au moment où chantait le poète, dépassé 
la quarantaine. P, 107 : l'époque ou vécut Gace Brûlé a été déterminée 


. Oir, 4'ce sujet, et sur des leçon* tic cerlsinct pièces qui ont écherpé 4 M 
le noie que je viens de publier dan» h Remania juillet iSni). 

s. DensIV. 3çj, Il est clair que les f at i te » Aa ter quetx, halos auex,* tait 
Np résument, four l'orfea.l, umgriphi* ou btkt. 
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par M. G, Huet ■* P. i io : il ne faut pas bétonner que le numéro IX 

fRaynaud 162 3 : qui est une aune de sirvpités, soit sur k rythme d'une 
autre piêce^ — P. 324 : k disposition des couplets dans la pièce IV 
(R. t ra^) telle que k donnent Jm rms. M et T (i, 2 t 6* 5 , 4, 3 ), dont 
M. Waltensküld a eu tort des écarter ici T est la seule bonne : la conséeu- 
lion de b et de S est assurée par Je sens; quant à renvoi, dom les rimes 
s'opposent seules k ce système et qui n est donné que par un ms., jl est 
apocryphe. P, 2S6 1 la chanson imprimée ici est sur le rythme et les 
rimes de (175. Enfin, k glosiaireest conçu d'après une méthode bien dé¬ 
fectueuse : vouloir donner k type laiïn de tous ks mots, même de ceux 
qui son r de formation française, c’ttt se condamner à créer des monstres 
philologiques (ainsi aditain * pour adjuiam *, corteasiam, de*ex~variam 
[“ derverîe) etc-* et s^xposer à troubler les notions de phonétique des 
élèves dont on Invoque l'intérêt : il est clair que dLwicr a été formé sur 
disme, et ne vient pas de decimare t qui donnerait soit desmer r soit 
dûimkr, 

ïl a — Nous ne pouvons malheureusement adresser au livre de M, Binet 
les mêmes éloges qu’à celui de M. W> U n travail de ce genre ne peut dire 
utile que par l'heureux choix et 3 a distribution méthodique des exem¬ 
ples: ckst par là peut-être que celui-ci pêche Je plus, M. Binet semble 
avoir jeté pêle-mêle des textes précipitamment recueillis dans des cadres 
loue faits, qui, pour être empruntés k un vieux traité de rhétorique^ n'en 
sont pas moins défectueux. N est-ce pas se contenter à peu de frais que 
de consacrer un paragraphe du chapitre * Comparais-m ■ ù la 4 Nature 
Humaine ., et iVest-cc pas manifester un singulier dédain de la 
classification que d'en terminer certains autres par celle rubrique 
vraiment trop compréhensive ; autres figures ? La négligence 
se trahit du reste par k grand nombre d’exemples reproduits à plu¬ 
sieurs endroits ou qui eussent trouvé plus naturellement leur place 
ailleurs (voy* pp* il et 3 J* 20et 3 a ? 53 et 72, et 64b Des pages entiè¬ 
res sont remplies (pp, 72 91) par des listes de locutions qui n'ont abso¬ 
lument rien de * courtois * et sont communes à toutes les œuvres litté¬ 
raires du moyen âge, Dans tes citations, les vers faux abondent, J + auteur 
respectant scrupuleusement les lamentables éditions dû Turbé , dont il a 
fait un usage immodéré, La plupart du temps, il cite les textes, même 
ks plus obscurs, sans explication; il est vrai que, quand il se hasarde k 
les interpréter, les faux sens ou les contre-sens abondent sous sa plume 
(voy* pp ry* 20» 28, 3 o t etc.), La conclusion exprime des idées justes, 
mais dans une langue vraiment trop incorrecte. 

A, Jeanroy, 


1. PosîiLOfls dûs thèses dcsdtèves Je l'École des Chartes, itfSî T 
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45g — U + Dé Güll^ImlrAKMIl vïid et Induis Hachcllf, jgg*. 


^ “ ka Thèse française de M ^ Weil! est une enquête approfondie sur les 
arguments qu'au xvi* siècle les partis politiques et religieux en présence 
présentèrent pour ou contre I autorité royale. Personne n'avait avant 
lui étudié dans leur ensemble les écriis de polémique ci les ouvrages 
d’êrudiiion qui, directement ou indirectement, louchaient â J origine, 
a la nature et au développement du pouvoir suprême II ne s'en est 
pas mu là; il a lu et analysé le monceau de pamphlets d’occasion, de 
libelles de circonstances, de feuilles détachées qui traduisaient au jour le 
jour, â l égal de notre presse contemporaine, les sentiments, les pas¬ 
sions, les idées de [ opinion publique De ce vaste travail de dépouille¬ 
ment, la Sorbonne lui a tenu le plus grand compte ; au* éloges qu'elle 
lui a donnés pour ce long et fastidieux hbeur, d oh est sortie une ceuvre 
agréable et solide, on nous permettra d'ajouter, au nom des explorateurs 
du s vi* siècle, 1 hommage dune reconnaissance intéressée. 

M. W. a suivi dans son exposition l’ordre chronologique qui lui 
permettait de passer en revue toutes lesdoctrinesj et au moment ou elles 
sc sont produites; son livre est donc moins un exposé didactique des 
théories sur Je pouvoir royal que l'histoire des Transformations de la 
pensée politique dans la dernière moitié du xvi* siècle, C'est là un 
dessein très louable; l'ouvrage dispense de lectures pénibles; il contient 
1 essence de ces innombrables brochures de deux ou trois pages, géné- 
râlement anonymes, qui portaient jusqu’aux derniers recoins de la 
France le mot u ordre des factions et qui aujourd'hui donnent, par leur 
masse, 1 impression d une agitation générale et d’une vie politique très 
intente. 


Oserai-je dire, malgré mon estime pour celte œuvre de conscience ei 
de science» que cette méthode n'est point sans Inconvénients, Bien que 
ï auteur possède â un degré éminent une qualité d’espril peu commune, 
1 art de formuler en quelques lignes, à la fin ou même dans le cou rs 
d un chapitre, les doctrines qu’il vient d'exposer longuement* cepen- 
djuty malgré cette précision eï cette concision si enviables, l'Impres¬ 
sion générale reste vague et fugitive. C’est pour une bonne part la 
Lime de l époque elle-même dont les manifestations furent sî confuses 
ci si contradictoires; mais n y a-t-il rien que cela? Était-il impossible 
e suppléer au chaos des événements par la logique des généralisa¬ 
it ". X ^? UVaiT “ 0n pas ramener a un ou plusieurs systèmes JVnscm- 
e es or inions, au lieu de le* signaler, dans leurs contradictions et 
eur anugonisme, au morntyn de leur apparition sous les différents 
”® IKS ,eSl der ^ ers ^^Ioîe ^ Je ne méconnais pas ce que cet ordre logt- 
que, par opposition A Tordre chronologique, présente de dangers; niais 
p„ui Lire e eaeur garderait-il du livre un enseignement, plus précis 
et digne de l'effort qu’il a coûté * F 
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A vouloir tout dire, est-on même jamais sûr d'être complet? J[ 
semble que M. W* aurait pu tirer meilleur parti des procès-verbaux 
des États* Les délibérations des ordres, les sermons prononces aux 
messes solennelles, ouvrent plus d'un jour sur Time des mandataires de 
la nation et p par eux, sur la nation clle^même. II y a eu aussi sous 
Henri ïII, de la part du pouvoir royal, une tentative très curieuse 
d offensive, qui ne paraît pas assez nettement indiquée. L'élévation de 
favotis que ne recommandaient ni kur naissance ni leur mérîie, h 
réorganisation des conses|s 1 la création de 1 ordre du Saint-Esprit* 1 1 
fiction minutieuse de l'étiquette attestent que Henri III sentait les 
dangers courus par l'absolutisme ainsi que la vigueur et les progrès des 
partis hostiles. Le soin qu'il mettait à rehausser le prestige de la 
royauté peut paraître puéril- Les Bourbons en jugeaient autrement; ils 
adoptèrent la plus grande partie du règlement élaboré par Henri 3 EL 
et T comme lui. s’attachèrent ù. démontrer aux grands qu il y avait entic 
le prince et l'aristocratie d'autres distinctions que celles de la puis- 
santé. 

Ce n'est qu’un point secondaire. Où l’on aurait peut-être Le droit 
d'être plus Exigeant, c’est sur la question d’origine et de nature des 
théories analysées dans la thèse. Et d'abord* sont-cede véritables do^Lri- 
nes ou de simples arguments de combat? En tout cas* oü les polémistes 
français allaient-ils chercher leurs raisons ei leurs preuves? Que leur 
fournissaient Je moyen âge, la Bible, l T muiquiié» ou même le spectacle 
des constitutions des autres États européens? Est-il possible de décou¬ 
vrir au milieu d'idées déjà exploitées quelque vue nouvelle, quelque 
idée d’avenir? Ce départ aurait été T si je ne m'abuse, digne d intei éu 
Carp s'il était absolument acquit que tous les arguments, produis a 
cette époque, avaient eu déjà cours* on s'expliquerait à mer veille 
l'avorte ment de doctrines surannées et l'échec de ce prodigieux mou¬ 
vement de rébellion, qui n’aurait été qu*un mouvement de réac¬ 
tion- 

M. W. pourra me répondre qu’avant de s’aventurer dans cette 
question si complexe des origines, il était indispensable de reconnaître 
k terrain solide des faits; sur ce point* il n’y a que des éloges à Lui don ¬ 
ner, Ce n'est qu avec beaucoup de peine qu'on parvient ù relever çà et !û 
quelques inexactitudes, Ainsi* 16, îl faut bien que * celte étoile du ma¬ 
tin a brillant o au milieu du nuage de midi * soit un contresens, puis¬ 
que d'ordinaire les étoiles ne se montrent pas en plein jour. Claude 
Bevsscl qualihé d’archevêq ue d Embrun jp, ta) fut en réalité archevë* 
que de Turin. Le catholicisme de Catherine de Médius dont M- Weill 
se porte garant n’est pas de meilleur aloi qqe sa vertu. Le Discours mûr* 
yeillrUX dont il est question incidemment (p, qj)* est mieux qu'une 
invective contre la reiofrmère. C'est le manifeste des politiques prêts à 
entrer en campagne; les avances qui y sont faites aux Guises s'expliquent 
par k composition complexe de ce parti et par son désir d'isoler, a 
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tout prix, cette redoutable ennemie Aussi aurait-il été mieux à sa 
pJacc p. 1 80-184dans le chapitre spécialement consacré aux politiques. 

Ce sont là des vétilles dont Je petit nombre déclare assez la qualité de 
l’ouvrage. Si l'on passe condamnation sur le plan ci le défaut de système, 
il est certain que cette thèse a le rare mérite de bien établir et de bien 
préciser Je caractère et 1 évolution des opinions de t 56 o à tSgq.. La 
Sorbonne, si exigeante, s'est déclarée satisfaite; tenons-nous en comme 
elle aux félicitations. Aussi bien m'est-il agréable de saluer, à sa pre¬ 
mière publication, un compagnon de route et de travaux, qui, je l'espère, 
11e désertera pas cette histoire du xvi" siècle encore trop dédaignée par 
les jeunes maîtres de l'université. 

IL — La these lutine d? M. Weitl est l'histoire intéressante, quelque- 
fois singulière d'un de ces savants du xvt" siècle, grands amateurs de 
livres, grands coureurs de routes. Poste! visita l’Egypte, la Syrie, 
admira les Turcs, réva la réconciliation des gentils et des chrétiens et 
n’échappa qu’avec peine aux griffes de l’Inquisition. Nous ne saurons 
pas encore (M. \V. s’étant récusé avec modestie' tout le bien qu'il 
faut penser comme philologue de cet ancêtre de nos orientalistes; mais 
1 homme, par sa vie, ses aventures, ses relations et son originalité, 
méritait une biographie. M. Weïll qui n avait pas Je choix sesi résigné 
à écrire en latin l'odyssée lamentable ou plaisante de ce bohème de 
l'érudition- 

Jean Maméjol, 


460 . TlV<W)irt {Carlo) *(nt-In erllli» «l.'l rlurdminta linllr.no. I.'lui Mi, 
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Lès Italiens se reprochent quelquefois de composer trop d'articles et 
pas assez de livres. En effet, outre que par tout pays il en coûte plus, 
dans tous les sens du mot, de faire un livre que de faire un article, l'Iu* 
lié oti chaque province, pour ne pas dire chaque ville, se souvient d’avoir 
formé un Etat et tient à ses souvenirs, possède un très grand nombre de 
Revues d'intérêt local qui entretiennent Je goût des menues particulari¬ 
tés de I histoire et de la biographie. Mais M. Tivaroni n’est pas de ceux 
qui reculent devant les longues tâches, lia publié une histoire critique 
de la Révolution française en deux volumes qui a été plusieurs fois réim¬ 
primée, trois volumes sur l'histoire de l’Italie avant et pendant 1 occu¬ 
pation française, et en ce moment il travaille à une histoire de l'Italie 


D oi En l™!!”! «J'Uvfc proehmme, je me permets de signaler da»t et non dan/ 
p, - «gnaa. nbulsrum et non r.,bul,ri« m p. p , l[r amû imper « {pour 

Commtni Dü Hjilîan, dont l'ouvrage a paru en 1576, pourrait- 
r e c orw* qui publia ion ayvrcdc polémique 11 plut ïmporuntc en 1579. 
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sous la domination autrichienne dont le premier volume vient de 
paraître ► 

La méthode qu'il suit prèle à de sérieuses objeclions; mais il eu a si 
nettement vu, si sévèrement accusé dans sa préface les inconvénients, 
qu P on est tenté de prendre son parti contre lui-même. Assurément, 
comme il le dit, en étudiant l'un après l'autre tous ks États dont l'union 
a enfin constitué J 1 Italie, il sV.si condamné h recommencer sept fois le 
même récit; en s'effaçant k plus possible derrière l'exposition circon¬ 
stanciée des événements et Fënumëration des acteurs do drame, il risque 
de mettre moins en lumière le detail des idées que le détail des faits* 
Mais* sans soutenir que sa méthode s'imposât comme la seule qui pùt 
substituer la vérité à la fantaisie, nous ne lui accorderons pas qu elle 
ennuie le lecteur. Nous affirmerons surtout que peu d'ouvrages analo¬ 
gues mettent à la disposition du public une somme pareille de docu¬ 
ments classés et contrôlés par une judicieuse critique. Il faut d'ailleurs 
observerque l'auteur n'a pas entendu simplement analyser les causes 
qui concoururent à Ta franchisse ment de sa patrie, mais décrire ks cou* 
dirions dans lesquelles T Italie a vécu de 18^4 à 1859; or ces conditions 
différent assez sensiblement de province à province, et il est malaisé 
d'en présenter un tableau d'ensemble. Tout ce qu'on pourrait souhaiter 
serait que» dans lq suite de son ouvrage, M. T. ne se privât plus du 
secours des notes et des appendices et qu'il y rejetât beaucoup de faits 
assez curieux pour être conservés, mais point assez instructifs pour 
figurer utilement dans le corps du récit. 

Quoi qu'il en soit* sans parler de l'intérêt qui s’attache à des évène ¬ 
ments tels que ks cinq journées de Milan et k siège de Venise* le pré¬ 
sent volume éclaire vivement l'histoire du Piémont sous Victor Km- 
manuel 1 er * Charles-Félix et Charles-Albert L Sans doute on savait 
déjà que de tou* les peuples de l'Italie celui qui, jusqu'en 1848, semblait 
le moins se soucier de liberté et d'indépendance était précisément celui 
qui allait donner l'une et l'autre à la péninsule. Mais M T. a singuliè¬ 
rement approfondi cette vérité piquante. Il montra le roi de Sardaigne 
accueilli avec enthousiasme a son retour le 20 mai 1814 et f dès Je *1 * 
abolissant toutes ks lois laites depuis quinze ans sauf ks impôts directs 
et indirects, rétablissant dans tous les emplois les fonctionnaires dont 
il trouvait les noms dans le Palmavsrde, almanach de * 798 , en un mot 
restaurant d'un coup l'ancien régime avec une audace ou plutôt avec 
nue naivetéqui eût fait sourire nos Bourbons eux memes, On verra au* 
pages 7 et 19 dû curieux exemples de cette aberration et aux pages 25 - 
k triste état de l'instruction publique à cette époque; contenions- 
nous de dire que les permis de drculariop à travers les Alpes s accor- 


i_ M. Ti varani irféle *0 ;j récit il rincée 1849 : pour (e Piémont, H a rtïfon; 
mais pour i£ Lombud-Véïinien, pûür Panne et pour Modène, FipérLoJe suurctLiüftne 
ne fin 11 évidemment que dix ms plus ta* J. 
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daicnt non pour lu belle route du Mom-Cenîs, œuvre de rusurpatsur, 
mais pour h route défectueuse de l’ancien régime ; que les officiers qui 
avaient servi sous Napoléon ne furent con-ervês qu’à condition de per- 
dre deux, trois ou quatre grades; que le roi cassait des jugements rendus 
pendant | occupation française et faisait recommencer des procès. Ou 
moins Victor-Emmanuel l <r et Charles Félix sont débonnaires ; parmi 
les intérêts de leur peuple, 11 en est du moins un qu'ils ménagent, son 
sang; si la révolution de iSsr entraîna l'exil de mille Piémomais dont 
Cinquante seulement revirent leur foyer, deux seulement la pavèrent de 
leur tête; car c'est pour se faire valoir auprès de la Sainte Alliance que 
le gouvernement sarde annonça quatre-vingt-onze condamnations à 
mort ; en réalité, il n'y en avait eu que soixante-huit, dont soixante-six 
par contumace. Au contraire Charles Albert, à la suite de mouvements 
encore moins graves, frappe de mort les propagateurs de la Giovine 
Jtalia et ceux qui ne révélent pas les complots, au point que (p. 401 et 
ailleurs; 1 auteur déclare que mieux valait encore vivre sous le gouver¬ 
nement étranger qui envoyait PelJico et Confcitonidn au Spielberg, 
Encore si Charles Albert pratiquait franchement cette politique! Mais 
il donne les esperances les plus engageantes aux conjurés de ifiai pour 
revder ensuite, non pas, il est vrai, leurs noms, mais leurs projets, 
attendu qu’il a menti, d’après fauteur fp. 4 g et suiv.), en prétendant 
qu i! n avau pas approuvé les plans de Santa Posa. M T. réfute les rai- 
sons par lesquelles sur la fin le roi expliquait sa longue persévérance 
ans i absolutisme, dans le refus d'amu istiet scs amis de 182) ; il n’admet 
pas que Charles Albert ait fièrement protesté avant la guerre de 184S 
contre une violation éventuelle de son territoire par les Autrichiens 
fp. 147-8): il nie qu’un prince, qui en mars 1848 n’avait à mettre en 
campagne qu une armée de 2 5 ,000 hommes mal approvisionnée c'est- 
à-dire beaucoup moins que Victor Amédée III en 179^ eût véritable- 
ment employa son règne à préparer l’indépendance de l'Italie p . l 
et ailleurs). * 

Ce n’esi point l’esprit de parti qui Inspire M. Tîvaroni; il reconnaît 
expressément que c’est la maison de Savoie qui a donné l'unité à l’Italie • 

1 blâme formellement Man in d’avoir, en proclamant la république à 
Venise, aliéné Charles Albert et meme les villes du territoire vénitien. 
jji n avaient pas toutes gardé le meilleur souvenir du gouvernement de 
1. Scs réflexions sur le clergé iém oignent également de son 
^ ' | C ' sa rnetli]l5l l e lui intci dît malheureusement d'étudier â 

pan les difïctcnts principes du relèvement de sa patrie, ÏJ a semé dans 
1 remarques pleines de bonne foi et de justesse sur les servi- 


Il u'«il 6n ' . fïsr<î,ler < t’ )C(la ns admiration pour Mtuini. 

dwMrtE ™'.T ^Cidootqu',1 p*™I.W psrmsL.redsrÉpon- 

« V P \ f e[ m, M<1. il foui » rappeler le 

Ml Humbert a .o^rit p5Ur |( m0B k Mtzzinij s p tUL 







SÎ3 


B'KJSTiaiHK ET DK LfTTÉHATDRK 

cês que V Église, après avoir longtemps êwyé k pouvoir absolu en Italie 
a fini par y rendre il la liberté j tout en railla ni les Pîémorttaîs d avoir 
à lit fois vers 1848 carËssé le clergé cl dëtesië Les jésuites sans réfléchir, 
dit^il. que le clergé ti les jésuites ne sont qq une seule et même cho^e 
(p< igo), il constate que le peuple est resté indifférent ou même hostile 
à 1 émancipation de l lialie ip, 3 S- 3 r>), jusqu'au jour où Gïoberri cou- 
vertîip outre Charles Albert, Pie IX a la liberté [p. 1^9, 406^ 4 TSI * 
il fait voir à L'occasion les ecclésiastiques prêchant en 1848 la guerre de 
délivrance, bénissant les drapeau*, quelquefois meme s armant et mou¬ 
rant pour leur pays, “ 

Un des mérites du livre est la précision avec laquelle I auteur dàscute- 
Qn remarquera, par exemple, avec quel soin il txamïnesi Charles ALberi 
connaissait ou non le triomphe de Pinsurreclion Je Milan lorsqu i f 
déclara la guerre à TAutriche, Il a éclairé de la meme nmniérc une 
foule de points- Quelques-uns demeurent un peu obscurs : à propos des 
cruautés exercées par les Autrichiens en 1848-9 t?- 447 * 4 ® Ibî ^ aver¬ 
tît qu 1 A tto VmulUCci a grossi la liste des martyrs de l halle, et pourtant 
s'attache peu à la reviser. Mais publierait ou jamais un livre important 
d'histoire si on attendait qu on eût élucidé jusqu'au dernier dôme > 
M, Tïvaronî a, selon son habitude, abordé courageusement un vaste 
sujet ï il le traite avec science, impartialité ce clarté- Voilà de quoi satis¬ 
faire même des lecteurs difficiles* 

Charles Dejûb. 
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Discours PS M + Gaston ESdzssifr 
Au nom de rAcadêrute français?*} 

Celui auquel nous rendons I» derniers devoirs fui Utl génie pui wajt et 
ti riiuniïSaii cfca qual^és qui ne semble ni ri* loujo^rl uccrifJer çnienible. Ciïlt 
i ia fois un phtlpfcôgecct un nriuLc* Un théologien, un poilC^un hliionto* unpht- 
3n*OBhr ti partout üu premier rtrtg- Lss corps savants imtlcll U ap^tneniîl P' 1 f -~ 
roîndeees aptitude* di^rtes- H e* oaiurel que«grcttc *üriou t 
en lui le «rail J écrivain ; ce»! donc □ l'ecnvain que JC dot», en son nom, rendre 

*T“coni.cré un livre merveilles te plu» beau peut-être uujl .i. êenj, à noua 
isconler«1 jeunesse, Nous savons dans quel milieu il « grandi, * quelle école son 
Ui«M *■* roftnc, tiens une p«i^ ville^de du mende et dü Wt, 


écrivains de l'antiquité et de noire xvti* sied*; ensuncii imi i «* ■» 

Bible, et, pour la mieuï gnüter, il A voulu I* lire dans sa langue II avau vingt-deut 
ans son esprit s’éltîl mûri à Celle discipline auSlère, quand, par une breche enlr cU- 
îerte, les TdéeS modernes pénétrèrent dan* celle âme qui, jusque-là, a étau H pur ne 
du passé. Elle en fut toul imprégnée en un moment. Il est facile d imaginer a quel- 
point l'initia lion fui rapide quand un se soumet qu en 1H40 «I avait achevé d Ccnre 
^Avenir Je ta refaire. qui le contient tout entier.Cependant le choc ne fut pas aSÉuZ 
fort pour tout renverser. De cette éducation isolée ei pai uoïkère tllui resta teaucoiip, 
il ne put jamais se faire entièrement a ee monde OU il élan entre d tard et déjà tornie. 
De là viennent cheï lui «1 contraste* et ces mèl-ngCS qui nous déconcertent d abord. 

nous Anchà luenl Sou «< pu O s me, quand il doute, est toupure un peu «snlé 
5 e foi urt ccrutin respect tempère ses plus gitodes violence»; on aent qu il y a iku* 
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hommes qui vivent en lu!, l'homme ancien et rhomme nouveau, tf qu'il* se contre- 
disent sans se combatue. C'est par J à surtout tju’il ne rmcmbte à aucun autre ; c'est 
Ce qui fai t. \e croîs, une partît de J’originaEite Je son œuvre. 

L/iulre lui eit venue dcMtudet sclenuliqucs qui avaient occupé ta jeunesse- Ce n'esi 
pas la coutume que Lv» irlÎBles et Tes poêlai débutent pare [ne des philologues: quand 
on l'csi une fou fêté dans les rechercha s ardues de l'tfru.lition. on riten sort pas aisé- 
mLn[. M. R™n a passé sans efleni de i'érudition ii La littérature, ou plu lot. il les q 
toujours moites ensemble. Ce bagage énorme de connaissances minutieuses, qu'il 
avait amassé, n a jamais embarrassé sa lùBTche, CcSI une merveille de voir comme 
il en porte légèrement le fardeau, IL leur doil celte abondance 4 r aperçus nouveau*, 
tes pcrspKtives ouvcMçs de tous les côtés, qui semblent agrandir les sujets qu'il 
traiiv, ce fl ut de comiparaiBon et d'images qui colorent son style, et qui font pur 
moment de ce grand prosateur presque un poète, 
p H éiflit donc parfaitement préparé, arme de toutes pièces, quand il commenta 
d'écrire. Aussi fui-il r dÈS ses premiers essais, un écrivain remarquable et Tl- marqué* 
Mais, s'il plaisait qui autres, il ne m COnlenlait pas lui-mèmeïa ce fond qm Juï 
venait des études de Sû jeunesse il voulut tou jour* a jouter ; comme tous les esprits 
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dos payiB^vs, des portraits, et ce savant, ce polémiste, ce critique se trouva être du 
premier coup un peintre incomparable. Il ne lui a pas suiH de noua laisser, bur les 
Origines Au çhrfiîinniimg et ïftfatvîre 4 'hraél. deui bel Ici œuvres qui dureront 
aulant qu- noLfc bttéature- arrivé a h matuc ité du tnkuE,û lu pténîludede la gloire, 
il a tenté Une évolution nouvelle et hardie: il lui a plu de se livrera tous les caprice* 
de sa pensée ei do mettre à son imagination te brûle sur le cou. Révolté de Ces ton- 
venu eoâ liypuci îles qui imposent il rhum me grave un sérieux continu, il s’est donné li 
plaisir de semer ses enlratknft ei üefi allocutions* toujours pleines d’ütl S£nS profond, 
ti’élani de pacte imprévus : il a osé pat moments réver tout haut devant nous. L'en¬ 
treprise était téméraire dans un pays où U goût est S] timide, OU L'On a tant de peur 
du ridicule, oit îl est à La mode de se délier de ce qui est nouveau, tout en se moquant 
do CC qui es t ancien. Mais M, Renan t'était mis d<* bonne heure a a'ccote Ue la 
Grèce: il avait vi&Lté pieusement Athènes et adressé à « La décâie au* veux bleus h 
qui habite rAcropole une prière dont ou se souvient. Il faut croire que la déesse 
écouta favorablement ion adorateur, puisqu'elle voulut bien lui accorder, avec lai- 
lUable aouplLSSü du génie gr^c, ce dûn charmant d’égayer la gravité par un sourire, 
t:t lui permettre de nous rendre quelquefois une image'de* fantaisies ailées du divin 
rUtuft. 

Ce qu'il faut Le plus admirer dans Ici tentatives audacieuse* de M. Renan, c'est 
qu elles n’ont |a.mais rien coûté à la pufelé et à la netteté de son style. Personne n’a 
parle cIc cids jours un français plus savant à lu foïü et plus simple, plus Limpide, plus 
as mure, a travers lequel s’aperçoive tilmui la pensée. Un grand écrivain [t’est tout il 
tait maître de la langue dont il se sen qu'a la condition de ne pas lui faire violence, 
bi Ion vcui être trop impérieux avce elfe, comme un cheval de sang, mile tteflhroudie 
el regimbe. Mais quand On la connaît IL fond, qu’on ménage sa naLurc^t Sc* instincts 
et qu otl sait la conduire, cite obéit en eseteve et Sc pré:n a tout. M. Renan te domine 
en la respectent; ij n'a jamais vu besoin de te torturer pour EUL faire exprimer en 
perfection Eça subtfluésde Se* pensées, tes OUXuces de se* sentiments., les üueasesde 
aon trame; il te plie sans cite ri à tous tes usages- C’est la langue do tout Je monde, 
ut pourtant il excelle à la faire skmië. A tous ceux qui prétendent aujourd'hui que 
te tran-.-ais lsE. trop pauvre pour rendre leurs impression* et leurs idées qui veulent 
L encombrer de me La nouveaux > qui brisent i plaisir les cadres de notre vieille phrw 
t* r ! e Vf i ls un* a foîmi il teun leur ctenunder de Lire une page des Sùit- 

venirj de jeiule»? ou des Dialogues pkitysnp ; riqtitf+ 

VuiU pouiyimi ki livres de M, KeoSn o.ü IrüUhi Uni do lecteurs, lit «ni iknélré 
I l m , 14 Min ., s,, ^ ür Ç dc «t*i« Inniaue, el iou» tsui ^ni 1» ont lui, uni 
dibUiK.iuh de secte ou J (Scole, les onl u.lmife». Le théologien, clés lui. 1 soulevé et 
SOule m et Jt lou|8Ufi des discuuions viuienies. On rt'eu r;cul pas être 5ur&r!i. cl lui- 
V! ^*5^; bien qu’em s âïénunjnl au milieu des puidmiques religieuse» ii meiiAil 
™£^ÎJr n ‘ 1 «Sf’* 11 dïs teiupeies; mai» sur l'êciivam iuui k monde s’accorde : 

S™'**'* 4 “»- d «“* l* ««ends moilK de ce siècle, il n’v en a guère d B 
“ Uï 11WI °“ l . de» klires fûo^iset ont-ils 

Mosutuml^fîf«.* 5 ! B Ç’ ! | ,l ‘ e * «i™«*n«res .que la ««lien lui décerne. Sou» éduns 
voir n^rveea Pour diuires gloires.il sembUii vraloacoi 
Seatis 1 ue 1 ^ Jall(tr ' de ï’instruire, de l’illustrer pjr .le 

ilué Katie^, Jl'i Èï*^f &1 ’ " y a ^, x » u niilieu d'une sôcicié triaiocrm. 

Ttlu "il Lit ' =ni^? I« ï ''* J '‘* lJl| ' ! \ , 1 Ue M ut diitérenee que, pendaiu leur vie, la iur* 
rence lïl el au^lÜ'^î!- “r 4 * P 1 ' 1 * S tanJl hdi «- »pr™ leur niüri, Celle dîfé- 
carittie?? '.' e f, i 11 ,nilTC der de p tu l’esccllsnl poêlent le urand 

P aine s. Lciiv vsrue. qui Uni aiuis parafire un paradoxe, rcioit aujuard'iidi une 
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solennelle confirmas ion. Soyons fiers,, messieurs' Je ce spectade- qui nous est donné, 
et qu* nous ne connaissions guère, d'un grand écrivain, qui n'a ri en hii que d'écrire» 
InnEe Comme Un grand Capitaine. Ce n’eit pas Renan aeufc,c'-est Etmie la litLyraluru 
qu*on honore en ce moment par l'éclat de ces funérailles triomphales. 


DiiCOUa* OC M, ALEXANDRE BàSlT&itfü. 

fj4w no** t'J cadmie des hitert étions et belies-lettres*} 

A'ûUS venez d'entendre Ses justes louantes accordées au philosophe et au littéra¬ 
teur» mais Renan hélait pas seulement Ifloiïllant écrivain, Je profond penseur que 3e 
monde admire, il était Un savant de premier ordre. 

Quand L'AL-adiJmLe tra çaUe, en iliytf, rappelait d *m son «dn, il était déj& + parmi 
fioul, à l'Académie des inscriptions, depuis vingt-deux ans une des lumière et Jes 
autorités les moins contestées Séduite par la précocité de wn érudition et de ami 
talent, la compagnie, qui LavaiE encouragé des ses débuts, lui ouvrait ses portes lu 
i&hfLSon premier ehef-d’osuvre, ŸHtsloîre générale des langues sémitiques* avait 
enlevé tous les su tirages. IL if avait que trente-trois ans. Nos anciens. trois „ hélas! seu¬ 
lement «ont encore vivants, l'acc ud Liaient à titre de philologue et a'dry dît. 

Lis Oc s'éta enE pas trompes Renan jusqu'il 3a lin de sa vie est reste des nôtres de 
effur. Il a été le modère des académiciens. Son assiduité a nos séance* ne s'est jamais 
démentie \ il s‘y montrait L'auditeur le plus aLtenlit. le plus bienveillant; ÏL cl ait le 
conhêre Le plus écoulé, le fidèle gardien de nos irjdiiîoai depuis La perte de Aïaury. 
il me semble encore entendre sa vois un peu Lente, calme et pénétrante, empreinte 
d'une si touchante bonhomie 

U 6 a il infatigable Nos comptes rendus sont remplis de ses communications Tous 
les grands recueils dent 3'Académie a la charge, Histoire Uitéairt de h t France t Recueil 
Jet historiens des Gaule*. Histoire des CroisadeM^ Nuttees des manuscrits, l'ont eu 
pour collaborateur ou puur conseiller, l'/fijfotW littéraire delà frraucc lui doit des 
mémo i s « qui son i des ] ivres 

Le Corpus fpUCrfp/joiïirni semitiçarum, un des plus gT&nds travaux de ce siècle, est 
en grande partie Sun oeuvre. IL eu a été l'inspirateur, De concert avec nuire confrère 
M- WaddïngEqn, il en liii.iil appiouver le projeter!. iÜOj. L'âCUmptlwtDeUE do 
celte oeuvre ïfnmeEise t qui sera une des gioires de notre compagnie, fut depuis sa COn- 
stan te préoccupa e ton. JI avait été au^ début le secrétaire de la commission, il en était 
devenu Je président et eu était resté Tanne- Aux dernier# jours de sa vie, déjà pres¬ 
que en présence de la mort qu'iL attendait avec une ai touchante sérénité dans une 
espèce de testament que nous avons tous lu avec émoi loi, il écrivait i u A /'ACilJemie 
lie* inscnptioits; Je traeatl des Rabtins touche à jqji terme* le G>rpu* Inscription um 
temLticarum est en exçetio tré? mains ; loui esta me cause mie grande sads/aC- 
tlOPI. * 

Ceux qui ne connaissent de Renan que ses couvres littéraires, Les auditeurs dû 
» Dîner celtique *, de la « Féic dei Félin res a, de celle de ■ lïrélmi p et de t*iu b'xii- 
Ires où il enchantait par Je charme de ftn parole, ne Se doutent guère que Ce pïûloso- 
pnCBtmabîc, ce brillant oiuscur.ee poêle de la prose laisse une oeuvre purement üEcii- 
ti tique qui Auflâimit a illustrer le nom d*\m autre. 

Mais ers travaux multipLes de haute érudition et Je philologie, qu’il accomplissait 
piu devoir .per SOu U e c’a été ptas homme de devoir que- lui], ne furent jamais qu'un 
accessoire dans son existence, une prépara lion à une œuvre plus haute. Le but de la 
vie était ailleurs. 

Ce Breton de vieille race Celtique, Celte race fai te de mysticisme, de poésie, de Jévo uç- 
ment et de sincérité, qu'il a souvent si bien caractérisée, dont»naît en Lui. M avait 
Time religieuse, la vraie piété, celte qui ricut d'une trjdrlmrj reçue par h cœur. Les 
idée* religieuses étaient l'asile el le tourment de sa pensée. 

La Souvenirs d'enfance et de jeunesse, ce livre charmant qui le fera toujours aïrner p 
nu apprendre ru a 3e cou naître ceux qui l'ignorent ou le méconnaissent, où le recon¬ 
naissent si bien ceux qui ont eu Je bonheur d'étre admis dans son intimité, donne 
3c sveret üc *a destinée II avart *oif de vériié. A cette noble passion il a tout sacn- 
h e LIJ e n été i'idée m ni t reste. E i d ée direc trice de -su vie L.i mobil e do to Uleï Svi aci > OU S» 
Il y n puisé 3a force d accomplir une tflche sous laque Lie tout autre aurai L succombé. 

Il il jour. Les grandes et rnerveî 13e Uses découverts» qui feront du XIX 4 siècle uo des 
plus exLTMudlnoirci de Thiftoire Tout ébloui, t-omme Luire, cet autre grand esprit. 
Cet autre grand homme de bien, il a CrU Voir poindre L'aurore lTuii monde nouveau 
dont Tapproclie, depuis cinquante ans, trouble tant de nobles âmes Une veux inté¬ 
rieure lui f«a liait.-comme a Socrate parlait sr»n génie tu mi Lier* une de ces voix qui Sé 
font impérieusement enloudre a quelques âmes pciviLégiées au jour de# gcandvs cri- 
Sl-s do inhumanité îd s'en est fait i écEio retentissant. 

Nous n 'avons p«int rCi a juger s.i d-i-cinne, maü nous. Les témoins de sa vie Labo¬ 
rieuse, désintéressée, de La sincérité de son âme, de M sérénité de saçonsclftiiée, nous 
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ses amis et ses admirateur?, nous fui devons le pieu? témoignage de notre affectueux 
rcspcet- 

Avec Renan disparaît l'étoile H pEnt brillante peut^fre de cette pléiade bretonne, 
Fhonneur du ta république des lettres £ Chateaubriand. Lumenna i s, Renan R^omn 
restera une dei ^loi rca Je la France, So^üns-Cn UefS. MAIS en disant le dernier adieü 
à L’homme de génie, ali savant éminent, rdoubh'ïns, pas l'homme de bien. 

DtSÇOtfOS Ù£M. GaSTOK PaKES. 

(A jï nom du Cotlè^é de France ,} 

C'est Ici qu’ai ra voulu finir, dans ce Collège Je France qu’il avait hint aimf et dont 
fs gloire séculaire lui devra un de ses plu*" éctaiams rayon*. Pendant ee cruel été. 
tandis qwe S^s y^u* déjà voilés Jasaient adieu û ta chère Bretagne et semblrienL cher¬ 
cher sur Ig vieil Océan celtique lu barque myitérle J*£ qui, ja.iii, transportait le? 
ftmtR nana * la terre de k + ët£mefle jeunesse », ii n Virait qu*un déiîr + revenir h Paris. 
On s’étonna il de celle volonté tenace dont la SttilFàClicn 4 été S4 «rnièrt joie: c'est 
ull viiuliîi mettre m mon en harmonie avec louic s* vie; il voulait qu'au moment 
u suprême départ, ses iuams errantes puBS~.nl cncoie toucher ks murs du I cm pis 
DÛ il avait célébré avec lsnt de foi le culte dksprll et de vérité. Le Collège de Fiance 
a été Le vrai ccm re de la vie d'Ernesi Renan 
Quand il venait, tout jeun* encore, y compléter son instruction hébraïque ou y aui- 
vro J ça inmiùriL-|içs levons d K Eugène Burntauf. il n'en irait jamais. a-l-U sou vent 
raconic, dans celle modeste cour qui le voit aujourd’hui pour la dernière fois. Sans 
SC sentir pénétré ii’émolion et de rcSpefl Se rendre digne de collaborer À l’œuvre 
des mi Etre i. qu’il écornait lui parut dç? lors kseul bue qu'il devait donner i sa vie. Il 
avait pour Ce vieux corps une affection singulière, qui tenait de la religion vt de L'es¬ 
prit do (amille. 

Le nom ai ch nique » si riche d'hisimre et al facilement ruai compris du vulgaire,, 
lui on piiiiaii. synonyme qu’il t?t il la fait de tradition nationale et a 1 indépendance 
Scientifique, d'antiquité *:L ■'innovation; il aimait à iü>ppder que le Collège de France 
était la seule de nos institution* scientifiques Ou littéraires qui nkül jamais subi d'm- 
ter^uption dans son existence. et, d'autfV pm, tout le monde sait qu’il a été fondé 
pour implanter l'esprit modenir, i’t*prit de critique et de liberté, en face do la mu¬ 
tine et ac lin tolérance de L'ancienne Sorbonne. La plus grande douleur d* Ernest 
Renan fut les il qui le sépara de nou* pendant un temps i sa plus grande joie fut^.i 
iêgtlilnc c'élncégfalion par le» S: Orages du scs pair*. Lorsque la mon de son éminent 
prédécesseur. M l.aboulaye. L*î**‘< votante 3* place d T a J in imstrateiir, il déclara. à ses 
col lègue-*! quç celle place clan la seule- qu’il eut pimais ji min non née. et qu'elle lui Klfl* 
b kit là rhis haute cl la plus belle qu'un Français pût occuper. Nooifümu trop heu¬ 
re us do le molifç .l noue Léte «I, trms fois de suite, de le rééure. 

Fç nuisit neuf bmi i> a présidé nos réunions avec ce tact mei vl-iIJüui. et cotte entente 
consommée des choses pratiques qui surprenait dans te savant ci dans te poète, et 
qui s’arrêta H Seulement i.i ou il s'agissait u-; $ts imérêts par sien lier* avec ectit bôn- 
ho mie en | ouée qui rendait aï miblc une très réelle fermeté, avec, celte incomparable 
aménité qui n'empêcha il pas -i l'occasion un s lueur de fine ei sagace malice de se 
glisser nan? Smi Sourire et Uans Sou regard. 

Les idées de Renan ont eu bien des Adversaires; l'homme n R a eu que des amis. On 
ne P II II va 11 reprocher Bans l'aimer, sans être pagne par la simplicité exquise de ses 
manières eï Je SOU iHU^flge, par sbn haut sentiment du dçvgir, par Jl dévouement 
exclusif À U vérité qut: révélaient uitiltt Se* r-aroies, par la largeur de scs vues et 
son i m par Liai i lc sereine dnus sa fdçun d’appréclc^ les honames üt" les choses, pur son 
respect religieux Je ta liberté d'aturui, par l'inini. ns s: biciu çit lance qui rayon nail Je 
lui NnUS l'avons donc aimé plus que personne, nous qUL l'avons connu de plus ptès 
et pendant plus lofigiempi. Et sera lou|pur* présent AU milieu JO nous, el son eiprïlj, 

a ui est L’eipnt même de noire mai Son. présidera loujaurs r je FcspèfCp aux longues 
eStinéçs qui lui iûnt enenre résciwcS- 

IVauiri s nous ont parlé du grand écrivain qui a su donner d noire Langui autant 
de précision qu« dé aoupteose, auiaîlt de suavité que d'écljt. du phUoicipile qui lan- 
lut reB.sçiiE*it >i proieiiuieineni l’érudition aa^rée du grand mystère de l’ univers et 
Lamot se plaisait a démêler L’ironii- tragique du jeu êtm nçï que Jlupiter joue avec lui- 
rntuEie du roèie qui avait trempé Ta île d*Àrid dans Jn fraîcheur J es plus vertes mut- 
ees J Armorique, du moraliste, de l'historien» du linguiste, de l'érudit, Je l'lionùno + 
t uiuqucTuent au prolcaseur ei à Padminisiraieur du CoHêee de France que je 
Vlcpi apporter ïiî dernier k mm»£c de sea collèiîtjüs,, 

Foui te monde sait et plus u'un ici se rappelle commEnï Ernest Renan parut pour 
LT prciiuçfé mis dans w chaire. Présenté régLiSièremcu par ks profeneur» do Col- 
p#.' tl l IJ| r ' A^a-.Lemte Jc> insctripnnns, il fui nommé, quatre ans ftprèi la mort 
ü ElieriPé Quatremcrc, i(tuLair« de cette noble chaire de htogues hébraïque, chlidai- 
que cl Sj risque, doul ia ciéaiido dans FAcaiiêtmi: Tritinque du Francis I ax avau ëtd 
une de? grandes J aies de la kcnsis&ance. il en prit posse&iioi k ai février i&ài. Il 
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avait a ri nonce depuis longletnpt qu’il ne ter ait pas un cours à l'usage «lu * grand- 
publie ■ .qu'il regardait comme sa vJrïnblt fonciion itfnïilcr un pcui nombre; de 
sa-i^nls- û in haute phi |g|ou:* &é :n i ! i q uu, Ü.i mi plus i*rd combien II éta t lîntèrCi 
.ifflii tfirconspecia rengageaient n procéder ainsi -i«i »a pretia ut 1 : Leçon, n ne. 
pas fournir un préUMe 0UX nie net:» qui S'organisaient pour taire de sa leçon l 'ou¬ 
verture u m arène oy bc heurteraient des Fan* liâmes et tlei intolérance» contraire*. 11 
résista a ces avïa prudkflU avec Celle obsti nation bretonne qu'il mon ira U dans tout 
ce qui tiiiiit poor lui afiiira de conscience. Ür, il regardai! comme un devoir du con¬ 
sciente, en i 0 augura ni l'e^ae LgrtciTi en I d’une longue qui cal celle de J a M 1 ijk, d* indi¬ 
quer neliement a quel point de vue il se plaçai pour comprendre l'hii Loire du peuple 
qui, par Ja Uible. a si prodigieusement indue sur les tfeilinées de | p hiimani1,ü Ce 
paini de vue, eM-il besoin de le dire, étaii le point dé vue purement scientifique, le 
seul qui, dans notre siècle, rÙL convenir i l'institution q 1.1 ; venait de L'accuei 11 j r et 
qui n'a de raison du ire que parce quelle i»t cunucrëe a la recherche abflotumeût 
hbre tl affranchie dVnH'ave» Je quelque natur*.- qu'elles soit:ni. Avec quelle hauteur 
de pensé*! quelle sûreté de science çt quelle beauté de (orme il exposa* comme intro¬ 
duction à goü COUTS r mm Seule me nL Je sens de Th i Gloire d'iMMuU. mdn toute une 
philosophie de L'histoire dus races eivîll&res; Xam les lecteurs «Je ce morceau, qui V SE 
Un de S-5 cheta-d^Œuvre. l'ont présent à kVsprit. El le lut mcC «an C4lmü ordinaire, 
sans rechercher ces applaudissement» pour lesquels tl a mamies lois exprimé sou 
de liai n . résol u fre uleme ht il s 11 er j usq u u u bout. 

■Ni sis les passions qui Estaient donné rendez-vuui nu pied de si chaire ne l'en ten¬ 
daient pis ainsi Déconcentra d'abord par ce langage élevé et serein, OU Mc >e rencon¬ 
traient ni Ica injures ni Je* déclamation» ai tendue*. elles se retrouvèrent bicsubs et 
saisirent pour se donner cours les pi les futiles occasion#* Si tanneur opposait la di¬ 
gnité humaine auï, dégia-lutiops de t&uS les deiUOli »m ï *, i*s Utl* vociféraient qu'il 
Inauliait la Révolution française, les autres qu'l outrageait J.i royauté. Enfin, une 

F h ras* pleine du respect le plus ému pour le fondateur du chriimniimc, déchataa 
orage. Renan le subit impassible, attendant les moments d'accalmie pour reprendre 
Sa icciure, qu’il put finalement achever. Tout Compte fast. la bjia.il le était gagnéet 
l’oppûsitiqo, d'ailleurs en minorité dès 1* début, avait été réduite au silence^ ci sans 
te tfuJe de maladroits 4mis, le tumulte aurait vite cessé. 

Dès J a leçon sUiv-unte le proîess -ur a'hébreu devait commencer son cours d‘c*égÉ*C 
philologique, clics curieux qui seraient venus d’uburd auraient bien tût cédé la pi-nie 
h un pcltl nombre dVidi leurs studieux. Le pouierncmenl ne le Comprit pas ; ij 
s'alarma outre mesure des incidents» de la leçon et des mai J rotations. pourlatn y-u 
dangereuses,, qui avalent suivi, et il suspendit le professeur. C'esl ü \ors que Renan 
adrtiïLi à collègues ectre admirable Iciire dans laquelle, avec une noble simpli- 
cité, il justifie sa ^onduiEe. établit bon droit, montre la gravité de I tllemtc parlée eii 
sa personne nus plus hauts intérêts de l'esprit et marque en traits inoubliable» le 
caractère qui ippa r tient, en tare des représentants univen liai res de l'enaeigu client 
supérieur, n ce « Grand CoIRge de Fiance, Slvammanl bb^al *. qui doit être U 
foyer toujours renouvelé, toujGure incandescenl. du la re. IlctlIic indépendante et de 
J a découverte. Pendant dugx ans. les chose* en ratèrent i â- 

On essaya 4c le décider il résigner ses fondions t ' nuis IJ fltiCore on se heurté au 
même entêtement, fondé sur le Kntimcni du devoir. Ou crut j.huit de le noninirr, 
MnS son aveu, à une place comportant Un traitement êgri* mais incompflïible avec 
celle de professeur. Un connaît sa hère répons^ ‘ /"eeitM^u iwjt tïeum îti, s’écriâ-lHil 
avec sjiîiiï Pierre en f^poussanl Ce qu'il regarutlit comme un trafi: d^^ pouvoir* apt- 
dluds. I fut alors purement et Sittïpkmçm ré vaqué et retourna en Orient chercher 
de» matériaux et des in^itfllidni pour les grande» œuvres qu'il pi 0 jetait. 

î*ï. Muock. qui avait été nommé a la place de Rcnin. mourul en j 87a. On consulta 
de nouveau Je» professeur* du Collège et le» amlémiciona pour le choix de son buc- 
CCiseur et du nouveau Renan fut présenté par les deux corps. Celle foi». .1 l'unanimité. 
Le ministère ne pouvait cependant se décider à ratifier ce choix et ce lut le gouver¬ 
nement de la Défense nationale qui eME l'hunneur de rendre U chaire u'hebreU tu 
premier des turbra i à-an Es fiançais. Il ouvrit non cours pendant Je siège., petto luis 
devant un petit nombre d r nuditeuti sérieux et d'amis heureux de lui voir reprendre 
la place qui lui appartenait. 

UepLii» lors jusqu'à cet été. il n r u CCiié de taire ses leçons avec la plus exemplaire 
régularité; ce notait pas seulement un decoïr pour lui. c'était un plubir. Dan* celle 
année même qui, depuis J 4 première de » et journée jusqu'il celle qui lui ft fermé 
Je» yeux, n T t *té qu'un long supplice,, il dctttmllit et reiLiüntail deux hauts ct.i- 
geb avec beaucoup de pemc et de faligue pour venir taire sa leçon toutes le» foi6 
qu’il n^-en était pas absolu me 11 1 incapable. le* moment» qü"il passait dan* 54 petsto 
salle, au milivü dé soi éJèves» plus as tant] ts -iuc jamais à *4 y-u'Olc fiiibkibsaiile,, éU:tni p 
tll»flii-ïl, le» *£ui& b»ns qu’il connût sucoto. grande, préoccupa 1 ion était d'arriver, 
m.i gré la maladie, a fournir l«e nombre réglementaire de leçons qu c doit chacutl d^ 
n .U»; il n’a pii» malgré tout son dc»Lr t en arracher que ueslte-huit tu mal qui Je 
torturait. 



pas 
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Ses te-cans éuûetit char criantes pour auditeurs comme pour lun il ne donnait 
l5 ît iU^cune d'elles une tangue p^paratmn Spinale, nul homme n a m^ns 
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composer », comme ûft «ht une leçon, à en faire unï sorte -de morceau or#JQLrç 
avec exorde. développement et péroraison. 1] prenait choqué IolS k sii|uE OU U tüvflU 
Initié, qU.iOd ï heure .iva.il interrompu son discours. elle poussât jusqu au moment 
ou il k cas| interrompu de nouveau. Ce sujet était d J ordmnirc un texte. son la Uib4| r 
&u1i quelques inscriptions; U l'expliquait abondamment; & arrêtant à touics- es aim 
eu nés pour les résoudre uu avouer qu'elles uktsknt pas résolues, cm eu j ni. dans une 
causerie inconi para bleme ni libre e! familier^ lotîtes le* conjecture* qui jtu 
û L'espril, le* rejetant Sou Vf «T lul-mé me AVeC un sourire, invitant le* auditeurs ,l lui 
en Miicncltfe d'nüEres, Livrant à pleines mains tous ta* ï'ésors de son savoir, ne sa 
vonsûcfc ù- sim tm-ig nation, attentât comme k plus méticuleux dos pilcOftrapne* Cl 
des e mm maire ns. ûuX détail i ntau me ut vculs et lançant parfois an iniheU dç Ce* 
études Je îmci u scopie quelque vue originale qui iVlPrnmail d un Large eclmr L non 
xon h ptus lointain. ... - kr ., ( . 

Il n au mil pas tallü v^nir â son COUTS pour y apprendre réginicrtmen! 1 neoren , 
ksdébmai.lssc irouyaient dcceflceiiès pat ses nlJures empriaeuses, ses sous-entendus 
perpétuels, scs appels à h collaboration des auditeur* ; mais quel k |oio et quel pruflf 
pour çeuï qui. ddü. plus avancé* et doués d'fiplitudea aérkosts, voyaient ilnut c 
mai ire travailler *Ous küT* yeu\, leur enseigner la métho-ie ScientluqUc de 3a seU t 
kcon dont un puisse l'enseigner,. en La pratiqu-uvE. Uur inculquer le* memes Si- l p - 
les et le» vôiilLeui moyens de contrôle de k criuquc. eE en meme t^mpa leur roveLer 
ks giandjosES échappées quelle ouvre & crus qui savent s c« servir. 

Au&»i Ses leçons ëtnierai-elks aisidÛTiieiiï suivies. non pJs seulement p*r des etu¬ 
diants désireux de s ’loi Lier aux grandes méthodes philologiques, mais par des sa vau i s 
dci-i icnommes, plr des coUègue* eE de* confrères du maître* certains d y irouver 
tou j ■ i ut s que lq ue s u $ge stin n Féconde, qu e I auo ré vélâlîon t natten du e, d n v tu r s oc La l Ter 
d'un iour nouWOu ce qu’iJ* croyaient Jq cmeü\ connaître,_ k* obscurités se dih-oper 
à la ItieUf ne quelque rapprochement dcCtaif. ou au COn U ni rc. ce qül n eiE pari moi n* 
protüiabLc au progrès 4* La scLeucc. ^épaissir k où l'on s’undgciiiait leiivoir oLarucs, 
jamais cuUtfl n-j fui plus persunnel que celua l!o Rcnjn, oï. par la nie nie fc flC ILit 
pLus iilkfC^ant ; il iaisscïa de long^ SOUVOLiirs à tous ceux qui i ? unt entendu 
Comme administraient. RCtian cuit tout ouEtlî- Il ne donnaiï pas darnorc a 
lonnalité; il U su bor Ju n n m t Tout entki’e à scs devoirs envers le grand corps cio ni il 
était le représentant el k chef i il émit 4 ni i nommant niémodiqUe et coaif.cteneieUI- 
II avilit un ïoin fsitême lie loua l’-o» intérêts, il plus d'une lois il ^ e*i snEerdtt d ei- 
pniriErLOUto sa pensée, quand il uuE'au pu le faire frmss aucun danger eE même *VOC 
tout avania^e pour lui. an n* la c rai nie de Les compromettre. Au premier ranii cle ce* 
nvlôiêti «L plaçait d h RiLifJi * Lia. intéiêis spirituel», tesi-i-duc avec 1 indépendance, la 
facilité d’un reenuoment contortne à ]k*prit de nôtre institution, que ce grand 
Uüïiïitie voyait e^seiïNt.kLktrL-.iiL dans la Libelle sckmifiqüe. J-ftnS La TecUctOlio originale 
Cl dan3 Le reiiouvelkmcnt pefpüEUel. ► . - , 

Il était profondêmeiU imbu Je celle tdëequfl ie C.ohegd dé France n est ni une 
réunion de FaciiLlë* au «ns français, ni une université tu sens aLlèôiand il neat 
n u Ile ment pL-CLSidir^ que toutes ks Miences niimûmeS y soie^l repfésSentecs, mai» 
Eûmes cdk* qui le Boni doivent L’oirc par des lïurnnsçs capables non seulement de 
Icâ bien diserglier, niai* de ks luire pr- >jî fesser- Les chaires, dans cette conception h 
* ni v*&éftt kl Lemeni, pci son Lie i Les ^ Lkxi.îîc.nce do cita Cu ne d elles doit e Ere ro mi te fin 
j,ic6iton à la. mort du [iiukirc : on eiammc alors si la science qU il rcprCieiilill 
C lie qu'il est le plüi tuile de COmprendre dAns noire CadîC toujqdl* inouvaiH CI a il 
se irouv-i; puur |a reprdienter un liomine d’nn CArâCIèfC ftcicnlitique onglsliti. 

SI ces co u dï l i on* ne sont pas rempiles, O» remplace U citai rc par une advre,. en 
panacha ni surtout II ouvrir le> portes a^JX sdeneci nouvelles en Vüle de lorma|ion h 
non cnieignées àULeort, cherchant encore leur vnne metbade et leur pkceaans Len- 
lemble des coiinais54ncq*. „ , . , , 

Cet esprit estceLui quî F gtdee en grande parue b Renan , a dirige nO» derniers ^nois 
ci.tantqd'il vcgucra parurn non», il assurera a L.i fondation ae François r J une vie 
toujours jeune çt féconde, parce qu’elle sauta Eoujo-urs *c trminformer *Lmrtul es 
besoins et ‘. c > npirali^m de chaque lenq^S. . , , . 

Vous al lez dune, c|iet maure, Cher rtmt, qultier celte aulique malioîi qui yau _ 
nue La vûirc h uù vous av cz îh«E tau t de bien, tant tf* vaille, tant pensé, tant amie - jSoü* 
vOü* Voyons a. vec désola tioîi, pi cl a en franCÏlir le seuil pour jamlii P noüa qui ^ 
avons aimé, qui avons été lier* de votre gloire, qui nvoils joui de votre preseiice- keS 
uns parmi nous sr>u| vue ancieits «mil : Hm ont éprouvé presque des L enUnce fü 
borné paiernelle, ils ont eu toute leur vie éclairée par lu lumière <|>ji vcltafcl _ ! Ü . UÏ J 
et i Le ne se crjLijoler^cU iaulj il ■■Savoir ptFdu puur leur esprit d pour leur cceur ce loyer 
de ehaleUr ci *k cLatic ; in;, nuire s ne vn u ont connu que p^f celEe maison liïc-Iic, 
dnni veu^ ëliei k sace el bien veillant génifr, tous sentent que d*p* k per Eû que 
font en ce jour lu Fraise ci l'humin né, IA leur est la plu* înEnue et la plus cruelle : 
tous vous remercient de Ce que vous avez été pouf vHJCun d eus, de ce que vou* 
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aver fait pour la science dont ils sont comme vous les serviieu» dêvûués, pour ce 
Collège que vous avez t'ûulü ai gi-md, que vûu* avez iî cULacerne»! Servi et que 
votremémoire s«r*:fa encore et protégée i, peut-être dans I avenir! ci c'est en pleu¬ 
rant que tous. par ma vuîï, vous disent adieu. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — Le supplément annuel à l'Atlas ScliraJer, second fascicule de r.-Lmée 
viens de paraître à Fi librairie Hachette, Jl contient d'cicelknscs 
Carlefi de iTïido^Chine f misai ans P J vie?, des régions entre le Congo et le lie Tclud, 
du Toilflti de Sa nouvelle frontière liolncliecmc; sans compter une quinzaine de 
peld ta cartes de détail pour les expédition* Fes'tsoff, Bogdanuvitch, Cûudfeau + le 
Victoria Nyanzi, les Sonnai L elc. Les notice** imprime» comme d'habitude au do a 
des cartes sont due* à MM. A îS O il, üieTjuI[. ChesneAU et H'JOÎ- 

— îs. nus le litre Document inédit relatif aux tombeaux fd Sûxvtpïï'} et au château 

Mûülius) de j princes de tfourÉoir, M_ Taxhêy de LannoQUE public une Icllre 

InilructîïE et savante d'un csilttisbit éiudil du XV(l* S’ède, No£l Cousin, à Pcirese p 
dutéc de Septembre 1020 — et d'ailleurs ornfe de dessins et accompagriëe de note». 

— Nous- app renon* AVcC le plus vif regret la perte d’un de AO* excellents colkbü- 
rateurs, M. Henri DelmdSilc GBUUfGffTp mort à A Iger-bairtt-Jugent le 14 septembre, 
d'une maladie de foie qut ne laissait pas depuis longtemps l'espoir de le conserver* 

H n'&vali que soixante^trois ans , Nos lecteurs ie souviennent de* articles aï instruc¬ 
tifs qu'il nous a donnes sur ]‘histoire de l'Algérie et des ouvrages quit avait 
composé* sur Les relations entre Alger et la France, 

ALLEMAGNE. — Sl, LtfUtff, professeur de théologie à l'Université dTénjt, mort 
le i y HOÜt de cette année, a laisse une bibliothèque importante, riche en ouvrages 
ranci t| en collection* complètes de revues, et it a Jéshé qu'elle soit, non pas 
dispersée, mai* vendue en bloc à une grande bibliothèque. Un catalogue des Livres 
et revue* de M. Lïpsius as fait actuellement, et sera biemdE livré à la publicité. On 
doit adresser ies demandes ft M. Je professeur licencié lïaumgarun, à ténfi, 

— La î - livraison de I jE’lymoi'ogiJCôw Wcn ierbuch der dcuischen Sprjche de 
M. Fr. Kujc? iï m édition) vient de parafée à Strasbourg, chez Tnibneri elle cam- 
prend les p. m\-i6ê r sur deus colonne*, et va de Frott a flippe; elJe offre les 
mêmes améliorations et augmentation s que les deux litTiisont précédente*, et km, 
Comme ses devancières, accueillie avec la plus vive recnn naissance par LOU* les 
germinittntL 

— Paraissent ou pa;ahront prochainemcntchec Tcubner*à Leipzig : 1* 

Kuite, par Sam Weük ; 2* Kemphm-Siudmt, par E. Rïcutshî 3 * Fflferlf Pi obi 
d* HOmfaf fîbcllum PUttii Secto'didoCt^inom cmthtcrc JcmoTisiraiiif,p?ï O. Froeiidë; 
4* Dçr Reim bei Jen Griechen und /ïarniem, par O- Oj^gcloph ; h* Cice ro ah 
SchrifUleUer f par O. Wk.*sehiïl*; 6* C^reifomarüte mu SchriftsUUérn de a' wgen. 
sitberne ji Lat in liai p. Th . OriTJ cl A, WioMll _ 

— I_a même librairie annonce presque en mém* temps : une nouvelle édhion* 
en deux vol urnes j de* Œuvre* de Virgile par O. Rianrca ; 2 * Du An/augigr-ande Jer 
nrmiichat Gramvïüîtk , par O. Faotuofci 3* Zur Dramaturgie des Aeiekylus. par 
F. RjoutEx ; 4 1 Dâr sütürwsche Fer* üi der r&fmscn£n Ku'ai Jwhtwig par Aie a. 
RiicuAAor \ ï- 1 De Qctaÿiaefctbïildf par G. Moae»asvu ; & Dcfwiere pubUco Ho ma- 
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nûrüm + p. Fr- Vùllhe* ; 7* Ùiopkauti Afexandrim opéra omnïa fFirfi grâce î$ com¬ 
mentante, p. P. Tàxneit; S 1 C. Pliai Secundi mturalis himriaè lièrï XXX F// 3 
p. Maïhoff ïvaL Ut. livra XVl-SXllJ; g' Aristoteles, der Staat der Athmer 
gisckichîticher 7HeH f I-XH, p. Hl-üe.;ci1. scolaire) ; io s Lkj'tr.ï, XXX 1 p T Luterbacher* 

ANGLETERRE- — M. A. Wilson VrItt vient de publier dans les * Piii Press 
«ries il y ne edi ri on excellente des livras V et VI du Paradise test de Millon avec 
introduction, noies 1 glossaire et index ; ïe texte est celui de la première édition de 
iûûj ¥ nvec lei addiiiona et correcl1o:is de 11 Jeuxième f 1674}; l'introduction renferme 
□ ne Vie de Milton ainsi qiTune élude Sur Je pûimc cl son mètre* 

GRECE r — Parmi ks nouvelles publl cations nous signalons en prend ère ligne les 
Archives de la langue grecque moderne {'A lu publiées 

par la SoCÎélé » Garai a ». Ce premier ïàluroé des Archives est le résultat d'un con¬ 
cours institué par k Société, dont V&mc est le prof. HaT^paim*. Le but de ce cm- 
€OU« «I de recueillir k plus de matériaux possible [mate, chenu, proverbes, locu¬ 
tions, eiCi) du trésor linguistique néohcILénique. Le premier volume se divise en deux 
panles : 1* Rapport du prof. JJtreroÀKJs sur les travaux soumis au concours linguis- 
tique; a* Étude sur la formation U'un Dictionnaire de la Langue grecque vulgaire par 
J. T b s* o p ou los 1 3 1 Étude sur L'idiome g logique de Vd venta (Macédoine) par Euth. 
Bol-eosas. Le volume a paru -chtï lllglefi&is fïÜfak 

— Le prof. Constantin Zisiou a fa il paraître à part (Perris 189a) le travail qu'il 
avait publié dam r'AVi,jî sur les inscriptions chrétienne! du Péloponnèse, Ica 
CLirjs-tjbuJïea de Mysira, recherches sur Je tkge et la prise de l'Acropole par les 
Vénitiens el sur le n^m de J'eglise' C^ pnicJtrëû+ La publication à Fart porte le litre 
dé tvjy^wîsr (mélangea), 

— Tryphon Evascgeppes, Tlipi T ct Ltodmtef (Athènes iH s'agit de Els-î 

(Bithyaic;* 

Const* Nbstobî&k, Topographie de t f ancienne Sparte tkï 

XTtàpTïi) Athènes, Ylaatoi* iSgi. 

— Le* élevés et les amis du prof, Cuhtos préparent Ja publication d'un recueil de 

travaux pour honorer le anniversaire de son doctoral. Le prof. Sp. Vahïs vient 
de tirer à pari par anticipation ses u ['Archéologie rotnaine de Denys 

dTIaîiramasse. Ces corrections parlent sur le deuxieme volume de Pc J. Jacoby. 

bUiSSh. — Vient de paraître le XXII* fascicule ( ! * fascicule du !!| a volume du 
Sckœeiferischct Idiotikon+ W&rierbtich der deutschen Spracke, publié par MM, Staü*, 
Tosleii, Soiiooti ei Hachma^ :Frauenfeld, Hubor) ; il comprend Jea p, ta^aStf et va 
de CMrjic ü GAbm, Kuru . 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance Jtf j octobre 2. 

J ^ ,C! J* t]rfrc Bertrand* président, rappel Ld la perte considérable que l'Académie 
vient ue taire en la personne de M. Renan K dont les obsèques ont eu lieu le matin 
meme. f 

La séance cal levée en signe de deuil. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

_, ____ _ w 

Le Puy, Imprimerie Marchessou HSs, boulevard $iint-Laurent p 
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*ominniro f 4 & 1 • WùMsw«Tti t la Vttigale hlînc, — IUtcfi et RinïAjn 
La coRcordance du se* le grec des Septante. — 4GL SvjcoxDjp Dante. — 4G4, Séjlil- 
les. Léonard de VincL — 4GS. Schxfïk, L'État de ta Retse< par le P. Raphaël du 
Man5. — 4G6- Stsjîfel, Les sources italien» m de Rmrou. — 467. Vu*ey p Deux 
sources inconnue* de Rotrou, — 4É8. Rabaud. Sirven. — 4<kj. Nyde de Neuville, 
Mémoires , lit, — 4^9. CouAAior et M.iacou ± Musée de sculplure comparée* — 
471. Dopjiessês, Les Audrân, — 473. Bouchot. Les Cloue t* — 47Î- Valarelë&u^ 
Abraham Bosse- — 474, IL Mcciixl, Les Brueghcl- — 475-47G. Bekjiueh cl 
Lhouue. RafFeL — 477 ^ GEA$nACH + Les Gobelins* — 47S. Eiaùegg, La Biblialhè- 
que de Vérone, — Chronique. — Acadéinje des inscriptions 


4G E, — \uubib Ti L mti un-xi Iuiu llomlul Kom tri lo*n Clirleii Isttn* 

4*11 mlmn edltlnnem «nncll Hlcronyml ij codlcum m anüaeriptoru m reccns* 
1 , WoeuwowtKj în opcrJs sodclaiom adaumto Henrico L Wïïitk. Partis prions, 
iatc, 1 + ïïiVlil, 1 -lTû P-P C&fck|S — fftSc. Il p pp 171-368, lëgf, Üxanli k e ïjpQ- 
grapheo CUrOndonlano, 10-4. 

4G1. — A Cartegnl:iB«« m tlie mnl tli^ rnlirr fïrock ver- 

«loru nf tlic olil THlninent f-ncludi» ’ *bû Apocrjfphfll Bûok&! by the laie 
Edrring Hatcd and Hen^y A. EIbdimth, âuittor by ather Kho'ars, Pari. I P A- 
B*pt0. Oxford, Gai end on Press. vin i-i 3 i pp. ± gd. in^. prix ; une gui née. 

L — U ne édition de la Vu Jgaie butine excite l'intérét de bien dey person¬ 
nes. Aux paléographes, elle rappelle que les manuscrits de La Bible sont 
des plus anciens, des plus curieux, des plus importants pour Tbistotre de 
récriture et de l'ornementation. Aux linguistes, elle présente des maté* 
riaux précieux pour l'étude du latin de La lin de l'antiquité et du haut 
moyen âge. Les litEémeurs et les archéologues y trouvent Je texte qui 
a inspiré et nourri de nombreuses générations d'écrivains et d'artistes. 
Je ne pur Je pas des théologiens et des exégètes. On peut dire que de cette 
version tous les mots ont une histoire; tous ont eu leur moment de 
puissance* et la croyance ancienne à k vertu magique de certains meus 
s p est pleinement vérifiée pour ce livre vénérable. Il faut donc remercier 
M, Wordsxvorth de s'étre chargé, malgré ses graves occupations. Je 
recommencer l'entreprise que son compatriote Bentley n’avait pu mener 
à bonne tin- 

Le texte est établi sur vingt-neuf mss^ il faut compïer en outre île 
nombreux manuscrits dont les variantes sont citées de temps en temps, des 
ra pp roche m cuis continuels avec ceux de l'hala et du texte grec, îa col¬ 
lation de quatre ou cinq éditions anciennes. Enfin* pour donner une 
idée plus complète du travail accompli par saint Jérôme* les éditeurs 
Nouvelle série XXXLV. 4 I 
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ont reproduit en son entier le codex Brixianus, manuscrit qui se rap¬ 
proche le plus 3 croit-on, de la version ancienne connue de saint Jérôme, 
La préface contient succinctement les renseignements indispensables 
sur les bases et les principes de l'édition; die doit tenir lieu provisoi¬ 
rement d'une grande introduction réservée pour la fin de la publication. 

Il ne faut pas s'attendre à un renouvellement total des leçons reçues* 
Si un travail si minutieux et si pénible ne devait avoir pour résultat que 
rétablissement du texte, il serait presque inutile de l'entreprendre. On 
peut s K en convaincre eu collationnant le texte publié par l'évêque de 5a- 
lïsbury et celui de l'édition clémentine* texte officiel de L'église romaine 
depuis r 5g 2 + Les différences, d'n près la comparaison des dix premiers 
chapitres de saint Matthieu, sont Je plus souvent purement orthogra¬ 
phiques (f, ijr ; güdf/Nord. Word-, quatitord+ Clem, ; I! P 8 : remmtî&te 
Word.* r cfiune. Clem., corrigé d'ailleurs dans beaucoup d'impressions 
récentes; III* 2 ± adpropinquauit Word., apprôp* Clem.; VIH fc 27 : 
ùbûcdîunl Word,, oè^d* Clem. ; VI11 fc 33 : nuntiauerunt Word. t nunc. 
Clem.)* surtout dans les noms propres (I, 7 : cifria &bia Word,, û&ùïjh 
af^Clem. ; î, 1 3 « efiachim Word., elitàïm Cïem,; 111, 1 : ioharmes 
Word h ioannes Cleni. : III, 3 : esaï&m Word T isaiarn Cîem. ; IV, i3 : 
ncpîhaUm Word., ncpktkaUm Clem.} + D'autres divergences sont encore 
de nature grammaticale IV T ]5 ; gaîifaeac Word. t galilaea Clezn»; 
VIII, g : afb Word., atii Clem.J. On rangera peut-être dans cette 
catégorie des variantes comme ludaeac Word, et tuda Clern. {11, t et 5)* 
parvint Word, et apparcant CJem, [VI, t 6) 1 supra Word, et super 
Cteuû (VU, iSt.AteWord. et eis Ckm. (VI II, 33). Il reste des omis¬ 
sions ou des additions, dont quelques-unes ont une origine liturgique» 
Quand on détachait un morceau pour en faire une lecture, Oïl suppléait 
naturellement les mots nécessaires au sens et non exprimés dans Je 
texte ; des livres de culte, ces additions passaient dans les mss, dcsdvyn* 
gsks. Ainsi doivent sans doute s'expliquer îesus om. Word, (Y, r et 
VIII, à$) 9 ad eum diseipuli eius om. Word. (VII 1 T z 5 J, et aussi l p addi- 
tlon dtamen ü b fin du Pater dans 1 édition clémentine [Vl* 1 3). Des 
omissions comme et lX, 5) ou des additions comme et [ V, 41 : illo et 
aiia), nostras (VIII, 17 ; de^rofatioites jtariroÆ)’ hîne (VI îï* 3 1 ), tua 
(IX P S) t dans 1 édition clémentine, s'expliquent d'dks- mêmes ou par des 
passages parallèles; elles sont sans importance* Dans tour ce fatras de 
variantes des dix premiers chapitres, nous n'en avons que quatre d'im¬ 
portance, mai 5 d'importance très minime : ergo Word», itaquç Cl cm. 
Il, 17 }; mandabit Word., manda ait Clem + (IV, 6 ); minimae Word +1 
modkae Clern- [VI, 3oJ^ ci ci ai Word, mïitat Clem. [IX, 3 S). C'est 
peu de chose * 


1 . Je ü'iî pu besoin de dire que IVdiïion officiels de l'Eglto nmlSHfi n'a qy^ne 
vaEeur aduiniBiniivc : on pcçH fc m Uer comme on l'q déjà faU. Sur cette quctfcn* 
CL LïHsy, martre du Canon du Nouveau Testament, Pp . et L'exactitude 
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Mais ce dépouillement a pour effet de montrer oü est l'intérêt d'une 
édition critique de la Vulgate. Il est dans J'hisioirc du texte. Débrouiller 
les recensions différentes, constituer les éditions régionales, démêler les 
rapports de ces recensions et de ces éditions avec les liturgies locales, 
suivre la propagation graduelle de la Vulgate et de chacune de ses bran* 
cites, c'est là l'objet important, un chapitre capital de l'histoire du 
dogme et des croyances des églises chrétiennes depuis le vi« siècle. Les 
éditeurs réservent ces problèmes sans doute pour leur introduction. Ils 
les ont seulement effleurés en rappelant les faits déjà connus, en men¬ 
tionnant deux groupes de textes depuis longtemps caractérisés, les re¬ 
censions dites d Alcuin et de Théodulfc. Mais si l'on songe, comme je 
le rappelais, à l'importance des plus menus détails, on verra que l'intd- 
rctde telles étudeS'n'est pas purement ecclésiastique. 

Il y aurait encore bien d'autres points à signaler. Je me borne à ren¬ 
voyer à deux chapitres de la préface. L'un en une étude très intéres¬ 
sante sur les travaux préparatoires accomplis par Bentley et demeurés 
sans résultat. L'autre est intitulé ; delectus notutarum in MaWiaeo 
tectaris notait 1 diguiorum. C'est une table, mais une table très utile des 
notes relatives à l'orihograplie, le rapport de la traduction au grec, l'in¬ 
fluence de ritackme, femploi du présent pour le futur et du subjonctif 
pour le présent de l'indicatif, les additions de certains mss.Ce sommaire 
ne montre que faiblement 1 importance du commentaire ; car quelques- 
unes de ces notulae sont Je véritables dissertations, par exemple la note 
initiale sur l'orthographe du mot/«Hf. Puisqu’il est question d'ortho¬ 
graphe, il eût été peut-être commode de renvoyer tous les orthogra¬ 
phies à 1 inti oduction ; on aurait pu ainsi alléger l'apparat, qui est bien 
chargé, « Je groupement des faits en aurait montré la portée, 

11 . - C'est encore aux théologiens anglais que nous devrons la concor¬ 
dance du texte grec des Septante. M. Edwin Hatch avait entrepris ce tra¬ 
vail et en avait conduit la rédaction à la moitié, quand une mon préma¬ 
turée l'a enlevé à Ja science. Heureusement, il avait formé des élèves qui 
continuent et achèveront cette oeuvre importante. Cette concordance 
donnera tous les mots et tous les passages sauf pour les pronoms et 
quelques mots très usités. Kn tête de chaque article se trouvent rangés 
les mots hébreux correspondants avec des numéros de renvois aux pas- 
sages cités. Autant qu'on peut en juger par un usage encore trop court, 
ce livre paraît exact, complet et bien distribué. 11 sera particulière ment 
utile pour les éludes sur le grec biblique. On sait que M. Hatch en 
avait donné lui-même le modèle. L indication des variantes dis rtiss. 
rend tris facile et très sûr ce genre de recherches. Grâce à tous ces se¬ 


rf* la nrtien lai inc et lïntegrité du texte offrent d'ailleurs mai ns d'iméjet pour tes 
catholiques qui dérivent leur croyance «le l'enseignement de l'Eglise interprète Je 
l'Ecriture, quy pour les communauté» protestantes qui admettent encore que la 
Bible «si li fiotirctf directe de la foi. 
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cours, il » constitue peu à peu une philologie du grec ei du latin ecclé¬ 
siastiques* 

Paul LejaVk 


4$3r — John A. StitÛÏDS. Dnnhtt, mon Ermpn 4 n)ii »on 

filudii ïtiidrnirti iti rrltliiuu, traduite par Mlle C, Auüïï, àgzc&êü de l’U Fil- 
VcfÛlé. t vai. îa-rï dç xvin- 3 çkj p* Fifï** fc ^f. 

La librairie Lccène et Oudin aurak-dk compris qu elle devait un 
dédomutagemen i aux amis de Dante? (Voy, Rev. critique, iSgti II, 
n u 42 3u Elle publie aujourd’hui la traduction d'un volume consacré au 
grand poète fioreaitn par M. Symouds, auteur, comme; on le sait, d'un 
long et estimable ouvrage sur la Renaissance en Italie. U faut avouer que 
Mu* Augîs, à qui nous devons cette traducTion* eût pu mieux choisir 
son original. Ce livre est d'un casqj-ijsfe adroit, mais fort superficiel : ce 
iont des notes ■■ littéraires * peut-être* ruais fort peu u critiques s, prises 
au courant a une lecture de Dante par un homme intelligent, d’esprit 
viE et alerte, mais plus ouvert aux choses de l’art qu'à celles do la ütïér 
rature, puis rédigées avec soin dasis ce style pompeux et convenu qui 
plaît aux lecteurs des Magazines. Ou y trouve desparallèles brjiLinis, 
des dissertiitious sur le sublime [que M. S, ne peut 5e résoudre a séparer 
du vague), des vues générales sur limioire qui feraient quelque bon tic qr 
à un journaliste*beaucoup de morceaux a dîei L en ms mot, mai son y chei * 
che en vain un sens exact du passé et même un sentiment personnel des 
beautés de l’ouvre. La biographie du poète, que M, S, réduit u un tksu 
d'anecdotes suspectes, esta peine rattachée à I 1 histoire politique de son 
temps, laquelle est médiocrement comprise et exposée Quant aux juge¬ 
ments littéraires, Üs affectent la larme de métaphores plus hardies que 
précises. Le dédain de l'auteur pour l'érudition lui a Joué de bien roé- 
chants tours : croyant devoir ravier, dans un chapitre bizarrement placé 
à la fin du volume, d» troubadours, qu'ri connaît uniquement par Pau- 
rid. bti. S. elle * k paeçae de Frédéric sur les beautés \$ic} de tous pays * r| 
et la plainte plus noble que Richard soupira dans la Tour des Ténè¬ 
bres,^. Non moins affligeantes sont les lignes qu'il consacre aux préten¬ 
dues sources de la Divine Comédie il lui émit si facile d'éviter ce sujet 
comme U en a vyit évité tant d'autres essentiels ! j ; on y voit nommés * üuv- 
rino il MtschinolM.S. prend cette compilai ion tardive pour un auteur h 
le poète provençal Rodolphe (lises Raoul' Houdan[c J csi-à-Jire néa Hou- 
dan, Seinc-üt-üjsej et un barde Scandinave ml Ces fautes trouvent peut- 
être un semblant d'excuse dans la date à laquelle fut public d'abord k 
f '^lumc 1871} 5 mais l'érudit que l’auteur dit avoir consulté lors de la 
réimpression, 5 il eût été le sai*c ami dont parle Boileau P eût dû lui signa¬ 
ler quelques-uns des travaux parus depuis vingt nns t ou du moins le 
convaincre de k necessitë de prendre connaissance des excellents résu¬ 
més qui en ont été faits. M* Symonds eût peut-être été obligé de refaire 
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son livre* mass il se fût évité le désagrément d'être jugé par le public 
français sur une de ses production s les pl us faibles et les plus surannées 

La traduction, qui semble fidèle, est facile et assez élégante; quelques 
passages cependant étonnent : on n'est pas médiocrement surpris, par 
exemple, de voir (p. S9) < Pistoja étendue dans la plaine connue une 
un fine aux pieds du voyageur qui arrive de Bologne en express »• ne 
«raii-ce pas * comme un bpbynr » que l'auteur a écrit? H n'y aurait la 
u reste qu’une phrase et une phrase médiocrement heureuse. 

A. JB4Nft0Y. 

4 <H' “ L'artiste cl le savent* Emi de biographie psvehoto- 

P#m ' P6rrin ' *** X '- 55 ° P ' «"* ™ F ûr_ 

La France ob Léonard vint mourir, est son héritière privilégiée 
Des rares tableaux de chevalet qu’Ü a laissés, la plupart sont au Lou¬ 
vre, qui possède aussi ses plus beaux dessins; la majeure partie de scs 
manusems sont conservés à la bibliothèque de 1 Institut. Ces manu,- 

ZI ^ r° nt , deV T 5 ac " C5SÎb,es grâce à la publication 

iniigraL qu en a faite AL Charles Ravaisson-Moliien; d'autres atten- 
dent encore, mais n'attendront plus longtemps des éditeurs. Peut être 
Al* béat Iles «Cil agi prudemment en ne livrant le fruit de ses recherches 
que dans quelques années, lorsqu'il aurait pu consulter tous les docu¬ 
ments émanés de Leonard; mais si les man use ri ls encore inédits doivent 
apporter quelques lumières nouvelles, il l qi * ra [0u j ours | oillblc 
d en profiter dans une édition ultérieure et nous voulons le féliciter sans 
réservés d avoir donné le premier travail qui réponde a I état de nos 
connaissances sur le plus étonnant gérîe du xv* siècle. Œuvre d'un 
professeur de philosophie q U j n’est étranger ni aux sciences exactes, ni 
a l art, ni B la littérature, et qui sait écrire sur tous ces sujets avec une 
chaleur communicative, une élégante clarté -, le livre que nous 
annonçons est de ceux dont on ne peut assez recommander la lecture : il 
en est peu qui mettent p] us d idées nouvelles en circulation. Carde tous 
ces témoignages épars qui dormaient dans les manuscrits de Léonard 
et dans les fac-similés qu’on en a publics, M, S. a tiré une image vivante 
et, à tout prendre, très exacte d'un esprit prodigieusement vaste et créateur 
qui n avaii encore dit son secret à personne. Il n'apporte pas d'inédit 
mais, s. I on peut dire, il féconde l’inédit d'hier ; il s'acquitte a merveille 
d une tâche difficile autant qu'ai trayante, celle de donner une forme 
et un corps aux lambeaux d'une pensée diffuse et comme émiettée, 

L encyclopédie que Léonard méditait d écrire est restée an^f, 
nous devons à la diligente pénétration de M. S. dén posséder aujour- 

* *J un ? cu dci P hnus *•“«<» fp. 43 ). De temps en temps, 
on peut signaler une incorrection ou une négligence fp. J&, ,, 9 note?. 
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d'hui plus que l'esquisse. Et que de choses nous y trouvons, appuyées 
de citations précises, dont tous les ouvrages d enseignement ne disent 
encore rien ' Leonard y apparaît comme le prédécesseur de Galilée, de 
Bacon, de Descartes, le fondateur de la méthode expérimentale, l’en* 
nemi de toutes les superstitions, y compris celle du principe d’autorité, 
plus en a%'ance sur son temps comme savant que comme artiste, à tel 
point qu’on en vient q se demander s'il était vraiment trop modeste lors¬ 
que. dans sa fameuse lettre à Ludovic k More, il Faisait valoir en der¬ 
nier lieu ses talents de peintre et de sculpteur. Et quelque grande que 
fût la tentation d'amplifier les titres scientifiques de Léonard sur la foi 
de quelques fragments interprétés avec complaisance, M. S. a eu le 
grand mérite d'y résister : il reconnaît que bien des erreurs se 
mêlent encore aux vérités que Léonard a découvertes, qu il n est 
pas l'inventeur Je la chambre obscure, qu il n’a pas connu la circulation 
du sang. Si parfois M. S. va trop loin, c'est dans l'interprétation des idées 
philosophiques de son héros : ainsi je ne vois pas que les textes l'autori¬ 
sent à subordonner, dans la pensée de Léonard, la loi des causes effi¬ 
cientes □ celle des causes finales (p. 3 îïj. Mais de pareilles exagérations 
sont rares et celle que je signale en passant est d’une importance 
bien secondaire. H faudrait, en revanche, de longues pages pour mettre 
en lumière tout ce qu’il y a de juste et de nouveau dans les observations 
de M. Séailles, pour louer suivant leur mérite les deux chapitres qu i! b 
intitulés : L'art dan$ la science et La science dans l'art. Il y a la des 
pages qui resteront parmi les meilleures de la littérature esthétique de 
notre temps. Citons seulement cette conclusion excellente du dernier 
chapitre (p-Sïi) ' « Toute la vie de Léonard de Vinci se résume dans cet 
effort pour mettre la pensée au service de l aciion, et l'action même au 
service de l’idée. La science est un des moments nécessaires du progrès, 
une des grandes œuvres sociales; mais elle n existe que par des venus 
qu’elle ne doi t pas détruire, que par des facultés d invention qu elle ne doit 
pas stériliser, que par des fins qu'elle ne doit pas faire oublier : ne per¬ 
mettons pas que, subordonnant l'esprit qui lu créée, elle introduise .Sans 
la vîc humaine les grossièretés d'une servante maîtresse* * On ne saurait 
mieux dire* ei avec uns éloquence plus justifiée. 

Dans k* Appréciation de Léonard comme artiste, M. 5 . me parait avoir 
généra le ment vu juste. IL csi pourtant un problème sur lequel j'aurais 
voulu qu" i 1 s‘ arrêtât. Les critiques, ad m ci tan t u ne 1 ï ai son de Léon n rd a v ec 
Mena Lisq* ont attribué à cette liaison, dont nous né savons rien, ï'unî- 
formitë de modèle des lêtes de fem mes peintes par k Vinci Or, la JQcùndc 
esi de i 5 oi t alors que la Vierge aux Rochers est de 1483 ; il est maté- 
■r.-Jkmeru Impossible que Léonard se soit inspiré de Mona Lïsa à cette 
dernière date, ai il me semblé non moins certain que* dans la Vierge 
aux Rùchers^ le type v léonardesque % existe déjà. Lg moi de l'énigme 
ne sera a-il pa* donné par un passage du Traitât® délia Pittura, que 
M. S. a cité incidemment (p T 326^ mais dont il ra*a pas \\ré parti : 
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* C'est le jugement qui meut la main dans h création des lignes des 
figuics, jusqu à ce qu il se satisfasse Itii'iRéinc, Or r le jugement est une 
des puissances de notre âme, «Ile meme qui lui sert à composer la 
forma du corps qu'elle habite selon sa volonté. Ayant a refaire avec les 
mains un corps humain, volontiers elle refait le corps dont elle a été la 
première créatrice Voffd pourquoi qui devient amoureux volontiers 
s éprend d êtres qui lui rejst'mÈ 7 eFTr i Si je ne suis pis victime d'une 
illusion lu conclusion â tirer de ce passage est que i idéal particulier ü 
Leonard ne s'explique pas par sa liaison hypothétique avec Mon a Lisa. 
mais que sa liaison, durable ou éphémère, s'explique au contraire par la 
préexistence de son idéal, Et d’oü pourrait dériver cet idéal lui- même 
sinon de ta beauté tant vantée Je Léonard, si imposante encore, après 
avoir été si gracieuse, dans le célébré portrait Je Turin? Idéal d'ailleurs 
commun aux deux sexes et qu'on retrouve dans un Saint Jean comme 
dans une Madone. Ainsi s expliquerait l'apparition dans l'art d'un type 
de beauté incomparable dont nous demanderions vainement l'origine 
aux œuvres antérieures des écoles de Florence ou de Milan. 

Dans le détail, je ne puis admettre avec M. S. que la Vierge à /‘œillet 
de Munich soit même une copie d'après Léonard (p. 21] ; c’est tout sim¬ 
plement le pastiched 1 u njîamingo. Je n'admets pas davantage, même à 
litre d hypothèse, que le palais en ruines au fond de \‘ Adoration des 
mages symbolise * le monde antique qui s’en va . f p. 31} 

P. 83 , il n’est pas exact que les portraits de Ludovic et de Béa. 
irice aient complètement disparu (cf. Baedeker. OberitaUtn, p. 119, 
dont j'ai vérifié récemment le rémoîgnage|. P, 14a, M. S. paraît ignorer 
que le porirsît du de Charles d'Amboise représente probablement 
Louis K 1 1 (MoreNi), P. 149, une phrase singulière : » La justice étant 
boueuse, la lenteur est uri de ses attributs ■ Mais c’est précisément à 
cause de sa lenteur que la justice a été figurée boi te use ! P 145, l'obser¬ 
vation au sujet du téléphone, que M-S. emprunte A M, Ch- Ravaisson* 
est erronée : Léonard constate simplement un fait que connaissent tous 
.es sauvages lorsqu'ils appliquent leur oreille contre Is sol pour entendre 
les bruits lointains. P. 3 oa et 3 o 8 , fa même note est répétée en termes 
presque identiques. — On pourrait peut être multiplier ces chicanes \ 
maisd quoi bon ? Elles n 'enlèvent rien, je ne dis pas au mérite, mais à la 
beauté 0 un livre qui est une œuvre d'art autant que d érudition «Quelle 
bonne fortune pour la psychologie, écrit M. S.fp.vm), que la rencontre 
de cet homme en qui conspirent, sans s'affaiblir, toutes les facultés 
humaines ! », Gela est vrai, mais si M. S. a eu de la chance & * rencon- 
trer . Léonard, j'ose ajouter qu'on peut se réjouir pour Léonard qu'il 
an trouvé son 1 biographe psychologue » on M. SéaiJles, 

Salomon Reisach. 


, Ùl! " * ws V r V*» â 4 î-545), il y . de, *,v*, Ris ciièi nUléàmc .t 
dei iirsge* à pirt iaas référence à 11 pufelicilion d’oû il# wm Éiuaitf. 
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465.— Le ï*, napliael <Un Mmi*. Vint de la i’or*p ert HirtO, publie 

notes et appendices j par Ch. 5 ch£F£l membre de rLaiiitut, cïc., Paris, LËya, 
in-4t ctv*465 pages. 

De tous les religieux français qui, au ïyu* siècle, ont fonde ou dirigé 
des établissements dans T As ïe antérieure, le P. Raphaël du Mans {Jac¬ 
ques DuttrtreJ est celui qui a joué le rôle le plus important ; né en t 6 i 3 > 
arrivé dans la capitale de la Perse en 1644, il y resta Jusqu'à sa mort en 
1696, et, pendant ce long espace de temps, il posséda In confiance des 
souverains persans et rendît aux voyageurs et aux marchands venus de 
France ou d'Europe les services les plus signalés. Le célèbre Tavernier, 
François Pètis de la Croix entfautres en surent quelque chose, et ils 
se sont plus à rendre hommage au pieux capucin, lis ont célébré aussi 
son savoir dans les mathématiques ei la connaissance approfondie qu'il 
avait de la langue indigène. Elle n'avait d'égal que la connaissance qu f il 
avait des mœurs, des institutions, de b religion des habitants de la 
Perse; aussi, plus d une fois, a-t-il donné des renseignements précieux 
sur ce pays aux Européens venus en Orient; il en a fourni â Tavernier 
et à Bedros Bedîk, à Péiis de la Croix, ainsi qu p à Lallemand Engelbcrc 
Kxmpfer K 

Il avait composé pour ce dernier une Bescrîptiû Pcrsiae conservée au 
Briiish Museum ; la Bibliothèque nationale possède aussi, sous le n e 6 114, 
le manuscrit d’un mémoire destiné a Pètis de la Croix; c'est comme le 
canevas de VEstat de la Perse en rëùo.Ctt Estât était destiné a Colbert, 
avec lequel le P. Raphaël était en relations suivies, — on possédé 
encore une des lettres qu’il lui adressa en 1670. Soucieux, comme il 
Tétait, de créer au loin des débouchés ou commerce national, Colbert 
avait sans doute demandé au P r Raphaël une description de h Perse, 
de ses produits, de son climat et de ses habitants; ce fut pour répondre 
au désir du grand ministre que fut écrit VEstat dont M, Ch. Schefer 
nous donne aujourd’hui l'édition : on comprend quel en est l'intérêt. 

Mais ce qui augmente singulièrement cet intérêt, ce sont les notes si 
nombreuses qui l'accompagnent, ainsi que Te introduction substantielle 
et étendue qui la précède et L'appendice qui Sa suit. Le P. Raphaël se 
sert constamment de termes persans qu'il fallait expliquer ou ramener 
4 leur forme exacte; îl fait allusion â des choses ou û. des faits peu con¬ 
nus ou obscurs, qu'il Importait d’éclaircir; c’est ce qu'a fait M. Ch* S. 
avec une sûreté d’information, que nul mieux que lui ne pouvait mon* 
trer et qui rend la lecture de VEstat de la Perse aussi facile qu'instruc* 
thx. Mais le savant éditeur n'a pas cru devoir borner là sa tache ; dans 
ûn._ m;réduction de cent quinze pages, il nous présente k tableau hîs^ 
torique le plus complet des relations de la Perse avec l'Europe chré¬ 
tienne au ïvti* siècle, et énumère avec le plus grand soin les umbassa- 


ï= Ce savant J exprimé dans le* termes kt pluss huingjtifirs lidmiraiicin que lui 
inspirèrent £c mérite et k savon du P. Rdphe£l. 
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deurs, missionnaires, voyageurs ou marchands, qui les ont préparées, 
établies ou entretenues. 

Presque nul Ica au xvi" siècle, elles se multiplient A la fin de ce siècle 
et au suivant. Déjà en 1 5 Si, Élisabeth avait, sans succès d'ailleurs, cher¬ 
ché à entrer en rapports avec CbihTatimasp; après la mort de ce prince, 
ces tentatives furent renouvelées à plusieurs reprises. En t5qS, An- 
îlionv Shirlcy lut envoyé en Perse, et au retour il chercha à nouer des 
relations entre b plupart Jes cours chrétiennes Je l'Europe et le Châh; 
il parcourut dans cette intention l'Allemagne et l'Italie, et Hussein Aly 
Bek qui raccompagnait poussa jusqu'en Espagne. Pour répondre à ces 
avances, Rodolphe envoya Éiienne Kabssch en Perse, tandis que s'y 
rendaient, sur l’ordre de Philippe III, ks PP. lêrome Je la Croïx p 
Christophe du Saint-Esprit et Antoine de Gouvea. Bientôt Robert 
Shirley* laissé par son frère h Ja cour de Perse, est, à son tour, envoyé 
en Europe par Chêh-Abbas ; il va trouver P empereur à Prague, tra 
verse fhalîe et I Espagne et, en 161 i t pousse jusqu'en Angleterre^ snna 
avoir toutefois pu conclure aucun accord définitif entre les princes 
chrétiens et le monarque persan. Don Garelus de Silva Figueroa, venu 
de Goa k Ispahan, ne fui pas plus heureux, La seule alliance durable 
fut celle que conclut l'Angleterre Avec te Chdh pour expulser les Portu¬ 
gais du golfe Persîquc, expulsion qui mit pour un temps ]e commerce 
des Indes orientales avec la Perse entre la main des Anglais. 

Jusque-là la France n'avait point essaye d çiablir de relations avec b 
Perse; le moment était venu où elle allait à son tour le tenter* C'est à 
Richelieu que revient le mérite de l avoir fait. Après Péchec de Louis 
des H a y «p le grand ministre chargea, en 1627, k P Pacifique dune 
mission en Perse; il s'y rendit avec les PP, Gabriel de ChiEion 1 et Juste 
de Beauvais et il fonda je premier établissement de religieux français 
dans ce pays. Peu Je temps après Frédéric de Holsteîn y envoya la mis¬ 
sion célèbre dont Okarius a raconté les aventures et L'échec* Plus heu¬ 
reux les jésuites parvenaient, quelques années après les capucins, par s y 
fixer. Quand Colbert songea, à rimilatjon des Hollandais et des Anglais, 
û fonder une compagnie de commerce aux Indes orientales, Si chargea 
les sieurs Reber, Mariage et Dupont, ainsi que MM. De Labïn et de 
La Roullaye le Gouz, d'établir des relations d'affaires entre la France 
et la Perse. Cette mission échoua par suite des divisions des envoyés. 
Louis XIV, pendant longtemps, renonçant à toute tentative de ce 
genre, se borna à soutenir les missions des capucins et des jésuites en 
Perse* Ce ne fut qu'en 168a qu'il envoya un nouvel ambassadeur auprès 
du Chah, M. do Picquet ; il n'eut pas plus de succès que douze uns plus 
tard Pîdoudc S aim-OJoEï. Quelques années auparavant, en ltfïoi 


1. Une fadEe va pression „ qu'on ne retrouve pas d'iiLkurs plus ïom, a fait dire 

id GibHd de Paris. 
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de Suède, avait aussi chargé Fabricius de se rendra à h cour du Chah, 
sans obtenir du reste plus de résultat. 

Les simples voyageurs et les marchands furent plus heureux, et les 
relations qulls ont laissées nous mettent à même de connaître Tétai 
de la Perse pendant Je ïviî* siècle. Le plus ancien esi Pietro délia 
Valle, dont les Voyages nous donnent un tableau fidèle de ce pays au 
commencement de ce siècle*. U État de la Perse de Jean de Lact et Y Iti¬ 
néraire orientai du P. Philippe de la très sainte Trinité som loin 
dkvoîr la même valeur; mais avec 3 es 5 i:r voyages de J.-B Ta vernier, 
entrepris de i 63 o 1 â i6&8 t nous trouvons de nouveau une œuvre con¬ 
sidérable, qui nous fait connaître sous tous ses aspects Fêtai de L’Orient 
et en particulier de la Perse contemporaine. On ne saurait en dire autant 
des relations de la Boullaye le Gouz Et de Poulkt. Jean Thévenot et 
même Daulier-Deslandes sont mieux informés; mais aucun n'égale en 
exactitude et en science Jean Chardin, dont le * Journal » renferme la 
description 3 a plus complète de la Perse à cctre époque. Ni Bedros Be- 
uik T malgré son origine orientale, ni Péris de la Croix, ni Jam Struys, 
ou meme Engelbert Kaempfcr, pourtant si scrupuleux observateur; ne 
peuvent lui être comparés. Le des PP. Schi3Jïnger p Weber et 

Mayr lui est également bien inférieur. 

En meme temps que les voyageurs et les marchands s'efforcaient ainsi 
de faire connaître le commerce et Tétai politique de la Perse,de savants, 
tels que les Anglais Jos r Greuvçrs ei Th. Hyde, écrivaient sur sa langue 
et sa religion; des missionnaires, comme le P. Gabriel de Chinon en 
167t. en décrivaient les croyances, le gouvernement et ks coutumes; 
avant ce dernier* le P. Raphaël Pavait fait avec bien plus d'autorité et de 
talent. Son Estât de ta Perse m 1660 „ qui renferme 207 payes, est 
Tctude la plus, complète qu’on eût encore faite de l’empire des SÉfëvis, 
Limites et provinces de la Perse, ses ports et ses produits naturels, gou¬ 
vernement de ce pays alors si puissant* religion et sectes diverses, admi- 
nisLrüiicm de la justice, mraurset coutumes des Persans, leur mode d’ali¬ 
mentation et leurs jeux, cérémonies nuptiales et onomastique, langue et 
écriture de ce peuple, l'usage qu’il faisait du vin et du tabac, de l'opium 
et du hengue (espece de haschisj, ainsi que des bains, scs maladies les 
plus ordinaires, tels sont ks sujets que le P. Raphaël passe d'abord mais 


i. M- Ch. Schcfer, ait iCÎ&H avec L'introduction,. placée *n lêle des Voyais de 
Tiïertijer; j'ai momré dans la biographie que j h ai donnée de ce grand voyageur 
qu’il fallait lire jô3d : ckat d'ailïeurs en cette tnnëü; ci non en ï 6Î6, qy*il Lui tut 
e* krneoT pçfsiib!^ de rencontrer Le P, J«ï^i à Ram bon ne, A lt pauje lkïi, M, Ch 
bcheler uu ainsi que Tuvcrnïer rif.oüfui à Moscou ; /Avais regardé d'abord ce fait 
comme WiUembtib]e B maïs depuis lors, pii fait voir, dans Le numéro -le mai l8%, 
de [J Rtvhç 4e U que le vgy abêtir Iran pii 4 ne put aller jusque dans celte 

ville, eï qu'il mourut à Sraolcnak, peu après son arrivée en K Lisait, en février 
16S9. 
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Un peu confuse ni eut en revue et qu'il nous Fait connaître dans un style 
parfais baroque ] et entremêlé de mois persans. 

Il parle ensuite successivement « des personnes de commandement », 
* dcj personnes de la plume » et t des personnes de k main >. Sous la 
première de ces désignations bizarres, i| désigne les chefs guerriers, et à 
cette occasion, il dit quel était alors l'état des armées et de l'art militaire 
en Perse. Les <■ personnes de )a plume », elles, sont les docteurs, les 
gens de justice, les médecins ; dans le paragraphe qui leur est consacré, 
nous trouvons des renseignements précieux sur l'enseignement, les livres 
et l art de guérir en Perse au milieu du xvn« siècle. Enfin, pur * per¬ 
sonnes de la main », il faut entendre les marchands, artisans et agricul¬ 
teurs. les religieux mêmes et astrologues. Les pages qui en parlent 
comptent parmi les plus intéressantes de l 1 Estât de ia Perse ; le l J Ra¬ 
phaël y expose ce qu'il savait du commerce de ce pays, de son indus¬ 
trie et de son agriculture; on y trouve énumérées, avec soin, les mar¬ 
chandises, — soie, épices, pierres précieuses, pelleteries, etc., — qui fai¬ 
saient le principal objet des transactions, les divers corps de métiers, les 
produits les plus importants de l'agriculture et Je l'horticulture, Ses ani¬ 
maux domestiques, d’oü nous arrivons par une transition naturelle à k 
description des chasses royales. Le tout se termine par quelques remar¬ 
ques sur les défauts des Persans. Tel esc ce mémoire curieux destiné à 
Colbert et dont la lecture détermina peut-être le ministre de Louis XIV 
à essayer de nouer des relations commerciales avec k Perse. Si son 
intérêt est moins actuel aujourd'hui, il méritait pourtant d'étre connu, 
et on ne peut que remercier M. Ch. Schefer de nous en avoir donné une 
si parfaite édition. 

11 la fait suivre d'un appendice étendu, qui augmente singulièrement 
le prix de sa publication : on y trouve d'abord fp 259-2761 la traduc- 
tion française d un opuscule publié, en 1S0S. par le médecin vénitien 
Rùla, La vita dei Sophi, re di Persia e di Media î , livre qui contribua 
3 attirer l’attention vur un pays alors presque inconnu dans l'Occident. 
Puis, viennent les « Dépêches de Pictio Duodo, ambassadeur de !a sei¬ 
gneurie de Venise, prés la cour d'Allemagne, relatives à la mission de 
sir Anthony Shcrlcy et de Hussein AJy Bel; », On rencontre ensuite k 
correspondance échangée entre le chah de Perse et les rois de France, 
Louis XIII et Louis XIV; elle est suivie ou accompagnée des lettres de 
MM. De Lakiu et de La Boullaye le Gouz, ainsi que de quelques 
autres agents ou missionnaires français, écrites pendant leur séjour en 


r.EI parle pnr exemple fp.îâsj.dei fleur» * que dan» dos jardin* jV) r,t*? - 

" Les va l lie» fpersûnes). du-il ai Heurt |p. 134, iSnt celles de» dernière» que Ptu- 
ra<rn vil en »Onge. » Plu» loin ‘p„ ïSïJ, il e»[ qucsiitm J'une Invasion de» peuples 
qui»,, tir'uet H Ig s JAsidgésp* 

3, rhj-aïüirc moderne du pfinie Sya ch Yijnail mrnftmîné Sophy 

liiii roy JcPcric et Je Mide tz de plutkur* autrui nrzct éi pruvirKca. ■ 
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Pem, documents d'une importance exceptionnelle pour l'histoire des 
relations de la France avec l 1 Orient» Les deux mémoires qui viennent 
après le mémoire de Ta vernler sur le « commerce de Perse»* et surtout, 
celui dq député de ta chambre de-commercé de Marseille {1690} sur le 
même sujet n’ont guère une moindre importance. Les « Relations du 
voyage de l'archevêque çTÀneyre, envoyé légat du pape vers le Grand 
Sophy de Perse. « [1699b et la « Relazionc delI’Aiâbasdaîa fatta al Re 
di Persia dal Padre Felice Maria da Sellano, dalT anmo 1692 *îne ail 1 
anno 1701 *, qui terminent l'appendice* offrent aussi un grand intérêt 
de curiosité. Si l'ajoute qu'un index des mots persans, arabes et turcs, 
de quarante pages, et Un a index alphabétique * de tous les noms pro¬ 
pres qu’on rencontra dans cette magistrale édition, viennent la com¬ 
pléter et l'enrichir, on voit que rien ne manque pour en faire un des 
volumes les plus intéressants des « Publications de l + École des langues 
orientales vivantes 1 > qui en comptent un si grand nombre d'excellents* 

Ch* h 


46a. — Stupre.. Un Lu-ktiii ti c.« ktnlleiilaËb»Quelleii Rotrou 1 ^ Berlin. Grû- 

nftu, i&gj T in-8. 

4Ù7 — VlAPET l Joseph). Deux RdhrUtw Inconuui'A üë Ikuirim, Dé le, tSHud, 

iÈqt t in-ti. 

M. Stiefcl, qui depuis dix ans étudie Rotrou, publie un des résultats 
de ce long commerce avec, celui que Corneille appelait son père, Un 
mot suffit pour résumer son livre : il démontre péremptoirement que 
la Pèlerine de Rotrou est imitée assez librement de la PeUegrina Je 
BargagLî et que la Sœur est tirée presque scène par scène de Ja Sorella 
de G, li. Porta, que Celle oit le viee-roi de Naples n’est pas, comme 
on lavait cru, imitée de l'espagnol* mais bien des Fratctli Riva H dix 
même Porta. Outre Une profonde connaissance de la littérature ita¬ 
lienne* il faut louer en lui l'excellent esprit dont témoigne son travail. 
En effet, il montre que Rotrou a souvent perfectionné ce qu'il emprunt 
tait aux Italiens, qu'il donne plus de noblesse aux caractères, plus Je 
décence au style. U sait que les auteurs que Rotrou imitait avaient 
eux-mêmes beaucoup emprunté <1 leurs devanciers; que* par exemple, 
la plupart des situations qu'on trouve dans k PeUegrina de Rargagli 
se rencontraient déjà (sans parler des pièces aujourd’hui perdues dont 
les titres u échappent pas â M, S*} dans des comédies d’Ariuste* de 
Grazzirn, Je R. Borgiiini, etc.; que G f -B. Porta s'est inspiré d'un 
ronian de chevalerie, du Roland Furieux, d'un conte du Bandello* 
rhtitÆr^ apprend* par Texarnsm remanié d'une ancienne pièce anglaise, 
que Rotrou était, de son vivant, imité en Angleterre. 

Nous ne pouvons même reprocher àM. S de dérober aux Fran¬ 
çais I honneur d une curieuse découverte dans rhistoire de notre litté¬ 
rature. Lu de nos compatriotes, M. Joseph Viancy, professeur au col- 
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lége Stanislas, avait de son c ôiê constaté l'origine de la Pèlerine et de la 
Seenr et Ta signalée dans un article de quelques pages inséré, en mai 
tBgi t dans les Archives historiques^ artistiques et littéraires, puis 
tiré à part. M. S. n a d’ailleurs pas connu cet article qu + ü ne men- 
tienne pas; car k richesse de ses connaissances en matière de ihiéra- 
mrc étrangère prouve amplement qu'il n T a pas besoin du bien d'au¬ 
trui. Mais M- Vïanoy n F cn a pas moins des droits égaux à l'honneur 
de la decouverte! puisque, dès novembre i£go, il la communiquait de 
vive voix il M. Petit de Julie ville dans la salle de travail de b Bi¬ 
bliothèque Nationale, au moment où II venait de la faire, 11 la réser¬ 
vait d'abord pour une thèse sur Rotron et ue la publia que quand il 
eut abandonné Rotrou pour Régnier. À ce propos, il me prie d annon¬ 
cer quil a découvert l’origine italienne ou française d'un assez grand 
nombre de passages de Régnier, de même qu'il a reconnu que * ks 
satires de Vauqudin sont à peu prés toutes traduites mot à mot des 
diverses satires contenues dans le recueil suivant, dont il a eu la désin¬ 
volture de s'approprier même la préface : Sette lièri di satire, di Lud . 
Ariosto f Hercule BentivogHo* * * raccoltiper Franc-SansùvinQ, Vine- 
gia, 1 too 

Les éludes de ce genre méritent d r éire encouragées. On peut même, 
tout en félicitant ceux qui s'y livrent J'éviter l’esprit de dénigre ment* 
les engager à conclure que le procédé de travail Je la génération à 
laquelle appartenaient Vauqudin et Régnier, et dont Rotrüu ne répu¬ 
diait pas la tradition,, était défectueux, Non seulement, dans tous les 
pays de l'Europe, on s'emparait alors sans lacon des idées qu L on trou¬ 
vait à sa convenance mais, meme quand on proclamait ses obligations 
envers ses devanciers, on perdait à chercher des inspirations dans les 
livres k temps qu il eût (alla employer à observer le monde, â réfléchir, 
à étudier l'art d'écrire. Nos classiques à qui Von a reproché d’avoir 
trop imité, imitaient en réalité beaucoup moins. Qu'est-ce que les 
quarante vers empruntés par Boileau a Horace pour son An poétique 
auprès des emprunts qu'on nous signale chez Vauqueîia et chez 
Roirou ÿ De plus* nos classiques imitaient J ordinaire des œuvres de 
premier ordre qui ne leur coûtaient pas de longues recherches et 
qui, d'autre part, leur demandaient, pour être surpassées ou égalées, 
tout Peffoit de leur génie. Il est d'ailleurs utile de tirer cette conclu¬ 
sion, car nos gens de lettres, quand ils s'avisent d'êlüdier les littéra¬ 
tures étrangères, y cherchent trop souvent des thèmes à reproduire- Ce 
n h e5t pas là ce qu'il faut demander à cette étude qu'on ne propagera 
jamais trop l il faut y procéder en hisiorien.cn cririqu^pour savoir 
ce qu’ont été, ce que sont présentement !*» autres peuples;"quàftfï 4üx 
thèmes littéraires. Il faut ks chercher en soi et autour de soi, dans Ja vie 
réelle. La littérature française a atteint la perfection le jour où les 
hommes devaient n’ont plus été à l'affût des nouveautés à traduire et 
se sont mit ù interroger leur cœur ex leur temps. Charles Dmoe. 


v 


REVUE CRITIQUE 


354 

468. — rturln hUhirlfpit 1 pur rni f L nritirrti iIh* lit Itili'riinrp. par 

Garni SI é FUftAVE*. pr&idenc du consistoire de Outres, lauréat Je l'Académie fran¬ 
çaise, Deuxième édition. Pans, FLScbbivlïcr, ittgi, p, in-S Prit 3 fr, 

M. le pasteur Rabaud, de Castres, auteur d’utre bonne J histoire du 
protestantisme dans t r Albigeois et le Lauraguais jusqu 1 en i6&§, s'est 
fait cou naître plus récemment par une étude sur le Girondin Lasource, 
couronnée par l'Academie française. Mais longtemps auparavant déjà, 
en [ 853 , il avait consacré un petit volume â rhîstoîre lamentable du 
fenJiste castrais, Pierre-Paul Sirven, accusé d’avoir assassiné sa fille 
Élisabeth^ en décembre 1761, pour Te m pécher de devenir catholique, 
alors q ue la malheureuse, convertie depuis longtemps, et, devenue folle, 
tétait noyée dans un puits. Cette A jf^ire Strven est devenue, après celle 
toutefois de Calas, le plus célèbre des procès criminels dirigés contre 
des hérêiiqucs dans la seconde moitié duxviu* siècle, grâce â l'interven¬ 
tion généreuse et efficace du châtelain de Ferney Sirven est un peu plus 
oublie de nos jours que Calas, puisqu'il eut la chance de s’échapper à 
temps ci de se réfugier en Suisse: il ne fui pendu qu’en effigie â Maza- 
met* tandis que le parlement de Toulouse put mener à bonne fin son 
meurtre juridique. Mais l'ineptie de ses persécuteurs fut h même, ainsi 
que leur férocité* et ce fut une lutte aussi longue, une lutte de neuf 
années qu'il eut à soutenir, avant que ses défenseurs, et à leur iête Vol¬ 
taire. lé plus influent et le plus ardent de tous, eussent pu Faire casser 
la sentence inique qui Je condamnait pour un crime qui n’avait jamais 
été commis. 

Après plus de trente ans, M + Rubaud a repris le sujet, ayant retrouvé 
depuis toute une série de documents nouveaux a l'appui, un second 
Monïioire . plusieurs des requêtes en justice, k correspondance de la 
fille uînee de Sirven, sis lettres inédites de Voltaire, etc. il a refait. 4 
laïde de ces pièces la biographie sommaire de larpen te ur-géomètrt de 
Castres et l'hisïûire détaillée de son procès. C’est une enquête minutieu¬ 
sement et scrupuleusement conduite, et dont les résultats ne pourront 
être contestés désormais que par le fanatisme le plus dédaigneux des 
faiLS K C est aussi un vif et chaleureux plaidoyer en faveur de la ïolë* 
rance et de son grand défenseur au siècle passé! En présence du ton 
dédaigneux dont certaines écoles littéraires et philosophiques parlent 
aujourd'hui de l'auteur de VEssai sur ies mœurS t il n'est que juste de 
hure ressortir Y hommage sincère et réfléchi qu'apporte à Voilai ic, et à 
scs ardentes campagnes * contre Les juges pour la justice ", un homme 


.a. A qiicl jiftêt.i le finalisme ne don mit carrière lu tempà Je Sirven es combien 
peu il teCliIah deVâni les plus üâieuï mcnscmgiîs, nous l'apprêtions par celte lettre 
-de Hntendent Soi nt-Krieêtiu comte de Swinï-Flôrenlm p datée du ïl janvier 1761 et 
trouvée P if Rabaiid,, dam laquelle il raconta que kl F'crcs Bénédîeiîns lui t ont 
donné connéiHunce de trois Mimons oriRiniux de Calvin dans le*qUct* cet hérétique 
b enseigné Ji doctrine horrible du parricide p. 
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que ni ses convictions propres ni son ministre ne pouvaient prédispose r 
en st faveur, mais qui i'a vu â l'œuvre pendant prés de dis ans, prodi¬ 
guant scs conseils et sa plume, et ne refusant pas sa bourse â un pauvre 
malheureux, incapable de l’en récompenser autrement que par sa recon- 

K)Sf£$£ftCC* 

Nous souhaitons beaucou p de lecteurs au livre de M, Raboud, d'abord 
parce qu'il est bien fait, puis aussi parce qu'il fortifiera chez eux les 
pensées élevées et généré tues, dont notre temps a plus besoin que 
jamais f , 

R, 


4^^. « H}d« WouvIKltïi \f42uniIr«« «3t MUv»itin r l, KJI. Pifl^ 

ïSgi. Jii-ti. 

Le troisième volume des Mémoires d'Hyde de Neuville comprend lu 
fin de sa vie agitée 11822-1857). L’ancien conspirateur, devenu un per-* 
sonnage officie] sous la Restau ration f consolide sa situation politique eir 
remplissait lus fouettons de député, d'ambassadeur et de ministre d Éjai. 
Les points les plus saillants de sa biographie concernent son ambassade 
à Lisbonne et son ministèTe de h marine, En Portugal, il balança 
lînflutnec anglaise et sauva k trône du roi Jean, miné par dus intrigues 
de famille; à Paris, il dut s’occuper de l'expédition du Morde et des 
événements qui annoncèrent celle d'Alger* 

Si le règne de Charles X a été déplorable pour k monarchie, cti ne 
saurait nier qu'tn six ans il a accompli des choses grandes pour k pavg. 
Mises peu avant en relief par les campagnes du duc d’Àugoulême m 
Espagne, les armées royales, en délivrant la Grèce ut conquérant Alger, 
rendirent son presi ige à la France, et â la civilisation des services dont or* 
ne tient pas assez compte. Au point de vue extérieur, k coûte récrie de 
Charles X fut un règne glorieux 

Le régime antérieur ne mérite pai cet éfoge. Aussi bien Hydc du 
Neuville veut avoir prévu q temps l'abîme qu'il a creusé Tous ces servi¬ 
teurs de la Restauration se targuent de libéralisme ci de prudence poli¬ 
tiques» Hydc de Neuville comme M" 1 dé Gontaut; je ne sais pas si k 
prince de Pofignac, lui méme T n'aurait pjs cette prétention ; mais ce 
serait plus difficile h prouver. Quant à H yde de NeuvïJLe, on peui lui 
donner raison. Collègue de Martignac, ami de Chateaubriand, il eût pu 
sauvegarder une dynastie qu'il avait contribué â relever. Mais on «e le 


6 - Si recueillent les papiers de l'a fl me âïrven sont encore cïtt|* S u& tUX archives 
.-d lUbiud ne dît p^s si ce sont celles de Tou tou agi sous cens wbnïjlic-. u. — 
contre Sirvai ; Assassinai de HZ pu sous prétexte ile religion, il Serai t Kr.md temps 
^|ue le Conservateur de Ce dépât* quel qu'îi U5U, fasse jouir h n noce ni pcrs&Uté de 
la lêhiihi li talion judiciaire obtenue depuis ceni Vingt ans. — \ la pige 2# t une faute 
4'afiipreiiian a 9 c ux fois changé la date 1761 en itiüj. 
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laissa pas faire et il vieillit, conseiller fidèle, mais peu écouté de la mai¬ 
son de France, 

H y a deux sortes de mémoires historiques : ceux iTiiïi spectateur, 
comme Saint Simon; ceux d'un acteur, comme Talleyrand. Les pre¬ 
miers méritent un peu plus de créance*puisque la personnalité de l'écri¬ 
vain n'est pas en cause ; les autres sont des plaidoyers, dignes du nom de 
mémoires justificatifs. Tels sont ceux d'Hyde de Neuville. Toutefois 
n'en méconnaissons pas L'intérêt ! L'auteur fait toucher au doigt les 
ressorts de sa politique, ceux de ses adversaires et de scs alliés. Le livre 
d'Hyde de Neuville contient de curieux détails, des conversations et des 
correspondances qu'un historien ne saurait négliger. Les illusions des 
princes, le méconLentement hautain tfun TallGvrand, le prodigieux 
amour-propre froisse d’un Chateaubriand y éclatent dans toute leur 
vérité- Ces rapprochements font ressortir, au bénéfice d’Hyde de Neu¬ 
ville, tout ce qu’il y avait de résignation chrétienne et de modestie che¬ 
valeresque dans cet ancien conspirateur, assagi par le temps et par 
1 expérience, 

F* D- C. 
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CaLaIûgue ràisotmc par Louis Coueàiod et P. FranUt Mamou. — ifv et XV. Ùèctc* 
— Paris, imprimerie nationale, i Sij 2 . Grand in-S avec i5 planches. 

471.— i-r* artliu* eélàlN-4*. Paris, libremc de I Art, iSjî. petit tn-4. — 
uni a uiirxtrt, par G- llyFUiîtS I41 fig#) Prii S b. 

473. — i. V m clouât cl turafrUlv cio l ïou r par H. Bocftiox 36 fis-J P rtI 3 fr. 
473 . — Atbraliniu lin***-, par À. VALAUHDii'E {43 rigrj PfH 4 fr. 

474 . — i.c- Bra«sl»«l 7 par E. Mtcutj. C 43 H&-) Prix 5 - F. 

475 * — psr F- Luuuiie. ( ib 5 H g. * Pnx ü fr. 

— iia(T>(, iwlalw lintlûiiiil, par Henri BïKaLBI. - Parts, iSgï, Irt-tol 
Prix. $ fr + $q, 

477. — l.t> mMnafacture nnihmalü (k’n CuU*-ltu*, par F. GEXSracti. — Paris 1 

Ddâgrâve, t#yî. In-# avec pi a ne lus. 

I. — Le catalogue que nous annonçons ici. des moulages rassemblés au 
musée de sculpture comparée du Trocüdéro P et qui comprendra un four 
au moins sept fascicules comme celui qui vient de paraître, est destine 
a devenir un répertoire des plus précieux pour les arts plastiques du 
moyen âge et des temps modernes* C'est qu’il est comme l'étal civil 
dune foute d’ouvrages restés trop longtemps anonymes et qu'on sait* du 
moins à celte époque de ïa Renaissance qui fait l'objet du présent volume, 
a qui attribuer;grâce à maintes pièces originales retrouvées depuis peu* 
hxam u ne d ^ tf .établissant une origine, pièce* que les auteurs du caïalo- 
giîeTiht eu grand soin d'imurer, toutes les œuvres capitales mention-* 
nées ici sont pourvues d'une notice copieuse ei pleine de faits, suivie 
d une bibliographie soignée; et quand il s'est trouvé un nom, ua artiste 
à faire revivre* â tirer de L'obscurité, les details essentiel sur sa vie. 
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ses autres travaux, sa place dans l'histoire de Tort, n’ont pas été 
oubliés. 

Nous citerons ainsi les articles relatifs au buste de Bertrand du Gu es- 
clin et à Robert Luise!, aux tombeaux de Souvjgny et à Francesco 
Lsurana, surtout a ces merveilles de la Chartreuse de Dijon et à Clans 
Su ter Ajoutons que les planches hélioty piques sont excellentes et 

qu out re les indications relatives a l'état de conservation des monuments, 
aux restaurations exécutées, etc., un n a pas négligé de dire (on n'y 
songe souvent pas assez. - à quelle hauteur du sol ils se trouvent ou se 
trouvaient placés. 

Nous avons seulement été surpris d'une chose ; quatre numéros, les 
Û3.v, 639, Sqi et Éqa, ne portent absolument aucune indication de pro¬ 
venance Si 1 on ignore d’où viennent ces statues, on doit bien savoir du 
moins où se trouvent les originaux qui ont servi au moulage ? 

IL - Plusieurs notices nouvelles ont paru cetteannée dans la collection 
des Artistes Célébrés entreprise jadis par M. Mttnu. Un connaît les avan¬ 
tages que présentent ces études. Le plan, toujours à peu prés le même, 
en est commode et précis: beaucoup de faits, de dates, de listes d'ecuvres; 
pour finir, une bibliographie du sujet; surtout, beaucoup de reproduc¬ 
tions, plus ou moins heureuses, pi us ou moins choisies, mais nombreu¬ 
ses en tout cas, des oeuvres mentionnées. On s'est attaché en général au 
1 enseignement historique plus qu’à l’appréciation critique, et l'on a bien 
fait, Car dans ce grand nombre d'auteurs, il faut s'attendre à ne pas 
trouver partout même sûreté de compétence. — U ne nous reste guère, 
apres cela, qu’à énumérer les nouveaux volumes. 

M. G, Duplessis s cs t chargé des Audran.qui lut revenaient comme 
Je droit. Cette famille ne comprenait pas moins de quatorze graveurs, 
dont quatre au moins méritent qu'on tes étudie. Ce saut ceux qui ont 
naturellement ici fourni matière au plus grand nombre des reproduc¬ 
tions : Gérard AuJran, Benoit [«, Jean et Benoît II. 

La monographie des Clouct. autre famille nombreuse, très soigneuse¬ 
ment établie oar M. Bouchot, est un des plus jolis volumes de la collec¬ 
tion. Jean Clouet, François dit Janet, Corneille de Lyon et divers autres 
artistes de la même école, ont fourni une série de portraits des plus imé- 
icsunii, gêné calculent reproduits de La laçon. la plus charmante. — 
Abraham Bosse offrait aussi une piquante matière i l’illustration : on 
sait combien ses planches sont curieuses pour 1 histoire des mœurs bour¬ 
geoises du xvji« siècle. 

L’étude de M. Michel sur les Brueghcl, avec un texte d’une compé¬ 
tence indiscutable, contient aussi d’excellentes figures. Encore toute une 
généalogie de peintres, avec Pierre Brueghd le vieux ftffs*.. 1 ?pqi, p 0ur 
chef, puis Pierre II, dit d'Euler [1004 iùJS}, ci surtout Jeïù' Jit de 
Velours {i 568 - rfcaij. le plus illustre. 

UI . — Rullet a don n à ï i eu , da ns ces dern je rs tem ps, à di verses mani fesi a- 

imns, expositions, publications, qui ont remis son œuvre si considérable 
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à l'ordre du four et montré abondantaient quel artiste supérieur citait 
là, ei combien est juste le nom de premier dessinateur du siècle, qu'on 
lui a donne. De ces publications, les deux principales sont bien celles 
que nous annonçons ici, qui d'ailleurs se complètent l’une l’autre plu¬ 
tôt qu'elles ne font double emploi. Le volume de M. Lhomme est par¬ 
ticulièrement précieux pour les études, les croquis et les portraits; outre 
une bonne notice, il y a [à des gravures en quantité, niais surtout celles 
qui peuvent se réduire sans nuire trop h l'œuvre. C'est ainsi que le 
fameux BataiLlon sacré de Waterloo a été omis, à dessein sans doute 
(et l’on aurait pu en faire autant de la Revue nocturne, qui ne signifie 
rien, ainsi réduite). — Par contre, l'album in-f fl de M- Bcraldi a surtout 
été composé avec ces grandes œuvres. qui sont fort bien rendues et 
Incomparablement mieux que partout ailleurs. Le texte est d'ailleurs 
également supérieur, et la notice finale des œuvres, aussi curieuse que 
possible, 

JV. — Le dernier directeur des üobeüns, M. Gerspach. vient de pu¬ 
blier sur la manufacture une monographie complète qui sera vivement 
appréciée comme répertoire documentaire. Précise et bourrée de faits, elle 
donne Thistoriq uc complet de la maison, avec de nombreux détails sur ce 
curieux petit monde h le régime administratif la condition des artistes, 
la fabrication, la composition du sujet, les emplois des tapisseries, les 
prix, les magasins de laines et de soies, U ici mure, les réparations, les 
ateliers d'ameublement„ l'enseignement aussi et l'apprentissage, les 
modèles, enfin le musée et les collections. — En appendice, une série de 
pièces administratives anciennes ei modernes, listes d'artistes, états de 
travaùXp tarifât édits, etc. Enfin n’oublions pas les planches, un peu trop 
réduites forcément, mais non sans intérêt, qui contribuent à L'intérêt 
du volume, lequel sera, nous le répétons, très utilement consulté. 

H. UE CuREON. 


4 y&. — Hiadego lQiu££ppe) F htorlü ilvlli* 1>1 1 j I Koi och eoiiiumtlc h 11 iv- 

pfHftconilvciimvflii *- Ciiv«»i«3 (Vérone, tjpog. Krauçhmî, 

ïn-H de 147 po 

Lé premier centenaire de la bibliothèque communale du Vérone vient 
d'être célébré parla publication du catalogue de scs manuscrits et du 
volume dont nous rendons compte. L'auteur de Lun et de fautreest le 
savant et actif bibliothécaire M. G- Biadego, qui a également saisi PocCR- 
sïon pour rappeler dans un intéressant discours com mémo rat ï fies diver¬ 
ses collections de livres que Vérone a possédées et Les érudits qui les for¬ 
mèrent. ne résumerons pas ici le récit de M. B., mais nous en 

détacherons quelques traits éfun intérêt généraL 

Voici en premier lieu un nouvel exemple du danger que las expropria- 
t tons fontcourira u x bibliothèques: Lorsquelegouveruement vénitien prit 
possession de la bibliothèque des Bénédictins de ban Zenonc d'aboriL 
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*ont |« écim liera de rwvrBgp.IL faudra encore dfltu livraisons pour qull «il wm- 
pltusmant achevé, mais elles ne se feront pas ]ongtecnps attendre, flE>u * cn ÏT ° T1 * P ou,r 
garant le zèle du savant éditeur si bien secondé par l'imprimerie qui ^ faïfc de 
ce livre de science un modèle de peEfection typographique, 

— M, H, HliStR a iüi Imprimer dans ït Messager des science* historiques de Bel¬ 
gique et tirer à part trois curieuses lettres de Fr, de la Noue sur la guerre de Fia.,- 
dre [isyâ-ij&yK Ces trois lettre* sont indiquée! dans *or ouvrage sur François 
la Noue, dont il a été rendu compte ici ; mais, elles ne figurent pas parmi le*pièces 
justificative*, parce que la primeur en avait etc réservée à la revue citéc + 
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Séance du 14 octobre 18$ 2. 


de l'Académie .ovale d’iii.toire doit «" ft M^ 1 HEÏÏÏÏ^,ÎKMw« 

««pis, q"[ a hiïn vûuîu donner s l’Ecotu française, « «IW vxuhon, *oa concours 18 

int intérêt cette communication « eaï h*u«usc de Lm> 1 .1 r 

le iémoinit^ sur les dispositions sympathiques du ci lécide qu’elle 

L'Admît <ii. sa séance.public ^Œri. 

* me Tid 171 un t lecture de M.GwlkI sur le discours J Hyper idc nouveJie neui^ 

l'Académie nomme deu* commissions chargées de lui proposer des sujet* J met 

l Vo Ü urT^S-^ist du moyen I») : MW- ***, M-. Gaston P*ri* 

? 1 îKSlfarta (sujet d'antiquité classique} : MM. Jules Cimrt, Hcutey, Soi- 

hffi Wtane communique le mémoire q»’il doit ««, M„“^ de n 3£"; 
mie, à la séante publique Annuelle del Institut,Je aS pclob^ C ^ Ju v| , >!È . 

la vicct les csuvrE5 de Jean d’Asie, cvcque irionopîiysiite d EplivS 

clc t auteur de plusieurs livres 


sur l'histoire ecclésiastique de son temps, 
étude comparative sur une bague J or grayte 


M. Heutey communique une étude comparai.ve su* î,Æ.iiê deiTul- 

à Myceoe*. et sur un bas-relief du Louvre, qui .“^haroont .Lan» la^éeion du haut 
ptures diuihéléumits ou hituteset qui provieol deKharpout, Jens l» tegf, #urnWül ^ 

biipljinte. autfrontiiresde L’Arméaitet de inCnppsdoee-U b*!*-r_ sujet 

d'une inscription de Jeu* ligne. Je caractère» idéographique» tn relief ^ 

représenté sur l'un ci l’eu,Ire monument est une chasse uu«rf- e 1 S,o|oÿm le cheval 
char, couirri; cela devait se faire avant quon oit commemed a employé ^ 

comme moature*c'ot-à-dire avant le vin j^L racooncf au n* s '^ 

don rustique du style assyrien; divers détail » per manent de! le rapp _ 1 ^ 

de. Le cerf est de l'espèce appelée P»r le* Arabes JVJmtmr. ^en^t olui vi ves 

palmés à l'extrémité. Sur U bague, le* attitudes sont f^nuinle- 

et plu» hardies, mais l'identité du sujet représente n en est paîm ou r p / si dcnt au 
M. 6 cnan donne lecture d'une note envoyée par U. ,j. ' r j. £ a[el bau, 

Cambodge, qui relaie les recherches et fouilles laites r lr lui au vil S t j e 

I 1 âne! en ne Çambhapur-%: M. Leclère a mis au jour Uea statué* ou des , ent dtc 
Statues, des rc^u < u editicea religieux, et plusieurs inscription*- Loi de, _ C n 

em^yin p*i r iut à M. A y ou nier. Elle* «e peuvent manquer d être inrtrtuan te 
raison de L’imporianie ancien ne"de la ville OÙ «Hc* ont etc recueillies- - i fj . j fr[ 
Ouvrage* présentés : _ par M. Bréil ; K*»». U J, Ùk ttrUikltçhtn "“'"f 
de.i Agramts- (extrait des Denktchrifltx de I Academie R 

de Vienne}; — par M. DjFïncr dü Meyaird i Hamui Bü- BahlIîl,■ 

LDMi. cdid]i R. b uval, fa^c. LLL. ... , 

Jubtiu rUviT. 

Le Prapriéiairç-Géràrtt : ERNEST LEROUX- 

^ Le Pc> F ma f rimersc MarihcHeü Û 1 *i bquLevtrd Siint-LiiJtfint, 2- 4 * 
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Hommnirii p 47g. &raxmAKD t L’înfiniiif friur latin* — 480* KiQ^ufBEHp. Apulée. 
— 481. Alex, Blutsahdi La Gaule tvtnï fos Gaulois, — 481. fri ujhuhhoff, L’an- 
tiqmtt allemande* HL — 48 3. Atmxmx, Un poème i h Vforçe. — 484, Guuft-p 
Sôrf, Paul de Via u. — 4*5, Duc de Broülif.,, La paix d’Àix-la-Oitpdk. — Chro¬ 
nique- — A^Jémie des inscription*. 


47<>. — Mis SjŒSTILiMia. H» o fut art Induit UI uriti L«Unoriim im^tlont-i 

dmafr. Luadæ, ap, M ce lier, bibl. UCUV. l 8 q 2 p 53 p, 

L auteur de ce travail a déjà publié à b même librairie plusieurs 
études sur quelques parties de b grammaire latine K Voici k sujet qu'il 
traite dans l'étude présente. On enseigne d'habitude que les Latins pré¬ 
fèrent à Imftditif futur passif en -iri la périphrase par fore uf*.. eufitiu- 
rum esse ut.„ M. 5j5stnmd montre par un tableau que cette observa¬ 
tion n’est pas confirmée par les Faits; que l'infinitif est beaucoup plus 
fréquent que la périphrase, ec que celle-ci est employée dans des cas oü 

I on eût pu tout aussi bien employer iautre tournure, le supin du verbe 
étant d'usage. A la suite des tableaux, U citation des exemples distin¬ 
gués d’après tes ouvrages et les auteurs. 

En second lieu fp* 2 § lin J, M - S. traite de la comiructbn de spero , 

II montre que, contrairement 4 l'opinion reçue, après ce verbe la 
construction de l inÊoitif futur (3o6 passages) ou de l iiifiniîïf présent 
avec passe ( 162 passages) est régulière, tandis que remploi de la péri¬ 
phrase fore ut*** [19 passages) 0 u futurum esse nf„, [8 passages) est 
rare et tout à fait exceptionnel. 

Dans da sujets comme ceux-ci la statistique est xout à fait de mise; 
Je travail de M- Sjostrand me paraît curieux cl intéressant, 

E* T, 


48e, — À. J. KüîjsvsBERe Ad. ajmii finm ünfiniircnic-m. Programme de 

YErttmitmum xymnisuim. Rotterdam. Wenfc ci iforktisflf* 189 a. 

Suite de conjectures sur les diverses oeuvres d Apulée. Le poinx de 

- v " ' 

t. Une th£sc de 189 i qui a eu une seconde ÈJïtian en iSqx : Laie ^tvtuUi ^ra>u- 
tnaticet Laimx examinait; une dissertation de 1S91 : Quitus t&npùrilms modique 
quimvii, nesefo in, forcuan, siwiks vqcûs htjntur- enfla sur la «tonde forme du 
supin nue etud t qui a clé signatée foi mîme i la fin de Panade dernfore fp- 444 ; cf 
la Revue du to juin 189a, p. 486). 

Nouvelle série XXXïV 
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déport est bien choisi et le travail fondé sur les éditions les meilleures 
et les plus récentes des divers ouvrages du rhéteur africain. On relève- 
rail bien ici des choses inutiles; d'autres même tout à fait mauvaises 
(ApoL p, 64,27 : ac et si); mais ïl y a aussi de très bonnes conjectures 
(Apoî. p. 70, 18 : depectoribus), et nombre Je rectifications apportées 
au ice te par un simple changement de ponctuation. M. Kronenberg 
signale en passant avec assez de modération les défauts des éditions que 
nous avons (par exemple, pour Krügûr, p. 4. n 1]. Il rappelle un assez 
grand nombre de remarques ou conjectures anciennes, notamment de 
Bosse ha, bien ptus qu'il n'en tire de son propre fonds^ Il faut surtout 
louer M. K. de s'appuyer pour tout changement sur les habitudes 
caractéristiques de la langue d’Apulée. Koziol les a soigneusement 
recueillies, ce qui ne veut pas dire qu'a près lui il nV oit pas encore à 
glaner, M* Kronenberg dans d'excellentes notes a apporté de ce côté sa 
contribution. E. T + 


4 S 1 , — SOI Qilfcljlç*- m fifUJe ftvnni l<-n Cnntol^ d'après 3 -CS mOflUmeilU 
cl lut tcllrt, par M. Alexandre Büflrind, membre de Hnitllul. Scande édition 
entièrement remaniée, avec notes anneres de MM. CDllignoru Ernest Ham^ £d- 
Piuce et Salomon Resnach Paris Leroux, 1S91 
461 . - Deutielte AUertmniknnde van Karl MuELLESllOFF* t, 111, publié par 
M* Mai Rcediger, Berlin, Weïdminn, [89*. 

I 

Je réunis ici dans Vc même article critique deux ouvrais dont le sujet 
est presque le même, car la plus ancienne histoire de la région située à 
l'ouest du Rhin—de la région dont s'occupe M T Alexandre Bertrand — 
est inséparable dé rhîstoirc de la vaste contrée qui, dans la géographie 
dé Rome impériale, a le Rhin pour limite occidentale et qui a été lé 
sujet des études de Karl Malienhoff. Mais les recherches de K. M. 
ont été faites dans un domaine scientifique différent de celui oü M, À. B. 
a porté principalement les siennes* M. A. fî. est avant tout archéolo¬ 
gue “ son livre consiste surtout en un classement des monuments ligu¬ 
res de la Gaule qui djtent de la période antérieure k l'invasion celtique* 
Les études linguistiques sont une branche de l'érudition qui est restée 
en dehors des recherches de M. Alexandre Bertrand. 

K. M. ne s'est jamais occupé des monuments figurés, A ses yeux, 
I ctude des monuments figurés parait n'avoir aucun iniërël ethnographi¬ 
que : ■ C'est b langue qui fait la nation ; la langue constitue l'être même 
1 de chaque peuple; tout peuple vit par elle et meurt quand elle cesse 
* d'exister 1 *.Or la langue des peuples de l'antiquité ne nous est connue 

que par les monumcjV-i écrits^ soit que ces monuments aient été eontem- 

“——- __ _ 

. «prîchc Œjthl d ia n fl bar, sie îat da&ein ünd Èebcn cincs voilées iirtd oh ne 

us !éï CS lot Deuii.zhi- Altettumskffrtdi't. UU P ICj- 1 - Celle formule n’ûfkc qu'une 

™ . ailvCr ELk pews tsplLqucr reiitEenee, par exemple, ni 4c la Suitsa m de 
ta Belgique. 
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porains de chacun des peuples dont il s'agit, soit que ces monuments, 
datant d une époque postérieure, nous conservent des mots pétrifiés 
pour ainsi dire et acceptés par la langue d un peuple nouveau, phéno¬ 
mène fréquent, par exemple, quand il s'agit de noms de lieux, Malheu¬ 
reusement, dans l'Europe du centre et de l'ouest, récriture est de date 
relativement récente, les noms de lieux les plus anciens nous offrent 
encore une foule de problèmes non résolus, en sorte que les découvertes 
de la linguistique nous font «monter beaucoup moins haut que celles 
de I archéologie, il y □ donc il chez K., M. une grande infériorité 
sur M. A, B. Pat* une sorte de compensation, lorsque K. M. die une 
assertion quelconque d'un auteur antique, il cherche â déterminer 
la valeur de cette assertion, tantôt en en fixant la source si l'auteur 
sest borné à copier un écrivain plus ancien, tantôt en établis¬ 
sant quelles circonstances ont dicté l’opinion de l'auteur dont il s'agit, 
si cet auteur a exprimé une doctrine qui lut était personnelle, Les 
recherches de M. A, B, dans la littérature antique sont moins approfon¬ 
dies; ici il laisse la palme à Karl Mülienhotf. 

Bans la forme, M, A, B. a uns incontestable supériorité. ]t a écrit un 
livre, il a suiM un plan dont certains détails peuvent peut-être prêter Le 
flanc à la .critique, mais enfin il a un plan et il est clair, K, M. était 
un érudit de première force, mais il est rare de trouver une science aussi 
profonde unie à une si grande incapacité littéraire. Cette incapacité chez 
K, M. était pour ainsi dire systématique; rarement quand il com¬ 
mence une dissertation, il prévient du but où il veut arriver ; il accumule 
les faits les uns à la suite des autres sans faire connaître au lecteur l'idée 
fondamentale qui les lie entre eux dans son esprit, , souvent même 
« K. MüllénhofT*, dit son éditeur, « prend plaisir d se mouvoir en 
■ dans son exposition, mettant en lumière d'abord ce qui parait vraisein- 
* Niable pour ensuite Je rcjcLer comme faux r , » Rien n'est plus fatigant 
pour le lecteur, tandis que le livre de M. A. ii. est d une lecture riussï 
facile qu'agréable. Outre ce défaut de composition fréquent dans les 
écrits de kafl MUlIcnhotf, le tome II I de la Deulscfse jlllei'tiiitiikuiide 
eu a un autre, c’est un recueil de fragments . K. M, est mort sans 
avoir terminé son ouvrage. 


11 

Le volume de K. M. commence par une étude sur les voisins orien¬ 
taux des Germains, c'est-â dire sur les Scythes, les Sa r ma les, les Gétes, 
les Daces, tous Indo-européens, autrement dit Ariens. Vient ensuite un 
court fragment sur les Ariens primitifs, sur JeuN» j[mrr originaire en 
Asie, sur la route par laquelle iis seraient entrés en Euïo r - — la côte 
méridionale delà mer Caspienne et les pentes orientales du Gauche, — 
sur l'ordre dans lequel les divers peuples ariens se sont engagés sur celle 

" ï ^-—— —-- — 
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route : les Celtes en tête, après eux les Germains et les Initiales marchant 
sur la meme ligne, * épauk contre épaule *; en seconde ligne, derrière 
les L tu Li âtes s'avançaient les Hellènes, les Germains étaient suivis des 
Âists et des Slaves ; ce fut au pied des Karpates que ce beau corps de 
bataille si bien ordonné se disloqua : les Germains et les [taliotçs se sépa¬ 
rèrent; les Germains allèrent s'établir entre L'Oder er l'Elbe* entraînant 
à leur suite les Aists et Les Slaves qui s'installèrent à l est des Germains ; 
en même temps, les IulUoccs gagnaient les Alpes, puis la péninsule située 
au sud de cette chaîne de montagnes, et les Hellènes se dirigeaient au sud 
des Balkans, Les Ariens apportaient avec eux d'Asie en Europe le 
bronze, inconnu aux hommes de la pierre polie, des habitations lacus¬ 
tres les plus anciennes et des débris de cuisine du Danemark. De la 
Suède méridionale aux Alpes, T Europe était alors habitée par des sau¬ 
vages chasseurs et pécheurs; ces sauvages succombèrent et disparurent 
devant les Ariens comme les Indiens de I Amérique du Nord et comme 
les nègres de l'Australie devant ks colons anglais, A quel peuple ces 
sauvages appartenaient-ils? On a supposé qu'il s étaient Finnois, mais ni 
] Europe centrale, ni l'Europe de l'ouest n'offrent, dans leurs noms de 
rivières et de montagnes! aucune trace de langue finnoise; le domicile 
primitif des Finnois est plus ù L est, dans le bassin de l'Oural et du 
Volga ; ks Finnois se sont avancés vers l'ouest à une époque à peu près 
contemporaine de l’émigration arienne, mais postérieure plutôt qu'anté¬ 
rieure; en effet, lorsque les Ariens sont arrivés dans la presqu'île sc a dî¬ 
na ve Scandinave est une mauvaise leçon), ils n y ont trouvé que des 
Lapons ; ks Lapons, et non Les Finnois, ont précédé les Ariens dans 
cette presqu'île. Deux autres peuples, après avoir devancé ks Ariens dans 
l'Europe occidentale, ont* comme ks Lapons, survécu â l'invasion 
arienne et se sont maintenus dans 3 a période historique; ce sont : i* les 
Lbères au sud de la Garonne et des Géveoncs ; i* les Ligures dans toute 
l'étendue de la vallée du Rhône et sur les côtes de la Méditerranée. Les 
Ligures, commençant à L'ouest sur la rive orientale du Lez (près de 
Montpellier) qui les séparait des Ibères* possédaient Les côtes de la Médi¬ 
ter rance, jusqu'à l'embouchure de l'Àrno qui a été de prime abord la 
limite sepicntnonak de l'Etrurie, Les anciens ont admis que les Ligures, 
avant tes. conquêtes ombriennes ci étrusques, s'étalent étendus en Italie 
jusqu'au Latîum : la concordance de certains noms de lieu semble, die 
K, M. p parler en faveur de cette doctrine. 

Après I exposé que nous résumons ainsi. K. M. a placé une étude 
sur la langue des Ligures; c'est peu>eire k morceau le plus important 
de ce volume* Deux pages 1177- 1 79) traitent de la phonétique et mon¬ 
trant en quoi l^fWn étique des Ligures diffère de celle des Ibères et des 
GauT&is ; vient ensuite ikjcpe^é du système de la dérivation en ligure 
(p, 179 190I, Ce qu il y a dt curieux est que ce système est presque 
identique à celui des langues indo-européennes. Il y a même un passage 
nu K* M* & exprime exactement comme s'il plaçait le Ligure parmi 
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ces langues : il parle de formations dérivées du participe présent ou du 
suffi xe vaut bifdungen vont partfcipmm praes. oder au/ vint [p, 187) 
exemples : t* noms dépeuplés Vedùintti, Brodiontii t SogîontU, Sentii' 
Vulgîctita; 3* noms de lieux fltpv*^ Tmpoénwv [fauro-vent ion], 
7 aurt'utum ; Aventia, cours d'eau près de Carrara, Joventio mous. 

De ces formes dérivées des suffixes primitifs du participe actif ïndo* 
européens, à J'aide du suffixe secondaire -io, ia, il ne rapproche pas 
Veaminii, qu'il cite trois fois, p, 179, iS 3 , 184, et Memminia, p. i 83 t 
qui paraissent nous offrir un participe moyen développé comme le par- 
ïîdpe actif a l'aide du sutüxe secondaire -ta. 

A la suite de cette savante étude linguistique, p, i 0 , 194, l'éditeur 
M- Max Roediger, a cru nécessaire de placer une note pour expliquer 
qu on aurait tort de conclure que, suivant K, M., les Ligures étaient 
Ariens : K* M. a toujours cru Je contraire. Je le sais mieux que per¬ 
sonne, MülknliofT m'a fait l'honneur de me l'écrire peu de temps après 
1 époque où, pour lu première fois, j'ai exprimé l’opinion opposée il la 
sienne : mais ia noie de M. Max Roediger sera, j'espère, mon excuse 
auprès des critiques qui me donneront tort. 

Parmi les suffixes ligures dont K. M. a recueilli des exemples, se 
trouvent le suffixe latinisé -aieus -asca étudié aussi par M. Flechia ■ et 
se» variantes -meus-osent. Mais K. M- paraît méconnaître l'impor¬ 
tance ce suffixe. Kn Italie, le suffixe -ascus n’existe que dans la région 
du nord, le nombre des exemples que j'en ai relevés est, dans la Ligurie 
moderne 33 , en Piémont u 3 , en Lombardie 84, dans Je Tessin i3, 
dans la province de Massa et Carrara la plus septentrionale de l'Ètruric 
7, en Lmilie tp, total 269 *- Il n'y en a que deux autres exemples en 
Italie, un dans l'ancien royaume de Naples, l'autre dans le Frioul Ce 
suffixe fait defaut dans la partie de la Vénétie oti M. K. Pauli a recueilli 
les inscriptions vénètes, c'est-à-dire dans les provinces de Padoue, 
Vicence, ['révise ci Bell une. Immédiatement avant la domination passa¬ 
gère des Étrusques, avant la conquête gauloise qui a suivi, l’Italie du 
nord parait avoir été occupée par les Ligures établis à l'ouest et au cen¬ 
tre et qui continuèrent plus tard à y former la majorité de la population, 
tandis que Jes Venu tes habitaient la partie orientale. Les Gaulois con¬ 
quérants se superposèrent aux Ligures et aux Vénètes: seuls, Jes Ligures 
des côtes de la Méditerranée et des pentes méridionales de 1 Apennin 
échappèrent â b domination celtique. Quatre cent vingt noms de lieu 
en -acus répartis dans le Piémont, le Tessin, la Lombardie, PÉmiltc, b 
province de Massa et CarTara, enfin dans la Vénétie, sont encore au jour- 
' hui des témoins de la suprématie celtique dansjTtalte du nord. J1 n'y 
de nomade lieu gaulois ni dans l'Italie du aud, ni 1 ’ins l'Italie cen- 
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t. Di jjkune forme dd*anti tacaii Juif JtalU perfore, Turin, i ff j 1 
Prêt du double du nombre rt te vt par t’Iotmj, qui est 14*. 

3s üujvdniM. Fkchi* h Jen'nl pis eu le likûi de Ica trouver. 
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traie, sauf peut-être Subkco près de Rome. Subkco =* Âe&uviacus est 
une exception; comme l'inscription gauloise de Todi, c'est une senti¬ 
nelle avancée perdue en pays étranger. 

La superposition de l'élément celtique dominant à l'élément ligure 
dominé s 1 est produite hors d'Italie, et là d'abord le suffi te- æscks, -uscus 
peut être invoqué. Suivant K. M, toute la vallée du Rhône a été 
ligure jusqu'à Je conquête gauloise, auirl 1 siècle avant J.-C. Mais nous 
sortons de la vallée du Rhône avec UtnÆSca, aujourd'hui Urtiqsch, nom 
d’un village et d'un cours d’eau en Suisse dans le canton d'Âppeu- 
zell 1 î avec Caranusca, commune de Binding, Alsace*Lorraine 
dérive de €aranû* t comme Carmcum, et non Carustum, eu Italie chez 
Tite-Live (h sut. c. 7), dérive de euro-; n^ec Canascm, Cartutâire 
de Brioude ; Haute-Loire > qu'on petit comparer à Canoscus près de 
Suze (Piémont), avec Âdhasgus, département de l'Aveyron \ avec des 
noms de lieu modernes de k vallée de l'Enn, en Suisse, au canton des 
Grisous. Ces noms de lieu nous transportent dans les bassins du Rhin, 
de la Loire* de la Garonne et du Danube ; la variante -oscus. Iréquente 
dans le bassin du Rhône, nous mène avec Champlosi (Yonne * 
moyen âge Cambloscus, le bassin de la Seine *,Ces observations sont con¬ 
firmées par une antre. c h e$t que le nom de Rhoddnus & Rhône », ligure 
comme K. M. l'a établi, R désigné: i° dans le bassin de la Loire, 
un cours d'eau qui coule près du Mans; 3* dans le bassin du Rhin, un 
cours d'efttt voisin de Trêves j 3 * dans le bassin de la Garonne, un cours 
d eau du département du Lot mentionné par le Cartulaire de Beaulieu 
(Corrèze). Et si Ton rapprochait le nom de rivière Lîgerîs * Loire * du 
nom d'homme ligure Ligîrrus (p + 178) qui en paraît dérivé? etc., etc. 
Ceci est plutôt un développement du travail de M. K. M, qu'une 
critique Je cette œuvre ; un point sur lequel on ne peut partager La doc- 
trine de Karl MüllenhofL c'est sa prétention que les noms d'hom¬ 
mes où Von remarque un doublement dû consonne ne peuvent être cel¬ 
tiques. Le surnom gaulois Becais d'Ânionius Primus* le nom gaulois 
Acco d'un chef tenon chez César, sont des exemples qui contredisent 
cette thèse. D'ailleurs, il est vraisemblable qu'une partie des noms 
gaulois où ce doublement se remarque sont des expressions hypocorîs- 
tîques, conformément à un mémoire récent de M, Z\ mmer. Par exem¬ 
ple, fcc genti l Le romain Vippîus serait tiré de la forme hypocoristïque 
d'un nom d'homme, tel que Vepû-taius ; comparez Lallemand Frii* 
pour Frîed-richi Vigpius ne serait donc pas un mot d'origine certaine¬ 
ment figure. 

—- -----■-- 

3. \lc .ie lijjnt JW 51 , ch « Ptrin, S€ripiQircs t t. Il, p. l 58 > ligne 4*1. 

1. I-Gnçn&n,. p, 2 Û f v 

3 . G. DtijarJLna, Çartuîmn; Je Cottquej. p + à 1 + 

4- O11 arrive UidA le tu«n de la Sftiac beaucoup plus au nard, avec 
Marne, qui par »k L-Lrq u n ancien Matimca, Voyez LcmgQpn, Dictietnnqtrt tM'ùgra- 
phtfU£ J U JCy-iirltmcrtf Je la Itarrr#, qui donne tes furme-a de Ce mul au muyetï 
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Après 1 étude sur la hngue ligure vient un morceau qui traite Je 
1 origine des Germains, au point de vue linguistique, il ne contient rien 
de bien nouveau et paraît, en quelques endroits, avoir été écrit plutôt 
pour se faire applaudir par un auditoire que pour instruire les érudits : 
Je changement de la moyenne en ténue et le transport de lacet ai d’in¬ 
tensité sur l initiale sont, suivant K, MüiJsnhoJî, un témoignage de 
la force et du caractère guerrier avec lequel les Germains entrent dans 
I histoire! !f |p. 201). Comment cxpliquera-E-on dans ce système la 
changement de la ténue en moyenne dans les syllabes primitivement 
accentuées, exemple : Chlodâ- pour Ctulà*} La vérité est qu'une moyenne 
devient ténue quand la glotte cesse de fonctionner ; pour prononcer la 
ténue, il Jautdonc moins d'effort que pour prononcer la moyenne, 

M. K. M. considère comme certain que la première Laut verschie- 
bung date de rétablissement des Germains entre l'Elbe et l'Oder ; ce qui 
démontre d après lui l’exactitude de cette thèse est que la seconde L*uf. 
versçkiebttng date do rétablissement des Germains dans les bassins du 
haut Rhin et du haut Danube (p. 197). il faudrait prouver par d'autres 
exemples que les déménagements disposent les gens à la Laut-venckie- 
buag. Quand les Francs Mérovingiens ont été s établir sur les bords de 
la Seine, ils ont échappé à la seconde Laut-verschiebung t comme les 
Anglo-Saxons sur les bords de la Tamise, comme les Scandinaves dans 
leur presqu ile; j'ignore si cette maladie du langage atteint spécialement 
les Anglais qui s'établissent en Amérique, en Australie, et les créoles 
français. 

Suivent des appendices parmi lesquels on doit surtout signaler une 
savante étude sur la carte du monde et la chotographie de l'empereur 
Auguste, et sur les documents qui en dérivent. 


m 

Le livre de M. Alexandre Bertrand a pour objet les monuments figu* 
lés de Jj Gaule antérieurs à l'apparition de la race celtique qui serait 
arrivée en Gaule vers l’an aoo avant Jésus-Christ, M- A. B, divise la 
préhistoire antérieure à cette date en quatre périodes successives. Il 
intitule la première : * l'homme tertiaire » et lui consacre cinquante- 
deux pages. Le principal mérite de l'homme tertiaire parait être de 
n uvoir pas existé — objectivement —, Mais les travaux d'un certain 
nombre de savants, et des plus éminents, lui ont donné, dans certains 
cerveaux du six* siècle après Jésus-Christ, une existence subjective qui 
appartient à ce qu’on appelle VkistOÎre de ta scierie 

Vient ensuite l’homme paléolithique qu[ ne savait pas polir les armes 
et les outils de pierre dont il se servait. M. A. B. J'appelle « homme 
quaternaire ». Celui-ci a existé. Son histoire se subdivise en deux sous- 
périodes, i'jge du mammouth, p , 5 î -;8 - l'âge du renne, p. 79-1 u . 

A l’âge du mammouth ou elephasprimigenius vivaient aussi en Gaule 
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deux autres espèces d'éléphants, dent espèces de rhinocéros, le grand 
cerf ou cerf d'Irlande, Tours et Thyènedes cavernes, le grand hippopo¬ 
tame; toutes ces espèces d'animaux sont éteintes ; d autres ont émigré 
comme l'aurochs, le bœuf musqué, le lion* le renne, etc. L'âge du mam¬ 
mouth est aussi l'âge de la grande extension des glaciers ou de la période 
glaciaire, On n'est pas certain de posséder le squelette de l'homme de la 
période glaciaire, maïs on a trouvé dans les alluvions et dans des caver¬ 
nes des haches en silex qu'on attribue à cet homme; dans des cavernes 
on a recueilli les débris doses repas, c'est-à-dire des ossements brisés de 
mammouth et des autres animaux contemporains. 

L’âge du renne doit ce nom à l'importance des troupeaux de rennes, 
domestiques ou non, qui fournissaient alors à l’homme son alimenta¬ 
tion principale. M # A. B. a donne au chapitre qui traite de cette période 
un titre peu exact : Les Troglodytes (l'homme des cxvgp^Esl t puisque 
l'homme habitait les cavernes dans la période précédente et qui! n'a pas 
cessé de les habiter depuis ; pour s'en convaincre, il suffit de regarder 
à droite quand on va en chemin de fer d'Orléans à Nantes; mais c T est 
dans des cavernes quant été recueillis les principaux monuments qui 
attestent l'existence de l'homme en üaule a Tige du renne : chose 
étrange, ce sauvage qui ne connaissait pas les métaux, qui ne vivait 
guère que de chasse et de pêche, qui ne savait pas polir la pierre* qui 
n’avait pas d'étoffes et s'habillait de peaux, a eu un talent dont les âges 
suivants n’héritèrent pas, il a fait sur des os de renne des dessins d'une 
réelle valeur artistique; il a aussi sculpté des os de renne, des dents 
d'ours; une de ces sculptures représentant un mammouth [p. 913, cTau- 
très en ivoire d + éléphant (p, 1 19; paraissent établir que la distinction 
entre l'âge du mammouth et celui du renne est peut-être un peu arbi¬ 
traire. 


L'âge de la pierre polie ou de l'homme néolithique correspond à la 
période la plus ancienne de l'histoire des monuments mégalithiques et 
des habitations lacustres, M. A. B. a consacré ,iux monuments mégali¬ 
thiques de celte date et un peu aux monuments mégalithiques de Tige 
des métaux son chapitre 111 intitulé * Tàge de lu pierre polie ». C’est 
aussi l'époque oh, pour la première fors, la poterie apparaît d + une 
manière certaine. M, À. B. a cru longtemps que l'inhumation était 
le rite funéraire spécial à cette période, il admet Aujourd'hui que Pin- 
u né ration y a été aussi pratiquée, quoique moins souvent ; il insiste 
beaucoup sur l'importance de ces rites au point de vue religieux ; maïs 
il n est pas prouvé quetou jours la substitution d'un de ces rites à Tau [ne 
soit, comme paraît croire, ("indice d'un changement de reli¬ 

gion , quand,, contrai rement ajJi usages de Ka gens Camélia, le corps de 
Sylla lut incinéré, cette modification aux rîtes ne fur pas l'effet d'une 
r vo ution r„]tgicuscâ Home, Un fait curieux, c'est qu'on a trouvé des 
perka i_n allais dans un certain nombre de sépultures néolithiques en 
France au nord-ouesi, au centre, au sud près de Lourdes, en Espagne, 
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en Portugal, Or, i E n'y ci pas de gisements de callais en Europe. Survint 
M, A. B., la civilisation néolithique des monument! mégalithiques 
vient du Caucase, de là, elle a gagné les environs de Berlin, puis fe 
Danemark Je Hanovre, le Meck km bourg, Ja Fronce du Nord d'oii elle 
q atteint d'un côté les (tes Britanniques, tandis que, d'autre part, suivant 
sur le continent les côtes de l'Océan, elle pénétrait dans la péninsule 
ibérique. Cette pérégrination ése ce que M + A B. appelle le courant 
4 hy per borée n ■ * Je ne sais pourquoi il pré1ère au mot * septentrional » 
une expression mythologique qui exprime une doctrine géographique 
dom la fausseté est depuis longtemps reconnue, c'est à-dire : r que 
Borée, le vent du nord, est un personnage domicilié sur le haut des 
fflonis Balkans et qui de là regarde la Grèce sur laquelle il souffle r 
que, par conséquent, au nord des Balkans, se trouve une région 
agréable où le vent du nord ne refroidit pas la température Les Fran¬ 
çais ont luit en Russie, en 1812, une rude expérience de la valeur de 
ce Etc croyance antique. 

Dans le chapitre iv f p. 164 ctsuiv*. M. A. B. s'occupe des cités 
lacustres néolithiques, œuvre, selon lui, d’un courant de civilisation 
méridionale venu de l'Orient, comme le précédent, maïs en suivant la 
vallée du Danube, c'est-à-dire en passant par Vienne au lieu de passer 
par Berlin r Les cités lacustres de l’époque néolithique sont siluées en 
Suisse, en Garinîhie, en Camiolû et en Hongrie, et les terramare de 
l'Italie septentrionale sont les débris de cités lacustres* C'est aux habi¬ 
ta ci ts des cités lacustres néolithiques qu'est due en Europe b demestka- 
tion du cheval ci des espèces bovine, ovine et porcine ; les sujets domes¬ 
tiqués ont été, partie importés d’Asie, partie pris en Europe même. Les 
habitants des cités lacustres néolithiques avaient aussi des céréales : 
froment, épeautre. seigle et orge qui ne sont pas indigènes. 

Le chapitre V traite de l'introduction des métaux en Gaule. Le bronze 
est arrivé en Gaule en même temps que le fer et Tor IJ nV a pas d'âge 
spécial du bronze en Gaule comme en Danemark. Les métaux; dont 
pas été apportés en Gaule par une invasion comme à l est du Rhin. Les 
Aryens, introducteurs des métaux en Europe, n'ont pas d’abord franchi 
le Rhin, mais le commerce a transporté chez ks populations néolithi¬ 
ques de b rive gauche de ce tkuve des armes, des ustensiles, des bijoux 
métalliques de fabrication identique 4 ceux dont les Aryens avaient 
importé l'usage sur la rive droite. 

Le chapitre vi est intitulé; Les premières populations historiques J es 
Ibères et les Ligures. Suivant M. A. Bertrand, Jq^nt ks doctrines s'accor¬ 
dent avec celles de M. Hcîbig t Die Itafiker fit dèr Po-Ebefte^ l’impor¬ 
tance des Ligures a été beaucoup exagérée par moi : la rive gauche du 
Rhône entre Lyon et Genève et plus h l'esi le lac de Genève ont été Ja 
limite septentrionale des Ligures. J'ai déjà dit, à propos du livre de 
K. MüJîcnlîotf, comment la nomenclature géographique de la Gaule 
me fait croire que cette thèse est inexacte. Je pense que les Ligures ont eu 
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en Gnôle un domaine beaucoup plus étendu que celui que M. À. B, leur 
attribua je pense aussi que leur domaine a été en Italie beaucoup plus 
vaste que ne ie prétend M* Helbig. Suivant M , Helbig, les habitants des 
cités lacustres d Italie étaient Ttalkues» c'esi-â*dire Ombriens. Oi\ ces 
cités étaient toutes situées dans la circonscription occupée par les noms 
de lieux dont Je suffixe -ascus, -asca f atteste l'origine ligure. De rué me, 
en Gaule, les faits géographiques cités plus haut autorisent a placer le 
Mans, Trêves et Gdliors dans le domaine ligure qui. suivant M. Ber* 
trand, n'aurait pas au nord dépassé Lyon* Les passages de Diûdore 
de Sicile et de 5 trabon r sur lesquels MM. Hclbîg et A. B, s appuient, 
attestent qu'au temps de Diodore et de Strabon, ou plus exactement 
de Posidonius, copié par eux ceux des Ligures vaincus, qui avaient 
voulu et pu échapper à la domination celtique, vivaient misérablement 
dans un coin de terre infertile sur les pentes abruptes de l'Apennin ; on 
ne peut en conclure que, plusieurs siècles plus tôt, en possession d'un 
territoire vaste et plantureux, ils n'auraient pas été mis par la richesse 
dans un état de civilisation plus élevé. 

Ce n est pas la seule pierre que M, A. B. jette dans mon jardin, 

M,À. B. admet, p, 355 , qu’Àmbigatus soit un personnage historique 
et, p. a 58 t il nie qu'il ait existé un empire celtique. Je suppose qu'il 
m'attribue la pensée française d*un empire organisé comme celui de 
Napoléon. Il est évident que k conception de l'unité politique a tou¬ 
jours existé dans une certaine mesure chez les Celtes, mais pour trouver 
dans rhistoirc moderne une conception analogue à lu conception unitaire 
des Celtes, ce n’est pas l'histoire de France qu’il faut lire, c'est* 'histoire 
de la Suisse eide l 1 Allemagne; U France est politiquement eradminis- 
irativement un pays romain, qui se réclame d’Auguste et de Dioclétien, 
nullement des Gaulois; c'est dans les pays de langue allemande qu'a 
persisté» au moyen âge et depuis Je moyen âge, k tradition politique 
des Gaulois. 

M. Àp B-, p. aû 5 p attache trop d'importance à l'assertion concordante 
d’Hérodote ci de Polybe que l'Europe du nord-ouest est pays inconnu- 
De celte assertion, la conséquence serait que les notions géographiques 
données sur cette région pur les prédécesseurs de ces deux historiens 
sont imaginaires, et que Müllcnhqff et moi nous avons tort de prendre 
au sérieux ces notions. Mais l'ignorance personnelle d’Hérodote fut k 
résultat naturel delà rupture que les guerres médlqtlü avaient produite 
environ quarante ans avant son livre entre les Grecs et les Phéniciens ; 
alors k demi jour que ks conversations des marchands phéniciens pro* 
îétaient de Grèce jsur t^Lurope du nord-ouest, fit place à u ne complété 
obscurité, comme il est arrivé^ans certains cours publics lorsque tout 
d un coup U conduite du gaz d'éclairage s est trouvée obstruée Quant 
à olylH, p k$ Gau S oïl considéraient cet ami des Romains comme un 
espton dont les enquêtes préparaient la conquête prochaine de la Gaule 
par les conquérants de i'Espagne, ils répondaient évasivement à ses 
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questions, tîindis que leurs aïeux, philheilènes, comme dit Êphore, au 
iv* siècle, environ deux cents ans avant Poïybe. satisfaisaient sans 
défiance la curiosité de Pythéas. 

M. Â« B. termine par un septième chapitre * In voie du Danube où 
il insiste avec plus de détails sur la doctrine indiquée déjà dans le cha¬ 
pitre iv } à savoir que les métaux sont arrivés d Orient, apportes par les 
Aryens qui, d'abord, ont stationné dans la région qui devait être un 
jour l r empîre d'Autriche ci l'Allemagne méridionale. Les Aryens oui 
attendu quelques siècles avant d'enirer en Gaule, oü une invasion corn- 
merdile d'objets métalliques a précédé la conquête aryenne c'est à-dire 
gauloise. 

Parmi les appendices qui suivent, les deux plus intéressants à mes 
yeux sont dus à la plume de MM, Hamy et 5 * Reitiach. 

Suivant le docteur Hamy, les hommes de râge du renne ont laissé 
en France de nombreux descendants : un certain nombre d'entre eux a 
été s'établir en Espagne, puis de là dans l'Afrique du nord ce aux Cana¬ 
ries. 

M P S* Relntcb donne J analyse du remarquable ouvrage de Scbrader, 
Sprachvergleichuttg und Urgeschichte, dont la a* édition a paru à Icna 
en 1S90, M. Se brader sait beaucoup mieux que IC. M. l’art Je com¬ 
poser un livre, et il a essayé d'utiliser à la fois les recherches des archéo¬ 
logues et celles des linguistes. Je préparais pour lu Revue critique un 
compte rendu de son ouvrage quand une maladie cruelle est venue me 
faire tomber des mains la plume ; mon compïe rendu n H aurait certaine¬ 
ment pas valu mieux que celui de M. Rcinach, U aurait même proba¬ 
blement valu beaucoup moins, 

M. Scbrader avait entrepris une tache difficile ; il est toujours très 
scabreux de prétendre déterminer quelle langue parlait : i* la population 
qui a fabriqué des armes, des vases, des outils tous anépigraphes ; 2 0 U 
population qui, après avoir acheté ces objets, s B çn est servi. Suivant ta 
légende irlandaise, il fut un temps oü les épées prenaient quelquefois la 
parole, mais c'était un effet de la puissance diabolique et depuis saint 
Patrice les épées sons muettes, hélas 1 Quel fléau le Christian! me a été 
pour les linguistes l Quoi qu'il en soit, suivant M, Sl brader, les habi¬ 
tants des cités lacustres de la Suisse peuvent avoir été cTindû-euro¬ 
péens; ce que l'archéologie nous apprend de leur civilisation lui paraît 
d'accord avec ce que la linguistique nous fait connaître de la plus an¬ 
cienne civilisation indo-européenne (p. 3 19, 3 xi ■}. Sa doctrine ne 
contredit donc pas Sa mienne qui met Ses Ligures en Suisse avant les 
Celtes ci qui classe les Ligures parmi les indoîüropeens, Les Ligures 
indo-européens et habitants des cités lacustres ont dominé en Suisse 


1 H Ces pages sont celles du livre do M A, B P Dans fouvrait de M. Sehrader voir 
les Jcllï fû%Si 3li, 3Ï3 oû SC termine le chapitre onzième du quatrième mémoire 
et qui GOntiem^ni la ^onduiion de Ce chapitre. 
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Ju$<]ü à ( invasion helvétique qui devait erre récente à l'époque de 
la conquête romaine. Les Helvètes comme les Raurici (Bâle) venaient 
de la rive droite du Rhin. J'ai déjà dit que suivant M. A. Bertrand, 
et contrairement à mon opinion, la Suisse est en dehors du domaine 
liguée et que, .i après le même savant et contrairement à la doctrine 
de Scbrader, il est in contesta b Ee que les habitants des cites lacustres 
ne sont pas in do-européens Je ne prétends pas être arrivé plus que 

, A ' B ' * ,a «rtîtude absolue, je crois seulement que ma thèse est la 
plus vraisemblable. 

Plus ces divergences sont grandes, plus jai de plaisir à constater 
1 amicale courtoisie avec laquelle M, A. B, défend contre moi ses doc* 
trinej. D ailleurs ces divergences ne m'empêche ni pas de proclamer la 
grande utilité que son livre présentera pour toutes les personnes qui 
défirent savoir ce que l'archéologie nous apprend sur l'histoire la plus 
ancienne de notre pays. Nos dissentiments tiennent surtout à ce que nos 
études se sont produi tes dans deux voies différentes : elles disparaîtraient 
peut-être si au lieu dé me rattacher à l'école dont K.Mmienhoff était un si 
éminent représentant, j'étais comme M, A. B* archéologue de profession. 
Le côté archéologique des origines de la France sera toujours traité dans 
les livres de M. A B d une façon plus compile et plus exacte que dans 
les miens. 

Diins 1 ouvrage de M. À. B* je ne regrette qu'une chose* c'est que 3 a 
table alphabétique soit si peu complète On pourrait tirer de ce volume, 
à i aide d une table bien faite* une histoire détaillée de chacun des éjé- 
ments de la civilisation primitive. Prenons pour exemple le moi« ehe- 
\p1 ». i ai note vingi-quqtre pages oü il est question du cheval dans le 
livre de M, A. Bertrand* trois seulement de ces pages figurent à la 
table. Au mot bronze la table renvoie aussi à trois pages, or le nombre 
des pages où il est question du bronze est de quarante six au moîns T 
etc,* etc. iTespèrç que dans une nouvelle édition, qui ne peut tarder, 
le rédacteur de h table comprendra mieux sa mission qui est de 
mettre le chercheur en mesure de trouver Immédiatement et sans lire 
d"un bout à I autre ce savant ouvrage, tout ce que M. A. Bertrand 
et ses collaborateurs nous apprennent sur chacun des nombreux sujets 
qu'ils ont traités. 

H. d’AbBOIS DE JüËAlttVÎLLK. 


j§ 83-. — H. AtfDajutri. 

Uni livi 


Kin n|trrAikzrr*lM^bi-i» *ffnrlciilul»,.. XDID Ofit*» 


««SBlwUpHiilkr 9, 5 . NÎoncy tr, iSn 


Excellente édition d'un p f tit poème dévot (Brb. Nat. mss. 3?5 S 
o 42 ..J d un intérêt médiocre,composé en Picardie dans la seconde 
moitK u xiii siic et consistant en quarante-six strophes (dans la 
forme cotmue aabaat, bbabba) des vers de 5 syllabes. Le texte est prf- 
UnC so rc 4:1 P r cci*c introduction grammaticale et suivi de reraiif- 
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ques et d'un glossaire oü les nombreuses et sérieuses difficultés qu'il 
offre sont presque routes élucidées de la façon la plus satisfaisante Au 
v. 36 , il faut évidemment lire vos au Heu de nos, 

A. Jèànrûv. 


^84. _ |Kfiul tle v l ii h + i-bplMiEfi^ ha^neAOt fr^r* itn jiûêiû Th^n- 
piili» ([OïMflm par Ch. ûtMUsnic» Paris. 1S93- tir- In-S de iü pa^cs* 
jEiLniit du Aattcfi* de ta St^t'eUê ^AiJtojTnr dw /irotejtoJirijjrte 

Paul de Vîau a été immortalisé dans une des plus belles strophes de 
Théophi le t celle qui commence ainsi : 

u Mon frère, mon dernier ippuy. • 

Mais, en dehors des œuvres du poète, il n'est presque nulle part men¬ 
tionné. M. Garrisson a bien fait de s'occuper de ce personnage qui non 
seulement fui 

« Amy ferme» ardent, généreux, » 

mais qui prit part à toutes les luttes des protestants du Midi et, comme 
le dit son biographe, sc sacrifia « pour son paru, pour sa religion ■, 
M. G. raconte, à l'aide des relations du Mercure, des Mémoires de Cas- 
kïnaui et de quelques documents montai bannis (notamment les Mé¬ 
moires inédits de Natdlis et l’histoire, également inédite, du chanoine 
Perrin), les faits de guerre auxquels participa, dans !c Languedoc ei dans 
lu Guyenne, Paul de Viau, un des plus habile ci des plus dévoués lieu¬ 
tenants du duc de La Force. Ce fut surtout A Clairac 1 que le frère aîné 
du poète se distingua par son intrépidité, entrant b premier ffévr ier 16a 1 ’ 
dans la petite ville occupée par l'armée royale qui perdit en quelques 
heures cinq cents hommes, (deux cents tués, trois cents prisonniers:. Il 
ne se montra pas moins courageux dans les petites batailles livrées, en 
1628, autour de Müntauban, marchant * à la tête des troupes, une 
hallebarde en main, secourant les points menacés ei soutenant partout le 
combat. ■ M - Garrisson ni pu préciser i époque du décès de son héros. Il 
constate seulement que Paul de Viau était déjà mort en 16S0 et il ajoute 
(p. 25 ) : t SHl avait vécu jusque là il aurait pu voir la dernière de ses 
filles épouser le dis d un de ses vieux compagnons des luttes montalb.t- 
naises, Robcrt.de Garnison* * Ce dernier nom nous apprend que la 
sympathie avec laquelle le rélé biographe a parlé de Paul de Vïau n’est: 
pas seulement celle d un coreligionnaire ei d'un compatriote, maïs 
aussi celle d'un parent, d*un descendant- Celte^ympaihk a donné h, la 


r. M. G. appelle if. 3 ) ■ ta petite Canaan de l'Agen 01 s .» ce * noyau ft-égîises g«r- 
mées entre U Garonne et le Loir Cïérac. Atanbeurt, Grateknip, Tonndat «■ L’onho- 
graphe actuelle est Chirac. Notons aui»i que le minôÊr des frères Je Visu Rappelle 
Boussèm et non Bùuisw*** et est situé beaucoup plu» près de Port Saftite-MariE 
que de CJiicsc. 
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notice une chaleur K un accent qui achèvent d'en rendre h lecture parti¬ 
culièrement attachante L 

T. de L, 


485.— Lji iiiiït; il’AIx-ln Clmpell», ptr le duc de JÎMGUe, de PAcadémie frin- 

£ûîm, 1 vol. ïn-S + Paria, Calmanu-Lêvy, iSgi, 336 p. 

Ce volume forme la dernière série et donne la conclusion des études 
que lVL 3 e duc de Broglk a consacrées à Fliistoire de la politique fran¬ 
çaise dans la guerre de succession d'Autriche. L auteur y a employé 
plus de dix années. L'ouvrage comprend sept volumes, d H aspect impo¬ 
sant niais bien ouverts, lort aérés, où l'on entre aisément ei où Ton 
se meut sans fatigue. N'est-co pas trop cependant pour des études qui 
n * 1 embrassent, en réalité, que U partie française des négociations, les 
cabales de cour et quelques très beaux épisodes de guerre? Ne faudrait il 
pas, pour avoir, dans les mêmes proportions, rhîstûîrû totale et * défini* 
tive 1 de la guerre de succession d'Autriche, plusieurs volumes sur 
la Prusse, Sa Sardaigne, I f Angleterre, F Autriche, 3a Russie? Nous 
arriverions à quinze sans enfler démesurément Pouvrage. Mais, outre 
que le travail est ou accompli ailleurs ou du moins très préparé et très 
avancé, nous n'avons point â nous souder de ce qu'un auteur n'a point 
fait : nous avons à juger ce qu'il a voulu faire et a profiter de ce qu'il a 
fait. Ne nous payons pas de mois. L histoire totale est un paradoxe et 
l'histoire définitive une utopie. Si M. le duc de B. avait écrit quinze 
volumes, on lui eût encore reproché de n'avoir apporte qu'une contribu¬ 
tion h cette fameuse histoire définitive et on eût aisément démontré que 
son livre était encore incomplet. S'il avait concentré toutes ses études 
eî toutes ses réflexions dans un ou deux volumes, on lui eût reproché de 
n-avoir compose qu'un précis* d'avoir conclu prématurément et de 
n'avoir point apporté ses preuves avec assez d'abondance M, le duc 
de B, a publie tout son ouvrage par chapitres, dans la Revue des deux 
Mondes^ de 1S81 ü 1893* Les gens du monde auxquels il s'adresse de 
préférence lont-Us suivi jusqu'à la fin sans distraction? le ne saurais 
l'affirmer et ce n’est point ici notre affaire* 

Voilé un homme d'un esprit* d'une culture mïdlectudle t d'un talent 


ï+ Si^niJoii* ip L 17] urtè iniére&saiite discussion bibliographique il prapaa de 

1 de Mùniauban depuis In drjffntf Je f Anglais en Ri* te * 2 juillet 
jusqu à la reddition de la Hachette* p*r Pierre Betauld, placeur ci profetacur en 
théologie (S. L. Mo.ntaubânj a juaB, iti-S* de tût p r ) M. ü. établît contre Michel 
Nicolas, suivi pair la France prùtesi uni*?, que ce livre, devenu prevue introuvable, 
eat bien edui-lâ infime qui fui cusurd par le synode de Charsnttm en euJe et que 
jFimaïü rxa eviiid un auLre ouvrage de Beraald que Von. uursit condamné et qui aurait 
«paru, „ Ujrnüton reproduit p* une conçus* lelLTe inédile de ce BerâuJd 

I ‘ u>u * qu il 4 eu [4 bonne fortune de rel rouier Cl qui dopîiç A un habh 

taul Je la Rochelle des nouveUei de divers C^nemenisde fi région mo.ualbiani«. 
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supérieurs, qui est ni et qui a vécu dans le monde où se menait autrefois 
toute la pulîcique, qui a reçu les traditions, qui possède toutes les 
ressources d'information, qui s'intéresse passionnément au spectacle des 
grandes affaires d'État et qui emploie les loisirs de sa retraite h exposer, 
dans cous ses détails et tous scs détours, Tune des plus compliquées et 
des plus importantes de ces «faire*; remercions-Je d'avoir conçu ce 
dessein et de l'avoir parfaitement accompli* Lui demander davantage 
serait indiscret. L'ouvrage se poursuit jusqu à la fin dans ces propor¬ 
tions; avec la meme élégance, le meme attrait, sans digressions» sans 
vides., sans défaillances. C'est un récit. Fauteur L a entendu de la sorte. IL 
ne se complaît point à raisonner sur les causes générâtes et profondes 
des événements ci il ne se pique pas de philosophie de l'histoire; peut- 
être meme se piqucrait-U Je quelque dédain ironique pour ceux qui y 
prétendent. Scs vues se ramènent, sur ce grand article, à la soumission 
pure et simple, presque toujours muctie* aux décrets impénétrables 
et inséparables de la Providence* It ne lui convient pas de suivre 
Bossuet et d entrer dans* le conseil d'État de cette Providence di¬ 
vine; encore moins de suivre Montesquieu ou Guizot, dans leurs 
eforts pour discerner des rapports nécessaires et des lois ü travers 
les mouvements confus de Fhumarti te. line procède point de Tocqueville 
et nul contemporain n'est à la fols plus éloigné de M + Taine» dun côté, 
et* de l'autre, de Fustel de Coulanges, 13 est tout narratif; sur ce 
chapitre fondamental, il est tout à tait Je Pécule de Thiers et il est un 
des maîtres dans ceue écolo. Maïs, qtfon le veuille ou non + du 
moment que Ton pense et que l'on écrit sur l'histoire* on s en fait, à sa 
façon, une philosophie Thiers ramène tout Part de ['historien A Fimcl- 
ligencedes choses et au récit des faits : comprendre, c'est analyser; écrire, 
cest choisir; exposer, c'est rapprocher et enchaîner; chacune de ces 
opérations implique des jugements. Tout récit, par cela seul qu'il 
est un récit, a son ordre et sa suite, et plus il est intéressant, plus cet 
ordre est sensible, plus cette suite est marquée. Il a sa marche dans 
une certaine direction h et sa fin qui est toujours une conclusion. Cette 
conclusion se dégage fort nettemem dans 3 e dernier volume de M. Je 
duc de B, consacré aux négociations d'Ak-la-Chapelle, 

Chapitre p»e*U£jl : Les préliminaires dn congrès. — M. le duc de B. 
n u fait ni de prés ni de loin, en cette étude* aucune allusion à aucun 
autre congrès; mais les rapprochements avec le congrès de Râstadt 
en tygS et les négociations entre la France» l'Autriche et l'Angleterre 
en 1796-180? s'imposent J 1 eux-mêmes; ils sont d autant plus significa¬ 
tifs pour L'intelligence des mreurs politiques de IVncienne Europe, que 
les conjonctures générales sont plus différentes fp. 2 P 3 , 6* roj. Maurice 
de Saxe est peint en très belle lumière; loflt ce qui touche ù ce grand 
capitaine semble le commentaire de la parole célèbre de Napoléon : 

« Fontenoy a fait vivre quarante ans la monarchie, 1 — A rapprocher 
également de rhisto-Lrc du Directoire, U * piraterie * fp. 11) : ces mois 
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caractéristiques de Richelieu : « C'est par Fltalie principalement que 
vous fc«ï U pais « (p. 16) ; — cette réflexion ; u L'intervention des 
troupes russes, rëlément nouveau et inconnu dqnt pouvait se déga¬ 
ger Sa solution des problèmes laissés en suspens depuis tant d années b 
entre la France et l ? Au triche (p, 17) ; — cette lettre significative de 
Maurice au comte de Brühl ; * On me chicane encore un peu sur la 
forme (gouvernement et exploitation des Pays-Bas}, parce quert P rance 
les intendants se sont emparés de tout et que la robe l emporte sur 
j'ëpde ; mais quand la guerre vient, nous avons noire revanche parce 
qu'ils n'y entendent rien » (p. iqj- Je relève la progression très finement 
discernée des le début et parfaitement suivie dans son développement, 
qui conduit Marie Thérèse de la nécessité de la paix à la conception 
d'une alliance avec la France contre k Prusse et la Sardaigne fp, 33 - 55 , 
77,112. t l 5 | ; le caractère et le rôle du négociateur français Saint Sève* 
rin, son habileté à diviser l’Autriche et L'Angleterre, à traiter séparément 
avec chacune, à les animer Tune contre l'autre et à se faire arbitre de 
leurs différends |p. 6ô-6"l- 

CHAF-rntx it t Signature des préliminaires de paix. — La renoncia¬ 
tion aux Pas s-Bas, a l'abnégation * de 1 a France, condition de la paix 
avec l'Angleterre, et de son entente avec I Autriche ■, p - 7a, is 5 , i 31 * 1 -U!, 
— l'humiliante clause et l'exécution plus humiliante encore de la pros¬ 
cription de Charles-Édouard, le prétendant (p. 85 , 2-5, 28S). avec le 
curieux extrait, en appendice (p. ÎSp), d un drame historique de J Ar- 
genson sur cet épisode; — l’art avec lequel Saint Sévérin surprend, on 
pourrait dire escamote, la paix séparée aux Anglais (p. 142-140, 149!- 
M. le duc de B. expose avec grand intérêt, nuits juge sans indulgence tes 
procédés de Sains-Sévcrin : « Tour d'adresse et trait d audace qui, s iis 
ne le placent pas tout à fait à côté des plus célèbres compatriotes de 
Machiavel (il était d'origine napolitaine!, lui donnent un air de famille 
avec ces types connus delà comédie italienne* (voirp. 211; t'une œuvre 
mystérieuse qui ressemblait plus à un complot qu’à une négociation » 
p. 68, 142, [49I. Je me sens porté à moins de sévérité, non que j’ad¬ 
mire, ou surtout approuve,en eux-mêmes ces tours de gobelet diploma¬ 
tiques; mais c’étaient des tours de main de ce monde et de ce temps, 
citaient les mœurs et c’était le caractère des diplomates classiques (voir 
La Bruyère)- Toutes choses égales d'ailleurs, comme on dit, et dans un 
temps où chacun ne cherche qu’à duper autrui, jai quelque plaisir â 
voir un Français duper les Anglais et les Autrichiens, Notons les mou¬ 
vements déraisonnes et la pression de l’opinion publique pour la paix, à 
tout prix, en France [127, 1 58 -159), et le revirement belliqueux dès que 
la paix est conclue sans conquêtes (p. 127, i 5 <}, ïàj, 35 g, 263, 271, 
281) U croyance générale qn’en continuant la guerre, on allait ruiner 
l’Angleterre et la réduire â merci, les aveux caractéristiques de lord 
Chcsterficld, ce qui explique les erreurs classiques sur cet objet capital, 
pendant la Révolution et L'Empire : « Si, écrit ce lord, ks Français 
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fi'flvdîcnt pas signé (es préliminaires au moment où ils Vont fait et s'ils 
avaient voulu profiter des avantages qu'îls avaient encre les mains, nous 
étions perdusLa République de Hollande est sauvée d une ruine coin* 
pièce et I"Angleterre de Sa banqueroute w [p. lûj-i&éL 

Chapitre lit ; Le traité . — Comment la paix d>\ix-ïa-Chapelle n'est 
qu'une trêve et prépare la guerre de i-jSè (p. 174, 177-17S]; com¬ 
ment l'Autriche s'achemine à l'alliance (p. 1S6, *96] ; comment Saint- 
Sévertn concevait cette alliance : la France en profitant et acquérant une 
partie des Pays-Bas (p. 188, 193» 194, *14-215, 267); comment Fré¬ 
déric le soupçonne* se garde du côté de 3 a France, non sans duplicité, et 
prépare son alliance avec l'Angleterre* dès 1748 (p. *34-2^7, 240, 343, 
*50-234, 388-289! 1 son revirement ainsi rnonvê et annoncé perd 

uue partie du caractère Je défection qu'on Eut imprime, à juste titre, en 
le jugeant sur les incidents de la fin et l’exécution, en 1735-1756 ; 
enfin le sentiment J instabilité qüi continue de peser sur J atmosphère 
pendant * l'armistice européen n, Cétait l'état normal delà vieille Eu¬ 
rope depuis qu il y avait une Europe, et je n'aperçois guère d'édairde 
que t pour un instant, vers 18 j 8. 

L'auteur s’arrête ici et juge, dans leurs conséquences, les événements 
qu'il a exposés. H montre la nécessi té Je ra.ltia.nce autrichienne pour la 
France; Ü montre comment, faute t de courage d'esprit », la France 
laissera passer 1 heure de cette alliance et comment, au lieu d'en tirer le 
parti que la force des choses rappelait à en tirer, elle n‘y trouvera que 
L'occasion d'aberrations nouvelles ; se laissant abuser par le système 
autrichien et se laissant exploiter par Marie Thérèse et Kauniu, ainsi que 
naguère par le système prussien et le grand Frédéric * donnant tout, 
risquant tout, n'obtenant rien en Europe ,p. 282-298 :<■ die perdra les 
colonies sans acquérir les Pays-Bas Je dois faire ici une réserve. M- le 
duc de B. me paraît avoir volontairement écarté ce grand chapitre des 
colonies qui est le grand sous-entendu de toute la politique française â 
cette époque : une noce au bas de la page 91. ne me paraît pas suffire a 
Expliquer cette omission. * Je nie suis abstenu* dit M. Je duc de B ri Je 
mentionner ces événements dont Sa suite a seule fait sentir l'importance, 
parce qu'au moment où ils ont eu lieu, ils n’attirèrent que peu d’attention 
en Europe et ne paraissent avoir tenu presqu'aucune place dans la 
préoccupation des divers cabinets, » II est naturel de ne les avoir point 
mentionnés dam Historique des négociations entre h France et l'Au¬ 
triche, puisqu'ils n'y ont point joué de rôle ; maïs dans les considérations 
de la îin t sur la politique de la France après 1748* il y avait lieu, je 
croîs, de les faire entrer dans les calculs et dans ie^ réflexions ; qui com 
prendrait une histoire des négociations entre La France et la Prusse en 
j 865 *r 867* où il ne serait pas parlé de 1* guerre du Mexique, bien 
que le nom n"en paraisse peut-être pas dam les correspondances entre 
Paris et Berlin? L'alliance avec Frédéric, si elle ne nous donnait 
pas k Belgique, était un non sens ; l'alliance autrichienne, si elle ne 
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nous assurait pas la mer libre et la libre expansion aux Indes, était une 
autre erreur tout aussi dangereuse : ce fut le double mécompte de 3 a 
guerre de succession d’Autriche et de sa contre-partie* la guerre de Sept 
ans. 

U n'est pas dans la manière de M. le duc de B de couronner ses 
récits par des considérations et des conclusions dogmatiques. C'est sous 
une forme incidente qu’il insinue ou laisse tomber ses jugements. 1] 
faut les saisir au passage et isoler ce qui lui est échappé ou ce qu^iî a eu 
la coquetterie de ne pas souligner. J'ai relevé plusieurs de ces passages; 
je citerai ceux qui, je crois* résument l'ouvrage entier et en marquent 
le caractère, La guerre de la succession d'Autriche se termine par h 
reconnaissance implicite et incontestée des droits de Marie Thérèse et de 
sa dignité impériale t * De la prétention même qui avait motivé la 
première prise d'armes, du dessein d’enlever à l’hêritiéfü orpheline de la 
maison d'Autriche, la succession de Charlemagne et de Charles Quint, 
le souvenir même avait disparu ! Rien ne restait, dans aucun esprit, du 
rêve qui avait enflammé l'imagination de Belle-Lie. auquel Louis XV, 
par une éclatante violation de la foi jurée, n'a va u pas craint de sacrifier 
l'honneur de la parole royale, et qui avait fini par troubler de tant d'an¬ 
goisses les dernières veilles de Fleury,,, Les seuls changements en défi¬ 
nitive, qu'il eût fallu consacrer* estaient ceux qui étendaient la domi¬ 
nation du roi de Sardaigne en Italie et du roi de Prusse en Allemagne, 
en sorte que tant de vies et d ? or français Savaient été sacrifiés que pour 
satisfaire Fambition de la maison de Savoie et préparer la grandeur de 
I 1 électeur de Brandebourg. Je ne crois pas que la justice du sort air jamais 
porté sur un acte aussi répréhensible qu impolitique, une condamna* 
tïon plus éclatante » (p. 371 373-. Puis, ce croquû de Marie Thérèse, 
pris sur le vtf 3 mais plus vrai, plus profond et plus 1 définitif * que 
tous les portraits de galerie ; * Le mélange du scrupule religieux et de 
l'ambition royale, et, dans le conflit de ces sentiments d'ordre divers, 
une subtilité decasuiste appliquée à les concilier ; cciftit bien lâ Marie 
Thérèse tout entière, telle qu'elle s'était montrée déjà et telle qu p on 
devait la retrouver jusqu’à la dernière heure dans toutes les crises im¬ 
portâmes de son glorieux règne * {p. qS, cf, p. 115 et 1 24L 

Albert Sorel. 


CHRONIQUE 


FRANCE. librairie Huhciic met en vente un dernier volume de M, t'uniL 
nt Cui-l*ng»,'Q ufjirtuij Historiques. Ce volume renferme les mémoire; huivanti ; 
*’ De h manière décrire {‘histoire en France et en Allemagne depuis cinquante ont; 
i* Le problème î„ Origines de la Propriété Foncière; ï<* polybe ou ta Grèce con¬ 
quise par Us Romains; 4* k mémoire sur 17 /e Je Chia ; 3» une icriü d'mtetc! eu 
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F.rüe inédit* intitulée O,**!** Ko*4f*«J 6- de. article. écrit, en ,« 7 o Cl !« 7i 
•ur U gnem «réunis nui 1, titre de Q*«rio WÎ _ LWre Jc 

" r F “ te . ! , “ 4srte wut ‘ P** 0» Mm prend du volume* - 

i L*C,u A»U^'i *«Les tottltoUma Petitot* de f’rittffawe frduce ,complu 
en ta «1. 3* rfô.» volumes ferand in-8*l de KeshrrcH" cl de 

Miroi-r^i. Un petit nombre daniele» et de mémoires ne seront pas «imprimés 
fonformdnicj]( bu désir de l'historien* ” 

,ifÈr 4 P "" î '* Utta ^ 1 P«M* dans le dernier 
rntmero de la - Revue historique b tur IC recueil de formules que «eus a laissé lu 

tnome Manu If et qui est Un des documenta les r lus précieux de l'époque mérovîn- 

f^U^AtZ aÜUt eT ‘ écril S<5n /orrT ' ülaire 911 ***« de Metz vers S6o. 

qu .11 adddiéaux évoques de celte ville, Un Jri ai Cloduif Uiosi s'expliquent l-.mpor- 

tance du matra du palais de as Le recueil et ie caractère officiel qu*,f. 

premera Carolingien*). qu’il est vrai semblable ment le edierier du monastère de 

sdicia, mentionné par Jones dans la vie de saint Colomba». 

M f e “* fi ‘ ;is:U,l: dei ®w*fc*rfilfc ReyMka jfoMufw. récemment 

publié, n Florence, par l'éditeur Sansoni. va de la page 353 * I» page 3 9 -j, ei du 

a, janvier lîÿî *u ai août dois même année. Ii contient beaucoup de délibérations 
U Conseil générai dé la commune, Celles qui Ont le moins d'intérêt, parce que dans 
le conseil avaient accès Ica nobles, très mit vus de cette population démocratique. 
Au conseil général de In commune, appelé à délibérer seulement après les autres, les 
affiires arrivaient alors que le discussion éieit déjà épuisée, car les membres s'y 
trouvaient en parité les mêmes que dans les précédentes. L’objet des votes était en 
général fort insignifiant, par exemple IWwiutun, donnée à un notaire, *Wè- 
dire Iautorisation de prendre une succession devenue vacante et de recevoir les 
papier* de son prédécesseur. Ou encore le salaire d'un balayeur des mes. Les choses 
importantes étaient réglées quand elles arrivaient li, il n’y avait plus qu’à opmer 
du bonnet. A la page 38,, noua entamons un autre cahier qui commence au ,8 j ln _ 
V.er eest-a-dire a U même date, à un jour pris, que le cahier précédent ; mais ici il 
•gu a autres conseils, de ceux où l'on □ ppc lai i un grand nombre de « sages » ou 
hommes de loi et d’expérience, convoqués pour une fois seulement et désignés par 
conséquent à nouveau chaque fois. On a’aperfoit aussi têt que les lAjjres pour Ica- 
quelles sont dérangé* de* leurs ces honnête* gêna ont plu* d’imporiancc. Ainsi il 
s agira entre autre* de* rapports si souvent épineux de Florence avec Fisc et l.ucques 
*e» votâmes. Toutefois, on ne trouve jamaii, dans «* procès-verbaux de* dêlibéni- 
tionâ, ce qui fol I. lit de i’biatoire. U rédacleur ne » donne P ts de pdne Ce 
qu’on trouve le plus souvent sou* « plume» ce «Ont de* renseignements comme 
ceux-ci : un tel opine comme le précédent, et le précédent *’en éuit ternis aux 
prieurs. Ou encore : un tel conseilla que l’on continue de faire comme on , fai. 
geiiqua présent, ci que l'on fasse mieux ai l’on peut. Din-t-on ou* cet procès- 
verbaux. sont des lors un, utilité} Ort se tromperait, 11* permettent de fixer 
avec précision et certitude la date des faits C«t en relevant dans les volume* 
manuscrit», il y » quelque, années, des milliers d'indications *ur les conseils 
Lonvoque*. qu il S été possible de faire connaître avec eiAcjjtude et San* crainte d'être 
démenti, le mécanisme en apparence si compliqué ci si obscur des institutions 
florentines. Personne, à l'heure présente, ne pourrait dire quelle* lumière* nouvelle* 
jailliront peut-être un jour, pour le* historien* de l’avenir, de minutieuse 
publication En tout cas. des document* qui font foi seront mi* à l'abri de* causes de 
destruction qui î« menacent jiH’cJSsmmcnt, 

— Notre colfitortreur M, Ch. Dej&b a été nommée t^vâhtrc délia coron a d’italft,» 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 T octobre i8ÿt. 

M, Tontaia. chargé de l'exploration des ruine» de iïitnitihu. aujourd'hui Chemwu 
rfuniiiej, adresse a l'Acidémie un (Apport »ur l« fouille» conduire» sous sa direc- 
cion. Le déblaiement de I» scène du (Redire est très avancé. la plu» grande partie de 
la moulaue de I 1 orchestre est presque découverte. Le forum dt smuiiSti est s«uc- 
reiïH-nl dégagé. C'est une place d'environ 10 m de large SUT i5 m. de long, toute 
pavée en gnmdcs dalles de gu ni i ou de schiste bleu verdâtre, hmil faauin dpAruPC 
ekèdre monumentale, dont le» substrucUons eu pierre de saille sont encore en place, 
et au nord par deu* constructions, que sépare une pente rue dallée, fou» la pi«e 
est un égout antique, doux l'examen semblerait indiquer que le» habitant» dcSimutn 
pratiquaient le système dit du « tout à l'égout ». Plusieurs indices donnent lieu « 
croire que le» édifices public» de la ville ont été habités n «marnés a l époque 

^L'Académie met tu concours le» sujets suivants pour les pris à décerner en 1 
t» Pris ordinaire: «Étude sur la chancellerie royale depuis I avèaement de w»l 
Louis jusqu'à celui de Philippe Je Valois. Les concurrent* devront exposer lorgan - 
sation'de celte chancellerie et faire connaître le» divers fonctionnaires qui ont pris 
part A la rédaction et à l'expédition des actes, i , ,, ,„ 

H *• Pria Ifordin ; « Étudier quels rapports existent entre l ASv-sti.» e les 

ouvrages conservât ou les fragments d'Aristote, «ou pour les idées, soit pour le 

“fr lieitiêv continue la série de ses communications sur les fouillé* de M. de 
SarVec aTe lo en Chatdée. e La première période des découvertes, dit-il. avait ™. 
gourdes monuments appmenan. à la belle époque de CCI 

ticulièremcnt les célèbres values et têtes de dionte, parmi laquelle» les connaisseur» 
admirent de véritables couvres de maîtrise, d une technique aopo f^ d uo at>Je 
sévère et puissant. L» suite des fouilles nous apporte des Td*" 1 »»» di^renw. ma s 
non rdüina précieux : ce &ont r au tonumirc* de* ouvrages dun irmUil rude cl Ef* 
Joitif, nui nous tout remonter de plus en plus ver* ^origine» de eette premife» 
civilisation, mère de toute la cïvilisaiion orientale, in «ellement du règne J® 

Nanun-Sin, calculée par Iss Lhaldéeni eux-mêmes, reporte 

sculpture thildécnue inique ver» l'an ijoa avant notre |re. quélte «tjqp jij/'°g* ™ 
t'üuWl attribuer à Je& ouvrages qui représentent I enfance du même *TU VOICI 
tuioutd'hui d'iuErieï débris sculpté», qui permettent à M, de Sa«es de reconstituer 
Une pcnonflilïlÆ royale ulus Antique encore que «fcle du TOI bannldou le ro» dû la 
X^™\Wou« \jest nmage 4 de son aW Our-Nina. Ce 

tiH orientale» revit à no» Jfcui, tantôt portant *ur sa telC 11 J-“ rb * j f |“ C 5^ enfant» 
■sais CI levant duo» sa raniU la corne à boire. Autour de lut MutaiI 5 nés »es entanu 
et »c» serviteurs, tu us ayant leur nom grave sur leur vetement, Uan» le numbre, ou 
dj&iïnjMc Akour^âh qui doit succéder à sari pire, en remplaçant un ausrc pnncc sait 
aîné, L'j réunion de ces morceaux recanftütuc pour nous un document biitonque et 
archéologique de la plus tmuïe ■,ntiquhc r * ^ m . ... , 

M» Otjpert ajoute quelques mot* sur les ïoseripuons cunciformes' (|ui 
ÆnÉ[îi tes! monuments décrite par M. Heuzey. Ce sant^ i. ce qu il «mbk P des 
ttQm mut dieux pour le bonheur du roi, . .. . ^ 

M, Salomon fteinoch termine la lecture de son mémoire sur le» JfS*“des P a P 
luiras qui restent attachée» eu» pierre» sacrée», en particulier au* dolmens « au* 
menhir». A côté de Ce» légende», il y a de» pratique* «UpWltlIMUj» qui» 
tain J* parties de U France, présentent une singulière vitalité. M. Srin«Moum«*[ 
entre autre», des localité» OÜ l’on hit passer de» ma rade» Ou de» 

« r tes trous de certaine* pierres; d'autre» foi», il «agit de se glisser dans IW 
Subir entre une pierre sacrée et le sol- Le christianisme a souvent marque son 
empreinte sur ers pratique», en substituant u la pierre, objet de ..royancesp , ’ 

Une sable chargée de reliques OU 1» dalle du tombeau d JH Winï. « On ° S J 
écrivait en I«Ï5 un chanoine de Vannes, de tolérer d« prtliquM qu« t ne wuïq« 
bïnrtÉi, pour combattre a«C plus de tiaftltMM et de tüKcï «lies qui ionl er 
(tâte*. » Ccti à ceuc poheique cond Liante du clergé que nous devons lu 
Üon, non teülcmcDt de beaucoup de mûPiuràtnli antiques, mait aa usages, Bi £unç 
«mr le faikïort* déni \i% son* témoins depui* d« dizaines de siècles. _ 

Ouvrage par le trtdi^icar ï Si* notivettes NouvcUt*, traiuiicî poyr i* 

première fou dü chinois par le marquis d’HnTBY-SAJJrt-DmM + 

Julien tkma 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LïfcROUX. 


Le ?uy% imprimerie MarcheMau fUi p boulevard Saint-LnureoL aï- 
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h mai tu nti k t 4R6. B la&s, hoc l'Aie si liée* — 487-488, Robert de Bïois, Maria cl 
L ï F i r.ijj 1:, p. UlUICEI cl ZjNlIiEttLE. — NaETLOUS, Ll Strophe dans J CE [LLirrCl 

non lyriques <!« t'ancien 1 rancis- — 450. F. Bintto.v. CnfeUicn^ — 491. Schulte, 
Louis de Bade. — 491. Ikrdcr» V et VIII^ p, Sütrua. — 49^. Frantz Fitkeic- 
Bmj&tàicé), [ji question ouvrière sous Funcien régime, —404. Læcestbe, CitiLaguc 
ilec prtKëa-rcrb^ux des conseil s generaux — 495. Osüm, Le gloSêXÎrc grec de 
Dll Gange. — Academie des inscriptions. 


*(ü5. — Ole AUltehc l^reilmuiiliiTl» Zwelle Abtlictlun^ ï | «ink «m» é bu 

uitci E#i*l4>!fl. Dargestellt van Friedrich Ulass. Zweite Au linge. Lejpxig, Taubncr, 

1S92. 3S7 p. îfi-8* 

Des trois ou quatre volumes consacres par M. SIass i rhînoire de 
léloquence □ nique, le premier ce les deux derniers avalent déjà paru en 
seconde édition ; le volume que nous annonçons complète, après dis¬ 
se pi ans, la réédition de l'ouvrage tout entier C h est un beau succès pour 
un savant qui cherche à instruire plutôt quà plaire et ne s'adresse qu'à 
un public restreint. Est-il besoin de recommander ce livre à ceux qui 
font une étude sérieuse de la littérature grecque? lis savent que M. lï, 
connaît à fond la matière dont il traite : ïcs excellâmes éditions qu’il a 
données de la plupart des orateurs antiques sont en quelque sorte les 
preuves a l'appui de cet exposé historique., fruit de l'élude la plus 
patiente et la plus pénétrante. L'j tueur s'est particuliérement appliqué 
à dé mêler les secrets de ce qu'on peut appeler la partie technique de 
l'éloquence; si tout 1c reste est bon et solide, là sont peut-être les pages 
les plus neuves ci les plus personnelles. Aussi la révision du volume que 
nous analysons porte-t-elle de préférence sur les procédés suivis par 
[sacrale pour donner à la prose de l’euphonie et du nombre. Denys 
d'Halicamasse, Cicéron, d'autres encore, nous initient h ces arcanes; 
mats ils ne disent pas tour, et M. B. entreprend de les compléter, quel¬ 
quefois même de les rectifier, par l étude attentive des textes Tout le 
monde convient qu'bocraïe donna les modèles les plus parfaits, sinon 
les pins variés et les plus expressifs^ de k prose nombreuse; mais s'il 
s'agit dé dire à quoi tient cette perfection, en qTioi consiste le nombre, 
les explications sont vagues et insuffisantes, M. B. commence par écar- 
ter les idées erronées qu'on pourrait se faire de la composition rythmi¬ 
que d'isperate. Et d'abord il ne faut pas s'attendre à trouver chez cet 
écrivain une suite de dactyles, de eréûques, ou dkütres combinaisons 
de syllabes : c'est U une espèce de rythme qu'il évite plutôt qu h il ne le 
N&iivdlc série XXXIV 4 * 
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recherche. Les rhéteurs recommandent certains pieds, tels que le qua¬ 
trième péon ou h di trochée, pour la fin des périodes, et l'on sait que la 
répétition monotone de certaines chutes préférées est devenue une espece 
de loi vers lu fin de lantîquiré ce au moyen âge. Rien de pareil chez le 
maître de l'art décrire : il ne fatigue pas l'oreille par le retour fréquent 
des mêmes chutes. D'après les observations de M. Blass, l'eurythmie 
dTsoerate réside dans les membres de phrase, composés de manière à ce 
que, dans [a même période, chaque coton ait un colon correspondant, 
quelquefois meme deux, dont la chute frappe roreille par des pieds 
similaires. M. B. cite plusieurs exemples. Afin de mieux montrer la 
justesse de ses observations, nous en présenterons ici un autre, tiré de 
YArchid&müSy un des discours ks plus travaillés et les plus parfaits en 
ce genre que Je maître ait laissés. L'imposante période qui remplît les 
$j 44 qï se termine par un ensemble Je six membres de phrase, dont 
les derniers mots sont xa*KTfj,7Qrea, b^mot Ïï:cIÀ=3* t îbvrx- 

rxtsit;, th.xêOj.-ï'ï* Ce sont en quelque sorte des rimes rythmiques enla¬ 
cées d'après la formule a. b P b, c + a, c. Une fois la rime rythmique est 
doublée d'une rime proprement date, d'une de ces paréchéses si chères â 
Gorgias. M* B. signale des rçsponsîons semblables au commencement, 
quelquefois aussi au milieu, du cola, il avoue cependant que cette struc¬ 
ture earythmique ne se retrouve pas dans toutes les pét iodes d'Isocrate, 
Quand M. B. étudie un sujet, il l'explore dans tous les coins et re¬ 
coins, ci son exposition est si complète et si touffue, qu'on aimerait 
p«ut-itre à élaguer par-ci par-là, mais qu'on ne voit rien à ajouter. 
Néanmoins il lui est arrivé , je ne sais comment, d omettre un point 
assez important de la méthode d'ïsocrate ; ce n’est pas, certes, que notre 
savant auteur ignore une chose déjà signalée par les anciens, mais il n'« 
pas jugé à propos Je s f y arrêter. AL B, consacre plusieurs pages â la loi 
de riiiatus évité, consacrée par kocrate et observée après lui avec plus 
ou moins de rigueur par la plupart des écrivains grecs; mais M. Blass 
ne dit pas tout. Tandis que d'autres séparent souvent ks périodes par 
un hiatus, ou l'admettent même dans le passage d J un membre Je phrase 
à un autre, [sacrale veut que, du commencement du discours jusqu'il 
k fin, l'oreille ne soit jamais choquée par le concours de deux voyelles. 
Recherche excessive, dîra-t-on, minutieuse et frivole; elle se rattache 
cependant aux principes généraux du professeur et de l'écrivain, ko* 
date ne tolère aucune aspérité, aucun saut, aucune solution Je conti¬ 
nuité, ni dans la suite des idées, ni dans la suite des phrases eî des 
mots. Les pensées sont rattachées les unes aux autres par dés transitions 
ménagées avec soin; cefa ne suffit pas à l'artiste en paroles, il veut que 
les mois, aussi bien que ks idées, forment un tissu continu qui ne se 
brase ^ aucun endroit du discours. Les règles euphoniques prennent 
ain*i plus déportée: on voit qu'elle* tiennent & une conception plus 
haute, à un système harmonieusement combiné qui em b rass* également 
k fond et U forme du discours. H W 
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487 , — J. Llaicii. nokrt vg» (Uni* iUDiuiilleht wepii#. Tamo ut 

FlorUüml l r lrlO|H^ Berlin H l^ÿlp m-S de i 5 ap. 

4^^ — W, ZlîïfhESU- FlnrU MlvO 1.1 M ftp*-, nlirrmi^iPdLt^li^r l om(Ml ili-« 

lï^heri de Hitoi* (Ahfr r Dî&hothck 1 (omc XFIj. Leipzig, Iti-ïi dè 

ïh-5î p. 

Robert de R]ois t après avoir éié longlempi négligé par la criiî jue, 
jouit en ce moment d'une faveur à laquelle évidemment nVst pas etran¬ 
ger un article récemment publie par M. P. Meyer [Romania, XVI, 25 ): 
voici que viennent de paraître, à quelques semaines d'intervalle, deux 
éditions de son poème d aventures Fi&riS eî Liriopé , qui h a dire Je vrai, 
ne nous paraissait pas mériter cet honneur : le style en est facile, mais 
prolixe et sans relief et l'œuvre tout entière est trop manifestement 
imitée de Chrétien de Troyes (de Cligüs en particulier!. — Nous 
n'avûus que peu à dire du volume de M. Ulrich „ qui a prétendu seule¬ 
ment donner une édition * diplomatique » du texte, procédé qui ne se 
comprend guère de la part d^un éditeur d'œuvres complètes; dans le cas 
présent les deux mss. sont du reste trop peu différents pour qu'il y ah 
intérêt à les publier intégrale ment. J] était encore moins nécessaire de 
publier le texte des quatre mss< {on se demande pour quelle raison 
M. U, omet d'en indiquer la cote) qui nous ont conservé un long mor¬ 
ceau sur l'amour, intitulé ici bien a tort * chanson ï. En ce qui concerne 
ks véritables chansons, M T U.,en revanche, est loin devoir été jusqu'au 
bout de ses devoirs : il en omet une (Raynaud, qr>g] qui n h est pas plus 
suspecte que çd|c qull donne t et il ne publie les autres que d'après un 
seul ms (c'est le ms, 8 q 5 , mais ki encore l'éditeur a omis de le dire, et 
on se demande pourquoi) qui est loin d'étre excellent; pour la pièce II 
notamment, le ms. de Berne donne un texte meilleur et plus complet ; 
U n'esi pas jusqu'à la lecture de ces quelques pièces qui ne soit défec¬ 
tueuse : le ms. doit porter ï. v* 27, rtu ci nu et IV, 3 vers, — Quelle que 
facile que fût lu tache que se proposait M, il ne l'a pas remplie dhmt 
façon (rés satisfaisante : les seules fautes que puisse comporter une édi¬ 
tion de ce genre, celles de ponctuation et de kcture T sont fort nom¬ 
breuses dans celle-ci t M* Ulrich le reconnaît lui-même avec trop de 
bonne grâce pour qu'il soit utile d'insister. 

L’édiiiop de M. Hingerk, qui a de plus hautes prétentions, n + est pas 
non plus satisfaisante : M. P. Meyer en a fort justement apprécié 
IM mro J action 1 (Remania, XXI, 109) et U a montré combien était 
incomplète la collation du ms, de l'Arsenal placée au bas des pages. 
Quant au texte, dont M* Meyer n h a dit que peu dç mots* ce n est pas h 


1 . Dans le paragraphe consacré à la vcnificaûoïfjp. %%t) r M. Zi. eût dû éludier plus 
flirkasemcal letrniE<=nicnï fort irrégulier de U protaniqec en h^ius(iK y a, et parfoii; 
P&ur les mêmes tnali, tmlot £lisiün É Lartroï don clision = Vûy. pour le premier cas, 
Y. 1 3 o, It U üja, 7 û 3 i *lyl Cl |*ur k second, v. 16X ioSi, etc.) qui me aire 

h k^gue dans un état de transition inlérrtsAatâ comiMer. 
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partie la moins défectueuse de l'édition- Sans parler des inconséquences 
de graphie iBfi-7 : pair, pujfj io 5 o, _ 109? î ieus, gnu, etc,), on est 
choqué à chaque insiant par Je mauvaises façons de couper les mats 
[173, 192, rien pour n'en; ri 48, je n'ai pour f en ai; ti 55 , com pour 
e owi etc.), par des vers faux [ 33 g, 1 a 79, 1319J du reste très faciles à 
corriger, par des fautes de ponctuation ou de lecture ; nous ne relevons, 
parmi ces dernières, que celles qui faussent le sens, et nous ajoutons 
quelques corrections qui se présentent d'elles mêmes, V, 3g, 434, 58 1, 
effacer le point et virgule ; v, dî6, effacer le point. — Lire, avec Se ms. 
de l'Arsenal, v, 44 ai^ (pi. de ail) et non œfs (de œuf ; v. 206, Se tût 
sonpooir[pair monos, est inadmissible); v. 473, Jai{—ja)soit;v. 402, 
tiens (metem). — Corr. v. 287. Qu'elen'oi,,; 38 + ss. aper[s].. t large[s]., 
amiables) etc,, 1 402, Jlaon (= gâteau;. ; 565 ( ke je ne. S? S, quanti 6SS, 
cornant; 911, les; 912, la; 1677, or. Lire. v. 1281, l^oir cedistcil,ne... 
Dans le Glossaire sont relevés minutieusement tous les exemples d’une 
particularité graphique \a pour es, — et non e, — dans aehaufer, etc.) 
dont il eût suffi de dire deux mots dans l’introduction, et on n'y trouve 
pas mentionnées certaines acceptions intéressantes. Les Remarques, 
qui semblent tenir lieu i'Errata, ne sont pas elles-mêmes exemptes 
d'erreurs ; le mot envoiseilre peut désigner une pièce badine, mais non 
un genre lyrique; à la rem. sur le v, 564, l'éditeur semble confondre 
ayant et autan ; dans les dialectes de l’Est, c'est * ordinaire¬ 

ment v dit et non nr qui représente lubet, comme il est dit à la remar¬ 
que sur le vers 1708. 

A. Jëankovv 


4^5 I, — fliis nIflit-Ivrl*i T h^il île* AltrE’nflTn^Ur-h^ns 

Éin VenccLhniii zuummengciEetJt und crlscuEert von GotthatU N^etebvb. Leipzig, 

S. Hirzel, Gr, ifi-S h 1-217 P- 

Voîd une bonne contribution i\ Téiudc de U rythmique dans notre 
poésie française du moyen %ç. La première partie de cet ouvrage était 
une dissertation Je doctorat présentée à i F Université de Berlin, dédiée à 
M. Tabler, et vraisemblablement inspirée par renseignernenE du savant 
protcssEUr. M. G- Nacicbus y examine jusqu'à quel point et dans quelle 
mesure la forme de la strophe a été usitée dans les œuvres non lyriques 
de noire ancienne poésie. Tout ec qui a trait ù cette intéressante ques¬ 
tion est élucidé d K üne façon sobre ci satisfaisante. Quel était le rote de la 
rime, le nombre des vers, le rythme dans les strophes de ce genre; 
quelle était {Indépendance syntaxique de ces strophes; comment 5 "unis¬ 
se i-eltes entre elles; pouvaient^dles, quoique de nature différente, être 
mélangées : autant de points quî sont 5uccessïventent abordés, et aux* 
quels il est répondu d une Façon précise. Ce n’est pas qu'il eût çâ et 
Li quelques observations de détail à adresser à M * NaeiebuV on ne voit 
pas trop, par exempt pourquoi [p* 47), j propos de poésies écrites au 
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xtn< sîtcie dans Hic-de-Franco, il observe une distinction entre tes 
voyelles nasales en et an, puis^u-Jl convient d'ailleurs iuî-méme nue 
cette distinction n existait plus. Mais ce sont là des détails. Du reste 

«rrr r i ; ériiab!c vaicur à ce v ° iumc » ** ^ ^ ttudè 

primitive M, Naetebus a ajoute maintenant un répertoire des strophes 
□ne l«T« Î SOn f a! ? losue * ai CÛI "P'-nd prés de 200 pages, n'admet 
en son “ ~ ‘T" 1 ? * ntéTÎet,rs ™ siècle; mais il est complet 


mjwjciç uc la meme 

a ces questions restreintes, maïs non sans intérêt 


E a ËOL'BC1E2. 


( ji>, 4^if«|||Qd j mu !i c L i| * L s* (isilM :Eu*tl Eiir iü 

ITlTt ™ pir FCTdi ^ b u , s J; J* 

meutm, iBjjj, * fïl 4 ^o, 5ia p. gr, jJ r j s : 10 f f> * 

Voici un ouvrage promis depuis de bien longues années au public et 

Son?™ '"T * “ q j “ i:lrri ' C d ’ ordinai ^ «causera aucunedécep. 
SLmVd qUJ Ja !??. da,etl1 4WC impatience. Rêve d'un bel enthou¬ 
siasme de jeunesse réalisé par te Z èle persévérant de l'âite mûr k SM. is 

Sa dC F " J ™ J ' Bui -" « «» .'«« S Lr,L «fi, 

Mqra»p» .mntl leu, heure, perce qocl'xu.rur. bien , Æ, 
mille obstacles, ne cesse de rester au courant Je son «.jet et « &SÎ 
hanse avec lui chaque jour davantage; commencé il v a vingt-sep ans 
1 ouvrage semble écrit tout entier d'hier et sans retouches 0.f ne s * l t ’ 
J? 1 .* de cette triple obéissance 1 la consigne d'Horace, qu’à | q vaste éru- 
qU -! V faiE dC1fî,ier P artoul T sans s'imposer jamais 

PU w fourni, mint « _* MSSZSZZZ 

mes c dont on remarque à peine la profusion savante, ram le récit se 
deroute vivant « pilioraqo., ,v K u „r p,* ™' “ 

Strr* <n ”'r, i par ***«« * i- ullMur Z, 

” ?”• nv l’cmp&he pot J’ûlrc «qoitoblo pour Lux 

toux 0> ’ j '•I"-"'1 ‘= ÎMr dWrlr iÿ J “ 

Tous, d expliquer et de comprendre les courants tes plus contraires t. i, 

pomre huoiamc, n'.lrouiirsc, p,, du moins chtx foi j cc rLcmidin o 
souriant ci blase, „ |„„ i 1, moJt . uicur d huf ; ^ 

rencontrer déjà dans des revues ei journaux *'* ^ PU 

tssKisasSSMSsS 
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iJées chères à M. Buisson, ayant èiû obliges de reconnaître k mêûiï 
se i cm î tique et littiÉraire de son travail. 

La Reforme était-elle donc si peu connue encore, 1 Humanisme si 
délaissé par nos érudits et nos littérateurs, que l'histoire du petit paysan 
de Saim-Martin- Ju-Frcsnc en Üugey tût pour le grand public une 
révélation? Ou bien sa vie est-die particulièrement riche en événe¬ 
ments remarquables ou en péripéties étranges? Assurément non; des 
centaines d'érudits de ce temps, des milliers de prêcheurs de l'Kvangile 
et de martyrs de la loi ont été, comme lui, errants et persécutés. Mais 
ce savant modeste, gagnant à grand peine son pain quotidien comme 
maître d’école ou comme correcteur d’imprimerie, représente parmi ses 
contemporains un principe, une idée nouvelle, vaincue, presque effacée 
au svi* siècle, qu’on commence à comprendre au sia*, et qui triomphera 

_nous l'espérons avec l’auteur — au siècle qui s’avance : 1 idée de la 

tolérance dans la foi, l’idée du respect réciproque absolu des con¬ 
sciences, qui n’est nullement l'in différence dédaigneuse et sceptique 
affublée de nos jours du nom de tolérance, et qui n’en est que la cari¬ 
cature. Castellion a entrevu ce principe, il a saisi celte idée dans un 
siècle de luttes acharnées entre l'ancien monde spirituel et le nouveau, 
où nul ne faisait grâce A personne. Il l’a détendue contre ses adversaires 
religieux, mais surtout contre ses propres chefs, les pères delà Réforme; 
il a cruellement souffert pour elle dans son honneur, dans son bien-être 
matériel, dans sa sécurité même, honni, fiétri, écrasé pour la vérité du 
lendemain, qui était l'hérésie damnabk du jour. Quoi d'étonnant à ce 
que son nom ressuscite aujourd'hui, avec l'idée quil représente, et 
qu’une fraction notable du protestantisme français, que tant d esprits 
indépendants et sérieux, en dehors du cadre de toute Eglise, saluent 
dans le pauvre Savoyard un ancêtre spirituel? 

Ce n'est pas que Castellion fût, pour notre époque, une personnalité 
tout à fait inconnue. Depuis l’article de Bavle, qui avait deviné en lui 
un précurseur, tl y avait eu la biographie de Füssli au xvui e siècle 
(Leipzig, 1770); cetle de Machly, publiée â Bâle, en rS6z; l'étude de 
M. Jules Bonnet dans tes Nouveaux récits du ivi* siècle (Paris, 1870), 
et, plus récemment, l’étude assez détaillée de M. Edmond Chevrier 
dans sa Notice historique sur le protestantisme dans le département de 
l'Ain (Paris, iS 83 ). Mats tous Ces travaux, pour consciencieux qu'ils 
fussent, seront désormais oubliés, par suite delà publication de la nou* 
veile biographie de Castellion. Ces deux gros volumes ont été établis 
sur des bases toutes nouvelles, grâce à des recherches patiemment pour¬ 
suivies dans les archives et les bibliothèques de Bâle, de Genève, de 
Zurich, de Saint-Gall, de Strasbourg, de Rotterdam, de Paris, etc. La 
littérature imprimée a été dépouillée avec un soin minutieux ; les deux 
recueils de la Correspondance de Calvin ' et de La Correspondance des 


1. Optra GaMm.eid Aima, Cuitfr r , Rn,«,T. X-XXt. 
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réformateurs de M. Hcrminjard, ont fourni p à eux seuls, à notre 
auteur, une quantité considérable de données exactes et nouvelles* Qua¬ 
rante pages de Bibliographie nous prouvent avec que] soin M t B, a 
recherché, à travers toutes les bibliothèques de l'Europe, les opuscules 
de CastdHon et leurs éditions successives, et i on n'a qu'à feuilleter le 
texte même du livre, pour constater que. pendant l’impression même, 
l'auteur a tiré profit des plus récents ouvrages ou des articles même de 
revues, qui se rapportaient à son sujet. 

Le livre de M. B r est-îl une biographie? On pourrait répondre affir¬ 
mativement ou négativement à la question, selon l'idée qu’on se fait de 
cette catégorie de travaux historiques Évidemment, bien des faits, bien 
des détails, dans nos deux volumes, Eté se rapportent: pas directement 
□ Castdlion; d'autre pan, il serait injuste de nier que tout ce qui s'y 
trouve ne contribue à mieux faire connaître le héros du livre. Une modi¬ 
fication partielle du litre de l'ouvrage aurait suffi peut être pour préve¬ 
nir certaines objections : Sébastien Casidlïon, sa vie et son t*mps $ au 
lieu de son œuvre. Etant donné que M- B. avait la légitime ambition 
d’écrire son couvre très érudite et très vivante, non pour tes savants 
seulement, mais pour le grand public* auquel il y a tant de choses à 
expliquer, il n'y a certes rien de trop dans son ample récit. Pour ma 
pan, ces larges tableaux historiques que certains critiques ont presque 
reprochés a l'auteur, comme inutiles, m'attirent et me plaisent tout 
particulièrement, parce que ce ne sont pas, précisément, des esquisses 
superficielles et banales; on sent, on constate que Fauteur s’y est appli¬ 
qué à l’étude des moindres détails, que tout y est de première main, que 
la peinture n'est pas seulement brillante, mais que la trame est solide. 
Avec un guide aussi instructif et charmant, pourquoi serions-nous plus 
pressé que lui d'arriver au but, oü il faudra le quitter? Les paysages du 
pauvre et sauvage Bugey nous font mieux comprendre le futur traduc^ 
leur delà Bibtevavec sa familiarité paysanne; le tableau largement esquissé 
de L'humanisme lyonnais nVst pas inutile assurément pour mieux appré¬ 
cier plus tard l'activité du professeur de Bâle, et la description de Stras¬ 
bourg, faîte à propos du séjour de CàsteUion dans cette ville, celte de ses 
hommes d'Etat, de ses théologiens, de son rote politique et religieux au 
xvi K sîècte T n>st pas un hors-d'œuvre, car c'est dans ses murs que te 
jeune aspirant au saint- ministère vu tes exemples trop délaissés plus 
tard, d'une tolérance qu'on ne pratiquait ni â Rome,, ni à Wittembcig, 
ni â Genève, Est-ce que la peinture de l’enseignement secondaire au 
xvr siècle serait déplacée dans la biographie (Je Y * écoïatie * gene¬ 
vois, de rameur des Dialogues sacrés , réimprimés cent fois jusqu'à nos 
jours? Ou la description de Fictivité prodigieuse des imprimeursbâ- 
lois de I époque pourrait-elle sembler superflue,, quand ce furent eux qui 
fournirent le pajn quotidien pour si pciïïe famille? 

M* S. a fiatuTellement consacré de nombreux chapitres à Vœuvre de 
Caste 11 ion T étudiant en lui le poète uéo latin, le traducteur de la Bible 
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en française en latin, le théologien, critique intelligent et sincère, qui 
renonce â sa position officielle plutôt que de consentir à voir une allé- 
porLe pieuse duns les effusions voluptueuses du Cantique des Canti¬ 
ques \ Tout cela n’est pas cependant çe qui donne sa physionomie spé¬ 
ciale J Cftsteliiom Théodore da Rèze a fait comme lui des vers latins, 
meilleurs même que les siens; Robert Qlivctan a publié, lui aussi, une 
traduction de la Bible, patronnée par Calvin, préférée par l'Eglise; 
Érasme et Jean Sturm ont écrit des dialogues et des colloques scolaires 
plus vantés ci longtemps utilises comme ceux qu'il écrivii lui-méme. 
Mais il y a que autre activité littéraire encore dans la vie de Castelliûn- 
Le 27 octobre j 553 t on dressait un bûcher sur le plateau de Oiampd; 
l 1 infortune Michel Servet t auquel Calvin avait promis qu’il ne sortirai 
pas vivant de Genève, y périssait dans les flammes, et les Églises les plus 
mortellement hostiles applaudissaient également h cet acte de justice* 
Quelques-uns seulement s'abstenaient, sans élever la voix, quand on vît 
paraître en mars un petit volume signé Martinus Bellius , De 

haercticîSi an sint j?erseqitendi + Calvin, Théodore de Bèze, d'autres 
encore, devinèrent immédiatement que l’auteur de cette attaque était 
Caste thon et alors commence entre le champion de la tolérance chré¬ 
tienne et les chefs dç Ja Réforme ü Genève un véritable duel à mort, 
dont M. Buisson nom fait suivre très en détail les phases attristantes, 
et dans lequel Cas tel lion ce t< puant sycophante », ce i blasphémateur 
inepte » est non seulement abreuvé d'injures, mais menacé du dernier 
supplice, et, tout en se défendant avec des arguments irréfutables, se 
voit délaissé peu à peu par les rares soutiens de sa cause* La misère et 
l'abandon, très probablement Feisil, allaient être son partage quand 
une mort prématurée* causée par les fatigues et les soucis de tout genre, 
vint le soustraire à la haine de Calvin [23 décembre a 563 )* 

Les dernières pages de l’ouvrage sont consacrées â l'appréciation de 
Hnfluence posthume de l'auteur du Traité des hérétiques, du « doux 
et hardi penseur qui a si admirablement posé les bases d'une Église 
de paîx T de science et de progrès ». Nous partageons trop entièrement 
la manière de voir de l'auteur sur les questions traitées dans ce dernier 
chapitre, sur le rôle de la science et du sentiment religieux, pour nous 
éîcndrc ici sur les considérations élevées qu’il y développe avec une 
conviction profonde et une éloquence communicative. Nous nous bor¬ 
nerons j le remercier encore une fois de la jouissance intellectuelle que 
nous a procurée la lecture de son beau livre et à souhaiter que les con* 
d usions n'en soient pas applaudies seulement, mais mises eu pratique. 

R. 

i, Nûut citera ci*, en particulier» te chapitre d« 17/nHiflijfjmf â U Réforme comme 
un beau modèle dWlyst psychologique, 

î. Je ticm h dire qu une ïeciure r^pêlée de ce millier de pages m'aftyt rencontrer 
a f« ms Une dcmt-Jouiaïnc pistages, susceptibles d'une rettification Ou d'une 
addition quelconques» « parrai eux aucun qui fût de quelque importance* 
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4^1. — HUTbferif Lndwli wilfit-fin \qd Hmît-n uml ilçp Eli-U'l^krtfg 

icrK^n Ftnnfcrckh, 1003-1SM, Btui volume» in-S F 5G& et Î 74 p. Karls¬ 
ruhe, chez Btelcfeïd. 23 mark. (Année iS^z}. 

Cet ouvrage* consacré à Vun des plus redoutables adversaires de 
Louis XIV, au margrave Louis de Bade — dont Marlbofoügh et le 
prince Eugène ont éclipsé la gloire — fourmille de renseignements de 
tome sorte. L'auteur, M. Schulte* a fouille avec une infatigable patience 
les archives d’Allemagne, 

Il narre d’abord les débuts de Louis — qui eut Louis XIV pour par¬ 
rain, — scs études h Besancon et en Italie, ses visites aus cours alle¬ 
mandes* ses premières prouesses sur Je Rhin, son avènement au margra¬ 
viat, scs campagnes contre les Turcs et sa belle et unique victoire de 
Szbnkamen qui lui valut le ïlire de lieutenant-général et le surnom 
honorable de Türkmhuîs. Bientôt survint la grande lutte contre la 
France : après la diète de 1681 qli Pan propose la création d'une armée 
permanente, apres l'alliance de Lascnbourg (i68î) provoquée, comme le 
prouve M,Schulte, non par Guil ta dme d'Orange ou k pri nce deWaldeck, 
mais par Schenk de Siauffenberg* évêque de Bamberg, apres la forma¬ 
tion de la l igue d’Augsbourg, l'Empire est aux prises avec les armées de 
Louis XIV. Kl nVssuie que des revers 1 il a toujours trop peu de trou¬ 
pes, et les électeurs, ks princes se disputent la direction des operations. 
En 1692,1e margrave de Bayreuth et le landgrave de Hesse-Cassel, l'un 
sur le Haut-Rhin| l'autre sur le moyen Rhin, se brouillent se divisent, 
se disputent b droite, et vainement, pour k$ accommoder, on donne à 
leurs divisions le nom de corps, sans jamais dire ni droite ni gauche; 
vainement on leur objecte que puisqu’ils font deux corps, ils devraient 
trouver une tète; une partie des forces de rEmpire, conduite par le duc- 
admînisiraieur de Wurtemberg* est défaite â Oetisheim, Cette fois, les 
cercles sentent la nécessité d'un commandement unique; ils demandent, 
ils réclament à grands cris le margrave de Bade, et, bien à contre cœur, 
îe lieutenant-général quitte les champs de la Hongrie pour combattre 
sur le Rhin , Il ne tarde pas néanmoins à se plaire dans sa nouvelle 
Situation oü il jouit de In confiance entière des cercles de Fiancpnie et 
de Souabe et déploie* avec plus d'indépendance qu’en Hongrie, ses 
grands talents d'organisation. Mais il doit garder la défensive; U n'a 
que très peu de monde* il manque de cavalerie* il ne peut empêcher le 
maréchal de Lorge de prendre Heidelberg, — ifaitteurs défendu par 
l'incapable Heldersdorf qui fut si justement châtié — et défaire sa jonc¬ 
tion avec le Dauphin, Toutefois il prend, au “sud de Hdlbronn, une 
forte position, et les deux armées françaises qui n’osem l'attaquer, reçu* 
lent vers la frontière après avoir affreusement ravagé le Wurtemberg. 
CW la campagne de i 6 g 3 , et, disait le margrave, mieux valait une 
défaite qu'une telle défensive ingrate et stérile. Maïs en 1694, malgré 
des efforts infinis et un voyage en Angleterre, le margrave ne parvient 
pas à renforcer son armée comme il le voudrait 5 cependant, il passe haiv 
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dimcnt le Rhin, fourrage en Alsace, brûle des magasins, envoie ses 
cavaliers jusqu'aux panes de Strasbourg, mats, abandonné par les 
Saxons, ne peut pousser son avantage et repasse Le fleuve pour ne pas 
être enveloppé par Lorge- En ïôpS* en 1096, en 1607, mêmes campa¬ 
gnes de marches ei de contremarches, On ne fait que s'observer de part 
ci d'autre; on ne risque pas de bataille; à peine si le BaJener s'empare 
de rEbernburg, sous les yeux de Choiscul in ad if- Le lû février 1697 
sont signes ks préliminaires de paix, Mais M- S. n'abandonne pas 
encore son héros; il le montre — de façon neuve et détaillée — candi¬ 
dat à la couronne de Pologne en l'année 1697 avec J, Sobieski, le 
prince de Conti et l'électeur de Saxe qui finalement remporte; il décrit 
ses dernières années, attristées de plus en plus par l'impuissance de 
l'Empire, par l'avortement de i l'association des cercles », par les mau¬ 
vais commencements de Sa guerre de succession d'Espagne (Où le mar¬ 
grave qui croit commander â eenl vingt mille hommes p ne commande 
qu'ü vingt mille), par de continuels démêlés avec la cour de Vienne et 
par de cruels accès de goutte. Le 4 janvier 1707 Louis de Bade mourait 
après avoir assisté à vingt-sept campagnes et à cinquante-sept combats- 
M, S, Ta trop loué- Il ne parle guère de son humeur altière et sou¬ 
vent intraitable, de son amour du luxe et de sa magnificence, de ses 
prodigalités, de sa mauvaise administra!ion. Il ne marque pas assez net¬ 
tement que k brillant vainqueur de Szldnkamen, Lent reprenant et 
hardi général de la Hongrie est devenu peu k peu sur le Rhin circons¬ 
pect et méthodique; qu'il a fini, comme Câlinât, craignant toujours de 
se coin promet! rc et de hasarder sa responsabilité (cL l, 533 J, nosoni 
frapper un coup de vigueur, préférant k une bataille meurtrière une 
marche lente, savamment conçue, sourdement exécutée — et il est vrai* 
comme dit AL Schulte, qu’en le postant k la garde du Rhin, on ne lui 
mettait pas dans ks mains une pesante épéc{L St), qu’il ne pouvait* 
de même qu'un WaUensteîn ou un Napoléon, s'appuyer sur sa puis¬ 
sance propre et sûre, que mille petites pierres jetées tous les jours sous 
la machine ralentissaient insensiblement sa marche il, 97% 

Mais M, S a fait, d’une façon complète et définitive., une partie de la 
biographie du grand margrave badois. Roedcr de Dîtrsburg avait 
raconté les actions de Louis dans les guerres contre les Turcs et pen¬ 
dant la cuerrc de la succession d'Espagne. VL S. expose, très minutieuse¬ 
ment et avec beaucoup d'intérêt, les années intermédiaires qu’il nomme 
avec raison les années tes plus épineuses. El ne se contente pas de narrer 
les faits ei gestes du margrave ; il donne, chemin faisant., une foule 
déclaircissemains sur les évènements mémorables de l'époque* sur Us 
négociations et tes guerres auxquelles Louis de Bade est mêlé. On re- 
marque T par exemple, dans U premier volume les pages consacrées a ta 
cour de Vienne, à scs intrigues, à ses cabales ; les portraits de l'empereur 
Léopold a ï; 1 fois consciencieux et irrésolu* de L'aimable et ouvert Slrait- 
mannj du grave et laborieux mais peu perspicace Ulrich Ktnsky — sur 
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qui retomberait lu responsabilité de la guerre de succesion d'Espagne 
— du conseiller wurtembergeois, d îa fols politique, publiciste et juris¬ 
consulte, Jean George Kulpïs, qui fut l'actif collaborateur du margrave 
([. 89). On noiera pareillement tout ce que dit M. S- de FëJévaüon 
d'Eruest+Auguste de Hanovre à 1 électorat et J12 l^opposiiioii ardente que 
le margrave faisait sur ce point â la cour de Vienne! s’associant au 
Fûrstenbund de 169 3 qui criait â la violation de la pais de Wèsiphalie, 
reprochant aux ministres autrichiens de se mêler d'afluii es qui ne les 
regardaient pas, etc. Signalons aussi les efforts du margrave pour créer 
en Souahe et en Franconte une véritable « armée des cercles i, une 
armés permanente qui serait destinée non seulement â la guerre contre 
la France, mais â toutes les guerres et dont les cadres fmi J es perpetu us) 
subsisteraient même pendant la poix. Enfin, les négociât ions secrètes qui 
précèdent et amènent le traité de Ryswifik, sont retracées par M, S* 
avec des détails bien intéressants et nouveaux : ou ne citera que ce trait, 
que les membres catholiques de l'Empire se consolaient de la perte de 
Strasbourg plus aisément que les membres protestants et voulaient frire 
la paix coûte que coûte. 

La publication comprend deux volumes. On trouvera dans le second 
une quantité de documents carieux extraits du Journal du quartier- 
maître général, F Alsacien Ferdinand de Harsch, de nombreuses lettres 
de Guillaume d'Orange et de Louis de Bade, des relations des envoyés 
impériaux et autres* une liste des généraux et des troupes qui ont servi 
sous le margrave dans la guerre d r Empire, une copieuse table des noms 
de personnes s neuf plans de batailles. On rte peut que féliciter la coin- 
mission historique badoise devoir eu confiance eu M- Schulte qui s’est 
acquitté de sa tâche difficile avec tam de persévérance et de savoir, 

À, CüCQÜfcT. 


— H^l'iter** KivIliilillIrlH' Wi'i'I.L 1 VÛtl BîK.'ÏJiASD 

Suphin. Berlin, WcidnilAnAChE Uurthhandlun^, in-£, V, 1891, xxsi-7^ 

—* VMI> |S^2| X£v-66q pagçs, 

La publication des œuvres complètes de Herder, entreprise il y a tan¬ 
tôt quinze ans, sc poursuit avec une régularité qui permet d’en prévoir 
le prochain achèvement; inutile d'ajouter qu'on rencontre dans chaque 
nouveau volume le même soin scrupuleux dans rétablissement du texte, 
la même application & réunir Les rédactions successives des œuvres du 
grand écrivain avec leurs variantes, à les éclairer par des notes aussi 
appropriées au su jet que compétentes. De^deux volumes, dont fan nonce 
peut être un peu tardivement Jappant ion p le premier, — le V ,! de l’édi - 
tion,— offre Un intérêt tout particulier; il comprend Li plupart des 
œuvres d un caractère non tbéologique, publiées par Herdèr entre 17Ô9- 
70, l'année de sa maturité, comme le remarque si justement M, B. 


* 



Î9“ htVtnS CRITIQUE 

Suphan et 1774-75; elles sont d'une impôt tance capitale pour l'histoire 
des idées du célèbre écrivain, ai nsi que pour l'histoire de la critique l it¬ 
téraire en Allemagne, dont, À cette époque de sa vie, il prît la direction. 

— Ce volume s'ouvre par Je Traité de l'origine du iangagt, cou¬ 
ronné par 1 Académie de Ecrlin, la première œuvre philosophique de 
Herder de quelque étendue et celle où se montre d'abord son originalité 
de penseur. Puis viennent les deux articles, publiés en 1773, dans l'Art 
allemand, l'un sur Ossian et les Lieds des anciens peuples f première 
révélation de tout ce qui! y a de se mi ment, de vérité et de beautés 
poétiques dans la chanson populaire; l’autre sur Shakespeare, plein 
d'idées neuves ci ingénieuses, autant que hardies, et le plus bel éloge 
peut-être qu'on ait écrit du tragique anglais. 

Ces traités sont suivis par les Feuilles tirées des Annales contempo¬ 
raines de ta littérature allemande, publication perdue de Herder, que 
son historien, M. Haym T a eu le mérite de tirer de l'oubli* Puis vien¬ 
nent les nombreux articles que le jeune écrivain donna, de 1770 à 1774, 
à / Âllgcmeîne deutsche Bibliothek et où il se révéla comme critique J es 
* recensions *,au nombre de douze, qui parurent dans les Frankfurter 
gelehrte An^eigcn, revue inspirée de son esprit et à laquelle la col¬ 
laboration de Goethe et de son ami Merck donne une importance 
exceptionnelle* 

L ouvrage qu on rencontre ensuite, Encore une philosophie de l his¬ 
toire del humanité, première ébauche du livre qui a surtout îmmorta- 
Jisê Herder, nous introduit dans un monde de pensées tout nouveau ; 
si le mémoire sur les Causes de ta décadence du goût che^ tes différents 
peuples oh H ajleuri peut s’y rattacher, l 1 étude Sur la manière dont tes 
anciens ont représenté ta mort a un caractère tout autre ; il nous ramène 
a us études esthétiques de Herder, commencées avec les Silves critiques 
et dont la Plastique sera le couronnement. Ou voit quel intérêt pré¬ 
sente ce volume; c'est un vrai plaisir d'y retrouver tant d'œuvres ton si* 
durables sî bien éditées, eï Ton ne peut que féliciter M. Reïnhold Sicig 
qui T squ& la direction de Mi B. Suphan,en a Fait^â l'exception des deux 
articles de Y Art allemand, la publication, de s'être montré â la hauteur 
d'unç tâche aussi difficile. 

2 0 — Les ouvrages contenus dans le volume VH n b ont paru, sous leur 
forme définitive, qu*en 1778; mais par leur lente élaboration ils nous 
repu rient bien plus haut dans le passé, quelques uns jusqu*â Pcpoquc 
du voyage de Herder en France et même au delà; c'est M.Carl Redlkh 
q ui s est chargé de les publier. Le premier qu'on rencontre est la Plas¬ 
tique, ) un des ouvrages d'esthétique les plus importants de Herder 
et un de ceux qui Ton 1 occupé le plus longtemps; dès 9 768-691 H y 
pr u ait par les Etudes et plan d r une plastique, et les seize fragments 
qui suivent avec la Eêdacison de 1 790, montrent combien la question du 
u ci sa rea uation par l art occupa Herder, depuis les derniers temps 
de son séjour a Riga ]usqtfâprès son installation à Weimar* 
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Lassai De ta connaissance ci du sentiment de Vime humaine, paru 
aussi seulement eu 1774. n'a guère été moins longuement élabore ; sus¬ 
cité par la mise au concours, en 177S, de cette question par l'Académie 
de Berlin, on a trois rédactions diverses de ce travail; elles nous mon¬ 
trent les points de vue divers d P oü Hcrder a jugé et apprécié ce problème 
philosophique, C'est une question plus littéraire qui a été abordée dans 
le mémoire couronné De i'influence de la poésie sur les meeurs des 
peuples dam les temps anciens et modernes. VÉloge de Winekelmattn, 
également couronné, se rattache au jugement porté dans les Fragments 
sur l'historien de l'art; ainsi, tout ramène dans ces ouvrages de la matu¬ 
rité de Herder vers ses débuts, et les diverses rédactions qu'il en a don- 
nées nous permettent de suivre l'évolution de sa pensée durant une des 
périodes les plus importantes de sa vie. Les Chants d'amour, qui termi¬ 
nent ce volume VII, nous montrent sous un aspect tout différent ce mer¬ 
veilleux esprit; nous y retrouva hs son amour pour ['ancienne poésie et 
un témoignage dt l intéret tout particulier qu'il porta pendant de lon¬ 
gues années â un de ses monuments les plus beaux et les plus curieux, 
le Cantique des Cantiques, 

Caque Je viens de dire suffit pour montrer que le volume VII ne le 
cède guère en interet au Y p ; tous deux comptent parmi les plus impor¬ 
tantes de l'édition magistrale que nous donne M. B, Su plia 11 des œuvres 
complètes de Herder et parmi ceux qui nous font pénétrer le plus avant 
dans la pensée du grand écrivain. 

Ch. J. 


4^3. l.ft qiirptil^n (HHîrlçPfl nmi* l'amiiMi par F ta niz pusciï- 

Bremtaxq. Paris, bureaux rfc la Revue rétrospective, 55 , rue de Rivoli, 1831. lu-S* 

4? p. 

L'étude de M. Frants Finiek-Bren imo est une fort intéressante 
contribution à l'histoire de la question ouvrière pendant le xvni f siée te. 
Le jeune et infatigable érudit prouve par des documents extraits des 
dossiers des prisonniers par lettres de cachet, que l'ancien régime envoyait 
à la Bastille, sans jugement ni appel s les artisans aussi bien que les 
gentilshommes. Il prend pour types des ouvriers étrangers, ou grévistes 
— ou royaux ~ ou déserteurs : i° Ouvriers étrangers. En 1724, les 
maîtres imprimeurs de Paris font venir d'Allemagne des typographes ; 
les salaires baissent; les ateliers s'agitent et protestent; les maîtres se 
plaignent, et 1 â leur requête, Je lieutenant de police arrëEe le meneur du 
mouvement* François Thomlnet, qui passe plusieurs mob au secret T au 
petit Châtelet, puis six autres mois en exil p â quarante lieues de Parts; 
2 13 Ouvriers grévistes. Dans cette même année 1724, les compagnons 
bonnetiers se mettent en grève parce qu'on a réduit leurs salaires ; les 
marchands pîïenî le contrôleur général de sévir contre les caùalistes, et 
le nommé Michel qui s’était retiré au Temple ou il recueillait et distri* 
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buait les fonds destinés au* grévistes, est arrête cl emprisonné avec 
quelques autres, en venu de [étires de cachet; 3* Ouvrier* rfu roi. En 
t jS i, Lesueur* charge Je dorer pour le voyage Je Compïègne les car* 
rosses du roi, a besoin d'ouvriers, et Le lieutenant Je police ordonne an 
compagnon Duchesne de se rendre chez Lesueur., mais Dnehssnc refuse; 
on récroue nu For LEvéque, cl il consent h travailler chez le maître 
doreurs 4^ Ouvriers déserteurs. En 17483 le maître horloger Bourgeois 
est conduit â la Basiillc parce qu i! skst fixé à Madrid oü le gtm- 
veinemonï lui faisait Je grands avantages, il ne fut remis en liberté 
que lorsque sa famille et ses ouvriers revinrent d'Espagne, On comprend 
dès lors combien l'action des lettres de cachet fut profonde parmi le 
peuple parisien. De la vint l’horreur des classes populaires pour cette 
institution ; elles restaient indifférentes a L'embastülement d'un pam¬ 
phlétaire qui avait attaqué la religion ou la maîtresse du roi ; mais elles 
ne pouvaient voir sans colère m rancune l'emprisonnement arbitraire 
d + un ouvrier. 

A. Ch. 


49I' —* €ntfiloj;«4‘ fl* 1 * proci'^viH^btllx lift cfkii*4-tl* de ■ îiMi 

p rnn |t, conserves Archives nidonites et lUirs 1l-s archives diéjpanemeiitaks- 
IViSp imprimerie mtiOîiale Cl Librairie Hichûtte. a^gi. In-ti t DErv-|H; p. 

Ce volume, qui fait partie Je la Collection des documents inédits sur 
fhistoire de France publiée par les soins du ministre de Vinstruction 
publique, * t\ été préparé par M. Léon Lecestrc, archiviste aux Archives 
nationales, avec k concours des archivistes des départements » + Il sufîir 
d'avoir travaillé aux Archives pour se sentir l'obligé Je M. Leccstre. au 
zéle et au savoir duquel ou ne fait jamais appel en vain. Aussi n'cst-cc 
pas sans quelque home que je prends la liberté de lui sou mettre mes 
critiques sur ce Catalogue, u la rédaction duquel il prêtait sans doute 
pas préparé par ses études antérieures. Mais, comme ce travail est une 
œuvre collective et à demi impersonnelle, je me sens presque autorisé a 
dire franchement ce que jVn pense, 

11 me semble que le Catalogue des procès-verbaux des conseih gêné- 
raux ne sera que peu utile aux travailleurs et qu'en plusd un cas il 
ne pourra que Les induire en erreur. 

Et d’abord, le titre n’esï pas clair. Que sont ces Conseils généraux? 
Il y avait peu Lia ni la Révolution des Conseils de département., des Con- 
■*cib Je district, des Conseils de commune. Dans l'usage courant, on les 
appelait Conseils généraux de département, Conseils généraux de dis- 
lr s v ï, Conseils généra l*.r de 00m mu ne. Maïs l'expression Conseils gèné- 
™ra-. «.mplovée seule, ne sc rapportait â aucune de ces Assemblées* 

? uElt û5 on^eiïs généraux de département qui font Eu b; et de ce 
catalogue n * * 

J'imjgme, autant que je pub sabir l'idée et le plan de M. Letestft, 


v 



^HISTOIRE RT DE LTTTTvRATURE 


2ÇP 

qu il a voulu Indiquer les principales sources pour i 1 histoire des délibé¬ 
ra lion s des administrations de département pendant la Révolution „ ci 
l'avoue ne pouvoir comprendre pourquoi il a borné son travail a ce qu'il 
appelle les Conseils généraux. Ceux-ci, composés do trente-six mesubn! 1 ;. 
Retenaient légalement séance qu'un mois au plus par an rice, sauf la pre¬ 
mière année, ou leur session fui lixéc à six semaines. Ce n'est que lorsque 
]a pairie fut déclarée en danger qu’ils devinrent permanents. Au contraire 
le Directoire, formé de huit membres élus par ces trente-six, était [au- 
jours en activité. Le Directoire nous apparais dans chaque déparicmenC 
comme un pouvoir exécutif permanent pris dans le sein d'une assemblée 
délibérante qui ne devait délibérer que pendant un mois, 

C cst souvent dans les procès-verbaux des séances du Directoire 
^queseirouvc un tableau d'en semble des opérations des départements. 
Assurément les registres dL-s conseils sont parfois importants et ïntéres* 
sants s mais pas toujours autant que les registres des Directoires, 

Cela étant donné, comment se fait il qu'ayant ù, faire un catalogue de 
sources de l'histoire administrative départementale pendant la Révolu* 
tion r on ait justement choisi entre deux séries, La moins considérable, celle 
qui, aï on la cou il ait seule, ne nous donne des renseignements (avant juil¬ 
let 1792) que sur un mots par année } A cette question, î( n'y a aucune 
réponse ni dan* l'avertissement ni dans la Note préliminaire du Gîta- 
logitc, et il suffit cependant de la poser pour que le lecteur comprenne 
de quelle mince utilité sera pour lui ccùc liste de sources intéressantes, 
mais parfois secondaires» et cela ne fera qu'accroître en lui le regret de 
sentir â chaque page que d’au Eres sources, souvent essentielles, sont svs- 
ïêmaEiquemem omises. M. L. ne signale, parmi les actes des Directoires, 
que les comptes rendus faits par eux aux Conseils. 

1 ) autre part, cc répertoire ne va que jusqu à l'an II, cest-à-drFe jusqu J 
I époque où le décret du 14 frimaire an 11 réduit chaque administration 
dé parlementa le su seul Directoire. Mais il y a encore des administrations 
départementales ; elles fonction nen è ; elles sont l'objet des décrets des 
i fr ventôse et 28 germinal an II I; la constitution du 5 fructidorean 111 , 
titre vu» établit dans chaque département une administration centrale 
composée de six membres, et cela dure Jusqu'au e 8 brumaire. Voilà 
donc près de six années de ]’histoire des administrations départemen¬ 
tales sur lesquelles ce catalogue ne nous donne aucune lumière. 

Ce serait cependant quelque chose que d’avoir une liste exacte des 
procès-verbaux des Conseils de département et rhistorien est recoii- 
naissant de tout secours qu'on lui donne, si mince qu'il soit. Mais ici 
se présente une difficulté II arriva, en plus d 1 on département, que le 
même registre servit à la fols aux procès-verbaux du Conseil et aux 
procès ^verbaux du Directoire, Ai-je étudié le travail de M. L h avec 
assez d'attention? Je ne vois pas qu'il ait tenu nulle part aucun compte 
de cette remarque essentielle ci il est à craindre qu’il n’ait en plus ifan 
cas constaté à tort ( absence des registres du Conseil, parce que son coh 
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laborateur ne lui aura signalé que des registres de Directoire. En réalité v 
il arrive quelquefois que, dans des volumes intitulés : Procès-verbaux 
du Directoire du dépùrfemêni rfe l+ ,* # il y ah aussi les procfc-vçrbau.t 
du Conseil, et réciproquement que des registres intitulés : Conseils, 
renferment également des délibérations du Directoire- Si donc dans la 
pratique M. L r a négligé de distinguer Je titre des registres de leur 
contenu, j'ai grand peuT que ce ne sou là une raison de plus de se 
délier de FinsErument de travail qu ! il nous offre. 

Si je passe maintenant à la lecture de ce volume, je me vois arrête 
par bien des doutes. 

Je ne trouve pas dans la Note préliminaire cette rigueur d'exactitude 
qu'on est en droit de demander à un travail d’archives. J*y vois d abord 
que la grande loi du 22 décembre 1789 fut sanctionnée par le roi 1^ 
3 janvier suivant. Cest ri ns tr uct ion de l'Assemblée nationale qui 
porte cette date du 8 janvier : les lettre* patentes sont datées de jan¬ 
vier 1790, sans indication de jour. | Collée [km Baudouin, p. 171 et 
5uiv.) Cela n est rien, si on veut, et il peut y avoir une faute d impres¬ 
sion dans Baudouin. Mais, p, ix f M. L. dit que le procureur général 
syndic est « membre du Directoire »* Üü a-t-il pris cela? Je vois seule* 
ment, dans la loi précitée, sect* 3, art. 14 : * En chaque administration 
de département, il y aura un procureur général syndic » Rien n’indi¬ 
que que ce magistrat fût membre du Directoire* P. xm T après avoir dit 
que le décret du 14 frimaire an Ü supprima les Conseils de département, 
dont quelques-uns siégèrent encore jusqu'en nivôse, Fauteur ajoute : 
u Mais, depuis lors, ils disparurent complètement ; ce fut seulement en 
Tan VI 1 1 que le gouvernement consulaire les rétablit. 1 C'est une erreur 
grave : le décret du 2$ germinal an III, qui rapporta la lui du 14 fri¬ 
maire an II p rétablit les administrations départementales comme elles 
étaient avant le 3 i mai 1793. Ainsi, du 28 germinal an Ü 1 au 5 fruc¬ 
tidor suivant, date de la nouvelle constitution, les Conseils de départe- 
ment reprirent leur existence légale. Fonciiormèrem-ils en fait? Existe- 
t-il des procès-verbaux de leur séance } Voilà un point sur lequel il était 
indispensable que Fauteur cTun Catalogue des procès-verbaux des 
Conseils de département prit soin de nous renseigner. 

Quels sont, d’autre part, les départements auxquels se rapporte ce 
Catalogue? Ceux qui forment la France actuelle? Évidemment non, 
puisque k Bas-Rhin et Je Haut-Rhin, figurent, et à juste titre, dans ce 
recueil. Mais pourquoi M. L< ne nous indique-t-il guère, pour ces deux 
départements, que des imprimés? Que ne prends L la peine de nous 
avenir qu il n a pas cru devoir (aire les recherches nécessaires pour éta¬ 
blir la liste des procès-verbaux conservé* aux anciennes archives dépar¬ 
tementales de Colmar et de Strasbourg } 

Quant aux départements que nous Savons plus et où cependant il y 
eut des Conseils de département comme, par exemple, le Mont-Terri- 
bk * le Catalogue n'en parle pas. Pourquoi ? 
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Je ne suis évidemment pas en état de contrôler chaque indication que 
nous dorme M. L- sur chaque departement ; mais l 3 faut bien que j'avoue 
mes doutes et mes objections sur celles des archives départementales dont 
j’aE quelque notion* 

Ainsi f pouï Scine-eE-Marne, M, L. ne mentionne pas, dans Sa série 
L t les registres ou canons cotés de 97 a 1 i 5 f a. ou il y a des minutes 
d'arrétés et de délibérations de l'administration de département, si j'en 
juge par le catalogue sommaire qtTen a publié M. Lhuiilkr dans la 
Révolution française^ t, XII, p. 943. Et, pour confirmer ce que je disais 
plus haut de Fim portât) ce des registres de Directoires comparée à celle 
des registres de Conseils, je vois dans le meme catalogue sommaire que 
les délibérations du Directoire de Seine-et- Marne forment cinquante vo¬ 
lumes, tandis que M, L, ne signale, dans son Catalogue, que cinq volu¬ 
mes de procès*verbaux du Conseil du même département* Et encore 
n'est-i! pas bien sûr que celui qu’il indique pour 1 année 1791 se rap¬ 
porte uniquement aux actes du Conseil, 

Pour la Corse, dans k liste des registres du Conseil de ce département 
je vois, p. 44 : 

Processo verbale délia consulté generale del dipartimento Ji Cor- 
sica, convùçata in Corte lt 2 ÿ magglo ifÿ3 mai). S, I. n. d,, 

in-folio, 34 pages. Àrch. nar. ADXXi, 23. 

[ci ( je crains qu'il iTy ait une forte méprise* Cette Consulta est-elle 
autre chose que la célèbre assemblée séditieuse et antîfrançaise con¬ 
voquée par Paolî ? 

Pour k Haute-Garonne* je lis cette indication, p, ôS du Catalogue : 

* Les archives du département de Haute-Garonne ne possèdent aucun 
des procès-verbaux manuscrits du Conseil général pour la période révo¬ 
lutionnaire. » 

J’avoue que cette assertion m a stupéfait* En 1887, je visitai les 
archives départementales de Toulouse ; je pus constater, dans le classe¬ 
ment des documents postérieurs à 1790* un véritable désordre (je pois le 
dire, parce que jç suis convaincu qu'aujourd'hui tout est en bon ordre). 
Cependant lu personne qui me guidait me montra b suite des registres 
de l administration départementale, suite fort étendue et formée d h un 
très grand nombre de gros volumes revêtus chacun, au dos, d’une grande 
étiquette blanche avec on numéro d’ordre. J'ouvris quelques volumes : 
je m aperçus que ces numéros d'ordre avaient été collés au hasard 
et que les registres ne se suivaient pas dans Tordre chronologique. 
Alors, je pris la liberté, sans modifier les numéros, de rétablir moi- 
meme cette suite si bizarrement rompue et de mettre les volumes en 
ordre. Je pus constater {et je retrouve cette constatation dans mes notes^ 
que la suite des procès verbaux de l'administration du département de la 
Haute-Garonne était complète. Comment expliquer l'assertion si for¬ 
melle du Catalogue? 

J aurais bien d autres critiques à formuler, bien d autres erreurs à 
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relever* Mais j'en ai assez d éi pour faire voir combien ce Catalogue est 
défectueux, combien il risque d’égarer ks travailleurs dan* leurs re¬ 
cherches. Faut-il en conclure queM M. les Archivistes qui ont collaboré fi 
ce recueil soient encore dédaigneux des documents qui hé se rapportent 
pas au moyen âge et qu'aucun deux n'apporte aux classements des 
papiers postérieurs à 1790 un zéîe scientifique? Kn aucune façon. 
Depuis quelques années, beaucoup d'entre eux se sont mis il rouvre 
avec ardeur ci dans nombre d’archives départementales les séries L 
et Q sont admirablement classées. Aux Archives nationales, on travaille 
avec le plus heureux succès à perfectionner encore le classement des 
documents modernes et contemporains, et quelques-uns des savants 
employés dans ces Archives ont donné aux études révolutionnaires des 
instruments de premier ordre. Je crois même qu’à l’École des Charte^ 
a près avoir repoussé comme injustes ks cri tiques formulées jadis contre 
]a partie moderne de cet enseignement, on s'occupe sérieusement à ne 
plus mériter ces critiques â Ta venir Ainsi, on commence A y accepter 
des thèses sur I histoire de France depuis 1789* Mais y enseigne-t-on 
aux futur* archivistes à classer Je* documents de la période révolution¬ 
naire et con tempo rai ne ? Les défectuosités que nous avons signalées dans 
le Catalogue des Conseils généraux nautorisent-elks pas à poser de 
nouveau cette question aux savants professeurs de celte Ecole ? Ce qui 
est sùr, c'est que les archivistes départementaux qui ont réussi à classer 
les séries L ci Q n avaient rien appris à I École qui pût les aider dans ce 
travail délicat, et aucun d’eux ne me démentira si j’avance qu'ils se sont 
fait à eux memes pour ce travail toute leur science, toute leur méthode, 
après de longs et fastidieux tâtonnements. Tous ne sont pas encore arri¬ 
vés ây voir clair dans ces questions, réputées trop faciles, et de là les 
méprises et Les insuffisances que nous avons cru devoir relever dans 
un répertoire imprimé à l'Imprimerie nationale, faisant partie de la 
Collection des documents inédits et rédigé par un sa vaut distingué dont 
ks titrés sont connus, mais quesq culture spéciale n'avaitsans doute pas 
rendu apte à la mission dont on la chargé. Et on me permettra de con¬ 
clure en répétant encore une fois que pour éïre parfait archiviste il ne 
suffit pasd'étra parfait médiéviste. 

F-A. Aulard. 


49V. — Le fïlitphcil!"€■ gw Ut- [>u eniiR^. LtttlTft* ïrAiiîn#(Hi « t>« 

Cungf n'IiilKvH iV cl 14 r*s k^it | 1 O^î- 1 0**W(. 

publias p^r H. Û«vST. r Paris. K Lcrouï. i&ga, Grand in 8 da 33 p. [Extrait tl(i 
Ïâ fi^vire dgs Eîudw ) 

M. H. Omom rappelle que le Glossarium ad scriptorcs mêdiœ et 
infime f grœcîiatii est le dernier ouvrage que Du Cangc ait publié (il 
mourut trois mois apres, le 2Î octobre iG88) t es que c'est aussi le seul 
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des ouvrais du grand Surfît qu i n'ait pas été imprimé Ü Paris, mais à 
Lyon parle iibrairc Jean Anissou, nommé un peu plus tard fi? janvier 
gJdi^d. Rd.priwA royale, et qui suï faire viuî. pour 
obtenir sa nomination, le mérite qu'il avait eu de se charger Je 14m- 
presi.on du Glossaire grec au refus des libraires de Parts. Il reproduit 
“ extenso oa en J»rhe} les trente plus intéressantes des cinquante-huit 

Bu üneett’r ^ JUÎU f , î6 ^ * u '7 ‘«88, par Anisson à 

, Cjnye et conscrvees à b Bibliothèque narîonale F. Fr O 5o31 
letties qui, comme parie leur éditeur (p. a), « nous permettent de suivre' 
pour ainsi dire, jour par Jour, i mpression du Glossaire grec et dé 

sZnll 7 COn, - Pte dc “ France d’aujourd'hui, le 

d ffieukes d une impression faite en province à la fin du X v„- sideie - 

é'nl T ' M ^ P ° n Jî h COpi<ï et dts é P n * v <*, insécurité et jL 
r L e leur transport [in diligence mettait sept Jours de Lyon â Paris) 

^!Ïlr JaiM d Anl T n f0Urttît dcc « ricus « indications sur 
ras de m “ Û e grec. Je commentaire de M.O. n'en fournît 

pas de moins curieuses tant sur le monument même », qne sur divers 

E:S md ^ SOn hîSt0ife : Mcursius > précurseur de Du Gange; le 

diînt ™ r e - qu î a ™' enfiasd Sün ÎIJ “ s t«rfi«nt à donner un>n- 
dant 1 Giossarr, tal ,n; Dont Michel Germain, qui mit en rapport 

DuCa tge et Aniîion; I tnttquaire lyonnais Jacques Sron, chargé de 

insuffisants ' à m |' rCi3IOn ' T^ 111 M dûI,nû V** J es s oins intermittems, 

[ TlT^'J 'p feuves ; Antoine Vion d'Hérouval 

P^u ^iir 7 î % DU ^ " dc la "‘ •*«*« ; Simon 

miJï ! r d£ ? grecque réimprimée en tête du P rc- 

'VT?"T boar ?ï ifinon J ** A * de Chcvanes et l'érudit 
Du T in t.. 1 l pL Iym ' U . n ct ! ,iUtrt: 1 Ue 4 Ue P^ u collaborateurs de 
dl n " w " 1KS AnJré £t Séb ^ Gramoisv, etc. Les soins 
donnes par M. On,ont à l'édition des lettres d'Anisson ne ressemblent 

mé-o T î Spûn ,P üül le G ^ssalre t et autant Du Gange était 

conseten'' 1 ^ tFtJd “* aufant 5 °n ombre doit être satisfaite du 

scs Su T UX " C ,ravailkur <l üi a si bien retracé j histoire d'un de 
ses plus beau 1 ouvrages, * 

T. sk L. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


* 

Séance du sâ octobre tSÿs, 

V*g**!T form J é F ouf quelque temps en comité lscrc , 

tot,a llïzyr- 

i“ sas :z £&* *- '• 
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par Lesquels Théophraste désigne certain* palmier*. D h âwès Ies _ deKr?iplîonà 
Années par tel auteur'et pif Pline* M «lime que L'arbre Ain» dfeigaé e*ï l'espèce 
de palmier appelée parka Arabe* dotirrt, par le* ancien* Egyptien» marna. Lest un 
palmier bifurqué à son extrémité supérieure, piruculimé exprimée par le moi *gyp 
lien frttftflÆ, que Mohknke induit îf pénalement e partage en d eu* moitiés*. U ïruif 
du même arbre permit dans k langue hiéroglyphique Le nom de numqui 

se reirouve R chez Théophraste^ liant le premier terme deet . ctic* Pline 
(XI IL svii fl. sous la formé CüCÎr M, JgreE ta conclut qu'il faut lire, chez le premier 
Je ces aUleUrl, M et au lieu de cl rfjrfRSi et r dans un autre chapitre 4 U 

second (X1IT, n,. cucaS ou çnci P en heu J- cokas ou cofCJS. ni, 

M. Maspero rend compte des travaux de la Mission française au Caire, Il analyse 
la contenu de» derniers fascicules des Mémoires publiés par la Mission.^e C est 
d'abord UH fascicule de textes grecs : k papyrus mathématique d'Akhmrm, que 
M. Jules bâille! a explique et commenté ayee un Soin minutieux et 13 no intelligence 
remarquable des procèdes de la «le ace antique: puis un tris long fragment du texte 
grec du livre d'Enoch, des restes de FEvttPgîk et éc I 1 Apocalypse apocryphes de 
saint Pierre, que M. Boudant a reproduit* scrupuleuse me ni av^c l orthographe du 
manuscrit. Les théologiens et les historien* de la première Eglise accueilLeront avet. 
intérêt et reconnaissante CCS oeuvres i ni portant es, JO Ht M- Renan avait promis u en¬ 
tretenir F Académie, , , , 

c L'archéologie arabe est représentée par les mémoires de M. Casanova sur une 
sphère arabe, sur seize stèles arabes, Cl surtout par Le grand ouvrage de M. Buur- 
eoin sut Fan arabe en Egypte. L.e F- Sclieïï nou* ■ inttodiuts dans k monde assy - 
rien par sa publication "de quelques i ablettes xle Ttll ci-Amant 3 : nous vspérems 
pouvoir éiemare bientôt nos recherches sur la Syrie et sur la Mésopotamie comme 
sur L'Egypte, L'Orient entier nous appartiens, non seulement L Orient ancien, mais 
l'Orient moderne, et La Mission entend bien n'en laisser aucune partie inexplorée. 
Dans le domaine égyptien. jt signalerai* — outre l« fragments thébftUlfl de L An¬ 
cien TeSlimenl 01 les restes des Actes du conci le d'hphese, — I appanltun de la 
première livraison de FErf/bic de M. dç Roche mon tek - L'est^ un temple entier que 
nous livrons aux. égyptologues. et nûn piua dts fragment* d un teiiipj-e. L-* religion 
éq retienne en ressortira entière, daim tous ses rituel â P rituel» de La fondation* OU 
sacrifice, des fêtes J'Gsiris. M. fiénéditc a commencé de même |la publication des 
temples etc Phdac* . . 

« L'honneur d'avoir mené iï bien tous ccs travaux nev Lent a M- Bounanl. Le uirec¬ 
teur de k Mission, oi à M, Xavier Charmes, qui nous a soutenus sans crise de ses 
encourage mon Es tt de SCS subventions* ■ 

M. Alexandre Bertrand* préaident. dit qu'd faut placer ù -cote de Cea noms* ei au 
premier rang. Celui de M, Maspero lui-meme. À qui est due k meilleure part de tout 
ce qui a été fait par là science Eratiçaïse en Egypte depuis CeS dernières années. 

M. J. H h Lévy commence une lecture sur le* inscription* qu'on appel Le communé¬ 
ment hîElites, et qu'il propose d'appeler* plus exactement, selon lui. anaîofcknneS* 
Ouvrage* présentés ; — par M. Boissicr : HaveT (Louis) * to (Vosc méiriaueet mi 
orîÿtues méiriptes du ceasus [formant le 04.* fascicule de Sa BibiiafhèJUc Je f bcole 
des hautes études, science» phiLoLogique» SI historiques): — Wî M. Delisléî r LilK- 
valeer (Ulysse), Répertoriant hymnatogicum* a 1 fascicule; a* Omort ML; 
des piu.% itiicifiif Rkiuitfcr/És grecs 01 onciale et fri Hifniiïçufd ta Bibliothèque 
nûtimaUr du jv 9 ait xi t" siècle: > ,v le mère* NvkvttUs Acquisitions du dejjariMiw 
des manuscrits idc 11 HibLioiLièque uationalei i^rrdjwf l'année s&çi-iSgf (extrast. 
delà BiiïîQtotque Je l r École des chartes; 4* IIaVRï |Juli«lr> la&itflâB* Otf lColAJf0.v t 
ïfrmiièrtt w t note de toponymie gauloise (extrait de la Revue arckeofogique)* 

Julien Hayrr. 


Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 

* 


UPuy, itûfrimsrte m„t ch«iou f L |», boulevard Saint-Laurefit, iî. 
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Mammaire s 4115. Phawsim, lîtués* d’«pt|n F hie phMdcone - 496. Saumu, 
b-mmiUS. —497. KiULt. Le minuKrit ^iruique d’Agrum, — 408. ÀTTWCae. 
Ujïur^e. - 4 OT* A«**i*- fierté d'Aigrefeuilte, - 5 00 . D’Alüsw, Le jargon 
ae \ ilion, -SDi-faa, iiA* T «L &Q , Melin ch ion. - loi. Cordas, épijranmM, ». 

a+ul ®' so, î’ ^'mpheling, Siyipbo, p, HaLïTllu, — soî. Wm, Slmks- 
prtrej I, — 5o6. A, Haut, Le» domicile* de* Jéfuiler — Sût. Tuunm Aé- 
leur* aJfemande à J* cour de Üsviire. - S 08 . U»»*, Boileau. _ W iLtr 
Feneion , - 5 ( 0 , Bvwabcic, Un Hollandais à Paris. - îu. CK****»*, Cônes- 
pondante âc Carnot, 1. — hn r Tl^tev, SülJrits Je L'hisloîrfi Je paria, IL — 
Curofiique. — Académie del \ nscripliena.. 


«Jvr A,t0rfE ««du •«rnn,i Estrauo degli Atli 

dfil AiLjJemta Ji Patermo. nî p. in-4, Pal*rmo-Tofine, i&,i. 

Les savants italiens ont prêté le concours Je plus empresse à la publi¬ 
cation du Corpus inscriptionum semiticarum . Les noms de Fubretti, 
A mari, üorresio, Satinas, Vivanct reparaissent a chaque page dans les 
chapitres qui concernent l'Italie, U Sicile ci la Sardaigne. C’est encore 
de l'académie de Palcrme que nous vient le compte rendu très détaillé 
du tome l" Je la partie phénicienne, que nous avons à analyser. 

Les Studij d epi^ra/fa^mcia comprennent deux par tics: une partie 
générale, dans laquelle! auteur résume les faits nouveaux apportés par k 
Corpus, et une seconde partie, qui est proprement critique-La première 
partie du travail de M. Pdlegrini n’est peut-être pas la plus originale, 
tlle est faite en grande partie, ainsi que M, J>. nous l’apprend lui-même, 
ti I aide des notices qui accompagnent les différents articles du C. /, S. 
M. J . I intitule I £ em'cii nef le loto epigrajt ; mais chercher à recon¬ 
stituer Ja religion et la civilisation phénicien tics uniquement d’après des 
inscriptions, c’est se condamner à n T cn avoir qu’une idée fort incom¬ 
plète, Les vues générales, ainsique le disait récemment M. Darmcsteter 
a propos des inscriptions de l'Inde, nous viennent toujours des historiens 
anciens; les inscriptions nous les font comprendre ; elles illustrent 
leurs dires et les confirment ou les infirment tour à tour, elles ne font 
pas à elles soutes l'histoire, on ne saurait trop le répéter. Pour rendre 
□ne étude de ce genre féconde, il faudrait rapprocher sans cesse les 
inscriptions des testes anciens. M. P. u’a pas voulu le faire; il ne f am 
donc coïtsidéier la première partie de son travail que comme un com¬ 
pendium des données fournies par Fépigraphie, et dont d'autres pour¬ 
ront tirer parti, soit pour l'histoire des idées, soit pour celle des insti- 
t (liions* 

Nouvelle série XXXIV , 6 
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Te] qu'il e&f, ce dépouillement des inscriptions phénicienne? est très 
exact ei très complet; on y retrouve tout ce qui, dans le C. /- 5 -, uttéreasc 
la religion* les rites, les mœurs, le gouvernement. Peut-être y aurait-il 
lieu de luire quelques réserves pour la mythologie 1 * P^ur tout le reste, 
M. P É ne fait guère que suivre le C, J\ 5 ,; si Ion pouvait lui adresser an 
reproche, ce serait de ne s F en être pas rendu assez indépendant. 

On ne peut faire le même reproche u la seconde partie du travail. Il n esL 
pas ^inscription un peu importante, pour laquelle M. P, ne propose 
des corrections, ou tout au moins des changements au Ç.I, 5. Il ne faut 
pas s h an éïonner. Les inscriptions phéniciennes présentent un assez 
grand nombre de passages obscurs, sur lesquels ûn discutera encore long¬ 
temps. Le G. LS, observe en général à leur endroit une grande réserve. 
M + P. a repris par le délai I chacun de ces passages, d'autres meme que 
l'on considérait comme certain t, et il émet un grand nombre de nou¬ 
velles hypothèses, entre lesquelles peut-être il ne sait pas assez faire 
k départ du bon et du mauvais, du probable, du possible, du dou¬ 
teux eï de 1 impossible. 

j'en prendrai comme exemple V inscription d Lsmounuxar, n° 5 -, I- 3 ? 
ii s'agU du passage si discuté, qu’on traduit tautc de mieux : * J aï été 
enlevé avant h temps, à la Jh'ur de tdge (lût. zjîls df peu de jours), 
orpkeim M fils de veuve, * M* P. apporte, après tant d autres, sou ex pli* 
cation ^ il Üt z ÿi "dcjc * in dimicatione insriiima ». ditd]. si¬ 
gnifie en hébreu a mêler» ; de là il a pu passer au sens de - en venir aux 
mains w, d'où Je substantif* combat ». Par malheur, le substan¬ 
tif -p*2j n'cxisie pas, eE le verbe -p*2 n r a pas ce sens. Avec des hypo¬ 
thèses de ce genre on peut aller loin, — "WiS « cinctus orbitale * 


s. Ainsi, je ne vola pus pour quoi M. P- appelle Uaaï - Ham mon, le grand dieu '3 e 
y Afrique que tes Qr u identifié avec Saturne, une forme “ s^atklaire * de 

JÎ4:I. De ce qu il porte Le litre de * serviïcur J <5 Mojok-AMorci * sur finsiripuon de 
MaiA jub, près ds Tyf, qui est de L'an 20Ô iv*n 1 Jeaus-ChriM, on ne peut pa* conclure 
qu r il aficup^i <* À l'origine 1 un rang inférieur ] d'autan 1 que £üuc inAcripfcun P*raï| 
ivà&rété par d» Cirtlugi»oît + 

M. P. ip. 1$ affirmÊ lu diiiincïiaD de la dée$*fi Rabbal Am ma » Iü ür-inde Mûre » P 
dlée sur une inscription de Carthage (C. /. 1771 « de Tanii. Deuxeï vuiw rti- 

thigïnoift uù Tanii est appelé* Km ftibbti « ta Grande Mère & T'- /. A'. t ip. ï&oh 
ptüv£!U riüüi inspirer quelque dame Û cet égard, mati*TC Ju diiïercnee d QTthogiApMtt 
des d eux mots- 

l< pla^ Rtstf parmi les divinité* prises à l'Égypic (P- Ii>)î mai* ce dieu, que le* 
Grtta ont rendu par Apollon, paraît tire bien eu contraire une divlniié phénicienne 
empruntée pur Le* Égyptien», 

Qüwîit à la fut me Elimé Ici dieux e K rien ne nous autorité à y voir Un pluriel de 
mljcftâ pour El 4 dieu 1- eV-àtun véritable pluriel, peut-éirc, mêmes U OC appel i a ! ■ jm 
C elles: live, comme Lq forme partie Al OU un {<ï. C.-. /. 5., nf 1). 

M. P. Admet au«i, q-jd ques reserve» il eat vrjij, Mitra permi Le* dieux citdi 
djn* le Corpus^ âcamc d'une InviïiptfoTi (C. /. 1^7 ;,oii tij*ure un houinae, dont te 

norn «t lurnië de& i-jnSMjtm-çs m 1 t -- on Lrouveia U. preuve bien faible pouf uns utlir- 
folûon iu»i hardit- 
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serait aussi Eres mauvais, même en hdbreu, Nous ne savons peut-cire 
pas k vrai sens Je ce passage, mais ce qu'on peut affirmer, c’ot que 
ce n'est pas celui-U. 

Vers U tin de h même inscription au contraire, à propos Je la deitur- 
mênaüon des mots qui désignent les différentes parties du sépulcre, 
M. P* fait une observation plus heureuse. IL en rapproche le pa^a^c 
correspondant de I msCripUon de Tabnit : a O homme qui décou¬ 
vriras celle area [arân\ n'ouvre pas mon aiit* * Aïît t dît-il» doit 
avoir ici un sens plus spécial que arÔn; on uï peut Jonc lui conser¬ 
ver le sens de c chambre s qu'on lui Jonnne d'habitude ; il serait peu, 
raisonnable de dire à Phomme qui lira Vinscription et qui par con¬ 
séquent sera dans Ee caveau ; n ouvre pas ma chambre funèbre* Et 
M. P; rapproche afit de Parabe hillat * theca vaginae corio tecta i. 
Ce serait donc le sarcophage. Seulement, il faudrait changer rh'J en rftîi; 
or rinscrtpüon d'Esmounazar nous prouve que les deux mots cxislnieni 
en phénicien avec Jus acceptions différentes. U y a Là louietbis certai¬ 
nement quelque chose ù revoir, et Inobservation est bonne à retenir. 

L’inscriptioq d'Eryx, 11 e i 35 , nous permet de saisir sur le fait k 
méthode de traduction de M. P. M. Renan a fa il la lumière sur ce texte 
difficile entre tous (nous ne le connaissons que par de ux ancien nés copies'!, 
qui a prêté â tant de divagations î c'est une dédicace à h Vénus Érycïne. 
d'aî moi-meme été assez heureux, en solvant La voie qu'il uvalï ou- 
verte, pour déchiffrer, au milieu de l'inscription P les noms Je quelques 
personnages et des suffètes éponymes. Voik qui m certain, ou y peu 
près. Fout le reste, le C 1 S. le laisse en bkne. M. P. comble ces 
lacunes par une série de lectures fragmentaires; pelyîfà ham quae.** 
chternae et habitacalum qiiûdquùd-* hûbitaculum quvd ;?/*** in 
Jdeîe eist&nhie in horto. Tout eck est possible, * ma non e&cludt àltre 
xpkgazioni u * 

Du ne façon générale, ûn trouvera que M- F. recherche trop les tra¬ 
ductions extraordinaires et qu'il ne se préoccupe pas assez de ce qu’on 
doit s'attendre à trouver dans une inscription* Cela l'entra En e a certaines 
traductions qui devraient être bannies aujourd'hui de Pcpîgraphie phé¬ 
nicienne ; 

C* /. S* r n° j ,, | r ij. Le roi de Byblos demande â sa déesse de lui ccni' 
ciller la faveur de son peuple et des peuples étrangers, M- l\ 
imduit ï occidentaux k Gesi chercher bien loin un sens moins satis¬ 
faisant. 

Inscription düumm cUAwamîd, n* 7l k 3-^; Sra rnVrft, M. P. 
Lulc ces mots delà suite et remplace la traduction ordinaire par * ks 
battants de chêne ■; mais 3a tournure u*l incorrecte; il faudrait l'état 
construit; et puis, les battants de qui t de quoi? On «tiendrait- plutôt 
* ses battants » ou ■ les battants qui etc, i ;Gf, Ckrmont-Ganueau, 
£ tu des d'archéologie orientale, t. I n p, qui 

N d i6 b. décroîs qu'il lau; maintenir la leçon p 11 tîiim Abd- 


i 
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marna: la lecture de M* P. ^"13 ^r; p « filiusAbbaajis Garnensîs * 

n'esî conseillée, ni par un e^men attentif de L'estampage, ni par le 
sens, 

N“ 4g. La traduction du titre de Gatiab Elim pur * barbier sacré me 
parait préférable à celle de M- P. * barbier des El: ms », c'est-à-dire « d &5 
princes S. G. Û, G,} ». 

N° j 02* Un des graffiti du temple cT Abydos nous a conservé le nom 
d'un personnage qui se dit habitant d'Ûn Mïçraïm, c'est-à-dire d’Hélio* 
polis ; l'inscription est coupée pai 1 les trois lettres 177 dont on ne sa» que 
faire. Elles n embarrassent pas M- P. ; '21 c'est un, plateau ; il traduit : 
â habitant du plateau *. 

Les n** lia et ii 3 sont également larmes de graffiti, tracés, sur les 
jambes d'un des colosses du grand temple d'Ipsamboul, par des merce¬ 
naires de Psammétique, qui uni tenu à nous dire qu'ils étaient venus 
j lu que ü, Le G. L 5 . a beaucoup fait pour élucider ces petits testes; 
mais il reste un groupe irréductible ; ncnS" ou plutôt u^vhi) qui re¬ 
vient à plusieurs reprises, Pour M, P,, hl signifie les * portes * et 
rœrt est l'équivalent de c’est-à-dire de * Cham » 1 un des noms du 
T Egypte, u Les portes de l'Égypte ■ c'est Ipsamboul. Seulement, les 
partes se disent, non pas Hl t nïais îinSï ; l'Égypte se dit Mïçraïm; enfin 
il n'y a pas «n mais n*37i f ou plutôt, si j'c lis bien, perr* ce tous ce râi- 
rage s'évanouit. 

Je ne reviens que pour mémoire sur le n û 264. J'ai démontré iri-méme 
qull fallait lire, non pas test Melqûrt, mais Ros-.Wclqart,, c'est-à-dire 
a Caput Herculis » C'est donc un nom géographique et toutes les dis- 
sertutioits Auxquelles ce mot a donné lieu reposent sur une faute de 
lecture. 

N* 3 ia f au contraire^ M, P. tire de quelques lettres désespérées un 
nom géographique, u Rupis pudlarum du arum ■, qui paraîtra plus 
p a ét i q y c que v ra i s cm hïahle. 

N* 365 1 il oppose à la lecture du C. /. 5 . p- (?) la leçon *211 pn 
« dirigitc me t, Nous n'avons pas îe droit de supposer ainsi gratuite 
ment le changement du g en k r surtout pour aboutir à une singularité ; 
d'ailleurs, Ü n y a pas de guimet sur la pierre. Je préférerais encore 
lire, en corrigeant le texte : pn[3] * bonedïxit me », Le C. L S + s est 
abstenu^ il a eu raison. 

Entin* le n D Bgy se termine lui aussi par un mot obscur 1 ■'jpa&î- M, P. 
n 1 hésite pas j traduire : * iDca est) baculus meus. » C’est de la fantaisie 
pure: une pareille formule est contraire à toutes les habitudes de l'épi 
graphie phénicienne; le * de la fin et Tm n du commencement 
Feraient plutôt supposer qu^nous avons là un ethnique, 

Coic lectures, on trouve des lectures heureuses et des 

in génieu&es T Je l'aï déjà noté à propos de l'inscription 
striounazar ; oin pourra» çr< cher encore beaucoup d'autres exem- 
pics. Ainsi, >u u 1 11, M. p, B raisoQi ü faut iirc bath „ oûn ben; 


I 
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Semna est un nom de femme, — A la fin de la meme inscription, le iùd 
est certain ; seulement j'faésiEe beaucoup à lire ^rrnttÿS * â son As- 
tarte *, 

N 1 * 36 b, J. p. peut-être M.P S a-i-ll ration de voir dans la répétition 
du mutnafehi tot/: l'idée de répartition ^ Sïngtilis puellîs*.— N fl iqi, 
le rapprochement de Gudçid (an lieu de Ger-Çidj et de Gaditl est bon. 
— N* 140, la lecture du Corpus Y fs Ebyx. est ce naine, mats rîndi ca¬ 
tion bibliographique donnée par M, P. sera notée. — N® 14p. L'es¬ 
tampage donne raison à M. P. Il faut lire [üzJjSth et no n t^ul- 

cens^sj ; c’esi un nouvel exemple du 7 employé en phénicien à la place 
do 0 et même du * 

Pour les Tarifs de sacrifices fp> 85 -g 5 ) les Studj contiennent aussi de 
bonnes remarques, quoiqu'elles ne soient pas toutes décisives. Notez 
en particulier les arguments de M. P- en laveur de la distinction du 
bouc et du oiseau; on sent que M. P est sur son terrain, — Les 
ei-votos à Tanït lui ont aussi fourni des corrections ingénieuses, pour 
les noms propres |pjr exemple, le rapproche ment du nom d'Athafie 
roSnir avec le nom punique «Sfijl, les noms Je métiers p. 1 i 3 -î 16] et 
N détermination archéologique des instruments figurés qui accompa¬ 
gnent les inscriptions, M, P. a encore été bien inspiré (n** 336 ei ss.) 
en rendant le p aptes deux noms propres par le pluriel : 4 les fils tou 
* les enfants *; seulement qu'il ne cite pas, comme preuve k l'appui, 
les inscriptions berbères oü M, Halévy croit voir « les noms de quel¬ 
ques amis qui ont concouru aux dépenses âz renierrcnient * t Ce sont 
choses qu'il faut laisser M'épigraphie lïbyque. 

Je dois enfin signaler quelques erreurs matérielles que M, P- a très 
justement relevées dans le C. J- S, N° 1 g 3 „ couper n l -7 et non — 

N fl 268, 31 y a \ et non *3; ibid t 1 4, la correction [rrnjt??n3p au 
lieu de ieTV 2 est très heureuse. — N" 33 y : instaura Eor sacrurum fil/us 
eic T , lisez irutauratorfj sacrorum, uUi etc, — N°® 1 35 , 470» 636 * M. P* 
signale divers articles du Vet&Hlû IstdeliticQ qui avaient échappé aux 
rédacteurs du C L 5 , — A propos de ces inscriptions et de trois ou 
quatre autres il relève Tes pression no raiciï ifoè is Rnvum improp renient 
employée pour des noms déjà publiés par d'autres auteurs, ; n n * 3 oo, 
426, 863 ) t ou même dans le C. /, S. (m 1 " 6;u n 8 53 . — Enfin une erreur 
plus grave peut-être, non pas dans k texte, mais dans les planches ; à. 
la place correspondant au n & yr 1* ou trouve l'Inscription fiyo, qui sü 
trouve ainsi reproduite deux Fois duos les planches, taudis que 711 
manque. Ces fautes seront corrigées dans tes addenda du tome U- 

Quand il ne nous aurait rendu que ce $crvite f k travail de M r P. ne 
serait pas inutile, car rien n'est plus dangereux que les erreurs qui 
s'introduisent dans la circulation* sans ^u'jl y ait personne pour les 
arrêter au passage. Même en dehors de ces corrections, M. P. a apporté 
d'utiles contributions au C. L S.+ toutes les fois qui! est resté dans la 
simplicité du sens et dans les analogies. Je cross qu'en somme Timpres- 
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sîon qui se dégagera Je cette lecture- sera à, l'avantage de la méthode 
sévère qui a prêsi lI 4; a Sa rédaction du, C. /« S . Sans doute* lL s'y est glissé 
certaines erreurs qui auraient pu être évitées, encore M. P. ne les a-t~ 
il pas toutes vues i mais peut-être ceux qui ont l’habitude de manier les 
testes épigraphiques auront-ils quelque indulgence pour des fautes aux¬ 
quelles Réchappent pas toujours les savants les mieux informés. 

J'en citerai,-pour finir, un exemple tout récent qui intéresse le C. /. S- 
M. Lehmann vient de publier dans U Zeitschrift Je Bastian, iSgi. 
p* S^Qh, une petite inscription araméenne inédite du Brîtish Muséum, 
Il a consulté â son sujet MM, Eutïng et Hnldeke ^ ïl a même joint à sa 
notice la réponse de M- Ndtdefee, qui s'étonne de ne pas avoir trouvé 
cette inscription dans Je C. J. S f et déclare ne pas la comprendre, Or T 
cette inscription f inédite * rfesfc pas amméenne maïs phénicienne; 
elle a été publiée par Fr, Lenormant du ns les Comptes rendus de i Aca¬ 
démie des inscriptions^ 1867. p, 33 j, et par Levy dans ses Phùni\i$che 
Studlen, hefr 4, 1870, p, 14, sous le nom Je Sidonïensîs 3 a \ d'ailleurs 
ni l'un ni l'autre ne l'ont comprise. Mats depuis, elle a été reprise si¬ 
multanément dans le tome l du C- L S-, n* i 5 ^ p. £ 05 , et au Jour¬ 
nal asiatique, févi\ mars 188^ p* 1 5 ^., par M. Clermont'Gatineau 
{Sceaux et cachets, n° 3 çd; elle doit se lire -jn \ 2 x 2 t c'est-à-dire, 
« pierre à aiguiser ** 

Philippe Berger. 


40— ftDwini dn» ^Diaannt ded h J* Luro** lfl 4 > HlilfllvD vun 

■ h-ui,voil M, i, ScuirPEtrS Kreibur^ iïî Lîrdisgmi. i&^o. 11. Hüftlef, Vtii-ï36 pp* 
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La question de l'emplacement de FEmmatis des Évangiles tsî une 
de celles qui ont le plus exercé U sagacité des exégètes eî des topogra¬ 
phes. Elle ne date pas d'hier. Maïs depuis quelques années elle est plus 
que jamais a l’ordre du jour, et l'on pourrait former toute une petite 
bibliothèque rien qu'avec les mémoires auxquels elle a donné nais¬ 
sance. M. Schiffer* qui l'aborde à son tour et \a traite avec beau¬ 
coup d'ampleur, nous aurait même rendu un véritable service en com-* 
mençant par dresser une bibliographie du .-sujet. Son livre, Railleurs 
fort bien lait, présente sur ce point une lacune regrettable dont les 
inconvénients se font encore plus sentir I mesure qu'on le lit. 

Lu tradition religieuse actuelle se partage, comme l'on sait, entre deux 
localités très différentes par leur nom et leur position : Koubdibê, village 
iituè assez près de Jérusalem, et 'Âmtvds, situé beaucoup plus à Toiicat 
dans la direct son <j c Lydda et de Jaffa, En dehors de Ces deux points, 
Ici etégcic$ en ont assez arbitrairement proposé une série d'autres. 

Ann* 4s semble «voir en sa faveur le J plus fortes présomptions ; il a 
conserve le nom très fidèlement ; ii était considéré, dés,Ses premiers 
si c es, comme l Eintïiaüs évangélique ; jl répond 4 toutes les données 
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topographiques et géographiques concernant l'Emma U s amé-cvangéli- 
qoe qui joue un rôle important Hans ira guerres des Macchabées ei qui 
ne peut guère faire qu'un a vec lui. Il y a cependant des objections 1 il y 
n plus — et c'est ce qui explique ]a vivacité et la persistance d'une contro¬ 
verse qui, d'ailleurs,, n’est pas toujours inspirée par des considérations 
tordre purement scientifique: il y a conflit de sanctuaires. Le texte de 
saint Luc place, en effet, EmmaÜs à 6o stades de Jérusalem t distance 
infiniment trop faible pour f AmwSs; mais il faut ajouter aussi que 
nombre de manuscrits, ei des plus anciens, portent égg stgdea, ce qui 
correspond sensi blement à la distance de r Amwus à Jérusalem. Une autre 
donnée vient encore compliquer le problème. Josêphe nous apprend 
qu après la prise Je Jérusalem pur Titus, on établit un corps de huit 
cenïs vétérans, à Emmaùs, localité distante de Jérusalem Je do stades. 
Encore un chiffre différent, et qui 3ut-même offre, dans certains manu* 
serns, la variante de $q. M. Sch. paraît disposé il admettre que cette 
dernière Emma Os est distincte deTEmmalls évangélique et de l'Em- 
maüs pré-évangélique, qu'il identifie toutes deux, â juste titre selon moi, 
avec Emmallf-iVjco puits r-cprésentée par T Àmwas. J'inclinerais même à 
y placer également l Emmaüs vies vétérans, Cette dernière question sera 
peut-être tranchée archéologiquement, ce qui est la meilleure des solu¬ 
tions. Il y a, en effet, à T Àmwas des inscriptions romaines ; j'en ai 
découvert quelques fragments en iSSi, et Ton peut espérer tomber un 
jour sur quelque épitaphe ou dédicace de soldai romain qui nous 
apportera ïe mot de 1 énigme 

M- Sch, étudie avec beaucoup de soin les déviations de la ira- 
diiion relative à Emmaüs qui commence ni au moyen âge ci aboutissent 
à 3.:i localisation â Koubeîbé. C'est peut-être là h partie la plus intéres¬ 
sante et lu plus tuile de son travail, travail fait avec une grande con¬ 
science. La meilleure preuve qu'on en puisse donner, e'rat qu avant de 
devenir Tun des plus résolus adversaires de la localisation à Koubetbé, 

N avoue qu’il en était partisan. C r est T dit-il, la découverte de I empla¬ 
cement de Cesser, faîte par lautcur de ce compte rendu, découverte qui. 
pjr contre-coup, éiabfrsüaïÉ définitivement h localisation tl Emmjüs * 
Nîcopolis k "Amwàs, qui Va. ébranlé dans sa première opinion et con. 
doit à reprendre tout le problème* j’aurais donc mauvaise grâce à ne 
pas souscrire, tout en faisant quelques réserves sur des points de détail^ 
aux conclusions générales auxquelles il aboutit. 

CLÉRilGHT GàNNE1L\ 


4?/- 144 J KhælL-, Ole I -;t tu w-lk Ilir-n Mvml^nbln i1*m) il^«a ügramer su. 

riDi-MJ JU U «ru la* VientLD ± tëgt< 70 p. to-* Tempsky. Avec ig photograv* 

Le* circonstances de la découverte du manuscrit étrusque d' A grain 
sont aujourd'hui trop connues pour qu’il soit nécessaire de les rappeler 
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â nos lecteurs, M, J. K rail vient de publier* après un labeur ininter¬ 
rompu de dix-huit mois, le [este du célèbre manuscrit dont le monde 
savant lui est redevable, Nous allons faire connaître en peu de mots le 
contenu de son livre. 

Il donne en premier lieu [historique de la découverte Un fait nou¬ 
veau que nous relevons dans cet historique, c + est que la momie n h a pas 
été dégagée de scs bandelettes en 1867 par M. Brugsdi, comme on l’.i dit 
d'abord, mais elle était déjà démai Lkuce à cette époque, et les bandelet¬ 
tes étaient conservées dans une vitrine h part. Ce qui ressort de ce pre¬ 
mier chapitre, c’est le scepticisme des savants, car non seulement le direc* 
leur du Musée d'Agram, M, Ljubïe, mais MM. Brugsch et Reinisch 
avaient fait leur possible pour attirer l'a ttention sur ces longs fragments 
en écriture inconnue. IL est vrai que les spécimens donnés par le voya¬ 
geur anglais Burton n'étalent pas faits pour produire ta confiance. 

Vient ensuite une description de la momie, laquelle, de l'avis de lau- 
teur, eE au sent [ment de M + Maspero s appartient à l’époque gréco* 
romaine 


L auteur passe ensuite aüjç bandelettes dont 11 donne les mesures en 
centimètres : la partie conservée compte environ aoy lignes. Mais le 
teste total, à en juger par les dimensions des lacunes, en comportait au 
moins 3 qo. Il manque donc plus d'un tiers. 

Ce texte avait il été écrit pour ta momie? Était-il en un rapport quel* 
conque avec le cérémonial funéraire? Sur cette question M* K, ajourne 
tonte réponse jusqu'après le déchiffrement. 

\ Serment ensuite diverses remarques sur la nature de la toile et de 
I encre. Certaines indications de chiffres qui se rencontrent dans Se texte 


sont en encre rooge i.VII, 5 \ 12 fc XJE t Preuve nouvelle du soin avec 
lequel ce manuscrit a été confectionné. Des lignes ponctuées en rouge 
ou en noir sc trouveni en trois endroits. Les mots sont séparés par des 
points. Mais je ferai observer I ce propos qu'il ne faut pas attacher une 
valeur absolue à ces séparations. L épigraphie ancienne nous apprend, 
et au besoin )a seule rëÜerxion nous ferait deviner, qu‘it s agit ici -de 
quelque chose de purement relatif. On sépare les mois en tant qu ils 
font a ceux qui parlent I impression de mots distincts. Ou écrit en ita¬ 
lien, sans division, toscialeH, bette cose d& dirmele r 
Le § iû est intitulé ■ u Contenu du rouleau, h L'auteur commence 
par rappeler ces lignes d’un ouvrage récent de M. Ntasen : * Quelques 
pages d un livre étrusque nous rendraienc de meilleurs servîmes pour te dé- 
c îflrcmcni que taures ks listes de noms fournies par les nécropoles- w 
u e croyait* nous le croyons toujours.,^ Mais encore auraiï*on désiré, 
«? UF | ^ trC ^ re ?rï r * ^ déchiffrement du livre T quelque renseignement 
^ C ! t a , eSür 0 mal " Lèrc dont il traite. Jusque présent, nous avons ce 
m ^ ^ tr *_ atCeru ju* que nous interrogeons le livre au moyen des rares 
«W^rn* parle* nécropoles. Les remarques de M. K. sont de nature 
p '■ L n^aine. Le manuscrit dAgram tfest £>aj)a traduction d’un 
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icite égyptien Aucun nom Je Jmnüc égyptienne ne s*y rencontre La 
disposition gênerait rw par/e pas en faveur d'un rituel égyptien. 
Quelques noms de nombre qui commencent les differents chapitres 
sont, avec des noms propres de divinités connus par les miroirs éirus- 
qtics T ce qui a ctd déchiffré yvec certitude jusqu'à présent. 

Nous arrivons à la partie capitale du livre, savoir le teste lui-même. 

_ hilKu un mtiirquabic effort Je patience pour meure en ordre ces 
fragments coupés en bandes longitudinales, sans aucun égard pour l'écfi* 
litre, et «épurées quelquefois les unes de* autres par des lacunes. Il a fallu 
s’aider de la forme des bo rds, de la comparaison des taches, du rap¬ 
prochement des formules identiques qui reviennent souvent. Un tableau 
p. 3 t>) donne une idée claire de l’ensemble : M. K- déclare qu il ne lui 
reste aucun doute sur la rectitude de son classement. 

La reproduction du texte est faite avec un soin extrême, tel qu’on 
devait l attendre d'1111 homme rompu aux méthodes philologique. Des 
caractères différents indiquent ce qui est certain, probable, douteux. Il 
est rarequ une édition princes se présente avec de pareilles garanties 
d exactitude. 

Puis vient nn «levé comparatif des passages qui se répètent, avec la 
liste des variantes. Enfin un précieux index, renvoyant, pour chaque 
mot, a la colonne ci à la ligne où il est employé : cet index a été enrichi 
par M, Duteks de quelques renseignements lires des mseriptsoas* 

Des expertises sur ta nature de J'encre et de la toile sont jointes en 
manière d'appendice, 

Enfin la reproduction photographique du texte permet de contrôler 
la lecture de M. Krall. Eile montre en même temps contre quelles dif¬ 
ficultés il a dû lutter pour déchiffrer ces caractères souvent effacés, man¬ 
gés par 1 usure de la toile ou recouverts de rouille. 

On ne peut que remercier M. Krall du grand et unique service rendu 
pat lui à la science : u abord par sa perspicacité, qui lui a fait pressentir 
une découverte là où d’autres s étaient montres indifférents, ensuite, par 
Ja conscience.et Je soin hors ligne qu'il a apportés à la publication U 
faut le louer aussi de sa réserve sur le chapitre de l'interprétation ~ ' 
grâce i cette réserve,son travail gardera une valeur durable. Comme je 
î ai dit ailleurs, la première assise de la philologie étrusque est posée; 
il reste maintenant à élever l'édifice. 

Michel BaÉxt. 


4Ç,*. - Gustave Attwûïk. Joettur en philosophie, U) .«r i, KQ , Wt 
*** Attirer frères, Neuchiitl, Pari*. Fi« h tacher, i8oï. 

* 

Pour n'avoir qu'une cinquantaine de pages, le mémoire de M, ü 
Auinger e^ cependant une très importante contribution à l'étude de 
l’un des plus irritants problèmes Je l'histoire grecque, Ort y tt ouvert. 
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sur la question de Lycurgue 3 les résultats d'une enquête conduite avec 
a y tan î de méthode que de sagacité. Tou tes les pièces du procès sont 
soumises par l'auteur à 1 examen d'une prudente critique : sources 
anciennes et théories modernes. Comment la biographie de l’antique 
législateur s'est graduellement enrichie de détails toujours plus circon¬ 
stanciés et parfois contradictoires; comment on en est venu à mettre 
sous son nom vénéré Sa plus grande partie des institutions Uicédétno- 
nonnes, — mais aussi quelle est, dans l'organisation de l Éiat spartiare, 
la part qui ne peut raisonnable ment dire ôtée à Lycurgue, telles sont 
les principales questions sur Lesquelles M. A. nous apporte ses conclu¬ 
sions motivées. 

Le savant neuchàtdoïs montre qu'il la ut faire trois parts dans les 
institutions de Sparte. La royauté, la géroüsic, iapeila, l'organisation 
militaire ne sont point spécifiquement lacèdénio nie unes, et remontent u 
l'époque où les Dodens s'établirent en maîtres dans la vallée de l'Euro- 
las. Lycurgue n est pour rien non plus dans la constitution de 1 épi*n- 
cîe comme magistrature dominante* dans la défense de posséder uc 1 or 
ou de I urgent, dans les lois contre les étrangers, toutes mesures beau¬ 
coup plus récentes que lui. Comme il faut en tin faire abstraction du 
prétendu partage des terres, une légende intéressée qui prit naissance 
dans fentûurâgc J'Agis 111 et de Cléumène 11 L il reste à l actif de 
Lycurgue que réducation des jeunes Spartiates, filles et garçons, et 
deux innovations qui complétaient sort système éducatif, la xsu77T£Éa et 
la transformation des vieilles syssitics en institutions sociales. J lest vrai 
que cela suffit amplement pour ruiner toute tentative de reléguer la 
figure de Lycurgue dans la région des mythes ci des combinaisons his¬ 
toriques- \ une date qui ne peut plus être précisée, i introduction b une 
discipline rigoureuse vint donner à Sparte une physionomie tout origi¬ 
nale; Les anciens* unanimes, regardaient Lycurgue comme I auteur de 
cette organisation sociale si caractéristique; aucune raison plausible ne 
peu! être alléguée contre cette tradition. 

De ce Lycurgue, nous ne pouvons rien savoir de certain* n * b date, 
ni la position sociale, ni les voyages, ni la mort* Les anciens, pour lui 
faire une biographie, sc sont livrés à toute sorte de combinaisons et de 
calculst les modernes ont renchéri sur les anciens. M, A se contente 
de montrer comment la légende s + cst constituée. Loin d augmenter le 
nombre des hypothèses en cours, il se résigne sagement à ignorer, 
toutes les fois que les données dont nous disposons ne suffisent point 
pour rendre Les problèmes solubles, 

La mémoire de M- Atthger fait honneur à Sa Société suisse des pro¬ 
fesseurs de gymnase, sous Les auspices de laquelle il a été publié. 

Paul Olthamare. 
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“ W®ürallM !Mîeh*rch<M «tir I>I«-n<e i* I El**, ^vcquc de TuEJ-e, 

\ libres, Clermoni, Uiûa T Msn Je tt Avignon* Ootüttisnts historiquei; qui éiablis- 
5£M ^ carrière et ftlCIif Sa iéric des éigmicS ..jii'il a posages, par E r flbbé j. - H + 
iiE.i: Lfoe^ur en théeïagie et en dri-îs canonique. Brive, imprimerie Rodic 

iBeJï, in-g Je 47 p* 


Pkrrc d'Aîgrcfcüille, Frère de deux cardinaux (Guillaume et Faydit), 
onde d un cardinal iCjuîltaume IJ), commtüp, dii Fabbd Albanie sa 
cm ri ère épiscopale par l'évéchê Je Tulle et la termina par celui d Avi¬ 
gnon : mais ceux quï se sont occupés de lui, l'ont fait avec tant Je négli¬ 
gence, que son nom ne ligure point encore sur la liste des évêques de 
ces deux églises. Ni les historiographes généraux du clergé français ni 
les écrivains qui ont fait i’fiistoîre particulière de ces Jeux sièges, ne le 
connaissent à ce titre. Des six évêchés qu'il a successivement possédés 
presque tous les auteurs lui en retranchent la moitié, et ce qu’ils nous 
disent de lui contient, en somme, beaucoup plus d erreurs que de véri 
tes, V suleur, dans un premier mémoire publié en <877 i, avait rétabli 
les grandes lignes Je ] 'histoire de ce personnage; m.iis comme les archi¬ 
ves du Vatican ne lui avaient pas encore fourni les pièces officielles qui 
le transfèrent d'un bénéfice à l'autre, d'un évêché à un autre évêché il 
n avait pu indiquer sûrement les dates de ces multiples changements 
. Aujourd'hui, ajoute-t-il fp. a|, ayant réuni la série entière des documents 
qu. fixent le c«, JWa konorum de Pierre cTAÏgrefeuïllé, nous sommes 
a même de compléter notre premier travail d'une manière qui nous 
semble devoir être définitive. Nous allons publier une collection de piè¬ 
ces comme on eu voit rarement dans le dossier historique d'un partieu- 
lier, iir^ a elles, taures nus assertions s^rom garanties, tomes nos 
dates fixée* Je la façon la plus rigoureuse, et il ne restera à peu près 
aucun point indécis dans la biographie la plus embrouillée qui fui 
jamais, » ' 

Le docte critique, fidèle â l’engagement qu’il vient de prendre, suit 
pas i pas Pierre d Aigrefcuille dans toutes les positions qu'il a occu¬ 
pées, ne le perdant pas de vue un seul instant. S’occupant d’abord de la * 
ca.rière monastique du futur prélat, il Je trouve, k î0 septembre 1 33a, 
moine bénédictin et possédant comme tel la prévôté de Marc-la-Tour, 
qui eiaii une dépendance de l'église de Tulle. Le cardinal Pierre Roger, 
dont il était proche parent, Payant recommandé au pape Benoit XII 
celui-ci le nomma â l'office de cellerjer de la cathédrale de Tulle' 
vacant par la mort de Guillaume daüourdon. Trois ans et demi après 
le cardinal Pierre Roger étant devenu le pape Clément VI, l'appela à 
un bénéfice plus considérable, le doyenné de Rieupeyroux, du diocèse 
de Rodez (février i3+3j. Deux ans plus tard, il lui donna l'abbaye de 


J:/\T C f Avignon, de Krfrw, p, ewt * Jt sa. 

CQfilt, étatiJjuztfci! de trots faux êvéque* d'Aviÿmin (MirtcilJc, in-H\. 
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Sguit-JeEm-cTÀilgéiy (a mars tîjph Entin, k il décembre sSqb, P # 
d'Aigrefeuiile recevait dè son auguste parent scs bulles pour Tmipor 
tante abbaye de la Chaise-Dieu. La tanière épiscopale du ptoiègè ât 
Clément VI p quoique très diverse ■, n'est pas moins nettement décrite. 
L'abbé À. le montre successivement à TulleJ îq février 1347] oü son pas* 
sage a été inconnu à Baluze lut-nicinû à Vabres {24 octobre 13471, 
à Clermont (tS février 1349}, à Uzês [S février 1357), à Mende (1 i août 
1366 ], enfin, à Avignon (H octobre t 368 h Au sujet d un imaginaire 
prélat, Pierre Girard* que tous ks historiens ont, avec nu accord mervesb 
ieusp substitué sur ce siège à Pierre d Aigrdeuilk, M. l'abbé Albanès 
^indigne ip, 36 } de 1 cette substitution opérée et maintenue, contre la 
foi de tous les documents et sans aucun titre â l'appui ajoutant qu on 
ne s'expliquerait pas la persistance de ces erreurs devenues sî générales 
* t|ue tous nos livres cThisioirc ecclésiastique en ont été intectes, ri lun 
ne savait que les écrivains se contentent le plus souvent de reproduire 
ce qu’ont dit leurs devanciers, sans prendre la peine de contrôler leurs 
assertions les plus hasardées 11 ». 

Ce remarquable mémoire est suivi de dis bulles inédites qui ont 
permis à l'auteur de riicr, du la manière la plus précise eL lu plus *ùre p 
les dates de tous ks événements de ta vie monacale et épiscopale de 
Pierre d' Aigre feuille \p, 3 1*47^ U m’est impossible de ne pas dire com¬ 
bien je désire que le savant auteur, faisant en grand ce qu'il a si bien 
fait en petit, nous donne l'histoire renouvelée, refondue, de nos diocè¬ 
ses méridionaux, et que sc servant avec le même æèk et la même saga¬ 
cité des imm eu ses matériau t dont il s'tst approvisionné dans les archi¬ 
ves de la France et de Htahe, il élève, sous le titre de Gaïlia Chris* 
tiana mÊriiiîûnaHs y un monument que faime à saluer d avance. 


1 . Il ai peu Je prélats, selon la «marqee de Yabht A* (p. G), qui *m«l vu auuut 
d fc év&:bés H puisque, en moins d& vingt-cinq am, il occupa jusqu'à six sièges. On 
aurait presque 3c droit de l'appeler 3e f'rutée de rëpiscepat. 

i. Voir £p. 5} usie discussion de l'abbé A. avec lialu^c sur k point que voici * 
Pierre d'ASgrekuîlle a-t-ïl été abbé de Sa Grasse après son frère Rainsendï L abbê A. 
répond négmiîïénrtnt, ajoutant I ù l/errûur est d'une telle évidente, qu'il «t difficile 
de concevoir qu'un homme delà irecnpc de Italu^g ne sert sait point aperçu- * bi iin 
ü r auuea que l'historien de Tulle sont çà et là victorieusementcombailuâ par l'abbé A T 
Citons, parmi les victimes du redoulable eriliqu^ sans parler des auteurs du Cr J4 U J 
CArfiiÎjju ei de limeur du Cktgé Je Fidjifc JL Du Temps'. Se dundne Poul- 
briètu r historien du diocèse de Tu 13e* Le» nouveaux éditeurs de YHi-ttttfrè génârûlt 
4e LrtngKr4&L‘ h le P. Garnie 3'autcur du TVéxw dt ChrmofogU^ 

L Maigre le progrès dus lumières, Serait-ce tfl un mal inguérissable J Ort retrouve 
dam maiet maints articles dp cenaine encyclopédie bull nombre d'erreur*- qui 
s'étalaient ^*3* éâni | c Dici^nairs krcimf, et l'on sait Cûrrtbkn de mauvais 
plats rechanges |« rédacteurs de ce dernief ouvrai* Oûl Servi à leurs iulortuné# «n- 
virent Quand dont pü6séderonvnous un recueil ûü chaque article au^s été soigné par 
UH écrivain série ui. eompiîïent, respectsut à li fois son lecteur et soi-même et ne 
iriï&dUnt que pour k* ficaiije yeux de U véri té J 
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iûS* — Pii,T^ Iæ Jftrtf^n JoIm'Hh tï« innliti'fr Fronçoh VflliiVf. 

Parti* Sûrioe, Tn-il de XII -144 p. - 

Ce petit volume, écrit d'un style vif et coq uei de eh rom que mon¬ 
daine prétend* semble-HI* faire quelque brui t : disons en deux 
mots pour être agréable à son auteur. M- d'Alhdm s*y propose 
beaucoup moins, jçmble-t-îl, de donner une traduction nouvelle 
des ballades en argot de Villon 1 que de cribler d'épigrammes feu 
Vitu, auteur, comme on sait* d h un livre sur k Jargon, te I 1 Académie 
française, qui a couronné ce livre. Il reproche ù Vitu d'avoir été dupe 
d'une audacieuse mystification* et h V Académie, « dont les couronnes se 
transforment parfois en oreilles d'ânes * et qu'on pourrait * accuser de 
mai garder 1 e Capitole 2 3 u T d'avoir partagé l'erreur de Vitu. Sur cette 
■r mystification * M. d'A. s'explique dans les termes que voici : * Cus 
cinq ballades (attribuées k Villon par Vitu et imprimées par lui d'apk-s 
un ms, provenant de Fa u ch et qui est conservé à Stockholm} sont l'œuvre 
d'un mauvais plaisant qui, entre k* années 187.; ci iS8û... skst livré à 
un travail minutieux* rebuta nï .. dans l espoir de voir un jour quelque 
savant se prendre au piège. — Son œuvre achevée, te plaisant s'en fut à 
Stockholm amorcer le manuscrit Fauchei et attendit avec patience que 
eda mordit. Le hasard Ee servit bien : M + Vitu passa par Ea cl se jeta sur 
l'uppât.. .etc, >? Arrêtons ici la citation ei rassurons tout de suite l'opinion 
que M. d'A. espère inquiéter : les ballades en question ne sont peut-être 
pas toutes de Villon* mais elles nknî pas été insérées dans te ms* entre 
1874 et 18S0. M. d'A. eût pu s H cn convaincre sans aller â Stockholm; 
il lui eût suffi pour cela de consulter le catalogue de Stephens, imprimé 
en 1847 qui les mentionne toutes ;p, 164); elles y sont même depuis fort 
longtemps puisque Fauchct les y a lues cl a annoté la première. Si elles 
eussent été suspectes à un titre quelconque, MM. Bifvaftck et Long non* 
qui oni étudié tes mss, de plus près peut-être que Md'Àlheîm, n kussem 
sans doute pas laisse à celüt-ci l'honneur de la découverte. Il resterait 
peut-être k se demander quel jugement on doit porter sur un auteur 
qui imprime un livre tout exprès pour affirmer — on a vu plus hag 
avec quelle désinvolture* dédaigneuse même des explications —un fau 
dont i] n'a pas pris la peine de contrôler l'exactitude, ou qu'il sait mani¬ 
festement être faux. Peut-être M. d'A. a-t-il voulu, lui aussi, faire le 
■ plaisant a? Mais nous avouons ne pus saisir l'agrément d'une plaisan 
ïcrie qui consiste à accuser de balourdise un mou et de supercherie un 
anonyme. 

M. d'A, fait sévèrement la leçon k Vitu pour n'avoir point indiqué 


1. Il a en effet izhan^é fan peu de chose. en dollars rici termes et Je# tours Je phrase, 
^ U tn&duciiûn de Viluj b sienne est du reste moins pré:tse et en sain me inférieure, 

5 -ü u JT pour certain s p.TSMges qu’on 1 élucidés de* documents récemment publiés. 

3. €eiie ^nucieuse phrase c*l empruntée, non au livre, maïs û un prafpedtis qui 
s'y trouve encarté et do m le style ressemble à s’y méprendre a celui de reuteur. 
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toutes ces sources : pourquoi s'expo^e-î-il â des reproches analogues e r 
plus graves? Il cïie U-s documents relatifs au procès des Compagnons 
de la Coquille comme inés des Archives de la Côie-d'Or. et il va jus¬ 
qu'il en donner la cotc^ n'est-cc point laisser entendre qu’il a été les 
copier à Difonïür il n a eu pour les consulter qu'à ouvrir le dernier 
volume des Mémoires de !a Société de linguistique, où il les a trou¬ 
vés accompagnés d'un excellent commentaire de M. Schvvob, qu'il n J a 
pas cité une seule fois, Il ne serait pas moins aise de nous fuïre croire 
qu’il va lire Gautier de Coinci au Grand Séminaire de Boissons ; rniils 
son unique source est,, bien entendu, le Dictionnaire de M - Godefrov 
(qu’il appelle Godefroi'i Comp. l'article Chappé% de l'un â l’ai tic le 
Chapeteor de l f autreh Pour donner une idée de la préparation linguis¬ 
tique de M* d'Àlheim, citons quelques lignes seulement, qui rappel¬ 
lent les plus réjouissantes fantaisies de MM. Toubin et Espagnollc : 
* Bauûroüse, 125. On trouve: Lat. bahhens (stc) qui donne en farn- 
ç;i i s baü r Jîlet disest poutre: baudau [?} corde d'auffè lisez aafé. \ 
baude (? , cdbiière- b a J rou [lie, pelote de vieux cordage# ; haudîer ;’i, 
baudrier, baudroyer, baudrée (lise?, baudrë?), batidria (?K baudruche, n 
Notons que M. d'Alheim se pique (p. 86 / de procéder « scientifique^ 
mem * et qu'il a écrit son livre pour démontrer que Vitu manquait de 
critiqué ! 

A. Jeanroy, 


5oi r — Karl Haïtj-elder. uclanditlianLuiih ppedp^lcn, Leipzig, Teuhner 
îSgl, ïn-8 dt KïllE-ï^î p. 

5oa. — PKïlïppaa Mclumihihaei. nedmtthtloii^, AasgCW T ueid h«rauag B vùn 
K. Hartfei.der, Rertisi. Speyer ci P*ieî&. i%i. ïiî-ië de xxxvil-68 p. t m. 8e. 
b O? - — Euricitll Cûrduï. E[i1^fiifmujini L licrausg, yen K. Kkaush- Berlin, 
Sy^ycr çt Peters. iSqa. m-tq de lil-i iî p. a m. Stk 
5 q 4. — Ueubui Wimpb^ngius, Htylpfao. IJtfattSg* Hu^o Haunrot. Berlin p 

Sp-cyer et Peters, i8ya, irt-i5 de xym-iù p. □ m. 5p. 

M. Hanfelder ■"est donné depuis bien tics années à Mêla n ch thon et à 
ürasme. En ce moment t c'est le premier qu*il étudie de préférence, 
et au point de vue plutôt de l'humanisme que de Phistoirc religieuse. 
Après avoir consacré à îa grande figure du réformateur un livre admi¬ 
rablement nourri et dont le titre seul donne le programme (M, ah' 
Praeceptor Germaniae, Berlin, 1 SA 9 }, il apporte aujourd'hui les docu¬ 
ments inédits ou peu connus sur lesquels il a appuyé son étude_ Ce 
dossier tiré des bibliothèques d'Allemagne constitue un sérieux supplë* 
ment aux œuvres dû Mélanchïhon réunies dans Je Corpus Reformato- 
On y remarquera des lettres écrites par Mêla ne h thon ou adressées 
â lui de i 5 ai â î56o, et un grand nombre de pièces (programmas de 
cours, lettres d’étudiants) pour servir â i'hïstoire dû l'université de Wit" 
îenberg. Suit un très abondant complément à la bibliographie de Mëhn- 
chthon dans le Corpus t les «épitaphes i et éloges eu vers composés pour 
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lui, enfin une table chronologique des pièces datées et un index complet. 
Le même savant donne sur * * le précepteur de FÀÜem«gne i un volume 
d’un tout autre genre et destiné à un plus large public. Ccsi Fédition 
d'un choix de Déclamai ione* précédée dune préface eontenant Vhistoire 
et h bibliographie de chacun des morceaux; le recueil comprend les dis¬ 
cours De artîbiiS îiberatihus, De cor ri pendis stndiîs adolescentiae, De 
miser iis paedagogortm^ F Éloge de l'éloquence et le discours pour Fou 
verture de lêcole de Nurenberg en \Szù. De telles publierions font 
bien connaître le culte voué par les érudits allemands d'aujourd hui aux 
grands ancêtres de leur culture * 

_ Le second travail de M. H. fait partie de Sa collection des Laiei* 
nische Literaturdenkmfder des XV urtd XVI Jahrhitnderts dirigée 
avec tant d’activité par MM- Mas Herrmanrt et SzuinatdUki et dont les 
élégants volumes arrivent au public avec 3 a përtodiehë promise. Dans 
la même collection p un vétéran des études sur l'humanisme, connu 
par des travaux sur Euricius Cordus, Eobanus Hessus et Mutianus 
Rufus, M, Krause* a assumé la tache de publier les Epigramm&ta de 
Cordus (de son vrai nom Hetnrkh Solde, de Franckenberg}* Il a donné 
le texte de l'édition en trots livres Je l >20, en réunissant dans sa préface 
Ses modifications survenues il ce teste. L'œuvre remise au jour nkst 
pas dépourvue de charme littéraire, bien que Limitation de Marnai y 
soit quelquefois poussée jusqu'au plagiat. L originalité principale vient 
de lVsprit religieux et politique qui l’inspire; Euricius Cordus est 
enthousiaste, à ce moment, d'Erasme et de Luther, eî rudoie vivement 
leurs adversaires. lits Epigrammatit sont une des plus curieuses mani¬ 
festations poétiques de la Réforme allemande. L’éditeur V a joint un 
petit recueil tout à fait violent contre le poète Thïkmann Coniarîi, de 
Gütuïngue {Contra 77 u 7 onmuwi Philymnum defenswj t satire parfois 
amusante de l'ignorance et de lu suffisance de certains Romtpetae — 
Un mince fascicule contient U comédie de Jakob Wimphding. Stj'D 
pho, qui remonte à 1480 et dont M- Hugo Holstein fait connaître la 
forme primitive d'après un ms.de F Université d'Upsal- Ce iascicule 
est le sixième \ On peut remercier ks directeurs de la collection d'avoiü r 
dans la liste des publications projetées, réservé une place ù l' humanisme 
français, h la suite de fa lacune signalée ici dans un premier article 
{R. C. M 1891, p, 5 S.J * 

P, ûe Nqlhac, 


1 Le sepuème» tùnùè à M. Georg Eilingcr, sera une anibologle bkn précieuse de 
pcÆte» huTTtanïüEes alkmands (Beatsçke Lyrik des f £ 

a. La couver eu rc de U oojleeiîon annonce en effet isne édition du De Fhitofo$t*i 
de Guillaume &ndé* préparée par notre co]Sibarateur + M. de Mothac. 

* (N. D. L, K \ 
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boy — Dr- Wi We tï. V*m HiDit(l|mnbl« d^r T«rftlL'lt’hpn- 

rfcim tJtiPT^Karjioftcîtilt>lit*. Enter Ban d i Dk Menschen in Shakespeare» 
Dramen* Wnrms 4 Vcrlag von P, Rüiss, iSgrO, in-S, s*-579 page». 

Qu'êst'ce que i Shakespeare au point de vue de l'histoire littéraire com¬ 
parative »? M. W. Wetï a cru sans Joute qu'il était bon ijç l'expliquer, 
ou du moins de dire ce qu’il entendait par le point de vue particulier, 
d'où il voulait étudier le grand tragique et, dans une longue intro¬ 
duction, il a essayé de définir ce qukst ou doit être suivant l ui 1‘histoire 
littéraire comparée; il nous en fait connaître la naissance et le Jévqlop- 
pûrneni, ainsi que les principaux représentants ; mats, chose faite pour 
surprendre, il y renoncé, du moins pour le moment, à en appliquer les 
méthodes, et, au lieu de cette étude comparative qn’annonce le titre de 
son livrej c’est une étude psychologique du poète anglais ou plutôt de 
ses personnages qu'il nous donne aujourd'hui, réservant pour un autre 
volume de les envisager au point Je vue de la méthode comparative, en 
les rapprochant en particulier de ceux de Corneille, 

Le travail de M. \V\ W. se compose de neuf chapitres dont le îilre 
indique la nature et la portée ; le premier est consacré à h * Psycholo¬ 
gie dei drames de jeunesse *, le second se compose de t Remarques 
psychologiques sur les pièces de la période suivante»] dans le troisième, 
qui n'est, comme Les six autres, que je développement du sujet traité dans 
Je second, l’auteur examine ce qu'est La * Conscience morale » et té 
« Libre arbitre * t ainsi que les « Rapports de la passion et de la rai¬ 
son » dans les tragédies de l’âge mûr de Shakespeare ; le quatrième cha¬ 
pitre étudie les * Conflits ; le cinquième le * Sentiment de justice 1; 
le sixième examine Le ■ Point de vue moral dans les histoires de la 
seconde période * - r le septième traite de !' t Aveuglement causé par la 
passion i T étudié surtout dans Othello; le huitième est consacré aux 
tt Personnages humoristiques » p J a go, Richard 111 , mais surtout Fai- 
staff; enfin Je neuvième étudie V « Amour et les femmes *, 

On peut se demander si M. W. W. a eu raison d’établir, comme il la 
^ lajt, une distinction absolue et profonde entre les drames de la jeunesse 
' et ceux de l’âge tnür de Shakespeare; ce qu’il regarde comme le carac¬ 
tère dbtincttf du théâtre du grand tragique, que L'homme y apparaît 


ï. Cca neuf ch api iras i&nt suivis d r un long appendice, ou M» W. W* revient sur 
quelque* une* de* questions qu'il a reneoiuréei sur sa rame, ainsi celles * De runité 

du Richa r-j ill çi du Henri VJ a ti des ■ Ma L£di cilci n$ dan* Richard fli *' ailleurs 
il émdiç la persofU'ftHe sîfilêbre dç Henry Percj% extmine d'tbord deux passage» de 
G ; ryi n u*, l un »iur le» méchant» dans Shakeapearc en particulier Jago êi Richard J 11#, 
ei 1 tut:* «SUT Jutfii Gï&ir B. Ét pui» le |u^TTiçtu p--rté par Edward Hartmann SUT 
K orné -j ci Juhcue, ainsi que lis * vusp particulière* de BuHhtüpl sur quelques points 
b amour et les tVmmca dans Shakespeare p. p^r exemple *1 l'amour de Roméo 
pour üumJt ■ , - la HentuehlÉ amoureuse cher le» faunes ftlïet surtout che* 
U itue . . én n, \t termine par quelques rtfLeiioni aut ce que ce critique a dit de 
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comme voisrn encore de Tétai de nature, comme fatalement soumis h la 
tvrannic de ses instincts ci de ses payions, est vrai des dernières pièces 
de Shakespeare, comme des premières, seulement h un moindre degré ; 
la distinction de M + W + W, n'est donc pas fondée en raison; M. Taine 
qu'il a pris pour guide, il le reconnaît hautement, s'était bien gardé 
de 3 a faire, et liiL-mèmc, à plusieurs reprises, a été obligé Je constater 
que les personnages des derniers drames ne différaient en rien de ceux 
des premiers. 

Quel est donc Je caractère psychologique des personnages de ceux- 
ci } Titus Andronirus, Henri VI et Roméo et Juliette, pris pour types, 
nous montrent que c B est leur nature impulsive et toute de premier 
mouvement ; leur impuissance à souffrir la contradiction ou la con¬ 
trainte, le manque de mesure dans leurs sentiment* et leurs actions ; 
Ténormiié de leurs passions et la facilité avec laquelle Ils en devien¬ 
nent Je jouet et la proie; enfin p l'absence de toute raison et le manque 
de U conscience du juste et de Tinju»te, ainsi que de l'idée de devoir* 
M W* W. voit dons ces caractères et p en particulier dans le manque de 
conscience, les traits distinct ils des premiers drames de Shakespeare; que 
e*en soit les traits dominants* je T accorde ; mais ce n’en est pas le Trait 
exclusif* puisqu’on les retrouve dans plus d ün des drames de Fâge 
mur dupoéte, On les rencontre aussi dans le Sigismond delà Vie est un 
songe de Güdéron, de même que dans les héros de quelques écrivains 
slaves* eu particulier de Nicolas Gogol, preuve que ces caractères 
n'appartiennent pas en propre à quelques œuvres de Shakespeare. Ce 
qui est vrai, c'est que Le tragique anglais les a toujours attribués aux 
personnuges qu'il nous montre comme restés près de l'étut de nature : 
tel apparaît le peuple dans lu Jutes César, avec sj mobilité et son 
inconstance si grande d opinion* Mais celle mobilité de pensées, cet 
état impulsif et violent se rencontrent dans bien d'autres personnages 
shakespeariens; ils ont. remarque lui-méme M. W. Welz t l’énergie 
des passions des hommes de la Renaissance, et il êïait difficile qu'il en 
fût autrement; seulement le poète en a varié la mesure, suivant le 
cas et l'époque; Coriotan iTest pas moins emporté dans ses passions, * 
encore qu'il soit une création de J age mûr du poète, que les héros de 
ses premières pièces. 

Parmi les personnages dont la complexité du caractère est bien faite 
pour frapper, il en est deux auxquels M, W. W P a consacré un long 
examen; — Anne du Richard ///et Richard II, — et qu'il s'est efforcé de 
mieux apprécier que ne L'a va il fa h Rulthaupt dans sa Dramaturgie des 
classiques ; j'ajouterai qu'il y a réusai, et que les raisons données, par 
exemple, de la transformation si complète d'Anne, qui finit par consen¬ 
tir à donner sa main iu meurtrier de sonfmari, sont plu* que plausible*. 
Le chapitre tri où M. W. VY\ traite de la conscience morale, le suivant 
où les personnages de Shakespeare apparaissent en lutte entre ia passion 
et le devoir, le chapitre v où il s'agit du remords tragique, ont inspiré 


* 
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au jeune critique pins d'une page bien pensée et bien écrite, plus d'un 
jugement juste et profond. L'examen de h scène où Brutus décide César 
à se rendre au Capitole et de celle entre Brutus et Cassius, L'étude des 
personnages du roi Jean et du roî Philippe, ainsi que de Salisbury, le 
tableau des effets du remords chez Macbeth, Richard ïll ci le roi Jean, 
entre autres, témoignent d'une grande pénétration psychologique. J K eti 
dirai autant des longues pages, — trop longues peut-être, ■— consacrées 
Il L'examen d Othello ut oü ht* W, W. réfute victorieusement plusieurs 
de ses précurseurs dans la critique de Shakespeare, ainsi que rie Tétude 
du personnage humoristique de Faistaff, si complète et si curieuse. 

Le dernier chapitre * l'amour et les femmes * n'a pas moins heureu¬ 
sement inspiré M + W. Weu; le caractère d'abandon absolu d'un être à 
un autre, qui est celui Je l’amour dans Shakespeare, caractère que le 
critique signale également dans Desdémona et Juliette* encore que ces 
créations appartiennent â des époques diffère mes ; fa simplicité char¬ 
mante ei exclusivement féminine des héroïnes du poêle anglais, leurs 
sentiments d'affection qui se manifestent uniquement dans l'amour et le 
mariage, leur tendresse toujours chaste et pure, la naïveté parfaite de 
leur tôle dans les diverses relations de la famille, tels sont les traits, 
éclaircis par dus exemples nombreux et bien choisis, que M< W- W. 
montre avec raison comme .étant caractéristiques des femmes de Shakes¬ 
peare et qui! a habilement mis en lumière. Mais, on k voir, ici. comme 
dans les chapitres précédents, il s’agit presque exclusivement d'une 
étude psychologique et a priori du tragique anglais; c'est accidentelle- 
msni que M + \Y, Wetz établit quelque rapprochement entre son théâtre 
et celui d'autres poètes; c’est Jj ce qui devra faire l’objet du second 
volume annoncé de son étude \ il faut attendre qu T il ait paru pour 
porter sur Toeuvre entière un jugement définitif. 

Ch. J + 


5&0. — lifirnniontü |if*u r «M*r vl r ü K 4 hWlo1rro rte* diïmiellc'* île l« Cimi- 
ittt .li L ~-n* rlnii» In iimnili^ fiillrr, hIh* > il IV lîl. CoUarîûnnéï 

pir le P, Alfred H*KV P S. 3 - Parta, Alphonse PlCard, Juin iStja. pcï, în-foL „ fronl- 

Le IL P. Hamy, bien connu par ses recherches iconographiques sur 
lu Compagnie de Jésus, nous donne dans ce livre un travail qui com¬ 
prend trois parties : I. Un répertoire qui renferme Tétât de k Compa¬ 
gnie et la division par provinces en E74q ; les noms latins adoptés dans 
les catalogues officiels, quelques synonymes latins, un index latin-fran¬ 
çais ; 11, des indicaiions*topographîques ; UI T les domiciles d'Angle- 
terre et de Hollande, et enfin quatorze appendices* qui contiennent des 
résidences* des dates comparera, etc* 

J ai relevé un certain nombre d’erreurs dans le répertoire ï P. 7, 
Cdlecvten&ïê — Calceut, ne faut il pas lire Calkut? Çon^iï£ffitrrj ” 
Coulerai, QuiKon? Tatfoensis — Taifo, faute d'impression pour Faï-fo, 
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dans l'Annan). — P 9. Majoricense (S. Mari ) — Majorai, Je CoElége 
Saint-Martin n'était pas à Majorque, nuis â Mjnorque. 

Pourquoi,, p, 12, la Sardaigne, placée entre les Philippines es le 
Paraguay? 

J'aime mieux l’ordre suivi dans le Dénombrement géné al des Mai¬ 
sons, Collèges, Résidences^ Séminaires et Missions des Jésuites dans 
tous les pays du monde- Trouvé dans leurs papiers lors de leur 
expulsion d'Espagne, oïi + dans la par lie réservée à J Assistance d Espa¬ 
gne, la province de Sardaigne esc placée apres les provinces de Tolède, 
de Castille, d’Aragon, d’Andalousie, avant celles du Pérou, du Chili, 
du Nouveau-Monde, du Mexique, etc. 

P. i6 s dans l'Assistance de France. Amérique septentrionale, je 
vois bien Montréal, les Hurons, céc + ; mais je ne trouve pas Québec* 
qui avait un collège; — P T 17, l'Assistance d'Allemagne est terrible : 
tout est à refaire comme orthographe. J'y trouve des fautes telles que 
Monacense = Minchen, lisons München ; — P. ifi p à Bonn, outre le 
collège, il y avait aussi un séminaire- HerèipoliMnum ^ Wirtzburg, 
lisons Würzburg u — P. 19, Fünfkîrchen avait non seulement un col¬ 
lège, mais un séminaire — P. so t Styriam — Stevertnarck pour Stcier- 
mark* — Tous les noms de P Assis tance de Pologne, pp. 22-2 4, man* 
qiictiT des signes diacritiques nécessaires pour les bien prononcer. 

Je dois dire que cest à peu près la seule partie de l’ouvrage sur 
laquelle jaie â exercer d’une façon un peu sévère ma critique, mais 
il est juste de dire que l’auteur des Documents ne peut cire accusé 
d'avoir lui-même commis ces fautes; ce travail, publié ù Rome, en 1749, 
chez Ko mardi \Catalogus Provinciarum , Domorum t ColIegiorum r 
Résident iarum, Seminariorum h e£ Misstonum Sûcietatis Jesti atuio 
MDCCXLIX. Romæ, ex Typographia Komarek, în-4), ne me paraît 
pas avoir été, de la part des réviseurs officiels de la Compagnie, l'objet 
d un examen sérieux. Je me demande, en [e parcouranE, si le P, Hamy 
en t devant sî fidèlement les taures Je ses devanciers, n H a pas eu pour 
but de laîre comprendre que les travaux de cette nature devraient être 
placés entre les mains d archivistes expérimentés. 

lïans la suite de 1 ouvrage* je relève bien quelques oublis de traduc¬ 
tion. comme p. y& H oü Heiligensfadt =: Hcijigen studium devait être 
traduit par Heligoland; quelques omissions, par exemple, p.8o f Chang¬ 
eai- ta planche de Z6cé + du P. Palaïre. sur ce pèlerinage si connu en 
Chins; des fautes d impression, comme, p. 89, Hou-tcbeou*fou , qui 
n'esc pas la capitale du Tche-Kiang. 

Ces critiques ne servent d’uïlkurs qu'à montrer avec quel intérêt j’ai 
parcouru cei ouvrage, fait avec la plus grande conscience, ci qui rendra 
dir vrais services, non seulement â ceiu^uï s’occupent de l’histoire de 
la Compagnie de Jîsu^ mais aussi qyx pauvres bibliographes, chargés 
de rendre langue vulgaire [fs noms latins de lieux souvent si étran¬ 
ges, employés par les typographes. 
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Ce reçudl esrabsoîumcnt indispensable. Me permet!raide une ques¬ 
tion indiscrète! L’auteur ne me semble pas s'être servi des archives 
générales du Gesti, Elles ont é[é ouvertes parfois cependant : CL Bibtiù-* 
thcca $îmcû> col. 407, II est vrai que détail au temps dû gênéralat du 
P* Beckx : souhaitons que le successeur L prochainement désigné du 
P. ÂnJerledy, renoue une tradition libérale et encourage les travailleurs 
en leur facilitant les moyens de puiser aussi largement que possible au 
riche trésor oü nous avons trouvé nous-même des documents du plus 
haut intérêt* 

Henri Cüroïer* 


jùj . — Kirt TjiaUTüaNîJ, nr-uiMt'hr Hrliiiii*|pit-lt-r tint Hpfte* 

(SonderabJriKk sus dtm Jahrbuch fur Mûncbencr Gescbldlt^ vol. III} bamberg, 
iBgo. ïn-Bp r 73 p-r 

L'étude dont on vient de tire le litre complète celle que M. Karl 
Traunmn n avait dontiëe h dans le second volume du Jakpbuchjhr Miïn- 
chener GûSchichtâ, sur Ses « Acteurs français % h la cour de Bavière 
ou plutôt clic en est la contre-partie ; à l'aide des documents origi¬ 
naux, l'auteur a suivi avec un soin scrupuleux les diverses représenta¬ 
tions qui ont été données à la cour de Bavière par des acteurs alle¬ 
mand!, pendant la longue période ou celle-ci accorda surtout sa faveur 
aux acteurs étrangers. 

Le plus ancien renseignement imprimé que Ton ait sur la présence 
d'acteurs allemands â Munich se rapporte à Tonnée 1671 et a été fourni 
par Chjppuzeaii; mais M. T. en a retrouvé la trace à une date bien 
plus reculée; dès 1540, il en signale l'existence dans nombre de villes 
de l'Allemagne méridionale, h. une époque par suite où les acteurs 
étrangers n’y avaient point paru ou n y avaient paru qu’exccpiionuelle- 
ment* Munich fur une des villes où les comédiens allemands jouèrent 
d'abord. Daniel Holgmann iy lit remarquer dès i 5 j 5 en donnant une 
représentation des Noces de Cttna , sujet bien peu dramatique. 

■* Les comédiens anglais n'y avaient point encore paru t mats bien¬ 
tôt ils se fera ni connaître et continueront par leurs représentations à 
développer le goûî du théâtre en Allemagne et à y former le talent des 
acteurs indigènes, M* K. T. a passé en revue les différentes troupes 
anglaises qui, depuis eïS6 t année oü on La trouve à la cour de Saxe t 
jusqu'à la veille de la guerre de Trente Ans, parcoururent les villes les 
plus considérables de LAllemagne; il s'est attache aussi k nous faire 
connaître les troupes Italiennes qui leur succédèrent ou jouèrent en 
meme temps ; la présence de ces acteurs étrangers en Allemagne ne 
larda pas à produire ses fruits: <ra beaucoup de villes, des troupes d'unia* 
leurs se formèrent et donnèrent, des représentations dramatiques ; ils 
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curent bientôt pour rivau* des Licteur^ de profession ; des troupes Lille 
mandes se formèrent de toutes paris. Munich en eut une des premières* 
En 1669, Daniel Treu vmr s”)' rixeravec celle qull dirigeait, vi, malgré 
la concurrence des acteurs italiens et français accrédités près du théâtre 
de la cour t il réussie à attirer les spectateurs aux représentations qu'il 
donnait, 

San succès fut encore plus grand lorsque, après la mort d + Adcbïde de 
Savoie, en 1671, Les comédiens français quittèrent Munich; les années 
qui suivirent furent celles de ta, plus grande faveur des reptë-senlu¬ 
ttons allemandes; la départ de Mas Emmanuel pour Bruxelles y mîi un 
terme; Trcu vil^ sous h prince électoral, son traitement diminuer, il 
réclama en vain; la détresse et l'occupation de la Bavière après la 
bataille de HochstâJt lui furent fatal et il mourut dans ta misère en 
1708, Son oeuvre périt avec lui, maïs elle n’en avait pas moins éîJ 
considérable; M. K. T. Va loi: bien montré; il devait d ailleurs trou¬ 
ver des successeurs comme des émules. 

En meme temps que sa troupe jouait à Munich, celle de Jacob 
Kueblmann parcourait la plupart des fille* de l'Allemagne , bientôt 
parut la troupe non moins célèbre d André Elenscm ; Munich vit 
celte dernière, ainsi que celles de Balthasar Pnmbach h de Johann Joseph 
Pluembl et de la veuve Yehcn. En même temps l’opéra, importation 
italienne, florissait dans la capitale de la Bavière, et des artistes îtidi* 
pênes, comme Dominique Dekhel d'Ingolstadt, l'auteur d'une Marie 
Madeleine, s'y distinguaient. M. K. T. mentionne encore la Geneviève 
de Jacob Seeriedcr, 

La pais Je 171 5 inaugura une ère nouvelle de prospérité pour le 
théâtre en Bavière; l'électeur, rétabli dans ses Étais, n'oublia pas ses 
délassements hvorfs; des troupes françaises et allemandes reparurent à 
Munich p et les cham bellans E.cspillie et Blanchard furen t chargés d'orga¬ 
niser leurs représentations. Toute l'Allemagne méridionale présente 
d'ailleurs le même spectacle ; k$ villes principales en étaient alors visi¬ 
tées par des directeurs de troupes, dont M. K- T. est parvenu à recons* . 
tuer L'i Cinéraire et les nombreuses pérégrinations, tel que Bruni us, 
Stephan Mayr, Joh + Schulz r pour ne parier que d^s plus connus Quand 
ce dernier vint, en 1748, avec sa femme Augustine a Munich, Mai 
Joseph III assista avec toute sa cotirâ lu représentation qulladonnèrent 
et adressa ses félicitations à la vaillante actrice. Ce prince iren avait 
pas moins montré jusque-là une prédilection toute particulière aux 
artistes français; mats en reconnaissant hautement k mérite d’une 
artiste allemande, il semblait entrevoir le jour prochain oh le théâtre 
national serait hors de pair; il faut repère 1 er M. K. Tra ut matin de 
nous avoir Taii connaître* d’une manière aussi habile, une des pages de 
l'histoire de ce théâtre avant son affranchissement. 


Ch. J. 



&KVÜR CRITIQUE 


3 2 ? 

30S* — ïï«ïli-nU t par Ü. L tJïlOH- ItaiZllËllc, iBg-i r p. 

^ — Fén^lnrt, f^T Piul Jan^T. lSÿï a ÏQQ pa^S, 

Voici deux (ivres bien différents T traitant Jouteurs bien di fféretus 
aussi. Au public qui ne va pas au-delà des apparences, Bon eau inspire 
un respect assez froid, meme alors qu T È| est le plus digne de noire sym¬ 
pathie par sa sincérité courageuse, chaleureuse parfois. Fénelon, au cors- 
traire. par I ttïd Sun charme unique, non encore dissipé après deux 
siedes T séduit ceux-là mêmes qui se tiennent en garde contre sa çrâce 
troublante, II fallait faire Effort, dit Saint-Simon, pour cesser de le 
regarder; il faut faîte effort aussi pour échapper a fa fascination de son 
génie aimable ei fuyant. 

Boikau étant presque tout raison fc Fend On presque tout sentiment, 
iE est rare que les mêmes esprits les réunissent dans une égale admira¬ 
tion L école de la raison pure, dont M. N isard a été longtemps le péda- 
gogue K a exalté Boileau avec un parti pris ^enthousiasme, et rabaissé 
Fénelon avec un parti pris de dénigrement, M. Lan son a l'esprit trop 
ouvert pour reprendre les théories exclusives Je M N isard, et pourtant 
M. Nisard aurait lu avec bien du plaisir, j’imagine, certaines parties Je 
son livre, D autres parties. 12 est vrai, l'auraient surpris, car M. Nisard 
voyait en fîoïkau le poète classique par excellence, c^st^à-dire le poète 
à la raison disciplinée, nourrie d idées generales, le critique impeccable, 
j Infaillible législateur. M* L. rajeunit cette vieille gloire» et fait de 
Boileau le poète réaliste par excellence : * Boikau est un réaliste dans 
toute la torec, ou 1 st Ton veut, dans toute l'étroitesse du mot. f Et com- 
mem est-il un réaliste? Le très curieux chapitre intitulé Lu poésie de 
Boileau nous 1 apprend. Ne demandez à Boileau ni sentiment, ni pas¬ 
sion, ni quoi que eu soit, si et n'est la réalité « fortement, fidèlement, 
sérieusement rendue ■; Ce n’est pas un poêle qui sent, c'est un Hollan¬ 
dais qui peint. « Nul élément subjectif ne s’insinue dan- cette poésie- * 
Froidement, il regarde la nature sans Fa ni mer et la copie sans 1 altérer, 
curieux seulement de I aspect des choses; seul, en son temps, « il repré¬ 
sente le réalisme pittoresque, qui ne tnëie aucun élément sensible ni 
moral dans scs peintures L>u moins, il aurait pu le représenter, et ce qui 
lui manque pour cire un grand poète, c'est d avoir été purement et sim¬ 
plement fie poète qu il ce ait né pour être. » Si je comprends bien cette 
dernière réserve, M. L + passe condamnatiun sur tonte la partie subjec- 
fziMda fi i^uvre de Boileau. Ace compte, il faudrait préférer à la satire 1X, 
si linemcni perso ntic lie., la satire X, sur les Femme», parce quelte con¬ 
tient certain* vers d'un ïëuljsme non douteux, en effet, et dont fe suis 
loin de nier l'énergie. 11 faudrait sacrifier 1 admirable Ëpitre VH, a 
Racinej et l'Epitaphe d Amauld, et le chant i V de l'Art poétique, le plus 
beau mo rü le ment. Tout l'Art jvétiqut. d’ailleurs, à peu prés, disparai- 
rai uu co ^Py c m > résignerais encore sans trop de peine, car ce que 
1 aiinc ftU ^ ûcm ' ceït «'oins le législateur que I humme. Mais c est 
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fhonrrne justement qu'on me défend eTaimcr, puisqu'on m'essore que 
Boileau ne peut évoquer ou traduire avec ta km * que les sensation.*; de 
son oreille et de son neit i. On m’en avertie : « Pour sentir celte poésie 
ou elle est et comme (J faiii, l'esprit doit être habitué par le naturalisme 
de nos romanciers et i'impressionnisme de nos peintres ü accepter la tra¬ 
duction littérale, impersonnelle et insensible de la nature, i 

Il est probable que mon esprit y est insuffisamment habitué, car je 
vois tout autre chose dans Püeuvre J c Boileau que la couleur et le son 
de certains vêts des Satires ou du Lutrin , J'avoue mon saible: Boikau 
s'émeut rarement ; mais c*«t précisément a ut endroits où il s'ém^ut 
qu il me plaît, et je donnerais la satire des femmes tout entière pour les 
seuls vers sur Molière enterré * par prière s. Je me dcHe r d'ailleurs, de 
ces grands vilains roots de naturalisme, réalisme t impressionnisme, aux- 
quels on fait dire tout ce qu'on veut. Dans le chapitre sur ta Critique 
de Boileau, par exemple, j.c lis : « Cette théorie classique, dont on accuse 
souvent IcEroitesse, et qu'on lait consister dans l'horreur du naturel, est 
une théorie fissent tel letnciu et franchement naturaliste, a Ht je lis ailleurs 
que par les mots de ■ nature « et de * vérité i, Boileau n entendait suis 
doute pas Ls mêmes choses que nous, que sa nature, à lui, est une 
nature un peu ornée et majestueuse* U n'est donc pas ■ naturaliste » au 
sens où on l'entend aujourd'hui; et, s'il ne l est qu'au sens du tvn' aie 
de, pourquoi lui infliger un barbarisme dont le xvii 1 siècle aurait eu 
horreur? Tout cela, au fond, ne revient-il pas à dire que Boileau a ésé 
en son temps, non pas, comme beaucoup l'imaginent, l'esclave avenue 
d'une tradition surannée, mais un véritable novateur, et que son œuvre, 
rupture presque brutale avec Se présent ambitieux ou grotesque, marque 
un retour vers la naturel Maïs, dit ainsi, cela n'aurait pas l'attrait du 
paradoxe,au moins du paradoxe apparent, car les paradoxes de ai genre 
ne sont que de bonnes grosses vérités d'autrefois habillées à la mo¬ 
derne- 

Si Ion écarte ce qu'il y a d'excessif dans la forme, on a un livre juste 
dans son ensemble et tin. [J ne me semble pas que M. Lanson ait rendu 
pleine justice au caractère de Boileau, quil déclare « totalement dépourvu 
de tendresse, incapable d'effusion et d épanchement mais il a marqué 
de traits expressifs la physionomie de Boileau courtisan, homme die 
société, causeur, ci il caractérise très heureusement l'influence de Boi¬ 
leau, si vivante encore, parce qu’elle est essentiellement française* 

J'avais peur qu'un livre sur Fénelon ne tournât aussi à la réhabilita¬ 
tion et à l'apothéose. Mais M. Janet n a pas l'impétuosité de jeunesse de 
M r Hanson : dans un sujet où il est presque inévitable de prendre parti 
pour du contre, il s’est efforcé de garder le parfjjt équilibre* On sent 
toutefois que sur lui-même le charme opîre, et qu"en son critique Féne¬ 
lon trouve plutôt un ami. Sur le traite de VÉducation des filles, par 
exemple, s^u indulgence semble un peu trop optimiste, lorsqu'il écrit, 
louant Fénelon d avoir associé dans sa méthode, après Montaigne, l’idée 
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du plaisir à celle de la vertu : ■ Peut être Saint-Cyran* peut être Bossuet 
Jubmêmr eussent-ils été sévères contre cette éducation trop aimable; 
mais Fénelon ne dépasse pas la juste mesure, s C’est au moins une 
question. 

Il y a trois pans à faire dans ce petit livre si bien rempli : k première 
est celle de la biographie; la seconde est celle des oeuvres plus particu¬ 
lièrement littéraires; la troisième* celle des œuvres religieuses, philoso¬ 
phiques, politiques. La première est équitable et animée; la seconde me 
paraît quelquefois écourtée et superficielle; la troisième est tout à fait 
supérieure. 

Tracer le portrait moral de Fénelon n'est point une lâche aisée; M.J* 
y déploie les qualités d'un psychologue très pénétrant, chez qui la sym¬ 
pathie De fait pas tort ï la clairvoyance. La mission de Fénelon en Poi¬ 
tou, par exemple, est fort bien jugée par un homme qui entend se tenir 
à égale distance des illusions du xvin* siècle sur le toléran tisme de Féne¬ 
lon* et de la sévérité trop prompte de cts critiques modernes qui ont vu 
en lui un persécuteur* odieux allié des dragons. Oui, Fénelon a voulu 
.qu'on joignît « la rigueur des peines * aux secours de la persuasion 
chrétienne; il a dénoncé ks huguenots qui tentaient destenfutr; il a 
proposé qtfon déportât au Canada quelques-uns de leurs chefs; il a 
peut-être approuvé qu’on traînât sur la claie les cadavres des hcreîiques 
morts après avoir refusé les sacrements. Lt pourtant de plu* cruels =ui 
ont reproché un excès de longanimité et dé patience. G‘est que par h 
grâce de ses procédés il détail insinué dans U confiance des persécutés 
qui ne pouvaient se résoudre à voir en lui un ennemi. * Il serait impor¬ 
tant, disait-il, de leur faire trouver en France quelque douceur de vie 
qui leur ôtlt la fantaisie d’en sortir, * Tout n’est dond pas illusion dans 
l’opinion du xvm E siècle sur le tolérantisme de FlGclutî ; MJ. U monirc. 
sans plaider une cause, par le simple exposé des faits. 

Sur Fénelon éducateur, rhéteur* écrivain, critique, ['aurais désire une 
étude plus complète et plus profonde. Les Fabies f les Dialogues des 
-morts, les Dialogues sur l'éloquence* la Lettre à l'Académie , ont leur 
importance non seulement littéraire, mais psychologique p quand on 
veut préciser tes traits d’un moi aussi complexe que celui de Fénelon T 
car ce moi se mêle 4 tout dans Tceuvre pédagogique et critique du 
précepteur du duc de Bourgogne* du prédicateur, de l'académicien» Il 
est curieux de voir comment Fénelon passe de U théorie à la pratique* 
soit que fauteur du traité de ['Éducation des filles ait I former l’héritier 
du trône et à appliquer un pkn suivi d'éducation morale, progressive et 
pratiqua (si différente dé l'instruction encyclopédique donnée par Bos¬ 
suet au premier dauphin), soit que fauteur des Dialogues sur fëlo* 
quencem lasse de rhéteur orateur sacré, en de nombreuses homélies, eu 
des sermons plus rares, mais d’autant plus curieux — et ici encore, 
rhéteur ou orateur,, combien il diffère de Bossuet I Le "Silëmaque et 
la Lettre à l Académie offrent une occasion naturelle de définir — ce 
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n est point commodeI — ce qiilî entre d éléments antiques et modernes, 
païens et chrétiens r dans le génie J tin Fénelon M. J. trop souvent 
se contente d analyser et pusse. Il ne me paraît pas donner a h Lettre 
toute sa valeur^ car la querelle des Anciens ci des Modernes est une des 
gnndes phases de révolution de la pensée humaine. Bailleurs, U sent 
ci fait sentir tout ce que Fénelon a apporté, dans la critique littéraire, 
de grâce, de fraîcheur, presque de poésie ^pourquoi ce presque?} en 
même temps que d audace ■ dans le jugement de Fénelon sur Molière, 
on ne veut voir d ordinaire que deux ou trois mots injustes: Je sais un 
gré infini à M. J, d'avoir montré quelle nouveautéc émit que l'éloge du 
grand comique sous la plume d h un ëvéqtie* 

Mais M- J + réservait tout son effort pour étudier à fond Fénelon 
polémiste, directeur de conscience et politique. Je signalerai comme 
particulièrement remarquables et definitifs, ou peu s f cn faut, les chapitres 
intitulés : Bossuet et Penelon. — • La politique de Fénelon, Contre 
N isard, qui lucarne en Bossuet le sens commun, lamonr de la régie; 
en Fénelon, Ee sens propre et l’esprit de chimère, M. J. prouve, avec 
beaucoup de netteté et de fermeté, que Fénelon n'eut pas tous les torts 
et ne Sut pas, dans cette controverse,si Absolument chimérique qu'on 
le dit . II représente les intérêts de la partie la plus haute et la plus 
pure de 1 âme, ne lübce quù titre d'idéal, inaccessible sans doute pour 
nous, mais dont il faut approcher Je plus possible, La doctrine de l’amour 
pur représente un point de vue essentiellcmçn.i théologique et moral. » 
±\Iais, pour relever Fénelon, M. J. n'accabie pas lïossuet; il se contente 
d établir, par une discussion serrée et précise, qu’aucun des deui adver¬ 
saires n eut absolument tort ni absolument raison. 

C'est avec la même modération, je dirais le même éclectisme si le mot 
n emportait aujourd’hui un sens défavorable, que M. Janet, définissant 
les idées politiques de Fénelon, écarte une double exagération, celle des 
naïfs qui voient un révolutionnaire eu cc prélat aristocratique, et celle 
des malveillants qui méconnaissent son libéralisme, Fénelon a eu le sen¬ 
timent profond de la nécessité d'associer la nation à l’autorité royale; 
cela suffit a I honorer. Le mélange des préjugés de la caste et du temps^ 
ne suftn pas} altérer la vérité de ce principe essentiel. 111 ne faut pas, dit 
lies justement M, Janet, lui demander plus que le temps ne lui permet- 
lair Ce ne sont pas les principes de Sp. Mais, si l'on se place a l époque 
ou ces règles (Celles des Tables de Ckaulnes) ont été rédigées, on voit 
qu elles étaient inspirées par un esprit totalement opposé au* principes 
de la monarchie absolue et du gouvernement de Louis XIV » 

Malgré scs lacunes, ce livre est Je plus complet que nous avons sur 
Fenelon; il est aussi le pius équitable, et fera beaucoup pour écarter les 
ombres et résoudre les contradictions qui» don liaient b cette figure de 
Fenelon quelque chose d’incertain ou même, ça et là. d’équivoque. 

* __Félix Héuqn, 
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5io h —W. G. C- Rïvji^cC, llrt bvllHiUlBfB ù Rnrli eu iwt.l » SçnülÏM! Jd 
liiléflture et d'&n. Fari i r Ferrin et Cie, tSgx, In- [ 2 P jvi-3 nb pages. 

Dans les pages curieuses et charmantes qu P ïl a éeriiüs pour servir 
d'introduction au Jivre dont on vient de lire le titre, M. Anatole France 
en a comparé l'auteur à un « Ténièrs philologue découvrant Cl décri¬ 
vant, avec l'exactitude d'un peimre de sa nation, les coins littéraire* 
de Parts; rien de plus vrai et de plus juste que ce rapprochement; 
M, Bwanek est à la fois un curieux et un artiste et un artiste et un 
car teus qui sait exprimer* dans le français le plus irrépinchable et sou¬ 
vent le plus imagé, tout ce que ses heureuses promenades lui ont permis 
de voir et observer da ns les réduits de la capitale les moins fréquentés et 
les plus réalistes. Ce ne sont point les ouvres de poésie ou d‘art que cou¬ 
ronne d'ordinaire PÀcâdémîe t ce ne sont pas davantage les pièces du 
théâtre classique qui Pont attiré \ H n'est allcqu’tme fois au théâtre oti du 
moins n’en parle qu'une fois à propos d'une pièce très moderne, et s'il a 
visité les ateliers des peintres Carrière ou Manet et du sculpteur Radin* 
C'était plus, il semble, pour avoir l'occasion de parler d'an que pourvoir 
les artistes ou leurs œuvres, encore qu'il les juge en termes excellents, 
Cest d*tin autre côté que son attention sVst portée : l'admirateur de 
Villon devait s'intéresser surtout aux poètes, et en particulier â ceux 
qui ressemblent à l'auteur du Grand Testament, et qui, comme il l’a 
fait, chantent et vivent de préférence dans le monde équivoque des 
déclassés ou des proscrits. 

Tel n’est point sans doute Catulle Mondés* dans 1 j société duquel 
nous trouvons d'abord M, Rwarïck, cet écrivain qu'un *. talent exces¬ 
sif comme il le dit fort bien, place à part et hors du monde »- Ccst 
cette situation même qui devait attirer le critique philologue; à qui 
aussi eût-il pu mieux s'adresser pour connaître le mot d’ordre de la 
génération littéraire contemporaine? Qui eût pu mieux l'initier* par 
exempte, au talent énigmatique de Baudelaire ? Mais quelques révéla- 
jetions qu'il lui ait laites, Catulle Mendàs ne pouvait suffire à satisfaire 
la curiosité de M. Byvnnck ; ce n'est pas lui non pfus qui l'a introduit 
dans les bas-fond s de la littérature qu'il voulait connaître. A M-Marcel 
Schwob revient ce mérita 

La description qu’il en donne inspirerait-elle k quelques-uns des 
lecteurs de M. B ip l'envie Je visiter le Chat Noir ou le Mirliton. Je 
ne saurais le dire* mais je n'en serais pas surpris; je doute toute fois 
qu'une visite leur en apprenne plus qu’il ne leur en révélé ; tant il a bien 
observé et décrit avec complaisance les deux rendez-vous célèbres* tant 
il a jeté sur eux de poésie. On croit voir et entendre Alphonse Allais et 
les autres poètes ou habita lits du Chat-Noir* quand on lit les pages 
qu il a consacrées au café chantant de Rodolphe Salis; on oublie dans 
q tel milieu vit Aristide Bruant, en parcourant la description du Mirli* 
ion. Quelk {messe d'analyse aussi dans l'étude faite par M. Byvanck P 
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des netavres du * chansonnier populaire *1 Un disciple enthousiaste ou 
un étranger peut seul juger avec autant d'admiration ou d'indulgence 
les vers de ce rimctir de la * canaille t ; nous autres, nourris de la lec* 
turc des classiques, ne saurions les goûter, fussent*!!* récités par l'auteur 
lui-même, dans l'épanchement d'un dinar intime et sur Jes hauteurs de 
Montmartre. 

Ce n’est point là d'ordinaire, mais bien plutôt au quartier latin, qu’on 
va chercher Ju poésie Juvénile et novatrice; M, B. nous y ramène bientôt 
et il nous fait faire, au café François I*% la connaissance de Jean Moréas. 
La différence est grande entre l'auteur du Pèlerin passionné et le poète 
du monde interlope du Mirliton. C'est un chef déco Je, qu’ici nous 
voyons ci entendons, un admirateur de Racine, sans être un poète raei- 
nien, nature équivoque et double, qu'explique seul * son mélange de 
vanité maladroite et de finesse », talent inégal et faux, pour lequel on a 
peine à comprendre l'admiration de M. Byvanck, Est-ce de [‘admiration 
ou de l'indulgence qu'il éprouve pour Ernest Reynaud, l'auteur des 
Cornes du faune et du Crépuscule ? il est difficile de lé dire; aussi, au 
Jieu d’essayer de répondre b cette question, j’arrive tout de suite aux 
pages ou M. B. s'est efforcé de saisir et de iixer les traits vagues et incer¬ 
tains de la figure énigmatique et attristée de Pau! Verlaine. Elles 
comptent parmi les meilleures et les plus attachantes qu'il ait écrites. 
Qu el ie délicatesse de touche aussi dans le portrait du poète décadent î Avec 
quelle sympathie profonde il étudie son talent et ses rouvres princi¬ 
pales! Avec quel art il s'est efforcé de montrer sous ses faces diverses et 
changeantes la nature complexe de ce « dieu en exil < ; ,qui excite encore 
plus la pillé que réionnemem! On reconnaît au portrait qu’il en a fait 
un critique consommé,que sa largeur d’idées rend capable de tout sentir 
et de tout comprendre. 

Si I on excepte quelques digressions sur Stéphane Mallarmé et Jean 
Riche pin, aîiui qu’un court examen du Termite de Rosny, la seconde 
panîe du livre de M. Ji. est tout entière consacrée à Jules Renard, Léon 
Lahun, Maurice Barres et Marcel Schtvob, surtout aux trois dernier^ 
Ici le critique rencontrait sur son chemin, non plus seulement des 
romanciers ou des poètes, mais aussi des hommes qui ont joué ou voulu 
jouer à un moment de leur vie, comme Cahun et Barrés, un rôle pulj- 
tique; il y a fait une allusion discrète, mais en acceptant toutefois trop 
facilement les jugements qu'il a entendu porter sur les hommes cl les 
choses du passé ; je ne puis comprendre qu'un esprit aussi ami de ]u 
vérité se soit laissé aller, à propos de la Commune, à écrire que les 
Jeunes soldats * jetaient leur gourme en détruisant des maisons » — 
les quelles! ni qu'il ait pu parler de ■■ la contagion d’enthousiasme 
fiévreux que le monde éprouvait au commencement de iSBft » ; mais ce 
n’esL qu'une de ces erreurs qu'explique-facilement 1 éloignement et qui 
mcniedt à ptine d’uirc relevées. 

Il ne serait pas difficile non plus de trouver que M. B. a tfopd'admi- 
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ration pour 3 auteur de Poil de carotte, qu'il exalte trop Hassan le 
faussaire et exagère peui-étre le mérite, quelque réei qu'il soii n 4 e Cœur 
double üü du Jardin de Bérénice; mais aussi que d'aperçus lins ût déli¬ 
cats sur les écrivains qui! juge! Avec quelle conviction il expose en leur 
menu les théories qui leur sont chères î Kt p s P ïJ ne sah pas toujours, il 
3 avoue lui-mémcr, deviner l'énigme de leur talent, de celui de Maurice 
Barrés en partieulier, quelEe juste appréciation néanmoins de leurs ten¬ 
dances et de leurs visées! Comme par un mot il caractérise bien à l'occa¬ 
sion leurs œuvres principales! N’a-td! pas cent fois raison, par exemple* 
de dire de Barrés que cesi u un vrai fils de Baudelaire »? Pouvait-il 
porter un jugement plus original que le suivant ^ur Cœur double de 
Marcel Schwab ■ dont il dît qu'il lui * apparaît comme la frise d T un 
temple, qui nous montre dans son puissant relief la progression tfun 
sentiment à travers f histoire de l'humanité »? 

Il s'agit ici de l'œuvre d'un écrivain particulièrement sympathique à 
M. Byvanck, à cause de ses études philologiques et de l'intérêt qu'il 
patte aux déshérités de U fortune et de l'honneur, comme aux jargons 
les plus méprisés, La pensée qui Eus est attribuée, p, ï2fi t que « les 
classes dangereuses offre ru une image, forcée peut-être, maïs non faussée, 
de Ja, grande société sur la lisière de laquelle elles se meuvent », aurait 
pu se rencontrer sous la plume de M. Bjvanck lui-même, lui qui témoi¬ 
gne un si grand intérêt à leur poète. Dans l avant-propos de son livre, 
il nous dit, il est vrai, qu'il a « cruellement souffert devant l'eflrayani 
problème de quelques existences déséquilibrées « m s’en est * parfois 
saus doute, indigné ». Plus souvent encore, il les a étudiées avec amour 
et sympathie et a cherché, sans autre parti pris que l'indulgence, à 
pénétrer le secret de leur passé et de leur talent; c'est là ce qui donne 
tant de charme à son livre et en rend la lecture si attrayante; c'est la 
aussi ce qui lui fera pardonner, même par ceux qui les partagent le 
moins, ses admirations et son optimisme. 

Ch. J. 


füi. — (Ifii-rt^piHiiliiiirc n^pôn'li 1 Ciirimti publié jvç: iIl-S rinces ll^t'3- 

riquea et biographiques pat Eiienuc Chahjivay. a rchivi «le-paléographc, Trime pre¬ 
mier, ioût 1791-juttra 1793, Perïs p Imprimerie Nationale, tü-.j *. Gmrui in-^.xvïÉ 
et +71 p- 

ll(-Jir«If* ru 1 1, - |*f 1 Rn- 1 ■ili'#" U#' 

PbH* pcikdHtii itm Kfvniiiiian fmiiçülK, par Alexandre TfETEv. Tome 
deuxième. Auemhlée coniiltutnle (deuxieme partie . Paris, imprimerie Nouvelle- 
■sïueiaiioa ouvrière^ ii, rue Cadet, tdqi. Grand in-S xxïik et p. 

Ou ne saurait accueillir avqp trop d'empressement ci Je reconnaissance 
le premier volume de la Correspondance de Carnot que M. Étienne 
Çhanivay dent de publier. Ce volume comprend quatre parties ; t* D 
mission de Carnot, Lacombe-Saint Michel et Gasparm au camp de Sois- 
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sors ( I er au 5 août 1-91) ; 2® U mission Je Carnot, Cousisrd et C-*À, 
Prieur à l'armée du Rhin (io aoüt-q. septembre 1 jgst; 3» la mission de 
Carnot, Garrau ce I.amarque à Bayonne et dans les Pyrénées; 4* | cs 
actes de Carnot à la Convention, de janvier à mars 1793 (rapports sur 
ïa levée d'une légion pour l'armée des Pyrénées, sur la réunion de 
Monaco, de Bruxelles, du Haitiaut, des pays de Franchi mont et de 
Stavelot, de la principauté de Salm, etc.). Il est impossible de mettre 
autant J exactitude, de conscience et de soin dans une publication de 
documents. M. Ch, a consulté toutes les sources originales de J a corres¬ 
pondance de Carnot : archives nationales (c'est la source principale de 
son recueil), archives du ministère de la guerre et du ministère des affai¬ 
res étrangères, archives départementales et municipales, archives de ia 
lamille Carnot, collections particulières, documents personnels. Il n'a 
pas négligé les sources imprimées, et II recourt en même temps aux pro¬ 
cès-verbaux des assemblées parie me nia ires, au îWoniteur, aux journaux 
du temps. Les pièces sont publiées dans leur intégrité, et Je texte est tou¬ 
jours suivi de la mention d origine, L'éditeur marque si la pièce est de 
lu main de Carnot, dun collègue ou d'un secrétaire, si elle est un origi¬ 
nal ou une copie. J| adopte ! orthographe moderne et, d’après les signa¬ 
tures autographes, les pians, les dictionnaires, restitue ies noms de 
personnes et Je lieux qui sont si souvent et sî singulièrement défigures 
dans la plupart des textes. Enfin, il annoLe les documents qu’il publie 
avec un véritable luxe et une incroyable richesse. C’est ainsi qu i! 
nous donne les lettres particulières de Carnot qui touchent à la politique 
ou à 1 art militaire, et ii citera la lettre à Baissa rt, du 1 5 février 1793, où 
le conventionnel, au milieu des graves préoccupations de la mission de 
Bayonne, s'entretient de questions scientifiques avec l'évêque Sermel et 
lv botaniste Picot Je ia Pérouse. Cest ainsi qu'il reproduit les lettres 
adressées à Carnot par les comités des assemblées, les niinistrès, les géné¬ 
raux, clc toutes ces pièces complètent la correspondance et l’èclaircis- 
sem autant que possible, Nous trouvons, par exemple, au moment oit 
Carnot, alors membre de la Législative, visite l'armée du Rhin et lut 
fait prêter le serment, les dépêches confidentielles de Biron au ministre 
Servan à noter surtout celle du i 3 août qui fournît les plus intéressants 
details sur ia situation et létai-major de 1 armée}. Pareillement, on lira 
Jmis la partie relative à la mission de Bayonne un grand nombre Je 
Litres de Lacuéeqtii contiennent d'imponants détails et mentionnent 
des événements, des arrêtés dont nulle trace n’existe ailleurs. Ces pièces 
justificatives, intercalées à Jcur ordre chronologique, sont du reste 
imprimées en plus lins caractères que les lettres, rapports ou décisions 
de Carnot. Mais ce qu’on ne peut trop [ouer, c est l'annotation que 
M. Ch . a placée au bas des pages et qui renferme les documents de 
moindre intérêt, les références, les notices biographiques. Dés k pre¬ 
mière fois qtt''un personnage apparaît dans la correspondante, M. Ch. 
donne, d'après les sources ies plus sûres, ses no ms e , prénoms, la date, 
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le Heu de su naissance et de sa mon, avec un i curriculum viiac » plus 
ou moins étendu. Le lecteur voit ainsi passer et dédier devant ses yeux 
tout ou presque tout le personnel mîïiiaire do la Révolu!son. Et que de 
généraux que de personnages complètement oubliés ou très sommaire- 
nient mentionnés dans les biographies s sortent ainsi de ^obscurité ! 
M, Ch a va ray a très bien compris que les renseignements sont suriotil 
nécessaires lorsque Thomme n'est pas connu, et que plus ü est mglo- 
rius , plus la notice doit être développée- Et que d'inexactitudes* que 
d'erreurs il relève au passage ! Ce n ? est pas tout Le volume corn prends 
outre une notice sommaire sur la carrière de Carnot antérieure au mois 
d'août ijcj-ï, une table analytique* des noms et des faits cités dans les 

documents publiés L _ _ 

jvi, Tuetey poursuit avec le même soin laborieux, la même infati¬ 
gable persévérance — et le même succès — la publies lion de son Réper¬ 
toire générai des sources manuscrites de l'histoire de Paris pendant la 
Révolution française- Son deuxième tome (deuxième partie de la Consdi- 
tuante) rendra sûrement d aussi grands services que le précédent. Le 
premier chapitre* intitulé l'organisation municipale, comprend les docu¬ 
ments relatifs à la formation du départe menti J 1 établissement drs 
municipalités suburbaines, à k constitution de la municipalité pari¬ 
sienne ci de la mairie de Parts — Le> chapitres n et m (actes et déli 
bérations des districts et des sections} sont consacres, comme leur litre 
1 indique, aux districts et aux sections qui remplacèrent les di&trkts v C[ 5 
le milieu de l'année ij% o, Ils nous offrent pur par jour le tableau k 
plus complet de h vie de Paris sous ses aspects les plus divers ci dans 
ses moindres incidents M. T. a eu U bonne fortune de retrouver ci de 
reconstituer les archives d une des sections les plus importantes de Paris, 
celle du Palais-Royal* qui devint plus tard la action de k Butte des- 
Moulins et eut une influence si grande sur ksjoarfafe révolutionnaires. 


r „ p. g5 ( aays ne crayon* pas que Ferrier fût noble* ex »n origine plébéienne t 
Vit la cause priadjmle de son avancement et de sa popularité; — p. Su, Sfeurder 
doit Être lu M un nier; ou a toujours confondu trois jrersontt*®» de ce nom àVM- 
méc du ttbiu. mais il esc usé de le* reconnaîtra: ^étaient i* Miinnier» un des jïéué- 
nux Ils plu* inepte* qui lurent jamai*; v s Meuinitr. le célébré ingénieur: V bUf- 
okf.k défenseur de Kceaiftaicin [cf. sur Munnier noire Custm, iu, 53* Sur Meusmer 
Afujxuce, passînî et sur Mc^iuer, Cu3tïne t xabj \ — ^ doit écrire Schaucnburg 
el non Sdijw&n&ourg r et II est quesilon ici de Bahlwar, chef d'éwt-major et plua 
tard gioêtal en chef de l'armée de ta Moselle, et non de Françols-Melcbior i — 
p. I" ù p le HubcnlüLin Joui lJ a 1 agi! + cil, non pas le PfUMien qui it trouvait 
en Lorraine, mais iAutiichhe». HohenLohc-Kirchberg, ; — p. note tur RuJ- 

]£F est Ciceiïcnie, man on devaU. menlicmner te grand épisode du sa va U, a* mission 
dans le* paya annexé — p. Ücurnùnvitle rTCwu pas né noble* et il fret le 

nomiuer Pierre RLsï, et non de Rie] { Valmy, — p. ïq-ÎS, voir sur Caffurtîlk 
auquel S'çiiïteor con«Lfe uti« notice copieuse* Cüilmf, ibi. Esl-il bien certain qu T ll 
ail été incarcéré aprta ha chute de hurhe et qu'il *c suit Tcti té çntlütc uans sa fuuilk 
au Filgaf N a u-ra rt-i I pu ht fl au ïS* régiment d c ât^otut 
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Sç~=^^ 

« 5 de police. - Le dwpitr* IV , quj se fiUachj . itit i mtaieat aüJt ch 
, ? I,, '/ Û ^ mon ] IC l<* police et { esprit public i dubs el * ^ 

***«*"■ ««ta « P-iptei «*«isn 

maisons do ien, Toito'rm'i” plw ^fcîïhïS’ï'"mThJ’Z"'"'-”’ 

Lc « îïrssÆri 

VéSraas VolomaLsTeT fi”* Cï , d ‘ : | J ' vers «T>s J tint ses, bataillon des 

IMledc Frln^ l f 3 Bazocbe,bataillon des Ports, maréchaussée de 

■ , , gardes-franç 4 | Se s | gardes suisses. On y trouve, distribué 

s 

auTonr t ■; ’ à k cavalerie. Puis viennent les documents 

b*iSS?^ 

' , «Je fehciteront <|c continuer avec tant de constance et d’activité 

3w^£»£=??a?= 

~ ï~ 5 :■=: »A-Slr! 

5 ïït ©î zrr puWi ’“ s 2°* ■“ autr “ «**» * ?* oapîuio 

d f n * ]es proces-verbaux dressés par les commissaires <1 B 
po ice de la section qu'il faut suivre te mouvement des esprits Üue d^ 
sceues tumultueuses dans ce Jardin du Palais-Royal ci dans ces «les de 
î-oy et du Caveau où se rencontraient pour péiorcr ou po^se d 

^f^ C V eSaHS ^ atCSÎQue de sahn * ct iie clubs où svntrcte* 

l'ünn J T^fontTur “ ! Tous 1« événements J a 

LouriXVt 9 v contre-coup uu Palais Royal : l'arrestation de 

Lou sX\| i Vire n nas «iod retour 4 Paris, l'affaire du Champ de Murs 

* déWlent ' * des coipor- 

aurs ( v horribles stentors ., les pamphlets contre lu cou, et UsouvrLe. 

obscènes de tou, genre C«r là, dans les fériés Je bois que la prosti 
tuiion se donne libre carrière e, que Rétif de ia Bétonne vient faire 

vent les d'T" ’^î *V lUjtt graphiques; ià que se trou¬ 
ent les dx ver Ussements 1rs plus variés, les théâtres les plus renommés, 


% 
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les spectacles de la foire, des îripou en nombre idfiuî qli Fan joue 3 1 bi- 
ribi avec fureur; là que» l'arm*!* du vïce établit son quartier-général ». 
Cetié peinture du Palais-Royal que M. T. n'a faite qu'à grands traits, 
démontre assez Futilité du Répertoire ; d'au tres mettront en veuvre ces 
documents de nature si diverse; mais ils ne devront pas oublier que 
M, Tuetey les a mis en lumière 1 

A + Chl'qukt+ 


CHRONIQUE 


FRANCE,— Wr Henry Harbisse \ieut de publier chez Welter un nouvel ouvrage, 

intitulé Christophe Colomb devant t'hiïtcue ,sur lequel nous reviendrons prochaine¬ 
ment. 

ALLEMAGNE. — Nous recevons une brochure intitulée ; Prcfessor Gtvrg vùn 
Btîaw's Dtisüpvimïk, Ein Nackaort |ü dessin Arbeitett ûber it&dtische Vtrfm- 
svn$fi$ïsckichu. (Berlin* N, Wüliher, 1892, in-«*) f par M, R. Hoeniger, privât- 
dveetli à rUniversité de IleriLiï, CVst une réponse à des attaques très vives du M. Van 
Bctow qui p dans scs derniers travaux, a attaqué Avec un acharnement tout parti¬ 
culier les idées de M. Huensger sur les institution* urbaines du moyen âge — et un 
peu aussi ta personne de- son adversaire. On kr 3 celte brochure avec intérêt, non 
àêijJentrjni peree qu elle montre que les polémiquer ii J:l façon du. svi* siècle n'cni 
pas tïiCüLc disparu en Allemagne, mais aussi parce qu'un y trouve des discussions 
intéressâmes sur Certains points d T hïsloiTc cons eLeu lion ne lie. M. Hsnigcr y a rëim- 
piimc en en lier — avec les noies de M. V. h, el leur.refUEaLkun — son mtéressanl 
article sur 1 origine 8c la constitution municipale de Cologne, paru en lüïï dans la 
Wcstdmischt Zeitschrift il dorn il n'exislc pas de tirage B part, 

BELGIQUE. — Dans ta leçon d'ouverture de son cours d'épigraphie latine eu 1893. 
M, J. -K WttTiiK de Liège a montré aux étudiants ce que les inscription* romai- 
ncs apprennent rdatl vununt aux COrporilions de toute Sorte qui existai eût dunfi 
1 empire romain, k. a: Un aperçu de Ce que contiendra le Eravaii très développe que 
prépare le niÊme auteur sur îes CaUiÿcs d'artisans et tfartistes chc^ in Romains . 
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Séance du 4 novembre / ftÿ 2 

Le Prudent annonce k mort de M. le marquis d T flerv-ey-Saint-I>enys H membre 
Ordinaire de l Aeademie, tt lève la séance eft signe de deuil 


1- La uble alphabétique ne doit pas être passée sous *i!ence; elle est dressée 
avec e soin le plus Scrupuleux et pli en tirera le plus grand pioüt. 

Le Propriétaire* Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le i iturrtcQeneMmrehesiou fil», boulevard bamt- Laurent^ aï. 
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humumli-» s LiJtBpcH, DeUï riiipitru de U KSiiti. - *14, Gmtw. Grafl- 
niitni; grecque, ™ &S3* VplüOI, L/oraison funèbre ^ Rame. — Pa *□ if le* i 

Dictionnaire des amlquSliéi cEiuiqun. - âi 7 , Sïliua ItaHcut, Pumqueï, p. 
Haléli, IL — 5 i«, CAtxAt, L a *nnée épigraphique, — 4 19. Sïmo™, Dame.— 
7 J1Dj Miimume, Unç traduction de Pynme ti Thiibe, p, Bohn^ü, — fri, 
LWchJlcctufc gûlhiquc. — 5 aa. GtTCLU, Les démens* COQKrrmlcufi 
dû la France il la veille de la HcvüJuiIûn. - Chronique. — Academie dea inacn^- 
IÎ-QH&. 


5J.i. üniiitel cltf-r Ui\^lkn ftberHtat bml mit rlaet» Khalelipug 

von Bruno Lieejkh, Dr. pbiL - RresJaü, Pfeuss U Jûnficr, igg* # 

In-S, Jïxx-Sa pp. 

M. 13 ru no Lwbich s est voué û l’étude des grammairiens hindous : il 
les connaît, les comprends merveille et nous fait pénétrer toutes les 
subtilités de leur nomenclature (p. vm, jti„ n. 2, etcj. On sait ■ qu'lia 
entrepris de les venger des dédains dé M, Httney ; et en fait on trouvera 
tLuis son nouveau livre de quoi donner amplement raison aux deux 
adversaires à la lois ; toujours le meme soin du détail, la langue regar- 
déi. ü la loupe, un luxe de distinctions et de sou s*disti ne lions souvent 
curieuses |p. 351 ; toujours aussi la meme absence de réflexion et de 
méthode, les classifications artificielles, la lettre morte et la statistique 
brute substituées à I esprit grammatical. Un croira difficilement que, 
dans une phrase du type * Montmartre est au nord de Paris, Mont¬ 
rouge au sud n, le commentateur ait éprouvé le besoin d'avertir que 
les deux mots « Paris u et « Montrouge J» ne pouvaient être réuruj 
en un seul composé : c'est pourtant ce qu'on lira développé et parfaite¬ 
ment traduit, p. 1-2, Quand Je commentateur prend pour un dvandva 
(p. xn et 74) le mot dampalt, qui est manifestement un simple lat- 
purusha au duel, il n’y a qu'à passer condamnation ; mais, quand M, B. 
L, croit savoir que Pânini s est rendu compte des vices de sa division 
des composés et s'est résigné t la mort dans l'âme » {p. [S ) à sacrifier 
lu logique aux nécessités pratiques de l’enseignement, peut-être lui fail¬ 
li honneur d un sens linguistique qui n’appafilent qu’i son moderne 
champion, 

La question toujours discutée de savair quelle langue enseignait 
Panim est résolue par l'auteur en faveur de la langue parlée contem- 


1 . Cf. Hivue critique, nouv, idr, xsxu, p. is3. 
Nouvelle série XXXIV. 
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poraine (p- Jtxii). L'examen Je ses arguments ingénieux, mais discuta¬ 
bles, m'entraînerait trop loin. Mais, à supposer que l’argot des laver- 
nés hindoues eût créé des monstres tds que apacasi (p. 56 ! == bt. 
'incoquis * tu ne cuis pas •, on doit convenir qu'ils sont à nos 3 eux 
quasi négligeables, puisqu’ils n'ont ni attache préhistorique, ni emploi 
constaté dans le sanscrit littéraire. 

En traduisant les deux chapitres de La théorie des composés, M« Lie- 
bich a fait pour les commentaires grammaticaux ce que fai essayé de 
faire jadis pour les commen[aires littéraires dans mes Stances du Bhd- 
mirii-Vifdsa ; initier les débutants à leur nomenclature et â leur mur 
de phrase. Je crois qu'il y a pleinement réussi : sa traduction, quoique 
littérale, est fort claire, et l'étudiant qui l'aura scrupuleusement colla^ 
tïonnée avec le texte ne craintif a plus désormais d'affronter Le texte lui- 
même. 

V. H, 


514* — Or1i*eIil#cliü ^c-htil^r*iïDininifc # par BernharJ Gztrü, £d. Lçipza^, 

Frcutgp 1 St|X. 

Outre quelques légères modifications, en particulier la substitution 
du verbe rauBcât* h Mw comme paradigme de la conjugaison faible, la 
troisième édition Je l'excellente grammaire scolaire de Gerîh renferme, 
en plus des précédentes, une esquisse sommaire Ju dialecte homérique, 
qui ne donne que les lois générales par lesquelles s'expliquent les for¬ 
mes des mots et des propositions. 

On peut regretter que cette partie consacrée a la langue homérique 
soit si brève (10 pages sur 216} et que la phonétique en particulier soit 
réduite â la portion congrues l'on y rencontre aussi des assertions qui 
manquent de précision et d'exactitude, comme lorsque M. G. explique 
(p- 207; i aoriste en disant que « la mêiathêse est plus fréquente 

qu'en ai tique ». Cet exemple suffit à montrer que b grammaire de 
M. G. ne tient pas compte des faits que U linguistique actuelle a mis 
*eu pleine lumière. Du reste, en traitant de b morphologie, M. Gcrth 
ne retend pas non plus donner l'explication historique des formes 
pasiicüüères au dialecte homérique ; il se borne â constater ces particu¬ 
larités. Ceb tient sans doute au but pratique que se piopüsc l'auteur ; 
il n’a pas voulu surcharger un livre destiné aux élèves. C'est au maître 
k le compléter, et sur beaucoup de points cela est grandement néces¬ 
saire, 

„ Émile Baudot * 


■ > b r. VuiUlEt, LtibiIitU^imin fuitrbiiam llvmiulOrUITl tt 

r f' U| ' llBrutM %-iiutu, Leipzig, 1891. ln-S + Extrait des Suppitmênta annatium 

pWiûmfiUùrtim, p. 447 à « 

Le travail de M. Vûllmer iresi pas une étude littéraire; il n'a pas à 
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craindre que 1 on dise de lui ce qu'j 1 dit injustement du joli article de 
M. Martha sur 1 oraison funèbre à Rome ; « Mégis ut ddcctaret qui 
kg u ni quara ut.docerct eut accu rate rem exeuterct seripsit, » Lui ne 
connaît que le tait brut et les textes; son travail est une dissertation 
purement historique et philologique ; clic ne sera pas inutile à ceux qui 
voudront ciudier de plus haut l'oraison funèbre à Rome. Ce qui est 
vraiment nouveau dans cette brochure, c'est la réunion en un seul tout 
des uiikrents fragments d’oraisons funèbres qui nous sont parve¬ 
nues * Un est trappe de voir combien peu les différents auteurs nous ont 
garde Je passages de ces discours prononces par les hommes les plus 
illustres et religieusement conserves dans les familles comme des titres 
de gloire, L dpi graphie, au contraire, nous a révélé quatre ou cinq mor¬ 
ceau* d oraisons funèbres, assez développés, M. V. a essayé de îcs com- 
p eter par des suppléments où il s'éloigne assez souvent de ses prédéces¬ 
seurs; il ne st fan pas, d'ailleurs, dïllusj on sur la valeur des modifications 

qu ij propose ; c’est échanger des incertitudes contre d'autres incer- 
tuudcs, 

M. Vollmer ne connaît pas d'exemples d'oraisons funèbres munici¬ 
pales en dehors d Espagne; c'est ce qu'avait déjà dit Wîllmanns 
à**™* * D ° 303-1 £n eherchant b *«*. Ü en aurait trouvé. M. de la 

mï™Tr? 3 déCÛ " V<! » ™ ^ Tanger; il est C’a* aux portes 

rnune de 1 Espagne {Bulletin archéologique du Comité des travaux 
historiques, ibS8, p, qpûj, 

R. Csüy*T. 


5l ®* „^ rt ‘ PA f°“ A ' D1 *>*“«Ha dl antlclill* ctftaMcti. ;G«nd 

Chez Clause.], à Turin, ,L * ino 




L ust sans doute le succès si mérité du Dictionnaire épigraphique de 
M. de Ruggiero qui a donné à M. Pasdera l'idée d'entreprendre un die 
lonnaire des antiquités classiques, qui manquait jusqu à présent dans 
k htterature savante de l'Italie. Deux fascicules seulement en on, partT 
du motus 1 éditeur ne nous en a envoyé que deux — ils suffisent à 
loger, provisoirement, J, valeur de IWe Le plan du Sri 

ÜritÜem' T* e ‘ Cn ‘ iU ' * Lc ljvte ««'Pendra, nous dît M. Pasdera 

SïïSLST T™ ks chOKS BSSCntitI1 ^ surwut « 1Jes don, Ü 

tel tait mention dans les auteur* anciens les plus lus; pour les autres 
ott devra se contenter de r envois aux sources et d'indications btbiîogS 

' ■ ie Admets pas U diîiinetien fondamentale OU e ïïîTi-n '77„T~T - 

funèbres praprtffinat diiu st cci étoatt fanérait-ii* , ■ . 1, :Tt oraisons 

sur k» tombeaux et où la line de* <, un ]i tl i ê du ^ru detnllé*, inscrits 

conslrui! k i< en beau {p 471 , neie ? ) - cel |«--i kDnt ; P éü'-Dtée par celui qut 
iatimeaumt liées. Ce n’eu pat l’iddiûon de krmuks ^ * > f cmeèfe * sï ï «»“ 

complcieioeai |j» nature. Les trüijmujus d'élo£«s üihêNirè^ h'ï ^ Pt - J ' 

—«» P .«. 5 “ trr nl ;. h i“r *“■ --— 
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phiques * qui, soi* dît pour commencer, sont généralement bien infor¬ 
mées ci assez riches. Donc, pas d'exclusion voulue, comme il en a été 
fuit ailleurs, par exemple dans Le beau dictionnaire de M. Saglio. Ici on 
trouvera tous les noms propres, non point seule mu ni ceux tics dieux et 
des personnages hisériques Aemtlius Pauius, Adherbal, etc. ;. non point 
seulement les grands noms géo&raphi que$t,Aeg}'ptus, Africa ],mais ceux 
de personnages tout à fait obscurs et légendaires ; Abas, compagnon de 
DiomêdCp Âgriôpe = Eurydice) et de localités sans importance tAemis, 
ville de Tbracc, Àecae* ville d'itttlïé]* Cest une méthode que l'on peui 
approuver ou blâmer* suivant le point de vue où Ton se place; ii suffira 
de ravoir indiquée en quelques mois. A cei égard! te dictionnaire parait 
devoir être très complet. Certains des noms d'hommes donnent meme 
Heu à des développements qui m“ont étonné. Ainsi l'article Âeschjrlus 
sert de prétexte à l'auteur pour étudier les tragédies du poète, une à 
une, f art dans Eschyle, t'bifilaire et la tradition de ses drames, le tout 
accompagné d'une copieuse bibliographie. IL y a lü certainement de 
quoi réjouir les amis de la littérature ancienne et Je quoi rendre service 
aux travailleurs ; je me demande, pourtant* si une telle abondance de 
renseignements littéraires ne dépasse pas les limites d 1 un dictionnaire 
destiné à embrasser tant de matières. Une part très large est faite aussi, 
dans les articles, à l'archéologie figurée; ainsi les mots Âchîllcs, Aescu - 
lapins sont fort riches â eti égard. L'archéologie pénétre même oü Ion 
ne s Attendrait guère à la trouver: l'article Àesapus contient, à In suite 
de renseignements sur le personnage et sur son œuvre, toute une colonne 
relative aux représentations d'ÊüOpe dans l'art antique. C'est dire qu'il 
y aura souvent grand fruit pour nous tous à consulter ce dictionnaire* à 
côté de ceux qui ont depuis longtemps droit de cité dans nos biblio- 
thè.|ues. 

L'illustration du volume mérite moins déloges. Elle est très 
mélangée. Quelques figures sont bonnes et bien dessinées; je citerai 
surtout une vue cavalière d'une maison romaine qui en fait fort bien 
comprendre l'aménagement intérieur; bien mieux mime que les plans 
que donnent ordinairement, en se copiant Lun l'autre* manuels et 
dictionnaires. Mais à côté de cela, on trouve des dessins plus que 
médiocres, comme la restauration de l'Acropole (p* 3 r 4 ) et le Panthéon 
d'Agrippa p. 386); c'est Improprement de la mauvaise imagerie. Pr¬ 
être aLjctort d'accuser M. P.de ce chef eïla faute doit-elle en étreimpusèe 
à L'économie de son éditeur— nous avons tous plus ou moins d pâtir de 
ces considérations commerciales; — il n'en est pas moins vrai que la 
mauvaise exécution des* bois et leur rareté dépare le travail- A eéi égar^ 
ce nouveau dictionnaire est très Inférieur a ceux que nous avons entre 
les mains. 

Ce que je reprocherai encore v àl auteur* — et cette fois, c'est bien à lui 
que je m'adresse — Cest d'avoir* à l'exemple de certains de^cs prédéces¬ 
seurs, uni ployé* comme titre d'articles, des termes modernes à côté des 
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[ermes anciens s îl l a fait, nous dît-il, lui-méme aussi souvent qu’il Ta 
pu, Ainsi on chercherai! vainement Castra dans son livre; la matière est 
groupée à Accampomenti romani ; domns est remplacé par Àbita^ïoni: 
mais éidoptio a été conservé parce que, dit-on, c'est un terme technique 
que ne serait pas adofhnç ; même argument pour acetum et non accto. 
Il y a là un départ y faire entre les différents mots, qui s^ra sans doute 
plus (Tune fois arbitraire. S'il avau résolument écarté de son travail 
les termes modernes* M. P, se serait épargné la nécessité d'une table 
de concordance finale, qu'il nous promet pour éviter tous lus inconvé¬ 
nients, et nous aurait évité deux recherches au lieu d'une. 

Il me reste k demander k l'auteur quelle étendue aura son diction¬ 
naire et combien de temps le livre mettra à paraître. Le premier fascicule 
porte que l'ouvrage sera complet en dis livraisons îe second eti annonce 
quinze. Voilà qui est peu rassurant pour notre bourse; car il est bien 
peu probable que cc chiffre soit définitif. Il est vrai que c'est là un 
inconvénient inhérent aux publications qui paraissent par fascicules : 
l'auteur lui-même s'étonne de les voir grossir à mesure qu'il avance. E] 
en est aussi un autre qui est que les ouvrages de cette espèce votent la 
jour avec une lenteur désespérante- Je souhaite eiu dictionnaire de 
M. Pasdera d'échapper k la loi commune ; sî mon vœu est accompli* je 
me ferai un devoir de le proclamer dans un article poste rieur. 

R- C AON AT* 


Ji"- — it«lW«l Pnoi*ù f il. irTni. ntiiiri 1 . Vol. tlt. libroa n-Kvii côQtincns 
Jliblioilteca Tcubnürîana, PrœL ix p r Texte, Argumenta librorum. Index 

normnum- 

M. Bauer s'est fait connaître dans ces dernières années par plusieurs 
travaux sur les rapports de Silius Italîcus avec Tite*Live 1 et sur Je texte 
du poète, II avait donné 1 en 1890, k premier tome de Silius Voici le 
second* 

En tête, une courte préface où M. B. cite les travaux qui ont parts 
depuis deux ans sur Silius et les résultats auxquels sont arrivés leurs 
auteurs; il insiste surtout et avec raison sur un article de M. Thslo % 
oü est discutée l'importance relative des différents manuscrits et la 
question complexe de leur classement. M. B. résume le* conclusions 
de M * ThîJo* mars sans y souscrire. A-t-il tort ou raison? Phésiteraï* 
beaucoup;! me prononcer, parce qu'avant de prendre parti j aurais voulu 
poursuivre plus loin et pins longtemps la lecture de Silius. Présente- 


1. Voir surtout Acta «■*. phîl /Frf. HT, p. 10 * 

*>Jjhrbüeh& fur Pkifoiapic de 189 t. y . iv. On verra kit fin île Pattirk 

que M. Thila.aprêB quelques criii-quet de detail, a Tenu à rendre un h- mma^e très 
franc ci très merise au tria et j la méthode de M. Bauer* dom îl n’mrvii pû jugçç 
jusque encore que par le tome prenne r r 
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ment je me borne à remarquer que ri l'on est frappé de la parenté de 
V 0 , de la Facilité avec laquelle 1e teste s'est corrompu dans ce dernier 
ms., d'autre part certaines Leçons ne me paraissent expliquées ni par 
l'hypothèse de Blass n ni par celle de M + Tbilo L 

D'ailleurs le différend entre M. Thibct M. B. ne porte que sur des 
détails, M. B (p. v) reconnaît que le c lasse me m de M. Thilo est appuyé 
par des preuves très fortes; de part et d'autre, on est d'accord pour faire 
dériver OV d'une source particulière et pour reconnaître une parenté 
incontestable entre FL, Le désaccord porte sur la valeur propre de F. 
Maïs, comme il s'agît beaucoup moins de connaître la valeur de cha¬ 
cune de ces sources que de reconstituer Iarchétype des quatre mss. (S), 
l'importance de F ou de L rfesij après tout, que secondaire dans fa 
question. 

Ce qui importe au fond et ce qu f on est heureux de trouver et qui 
saute aux yeux dès qu'on ouvre un de ces volumes, c'est que désormais, 
grâce à un apparat critique très clair et très complet, les éléments du 
débat sont mis à notre disposition par M, Bauer. Chacun peut lire le 
poète, se faire une idée suffisante de sa langue, de son style et aussi de son 
texte. Jusqu’ici rien. de tout cela notait guère facile aux profanes. 
SMiusne compte certes pas parmi les auteurs qu'on lit et relit avec une 
admiration passionnée. Encore falhiit-îl que son texte fût lisible; il 
l'est maintenant grâce â M* Bauer, 

L'ne seule lacune à signaler, volontaire sans aucun doute, mais assez 
grave, et T à mon sens, très regrettable. Comment un poète qui a étéavacu 
tout imitateur, et dont c'est le caractère et la qualité propres* nous cst-îl 
ici présenté saris un relevé tout au moins partiel de ses imitations ou 
réminiscences? Ce travail était d'autant plus â désirer que Silius n'a pas 
seulement sacrifié à Virgile; nous devinons que d'autres modèles Pont 
inspire souvent ; nous ne le connaîtrons bien que lorsqu'on aura pré¬ 
cisé et circonscrit le champ de ses imitations* M + B. aurait pu et devrait 
nous aider A le faire. 

* Émile Thomas- 


Sr£> —- R. CaûtcaTl l/nmiro cplKi'npMqut (1 him). Pâns F Leroux, 

Voilà le quatrième Fascicule d'un recueil dont nous avons plus d'une 
fois loué les mérites et futilité. U contient 172 textes, demi la plupart 
sont, comme il arrive* i nsignifiants, mais dont quelques-uns présentent 
un réel intérêt. Parmi qcs derniers, je citerai notamment k n* 14 qui 
renferme les statuts d'une association de marchands» te n* 20 (curieux 
rescrii deTrajan rendu à la demande de sa femme Pïotine), le n* 3 îi 


V lHhp nom PTùftc Tçvibrât, émis sans doute dfciï» S+ absent 

dani F J \ t « trouve dut LO p uns 4outc par un ampruni A la branche Ju ms. de 






J>*fiJSTQ.tRE BT DE LITTÉRATURE 

(fragments de l'édit de Dioclétien), le (ïfiscripiIon grecque dé Tomi 

relative ü la création d une milice locale), le n* 149 (liste de soldats de 
% laJegto [|ï* Àugusla. avec l'indication de leur patrie), le n’ ifo {lettres 
de Mithridaie}. 

P- G, 


5tg. — Min 1 »ed[m r >An ii-nvre, »on fît-n1a h Etude HlCcraire Cl critique 

pur John A. SvjcQXDi. Traduit de l'Anglais avec rnjTorbsaüon de l'auteur, par 
Mlle C Auues, P*ns F Lutine et Oüdin et Cie, iSçn, xmi-lng p # Prix : 3 fr. 5o. 

II y a dix-huit ans M, John-A, Symonds, « dans le but de faciliter 
l'étude de Dante à scs lecteurs Anglais a, a publié un travail agréable et 
habilement fait, qui s’esi trouvé bien vite épuisé; afin de répondre aux 
demandes dont il était lobjet en Angleterre et en Amérique, il en a 
donné, en 1890, une seconde édition corrigée, mais restée la même 
cependant, « quant au plan général et h la manière de traiter le sujet »; 
c'est de cette édition que M 11 * G, Augjs a entrepris la traduction ; on ne 
peut qu'approuver cette résolution, eï létude de M. J.-A. Symonds, 
par sa nature et les qualités qui la distinguent, était bien faite pour 
entrer dans la collection littéraire où elle a pris place. Œuvre de vul¬ 
garisation, bien plus que d'érudition, offrant tout ce qu'il importe au 
gros du public de connaître sur Je poète de la Divine Comédie et écrite 
dans un style clair et facile, die ne peut manquer dïire bien accueillie 
I par les lecteurs français, comme elle Ta été par ks compatriotes de I'au~ 

I teur. 

Le livre de M, J .-A, S- s'ouvre par un tableau fort bien esquissé de 
la situation politique de I‘Italie depuis les premiers temps du moyen 
âge jusqu'à la fin du xin* siècle ï il nous fait connaître les causes fatales 
qui avaient amené le démembrement do la Péninsule à l'intérieur et son 
assujettissement a fintervention étrangère au moment où Dante com¬ 
mença â écrire; puis vient la biographie du poète avant et après son 
exil, M. J.*A. S, s’est surtout adressé aux œuvres du poète pour e# 
retracer la vie; c’«t à la Vita iruora qu'il a demandé k secret de l exis¬ 
tence de Btktrix, le Comiio lui a donné l'explication de la confusion 
des partis dans la patrie de Dan[e et des troubles qui l'agitèrent au 
début du xtv* siècle. Le poète a été nommé « prieur p; il prend part au 
gouvernement de sa ville natale; maïs k querelle des a Blancs » et 
« Noirs * eu amène k ruine; Dame est exilé avec scs partisans au kn* 
demain de l’entrée de Charles de Valois h Florence et alors commence 
pour hit une vie errante, pleine d'espérances trompeuses ou de vains 
désirs, qu'une mort prématurée devait terminer en 1Ï21. 

M. J.-A, 5 . a raconté, d'une manière sucemte mais saisissante, l Ms- 
toîrc de ces vingt dernières années de 1 existence dramatique de Dante; 
il le suit dans les différentes villes qui Lui servirent successivement 
dksite r à Arczzo auprès d Ugucciooe ddle Faggitiola, à Padoue, ü 
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Ltmigîana avec MorotUo dt* MalaspïnL à Gènes, à Livourne et à Paris. 
Un grand événement le rappelle en Italie; l'empereur Albert est mon 
et son successeur Henri de Luxembourg est descendu dans la Pénin¬ 
sule; l'heure de la vengeance semble venue pour Dante; Il rêve de 3s 
conciliation entre les deux grandes puissances qui, Ü ses yeux, domi¬ 
nent le monde : le pape et l’empereur; son traité De la Monarchie leur 
assigne leur rôle respectif; en même temps il écrit aux princes et aux 
peuples d Italie, aux Florentins et h Pcmpereur; mais celui-ci ne se hâte 
pas de répondre à son appel et la mort soudaine qui l’enlève en i3i3 
met tin aux dernières espérances du poète. Son pardon lui est bien 
offert, mais à des conditions qui ne lui permet te tu pas de Faccepter, et il 
reprend sa vie errante un instant interrompue pour alkr mourir A 
Raven ce chez Guîdo da Polenta [ 1 3 ai)* 

Après ce tableau rapide de l'existence tragique de Dante depuis son 
départ de Florence, M. J+-A* 5 - aborde L’examen d; la Divine Comédie. 
oeuvre des longues années d'exil du poète; il en étudie successivement 
■ le sujet et le plan i, ainsi que * L 1 intérêt humain »; puis il passe en 
revue les * qualités du génie de Dante »; il y a lâ quatre chapitres où 
M. J, A. S. a fait preuve d'une analyse psychologique et littéraire line 
et délicate. 11 a très bien caractérisé la nature complexe de l‘œuvre du 
grand poète» symbolique et allégorique à la fois, — il va Jusqu'à dire 
apocalyptique — telle que la pouvait concevoir seulement un poète du 
moyen âge. C'est ce caractère complexe qui seul peut expliquer en par¬ 
ticulier la figure mystique et le rôle de Virgile ci de Béotrix; c'est lui 
seul qui permet de comprendre le mélange de la réalité et des visions 
parfois si étranges du poème. L'élément réel a sauvé Foeuvre de Dance 
de Fennui et lui a assuré un interet durable; sa grande figure, inflexi¬ 
ble dans sa force d'âme et sa dignité morale, la domine et en fait lïm- 
mortel attrait; son impitoyable satire a flétri et rendu à Jamais odieux 
scs adversaires et ses ennemis, et sa profonde sympathie a jeté un charme 
indicible sur ceux qu'il aime ou qu'il plaint. Mais 3e sujet qu'il traitait 
qjïrait un écueil fatal, il ny a pas échappé; « en essayant, comme le dit 
fort bien M, J .-À. Symonds, de traduire l'invisible en formes symbo¬ 
liques », Dante a couru Le risque de cotoyer — ['ajouterais et de franchir 
— la limite du grotesque. 

Quelques-unes des pages les plus agréables à lire du livre de 
M. J. -A. S. sont celles où il a cherché à apprécier le génie de Dante; 
deux qualités surtout, d'après lui, la précision et le sublime, en soni le 
caractère distinctif et ton t de l'a tueur de la Divine Cùmédîe le plus grand 
des écrivains. Quelle puissance d'émouon* quel charme dans ses des¬ 
criptions de la nature! Quelle vérité saisissante dans ses comparaisons ! 
QuelEe grqndeur morale dans ses corruptions! On parcourra avec inté¬ 
rêt es | âges où 1 auteur met Dante en parallèle avec Milton et celles otx 
i e rapproc e d Or^a-na et apprécie son talent pîEtoresque’! Il v a aussi 
beaucoup de pus»** d ana ce qu’il dit de h d«tioéc littéraire de Dame, 



* négligé pendant les époques de décadence morale de sa patrie et étudié 
avec ent ho usa lis me à Jlieurc de sa ràürr^iÎQn 
J amie moins le chapitre — le dernier de son livre — oü M. J -A* S 
étudie * ïa poésie dans l’amour chevaleresque »; on y sent trop parfois 
qu il ne connaît les poètes provençaux et les anciens poètes français que 
de seconde main ou par ouï-dire, On peut trouver du moins qu il iu«e 
trop peu favorablement les premiers et il n’a certainement pas une con¬ 
naissance suffisante des œuvres des seconds, Us poèmes du cycle caro¬ 
lingien ^appartiennent point à le littérature chevaleresque et s'il existe 
des rédactions en prose des romans du cycle breton, M. J.-A. S, a trop 
oublie qu'elles ne sont pas | ES «des, ni même en général les plus an- 
cienncs Quant aus progrès accomplis par la lyrique amoureuse, en 
passant de la 1-rance méridionale en Italie, ils sont incontestables : mais 
C fct dans Pétrarque et non dans Dante, qu'on trouve l'expression La 
plus parfaite de cette poésie sentimentale et précieuse. C’est par le nom 
u chantre de Laure que se termine le livre de M. John A. Symonds- 
plein de pages bien écrites, de jugements subtils et délicats, il peut espé¬ 
rer, dans la traduction élégante et fidèle de M>t* C.Augis, rencontrer,au¬ 
près des lecteurs français, un accueil aussi empressé qu'il en avait 
trouve, dans 1 original, auprès des lecteurs anglais. 



vers frflofâia du xqi 1 «H- 

'fis. Lausanne* imprimerie 


Ce petit poème : jusqu’alors inédit est extrait d une traduction en vers 
de la Bible par Jehan Malkaraume *, poète du xnt* siècle. C'est après 
avoir raconte l’histoire de Susanne et expliqué comment les vieillards, 
epns delà jeune juive, faillirent causer sa perte, que Malkaraume, par 
une alliance d idees assez difficile a saisir, se rappelle les amours de 
i y rame et Tins b é et se met à Lraduire assez textuellement l'épisode des 
Métamorphosés, Mais est-il bien l'auteur de cette traduction, et ne 
sesi-il point paré des plumes d’autrui ? Quelle confiance peut inspirer 
ce «^vère tout à fait dépourvu de scrupules qui, après je récit de la 
mon de Morse, passe sans transition à celui de la guerre de Troie 
* dont il s’attribue effrontément la paternité, quoiqu’il ne f auft qilù 
reproduire purement et simplement l’œuvre de Benoît de Sainte-More? ,3 
De ce que la langue de,Md kart 0 me est la même que celle du t radar- 
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tûiir d'Ovide, de ce que certaines rimes rares sc rencontrent clics Fun 
comme chez Fautre, il ne s'ensuit pas absolument qu’il n'y ait point 
lieu, comme le dît M. Bonnard, de loi contester la paternité de ce petit 
poème. Ce qui paraît plus certain, ci ce que M. Bonnard, prouve par # 

d'ingénieuses remarques linguistiques, c'est que Malkaraumc était du 
pays lorrain. Remercions donc l'éditeur d'avoir publié avec beaucoup 
de soin ce petit poème Où ïcs lexicographes trouveront â glaner quel¬ 
ques formes et quelques mots Intéressants pour Y histoire de notre vieille 
langue. 

A. Delboejlle. 


Êd. CoRftOTEft* L^rcWlrrtUNS eüthlqTl^ PitÎ!, Quafillfl, itigi. iü-S • 

(Bibliothèque de renseignement des beqax-aru.) 

Souscemre P M. ÊdL Corroyer nous a donné la suite, impatiemment 
attendu*, du manuel qtfîl avait consacré â Yarchitecture romane. 

Ce premier volume, on se k rappelle, avait soulevé des critiques 
sérieuses 1 . M. C. s*est efforcé de tenir quelque compte de la critique, et 
certains des reproches adressés au volume précédent, comme de traiter 
des origines véritables ou supposées de Fart roman plus que de cet art 
lui-même, d'omettre complètement la question si importante des écoles 
architecturales, d'oublier toute l’architecture monastique, militaire et 
civile! J a sculpture, la peinture et l'ameublement, ne seront plus mérités 
par ce nouveau livre. Il semble même qu'il ait voulu combler quelques 
lacunes du premier volume en traitant de la période romane. Peut-être 
M, C, sort*!! de son cadre en cela et plus encore en poussant une pointe 
dans le domaine du mobilier et en ne résistant pas au désir de nous 
montrer quelques beau* objets de sa collection. Mais pécher par excès 
est faute légàrc s et que nous pardonnerons, pour notre part, facilement. 
Oh Fauteur mérite d’étre Loué sans réserve, c"esE lorsqu'il fait justice 
d'un déplorable contre-sens de Miïlin, popularisé par M. de Gaumont, 
et répété sciemment depuis lui par des auteurs sérieux dont le devoir eût 
été plutôt d'en affranchir la langue archéologique. Je veux parler du 
mot ogives appliqué de nos jours, par certains a uteurs, â larcaigù, alors 
qu'il n T avaii jamais désigné que Tare diagonal, celui de tous les arcs 
auquel la brisure s'applique nécessairement le moins 3 ! Une erreur plus 
grave encore a été popularisée par M. de Gaumont a , lorsqu'il Imagina 


t. Aruhytnç Silnl-friuK, L'architecture romme d'après M* Corroyer, BalJcUa 
monumentale tb&H, p. î6ü. H. 4c Cunon. De quêteurs trâvdtije récents sur Car- 
çhiltdurc rfw moyen ügt. Bïÿf. Je F£e. des CAjrtoj, pKM f pp. 4^477, FaviEl pré- 
têdemmtnï fcit 4e y^c vobt d es observaimns imal&guea d^ms une canfêrefl« i J b 
Société blbliDgnphiquE. 1 

, a : ' ’f** Ce &u i et “û tufieui .n'isla de J. Quichcrtt d*n* le* AUI<m&ts A’archêo- 
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de iaire de l are aigu la caractéristique du style gothique. Il faut savoir 
gré à M. C. de n'y pas tomhrr, 

A ces éloges mérités, il faut malheureusement joindre de sérieuses 
critiques. Le principal défaut du livre est l'absence complète de dates, ci, 
en ceci, il justifie une seconde lots toutes les objections q ue M. Àmhymè 
Saint-Paul avait formulées au sujet de son précédent volume. Car, si les 
daies n ont qu une importance secondaire pour un architecte qui se 
borne à présenter des exemples en vue d'un enseignement pratique, il en 
est tout autrement dans un livre d’histoire* 

Avant donc d’accepter la théorie très nouvelle, maïs non moins sur¬ 
prenante de M. Corroyer, d après Laquelle la peu te école romano-byzan- 
Une du Périgord, si restreinte de territoire et d'influence, aurait engen¬ 
dré l'école gothique de l'Anjou, mère à son tour de celle de Hle de 
France, on aimerait à connaître la date des plus anciens monuments oti 
1 ogive se mêle k la coupole, et des édifices gothiques angevins antérieurs 
à Saint- Denis, Ou n aimerait pas moins I toucher du doigt dans quelque 
éditice la transition du pendentif k l'ogive. Force nous est, en attendant 
des preuves, de recourir eux documents connus jusqu'id. Ils ne sem¬ 
blent guère suffisants pour asseoir une pareille thèse. 

* La coupole de Saint-Froni, que, dans notre pavs p nous pouvons 
honorer de ce titre : la coupole mère i, nVi-clle donc pas été rebâtie, 
après ] incendie survenu en nao ^ d une église couverte d’abord d P un 
simple plafond de bois, ainsi que M. Ànthyme Satm Paul l a établi 
dans une argumentation à laquelle M. G. n'a pas répondu? Les tex¬ 
tes semblent formais; en mus cas, une coupole de Saint-Étienne de 
F LTjgueux paraît antérieure à Saint-Front, Les imitations de Saint- 
Front, telles que la cathédrale d T A ngoiilénic et P église de Fontcvraut t 
que M. L, attribue u la fin du xi® siècle, passaient auprès des archéolo* 
gucs pour compter un demi-*siécle de moins. Sur quel teste, .sur quelle 
particularité architectonique sc fonde Fauteur pour repousser cette opi¬ 
nion? 

Les premiers édifices gothiques dérivés selon lui de ceux-ci seraient 
les < grandes églises à Angers, à Laval et à Poitiers. Les travaux des 
architectes angevins furent nécessairement connus de leurs confrères du 
nord... les architectes de Nie de France s'approprièrent rapidement 
le système angevin * », 

Ces assertions sont incompatibles avec des dates qui semblent sérieu¬ 
sement établies. Pour la cathédrale d'Angers, nous savons avec certitude 
que la nef était couverte d une simple charpente au temps de Févcque 
Normand de Doué, élu en 1149* Ce prélat entreprît d h y substituer des 
voûtes en pierre, et mourut en 1 t b 3 t n*ayant fait que commencer ce ira- 


r. Chronique de Stuni-Maixent {Hlsu de il Fr*, t. XII) et Gestes des évêques Je 
PerifîMÉ nx h ap r Ànihyme Siint-Paul, ariide cité* 
i + Corroyer, Architecture gothique, p. 1 5 * 





3 -14 


REVtJE dUTiqUE 


vaïl. L obituajrc de Saint-Maurice ne permet aucun doute à cet égard : 
* De navî ecdesfae nostrae trabîbtis, praevciustate ruinom minantïbus p 
ablaiiSF, voluturas kpideas miro eflecm aedifîcart cœpii 1 2 * 4 >. 

Cette refaçon des voûtes avait entraîné celle de h plus grande partie 
des murs, et c'est alors que le plan à nef unique fut substitué à une nef 
plus étroite flanquée de collatéraux* 

Les verrières de cette nouvelle nef furent données par le chanoine 
Hugues de Semblant mon vers 1170* Quant au reste de l'église, la 
date en est plus récente. Le croisillon nord est attribué â Tévèquc Raoul 
de Beaumont ! 1301-1240), d après les termes de son épitaphe : 1 Npbïk 
ccepit opu$. n C fist seulement en rsSfi que 1 on flt I autre bras, Le choeur 
ne date que de 1274. Ces diverses dates sont établies par une série de 
privilèges que M* G. d T Espinay a cités dans ses excellentes Notices 
QrchêoIogiques L église de Laval parait manifestement une copie de 
SjinT-Maurice d Angers. Cette opinion ne saurait être infirmée que par 
un document positif* M. C. pcui-il le produire? La Trinité d'Angers 
est un. édifice très peu homogène, conservant le choeur et le déambula¬ 
toire d une église â collatéraux, et une nef remaniée d une façon analo¬ 
gue à celles de Saint-Maurice d'Angers et de la Coût lire du Mans. 

La cûihédïalc de Poiriers,. enfin, appartient â un style plus avancé. 
Les archéologues ont été d + accord jusqu'ici pour b considérer comme 
un édifice commencé entre néo et 1163. On a de fortes prêsomplions 
pour admettre cette date, M, Anthyme Saint* Paul la considère comme 
certaine a . Mg r Barbîer de Montant b discute avec un scrupule certai- 
n emen t exagéré mais s il est porté à ne pas l admettre, c cst pour axtri- 
buer le monument à une époque plus avancée du Kit* siècle. De ces 
renseignements, il résulte, ne n déplaise à M. Corroyer, que la nef 
gothique de Saint-Maurice d\Angers t premier monument du sty le ange* 


partit. Angers, ïbmsé, 1 ^ 76 , 


1 * d E^pï n ay , -V □ fïets archêûlagiqua l 

TP- 3 . 

2. Ibidem, pp. 1 ai h eùj_ 

* 3 . Aiuhyme Siinj-Pad, Amuoire de VarthMogut fronçai* cour tS 7 <). PirL*> 
HithetEç, in-8* h p, ai. - r 

4. .Barbier de Mon mut. Cathédrale de dan* le recueil intitulé Pjj sage* 

et JUmumatto & Poitou* PhtaieiiAy-k-CiHrà. Rtbwliôn, ï n .{*, p jtI ^ Nous 

2 ^ V !Tl P ^. d unC *5" " UMÈ dit l'iutcur, . I, dt« de néon»inittlcm 

ji «'heJrtl»; actuel le. Aucun document d’archives n’delatfe la question qui ne 
Î CS ° M<! qUC paf te * * tulei lutniêrei de l’. K bé«lo{i c . Je ne cite que pour 
i. L-mra 4e H<fnrl H * TOi d ‘* B 8 1elortt > «l Ê^nore dAquitaine, depuis 

vent dire rïl . 1 i„, Sn * v * i:t cofn “lt «eux des fondateurs ; maïs rien ne prouve qu'tts doi- 
inlCrtptiDci cummrfÎnt«. PM V îî 0nBC " r a,Jt,U ' :l '* n>au ™tn' =*MÎt qu'en venu d’une 
à ptime ei vi) a'^num ' s'*' 2 m * crl P llorl ““ Màrlyrolegç quf se lisait chaque four 
leçuns de u î!f": nl ,c * b, -=7 olteu «. n™ Phras, incidente au cours d >;4 
dVtge en itjüfi paf | t( tw^ n -" COrc ’* ï ne ïf,d ^ Sûn et dümciis dtabtic, léirêtêe 

qu'une légende, propre A, F lu51 am P [|ï informé, il pt faos voir ü 

«raenE Jç la t.s plus i^giHffifit T , 11T111 comtrtEtl- 
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vin, a êïê commencée vers i i 5 o t soh huit ans au moins après /a consé¬ 
cration du chœur de Saint-Denis l f et plus d'ün demi-siècle après [a 
construcïiûra des voûtes doives du déambulatoire de MurienvaL près 
Compiégne p monument dont M. C ne s'est pas occupé Après l'école 
angevine! cdte dont Tauteur s attache le plus à faire ressortir le meme 
aux Jepcnsdc l'école de l'Ut de France, est celle du Languedoc. Cette 
réhabilitation, un peu excessive chez lui, a toutefois quelque chose rf. 
/usie. Le seul reproche que je veuille lui faire est de n’avoir pas assez 
montre le synchronisme Je ces diverses écoles et reconnu la constitution 
Urdive de celle du midi. Il date, il est vrai (p. 3 4 }, Saint-Étienne de 

ou ouse (,e j hn du xu“ siècle, Mais on sait que ce monument était en 
cours de construction en un. Un titre de l’abbaye de Saint Scrnin 
nous apprend que k ville étant alors assiégée par les Albigeois, Ray. 
mond VII défendit cependant qu'on suspendît les travaux ». U cs[ de 
plus établi qu’une église pourvue de bas-côtés a, comme à Saint-Mau¬ 
rice d Angers, précédé l'édifice actuel, 

M. C. ne lit donc jamais ! Une école avait droit à l’attention au même 
degré au moins que celle du Languedoc, c’est celle de la Bourgogne 
constituée comme l'école angevine presque en même temps que celle de 
I lie de b rance. Ungmale et puissante, die embrassé un vaste territoire, 
et son influence fut portée par les moines de Citeau* dans mutes J e5 
contrées de I turope. C'est dans ceiîe école, et dans celle de Champagne 
qui en dépend, dans le porche de Vézeky et à Saint-Loup de Naud que 
Violkt-le-Duc a cru trouver les premières maniièsiations du atvk gothi¬ 
que, et, comme k remarque avec infiniment de sagacité le comte de 
Lastcynq », si ce style n avait pas été créé par les artistes de nie de 
France, ceux de Bourgogne ou d'Anjou l'eussent Trouvé, par k force 
mûmt des choses. 

De l'opinion de ces maîtres, pas pins que de la grande école bourgui¬ 
gnonne, M. G, ne se préoccupe un instant. 

Peut-être, plus architecte qu'archéologue, M. G entend-»! ne s'appuyer 
que sur des raisonnements tirés de la construction. Là encore, il n'est 
pas heureux* * 

Il nous avait déjà étonnés sous ce rapport en présentant nos édifices 
romans, assemblages élastiques de petits matériaux, comme dérivés des 
constructions en grand appareil de k Syrie. Aujourd'hui, il affirme que 
a croisée d'ogives dérive des pendentifs des coupoles, ayant exactement 
les memes fonctions. Ces fonctions, qui consistent à reporter k poids de 


i. Voir la remarquable élude de M. Antbyme de Saint-peu) • Sugp-, réglée Je 
Saint-Demi tt Stunl~Bernard, Bulletin arckéotegifue, 1890. t.'ameur y établit les 
dates suivantes : .4 Juillet «M®. pose de El pr«nièce pierre; mi-janvier 1 1^, 
de» dermeres ogive»- mi-octobre 1 i 4 3 , achèvement de* toiture»; 11 juin 1144 cou- 
Éécrahon du chœur ti truiâitioa de* relique!, 

a. Jules ile-Lahündc», L’iglùe de Saint-Étienne. Toulouse, Prisât, iSoe. in-tP. 

J» Uorn^ de Lisant, Builêtin mmumintal* 









BEVUE CRCTIQUE 


346 

la coupole sur quatre points, sont aussi bien remplies pur des trompes 
ou des encorbellements* et la voûte d'arêtes reporte aussi son poids sur 
les angles, niais M P Ç. voit dans les pendentif* quatre segments d'arcs. 

En enlevant à la coupole supérieure quatre quartiers triangulaires 
entre les portions qui reposent sur les pendentifs on aurait, il est vrai, 
à peu près une croisée d'ogives, mais jamais l'idée n'en est venue aux 
premiers constructeurs gothiques, sans quoi, ces bandes découpées dans 
la coupole pour former les premières croisées rfogives se seraient d'abord 
détachées en relief sur b calotte et s çn seraient isolées par l'appareil ; de 
plus, les pendentifs eussent été des prolongements de la coupole qu'ils 
portent, au lieu que le plus souvent ils sont des quartiers d'une autre 
coupole, inférieur pénétrée par quatre plans verticaux fit tronquée du 
sommet pour recevoirl'assiette de k caloLte, Tout nous montre que les 
pendentifs n'ont jamais été considérés comme des segments d'arcs, mais 
de coupoles. 

Et, du reste, preuve plus écrasante, les voûtes d'ogives que M, C. cite 
comme premiers dérivés de ce système k Angers, A Laval, cic.„ ne sont 
pas appareillées en coupoles : leurs quartiers ont le tracé de ceux des 
voûtes d'arêtes l 

Il esc vrai qu'il existe en Anjou des coupoles sur croisées d’ogivea : à 
Saumur, les églises de Notre- Dame de NantiUy et de Saint-Pierre du 
Marais ont de ces voûtes au carré du transept, mais, comme l'a parfai¬ 
tement constaté M, G, dXspînay T t sî l'église de Nantilly date du 
xri* siècle, sa coupole provient d r un remaniement de b fin du ïiii*; 
quant j Saint-Pieîre r il ne s'y trouve rien [k part peut-être un portail 
latéral) qui remonte au delà de la seconde moitié du xir* siècle. 

En Anjou pas pSus qu'en Périgord, ces voûtes n f indiquent sûrement 
r époque de transition. M* Anthyme Saint-Paul a démontré, dans la 
critique de VArchitecture romane, qu'elles sont fréquentes au xnt* siè¬ 
cle, et que l'on en trouve jusqu’à U fin de l’époque gothique, en plein 
xvt* siècle, dans l’église de fîaugd. 

J^a théorie que M. C» veut appliquer à la genèse du gothique en 
France, n'aurait quelque apparence de fondement que dans b centre de 
l'Espagne. LA S en dfet K les plus anciens monuments gothiques semblent 
Être la cathédrale de Zamûra, la collégiale de Toro et l'ancienne cathé¬ 
drale de Salamanque. Toutes ont des coupoles centrales sur branche? 
d'ogîvts, Une des plus anciennes églises d'Espagne après celle s* b est 
l'abbatiale de Las Huelgas près Eurgos, convent des dames nobles de 
1 ordre de Ctceaux* Cette église est angevine; ks voûtes du chi.uur et du 
transept avec leurs quartiers multiples sur nervures ramifiées dans les 
angles rappellent exactement Saînt-Serge d'Angars, Saint-Florent de 
Saumon l’église de Qrndes, etî. 

Malheureusement, M. C, semble complètement ignorer ces mono- 


i. Notice* arditv1agiq U ç St 
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ment?, qui lui apporteraient des arguments si précieux, H ne paraîï pas 
Connaître davantage les abbatiales de PobSet et Santas-Creus en Catalo¬ 
gne* et les églises d 1 AviJa T premiers monumems gothiques d autres 
régions, et les cathédrales de Tolédeet de Léon qui marquent I apogée 
de ce style dans la péninsule* en un mot, rien de ce que 1 Espagne ren~ 
ferme d intéressant en matière d'are h ï lecture gothique* 

Pour rItalie, il ne nous donne que Saint- François d’Assise, lu façade 
de la cathédrale de Sienne qui* selon lui■ en dériverait [,] ei le clocher 
de celle de Florence. Or, le premier de ces édifices fut terminé vers 
ï- 3 G ! ; la façade de Sienne fut élevée vers i 3 oo - devant une construc¬ 
tion antérieure à Saint*François d‘Assise et n'ayant aucun rapport avec 
ceite église qui a une nef simple ci un chevet polygonal, tandis que la 
cathédrale de Sien ne a un chevet carré et une coupole sur rotonde, et des 
bas-côtés. Quant au clocher de Florence, cesi l neutre de Cjiotto. Ineï* 
déminent,Fauteur parle de la cathédrale d Orvieto qui date du n* siè¬ 
cle* et de celle de Padoue, édifice remanié ci insignifiant dont on est 
étonné de voir ici Je nom. Des monuments gothiques plus anciens et 
plus jniére$sants abondent en Italie* La cathédrale de Sienne n CH 
qu'une imitation de l'abbatiale de ban Galgano 1 construite de 1268 
à i3oû p copie elle-même de telle de Casam a ri* consacrée en 1217. De 
1219 à i l 24 s'était élevée à \erceil la magnifique collégiale de Saint- 
André Enfin, pour ne parler que d'édifices à date rigoureuse nient cer¬ 
taine, 1 abbatiale de Fossanova* consacrée dès taoS et commencée* dit- 
on, vers 1 rS 7l est un splendide édifice gothique a , A ces exemptes, 
combien d'autres pourraient ajouter! Et pour frire valoir le mérite e E 
* rïnHucnce de ï école provençale qui a toutes ses sympathies, que d exem¬ 
ples M* C. eût pu trouver dans le royaume de Naples 1 U eût même pu 
trouver des renseignements sur les architectes français de Charles L et 
de Charles U d'Anjou, dont l h un, -Maître Pierre 7 * travailla d la magni¬ 
fique abbatiale de Saint-Maximm (Var} t chef-deeuvre de Pan gothique 
provençal* que l'auteur a négligé. 

Une école gothique constituée assê^ tard* comme celle de I rovenct* 
est l’école normande. L’historien du Mont Saint-Michel semble la^ir 
négligée, sjiuf peut-être hausses monuments d" Angle terre. L Angleterre 
est avec l'ilc de Chypre le seul pays élranger dont il ait suihiamnient 
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parlé- Pour l'Allemagne* quelques lignes sans un renseignement précis, 
deux vues pittoresques d’un détail de la cathédrale de Cologne et du clo¬ 
cher de Friboutgen Brisgau ; enfin un plan de l'abbaye de Maulbrorm 
lus ont paru suffire. Les pays du nord sont tutu â fait oubliés. Une vue 
de Ja cathédrale à moi lié gothique de Ripen figurait dans V Architecture 
romane. Ici, celles de Rœskildc [Danemark], Trondjheim, Norvège), 
franchement normande dans ses parties gothiques autant que dans ses 
parties romane^ Lund et Upsal* et les monuments de f ile de Go ï Lundi 
iSucdeJ oti la croisée d'ogive s'allie aussi à la coupole, ne sont pas plus 
étudiés que les monuments bâtis en Hongrie par nos architectes fran¬ 
çais des xml - et «v* siècles. 

L’absence de proportion et de méthode ne se remarque pas moins 
dans les chapitres des architectures monastique t militaire et civile, 
traitées ici depuis l’époque romane pour remédier aux lacunes du 
volume précédent. Ekn qu T un chapitre soit consacré aux origines de 
la première, le vieux plan de Saint Gull eï la célèbre vue de I ancienne 
Gorbifs ne sont pas utilisés. En revanche, les illustrations placées sous 
ordre montrent deux cloîtres de cathédrale. La cuisine de Fontevraut 
est figurée avant les fouilles qui l'ont dégagée, ei sans les curieuses fenê¬ 
tres qui s ouvraient dans ses absidiotes. Un chapitre spécial, q ni cûi pu 
se réduire â un paragraphe de frfreA itecture militaire est consacré aux 
abbayes fortifiées. Il est entièrement consacré au Mont Saint-Michel ; 
l' auteur n'a pas pris garde que les abbayes de Cluny et de Montais jour, 
données dans les précédents chapitres, ont été de même fortifiées après 
coup. Cette précaution, fut très usitée durant la guerre de Ceni ans et les 
guerres de religion. 

Dans l'architecture mit liai re f Fauteur, oubliant une fois de plus qu il 
fait un manuelélémenuircj passe à dessein tes châteaux deCoucy, Pier¬ 
re fonds et La Ferlé Miton. Cüsï â cause des pages remarquables, que 
leur a déjà consacrées Violkt-le-Duc. C est sans doute pour une raison 
analogue qu'il omet le château Gaillard des Ândelys et le château de 
üisors. Mais alors, pourquoi prendre à M. Rey les ligures et la deserîp- 
liorr des forteresses de Palestine, alors surtout que le reste de l'architec¬ 
ture militaire de l'étranger n'est pas étudié dans L'ouvrage? 

Pourquoi séparer des remparts et châteaux les portes ? Elles sont réu¬ 
nies dans un chapitre aux ponts. A ceux-ci il eût été intéressant d'ajou¬ 
ts les aqueducs gothiques, monuments moins rares que l'on ne pense *, 
et dont nul auteur n’a encore traité . 

L’architecture civile vient ensuite. Four ne pas multiplier ou répéter 
Ses observations^ je me boxerai à relever les assertions relatives à L hôtel 


i. A ^-jtc des aquflducii £Gifalqii£* f .laçait de Elürwau* (Gdte-d'Qf), Coüimcei et 
PflrpifiAJrt, dlffi par M. Amhymc S*îdï FtuJ, 4 ji peut en si^tiater pour rlulic à Cas4- 
màn vIU 5 Ïi ûi-def) FalermcÆnde l'époque gaitalqua). 
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de ville deSaint-Antonm. On litâ ht page 35 o : u La maison commune 
de SaJm-Antonirt [Tarn et Garonne' ust peut-être Ja seule qui fut épar¬ 
gnée, et elle nous est restée comme un exemple, à peu près intact, sauf 
le sommet du beffroi, des dispositions prises par les architectes du 
^nr siècle, date probable de cet édifice municipal n {%. 200b 

- La petite ville d< Saint-Antonin. quï avait obtenu sa charte commu¬ 
nale dès 1i 36 , eut beaucoup a souffrir de sa frdéEîte au comte de Tou¬ 
louse, Raymond VI, et, pendant la guerre corme les Albigeois, elle fut 
prise deux fois par Simon de Montfort, puis vendue par son fils Gui de 
Montfort a saint Louis, en 1 22 6. C’est sans Joute a cette époque que fut 
élevé I édifice qui subsiste et porte le caractère particulier de la maison 
commune : le beffroi, c’est-à-dire la manifestation monumcnialc de 
LVutoriïé et de la juridiction communale * pages 35i 353 . 

Malheureusement pour Fauteur de ces Signes, il est acquis à l'histoire 
que FJiâtel de ville de Saint-Anton in n'a pas été construit pour cette 
destination, mais pour être une demeure particulière et que, d'autre part, 
cette construction remonte non au X 2 U h siècle, nia 1 s a une date comprise 
entre 1130 ci i r a 5 . Élevée par Arehambaud de Saînt’Àntonin T qui prit 
la croix en iùtp,cllc ne fut achetée par les cou suis qtfen iHia. La con¬ 
struction que M. C envisage comme un type de bdîroi municipal n'est 
qu une tour comme celles que possédaient la plupart des maisons sei¬ 
gneuriales du su* au xiv B siècle V. 

A ces erreurs et omissions* s'ajoutent à chaque page de* désignations 
inexactes, comme 1 &bbûtîüle pour cathédrale Je No von, les frères Shit- 
tcr t ou insuffisantes, comme Vçgfise d'Angers, de Tournai, de Laon. 

Bien d autres observations pourraient être adressées a l'auteur comme 
archéologue, mais quelques opinions peu vent encore nous éton ner chez 
l'architecte. 

Poussé par un Jouable sentiment d'impartiaiitc. Fauteur^ qui a eu 
L'honneur d'être le disciple et jadis le panégyriste Je Viol Jet de-Duc, a 
signalé avec insistance les erreurs de certains de ses confrères, et même 
celles des modèles prônés à bon droit dans Fêcole uû il s n cst formé. Il ItW 
arrive, règle générale, de tomber dans des assertions d'apparence con¬ 
tradictoires. 

Les resiaurations exécutées en France par la commission des monu¬ 
ments historiques sont, à Tout prendre* une oeuvre admirable de science 
architecturale et de critique archéologique* et, malgré des erreurs ïnévî- 
blés dans un te] ensemble de travaux, il n’est pas un pays civilisé qui ne 
nous envie cette œuvrai bon droit. M . C. y a pris une belle part, mats 
lâflerié qu il en ressent rte l'aveugle pas. Il fautTii savoir d autant plus 
gré de cette impartial lié qu'elle justifie par avance avec courage celui 
de ses confrères qui croirait un jour devoir rappeler au public ks défec¬ 
tuosités de scs propres couvres. 


ï. Vdr Jules MQmmêjip X/tâM viikdeSaînt~A*ntonta. Pirîs, Pton, in-S** 
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Les reproches qu'il adresse aux architectes gothiques sont moins 
sérieux* Aucun homme sensé ne prétendra jamais, éh effet, que ces artis¬ 
tes aient été impeccables. Les Grecs non plus ne Pont pas été. Qu un 
principe raüonel trouvé par nos architectes ait été faussement appliqué 
meme à. NotrerDame de Laon et de Reims* s ensuît-il que le principe 
n'existe pas, que le ration alisme gothique soit * plus apparent que réel » ? 
(p. 49)* Je ne le croîs pas, pas plus que je ne rendrais l are grec responsa¬ 
ble d^rreurs d'appareil qui existent dans les beaux temples de GirgentL 
Ce sont là des exceptions prouvant seulement que meme dans les meil¬ 
leures œuvres des plus grandes époques îl se trouve des négligences- Il est 
moins facile, plus utile et plus intéressant de dégager le principe d un 
art que de rechercher les dérogations qui ont pu y êite taUcs, Qui ne 
sait qu'il n'y a, qu'il n'y aura jamais rien d'absolu ici-bas? 

Le ration;vlLmc, dont l'absence choque ici M. Corroyer, est plus Jotn 
reproché aux moines de Cîteaux, Cette contradiction nksE pas un 
fait isolé. L'auteur, comparant ip. z 5 j\ les superbes ponts de pierre 
qu’élevaient nos artistes du moyen âge à nos ponts de fer T dît avec jus¬ 
tesse que les premiers sont a moins étonnants, mass d une dorée plus 
certaine *. A côté de cela, parmi les reproches qu'il adresse I lare bou¬ 
tant. qu'il censure d'un bout à Vautre du livre avec une passion mal 
dissimulée, est celui d'être exposé aux intempéries de Tesiéricur ipp. 0 
et 49)- D'où vient qü un arc en pierre est durable s il sert de poflL sujet 
I se détruire s'il appartient à l'extérieur dune église? 

Un autre singulier reproche adressé aux architectes gothiques est de 
s'être v afiranchis de tout principe traditionnel et, par conséquent, de 
toute autorité ». 

Les maîEres gothiques avaient-ils besoin d'une autre autorité que la 
leur? En tou* cas, M. G. démontre lui-même que leur art découlait d'une 
longue tradition- Il est vrai qu'ils se distinguent de»architecte* romans, 
plus encore des architectes romains et de ceux de la Renaissance, et par¬ 
dessus tout de nos classiques contemporains par la Êibené qu'ils savaient 
cüncilkr avec l'étude des modèles anciens. Ils les étudiaient non pour 
les pastichera mais pour en déduire des principes dont le perfectionne¬ 
ment, 1 application à des besoins nouveaux créait des formes nouvelles- 
C’était un tort selon M . Corroyer Selon Yiolkt-le-Du^ M, de Baudot 
et autres maîtres, c'est la plus enviable des qualités* J'avoue partager 
cette seconde opinion* 

Aussi, malgré La grande justice qu T iï y a à reconnaître avec M-C I e*i* - 
lençc et la valeur de rcqole gothique du midi, est-il permis de preterer 
le gothique absolu du nord, avec son élasticité complète, ses arcs bou¬ 
tants, scs bascules* ses reports de pesées sur des points grêles De même 
préfèrc-i-on les vieux temples grecs et les grandes constructions voûtées 
des Romains à l'art gréco^rom;aitî r quoiqu'il dit parfois aussi son mérite? 

En résumé, le livre de NV. Corroyer est intéressant* O peut être lu avec 
profit par les gens qui savent et qui sauront y faire la part des idées jus- 
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tes et des thèses contestables. Haïs ce n'est nullement un livre denseï- 
gnemenE. 

L’enseignement si négligé de notre glorieuse histoire artistique 
réclame plus impérieusement que jamais un manuel. Uœuvre incom¬ 
parable de Viol 3 et 4 e-Duc n’est ni élémentaire ni complète, le moindre 
défaut de l'abécédaire de M. de Gaumont est de ne plus lire au courant 
de la science. Trois cours d'archéologie française $c font actuellement en 
France,, un seul, celui que M* de Lasteyrie professe à l'École des Ciiar- 
tes est fait au point de vue historique. U est 3 souhaiter que te savant 
successeur deQuidicrai publie bientôt son enseignement Jusqu'au jour 
où il aura cette heureuse inspiration* il est forr ù craindre que nous 
manquions absolument d un précis d'archéologie nationale. 

Camille Enlart. 


5llr — EllgÛft Gl p cm. DU'' KCilWfiit-VIitlïi 1 * 1ülrTni>iil(v l t nnUii li h» fillh 
%' ■ k F _ «i i n r M h i iirt* lifVdiüiEim. Zusiotnde un U PersançrïÉ GotUa, Fr. iVçid fc 
Pcrihés, fScjo. tn-Bp ïv-53 ! p + Pr* j B m. y jo fr.) 

Les forces destructives qui ont amené la ruine de fanden régime et 
préparé la Révolution n'ont pas été seules i agir pendant lu durée du 
*viri° siècle; les éléments conservateurs, que renfermait Li France avant 
T7S9 et auxquels ces forces s'attaquaient» ont résisté longtemps, mal* 
gré leurs efforts; eE s ÏJs ont sombre ail milrçu de la tourmente révolu- 
tîonnaireet ont pu paraître anéantis pour tou jours, ils n'en ont pas moins 
persisté et ont reparu avec une vie nouvelle au lendemain de la Restau* 
ration : quelle place véritable ont-ib occupée dans les institutions, la 
société politique et civile, les sciences et les lettres avant la Révolution; 
quels en ont été alors les principaux représentants? Telles sont les ques¬ 
tions complexes et ardues que M, Eugène Guglia examine dans l'ou¬ 
vrage dont on vient de lire le titre et ù la solution desquelles il a apporté 
un profond savoir et une rare compétence. * 

Son étude se divise en trois livres : dans le premier il recherche quelle* 
étaient les forces conservatrices que renfermaient, à la veille de la Révo¬ 
lution, la royauté, les Parlements et les trois ordres de Y État : clergé, 
noblesse et tiers. Le second livre poursuit la recherche de ces tendances 
conservatrices dans la philosophie et la théologie, la jurisprudence et la 
littérature Le trûjsièftte, intitulé * Réaction contre la doctrine révolu¬ 
tionnaire i* n passe en revue les efforts tentés pou^ résister aux éléments 
de destruction sociale par les philosophes, ainsi que par Jes publicistes 
et les hommes politiques de l'époque; on pourrait ajouter par les fem¬ 
mes, car un court chapitre est consacré au rôle quelles ont joué pendant 
les dernières années de l'ancien régime, On te voit, ce nkst rien moins 
qu'un tableau complet de la société et de la civilisation française au 
xvn * siècle que M. £. G* ft entrepris de retracer dans son livre* J'ajou- 
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terai qu'il a, mslgrd les difficultés d’une pareille tâche, réussi à nous le 
donner fidèle et ressemblant. 

Bien qu’avec Louis XIV Je pouvoir monarchique fût devenu absolu 
en France, le souvenir d'un état de choses tout différent était resté dans 
les esprits; on sentait le besoin de restreindre et de limiter la puissance 
royale; aussi la dissolution des parlements en rpp ne pur-ellectre dura- 
bie; non seulement on les rétablit trois ans après, mais, sous la pres¬ 
sion de l’opinion publique, Ses Etats-Généraux furent convoqués en 
178ÉLM. E, G, a retracé avec soin la lutte entre les deux tendances 
opposées de l'absolutisme et d un régime de plus grande liberté, et, 
arrivé a la convocation des États-Généraux, ïl a cherché à démêler Ica 
courants d'opinion h, qui se manifestèrent alors et dont le conflit rendit 
inapplicable et vain le programme mis en avanE par les ministres de 
Louis XVI. D;tfis le chapitre suivant, le second de son livre, M. E. G. a 
également fort bien mis en lumière le double esprit, qui animait les 
anciens parlements, esprit conservateur dû à leur institution même, 
esprit d’opposiiion, qui se révélait chaque fois que le pouvoir royal 
portait atteinte I leurs droits ou à ceux de la nation. 

L'ancien clergé français, par sa nature et son recrutement dans les pins 
hautes classes, était essentiellement conservateur; la Politique tirée de 
l'Écriture sainte due à la plume de Bossuet a été comme la consécration 
du pouvoir absolu que s’arrogeait la royauté; mais par ses vertus 
mêmes ci par son enseignement moral, le clergé ne pouvait manquer de 
faire acte d'opposition en présence de la corruption d’ün Louis XV, et 
depuis le milieu du siècle dernier un esprit nouveau cl réformateur Ee 
posséda; c'est celui des Bridaïne, des Émcry, des Caron; c'est celui qui 
portera ses députés à sacrifier leurs privilèges après la réunion des Etats- 
Généraux* 

Si la noblesse de cour ne pouvait arriver a b fortune et compter sur 
la faveur royale qu'en abdiquant toute pensee (findépendance; la no¬ 
blesse provinciale avait conservé le senti ment de sa liberté; elle eut 
friëmc, au xyuj* siècle en particulier, comme un vague désir de leçon vrer 
ses droits perdus; M, E. G. a essayé de retracer ces aspirations nouvel¬ 
les en nous faisant connaître l'esprit qui animait alors quelques mem¬ 
bres de rarislocratie* tels que le marquis de Mirabeau et son frère. Je 
baron de Bcsenva^ etc. 

Il était peut-être plus difficile de faire connaître quel ëïair le véritable 
état du tiers avant 17%, quel esprit animait l'habkant des villes et celui 
des campagnes; M. E-G. Ta entrepris et il y a rîussL Le tableau qui! a 
retracé des anciennes assemblées provinciales, de leurs attributions et 
de kur Importance est auss^fort bien fait ; maïs un tout autre intérêt 
offre le paragraphe consacre à la réunion des États-Généraux le 6 mai 
îÿM, aux longues discussions Auxquelles donna lied le mode de vote à 
adopter par les députés des trois ordres, aux divers écrits publiés en 
faveur des droits du tiers, j l'étude des < Cahiers de doléances h et des 


HISTOIRE ET DE LITTjÎH4TCRE 353 

différents courants d'opinion qui agitaient les esprits. Les documents 
abondent sans doute sur ce sujet; il faut reconnaître que M, E. G. en a 
su tirer Je mftdleur parti. 

Mais quelle que soit k valeur du premier livre de sa savante étude, 
je préféré de beaucoup le second, ou il étudie l'état intellectuel cl moral 
de La France avant la Révolution; tendances diverses de la philosophie, 
de la jurisprudence cl de U théologie, eÈfrms de cette dernière pour 
combattre l'esprit d'innovation grandissant; adversaires qui s’élèvent 
contre lui dans Je domaine littéraire, tel que Nonottt, l’abbé Gucnée, 
Larcher* Grcvier, Trublcî, elc.5 ouvrages opposés par les défenseurs de 
la religion et de la monarchie aux écrits des partisans de la Révolution ; 
tentatives pour asseoir la science du droit et du gouvernement sur des 
bases nouvelles et plus stables; enfin l'intervention dans k polémique 
religieuse ou politique des littérateurs ou des poètes; il y a Jâ une série 
de questions et de sujets du plus haut intérêt, que M, E T G. aborde suc¬ 
cessivement ci dans Ikxumen desquels il j montré une compétence réelle* 
Que de noms illustres alors, sî beaucoup sont obscurs aujourd'hui, nous 
rencontrons sur notre route? Domat et d'Aguesseau, Dupin et Forbon- 
nais. Mules herbes, Loyseaü et Pothier, üerbkr et Portalis, etc parmi 
les juristes; Dcsfomaînes et Frëron„ Niccron et Rïgolet de Juvjgny. 
parmi les critiques; puis des satiriques comme Moreau, Palissot, Gil¬ 
bert, Marie Clément, des poètes lyriques et comiques, tels que Lefnmc de 
Pompignan, Golardeau. Maliïlâtre, Collé, Du Belloy et bien d'autres. 
C'est tout un côté de notre histoire littéraire au siècle dernier qui tinus 
est découvert îei t un jour nouveau jeté sur lès tendances de la littérature 
avant 1789, donr quelques-unes font prévoir celles auxquelles obéiront 
les écrivains de la Restauration, 

Le livre 111 poursuit, mais à un point de vue différent le mèmt 
sujet que le précédent; M - E. G. y étudié k réaction exercée contre les 
doctrines révolutionnaires, qu'ri avait déjà montrées dans le livre IJ 
attaquées par de nombreux adversaires, Tous les écrivains attitrés du 
poni philosophique ne rirent pas une guerre égale à ikneka état de cho¬ 
ses; s'ils cherchèrent tous a le transformer, beaucoup aussi s'élevèrent 
contre ceux qui ne voulaient que le détruire; de là i opposition à ces 
derniers de Montesquieu, de Raynnl même, des Physiocrates E de Rous¬ 
seau aussi dans plus d’un cas. Voltaire Jui-méme n'esi pas toujours avec 
les novateurs, Buikm leur est oppose, enfin Saîûl-Martm, * le philoso¬ 
phe inconnu*, entrevu lutte ouverte avec eux. 

Dans un chapitre, ai^ud IL a donné k titre obscur d\ expériences de 
circonstances t (ZckerjahrmigenK M. E. G. poursuit cet examen de la 
résistance aux tendances révolutionnaires, dans les réformes intérieures, 
puis dans les emprunts politiques ou litlèfeircs faits à l'étranger* enfin 
dans k journalisme contemporain. Àpces avoir dit un mot des projets 
novateurs defTurgOt, il a été amené à parler de l'influence politique cr 
littéraire de l’étranger en France; elle fui considérable, op k sait, au siè* 
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de dernier; nos écrivains, Voltaire en tête, se firent les imitateurs des 
écrivains anglais; bientôt vint le tour de la littérature allemande; des 
revues, comme le Journal étranger, fuient fondées pour»nous mettre 
au courant du mouvement intellectuel des pays voisins jl'abbé Prévost 
avait donné l'exemple; il trouva de nombreux imitateurs. 

En même temps que sur la littérature, l'attention se porta, en France, 
vers le milieu du xvtii* siècle, sur la constitution politique des États voi* 
■dns; les révolutions de la petite république de Genève, les agitations 
électorales de l'Angleterre, plus tard la révolte de l'Amérique, tirent étu¬ 
dier les institutions de ces différents peuples ; les publicistes s’en occu¬ 
pèrent avec ardeur; parmi ceux-ci, M» E. G, cite dabord Linguet et 
Mallet du Pan, auxquels ii a consacré quelques pages pleines d'intérêt ; 
mais iis ne furent pas alors les seuls à s occuper de politique générale 
ou particulièic; parmi ceux que U. E. G. désigne sous le nom d hom¬ 
mes de cour ou d’aflaires et parmi les fonctionnaires, il en mentionne 
plusieurs, qui appartiennent au parti conservateur et qui occupent une 
place considérable dans 1 histoire des lettres ; tels furent, après Suard, 
Bertrand de MolkvilLe, dont le rôle toutefois fut secondaire, Rulhièrc, 
historien et publiciste connu, Mo loue!, homme politique habile et clair¬ 
voyant, enfin Rivarol, disciple de Montesquieu et de Pascal, pamphlé¬ 
taire original et spirituel des dernières années du xvm" siècle. 

Des femmes aussi prirent part à U politique dans les années qui pré¬ 
cédèrent la Révolution et leurs salons exercèrent sur les idées une 
influence depuis longtemps remarquée et connue; M. Ë. G* n'a pas cru 
devoir les oublier et il leur a fait dans son livre une place petite, mais 
nécessaire; le court chapitre qui leur est consacré termine fort digne¬ 
ment son travail. A la tin de son étude, M. Ë. Guglia se pose quelques 
questions, qu'il a bien (ait de ne pas essayer de résoudre, comme celle 
de savoir si les éléments conservateurs, dont il a constaté l’existence et 
la force avant 1789, auraient pu, mieux dirigés ou employés, arrêter la 
Révolution; mais il a raison de dire qu’ils ont été loin de périr pendant 
cette grande tourmente politique, et il montre fort bien com ment, rajeu¬ 
nis et ravivés, ils ont contribué à donner à la littérature et aux institu¬ 
tions de la Restauration leur forme et leur caractère propres, conclu¬ 
sion qui se rattache ainsi aux prémisses du livre, en fait l'unité et eu 
augmente l'intérêt L 

Ch. J. 


i. M- E, G. *e montre partout bien informé et »t était jliftietle, malgré son ét«n- 
J uc, de mie ht, conniïïn: la littcnUiife de son fUjet; C p Ht Û pdne auEsi II 5H pcal 
relcvtfc J fms son t ivre tfuclquc* erreur* 4 iî nam, qui wnt prcisqüc îouics mu me Je 
limpkl fAiilts d"jniprcuion ; je ne^ m'arrêterai pal u lui lijgElfllcr ; je me bflïflfinl 
lâtikcrlentb remarquer que Fnfrun n’Iilît p*a ■ ua nomiind de Quimpef puisque 
Quimper ûsI en &mignn_ # 


« 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — La librajiié Calmann-Lévy a détacha du litre de M. DismesTerca 
!" Prù ?* itfI d>1 ^ ! f» P^miire de, éludes qui | fl composent et qui entai ta P ] U , 
importante, ,ur iTtistoire de la formation et du développement^* Jocirin™phé- 
tique» et i a publies en brochure ü part Hiu le liife les Prophètes ftlfi pages in-a- 
I fr.). L auteur a ajouté quelques note, pour cliquer ie » terme, toniques. 

- H l™» vient de faire paraître i la librairie Colin Lu littérature rut», notices 

l àaprmcipaute auteurs depuis la origines jusqu'à nos jours ( w vd. in . 

' ."“f de XV-i5b pp. pril 4 f FiJ . Xi retr( « dlM l'.vaut prepo» l’histoÎK ium- 
**"'? d * 11 J| "' !ratu *“ <**« «« de ses rapports ara U littérature franfaiao. U donne 
7 dw ds 10 JS écrivain a importants y compris ceu, qui ont écrit en 

siavoti rusa, v du au svti* siècle), Ce volume est te travail dVeaembie te plus con¬ 
sidérable qui art été Consacré à la littérature russe. 

— l'.iriui tes ouvrages d'enseignement que nous apporte la rentrée, il faut signa- 
1er: L.Àw*™™, de HW, uiustnbus «rhh Romae teile entièrement refondu avec 
de» «mes et un touque. Paris, A. Colin, VU*,» pp. in-. S. C'est l'ancien de Vint. 
mais dnni il ne reste que le» cadre., le tente de l.homond ayant é|é remplacé par 
celui des auteurs latins : Âurélius Victor, Cicéron, Hcrus, Aulu-CeUe, Justin, Tite 
Uve, Salluste, etc. On croit ainsi , habituer Ica élève, à la véritable Construction 
latine. - Nous ne savons si Je bigarrure ainsi obtenue est préférable à la langue arti- 
éwhcI le ûc Lhamond, 

AHÜLEtERRE. - L'université de Cambridge publie ; GraduMtd Passées /or 
Ftrtl-nght Translation by Bwosul^i Udums; j*n. m, modantety difficulté 
(taS pp et .05 morceau,); part. lv. difficuli (,» pp. „ pio, de ô* morceau*), 
Cambridge, Ua,v 6rîlt y Press, i« 9î , petir-in-if. Ces , M t„ de versions gro™ et 
latine, sont généralement assez long, et cadreraient mai avec l’horaire morcelé des 
^Q-leÎ fnmpaiac», 

BOHÊME. - No u , signafon, parmi les publications récentes de l'Académie de 
ra^uc es Recherche* gramntaiîcxits et critiques de M, Ko b. NovsSk sur Vttieius 
PaUrcutut (idq p,) 

ÈT.\ I â-UNIS* — Ncnift iignabfii avec plarsir L'apparition en Amérique d*une 
Revue non sala ire consacré* aus études religieuses I The Xew World, A Quart cri y 
euevv of Religion. Eihics and Thedogy, dirigée par prof. Gilmaitj bosion 
oughten. .iiiilm and OA L’on peut regretter que l'esprit de la nouvelle Revue’ 
quo-qu! très libre, soit plus théorique qulsî sterique, comme on peut juger par le, 
su,ei, d« derniers unie les : Otto PHei Jeter, The Essen» of ChristianHy, Macbride 
&errett, E»te,tutfcal BrelloCotte. New Testament aitictim and reU- 

gwu* rilte/: John Chauwj jjf. Thomas Pâme; Jean Révilie, The rôle of the kittorv 
0 / rtlipms M modem reltgUms t éducation ; James pSr Sü n, ; Divine Love and 
intdl'ucaee Las comptes-rendu» par MMJulrw,Toy, Bes»n, Citaan.ete. «nidn, 
ivu.ii'te,. Nous faisons, des veaux pour le succès delà nouvelle Revue qui peut ren¬ 
dre de grands service, en Amérique, si elle so,«*„ peu plus de l'abstraction, chère 
a l esprit uaéncMn et surtout i l’esprit bostonien, et entre résolument dans la 
recherche coikjéEc, 


i 
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Séance du 11 novembre f Sq2 , 

SL Alexandre Remnnd. président, prononce un discours nécrologique sur le mar- 
qui* d*Heirvcy-Êiinr-Denys n membre ordinaire de I^Académi^, don 1 le* obsèques ont 
eu lieu samedi dernier. 

Ijc Ministre de l'Instruction publique transmet a l'Académie une dépêche et une 
lettre de M. Üulreuil de Rfoins., qui dnnne des nouvel Les de :te mission d'exploration 
scientifique dans l'Asie centrale et annonce l'envoi prochain d"un rapport, 

L 1 Aeaucmie décida qui! y a lieu de pourvoir à la place cio membre ordinaire,, 
varan le par ta mon-de M, Renan, et die l'expots dalurts des candidats au vendredi 
i 5 novembre. 

M. Creuset communique le texte de la lecture qu'il doit taire a la Séance publique 
annuelle de ]’Académie. vendredi lÊ courant, aOuSCc litre ; L'art et tel m&Url JanS 
le HQbivjif Jisco uvs A f Hypiridt. 

M, âdlumon Reioath, terminant Une communication commencée aux s£an«4 p?£- 
cédenten, développe des considérations générales sur 1rs légendes qui saiiacbeul aux 
monuments mégalithique^, Il pense que ces légendes sont app.iffentees □ Celles qui 
formaient k mythologie pélasgique avant la constitution du puuihéon grec, et il tau 
remarquer que précisément la çivili*a|ïon matérielle de La tiaülc à i époque nivgall- 
lîllquc ressemble il celle de In Grèce pélaseique. L>e part el dkutre 00 voit des tons- 
truLlions en blocs énormes, des poignards triangulaire; d'un ipe particulier, des 
vases ornés d'incisions remplies avec une substance blanche. La > leçon H on p.-mte 
de ce nains, vases de My cènes rappelle les demi-cercles concentriques gm™ sur le 
dolmen de Givr'ims et sur un vâse trouvé dans un dolmen pris de QuibeiOf». * 
est donc permis de croire:* dit M, Salomon Reinacb, que, plusieurs tli faines de siè¬ 
cles antérieure ment à la grande ümté réalisée yar ta conquête romaine, il a existé 
une nuire unité, dont Ja cause nous restera toujours inconnue. * L^i MfljecliJre II 
plus plausible qu p on puisse proposer pour l'expliquer, CcSi que Le courjnt d^ Civili¬ 
sation üit pélagique s'est purt- d'OüCidem en Orient, et non inversement, comme 

M. Héron de Viliefosse communique, de la part du P, DrUttrc, U photographie 
de soixante-douze empreintes d'inteiilei, sur terre cuite* choisies dàn& Une colkclton 
de plus de trois Cents empreintes Analogues, oui avaient été exécutées dans 3 ami- 
quike même vt qui ont été découvertes <kn* ia parue b.i&se de Larthagc, entre la 
colline de Saint-Louis el la mer. On y remarqua des types mùnécaires r une tete 
d'Hertule MRlblable H celle de Certaines pièces dArgent attribuées n Jugurthu, la 
lëtc de Aliène de face des monnaies de Lyrique, la galère des monoares d* biuon, 
etc., le Uiut du aiyle grec le pïüS pur; des têtes de femme*, qfli rappellent les mon¬ 
naies grecques dé Sicile ; d-s ligures debout, une Minerve, un Pûn t un Mercure 
attachant Ses taionnières, Un Miisyas.unc amazûne, une femme nue attachant sa 
sandale, qui rappelle tes monnaies de Larisse eu ThcHilîe; dus groupes, un homme 
terrassé par un lion, un lion dévorant un chcvit r un homme debout tuimi une te en me 
agLnôuillëe. un épisode OU combat d"Achille el de Penthésilée; enfin des t} yXi 
purement égyptiens, tels que des scarabées portent des cartouches royaux, Ocl 
ensemble était probablement une collection do modèles formée par un rndustn-el 

ouï se proposait de les reproduira, 

M, Julie ri H avec commence la lecture du second mémoire Je M. relsx liOBiou, 
correspomlfltu de ri nstuut -i Renne*, sur l'état religieux de l.i Grê^e et de I Orient au 
Siècle d'Alexandre. Le mémoire précédent irai tait de La religion grecques tel U L-et est 
consacré aux religions de i T Aaie. x , 

Ou vi âge ï prêt L : mé> : — par M - Wi L]o n : D eha ismis, Recherches s ur 1er raa :■ i e Je 
Saïut-Rertirt H *hr* «ÿjMioji l/jrmion ; — par M. GeO*g» Pcrr-.L : I* KosnAKO^ (W 
Tolstoï ÉJ ) ut ftrisACH -S <, ,-3 uNÿn.• fév Je la Rassie mèriJionûie, ^ lurtuon , 
i ù Anitqimcs da Bosphore Cimwènea t rééduvoi par Salomon Rïjnacu; J^KtîMACU 
'Salomoni, t r Origine des Arvcns, histoire d’un? CQntraversé, — par M. rlcrüFfc do 
Vîlkfoase ; i* Palxü dk Lwut |démenl) 4 ViodiVej a coûtes t£Afrique, Je Diode~ 
tre^e .i Piiîvujfjoii vdudiih' icxtr^it des Nolises et ■ de Ü S^cil ic Ji'l 

Oii'e . h 1 Consta/iinie, vol. XXVJ ; Gouüîrr iGnsCOnh Tdr: ii3E/lfMr. ï* parue, _M 
üffL-e, .ft.jJïLe, Choix Je lecture* sur rhistoire Je Turf, renhèti^ue el l'aiettéoiaxw; 
- par :.L. Drliste ; Liber çomiCuf sîve I-ectioiiarnis misttt ÿuo TfoietawX tccttsî& 
unie annof mille Jucetdos utebatur, cdidit LL Germa n ua Moauf. 

Julien Hxvxt* 

Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impxiiune Marchtiaou fsb, boulevard Saint-Laureni, i>. 
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^9 — 28 mûTenLbrfl — 1802 

ÿ,ÛJUnifl i rç * Snj T „ t Guide dt Pilonne - 5 çnur*iXLU t Une 

lüfûbc et une inscription d'Egypte. — hl6. Cn*mT, ïiaJc dç Ntoi™. - 5a 7 , 
Knijst d biitûir* ^ncien^E. — 5a8. Fouhkikà, limclri; de ta ■deuce du 
droit ca Fïince, — 52Ç,. Pikmïie, Ïjb, buEatlIie de Court ni. — S3o, AtfvBj.r t Les 
Duniucrii* de Dante. — 53 1 . Del Üalzq, L*s po^ïo sur Dente. — S3*. Baïuo, 
Le Djnirjpbile, —533. Cuvïm^et, tUudet *ur tes poètei italiens. — 53 + . G. Tko- 
M.ts P Micbcl-Ange poète. — 53 !ï. Soleeiti, Appendice üue oeuvres en piaie de 
Taise. — 53 ûi Ceiakeû, Poésies ei; Lettres de üatvawr Ftosa. — Cakdixçc. Le 

Übrnoilc Patîni. —538* Janet, Fénelon-53g. Rvituttr, Liudn* sur Frédéric 

le Grand. — 340. Neukomu et n'EsiUt, Les HahçïwHern. — Chronique, — 
Académie dei inscription!. 


5*3- “ U*iiillMflk roi' Lrpvelloi-* IM ifrU nnJ HméIüg* ™ Lon- 

dres, Murray fLii^ûJ-aa pp, in-B, avec cartes et plant.) 

Cette nouvelle édition du Guide pour la Palestine ei la Syrie, de h 
collection Murray, est un reniante inc ni complet et heureux de la précé¬ 
dente. M. Haskey Smîih, à qui la rédaction en a été conüée, s'est 
acquitte de sa tâche avec conscience. Il a puisé largement dans cette 
masse de documents in comparables dont la science est redevable au 
Palestine Exploration Fund. Il en a tiré des descriptions claires, so¬ 
bres, et exactes qui seront d'un réel secours aux voyageurs auxquels 
s'adresse plus particuliérement ce volume. Il résume, pour tous les 
problèmes d'archéologie et de topographie, les dernières solutions propo¬ 
sées. Peut-être pourrait-on lui reprocher parfois de les adopter un peu 
vite alors même qu'elles sont assez aventurées. Telle est, par exemple, 
cette théorie nouvelle qui consiste à placer le Calvaire et le Sajçt- 
Sépulcre, sur la petite colline de la Sàhira au nord de Jérusalem. Cette 
hypothèse est depuis quelques années l’objet d’un véritable engouement 
en Angleterre, M, H. S, y insiste avec complaisance. Elle ne soutient 
pas l'examen. 

Sur plusieurs points de géographie ancienne M. H. S. émet des opi¬ 
nions qui lui son Lentes personnelles et dont certaines ne sont pas à 
l'abri de la critique. Des quelques réserves ne retirent rien de la valeur 
pratique de ce Guide ; il sera sûrement fort apprécié des nombreux tou¬ 
ristes et pèlerins anglais qui visitent chaque année la Terre-Sainte, et U 
fournira, ù l’occasion, des renseigne me ntî utiles aux savants qui ne peu¬ 
vent bouger de leur cabinet. » 

CL ERM OST-G AMNEi LT. 

4# 


Nouvelle série XX XIV. 
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5^. _ E, Saiï4P4i£LLI. i T ii& tmnbi I-:pIxtufin liKHlItii il«-i!*i Tïl Iïlmi*f In 

c»n ifcîoiil «laHefaÿ * 4it-i>Krn Ile h p» Memoria dî Sçbîapirdlt [Extrait 

lies IfcrJiwfe dette R , jfwdJciniJ dei Xfrm, Strie 4a. VoL X, p.irs^i* , — Seduu 
del t 5 Maggio iflgt)* Ramt% iBya p în-4* 3-5 p< et une phauiypte,^ 

_ IJcn], ni uD-fk bc-rEitiiike CliTtfJtçi-tilleci tcopoMü rwntAmenk 111 

Efflciv [EetrtUo del BiiUetûm ddli Seriaae Florentine ddle Societl Africa ni 
(PltaUi, tome Vül, fase. i- 3 d tSgffj in-E, &p* 


/ 


La tombe dont M. E. Schiaparelli publie le plan fit les inscriptions 
cil située dans la nécropole cTÉiéphantine dont les fouilles, commencées 
en iS 85 -iS 86 par le général Greafell ont révélé l'importance. Elle fut 
mise au jour partiellement* en février dernier pour la princesse royale 
de Suède. M. Schkpareilî» qui se trouvai 1 alors sur les lieux, en recon¬ 
nut ja haute valeur et en acheva le déblaiement. 11 nous en dorme les 
inscriptions, et U rapidité avec laquelle il a procédé n’est pas un des 
moindres mérites de son oeuvre, ni celui dont nous devons lui être 
le moins reconnaissants K 

Cest la plus septentrionale des tombes récemment découvertes, et il 
faut h chercher tout à côté de la pointe rocheuse sur laquelle fut con¬ 
struit plus lard le cou vent copie, dont tous les voyageurs qui ont visité 
Assouan connaissent bien la silhouette* Elle consiste en une salle de di* 
mansions médiocres, soutenue par quatre piliers quadrangulaires mena- 
gés dans la roche vive. On descend aux chambres funéraires par deux 
couloirs inclinés, ouverts dans la paroi du fond. Deuïsiêks en tonne de 
porte décorent la même paroi, quelques tableaux en bas-relief kger soni 
dispersés sur les piliers, trois longues inscriptions et deux figures en « 
pied du mort cncadfcui extérieurement la porte d entrée : le reste est 
nu. Le personnage pour qui fhypogée fut creusé appartenait a la famille 
princiers qui possédai! Assouan sous U VI* dynasiie, et dont les tom~ 
beaux voisins nous ont appris les noms: il rappelai! Hirkbouf, fîlsd Ari, 
et M. S, a fort habilement reconstitué son arbre généalogique (p* 17] 1 * 3 
Scs titres nous montrent la considération dont il jouissait de son 
vivant : il était * Chef, gouverneur du sud, décoré de l'abeille et du col- 
h lier H ami unique [rüv -npwttiij ^[Xw#} T lecteur et intendant des registres du 
* dieu local -, Chef du Secret de la parole, qui donne les ordres pour le 
1 pays du sud, l'intime de son maître* qui fait tout ce que loue son maître 
1 et répand la crainte de l'Horus dans les pays étrangers qui apporte 


1. Une p ai Lie des résultats qm été annoncés par le pêrs lIc^L E. SchUpartUih M*L. 
SS^hiapar&Ul, dini ont noct publiée dans ks Comptes IsfiduB de VAcademie des 
âeîencei de Turin, t. XV1IÏ , tulleïin de mai |Bqi, p. 114-216. 

a. Afir ? le aigfle qyj S ç trouve aprËi ce mot* se rcncDciire asies schjvèüï dans tes 
leVe* des l h yfu insdta, Le dire mir Jk me pArâï[ pus pouvüîr être Confondu, £®mnt c 
k feu M. S. (p, 7, note t) p ev*e un ist^c mentionné dans Hnacripilon d'Qucti, et uti 
il Éi-Ul Ure asi;c K P dt Reugd, ^naîroMCw rïûlfi>uH, ks amis d’or. , 

3. iMJ 1 fdroii Horon m utan ■ j â m<tl jjip-eir nt écrit avec le vautour, déterminatif 
dç la sj jlabc «rr t ei le fiow qui, pke£ entre r et ou, les double en sa valeur rou- 
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* les produits de tous les pairs étrangers â son maître, le directeur de tous 
i les pays étungers de la région du midi, Hîrkhouf. * Les petite s légen¬ 
des réparties sV les piliers nous répilent son protocole à satiété avec des 
variantes insignifiantes. L‘in script ion tracée sur le linteau de la porte, 
en dehors, est une dédicace Je la tombe composée par la réunion de plu- 
sieurs formules tris connues et par conséquent facile à remplir en son 
entier, malgré les lacunes considérables que M. S. y signala : <t j'ai vu 
« nies revenus, je suis descendu dans mon domaine, je suis descendu 
k dans mon bien-fonds, construisant mon tombeau, élevant ma statue 

* en bois de cèdre, j'y ai creusé un bassin, j’y ai planté des sycomores, 

* car le roi m’a honoré, j'ai été le père de tous les gens de ma 

* maison le sage en scs desseins qui a fait le bien â tous les 
“ siens, h chéri de mon père, Je Joue de ma mère, l'amour de tous mes 
hi frères, car j’ai donné du pain à l’a fia nié, des vêtements au nu, j'ai 
« donné des barques à qui n’en avait plus. O vous vivants qui’ êtes 
ff encore sur terre et qui passerez devant ce tombeau soit en ctesccn- 
« dan t le Nil, soit en le remontant, et qui direz : Milliers de pains et de 

* bière au maître de ce tombeau.' — je recevrai ces offrandes en l’autre 
« monde* Moi, je suis, en effet, le savant instruit des Formules, muni 
< des amulettes, le lecteur qui connaît son métier 3 . Tout Individu qui 

* entrera dans ce tombeau et qui y enlèvera quelqu'une des choses qui v 

* sont déposées, le dieu grand (Qstrîs) lui en demandera compte iau tri- 

* bu mil des morts *■ Je suis celui qui dis le bien, qui fait toujours ce qui 

* plan’, je n ai jamais faille mal, je n’ai jamais commis de violence con- 
« tre personne, mais j’ai aimé ce qui est bon auprès du dieu grand j je 
« n’ai jamais menti, mais j’ai fait îe bien et j'ai été exempt de mauvaises 

* actions contre ceux qui dépendaient de moi 1 » 

Ces formules nous donnent une haute idée des vertus du mort ; elles 
n’auraient pas suffi il lui assurer 1 honneur parmi nous d'une étude Indi¬ 
viduelle, si les deux inscriptions gravé» à droite et â gauche de la porte 
ne renfermaient sur sa vie ies renseignements les plus curieux. IIirkhouf* 
avait été un grand voyageur, un ancêtre éloigné de es explorateurs qui 
parcourent en tous sens Je continent africain. Il était né au début delà VI* 
dynastie ; trop jeune pour rien faire sous Papi |*t, ij avait commencé ses 
caravanes sous Mihiimsaouf I flr , fils et successeur Je ce roi, et les avait 
continuées sous Papi IL Ces longues courses paraissent avoir été Je 
tradition dans la fatnij^c; fi entreprit sa première tournée avec son 

' -1*---- 

i. Lin * : u J'ûlf&ti le père, egi patrtm* » * 

Ji; V u - ' > f pmefli av « 4 l '*m menée eut r tii m khri 

1. Khri-hAbl nkk no./, lin, < U tuteur gui cç fiait sa hanche n, La lecteur Ht r ti 

nio.tre do. cérémonie., le prclre au le mn*idm jd eanathl» rit» «t ]« fermai,,: 

ioi nt TLLTlrT? T ^'hujrrapha pariTcuiiÈra du verte 

joint tu pronuin / de La 3* personne mi aille qu ' Dn trouve dans 1« PyrtmiJcs 
5. Lui. : * qui renouvelle le plaisant, » r 
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père qui probablement, n’en était pas à son coup d'essai. Ce que furent 
L opérations, on le comprendra en lisant le récit malheureusement 
trop court qu’il nous en a laissé. La première des deuï.'Tnscnptiqçs ou 
il nous les raconte est tracée sans lacunes sur le montant droit de la 
porte d'entrée ». au-dessus d'un portrait en pied assez mal conserve. 

« La Majesté de Mirnirî m'envoya avec mon père, I ami unique, le !ec- 
, teur Iri, au pays d'Amami, pour ouvrir la route vers celte région : ]û 
a le fis en sept mois et j'en rapportai toute sorte de denrees, ce dont je 
« fus loué très fort. - Sa Majesté m'envoya seul une sceonoe fuis- Je 
« sortis par le chemin d’Èléphantine. je voyageai dans le pays d [mit, 
i dans celui de Sokhir [>} et dans celui de Touriresjîî d Iniit I espace de 
■ huit mois, et j'apportai toute sorte de denrées de cette contrée, en 
« ires grande quantité, telle que jamais on n'en avait apporte autant 
. vers ce pays d’Égypte auparavant. Je voyageai dans les bourgs du pays 
t d'Ouàbou chez les gens d'iritjt, je traversai ces régions, prouesse 
. qu'on ne trouve point qu'ait jamais faite aucun des amis uniques 

4 directeurs des registres qui ionl sortls vc “ le W* d Amami 

* moi- — Aussi Sa Majesté m'envoya une troisième fois * vers Sa contrée 
« d‘Am a mi : je sortis avec mon père sur le chemin d Ouhait, je trouvai 

* les gens de la contrée d'Amami qui marchaient vers la terre des Titnj- 
„ hou pour faire La guerre aux Timihou, à l'angle occidental du Ciel; 

, je sortis avec et» contre la terre des Timthou et je la conciliai s» bien 
« q U ' e llc fut à rendre hommage à tous les dieux du Roi. - L' inscription 
continue sur le montant gauche \ mais la première ligne en est a moi- 
lié détruite ci le haut de toutes les autres assez mutile, ce qui m empê¬ 
che de rétablir complètement la suite du récit. Je ne crois pas qu tl y 
fût question d’une quatrième expédition, car la troisième n'etait point 
terminée au bas de l'inscription précédente; il y manque U mention des 
denrées apportées et des éloges reçus par le héros de l’aventure, toutes 
choses qui se rencontrent au contraire dans les lignes 3 et 4 de notre 
inscription de gauche. Je crois que Hirkhouf racontait comment il avait 

* décidé l'Amami à suivre l'exemple des f i nu hou et à rendre hommage a 
Mirnirî son seigneur et à lui donner des troupes pour 1 escorter |us- 
qu'en Égypte : » Or je conciliai ce peuple d'Amami [et J je voyageai 
. dans AmamiJ depuis le pays d lritii jusqu’aux extrémités d'Ouàbou. 
« Je trouvai le peuple d lritit. Ouâbou, les gens d Ouaoua.l, [vivant j en 
» paix- Je voyageai avec ccc dites chargés d'encens, d’ebene, d ivoire 
« de peaux de rhinocéros, de peaux de léopard V avec un éléphant I J 
* et toutes sortes d^ denrées cicdlcrues. <Jr, ^uünd le peupte *s rs 


i* SchiipvRHî, p. 17^19. * 

a. JtTAÀomlc pou jttijtüu, ou Lü irtai trair est ikfït en lauttâ ïetires* comme - " 31> 
dftéi’ à U tipit 3 tic noire inscription. 1 

3. SebLaparclLï, \ a 23-3.4. 

4*. RïilÜOtr quetque pïiFaH: comme Ha-ui jpï ÀMuïmiùh* 
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* tit, Ouübou, les gens tfGuaûualt virent qu'il y avait une quan* 

* tllé de troupes du pays d'Àmami qui voyageaient avec mai vers la 

* Résidence *«ê nsi que les soEJars qui avaient été envoyés avec Quni, ce 
i peuple (d'OuaoiI&ïi] me donna pour la seconde fois 1 * 3 4 5 des bœufs, des 
« dnes et tous les produits - de la contrée d'ïritfr, â cause de l 1 habile té 
k que j’avais déployée, supérieure à celle de mut ami unique 1 directeur 
a des registres* quï avait été envoyé en mission au pays d'Atnamt aupa- 
■ ravaat* Alors j quand cet humble serviteur que voici 3 descendit par 
t eau à la Résidence, on [le Pharaon] rit aller â sa rencontre l'ami uni- 

* queûunt,, avec un bateau chargé de conrisûries* de délicatesses ei de 

* bière » r à U fois pour Thonorer et pour 1e réconforter après les priva¬ 
tions qu'il avait dû éprouver au cours de ce long voyage. Ounï est le 
ministre de Mihiimsadüf, dont Mariette découvrit k tombeau ce S‘inscrip¬ 
tion à Abydos. Les mémoires de Hirkhouf sc joignent donc aux siens et 
éclaireront quelques points obscurs de son histoire. 

Entreprit-il une quatrième expédition sous Papi ll t k frère et suc¬ 
cesseur de Mihïimsaouf 1 M, S. le pense et s'appuie sur uné longue 
inscription qui couvre le parement extérieur du iombeau 1 à droite 
de celle qui encadro la porte. ElEe est assez mutilée, et il y man¬ 
que des portions de lignes; l'usure de la muraille et la mauvaise 
qualité de la pierre ont rendu ce qui reste peu lisible par endroits, ei 
bien que la copie ne paraisse pas toujours correcte» M. S a tiré de ce 
texte difficile un très bon parti. Je l'entends de façon un peu différente* 
mais sans répondre entièrement de mon sens, et sans prétendre donner, 
pour le moment, autre chose qtfune paraphrase de plusieurs passais 
mutilés. EL n’est pas d’ailleurs conçu dans les formes ordinaires* mais 
c'est un rescrit royal daté de Tan IL le troisième mois de 5haù s lexvm, 
adressé par Papï II ù Hirkhouf, et qui n’a d'analogue jusqu’à présent 
que le rescriï d'Amenètnhâït II dans 1e Conte de Ssnouhit L * Ayant 
« pris co-nnaïssance des paroles de cet écrit que tu as envoyé au roi â la 
c résidence* on a su que tu étais revenu en pais de L Ain a mi, avec les 

* soldats * qui étaient avec toi. Tu as dit tous les cadeaux quï étaient 
« avec vous, â savoir : que tu as rapporté tous les tributs très bons que tous 

* ksshelkhs Amamiens ont donnés au double du rot des deux Égyptes 

* Nofîrkfir^ vivant à toujours et â jamais; — Tu as dii tous les cadeaux 


i. Corriger JM mmhemi Ai rtat-ni ■ réitéra de me donner ■* 

îl + Ici une ^numerauoj^de dçnr£c&; je ne pois la réiâblir avec les débris de signes 
que M. ÿclunparcLli donne |n ce t endfdÎE. 

3 . Cfr. sur cette expression d'humilité par laquelle qp personnage k désigne lui- 
meme. ]a note de Bordurdt dans La Zeitschrifl t i. XXVIh p- 111-114. 

4. Jaspera* les Comtes populaire t Je l'Egypte Ancienne, 2* édit. p, 1 èî *qq, Cesi 
probablement par un rescrïi analogue qu'Amlcw re^ut k maison et Le jardm J g ni le 
Pharaon Snofroui le gras i fi a en récompense dp ses services. 

5 . L/hommeipla^é derrière ce mot n'est pa$ iiii le prénom de la personne, c'iîil le 
(letermlnnLïi du moi rndjArlow. 
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« qui étaient avec vous, à savoir: que tuas ramené ce Dittka, danseur du 
n dicug de la Terre des Mdnes 9 semblable üq Dinka que le serf divin 
■' (du bélier de Mandés] . Olr-diJou, apporta de Pouanit au tpmps d^Assi ; 

— Tu as dît a Ma Majesté que jamais nul autre vers /Tmanû n’avaii 
« amené rien de semblable ace Dinka auparavant, nal des missionnaires 

* qui voyaient pour faire tout ce qu'aime et loue ton Seigneur, nul de 
« tous les gardiens qui sont installés à demeure avec moi {sur les fron- 
« Itères) fabant tout ce qu'aime* loue et ordonne ton maître; — Aussi 

* Sa Majesté fera que tes entreprises sages et prudentes soient â gloire et 
« prûRtau fils de ton dis et aux fils de celui-là* afin que tous les hommes 
« disant.quand ils entendront ce que Ma Majesté l'j fait : u C'est comme 
« les choses que Sa Majesté a faites à Hirkhouf, quand il descendit de 

■ r Arnaud P veillant â faire ce qu aimait» louait, ordonnait Son Maître en 

* toute circonstance, — en barque* vers la résidence royale- h+ i Tu as 

* donc amené (en Égypte) ce Dî;ka avec toi, que tu amèrtesde lu Terre 
- des AîdneSt vivant, en bonne santé* pour danser le dieu* pour divertir 
•i et pour amuser le roi des deux Égypte* Nofîrkcrïj vivant à jamais. 

* Quand il descendra avec toi dans lu barque* fais qu'il y ait toujours 

* derrière lui des gens avisés de peur qu'il ne tombe à l’eau ; quand il se 

■ couchera pendant la nuit \ fais que des gens viennent pour s'asseoir 

* derrière lui, de peur qu'il ne s'échappe d'une course rapide pendant 
« b nuit; Ma Majesté souhaite, en effet, voir ce Dh\ka plus que tout 
« autre tri but qui vient des merveilles de Pouanit. Quand tu seras arrivé 

■ de ton pays â la cour, si tu amènes ce Dirtka avec toi vivant et en 
i bonne santé. Ma Majesté tè fera plus d'honneur que ne fut fait au 

* serf du bélier de Mendès üîrdldi, au temps d’Assî* — selon le désir de 
■< mon cœur qui est de voir ce Dùika; Lan a apporté des ordres à tout 
fl Régent de domaine» à tout inspecteur intendant des prophètes* pour 

* ordonner aux stations ; situées sur Je passage de te Dinka] de charger 
t (sur le bateau qui l’amènera) des provisions avec !ui> de tout château dé* 

* pendant dû La Üaïrah royale et de tout temple, donations qui navaiem 
« jamais été faiies auparavant. > La lettre de ce rescrit n'oblige pas a 
slip poser que Hirkhouf eût entrepris un nouveau voyage i s'il l'eut 
fait, il ramait probablement raconté à b suite des trois que nous con¬ 
naissons . Je croîs que le dernier de ceux-ci ne s'était terminé qu^à peu 
prés vers le temps oh Mihtîmsaouf mourut : Hirkhouf envoya son 
rapport au roi nouveau, et celui-ci lui répondit» en J'an 11 de son règne 
par l’ordre d'amener le Dirtka h. La courj et par b Bromes se d'une recoin- 
pense extraordinaire si le Dmka arrivait vivant. ^ 

La langue de ces tex[es curieux ust à peu de chose près celle de l'in¬ 
scription d üuni : elle présente pourtant certaines particularités, peut- 
€rre dialectales, qui méritera^m une étude minutieuse. Je nie bornerai 

» Ul ^ ^ ,UOÎ ^ arhm * çl1 ^ éteilé,4*rit eurdv^tteaî ti nar là 
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à signaler ici une forme grammaticale, sinon nouvelle, du moins de rare 
occurrence,et qui n'a pas été encore bien expliquée. Parlant de son iroï- 
siâme voyage, Hirkhouf écrit : qimott-ni ti-Amamiou shemou-rof r-to 
Timihou r âftbu Timihou. M. S, n‘a pas tenu compte du ti qui précède 
Atmmfou et, prenant l'homme qui suit ce mot pour le pronom de ta 
i T personne, a traduit i < Jo trovai il tnio Auuvti e marciat attraverso 
■ nd esso lino al paese dei Tamabu, insicme a soldat) Tamabu. » On 
trouvera plus loin, au milieu des lacunes.., m-sa ti-Amamiou ahhir 
s-hotpQttmi ti-Amamiûu pouf; puis Qimou-ni ti Irititou et Akhir 
inaai ti-Irftitou. Le préfixe ti suivi d'un nom de peuple se retrouve seul 
dans quelques mots comme Ti-masiout, 1‘accoucheuse, suivi du relatif 
uti dans tî nti-htarou, la c*Yavp|crie, et dans beaucoup tfc noms propres 
ti-ntb Osiri, ti-nti-Khiti, etc. : ces derniers mots, déjà observés, ont fourni 
le sens du préfixe, celle qui appartient à Os iris, celle qtii appartient 
ou dieu Khiti, et dans les noms communs cites plus haut, celle qui est 
d'attelages, la cavalerie des chars de guerre, ct'ife qui est pour l'en- 
futilement , l'accoucheuse. Ti-Amamiott, est donc Ce qui «f,ou plutôt le 
collectif étant féminin, celte qui est les Amami , IVnsemble des Amami, 

I ensemble des iriti. Les passages cités plus haut se traduiront donc : 

" Je trouvai la tribu des Amami qui marchait vers le pays des Timi- 

II !lOÜ *, et «■.. derrière la tribu des Amami ■ or je me conciliai cette 
n tribu des Amami », et plus loin : * Je trouvai la tt ibu des Iriti », 

« Ür, et quand je vis la tribu des Iriti , » Ma traduction la tribu deî’ 
Amami ou tifs Iriti n est qu un équivalent lointain, qui donne le sens 
général de l'expression oü entre ti-, sans rendre la valeur grammaticale 
précise de l'aflixe. On comprend maintenant comment il se fait que les 
scribes égyptiens aient pu expliquer Je nom berbère des Timihou par 
les peuples du Nord : ils ont cru ou feint de croire que Timihou était 
Un composé du ti- en question cl de mihit, le Nord, 

M.S.a étudié en détail le nom des peuples mentionnés par Hirkhouf, 
et voici les identifications qu'il propose. VAmami est le Kordofan avec 
les pays qui en dépendent 1 ■ les Timihou que Hirkhouf rencontre ep 
traversant 1 Amami, auraient occupé le Wadai et peut-être la partie 
occidentale du Darfour : la niasse de leurs tribus était cantonnée alors 
dans le bassin du lac Tchad et sur la cours moyen du Niger L’Jrilit 
Gt,ati sud de 1 Iritir, l'Quàbou,devaient se trouver sur la rive occidentale 
du Nil tiu sud de Dongola, et peut-être sur la rive orientale, vers A bou¬ 
ffa m ad :i . M.S. s es^tissé entraîner, je le crains, hors des limites oti les 
autres documents que nous avons sur ces pays nous obligent à demeu¬ 
rer enfermés. Le passage de l'inscription d‘ O uni" ou ils sont m tu Lion nés, 
et qu il cite est des plus concluants, â cet égard, quand on le replace dans 

-----___t___ 

i, ■< lt Kordûfjn colle régions dlpemienti fn ddgli ICgixiani conoscîuto sottD il 
■ neme di Aatpn , ;Di uns hcrifione, p, 3 ), Ct'r. C/jjj tomba Egi^iu'ta, p, ay. 
a. Scliiiparctli, Una tomba, p, ïij-Îq, 

Ïj Seb 1<part 11.1, tins (ombtf, p, 17-jd, 
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son contexte. Ûuni raconte que Pharaon l’a envoyé à Éléphantinc pour 
creuser les chenaux de la cita racle J eî pour construire des pilotes des¬ 
tinées au transport du granit en bois de Sont du pays d’Cïuaouaîl; sur 
quoi les sbcikhs des pays d'Ouaouait, d'Amami et de Maza sc mettent à 
couper des arbres pour son compte. Ouaouait est la partie du désert 
nubien, h droite du Nil, qui va de la hauteur d'Assouau â celle de 
Korosko ; Maza est au sud d'Quaouaiî et lui confine» touchant d'une part 
au Ni1 s de l'autre à U Mer Bouge où on le retrouve dans les listes de 
Thoutmosia III. Ces deux peuples occupent les vallées à rest,ob pous¬ 
sent les forêts dattes d'acacias et d'arbres analogues, dont Ouni 
Kvait besoin pour ses constructions navales. L i Amami esc sur 2a rive 
opposée du Nil* et un autre passage de Ja même inscription énumère 
les peuples du désert de telle façon qu'Amarm corresponde à Ouaouak 
et Iritit à Maza, J en conclus qu’Amami est le pays a I Ouest du Nil, 
entre Àssouan et Derr ou I peu prés, et Irîiit les contrées situées au 
sud d'Iritit. entre Derr et la seconde ou la troisième cataracte, Dans 
cette donnée, l'Gulbou serait un canton au sud d'Iritit vers Dongolfth, 
sur Tune ou Tauire rive du fleuve, Quant aux Timihou h il n’y a pas 
besoin de les aller chercher dans le Wadaï : ils occupaient la Grande 
Oasis, dont le pays d'Ouhaït est une partie et peut-être un des noms. 
Le troisième voyage de Hîrkhouf sur le chemin d'Ouhaït, aurait été 
dirigé d’ÉSéphatUine sur les parties Sud de l'Oasis; Hîrkhouf, tombant 
au milieu d'une guerre entre lesTimihou et l’A muni,aurait réussi a tout 
arranger en récûncilitint tes deux ennemis, et en leur faisant reconnaître 
la suzeraineté de Pharaon. Je ne puis qu'indiquer ici celte solution du 
problème : j'espère donner ailleurs 2es arguments ci les textes à 1 appui. 

Ce qui a sans doute décidé M. S. a mener son héros fort loin, c est ce 
curieux décret, où il est question du Dinka r amené par Hirkhouf de 
FAmami et originaire de la Terre des Mènes* Pour M. S- cc Dinka 
est un nain, appartenant à Tune des populations pygmées de nom ana¬ 
logue, les Dokos ou Dongos établis au sud du pays de Katfa T les fikkj- 
Tikkl etles Akka de Cha ïlïc-Long eide Schwekiiurth sans parler des tri¬ 
buts naines que Stanley a signalées sur Se cours supérieur de TArouwimi: 
Hirkbouf Saurait point pénétré jusque dans ces contrées, mais il tarait 
rencontré un individu d'une des races pygmées dans la Terre des Mânes 
et l'aurait emmené avec lui en Égypte. Cette Terre des Mdrtes serait, 
selon lui t située au delà du to*de latitude, à BOccident das G aï las et Ju 
pays de Kafla, ce qui la mettrait en rapport dir^t avec les Donkos ou 
Dokos du Djob supérieur 2 . Il y a une qucsiioa préliminaire que sou¬ 
lève ce nom de Dinga,"c'est d'examiner s'il est un ethnique marquant 
un peuple étranger*ou simplement un nom commun appartenant k 
I Égyptien. Les pi rtï cul an tes du système graphique égyptien nous per^ 


t. Cfr d$ Travaux* t X1II T p, loS-loq, 

3. SchiÉpArclill,, t ! rJ4 Éottiijj, p. 3 i-^%, Dï Irtia tiCfifîùn< r p- 4 
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mettent dé la trancher à coup sûr. Les noms etrangers ne manquent 
pas dans les inscriptions de Hirkhouf, et tons ceux d'entre eux qui ne 
sont pas l?^jués de mots égyptiens, comme Test celui de Terre des 
Mânes, sont suivis du signe des montagnes s'ils marquent un pays, du 
signe des montagnes et du signe de J'homme s'ils marquent le peuple 
d'un pay* cette orthographe est constante dans le reste que M. S. a 
publié. Or, le moi Dinga n'est pas suivi de ce signe des montagnes qu'il 
devrait avoîr t s'il était un nom de pays ou de peuple. Ce n'est pas qu'il 
manque de déterminatif, il en a trois : un premier qui est ï oreille de 
veau* un second d’un homme debout, les bras tombants, vêtu d'un 
peigne qui lui descend aux genoux 5 un troisième de l'homme accroupi. 
Il serait vraiment extraordinaire* si Dinga cachait un nom étranger du 
peuple lointain, que k rédacteur de Tinscripuon ne lui eüi puis donné 
le signe des montagnes, qu'il a accordé a tous les autres noms de peu¬ 
ples qui! écrivait- Je crois donc que le rapprochement de Dinga avec 
un ethnique africain tel que Douko, Dükko, Tifcki, üinka T n'est pas 
légitime Dinga est, comme le prouve la nature des déterminatifs qui rac¬ 
compagnent, un nom commun.dont il faut chercher le sens Lia ns le vieux 
fond Je k langue égyptienne, et il n'y a pas de conséquences ethno¬ 
graphiques ou géographiques A tirer de lui. On pourrait aisément le 
rattacher à quatre ou cinq racines différentes,, mats ce serait sans profit 
réel* car le sens du mot lui- meme ne ressort pas clairement de l'ins¬ 
cription, Le second déterminatif, le seul qui nous éclairerait> n 'est pas 
malheureusement assez net. SU a vraiment k forme que lui a prêtée 
M. Schïaparcüij il sê rapprocherait du signe de Y homme ordinaire 
debout ou du chef; serait-ce un homme d'aspect imposant, un géant? 
ie ne m'arrête pas a cette première hypothèse Bien que le signe ne soi t 
pas identique à celui qui détermine le mot nain fnemmou} dans l'ins¬ 
cription ptolémaîquc oü il est question des pygmées du Haut-Nil, je 
nki aucune répugnance à y reconnaître un nain. Dinga serait, en ce cas, 
un mot signifiant une variété de nain particulière* non pas une variété 
ethnographique, mais une variété physiologique. Un estampage >u 
signe permettrait peut-être de reconnaître laquelle. 

La fonction de ce Dinga était de danser et de divertir le roi. ce qui 
s'accorde bien avec la fonction des nains qui, en Egypte comme ailleurs* 
ont eu le privilège de fournir des bouffons de cour : je ne rappellerai 
qu'en passant et pour mémoire le bas-relkf de tombeau M cm phi te con¬ 
servé à Boulaq t qü^ Jn voit un nain armé d'un bd ton se terminant en 
main et tenant en JaiAe un cynocéphale aussi grand que IuL Mais lu 
danse spéciale du Dinga est exprimée deux fois par une expression que 
M S. rend danser divinement r ; cette traduction est, je crois, à modifier. 


] . Schiapardji, Ut ta tomba, p. iq-*Ih Le *ign* fcs^rre- que M. Sd] i pareil! a placé 
sous Y homme ujuæui, est une forme incorrecte de ia hache* «ïgaitlant le moi rffca. 
noutir 
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Le sens littoral d'> 4 *flOii nantir est danser le dieu, soit exécuter la 
danse appelée le dieu, soit, ce qui revient au même par une autre voie, 
exécuter la danse du dieu, U y aurait un assez tons ywvail a .aire 
sur cette danse : je ne puis ici qu'en donner les ctfndusmas. U 
n’y a en Éevpic qu'un dieu danseur, Bisou (Bès), dont les monu¬ 
ments nous font connaître l'étrange figure. Or, Bîsou est un nam, 
à grosse tête, aux membres énormes, vêtu de la peau du kli 
(Bisou) auquel il doit son nom. Le dieu Bisou est etranger en Egypte , 
il y vient du sud, et plus spécialement du pays de Pouanit, comme une 
des formes d’Hathor. D'autre part, le Dingo est probablement un 
nain- il danse, il vient du sud de l’Egypte, et, une fois au moins, sous je 
régne d'Asi, du pays de Pouanit. Je ne crois pas trop m avancer en 
disant que la danse du dieU t que dansait le Dm^a,était la danse du dieu 
Bisou, soit la danse guerrière avec l'épée ou le bouclier, soit la danse 
pacifique, avec la harpe portative des tribus du desert. Si je ne me trompe, 
ce rapprochement nous permet de conjecturer quelle espèce de nam les 
Égyptiens appelaient Dinga; t'est U nain semblable au dieu Bisou, c est- 
a dire un individu assez rare, surtout >’il avait, comme son prototype 
divin, le mérite de venir de Pouanit ou des régions analogues Cdmi de 
Hirkhouf passait pour être originaire de Sa Terre des Esprits. La I erre 
des Esprits n’est pas une région déterminée, c'est un terme emprunte 
aux croyances populaires de l'Égypte et répondant au même ordre à idées 
qu'exprime le nom d'//e de double connu par le comte de Saint- 
Pétersbourg, De même qu'on plaçait au midi l'origine du Nil terrestre, 
onr mettait des contrées ou vivaient les âmes des morts. Ces contrées 
avaient,â côté de leur population funèbre,une population vivante dôme 
de connaissances magiques ou de figure particulière, qui en rendait les 
individus recommandables à titres divers. Les Dingos devaient être a.scz 
sauvages car Papi JI recommande I Hukhoulde prendre des prt»u _ 
lions extrêmes pour amener le sien vivant et en bonne sanie â la cour: il 
fallait une surveillance de jour et de nuit pour l’empêcher Je se tuer ou de 
s'échapper. Les Dingos étaient évidemment quelque chose d analogue 
Jour l'humeur et les qualités à ces hommes-anges, à ces nesnas dont 
Maçaoudi nous conte de si curieuses histoires. 

Tout cela demanderait un examen attentif ; jeu ai dit assez pour mon¬ 
trer tout L'intérêt qui s'attache à la découverte de VL 5 , et à son mémoire. 
Le tciie soulèvera probablement de longues controverse* et des is^us 
sïon* minutieuses : à quelque résultat qu elles atçiJtisseru, U> SehiJR^ 
rein aura eu le mérite iTen saisir du premier cc^u^ie sens, et la v alcu r t c 
de bisser relativement -peu à inire à ceux qui l'expliqueront après lui. 

G. Maspeho* 


i 



\ 

d'hUTOIRB ST CSS LiTrfSiTUIS 

^ 2 r ï i *“ H, i^ufüvt miiiIïLiffi vUft, niïHpiKfl *»t ctoofrliih. A^C.hmL t\n%- 
Jjm fM4ii ti iS inïcqri scroio at* ques e codicibui tyriJCtl MusarL HriMrtiHti des- 
crip&Ltp Eotiiûutc èülUlvLï, no Lis înstrusu cl r cuUatïone ad grucomi Versionum fecia 
nunc primsi\fBblïfiS jurts fucli L B. Chabot. — Paris, Ernest Leroux. 
irt-S, p. am% ro*j et 43. 

On sait rimpcriancft ut l'extension que prît k vit monastique chez 
les Syriens dès le iv* siècle. après que saint Eugène en eut apporté Hnsii- 
tution if Égypte dans U Mésopotamie orientale. Le couvent était le 
centre des études et k pépinière d’où sortaient les évêques; maïs T près 
du couvent, était la montagne où le morne, pour atteindre à fa perfection, 
ûlhù* souvent passer plusieurs années dans k solitude, et d'où il reve¬ 
nait purifié et inaccessible aux tentations mondaines; quelquefois 
niéme il y achevait sa vie dans k prière et l'extase. Lascétïsmc étal; 
comme le couronnement de la vie monastique, aussi occupe-t il une 
place honorable dans la littérature foncièrement ecclésiastique de h 
Syriens, Un des auteurs les plus célèbres dans ce genre est Isaac de 
Ninive* dont les œuvres furent traduites en arabe* eu éthiopien, en grec 
cl en latin, sans parler de quelques versions dans d’autres langues euro¬ 
péennes, Et cependant ces œuvres nkvaient pas encore été lobjet d an 
examen approfondi. On saura do ne gré à M. 1 abbé Chabot d avoir appelé 
de nouveau l’u lient ion sur ce personnage ci d'avoir publié 3a thèse très 
étudiée qu i] a écrite pour l'obtention du grade de docteuren théologie. 

On connaît peu de chose de la vie d Isaac, Une notice placée en ièie 
do Inversion arabe et qu'Asséraani avait laît connaître dans sa Biblîo- 
thecd orie?ïtaiis t nous apprend qujl fut d abord moine dans le couvent 
de Mar Mattaï près de 1 ancienne ftinivc et qu'il se retira ensuite dans 
la montagne pour y vivre eu anachorète dans une cellule. A celte épo¬ 
que de sa vie IJ fut nommé évêque de Nïnive, mais il se démit bientôt 
de ses fonctions pour passer 3e reste de ses jours dans le désert de Sceté 
en Égypte, ou les Syriens comptèrent de nombreux moin es. 

A quelle époque vivait Tsaac? La notice dont nous venons de parler 
indique le commencement du septième mille depuis la création h^j 
monde, ce qui équivaudrait au commencement du vj'siècle de notre 
ère, en comptant 55 oS ans Jusqu'à J .-G. d'après J r ei c byzantine, Maïs 
cette mention na pas grand poids car die a été ajoutée apiês coup ll Ja 
notice. Cependant M. C< pense que c'est vers cette époque, ou plus 
exactement dans k seconde moitié du v* siècle, qu'il convient de placer 
Tsaac. On ne voit datjs scs cents aucune trace certaine des hérésies, soit 
nestorieüne, soit jffEolÿic 1 qui au vi a ïîêçje avaient conquis toute U 
Svï k et la Mésopotamie- Isaac* du reste été accepté comme un Père de 
P Église par tous les Syriens .sms distinction, honneur dont il n'aurait 
pas joui, s'il avait appartenu à une coiifcAion dissidente. On ne saurait 
opposer à cette thèse, ajoute M. C > uq pacage de 3a version arabe qui 
riic Jacques de Saroug, auteur du siècle, car ce passage est interpolé 
et ne se trouve pas dans le syriaque. La date adoptée par M. C. nous 
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sembte elfe la vraie. Cependant ce n'est pas sans surprise que nous 
avons lu ensuite, p. 71, le nom d’Evagrius parmi les autorités les plus 
fréquemment citées par Isaac. Ce nom suivant celui d^Socrate, on 
pense à l’historien qui, pendant la seconde moitié du Vi«siêcle compléta * 
l’iiistoire ecclésiastique de ce dernier, S agirait-il ru contraire d E^a- 
gri us d'Antioche ou d'Evagrius du Pont qui vécut en anachorète dans 
le désert de Scëtëî C’est ce que lexomen des nombreux passages où « 
nom est cité, a dû apprendre à M. C-; il est regrettable qu’il ne nous 
dit pas renseigné sur ce point. 

U partie consacrée aux écrits d’Isaac renferme une liste de ces écrits 
qui comprend quatre vingt-trois traités, en dehors de six autres traités 
attribués à cet auteur, mais que M. C. rejette, quatre comme douteux 
ci deux comme appartenant certainement à un autre écrivain. La publi¬ 
cation ou même l’analysé détaillée de ces traités aurait dépassé le cadre 
du travail de M. C-, qui donne seulement quelques extraits à l'appui de 
son exposé de la doctrine ascétique d’haac. Mais, quand les œuvres 
d'Uaac seront publiées dans ia Patroiogie syriaque actuellement en 
préparation, il y aura lieu de rechercher, en comparant le texte syriaque 
et Je texte grec, de quel côté se trouve l'original ou la traduction pour 
chacun des traités inscrits sous le nom de ce Père. L’utilité de cette recher¬ 
che nous a été démontrée par la lecture des trois sermons que M. C. a 
publiés en appendice, p, 1-41. Notre impression est que ces morceaux 
11e représentent pas un original syriaque, mais une traduction grecque. 
Pour le second morceau, nous n’avons guère de doutes : p. 14, L 6, 
l’auteur rend ma lad rail entent par « changement de paroles s> le grec 
dbrtî.ovta « contradiction * qu‘il fi a pas compris- — p. aa, 1. 14. le mot 
Tigîïî-j qui u les deux sens de * chambre » et de ■ trésor > est traduit par 
< chambre » quand c’était le second sens qui était de saison; — p- 26» 

1. 8, ■ comme dit la parole » doit s'entendre du Physïologus; la première 
partie du nom n’a pas été traduite, [(vîtajliffî; ; les articles sur la perle, 
k cigogne (ou l’outarde^ et les Sirènes sont empruntés à l’ouvrage qui 
porte ce titre ; — p. 3o, î. p-io, le grec * un régime qui consiste en une 
seule espèce de nourriture » est rendu par tin mot il mot barbare et inin¬ 
telligible. On pourrait encore multiplier les citations de locutions qui 
trahissent un traducteur peu habite, ajoutons seulement * dans le poids 
que *, p. 3a, l. 3, pour * suivant la mesure que s. 

Les deux autres sermons appartiennent vraisembablement à la même 
rédaction. Le premier cite le Nouveau Testamet^l après le grec et non 
d’après la Peschiita dont se servaient les Syriensrüv i siècle (voir AppeCtd- 
p. 4, note 3 ). Le troisiêtne sermon suit, de son côté, la chronologie grec¬ 
que et non celle de U Peschitu pour le comput des années depuis la créa¬ 
tion jusqu’à Ptre chrétienne (voir Appcnd. p. 3 y, note 3 ; comparer 
Aphraate, éd. Wright, p. 474- et suiv.). Le traducteur syriaque avait 
sous les yeux un texte grec qui dïdéraît sur plusieurs points de celui 
publié dans la Patroiogie de Migne. 
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Qünn i aux fragments des autres livres d’Isaac imprimas et traduits 
par M. C + , ils scmi trop courts pour qu'on puisse juger de leur rédaction 
primitive, 'fefqjefoîs nous n"hésitons pas à rattacher i un original grec h 
fragment des pages 99-100* Ces fougues périodes où la préposition bd 
permute sans cause apparente avec la préposition min, ne portent pis 
un cachet svriaqa» ; la série des substantifs précédés de la négation décèle 
une traduction littérale de substantifs grecs avec l'alpha privatif. 

Le travail de M. C. témoigne d'une grande érudition» Nous recom¬ 
mandons au lecteur l'exposé de la doctrine ascétique dTsaac, fruit de 
consciencieuses lecture» et de laborieuses recherches. Le livre est écrit 
dans un latin correct et d'une lecture facile. La traduction est exacte 
dans son ensemble : on ne sera pas surpris que quelques n uances de style 
aien t échoppé à 1 auteur dans ces prémices de son labeur V Grâce à cette 
traduction, les fautes d impression malheureusement trop nombreuses 
sont faciles à corriger. M. C. nous entretient des difficultés qu'il a ren* 
contrées pendant la correction des épreuves; il est très excusable, 
mais if aurait pu se conformer à T habitude de donner une liste des 
errata *_ 

Sur 3a couverture du livre! M Chabot annonce ré J t don, sous presse* 
de la légende de Mar Bjssüs, martyr persan, cl, en préparation, l'édi¬ 
tion de ht quatrième partie de la Chronique do Dénys de TeHmahré- 
Nous saluons avec reconnaissance les efforts de ce Jeune orientaliste, 
donc l'avenir est plein de promesses et nous souhaitons vivement 
qu'il mène à banne fin les nouvelles publications qu'il a entreprises* 

Rubens Düyàl. 


_ j. Bmh, wudl di MflrU nnikiip inc. î, Rûfflj, Loucher» 1891, 

aoy p. in-®. 

M. J. Beloch, professeur à HJ Diversité de Roitie P se propose de pu- 

î. Traduire 1 p. 83 p l ig. - En vérité, m« Frère*, iï pendant le jour même. 
L'ascète n'a pif de souci de* choies dut corps ni de préoccupation ptajagfra* 0 aîora 
la séparation du monde est facile, et petite est ta vigilance (nécessaire) pour rester 
éveillé *; — p. 1 - B ■; quelques marmilhà a; — p By p I, 9, * TcL après avoir 
chanté des psaumes pendant une panse du soir, passe pfld'tar.J 1 e f^ste de la nuit 
prosterné... >; — p. yS H I, B-ç) t ■ «qu'il voie en luRménneà se préserver des routes 
étroites du péché Jkppend, p, l? fin ,.* en veulent établir une justice sans 

miséricorde, H l'acctie» ■ ; — Append. p» ai. noie t. au lieu de pahtsth, il faut lire 
p-qyfrcb qui répond au gretf et tra J aire : tTinl qtfil lut teste encore une 

occasion de travailler powlhituih} w; — Appcnd, p*afi, L, iû. * ainsi personne ne 
peut être digne de.-» * 

■ 2 _ Xoü* ne croyons pas utile de donner ici ïgiic liste; si nous suffira de faire 
■remarquer que, p. ai, note c. il faut tire Enk 1-ESl, 6 ; p. 39, note 1. le texte syria¬ 
que doit cire corrigé d'après le catalogue de! ms. syriaques de Wright, p. oëo â. 
qui rendait inutile la reproduction de tes cl au iules; p. 53 note ï» l'édition du li-rs 
I 3 tf cavm çüuferHm f par M, Kayser, Leipzig, jti&q, n'est pas mention rnk. 
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blicr une série d'études sur Fhistoixe ancienne, rédigées par ses élèves, 
sous sa direction, sinon sous sa responsabilité. Le premier fascicule d E 
ce recueil contient trois dissertations relatives a l’histoirc^omaine, une 
relative il Thistoire grecque ; mais, en réalité, la moitié du volume se 
rapporte ù la Grèce ; car l'étude de M. U. PeJrolî sur les tributs des 
alliés if Athènes remplit à elle seule plus de cent pages. 

Ce travail porte exclusivement sur les célèbres inscriptions de 1 Acro¬ 
pole qui contiennent les listes, non des tributs eux mêmes, mais des 
offrandes prélevées chaque année sur ces tributs en faveur de la déesse 
qui en avait la garde. Après Bceckh. Kœhler, Kinfahoffct beaucoup 
d'autres, M. LL P. entreprend l'étude complète de ces documents, pour 
en tirer tout ceqti'lls peuvent nous apprendre sur cette partie de 1 lits- 
toîre financière d'Athènes. 

Un premier devoir s'imposait à Fauteur de cette recherche minu¬ 
tieuse : c T élmt de réviser le tableau (tributorum Imercului) publié à la 
suite du t. I du Corpus imeriptionum atticarum Ce tableau, en effet, 
laisse beaucoup à désirer, et M. U. P. n'a pas de peine à en signaler 
les erreurs et les lacunes. Lui -même dresse à son tour, d 'après les mêmes 
documents, une série de listes nouvelles, qui constituent La base de tout 
son travail. Tous les chiffres de cette recension sont-ils rigoureusement 
exacts ? Il nous serait difficile de l'affirmer ; mais du moins la disposi 
tion adoptée par Fauteur nous semble i-elle excellente : sur h même 
ligue, en Face du nom de chaque ville, on peut lire les sommes succès- 
si venu ni payées par elle, avec la dute de ces paiements et le numéro de 
F inscription qui en témoigne. De plus, certains signes conventionnels 
permettent de reconnaître quanti le nom d'une ville figuré sur un docu¬ 
ment sans le montant de sa taxe, ou bien quand il y a doute sur la lec¬ 
ture d'un chiffre. 

A fa suite de ces tableaux, M, U. P- consacre une élude spéciale a 
chacune des cinq provinces entre lesquelles était partagé le tribut des 
alliés, « chacun de ces chapitres contient un nouveau tableau. Mais 
cette fois les chiffres qui y figurent représentent, à côté de faits certains, 
dés combinaisons dues à M. U, P, lui-mème. Ccst dire qu une assCE 
large place y est laissée à l'hypothèse. Seulement, chaque chillreapproxi¬ 
matif, indiqué dans le tableau par un astérisque, est discute et justifie 
dans le texte. Ici encore la méthode Je M, U, P- nous paraît en général 
lie donner prise û aucune critique* 

Les résultats, du ces éludes partielles sont résumes dans un chapitre 
final [cil. Vrl) : i° quelles ont été les somiïicsioSrnies par le tribut 
annuel des alliés, entre ki années 434 et 42J? 2* ix quelle somme s éle¬ 
vait le tribut d’après la révision de tannée 415/4? Pour la première 
question, ks chdfits varient *2ntte 492 et 410 talents cnvîion, ce qui 
amène l'auteur à discuter le témoignage de Thucyduie IL l 3 '■ sp-s^-iV' 
TEüé fb 1 ;ï/î:îdji’i tx^iVTtjv u; h& t5 mïù zîzz'j v xV 

M IL P- estime que rhl^iprien ifü pas voulu parler seulement 
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du tribut fédéral, mais aussi d'autres revenus nue la ville pouvait 
retirer de ses alliés, comme de l'impôt du dixiéme perçu sur 

les marchasses qui venaient du Pont. Sur ce point, dailleurs, .1 ne 
fait qu'ajouter quelques arguments à l'explication propose® jadis par 
M. Betoch dans un article du Rheinisches Muséum [t. XX\U, ibbi, 
n 3a et suiv.]. U réforme du tribut, en +iî/+, ns P™ atm plus donné 
les chiffres f 1,100 et r, 3 oo talents) qu'attestent Andocide (De F ace t g) 
et PI marque (Arisi., 3+1 : Athènes n’a jamais pu ai tendre de cette 

reforme qu'un revenu Annuel Je j,üoo talent environ. 

Atn- Hauvette. 


Les trois études sur l’histoire romaine sont consacrées aux guer¬ 
res des Romains contre A uni bal et ont pour but de contrôler la smcerite 
du récit de Tire Live, qui forme le fond de tout ce que les modernes 
ont écrit jusqu'ici sur la question, M. CanulupU composé la preimàre; 
ïl s'est appliqué à distinguer, année par année, le nombre des légions 
opposées à Annîbal en Italie et dans les provinces. U est arnve u des 
résultats qui paraissent admissibles ; îl est tout au moins remarquât e 
que la somme des légions que l'auteur obtient en additionna ni les résul¬ 
tats de detail auxquels H aboutit pour chaque année est. d une iaçon 
générale, conforme à celle que donnent les auteurs. L explication des 
quelques différences existantes a été donnée dans un appendice par 
M. Bdoch. La seconde dissertation est due à M. Clemcnti. Lui aussi 
examine, année par année, la tradition historique qui nous est parvenue 
sur la guerre des Romains en Orient contre Philippe, allie d Anmbat, 
complétant les lacunes de Tite-LWeou rectifiant ses assertions , une 
table chronologique des événement qui ont eu lieu de 217 a 20 av. 
) C. 1er mi ne cette étude Dans ses Recherches chronologiques sur la 
deuxième guerre punique en Sicile, M. Tu,i suit la même mcihoJeque 
] CS précédents auteurs et obtient des résultats analogues II suffira, 
pour s'en convaincre, de mettre en parallèle le tableau des faits dresse 
ï la page 83 et celui qui figure à la page qb ; k premier présenté la suite 
des événements d'après Tire-Lîve, le second donne le résultat d L sRe¬ 
cherches Je l'auteur 1 il e>t singulièrement plus complet. 

Kn somme ces dissertations font autant d'honneur au maître qui i« 
u inspirées qu’aux élèves qui les ont écrites sous cette inspiration. 

R. Oignit* 

t - -— 


E, X H. — Miii-d FûlffrïciKa. il« Jw * ltB tlrn U *■* Fv-Mtt*, 

Toma EEL Utroïüt Forces, iHIn-’ï ÏIV-74J p. Prix.i iù ic. 


M, Marcel Fournier vient de publier dans une même année le 
tome 111 d.un grand recueil in-1 lio Tntitulé j Us Statuts et privilèges 
des univérsitâs françaises depuis leur fondation jusqu en 17X9, et k 
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tome 111 d T un ouvrage in-fî° intitulé: Histoire de la science du droit 
en France, Le tome ïll des Statuts, s'ajoutant aux cornes I et II, parus 
respectivement en 1890 et 1891, termine la première pa.rtie.fiu recueil* 
laquelle est consacrée au moyen âge. Au contraire, le tomrfll de [ His¬ 
toire sera suivi plus tard des tomes 1 et II, dont Fauteur croil bon 
d'ajourner b publication après celle du tome IV, qui n’a pas encore paru* 
Celte particularité s^xpliqua. Les tomes [Il eE IV de VHistoire forment 
un tout, portanc comme sous-titre ; Les Universités françaises et ren¬ 
seignement dit droit en France au moyen âge, ou histoire particulière 
de chaque centre d*enseignement, et les matériaux de ceite hi se 0ire par¬ 
ticulière viennent précisément d'être mis au jour dans les trois volumes 
parus des Statuts. Le lecteur saura gré à M. F. de Lavoir ainsi mis à 
même de contrôler les dires de VHistoire par les tesces des Staiuts. 

Dans ce volume sont étudiés en grand déïaïl les universités d^Qrléans* 
Angers, Toulouse, Montpellier T Avignon ci Orange. A la fin r se trouvent 
quelques mots sur différentes localités qui ont eu, dès le xin* siède a soit 
des universités mon-nêcs t soit des écobs municipales de droit ; Fauteur 
les répartit en deux groupes qu'il intitule assez bizarrement centres du 
Midi et centres du Nord ; pour un peu nous aurions eu des centres du 
Centre. Chaque étude spéciale ûtfre les mêmes divisions : § 1 ■ Généralités 
et histoire de l'Université; § 2. Administration générale, personnel \ J 3 * 
Organisation de renseignement du droit; § 4, Les professeurs de droit; 
ÿ 5. Influence de LUniversité* Ou doit reconnaître qu'on se trouve là en 
présence d'un travail considérable, très méritoire par certains côtés, eE 
savoir gré â l 1 Académie des sciences morales et politiques de Lavoir pro¬ 
voqué d’abord, couronné ensuite. 

En son genre, VHistoire est très supérieure à ce qu'est la publica¬ 
tion des Statuts dans le sien; pourtant je n'oserais pas dire quelle 
va 4 jusques â l'exquis et à 1 excellent *, comme il est malheu¬ 
reusement trop certain que les Statuts * passent bien loin au-delà du 
pire, u C'est qu'en çfftu l'auteur ne parait pas sa préoccuper de cè fini 
dans le détail qui met le sceau à une œuvre d'érudition* Il ÿ a dans son 
îlvfe une partit oü le manque de soin est vraiment criant, c'est celle — 
la plus neuve peut-être*—qui est consacrée aux professeurs de droit. M. 
Fournier a eu l'excellente idée de dresser et de publier une liste des maî¬ 
tres qui ont enseigné le droit dans les différentes universités- Dans le 
mémoire couronné par l'Académie, ce paragraphe contenait non seule¬ 
ment l'énumération des professeurs, mats l’indication et l'appréciation 
de leurs écrits, Par suite d’une modification de pl^n^h ne nous donne 
aujourd'hui que des noms, avec quelques indications biographiques, 
rangés par ordre à peu près chronologique : dans ces listes f les 
noms des professeurs auteurs,»sur lesquels M. F* doit revenir plus 
iord, sont imprimés en caractères gras, excellente disposition typO* 
graphique qui attire tout de suite l'attention sur cette élite universitaire. 
Une des principale* sources d information sur Je personnel enseignant* 
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ce sont les rotuli que les U ni verdîtes adressaient de temps en temps au 
pape pour lui demander des bénéfices en faveur des maîtres et des éîu* 
dûmes ^ Pere Denifie est, je crois* le premier à avoir signalé ce genre 
de docucnentslqui est relative ment abondant dans les Archives du YatL 
can. ML F, en a publié plusieurs spécimens dans ses Statuts* H est 
vraiment fâcheux qu'on ne retrouve pas dans Y Histoire tous les 
noms de professeurs que fournissent les rotuii : l'auteur répondra que 
son dernier volume de Statuts, qui contient beaucoup àtroiuli, a paru 
quelques mois après son Histoire, ce qui ne le justifiera pas, puisque lui 
seul était juge de l'opportunité de la publication de son Histoire, Mais 
passons nous de ce qui n'est pas dans îe livre : en dehors meme des 
textes publiés par M. Fournier, il en reste bien d'autres qtill n’a pris 
connus 1 , et nous lui en voulons beaucoup moins de n'avoir pas tout 
publié* que d + avoir si mal accommodé ce qu'il a servi au public* 
Au pointde vue de la forme des noms,l'auteur fait à chaque instant le 
mélange du français et du latin ; â côté d'Étienne dé Tourna y* ^ Jacques 
de Rêvigny (p. i ao), cm voit apparaître Nicoiausde Bapaimis |p+ 12 s ;, 
qu’il était bien facile d'appeler Nicolas de Bapattme. Parfois le 
français et le lutin sont accouplés bon gré mal gré dans le même nom et 
Ton voir avec étonnement des professeurs nommés Guillaume deCuneo 
(p + iaa), André de Pistûriv (p, ïa3l. Assurément, Sciait une œuvre 
délicate que d’identifier les noms de tous ces personnages^ en grande 
majorité ïirés de noms de lieu; mais ce n'est qii’i ce prix qu'on peut 
donner quelque interet à ces listes arides. Par là, on se rendra compte 
de la provenance des professeurs et des étudïjnts de chaque univer¬ 
sité et l'on pourra porter sur son influence, sur son rayonnement, 
un jugement plus fermement assis que les banalités que M. F. a 
été trop souvent réduit à mettre dans son paragraphe intitulé n influence*. 
1Yailleurs, lai fris, français ou mi-partis, [es noms des professeurs se pré¬ 
sentent souvent chez M, F + avec de fâcheuses défigurations. Ce n'est pas 
Jean de Mandeville, mais Jean de Nandevitain que s'appelait l'ancien 
professeur d'Orléans qui mourut evéque de Chàlous «p. 1 2 j) + L arcbe- 
véque de Bourges Roger Le Fort n'a aucun droit au surnom de TaiT 
lefer fibidj * Le pape Jean XXI1 est appelé Jacques dTEuse (p- 1 22) !; je 
ne chicanerais pas M, F. sur Sa forme d H Euse qu’il adopte après bien 
d'autres, quoique la critique actuelle s'accorde a écrire Duè^e ou Dttèse, 
si ce manque d'informations n’avafr pas eu un déplorable résultat. A Or¬ 
léans* Où il n'est pas êdt que Jean XX 11 ait professé, comme eu témoigné 
un point d*imerrogati<ÿî mis par M. F. dans sa liste, Je nom du pape s'étale 
en caractères gras; en revanche., à Avignon, «oïl il a sûrement professé, 


1. On en trouvera, et de très importants, publiés ou analysa dans une récente 
brochure du P- Déni tic, dont le litre dit clair iWm l'esprit de polémique; Uni- 
itîçs français!* au moyen <£$?, avis -l M. Marcel Fournier, éditeur des Statuts ei 
Pf ivdètfii*.. avec des documents ïrccHts. Paris, Bouillon. ln-& ! de 100 page*- 
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Je pauvre futur pape est perdu dans la foute, parce que M - R ne l*a ras 
reconnu sous son vrai nom de Jacques Duezc {Jacûbus Due\a), Que 
dire de Gaucher ius de Lingonensis, p. ia 3 ? Dans les Statut?, n° 24, on 
lit de Lingonmsî; un atome de critique suffit a montre? que c'est là 
une faute de copiste pour de Lingonis, en bon français Gaucher de Lan- 
grès. Un professeur {douteux} d'Angers est appelé François de Tudert 
(p. 197I; iJ eût éé plus prudent cette fois de laisser le nom en latin que 
de montrer qu'on ne savait pas que Tudertum est le nom latin de TodL 
Un nom assez plaisant, dont M. F* a affuble un professeur de Tou¬ 
louse, tse Gaignon-Flandim ; il est vrai qu’il ajoute * ou Guy Flandin » 
(p. 336 ) : le vrai nom esc Guigue Flandin* 

St de la forme nous passons au fond, nous nous heurterons en¬ 
core à bien des inexactitudes* à bien des légèretés, Dans une curieuse 
lettre écrite le 26 avril i3oB % Je cardinal Pierre de la Chapelle 
déclare qu'il aime a se rappeler le statum antiqutim de l’université 
d'Orléans, lorsque, du temps de professeurs comme un tel, un tel 
et plusieurs autres, les étudiants y affluaient et la science y florin 
suit; or, le cardinal de la Chapelle a été professeur à Orléans entre 
1270 et 12&0 tee sam les dates données par M- F. lui-même); 
saison â quelle date M* F. place les cinq professeurs désignés nomina¬ 
tivement par le cardinal dans ce passage? Deux cuire 1290 et i 3 oo 
{Simon de Paris et Jean de Mfmchy), k$ trois autres (dont Gaucher ins 
de Lingûnensis déjà nommé) entre i3oo et ï3io! Ce n'est pas faire 
preuve d'une grande finesse de critique. Il y a plus encore. Dans cette 
même lettre, le cardinal dit que Ses premiers professeur* d'Orléans ont 
été des docteurs de Bologne et 11 cite nominativement un Italien. Guida 
Ghini t un Bourguignon* Pierre tTÂuxarme, et un Parisien* Simon de 
Parts; non seulement M, F. ne fait aucune mention de ce fuit impor¬ 
tant dans sa monographie d'Orléans* mais il place da ns sa liste de pro¬ 
fesseur;s Simon de Paris en 1290-1 3üo t comme je l'ai dît, et G- Ghtni 
et P. d'Au sonne en i3oo»i3îû. 

En dehors des inexactitude tndivî j utiles, dont H serait facile de 
multiplier les exemples* cm peui reprocher a M. Fournier de donner 
trop de noms avec des points d'interrogation. D'aucuns l"cn loueront 
peut-être et y verront une preuve de critique, car il dit dans une 
note (p. ! zq] * « Les noms indiqué* eu italique avec un r?) sont 
ceux des personnages désignés par différents auteurs comme profes¬ 
seurs, mais que je n'ai pas retrouvés dans les tcÀ^s- ■ À mon sens, U 
fallait pour chaque cas douteux faire la crUïqu^ddT témoignages et se 
prononcer dans un sens nu dans l'autre. A quoi bon avoir marné tant 
de livres, avoir étudié et édité tant de documents, si Ton u “offre pas au 


I. Sututs, HP Î4 L* document daté nue dû jour et r*qn de l'arm Je, M Four- 
Hliffc en plîtLi: U lJîitc entre i3üêcî ï3i 1 ; msis un peu dû critique aflft'it pour voir 
qn il flç peu* que de |.3û% r 
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lecteur les restât* de l'étude à laquelle on sëst livré sur ces livres, sur 
ces documents ! Ce manque de décision chez l'auteur lui est préjudiciable 
a hit-meifte. Du moment qu'un professeur figure avec un m dans 
une tjstc, c est qu il doit être tenu en suspicion ■ or, on s'aperçoit que 
dflns !e courant du livre M. F. avance comme certain ce qu'iU îrapli- 
ictnetn révoqué en doute dans ses listes.J'ai dit plus haut que Jean XX U 
figurait avec un |?[ duos la liste des professeurs d'Orléans: on lit pour- 
tant u la p. t 3 2 que , Clément V et Jean XXII y furent gradués en 
ron s. j,i> la liste des protesseurs d’Angers, je remarque que les 
noms de Mathieu Ferrant et de Pierre de in Forcst sont accom¬ 
pagnes dun point d'interrogation (p. r 9 6 tri rgy); je SU is surpris, u 

I avoue, de lire plus loin (p. 207} comme preuve que lu ni versitq d’An¬ 
gers * exerça une réelle influence sur le gouvernement général de la 
brancc », que « trois de scs professeurs devinrent chanceliers de 
finance, Mathieu Ferrant. Pierre de Latîlly et Pierre do Laforet ., 
Comment voulez-vous après cola que je sois vraiment convaincu de 

in iuence Je l université d'Angers sur le gouvernement de mou pavai 

II reste Pierre de Utilly Sans doute; par malheur, je n‘ai pas réussi 
à le trouver dans la liste des professeurs d'Angers telle que la 
donne M F- Comme je n'oi aucun parti pris contre l'imi vetsité d'An¬ 
gers. , ajouterai que cëst a tort que M. F. met en doute jïdeniirè de 
,.° _ rC , maçon < liccricîc en lois d’Angers, avec i le chancelier de 

njntLC f i u m^mH nom : voilà ata moins un chancelier authentique 
que nous devons à Angers; mais, à proprement parler, Robert Lena- 
sort a «e chancelier de Ja reine Isaheau, puis du dauphin Charles (VJ I), 
sans être considéré officiellement comme chancelier de France, 

Je m arrête, car il serait fastidieux de relever tout ce qui cloche dans 
le livre de M Fournier. On ne peut nier que l'auteur ne possède une 
grande potence de travail, un esprit vif ct prîmes*ut 1er, capable de 
dommerun sujet très complexe, s’il se donnait toujours et partout U 
peine de le vouloir. Ces très réelles qualités, auxquelles je me plnis à 
rendre justice, (ont paraître plus choquantes les taches que j'ai signalées 
et qui déparent véritablement le livre. Que M. Fournier ne se croie*p’ns 
o ùigc dv publier si vite son tome i V, et sans doute 011 n'y vena pas ce 
que la critique impartiale et désintéressée a le devoir dl-relever dans 
le tome III. Il ne peut y avoir que profit en la demeure A. Thomas, 


,irj. - t « 'W'feg (lomaadn et I» vt-reln,, f ra „ vn ^ „„ „ a 

Ouurinttl (Nets SUpp^m tnlairt). p* r Henri Pot^vr. Exiwil du Bulletin delà 
tommwnrortte <tHittaire dé Bdp q ué, G.ad..t*r.irle Ctem», i*. (n-8 


Noire savant ami, M. Pt renne, professeur à J'Üni versïté de Gtnd, vient 
de puüher une note supplémentaire â^sa première étude sur la Version 
flamande el la version française de ta bataille de Cour irai : cette note 
est une réponse au Mémoire sur la bataille de Cour traite l'Académie 
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des inscriptions cl Belles Lettres nous 3 fait l'honneur d'imprimer dans 
le tome X des * Mémoires présentés par divers savants 1, L’érudition et 
le talent de M. P, sont connus et appréciés de tous ceux qui liment les 
études historiques, et ce nouveau travail ne laisse pas d'etf donner des 
preuves nouvelles, malgré les réserves que Ton croit devoir Taire. Sous 
I iniiuenecdes objections que nous lui avions soumises, M. P. abandonne, 
dans cette note supplémentaire, les plus importantes des positions qu‘il 
ai ait occupées dans son premier travail ; et nous ne pensons pas qu'une 
étude aientive lui permette de conserver celles qu'il croit maintenir. 
M. Julius Fredericbs, professeur à P Athénée d'Ostende, annonce à son 
tour une nouvelle étude sur la bataille de Counrai. Nous attendons 
quelle ait paru pour reprendre, un à un, les arguments dont M. P. a 
composé sa note supplémentaire, et ceux que ce débat intéresse juge¬ 
ront alors ce qui en subsistera. 

M, P. n introduit dans le débat qu'un texte nouveau : ce sont quelques 
vers de G, Gu tan ; mais ces vers ne signifient pas ce que M. P. pense : 

5 f n CO(lv,lincra lui'inéme en lisant le commentaire dont Natalig 
de Wailly « M. Delisle les ont accompagnés dans le tome XXII des 
Historiens de la France. 

En attendant le jour où notre réponse détaillée aura paru nous atti¬ 
rerons l'attention de M. P sur ces trois lignes des Annales Gandenses 
celui de tous les textes, où il est question de la bataille de Courrrat, uüi 
oit inspirer, à son avis, le plus de confiance t «Numéros occisorum 
(il b agit des (Tançais) in prclio, vel de vulncribus in co aeceptis, brevi- 
ter postea.mortuorum, usque ad vigtnti millia hominum pervenit...» *, 

ce, plus bas, en parlant des Flamands « quod audiiu mirabile est, vîx 
centum occîsi, » 

Dans la chaleur de la discussion, M. P. laisse échapper le raisonne¬ 
ment que voici : « M. F.-fi. allègue que presque tous ceux qui se me¬ 
surèrent aux Flamands furent massacrés, et que, d’ailleurs, si notre 
combattant avait réussi à fuir, il n’aurait pu renseigner Ottokar d'tinè 
manière si particulière sur la fin du combat. On admettra cependant 
que les soldais de 1 armee française, qui ont pu échapper à h mort, 
ont eu le temps, avant de rentrer dans kuis foyers, de se renseigner 
auprès de leurs camarades, s Que les soldats en question aient eu le 
temps de se renseigner auprès Je leurs camarades, est vraisemblable; 

rZZLï£t,?™‘ ia ' <aim mor<s ' i,cni ««w*. 

ll^SEfS.*"' l"'"' 111 '■ * "<* supplémentaire . de 

«“»« «leeingMaux dit.™. 
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— !-*■* itîntati*cs'St* tl& Dnn1« tle* Llbltathi-ijuu »Um l'nmoo, Ess^t 

d’yn. catalogue raiso-anè par Lucien Auvrat, ftoUi^bibLoihécairc a la BibltoihÈque 
nationale* Paris, Thorîn, 1891, In-S de v-i §5 p, Prix : 6 fr. 

^ 53 1 , — lit milia nuitt^E iniiinm b Dante Alf^lilerl racralïC C or,ïi- 

cronotogictüitTiic con qow siûricbs, bihhogriffclid da Carlo Del EUlïQi. Vol. 
lit, Rome H Forza&L tS§i. Iti-S de 55 ï p. Prix, ta Fr, 

5 Î 3 — vrcmtunH^ «tel U un t i^fLlo Compi laiian c d c G. Bo&talo). f d4 . Kqibè, 
ForzanL, i8or, mi-84 4ü 44J p. Prix t fr. 

533 + " Etildei Hir 1» ptietet llnllc-n* limite^ Pctrnvq(tO r Alfluri ©t 
Ko^iuil^ «il *1117 Iv po 4 t« ftlullleiia lit II, avec la traduction en VCt* français 
de* plus belles p«îles de leurs ccuvres P par Guscivc Cnatexet. Pxris, Fi*çh bâ¬ 
cher.,, i4qi + ln-8 4e 39a p. 

33^ MiHiei-Ange Elude sur répression dt L'amour phonique dans la 

poésie Italienne 4 u Moyen âge ei de la RenaissJnçc ? par Gabriel Turns. Paris cl 
Nancy H Ber^cr-Lçvrauls, 1891+ In~8 de iG5 p. 

531.-— ApjH?ndle«ii Htlr In prâi<a «Il r | , m i J'|ithtrjT^ia«o a cura 4i A. S< 3 j 

i-ERTL, Florence-, suce. Le Monnkr, 1 8ui. ln-11 de 460 p. Prix 4 fr. 

53â ■*— ** leiln'c liitvllit! dt Htilvti(»e If-n^a^ procfidnta Un Jim 

tIiji iluir nutUrC i*!r#itfl an n 11 4 i yI documentÉ per cura di G. A. CesaSUio. 
Naples, Farchbdin. 1S93. 3 vol în-4. viiî-470 et 1Ô0 p, Prix i 5 fr, 

537 . — Ciûsué CaioUcü. eîtonln 4 <d a Ël^i L nû 1 lII Ëluaüppü l h «n-ltil. Bolo¬ 
gne. Zanichclli, 189a. In-n de IGy p. Prix 4 fr. 

Ce compte rendu réunira un certain nombre de, vol urnes récemment 
parus et relatifs a riiïstoire de lu poésie italienne, La première place y 
appartient à un ouvrage de paléographie et de bibliographie destiné à 
servir beaucoup les études dantesques telles qu'on les comprend aqjour- 
* d'hui. On sait que la Société Daniesca hûUana s’est fondée dans le but 
principal de préparer un texte critique des œuvres de Dante. Depuis 
longtemps, pour ce qui regarde la Divine Comédie t des spécialistes, 
parmi lesquels U suffit de citer MM. Monaçi et Moore p ont dressé des 
listes de leçons caractéristiques on puntî critici permettant de procéder 
â un classement de plus en plus rigoureux des cinq centaines de manu¬ 
scrits connus. En meme temps, se poursuit le dépouillement et l’étude 
critique des manuscrits des Opéré minorî et des commentateurs de Dapte* 
Le travail publié par M* Ativray dans la Bibliothèque des écoles 
d f Athènes et de Rome se rattache à cet inventaire général entrepris sur 
tous les points de l’Europe- 11 y tiendra une bonne place, par la rigueur 
de la méthode, 3 a précision des descriptions, l'utilité de* renseignements 
qu'il a groupés. Bornant son étude aux manuscrits conservés dans les 
bibliothèques de^ 1 An ce, il fait connaître minutieusement soijcamc-cïnq 
manuscrits qui se rattachent à Dante (œuvres, commentaires, traductions, 
biographies, etc.)* et dont une moitié envirtm était restée ignorée à Co¬ 
lomb de Ëadncs. Trente six manuscrits de cette série contiennent U 
Comédie en totalité ou en partie. Les efimmentaïres latins et italiens de 
Dame forment une littérature immense, et le travail d'identification de 
tant de mtffceaüt n’a pas été sans une difficulté extrême, M. A- a réussi 
presque partout ù les reconnaître ; ii a d'ailleurs publié en appendice un 


* 
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certain nombre? distraits reliés anonymes ou prv^-Jtum nn-2 rédaction 
modifiée de commentaires connus. L'édition fort utile de ces morceaux 
aident à l'élude des questions très complexes et très embrotti fiées qui se 
posent autour des commentateurs dantesques L On trouvera également 
des tables de concordance et une liste de variantes, d'après les passages 
de l'Enfer indiqués aux collatîonneurs par M. Monaci. Dans la partie 
purement descriptive Je son travail, M. A n'a laissé passer sans s'y arrê¬ 
ter aucune des questions de composition, de provenance, d'or ne me n ta¬ 
lion, que soulèvent la plupart des volumes qu'il a décrits â T On ne peut 
analyser un catalogue, oü les acquisitions de détail sont nombreuses, 
mais d’où ne saurait se dégager aucune conclusion générale- M- Âuvray 
a apporté sa pierre à un édifice en construction. Il a voulu représenter 
lërudiîion française dans la nouvelle période des études dantesques ; c'est 
un grand honneur pour lui de l avoir fait dignement. 

M . Del Balzo continue avec courage sa belle publication des poé¬ 
sies se rattachant à Dante à travers les âges. Cet ou vrage doit constituer 
Lin monument littéraire un peu singulier, mais dont le caractère uni¬ 
que servira évidemment ie but de glorification de Dante poursuivi par le 
laborieux collectionneur. J’ai dit déjà, avec quelques réserves indispen¬ 
sables (iï* £«, i%o. II, p. ïi), l'intérêt qu'offrait pour l'histoire Hlié- 
raife le recueil de M. Del Raizo et Péicndue de son commentaire. Le troi¬ 
sième volume comprend U publication intégrale de Jeu* très longs 
poèmes en tierces rîmes imités de Dante, et connus jusqu'à présent par 
dû simples extraits, la Fimerqdia de Jacopo da Montepulciuno, qui 
remonte à la fin du m* siècle, et la Filoména inachevée de Giovanni da 
Praio, mon vers 14JO. On trouve également, rangés dans leur suite 
chronologique, outre les extraits attendus de Franco Saccbeïii, Gcofirey 
Chaucer* Christine de Pisin . etc-, un très grand nombre de petits poè¬ 
mes et de fragment, inédits ou non, célébrant Dame ou mentionnant 
son nom. Les dem ains espagnols commencent à tenir une certaine place 
dons ce vol unie, dont Je dernier document porte lu date Je iqdo. 

— Les Mille autorî vont aux grandes bibliothèques ou aux collec¬ 
tions spéciales. Cxsï au eoniraïre à tous les lecteurs du «divin poème u 
qu'est destiné le petit Prontuario del Dantofih publié par les mêmes 
éditeurs. U contient, classés par ordre de chants, le texte intégral des 
principaux morceaux de la Comédie, les * similitudini * et les vers sou¬ 
vent cités, le Tout rcEié par un index des rimes ei des noms propres qui 
--—-------—- % 


1. M -A, tin p is eu conflaiwnttdLi derafer Mmil d v « v mbteaur taivcnma fW 

bn di: ni wntro B* ii*ji«rc rfu imùia cmnmenîalùre dmtesco, Pcr- 

gala, tS&g, m-j 1 dç na p + 

f,ja Cn «Ont tirée* du plus important dci mvntticnt* 

déCr . l1 * p le IiaL ^] d * i« BibL nilkmste, COûienunt l'^/cr ftHC de magnifique! 

T ! 1 ^ 1 ■ 1 n m* ^ a 1 rDK con n î üa q u 'i ci d u com mental re de Gai n t- 

f 5 dcllL ÛKftgL Le tteonj e^^mplair^ égnlumsnt k Pûrïs, liât. (offert en 
mija Francs 
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rend les recherches faciles. Ce manuel, commodément et logiquement 
disposé, est imprimé avec élégance et netteté v. 

— Les Études de M. Ghatenet ne sont pas pour le public de h Revue 
critique. II sÆraïï bonde répandre en France les poèmes sic i lie ns de Gio¬ 
vanni Meli, même en les traduisant en vers agréables. Mais les notices 
sur Dante, Pétrarque, Alfieri et Foscoïo, sont tout juste jii courant des 
récents travaux de la critique.+ . - nu temps de Fauricl et de Villemuiti. 
L'auteur cite ces sources volontiers, sans oublier M® 1 * Àmable Tastu; il 
semble Ignorer qu'oit ait ira vaille depuis i8qo. 

— De tout autre valeur est l'ouvrage de M. G. Thomas sur VExprès* 
sion de l'amour platonique dans ta poésie italienne. Les recherches sont 
faites avec soin, tes références s oui précises* la composition est heureuse 
et les purs lettrés pardonneront à fauteur des développements philoso¬ 
phiques un peu longs en faveur du bon usage qu'il en fait po ur eux. L au* 
teura peut être eu tort de chercher dans !a poésie italienne une tradition 
de l'amour entièrement dégagé des sens, et Dante serait peut-être sur ce 
point le seul prédécesseur direct de Michel-Ange 1 Pétrarque lm-méme t 
malgré les apparences contraires, apporte une note assez différente. 
L'étude sur les poèmes de l’ami de Vittoria Coîonna me semble moins 
attaquable; l’auteur a très finement démontré qu’ils s'adressent à une 
seule dame et expliqué, par les phases d’une même passion, les différen¬ 
ces qu'on y remarque. Le dernier chapitre cherche à dégager la commu¬ 
nauté d'inspiration entre les vers de Michel-Ange et son œuvre artisti¬ 
que i SI on reprochait à M, Thomas de paraître étranger à plusieurs des 
travaux récemment consacrés l’l Vïnoria Colonne, il répondrait sans 
doute que son étude est beaucoup plus psychologique que biographique. 
L'ayant annoncée comme telle, il se tient à son titre, et nous avons, 
somme toute a avec cette bonne étude sur MicheLAnge, de quoi nous 
consoler d p ün autre livre* récemment paru et vanté par toutes les voix 
de la réclame française. 

— On s'occupe beaucoup de Tasse en ce moment. Au premier rang 
des a [assistes i se place, comme on le sait* M- Soierti qui a fait de la 
vie et des œuvres du poète de Ferrare son domaine particulier. Oh a 
signalé ici la publication commencée des Opéré minori in ver si dont les 
deux premiers volumes ont paru (R C rfixjip II, p. s 38 ) et dont le 
troisième* son* pressé, est annoncé avec une préface de M, CarduccL En 
rassemblant les matériaux de cette grande édition critique, M. S. a rc- 
« — 

i. Lsfompil^urfit, iiobbio, a depuis publié une brochure d'un cçr- 

tain in te l c l français ; Ptrdié U principe Eugenio éi £a*oiA ahbondQiià /.i Francia 
• ftorue. Farzani, iSgi, gr. in-H 1 de m p ). Il attribue lu décision d'Eugène aux dé¬ 
goûts dont sa N mille avAÎi été abreuvée, et noiam ment tu retour à Versailles de 
M. de Vardes h qu'il suppose avoir été une ecoision nouvelle de médisance* tl d‘atta¬ 
ques contre la mûre du jeune prince ;'cf, Scvjgnéi Uure du sb mal lG8ï)» 

3. M, T. ST*ic la * belle n éJUiun des iïrniç: Je Cesare Guiuü j son druit* mais 
Féphbêtc est, {e crÉ>i* h de trnp, S'édition Obtint point irrépnxhâbtc. 
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cueilli ou certain nombre de prose et vient d'en faire un volume* qui 
paraît £ Florence! chez les éditeurs des Opéré in prosa di T . TctSSO pu¬ 
bliées par feuGuasd de iS 53 à 1S7S- Le volume comprend : j* ^biblio¬ 
graphie des éditions des œuvres complètes dû Tasse, — des éditions 
spéciales des œuvres en prose* — des polémiques sur la Jérusalem dé* 
livrée; a* une notice sur les manuscrits des Prose , dont plusieurs fort 
importants étaient inconnus au temps de Guasti ; 3 ° des corrections et ad» 
ditions à L'édition des lettres de Tasse; 4* un dialogue Delta Preeedenia t 
édité pour la première fois d’après un manuscrit de la Vatlcane; 5 ° divers 
fragments inédits et des Dubbie rîsposte sur certain s passages de la Jéru¬ 
salem; 6° la comédie des Intrighi tfamore, omise par Gu asti, avec un 
examen concluant à l'authenticité de cette pièce et des additions sur la 
représentation de Caprarola en i 5 pS -, 7* enfin, une étude copieuse et très 
documentée sur les faux autographes de Tasse fabriqués par le comte 
Mnriano Alberti, qui ont inondé les collections privées d'Europe pen¬ 
dant la première moitié de notre siècle. Les bibliographes des choses ita¬ 
liennes doivent ù plusieurs titres, comme on le voit* des remerciements 
à M. Solersï pour ces nouveaux travaux. Quant aux possesseurs des dix 
volumes des Prose de l'édition Guasti, ils ne peuvent sc passer de ce 
volume complémentaire 1 , 

— Le seicento est représenté, parmi les livres dont je parle aujourd'hui, 
par les deux volumes que M- G--A, Ce&areo consacrera la vie et aux œu¬ 
vres de 5 alvaior Rosa, Le peintre napolitain a écrit des satires, des son¬ 
nets, des odes, qui eurent une certaine importance littéraire, ne fût-ce 
que par l opposition faîte à l'école alors régnante, le « marinisme * + 
M - Carducci en avait donné, en 1860. une édition bien connue. Celle de 
M ,Gcsarco> plus complète, est en même temps une édition critique, repro¬ 
duisant les leçons diverses des manuscrits et des imprimés et fournissant 
pour beaucoup de poèmes le texte autographe retrouvé par rédîteur. Les 
lettres, réunies dans le second volume, sont au nombre de cent vingt- 
sept, presque Toutes inédites a adressées aux Maffei 12641-166911. Ces 
p^cieux documents ont permis à M. C. de constituer une biographie 
étendue et solide. On sait combien de légendes circulent sur la vio du 
pcintre^pOLte; l'auteur en fait justice tout en laissant en grand relief 
k caractère de ce bohème fastueux et violent qui eut quelques parties 
de r homme de génie. M.Cesareo, qui a été goûté comme poèieavant de 
1 üirc comme érudit f a su rendre son récit vivant et pittoresque, sans 
rien sacrifier de I exactitude historique L Le xv3siècle italien 


ï . V ne nQui'tlk çqntribuiLÏfrrt à U bjûgraphîe du pot Le vient d s 3trc donnée par 
M, Sole ni ;ili Xuova Attf&fogij du 16 juillel eRjji); en etudiant les. Liridie 
jlusoMjre Ji Tcrquato Tjîiq, H ê:nfc1h r avec unie critique rigoureuse, lu chronologie 
et L imp-ort.incfi relative des divers groupes de cc-ft poècsies 
2m M. C^tarea ^lend jusqu'à Pctnrqflc sesétud» aux U psychologie des pç&üîi.Uii 
qjig travail Ment d'itft düüpé pie lui, c«cc année mCmc, tu GÎQrndîç JÈonco (Su 
orémawcniQ délie poésie volgari di Francisco FtirarcaJ. IL y a repris avec bonheur 
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est une époque dont les étrangers dédaignent volontiers l'étude; cette 
publication est de nature il les y ramener avec intérêt, 

_ On sait la place que tiennent dans la poésie italienne les oeuvras de 

Pari ni et sur tout ce poème satirique, descripti I et symbolique, It Giorno, 
dont U première partie parut ù Milan en T y 63 et marqua en Italie, avec 
les œuvres exactement eon temporal si es de Piètre Vcrri et de Beccaria, le 
réveil des lettres et de la pensée. Nous avons la bonne fortune de voir 
aujourd'hui Pari ni étudié par un de ses émules, le poète Giosué Car- 
dueei. L'éminent critique s’est borné à traiter du Giorno et à en faire 
c l'histoire » ; mais il a su mettre dans ce cadre, étroit d'apparence, le 
tableau le plus précis et le plus vivant de k société qui entourait Parmi, 
de son milieu moral et intellectuel, de; 1 influence qu il allait exercer 
sur le sentiment public et sur la poésie. Le Giorno n est pas seulement 
un poème descriptif achevé, très supérieur k ce que produisait alors k 
France dans le même genre littéraire; c’est encore la vigoureuse satire 
d'une aristocratie dégénérée et oisive, le chef-d'œuvre d’un poète,en qui 
plusieurs ne voulaient voi r qu’un abbé de salon, mais qui se trouvait en 
fait une âme assez puissante et un esprit assez libre pour remuer pro¬ 
fondément La conscience italienne. L’historien a procédé par rapproche¬ 
ments de textes nombreux, mettant même en œuvre quelques corres¬ 
pondances inédites l . 11 a analysé, avec sa pénétration ordinaire, la 
grande composition de Parmi, l'a mise en regard des poèmes satiriques 
nationaux ou étrangers qui l'ont précédée, en a dégagé l'originalité d'iro¬ 
nie et de description. C'est le mérite particulier de cet artiste mer- 
* vei]leusement conscient qu'est Caiducei, de savoir découvrir chez 
ses grands confrères les intimes ressources de leur génie. Ces pages im¬ 
portant» forment un volume qui ne fait pas partie de l'édition de ses, 
œuvres complètes qui se poursuit en ce moment à k librairie Zanichelli s . 
En attendant qu’elles y trouvent place un jour, je les signale chez nous 
aux amateurs do bonne cririque : c'est du Carducci, et du meilleur. 

P H ïhK NOLHàC- 


beaucoup de question J soulevées en en* dernier* temps à p repos des autographes du 
Vtticin i te sont des pages. d'excellente méthode: ci mdi*pcn*iibl^a à qoi veut voir 
cïtir. 

i.On tTOUTfi» ù la suite de l'élude* Irtc très longue bibliographe pannrenne {édi¬ 
tions, biographies, article* eTuiques* etc.). Les compilations de « genre Saul AujûUf- 
d"hui eu place cPhûftneuJdans presque tou* le» travail* d'h'Lstoire liudraire ÉYits fin 
Italie « on ne peut#.ne s'en ré]ouïr, 

2. Cf, R C . 9 ilSîja, ï ± Les derniers volumes parus sont l Jeh-cjijJzj <? Lârm 

GrctŸU 1 1s^ric de* poésies)ï GftieH * Fwilfe, article Litres,. tncriU* Jocümems ht- 
li*raires r i« sérifi jiSSp-iSyûh Id.,2* série (i^<hiSoQ)- Le Vlll* volume va ïom, 
prsudre les excellent* Siudï UiUrâri t dont il formera la 3 * édition revue. La Rtvue 
reviendra sur retie pybLiüiiûn, 


# 
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— !#*^ ffrv-fld* écHvMn» rnmrflH s rdiiï-hnt. par ï^aül ï vol, 

in-i5 de igg p, Paria, Ha;hûUc p iSfji* 

■ 

Ce charmant petit volume orné d'une belle gravure if après ftigaud, 
fait partie d’une notice!ion très appréciée du grand public, et il me 
parait dignjr à tous égards tfc ceux qui l’ont précédé, M. Paul Janet, qui 
joint à la pleine intelligence des plus hautes questions philosophiques 
un culte passionné pour les belles œuvres littéraires, a pris plaisir à 
ciseler, pour ainsi dire, un beau médaillon de l'archevêque de Cambrai, 
Comme J,*%i Rousseau, comme Eugène Despois qui se consolait d’avoir 
il blâmer Fénelon en maudissant Bossuet, M, J, se sent attiré vers le 
héros plus ou moins légendaire du chevalier de Ramsay, du cardinal de 
Dausset et de M. Emmanuel de Broglie. Sans ignorer tes attaques dont 
l.i personne Je Fénelon est l'objet depuis une quarantaine d’années 
(v. notamment p. 39), ü les relègue de propos délibéré au second plan, 
M- J, prélére Fénelon à Bossuet, il ne s'ui cache pas, et si l’histoire 
impartiale et sévère semble aujourd'hui renverser les rôles et établir que 
la simplicité, la candeur, la loyauté parfaite ont été l’apanage de Bossuet, 
M. i, qui 11e veut pas faire œuvre de pur historien, répondrait assez 
volontiers que son siège est fait, 

Voilà ce qu’il ne tant pas oublier en Usant ce livre, qui est avant tout 
une œuvre de psychologie, de morale, de politique, d'esthétique litté¬ 
raire, Ce qui intéresse M. J. beaucoup plus que les détails biographi¬ 
ques, ce sont les productions si variées du génie de Fénelon, Dès les 
premières pages, et à plus forte rais m dans le second chapitre, consa¬ 
cré au Traité sur l'éducation des filles, il s’attache à montrer que 
Fénelon est un moderne, venu trop tôt dans un monde trop jeune. C’est 
là ce qui donne au livre son caractère vraiment original, et la thèse, 
puisque c’en est une, est soutenue de la manière la plus habile. On peut 
lire ù ce point de vue, pour ne citer que ceux-là, les passages oü il est 
question de b enclôt) directeur, du Têlc, ou îles écrits politiques 
de 1 archevêque de Cambrai. Partout Fénelon apparaît à M* J. comme 
4 un des précurseurs de l’esprit libéral moderne 1 (p. 136 ), comme « le 
personnage le plus séduisant et le plus enchanteur du xvu 1 siècle ». 
(P. 1991. 

Dans ces conditions, il est heureux que M. J. n’ait pas à écrire, 
comme le cardinal de Bausset, un volume sur Bossuet après celui-ci, 
“ f alors bien de la peine ù ne pas « avilir Socrate », comme 

il dtr si joliment après Rousseau, dans sa dernli^e plîrase. 

(- est surtout quand ü'^ogît de M Wï Guyon et du quiétisme qu’il est 
•on d avoir M. J. pour guide; le penseur vient alors en aide au lettré, 

t.i 11 n >. Murait trop rccomfhander Ja lecture et la méditation de ce 
beau chapitre. 

9 . UCd, . fClJ * 1 fi,<5cuti °n? Eltc a été soignée d'une manière toute parti¬ 
culière j ;• mt permettrai seulement d* demander 4 M, J. il l’on peut 
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dire des admirables, des pieuses Coiffassions de saint Augustin ce qu'il 
en dit p. 45, à savoir qu'elles sont t un vrai roman », et non moins 
troublait tes*qtj'un roman ? Je signalerai aussi, p, 187, une négligence de 
style aisée A Corriger, ci une inadvertance S la p, 83 , oîi M. J. imi- 
tul s Introduction,.,.. Y Instruction de Bossuet sur tes étais d'oraison. 
C est le souvenir de saint François de Sales qui a causé cette petite 
confusion, 

Kn somme, le livre de M. Janet doit plaire aux personnes pour les¬ 
quelles il b été fait, et cet éloquent plaidoyer devra de plus être étudié 
et discuté point par point Je jour oü l'on refera, pièces en main, cette 
Histoire de 1 eue ton que le cardinal de Bausset croyait détinitive et qui 
est à recommencer. 

À. Gazier. 


K, Ri WJSï. AlilmiKlliiiiHon *.n* Ccocblflito Friedrich» il,-- Gît», 
«en. Gotha, Per thés, i%s, 1 1>3 p. Petit in-ti. 


M. Rcimann, à qui l'on doit une Noitveitc histoire de Prusse, depuis 
la paix d’Hubertsbourg jusqu'au congrès de Vienne, a été tenté d'appro¬ 
fondir scs études sur un certain nombre de questions relatives à rhisioire 
du grand Frédéric. Il consacre à ce prince sir dissertations : dans les 
cinq premières, il critique les jugements des auteurs allemands qui l’ont 
précédé, sans s'inquiéter d’ailleurs des historiens étrangers; dans la 
sixième, il apporte des renseignements nouveaux sur un côté de l'admi¬ 
nistration du roî de Prusse. 

Dans la première dissertation, l’auteur insiste sur l'absolue liberté 
d’esprit avec laquelle Frédéric a jugé la philosophie et la-religion. Plus 
que ses devanciers, M. R. insiste sur le parfait scepticisme du roi. Dans 
la seconde, il montre 1 espèce il hostilité qui anime Frédéric contre la 
littérature allemande. Frédéric ne savait pas bien l'allemand et ne le 
lisait guère ; il sc borna à faire des vosux platoniques pour l’avenir de la 
littérature nationale. En troisième lieu, vient une étude sur la manière 
dont le monarque a compris son rôle de roi. En s’emparant de la Silésie, 
en proposant le partage de Ja Pologne, le roî de Prusse n’a pas recouru 
â dautres procédés que Louis XlV dans la guerre de la succession 
d’Espagne, et que l'Autriche dans les affaires de Bavière, Ici, M. R. rap¬ 
pelle à Ranfce, Dunclfer, Droysen que « Je patriotisme n’exige pas que 
l'on voile la vérité», Frédéric a fait des conquêtes sans sc préoccuper 
des principes qu’il avait poses dans YAntitttaebvzvel. Sa formule royale ; 
* Je suis le premier serviteur de l'État » équivaut à celle de Louis XIV : 
« l'Etat, c'est moi J», prise dans son sert* élevé, eda va de sot. Ainsi 
Frédéric croit devoir administrer par^ lui-même les départements du 
Commerce, ^ l'Industrie, de l’Agriculture, de la Justice criminelle, de 
I Armée, Jet Affaires Étrangères, il tie voulait pas affaiblir ion royaume 
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par la création d'inutiles colonies et proclamaiE hautement le principe 
de la liberté religieuse : c'était bien, mais, en revanche, il pensait à 
s’annexer la Saxe pour fortifier ses frontières. C’est sur l'étude des testa¬ 
ments politiques du roi, et surtout celui de 1768, que M-, R, fonde ses 
dissertations, notamment son court traite de la politique financière de 
Frédéric. El remarque que la Prusse a pu se féliciter à bon droit des 
soixante-treize ans d’économie qu elle a dus à Frédéric-Guillaume I" et 
au fils de ce prince ' l'exemple des derniers rois Bourbons est pour lui 
donner raison. Toutefois Frédéric thésaurisait avant tout en vue d’une 
guerre probable, dans laquelle U se proposait de vivre sans scrupule aux 
dépens de ia Saxe. 

Dans sa cinquième dissertation, M. R. conteste que trois écrits de 
Frédéric, signalés par M, Lehmann, appartiennent aux testaments et 
mémoires du roi. Ils n'en sont pas moins curieux et trahissent l'inquié¬ 
tude que le rapprochement de la Russie et de l’Autriche causait à ce 
prince vers k fin du règne [en 1782 et 1784}. Le livra se termine par 
une étude originale sur le Saxon Heinitz, prépose par Frédéric II aux 
mines du royaume. Ce personnage est mis en relief pour la première 
fois. Ce fut iuî qui patronna le baron de Stein, Malgré son opposition 
a la fameuse régie de De Launay, Heinitz fut maintenu à la tête d’une 
administration i laquelle l'expérience, puisée dans son pays d’origine, 
fut des plus profitables. Les mines de Silésie, les fonderies des provinces 
rhénanes en ressentirent les heureux effets. 

Tel est le sommaire résumé de ces solides études, rédigées d'un style 
clair et agréable, et inspirées, comme on peut le voir, par un esprit 
d’absolue impartialité. Le grand Frédéric semble bien plus intéressant, 
étudié ainsi en toute liberté, que représenté officiellement comme un 
monarque * sans peur et sans reproche. > Tout bon patriote qu’il est 
M. Rcitnann n'appartient pas à l'école des historiens, qui tendent ü 
couronner Frédéric II d'une sorte d’auréole de Roi Soleil allemand, 

F. D. C, 

fl -- ■ - 


340. — WA*m tia&ftttfcollftriij par E dm. Xeukcihh cl Paul (TEsthèk, Paris, Ferrïn* 
1 vol + ïn-iG. 34y 


Le litre du volume de MM. Neukomm et d'Estrée promettait beaucoup 
è ceux qu'intéresse l'histoire de Prusse. A Berliü, en effet, l’État joue 
toujours les grands premiers rôles et cliex les historiens, comme dans les 
fans, la personnalité des monarques n'apparaît "qu'au second plan. Sut- 

Xurt r^iè le P M S ^ nnC ' leS SOUVCra ' Ils ne sont que les premiers sér¬ 
iés fre si u« ; Nlk *S IÏ “îl J « monotones et lourdes de Droysen, ni 

granShostsufiÏÏedli'ütei tt ™, dC lU “ ke .' nc nous û PP rennei ” 

L'école historique prussie™ 'k Ift "** ^ T à B “ lin ' 
V i-nni* n a pas le sens psychologiq* 


lue. 
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Cest ainsi que nous ne savons presque rien du Grand Électeur ; sa 
polliique est mieux connue que sa personne. Inversement, la personne 
de Frédéric semblait mieux connue que sa politique, avant les travaux 
de M. WaJdington, La mémoire de Frédéric-Guillaume l Ér a souffert de 
deux légendes dont une étude critique approfondie prouverait l'égale 
fausseté : la légende burlesque née à la cour de Frédéric U, oîi il était de 
bon ton de rallieriez gros Guillaume et la légende héroïque, consé¬ 
quence récente de la réhabilitation opérée par M. Schmoïler ctses élèves. 
Le livre nouveau de M. Lavj&re a montré combien, malgré mus les try- 
vaux antérieurs, il y avait encore à dire sur le développement intellec¬ 
tuel et moral de Frédéric H. La figure de la reine Louise, si populaire 
eu Allemagne, est presque toute légendaire. Enfin, les pièces qui nous 
renseigneraient sur je processus pathologique de fa folie de Frédéric- 
Guillaume 1 V S resteront sans doute encore longtemps enfouies dans les 
archives privées de la maison HûhenzoJIcrn à Berlin. 

La psychologie dos H c benzol 1er n est donc encore k écrire et il 
faut féliciter MM- N ti d’E< du choix de leur sujet. Par malheur, 
ils n'ont vu ni Jq méthode qu’il fallait suivre, ni même la question telle 
qu'il convenait de la poser. Leur somme de lecture parait pourtant con¬ 
sidérable et nous vaut quelques citations heureuses ou peu connues, 
quelques remarques ingénieuses, mais qu’on a peine à retrouver sous 
un ramassis d anecdotes acceptées sans scrupule c: qui sont trop souvent 
sans valeur. Pas de références, des inexactitudes ou des erreurs dans tous 
les chapitres et même dans toutes les pages pour Ja période antérieure 
à Frédéric II ; enfin, entre toutes les lignes, une vue générale de Lhis- 
loire de Prusse, qui est simplement ridicule. Les auteurs en sont encore 
à s'imaginer qulls font plaisir au public français eu lui disant tout le 
niai possible de la Prusse et de ses rois, qu’ils nous présentent pour 
3 a plupart comme dos êtres grossiers, inintelligent, félons, ivrognes ou 
fous. Tant pis pour euxf 

Du reste, le livre est écrit d'un style alerte et piquan t- La lecture ep 
est amusante, et de beaux litres à l'américaine : « le roi soudard, lejai 
bigame, le roi parjure, le roi dément > J allèchent encore l'attention. 
M. Neukomm s‘était déjà fait connaître par des études sur l'Allemagne 
contemporaine qui avaient obtenu un certain succès dans Ses bibliothè¬ 
ques de chemin de fer. Son ouvrage nouveau ne trouvera sans doute 
pas un accueil moires flatteur auprès des historiens de sïeaping car, dans 
l'express Paris. ï^rlin. 

! R 


CHRONIQUE 

* 


FRANCK. ■—■ Ht L- ü. Pëlessleb m , fait tirer à pari. : i* seu ctiiJç e. üfi 
inédit sur [*ambawJt fn Pew Je MM. de Lékiu r t de Lj Ikwtaye, itf Jj-itftftf ■- 
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fÉïtmîidu Bulletin 4e la Société langtiédodeiina de géographie); 2 m ûon ertide Inté¬ 
ressant *ur Mirabeau et le gauvemcuwut sarde, /77ÉÏ extrait des Ànn&Eçs du Midi, 
lûtiie IV P an né* El publie en nicm.fi lump» le troisième fascicule îfi *t& doen- 

mcnis sur U faculté des lettré* de Montpellier, fe LïM/vf 4e Jd Fatuité des lettres f 
a4 août août i&§2 {Aï0ntpeJliçr p tmpf. Firmm ei Montant). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance publique annuelle du itf novembre r8ÿ2* 


DEDIE DE» LËCTL'HES 

x fl Discours de M. Alexandre tien rend, président* an Fiançant le* prix décernés en 

lïk** cl le* aujds lies pris t>ro|V4ei ; 

â û Notice historique *ur 1.3 vk r et tes travaux Jé.M, le général FaMbcrbéi membre 
tibie de l'Académie, par M. H, Wallon. secrétaire: perpétuel: 

3* L\tri et tes mœurs dajijf te nouveau discourt d*H piéride, par M. Croiiel, mem¬ 
bre de l'Académie* 


1 EUEil L.VT DES DDNCOUaSn 


Prix ordinaire (tiude sur te& ouvrages compasé* en France cl en Angleterre 
nus süjh générale ment connu» sou s le nom 4 P c Ar* dletumînis p), discerne à M- Üh.-V. 
Lîin^lpi*. 

Anti jjj e fèi de la France. — i fr ' Médaille. M. Brillai Ès, Étude sur la condition des 
populations enraies du Roussillon au moyen âge; — 1* médaille, M. Cnyccque, 
L'Hotet-Dieu de Paris au moyen âge; — 3* médaille. M. Eine*t Langlois, Ûtijfi- 
PIL'J et source* du Roman de ta Hase: — 41 Médaille exceptionnellement Kxordéejk 
Mr l.ctseih, Le roman de Tristan, te ramdrr .te Paterne Je et te compilation de 
RüSUCicii de Pi*e, — _r mention honorable. M. Yiroy, FjîrçMjfOfUré romane dans 
l'jmiiên diocèse de Mâcon; — i m mention. M- Ld. Beau doom, Le cuit* des empereurs 
dam tes Silèi de ta Gante nar&uwaise ; — 3‘ mention. M, A, blanches, KtuJe sui¬ 
te s figurines en feue cirrie de te Gaule rimâtes ; — 4* mention. S[ m Jacqueton, Z^n- 
relatifs d l\a.iminisîr^thmfinancière en France, de Chartes VU à François I at : 
y 5" mention, Lcuma Gu [1413 J, Les fondations du paye prtrin V à Montpel¬ 
lier. Le Coitege des Dou^e médecins , Le monastère $ mut-Benoît et ses diverses 
transforma! teii dey ms j&pr érection en cathédrale; — 6* mention. MM. Btillioi et 
TkïùiUer* La mission et le culte dé samt Martin dte ' 
menti populaires dans te pays èdurn. 


itepràs tes légendes ci tes MlQHir^ 



«jwn*. u>ms v t Chartes as Lorraine (043-quiy 

Prix tiordiu 11 Rechercher ce que Catulle doit aux poenss alexandrins et ce qu'il 
dots aux vieux Lyriques ft re£i *, décerne à M Georges La raye . 

Prix Lquu Fout J . partagé : — i* ,4,000 f fiJr M Eugène Mû ni * w pour son Mis- 
tuire de 1 art pendant la Renaissance es pour l'ensemble de scs travaux antérietirtï 
^.noo fr.), ftL Louia Gonie, Histoire de ^architecture jfoihijue. 
& Jf u é t as /^ MteniÉ 4 M ' l'<*« J = aiMcur a Pli- 

que. E^o^raphle chinoise tradune pour lu. première lois. _ 

M mZ X iA ' laUdLl - G ^ J '^ rME i. décerné à M. l’abbé Pierre ^uiŒbî, L'abbaye de Ras- 

sÆ Con,tlü,r u Homi,n de ***** p«w» parta 

atiT.buL‘^!| J ÜuuVûirdti*iîl ( " ririUll f des *mfr«gei du legs Garnier csi 
Asie. e Itnins, pûur ta ionlmU1 Liûii d* se mission «Uns la bsuie 

Üqtto «1 ttroii'lSlî'iL™'!!, pQur l'*“»«».bta d* ion ouvre liuguta- 

******** 1 1‘V d ' u m «*o* 

FonJittù» F lut. — £' Acaj dm ici' »« rt, tcne, 

, ' * t,nb ^ ^ 1 M. Touain, membre de 





J École française Rome, pour rachèvenJent des fouilles ciéiut&ES, sous *n direc- 
ïmn .1 UlüffilOüp prêt Tu Ml. «I 3.404 fr . a M. ÜriO}'«< membre de l'Etole francise 
S.? k™e, pour procéder au dépouillement, eïimeîi ei inveüuiire dca archiva de Li 

U14ilibre Apomliqiw ïTÀVigngn. iftLn&pürldea a Rame* 


ANNONCÉ, EL S CONCOUM. 

cr^fltfN :a fc cH>Qi fr.j, — L'Académie a proposé pour pK«$ : * Elude compa- 
nuve du KUucl brahmanique dani les UrihflUDu et 4 «Elf kl Saturas, Les ton- 
currmits dêvron.1 b aliaçber u instituer une comparaison précise entre de ni ouvra eci 
cifnccerjsitqMes 4 e lune et 4 = l’auEru série, net n dégaoïr de et tic étude les conclu* 
smiis historiques et rcltgieudeti qui paraïtruni s’en ilujitire* r> _ Pour 18^4 : » faim 
I n. 1 ifûcrc dç la dommiiiqn b>z*niine em Afrique, dYprèi ks auteurs, les ïnicrip- 
T J?"* fi ! î* m, ^ Ljn . Kii,s ' t L ^Bî r pte Cil en dehors du programme.j * — Elle proposa 
pour î^qS : e Etutle sur ia chancellerie royale depuij Fa v* Mutent de saint Louis 
juçqu a ttffcui lie Pqilippe de Valois, Les CQascUïTtmts devront usposur l'ü ITHrt tsx- 
lîon d f clwrt«llerie ci in ire connaîtra les divers fonctionnaires oui ont pris 
rare U El rehkclion CL a 1 elpeiition des actes. * 1 J 

4 jd^ut'j!éj 4 c te fVdiire. - Trois médailles de 5 oofr + seront décernée* aux nteiï- 
Lurs ouvrait nininuscnU ou publiés en J8qi et t%a sur les antiquités de la France, 
n.ii auront Cte depots en double exemplaire au r- janvier i8c,3 + Lai ouvrages de 
numismatique ne son! pas «idmia n es cocicdliis. n ° 



* «. ,wwcr ,091 * - ^ dcïrflni *« "po* 

JVta-Goÿer-/. — Pour l'année i 8 9 3 . t'AcaJérale l'occupera, A duer du r' janvier 
de dos ouvrage» qui auront paru depuis le t» anvier iSuiet qui pourront 

concourir au* prie annuels fondé» par le baron Gobçrt. Le premier'pris sera décerné 
ttu travail le ri us savant St le purs profond sur ]'hisioifi; de France et Ls études qui 
?> St le second prix a ceint dont te mérite en approchent te plus. | ou» 

? .^ „ÎL rt 9U ,^?. en j *? UT .‘ d ' P ubll =«t?JJ ^oi n'ont peint encore ïtd présen. 

i.VL'; ^- r 1 ^^F* 1 aJmis 11 (encourir, *t le dernier volume remplît toutes 1 les 
tOfldi tons e ? i|éM par le programme du concours S'inl adm.i tes Ouvrais comro* 
îiir*' , f «en vain S étrange, t*jntexclus les Ouvrages tes membre» ordinaires on 
* e^rrfn'a;^* twh^ s , t ‘î anBsf * ' e i ' l ' :i H e!nr [ e inscription» et bdl«fr-lettres. Six 
jf ni .1? . 14 Q ’V r »S« prweiHé» nu concours devront être déposes nu 
secrétariat de l Institut avant le i« juavier ( jfy3 s! nB fcrant p BS ,„ Jltl- y 

r N- — L'Académie « proposé pour iSal : « Etude sur les ira- 
ductions frUifttaes d auteur» profane» exécutées sou» les riens* de Jean » et de Char¬ 
les v, 1 — Four tdyï ; a Etude critique sur l’anilienticîré dra chene» relatives aux 
emprunt» COtUrtctea par les Lreites, . Pour lÜyl ; a Elude »ur tes dialscle» ber* 
.res, h rw t»9 4 ’ u Lludicr, d apres les récentes découvertes, la céoaraptria et 
I* paléographie spppticnnes « serai tique» de J a pêniittule amaïltqueiusqu^u^icmp» 

&,! «»*!$!» " r ^ s< ai l P«J»M pow t8 9 Sî ■ Kiudscr qoeli rapport» etiL 
Kiit en ire 1 Mr,-^ »*.«« et les ouvrage» conservé» ou le» fregment* d'AriKote. 
SOII pour la, Idée» soit pour le style, d ° * 

Pii,«£otiii Foui J (î.aoo fr.J, pour te meilleur ouvrage sur l'histoire des arts 
du dessin, en sarrétint a la tin du ïïl( »jide. Ce prie sera décerné en IÜIJ4. Les 
ouVfi*» m.nusents o l, tmp rimé» «tevront dtre dcril» F ou 1 raduits art francâla^u en 
Ittitn et, déposés en double exemplaire, s’il» sont imprimés * 

Prt.v U /’oiis-.l/é/tcut-j ( t,S«>o fr, 1 , pour le meilleur ouvrage sur l’hisioire at 
les antiquités dç la Plcatiie et de l’ile-de-Frince t l'art* non compris). L'Académie 
décerner ICC pria, s’il y a U V , en elle choisira entre Is» o u fri aei m*ni»ertu 

ou publié» en iSço, ,Sgt et lÔOî. Qul lui auront étésdiressés en double exemplaire 
s ils sont i ni primes, ava^t le jt décembre itios. uitc^cmpiairc, 

/ r j.i Bimiet : .),ooo rr. , j*jur utl Ouvrage de bihlmuraphie savante nue 
demie La mscHptliin». qui en choisira ellù*iu5mc le sî|?i. jugera te plu» Tliane 1 
CClie retumpense, L Academie decc-nera en ibuq, te pria au meilleur des ouïra-* -s de 

. bj D] 1 °® phle Mva Cllî ; p J . E n F« nce d ans les I ro I i demièrw a n n îta do” t <k-o x 
fiicmplaires au rom été déposes. * nn^s, jocii swux 

Prix Stonitlat Julien (ODû fr.), pour le m^Utur ouvwtw relatif ’, ,, ri 

eVSCrc. Çt F " S " lS&J> L « 0U%la B“ ^ ^ Il dïùbli 

Prix DtklMJe-GuërinMu U.ooo fr,]. ~ L’Académie rappelle qu'elle décernera. 
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eu 1S114, k prix au meilleur ouvrage d'archéologie ou de litiénatufc Rocieonâ datsi- 
□ ue. i^ront t âmb au concours les ouvrages manuscrits ou punies depuis le t» janvier 
Les ouvrais imprimes devront être déposé eu double exemplaire* 

Prix Jean tUynxud lio,ooo 1V4, — Ce pria sera accordé au iravaiT k pLus mert- 
iaiu, reliant de rLiaquc classe de l insütuu qui se sera produit p^idint une p^nûtle 
da 4lni ms. 1 E ira toujours à uuâ ouvre orppnak, élevée, ei myanï U Cl caractère dm- & 
Vûutitmcxdc nouveauté. UAMdémte. décernera ce prix, s'il y a Lieu, en lSç> 3 . 

JVLcdeL^ Grange io.ûoo fr,) F pour La publication du teste d'un poème inédit 
des ancrons poètes 3 e fr Francej 4 défaut d uns oeuvre inédite, le prix pourra^ étra 
donné au meilleur travail au t un ancien poète déjà publié. Ce pris set* décerné, s’il 
y a lieu,, en tSJgl. 

FcutfoJion Garnier t pour subvenir, chaque année, aux frais d p un voyige scienti¬ 
fique û entreprendre par un ou plusieurs FiAnçais, désignés par fAcaJémne, dans 
l’Afrique centrale ou dans l« régions de la hame Asie. — L’Académie disposera, en 
iMqVdeS revenus do La fondation. Selon les intention du ICSiateur. 

Prix Lüübat (3,000 fr.K pour le meilleur ouvrage imprimé concernant rhisioif^ 
la géographe l'archéologie, l'ethnographie Jfl linguistique* IJ numismatique de 3 Amé¬ 
rique du Mord . L'Académie hx^ comme limite de temps extrême des matières truccrt 
dans les ouvcages soumis au concoure la date de 1776 - Ce prix seca décerné en 110 ^ 3 + 
Seront admis au concours Les ouvrages publiés en langue latine, française et italienne. 
depUJSk t" janvier i& ü. Les ouvrages pi é&üntés iL ce concours devront être e-iv^eS 
ELU nombre de deux estemp'àire# Le lauréat, en cuire, devra en délivrer irois autres 
;t L'Académie. l'un pour Le Columbul College 4 New-York. le deuxième pour le New- 
York Historiés] Society de la meme y dits, le troisième pour l'Université Catholique 
de Washington* 

FatiJaiimt Pioï r — M, Eugène PiûT,fl légué à T Académie la totalité de ses biens. 

Les Intérêts doivent être atleCIcS chaque un née fl toutes k& expéditions* missions, 
voyages, fouilles* publications que i*Àcadéüflk croira devoir foire OU faire exécuter 
dansTinlér&t des sclcoccs historiques et archéologiques* m ua sa direction person¬ 
nelle par un ou plusieurs de se=. membres, soit SOtJS celle de toutes Autres personnes 
designées par e(k< — LMcadêrnie disposera, pour la deuxieme foi*, en tdf| 3 *des 
revenus de J a fondation selon les intentions du iesiaieur T 
Prix Biennal (ao.ooo fev), — En j$g 3 T PAadémie des inscriptions el belles-lettres 
design et j fl vinstitui Le candidat au 'prix biennal. Ce prix doit être attribue tour à 
tour s recuvre ou À La découverte k plus propre ;1 honorer ou à servir le pays. qui Se 
ser.v produite pendant k* dix dernières année* da.nl l'ordre Spécial d« travaux que 
représente chacune ues cinq Académies de L’jn&iuui; en France. 

COMÙLTIOJCI QËîîÉaALïS des cortcoOnS 

Les ouvrages envoyés aux diflérénts concours ouverts par V Académie devront par¬ 
venir franco de port tî broches, su Secrétariat de TltiSlitUl avant le l ,r jflnvler tlfl 
Tannéo où lu çut doit être décerné. Ceux qui seront destinés aux^ concours, pour 
îeiqucls les ouvrages imprimés ne sont point admis, devront être écrits en français 
ou en latin. Ils porteront ûne épigraphe ou devisé-, répëtdc dans un billet cadfitië qui 
contiendra le nom de l aultur, Les concurrent! sont prévenus que tous ceux qui Se 
foraient connaître seront exclus du concours; leur attention la plus sérieuse en 
■appelée iur cette déposition. L'Aciulémie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou 
manuscrits qui onE été soumis à sou examen- les auteurs des rtianUBCril* ont La 
liberté d'en frire prendre des rouies au secrétariat de ITnatilutr Le même ouvuge 
ne pourra pas être présenté tn mume temps à deux concours de IHnstiiur. 

bÉLitnun nr-s flaev-xTs o'atch mm pjujadju^ms 

L’Académie déclare que les élèves de L'Ecole des Charte* qui ont été nommés 
archivistes paléographes par arrête ministériel du la j|pvLer conformément d 
Sa li*tc dressée par Le Conseil de perfectionnement de cçtte EcoLe, sont : MM. Pourcl 
de la Roncière. Courtcault, Defoye, de Yaissière, Je Crry, Le Biethon. Ancliier r 
Forgent, Henry. « 

Est nommé archiviste paléographe hors rang; M. Passy* 


* 


* 

Le Propriétaire Gerant ; ERNESTi LEROUX. 


Le Puyj. imprimerie Marchessou fsli. boulevard Saint-Laurent, rt* 
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N* 49 — 5 décembre — lfl99 


i ^4ï. Bëlcit, Didionnfiire frartç&ïs-âr^he. — 642, tjQL.BUESlËJtp Etu¬ 
des sur fJihm, — £43. Lkn*KJ&, ÜAphni. — S44. Garqkalo, leeias. — £45. Ol- 
trahah, L'épisode d’Arisiée. — £46 D^læuhe, Lea nunseun (Tardent à Rome, 
— S47. CaCKat, L'armée rûraûinü cTÀIrique. — £48. May ftl ] tecit es p P réc is du 
droit privé -de Rome, — £49. Kaujcui^, La légende de Charlemagne. — d5<j. 
Vasdür LiMoelN. CunsEiîutLûn de Lûuvain. — 55 1. Ohaf, L'empire byitnlin* — 
Î 5 i r Pjckos et Vicaire, Le Viandier de Tirel- — 553 . Vauder Haïûueh. Biblio- 
graphie des martyrologes projetants néerlandais. — 5 34, Fourjcee., Ll Comédie 
MJ 3 tlï B siècle* — 555 . LiÊfltp Cornu:] II-:..— 556 . Monceaux* Racine — 53 y. LaiiaIc- 
cqu. Frocnentières. — 538 . LiBiEtr, Les Sitûfc-Carignm en Picardie» — 539* Ta 3 - 
leynnd. Mémoires, IV cï V- — 5 ho. Droï, La critique littéraire et la science. — 
56 f* LiYik Rev Je w. —■ Le Lire de M- d'Artois de Jupaini-iJIe* — Chronique* — 
À codé mie des inscriptions. 


&41- — Polit illei InmiDli-r rrfin?itlH-nrnli« u rutngf- il«i çMaillm)m p par 

le P. J.-B. Belot, s, j. Beyrouth, imprimerie eathoLiquc, 1893, ln-tî, vin çi 

788 p, 

L auteur avait publié, il y a deux ans, un dictionnaire en deux 
valûmes du .meme formai où il a mis toute la substance du diciion- 
naïre de l'Académie. C'est dire que son travail, d'ailleurs exécuté avec 
soin et dénotant une parfaite connaissance de l'arabe Littéral, et vulgaire, 
s'adressait de préférence aux indigènes musulmans et chrétiens. Destiné 
surtout à répandre parmi eux la connaissance de la langue française, il 
a fait aussi son chemin en Europe et nos écoles orientales l'ont bien 
accueilli. Encouragé par Se succès, le Père Belot en public aujourd'hui 
un abrège qui, tout en Je réduisant aie moitié, n'omet rien d'essentiel. 
Autant que la grande édition, l'abrégé se recommande par la précistoA 
du sens ci la variété des synonymes arabes mis en regard du français, IJ 
y aurait sans doute a redire à certains vocables désignés comme ^appar¬ 
tenant pas â Ja langue classique ; ces distinctions sont toujours un peu 
arbitraires et nous retrouverions aisément bon nombre de ces mots dans 
les auteurs eues comme puristes. En revanche, les mots du langage vrai¬ 
ment vulgaire, et ïFy en ff a ici en abondance, sont particulièrement inté¬ 
ressants; toutefois ceux qui appgrtiennenuaii.fiÊrsaii ou au turc otto¬ 
man auraient dû. être notés comme tels. 

Bien qu imprimé en petis types et du ne justification serrée, le texte est 
d K une exécution parfaite, bien lisible, revp avec soin et fait honneur à l'im¬ 
primerie catholique de Beyrouth qui d'ailleurs est coutumière du fait. 
Kl telle est sa destination véritable ; c'est surtout en publiant des livres 
Nouvelle série XXXIV. , ri 
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destines à renseignement qu'elle peut rendre de notâmes services nui 
éludes orientales et k la marche de la civilisation en Orient. Grâce au 
ciel, dans cette catégorie d'ouvrages elle n*a pas à craindre de la part du 
gouvernement central, les entraves d'une censure tracaisière et jalouse. ^ 
pas plus qu’elle n'a à commettre de ces mutilations de texte qu'une règle 
respectable mais fort peu scientifique impose ù ses éditions de classiques 
arabes. 

B, M, 


5^3 . __ OouumfEKi MuhnîTUPuiliiiilu.-liÈ ttlmlkn» HtL 3 e K Nisïïtçytr, 

L Thcit fait et zSo p.}; IE. Theil» iSgè (* et 430 p.) 


Le titre du livre est un peu vague ci ne fait rien pressentir. M. Gold- 
ziher l a sans douse choisi à dessein, car il y traite plusieurs sujets dis¬ 
tincts; ce qui fait l’unité de l'ouvrage, ce n'est pas le cadre extérieur,, 
c T est la méïhode historique. Le premier volume n’a pas de sous-titre; 
mais on découvre de prime abord Vidée générale autour de laquelle se 
groupent les divers chapitres. IJ pourrait s’appeler * le génie de lq race 
arabe et le génie de lislanii&me i s car ïl est consacré à la lutte du vieil 
esprit arabe contre les idées novatrices de Mahomet et les conséquences 
religieuses et sociales de T Islam. 

L'auteur met d'abord en presence l'idéal humain de l'arabe du désert 
(muntHWü) et Tidéal moral de la nouvelle doctrine (dîn} t Le premier 
est fait d'un singulier mélange de scepticisme religieux et de mordante 
raille rie, d'esprit de clocher et de farouche indépendance, d’attachement 
au cadre social de la tribu» à la morale du désert, qui prescrit la ven¬ 
geance comme un devoir sacre au même titre que l'hospitalité ou 
Famour de la famille. Le second prêche le pardon des offenses, la chute 
des barrières locales, le règne de la paix et de h bonne volonté dans le 
sein de l'Islam; il impose aussi les grands devoirs de b prière, du jeune, 
du pèlerinage, de l’aumône, la restriction des rapporta sexuels, l absten- 
ùon du vin et d'autres entraves rituelles et morales antipathiques au vrai 
Bédouin. Dans un autre chapitre (La tribu arabe ei l'Islam}* M + G. 
serre de plus près le càiê social et montre le communisme musulman 
débordant le vieux cadre de b tribu arabe avec ses prétentions de généa¬ 
logie, ses querelles éternellement stériles, ses provocations (mufÆ- 
A thara), ses cris de guerre (chi'dr), ses alliances %dennelEcs (hilj); que¬ 
relles d’épée et querelles de paroles, cor V Arabe est^ 1res sensible à la 
satyre des poètes {higd') L t 


t . Aussi Les bocii musulmans, rûcumeOraar il» n'aimcnï p.is la poé&ie arabe, dont 
les récits peu édifiant les scandalisent fp. S s). Lors dt la réaction sunnite qui pré¬ 
céda les Croisades et grandit sou* rimpufiîon de I.l guerre sainte» on retrouve En 
mîme anlipalbc; les su Lia ns mongols, SUîtnilCS dêcSaiês. cultivent bien moïîil les 
poètes que les Jutistts et Les théolugicni. 


« 






I 

□ HESTÛiRK F*T GF. LULÊMATüaE 3g î 

Sans le baderne de l'Islam* jamais Ja race arabe n*eût trouve la 
force d'expansion nécessaire pour envahir l'Orient; mais l'Arabie une 
fois ralliée- à Mahomet et les grandes conquêtes achevées, la lutte va 
renaître sur un théâtre bien plus vaste, L'Islam a réalisé la fraternité Je 
tous ks Arabes; il va proclamer maintenant Légalité universelle, c'est- 
à-dire qu'il mettra de pair avec les Arabes les races conquises qu’il 
admet si libéralement dans son sein» C'est ce que M, G, expose dans un 
chapitre fArah tmd r Agam) qu'on peut regarder comme Je morceau 
capital du volume, lin effet* Ja Jutte entre l'élément arabe et l'élément 
non arabe (*agam) domine toutes les faces de Lhïstoire des premiers 
siècles musulmans. J'ai indiqué ailleurs le rôle qu elle joue dans la 
question territoriale à la suite des grandes conquêtes ; on pourrait encore 
la suivre dans un domaine plus spécial,, celui de la construction et des 
arts du dessin, où la race arabe se montre plus faible que partout 
ailleurs. M. G. l'étudie dans la vie sociale, les talents politiques, la 
culture intellectuelle, scientifique et littéraire; Il fait en passant un 
exposé lumineux sur le rôle social des clients fjnüuld )■, Laissant le côté 
religieux de eeite lutte, plus connu par de nombreux travaux sur les 
Chiites et les sectes al ides, M. G. s'attache surtout au côté littéraire et 
termine par deux morceaux* les plus nouveaux peut-être sinon les plus 
importants, suc les Chu'itbijra t ce grand parti qui proclame Légalité 
musulmane, voire la supériorité du Persan sur l’Arabe. En effet, les 
musulmans de race étrangère avaient obtenu peu à peu Légalité de fait, 
hâtée d ailleurs par le mélange du sang* Puis, grâce à leur persévérance 
a à leur réelle supériorité, ils deviennent les grands promoteurs de la 
civilisation musulmane La victoire est due surtout à la race persane- 
die seule possédait Limité nationale et l'intelligence nécessaires pour 
détrôner les fondateurs de l'Islam. Depuis ravinement des Abasides, 
on peut dire que le rôle historique de la race arabe est achevé; plus 
tard, les Mongols remplaceront les Persans et deviendront, pendant les 
Croisades* les vrais dépositaires des traditions musulmanes. 

Comment expliquer la stérilité relative d un peuple si bien doué? 
En partie, sans doute, par 1 éducation du milieu. Plus un outil est par¬ 
fait pour son but, moins il s'adapte à un autre usage. Le milieu géogra - 
phîque de l'Arabie, s i spècial et si immuable, avait fait une race mer¬ 
veilleusement façonnée à ses conditions d'existence; transplantée dans 
un autre sol, la plante Pétiole et les autres Léiouffent. Quand on juge 
la race arabe* il ne fJut pas oublier qu'elle a donné tout ce qu'on pou¬ 
vait raisonnablement exiger d'elle. 

J’ai insiste surtout sur le premier voluçie;.lç second le dépasse certai¬ 
nement dans Ja mise en œuvre des matériaux, sinon pour l'esprit criti¬ 
que; mais il traite un sujet plus spécial «t dont L'intelligence exige une 
connaissance plus que superficielle de la langue et dé la littérature ara¬ 
bes; Le développement de la tradithn, A la suite des ira vaux déjà parus., 
il restait à élargir le cadre de Létudç et à la suivre à travers les siècles. 
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Après avoir prouvé que L'usage des traditions écrites e/ fort ancien 
[p. 8s.', M. G. détruit nettement le hâdkh et la sunna p. 11 s.), îl 
montre l'importance deces deui facteurs sous les Omayades **1 surtout 
sous les Àbasides, car \h ne se développent entièrement que vers la tin 
du n 1 siècle; puis il ci pose le rôle juridique de la tradition dans la for¬ 
mation de la sunm ip. 70 s ) M, G. s'attache surtout a montrer rem¬ 
ploi qtdon rit de U Tradition dans les querelles de parti [p- SB s. . On 
prit bientôt, l’habitude de s“en servir comme d une arme à l'appui des 
thèses les plus diverses; de là à toréer des traditions, il n'y avait qu'un 
pas qui fut vite franchi- On inventa des paroles de Mahomet pour légi¬ 
timer tour è tour Je califat omavade T abasade ou aride* pour condamner 
ses adversaires religieux ou politique*, pour défendra tous les systèmes; 
bientôt on se battît sur tous les terrains à coups de traditions. Ces abus 
mêmes rirent naître une réaction, d’où montrent les premiers essais de 
critique (P- i3i s-) \ ils s’attachaient surtout â ]a forme exEérieure, 
méthode nécessairement stérile, maïs qui préparait les recueils des 
grands uadîtionistes ; ce qui rit naître ces recueils, c’est la recherche des 
traditions répandues duns tous les pays musulmans (tok& e! h adith n 
p. iy5 s,) pour laquelle maîtres et élèves entreprenais nr Les plus longs 
voyages. La dernière partie est consacrée à une étude complète et pro¬ 
bablement définitive sur la rédaction des premiers codes et des grands 
recueils Je traditions, et sur les diverses méihodes suivies par leurs 
auteurs dans le choie et Je dawemem des imïériaui immenses qu'ils 
avaient rassemblés. Le talent critique et la vaste érudition de M, G. 
Jettent une vive lumière sur un sujet complexe et plein de difficultés; 
malgré certains points où son jugement paraîtra trop subjectif, on 
avance a sa suite avec un rare sentiment de confiance. 

Le résultat Je plus important des recherches de M* Golddher, c'est 
d'éveiller une légitime défiance sur la valeur documentaire des traJi’ 
lions. La critique musulmane elle-même a travaillé dans tm esprit de 
tendance, et nous ne saurions accepter sa méthode. Il en résulte que 
beaucoup de traditions conservées par elle n'ont pas de valeur en elles- 
mémes T mais seulement comme indice de l'état d'esprit ou de la tendance 
qui iï présidé à leur mvenûon. Dès Jars, que croire ei que rejeter ? C'est 
affaire de jugement personnel. Pour les profanes, ce scepticisme est 
fort décou rageant et Bokhari lui*meme n'inspire plus la même confiance* 
Dn a reproché à M. G- de pousser La méfiance un peu loin; cependanr 
ses conclusions générales restent acquises et mètrent la critique en 
garde contre les pieux mensonges des théologiens musulmans. 

La rin de chaque volume consacrée a des morceaux détachés, 
nouveautés ou refontes d'unie les parus dans diverses revues. Je ne che 
que k plus important : Die Htiiligenvertkrung im Ma m (cf- Le culte 
des laimchei J„ Musuhuins, Rçv. Hist. itelig. ü, p. 237 ss.). M. ü. 
montre comment le culte de* saints eide leurs tombeau*, proscrit par 
4 pure octrme de Mahomet, se manhesii de bonne heurt dans l’islam; 
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tant il est vrai que les formes extérieures de la foi procèdent des aptitu¬ 
des morales de h race c% résistent, en vertu ek k iûi d'hérédité, aux revo¬ 
tions les plus hardies. Ce morceau fera réfléchir ceux qui prétendent 
r * que les musufmans n'ont pas eu d*tris plastiques parce que 3 c Coran 
leur en défendait l 1 exercice * 

L'œuvre de M. G. réunit Jeu s qualités qui s’exriueat souvent l une 
l'autre: une étonnante richesse de matériaux, depuis k poésie préisU- 
mlque jusqu'aux relations contemporaines de voyages en Orient; un 
talent de rédaction très personnel, rehaussé parla clarté du plan et des 
grandes ligues. Les faiseurs d’articles littéraires sur (islamisme feront 
bien de méditer les notes du livre; Rengage surtout: les travailleurs ù le 
lire d’abord, à le consulter ensuite. L'histoire organique de T (dam i 
trouvé sa voie s et M. Goldziher Py pousse à grands pas ; espérons qui J 
ne s'arrêtera pas k. 

Max va^ Berchem 


5 + 3 - — Lu»*™, ïïflyïs r^i M«^ f avei un plan. Athènes. 

jMHq. In-ë, 144 p. 

Il faut savoir gré i M, Lambakïs du vif intérêt qu'il porte aux monu- 
meius byzantins de son pays, des efforts qu’il tente pour les protéger 
contre la ruine. Si l'on avait — c'est lut qui nous l'affirme - écouté les 
conseils qu’il n’a cessé de prodiguer, les mosaïques de Daphni, réparées 
et consolidées en temps utile, auraient échappé aux désastres qui en jggj 
et iS8g les ont si cruellement endommagées, il faut encore remercier 
M, L, de nous avoir donné une description exacte des restes qui subsis¬ 
tent de cet intéressant monument. Il uut surtout le féliciter de cette 
fraîcheur d impression, qui lut permet en toute sincérité Je proclamer 
ces mosaïques uniques, incomparables, en un mot les premières du 
monde fp. 68, rtG, t 33 ,, de cette candeur touchante, qui lui fait sans 
scrupule entasser dans son livre les résultats les plus connus d'une science 
par lui fraîchement acquise, de ce généreui et naïf enthousiasme qui 
l induit SJ aisément 4 croire qu i! inaugure de* chemins tout nouveaux. 
It faut même, à tous ces titres, excuser l'empressentent un peu excessif 
que M, L. apporte à nous exposer son rôle, ses mérites, à nous énumé¬ 
rer le, rapports qu'ÎU multipliés, les articles qu'il a prodigués, à nous 
faire connaître les vœux, d’ailleurs fort sensés, qu’il forme pour la con¬ 
servation des amftjuitÿ chrétiennes en Grèce : tant d’ardeur et de jeu¬ 
nesse sont chose si rare, que ce serait oruaUïc pure de vouloir calmer 
un si beau ale. Mais en revanche il faut bien aussi conseiller à M i 
d’étudier plus attentivement les questiAis qu'jl traire et les documents 
qu il emploie : il est assurément fort fouablede s inspirer de l'étude de 
Lenormant *ur 1 histoire de l'abbaye de Daphui; mais il nes , point 
interdit de U complété, par quelques recherches personnelles, qu, eussent 
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permis ac retrouver dés la fin du xj f siècle quelque Trace du monastère 
(Cf. Gregorovius* Gesck. der Stadt Athen, t + i Er P p. iâ6, et une au ire 
mention à J a date de 1217, ibid*, J, 3 40), Il y a en outre quelque utilité 
â lare d'un peu près les textes que Ton consulta et lorsqu'un acte de 
1276 confie le soin de visiter le couvent de Daphni * pàtri abhati dû 
Bt»Hà Valïe in Burgundia i s il est bon de ne point prendre le Pirêe 
pour un homme et le nom de l'abbaye de Bel leva ux pour celui d'un 
liÊgoumène de DaphuL II est préférable enfin de ne pas tenir pour un 
ordre monastique particulier les moines cisterciens de la Haute-Combe, 
au diocèse de Fatras, de ne point appliquer à Guy II de la Roche (1287- 
i 3 o 8 | les textes qui concernent Je duc Guillaume K SQn père (1280- 
1287';, et il est équitable, quand on doit tant à Lenormant, de ne point 
lui pruter T pour les réfuter gravement, des erreurs qu'il n'a point laites. 
J1 faut aussi recommander à M. L + de se familiariser plusencore qu'il n'a 
fait avec les règki de l'archéologie byzantine: îl apprendra, en ce faisant, 
que le nimbe mis autour de U tète d'un empereur byzantin n'îndïque 
point nécessairement que ce prince ait été canonisé, il se rendra mieux 
compte des difficultés que comporte l’étude de l iconographie du Christ! 
il cessera de croire que les mosaïstes de Duphni cherchent leurs inspira* 
tïoiis dans la statuaire antique, et il évitera les commentaires d une trop 
bizarre fantaisie. Pour cela, M, L. fera bien d'ajouter quelques lectures 
nouvelles à la liste fort abondante des ouvrages qu'il cite dans ses notes; 
les livres de Satzenberg, de Vogüé^deGboisy, VÀrtBj^antindcM ,\à%yzi r 
qu’il cite quelque part, mais semble avoir peu pratiqué, lui fourniront 
des renseignements généraux dont il pourra faire profit ; enfin, puisqu'il 
s intéresse tout particulièrement aux monuments byzantins de la Grèce, 
il lui sera utile de connaître complètement la bibliographie de son 
$ujçt. En parcourant tel livre récent sur les mosaïques de Saint-Luc # 
M L.eût été amené à faire d'utiles rapprochements entre ces monuments 
et ceux de Daphni : il eut évité en tout cas certaines inexactitudes, et 
pcüt-ltre hésité à attribuer aux mosaïques qu'il étudiait la date, plus 
qpt contestable, du x c siècle. M, Lumbakis n'a point jugé sans doute 
qu'un travail scientifique exigeât tant de façons ; Il faut espérer, ail 
veut à l avenir étudier utilement quelque autre des monuments byzan¬ 
tins de la Grèce p qu il consentira à apporter en ses recherches plus de 
préparation T de méthode et de soin. 

Çh. Die kl. 


— Francisco 1**q\û G^qyALo. EU a-ta* tLtüüro Ui 

peçrafu Eli FrBncesco Martinez. ÏS91. 14 p T în~ia. 
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ketas est un personnage assez énigmatique du iv 1 siècle avant notre 

nmir Lrv f o* 11 /* ^V racuse - it parut tout d'abord travailler 
3 S'cile ; on vit ensuite qu'il travail! a ifpour sa pro- 
1 a mue, n manque de patriotisme hellénique est le trait prirwi- 
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pal de sa physionomie 1 0 seconda les progrès des Carthaginois et ténia 
vainement d écarrer, puis de vaincre les Corinthiens, qui venaient h la 
défense des*Grecs de Sicile. Cette histoire* connue surtout par Plutarque 
* et par Diodoïe, est exposée, dans l'opuscule de M. Garofalo, avec 
conscience et clarté. Elle est complexe : plusieurs conflits s'y enche¬ 
vêtrent (lutte des tyrannies ci des principes de liberté* rivalités des villes 
entre clics, lutte des Grecs et des Carthaginois pour k possession de 
nie' + M. Garofalo recueille et rapproche loua les textes; il voit sans 
doute, maïs ne fait pas suffïsament voir, l'intérêt du sujet* 

Georges Go vau. 


5-1,3. — Atldré Oltïajiahe. FLtudp *ur ïV^Uo-to: 4nn« Ii-h ftènr- 

glque* cli- Virgile. Gencive CI Bile, Gi?ürg. itirp. In-i3 p i 1 # piges. 

L'opuscule de M. Olifamare me fait l'effet d'une satire piquante de 
ces savants trop ingénieux qui veulent à toute force découvrir dans les 
auteurs des internions profondes et raffinées. La maladie est ancienne, 
Rabelais, au commencement de Gargantua^ rappelle les allégories homé¬ 
riques de certains philosophes et grammairiens grecs, et se moque d‘ « un 
frère Lutin fc vrai croquekrdon, » qui avait reconnu dans les Métamor¬ 
phoses d'Ovide « les sacrements de l'Évangile ». La Metamorphatis 
Ovidiana moraliter explûnatu nous fait rare aujourd'hui; mais la 
science moderne n est pas exemple d abus du même genre. M, G, nous 
montre fort bien* a propos de l'épisode d’Anstée dans les Gèorgique s, 
jusqu'où peut aller IVscès de subtilité dans les matières d'érudition. 
Résumons cet intéressant paradoxe. 

Entendu bonnement, ù. J a façon vulgaire, l'épisode d’ÀnaCée n'est 
qu'un hors-d ceuvre. Le seul moyen de justifier Virgile d'avoir répandu 
sur une légende aussi peu en harmonie avec le but et le caractère du 
poème, les trésors de sa divine poésie, c'est de supposer qu'il a voulu 
envelopper des voiles du mythe de hautes pensées qui n'étaient pas faijps 
pour tout le monde. Et* en effet, tout esc symbole dans l’épilogue des 
Georgiques ; personnages, animaux, éléments, nombres El ces symboles 
sont tellement riches et complexes qu'on en peut tirer jusqu'à trois 
interprétations à la fois : i* une interprétation d'ordre physique et agri¬ 
cole' 2“ une interprétation d’ordre historique; 3 * une interprétation 
d'ordre moral et théologique. C'est grand dommage que nous ne puis¬ 
sions suivre ici \f, O, ^kns tous les tours et détours de ses déductions. 
Contraints de nous borner, nous nous en tiendrons à l'interprétation 
historique. * 

Les abeilles d'Âristée, ce sont les citoyens romains fauchés par les 
guerres civiles, Arisiëe, le bon pasteur, c'est naturellement Auguste. Il 
est vrai que * l Aristce de Virgile n'a pas çu recours, pour la régénéra¬ 
tion de ses abeilles et pour l apaïsement d F Eurydice, à des moyens du 
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genre de ceux que les historiens attribuent à Auguste dans son oeuvra de 
restauration u (p, 98); mais Auguste, comme Aristée, a offert des sacri¬ 
fices aux dieux : il a mis la religion au service de sa politique. Cyrêne* 
la mère d'Arïsiéc, cYst Atia t La mûre d'Augusi£ : Atia passait pour avoir 
eu, comme Gy rêne* commerce avec Apollon* Cyrène éclaire Aristée sur 
ce qu'il doit faire pour repeupler ses ruches; il est probable — quoique 
1 histoire n'en dise rien — qu'Àtia encouragea et dirigea Auguste dans 
Fueuvre de restauration de k société romaine \p r 126F Les quatre 
autels qu Aristée élève aux lymphes sont une figure de la Rama qua- 
drata> Eurydice peut être assimilée soit à Rome, soit à Fl Edite : Aristée- 
Gaavïen n'avttl-îi pas voulu (aire violence à Eurydice- 1 lalîc ? Magna 
luis CQmmïssa Celle-ci ne s'eil-dîe pas ensuite apaisée ei n'a-t-elle 
point pardonné à Auguste les outrages düctavïeu ? Protéc, c’est l'opinion 
publique, inconstante, changeante, qif A ri siée-Auguste sut enchaîner 
et retenir captive, -c en la surprenant dans son sommeil au sortir des 
grandes agitations politiques » [p s ioî)> U personnifie aussi les collabo¬ 
rateurs d r Auguste, qui, ■ une fois leur ministère accompli, sont rentrés 
au sein des masses désormais pacifiées, » et 1 les forces occultes par 
lesquelles s^opéruiî la transformation d'un ordre de choses destiné à 
disparaître pour faire place! d'autres créations 1 (p. 104)* 

On le voit : ainsi compris* l'épisode d'Aristée se relie étroitement h la 
conception fond amen ta le des Géorgiques P ce poème essentiellement 
national, et loti n'est plus fondé â reprocher k Virgile d'avoir viole Ja 
loi de l'unité de composition. Les sceptiques objecteront que, si* pendant 
dix -neuf siècles, personne n'a rien vu de toutes ces belles choses, k jus¬ 
tification littéraire de Virgile est assez Faible, les poètes — du moins 
autrefois — écrivant d'ordinaire pour être entendus, » Sans doute, 
diront-ils, Virgile, dans ses Égtogues , use et abuse de l'allégorie, et scs 
allusions sont loin d’étre claires^ mais U, si le détail nous échappe, 
1 existence même de l'allégorie ne fait aucun doute et a été reconnue de 
tout temps. » Maïs on peut leur répondre que le temps ne fait rien à 
Fÿtfaire, « que les grands génies travaillent pour ] éternité* 

La brochure de M K Qftramarc est d'une lecture agréable + Fauteur 
porte légèrement le poids d une vaste érudition, il manie la plume avec 
beaucoup d’élégance, et l'on doit admirer la dextérité avec laquelle il 
ourdit la trame de sa curieuse hypothèse. Qui sait ? il Convertira peut* 
être qudqu un à la théorie de k triple interprétation [ 

Paul Trouas. 

h 

t*. Kinnlpiir. rT*^ rrU fi Itomo r Empire, pùrift. 

rttonri, 1894. Sn-Sde 3 Si p, [4- ÉUtlceO 

t 

La seconde édition de Fourrage de M. Détourné marque un progrès 
sur a première; mais la plupart des critiques que nous lu * avons adnei* 
sëCo antérieurement persistent encore. U nous parait inutile Jy revenir* 
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En général, lia tour se tient assez près des textes et les interprète avec 
assez d'exactitude. Mais parfois aussi le désir de trouver des choses nou¬ 
velles l'éloigne singulièrement des document es. Nous n'en citerons qu'un 
exemple. Dads la préface, il appelle lui-même l atteution sur les pages 
qu'il a consacrées aux origines de Ja fortune de Cicéron. H prétend que 
ce personnage i a gagné d'innombrables millions dans les opérations des 
publicaïns, dans le* spéculations sur Jcs fonds publics». La chose est 
possible en soi; mais M. D. n’a réussi à la meure en lumière qu'en 
accumulant les erreurs En voici quelques-unes» Page 6o É note r fc il 
dit a propos de Cicéron : * On aurait tort de croire que b valeur du 
franc fut très differente chez les. Romains de ce qu'elle est chez (jous 
aujourd'hui * t et il en donne pour preuve l'édit de Dioclétien sur k 
prix des denrées. — P * 64, Il affirme que Quintus Cicéron conseilla ù son 
frère dans le De Petit wne cornu laiih d'offrir * des banquets publics 
aux tribus réunies *. M. D. n'a rien comprisau passage, qui a un sens 
tout différent — P. 65 - 6 d, H imagine qu’au >4 av. J.-C. Cicéron à 
dépensé du coup 6 millions pour Ja construction d'une basilique, et 
* qu'il a inopinément acquis g 3 ou 14 millions dans le temps qui 
sépare le mois de février du mois d'octobre *. C'est le cas ou jamais de 
se demander d’oli vient Tardent. La réponse ici est pourtant bien simple. 
M. D. ne s'est pas aperçu que la basilique en question est la basilique 
Juïïü. qu elle a été commencée par César, alors en Gaule, que Cicéron 
n'a été en 04 que l'agent de César, et qu'il n a rien tiré de sa poche. — 
Page 67, note a. Les références ad Âttic. XM + i 3 , 36 , 4^ sont inexactes. 
— P. 68, Laffaire des jardins que Cicéron voulait acheter en 4J est 
présentée sous un faux jour. Il est visible que ces jardins notaient pas 
très chers et que Cicéron n'avait pas de quoi les payer, — P, y 3 , M. D, 
évalue à 3 o millions la fortune de Cicéron ; c’est là une pure fan¬ 
tasmagorie. — P. 75. IE n"explique pas comment Cicéron put faire un 
bénéfice de 440,000 francs dans son proconsul Lit deCilicîe; ce lui surtout 
en réalisant sa part du butin de guerre. — P + 83 , M- D, croit avoir 
découvert dans une lettre à AtUCus qu'en 5 g il se mêlait fort de spécu¬ 
lations financières: mais le mot opes qu'il invoque n'a évidemment pas 
le sens qu'il lui attribue ; il suffit, pour s en convaincre, délire l'ensemble 
du passage. — P, y 3 . M. Delà urne ne croit pas que la somme de 
440,000- francs que Cicéron, au mois de février 48, avait en dépôt chez 
les publics ins d'Asie, Jüt la même que celle qull avait emportée, de CïU- 
de. La chose, au contraire, nous parait indubitable. Ailleurs (p. 88), il 
parle des million^qite ge dernier destinait à la célébration de son triom* 
phe. Il y a dans tout cela beaucoup d'exagération et de parti pris* 
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547.— René CASSAT. romnïlfeâ ilMIVinn*? el iWeilpnlIou mllLtMr« 

ilç l*JftJVfqoe *ou* Ih ^pwonrt r Paris, Imprimerie nrtîamlfr tÜ^i; in-4 
de Sio page*, Prix : 40 fr. 

* 

M. Cagnai vient de publier un ouvrage considérable sur l'armée ro¬ 
maine d Afrique. Il était bien préparé à un pareil travail par les unissions 
qu il a remplies en. 1 unisie et en Algérie,, ce par la connaissance appro¬ 
fondie qui! a de répigraphie africaine. Le centre de son sujet était T his¬ 
toire de îa legio III* Augusta; M. Gagnai s'est plu à la retracer avec 
soin rtiaîsil a aussi étendu ses recherches à toutes les troupes canton¬ 
nées dans l'Afrique du Nord, et même ù la floue. 

Après avoir établi quels sont tes corps qui, à diverses reprises, furent 
détachés provisoirement en Afrique„ il passe en revue le commandant 
en chef de Tarince de Numidîe, c'est-à-dire le proconsul d'abord* le légat 
ensuite, ce la foule des employés qui formatent son état-major. Il en indi¬ 
que avec soin les attributions, et il eu dresse des listes aussi complètes que 
possible (v. pares. p. 118-124, et p, 137-147)- La légion III* Aügusta 
tint garni soit dans la contrée, probablement depuis le début de 1 Empire 
jusqu au iv* siècle. M, C. en décrit les vicissitudes et l'organisation 
pendant celle longue période On trouvera dans cette partie de son livre 
une multitude de détails curieux sur les officiers supérieurs et leurs 
agents, sur le préfet du camp, sur les officiers subalternes, sur les sous- 
ofîkiers et les spécialistes, sur les services accessoires. Il y a là une 
centaine de pages qui éclairent d*ün jour singulier la composition des 
armées romaines. J aime encore mieux le chapitre oü Fauteur examine 
la question du recrutement de k Ml- légion et des troupes auxiliaires. 
Pour la traiter, M* C + n avait qu à s inspirer de Tankle bien connu 
de M. Mommsen, Il en a confirmé les conclusions par un supplément 
de preuves, et il a ainsi contribué pour sa pan à démontrer quelques 
vérités d une très grande portée historique, lia élucidé avec le meme 
bonheur tout ce qui concerne les subsistances, les vêtements, les armes, 
la solde, les travaux de Ja paix* les caisses d'épargne militaires, etc- Les 
renseignements qu il nous fournit â te sujet ne sont pas ïou s absolument 
nouveaux- mais ils sont présentés d'une kçon plus précise que partout 
ailleurs. J ajoute que dans ce vaste tableau il n y a point place à la fan¬ 
taisie. Tout cela est fait d après un dépouillement très minutieux des 
textes* surtout des inscriptions, et suivant les principes de la méthode la 
plus rigoureuse. 

M. C + a employé près de deux cents page* à expliquer comment 
le* Romains assurèrent kar domination en Afrique. A cet effet, il a dû 
noter tous les points qu'ils forcèrent* Le plus important fut le camo 
ï cré?n " " ■ avec intMt [a Rlono E ra Phi*que tuteur lui a con- 

n êiâii mÎÎ! ^ fc SÜ,¥ ^ âVEC tl vqes photographiques. Ce camp 

enco IC! lB Muï P° HC ^rmaneni de l'armée d'Afrique * il y en avait 
eau^üup autres que M + G. a soin d’énumérerj en y rattachant 
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ks routes stratégiques qui les faisaient communiquer entre eux. Ici 
pourtant je t note une assc* grave lacune. (I me semble que l'occupation 
militaire du pays par les Romains ne se comprend bien qu à la condi¬ 
tion d'étudier concurremment les progrès successifs de leur civilisation. 
Leurs précautions défensives furent évidemment en raison inverse du 
degré d'assimilation des indigènes. Ce sont lü deux problèmes connexes 
qui ne peuvent pas être séparés T un de [autre. M. C. il est vrai, dît 
quelques mots de la diffusion des idées romaines en Afrique; mais il 
nen parle que dans la conclusion, et en termes trop sommaires Je 
lui adressera] encore une seconde critique. Le livre premier de Fourrage 
a pour titre ; Les guerres £ Afrique sous l'Empire, H y raconte, 
dans Fordre chronologique, toutes les guerres que les Romains eurent 
à soutenir pendant ces quatre siècles, et il ne tire de cet exposé qu*une 
remarque banale sur la nécessité ou ils furent de rester toujours en 
armes. Je croîs qu'il aurait lallu définir un peu mieux: le caractère de 
chacune de ces guerres, et marquer plus nettement dan? quelle mesure 
U population s'y était associée^ tl est clair que c'est là le point capital 
de Fhîsioire de J'Empire romain. M- Cagnat ne l a pas entièrement 
négligé ; mais il ne lui a peut-être pas donné une attention suffisante. 

Paul OuJAàLJ}. 


548. — l*r$cl« de« Intlltutloni do droit |»rïvé do Itonio. dfflun&i Tesplï- 
cation de* auteurs latins, par Gagton Mat, professeur de druic romain j la ficuLttf 
de ftsiiey t et Henri pfüfeiiuur dis rhétorique au lycée de Nancy* — Paria p 

Ll Larosc et Parcel. 1 vol. iü-ia de aâo p* 

Louvrage de MM* May et Becker est un traité élémentaire de droit 
romain, mais conçu sur un plan tout nouveau. C’est un truite écrit à 
F usage, non des jurisconsultes, maïs des humanistes, « La littérature 
latine, disent les auteurs dans leur préface, csi, plus qu’aucune autre, 
imprégnée de droite* Les œuvres de fantaisie, comme Jus traités d'éru¬ 
dition, les odes comme les histoires, les épigrammes comme les plai¬ 
doyers offrent à chaque instant des termes juridiques. Ceux qui ont 
manié avec talent la langue romaine, prosateurs ou poètes, mêlés ou 
étrangers à la vie active, n>n ont pas moins vécu dans un monde de 
praticiens, d avocats, de juges, de plaideurs : qu'ils le voulussent ou 
non, leur oreille et l*ur mémoire étaient envahies par le parler du Fo¬ 
rum. * Quiconque lit un écrivain latin B Plaute ou Horace, Cicéron ou 
Tacke, y rencontre à cAaquc instant des expressions techniques qui n c 
se peuvent comprendre que par la connaissance des institutions privées, 
c'est-à-dire du droit des Romains. Cherche-t-il des secours dans les 
noies d'une édition, meme d'une édition clite w savante »? L annotation 
le plus souvent est muette, ou bien die donne une paraphrase sans pré¬ 
cision ; parfois même (il serait aisé d T en citer des exemples! elle fait on 
coniic-seiis ridicule. Faut-il donc recourir à un livre de droit romain ? 
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mats le lecteur pressé n'a souvent aucun moyen d‘y trou/er rapidement 
Implication particulière dont il a besoin ; ou, s'il la trouve, elle est 
tellement mitée au reste des théories qu'il lui faudrait Jîre tout un gros 
volume pour le comprendre. Et cependant le professeur d'humanités ou 
l'étudiant en lettres n'a pas Je temps d’apprendre à fond le droit romain. 
U se résigne donc à l’ignorer tout à fait, ce qui ie condamne â ne jamais 
comprendre qu’à demi Jes classiques latins. — Tel est le fâcheux état de 
choses auquel les auteurs du présent livre ont voulu porter remède- 
Leur travail est très habilement composé. Un Inde*, placé à la tin, 
renferme les principales expressions juridiques que l’on rencontre chez 
les écrivains littéraires de Rome, et renvoie aux paçes du livre oti cette 
expression se trouve expliquée. Quant au livre lut-me me, c'est un exposé 
élémentaire du droit privé des Romains, mais avec deux innovations 
qui ont pour but de l’adapter i un public d'humanistes, D’abord les 
auteurs n’éiudient révolution du droit que dans la période ancienne et 
dans la période dite classique, cest-i-dire qu i!» s'arrêtent avec les Sévè¬ 
res’, Le droit du Bas-Empire, qui lient encore tant de place dans les 
préoccupations des jurisconsultes, mais qu’il est inutile de connaître 
pour comprendre les écrivains latins, est volontairement « avec raison 
mis de côté.Puis le texte, qui résume les institutions romaines, est coupé 
de développements en caractères plus fins, contenant l'explication détail¬ 
lée des passages littéraires (les écrivains jui idiques sont omis à dessein] 
qui s y rapportent. De la sorte, celui qui Usant Cicéron se trouve arrêté 
par un terme juridique, est immédiatement conduit par l’index à la 
page, oh le sens en est établi. Et s’il est de loisir, l’humaniste peut, tn 
lisant le texte du livre, prendre en quelques heures une connaissance 
generale et déjà suffisamment exacte du droit romain, sans avoir à 
recourir aux grands traités, dont la longueur l'effraie et dont le but est 
tout autre. 

Ce nouveau Précis est donc appelé, à ce qu’il nous semble, à rendre 
de grands services, en répandant dans le public lettré la connaissance 
des principes du droit romain sans laquelle aucune complète intelli¬ 
gence des écrivains latins n'est possible. Dû à la collaboration d'un 
professeur de droit romain et d’un professeur d’humanités, îl offre 
une double garantie d'exactitude et de précision. Le texte est sobre, les 
citations sont riches : c’est exactement ce qu’il fallait. Les auteurs sont 
imbus des principes de la méthode historique, qu'ils appliquent résolu¬ 
ment. On doit les louer, notamment, d'avoir cbmmencé l'étude des 
obligations par la théorie des délits, et l’exposé des contrats par l'histoire 
du nexvm (page i 5 o), Tout qu'ils disent sur 1^ difficile matière de la 
procédure et des actions est plein de vie et d’intérêt, ce qui n'est pas 
ici un mérite banal. Ailleurs, til est vrai, on pourrait les accuser d'un 
pei3 .il. . L.heresse ; tel est le cas jmur les indications qu'ils donnent sur 
les diverses formes de comices |p. 3 , la divulgation du dro^t par Cornus 
avius jp- O), le pécule de 1 esclave (p. a S), les divers droits du citoyen 
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(P- 35 ).j rar 4 j{rtum rei uxoriœ (p* 5 g) % les formes du testament (p. 190) 
et les substitutions |p. 194), Cette brièveté pourrait même parfois faire 
Croire à dos oublis : on ne trouve pas* du moins a leur place naturelle, 
mention de r^ifluence du stoïcisme sur la Sêgisîaüon romaine (p. H''<*)* 
du retour à la servitude de rgffranchi ingrat \p. 33), de 1a latinité (p, 33), 
du caractère pénal de l'émancipation primitive (p. 70), du principe de 
non-représentation (p* 171). D’antres fois, les auteurs affirment résolu¬ 
ment leur opinion sur un point contesté, sans même indiquer l'existence 
d une controverse. Pour eux, k Lobéoci dont a parlé Horace est toujours 
le grand jurisconsulte de ce nom [p. 21), bien qu'on l ait récemment 
contesté Le consilium du père de famille « statue sur la peine k infli¬ 
ger # (p. 44), bien que les testes nous le montrent seulement donnant 
avis au père. Concubtnatus est traduit par concubinst (p. 63 ), ce qui 
tranche sans explication une question infiniment délicate et complexe. 
L'adoption testamentaire est représentée comme postérieure à l'adoption 
entre vifs, et comme inventée simplement pour permettre l'adoption 
aux femmes et dispenser l’adopté de tomber sous la puissance de ladop- 
tant (p P 6g), alors que pour nombre d'esprits elle remonte aux premiers 
siècles de Rome. A propos de Fdcffû Jinium regundorum (p. 129b les 
auteurs passent totalement sous silence la distinction faite par Tancien 
droit entre la cantroversia deJine et le conlroversia de toco . Ils 11 'indi¬ 
quent point la difficulté relative aux mots ■ servitude urbaine * et 
* servitude rurale ■ (p. i 3 i). Dans le nexurn, écrivent-il s, « le débiteur 
se condamnait par avance p |p. i 5 ï) ; il semble bien pourtant que c était 
le créancier qui prononçait fa formule de Udammtio. 

Ainsi, dans îe détail, il y aurait un certain nombre de points douteux 
à relever. On ne saurait toutefois en tenir grandement rigueur aux au¬ 
teurs du Précis. Leurs quelques apparentes inexactitudes ne tiennent pas 
à une erreur sur le fond des choses* mais seulement à l'absence d'une 
explication suffisamment développée. Les griefs à faire â ce livre ne sont 
guère, ainsi, que des griefs do mission, Et il faut bien reconnaître que 
h brièveté, imposée par k plan meme du Précis, devait presque forcé¬ 
ment entraîner a sa suite certains inconvénients de cet ordre. <.cg. 
auteurs l'avouent de bonne grâce, dans leur spirituelle préface : « c'est 
par définition que eci ouvrage est incomplet 1 1* L'idée directrice du tra¬ 
vail n'en reste pas moins excellente et son exécution presque partout 
heureuse. Ce livre deviendra certainement le guide d P un bon nombre 
de nos humanistes. Ët il aura aussi un autre avantage, que les auteurs 
n'ont pas cherché, celui de fournir aux jurisconsultes une intéressante 
illustration de leur seftnee, en éclairant les théories des légistes romains 
par les vivants exemples que fournissent à profusion les œuvres des 
auteurs littéraires, leurs contemporains leurs devanciers. 

René Works. 

ï. De iàp^vMemmenE, vkni une absence voulue de toute bibliographie, el presque 
dç tout pppel aux dbcurcieats épigraphiques. 
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54 ^,— t>Ie L**ei*4e. ltarl* 4^» üi-iïp^h lui XI uad XLil Juÿrbon4erl v Vütl 
ÜcriurJ Raukkej*. Mit einem Anfrang von Hu^a Loc:*êU, — Leipzig, Duncker ei 
Humblot. i$ÿo. ln-8 aU p. (T. Vil des PublikâtîQiUn der Gtidlteahafi für 
rfu inj içhe Gtsçhiçhîskvride}. 

1 

Celte publication de la Société d'hiuoire rhénane paraît avoir passé 
à peu près inaperçue en France- Elle renferme cependant beaucoup de 
choses instructives pciur les médiévistes. Elle donne d'abord une Vita 
Garnit magnî rédigée au ni* siècle, et une Descripth qualiter Carohs 
magnus clavum et coronam Damirti a Constant inopoli Aquisgranï 
dehderk... composée en ioS 5 par un moine de Saint-Déni s. Ces deux 
documents étaient connus, et M, Gaston Paris en a depuis longtemps 
tiré bon parti dans son Histoire poétique de Charlemagne. Le premier 
même a été publié en 1874 a Roermond, maïs si légèrement qu'il était 
nécessaire de le reprendre. Cette fois, le texte de la Vita , comme celui 
de la Description est établi avec le plus grand soin, après collation de 
tous les manuscrits connus. 

Ces deux documents, qui remplissent 126 pages du volume, sont 
suivis de plusieurs dissertations qui ajoutent beaucoup à notre science 
et contribueront à faire rentrer dans le domaine public divers faits que 
les historiens avaient un peu perdus de vue- Ces dissertations traitent î 
t* de la canonisation de Charlemagne ; 2 & de la dédicace de l'église col¬ 
légiale d‘Aix-la-Chapelle par Léon llï ; 3 * 1 d'une bulle d'Adrien IV 
prenant. l'église d'Aix-la-Chapelle sous sa protection ; 4* de ta légende 
du voyage â Constantinople et à Jérusalem ; 5 * des termes exotiques qui 
se rencontrent dans Fun des chapitres de la Vita. — Elles sont suivies 
d'une autre et très longue dissertation de M. Hugo Locrsth sur le 
privilège accordé par Frédéric U r à la ville d'Aix-la-Chapelle en jan¬ 
vier uf?6. L'authenticité cri a été longtemps contestée : M. Loersch se 
prononce en sa faveur. 

En somme, la plupart des textes qui sont étudiés dans celte publi¬ 
cation, se rattachent à la canonisation de Charlemagne, prononcée en 
1 165 par l'antipape Pascal 1 1 1 , à la demande de l'empereur Frédéric t e \ 
Cest â peine si ce fait est mentionné dans certaines histoires d'Alle¬ 
magne. Jl a cependant une très grande portée et M. Rauschen le 
montre bien en étudiant les circonstances qui Font précédé et suivi. A 
juste titre, Fauteur y voit un acte purement politique, destiné à relever 
ridée de l'empire germanique fort rabaissée à ce moment même par 
Alexandre 111 . Toutefois, ce n'est pas seulement le pape, t a est aussi, a 
notre avis, le roi de Franceg son allie, que Frédérje l iF Amendait réduire 
au silence, M. R, eût probablement admis ectfe conjecture s'il se fut 
souvenu qifen 1164. Louis VI l t pour se rattacher à la descendance de 
Charlemagne, avait épousé Alix, fille d'un comte de Champagne du 
sang du grand empereur, — et qqe déjà avait pris naissance eu France 
1 idée que 1 empire appartenait aux Francs a meilleur irait qu'aux 
Saxons o-u aux Souabes. Je ne puis reprocher à M. R. de n'avoir point 
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connu tous lés faits que jai signalés dans irn mémoire publié tout 
récemment par k Revue historique. Cm bien plutôt moi qui suis 
coupable de nkvolr point connu sa brochure. Elle m'eût fourni plus 
* eTun argument en Faveur de ma thèse* Je demande k permission d en 
donner ici une autre preuve. 

En i î 63 t un troisième comparse se joint au pape et au roi de France 
pour attaquer Tempire d'Occident et, sî possible, le détruire (p x 33 ], 
Ce troisième comparse* c % est rempercitr de Constantinople, Manuel. 
Cette entente de trots souverains dont les intérêts ultérieurs étaient si 
différents^ sî opposés même, est ce qu T on appelle une coalition t et elle 
est plus ancienne que toutes celles que nous avons signalées. 

Je n'exagérerai rien, d autre part 1 si je dis que cette publication de 
M. Rauschen pourrait devenir le point de départ d un curieux livre qui 
reste i faire, ci qu'on devrait intituler : Histoire posthume de Char - 
letROgn e. Histoire fort distincte de celle qui est contenue dans la G^te 
carolingienne. Il ne skgit plus + en elfet, d une conception populaire 
du rôle de cet empereur, mais de l'influence directe exercée par le sou¬ 
venir de son œuvre sur le domaine politique, ecclésiastique et litté¬ 
raire Jusqukux premières années du xix* siècle h 11 y a* à cet égui -.1, 
bien des faits curieux üi rappeler ! . Je sais* de source privée, qu un 
érudit de Bonn reprend Thistoire* si mal traitée dernièrement, du culte 
rendu à Charlemagne pendant le moyen ûge Ce ne sera pas le cha¬ 
pitre le motus intéressant de 1'histûire posthume dont nous avons 
parlé a . 

Alfred Leroux. 


t. Cf. A* Dtiméril, La légende fùiiUqmedû au xvm* siicU, et son 

influence à fépoque dû la Rfrolutiw franpti** (dans I» Mêm, de rAcadémie des 
sciences de TüUÎûuse, iSyB.Xp 145). 

3é çdüHci» cBtr c auiM, que le roi de France. Ch-arles V. aurait. Entre 1364 ti 
1I781 projeté. sinon commencé, d'élever une église eu l'honneur de Charlemagne 
dam une Idéalité célèbre da sûü royaume. On ne connaît qu'une seule cl iras 
mention de ce fait, dans Sebannat^ Vindemim liiter., ll r 148, J p on ai vainement 
cherché cortfirmidûn dans les chartes, chroniques el inventaires du temps- L asser¬ 
tion ett-elte vraie r — Je poit la question. 

3. Je relève dans la publics 1 Ion de Mi. Kauscben quelques menues erreurs qui ont 
pu échapper & de* Lecteurt allemand*, p. 6* ligne zi, lu Heu da Carme de Saint- 
Palaye. corr. La de Sainî-Palays; — P- i53 ligne a* au Heu de Louis I ttl, 

coït. Louis ni; - P 1I4. li^oe *7 psi WW à fait eiact dédire que la 

date du ïB janvier est restée en vigueur chez nous pour célébrer la ïhe de Charle¬ 
magne, depuis Louk Xllusqu'ù la Révolution. FIL^cst encore aujourd'hui. la seule 
ad mi sj par ^Université de France quand, chaque innée, elle Ett oÊhtielletneni ton 
prëieneu fondateur* 


* 
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Üû. -Hlrtolre do lu rcn-tUiiilun de [a ville a„ Lonv/ln «a .b.. ïtn 

Age, pw Hennin VAsera-Luri*», Garni. i&ts, in-8, 15-154 P- (Université de 
GMd, Recueil Je travaux publiés par M Faculté de philosophie ci leurts 
7 É fajcicuïe.) m 

Lt livre que M, Valider Linden a consacré â l'étude de la constitution 
urbaine de Louvain esc une monographie, mais une monographie bien 
comprise, qui grâce à des comparaisons continuelles avec les constitu¬ 
tions des villes voisines acquiert une portée générale que n’om pas 
d'ordinaire ces sortes de travaux. M. V. L, ne s’est pas borné à comparer 
les institutions de Louvain avec celles des autres villes du Brabant, sur 
le développement desquelles le droit louvaniste exerça une influence 
prépondérante. Tris instruit de ce qu’on peut appeler la littérature 
municipale, disciple d'un maître dont les travaux ont fortement contri¬ 
bué au progrès de ces études, M. V. L, a multiplié les rapprochements 
et n a pas laissé échapper une occasion de marquer les ressemblances et 
les différences entre l’organisation de Louvain et celle des villes flaman¬ 
des et liégeoises. Aussi croyons-nous que la lecture de son livre est 
indispensable à tous ceux qui s’intéressent au droit municipal du moyen 
âge. Il a fait preuve dans J interprétation des documents d’une grande 
sagacité, et, là oü les documents lui faisaient défaut, il s’est heureuse¬ 
ment servi de la méthode si dangereuse, si difficile à manier, de l'analo¬ 
gie. Ce n’est pas que son travail soit à l'abri de toute critique. J’aurais 
désiré plus de clarté dans le plan ; l’enchaînement des idées est difficile 
à suivre. Peut-être l’auteur aurait-il évité ce défaut en s'attachant davan¬ 
tage à l’ordre chronologique, ]| lui était nécessaire, à la vérité, pour 
démêler les origines, de s'appuyer sur des documents postérieurs et de 
dates très diverses; mais le lecteur ne voit pas toujours du premier regard 
ù quel point du temps rapporter J es observations de M. V. L. Des cita¬ 
tions de textes plus nombreuses n auraient pas nui. J'hésite à reprocher 
à l auteur sa complaisance à citer Waitz; car, encore que ce soit là un 
livre classique, beaucoup en parlent qui ne l’ont pas lu, Je lui sais gré, 
poyy ma part, d’avoir â plusieurs reprises discuté la récente théorie de 
Sohm sur la formation du droit urbain. En somme, le livre de M. V, L. 
sera sur bien des points un modèle à suivre, surtout un modèle d’arut- 
Sysc, il dénote chea son auteur de rares qualités de pénétration. 

Une étude comme celle-ci, qui se compose d’une suite de disserta¬ 
tions, se prête difficilement à l’analyse. Cependant*j'essaierai d’exposer 
les résultats auxquels M. V. L. est arrivé touchant à*la fois l’origine 
e la commune de Louvain et la condition dei hommes de l’église 
Saint-Pierre. Cette église fut fondée à Louvain au milieu du xi* siècle 
par le comte Lambert,- La plupart des historiens de Louvain sont 
accord pour voir dans les hommes de Saint-Pierre Je noyau de la 
bourgeoisie louvaniste. Ils ont formé l’aristocratie de ville, les 
tgtiages, et cest parmi eux qu'on choisissait les échu vins. Mais oh les 
istoriens ne s entendent plus, c’est quand il s’agit de déterminer la con- 
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dïdon jundlqu* primitive de jcctie classe de la bourgeoisie de Louvain. 
On constate qu'au ïiii b siècle ces hommes de Saint-Pierre som sous la 
complète dépendance du com 4 . D'oh ion conclut que c’étaient les des* 
cendams d andens hommes du comte, M. V, L. établit que les hommes 
de Saint-Pierre constituaient à l’origine unefamîtia ecc lest astique. 
Quels sont les caractères d’une/fiiwt/ûi de ce pente? i* üficJàmiHa 
composée de personnes non libres, censuales, établies sur le domaine 
d une cqlise et payant annuellement à cette église un cenîus capital** ; 
a® les membres de ikjamilia partie! pent à l’immunité de 1 église et sont 
exempts d'impôts vis-à-vis du fonctionnaire public ; 3 ' la familia est 
soustraite à la iuridiction de ce fonctionnaire public ; la haute justice 
est exercée par l’avoué de l’église, la basse justice par les officiers de 
l’église. Or tous ces caractères, le groupe des hommes de Saint-Pierre, 
les Sirite Peetersmannen, comme on les appelait, les possédait. Ils étaient 
établis sur les terres de l’église, ils payaient un cens annuel, ils étaient 
exempts des tailles imposées par Le comte et ils possédaient une jundn.* 
lion particulière qui a persisté jusqu’aux temps modernes. Comment 
de la dépendance de l’église sont-ils passés sous cetledu comte ? unique¬ 
ment parce que le comte était 1 avoué de l'église de Sa]nt-Pierre, Le 
fondateur s'était réservé l’avoucrie pour lui et ses descendants. Et d’ail- 
knrs en Brabant les comtes s’emparèrent peu à peu de l’avouerîe des 
églises.Seulement, le contitatu* et l’avouerie étant venus aux mains d'un 
meme personnage, le comte, on ne distingua plus entre les droits d’ori¬ 
gines diverses qu’exerçait le comte sur les hommes des églises. Ainsi, la 
théorie de Sohnt qui veut que la bourgeoisie soit issue des marchands 
établis sur des terres relevant directement du seigneur, ne trouve pas ici 
sa justification. Ce sont les censitaires de l’Église, soumis primitivement 
au droit domanial, qui ont constitué à Louvain le fond de la bourgeoisie. 

M. Pnou. 


55, _0*ju*. xhc ftjmmlne t£u>pii'<a. Londres, i& 9 *- Fisher Lfnwin, i -.al. 
in-8, sviij-364 P- * 

Depuis quelques armées les études byzantines reprennent faveur en 
Angleterre. Après le remarquable livre de M- Bury, voici Je manuel de 
M. Oman, et c’est un fait assez significatif que cette place laite à 1 empire 
grec d’Oricnt dans fa collection publiée sous le titre de The story of the 
nations. Toutefois, dans un livre élémentaire de cette sorte, oh il tant 
avant toute chose signaler au lecteur les trahs caractéristiques de 1 his¬ 
toire, on devrait, semble-t-il, rencontrer beaucoup d’idées général es, des 
vues d’ensemble sur la civilisation byzantine, sur le rôle qu’a tenu ( em¬ 
pire grec dans le moyen âge oriental, sur sa politique religieuse, sur son 
organisation administrative; et si Ton ne peutt assurément préten¬ 
dre trouver en trois sent cinquante pages le détail compliqué et difficile 
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des faits, du moins voudrait-on voir dessirFer d'un trait précis et pïetores-- 
que tes grandes ligures qui animent cette histoire, indiquer les évolutions 
décisives qui en marquent en quelque sorpe les étapes Le livyede M. O, 
répond assez mal i ces csptfsutts, S agit-il d’un grand règne comme 
celui de Justinien, les détails quelque peu oiseux remplacent les vues 
d'ensemble; et td bon manuel d’histoire générale, «lut de MM. Monod 
et Lenton t, par exemple, nous fait incontestablement mieux comprendre 
l'importance de Tceuvre administrative « législative de Justinien. L’his- 
toîte des deux siècles et demi qui vont de 800 â io5jf est étranglée en 
moins de cinq liante pages, et pourtant cette période renferme les règnes 
de ces princes de la dynastie macédonienne, si considérables, si écla¬ 
tants dans l'histoire religieuse et politique, artistique et littéraire de 
Byzance. De même le siècle de Comnéties est étouffé en seize pages ; 
tout cela au prix de quelles lacunes, on le devine aisément. Ni Ja propa¬ 
gande chrétienne qui fut pour l’empire grec un si puissant moyen d’uni¬ 
fication, ni les grandes querelles religieuses qui ont arrache l'Orient à 
i obédience romaine, ni les progrès du pouvoir impérial au ï' siècle, ni 
le développement de l'aristocratie provinciale au xi% n'ont sollicité l'at¬ 
tention de M. O. Dans son livre, le nom du patriarche Pbotius n'est men¬ 
tionné que comme celui d’un pur littérateur; ni Michel Cérularius, ni 
les apdtres des Slaves, Cyrille et Méthode, n’ont paru dignes d’étre cités ! 
et je pourrais noter bien d’autres lacunes non moins graves. Au lieu des 
grands événements omis, on nous conte vingt anecdotes rebattues, 
l'histoire de la sédition Nika ou celle du second mariage de l’empereur 
Théophile, sans même nous épargner ces accessoires démodés de la 
chronique byzantine, tels que la pomme de l’impératrice Athénaïs, Ja 
harpe de Gclimer, ou le casque de Bélisaire- Ajouterai-je qu'il y a dans 
ce livre d’étranges disproportions, et que c’est beaucoup Je consacrer 
deux cents pages ü la période qui va de 3âS à 8oo, pour en réserver 
cent cinquante seulement aux six derniers siècles, les plus curieux et 
Ils moins connus de 1 histoire byzantine? Ajouterai-je que Je livre ren¬ 
ferme des erreurs parfois considérables et des appréciations parfois bien 
singulières? Sans doute on doit reconnaître que la tâche proposée était 
difficile, et qu’en quelques chapitres M. O. a fait preuve d'un talent 
d exposition digne de remarque; sans doute aussi il faut lui savoir gré 
, 5 sympathie fort vive, encore qu’un peu banale, qu'il professe pour 
les Byzantins, « de l’ardeur généreuse qu'il met à les défendre : peut- 
être eut-il mieux valu pourtant étudier avec un soiif plus approfondi les 
grands fans de cette histoire, en saisir avec une attemiûq plus perspicace 

en Com P rûndft avec un esprit plus Vraiment 
j \ CS muIrtpléS et la portée générale. On eût alors pu 

ceu‘ , ~î! rVIC< !. Vcritabk au * études byzantines ; dans J'état, on ne 
peutgucre louer lenteur que dtn avoir eu l'intention. 

* Ch, Diejjl. 
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55 ï. — 1^ vlnnill*r *Il* iïni|iimmn TM, dit *raiUrtfrtï ( pir | c bnron 

Jerèmç Picmü?i f président dçljU Sedété île* Bibliophiles français. m Gcûfgçf 

Vkaj&e. A Paris, m vend cher T«hen«\ MDCCCXCÏÏ. Prix : a5 fr. 

* 

La biographie de Guillaume Tire], dît Taîllevent, prénom qu'il dut 
sans doute i sa légèreté, Ja bibliographie de son traite de cuisine, Je 
texte du Viandier d après un manuscrit de la BïbL nationale, acheté par 
un nommé Pierre Bufaut en i 3 g± i des extraits du manuscrit de la BibL 
jnazarinc, la première édition imprimée du xv* siècle suivie des addi¬ 
tions de Pierre GandouL un traite de cuisine écrit vers ï3oû, des pièces 
justificatives : tel est le contenu de ce beau volume în-8% orné de huit 
planches* que M. le baron Pichon, aidé de son collaborateur M, Ykaire* 
présente « aux historiens qut font de La vie de nos ancêtres le sujet de 
leurs études, comme aux philologues qui recherchent partout Les origi¬ 
nes étymologiques de notre belle et vieille langue française *. 

Grâce aux recherches des consciencieux éditeurs, nous sommes main¬ 
tenant certains que GuilL TïreL naquit vers iSiq, et qu'il mourut eu 
iSçS, dates qui concordent avec tous les documents que MM- Pichon et 
Vicaire ont recueillis et qu'ils nous ont donnés dans les pièces justifica¬ 
tives* Il fut d'abord enfant de cuisine au service de la reine Jeanne 
d H Évreux, et successive ment queu de Philippe de Valois, des rois Jean, 
Charles V cl Charles VT, Il est probable qu'il écrivit son traite de cui¬ 
sine vers i 38 o,ct qu*il y fut engagé par Charles V* comme Jehan de 
Brie qui, par l'ordre de ce roi ami des sciences et des lettres, composa 
Le petit livre curieux intitulé: Le vrajr régime et gouvernement des 
bergers ; comme Jehan Corbkhon, son petit et humble chapelain qui 
traduisit, pour lui être agréable, Les Propriétés des choses de frère 
Barcholumé de GJanville. Le Viandier eut dès son apparition une 
grande vogue; on en fit de nombreuses copies que les châtelaines et Les 
ménagères de ce temps-lâ avaient entre les mains, puis on l'imprima et 
réimprima jusque dans les premières années du xvn* siècle, mais le texte 
n’en fut guère respecté* comme nous en avons la preuve en comparant 
le manuscrit de i 3 gi avec l'édition imprimée du xv* siècle* 1& ■plus 
ancienne que l’on connaisse. Cependant il est regrettable qu'un autre 
manuscrit du xv 1 siècle, conservé û la Bibl. du Vatican, lequel « offre 
en maints passages des leçons notablement différentes et presque tou¬ 
jours meilleures » que celui qu’ils ont publié, ait échappe aux recher¬ 
ches des éditeurs, Jont le travail reste quand même très méritoire. Ce 
manuscrit a été*sjgna]é tout récemment par M, Simeon Luce dans la 
Remania (t- XXI, p t > 3 a 8 t arm, TS92), ^ 

Les mets de Taille vent ne sont pas très délicats, mais en revanche ils 
sont très épicés. C’est un peu la cuisiqp romaine au temps de Tri ma¬ 
le ion et des empereurs* c’est surtout celle du moyen âge, où I on use et 
abuse du garingal* du poivre, du coriandre, de la cannelle, du cumin, 
du gingembre* girofle* noix muguettes* graine de paradis, et de cent 


I 


S n evue cuntQt): 

autres ingrédients qui devaient meure en jju le palais et tout le tempé¬ 
rament. Gela explique peut être les violences les eniportecnents, ks 
colères farouches auxquels s'abandonnaient soudainement les seigneurs* 
princes et rois de ce lempa-tà* la m'imagine, par exemple, que c esc 
après avoir englouti de ces plais très épkés que le roi Jean • se laiîcha 
au roy de Navarre, te prist par le col, et le fery de son pié par grant 
irour »* Il n'est pas étonnant que les barbiers aient tant usé de ]a sai¬ 
gnée à ceue époque. Aussi Nicole de La Chesnaye, médecin du roi 
Louis XII et auteur dç la Çondamnachn de Bancquet, fait dire à l'un 
des personnages de sa Moralité que rien n’a jamais fait plus gagner 
d'argent aux médecins que ; 

.«* FriicidÎMs pü ; îles, 

Suite y céria rt Je, anîsc r 
Girafle, gui^embrc. pÉfiitea, 

Sjflran plus luisant que yctwIz, 

Sucra candi pùuT les poussifs, 

Triuîanàli qu f Qn ren'jmme, 

Poivre,. garingal et nmssis.. 

Mus, muscade a cynamome, 

A- DeLBOÜLLÊ- 


553+ — l*iklïiIntlifiii de l^nlvenll^ di“ GmiiL — lïlbllo^r^plkl^ île* 

iiifirtyi'ijlrt^i-H 111*111 i-bl n ei !■ i 3 Ù(?rlnmïnU. Extrait de 11 ShbliOthCC J btlgicà 
ou Bifrlwpraphiç générale dm Pays- Bas. par FerdL Vasbir Haeosek^ bibliothé¬ 
caire c* chef, Th. J 1. AfthroLS et R. VAPPEf Ueelche* eonitfvateiira à la liïbïîô- 
ibèque de rUoimniU de Gand. La Haye* Mari. Ksjhoif, iSqo. - VoL ïn -5 d e 
ci- 7 at p. Tire ê ioü ejccmplairts, dont 65 seulement mis en vente. 

Je ne m'excuse pas de venir parler* deux ans apres son apparition, de 
l’ouvrage doivt ou vient tie lire le titre, car il n'est jamais trop tard pour 
s'occuper d'ouvrages d'aussi grand mérite, solides et belles constructions 
qui ne vieillissent pas. Des deux volumes que recommandent d avance 
le nom des auteurs et la célébrité de Timmense publication appelée 
Biêltoiheca èelgica, le premier est consacré aux Monographies, le 
second aux Recueils. En têîe du premier nous trouvons, aussi abondan¬ 
tes qu’excellentes, des Notes pour servir d'introduction à la bibliogra¬ 
phie des martyrologes ïp. t-lxxv, suivies d'une Concordance entre Us 
martyrologes et tes renseignements fournis par le^ historiens et les ac¬ 
tes consignés dans les registres [des archives, en ce qui concerne tes 
exécutions pour came de religion dans la ville ^e GSnd t pendant les 
années fôdû-r^ÿz (p* lmyi-6i}, Les Monographies décrites* analy¬ 
sées, appréciées sont au nombre de trente-trois. Des Tables et un Sup¬ 
plément remplissent les dernières pages Presque autant de Recueils 
! trente) sont étudiés dans k second» volume ^p- i*6J6) que Je Monogra¬ 
phies dans le premier. A la suite détend (p. 637-801? la lis*; par ordre 
alphabétique des martyrs protestants néerlandais du xti* siècle dressé 1 * 
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d’âpres Les plus sûrs témoign :s ■. liste complétée pur une liste topo- 



4°9 


graphique, jMi sont relevés ksjiîeux d'exécution p 797-801} et par une 
liste chronologique, oü Ton retrouve les dates précises de chaque exé- 
% cutiçn jp. So 3 807], 

Le travail tout entier a été accompli avec le soin Le plus minutieux et 
la critique la plus éclairée. Tous les renseignements, qu'ils soient biblio¬ 
graphiques ou historiques, géographiques ou chronologiques, atteignent 
une précision qui ne laisse rien â désirer. Llntrodaction contient un 
grand nombre de particularités curieuses. En voici quelques-unes : les 
hérétiques étaient exécutés sans distinction d'âge ni de sexe. En 1544, a 
Rotterdam, une jeune bile de quatorze ans fut noyée* En 1 559 * un 
jeune homme de quinze ans fut également noyé à Lccuwarden. Plusieurs 
jeunes tilles étaient à peine en leur vingtième année au moment du sup¬ 
plice. On bt mourir des vieillards Je soisante-dix a ns, de soixante-quinze, 
de quatre-vingt et même de quatre-vingt sept ans* Le bannissement à 
perpétuité, aggravé de La couftscation des bieni,était presque la règle. En 
\ 56 %t fut prononcé a Dtïft un bannissement de cent ans et un jour* 
Quelquefois le corps d’un décapité ou d'un pendu était écartelé après 
exécution. Les martyrologes relèvent, pour les Pays-Bas* quatre cent 
quatre-vingt-deux exécutions par le feu, cent vïn&t par le glaive, neuf 
par la fosse, six par la strangulation* cent sept par l'immersion et qua¬ 
rante-quatre par la pendaison h LL arrivait parfois qu'on brûlait les victi¬ 
mes â petit feu. La décapitation était de temps en temps aggravée par 
suite de La maladresse du bourreau. A Fumes* un hérétique reçut sept 
coups de glaive sans que La tête fût séparée du tronc* La mort par la 
fosse était réservée aux femmes et particulièrement aux femmes calvinis¬ 
tes J . Certains personnages trouvaient la loi trop indulgente pour Les 
hérétiques et renchérissaient sur sa rigueur, par exemple Alonso de Ultoa* 
espagnol tristement célèbre par sa froide cruauté, qui de son autorité 
privée tantôt supprimait* devant Le bûcher, l'étranglement préalable, tan¬ 
tôt changeait le supplice par la corde en supplice par le fou, Des con¬ 
damnes fanatiques protestaient quelquefois eux-mêmes contre toute clé¬ 
mence. Godefroi de H am elle ne voulut pas être êtrangléj ainsi que le 
lui offrait le bourreau pour atténuer ses souffrances. Il exigea faccom¬ 
plissement plein et entier du jugement, et H fut brûlé vif. La sentence 
d'exécution de la femme enceinte était différée jusqu'a prés k délivrance* 
La flagellation était Jppliquée aux hérétiques en guise de torture, et pour 
les forcer à foi reconnaître Leurs coreligionnaires. On appliquait à ceux 



3. Le* au leurs rappelleni (p, %vl que, camuse le* Vénales qui avisent manqué è 
leu t vijcu de chasteté» les km mes eani'iincuet d r fduhcte pour La imsièmr fais étaient, 
en le châtellenie de Fûmes, condamnée» ê âjre enterrée* vivante* et que, dam plu- 
neura focal itiÿ. le* ËIJes-mÈrcîk accusées d 'infanticide iviictu à subie In 
peine. Mes « presque toujours un iUau£i*fc£ûcQt apporté à In tenteoce, cl la iiffltt- 

Kulanon précédait /enfouissement* 


« 
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quE refusaient les derniers sacrements irc Aiîcuïû mortiSf les flétrissan¬ 
tes conditions d'inhumation des suicidés lu moyen âge : le cadavre, au 
lieu de sortir par U porte, était extrait Je la maison par Sine ouver¬ 
ture pratiquée sous le seuil ; il était ensuite traîné Sur une claie 
jusqu'au lien patibulaire et enfoui dans une fosse pratiquée sous la 
potence. Pour empêcher ceux qui étaient conduits au supplice de parler 
ou de chanter des psaumes, on sû servait d ? un bâillon ou d un frein . La 
langue était percée ou arrachée quand le blasphème compliquait le cas 
d'hérésie Sur les huit cent soixante-dix-sept martyrs néerlandais dont 
les noms figurent dans les martyrologes, on ne compte que deux cent 
soixante luthériens et calvinistes ; tous les autres appartiennent aux dif¬ 
férentes sectes du té!êobaptisme. Le nombre des victimes de leurs corw 
victÊons religieuses dans tes Pays-Bas a été très controversé. C'est Hugo 
Grotius qui, le premier, hasarda assez témérairement d en faire l’estima¬ 
tion [Aimâtes et kistoriœde rebus Belgicts ; Amsterdam. J. Blaeu, £6^7, 
p. 11; Son affirmation {Nam post cximijîcata hominum non minus cen- 
tttm millia„ ) fut adoptée par tous les auteurs, sans contestation, 
jusqu'au moment oü W»-H. Prçscoü entreprit, dans son Histoire du 
règne de Philippe II, de soumettre la question à un sérieux examen. 
Avec le célébré historien, nos judicieux critiques regardent cette évalua¬ 
tion comme énormément exagérée ils n'admettent pas davantage les 
caiculs de ceux qui en rabattent la moitié, ni même les calculs de ceux 
qui font descendre le total â Trente mille, A leurs yeux les martyr leurs 
compatriotes„ ne dépassèrent pas le chilïre de deux mille-* 

Dans le reste des deux volumes, 31 y aurait à mentionner, avec beau¬ 
coup d'indications nouvelles sur divers écrivains des Pays-Bas, notam¬ 
ment sur Paul Me ru la [t. [ f p. zSa-iSql et sur Guillaume Merula (ft., 
p. r des indications intéressantes sur quelques-uns de nos écri¬ 

vains, les uns peu connus, les autres très connus mais je me contente¬ 
rai d appeler 1 attention sur une notice qui pur son ampleur, comme par 
son exachtude. constitue un travail hors ligne, b notice sur Ican Cres- 
piiHt, II, p. 87-2 5 a), travail d'autant plus mémoire qu'il était d exécu- 


1. M- F. Vandtr Haeghen svait êé\h publié sur « sujet tpéckl un remarquable 
mémoire : Du nombre des prçicsiants exécutés dam Us Pays-Bas en venu des pla¬ 
cards sur l'hérésie (fâruxdks, 1889, 

ï. C'est h rapprocher des ridicules eïsg-jraimns mr lç nombre des victime* Je 3 j 
Saint-Barthélemy ion en a aussi compté cent mille 5 et sur lf nombre de* victime* du 


massacre dû Bêlera en 1309 ion en 1 également compte Cent rajle, ta ni d été vit de 

loin temps I iiitraîE du nombre rond! Voir J/éixicj ira surmlc sac de Bêfièrs , Paria. 
1861. p. 3-a). * * # 

3- Pour ]« pr «m*f voir (t, I) h p. «36 sur Bertrand de L^uc, It p L i3 7SU rChar- 

_ M ± C + L r 7 r rC *ï etCi1 fil ^" ^ * 4 a 4ur Jcân fugauk. Pour les seconds, voir 

ur ou [£■ es 178-179 SUT Ëe tenue Dolet. La nom de cet imprimeur me 

‘ " T^ C * 4 ^ ût /. lcri éxi Jc |B Wi* "nprcssioû des J*ux volumes et des marques 
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lion plus difficile* comme les ! uteurs l'expliquent ainsi (p, 94-95) ; « Jus¬ 
qu’à présent aucun érudit n'arëusri a faire la bibliographie de l'ouvrage 
principal cfb Jean Crespin. üA articles de La Crois du Maine (Bibiio- 
m thèque), Marchand (Dictionnaire} f Le Long (Bibliothèque historique), 
- Brunet {Manuel} t Sennebïer fHht. liit * de Genève}, Gaullicur (Typo¬ 
graphie génevoise) t de Monter (Dict. biogr. des Genevois K Dardier 
{Encyclopédie), etc*, n'ont aucune valeur. Larticle des frères Haag 
"(la France protestante), quoique meilleur, est superficiel, mime dans 
la seconde édition de leur livre. La notice de M. le pasteur Ch -L. Fros¬ 
sard {Bulletin de la Société de l'histoire du protestantisme français, 
1880)* n'est pas plus complète, et une a* édition de son article publiée 
sous le titre : Le livre des martyrs de Jean Crespin . Paris, Grassart, 
tSSo. corrigée et augmentée, est encore insuffisante. Cesi surtout dans 
k description des premières éditions, celles de format in-8® et in i6\ 
que ces bibliographes ont été faibles. Ce n'est pas un reproche que nous 
leur adressons. Ils n'avaient pas sous la main les éléments essentiels 
pour faire mieux. Pour parvenir â un résultat positif* il n'y avait qu'un 
seul moyen : réunir tous les exemplaires connus des premières éditions, 
extraordinairement rares, de l'ouvrage de Crespin* et les comparer minu¬ 
tieusement entre eux... Nous avons eu l'avantage inappréciable de pou¬ 
voir nous livrer sans entrave à ce travail de comparaison, et de révéler 
ainsi L'existence de quelques éditions et variétés inconnues jusqu'à ce 
jour. Avons-nous réussi absolument? Nous n'oserions l'affirmer, ■ Tous 
les bons juges répondront que les modestes bibliographes ont réussi 
absolument ■ 

T . DE L . 


— Victor FotfaSBL. tbéiln üh XVll ! «IûcIév l u Coibéaiei In *11, 
417 p. LesÆnc et Oudin. 

555 , — Litflv- cwnelll*, bk^ti, 44e p. Lctcne et Oudin. 

S56- — Moncuuï- itnclni-» In-S F a 3 5 pagu, U^bücO udin. 

Voici trois livres publiés h la même librairie et qui visent tous tftns 
lé théâtre au xvu* siècle. L'un de ces livres est Consacré aux comiques, 
spécialement à Molière ; les deux autres à nos deux grands tragiques. 
Corneille et Racine, Ceux-ci ont pour auteurs deux jeunes professeurs 
distingués Fun de Paris, Fautre de la province ; au contraire, k premier 
est Fœtavre d h un critiqué expert aux choses du théâtre, et depuis long¬ 
temps en possesstbn d une estime justifiée par dés travaux érudits â la 
fois et littéraires. * , • 

Ce n'est pas une petite entreprise que d'intéresser aujourd'hui en par¬ 
lant de Molière. Aussi la partie du 11 vr#, et c'est la plus considérable, 
qui lui est consacrée, toute judicieuse et spïrîtudlesouvent qu'elle est, 
na rien de bien nouveau. Par esemple^ les scrupules que nous confie 
M, Fournd sur fariuffe, Eugène Despote les avait formulés déjà dans 


* 
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son Théâtre français sotû Louis XIV . vingt foison a répondu aux cri- 
«que* de La Bruyère et de Rousseau, voie même de iLScbérer. Mais 
les auteurs comiques qui ont précède ou|i)ivi Molière sontjnoins con- 
nus du gros public, et la partie originale du livre est tjcfûssaireoKnt, 
non pas U seconde, qui pourtant en est l’âme, mais lu première et la 
troisième, qui servent à la seconde comme de cadre, Dans la première 
partie, je distingue une curieuse étude sur les types de la vieille comédie, 
le matamore, le parasite, le pédant, etc. J aime moins les notices cl ans-* 
lyses rapides consacrées aux précurseurs de Molière. Avec raison, M. F. 
accorde, dans cette revue, une place d'honneur aux comédies de Corneille 
et du père de Corneille, de Rotrou, Mais, en jugeant la Sœur, de Ro- 
trou, il ne paraît pas savoir qu'une découverte récente, dont M. Vianey 
a Je mérite, nous interdit de traiter laScPtir en comédie originale. Pour 
les comédies de Corneille, il n’en marque pas assez fortement les traits 
essentiels, ce souci toujours présent de l'intérêt actuel, qu’on retrouvera 
jusque dans les tragédies cornéliennes les plus antiques de couleur et 
d’accent, surtout ce sérieux déjà presque tragique qui perce dans les 
situations que Corneille eût voulu les plus plaisantes. Ainsi, il n'est pas 
exact, je croîs, de dire que la Suivante, dons la pièce quî porte te titre, 
soit « une soubrette de Marivaux * ; Juî-même, M. F- cite plus loin là 
stance vraiment sinistre par laquelle elle dût Sa pièce. Dans les pages 
consacrées au Menteur note une distraction singulière : par Jeux fois, 
le héros de la comédie, Dorante, y est appelé Clilandre. En revanche, 
j'aurais peu de chose a reprendre aux études sur Thomas Corneille. 
Boursault. Baron, Bmcyset Palaprat, Dufresny, Rcgnard, Dancourt. Le 
livre est donc sérieux, bien qu'un peu superficiel par endroits. 

On reprochera moins encore au Corneille de M. Lîéby d'être frivole; 
peut-être même lui voudrait-on une forme moinsaustèrement classique! 
moins compacte. La lecture en esc très substantielle, pas assez courante 
et facile. Cest une œuvre de logique et de synthèse. L'auteur né cache 
pas son ambition, qui est de « rattachera l'unité d’une étude suivie et de 
quelques vues d’ensemble les diverses questions auxquelles chaque pièce 
petit donner lieu .. Peu ou point d’histoire littéraire, de recherches 
érudites £ M. L. déclare nette jamais remonté au delà des sources 
directes. Comme il déclare aussi viser avant tout un but d'utilité classi¬ 
que on ne discutera pas ici à fond sa méthode, qui pourtant, même dans 
Un livre classique, peut avoir ses inconvénients. S’attacher uniquement 
a Lire, pour chaque pièce, une étude approfondie fie l'action et des per¬ 
sonnages, encadrer dans la série des questions ainsi diyriljuiies une ana- 
ysect une appréciation des scènes les plus importantes, c’est se con- 
amner l avance à une certain* monotonie. Cette monotonie, le public 
-,!. V . ers[t ?! rc a sentira moins, parce qu’il étudiera le plus souvent une 
oubli’ mrà, ^ 1 - ‘ lcli cette pièce, un caractère ou une situation; mais le 

SnW Un PCU ** « découragé. M. L. répondra 

qu d n en a cure, n ayant pasakrit ^ lx¥rc C[l vuc Jc ^ ^ kc . 
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teurs qui ne savent pas lire. Parlons dont! des autres. Eux aussi, désireux 
non seulement de comprendra mass, dans la mesure où cela est possible, 
de se plaire â ce qu'ils compftmiecU, voudraient çâ et lâ plus de sou¬ 
plesse et de variété dans le cadre, De même, j’admets, dans une très 
large mesure, qu'un livre de ec genre laisse de côté * tout ce qui con¬ 
cerne riii s torique de chaque pièce et les questions spéciales d'histoire ou 
d*érudiïion n r Mais c'est affaire de mesure, ei tout cela ne doit peut- 
*ltre pas être exclu à priori L'historique de la querelle du Çîd explique 
Horace, Dire sous quelles influences religieuses Corneille a grandi, 
prouver qffiil est reste fidèle, non seulement à ses anciens maîtres, les 
Jésuites, mais à leur doctrine, citer ce très curieux passage â'Œdipe oü 
Corneille met dans la bouche de Thésée l'apologie de la grâce suffisante 
et la condamnation de la grâce efficace, ce serait faire de l'érudition ï 
et pourtant cela dispenserait M L. de discuter longuement la question 
de savoir si l’inspiration de PoljreactGt st une inspiration janséniste. 

Je m'arrêterais moins à la méthode de M. L. sï j'avais moitu d"estime 
pour un livre très solide, qui promet un critique à l'esprit pénétrant et 
sûr. — Avec autant de solidité, le Raeirte de M. Monceaux a plus de 
charme, et se lit d'un bout â I autre sans fatigue. JL fait partie de cette 
collection des * Classiques populaires * oü les châtions de 1 auteur étudié 
tiennent parfois une plus large place que les jugements du critique. Le 
difficile est de main tenir au livre ce caractère populaire en lui impri¬ 
mant un caractère personnel. C'est ce que M. M. me parait avoir fait 
avec u ne grande s ù relé de main et une réelle délicatesse, qui n’exclut 
pas l'autorité, mais qui la rend aimable. U n'a point étudié chaque 
pièce, chaque caractère, l'un après l’autre, car il voulait faire un livre et 
non une série de notices. Ce livre total se compose de quatre livres par¬ 
ticuliers : L'homme. — Le système dramatique. — Le théâtre* ■ — L’art. 
— A vrai dire, j'ai peur que ces divisions, très naturelles en elles-mêmes, 
ne rentrent un peu les unes dans les autres 11 est difficile de marquer de 
traies précis la physionomie de l’homme (si curieusement personnelle 
et que M- me paraît avoir légèrement attendrie çà et 11} sans 
nous présenter, dès la première partie, scs amis et ses ennemis, et, sî^on 
nous les présente, sans dire quelles raisons ils avaient de l’admi rer ou de 
le dénigrer. (I n’est pas moins difficile de caractériser son v système dra¬ 
matique * sans juger en même temps sa façon de concevoir l'action 
et les caractèresj ce que M. M. appelle « le théâtre j*. Et peut être 
aussi que l’art (au moins pour ce qui est de la hardiesse de la l'inven¬ 
tion, de la si mplkité des moyens, de l'harmonie de la composition} n’est 
isolé qu'artificîellemedt du théâtre et du^systçme. Mats b division est 
commode, et, au fond, si on néglige quelques détails, répond assez bien 
à la réalité des choses, # 

J'avoue mes préférences pour les deux dernières parties (Le théâtre — 
l'Art, oü jai,goûté surtout une excellente étude sur le Rythme). Dans 
la seconde (Le syÿèmc dramatique) il me^paraïL qu'on aurait pu mor- 
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quer avec plus de force et de netteté lesJéEéments très divers dont se 
compose le génie de Radne ? Sénéquçau&sÿjkn qu'Euripide, les romans 
du temps aussi bien que Corneille ou la Bible. Je ne dirais point quil 
y a de réelles beautés dans la Thébalde, a surtout dans 'Alexandre * M 
car dans Alexandre, Racine ne me semble en progrès que pour la lan¬ 
gue. Au risque de répéter ce que je disais récemment à propos du Boi* 
tedu de M. Lanson T je n'aimerais pas à écrire couramment : < En ccEa 
Racine était un grand réaliste U n F y a pas de théâtre plus réaliste 
plus intelligible a la foule [Est ce sûr, et n'y a-t-ï! pas là deux choses très 
distinctes?].,. Rien de plus réûttste que laconcepiion classique. * J'au¬ 
rais peur de troubler |« idées du publie abonné aux Classiques populai- 
rea. Ce ne sont là, du reste, que des détails insignifiants. Pourtant le 
troisième livre. intitulé e Le théâtre * me paraît supérieur au second, 
J> signalerai surtout les chapitres IV et V, sur les Orientaux, dans Bj- 
et Mtîhridûte, pièces qui procèdent d’une inspiration commune, 
et la Bible dans Racine. Ce qu Estker et Athatie ont, malgré tout, de 
foncièrement oriental et juîl t esc mis ici en relief avec plus de précision 
et de lorce que dans toute autre étude sur le théâtre racinîcn. Ce n'est pas 
sans profit, à tous les points de vue, que M. Monceaux, dans scs voya¬ 
ges, s'est rapproché de l'Orient. Ailleurs, il résout d’tine façon très ingé¬ 
nieuse un problème très délicat, celui de la couleur locale chez Racine. 
Voyeæ comment il établît (pp É soi â 104) que Racine peint avec vérité 
la Grèce, mais une Grèce particulière, celle de Plutarque, la société 
composite née des conquîtes d Alexandre et de Rome; et qu'il a bien 
pénétré l'esprit de celte période hellénistique, moitié grecque, moitié 
orientale, mais n'a pénétré a fond que celle-Ia. Ces pages sont d'un lit* 
térareur qui unit le sens historique au sens Huéraîre. Ainsi comprise* 
1 érudition donne à Ja critique comme une saveur nouvelle. Et cette 
alliance est assez rare pour qu'on en signale ici l'originalité. 

Fétiï Hémük. 


557, — hJ oa<!t- rroiüHntli-rci*, ôv^rfiii' uc ftcl^nour 
I*r4-fll<-n|i uf o^illnnli-^ du Etudü biûgiâpbîqüe 

fil criisquc. Thèse préwncéo ü la Faculté des L^ufçs de Hordeaux, par l p ûbbé Pu-ul 
UlMRCioo, IkeDcïé tsltfiuefl. prafcüSdur a HnililülÊun Norfï-Dàmc de Dm*, Paras, 
ic tp^r Retüxjx, 1S91. In -8 de 344 p, (ave* porlrast de Promené ères,] 
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M. 1 abbé P* Lahargou a voulu faire revivre, dit-il (gage 2), une phy¬ 
sionomie qui ne manque pas d’originalité et étudier une préJicaiion 
<iu. ne manque pas d’intïftî.-Ainsi, ajoute t-îi, l’ouvrage se divisera 
naturellement en deus parties, la première consacrée à l’homme, à sa 
yc, i son caractère ; ta secondes sa prédication, * C'est ici que j’aurai â 
ire que c .» tiê, ù diverses époques, la réputation de Fromemièrcs ; à 
quelle école et parque! maiti* il fut formé a la prédication; quelle est 
a }.,nt qu j ait au dogme et à inobservation morale (Ans ses sermons 
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ce qu'il faut pcnter de ses pucierv tiques et de ses oraisons funèbres, etc. » 
Examinons d'abord k parM biographique : elle est assez courte 
[p> 7-67), mJis elle esc complète* Ce qui augmente fort le mérite du bto~ 
„ graphe, c'est que \à presque tout était â faire. Nous n'avions que îa pré¬ 
face de l'avocat Richard en tête du premier volume des sermons de 
Fromentières, sorte de panégyrique très édifiant sans doute, mais très 
vague et très aride. CVst avec des éléments fort rares et fort dispersés 
que l'auteur a péniblement reconstitué 1$ biographie de son héros 11 n'a 
pas manqué de remonter aux sources, fouillant avec intrépidité les Ar¬ 
chives départementales de la Sarthe et de Maine-et-Loire, pays d'origine 
de Froment!ères ou de sa famille, celles du chapitre du Mans, celles de 
l’ Oratoire! celles du département des Landes, de la ville d'Àire, de 
l’évêché de cette dernière ville. Il n T a pas négligé les journaux de 1 épo¬ 
que (Goutte 1 Mercure , Muse historiqueh ni les mémoires et recueils 
épistolaires, ni meme les recueils anecdotiques Historiettes de Talle- 
ma ni l , etc- Aussi ne Laissera-t-il que bien peu à dire à ceux qui désor¬ 
mais voudront raconter la calme et sainte vie de Fromcntlêres \ 

La seconde partie s'ouvre par une excellente étude bibliographique. 
L'auteur nous dit avec une irréprochable exactitude quand et par qui 
furent publiées les œuvres de Fromentières ; il énumère les éditions 
diverses, les publications séparées; il signale un sermon inédit sur la fête 
de la Purification caché dans un recueil de pièces diverses à la HïbJ îo- 
thèque nationale sous le m" qË 3 fi du f. fr + Ï1 çiEe n au sujet de son talent 
oratoire, les témoignages des contemporains, notamment ceux de Lorct, 
* de Marolles. de l'abbé Legendre ti des critiques postérieurs, notamment 
ceux de l'abbe Mauryet de M. B. Haarésu. On trouve, à la suite de 
cette étude, divers chapitres très nourris, très judicieux sur la rhétorique 
de Fromeniières, sur ses doctrine s t sur Froin entière s moraliste |oü il 
est rapproché, à certains égards, de Pascal, de la Bruyère* de la Fon¬ 
taine, comme ailleurs il est rapproché, à certains égards aussi, du 
P, Sénault, de M assît km, de Fl ce hier* sur ses panégyriques^ sur ses 
oraisons Junèbres^ enfin sur Fromentïères et Bossuet , à propos d'un 


ï. Voir (page g, noie :.p les observations sur une méprise des éditeurs au sujet du 
mariage du père 4 û pré la| T Voir aussi des observations sur P Histoire littéraire du 
MaiMda M. B. Hauréau fpp 16, ig* 71). 

ï. L* notice débute d h une façon 1 res heureuse eE par u ne. rectification Importante : 
Moréri et.iprë* lui, ious # k*s recueils biographiques font naître Fromentiercsi Sain c- 
Dcnïs de Gastînes, ^parlement dt« la Mayenne. Impossibtc de donner une raison dd 
cette attribution d'origine# S'appuient sur de» notes inédites d T ün grand et habile 
chercheur, feu !c P- Le Lass-eur, l'abbé L, mat à* Paris le naï ssin.ee du « irai- 
SièmE bis de Jacques de Froment lère*. conseiller du roi en son grand ConSiiî « T Je 
puis attester* ayant eu l'occasion de connaître ïc^P, Le Lasseur et ses précieux manu- 
jetics, que L'auteur de la thèse ne dit rien, de trop an affirmant que rérudiiion de ce 
Jésuite < cEâil aussi vaste que sûre » et que Ifs pièces SUT l'histoire CCcldfÏASlique dü 
xvil* siècle * conservées dans nos grands dépôt j publics n'avaient plus de secrets 
peur lui 
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discours de circonstance. le sermon de la prise d'habit de madame de 
la Vallière, chapitre particulièrement curieux et oü hauteur résout très 
bien un peiii problème d'histoire litténufe, à l'occasion de hnnhcnTiciic 
nîee par lui, affirmée par l'abbé Dodos, d’un autre sernnon sur le même 
sujet conserve parmi les manuscrits de l’Arsenal L 
On m a raconté que, le jour de la soutenance de la thèse les juges du 
camp ons adressé au candidat un reproche qui a singulièrement dû le 
Fhttcr : c + est que, loin de surfaire son héros, comme c'est presque Fin va* 
riable habitude des biographes, il n'aurait pas rendu suffisante justice û. 
son mérite littéraire. J’estime, moi aussi, que si l'abbé Lahargou a très 
équitablement parlé de celui qui lut un ïrès digne ëvcque t il a été par¬ 
fois un peu sévère pour celui qui, au-dessous des princes de l'éloquence 
sacrée, fut encore un très recommandable orateur. Ce sera k seul repro¬ 
che que moi aussi j'adresserai au nouveau docteur ès lettres qui, soit 
comme écrivain, soit comme critique, mérite d être considéré comme un 
des meilleur» disciples formés par un maître tel que il- Léonce Couture. 

T, de L, 


âï@. - 1^* Nrpu^eri «n I r r* prln^ep Uo Ptivtit^CnHitniin, 

«îfnilri^ IH]imtH-nif-ln 4 urr, pflr Aldus LlOïlKD, Ircbi- 

çiâic municipal, etmaervateur de h Bibliothèque d'Abbeville, correspondant du 
nsimsire de rinMRiaiqn publique* officier de î insiruction publique. Abbeville, 
imprimerie Fourdrimer, iSuî. Grand in-8 de 46 p. 


Le village de Domart^sur-k-Luce 1 canton de MorcuïL arrondissement 
de Montdidter) a eu pour derniers seigneurs deux princes de la maison 
de Savoie, de la famille régnant actuellement en Italie, M. A. Lcdieu 
a te premier fait connaître, dans le Cabinet historique de FArtois et de 
ia Picardie «mai iS8Sji r Facte de décès du prince Eugène de Savoie- 
Carlgnan qu il avait relevé sur les registres de sépulture de l'église de 
Damart-sur-Ea-Luce^ découverte qui a amené l'exhumation du prince 
en 1889, et la pose de la plaque de marbre qui, depuis cette époque, se 
voit dans la dite église. Pour raconter la courte et mystérieuse vie du 
frère de la princesse de Lam balle *, connu en France sous k nom de 
comte Je Vilkfranche, M, LeJieu $ consulté les documents les plus 
authentiques, prisé aux sources les plus diverses (mémoires, journaux, 


1 L hutorieu de Louise de It Vallière ci de MirifrThtoie d'Autriche a eu Ucuï 
Q iiïorifln partant de « mal cocon trau sermon, une fais en Jéc tarant qui! M’était 
P apocryphe, une autre Ibij en Je dçntum comme inéJîu. L'abbé L. a reirouvé la 
- U ^ ( *^ t J ,Jv JLiC i LfcSl1 imprime en [67S : Limante converti* or- VUhutrt 
-■ nidn''rî «****** Baisse par Etièh, docteur en théologie. On no uu »it trop 
m t pplrc - ct5 en Cc <P» r^rde Tïnmu 
lu ftriAnu to * îl e f U " i et parfois rectifié, Ira détail* donnés sur 

LamMU ?L, .sKT" d - 1 * "*"*»**• inll,uiée : ** P rinctst( de 
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documents inédits des dépôts pà Hics et des coiSections particulières, etc.). 
A E a notice Eres intéressante s àîi Eu gène-Ma rie Louis Hil&rion de Savoie- 
Cangnun, (rfé à Turin te 21 oltobrc t j53 1 mon ù trente-detu ans Je 
„ 3o juin ïjS5} « sur sa femme Êlisabeili-Anne Magon de Boîsgarein * l , 
décédée en iSBg* à Parts, à l'âge do soixanic-omte ans, se mêle l'histoire 
du château de Do mart-s ur-îa-Lüte T suivie (à l'appendice] d"un travail 
spécial sur l'église du village. La brochure, imprimée sur très beau 
papier, est ornée des armes de la maison de S*voïe-Cangnân t des por¬ 
traits du prince et de la princesse d r après une miniature appartenant 
au commandant H, Magotv do la Giclais, et, pour que rien ne lui man¬ 
que, elle est encore enrichie d'un tableau généalogique de la maison de 
Savoie-Cari gu an dressé par un spécialiste renomme, lo marquis de 
Ri voire la Bâtie. auteur de V Armorial du Dauphiné. 

T. be L« 
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ESo 1 et 189a. 2 voL in-S. 

Les deux derniers volumes des Mémoires de Taîleyrand le montrent 
encore ambassadeur de France à Londres, oh il cherche à consolider 3 a 
royauté de Louis-Phi lippe au moyen de la pais: européenne et de ral¬ 
liante anglaise. Trois grands événements y fixent l'attention : la con* 
stkution de la monarchie belge, la question d'Orient, la lutte, au-delà 
* des Pyrénées, de don Carlos et dom Miguel contre les reines mineures 
Isabelle et Marie^ 

La révolution belge est accomplie. Le candidat anglais, recommandé 
par Talleyrand, accepte la couronne à Bruxelles. A cette date [juin 
i83i], s'arrête l'excellente publication de M. HalUin, faite dapràs les 
archives du ministère des Affaires étrangères, Dès lors, tout ce qui suir 
est inédit, sans compter que fa collection des Mémoires contient une 
série de dépêches qui n om figuré nulle part. On y remarque celles du 
spirituel duc de DaEberg, de la passionnée M m Adélaïde, de h bonfie 
princesse de VaUslemotit, du sage Casimir Përier, du terne SdbasîianL 

Ce dernier, longtemps ministre des Affaires étrangères, n‘a P pas plus 
que le Cabinet en général, 3 a confiance de TaJIeyrand. Le prince 
s'adresse directement au Roi par l'intermédiaire de M w Adélaïde et de 
$a confidente, deVandemont, C’est a elles qu'il recourt pour son- 

» .-- - 

i, L= cânlratet la bénédiction nuptial* sont du a a dévier 1781, Ce mariage., dû an 
hasard J h une rencontre tn Bretagne, eut quelque chose de romanesque dont s'occu¬ 
pèrent fort les gazeiieiE de l'époque, surtout I» Nouvelles de Farh et de Vmaüks 
et Ica Mémoires sëerets de Bsdiaumont. Ce qui causa surtout 3 a mésalliance et fit do 
11. jeune bretonne une nouvelle ceftdrtUon^ c 1 *sC quelle était douée dea plus beaux 
yeux du tnondc? yeux hêrédiiairts dini lu familJe^ si bien que Ton disait proverbia¬ 
lement à Saint-Malo^ des yeux à h BQhpareiiu 
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tenir sa diplomatie* souvent compromlc par les confessions que les 
premiers conseillers de Louis-Phûipœ Font ù l'esprit nouveau. IJ 
s'enorgueillit du prestige qu’il exerce el Europe, et surtout à Londres, 
et décrit avec complaisance les caricatures qui le représentent, avec Paf- 
merstorip sous les traits d'un boiteux conduisant un aveugle.Ce prestige 
peut être menacé par les fureurs démagogiques de Paris, les émeutes* 
les tentatives de régicide, parla conduite peu chevaleresque du gou¬ 
vernement k l'égard de la duchesse de Berry t ou par l’occupation 
d'Ancône, contraire à la politique de non intervention,qu f iï a préconi¬ 
sée. Talkyrand, ministre de l'Empire, négociait surtout avec Napo¬ 
léon 4 , ambassadeur de Louis-Philippe, il doit encore le faire avec Les 
conseillers de ce prince, afin que le gouvernement de la Révolution ne 
paraisse pas révolutionnaire» 

La doctrine de non intervention souffrit encore au siège d'Anvers. 
Prouvant une fois de plus que les peuples sujets ont peine à se sous¬ 
traire par leurs seuls moyens à la domination étrangère, les Belges se 
font battre à plate couture par k roi des Pays-Bas. De là l'intervention 
française en Belgique. I /Angleterre s'y prête, heureuse ment pour Sa 
politique de Talkyrand, quî accable dépithètes mal sonnâmes les Bel¬ 
ges malencontreux 

A cette époque s'ouvre le tome V. Talkyrand, qui avait pris un 
congé Je juin à octobre i 832 p retourne à Londres pour régler (es formes 
de 1 intervention. L était au moment oti, Pi]lustre Casimir Pérîer étant 


mort au printemps pour le plus grand chagrin du prince, le Cabinet 
à octobre sé constituait k Le nouveau ministre avec lequel correspond 
Taîleyrand est le duc de Broglie. Les lettres de ce dernier jettent dans 
l'ombre les plates missives de Sébastian î. On lira avec intérêt 1 e lumU 
neux exposé delà situation dq l’Europe fait par Je nouveau ministre, 
qui s exagère toutefois les secours que l’Anglererre donnerait à la 
France en cas de danger; on admirera la lettre oü le noble duc indique 
la cause d’une démission trop vite donnée. 

U question belge réglée, on passe aux luttes de Mébémet-Ali comte 
Mahmoud ci aux guerres civiles d'Espagne et de Portugal, qui rem¬ 
plissent le tome V des Mémoires. A l'occasion des affaires d’Orient, 
Tüllcyrand manifeste de nouveau son hostilité h l'égard de la Russie, 
dont tl redoute le prodigieux accroissement. Dans la péninsule ibéri¬ 
que* il prend parti pour les petites ternes, menaces par les infants, et. 
e 22 avril i& 3 4t il signe k traité de la Quadruple alliance, dans 
laquelle il confond enfin les intérêts de l'Angleierré et de la France. 

L alliance anglû-françiiüe avait été te but de son ambassade de Lon¬ 
dres, pendant laquelle il réussit aussi à donner à la Révolution de iS^o 
droit de cité en Europe, loi ^'arrêtent les Mémoires transcrits par 

orocL^Tl' i dC V™**" 1 ' hiTitïi " de « diplomate, o 

de la vie i t n™^ lcs matériau* qui perrntiicnt dirriver à la fin 
!C d ' A P^ ™ nouveau conjc, le prince était 
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retourné en Angleterre pom s gner des articles additionnels à la Qua¬ 
druple alliance, Puis il don ni sa démission et: s* retira à Valençay et 
à Paris, où 11 mourut, commel cm sait,, U 17 mai i 83 d, en odeur de 
saimeté pour awjir adressé au Saine Père des rétractations célèbres. 

Après les appendices contenant la publication des lettres ancogra¬ 
phes, non comprises dans la copie de Bacourt, l'ouvrage se termine par 
le portrait du duc de Ch oïseul, où Tallcyrand donne son avis sur la 
célèbre volte-face de la France, abandonnant, en 1756. l'alliance prus¬ 
sienne pour l'alliance autrichienne, 11 l'approuve, mais il critique les 
termes du traité- A part le pacte de famille, il condamne la politique de 
ChûiseuL 11 lui reproche surtout d'avoir laissé saper la monarchie. 
L'étude, commencée en 1 Si t* fui terminée en i8t6, notamment pour 
La partie relative aux considérations politiques, que le changement de 
régime o a pu qu'influencer. Elle est écrite dans un style classique et 
agréable; mais les commencements de Du Ëarry y sont narrés 

d'une façon si compliquée, qu'en s’y reprenant a plusieurs tois, on ne 
parvient pas il y voir clair, 

U évêque libertin d'Autun finit en vieil aristocrate. S'il se rallia à 
Louis- Philippe, ce lut à cause de l'abandon où l avait laissé la dynastie 
légitime et dans l’espoir de maintenir en France un régime monarchî- 
qüc, qui lui témoigna. en retour, une rare considération. Devenu opu¬ 
lent et grand seigneur, il veut user de ces avantages jusqu T â la tin de 
ses jours. v [1 n'y a de parti dangereux que celui de la République 
dit-il au roi des Français. Ainsi Tatleyraud, antirépublicain ci russe- 
* pliobe, ne serait pas de mode aujourd'hui. Il jouit infiniment de ia 
situation princier* qu’il occupe dans l'aristocratique Angleterre. 11 ne 
cesse de vanter ce pays, i Nos précédents* dit-il, sont en Angleterre- * 
Gardant jusqu'au bout le sentiment de son importance, il ne manque 
jamais de la rappeler. Il juge que le coirne de Flahaut n’est pas assez 
* gros personnage * pour le remplacer à Londres. Chacun s'incline 
devant eeîce supériorité et les ministres d'octobre lui demandent la con¬ 
firmation de leurs mandais. C'est beaucoup, pour imposer aux autres, 
que de ne jamais douter de soi. Talleyrand veut avoir tout prëvd, 
même quand il estime qu‘Alger ne sera qu'une colonie de répression. 
Dans le passé,il ne veut jamais avoir eu tort. Four expliquer ses varia¬ 
tions politiques, il dit simplement : « Quand on aime son pays* on doit 
le servir sous tous Ifs gouvernements qu'il adopte* » Far esprit de 
justice, il dit cependant ; * Je ne puis oublier ce que je dois à L'empereur 
Napoléon. ■ Notons, pour une fois, ce modeste aveu. Il compte sur ses 
Mémoires pour glorifier sa conduite et il ne dQUte pas, eu même temps, 
qu’ils ne servent de coûts d'études aux diplomates de l'avenir* 

Malgré cette note très personnelle, TaUeyrand intéresse infiniment, 
et par les événements qu'il a dirigés, et par les personnages qu'il juge, 
eï par le* reflétions qu'il fait et qu'il suggère. Quelle fertilité de moyens 
<=hc£ ce négociâtes, quelle activité sous *cette apparence d'insolente 
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indolence * quelle prévision, quand il annonce les conquêtes de la 
Prusse* condition <fexistence Je celte^puissance, ou qu'il démasque 
P ambition autrichienne qui veut son ici du partage de U Turquie S Sans 
doute, les mémoires contemporains précédemment parus, les lettres ûc s 
Talleyrand déjà publiées semblent â première vue défraîchir le suffit. 
Mais il n*y a de déception que pour ceux qui ne veulent pas tirer parti 
de ce qui existe dans eetie publication. On a déjà relevé les critiques 
quelle ll suggérées. Dans un avant-propos, dont il fait précéder le der- 
nier volume, l'éditeur des Mémoires résume, l'attaque et la réponse. 
S'appuyant sut les arguments de MM, Sorel, Chuquec, Monod, Fqrgas 
cl Bertrand, il fait un dernier examen de l'authenticité des Mémoires. 

Il s'en dégage l'impression de la bonne foi de M* de Bacourt* dont 
M. de liroglie vient de semettre j la Bibliothèque nationale les cahiers 
manuscrits, tianscripîïon conforme aux notes et dictées de TaiieyrancL 
Ces cahiers, augmentés des lettres autographes données en appendice, con¬ 
sument le ïexte definitif des Mémoires dont Talleyrand n'a jamais écrit 
une copie uniforme. Le désordre dans la rédaction était fréquent sous 
l'ancien régime \ c'etaii une sorte de collaboration entre Fauteur et ses 
secrétaires; ce qu'il y avait d'original, cétait la pensée maîtresse qui 
s'en dégageait, le trait, en un mot tout ce qui fait saillie dans une lon¬ 
gue composition* et cela était bien de l'auteur même. Tel était, un peu, 
le mode de faire de Mirabeau; on ne saurait s'étonner que ce fût celui 
Je Talkyrand. La sincérité de M. de Bacourt, qui a mis en ordre et 
transcrit ces noies de diverses mains, paraît hors de soupçon. Reste à dis¬ 
cuter celle de TaHeyrand, Dans des mémoires destinés â le justifier, il 
serait naïf de croire que le plus calculé des diplomates pourrait mettre 
son âme à nu. Sa sincérité est une sincérité à la Tiileyrand, qui passe 
rapidement sur les antécédents contestables pour insister sur les ser¬ 
vices rendus â la France et à FEurope, Comment l'en blâmer? Ces ser¬ 
vices sont indéniables. 

11 convient ici de féliciter l’éditeur d'avoir mené à bien la publica¬ 
tion de ces Mémoires, que Ton pourra rapprocher de ceux de Met ter 
ihdi, auquel Taileyraud reproche sa légèreté, et de tant d'autres souve 
tliri contemporains. Le texte est clairement établi, A peine y peut-un 
relever quelques fautes d'impression ■„ De courtes notes biographiques 
Fédairent sans le surcharger, el les appendices viennent encore Fenri 
chir, tirés parfois d autres archives, de célles de l'éditeur lul-mcnic. La 
publication, des Mémoires du prince des diplomates ne pouvait être 
confiée q des mains plus expertes ni plus sûres, * 

, 1 F* D. C. 


l " t J 50! 1‘ î0 : rt'ïswlârti Je est un 1-apaut de Tallcyraftd pour reuwtis- 

T U V, - * f r \*ï' : la flffidifillfl que réclame le général ÜùblcE. 

. n . p '\' J77 ; t3 Urd Dsubi ^ partitam très prmmcâ Ju mmutere whig). ?st 
don et en noie cojucos tory. * 
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H'HiSTOtftt; ET DK LITTÉRATURE I 

5 oo. — i_« mivi Hl. t* «i 1» par !£, 1 >roj. Btânnfon, Dût!i- 

vers^ lâgi. Fn-SJc 3 i pp, 

* I 

Celte étude a Jiè lue, ïl y a un an déjà p à la séance île rentrée des 
* Facultés de Besançon. U est donc bien tard pour en parler, et il 
semble, d'ailleurs, qu une plaquette de trente et une pages doive passer 
inaperçue dans k tas des gros livres sous lesquels gémit la critique. 
Quand on lit M, Djoz, on change btentât d Wis p car il y a ici, conden¬ 
sée en quefques pages. substance dun livre très sérieux â la fois et n és 
agréable. A propos du premier volume de M. Brunelîère sur VÉvQtu* 
( ton des genres, M, D. t avec un peu d'ironie et beaucoup de logique, 
démontre que la critique littéraire ne saurait être* à proprement parler 
une science: que tout la sépare de h science, et son objet, ci le but qu'dk 
se propose d'atteindre, et ses méthodes ; qu'elle n'est vérifiée et jugée que 
par le goût individuel, essentiellement variable ; que, par suite, les juge¬ 
ments esthétiques qu'elle formule n’ont ni une valeur générale ni une 
rigueur vraiment scientifique. Puis il recherche dans les œuvres des 
critiques contemporains les lentütives faites par certains d'entre eux 
pour rapprocher k critique littéraire de la science ou pour en faire une 
science. En rendant hommage aux résultats acquis par la critique histo¬ 
rique ;car il n'est pas un tenant de l'ancienne école purement littéraire^ 
il lait justice des grands mots, des équivoques, des confusions derrière 
lesquelles se retranchent les prétentions ambitieuses et vaincs de ta cri¬ 
tique prétendue scientifique. Les plus grands : Sainte-Beuve, M. Taine, 
sont juges avec une terme indépendance par un homme qui sait leurs 
mérites, mais ne consent pas à être leur dupe, M. Bmneiiere surtout 
{car c'est surtout en son honneur que se donne cette petite létej rencon¬ 
tre ici un contradicteur courtois, maïs bien dangereux, comme il n'ai¬ 
merai [ pas, je pense, à un trouver beaucoup sur son chemin. Cest là k 
cœur de ceuc discussion, où Ton regrette Je ne pouvoir suivre M* Droz : 
il y fait preuve de rare$ qualités dialectiques, servies par un esprit très 
français, ce qui ne gâte rieu; il éveille chez nous en même temps la 
réflexion et le sourire CesE par ce plaisant chemin qu il nous achemina 
a sa conclusion : l'emploi des méthodes scientifiques a mal servi dans 
notre temps ks critiques littéraires ; en revanche, ce qu'il y a de meilleur 
dans les sciences, l'esprit suentirique, a pénétré les études littéraires et 
morales. U ne faut voir en ce dbcours, nous l'espérons, qu'un point de 
départ : au grand public qui n'a pu L'entendre ou le lire, fauteur de 
I Étude sur le scej^icisme de Pascal doit un livre sur révolution de 
la critique ou les ëvolutitm des critiques dû notre temps, et ce livre fera 
du bruit* p * * 

Félix Hkijok, 
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dl2 REVUE CRITIQUE 1 

5 ÜI — Tlip \ r nl$ A i|Cm]'l-i L r ly J.4111 r zi ■■ I tif lil^Mn-y nud jvbllll- 

crnl îrlene^ Tomé I. tr i. 112p. în- 8 . Ballon, Gïnn S. Cj' „ 

I , * 

Le mouvement d'études politiques et sociales si actif depuis Quelques 
années aux Etats-Unis, vient défaire naître une nouvelle publica- m 
lion périodique qui, à en juger par Les noms des collaborateurs ci par les 
spécimens fournis dans la première livraison, paraît destinée k prendre 
un rang honorable parmi les revues de sciences politiques. # 

La Ydlt* Revîêip est publiée par les professeurs de la Yale Unîvcrsîiy 
de New-Haven : MM. Fisher, G.-B, Adams,, Farnam, Hadley, Schwab, 
Suivant l'usage des périodiques américains, elle admet, à côté des articles 
d'histoîre h des articles de politique contemporaine et J économie politi¬ 
que ; mais tous ont un caractère rigoureusement scientifique. 

Dans le premier numéro, Lhistoire pure est représentée : — par 
un bon article de vulgarisation de M + Bourne aur k Ligne de démar- 
cation d'Alexandre Y I ; « line étude originale de M„ Willisïûn Wal- 
ker sur le rejet du programme de Saybrook par l'État de Massachuseîh 
en 1706 (épisode de l'histoire ecclésiastique de La Nouvelle-Angle¬ 
terre) ; — un travail très neuf de M. Evans Woolkn sur les troubles ou¬ 
vriers de 1834-37* récit (malIheureusement sans références bibliographi¬ 
ques.! d un mouvement bien oublié aujourd’hui et digne cependant 
d’être rapproché des agitations contemporaines. (On trouve déjà à cette 
date dans les villes industrielles, New-York, Washington, Philadelphie* 
dans le Connecticut et meme dans les États du Missîssipi remploi des 
procédés con tempera] ns, fédération de sociétés ouvrières, projet de coo¬ 
pération, agitation contre le travail des prisons, mise en quarantaine 
des contrevenants, réclamât ton de la journée de 10 heures 1 maïs ce 
mouvement s’arrête brusquement en i 838 .) 

L'économie politique est représentée par: — un travail sur le système 
des tarifs en Allemagne. M + H, Vilkrd en étudie L histoire depuis iS 53 t 
M. Par nam discute 3 e caractère et les conséquences du régime actuel 
produit par les nouveaux traités de commerce qui ont accompagné b 
triple alliance; — un article de M. Hadky sur les théories légales de la 
régie mental ion des prix F oü sont exposés avec une remarquable précision 
le passge du régime de k réglementation des prix au régime de la con¬ 
currence et 1 évolution qui de nos jours tend k rendre le régime de la 
concurrence inconciliable avec les monopoles de fait créés par P accu¬ 
mulation des capitaux. * 

Le numéro commence par une revue très vive 4 £& actualités écono¬ 
miques américaines* (La loi sur I argent» la dissolution du syndicat des 
huiles, les souscriptions en faveur des Russes). Il se terminé par des 

compte rendus signés, exempts de complaisance et d'aîgreur. 

> Ch* Seigngbos. 

4 * 
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d'hjstoibe ex de littéavtch e s j 

LETTRE DE M, DARROI5 DE JUBAINVILLE 


Chei BraÈÇTïfBp 

V ™* *™ eu r,m * 1,i,i ^ sérier (Uns I, Revue eriti^t du 3i octobre dernier 
un article intitulé 1 Dtutichc AlitrtumskunJc dont M. K. Mû lien hoir «1 l'auteur. 
_ , C4 ‘ 4rl,cte Dnii'tc sur l'importance de l'étude que K, Müllcnlioff a consacrée i 

la lanfiite regrette de O'avnir pu dit que les érudits q ui „ udf0[lt 

faire usage d e I6urft dont Je riens de parler ferom bien de vérifier l'exactitude de 
a transcnptio" des noms propres. Mon article a été écrit à r* campagne Btsc m 
bibliothèque qui sur bien des points est aussi arriérée que nombreuse. Il y a cl) 
donc un contrôle que je n'ai pu eiercer. J'ai reproduit, P . î6 -, d'après K, Malien- 
„ 1 2 1 fi *° l ’ < ^* aût mm Hflune Méjjimma ejuî aurait été fourni par une îne- 

cri pii on d'Ai*-en-Provence s or, ta leçon Aicmmtoi* , é,é corrigée en àtemmù dans 
IC Cnr F>tS tnjcrÿliow» hti ,,™ ( Xll, 13 4 . feUN, ch« Mfflleahuff p i- Q 
est une mauvaise leçon pour Atilïa, C, 1 . £., V. 7 Siî; M. Ma, tbxd.ger qui a 
ajoute le renvoi à ce volume et 4 ce numéro aurait dû dire que Te moi VtfHIltt ne 
ây trouve pas, etc,, tic, 

Les éloges que je donne à K, Mûllenhoff auraient donc dû être Accompagnés 
dune réserve. Puisque je suis en train de me confesser en public, je dois ajouter 
pnurCinc complet, que mon hypothèse Sut[^ 0 - At$uvtaCut clt t h(rdlCt , inrf , 

rnsuae, SI 1 on veut, pour parler la langue des gens polia. L\%mologie traditionnelle 
Su6 ,l Tfl iüüerme. est confirmée par le. nombres et 

anciens documents que la So«*d êta***, rff «efonupah-û a publié. sous le nom 
dt Regeito Sublottne, l'ai îd un exemplaire de ce livre dans mon cabinet de tra¬ 
vail. Je «oubliera, jamais l'obligeance du savant italien auquel je dois l'a van-nue 
4 M>ir ce volume n ma disposition depuis la; date de sa publication. Mais j'étiits 
« quatre-vingt lieues de ce précieux «rtttl.irc quand j'ai écrit l’.rüclc que vous are. 
bpçni vüuJU ïnarrer dans J.i critiqua. 

Croyez -moi, cher Dïwccçur, votre bieo divotié 

H - Ü Ami Ors DI J ÜBAISIf iLLl, 

Pans le 70 üovcmbfe 1^3. 


CHRONIQUE 


FRANCK. — Les conserva leurs de la bibliothèque municipale de Reims fort, paraî¬ 
tre un nouveau volume d* la collection d'ouvrages beau, possédée par ce déS et 
connue sou. le nom de Cabine, de Reims. (Bibliothèque de Reims. Catalogue de, 

imprimés du MbmetMe Reims.Il, Sciences e, Am. Reims, imprimerie de ri- 
dépendant rémois, 4S < pp . j n _ S „ LW|W ^ cst * 

= seconde partie, du fai, même d* matières mitées. donne beu à moins de 
renseignement* cuntux. Nous attendons avec tm^atienee le, fascicule qui doivent 
eiro consacré, aux Lettre» Bt à , Histoire surtout. A propos des numéro, I* ( t ™ 
relatifs au. Imprimeurs de Reims, il eut été utile de mentionner dans ,'Lo J|?„' 
le compte rendu Je notre collaborateur. M. E. Pinot, qui, suivant „ n mst0fK tv 
compléter par de* rgueignemeim nouveau*, le. découvertes déjà importantes d B 


P 
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434 RF-VirE dRrttQtr^ ÙHISTOJPE et IÏE UtTÉÜATORE 

MM. Jadarleï CUudin. (Rev, cnt 1891, 1, 140 ) On pourrait eiiscf aussi dceetlo 

noEdtion U CIC précision ■plus gTandfi des détails biO!ïfftphîqueA + 

__ Sou» k litre de : Z-fj rf&ouvfrfes if fttrcl&fo^f française en Algérie et eu 
Tunisie* M, Cb. Djejil nous envoie le tirage ô part d'un article d^la Revue inter- 
nationale de f Enseignement du 15 août idg* ÎFaris, A. Colin* 57 PP- in4h Cm 
un ifiblcan intéressant et impartial des efforts tentés par h Fj-nncu pour faire la con- 
qüëlfl scientifique de L'Afrique du Nord. Espérons qui* les considérations tmateS do 
cct article sur la nécessité de Tunïort de toute* Scs bonnes volontés et U défense Ai l- 
monuments contre le vandalisme, ne restent pas purement théoriques cl puissent 
résumer un jour rhUtoire. archéologique de l'avenir ouvert par de récentes meures 
et par une loi protectrice* 

— Le troisième volume du Cnirrj de littérature publié chee Ddfigrave par noire 
collaborai eur, M. Félix Hémok, vient de paraîtra : il comprend Boileau et Racine.. 
Le quatrième volume (Pascal, $£v igné» Bossuet, Main? en on) est sous presse. 

— M 11 * BuvioritMA-CijOtrinr a kit tirer à part dos Mémoires de U *j Société 
d'archéologie lorraine » pour tSga sa Notice sur Étienne Bourgeois, abbé Je 5xt\it> 
ftntfie* de Verdun, 1417-s^j Iftancy, Üidot. in-S*. 24 p-j 1 on 7 trouvera de 
nombreux détail* sur ta consiriKtïûrt de la cckbrc église de £aim-\ a unes qu Éticnsie 
Bourgeois avait commencée et dont il ne put voir l'achèvement, 

^ M. Pierre de Nouu.ie a été nommé cqh survaleur du Musée de Versailles. 


ACA.DÉMI E UES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 5 novembre iSÿi. 

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse à l'Académie ta fciirc 
e réméréiment de M. Joseph Üeloyc pour te subside qui lui t été ateoriic en vue 
le ses irawui sur les archives pontificale» d Avignon. *U|OUrdhui transportée* a 

s consulta- 
I - A rehiviû 
Lcr de prés 
, pas encore 

,C. — JE y a peu de clrtoliverw* h rc rieoiog 11| ues a Bonnier pendant 
ces derniers mol^ L« travaux du Tibre continuent à meurt! au jour dis tippçs 
avant servi hui diverses délimitations ou domaine public sur les deux rivet, eu pn^ 
du pont Slïle, des fragments de l'ancien pont du. iv* siècle, nu Si trouvaient dis 
Statues Cl des inscriptions en l'honneur de Valentinien Cl de V ni en S. 



Kéraniou. 

Ld séance étant redevenue publique, M+ TouLain, and en membre de I Ecole 
française 4c Rome* cherté de cours h M Faculté des lettres de Caen, expose les 
r«u Lia LS des fuinlks exécutées par lui t a l'aide d un subude de 1 Académie, a 
Lhennoo (Tunisie}. Il t déblayé une grande partie du thiAtre romtrn ei mis njour 
Fem place ment lie la scène, ainsi qu'aie mosaïque de io m- de dmmeirc. Il h ücgagv 
complètement te fuium et pluikiirt des édifice* qui l'entourant, ll^signalo. enue 
îiulrei découvertes, celle de dix-huit pièce* d'or arabes, dé lan de I hegLrc 
(0&4 de notre ère)* Itipn&s A^liqsoura, près Kairomn- 
Ouvrages présentes — p-iF M, Wallon : CahI'IiUï (An loi ne} p lltstutre duiex 
d'Horace : — par M. GeorgÉS Perrot : i 1 - 1 Daheste (RJ, BaUssoULUer (JM ** 
Rjhhsch rti,u Recueil des micrifuioni juridiques grecques, fascicule a ’ 1 Cîkvrc 

[ André), YÂrchéQÎQRie chrétienne; — pat L'éditeur : Mémoires du duc dé 
5 ruOM N publiés par À. ne BoisliSLe, tpme IL 

Julien Havct. 

Le Proprietaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Lé Puy* imprimerie Marcbessmt fila* boulevard ^aint-Laurant p iL 


* 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTbiRE ET DE LITTÉRATURE 

décemlïre — iggg 

Muiumoii’ç i 56 a, Pj skii el et Gelqner, Etudes védiques — 5 ü3. Chauve*. Uâblio- 
i graphie: des ouvrage ttabet. — 564, Fhellwitz, Oktbnntire ttymoLe-giquc de [* 
langue grecque, — 565 , Pkeuss, Index de UcmosEtiene. — 56 ô r Mokcuux, La 
Grè« avant Akxmndre. — 567. R. Paies. Elaïée, — 563 , Jullià*, Gaklia, — 56 g. 
TcfcneCi Adfilpks, p, Fasia. — 670, Dû là Toüji, Allai de monnaies gauloises, 
— 371. Ct’ALTON. L'imprimerie à Salins, — Dk NqLkac p Pt C nuque el 

rhumanistne,. — 574* VtatfiSJLE, Savarin. — S7S. De Schecxlkk, Les églises du 
Refuge en AngleÈerra, — S76, Cmnaiui, Le siège de liude, - 377. R*mt* r Les 
fables de La Fontaine. — 37*. De Schaue, AlaxxidL ~ 5 79, Dt: Maicü, Rqw- 
linn Pib. — 5 do, Bülime, La ligne de détaiTCftilon d’Alexandre Vt, <— Le lire dû 
M- AfmengauJ. — Académie des inçvriplions. 


56 i- — Vurtl-uin- N-i tin 11 h l u. vuet Richard PcWhiel und Karl F r Gel j ner, II, t.— 
Stuttgart, R&h Lhammer, idgi, In-6 ( nr-31 igx p. Prix , 6 mk. 

Je puis me borner à discuter rapidement ici les nouveaux résultats 
de l'excellente exégèse védique de MM + Fïschd et Geldner ; car fai déjà 
essayé d'en caractériser l'esprit, et déjà aussi fai élevé mes réserves sur 
leur méthode *, Il m'est impossible de ne pas les renouveler, quand je 
la vois aboutir (p. 3 i) à dénier aux Àçvins leur caractère lumineux et 
solaire : les Açvins* écrit M* G-, appartiennent exclusivement à la 
légende héroïque de l'Inde. À la bonne heure ; mais Achille et Hector, 
Roland et Olivier ne sont, eux aussi, que des héros de cycles épiques : 
est ce à dire que leurs aventures ne relèvent pas d'un vieux fonds 
naturaliste? Si l'école mythique persiste à ignorer la légende, si l'école 
légendaire s'obstine à négliger k mythe ou la devinette primitive, k 
malentendu qui les sépare ne cessera de s'accroître, au grand dom¬ 
mage de la science. * 

i° R. V, X. io2, — Ici encore on surprend, dans le détail au moins* 
les dangers du système, très satisfaisant pour l'ensemble. Expliquer un 
hymne par la supposition d un iiihdsa disparu, ckst s'exposer à la 
tentation aisée de suppléer pour les besoins de la cause, les circon¬ 
stances nécessaires du récit : c’esc ainsi que M. G. t pour avoir raison de 
la si. 6 (p, 1 1), Admet que Mudgala avait collé ù. son cheval de bois 
une fausse crinière qui s'est envolée daps Ja rapidité de sa course> 
hypothèse aussi ingénieuse que peu convaincante. — Je note en pas¬ 
sant que, quoi qu'on doive penser de vdfü âptîkïvjrSs |p . 17 i. n }, le 
sens de c large à souhait n pour vnV/^ithdm vére se trouve assuré par 

t* Revue critique. &Q uv, sér. ( XXIX t p. Si. # 

Nouvel le létîe X XXI V. 5 0 


* 


* 











^jg _ flF.VTK CRtriQUK 

Ja locution parallèle jïrar vdrâya A. V* VU. 3 . i : il est clair que ce 
sont autant de jeu* de mois sur la double racine 1V1 étendre » et 
• choisir ’ t. 1 * 3 

2° R. V. X. 86 iJe fumeuï hymne de Wshàkapi). -*■ Ce dialogue 
décousu et bizarre gagne certainement en cohésion sous la plume de 
M. G., mais non sans quelque violence au texte * par exemple, si. l 4 
(p r afi}> Indra ne dit pas qu'il faut lui cuire incontinent, mais qu’ou^ 
lui cuit quinze taureaux ; on ne voit guère non plus comment les 
stances obscènes 1617 sc rattachent au reste du morceau n et à cdJcs ci 
Ja sl i&. Sur 3 e sens de Sa racine yup p. 40), l'interprète s'est à peu 
près renCûTitïé avec M- Bloamridd *. 

3* R. Y, IV, 18. - L’interprétation de M. P., toujours en itihdse, 
diffère entîiremeni de celle de scs devanciers, sans daïlïeurs légitimer 
partout 1 g reproche d'inexactitude qu'il leur adresse : je ne vois pas. je 
l'avoue* pourquoi pardj^athn ne pourrait pas signifier a mourante » 
p, 44!, quand pérêtas signifie* mon u {R. V, X. 161. 2, À V* XIL 
2. 20), et je trouve l'iya de lu SL 6 (p. 46) très nettement traduit dans 
Grassmann. Sur le rapport entre le sôma apporté par Seigle et la 
cuisson des entrailles du chien ist 1 3 = Sa}, je réclamerais un 
supplément d'information ; l'auteur l’entend il au sens où je l’ai com¬ 
pris dans ma traduction de ]*A- V. {VIL 5 , 5 )? 

4 0 bhas. — Excellente analyse. On est heureux de voir M. P. se 
rallier, pour dharüna p. 58 ), au sens de « pilier, ciai le seul admis¬ 
sible en effet, que j’avais cru devoir maintenir contre son autorité 
A. V. VIL 3, t. Sur qarâh et càrâha 7 l'indication, toute vague qu’elle 
est (p, £q>6j), paraît bien trahir un commencement d'accord avec 
rime rprétai ion constamment soutenue par Bergaigne, et sur pajra- 
hÔskiriip . 61 i. n.) l'accord est au moins possible s + 

$*pnn r dt f t eau* rivière ï' f et non * versant pente — On doit tout 
d'abord concéder iM. P. la parfaite légitimité d’un féminin gravât 
dérivé de racine pru * couler * (p. 66,, Mais, d'autre part, l'analogie 
â^mvdt, udvdty pardvdt> etc., milite en faveur d’une dérivation de prd * 
Deux mots gravât p partis de ces deux points opposés* ont Us pu se 
confondre en un seul? Évidemment oui. Ne se peut-il pas aussi que 
l'unique gravât y dérivé de prd et signifiant * pente ?, ait passé par le 
*ens de t thalweg i, — encore fort satisfaisant K. V. X. 7S* 4, — pour 
aboutir h. celui de «courant* fleuve* eau *7 Rien*n ! est plus plausible. 


I. Quand fauteur ;se demande comment Bc rg a i rti e. en «raduiSAtlt sUa par m lien * 
entend le lïltinAyù de R, V, 1 !? fit* 4 (p. i 5 ] h 00. ne peut sVmpécher de: le renvoyer 
îü Manuel védique+ publié depuis tanièt irais am {p. 67 et iîï), Aiî même hymne 
fp- M. G. aurai! tètroiJK son inisnE1 te de Cétaçd et du pm^aureur {p- i&î i- 
Il eii probtblc qu’ü ipprécierdu plos iqulublcmem le système d'iiieuiiftcatign* Je 
Bergai^ne, stl Vivait partout aussi bieft compris [p. 166 ï. n. et 171). 

1 , Cf. Revue critique, ncuv. XXXIV, p T 6i. 

3 . Manuel védique, p. Sofÿct 1^4. * % 
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Comme le Véd\ nous accule au* origines, on n'y saura il guère lacer 
une nliere «manque. En to^i cas, je ne crois p as qn’il v ait rie(] à 

* iT , Wh ° b T Ufe dlcm * me ' ip. n \ : h sens de 

« laüi suhrcind », en le supposant prouvé pour aramgimskd, n'eniraî- 
ncrait pas pour aramgand celui Je . schneîl gehend . ; * comment ne 
pas rappeler ici celui de drata kar (v. g. K. V. VU, 86- 7) 1 servir . 
«actement « mettre à la disposition de, mettre à point pour • } J| se n 
déduit pour aramgamd quelque chose comme . qui vient à la disposi¬ 
tion de f qui vient â point, salutaire *; et, tout compte fait, je m'eu 
«nJr.,,, sur A. V. XUI. s. 33 . à «. [ra d uclio0 .' !le «J, J 
procurant» [cw-a-dire « créant », i idée est banale en védique) . les 
pentes qui s inclinent vers [nous] * ou « les versants du ciel ». 

Û" R. V, I. top, avec digression sur dkishdnd. - On s’étonne de 
wiftMniaiiireuplKsnon,;^ traduit par * fesibnd a p 77 ) _ 
St Dh.skmi est une i ncarnation de ] a terre ip. 85 ), die peut bien Viré en 

meme temps un récip.ent à sôma divinisé, car la terre est un tuwtr- 
dhüHû fÂËt Br, L *!_). 

S R ,; V * l ; ' 2 °' - ÜIt nacensera pas du moins M. P, d esquiver les 
difficultés il s attaque à la forme ddn(p. q3), l une des plu, énigma¬ 
tiques du Veda, et à ses yeux pâtir ddn ddmptti = 9j ^ jfie 

ZzinïdJZ P ’’ * chef ordonnateur é 

racine dams —- dam), bans y contredire a priori, il faut remarquer que 

k jamtdé'.i P to6) n’est point expliqué. U restituüon dc^am! 

gant pour pataydn^R. V. IV, 4, 2 - p 1 13 ) ne s impose nrikm 
et le vers se traduit Ion bien : < Ô Agui, répands les flammes [qui soni 
d.Jotseaux », Et cette observation en amène une autre, dune portée 

r«ü£fdÏt :CeS ‘ aŸCC lf T ° P ^ us MM P- « G. font violer 

les réglés de la grammaire la plus élémentaire par les poètes soucieux de 

hns de vers, Soratl-cc une langue, serait ce même un patois ou un 

argot, qu une phraséobgie littéraire qui accorderait à volonté le mas- 

SÎÜiîTS T 111 "’ n ° minatif * VK Je pluriel avec k 

oue MM P \ r Prm£,P€ UnC fQÎS ddrnlS ' un moins sévéte 

que MM, P a, G, ne se trouverait-il pas autorisé à découvrir dans une 

propostuon donnée tous J» sens qu’il lui plairait ? Plus bas fp. = 

£ \ 9 .V 3} f m ah}dn maMUlÎ£I ^ qualifie l'Aurore, Mais point 

du tout . Il y a longtemps que Barguigne nous a appris à résoudre les 
eUipsc* des compara,sons védiques, et nous restituons «ms hésiter b 
phrase complète, .t«p> [anratî J svdrum itâüjdn. « oignant sa face comme 
ctlui qut ûjtoe le pote ju Su sacrifice a. 

**$"• * f ° miC coukur 1 - Soit, maïs en* quoi la synonymie de 
mrny (p. , n, s opposerait-eUe au sens de^ parure » ? Le', vêtement . 
de la min n'tst-i l pus htau et paré droites I ? 

Ij kî M ï l]4c ^ ^ plua remarquable ctf rt ddi:n«J relever enin » M P 7-"“~~ 

Btr^asgnc 4 ^r : t « non - troupe r. «nâ* âê\ 4 / ' ùJ? Ia ^ ct 

puis développé MimSSoc, Zhtg., YUlp^' 1 ,[ ” Cfé ^ 
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42 % * rêydë critiqué 

^ ânushdk, * comme il faut, régulierement ». f 
io° B. V. VIL 33 (L'hymne du ddçarffnd\. — M, G. parvient à faire 
un ensemble de cette indigeste compilation *. É 

11 • prapitvé * stan curieux article; iz a admaséd mouche *, me 

paraît certain; i 3 ° vSdyà f «r an* chef-d’ceuvrê >s ; 14* R. V, X, 33 
(simple traduction) ; i 5 ù un exemple de brahmôdya; 16° simd * soi- 
meme 1 » ; iy° sumdt * bien ■ ; iS û Ogand, * 

Somme tuute, une très grande variété d'aperçus précieux ou tout 
au moins suggestifs, ci de quoi nous faire souhaiier très vivement b 
continuation de ces Études et le prompt achèvement du Dictionnaire 
que nous promènent M M * Pisehelet Geldner. 

Y. Henry* 


55j__ EI-ll>ll&n 1>cl 1 l la14.' fie# ü H vrn|[r. Druhe« au reïnllfr am Arabe** tic.» 

par VïODf GttAWipr, professeur â L'UnivifSLiJ de Liège. Fisc. I, Lîfcge t i%3. Iu-ë, 

Ctvm ei 69 p. 

Le plan de l'ouvrage, dont ce premier fascicule nous donne un spé¬ 
cimen t est vaste* trop vaste même, pour ne pas nous inspirer quelque 
inquiétude* L’auteur se propose de publier non seulement une biblio- 
graphie complète de b littérature arabe proprement diw, mais dégrou¬ 
per aussi autour de chaque livre cité la nomenclature des traductions, 
imitations, comptes rendus et jusqu'aux citations dont il peut avoir été 
l'objet, H prend pour point de départ Tannée 1810 qui est celle où se 
termine l'excellente Ribliothec* arabica de Schnurrer. Le fascicule 
qui vient de paraître ne contient que les proverbes, ü yen aura un 
pour An!ar, Lokmin et Barlaam, un autre pour les Mille et une nuits, et 
ainsi de suite jusqu’à vingt livraisons, si toutefois ce chiffre n’est pas au- 
dessous de la réalité. Et encore M, Chauvin devra-t-il s'imposer pas mal 
de suppressions et de retranchements, s'il veut conserver à son œuvre le 
caractère d'une simple bibliographie* sans prétendre à des développe* 
menu d’encyclopédie. La disposition extérieure du livre y gagnera et 
les recherches n’en seront que plus faciles. L auteur nous donne d'ail¬ 
leurs une bonne nouvelle : son manuscrit est entièrement achevé et bon 
pour L'impression, Il y a là vingt années de recherches poursuivies à 
travers les bibliothèques et les catalogues avec jme admirable persévé¬ 
rance. Nous ne pouvons donc que désirer que Taccueil fait par Je 
monde savant à un travail qui rendra d'incontestables services en 
assure U publication prpch^ine, * 

B. M. 


3. Peur Jwrï (p. 1^4 L H,) Je maintiens l'étymologie par rü ra, « qui donna bien 
par oppaanïQti à d-ri, ■qui ne donna pas, avare, impie ». « 

3 Une flexion dâfUHfErdtfof ftijoruée :p. lëë: Implique opnlraJïtiion en SânwCfU- 
Ea vain tompareniHiQ dfmàt : Il n r y 1 point pari te, puisque* dfmkn est lubtwntlf- 
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564 . — EiyninlpiîUphei WffiPlt^buHi ih-r Grk^filieh^n ftprni-h.> t mu 

beWDdemr ^ri-uukhli'1i1l|jm^ nt*-r AS«nl&Oi>hilrq|pclktn IjimI 1 1 13, ni 
ilruiii'lirfi tl rU’rvorïtlühultB k von Dr. Waltuer Hreuwitî, — Gleê- 
tingcn^ Vandçphoccku^ Rupreeht* ïn-8 p xvj-lëa pp. ftHï ; 8 mk, 

i 

Cest toujours faire œuvre utile et très méritoire que de composer un 
diction noire : d'autant plus méritoire qu'elie est hasardeuse, cor en 
aucune autre matière la critique n'est plus aisée ni l'art plus difficile. 
Mais Je critique* qui concentre son attention sur quelques articles, 
n Oubliera pas que l’auteur 0 dû disséminer h sienne sur tous les mots 
d une langue, er, avant de formuler scs réserves, jl tiendra à remercier 
M, FrdUvitz du nouvel er précieux instrument de travail qu'il nous 0 
donné, 

1E n*y a guère lieu de lui reprocher ses lacunes, très probablement 
volontaires, ni quelques inconséquences de graphie, qui parfois frisent 
le barbarisme 1 ; mais on est en droit de lui demander compte de l'éton¬ 
nante facilité avec laquelle il admet en grec des agglutinations de raci¬ 
nes qui seraient tout ou plus concevables dans k phase indo-européenne 
du langage et qui, mémo pour cette phase, demeurent indémontrables. 
Ainsi, dXsxbw, IQsç, et tant d autres, contiendraient 

lé lé me tu radical d ou dh de Tlftqpju En vérité, qu É en sait*!]? En 

serait-il resté, avec Schleîcher, à chercher le verbe dans l'aoriste 

passif en ~ürjy? Et, si la morphologie s'est délestée de cet auxiliaire en¬ 
combrant, est-ce à Tétymologie a le recueillir 2 ? 

Un autre inconvénient résulte forcément du plan de rameur : il n 
voulu être bref, et il a dù pour cela proscrire la controverse, exclure toute 
citation de source. Ce serait parfait, s’il ne discutait Jamais ■ on serait 
averti, une fois pour toutes, qu'on n'a, sur chaque article, que Fopï- 
nion qui lui a paru la plus plausible. Mais quelquefois un honorable 
scrupule le contraint d'êmeicre un doute, de poser une alternative ou 
de justicier une hypothèse. On serait donc lenté de croire que, partout 
qti U se prononce, il est sûr de son fait et ne laisse point place à la con¬ 
troverse. Il en faut bien rabattre, si le quart seulement de mes observa¬ 
tions est fondé, Àjouterui-je que, bien informé sur la science afîe- 
mande t c est surtout en matière Je travaux français que M* P. semble 
ignorerou dédaigner? On en verra nombre rî'exemples. 

Cette exclusion n'est point la seule. Il faut regretter notamment que 
M. Preliwitz n aît point Uré plus de parti d’un livre récent, qui, en 


i, Ccn est un vrai que *t., pitr&s isoijj jjqur pjiür* Moins gravtt sont : sii* 

virunj {sous iïwkU lu. w/ntx pou* )ci quelque» négligence» d'accentua- 

lion. 

n. Dans certains cas Ea canjteiurc n’eiï p^a mêfhç permise : ainsi est mani* 

f este me n t un dÉnominfltif forgé sur Un adj^tlf kfupfo * Mns pars *, et ùplpfa est 
refait sur le fun* Vp 94 - à\ptH le rapport (noter que «a deux derniers 

verbes ont en commun le sent de* frustrer »}. * 




1 

1 


4Îo 


RB VU K CRITIQUE 


regard de mai rite hardiesse, d’une phonétique trop lâche et d’une 
fâcheuse outrance, a groupé tant d originales suggesirorf sur l’hybrida¬ 
tion dans les langues anciennes : je pur^ de la Lateinisefi? VMksety- 
mologie de M. ü. Keller l . Il y aurait appris, entras aujrcs curiosités, 
que ayti/.i; jp. 3 28} est peut-être un emprunt crânien , dtex-pjm 
(p, ipî), gfioXXsv (p. 191), véxîip (p. 227), des emprunts sémitiques, et 
il se serait épargne quelques dérivations qui déparent un peu son, oeu¬ 
vre sérieuse *. , 

Avant de passer à l'examen de détail, je réunis sous un seul chef plu- 
sieurs mots grecs commençant par s ou di ; M. P. n'avertit pas que 
celte initiale dissimule souvent un préfixe dont la langue grecque n'a 
plus conscience, mais qui répond à la préposition sanscrite bien connue 
d « vers *. Cela est pourtant d'évidence : ifsytj n'a pas le même sens 
que regÔ, car il signifie . tendre, présenter », c’tst-à-dîre e diriger 
% T ers et par suite l’élément qu'il contient en plus de regô. nous appa¬ 
raît nettement significatif; bref, îsjyta n’est pas rajdmî, mais d rajdmi. 
Quant à l’alternance i ù, je 11c crois point du tout, avec la majorité des 
linguistes, qu elle relève d'une apophonie. Lu cas est plus simple : un 
primitif ' tS-sfy« faisait à l’imparfait ipsys-;, et sur téptysv, où la langue 
a été prise pour un augment temporel, l’analogie a refait uft présent 
ipfyùi. Ainsi de bien d’autres : viUu JyiXXto, ipdpyvupt, 

et, avec la langue conservée, ùçsUu, ùxewêî (=dçdydnas tLpuyfl, etc. 

Je suis maintenant l'ordre alphabétique', — Sur aypumsï, M, Iri avait 
k choix entre l'étymologie de M. Havet et celle de M, Bréal< : tout 
vaut mieux que l'interprétation puérile « qui est à la chasse du som¬ 
meil » (sous Jypx|. — Lal. aura (sous è^sl est un emprunt certain. — 
Aucune phonétique ne permet de ranger sous la même rubrique alp-ü) 
et son aoriste tu,î>. —- On ne voit pas comment obut'diô (sous 
pal) sortirait de ~ob-avi\diô ! C’est simplement * obüdiô ■= * ob-mtJiô, 
avec tî écrit savamment par oc, cf. d'une part claudô occiùdô, de l’au¬ 
tre moettia et niûitia J , — Lanet et I unis fs, v, zvrfîvj sont deux plan¬ 
tes distinctes et n ont sans doute pas attendu, pour se différencier, que 
hfJMKicbit et le D s assibilàt. — Sous antîtr^;, corriger I 4 f 0 r], qu’on lit 
d ai.leurs à sa place p. 82.— L'esprit rude de sspa reste inexpliqué; 

en tout cas, il semble bien qu'on en doive séparer arwentum. _ Le 

motifsiÇw n'est point i son rang. — La genèse d’xûxiç est aussi peu 


I - Cf. Jtfl-ae crlllçMC XXXIII p, 

.*" ^ 4C * 1 prudemment abstenu sur làtvfiTkiif, inêis 1* réserve «[ peut-être rici 
‘/, " été expliqué pif l'égyptien ; ifyi ro hou 

f ‘ * “ ouihc du canal », étymologie que M. Maspero veut bien me cont 
mer comme » plus que probable ». 

3. Fierlinger, K. XXVlt. p . 

4. Mèm, üoe Lin#., VI, p, ,ir et , 7 a. 

en irai ri j^ï' h>T * ' " vc J’^* le L H-ivet. — Bien entendu, la graphie obc*Jn. 

entraîné aux bas temps k proaonftaÙMi ebtM. 
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daÈre chez M P. qu'elle Va jamais été depuis qu'on s'obstine ii cher¬ 
cher dans cet oVvton un thème démonstratif p — Le vocalisme iVèyjff* 
et t^génus de concorde point. — Sous Èâxvüi, lire — Les combi¬ 

naisons auxquelles on se livre sur ïiy-^p, plutôt que d'admettre ma 
dérivation Eouie simple % seraient plais*mes si elles notaient sî péni¬ 
bles. — Pourquoi l'élément initial de bfû serait-il prothétique? Pour¬ 
quoi identique à l'augmcnt? Je ne connais en aucune langue de forme 
**^o. — L’ordinal ïkts; est accentué comme le verbal de ï/u, et Terreur 
esl grave puisque le rticul de l'accent est précisément le caractère distinc¬ 
tif des numéraux, — Admettre un sk, ari * fidèle * pour expliquer 
et un sk t ari a ennemi * pour expliquer Iztç, c'est transporter à 
IcLymoiogie un article de fui que l'exégèse védique elle-même n’ose 
plus imposer. — Le digamma de ËpjsQxt ip'jw n'étant pas constant, je 
crois qu'il y a lieu de conjecturer eu grec lu fusion de deux verbes, 
dont 1 un répondrait ou lat. rm . — La dérivation eî =s vdsu suppose¬ 
rait un digamma qui en tait n'existe point. — Pourquoi lyjù n'est- il 
donné qu'avec Le sens de « tenir », sans allusion au sens de t charrier * r 
qu'on ne trouve que sous g/s; ? — Ztrfév * joug * : lu forme usuelle est 
Çvyd<î- — Je m'explique ditlicîlemeru Oivx-reç de dhvan — pourquoi pas 
ghen comme tahwï — foXéç — * dhvoiùs^ etc., alors que le groupe den¬ 
tale sourde + v donne e (mita de tvùh, . Je sais bien qu'il y a féptebc = 
frhdrtidhvûm ; mais une énigme n'en résout pas une autre. — ' 15 ; * 
che u u i*t long comme ïiç i poison *, — Strepsiade regret ternît sans 
doute l'absence de l'article après xipîkiTra; : il est indispensable d'in* 
diquer le genre des substantifs dont la désinence est trompeuse. — Si 
xXévtç contient un digamma intérieur. pourquoi nVt-on pas*x\dCvM; ou 
un allongement compensatoire / Contamination de xtaç, dans quelque 
phrase du vocabulaire des athlètes, telle que b v.én kXdvieî a les hanches 
ont touché »?— La diphtongue de xpe£ëoufr = ion. xptaeiov n'esr pas 
naturelle, non plus que celle de [xriïwv = ion. jii^v : celle-ci est visi¬ 
blement empruntée à èXitftuv, et la première doit procéder de ytlpwv ou 
d'i|juEivüyj, peut-être de tous deux* — Sous xpfxt, Inc i kreischte » et 
renvoyer a F! 470, autrement l'article est inintelligible. — PourxTtff, il 
faudrait au moins mentionner la dérivation + = îau pecten, qui 

a toutes mes préférences. — Il est bien hasardeux de rattacher copia • la 
main pleine » 1?) à alors qu'on en connaît l'opposé inopia. — Le 
rapprochement de Xa^spÆ et a %[i£xjw est satisfaisant - mais on y devrait 
rencontrer aussi la mention d'cîXir^a et de sk. labhfrabk), qui ne vient 
que sons XdfvpsA — Lai, fifïmj esc un barbarisme, et j'avoue ne pas 
voir ce q u'il vient faire sous Ar.yuiv, — Gbi Mitonne de lire multus 1 2 3 et 
surtout mille — la vraie forme est mUe — sous la rubrique piXa. — 


1, J/ém. Soc- Ung- t VIL p. 96. * 

2 , Anûfogie a *p. u&(i8&3), 

3, CL Mèm. Soc. idng+j VÏÏl (paru après la publication du Dictionnaire), 


P 
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ne signifie pas w überejJi » t mais * inconsidérémenL en vain », et 
J a phonétique le sépare de îïïo.t L— lia ns pLîxp£c P la longueur de 

1 1 me paraît Boitante (air. Ejj£itp&-* mais Mixac; ; en revanche il est long 
de nature dans v& — Miles sous |AiïOi; : bien plutôt dérivé de 
mite. — Je ne sais pourquoi U belle étymologie pispxi i rechercher 
une femme » “ 1 n'est pas meme indiquée. — On ne me fera 

jamais croire que 1 /et Vm aient sauté l'un sur l'autre dans p. forma. 

Pour tj^î la restitution "uyucéc est aussi légitime que * <rr jt^. — Le* 
rapprochement e-vs; ùnus esc pour le moins bizarre. - Ni ^/j ni -ivu 
ne paraissent relever de L h urt est îrar/jj ” sk, ÊaJîtf, avec accent et 
nasalisation empruntée y ^ Aanhjjftiha. Que si conte- 

naitravr-, on aurait -ü \ Je l'ai apparié à sk* véd* jmuirf * â mer- 
vetlle ^i, dont Je sens convient à tous ses emplois, - Si ÿ ce que per¬ 
sonne ne conteste, çvifçura est le substitut de * svaçura — buip^p on ne 
voit pas pourquoi *sdçvant- ne serait pas devenu Il n'y avait 

donc pas lieu de rétracter sous îçSç l'opinion enseignée sous alors 
surtout qu T on admettait sous siuûp) J r éqtiivalence bien moins justifiable 
fd^rt -zi séktt. Au contraire, on se persuadera difficilement que -1; 
soit un participe présent de evd t gonfler ». — On voudrait une tenta¬ 
tive duplication de mÀiq et mAî— Sur d^papM-* et aÿsô;, je 
renvoie fauteur à G Meyer, Atban. Stud, r III, p, 5 i sq, — Sous 
cxlsupsci ajomEer que k mot a été modifié par étymologie popu faire « qui 
s ombrage de sa queue w. - Faber sous essé;? pourquoi p^s sotisrdLu- 
éweiu - Sous mentionner tûmentum « bourre». — La meil¬ 
leure explication de Crfi^ et de çvqsd; a été donnée par M. de Saussure fi . 
“ L e ^kr khalina c mors a (récent) est trn simple emprunt. — f n verse - 
ment f't-tftxeç — c est la forme la plus ancienne du nom du perroquet 
telle que Ea donne Ctésias — est un emprunt au sanscrit prâtrïtisë, soit 
quelque chose comme *bhaka-ttdsa * nez bossu * en abréviation^ Les 
formes sf-Tax^ ce ^(ttoxoc sont influencées respectivement par les verbes 
onomaiopée etrrdÇu et r }iTrd£ü) * siffler (au troupeau} b t. 

Si j ajoute en terminant qtfon souhaiterait de trouver à la fin un 
mtfcï latin, n'esKe pas dire qu'on aimerait à multiplier les occasions de 
consulter ce livre, qui est susceptible ^améliorations, mais ou bu ne 
consulter# jamais sans profit? y Henry 


*- AfAn, StK- Uxg., vi, p, j 7 â f 

n’iï -T*-T pÜW * 1 '"*' et4 ‘ Je P He “î u ' fln ne ™ ™*°ie pas le reproche ■ je 

i* *1 pis ici !l l s L-ar*cllreï n«u*»itts. r ' 

3 . Ostheff, k. Z,. XXVf, p. 3 , 6 . 

quand Te P ^- lue *’*>' e! - S- «e son t renconiré» 

que nrdivc la turvivlï^ Cit f rMi l ue »mp&wiWe d’admctife, à cette £po- 

% t,l o “r™ 1 » dt lfc pa^iyrule * i. 

3l ,lf ™ r &OÉ,, L4ifjr_ Vl FS 1 if rv 

menï de 0^- iy |^ rEg> * 1 Pp ^ “ r Pl M avec moi dans te rsipproebfi- 

6. &ttm. Soc*j_ing,, vt, P e( ; ll( p 89 
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tfnmamn et de trrnsiuTtmE 4 33 

— Inde*- ü^cqi^f Compoauit Siegnuin dus PiEtrÈs ^RjUisbetiensisï. 

Lipsïae. TçubXèr, iSgi, in*£ de p, M. jg. 

« 

Cet index se rapporte à la quatrième édition de Démosthine, donnée 
* par Fr. &)ass*cn iS 83 . Il est exécuté avec un grand soin et rendra sei> 
vice à ceux qui voudront étudier la langue de l'orateur athénien. J1 est 
regrettable que 1 auteur, pour obéir à des considérations commerciales, 
• “ * invîtus », dit-il, négligé 9 a mention de certains mots et relevé 

incomplètement quelques autres. Du moment qu'on lui demandait une 
hécatombe, peut-être aurait-il dü mieux choisir tes victimes. Pourquoi 
les noms propres et les termes numériques ont-ils etc tous sacrifiés? 

C. E. R. 


5 ü 6 . Peul MonctiUï. Lu Oi’rirv avant Sloinmli-r. Hiudc Sur |i Société 
grecque du vî* au iv siècle. Paris, Quaciim, s. d. (iHc>ï). In-B f Îjo P., avec 
vigncLtüfi da,nf k IeÆIg, 

M. Monceaux ne nous dû pas à quel public il a destiné son ouvrage, 
et la lecture que nous en avons taitc ne nous a pas éclairé sur ce point. 
Pour les gens du monde, il est trop savant et quelque fois trop con¬ 
cis ' i pour les spécialistes, ou même les jeunes professeurs, il pa 
raie un peu superficiel. C'est une série d'essais, fort élégamment 
écrits, sur la religion, la famille, la société, les gouvernements, les arts, 
la vie matérielle de la Grèce antique, et bien qu’Athènes y tienne natu¬ 
rellement la plus grande place, on ne peut que louer l'auteur d'avoir 
fréquemment jeté les yeux sur les antiquités moins connues des aulres 
villes. Des gravures, presque toutes excellentes, ont été intercalées dans 
le texte, mais sans indication des sources auxquelles elles sont emprun¬ 
tées, parfois même sans la moindre mention du geore de monument 
qui a servi de modèle <p.ex, la Scène de commerce à la p. 69]. a côté de 
qualités de style, M. M, a fait preuve de connaissances variées si non 
toujours exactes, du moins bien plus étendues, sur certains points, que 
celles qu’on peut emprunter aux manuels. On sent l’homme qu* est 
iamilicr non seulement avec les livres, mois avec le terrain, à qui la 
Grèce antique n apparaît pas à travers les brumes d’une bibliothèque. 
Cesi pourquoi la lecture de son livre est agréable, attachante même, 
bien que la hâte de la rédaction s'y fasse trop souvent sentir et que les 
erreurs y soient nombreuses. IJ faui en citer ici quelques-unes Ccst ü 
< la valeur de ïa-racc», considérée comme * l’élément irréductible i,que 
M. M, rapporte la gi Videur de l'hellénisme {p. fi;, et il part de là pour 
tracer un portrait assez fantaisiste du Grec d'aujourd'hui, sans s'aperce¬ 
voir que si i k race » explique mut, il faudrait nous apprendre pourquoi 


4 

i. Ainsi rontianib-É des référence* Éomfae ccHés-cï : C I, A, C* I G * 1 il v a irè* 
iouv&nt du grt; ’c teste, etc. * ■ - ■ - j j 
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J hellénisme cdnwnipofiin ne compte ni artistes, nî écriviios minents, 
cij philosophes. KepondtU’t-il que < la race » ii changé? £f\or& pourquoi 
nous parler des Grecs modernes? Et puis, quelques pages plusloin, nous 
apprenons que * toute lame de la Grèce est dans ses dieux #»Ce n'est donc 
plus la race,mais le polythéisme qui est Ja cause delà supériorité du génie 
grec? — * Pour être sürc d'aimer ses dieux, la Grèce les fit à son image. « 
Mais quel peuplent pas fait scs dieux ù son image? Et quand M. M. nous 
parle, a la page suivante, des * dogmes » révélés aux Grecs par des 1 
cultes secrets, i] commet une erreur qui fie devrait plus se reproduire tant 
d'années après VA glaophamus. C'est l'inconvénient presque inévitable 
de la vulgarisation brillante de lancer ainsi, sans y prendre garde, bien des 
assertions contestables. A la p, 3 o, M. M. appelle les exégètes les * maUres 
des cérémonies », ce qui est une hypothèse arbitraire de Beulé. A 
la p, 47, un Hermès archaïque, tiré d'une peinture de vase, nous est 
présenté comme « le dieu de la propriété »; M. M, sait bien cepen¬ 
dant que c'est du messager des dieux qu'il s’agît là. M. M. aurait dû 
citer p. 54» la région de 1 a Grèce oh « se plaisait le palmier », Dans le 
chapitre sur l'État, il renvoie bien à la Politique des A théniens, mais on se 
demande s’il l’a lue, car il ne parle pas du grand rôle de l’Aréopage après 
Salamine, il attribue encore aux boulcutes le salaire d'une drachme et il 
ignore que les aeugites ne devinrent éligibles à l'archontaï qu’après 457, 
La vue des Propylées, donnée à la page 201, est copiée sur une gravure 
antérieure même aux fouilles de Beulé. M. M* croit que Zeusa été figuré 
d'abord sous la formed’un aigle, ce qui n'est prouvé par rien: et pour expri¬ 
mer le progrès de l'art, il écrit cette phrase étrange : * Zeus coupe son nez 
d’aigle, Athéna son bec de chouette « ip. 207), — < Mêlas de Chics fut, 
dii-on, te premier artiste qui travailla Je marbre » fp. ao8|. Ce Mêlas est 
un mythe. — * Au iv* siècle, l’artiste laisse ordinairement la femme 
dans une entière et chaste nudité • fpsge aroj, C’est bien exagéré. 
— * Au iv* siècle s'introduit dans les ateliers la mode des draperies 
collantes « (p, 2to). Elle est bien antérieure? A la p. 235 , il est question 
de vases d or et d argent trouvés * dans les villes ruinées du Bosphore 
Cinfméricn » et j’y vois avec surprise la gravure d’un vase de verre qui 
est très postérieur a Alexandre. Ce qui est dit des vases peints à ta 
p. 2 «Saurait pu être écrit avant les fouilles de l’Acropole, Les pages 
relatives a la langue comportent encore plus d objection s. M. M. parle 
d'altérations phonétiques qui s'expliquent * par lauréat ion de plusieurs 
caractères comme Ir; ou Tu 1 fp, 241) ■ des Eoliens et des Doriens qui, 

* plus fidèles S la tradition, conservent l’alpha primitif 1 ; du grec * qui, 

;iu temps des poèmes homériques, conservait une apparence d'unité » 

,p. 2t3p. Tout cela demanderait une très sévère révision. Mais les 
notes en ont besoin autant qu® le texte. Elles contiennent des ren- 
l . l t,ncments ib,iograpbiques rédigés avec une inconséquence singu- 
^itre. es titras dus ouvrages étrangers sont tantôt en allemand, tantôt 
en français; les imliésimes sofli tantôt indiqués, tantôt omis; les mots 
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sont parfois etpngûm en t estropiés (p. 18, 72. iq 5 , 234) ; enfin, ce qui est 
pi us grave,plu^eurs références sont nul choisi ers. Ai nsi nous sommes ren¬ 
voyés aux' Tituii do ‘HirscJifaJd T qui ne servent plus do rien, alors que 
4 les Jnschrifim de Laswy ne sont pas mention nées; les .dn/ki^e de 
Mikhhœkr sont cites pour l'histoire de la sculpture grecque; l'ouvrage 
capital de Val t de Schœffer manque à propos de Dëlos ; le vieux livre de 
Sdioler sur la peinture grecque est dié au lieu de celui de Wærraann, 
* M + M« aurait certainement mieux fait de ne donner aucune réfé¬ 
rence, car si 1 est une science qui ne &e contente pas d'à peu prés* c'est 
la bibliographie. J'arrête ici mes critiques* désireux également de mon¬ 
trer à M h Monceaux Ik&time où je tiens les qualités de son livre et le vif 
regret que ses imperfections m'ont causé. Si, avec son réel talent, il n’a 
pu mieux faire dans le genre, c'esi peut tire que le genre lui-même 
n'est pas bon. 

Salomon Rfinach, 


5G7. — i:inl lin Vtlitf! ofc Ihti l i 'lu|>l<" 4 lM(lluIlti Crnunlfl r par F J l Pauls, ATI- 

etc 11 membre de l'Ecole d'Athènes* nraïiïfi de conférences à la Faculté des Lettres 

dm JÏDrdcauXr Paru, Thorin, iS^i. 

Le plan de l'ouvrage de M, Paris est très simple* Après une étude sur 
l'histoire de la ville grecque tTÊlatée, sur les descriptions des voyageurs 
anciens et modernes, il fait le récit des fouilles qu'il a conduites dans la 
localité phoddicnne pour le compte de l 1 École français d'Athènes. Ses 
recherches ont porté sur quatre points principaux : Facropok, la ville 
même, la nécropole ce le temple d'Athéna Croftaîa* Les trois premiers 
emplacements ont donné des résultats peu fructueux; il ne reste presque 
rien de TElatée antique et la dévastation opérée par le temps, par ks 
maçons en quête de moellons et de pierres taillées, par les fouilles clan¬ 
destines des paysans à FaiTût de bibelots à vendre, a été complète. Le 
temple d'Athéna, au contraire, rendu au jour par un déblaiement 
méthodique, a fourni des documents intéressants pour 1 histoire de l'ar¬ 
chitecture grecque et pour la connaissance de certains détails du rituel 
religieux, Cctie partie du livre est la plus importante et justifierait à 
elle seule le désir que M* P. a eu de tirer une thèse de son exploration 
archéologique. 

Suivant la méthode employée pour k Parthénon, l'architecte du tem¬ 
ple d'Elaléea d'abord créé une plate-forme factice, au sommet d’un pk 
de rocher, nu mdyûn de terres agglomérées cl de pierres rapportées* sou - 
tenues par de gros murs. Sur cette aire sqtgqmisèment aplanie, il a posé 
les assises de sou édifice, en profilant du rocher partout où il k rencon¬ 
trait pour donner à k construction des fondations inébranlables : un des 
côtés du temple se confondait avec J'aréte meme de la montagne et 
dominait a pic un précipice. Six colonnes dordre dorique sur la façade, 
treize sur les côtés, un entablement lourtL des métopes lisses et taisant 
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corps avec les inglyphcs devaient donner au '5atictuairo'd*Élaîée une 
ressemblance assez grande avec kTbêseïon d'Athènes, Mais, comme il 
est naturel dans une localité provinciale dont les ressources , 'sont plus 
modiques que celles de la capitale, l'édifice est en pierre calcaire, non 
en marbre, et ses dimensions sont petites : nm. 5o sur 27 m. 5o . 

Une autre différence consiste dans remploi de la terre cuite pour les 
parties hautes du monument, et c'est là une des particularités impor¬ 
tantes du monument découvert par M. P, Elle lui donne place dans * 
une série encore peu nombreuse de constructions antiques! telles que k 
Trésor des habitants de Gela à Qlympie et certains temples de Sicile, Les 
corniches courant autour du temple, au-dessus des larmiers, et celles 
qui entouraient le tympan des frontons étaient en argile décorée de 
reliefs et peinte ; les planches vu et viti de l'ouvrage montrent corn* 
ment on doit se représenter ces frises ornées d'élégants rinceaux et de 
mufles délions formant gargouilles. 

Le grand nombre de tuiles recueillies dans les décombres ne lais¬ 
sent subsister aucun douie sur le genre de toiture qui recouvrait 
l'édifice et qui était également en terre cuite. M* Paris a eu 
ridée de grouper les marques estampillées sur ces débris et, en 
les comparant à celles qu’on avait déjà publiées, il a pu coordonner 
quelques renseignements nouveaux sur le poinçonnage des matériaux 
dans les tuileries antiques. Les usages variaient suivant les localités. On 
inscrivait le nom de l'entrepreneur, on celui de l'architecte, ou celui du 
fabricant, ou enfin celui d’un magistrat pour servir de date. Le mot 
tapjasf, complet ou abrégé, indiquait un bâtiment public. On trouve 
meme réunis sur une seule brique la mention de l'édifice publie, de la des¬ 
tination qu'on lui avait donnée, le nom du magistrat en charge et celui 
de l'entrepreneur; mais le cas est exceptionnel. Ajoutons que dans le 
temple d'Elaiëe chaque tuile ne porte pas une estampille spéciale, il n*y 
avait donc point de contrôle établi sur la totalité du matériel et il est 
probable que l'inscription 5 placée en certaines parties déterminées du 
monument, répondait plutôt â une mesure d'ordre général et adminis¬ 
tratif qu'à une précaution de surveillance, prise dans l'intérêt des entre- 
preneurs. 

M. P. croit avoir recueilli sur remplacement du temple quelques 
débris Je la statue d’Athéna qui ornait le sanctuaire et qui était due au 
ciseau des sculpteurs athéniens Tîntodès et Tîmodtdcs, fils de Polydés, 
Ces artistes vivaient au second siècle avant notre ère et, comme nous 
possédons de leur père une statue signée, trouvé^ à Del os par M* Ho- 
molle, il eut été fort intéressant de comparer le style de ces différentes 
œuvres, afto de fixer, au moyen de dates certaines, le caractère propre 
aux sculptures de cene époque (Malheureusement, les fragments d'ËJd- 
tëese réduisent à quelques plis d'ope draperie de femme et il me paraît 
un peu imprudent dy chercher, comme a icnié de le faire Fauteur, des 
renseignements trop précis* * 
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Lés fûüilie^ ont donné des résu Unis beaucoup plus fructueux fit plus 
importants pqpr l'étude des menus ex*voto apportés par les pèlerins 
dans le sanctuaire fit rejeté^ hors de l'enceinte sacrée à mesure qu'ils 
encombraient le parvis. L explorateur d'Élaice a eu la bonne fortune de 
meure la main s tir un lot important de figurines, dû bronzes, de vases 
et d ustensiles variés qui confirment virtuellement ce que les inscriptions 
nous permettaient déjà d'entre voir * c'est-à-dire le prodigieux rassemble- 
* ment d'objets hétéroclites qui pouvaient prendre place dans un temple 
sons le couvert de la consécration religieuse. Le catalogue de ces offran- 
des, dressé par Fauteur dans l'appendice i11, est fort instructif a cet 
égard. On y trouve des terres cuites de tout genre depuis les idoles de 
style archaïque jusqu'aux produits délicats de l'époque Eanagrétnnc et 
hellénistique, des centaines de cônes et de pyramides d'argile, des frag¬ 
ments de vases depuis la fabrication mycénienne et géométrique jus¬ 
qu'au décor à relie! de fépoque g rëco-romaine, des animaux de bronze, 
des bandelettes métalliques dont l'ornementation au repoussé ût Fajus- 
tagc au moyen de rivets témoignent d'une haute antiquité, des pointes 
de lances, des anneaux, des clous, des objets de toilette variés* boudes* 
épingles et fibules à décor géométrique, une plume en os t des verreries, 
des balles de fronde, des coquillages, etc. 

Si l'on compare cet étrange et compliqué mobilier à celui qu'on 
recueille dans les tombeaux de certaines nécropoles grecques, on s'aper¬ 
çoit que de part et d’autre la nature des offrandes est la même. Ce n’est 
certainement pas l’effet d'une coïncidence fortuite. On peut donc en con¬ 
clure que le temple cl Ifi fom&emi étaient pour les anciens des termes à 
peu près adéquats et que par suite le sens d'un présent fait aux dieux et 
celui d'un présent fait aux morts ne différaient pour ainsi dire pas. M. P. 
a fort bien compris Fini portance de ce résultat pour l'interprétation tant 
discutée des statuettes de terre cuite trouvées dans les sépultures; con¬ 
trairement à l'opinion admise par la plupart des archéologues sur le sens 
spécialement funéraire de ces figurines, sa découverte prouve d H une 
façon péremptoire que les memes objets pouvaient être consacrés dans 
un temple ou déposés dans un tombeau. Par conséquent, lorsqu’on^eut 
rechercher l’idée qui a présidé à la confection de tous ces petits person¬ 
nages d'argile, il ne faut pas sfi renfermer dans le cercle étroit des pen¬ 
sées relatives à la mort ou à Fhéroïsation posthume. Le terrain d'action 
était infiniment plus vaste pour le modeleur antique; non seulement il 
pouvait contenter sa double clientèle de pèlerins et de parents en deuil 
au moyen des mêmes idoles de divinités, mais encore il savait qu H un 
sujet quelconque serait accepté sans difficulté* par les uns comme par les 
autres* En effet, l'acte même de la consécration plus encore que la 
nature de l'objet, avait le pouvoir de donner à la chose offerte un carac¬ 
tère sacré et votif* Voilà pourquoi je mobilier est* dans les deux cas, 
très varié ef pourtant très semblable. Le même assemblage hétérogène 
existe dans Itttkvissæ des sanctuaires el dans les fosses des nécropoles. 
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parce que le champ des offrandes possibles est infini et c^îe l'intention 
du donateur suffit û leur imposer ici un sens propitiatoire, là un sens 
funéraire. D'avance et au moment de la fabrication, on ne peût pas pré¬ 
voir avec une entière certitude où ira rusteiîsiJc ou k «statuette* Le 
cakme en os trouvé dans le temple d’Élaiée est Analogue â une plume 
de bronze trouvée dans un tombeau de Myrina. Les figurines en galette 
ou les statuettes de Démécer assise, dont M* P. a recueilli des ciempkL 
res, ne different aucunement de celles qui se rencontrent en grande quan- * 
îite dans les nécropoles. Les gracieuses femmes drapées, les danseuses, 
les ligures grotesques ont fait partie des offrandes destinées à Athéna 
Cranaia, tout comme elles auraient pu prendre place dans un tombeau 
ïanagréen, ML P_ croît même qu étant donnée la proximité de Tanagre 
et dElalée, rien n F etnpéche que les ex-voto apportés au temple soient 
sortis directement de la célébré fabrique béotienne. 

Ce n'est pas un mince résultat que d'avoir éclairé par une découverte 
aussi précise un problème longtemps obscur et prêtant aux solutions les 
plus contradictoires. A cet égard, le chapitre v sur les ex*voie compte 
parmi les plus instructifs de Pouvrage, On peut même regretter que 
l'auteur, au lieu de s fe en tenir aux terres cuites, n s aii pas fait une 
étude plus détaillée des autres objets dont 11 rejette la description dans 
l'A'ppendîce nu Les fragments de vases de style mycénien, les bandeaux 
de bronze décorés au repoussé, les fi bûtes méritaient d être mis en meil¬ 
leure place et pouvaient servir à des déductions importantes sur l'âge du 
sanctuaire primitif, qui vraisemblablement est beaucoup plus ancien 
encore que le temple d"Athéna retrouvé et restitué par M, Paris. L'au- 
leur aurait évité ainsi les reproches unanimes qui lui ont été adressés à 
la soutenance de sa thèse en Sorbonne, sur les défauts de composition 
très sensibles de son livre, sur les développements exagérés qu i! a cru 
devoir accorder ll de menues trouvailles, telles que le petit cheval en 
terre cuite de la nécropole |âg. 5 ), ou à la généalogie du sculpteur Poly- 
dès (p, 126-137 ■. Il eût suffi parfois^ pour rétablir l'équilibre, d'opérer 
un chassê-croîsc entre quelques part iel trop prolixes du texte et certaines 
indications trop succinctes des Appendices. 

Ajoutons que les fouilles de M. P. n'ont pas été seulement fructueuses 
pour Lkrchéologîe grecque; elles ont eu un retentisse ment inattendu 
dans le monde des érudits spécialement attachés à l'étude des antiquités 
chrétiennes et byzantines Parmi tes ruines d une uiiapdle L'explorateur 
d Ëlaiée a trouvé une grande dalle de marbre gris quï^ d'après LVïnscrïp- 
11011 grecque dont elle est pourvue, serait le témoin matériel d’un Eipï- 
sode rcktif à la vie du Cfnysï„k t Pierre de Cüna * sur laquelle Jésus 
aurait pris place dans le fameux repas ou fut opère le miracle de l’eau 
changée en vin. Dès le vt* sièd* on la montrait eu Palestine aux pèle- 
rm3h c ^ e ^ LU transportée â QjnstantinopJe et de là, après les Crûi- 
Ml e1 ’ É ^ e yim s échouer par un hasard singulier dans utuf petite ville 
e prorince hellénique sans doute sous la pieuse escorte de quelqu’un 
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de ces prince^francs qui, au jciii* siècle, t'établirent dans la Grèce cûniî" 
nci'Uale- Telle# sont du moins les conclusions de l'intéressant wmmen- 
taire écrit par un archéologue fort compétent en matière d’histoire 
m byzantine, M- Diehî* à qui M* P. a cédé la plume pour traiter spéciale- 
ment de ceue partie de ses découvertes. Le gouvernement grec s’est 
empresse de faire transporter ce curieux monument à Athènes et de le 
déposer dans ta petite métropole comme une précieuse relique. 

* En résumé, ce livre contient sur plusieurs points des nouveautés inté¬ 
ressantes. Il fait progresser nos cqnnaissances historiques ce archéologi¬ 
ques : on ne peut pas demander mieux à une ihèse. U est écrit avec cha¬ 
leur et avec une certaine verve pittoresque qui, si elle s'attarde parfois à 
des minuties descriptives, a du moins Je mérite de faire voir que l’au¬ 
teur s h rs[ épris d'une passion sincère pour son métier, pour le petit coin 
de Grèce qu'il étudiait et pour les objets qu il avait la joie de voir sor¬ 
tir de terre. C'est une œuvre d'archéologie militante et c'est ainsi, à mon 
avis, que devraient toujours être conçus les travaux exécutés à l Ecole 
d'Athènes. À ceux qui ont eu le bonheur de passer là quelques années, 
il faut demander compte de ce qu'ils ont fait pur utiliser le mieux pos¬ 
sible cette étape précieuse de leur carrière. S'ils se contentent de mémoi¬ 
res laborieusement préparés dans une bibliothèque, ils ont, sinon perdu 
leur temps, du moins mal choisi leur moment, car il n T cst pas nécessaire 
d’aller si loin pour s'entourer uniquement de livres. La vie de l'explo¬ 
rateur, quelle ait pour théâtre un champ de touilles, ou un musée, ou 
une collection particulière, esc la seule qui leur convienne et qui justi¬ 
fie leur séjour à [étranger M. P. là bien compris et je ne puis que 
l'en féliciter, 

E. PoTTtaR. 


56 ÿ, — Camille Julleam. cïniilw. Tableau sorti muirc de ïa Gaule sousIr domination 
romaine. Parts. Hachsue, 1892. le-n>, *111-542 p.» Avec 1^7 gravures. 

Ce joli petit livre* publié dans le format et sur le modèle de Mmerva» 
est par surcroît un bon livre. Écrit avec vcrvc t currenté calamo p il 
révèle à chaque page, malgré quelques négligences, une connaissance 
très approfondie et très personnelle de J ancienne Gaule,, telle qu'on était 
en droit de l'attendre de l'éditeur des Inscriptions, de Bordeaux. Le 
plan adopté par M* J* est très heureux. En dk-neuf chapitres, il nous 
dit Je* sources de son étude* Tétai de ta Gaule au moment de ta con¬ 
quête, la conquête et ses résultats, te gouvernement de b Gaule sous 
l'Empire (assemblée?, régime muoidpfl* Jsnpôts, année)* l'état social* 
k condition matérielle, Tare, renseignement, la littérature, la religion. 
Puis, ci c’est la une idée très ingénieur, M. Julltan nous prend par la 
main pour nous conduire à travers^ Gaule, dans les florissantes cités 
de la NkiE-b&nnaise, à Lyon* cri Belgique* dans L 1 Aquitaine* Le chapitre 
xxiv et dernier est intitulé : La paîrtP Gallo-romaine ; il y est ques- 
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lion dé Tunïté morale de la Gaule, de 3 a persistance de l’esprit national, 
de ce patriotisme gallo-romain qui on est comme une transformation* 

« Les Gaulois ont aime Rome sans oublier la Gaule; ils sont devenus 
Romains et ils sont demeures fidèles à leur caractère national. Le génie 
des Gaulois a su vivre dans la patrie romaine. » C'est lit un excellent 
commentaire dûs vers si connus de Rutilius, que M- J. a dû s'astreindre 
â remémorer. 

L'illustrai ion est empruntée surtout â V Histoire des Romains de * 
M. Duruy* Peut-être M* J. se promet-il trop ambitieusement d’avoir 
faii ainsi de son livre un album d antiquités nationales , Le chois des 
gravures n'est pas toujours irréprochable (il y a trop peu de sculptures 
indigènes’, et quelques-unes sont très inexactes ; je citerai notamment 
celles du mausolée de Saint-Rémy, de la tête de Vienne et de Ea Victoire 
conservées à Lyon, du Faune d'Arles. En revanche, les vues d ensem¬ 
ble, paysages et monuments, sont très bonnes, ainsi que les ht-similés 
d'inscriptions et de monnaies, 

La partie la plus faible est celle qui concerne l'archéologie monumen¬ 
tale. Il ne faudrait plus répéter, en iSpi, qu'il se trouve des dolmens 
* dans le monde entier * p ni que la sculpture a commencé en Gaule 
avant la conquête, ni que la tête figurée sur la monnaie de Yercingéto- 
rii est peut-être celle du héros gaulois (c'est une assez bonne copie de 
celle des statëres de Philippe), M, J. n'aurait pas écrit, s'il les avait 
regardes de près, que les bus-reliefs de Tare d'Ûrange sont « parfaits 
comme finesse d'exécution » p ni que le mausolée de Saint-Rémy est * si 
pur de délai Es u. A Saint-Rémy, la partie purement décorative des scul¬ 
ptures est assez élégante, mais les sculptures elles-mêmes* tant a Saint- 
Rémy qu â Orange, sont de grossières et inintelligentes copies d'origi¬ 
naux grecs contaminés t Je ne suis pas moins surpris d'entendre vanter 
1 orlevrérk gallo-romaine à propos des trésors de Bernayet de Hüdes- 
hesm : tout ce qui, dans ces trésors, est de travail indigène, trahit 
3 inaptitude des Gaulois à I imitation des bons modèles, m plus ni moins 
que les horribles figurines blanches de l'Ailier. Rien ne prouve non 
pins que les belles verreries trouvées eu Gaule soient de fabrique locale : 
c est le contraire qui est infiniment probable Pour montrer à M. J. que 
je 1 ai bien lu p je lui présenterai encore quelques objections, e L^admira- 
ble premier livre de Michelet dans son histoire de France » (p. S) ne ré- 
Esterait pas un instant à la critique sagace de M. JuUkn s'il voulait bien 
se soustraire au charme du style. Î1 fallait indiqucr(p K 18J que la gravure 
du menhir de Locmariakcrest une restitution. P, 4L la ffétise de Claude 
s accorde mal avec sa rar^iptefltgence de l'histoire + Claude était un 
soi t ensis d n était pas bete T et l'on sait que ! r on trouve des sots parmi les 
gens esprit* P. i 63 : *nos bronzjer& n'ont rien de comparable aux vases 
de Corinthe*» Quels vases de Corinthe? Qü sont lis? P, 172, dans le dis^ 
cours sténographié de Claude, c'est ^empereur qui s'interpelle lui même; 
ce n est pas « un sénateur hardi f| uî le ramène à la question 1. À la p r 187, 


* 
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la transcription du îexïfr gréco-cdiïque de Nîmes n'tst pas d'accord 
avec le fac similé. A 3 a p. îû8 f l * 1 identifia a tien de Tansnis avec Jupiter 
ne repose sur rien, P, 2iâ s M f J. me paraît avoir mal à propos exhumé 
# la chéorie de iM. Mowat Sür S’kÉemité du Trképhale avec Janus. Je 
regrette enfin que ta table des gravures et 3 a table des matières ne soient 
pas suivies de cec indispensable complément d'un bon livre, qui est un 
index, 

M. J u 11 h tt corrigera facilement, s'il nie donne raison, ïes quelques 
erreurs que je lui signale; mais ce qu'il laissera h enreuseme ni suhsisier, 
ce qui assurera le succès durable de son précis, c'est Fexcel lente ordon¬ 
nance, le style animé, le savoir voilé de modestie qui en font le ch arme* j 
tel point que je me reproche presque, en terminant, d'avoir autant 
insisté sur scs défauts de détail que sur tant d’aimables et de solides 
qualités. 

Salomon Rtijuak 


55g, _ p,Terern! AlVl AMptiOfr- Texte établi cTapièx les travaux kl plus 
rLccnlS, avec une introduction. des nolrt CE 1 ! tlqu» et un comme ni airs explicatif, 
par Philippe Fabiv. Paris. Armand Colin etCie, s. 4 r £tS qs 1 ^ In-1 3 . 214 P 1 tCol-^ 
JetllOn de claniques Lacitü publiés sfiuS h direction de M. A. Camuit-i 

L'édition de M. Fabia, si die n'apporte pas grand chose de neuf soit 
pour la critique, soit pour l'interprétation, témoigne d'une connais¬ 
sance étendue et exacte des nombreux travaux philologiques dont 
Térenee a été l’objet depuis vingt ou trente ans 1 , 

Une introduction très soignée, qui ne compte pas moins de 7B pages, 
contient des notions gêné ru les sur la comédie latine et sur les représen¬ 
tations dramatiques à Rome, une étude biographique et littéraire sur 
Térenee, une analyse détaillée des Adelphcs, des remarques sur la métri¬ 
que J , la prosodie, la langue et le style de Térenee, ainsi que des notes 
critiques. 

Le tente adopté est celui de Dziatzko Leipzig, Tauchnitz, 1884,; tou¬ 
tefois M. F. a cru devoir s'en écarter dans une soixantaine de passées, 
presque toujours pour revenir à la tradition des manuscrits. Le choix 
des leçons est en général judicieux a . 


1 r On néglige peui-£*E trop aujourd'hui de bons vieux ouvrages tomme îa tra¬ 
duction de M'"- [>4£icr et k* Btciaia de Kuhn ken, qui peuvent encore eue contuliéi 
vee fruit. # 

3, Nous approuvons fpu M, F. d'avoir marqué l^cfent métrique dam le ïexte. 

1 . Au v, 3 , M. r F- défend très bien la lepan tkl conlrc Umpknbach* — AÜ- 
\ciitA H eaï moins heureux. Au v. 30% il a seiNe préférer la leçon de* mu : mcc- 
perij, a «Lie que füurnit Donaî : vccepêrit, üe mtmi, au V, -364. pok tD"nat] me 
semble reposer sur une meilleure auïûrîïé ^ia patent (msa... Au v. 60a tSuipiao^cm 
hxnc promut f* atrem dm «Jf ef iTfiœst psaltrimuh M. F. trouve la pviiKe Ues ckire, 
et il explique U ph»separ une ellipse : Et illalh fîaltriam (rue fraid* dits). Fr*io- 
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Quant «il commentaire explicatif» rédige avec une concision peut-être 
excessive, il renferme, à coté de noies pleines de goulues choses bien 
élémentaires 1 * — prêseninni pjr là un singulier contraste «vec Lmtro- 
ducüon, qui semble s'adresser à des rbéroriciens ou à ifes candidats à 9 
la licence — et il lève trop souvent les difficultés sans aider les élèves à 
ks corn prend i u. Mars je n’ose en faire un reproche à l'autear parce que 
je vois pat VAvertissement (p + 4) que les Adelphes sont inscrits au pro¬ 
gramme de la troisième ! J'aurais moins de scrupule à relever des omis-* 
sions \ des erreurs le manque de précision et de clarté de certaines 
notes grammaticales % une hésitation parfois peu justifiée dans les juge^ 
ments \ Malgré ces imperfections, qui d’ailleurs ne sont pas très graves, 
k travail de M. Fabiamo paraît fon recommandable. 

Le volume est élégamment et correctement imprimé E ; je dirai même 
que pour un livre de classe, il a un aspect tout à fait coquet et enga-» 


etiemetil, rdllps* est Un peu ibrïç. Le seul moyen, 1 mon avis, de conserver et dû 
justifier la leçon des mss-, c'tM de supposer qiit Micipn inierrompE Uê&ün apres te 
mot p satuiam (v. Rev*de rinsfe. puM. en Belgique, i r XXEI, p. 33 kj- 5 çok 

î. Je filïfi AU hasird : \\ 4$ : * Run, leKIEifds ru J, 5 — V + 176 i * Qrmitutw 
vtrtuiibhi. Ironique u — V. lia : ■? Fuil . 5,-cnt. ttmparata V L ^14 ^ Tua 

etiïpa, Abï, : t.-ent. £d factum est* n — Ibid. : * Moment ÿestum (j.-cm esse oj»or- 
twt. * — V, 249 : * Mditm, s.-ent. arpemum. p — V. 357 : * ïd.., wraf,.. t H. ne manque 
plu a que., + s — V. 440 : é Homa. t.-ani + est. » V, 473 :i Ditcïstntm teste} domum t 
qu"Ü M conclu ire il chez lui s qu’il l'épouserait, * — V. 47 6 ; « Bonus vir. Ironique.» 
— V, G43 ; * lût test}* Affirm. : ]] en ainsi! » [mm : A la bonne heure !J — 
Etc., etc. 

-1. Je pense que des notes étaient nécessaires, p 4 cK. + v. ba (item eonira tne habeai)^ 
v l 1441 'pten, * friais de le calmer >(, v, iSa frperabam defervisse), V. tôt [Ai 
IÉÆ k Ut — CfluwJ-, v* aofi sur te subjonctif. Cf, RlecUltin, SynL , $ tria, reitl.) p 
V- -I 4 3 * * * * * * * lïu r l« F a t L du subj r artüm sii 01 sur publia i r v. bot fsur 
tif), v, ^72 (sur ctvJo. Foi mule de rcmcrcTmenf-» eio. — La noie sur fjwtü nequiùr 
(v. $2*0 est iîlsuffis 4 nle- les différentes nuances du Knî de fromo (t é 107 otaillours) 
et de ah (v, 5^4 eï Ailleurs) ut soit! pas nettement indiquées. 

3 . V. 4J ; ^wod ne représente pas uxorcm Habert* mais urohftit non HaHr& M comme 

je le montrerai ai J leurs, — V. bv : ehtm n'est pas * une mierjecüoîi de It.Ue fï), 
ÏOjf^jse ou non., * mais une csclanution de surprise (agréable ou désagréable., dans 
UTIG rendomre imprévue, — V- ibq ? pHntipem primûrtim diüum c&t mal inlerprélé^ 
Cf. Em. y. 348 : primus omnium rem m. — V. 371 = avec ex sententia. il ne faut 

pas s -ont Micionts, maïs ma1* CL v. 410 Plaut., Mon. II, 3 t i r — V. 53o : ta pro 
posiEioti kltce, elc- ne dépend nul km en 1 de ffrtfio est* — V 710 : adeo nç pa rié pas 
(ür — \ m UI4: je doute que M- F. ait iaiss^, 11 véritable portée de [a 

phrase : Jubé tnmcrjm. etc, — V. 919 : ex anima ne signifia pas « «dû C l mes désirs s É 
mats : *de loUI c.;eur ne faut pas I.-ctiï. mto , mats tUO. — 0Ü1 : encort ME Et 

fflnMe tnlerprélaticm do TeXpression ufec vilikl ! {V. Rev^de tûiâtr. pubî r , t XXU. 
p. 390-391 h Je devrai revenir si Ja ^arge pour la déloger de sé* p-o si lions. 

4^ P. ïï., v. (Sam m jamais été Péquivalenx du fr. quûni àf H y t 167 «.qu'esl-ce 
qu un HS verbe d* lieu - 0, v. ÎS7 jninlelligiblcX v + Î41 tari ta est mal traduit 
v. 42 E note embrouïlléé), v. 4^2 ■. murent géras, impératif *1 B etc. 

V . ne pcniéirc que conjonelïün*, v k 919 (rurOrij; eif ferait ibsurdej. 

rj. l'on lefois deuï fautes dlmpression m'ont frappé : y. 1 37 (Atÿrhtst} ai v + Ë 58 

■ ' % 
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géant. Je ne $ab si les affreux bonshommes reproduits, d'après les des¬ 
sins du ms. n fl *7Sgj de la Bibliothèque nationale, en tête de différente* 
scènes, ajoutent beaucoup à Futilité et i l'intérêt de l'ouvrage; j’ai peur 
que les écoliers (à moins qu'ils noient changé depuis mon jeune temps) 
n’en fassent des gorges chaudes. 

Paul -Thomas 


* 

i-O. — tïü mcPiirtni** finutùl^eÉ, pr^pln; par la Commtssiün de tupogra- 

phie des Gaidc* et publié sans les auspices du Mmiit&râ de k p ln situ* non publique, 
par Henri de la Tèc*. Pari* h Ptoa, i&jï- ïrwq* vï-ü p in 5 & pU 

L'époque héroïque de la numismatique gauloise prend lin avec la 
publication de ce volume, complément indispensable du Catalogue des 
monnaies gauloises de la Bibliothèque nationale paru en 1889. Déaor* 
mass* au prix de quelques semaines d études, on peut s'assimiler le iruit 
du labeur qui a rempli la vie de plusieurs archéologues. Sauky h Lagoy p 
Muret, Ch + Robert, sans oublier le seul survivant de cette pléiade, notre 
collaborateur M. A* de Barthélemy. C«t â lui, du reste, que revenait 
de plein droit l'honneur de publier ce livre* et s'il en a laissé Je fardeau 
ftdes mains plus jeunes* ce n'est pas qu’il se suit jamais désintéressé de 
cette œuvre de longue patience et de dévouement scientifique, To make 
dtciiomries is dnli Mark* disait Johnson ; qu'est-ce donc, lorsque le 
dictionnaire devient un atlas, lorsque Je résultat de laborieuses rocher' 
durs, d'études personnelles, n'est que 3 a place attribuée sur une planche 
â une gravure de monnaie? C ester. 1876,5005 le ministère de M. Wad- 
dingîon, que la Commission de topographie des Gauks, héritage des 
goûts historiques de Napoléon III, résolut de dresser un inventaire 
général des monnaies gauloises. Le travail fut confié à MM + de Sodlcy, 
Ch. Robert et A. de Barthélemy r assistés de MM. Chabourlkt et Murée. 
En r8&'L fat las, qui devait accompagner le catalogne, avait été presque 
entièrement gravé par M, Dardel p en partie d'après les excellents dessins 
de Ch h Robert; mais la fondation du Musée d'ethnographie réclamait 
des ressources et s pour se les procurer, le Ministère supprima la Com¬ 
mission. Le grand dictionnaire archéologique quelle avait entrepris n'a 
pas encore trouvé de continuateur; mais le recueil des monnaies a été 
plus heureux xAprés la mort de Muret* M. Chia bous II et publia le Cata¬ 
logue; en même temps, M de b Tour était chargé de compléter IMf/tfJ 
el d'en rédiger le texte. Ce n'était pas là une lâche facile; â dire vraî p 
die était même rebutante. Caron se trouvait en présence de deux mille 
gravures dont Muret et Robert, morts lo^is deux* connaissaient seuls 
les originaux et sur lesquelles ïh n avaient laissé aucune note. Il Mbit 
les comparer laborieusement aux quiaztou vingt mille pièces gauloises 
conservées tant à la Bibliothèque nayonale qu'à Marseille, à Saint-Ger¬ 
main ci à Rlronnc (collection Danicouri;, Chemin faisant, (‘éditeur fit 

une découverte hissez singulière : Robftl, qui était un dessinateur de 

1 
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premier ordre, n’avait pas hésité quelquefois à eombinÿ plusieurs piè¬ 
ces inégalement frustes * pour créer en quelque sorte pièce idéale ■, 
b * fieurde coin » qui manquait eneor^aus collections. Avant de sen 
apercevoir, on juge à combien de recherches irritantes Ci. vaines M, de 
la T s’est trouvé astreint, D autre part, le graveur, M. Dardel, n était 
plus en état de travailler, ni même d’exécuter les quelques retouches 
nécessaires. 11 y avait là de quoi décourager le pins zélé des éditeurs 
et l’on ne saurait dire assez haut combien M.de la T. mérite U recon-' 
naissance du public pour avoir mené son inglorjus labar jusqu’au bout. 

Voici comment 11 a fait en sorte que Y Atlas et le Catalogue se com~ 
plütent. On trouve d'abord une table générale des matières indiquant la 
concordance des monnaies gravées avec celles du catalogue de Muret et 
signalant : t® les monnaies d’autres collections qui ont été prises pour 
modèles ; les rectifications ponant soit sur la gravure, soit sur la des¬ 
cription correspondante. En second lieu, M.de la T, a dressé une table 
alphabétique très complète, renvoyant, pour chaque peuplade, à ta 
planche oü sont gravées ses monnaies, pour chaque collection de Xîusée 
de province aux pièces qui lui ont été' empruntées, comprenant enfin des 
référé rites d ordre plus général, telles que Imitations de monnaies de Tha- 
sos. Trouvaille de Jersey, etc. Tout cela ne remplît même pas douze 

pages, mais ü y a là plus Je travail réel que dans bien des in-quarto 
très pesants, ^ 

Les archéologues de la génération qui ont précédé la nôtre n'ont 
pas toujours achevé ce qu’ils commençaient. Les bibliothèques sont 
encore jonchées des débris de leurs œuvres interrompues. Il est temps 
de liquider ces successions la. Quelques uns s'y sont déjà cmplovés, 
avec plus ou motus de bonheur : nul n’u mieux rempli qu c M. de la 
1 our ïâche ingrate qui Jui incombai!. 

Salomon Keijîacu, 


ijl.^OrlKhiM <•« l'Iraprlraerld n H ni In. en Fi-neh^ConlC ( 14 * 4 . 

i4*4»h mr A Cwua.x. launfei dcl*J(nti,ut. Pari*, librairie Gaudin, I n . 

■s i^iî 24 p. Tiré j cpcvt exetnpEü[ res . 

Le savant libraire établit que Salins est la première des villes de 
Tanche-Comté qui ait reçu l'imprimerie au ïv< siècle; il rappelle que 
le premier livre imprimé a Salins est un 5 rAwire.de l'église de Besan¬ 
çon découvert dans la bibliothèque de cette ville par feu son éminent 
e' si regretté conservateur, M, A. Castun, et examiné pat cet érudit dans 
nu ni .51 re spécial (tSSoJ; il complète ce mémofre en décrivant minu- 
u usemeot cette édition « inconnue jusqu’ici des bibliographes,» œuvre 
u typographe Des Prés ou Dp Pré \De Pratis] ; il étudie ensuite une 
m ? me 'ypographe, un missel du diocèse de Besançon 
1 - ., in o m, imprimé à Salins en 1485; i] donne de très précis 
u- sur (.c missel que lit imprimer l'archevêque de Besançon, Charles 
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de N'eukEuhe! 1 te il tire de l'Avertissement i reproduit p, n) divers ren¬ 
seignements importants pour ftiKtoire de la typographie franc^zom- 
toise M. Glaudin, qui nousûvpii donné déjà plusieurs excellentes noiî- 
ces du même gpnre T et qui semble avoir été créent mis au monde pqur 
raconter les origines de i P itnprimerîe en chacune de nos provinces, ne 
fardera pas, dit-on, & s'occuper des débuts de l'imprimerie en Guyenne. 

T. t>£ L* 


5 yî. — f^étpurqite et nnjnw.i.l^n^ d'oprts un Ciidi de resiLtunon de Sa bi¬ 
bliothèque, par Pierre, 4 e Nos bac. Paris* tkuiilïün* 1S93. 1-439 pp, Portraii et 
trois planches. 

P- de NûLHaC. ï#e l’ntraai 01 im-dïi nnil tcrlfiforuiu rudlclbat In 
liIMluttiocii PêlrDrciic' «>llm collii-«-tïw. Paris, 1893, 

Ces deux ouvrages*à vrai dire, nen forment qu'un, une histoire de la 
bibliothèque de Pétrarque.Cest le pendant de la bibliothèque de Fulvio 
Orsini. Omtoire de l'humanisme en Italie se trouve ainsi délimitée 
entre deux livres de M de Nolhac et plus qu'à demi racontée. Mais je 
me garderai de parler Je ce que ^ignore. Je ne dirai pas non plus les 
améliorations nombreuses apportées à maint passage de Pétrarque, puis¬ 
que, avec une exagération amicale* Fauteur dans sa préface m u privé 
du droit d a border ce sujet. Il tn'est pourtant permis de raconter que 
d'heureuses recherches à la Bibliothèque nationale ont conduit M,dc N. 
à découvrir dans les manuscrits un texte bien supérieur à celui des édi¬ 
tions. U est tout à fait regrettable, pour tes péîrsrquïstes, que l'éditeur 
de tant de morceaux importants du i premier homme moderne * tic se 
soit pas donné la peine d”en dresser la table. 

Les résultats des études de M. de N, intéressent directement Tbistoire 
dés auteurs latins. Il est parvenu à donner un état à peu près complet 
des ouvrages lus par Pétrarque, et il a retrouvé un grand nombre de 
mss. possédés par le poète; irente-huît en tout sont maintenant connus. 
De l'étude de ces volumes et des œuvres imprimées de Pétrarque, on 
peut conclure qu'il connaissait, parmi les puêtes ; Virgile, dont le «ïs. 
de l'Ambrosienne peut passer pour un premier essai de Virgüius iîïus- 
tratusj Catulle, dont les œuvres sortaient à peine du long oubli oh les 
avait tenues le moyen âge; Properce, représenté dans la bibliothèque de 
Pétrarque par le Nec^poUtanm ou un ms* tout semblable; tout Ovide; 
tout Horace, lu et annoté par Pétrarque dans un ms. déposé mainte¬ 
nant à la Laurtfti tienne ; Perse et JuvcnaL le Querùhis et les huit 
pièces de Plaute que fan avait avant k déepuverte de Yl/rsinianus j 
Tércnce* que Péirarque avait copié de sa main en omettant ks dîdasca- 
lies devenues peu lisibles dans son excnjpkïre ; L.ucain; les deux épo¬ 
pées de State; Calpurnius; Glaudien presque entier, dont le ms, est le 
Pansinus Sofiî ; des fragments d'ÀcTsone, de Prudence, etc., dans Je 
Parisinus 35oo; 1 tllîas tetina et Pub!Hits Syrus; — parmi les prosa- 
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teurs : Tite-Live, dans un des plus beaux mss. de £ Renaissance 
;B. N h 5690) maïs qui ne contient ni le livre XXXIII jri la cinquième 
décade; Suérone, CUrioshsimus rerum ^eriptùr 1 ; Eutropc; Florus, 
modèle du stylé historique pour Pétrarque; Justin; les Periochae de 
Tite Lrvc; le de Vsris ilïustribuS qu T il attribuait à Pline; Sa U us te, 
nobïlis ucrüatïs historiens; César, dont il avait écrit la vie longtemps 
imprimée sous le nom de Julius Celsus s ; Valère Maxime; l 'Histoire 
Auguste é dont il possédait deux des plus précieux mss., le Paris, SS a <S* 
et le Mat 899, longuement et fréquemment annotés; Pline l'Ancien 
(B, N. Gfloa, profondément étudié); QuîntUien incomplet (B. N. 5710); 
Quinte-Curce (B. N. S7S0); Apulée, Païbdius, Fronda et Végèce, dans 
le Val Le* e 193 ; Aulu-Gdk ; Macrobe; Nonius; Martianus CapelU; Cas- 
siodore; à peu près ce qui nous reste de Vairon ; tout Sénèque, y corn* 
pris certains apocryphes; Eu trope, O rose, Ec$ Déclamations de Qmnti- 
Hen ; les lettres de Cassiodore et la Consolation de Boèce. Crst a dessein 
que fe n'ai pas d'abord nommé Cicéron, avec Virgile * le grand maître 
de la pensée de Pétrarque». Il en possédait un recueil considérable, 
identifié par M. de N. avec le n* 553 de la bibliothèque de Troyes. U a 
cru longtemps lire Y Hortensias, jusqu'au jouroü il a reconnu son erreur 
grâce à une citation lie saint Augustin ® L Pétrarque possédait d'autres 
tnss. de Cicéron ; il en avait même eu le De gloria ; c est une illusion 
du poète dont M, de N, a très finement indiqué la genèse, La solution 
de cette question, désormais tranchée, est un modèle d'analyse délkate 
ci de pénéiratîon psychologique. 

Les auteurs chrétiens étaient peu recherchés et encore moins lus de 
Pétrarque. On ne peut guère citer que saint IérÔme t saint Ambroise et 
saint Augustin qu'il ait fréquentés avec quelque assiduité. Cette indiffé¬ 
rence est plus accentuée à l'égard des auteurs du moyen âge. Sauf un 
ms. d'Àbéhrd portant des notes d'un caractère très intime, aucun des 
livres de ce genre qui lin ont appartenu n'offre le même intérêt que les 
copies d'au leurs païens Quant h b littérature grecque, il la connaissait 
seulement par les traductions A ce propos, M. de N, reprend, pour b 
confplcter et la rectifier* L'étude qu'il avait esquissée autrefois 1 sur b 
traduction d'Homère par Léon Pilate et les relations de Ëakam de 
Scminara avec Je poète. 

Les livres de M. de Nolhac ainsi résumés peuvent produire l'effet 


t. Deat rtl. L # 

3 . Cf. Rev. cf\ 1891 , II, 23 ; Pétrarque croyait cTaLïkUFàJes Commentaire* l'icuvre 
de Jtilluii Cdiüi. ** , 

3 . P. 193 . teite de la nmîcc anonyme placée en tète du ms, 1 lig cL Xau 

Dw.r, II, 3 , Meme pige tcnpsn u^ciiuarten aduersuâ Canliimm et ïvmptUvs 
tihros jfjrp* ce shilïïe doit l'expliquer par l'addition aux quairc diaeouri connu* des 
ucux învocii vç% ituri buées I SiUuate et à Citer on, dans La plupart, des pièces 

a pocry phei a cï. om pagnem J ci Cati li m i rea. * 

4. di phlL , 1887, p. 100, * * 
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d un catalogue, fl nen mi rien, L’ameur nous fait entrer dans fa 
pensee de Pétrarque et ne manque aucune occasion de nous faire saisir 
sur le vj t sif met no de de travaiL Aucun ouvrage n'est plus propre à en* 
• @*8" Jans n ï tilTlité du texte. Cette étude est de plus animée d une 
chaleur qui ne peut manquer de gagner de nouveaux amis à Pétrarque 
Je n a. pas boom d'ajouter que M. de Nofhac a mis au service d'un 
suret si chèrement caressé tout son art d'écrivain et tout son talent dé 
tomposition. Pétrarque et lhumanisme n'est pas seulement un réper¬ 
toire, c est un livre, un livre dont je héros et l'auteur appartiennent A 
la même famille. 

Paul Lieu y. 


S74, — Le préililont Jetait Ssnran, «rodlt, cnrlmï, >1 le>r t loti u« a r et 
■t- ' -ipport* a%,-r iMiounU île Min tsmp», pir A. Verni ire, Clermùnl- 
rijrrand, Louis flettei, lügî, Gr, ift-S de ioo p. tLï irait du Bulletin historique H 
içtentif tquâ de ^Auvergne .} 

M, Vernière énumère d'abord tous les travaux qui ont ëlë consacrés 
àSavamn, soit, au siècle dernier, par Bompari de Saïm-Victor ms. 
n j 7^5 de 3a Bibliothèque de CJcrmont; h soir, de notre temps, par 
MxVL H. Demie], H. Conchon, Fcry d'Esdands, Pierre de Saint-Victor; 
îl raconte ensuite avec un soin presque relu; te us la vie du savant écrk 
vain, donnant des détails aussi précis qif intéressants sur Thomme, le 
magistrat, le chercheur, le travailleur Biographe et critique, M* V* 
mente d égales louanges. Il a consulté et utilisé non seulement toutes 
les nombreuses publications de son héros, mats aussi ses moindres œuvres 
manuscrites I] a aussi exploré les ouvrages imprimés ou inédits des 
contemporains, Rarement on a offert ans lecteurs sérieux une monogra¬ 
phie aussi fouilke, aussi complète et de rédaction aussi agréable. C p est 
donc bien à tort que Af. V T a écrit {p. 19 ^ « le tableau de cette existence,, 
toute de labeur,, a pu paraître un peu long r + j L examen des relations 
de Savaron avec ks savants de son époque achève de nous faire con- 
naitre ce docte magistral. A elle seule VEpisîûla lectorî des Œuvre* Je 
Sidoine Apollinaire édition de i5$q\ donne une juste idée de J étendue 
et de l'importance de ces relations. Avant dWiver à établir un telle 
irréprochable* il n avait pas interrogé moins de treize éditions anciennes 
et de quatorze mss. appartenant à Claude Dupuy, à Fr. Pîüiqu, à Paul 
Pétau, à A ma ri ton. ù Bongars, à Scoit, à Carion T a Lecomte, au pré¬ 
sident 1 auchei. If serak trop long d indiquer les autres célèbres perso n- 

—- --—- - —— * » » 

T ; Je dînï* que eVst la scute inexieïïindc de reimage, il rameur n^viir cu deux 
pstiins Jistiacdons Jtixq u ü I les j*an eu lu ion de rîi'itsBçcicr, puisque, lu te m$-. 
je rfui pas ion^é ■ les relever : il sVsi mépû\tp> T Mu sujet d c h date delà mûri de 
Lambin ci II a ^rvsemt fp, i 5 j PflüIeL comme le pà* de la Paatetu, alors que ce 
financier n'esi fut qu* lie parrain „ * 
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nages, ses confrères dans la magistrature ou dans l'érudition, avec 
lesquels il fut lié et parmi lesquels il suffira de citer Achille de Har- 
lav Auguste de Thou, Louis Scrv in, Jacques de la'Guérie, Jacques 
Gillot. Gcnebrard, Louis Chadue, Cujaî, Isaac Casaubon, Josias Mer- 
ckn, Élie Vinci, Peiresc, etc. Auprès de tant d'amis, nous ne t rouverons 
que de rares adversaires dont un bien considérable, il est utii , le car¬ 
dinal Baronius. M, V. raconte d’une façon fort amusante la querelle à 
coups de jeux de mots de l'érudit ultramontain et de l'érudit gallican* 
querelle qui, du reste, ne laissa pas la moindre rancune dans l’Ame des 
corn battants. Les dernières pages de la monographie sont remplies de 
détails charmants sur les collections Je Savaron (livres, mss. f bagues 
anciennes, médailles d’or, d’argent et de cuivre, urnes, poteries, inscrip¬ 
tions, etc.), M. Vernière conclut en déclarant fp. 36 ) qu « être curieux et 
collectionneur rfempêche pas de remplir ses devoirs de bon citoyen *, 
comme i Savaron en est une preuve indiscutable ». Il serait lacile 
d'ajouter d’autre» illustres exemples â cet exemple là. 

L ’Appendice renferme des lettres inédites Je Savaron à M. Je Mon¬ 
te rcicr.au chancelier Pompons de Belliévrc, à Papire Masson, à Scévole 
de Sainte-Marthe (avec fac-similé de l’autographe conservé en la biblio¬ 
thèque de Clermont), à André Du Chesne, à Bupuy, ainsi que deux 
letnes de Peircsc à Savaron t Mémoire Je médailles et pièces 

rares trouvées dans le cabinet de feu M. le président Savaron » ; un 
i Inventaire des livre* [ms*.] qui se sont trouvez chez madame Savaron 
et qui ont relation à la couronne de France, etc., fait en 17S3 
morceau de grande étendue (p. 62-84} et de grande importance et 
qui permettra peut-être de retrouver quelques-uns des documents qui 
y sont signalés; enfin le Catalogue des œuvres imprimées de Jean Sava¬ 
ron .p. 85 -iûo), dont plusieurs sont à peu près introuvables, ce qui 
dorme encore plus de valeur A ce petit chef-d'œuvre de bibliographie, 

T. de L. 


— Le» £pllat>»flp vef«n- «« .muliurn r, ptr k baron F, de SculCUliüi. 

rtris. Fisehbecher, 1S91, xh, 43 i, 53 ô. tv, p. ï ï vl. in-ft. Prix : 27 lr. 

Une activité remarquable se manifeste depuis une vingtaine J années 
dans le domaine de l'histoire du protestantisme de langue Irançaiss, 

— ---—- 1 » -;- 

i. M. V. roe remercie trop et en ternes trop flatteurs de lui avoir communiqué 
ces documents. S’ » il se faut assister, s c'est surtout entre f cm (rires, comme Le 
faisaient bavai on et ses correspondants. L’auUtanct - qu’il soii permis ù un Vieux 
wMet de l'érudition de le rapt 1 *'* 1 — est un impérieux devoir, i'oserai S dire un 
devoir presque sacré. Aussi «i-io «ié prot'ondémtni nitrifié, tout récemment, en «ppre. 
ntiit par un oc dos plus îcunei et énnas plus veillants recueils périodïqüei méridio¬ 
naux, «qu'un appel adressé p4r un travailleur n un autre travailleur Ci U pis été entendu. 
I a fistcrnué, qui ne règne pas assez. *. si S Leurs, devrait toujours régner dans touie 
l’étendue de la république des lettrgs. 
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Non seulement en France même, mais en Suisse, en Angleterre, en 
Allemagne» au^ Pays-Bas, des ouvrages nombreux, et parfois d'une 
valeur scientifique considérable, ont paru, fournissant de riches maté^ 
riaux pour 1'b Gloire provincial et locale* pour celle des 3 ns chutions 
ecclésiastiques, pour la biographie d'une foule de personnages, plus ou 
moins célébrés* adversaires ou adhérents de ]a Réforme, du xvi* au 
XYiii* siècle. L'intérêt qui s’est attaché k ces publications récentes, a 
même permis de tenter J a réimpression des sources plus anciennes pour 
{'histoire du protestantisme français ; c’est ainsi que* dans ces derniers 
temps, nous avons vu reparaître* avec un appareil scientifique moderne* 
VHistoire des Martyrs de Jean Crospin» et VHistoire ecclésiastique 
des Églises réformées au royaume de France H 

Ce mouvement, si digne d’intérêt au point de vue purement scienti¬ 
fique, est dû, en majeure partie du moins, à {Impulsion donnée depuis 
une quarantaine d'années par La Société de ['histoire du protestantisme 
français, dont b Bulletin t publié depuis i 85 i,auon seulement mis au 
jour une fouEe de pièces rares et d'études documentées sur des pointa 
spéciaux de l’histoirâ nationale, mats a stimulé sans cesse et guidé le 
zèEe des travailleurs dans ce champ d'activité spécial. Le président de la 
Société, depuis un quart de siécEe, M. le baron Fernand de Schickler, 
ne veille pas seulement avec sollicitude à son développement matériel 
et moral, à [^grandissement de sa Bibliothèque déjà si riche en impri¬ 
més rares et en manuscrits précieux; lia pris à cœur d’enrichir aussi 
la littérature huguenote par ses contributions personnelles, et ses études 
se sont portées de préférence sur les Églises du Refuge. ÏL a tracé le pro¬ 
gramme d’un travail complet sur cette matière dans un article de 
l 'Encyclopédie des sciences religieuses d ù. M. Lie h ten berger* qui* par 
ses dimensions* était presque un volume, J! vient d'entreprendre un 
chapitre* et non le moins intéressant, dans le grand ouvrage que nous 
annonçons ici. 

On sait le sens spécial que l'usage a fini par donnera l'expression 
à'Égi ises du Refuge t qui pourrait s'appliquer également â toute com¬ 
munauté religieuse quelconque, groupée sur h rerre d'extl On en¬ 
tend par Églises du Refuge les communautés de réformés de langue 
française qui* du xvi* au xvnr siècle, sont alliées chercher au dehors 
(sans toujours l'obtenir d’ailleurs] la permission de prier Dieu selon 
leur conscience. G'c&^rhistoîrfi des petits groupes réformés de langue 
française établis en Angleterre* dès la fin du régne de Henri VII [ r 
augmentant souî Édouard VI, presque écrasés sous Marie Tudor* 
replongeant des racines*plus profondes d^is ja sol anglais sous Le règne 


i. L'église catholique du Maryland* fondée fit Les ÉulèEes fuyant la pcrs&utien de 
l'Église anglicane au xyit" siÈde. est tout auuni une Église du Refuge que celle des 
Puritains de It Nou^ellc-AnglcEerre. s 
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protecteur d'Élisabeth, que M. de 5< a pris pour sujet dejson ouvrage % 
Les trois volumes qu'il nous donne aujourd'hui som loin d'gtre encore 
une histoire complète du Refuse d Angleterre. Ils ne s ctenJeoten effet 
que jusqu’à l'année c 685, et l'on sait combien la révocation de l Édit de 
Nantes fut pour les communautés huguenotes J outre-Manche une date 
importante, augmentant, dans des proportions si considérables, le nom¬ 
bre et ln population de ces Églises du Refuge. 

On pense bien que pour traiter, avec des développements pareils, un" 
sujet, effleuré plutôt qu approfondi, par ses devanciers, M. de S. a dù 
recourir à une étude prolongée des dépôts d'archives ; documents d'Etat 
et registres paroissiaux, correspondances officielles et p a nie u lié res, comp¬ 
tes d'Ëgîise et pamphlets de controverse, procès-verbaux des synodes et 
décidions du conseil prive, il a tout parcouru avec une égale patience, 
avec un intérêt professionnel, qui le soutenait au milieu des plus rebu¬ 
tantes recherches, au milieu du lûuilJisde ces archives ecclésiastiques 
« restées, pendant de longues années, dans je plus déplorable état 
d'abandon et de confusion De cette masse de documents amoncelés 
par son labeur, l'auteur a su tirer un tableau vivant et impartial ; la 
physionomie de tomes ces Églises du Refuge, non seulement d'Angle¬ 
terre, mais du monde entier en ressort avec des traits constants et qu'on 
retrouve partout : une grande ardeur de foi, une charité touchante* 
une résigna lion souvent héroïque dans la misère, mais aussi beaucoup 
d agitation, de surexcitation religieuse, esprit de combativité fort deve- 
loppé h qui sème l'existence des paroisses, des pasteurs et de leurs ouail¬ 
les* de luttes incessantes^ Je rivalités, franches ou sournoises, de jalou¬ 
sies de chapelle à chapelle, de dissensions qui, par moment, écœure¬ 
ront les lecteurs les plus sympathiques à leur passé, 

I out irest pas également Intéressant dans ces trois gros volumes, ct T 
pour outre part, nous avouerons que nous avons lu k premier avec un 
plus vif intérêt que le second. Les débuts de la Réforme en Angleterre, 
lige héroïque des persécutions, J'arrivée des fugitifs de l'Allemagne, des 
Pays-Bas, de l’Italie, de la Pologne même, sous le règne protecteur 
d 'tüouard VI (surtout quand ces fugitifs s'appellent Bucer, Bernard 
Qchino, Pierre Martyr de Vcrmigli, Jean de Lasca), présentent natu¬ 
rellement un ensemble de faits plus importants pour Phistoîie que les 
querelles intestines si lamentables, entre les communautés françaises et 
vallonnés au xvu* siècle, ou même que la lutte pinible soutenue contre 
les persécutions mesquines de 1 archevêque Laud, de Cantorbéry, sous 
le règne de Charles [■**, Nous espérons que M, ne nous fera 

- 1 * # ■ 

Î.M. 4ù S r y adjoint rtiï&tcdre des Élises réformées des lies de b Manche- 
J l _On suivra iUrti les premiers chapitres de rouvrage, avec un intérêt tout par- 

Î 1C ÜÎ2 rPia î pq 'ï d !“ du rôlc î° ué P* r J * !**■» és is « frftnçtfcit de Strasbourg, daitt 
créitïûn des h^iLtcft du Ftg-fuge en. Angleterre. ^nr elle* cm dernières se rattachent 
h ftCfmiC de Calvin Jut-mime. Tout tes personnages pkus mirqnSnE? de là Referme 
qui ie groupent autour de Cranmsr Sans son pilais de Lambctbi viennent de Slxift- 
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pas trop longtemps attendre la suite de son excellent ouvrage. Le pro¬ 
chain voJujrc, en particulier, traitant de h révocation de 1 Édit deNaji- 
tes et des suit» qu'j J eut pour ks Églises du Refuse, présenter.! certes un 
* m ï m « “u point de vue de l'histoire générale d’Angleterre, 

car on n’ignore pi us aujourd'hui que cet acte qui, dans la pensée de 
Louis XIV. devait détruire les huguenots de Fronce, eut pour résultat 
plus immédiat et plus certain la déposition des S tu u rts. M. de Schickler 
Itous lera voir quelle large part les réformés de France prirent à cette 
révolution politique et religieuse, qui donna de nouvelles forces et l'ap¬ 
pui du pouvoir royal ù leurs églises languissantes et affaiblies 

R. 


5 jtt. AraUE Jc-I Cavaltero VW*rtw Coroarg, amfcaMtalan ’rcnolo, 
c,rc * , *" - * odto • ln <l«iln ÿoplMM ,u Butin ttHI’nnm 1«M. 

AïCC trajualoo hongroise « une introduction historique par Sigismond Buaia* 
«vaque de Cissovie, Buda-Pest, 1891 . qtî p. 


Ce beau volume a e'té publié en commémoration du deuxième cente¬ 
naire de la prise de Bude sur les Turcs (a septembre 1686I En 1860, 
l'éditeur copia aux Archives de Venise ia correspondance de l'ambassa¬ 
deur vénitien a Vienne, Cornaro.Cc diplomate suivit avec une attention 
très éveillée la guerre contre les Turcs, oü sa patrie était singulièrement 
intéressée, il n'assista pas aux opérations autour de Bu Je, mais fut ren¬ 
seigné par un gentilhomme de scs compatriotes, volontaire dans l'armée 
impériale, François de Grimnni, dont il envoyait les lettres au doge 
avec ses propres dépêches. Ces lettres forment un véritable journal de 
siège, rempli de details qui toucheiont les patriotes hongrois et instrui- 
ront les ingénieurs militaires sur les anciennes pratiques de leur art. 
L histoire tiiera peu de pro.it de ce recueil. Elle apprendra cependant 
que la France fut soupçonnée, au dire de Cornaro fort uu courant des 
bruits de cour et de chancellerie, de vouloir détourner t entreprise 
(dép, du g juin 1686J: que les B ratule bourgeois témoignèrent assez dt 


bourg, ou y ont du moins pissé ; Bueer, Fagius. Oehln. t». Martyr, Fremelliu», etc, 
L«S deux premiers pasteurs du Refuge anglais, Pierre Alexandre et Vtléfiod Poui- 
litn, sont «p élément partis de la vieille cité rhénane, et c'est la liturgie 4 e Stras¬ 
bourg qui est adoptée parles premières communautés d'Edouard VL 
I. Le troisième volume ne renferme que des pièces justificatives, quelque* appen¬ 
dices, et une table ç|f» matières tien faite, ei (OUI à fait indispensable pouf un ou¬ 
vrage Je ce genre, «h figurent tam de personnages absolument obscure. M. de S, ■ 
reusii â obtenir communication de primeurs l«[trcs,ii«Ltei de Calvin qu'on avait 
Obstinément refusée* aux éditeurs des Opéra Cabmi ; il nous a donné de nombreux 
extraits des Actes, des Synodes, des Colloques, d« car tains écrits de controverse 
absolument introuvable* dans les bibliothèque^ du continent, etc. Un y trouvère 
aussi > 3 oJ| la liste des ministres Je la R, f. K, auxquels Louis XIV a«erd» Je 
igbt 4 1680, la permission de quitter le territoire français, pour se «tuer «n Angle- 


t 
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mauvais* volonté [i5 Juillet}; que U duc de Lorraine et L'Électeur de 
Bavière s* jalousaient ci sc contrecarraient presque sous le$ yeux de 
rlnfidêle; l'honneur du succès revint tout entier au 1 premier de ces 
princes, que Griniani célèbre comme un erûê deî nostro secolo (a sept.). 
Dans l'introduction historique et dans les notes qui accompagnent la 
traduction magyare, l'épisode de la prise de Bude est replacé dans son 
cadre. 

L'ouvrage est orné des portraits, admirablement rcprodiiils ? des prîn^ 
cipaux personnages qui, de près ou de Loin, participèrent aux événe¬ 
ments. les figures d’Àbsfiy, de Sobîeski. de TükiïEi, sont Saisissantes par 
leur aspect demi barbare et oriental. Signalons aussi un spécimen d’ima¬ 
gerie politique: la maladie du Grand Turc, les médecins d'Europe déli¬ 
bérant autour de Y homme malade; avec cette phrase mise dans la bou¬ 
che de l'empirique moscovite : 

VUUeichi kam i ich EticÀ mthr , al s metnc Nachbarn, raiken* 

B. A h 


^77, — R-*prçE {Bccieicito). dl Lu FiinUfno. naovn tradnsslorto Im- 

itpnn, cou m%ur* Libre* iiHeiick (Empalî* Tfci.f erssri P lü-16 de 7 s pag. 

* fr* ôo. 

L’auteur de cette petite brochure ne s'est pas proposé de faire connaî¬ 
tre les fables de La Fontaine au grand public d*Italie qui les lit dans le 
texte, ïl a seulement cherché une occasion d’enseigner â la jeunesse les 
grâces du parler toscan. On sait que l'ambition des puristes italiens est 
de s'exprimer comme on tait à Florence* ou mieux encore à Sienne, Les 
plus graves esprits avaient peine p il y a cinquante ans, à se défendre de 
ce faible. L.e comte Mamiani aimait dans ses dernières années à raconter 
qu’au temps de sa jeunesse, il était venu exprès habiter la Toscane pour 
former â la belle diction et qu'l! n'y renonça que quand une pay¬ 
sanne. consultée sur ses progrès. lui eut répondu : * Pour un Anglais, 
vous ne parlez pas mal. i Cet échec dont s'amusait M, Mandant devrait 
avilir les estimables savants de la Toscane qui composent [ant d'ou¬ 
vrages et de gloses ad uso dei non Toscanî LÎtalica déjà bien assez a 
fuîre pour enseigner à un Lombard, à uo Sicilien, à un Romagnol etc., 
i ft langue commune, sans imposer à chacun d'eux l’étude du Éoscan qui 
n'est après tout, lui aussi, qu’un dialecte. Ce dïalecjf, dira-t-on, remporte 
sur tous les autres. Sûift 11 est charmant. L'éminent doyen de la Fa¬ 
culté de Rome, M* Luigi Ferri, me citait un jour au» iïagni Ji Lucca 
une expression des plus piquantes qu'il venait de Recueillir dans une pro¬ 
menade : un homme du peuple qui voulait dire ! m IL y faudrait la 
croix et la bannière » ]en italien classique : ci verrebbero gli argani) lui 
avait dit : * Il y faudrait des échelles dé soie : ci vùfrebherû le scate âï 
$£fa. * Roméo et Juliette tic se feraient pas mieux expriçnës. Est-ce )à 
néanmoins une raison suffisante pour exiger que Les epfants apprennent 
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un vocabulaire de plus? On petit voir, en effet, dans les livres scolaires 
rédigés ei\pur ^toscan le nombre des mois qu'il faut y expliquer aux: 
enfants italiens; outre lopuscile de M RaJke, je signalerai un tièscu* 
rieux volume île M . Enrko Luigi Fnmeeschi, /n città e in campagne, 
Dîahghi dî lingua pariata, dont il a paru au moins sept éditions. 

II faut même reconnaître que dans l'admiration pour le Toscan il 
t enErc un peu de superstition ; souvent la langue commune est plus 
daîrc dans ses tours et offre des expressions tout aussi heureuses. Par 
exemple, la locution ci corre, pour dire i * Il s'en faut j me paraît tout 
aussi vive et plus concise que la locution toscane cè che ire * Si donc il 
importe en Laite* comme par tout pays, d + cnrkhïr autant que possible 
le langage toujours très pauvre que parle l'enfance, il importe aussi de 
ne pas lui enseigner deux langues maternelles pour une, M, Radies ne 
manque point trop à la mesure dans ses traductions; maïs il y manque, 
à mon sens du moins, dans les préfaces qui les précèdent et oh, de l'aveu 
de ses notes, la plupart des enfants Italiens seront arretés a chaque pas 
par un terme inconnu. D'ailleurs sa version de La Fon laine est élégante, 
fidèle* et pourrait être employée en France dans les cours élémentaires 
d 1 italien. A peine y relèverais je quelques inexactitudes J * 

Charles Dejop, 


“ Âdolfo ron ScmaCï# Gltm'piH? Ilaïilnl * l'uiiiiii iijtllnniif Tridujcione 
tli GiliHq CinHtrcin. i veL in-ia pp + 334. Rqü?i p S«iciA LujaJe tipQ éditrice. 
Prix 4 fr r 

57U- " — Emmanude de MaGêü. Ino i p iki tl** CimrllMilcIl lu 

üIcKIln. Saggio di monog rafla. 1 vùl, ân- 3 , 104 pp, Cmania, lip. Marti nez, lÊtya. 

L — L'essai de M- Schack sur Mazzinï méritait-il d'étre traduit deux 
fob en italien? On peut en douter bien que k présent Traducteur l'ap¬ 
pelle un * petit bijou *■ {p. i j], Ce nest pas une étude philosophique et 
psychologique sur Mazzini T les idées ou plutôt l'idée mazzînïenne et 
leur relation avec la genèse de | 4 unité italienne* car l’auteur suit trop 
tidêEement et de trop prés la chronologie et la biographie de son héros, 
i^csi pas une biographie; car la narration est vraiment bien suednete 
par endroits, muette sur trop de questions Intéressantes et trop méléc 
d'histoire générale. L'auteurdom le dessein apologétique n J est d’ailleurs 
pas dissimulé, ne juge pas nettement le rôJedeMazztni â l'égard de Cavour 
el du gouvernemeni^slémontais, et il est d'une injustice réelle au sujet 

î, P. iS : Chï hÊ Visio ôSfâl sa assai ; i_a Fontaine, qui UÏt que beaucoup VO 1 . a- 
gent sans vair r avait dit :% Quiconque d beaucoup vu Peut qvqir beaucoup retenir. » 
— Le gré de la louange delà (Me de JàimonadG çt'ks râleiio-ùl finales de La Fon- 
laine, dans kméme morceau, ne font paa très fidèlement Enduits* La morale du Luup 
et l'Agneau est paraphrasée Lu un km eut- — Afrnnaitdatc nmpr* deglî aciUerm :p.33j 
rend mal * Vulii ne iït r ép*rgne£ guère w. — L* ton est qudpsfâil changé : le ni-iïire 
d‘écste dans Çi Fontaine Mt sa twiran^ueVau ion fon grave; tbec M. HaJjce r al 
crie eu h riji POOOHt fbtürca; enfin èahbo Giov% traduirait fort bien Jupin* mai» non 
Jupiter. 


* 
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du rôle de le France dans les affaires de l'unité italienne. Cet écrit est 
eû 5()mme u n récit superficiel, mais rapide. a<uayant,et aÿimé, de la 
carrière du célèbre patriote. Pour grossi r*ct essai au» proportions d’un 
juste volume, le traducteur v a ajouté en manière d'introduction {p, i-i ij « 
un profil biographique de M. von Schaek qui ne manque pas de finesse, 
quoique visiblement tourné à l'éloge, et en guise d’appendices : i“deux 
morceaux de Mazzini : Byron et Goethe (p. 129-1481; swr la Poesie „ 

I P . , 4 q-i5 7 ); et des fragments de ses Notes autobiographiques (p. • 58 - 
,-j) qg’il était difficile de retrouver dans d« revues ou des publications 
devenues rates; i D un index analytique d'une abondance extrême et 
peut-être excessive ; 3* une longue et intéressante lettre d’Aurdio Safh 
à Maurizio Quadrio ei surtout 4', — la Partie la plus importante et à 
coup sûr la plus utile du livre. - une bibliographie des écrits de M Maint 
qui ne compte pas moins de 558 numéros et que l'on doit crotre com¬ 
plète. (1 est fâcheux que M. Caneurelli n aît pas indique les dates de 
publication d un grand nombre d'articles de journaux ou de feuilles 
volantes, qui ont été imprimées « s, l. n. d. », et qu’il n’ait pas rangé 
ses numéros bibliographiques dans un ordre quelconque, soit en les dis¬ 
tinguant en écrits officiels, littéraires, polémiques, soit en les classant 
par" ordre chronologique (il y a une grande confusion chronologique, 
qui reste inexpliquée, dans les premiers numéros;. Telle quelle est 
cependant, la bibliographie de M. Canestrelli rendra des services. Le 

tout forme un agréable volume, typographiquement fort soigné Aver¬ 
tissons toutefois ï imprimeur qu'il a eu tort d'accentuer par deux fois le 
nom d 1 Ernest Renan. 

( I __ftosalino PÜo est un des nombreux combattants de I idtc donc 

Mazzini fut l'apôtre. C’est aussi l un des plus oubliés. Issu d’une des 
pins vieilles familles palermilaines, il embrassa avec ferveur les idées 
nouvelles, émigra après l'échec de la révolution de 1840.se lia avec 
Pisacatte et Beriani, et en tSôo tenta en Sicile de faire éclater ,e mou¬ 
vement que devaient diriger plus tard avec plus de succès Ganbftldi et 
les Mille. 11 partît de Gènes le î 5 mars 1860 pour se jeter dans Messine 
insurgée et bloquée par les troupes du roi de Naples, ne put y entrer, 
essaya de soulever la campagne et fut tué dans le combat de San Marti no 
près Monreale le ai mai 18Ô0. Son expédition avait duré un peu moins 
de deux mois Ls notice de M. de Marco, bien informée, judicieuse, 
écrire avec une simplicité que l’on est peu actouitfmé à trouver dans ce 
genre de récits, remet en lumière la noble vie de ce payriden démocrate 
qu ii appelle très justement un précurseur de Gaybaldi. 

* * * Léon-G . PÉLiwra* 


58^ — Edward Gatloju» ÏÏ^LtaE. H^ydn profeüur of . rin* dnMrcüÜon 

Une ur Alcüiinai^r V'i, \ Es,: raît vit* ii Y ait Revit ic- liûM*n T nll^ àî P- 

L'auteur déclare qu'il ne connaît pas r en langue angîWe, un seul écrit 
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ou qomplet sur cet épisode de Tnistoire des découverte Il 
a très heur^use^em comblé c me lacune. Il a contrôlé tous ks textes 
et tous ks commentaires, non^ans se mettre parfois, mais avec dise ré- 
* fr ^iï à& critique personnelle, notamment sur ce problème de b 

détermi nation et de l'orientation de la ligne (p, 41, note 3 ei p. 46, 
note 3 }. 

A. 


LETTRE DE M. ÀftHEHGAUD, 

La personne qui a écrit, dans le numéro Je la Revus critique du 21 novembre, 
quelques lignes sur mon édiiinn du De Vins , a rédigé de telle maniéré ses observa¬ 
tions, que vos lecteurs courent grand risque J'jvûjï ju volume une idée fiuisc. Coq- 
TialsidEit IImpartialité de votre eanmable réduction, je voua serai obligé de vouloir 
bien insérer dans un prochain numéro les recbtiditoûs iuivauies z 
1 ° Le tcKie du De tout à fait nouveau, est composé surtout d'extraits de 

Thc-Uve, Vplère-Mwinc, Ftorus. Vdtéaus Pâtsrculus et Suétone ■ 

2 e Un a placé à dessein Aurétius \ictor art tête de la liste des auteurs latins mis â 
contribution par nous. Or voici texiuellcmcnî ce qu c nom disons dans la préface 2 
a Nous avons cru pouvoir, sans grand inconvénient, introduire aussi dm* le leste, 
pour la commodité de notre travail, cinq passages d'Auréiiu* Victor, p 
Quint au terme de bigarrure employé par votre rédacteur, je vous ferai simple- 
mem remarquer qu'on pou mil Appliquer à tout recueil de Morceaux choisis, et, 
entre autre, au Select# qui est aussi expliqué dans Itdusc de cinquième. 

L ne lecuire plus attentive de la préface Cl Uh examen plus sérieux du texte, et 
surtout de* noies, auraient, je crois, modifié k jugement do votre collaborateur * + 

AajixrrOAuo» 


ACADÉMIE DES INSCRIPTION^ ET BEL LES-LETTRES 


Séance du 2 décembre iSqs. 

Mh GçflfOJj directeur de | ïicote française de Rome, écrit, â In date du 20 novgrrt- 
bre. qu une société d'architectes coiulîtuée rvCcmment à Rome COnUcre une grande 
rame Je se* « Ru rts a I etude, a la conservai ton, à la mu u ration dir* monuments de 
LamiûuUc ùu du moyen âge qui subsistent encore en si grand nombre eu Italie Art 
dans Ko me. Uadmiflratratinn Italienne lui a confié il y h quelques mou la rtsltium- 
tion dç U basilique de Santn j/jivj in Cosmedin (Rocca delta Vent J} fin 5.1 : oc 
U paître anléricure de Celle b j âiijque l»E engagée dans une série 4 e Colonne! m ÏÏjn 
a cru reconnaître un umple du commencement de l'empire, le temple de Cétû* et 
de Prusej psnc, ou celui de la Concorde et de La Pudicité patricienne. Il faut a ban- 
~---1--—-- — —■-—-_- 

fiL»oN$E DU C^LÜLiaiitçui ; 


I. U 1 de M. Armcn^aud c*; 3 a r ^ t s.tscê 4 Ut J vit phrase Je 34 prd£n:? -p, v| J'qüj, çette 
□oni de Justin, ÉcrinÛ connu qpur mi «AünuIiQDi barbares, en pndnûmut élimine Vàkje- 
.Mixtste, fi™ et Soéûbc ne hhI pa» du* zr^ddea tajocuip plifs j&n Leur latin t\c kur u- 
* Rrepai K droit dILve «fuient 1 ru b v ri de Lbainmii. UaD« ï'umdiKe de la ], Li:i! _ d4B 

auteuN a été copiée dlfli la prtfaee Je M. A.fp. vufi, puis c&apde par an etc. 4 dçïï ^ 
gueur- €V|| donc SU. A qui a uiü Âurdiu* VirtW en tfi ut tfw 4 lui do so répliquer j hn- 
iolSuC, fi^o la note en qucfn..-.ü a»t bien L* cefttaTTmaÿeu du aytferat de* Selccta* c.imme ptOved 

d'ratdgMnwatd^lmi^qiiiaiiitaiilvarïéqito klatin. Elle ti Jürie biei ao-deii du T - ^-l 
dé M- t Arma^aad, auquel inique d^ailUurf «me Ubk fe, morctwi «r anfoiri. huE eh»^ 
do se nmert compte dei fÆiportioui du m^nge. 


j 
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donner démiit uite iùnbutiâA 4 car tes fgulILü réeentes cm démontré la eoti- 
Itmctlnn dont CCS coïdnne* font partie cl 1 * pu dater que d'une épftqUe dFdéeadenœ 
avancée. Chacune de* colonnes eil de bon travail, mais les t&paeéi tniTtfces Monnet 
sem ; inégaux sont Ica muraux de* bues et des chapiteaux IF s'agit proba¬ 

blement d’un de Ce* porî'q üa tek qo* cette dftrtie de Hoirie 0(1 eut plusieurs dans 
la a et onde moitié du iv siècle. Les travaux dé recherche accomplis avec Un grand 
tolft dans L'intérieur de k batiltque par M. ■Gi-ovenaii- président de la nouvelle 
podété ei dont M. Stevenson Tient de rendre compte, ont mit â découvert des stucs 
irêâ curieux, peul-ferc de h fin du iv siècle. des peinture* intérieure* à l'an mille. 
Ll.^ d^iLe* du pavage* qui oflrident Je beaux spécimens de coue décoration iréqucrtte 
dans Rome qu'on dès- go e sout îe nom délivres des Cosmltl, On! oflêft, quand on 
tes ft détachée* et reiouméet, des ümemems de daie antérieure et d’àülc byzantin A 
I T e proie! de la des aiChitcCLtSi J U smtc de ces travaux non encore (ermittës, 

p^rth être de resmuer k basilique, au la ni que possible, dan* !*éut où l'ont pu voir 
les pèlerin* du jubilé de l'année tïoo 

l/Acadcmie se forme en comité seCfet. 

La aétnCe émut redevenue publique* l'Académie procède â l'élection d T urt membre 
ordinaire, en remplacement Je M Renan. M. Philippe Berger car élu, par *6 voit> 
contre S données a M. Eugène MÜniZ- 

M. Paul Msycf est élu membre de la Commission de YHistùirê littéraire Je îj 
Fratiçt y en remplacement de M Renan . 

M . d 1 Artois de J ubainvi Lie communiqué de* observations sur le nom du dieu gatl~ 
loi* Tiïdtatèa. Ce nom, dans Lu(-lÛP r est composé de trois syllabe* longue* 'A!:na*eJr 
Ce&L un barbarisme : la tangue gauloise disait Teutûià* par un t bref* La^ forme 
Te ut Aies a été fabriquée à nmitaiiQii des no mi nlliïs grec* td* t)üe Ce n'est 

pui le seul mot gaulois auquel le* Romains aient donné une déclinaison empruntée 
au grec Ainsi, te gaulois possédait des BcCusdlifs masculin* en jf É qui devaient se 
prono ncer par a long, as : nuiia, somme k quant Lié n’éiaic pis nurqws dan* l'écri- 
turc, on crut reconnaître là les accusatifs grecs en ùî* pat a bref, et Luclin Se crut en 
droit d'écrire s 

l’ugûieü pieds eoHibebMt Lk[ 0 PU araûs. 

Ce premier pas frit, on étendit la déclinaison grecque du pluriel au singulier,, et 
Ton donna aux noms gaulois masculins Un accusant' singulier en J bref. L est ainsi 
qu'on hit dans Juïën.d - 

E ute in qui lotici Cirerenenl ÀLlObrOga dixil. 

En gaulois, on devait J ire. non . 4 /id£j~ 0 ^*i h mai* Ailübrù jftfn OU AllotfVOgin la 
forme ïW-flifl pour TVuJdJtJ o*est qu'un autre exemple de ce syncrétisme grammi- 
ik al. 

M. Foucart lit une élude sur Les empereurs romains qui se firent initier aux 
mystères d'Eleus‘s. L'antique réputation tle ces mystères, jointe aux espérance* 
qu'il a dormaient pour la vie i usure, y tiurërcni de bonne heure les Romains, a qui 
leur religion nationale n "offrait rien ^équivalent. Dès le temps de I* république, 
SyJk, Antoine, Cicéron, Aman - 9 e tirent milice, Auguste fis d c même en J'jo j t, 
A pi CS lu l r Claude essaya L nul! Le me m de transporter Les mystères a Rome, et Néron 
n ij&ii pénéirer dan * te tanetmire de Dëméi.er h inifirdït aux parficïiidè. Au u # stede, 
presque tous Les empereurs be firçot initier, et l'oo peut, «rfles aux inscriptions et 
nuK auteurs, fixer les daLeS. Hadrien se présenta pour lu première fois aux mystères 
en i il reçut L’êpoptie, ou 4 egrd lùpérieur d'irvuiatLon quatre ans plus tard. Lu¬ 
cius Véroi Lut initié en 167, Marc-AUrëte et Commode en 176, en exécution d'un 
vqfu fait pendant la guerre cou Ire les QuaJea. âttptîtalË Sévère Avait été mi lié dès 
avant bûn Avènement â l'empire. Maisau 1 1 r siècle, ks empereurs, d'okïgïne syrienne^ 
se tourne rit Je prétêrence vers les rdigion* orieniate*. 

Ouvrage* présenté* t — p^r M. liarbiçr de Meynard : 1 instnpUont dr rArkhort, 
publiée* parla ^onêté fiBno-Ougiiênne; j- Vie de L^i ihaLi, texte ëihïopicn eî irn- 
dütian française par J. t 1 Ë&aüCiiOrf ; par M - Croiiet: 1 1 Ku*lLS^'.Li -Em. Hh AttX&tdrc 
S Ayhr^JisiAi et le prétendu Alexandre d'Aiexatiarie; i 1 WliSttr '<,b ) f if JPjpy'- 
1 OS miuiijflJ d'EhH^df, avec des note* par C.-E. ttllELlit cl II Wblll lexiraîl tlç La 
R'.i'ue J es Etudes tfr rcf*r«^i p»r M. àiméon Lucc ; t Rien L LH (ÂudréJ* iMéjwr an'o 
re^Ni, ^.'.ftor^tf it ttne ïnsttimiQn an^iaise 'exuait de k Jfïek'ue hiMtQriqai)’ a' \ achei* 
Y 1 ' de* députes aux Eiaii -Généraux: 3' Wdrtüfl tes Lin a Je raison 

k Lyvnmiu et les provinces voisines;— par M. Getrges Rcrroi r Jotc^v (Adrien), 
littimre AiS Ordres tolff ITl«fcii*:fi£re (éxirait de \‘Encyclopédie l'orchi lecture). 

Julien Kaïet» 


Le Propriétaire* Gérant ; ERNEST LEROUX- 

a 

* 

Le Puy, imprimerie Marohe&sou fil*, boutevapj S^mt-Laurent, 3^. 
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‘ i 5 , ' DgÈùls ' Strab " n * “ 5 Sî- Piastre, Moral*, p. iw.™ 

* ■ Lhtjsü.!*. Mhcs priori ens. — 5^4, RAt/icum-r-r £ » ,uhv , ’ H 

Rin«is _ *hé lv" ,, 1 - 4 Les çhlfïrcs dm* ]>nciÉn 

rh^ . ;! 5+ *““*«■ L inquisition uta-landatie, L - $&6 m Ù^mc^ 

CIîolscüL. — 3^7. Reeckard-Laqu'àste, Un prussîcü en Fran - e sjao t ' 1 

srr * - «»■ ■>- - *«-i».iE£z îküîî îra 

_ ;r u r • p " n ^ •“ L °“ , ‘ ivi - * 9 .. *»»«. u io^m, i jt? 

Uj£A[ÎJlMA,lD ' virictI - 5g 3, J*ijn T> Du Merbion 

Souvenirs de lïupuy - 5gî. Aujih, Souvenirs Je p ar j(.î n _ 5fi6 - ' T 94 ‘ 

”* 6 ' Lis «veliers, M I Causeries, IV. - s 9 U. ji B * s sifvtri™ '- wT 

îwSüd^faTÏÏ ™T rti ~ W Mémoires dé 

T p‘rjg* *«—«-Lm*iW« naiEomle alfcmsnJe, vol. ,d, 

c^ibn? ' £hafl8emcnti ■*“**!«*■ - Chronique. - Z'Itot* des in( _ 


— Mmrcd ÛUP9JS + Kinmi-n de Zn ÙrWi^vvhto. . 

fàuiZ ^***** p4ri * ,ra P- N ‘M*n«nd 

Cme émde de g&g^pbie ancienne «, quoi q Ufi «„* a5sertioil ait 
de paradoxal, un livre <l 'actualité; j'entends qu'eik éclaire les oriSnel 
C mieux encore les tendances et les doctrines de ia géographie contem’ 
poraine; et rec, promue ment c'est à la lumière de la%d Je ZlZ 

snffit ms l***"' d Un Üdat t0Ut tl0UVeau - ï(ca ™ de Strabcm. Il „*■ 
™ ft P ' . n eÜct ' p0ur a PP r ecicr cette œuvre, d une érudition philolo 
S.que, votre géographique, aussi aiguisé* ei cotnpréb^CSt 
suppose d Um avoir agne le problème originel de la géographie celui 

c ^fr ofl e[ de sa T bo4e ' A «*™. «■ dubois « 5 , 2 S 2 S 

qualifie pour entreprendre la critique de Strabon - il a contribué n * r 

par »“ rsas 
pedagogiques, à fixer parmi nous les lois, les idées directrice^ 

: zz 

autre mente, garantissait l’originalité dit üvrl de M Dubois r?™ 
« q» le distingue encore des -vants qui-ont a^t lui „h T 
1 examen de iqeuvre de Strabon II t^r%.!?>« „’ av E luj « abor de 

piUi ‘ dïïïïü."" ! " :ü, dirt ' ïTuŒ; 

5 i 
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sur tous, même sur Gosstllin, s an prédécesseur, à tant ne 

fût-cc que comme lauréat dé 1 ‘AcadémLe des laseripnons.^i bénéficie 
en outre des conquêtes de la philologïq, qui sest exercée sur le texte 
de Strabon. Enfin, dans ces derniers temps, quelques cents oui paru ( 
fort à propos pour provoquer tt alimenter sa critique, bonne fortune 
pour M- D. d’abord, et même pour les auteurs de ces travaux qui 
ont le plaisir de se voir discuter avec autant de compétence que de 

courtoisie. , , , . . . 

L'ouvrage est divisé en trois sections; i° i’Editcafion, fa doctrine, le 
dessein; 2» les sources de ta géographie de Stnéattj 3 * h système 
et rapplication de ta méthode. Nous a hésitons pas à dire que la pre¬ 
mière « la troisième excitent le plus vivement l'intérêt, quoique dans la 
seconde l’auteur déploie infiniment de savoir et de pénétration et qu il 
ëmctle dés aperçut dignes d être cnregkirés* 

L Introduction, consacrée à l’histoire du texte « de la cntiquc. em¬ 
prunte ses données essentielles à la célèbre disaertaiton de Kramer; 

mais M D nf abdique pas son indépendance : c m ain&L qu il signale 
les erreurs d appréciation de Gossclüti, trop jalousement mathématicien, 
et qui n envisage que sous cei angle l'œuvre de Strabon ; celles de Met neke 
et de Müller qui pêchent par excès de philologie. Nous ne relevons ces 
traits que pour montrer chez M, D. l'absence de tout parti pris Nous 
il'insistons pas sur la biographie, où M. D. énumère les nombreuses 
hypothèses émises par les allemands, sans se croire lenu de souscrire A 
aucune ; et nous arrivons d'emblée â la thèse la plus suggestive, Le des¬ 
sein de Strabon. _ .. . 

La question a fort inquiété les chercheurs, car les / roftfgonièMM,qui 

affectent le ton et l’allure d’une profession de foi, restent un document 
Obscur, ob la pensée de Strabon se dérobe et s'éparpille sous une argu¬ 
mentation dont la suite et la portée échappent souvent. M.D. constate 
{p. 35 i)ce manque de clarté ou de franchise. Mente là où Strabon défi¬ 
nit son programme et son but, notre perplexité ne se dissipe pus- \ oiü 
Cf qui explique les divergences de vues et d'interprétations, 

La déclaration la plus nette de Strabon sur son dessein « résume 
en ceci que la géographie est une philosophie, non spéculative, mais 
éminemment « pratique ou pragmatique », et qui s’adresse à une dite 
sociale,à ceux que Strabon qualifie de * politiques *, «par excellence 
aux chefs d’Éiat, M, D. n appuis pas assez, selîm nous, sur ce qu'il y a 
de chimérique, de peu * pratique p dans cette prétention, et combien, 
chez les contemporains, elle a dû porter à fujix \vérité dont témoigne 
d'ailleurs l'insuccès deïa Géographie de Strabon qui demeura ignorée).. 
Si les lettrés, si les * honnêtes gens » de la société gréco-romaine goû- 
lurent, le tableau qui leur était présent* du monde canal!„ il présu¬ 
mable que personne n : y chercha des régies de conduite ou de gouverne- 
menu M- D- a-l-il asses compté avec cette illusion de vieillard, car 
Sirafcon était déjà très âgé quand il acheva sa Faut-il d’au- 
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a la teriIatiTC de Strabon une signification politique 

mTS 1 ^ J5res,lüC offickt,e ' — ^ «*m. eT ; *; 

rn.i fï SahS ^ CmC CetIC ,héurie ’ eo invoquant Strabon lui même 

* q D JùhT S "r ie i ,néliiocrctt,eni dc IVtÏQD administrative. 

?" dënVe k tCn< J aFlce * pragmatique . ? On a conjecturé que Strabon 
4 ,u pmsee, non dans les dogmes, mais dans la tournure d'esprit de 
Ucole philosophique à laquelle il îe vantait d'appartenir le slo( Sme 

î str?bon 0n r ' mai ï l n da 7^ e ,e a inspiré l’œuvre 

Strabon. Curiosité bten légitime, tuais qut M. 0, «lime un ncu h ierl 

« indiscrète. Il a fait la~des SU3 4 m a modeste X^a< „= 
i fiQnrïeur d une controverse en règle. Iat|ne 

Tout d’abord M. 0. reproche à ses contradicteur* fcar des h™ mf , 
res autorises se sont rangés à cette opinion) t de chercher dans !e stoV 
5 ™=“"' “If”'™ f™?* 1 ' « do <tesei„ séoglbi * e d ; 

Sjr srr* ► ■ ■* •««** « ÆSTiS 

a et Ion a dn.-M.D. le reconnaît d’ailleurs (p. i r fij - que Strabon 
professait le stoïcisme mitigé de son énonue J.- „L , t ï . q ' rabafl 

gné du dogme de Zénon. Nous croyo/s cependant nu eslîTh' *T f‘‘ 
ce sens un stoïcien convaincu : ce que MD ct ^ n fül d * nS 
géographe a p ass é perdes dcnîes diverses fW * P qUfnotre 

morjPr n pih' ^ ^ Sl ^ e SUra Bn&, mais son goüî pour la 

■7_Ll 7T CarK " ft qui 5 ' a4, P“ «nriUBUŒBt ‘a 8<„|e du 

”*77 S n P T mK “* di,t - d “ "tel' l'Au^sto. Non seuil- 

.?■”! " c °" nûi ' P“ I' proven.no. du , ' 

usine », mais ij deme encore a Sirabon le droit de se réckmi-r 1, 

!!T :Sa ‘j “"««'S"* ",'leri lui. C,r. prono ncc-tT„ so! 

stoïcisme ccl.rcr.it pdrtoot on «don,,, professions do foi . In 7,7 

question* ' P * 1 taCLl,smc l « r «°it p as davantage la 

Est-ce encore au nom du stoïcisme que Strabon i tma r .t . 

W, qu" Homère <i, jlé eioMen, oa.lt l’»n*«ut ï"‘ 

de loin à la science du stoïcisme* « Mais s i M û admé 
auteurs de chaque système philosophique avaient e^vé^, 1? <? “ 
an bénéfice de,leur influence morale, Ye prodigieux^^ crédi Z T? 
fromenques » (p. „ 8 ) t non, demandons 4e oS .„ÏÏ!l * 

prévaloir Strabon. Est.ee de l’éclectisme vague ^Tpr^Tüt 

m 
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bois? Mais le fond même du débat n est pas éclairci* Pou^tioï, ru 
sjéck d’Auguste* Strabon, écrivant, comme le soutient M. D^foois, aussi 
bien pour les Romains que pour J es Hellènes, rompt il Une lance en 
l'honneur d'Homère } Quel est le sens de ce manifesté Cest ce qui t 
demeure douteux après la lecture des Prolégomènes cl de 1 examen de 
M, Dubots % 

Qn voit combien de problèmes curieux M + B. a du toucher. Il nSm* 
pose pas de solutions décisives, mais il élucide les solutions plus oÛ 
moins aventureuses d'autrui* Sa manière est assurément la plus scien¬ 
tifique* 

IL donne en revanche une conclusion positive, et qu'il faut ratifier, 
sur le « dessein particulier », c'est-à-dire sur la méthode de 3 ira bon. IE 
montre que Sera bon a créé,, non pas une science nouvelle, mais un 
genre nouveau [M. D-écrie même un genre littéraire; l'épithète est 
peut-être de trop)* par un heureux mélange de l’esprit scientifique et 
de l’esprit littéraire. Ce dualisme de Fceuvre Strabooienne se dégage de 
la revue des sources. 

Nous ne pouvons suivre ici M* B. dans le détail de sa critique. Nous 
lui soumettrons d’abord une observation sur la classification des sources 
qu'il a adoptée, non sans scrupules {p* 167), Au lieu de cette division 
en grandes périodes, peut-être eùtûl été préférable de grouper ks genres; 
c'est-à-dire* par exemple, d'exposer dans leur teneur les rapports de Stra- 
bon avec les mathématicien! et ks physiciens, d'autant que J on fût reste 
fidèle i l’ordre des Prolégomènes. Qr ks chapitres consacrés à Eratos- 
îhéne et à Hîpparque paraissent un peu éloignés l'un de PAUtrc, puisque . 
dans l'intervalle se place un chapitre sur Polybe. Ce morcelle me ni offre 
une autre i ncommodité encore ; c'est qu'il ne laisse pas bien discerner les 
sources selon leur valeur quantitative ou qualitative: en d'autres termes, 
il est des auteurs d’où Strabon n'a tiré que de simples renseignements ■ 
d’autres au contraire, dont il a examiné les conceptions et les procédés, 
Hatons-nous de dire que dans la troisième partie oü il étudie n k syi- 
t|me et l'application de la méthode n, M. D. remet les choses au point, 
fait à chacun sa part et corrige l'inconvénient de Tordre chronologique 
trop rigoureusement respecté. 

Que de remarques à signaler dans la revue des sources: ainsi l'analyse 
subti le des causes de l'aversion que Strabon ressent â l’égard à* Hérodote, 
doüil ressort queStrabon épousa et fondit en qficlque sorte lesrancunes 
d Êrastothènc et de Polybe; L'explication de sa haine envers Pythéas : 

M, D. démontre comment les données de Pyjhéas îaussaient et boule- 


i. Je n a1 pat dit, comme \& pense M. Cubais, fp. 11% que Les attaques eoncre 
Hnnièrc eü soi en ï produite! Au lumps de StcibüU. M. D, die luî-niÆmc mu phn^ 
(F Un de ces grmmim auctorts fui Éraiositiène, contre 3 «|uet Sirabon 

u gê&^rapliic bomenqy comaat un trayant détendrait fa géographie de Je 
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vfrsaî^i^e sy^ème de Slrabon et sa carie; l'explication, de nature toute 
géographique* eji péremptoire, et le procès est tranché contre Strabon T 
Le principal effort de k cxîiîqqc de M + D porte sur Eraïostbêne et 
■ sur Polybc; car c’est l'influence de ces deux hommes que Slrabon subît 
Je plus puissamment, Mais celle d'Kratosthcne est tout extérieure et for* 
nielle; Je véritable père spirituel de Strabon est Poïybc. Slrabon est un 
p disciple % un imitateur de PoJybc. Maïs son imitation n'esî pas de Peseta- 
Tage + S’il est historien à Ja façon de Polybe, il est géographe suivant sa 
façon propre. Selon la jolre expression de M. Dubois, il fait de J'hktoire 
i dans l'espace plutôt que dans le temps », Cette histoire dans l'espace, 
cch Iknquêtt sur les relations entre les hommes et le milieu. Sua bon 
a pratiqué ce système aussi parfaitement qu'il était possible de son 
temps* si l'on tient compte de Létat rudimentaire des sciences physiques 
et naturelles. Assurément 3c géographe cri Sirabon est souvent effacé 
par rhistorietl et l'archéologue, mais c’est le géographe en somme qui 
a conçu 3‘œuvre et qui la exécutée 

Si M. D. a remis en honneur la mémoire de ce maître de la gabgra- 
phk t ce n est point par une simple ci désintéressée satisfaction d'érudit : 
c'est pour restaurer les litres de noblesse d'une science encore méconnue 
et mal servie , cksr pour témoigner aussi que cette science* ù laquelle on 
affecte de dénier son rang parmi les humanité$ t s'inspire des pures ira-* 
di lions de Zksprir classique \ 

Bertrand âut-rbàch. 


5âîr — Clin{*n>nen»ll Sltirnlln^ KiOgn. Grcg, N. BEaNAÏD^H. 

vol* IV. Leipzig» Tcubner p iB§a p 1^474 p. 

Le quatrième volume des Mùratia, que publie M* Bernardakb, con¬ 
tient les neuf livres des Propos dé tabh f plus VÉro tiqué et ks Narra* 
ttons érotiques. Une sobre annotation critique est adjointe au texte* 
pour la constitution duquel 1 éditeur a pris comme base principale Je 
Viodobonemis 148 * que Dœhner et Tenu ont reconnu être Jkrehétype 
de tous les manuscrits renfermant les œuvres symposiaq tics de Plutarque. 

M. B, propose dans ses notes dt nombreuses conjectures; la plupart 
sont ingénieuses, sans être toujours probantes. Parmi celles qui parais¬ 
sent le mieux justifiées et avoir une certaine importance, on peut cüer 
les suivailles : p. 6i6ftàq <£*éÇçtfct> ; p. S 18 fl'ttÇ'xaf 


i, Quelque* errata : p = S à propos de l'érudition Coray, lire peu commit au 
■ lied de peu connue; p. 3S, no te* disses au lieu éfdiîu* ; p. 194, note r, rexpresaïon 
****** iïgaifiç sans dùuic bissoirc géographique non, je croîs, dia* le 
«ns ou il e*t employé ici, mais, comme on dit: histoire naturelle ï p. 17?, noie* A 
propos du passage de Streboet XfH. i, 3 7! ic^ébal porte tout entier non sur le texte 
de Sinbon, maii sur la vanam* qu'iï rapporte des vers dtés.dksi dans lt ciiation 
de celte wnne? qu; consiste l irévérence ou. *i Von veut, l'ironie; p. la in¬ 
duction de #i par « nos stoïciens » affaibJU U portée de l’cxpreukct. 
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<fcoç <b*> ÇüKtiptTy çXfrf* pefiki;* (au lieu de jkv èWèl v.'-iï-jzùz-jv. -i 
îiiXisTi (au lieu de üUini); p. 6ai e -pzliXinis au lieu de >-*4év«;: 
p. 63 1 CTtfç&x^iYecfl*! pSW.cv r, «Tç <DÂmç> çXiwpGÎkh; 

p. 63 1 /eüEnt^t, au lieu de LUxn ; p. 63 .; d t:j <îwBptp4pi- • 

vsj> wipf; p, 653 a ; p. 65- a tjde^^îî, au 

lieu de Tjïtçtwwîî ; p- 67 3 a iri ü-r^tkr^ au lieu de insTÜjiîsX*; p. 688/ 
rjfltni.y au lieu de témav ; p. 7S0 ç 4/7437 au lieu de Xutcûv. 

L'éditicm de M. B. contribue dans une bonne mesure à l'amélioration 
du texte de ce curieux recueil des Prtipos de table, lequel est en fort 
mauvais état «donnera souvent encore aux fidèles de la critique ver¬ 
bale l'occasion d’exercer leur sagacité et Leur pénétration. Après cela, 
faut-il ajouter que M. B, consacre une longue préface à réfuter les 
accusations de légèreté et même d'indélicatesse littéraire lancées contre 
lui par Wilamowitz-Mœllendorf à propos de l’édition du Banquet? 
Berna maki s à son tour discute, non sans aigreur, un certain nombre 
d'annotations de Wikmowitz, Ces polémiques sont d'autant plus regret- 
tables qu'elles n’ofTrent souvent qu’un médiocre intérêt. 

Émile BAUbvr- 


5JJ3- — Hans UvHOS, P* 1 U pniFloHI Inde. i.|> CKtBvIanI tnpwu «ingn- 
iBrl» Ittltloatqw ntt Il n <1 r I nul cxllnin, Huislnu, itlfls, i n .« jjJ p , Cher 

ftrcuu et Jauger (S ra*rt»J. * v 

U livre de M, Levison sera utile â nos études au même degré que les 
Fastes des gouverneurs de province de M. Licbenam, que les Fastes de 
umidîe de M. Fallu de Lessert et que les travaux analogues ün y 
trouvera Je nom de tous les préteurs dont on a gardé le souvenir d’Au¬ 
guste a Hadrien, avec la date au moins approximative de leur élévation 
a la preture. Ce sera une ressource de plus pour dater vire et sans re¬ 
cherches pénibles certaines inscriptions, Les résultats auxquels l'auteur 
sçsi arreté me paraissent généralement solides, autant que j'ai pu en 
juge n première vue; en tout cas M. Levison est au courant de tous 
es ouvrages modernes allemands, français, italiens; et il en a tiré parti 
toutes ks /ois qu'il le devait. Mais il ne suffit pas de pousser les fastes 
CS préteurs jusqu'à Hadrien ; nous souhaitons que b suite ne sc tasse 
pas trop attendre. Nous voudrions aussi que le pAx fat plus en rapport 
avec les frais quadÛ nécessiter h publication. L'impression de ces cent 

STt CW . Pa5eS P l oin(,M4 “ lignée, ty la disposition maté¬ 
rielle du travail assez compliquée pour justifier les cinq marks deman- 

* K. CjtGwr. 
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V 

5®4.-A, Yf4Cf[|ilïlt- dcn n^nprll^lipn Ccbrnuch lier S^iili-n Jm 

mliffunl^^UiTliLHi, Erlmpà cl Leïpïig, DiLliciI, l^ql, In-S de uB p. 

(J- cahier des -AAkrtL‘Vj|*r £fei7?w££ fw rpwijfl/jcfrfji wtd eitgiiichcn Pkifofagîe.) 

V 

L'auteur de cette dissertation remarque, après beaucoup d*q g tres T que 
noire épopée du moyen âge emploie volontiers T quand il s'agit de don- 
net Fîdéc du grand nombre h des chiffres précis au lieu des expressions 
indéterminées dont nous usons plutôt aujourd'hui, et il se demande 
quelles raisons ont fait préférer te[ cluffïre à tel autre. Ce sujet ne com¬ 
portait ni de si longs développements,, ni surtout un tel luxe d'exemples- 
de tous ceux que M, Rausefamaict a réunis et classés, très commodémçjït* 
du resle, U ne ressort pas grand chose. M. liauschmaier conclut en 
terminant que ce sont surtout les besoins de la rime qui ont entraîné le 
choix des poètes; il Et grandement raison, mais c'est à peu près sa seule 
idée pet sonne!te. Il eût pu ajouter, s’il ne veut pas croire à l'interven¬ 
tion du caprice, que c'est delà rime que le]s et tels chiffres se sont 
propagés à l'intérieur du vers, Quant aux remarques sut l'origine et la 
valeur symbolique de certains nombres, elle sont peu nouvelles ; elles 
som également peu à leur place, puisqu'on ne voit pas que ces nombres 
soient pré Fêlé s aux autres. Nous ne dirons pas que cette dissertation 
était inutile‘ mais il nous semble que, si M. Breymann voulait faire 
une place û la philologie française dans la collection qu'il a récemment 
fondée, ü pouvait indiquer à son collaborateur vingt sujets {pour em¬ 
ployer la figure si consciencieusement étudiée par celui-ci) d'un intérêt 
beaucoup plus vif* 

À. Jexnbov* 


385 .“ ii^r inqtiiiïiir in de Ked^rlandctt tut tutti hare hconri- 

ehïing onder Kciser Karl V frôlai âaô/.door Dr PfcuJ Fredcri-rq. iùrm Eted. Gcixt< 
Vügittck*; S'GfiVâühsge, Nijhctf, ivr 114 P- in-B, Prix S h. 

Une histoire de l'Inquisition néerlandaise depuis ses origines ne peut 
être que la bienvenue, sortant de la plume compétente de M, Paul Fré- 
déricq, le professeur d’histoire bien connu de F Université de Gan4, dont 
Je nom a été, plus d'une fois déjà, mentionné dans cette Rente, Le pre¬ 
mier volume que nous annonçons ici* n‘embrasse que les premiers siè¬ 
cles de l'existence de f Inquisition aux Pays-Bas; c T esi la mise en œuvre 
des pièces réunie^ par les soins de Fauteur dans son grand recueil ; Cor* 
pus document orum lyptisiîiords haêritlcae profitai is Nesrïandica#, 
publié en 1889^ et dont un second volume noûs est promis pour bientôt. 
Le récit s'ouvre par une introduction, générale sur les persécutions 
dirigées dans l'Europe occidentale contK les hérétiques* depuis la con¬ 
damnation de Pfisdiüenà Trêves., en* 3 S 5 fc Après avoir été orientés par 
Fauteur sur Tes divisions ecclésiastiques des Pays-Bas (avec cartes & l'ap¬ 
pui), nous assistions aux premières tentatftes faites pour y punir les doc- 
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trînes anuthémaikées par FËgLise + Elles se raitachen.1 jux ^^cuiîoos 
capitales ordonnées à Orléans en 1022, sous Robert le Çieux/Plu sieurs 
des évoques néerlandais protestèrent à et moment contre les supplices 
et les bûchers, et Wazo de Liège en pamcaïier écrivit tint; lettre que 
M, F. appelles le chaut du cygne de la tolérance chrétienne *, pour 
repousser toute solidarité avec ces pratiques barbare L Maïs l’interven¬ 
tion du Saint-Siège empocha bientôt toute appréciation plus individuelle 
de ce genre, en réglant d'une manière générale la procédure à Fégurd des 
hérétiques. Toutefois, et malgré les canons du concile de Vérone f 1184 t 
ce ne fut que bien plus tard que l'Inquisition fur dirigée par de vériia- 
bles commissaires pontificaux, dont le plus connu, dans les annales du 
moyen âge germaniquep fut Conrad de Marbourg, En ii 3 * a « l'Inqui¬ 
sition papale néerlandaise * fut officiellement établie par une bulle de 
Grégoire IX, adressée au duc de Brabant, et Robert le Bougre vint en 
Flandre comme premier inquisiteur en 1235 . A partir de ce moment 
FacUvjté de ces représentants du Saint-Siège fui solidement organisée 
par une série de décrétales, sans toutefois que l'Inquisition pontificale 
ait amené la suppression de L'Inquisition épiscopale. Celle-ci opérait 
parallèlement à 1 "autre, ce tontes deux annihilaient l'autorité civile, qui 
d’ailleurs ne montrait pas une compassion plus grande pour les brebis 
égarées, ainsi que le prouvent les edi [s de Frédéric II et de Saint-Louis. 
On trouvera dans k volume de M. Frédérkq tous les détails désirables 
sur l'organisation etle fonctionnement de cette terrible police ecclésias¬ 
tique aux Pays-Bas, jusqu a la fin durai* siècle, condensés dans un récit 
très sobre, d p un ton fort calme, d'autant pl us convaincant peut-être, pour 
tous les esprits accessibles aux preuves historiques* 

R, 


■5c6. —* Ei Dauhoit, CbolifiuK çl Iti Fmiiciï fifih^A ï#? iritUt- 

de Parla# «i*t- U. pfdlUquo colonlnl* un XVille af£cto.ÀVSÇ un 

appendice sur les origines de U question de Terre-NçiiTe. Paris. Hachette, iKai, 
xm-ÏSs p« 


M. Daubîgny déclare au début de sa préface que « noire histoire colo* 
mate a été jusqu'ici assez peu étudiée ». Rappel ous-lui cependant que 
depuis quelque diï ou quinze ans, depuis que la question coloniale est 
entrée dans une phase aiguü, elle a provoqué de nombreuses et intéres¬ 
sâmes publications. Le présent ouvrage ne déparera nas une série déjà 
respectable. 

On connaissait l'œuvre' diplomatique de Choîseul;son œuvre colo¬ 
niale restait ignorée dans les détails. Elle n’est guère plus honorable. 


” b ! e ™. ce£,es inlieU,t «*!*■*- a crndelime 
a, Liège. ' 1 e ' U£ ' “ 11 * bmgrephea® Wazq Pj k chanoine Anselme 
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Car ^idaire Je l'autre, elle soutire des mêmes vices Ce n'est pas sur 
Chûise e\ que*retombe Je blâme; la cause du mal réside, selon M. Dau. 
bîgny, dans I'eîpriE du siècle. Ce sont les philosophes qui, par leurs 
principes faux ou trop absolus, perdirent notre empire d'outre-mer, 
M. D„ nous paraît opposer avec trop de rigueur les économistes spécu¬ 
latifs du xvin- siècle aux économistes positifs du xvn*; il attribue aussi 
aux premiers une influence exagérée sur la marche des affaires. Sur ce 
«point, scs idées se fussent modifiées à la lecture du livre de M. Des¬ 
champs, dont il a clé rendu compte ici. 

Le récit tempère ce que Je jugement émis dans l'introduction a d*un 
peu tranchant. C’est que l’auteur ne s'inspire plus que des documents 
mêmes. Ces documents, il les a trouvés aux Archives des Affaires étran¬ 
gères et de la Marine, et ici, il a dépouillé, avec un soin particulier, la 
collection de Moreau de Saint-Méry, sur la teneur de laquelle il est un 
peu trop sobre de renseignements. 

Choiscul prit en main l'administration des colonies dans des condi¬ 
tions désastreuses, à l'issue de la guerre de Sept Ans. M. D, dresse le 
bilan de nos possessions à cette date, et l'actif est bien mince. Il fallait une 
foi robuste pour entreprendre la restauration d'un empire d'outre-mor 
mutilé ainsi et ruiné. Choiscul eut la foi d'autant plus robuste qu’elle fut 
d'abord moins éclairée. Outre qu'il dut se former à la pratique [p. so), 
d procéda doctrtnaircment. Au contraire des hommes d’Éiat du 
xvii« siècle, il fut, par système préconçu, hostile aux grandes Compagnies 
et partisan de la colonisation officielle. 

M. D. justifie Choiscul, et défend la colonisation officielle fp. a6} 
comme il approuve le pacte colonial, puisqu'il reproche aux économis¬ 
tes du xvm» siècle leur abus de la liberté commerciale fp. xi). Pour I au¬ 
teur, en effet, ce qui fait le mérite de l'action coloniale relie que la 
rêvait Choïseui, c’est qu’elle complétait un plan d’action politique, 
Cette conception, après tout, ne manquait pas de grandeur ; elle n’eut 
qu'un tort, c'est d'étre mal exécutée M. D. signale Jes raisons multi¬ 
ples des échecs quelle essuya un peu partout; les principales semblent 
tenir au tempérament français : promptitude au découragement, jafoii- 
sie des fonctionnaires, manque d'esprit de suite de J'âtiminisiration 
métropolitaine. Tous ces maux éclatent dans le lamentable épisode de 
Kourou, auquel M D. ajoute quelques traits inédits. Cette tentative fut, 
comme on sait, la grande pensée du règne. 

Le régime politique et commercial des colonies pouvait*!! contribuer 
à leur prospérité* M, D. expose les réformes tentées par Choiscul. On 
est frappé de la tendance libérale, de Je volojik: d'associer au gouverne¬ 
ment les colons, représentés perdes mandataires élus en même temps que 
devait s'opérer la substitution du gouvernement direct à celui des Com¬ 
pagnies; ainsi un essai simultané, mais nullement incompatible, de cen¬ 
tralisation ebde décentralisation. Quant au régime commercial, il reflète 
les luttes et les fluctuations des dogmes q«i agitèrent l'époque : de 1763 
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à 1767, la liberté et k prohibition sc succèdent; par ÿf coup* 
En dépit de ces errements, M* D. loue ChoiseuL pour e ay&i^égènërà 
la France d'outre-mer. Des réserves irèSc formelles atténuent ce plai¬ 
doyer. Aussi la condition ne soulève pas d'objections. 

On ne notera guère d'inexactitudes dans le livre de M- Daubigny. Ou 
lui reprochera de donner souvent des citations incomplètes, partant 
inutilisables, comme Awhivtif coloniales^ ou Archives de la Marine ou 
Raynul t -Wtf- politique et philosophique de$ deux Indes, sans autres 
réferences !p. 291, 2£§ T 294). l/ouvrage péthe aussi par h composition; 
ainsi huit chapitres sont consacrés à l'affaire de Kourou, sur vingt que 
comprend le volume, sans parler de h Appendice relatif à Terre Meuve; 
Le chapitre xiv sur k réorganisation de la Marine est de pur remplissage. 

B. Averbach. 


hÜ 7r — Un Pr««alail Franc* m 1 Strasbourg, Lyon, Pins. UltrM 

ip.licH.es de Râchardt, trad. -el A:inmucs par A. LàQUIànTë. Perrin, lâyi. In-Ü, 

4Ït f - 7 fr* 50 , 

588 - — Julien Timm. ünngvt son œuvre, &a vie. Paris- Üd a grave, 

lîÿi. In-fi t tu et 4I5 p- 3 fr. &o, 

58g, _ CorrMpantlün^e tlu ni« rciul* i l il^ l« Un HalgettfiVFt 

atvc |rc aihfqaia et la mhPi|iiirt« dp |ioi»1k1I«*i pendant frEnn gratina 
(*79 <j-i8mi publiée par Maxime ra la Rocheteiue. Paris, rue Saini-Simou, 2, m 
bî%v de La $qç- d'fcriaimreMm temporal ne, 1893. In-b. Miu ci 4^0 p- 
5 ÿû, — CapLli'Ilf lM dvrnL^ra mmiii'llt* d «5 É.üüI k WI, r^iîls urigÏQaUÏ Cî 

d^tümen iâ affideti, ptibias par le marquis e>e Uë\üc&crt. Tome 1 , Uécits oTJgi- 
naine, Paria, SûC. d’hial. conlemp, 1S9I. Wu et Ï99 p . 

5gI. B,ULbtHTX r «wlnie» pnlltlqicc. Lu j&Dcietu de LifaycEîe 

(1757-1793Pan** Ca 3 manu-Lévy. 1891, IjM&. itl d 4 °^ P -7 Ff* So * 

5 gi, — Marquis GûSlû £>H Bëauhegah-d» rtmauii d^un rOfpll*t« M>«e In 
n«voluilô^ Souvccin du ctimce de Variai- Parisj Plan, 1S93. ïn-tf, 414 p- 
7 fr. So* 

5oL — La f^ilcrnl pii-ff*; Jhildrt dll l|rrl*lttn f par Henri Iadkvlt. Reth^ 
Beaunrfct, 1S93, ïn^aop. 

b$4* — P^uvvnLr* ■llltPlrM io Dupuy, chef d>acadrùn de hussards 

(179318161, publié* avec une préface par le général Thouha*, Paiii* Calma lira- Lüvy T 
t&gï, tti-B* vin et 3 i 6 p% 3 fr. 5 o + 

5 g 5 . — Ca*m*Pd«ui PirqQln, Souvenirs el campagne* d'un vlftUX soldat de 
l'Empire f i8o1-iBi4) + avec une ianroducflon par le capitaine A. Auwkr. Fans. 
Berge r-Levraull, ïSyl. tn-B h SIXYI et $94 p. 7 fr. bo. * 

5 96. — S e» Bmhrti eitralkra iln prctüli'F Fmiilrw, ÜQtiui blC^fiphsqySSi 

per Qi. Thuluab, général de division. a fc série, paris, Etetger-LeviauLî, 1893^ 

lû- 8 t 516 p, 7 fr T 5 o. t __ * 

s 97 * “ Général Tsiüumj- Cüu*et*iç* nltlialrc*É 4- série* Paris, PIüi^ 1891* 

Sn-8, eu et 41a p, 5 fr, le, 

5 g 8 , - Hoavtnlr« du flénériiPJarraB, chef [Péta? - maj ü r de Vannée du Rhin 
( 1870 ^ Paris* Plan^ 169 a, tn- 8 , XI e^ûS p. 

^99 H, Mûijc Stepbwi^ The pT-tii«?i|Hil ipowhei ilie 

nml ornlttn ùf Oi^ mue h n^alut^ii. 1 vol- in-îf, 

II1-541. 644 p + p 
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FuutEUtotcï. De l'üMilienlklIf .lo* 
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M. Laq triante a très bien fait de traduire — et U les a traduites avec 
exactitude ci soigneusement annotées — les Lettres de Reichardt.On lit 
avec intérêt les pages que ic Prussien a consacrées aux frivoles émigrés, 
au prince de Condé qui sc moque insolemment de la c canaille alle¬ 
mande », au cardinal de Rohan qui fait mordre par ses chiens un petit 
mendiant juif, à tous ces « aristocrates » pleins d'orgueil et de morgue 
qui se rendent insupportables ù leurs hôtes du Rhin, On le suit avec 
sympathie ü ses premiers pas en France, à Strasbourg oit il constate « le 
vieil esprit de la ville libre », au club de la ville où îi entend Laurent, 
La veaux, Schneider dont il goûte peu les longs et emphatiques discours, 
dans le salon de Die tri ch où il cause avec d* Aiguillon et Victor de 
Rroglie. Puis le voici à Colmar où il est présenté ft Pfeffel, le « spirituel 
aveugle « (cf, p. 127 un mot profond sur la constitution qui % a trop 
compté sur fa culture de la nation française ») ; le voici 1 Lyon où il 
voit de près la guerre engagée entre la municipalité et le Directoire du 
département ; le voici voyageant de Lyon à Paris, sans subir un ennui, 
sans supporter une grossièreté, tout ravi de la bonne humeur des pas¬ 
sants, tout étonné qu'un peuple en révolution soit si paisible et si 
joyeux; enfin Je voici a Paris. Il ne se loge qu'avec peine, et loue deux 
pièces huit Jouis par mois. Mais il recueille de curieuses impressions ; 
Î 1 assiste â une séance de l’Assemblée législative, et «garde avec stupé¬ 
faction les députés, bottés, éperon nés, allant et venant, frappant leurs 
bottes avec leurs cannes, criant au milieu d'un bruit incroyable ; il faut, 
dir-ij, n avoir dans celte assemblée un aplomb prodigieux et une voix 
retenlissante; un homme timide ou pourvu d’un faible organe ne peut 
se faire écouter ». H décrit l'aspect du club dss jacobins et peint en 
quelques mots Robespierre, son visage aplati et comme écrasé, son 
teint pille, son regard sournois, l'impertinence de son attitude. Jl voit 
l’abbé Faucher, < grand, émacié, maladif, couvant à froid sa méchan¬ 
ceté »; Condorcet dont les gestes et les paroles décèlent la vanité et la 
satisfaction de lui-même ; Brissot qui n’a jamais dans le regard un 
rayon de gaieté, nî sur les lèvres un franc sourire; Vergniaud, Uîd, nul¬ 
lement distingué, l'oci] dur, mais je plus vigoureux des orateurs popu- 
pu la ires, animé de solides convictions, respirant dans toute sa personne 
la force et l’énergie. Les jugements de Reicfiardt sur la Révolution ne 
sont pas moins intéressants. Comme tous scs compatriotes, il se plaint 
de la légèreté des Français : ce sont des êeiïs’incapables de concevoir 
une pensée sérieuse qu’on leur présente sèchement ; ils ne savent rien 
que par les conversations et les brochures ; ils s’engouent de fantaisies 
spirituelles qi^t dénaturent les faits et faussent les idées.S ils lui semblent 
néanmoins supérieurs à d'autres peuples, c’est qu’ils ont d'heureuses 
dispositions naturelles et une grande douceur de mœurs. Mais, — et il 
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insiste sur ce point n —- ils ne sont pas éclaires; ils dépassent W]Ours ic 
but. Il excuse toutefois les violences populaires : les roîsefc Iqjff séquelle, 
dlt-il, ont habitué le peuple depuis deuifenis ans au sang et au pillage; 
il n'y a pas d'inconséquence, pas d'infamie que la courrait commise * 
dans les deux derniers siècles; les partisans de l'ancien régime qui n oui 
pas émigré, emploient leur savoir-faire, fourberie^ruse* égoïsme* jalou¬ 
sie, â battre en brèche le nouvel ordre de choses ; il faut s'étonner qu un 
peuple* ainsi surexcité, n’aît pas commis les barbaries de la guerre deS 
paysans. Et Reïchardt proclame les bons instincts de la nation* assure 
qu'il a pour elle sympathie et confiance; il partage son enthousiasme, 
il embrasse sa cause ; il la regarde comme la seule qui soit capable de 
tenter une aussi étonnante révolution: elle subira de grandes épreuves* 
conclut-il, mass la prochaine génération lui devra de conquérir le bon¬ 
heur M» Laqukmc a mis en tête de sa traduction une excellent* bio¬ 
graphie de Reïchardt ci ses notes 1 témoignent d'une lecture très 
étendue et d’pne profonde connaissance de l'époque révolutionnaire. 

Le livre de M. Tiersot sur Rouget de Liste est le plus complet que 
nous ayons sur 1 "auteur de la Marseillaise* L'auteur a* dans son volume* 
retracé aussi minutieusement que possible, après de très patientes 
recherches, la vie du poète, cette longue vio de soixante seize ans* oû 1 
comme il s'exprima il y a encore autre chose 31 considérer que la minute 
qui a rendu le nom de Rouget impérissable. Il a visité k lieu natal de 
son héros et 1 e village de Montaïgu où Rouget passa son enfance; il le 
suit l Y École militaire ci dans ses garnisons, à Mont-Dauphin et à Jous, 
énumère ses poésies fugitives, ses œuvres en prose, ses essais dramati¬ 
ques | il le montre arrivant à Strasbourg* entrant en relation avec Die- 
trîch, Broglïe, d'Aiguillon, composant, dans k nuit du s 5 au 26 avril, 
l'hymne qui devait jouer dans les guerres de la Révolution un rôle si 
terrible et si glorieux, ce Chant de guerre pour T armée du Rhin que 
M 1 ® 1 Dietnch jugeait « fort entraînant et d'une certaine originalité* du 
Gluck en mieux, plus vif et plus alerte »* Puis il retrace la propagation 
dfl chant national* la fortune qu'il fit dans le Midi; « il fallait cela pour 
compléter l'œuvre, Tarlarin interprète d* Tynée! »(p* 1 roi; il k mon¬ 
tre devenant le chant universel des armées..* etc,, joué même par la 
musique des régiments allemands. Et que devient Rouget? Il a été une 
seule fois L'interprète de la nation; sa flamme rit se ravive plus? dès le 
jour où il a composé la Marseillaise^ son rôle est terminé; il traîne 
une vie inutile et misérable. Suspendu après le f 10 août, réintégré, quit¬ 
tant de nouveau l'armêe*après la prise de Nnmtir* suspect, réfugié i\ w 
Saint-Germain, arreté, sauvé par 1*9 thermidor, employé de nouveau 
â ! arm^e du Rhin* aîde-dc-vamp de TaIlien ù Quiberon* qualifié par 


1- Quelque*. Une* lit cei qqic-s sÿbnt trop longuet* 
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Fréron^de * flouveau Tyrtée *, il était devenu, dit M, Tiertot, un 
redresseui\le torts, un don Quichotte bataillant à tort et à travers^ se 
piquant d une grosse et imperturbable franchise .. lt se plaint de 
9 Carnot qu J îl regarde comme son implacable ennemi; il prétend qu'il 
n’a essuyé ci n’essuiera que des passe-droits et des dégoûts. Mais il 
avait, dans un accès de dépit, donné de nouveau sa démission ; il ne 
remru plus au service, et t après avoir rempli des missions insignifiantes] 
ifprès avoir vainement offert à Bonaparte Je l'accompagner comme 
barde , et lui avoir reproché de perdre la liberté et la République, après 
avoir voté contre le consulat à vïe p il végéta, suivant scs propres pam|cs ? 
dans une position insupportable et inerte, d'abord à Moniaigu, puis à 
Paris, mettant en musique des chansons de Béranger, cultivant la ro¬ 
mance, écrivant des chants royalistes, entrant en rappor ts avec les Saint- 
Simoniens, composant un opéra de Macbeth, demandant à Berlioï sa 
colbboiàtion. A soixante-dix ans, il fut enfermé à Sainte Pélagie pour 
dettes non payées ; ses amis se cotisèrent pour le délivrer et il alla ter¬ 
miner sa vie à Choisy le-Roi* dans la maison du général Ricin; ce fut là 
qu'il moumt Je 27 juin iS 36 , Mais M+ T. ne se borne pas k raconter 
] existence de Rouget ; il résume son ccuvre à grands traits ; il prouve 
que la composition musicale de la Marseillaise appartient, non à un 
maître de chapelle allemand, non à un taiscur de contredanses fran¬ 
çaises, non à un organiste ou a un professeur de violon r mais bien k 
Rouget; il démontre que le chant notait pas k l'origine un cantique, une 
chanson profane, un fragment de messe. Sansdouïe, la Marseillaise a 
l'aspect familierd\ine chosedejû vue; on y relève une Formule mélodi¬ 
que du temps, au commence ment du premier vers ; maïs dès Jj fin de ce 
vers p sur le mot Patrie a le chant rompt tout lien antérieur, s’élève en 
un accent d'un lyrisme absolument inconnu, et s'élance librement, sans 
plus rien demander qu'è 1 ‘inspiration immédiate» (p + 335 }, La discussion 
la plus laborieuse de MT, est dirigée contre l’obscur musicien de Saint- 
Omer, Grisons, Ou a dit que la Marseillaise se trouvait tout au long 
dans un cheeur d'Esther, oratorio de Grisons, et que Rouget n avait 
fait que démarquer celte musique et l’accommoder à la sienne ; mais 
M. Tiersot compare attentivement les deux textes et conclut que l'oeuvre 
de Grisons est postérieure à celle de Rouget, qu'elle n est qu'une Mar- 
seiUaîse dëvmLLée \ 


1, F. xi et p. 63 * ire Kapcllmdater et non Mappd ou Cappcl; — p. M. T. 
a lûtt d’écrire que UqukIEé tifa à Nancy * lirer par scs soldats sur d a auirta soldats et 
,*ur ks habïtanis d'une vïlle Iranfaite » : Bout lié réprinmfï une insurrection coupable* 
— p, 74 h lire fcmperEur d'Allemagne et nOn d'Autriche; — p. 91, dire que Ce batail¬ 
lon émit Ec i 1 * de Rb g ne-ci-Loire commandé par £ futur gêner»! SeriïiiE; — p r 144. 
lire GeÎHbirg eu non Gâhtefg; ^ p. 140* II cu t fallu rappeler que Eu 6 iûûi 179I, 
Garnier demandait à U Convention de décrétés que la M&TitiÜaûe fut chantée dans 
loua les spectacle k k fin de chaque pièce et Gamba a, que l'hymne Je* Minrtllm fur 
désormais appelé l'hymne de la liberté. * 
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La Société d* histoire contemporaine, nouvellement fondés* y^îur but 
de publier des mémoires ci autres documents originaux Eut FfTstoira île 
France et de F Europe* postérieurement à 1789 Le premier volume 
qu'elle a publ ié, — et avec beaucoup de soin et de correction —cilla Cor¬ 
respondant du marquis et Je la marquise de fUigecotm avec le mar* 
quis et la marquise de Romb elles- pendant l’émigration, par M. de la 
Rochetcrje. On y trouvera nombre de documents intéressants pour 
IbUloirc des émigrés, et surtout de leurs misères et de leurs dissent!* 
menis, On y voit se former et se combattre Jeux poétiques* d’une part 
celle du roi et delà reine* de Breteuil, de Bombe] les* d'autre part celle dn 
comte d'Artois et des enragés. La marquise de BombeElesreflète la 
pensde de son mari : elle nomme Galon ne, le génie le plus dangereux 
peut-être qui existe p + 49); elle défend énergiquement Marie Alitai* 
nette contre les malveillantes imputations de CobLcnz et les ■ propos 
infâmes i» ; die irest pas trop hostile au comte d'Artois, maïs elle se 
méfie de son entourage qui le * livre â des chimères ■. M“ de Raige* 
court, e] k, se déclare nettement pour les princes ; clic souhaite l'entente 
desTuileries et de Coblenæ; elle regarde comme un « grand malheur * 
les dissentiments de Breton*] et de Galonné; mais elle hait ce qu’elle 
nomme le mùnarchienisme et croît que celte secte 1 serait pis i laisser 
dominer que ceiie des jacobins «. Ses lettres, pendant la durée de la 
guerre, sont pleines d'illusions. Elle a d’abord de funestes pressenti* 
mentsi elle maudit la lenteur autrichienne et voit tout en noir. Puis 
L'arrivée du roi de Prusse et de ses* forces formidables s lui rend con¬ 
fiance; die écrit le 28septembre, à son mari qui suit l’armée des princes, 
qu'il doit être sans douté à Paris; elle s'imagine que les républicain s, 
complètement battue se sont rendus h discrétion L 


Le deuxième volume publié par la Société d 1 lus coire contemporaine 
est dü ù KL de Beaucourt. Il est intitulé Captivité et derniers moments 
de Louis XVI, On y trouve tes récits originaux* ceux de M |:| * Royale, 
de M rat JeTourzd, de Hue* de Cléry> de Turgy* deGoret, de Verdier* 
dé Modle, de Lepitre* de Malesherbés, de l'abbé EJgewûrfh de Fir- 
mont. M. de B. donne cm outre les comptes rendus de l'exécution dû 
Louis X V I, parus dans les journaux et les écrits de l'époque : le Patriote 


h 

r ■ M. êù Sj Roctifiirriç a mis □ cens publication une Intrcduiii&iî Joigne si quel 
quÉï IIOUI uûta. P. 33x ÜOUVLon a élé tué te 11, et non le i r 1 juin; — p. 33», lin 

Greir«imiktr et non Onvmwrnker; — p, 34G, Hr* Kçhï fil non Krfk; — p, >41 
lupprim^r le point ^jpfen^giii^ après La Leyen ft qui eu «ciel; R. 36 1 ,lire Dictficb 
Mem tl nDn p. 36a, Itw cjux ei non Bureiu; — p 3û5 U marquis 

«* trompe tn 6rimu Claude m lieu de G.drge, « réditetir aurait ÛÙ nous avertir 
w f m ■* «t non ie jj Mptembre qaçClsr%t s'empara de la Crûix-aux 

b&Lll — kv XSÜ. £ «nt Ir- n ÉLml r_ . - . r . 


Bois; 

. .. T -- - m “ r * t/4Jnigtr r[C £ i(f roiuere uam 

frtteiHfre ? a '*V~l r Wu L m « r ™p«l« WriHmboWB en oefb^. *t nùn 

vcïtemçrs w — sï. *oL lire Koncriath. be oqlt Hashach^ 
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■ Fp >-&■ e «1 le 3 tvjil et noi^le .> mars que D^mouriti «e réfugie Jans 
lnthlfirt:— fT. Jr.rk _. ■ ■ t- 
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Jrdnfojst le Républicain, 1 1 Journal de Perler, etc., etc. Li relation de 
M®* R 3 tarele p *déjl parue en 1SË2, est reproduite d après roriginil et 
offre k leçon vraiment définitive. Celle de Verdier était inédite ou du 
moini n était connue que far extraits {Revue bleue, 3 o avril rSqsji- 
M. Je B- Ta transcrite intégralement et avec la plus grande exactitude. 
Celle de Maïcsherbes est donnée» non seulement d'après Bertrand de 
Moléville, mais encore dans fa version plus développée et plus impôt- 
* tante qu a transmise François Hue, De même cdle de l'abbé Edge- 
wori b ] on nous l'offre à la fois dans le texte de 1797, telle que JVbbé 1 b 
communiqua a Bertrand de Mole vil le et dans le texte de ï8r5 écrit pins 
Tard par l'abbé et publié par son neveu. Lintroducdon de M, de Beau- 
court est fort substantielle cl utile; il y fait connaître avec grands détails 
la nature* l'origine ci la valeur des documents qu’il a groupés; il 
annonce une seconde partie qui réunira tous les textes officiels relatifs à 
la captivité et à la mort de Louis XVI depuis Je 10 août 1792 jusqu’aux 
21 janvier 179}* 

Le livre de M, Bardoux sur Lafayette n'est qu'une paraphrase agréa¬ 
ble et souvent une reproduction des Mémoires du général, du recueil 
de M. Dûntol et de k vie de M™- 5 de Lafayette par M me dc Lasteyrie. Le 
sujet a été effleuré, nullement fouillé et creusé b fond- « Tous les docu¬ 
ments, dit M s B, dans son introduction, ont été mis au jour et per¬ 
mettent d’asseoir un jugement, ■ M. B, n’a pas vu tons ks documents, 
et Je jugement qu'il porte sent trop k panégyrique pour être accepté. 
S’il poursuit seséiudes historiques, il fera bien de se méfier déjà facilité- 
à se contenter si aisément, on ne produit rien de solide. Sans doute 
M, Bardoux ne prétend pas faire de la véritable et réelle histoire ; il inti¬ 
tule son volume Études sociales et politiques ; mais ce titre est-il jus¬ 
tifié, et pourquoi Fauteur croit-il 1 l'heure de ihûtotre venue pour 
Lafayette *? 

On retrouve dans 1e volume de M. Costa de Ecauregard sur Virieu 
les brillants défauts de ses ouvrages antérieurs : de l'affectat 10 g, de 
l'afféterie, de la subtilité, voire du pédantisme pa destinée de Virieu 
est comparée â celle dcZopvrc qui s P en alla à h postérité sans nez et 
sans oreilles, p. s 83 ] t des phrases dignes d'un roman — d'un joli 
roman — et non d'iBfi livre d histofre, M* C . de B, a de l'esprit, et trop 
desprit *; il veut agrémenter et brillanter les choses; Ü raffine: il 
_ * _ 

3 - U par exemple, î'yn àurnupc^neni dé Fcm^qiâoLi U y a des h ùzn m » d égu tsés ; 

* Sa-ni-elïcs toutes femmes: De plus dW fourreau de mQUïaetine h cm voit émerger 
des souliers à gto* clous, Çà et II les corsages s'échancrem sur des poitrine* velues. 
Et Qfi auraJt trouvé wua plus d'un fichu nbrJfidfi ce qu'on n h y rencontre pas d T ordl- 
nwrc 3 des croises de pinolcU » (p, flu encore, à propos de soldais emmenés 
pat les poisslrdes t m Les Sabines de Pins prenaient leur revsnch* sur leurs ancê¬ 
tres de Rome, » > * 
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brodé* il écrit quatre ccnfs pages sur un petit sujet. Et tout rîkbord + 
que signifie le titre Roman d'un royaliste? Üü est le romaA dans la 
vie de Virieu ? Que signifie le sous titre, Souvenirs de Virieu ? Oü sont 
ces a souvenirs * ï M. C. de B. ne nous donne que plusieurs lettres 
intimes de Virku, et quelques lettres de Stéphanie, la fille de Virieu î 
tout le reste est de son cru. En outre n si se laisse aller à des exagérations 
et commet parfois des erreurs. Virieu a-t-il été réellement le chef qui 
manquait au Dauphiné [p. St|? Ne frut-il pas citer, au-dessus de lui, 
le corme de Marges qui présidait à Vîzille, le marquis de La BEache, le 
chevalier de Marinais, Barnave, Moufiier ? Virieu était-il Tellement 
désigné J la haine du peuple (p. 190]? L auteur nous dit q u’au 5 octo¬ 
bre les femmes voulaient prendre celui quelles nommaient le c petit 
moineau 1 eï que beaucoup s'étaient promis de jouer aux boules avec sa 
tête; et cependant p i! nous montre Virieu lisant, l'instant d'après, un 
long papier sans péril aucun Ajoutons qu'on aurait voulu des détails 
plus précis et plus certains sur les relations de Virieu avec Weisshaupt 
et sur ce congrès de Wilhclmsbad oti il représenté la franc-maçon¬ 
nerie française (p, 28). M C. de B. est-il sûr que ccue réunion de 1782 
a préparé le bouleversement du vieux monde et que ■ sous Sa chimère 
humanitaire apparut alors au comte Henry le complot religieux et ami- 
monarchique 1 ? Esî-il persuadé que son héros ait dit au retour à KL de 
GïUiërs qu'une conspiration se tramait et qu'elie était si bien ourdie que 
la monarchie et l'église ne pourraient échapper fp. 43*441? Si Virieu 
avait eu de si noirs pressentiments, s'il avait cru la royauté en danger, 
aurait-il, des les premiers jours de l'Assemblée nationale, si alertement 
attaqué le despotisme ? On lit du reste avec interet les derniers chapitres 
de Fouvrage, oü M r Costa de Beau regard raconte le voyage de Virieu à 
Coblenz, son retour â Paris, sa mort à Lyon; ces pages, bien que tou¬ 
jours un peu romancées, sont vraiment dramatiques L 


M. Jadarl nous offre, outre les états de services de Du Merbion et de 
son père, quelques documents sur l'origine et la famille du général : 
des ci traits des archives de Félat civil de la commune de MontmciLIant 
(Ardennes)* oü est né le Bo^vrîl 17^7 Pierre Judan du Mçrbîon; son acte 
de décès (7 ventôse an V); sa notice biographique par Sauzay et par 
L instituteur de son village natal. Lui-même consacre quelques pages 
au général, et nous apprend que du Mcrbion devait ce nom â un petit 
domaine ou moulin situé près de Monimellîant* Ila^ somme il dît, 
apporté sa contribuiion à la future biographie d'jm soldai de l'ancien 
régime qu] selo'xi le mot d*un .conventionnd t fut un des généraux les 
pins instruits de la République. 


G«Lhe«V in.j.rtr-T 1 ' P “ " f?91 4,<r ». t,frft,r d’Autriche; p, 3or. la, enfliioi 

de Ung 1. * e FOtle 116 de * boue ian glante » ni de l vas"*» t 
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Lus Mémoires du commandant Dupuy ne manquent pas d'intérêt. 
Élève de\ccol 5 de Mars oü il couchait sur la paille dans un sac de Æle 
et n’avait par jdlir qu’une heure de récréation, employé par une mit- 
sûn de banque, jeté sans le wviir dans l'insurrection du i i vendémiaire, 
" blessé dans la rue Saint-Roch et relevé par des filles du Palais-Royal qui 
le soignèrent fort bien, il s'engage au 1l* régiment Je chasseurs à cheval 
en octobre 1798; nuis il ne devient sous-lieutenant que huit années plus 
«tard. à Berlin, dans une revue passée par l’empereur, et il se voit pré¬ 
férer des jeunes gens qui sortent des gendarmes J'ordonnance et ne 
comptent qu’une année de service. Aide-dc-camp du général Jacquinot, 
blessé à Landshutcn 1809. promu lieutenant, puis capitaine, Dupuy fit 
U campagne de Russie et la raconte d’une façon attachante. Il nous 
montre Murat inspirant aux Cosaques respect et admiration par son 
beau costume et son extraordinaire bravoure. Il retrace les horreurs 
de la retraite, les chevaux périssant de iaim et du soif, les hommes s en¬ 
dormant prés du feu qu’ils oublient d al î ni en ter, et mourant gelés, 
mais il jette parfois dans son récit d'amusantes anecdotes (voir, par 
exemple, de quelle manière il vide chez Sebastiani une bouteille d’excel¬ 
lent vin, ou, de même que Gœthe et ses amis dans la Campagne de 
France , « compose en idée les repas les plus somptueux 1 (p. 107 et 
soü). Après la Moskowa, il avait été nommé chef d’escadron au 7* hus¬ 
sards «C T au retour, il faisait partie du fameux escadron sacré. Il comp¬ 
tait obtenir le grade de major lorsqu'il fut pris à Aitenbourg par des 
Cosaques qui le maltraitèrent,lui arrachèrent son dolman et sa croix, et 
après l’avoir presque entièrement dépouillé, l'enfermèrent dans une 
chambre. Heureusement, Dupuy était franc-maçon, et par une porte 
vitrée il put faire à des habitants le signe maçonnique du secours; on 
vint le voir, on lui donna des habits et des vivres ; jurant tout le che¬ 
min, il eut ainsi secours et appui. A Prague, il tut l’objet d’une « charité 
clandestine * dont il sent encore tout le prix : une femme Lui jeta un 
gros morceau de pain ou était renfermé un billet de deux florins. Après 
quelques mois de captivité dans une ville située tout près de la frontière 
de Serbie, Dupuy revint en France et rentra dans le 7* hussards ^que 
commandait le colonel Marbot. Il était à Waterloo, mais ne prit pan A 
l’action que vers quatre heures du soir, pour chasser un régiment de 
ublans et recevoir la mitraille des canons qui servirent d’abri aux Prus¬ 
siens. 11 raconte dam» des pages saisissantes le licenciement de l’armée 
de la Loire; son régiment avait été morcelé; des cinq escadrons qui le 
formaient, l'un était à Chateauroux, un autre A Aubigny, un troisième 
à Montluçon, et les ôftix derniers, commandes par Dupuy, à Niort. Le 
* S décembre 1 Si 5 , le général Mcrmei licencia les deux escadrons ; mais, 
disait-il, c’était un meurtre de renvoyer ( une troupe pareille. « Ce que je 
souffris, rapporte Dupuy, en voyant les hussards, mornes et silencieux, 
transporter les armes au château, est inexprimable ; j'étais cruellement 
froissé; fai compris depuis le sentiment qui a porté plusieurs mslheu- 
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réus officiers à se laisser Entraîner dans des conspirations, souvent oui' 
die\ pour les perdre » fp. 3 o 8 ). Ces Souvenirs ont surtout lejfnërite de 
nous montrer dans toute sa ferveur l'esprit napoléon ici* l'esprit de ceux 
qui gardèrent le culte de l'empereur ettdélestérent jusqu'à la lin les 
Bourbons et le drapeau blanc. On regrettera qu’ils aient subi quelques 
coupures, notamment dans les premiers chapitres, et que l'orthographe 
des noms propres y soit parfois estropiée l . 


Les Souvenirs du commandant Parquin avaient été publiés en iSq3, 
mais immédiatement saisis; on en soupçonnait à peine l'existence, et 
M. Aubier les révéla, pourainsi dise, lorsqu'il publia, sous le titre d'tfts- 
toire d'un régiment de cavalerie légère, son intéressant historique du 
iq 1 chasseurs. M. A. a eu aujourd’hui l’heureuse idée de rééditer 
l'œuvre de Parquin, et, cet tes, c'est un des livres de mémoires les plus 
curieux et les plus attachants qu'on puisse lire. Pas une page qui n’ait 
son anecdote. Parquin, brave, plein d entrain et de gaieté, très chatouil¬ 
leux sur le point d honneur et très galant, ne cesse de courir d'aventure 
en aventure. Blessé à son premier duel par un ancien, U excite la pitié 
et J amour d une séduisante blanchisseuse. Mais il se promet d'être doré¬ 
navant une fine lame, et dans tous ses duels, il blesse l'adversaire, un 
maître d armes, tin iieutenanl, un payeur général, un officier de dragons 
anglais, toute une série de gardes du corps. Il ne donne pas moins de 
coups de sabre sur le champ de bataille, et il en reçoit presque autant. 
Malgré son héroïsme, il dut, pour obtenir la croix, la demander lui* 
même à Napoléon dans la cour des Tuileries (p. 3 i 3 ). Ce qui plaît sur- 
tout en lui, c est sa bonne humeur ; il semble avoir traversé tout 
1 Empire en riant,en semoqnantdu danger, sans connaître un seul ins¬ 
tant dé lassitude et Je défaillance. A Eylau, il accueille les dragons rus¬ 
ses par une plaisanterie ; il jure que, même si on le tue, il reviendra, et 
au milieu des désastres, lorsque tous ses camarades tombent autour de 
lut, ilse fait servir du bon vin pour « chasser la mort qui prend plaisir à 
le précéder », Il écrit comme il a vécu, à la houssarde, de façon aierte et 
légère; il a souvent le mot pour rire; il prodigue les savoureuses expres¬ 
sions du métier, et il dit, par exemple, qu’à léna « on déchire de la mous¬ 
seline », qu’à Eylau on entend tonner le * brutal », qn’à Leipzig « les 
boulets tombent comme des oranges », Parquin a su peindre avec 
aurait lés petits côtés des mœurs militaires. Mais?comme il s’abstient 
de procédés, comme il ne pense qu'à être naturel et vraî.jl donne sou¬ 
vent l’impression réelle, vivante; il retrace les détail de la bataille 
lemt avec avec un relief «misant et il fait d<?li plaine d Eylau un 
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tabl&u très dramatique. * Le temps a'élaif pas très froid; mois «qui 
était iris pénible, Fêtait une neige épaisse poussée avec v 10 kn« P/ un 
vent du nord sur nos visages, de manière à nous aveugler. Les forêts d 
sapins qui abondent en ce piys, et qui bordaient le c\ ïamp de bal» l e 

le rendai«nl encore plu, tmK. AjouB* 1 «ta u " 

p« a i !si „t ne p«> s'élever se-Jessus des srbns ,raieiu «if ° J « 

cette scène une teinte lugubre et nous rappelaient involontairement qu 

. nous étions à trois «ni lieues du beau cîcl de France, On J™ 

que les circonstances étaient loin d'etre couleur de rose, qtioiqu elles 
[l'allassent pas jusqu'à abattre le courage du soldat français, m même son 

vieux levain de gaîté » |p. 9 4 >* p *rquin est fier *** Ffan f '"* ?“ ? 
tïment suffit â l'exalter. Lorsqu'il regagne la France en i8<o, il se con¬ 
tente. après sept années de service, d'une nmdeste épaulette de 
tenant ; ~ i’éLdis heureux et fier, , états offic.er français . et il assure 
qu’à cette époque d'abnégation, s Vambition était satisfaite lorsqu on * 
battait pour mériter à la France le titre de gr^de QueUe fierté 

il ressent en approchant de Berlin, sans rencontrer le moindre mailleur! 

« Qu'était donc devenue, s’écrie Parqu.n, cette belle armée P rUSS "=™ 
qui mous attendait si orgueilleusement et dont Je plus mihocre offi 
sc croyait un Frédéric » |p. 78)? A l amour d* la France, Farqum 
joint l'amour de Napoléon ; l’empereur a été son idole, et plus tard 1 
aide le prince Louis dans l’échauffourée de Strasbourg, ainsi qu il la 
tentative de Boulogne; mais on doit remarquer qu d avau épousé une 
lectrice de la reine Hortense et vécu longtemps a Arcnenberg , 

M Thoumas a fait revivre dans la seconde série de ses Grands cava¬ 
liers du premier Empire des généraux plus ou moins connus, ^ 
quelques-uns ont exercé des commandements en sous-Ordre, ou trou 
Le mon prématurée sur le champ de bataille, ou obtenu un 
tardif. Mds. comme il dit. l’importance d'un général de ovajmc: ne * 
mesure pas un nombre des escadrons. Il nous présenté successifemen 
Nansoutv dont le nom est attaché à la charge de Hatiau î - P3 j° l ™ 
peut regarder comme le type accompli du général de cavalerie légère, 
— Milhaud qui franchissait au galop le pont de Ctudad-ftéal ïou i 
feu de l'infanterie espagnole et arrachait au Mont- Saint-Jean un en 
d admiration au flegmatique Wellington; - Curcly. à b fois honnete 
homme, vaillant soldai et chef incomparable, dont tout officier de cava¬ 
lerie. disait le généra! de Brack, devrait connaître par cœur l ea»Kn«; 

. Fouraier-S’jrlûvèzc qui contribua aux succès de Moniebello et de 
Mar en go et qui pnServa de la désir actionnes ponts de la Bérésma ; — 
' Gbuftoriu qui déploya dans la guerre Û'Êspagne une admirable audace; 


1. Chose curieuse, fait observer H. Aubier dans son intéressa nie introduction, il 
fille’de PdiV-n a épousé un mimsiM du Rfand duc de lisde. et Les petit*-fit* du 
■■j Le u rem soldat ont fai 1 1 * campagne ds 18*0 tenue la France. 
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— S^inle-Croix qui mourut à vingt-huit ans, dans sa sixième année de 
service,ci à qui Napoléon destinait le bâton de maréchal ; — E/fclmans, 
le héros de Rocq g encourt, qui donna en t 8 i 5 le dernier coup de sabre; 

— Marulaz qui, à Essling, rivalisa pour fe coup Jceîl qf l'élan avec * 
La salle; - Françeschi-Deloniic, un des meilleurs généraux d avant- 
garde dans les campagnes de Galice et du Portugal. Les notices, au 
nombre de dix, sont puisées aux bonnes sources, remplies de détails, 
écrites d une façon simple, un peu négligée, mais non sans animation ni * 
mouvement ; c'est un livre agréable, attachant, et que M. Thoumas 
complétera bientôt par une troisième série où paraîtront Grouchy, Van 
Marisy, Lefebvre Desnoettw, Bessières, Sebastïani, dHautpoùl etc. 


La quatrième série des Causeries militaires du meme auteur n’a pat 
besoin detre longuement presentée à nos lecteurs. Composée de même 
que ks trois premières séries, de chroniques écrites au jour le four, sans 
but ni ensemble, elle renferme surtout des études biographiques sur 
des hommes de guerre peu connus ou tombés dans l'oubli. Mais soit que 
M. Thoumas décrive l’héroïsme de certains sous-ùff, comme Blamian 
ex Pascal, soit qu il fasse ['histoire du drapeau ou des noms de régiments 
ou qu'il analyse les livres nouveaux (lesSÿàvëttirs du général Lebrun,le 
Paris de M, Duquel, le Fromentin de M. Marmoitanj, ou qu'il retrace 
ses propres réminiscences et nous raconte une visite du duc d'Orléans à 
1 Ecole d application de Metz, ou bien encore qu’il justifie Davout, 
saisissant les fonds de la banque de Hambourg, et qu’a près M Jacqmîn, 
il expose l historique du service militaire des chemins de fer, sa narra¬ 
tion est toujours vive, varice, intéressante. Les historiens du premier 
Empire, comme ceux de la guerre franco allemande, trouveront ùprendre 
ce a apprendre dans c*s chroniques 

Le général Jarras présente les événements tels qu'il les a vus. Il 
raconte non seulement la lutte de iS 7 o, mais les préliminaires de la 
Iuilc- Appelé par le maréchal Niel aux fonctions de directeur du dépôt 
de la guerre, il porte ses études sur la Prusse et la Bavière rhénane, sur 


„Jl *- ' eut fa[iu dl ™ que Ninsouiy était originaire de ÜourRogne, et c'est [ e 
« octobre rj&T ■.« non le 3o ma. i;tiï) qu’il entra d«>* le coanime d« „J e[1 de 
1 Leüle militaire; — p. 7 , lire Ehanmenn elann Ùietmfnn ; - IJ., je corps autrichien 
Ihàuil n ■ * qU ?ï ,0nt “ J™™’ 1 * 0 ^elaheim cl nom K Bcrwbem: - p. , 5 l, Mi- 

SÏK “3™^,.“ <793,.* iw e dc cftlété 
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les ^utesqui, depuis Strasbourg jusqu'il Düsseldorf, conduisent à Ber¬ 
lin; il envoie des officiers, * en nombre très notable », sur le terra/) ; il 
assemble des matériaux d’une très sérieuse importance; * au printemps 


de 1870, on était parvenu à faire les travaux les plus urgents, en y 
employant consciencieuse ment tout le temps qui s'était écoulé depuis !e 
mois de novembre 1867 ; nous possédions les cuivres des canes Je l’Al¬ 
lemagne ù grande échelle ; les Itinéraires étaient terminés et prêts à cire 
* imprimés ; des renseignements de t otite sorte avaient été recueil Us * 
fp, 11), Mais la Chambre refusa d’allouer les fonds nécessaires à l’orga¬ 
nisation de la garde mobile, et Lebœuf, successeur de NieJ, consentit à 
la réduction de son budget et de l'effectif; il espéra que la diplomatie 
saurait conjurer la guerre ; il trouva des députés qui devaient leur élec¬ 
tion à l’appui énergique du gouvernement, mais qui jugeaient que la 
guerre ne pouvait être évitée que s’ils refusaient les moyens de la pré¬ 
parer (p, 36 ), et lorsque l'archiduc Albert proposa de diriger l’armée 
française sur Stuttgart pour séparer les Etats du Sud de ceux du Nord, 
et de la joindre â l’armée autrichienne pendant que l'armée italienne 
déboucherait en Italie par le Tyrol, le projet ne fut pas accepté. La 
guerre éclata ; on perdit deux jours a distribuer les commandements ; ou 
perdit plus de temps encore à réunir les troupes par divisions et par 
corps d'armés; ni l’empereur ni le ministre n avaient de plan d opéra¬ 
tions fixé à l’avance. Un seul exemple montrera combien les idées 
étaient peu urréiées en toute chose; en quelques heures, on donna trois 
ordres différents sur la coiffure de la garde. Mais ce qui lait 1 intérêt 
des Soutenir* de Jarras, c'est la conduite de Bazaine qu'il a observée de 
près. Dès ic début, k généra! remarque que Bazaine est mécontent Je 
n'avoir qu'un corps d’armée (p. 39] et n’a pas su secourir cificacemcnt 
Frossard, la gouverneur du prince impérial, qui visait au irtaréchakt 
(p. 64I; lorsqu'il est nommé chef d'état-major et demande des ordres, 
il se voit éloigné, tenu à l’écart et comme n annihilé »; le 1 5 , après 
Borny, il doit contraindre un domestique à l’introduire dans la cham¬ 
bre de Bazaine qu’il trouve au lit et à peine éveillé, te dès lors, les 
mesures désastreuses se succèdent. Bazaine défend aux 3 * et 4" corps de 
suivre ia belle route de Bricv et jette toute l'armée sur le chenfin de 
Meta ù Gravelolte, dans un encombrement affreux et un «. désordre 
désespérant ». Il arrête, après Rezonvillc, la marche directe sur Verdun 
et ordonne aux troupes de revenir sur leurs pas, en prétextant que les 
vivres et les munitions vont manquer. Lorsque s engage la bataille du 
iS août, il ne troit pas que l'attaque des ennemis soit sérieuse, déclare 
que la résistance ssrt facile, et s il monte 1 cheval vers les deux heures, 
' cfiLpûaf se rendre aux forts. Ladnflrdult demande de 1 infanterie , 
Canrobert, du canon ; Bourbaki, des ordres : Bazaine garde sous sa 
main la garde impériale et k réserve généra le de l’artillerie, et quand il 
rentre vers sept heures à son quartier, il se dit satisfait de la journée : il 
avait déjà fait jtconnaîtré une poiitîoi^en arrière, et voulait s'enfermer 
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LtanVie camp retranché de Metz, Pourtant, il manifeste^des idées de 
départ, et le août, il ébranle ses troupes. Mars le conseil d# guerre, 
ienu à Gritnom, décide qu'on restera sous ^etz* Même mouvement qua¬ 
tre jours plus tard, et, le 3 i août. Ton se bai â Noîsseville; mais Bazaine 
retarde l’action jusqu'à quatre heures du soir et laisse les forces enne¬ 
mies grossir de minute en minute. Vient la catastrophe de Sedan : 
Bazaine annonce que l'armée s’abstiendra de grandes luttes et sera tenue 
en eveil par de petites opérations dont les généraux prendront 1 Initia¬ 
tive; il croit qu fc i1 pourra disposer d'elle à son gré; il attend les événe¬ 
ments; il espère devenir l'arbitre de la situation, et grâce à la garde 
impériale qui forme une masse imposante, entraîner les troupes oü il 
lui plaira de les conduira (p* 214F Suivant lui, on ne peut reconnaître 
çn ce moment que Le conseil de régence, appuyé sur le Sénat, la Cham¬ 
bre et le conseil d'Etat (p. sa 3 ^ Maïs les vivres diminuent, les rations 
se réduisent* Bazaine assure à qui veut Fentendre qu'il ne capitulera 
pas, qu'il fera plutôt une sortie désespérée, et le 10 octobre il envoie 
Boyer au‘roi Guillaume pour obtenir une convention honorable qui 
exclue toute idée de capitulation. Boyer ne revient que le ij t et après 
son rapport, les commandants de corps d'armée décident qu'il partira 
de nouveau pour se rendre auprès de l'impératrice. Cette seconde mis¬ 
sion n'aboutit pas, et le 27 octobre, là capitulation est signée. Bazaine, 
écrit Jarras, n’était pas un homme de génie et il avait à remplir une 
tâche d'une difficulté excessive, peut-être insurmontable; * ni par 
l'étendue de son savoir, ni par rélëvation de son caractère. Il n était en 
mesure de tirer F armée du Rhin de k situation fâcheuse oü elle se trou* 


vaït; il ne possédait en aucune manière l’énergie du commandement; il 
ne savait pas dire je veux et se faire obéir» Donner un ordre net et pré¬ 
cis était de sa part chose impossible. IJ sentait dans sou for intérieur 
que lu situation était au*de$$usdeses forces, et succombait sous le poids 
de cette vérité accablante 11 tâtonnai! et voulait ne rien compromettre 
en attendant que les événements lui ouvrissent des horizons nouveaux 
dont ït espérait, au moyen d'expédients plus ou moins équivoques, par¬ 
venir^ dégager, sinon son armée, au moins sa personnalité et ses inté- 
réta. Qu'on le suppose un instant doué de l’énergie puissante et patrio¬ 
tique des grandes âmes, il cüi méprisé tous les petits calculs plus ou 
moins aléatoires pour marcher franchement et virilement droit au buL 
H eût certainement enflammé de cette pensée tout à la fois si grande 
et si simple son armée entière; U Jeût entraînée d entlicibsiasme k un 
effort suprême, et, fortement résolu â vaincre à* 1 ûut prix* il aurait 
vaincu » (p B i3ï*i33} h Et enebrt : t 11 rejetait sur ses commandants iîe. 
corps la responsabilité de tout ce qui arrivait de fâcheux, le l ai entendu 
insinuer que scs SiciitenantsmanqBaient d’intelligence de la guerre, négli¬ 
geaient de se conformer aux ordres qu'il donnait; et j’étais mieux placé 
que d autres pour reconnaître combien peu scs plaintes étaient fondées, et 
quel motif les dicuir. Parmi ses lieutenants, pas un seufqjri n'eût pour 
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lui la déférenc^ qui lui ëcait due et ne mît le plus grand soin & obéïjfen 
toutes cluJkes. Mds il ne pouvait pas ser résoudre à exercer le commande- 
meut d'une main ferme et vigoureuse; ses ordres manquaient de préci¬ 
sion et prêta tem volontairement à l'équivoque ; si ses lieu tenants faisaient 
des observations qu'ÎI avait provoquées, il s y soumettait, et en même 
temps il se plaignait de ne pouvoir pas obtenir Tetéculion doses ordres. 
Il lui semblait que sa responsabilité était partagée par ceux qu'il avait 
consultés, même indirectement. Il les dépréciait cl les attaquait par le 
ridicule, croyant se grandir lui-même par comparaison. Cependant, il 
les accueillait avec une bonhomie trompeuse et faisait une très gracieuse 
réception ù ceux qu'il avait accablés de ses sarcasmes. Il se croyait popu¬ 
laire et voyait avec dépit tout ce qui pouvait attirer sur d’autres Fiiuefk- 
lion publique : dans ce sens, il était jaloux du commandement» fp. 189- 
190F Mais Jarras lui même est-il à l'abri de tout reproche? U connaît 
les décisions prises, et il ignore les considérations qui les motivent; il 
ignore un grand nombre de laits et de renseignements, il il'est pas 
informé des ordres et des mouvements; il avoue n avoir étëqu -un agent 
passifs n'avoir eu qu'une autorité < réduite aux plus faibles propor¬ 
tions »(p. Si). Et il n’a pas donne sa démission ! IL se voit froidement 
accueilli, traité comme un simple secrétaire; il ne sait rien des rapports 
verbaux qui sont faits à Bazaine; il n assiste pas aux conférences du 
maréchal avec Us commandants du génie et de iVtillerie et U général 
Ce ih nier es, gouverneur do Metz (p. 192-194); il laisse un officier pla¬ 
cé sous ses ordres préparer avec Bazaine le dispositif des sorties de 
26 et du 31 août; il confesse que ses fonctions sont paralysées Jp. 196), 
et il ne résigne pas son emploi! IL comprend, à la conférence du 10 octo¬ 
bre, que le Conseil de guerre approuve une démarche fatale cl partage 
la responsabilité du général en chef; il voudrait laisser au maréchal seul 
le soin de prendre une decision, et il n'êJève pus h voix J (p. 2 56 ), Après 
n'avoir pas eu voix délibérative dans le Conseil, apres n’avoir aucune¬ 
ment contribué à Fétat des choses il accepte la mission de signer la capi¬ 
tulation l (p. 3 oi| f * 

# 

Nous devons savoir gré à M. H. Morse Stephens du nouvel ouvrage 
qu T il vkni de publier- Ceat un recueil des principaux discours des ora¬ 
teurs de la Révolution française, M- Stephens les a choisis avec goût et 
bon sens. 11 les donne dans Je texte original et les accompagne d’une 
introduction, Je*iotes et de commentaires, eu langue anglaise. On louera 
le soin et le savoir q*'il déploie dans cette annotation; comme noua 
Wvni ^ _dê j a dit en analysant ici même Jc’dêukiètne volume de son His¬ 
toire Je la Révolution, il est au courant, et pas une des publications 


1. Lire* p. 41* Eehl et non Kiêhl; — p. ES, Reichihofcn cl non Raichùjfciti — 
p, Bé h Sierck et non oierJr; — p. na, Scy et^nen Sey-, — p. jSiÿ p supprimer Là 
phrase abMlurïicmlüçxictG sur Kléber qui « W vît Tord de rendre Mayence ». 
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rtÿ’oluciûnnaires de ces dix dernières années ne lui a échappe, [1 repro¬ 
duis [es discours d'après les sources ks plus sures, ei il rCcouo au Logo- 
tachygraphe, non au Moniteur, pour quelques harangues deTXmtoru 11 
appr écie avec justice et justesse nos orateurs politiques 5 il sait, par exem- 
pk, reconnaître ce qu'il y avait de souplesse et Je virtuosité dans te 
talent de Barère [II. 7] \ 

M. FJammermont à fait tirer à part lartkle qull avait publié dansI4 
Revotât1011 ^française Ju jq. novembre 18 gi n . sur j'authcniicitë l!l l s 
Mémoires de [ alleyrand, ei nous devons signaler à nos lecteurs cette 
curieuse étude, au moins dans scs résultats miles et positifs. On sait que 
M- de Bacourt a public la Correspondance de La Marck avec M Ira beau . t 
Montmorin ci Merey; les originaux de cette correspondance sont aux 
archives d Arenbcrg à Bruxelles, mais personne n'a pu les voir jusqu'à 
ce jour. M, F. a trouvé aux archives impériales de Vienne, parmi les 
papiers de Merey t quelques-uns de ces documents en original ou en 
copie, et I ardent et infatigable chercheur a acquis la preuve péremp¬ 
toire qut M. de Ëacouri défigurait les textes. Montmorin écrit à La 
Marck « 1 évêque d 1 Autan a menti et toutes ses intrigues seront sans 
effet 1 ; M. de Ba court imprime * Fëvëquc se trompe et toutes ses déntar- 
ches seront sans effet. * Pellette écrit à Merey : « Marat et ses complices 
voulaient assassiner Louis XVI pour servir le parti d Orléans *;M. de 
Bacoun imprime t pour servir leur parti », Mais M, de Bacourt ne se 
contente pas de faire de nombreux changements ; il supprime dans celte 
lettre de Pellette û Merey deux 1 trois pages environ, très importantes, 
oh il est question de "l alkyrand qui * s'est jeté tout entier » dans Je 
parti des Jacobins ci de son influence sur Du mou riez, de ses relations 
avec Sainte-Foy et La Sonde; * l evéque d'Àutun, dit Pelltnc, est un 
scélérat capable de tout faire pour de 1 argent. ï Si M. de Bacourt, cou- 
dut M, Flammermont, a falsifié la Correspondance de La Marcfc avec 
Mirabeau* il a certainement fait subir Je même traitement aux Mcmoî- 
res de Taîleyratid ; * 11 ne croyait pas manquer à Fhonnlietë, et noos 
connaissons tous des hommes du meilleur monde qui emploient encore 
tes procédés, que seuls Ees historiens de profession ont le mauvais goût 
de répudier. Les Mémoires de Talleyrand ne nous donnent qu'un texte 
mutilé et augmenté, altéré et corrigé, remanié et écrit par M, de Bacourt 
qui, pour supprimer toute prouve directe de *ojl infidélité, a détruit 
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lè manuscrit lassé par Fauteur et lui a substitué une copte enticrcnKot 
écrite de sa maig l + * 

* À. CnuquRT. 


Soi. — Eïenl*otiB Vnltonnl tlt«r«(ui> lailtoriscli-krîlLScbc Aus^âbi: tirig Vort 

Joseph Kcehschslr . Si utîga ri, Union Dquischç VerEa^sgeaiJhchafL (voIl 1 ba- iSq.) 
p Pttï du vote me br, A mk 5 o. 

Voici une vingtaine de volumes qui appartiennent û h collection 
Kurschncr et qu'on nous permettra d'énumérer et d'analyser briève¬ 
ment. 

L'ancienne littérature allemande garde la place importante qu'elle 
s'est faite dans la collection. M. Paul Piper a continué son édition des 
poèmes de Wolfram d'Eschenbach et nous donne dans ie volume 16 5 
kssïx premiers livres du Parlai avec un bon commentaire. 

M. R. Froning public le* drame du moyen âge * fdas Drama des 
Mittelaiters). S& publication comprend trois volumes, et on *nc peut 
que la saluer avec Joie, C'est [e premier livre d’ensemble sur le sujet, et 
ïla été conçu d'après le même plan et la même méthode que les ouvrages 
donnés par M. Piper à la collection et rekirfs au* jongleurs et ù la poé¬ 
sie ecclésiastique* On y trouve tous les textes, soit dans leur inté¬ 
grité, soit par extraits, — l'un d'eux, le Spiel de Francfort de 1493, est 
entièrement inédit, et sept autres sont donnés de nouveau d'après les 
manuscrits. Ces textes sont d'ailleurs pourvus d'un commenîaLrc 
copieux et précédés d iu traduction s détaillées* Bref, ces trois volumes 
de M r Froning (n* a r73, 178} seront utiles au grand public et 
même aux spécialistes. On souhaiterait que tous les volumes de la col¬ 
lection offrissent le même profit. 

Le volume consacré â Luther (Zuîkers Schriften, 0*176} parM.Eug. 
Wolff est composé avec grand soin et une très scrupuleuse exactitude; 
on y trouvera la lettre <an den christ lichen Adel dent s cher Nation ; le 
Von der Frêiheit eines Ckrisienmenschen; la Treue Vermahmmg *u 
allen Christ en; 3 c Wider den faheh genamten geist lichen Si tandVes 
Pàpsts and der Bischœfe ; la lettre fameuse sur les écoles; Wider Hans 
Warst; des sermons (comme 1™ dem Wuçherj ; les chants d'église de 
Luther, ses fables, ses lettres. 

M, Batke reproduit dans un autre volume de k collection fn° 163] |e 
Grosscr Lutkerijfher Narr de Murnerid après leiemplaîre de l édition 

■- v -=,- - --- - 

■ ■ * 

-r On nfTi permet! r* de rappeler — d J aaiHq,t qu'efl a voulu nous ranger parmi les 
partisans de J‘* aü iheiui ci lé — ce que n&u* disions 4 *nt la Rev m criîi^u^ r du 
2 Ô mai i 3 or -* Nous nVvOil* crt Pacourî médiocre cannante; U «unn peu çt 

S* trompât souvent’ il place dans la Corro^ijrtuW* Je [jl Mar ck arec Mirnbriu au 
ao Mpïembrtfp ïfcdX moi»piu*tord, une lettre qui dftie êvntémmenï du lO novembre; 
Il y pratique U’évidefltes coupure*. TrÈ* probablement êl iun détruit 3e mnmiicrif 
de TalJcyrind ii des raccords et des suppresions qu'il se permei. * 
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de\furemberg qui se trouve à îa bibliothèque de BerlinVct le$ œuvres 
allemandes d'Ulrich de Huttcn, 4 

Le premier volume i,n a 164! d'une publication intitulée » Le drame de 
la période classique», renferme Y Agnes Bernauerin de Trerring, L'Olro 
j'Ofl Wittelskach de llabo, la Dunatwcibchçn de Henslcr er le Rdusck- 
efieo de Brenner. LéJiteur, M. Ad, Mauffen, a fait précéder chaque 
pièce d une introduction fort instructive, . 

Cinq volumes des œuvres de HerJer ont paru dans la collection par 
les soins de M. Eug, Ktihnemann; ce sont les Ideen ^nr Phifasnpbié 
4«r Geschichte der jYfefirc/i/ie/f (vol. 171, [72. 173}, et un chois des 
Briejeytr Befürdérung der HumaniUït (vol, t6S et 169L 

M. U. Wiikowskia publié la seconde partie des Aufi&t^e %ur Litte - 
raturât Goethe, de 182a s i 83 a [vol, 177). 

M, Mas Koch a donné un deuxième volume intitulé Ariiint, Kl émeus 
und Bettina Brentano, Gr>rr*s fvol. 163). On y trouvera : 1» d’Achim 
d’Arntm : Berthotds erstes und jettes Lebett; 1“ de Clément Brentano r 
Geschîchie vom braven Kaxpert und dem sehGnen Armer I, et Das Mdr- 
ehen vtnt Gûckcl tut d Hinkel ’(sous sa forme primitive} ; 3 g de Bettina 
d'Arnim : Dies Bach gehSrt dem Künig. 

M. Bobertag continue la, publication des œuvres de Hauff : quatre 
volumes nouveau* contiennent : i*(vo!. 166; les Mémoire» des Satan, 
les Phantasien im Bremer Ratskcller, les Ski^en; 2* (vol. 167) Der 
Mann im Monde, qui était, comme on sait, une parodie de Clauren et 
qui parut sous son nom, la Kontroverspredigt que Hauff publia après 
avoir été condamné pour s'être servi du nom de Clauren, et comme 
spécimen de la manière de Clauren, son récit Lcidenschaft und Liebe ; 
3 * (vol. 170] les contes et poésies de Hauff: 4° (vol. 173), tes nouvelles. 

Enfin, nous devons à M, Walzcl un chois des œuvres des deux Schlc- 
gel (vol. 180I : de Guillaume, les 4*, 5 *, 9* 10“ et 12® conférences sur 
l'art ci la littérature dramatiques ; de Frédéric, Vom Werth des *$f«- 
divms der Grieche» und Ramier; licisc nach Frnnkreich; Literatur; 
recensions dos » ami s les de Heidelberg» Fichte, Slolberg, Bûsching 
et von der Hugen, Gœlhe, Adam Müller). 

A. Ch. 


ikil. — Kinth' «m- !cn phftnéllqup * 1 f'* lenir* rnnr^rcH 

eénft^ÉUx. Tliese pour k iléKEorat présentée à Su F imité Ûtiê kit te* (le Pari*, 
par Paul Pdiay. Paris, Flnnln ÜirîoT, iBqo: gr. 27a r 3 ^. 

* 

U y a beaucoup dû chose! dans le livre de M. P + Pessy* trop mèfl lE 
peiït-ëtrc, — sî tant est que ce soit là un defaut. Indépendamment 
d’une introduaion de qudquif étendue où Tau leur aborde la question 
toujours brûlante des dialectes, Fouvrage se compose de trois parties 
essentielles ■ 1^ Éléments phonétiques du langage ; 2 0 Aperçu des prin¬ 
cipaux changements phonétiques; 5 * Caractères generaux des dtan- 
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gantent s phonétiques. C’est bien fâ ce qu’annonçait Le titre méme/je 
trouve, pc 4 r majtart, cette division bien Faite et des plus naturelles. Je 
n'insisterai point d’ailleurs stjr la première partie, non qu'elle ne soit 
• importante et it'offre de l'intérêt : M. P. y reprend pour son compte, en 
les résumant, les travaux des savants allemands comme Sievers, 
Trautmann, Vietor; il combine avec cela dans une juste mesure Les 
théories des phonéticiens anglais icts que Stveet ci finis, et donne en 
somme un aperçu assez net, assez scientifique en mémo temps de nos 
connaissances actuelles sur le mécanisme physique du langage. Ces cent 
premières pages seront évidemment lues et consultées avec fruit, surtout 
en France, où nous n avons encore aucun vrai traité de phonétique géné¬ 
rale, J'aurais bien quelques réserves à faire sur les caractères choisis par 
M. P. pour figurer les différents phonèmes ; mais enfin c'est là une 
question sur laquelle on ne peut toujours revenir; j’ai déjà eu l'occa¬ 
sion de dire ici qu’en général, et dans la mesure du possible, je prétère 
aux caractères renversés les caractères romains, munis de quelques 
signes diacritiques. Nos imprimeurs français sont d’un avis diffèrent, 
— et pour cause; mais il faudra bien qu’ils finissent par céder, 

La seconde partie du Livre de M. P. est ia plus développée de beau- 
coup, c'est aussi évidemment celle dont il a été le plus Laborieux de 
rassembler et de coordonner les matériaux, ici encore le plan me paraît 
Jouable, bien indiqué dans ses grandes lignes : étudier d'abord les 
changements d f ensemble, puis ceux dessous indépendants , arriver enfin 
aux changements combinâtes, et dans chacune de ces divisions intro- 
* duire les subdivisions les plus naturelles, c’est suivre un ordre scien¬ 
tifique. Et cet éloge que je fais du plan n’est pas » dans l’espèce » 
un éloge médiocre; car, sans cette méthode sévère, on risquait fort de 
se perdre et de se noyer dans un sujet vraiment immense. Je dis 
t immense ®, et le mot est encore bien faible. Songez-y :ce n'est pas 
dans une langue particulière,-ce n’est pas dans un groupe donné de 
langues, comme les langues romanes ou les langues germaniques, ce 
n'est même pas dans une famille complète, comme dans ia famille 
indo-européenne ou la famille sémitique, — c’est dans l'ensemble 3ei 
langues passée^ et présentes du giobe, que.M. P. a voulu étudier Les prin¬ 
cipes de l’évolution phonétique. La tâche avait de quoi faire reculer les 
plus hardis, et l’autçur # à vrai dire, ne l’a qu’incomplétement remplie, 
même si l’on tient compte de l’état actuel de la science. Ainsi, par 
exemple, quoiqiflNc* changements phonétiques aient été relativement 
assez restreints dans les fatigues sémitiques, qu’il on dit ça et là est 
^wd^mjieiiujn peu maigre. Je ne parle pfal des exemples empruntés 
de temps en temps aux idiomes de l'Amérique ou. de l'extrême Orient, 
ces exemples ne paraissent pas toujours puîsés nui sources Les plus sûres. 
En somme, qii il le veuille ou non, rtst à peu près uniquement dans 
les langues indo-européennes que M. P, a étudié l'évolution phonétique, 
et je ne 1 en blatte pas, je trouve au contraire qu'il eût bien fait de s'y 
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borner résolument, car le champ ainsi limite était encorc bien vaste^et 
il fallait une singulière variété de connaissances pour tepatcoifrir en tous 
sens* M f P. esi évidemment au courant Jes travaux relatifs aux langues 
anciennes, sanscrite, grecque et latine, pour ne pas parfer de La langue 9 
aryenne proeïhnique, dont ta reconstruction est encore peu solide : H 
a mis a profit les théories émises en France par MM. B real, L. Havet, 
Henry!à l'étranger par MM. Whîtney, Brugcnann, Sectmann, etc* 
Cependant* comme t'est surtout au groupe germanique et au groupe 
«conduire des langues romanes qu'il a le plus largement emprunté ses 
exemples p c'est relativement à ces deux points qu'il faudrait juger son 
livre, si Ton voulait entrer dans le detail. 

Je ne m'attacherai ici qu'au second point, et je suis bien forcé de 
reconnaître que les connaissances de M. P. en phonétique romane 
manquent parfois de sûreté. El y aurait de nombreuses critiques à ad res» 
«r h toute celte partie du travail (et quelques-unes ont dû lui être faites 
déjà, puisque cette thèse a été soutenue eu Sorbonne) : on pourrait lui 
reprocher certaines inexactitudes dans les théories, des faits mal expli¬ 
ques ou des exemples mai choisis, un manque de perspective qui ne 
laisse pas aux faits cités leur importance respective, et ne lient point 
suffisamment compte de l'époque où ont eu lieu lès changements, enfin 
quelques lacunes graves. Voici, relevés au courant de la lecture, quelques- 
uns de ces passages qui me paraissent contestables. Au g ?g6 t M, P* 
écrit: «En bas-latin p été, fi et Ô, s'étalent à peu près confondus, et cette 
confusion est devenue complète dans toutes les langues romanes^ le sarde 
et le roumain exceptés. * Je ne dis rien de l'expression bas-latin, qui est 
mauvaise, et qu'il eût fallu remplacer par taiin vulgaire ou populaire ; 
mais où M + P. a-t*il pris que k roumain distinguât ; et ê latins, ce qui 
paraît bien ressortir de sa rédaction? Quelle différence y at-il entre crede 
(crédit) et rftfc (YlfJei]., etc- ? — Àuf 5 o 6 s le traitement du c latin ekeerc- 
tum, aboutissant k ts dans P Ile-de-France et k tch en Picardie, me 
semble maE présenté : comme il est ousri difficile de faire sonir ts de ich 
que tek de is, il vaut mieux, Je crois, admettre un développement diver¬ 
gent, en prenant //comme point de départ commun. Mais enfin ckst un 
point qui est encore en litige.— Bien plus contestable Jtst là théorie 
esquissée au § 38 a i * Scriberc adonné escrire: puis le s étant superflu, 
on a dit écrire* * A quoi bon faire intervenir î*i une notion intellec¬ 
tuelle? Pourquoi cctïcj aurait-elle été superflue? Il est assurément plus 
simple de voir la un fait purement phonétique, et M, P # eüi dû le classer 
parmi les easd affaiblissements progressifs qtpil^xamine plus loin : ckst 
une question qui a été souvent étudiée, et notamment dans^u 
tation connue de M. Koertgz. — Sans être précisément inexacte, la façon 
. Qn \ Û5C reïrace yU 5 4 aô ci su h- le phénomène si important de La nasa¬ 
lisation peut paraître un peu sic ht. De même, au 1 467, la série de trans- 
formations par lesquelles l'e fermé du latin a donné w* en français n'est 
pomt très satisfaisante au point de vue historique. Üa/ie saurait enfin 
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admettre au | 476, l'hypothèse d'après laquelle bomtm serait devait u 
parallèlement üiteno en espagnol et buono en il ali en : la diphtongouon 
en uo est^rès ancienne cl très générale, elle est d'autant plus assurée 
pour l'espagnol que lasturÏÉi» semble avoir conservé ce degré. Pai dit 
* précédemment qu'on pourrait reprocher à M. P* de n'étre pas 
Toujours très heureux dans le choix de ses exemples, il serait facile 
de le prouver : g 83 î è orme, donné comme vieux français, vient 
■sans doute du sud-est, et dans le vulgaire cùïidor il y a proba* 
blcmeni un fait de dissimilation. Qu'est ce que le roumain cape 
cité aux §§ 353 et 441 comme représentant equum? Je ne connais que 
îapà (= equamj, et il est d’ailleurs assez notoire que le masculin avait 
été supplanté par caballum en latin vulgaire. IL n'est pas très conve¬ 
nable non plus de rapprocher de œil le mot signe, qui est d'origine 
purement savante !§ 408]. Qu^est-ce qu'une forme du vieux français 
jfetâe, cüée dans une note afférente au § 3 j 8 ? C'est là une forme tellement 
hypothétique qu'elle n'a jamais pu exister : même eu Laissant de côté la 
question du d buervoealique, le final devait eue tombé lorsque se pro¬ 
duisit h diphtongue ei. Dans le même paragraphe, et souvent aîlluus, je 
a aurais pas non plus choisi comme exemple crudelem qui na pu devenir 
cruel en français que par un changement de suffixe. M, P. joue vrai tuent 
de malheur, lorsqu’au g 3 95 il cite* comme exemples de consonnes inter- 
vocaliques adoucies, Je 1 français abeille de apiculam, rose d erosam, cou¬ 
rage decoraiicum * : d'abord abeille n'est pas précisément français* 
mais bien provençal; rûse est anomal, vraisemblablement savant; et 
quant k courage, ce n est pas ici le lieu de discuter la transformation de 
*aticum en -age y mais quelque hypothèse qu’on adopte, on ne saurait y 
trouver le changement duc i nier vocal! que en g. Je n’aime pas beaucoup 
non plus le rapprochement fait au | 419 entre oliva, représentant le gtee 
èXolsL, et oitfanius qui n'est une forme ni latine ni romane, mais proba¬ 
blement orientale* Enfin, au § 498, la forme ‘proda donnée comme 
appartenant au latin vulgaire n T est pas sûre, le français proue parait 
venir simplement du génois; et quant à flairer âc/nigrare r la dissi¬ 
milation est peut-être en jeu, mais il a pu y avoir aussi ça 11 fusion avec 
JJagrare. 

le ne voudrais pas m’arrêter davantage sur ces détails, mais }Wi dit qui! 
y avait souvent dans les faits cites un manque de perspective et des 
omissions, Prenez le*S 33 i ,oü il est question du changement de l en r : 
vous y Trouverez signalés plusieurs faits sporadiques et sans grande 
importance, où lin besoin de dissimilation s‘est fait sentir; en revanche, 
un changement caph fl, celui qui à une époque évidemment ancienne a 
~ l inn fini un' en rVl inter vocal! que du latin dans toute la péninsule des 
Balkans (roumain soare de $olem t etc^J, n'est même pas mentionné. — 
Au § 41 gu nous trouverions marcante pour perçante attribué seule¬ 
ment au portugais vulgaire ; M* P? a l’air d'oublier que le français dit 
marchand, et que d'ailleurs des former comme marcado ti analogues 
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se^cn contrent déjà dan* le* document» de J ‘époque mérovingienne. Il 
ne\tflit pas non plus de dire que ® dans beaucoup dl noi patois le 
groupe er suivi d'une consonne devient <tr » (sarpe, afbe. etc.), il fau¬ 
drait au moins signaler que, pendant toifte la période dq moyen fran¬ 
çais, il s'est produit à ce sujet une hésitation dans Ja langue li itéra ire elle- 
même. Au paragraphe suivant, prumeiro pour primeito est encore attri¬ 
bué au seul portugais vulgaire : personne n’ignore cependant que prw- 
titiVr* est une forme très fréquente dans les anciens testes français et pro - 1 
vençaux, conservée par beaucoup de patois J’ajouterai que trop souvent 
il n’est tenu aucun compte ni de I époque où ont eu lieu les changements 
phonétiques, ni des transformations intermédiaires : le résultat seul est 
constaté en gros pour les besoins de l’argumentation. C’est ainsi, par 
exemple, qu'au § 342 on nous montre le c latin devant <?, i, devenant 0 
en espagnol dans hice, raton [où il s’agit de tj et non de c); maïs la pro¬ 
nonciation G est relativement récente, elle ne date que de la fin du 
xvi" siècle, et il y a des intermédiaires qu’on ne saurait ainsi passer 
sous silence. En général M. P. s’est trop peu préoccupé de ces questions 
de chronologie, dont l’importance était cependant capitale pour son 
sujet. Il y a bien des lacunes aussi, et quelques-unes graves, dans les 
matériaux relatifs à la phonétique romane qu’î! a mis en œuvre. Les 
3 ! 539-541 sur l’épen thèse sont assez vagues; ce qui est dît de la prosihèse 
des voyelles n'est pas suffisant non plus. Pourquoi [g 526) attribuer au 
fiançais et h 1 espagnol seuls la prosthése de e devant s -f- cons. ? Pour¬ 
quoi ne pas signaler la production de a devant r. q ut se rencontre non 
seulement en gascon (arre, arriu, etc.), mais aussi en catalan, en enga- 
dtn.en macédo-roumaiii' Il y a d’ailleurs dans le livre une lacune autre¬ 
ment grave et inconcevable à certains égards: il n'y est nulle pan ques¬ 
tion des dialectes rhAïques, je ne me rappelle pas les avoir vus cités 
ou mentionnés. C’est un oubli fâcheux- L’importance de ces dialectes ne 
se mesure point â Ja faiblesse numérique des populations qui les parlent ‘ 
les sons latins y 00c subi des développements variés et curieux, et 
comme ils ont été étudiés, analysés à fond par des savants tels qu'As- 
(Àirtncr, etc., ils offrent une mine de matériaux d’une richesse 
incomparable et où l’on ne peut raisonnablement se dispenser de puiser, 
lorsqu’on cherche à retracer dans son ensemble l'évolution phonétique. 

Il y aurait beaucoup à dire encore de la façon restreinte dont M. P. a 



tes patois qui ont été soumis/.itjjà à des investigations régulières et sden-, 
ibqucs notamment ceux de l est par M. Horning, sans parlé. tâTon- 
' ition, qu apporte chaque jo V r Ja revue de MM. Rousselot et GiLUé- 

déjà bien* aUmdA ,â ““ questiQn *& ui en,raînerait ioin > « i* »* suis 

c n ..i plu. le icmps d insister sur la troisième partie du livre, où 
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l'auteur «saio de dégager du tableau d’eascmble qu’il 5 construit A, 
wndanccs pbtRiétiquea dans leur généra!hé. h reconnais volorrffers 
que ses conclusion* sont justes et peutètre même un p. u excessifs 
dans eur moderne. Malgré 102tes l« crîtiques que j'ai cru devoir adres¬ 
ser à la parue t romane s Je sot, étude, je me piais à rendre justice a ces 
recherches « longues et laborieuses » dont parle M, P P a5S y. Pourquoi 
donc ces recherches om-dJcs abouti, comme >1 le dit lui-méme à 
* assez maigres résultats *J La faute en est avant tout au sujet ■* il 
ciau glorieux, mats bien périlleux aussi de l'aborder. C'est déjà beau¬ 
coup que de l'avoir esquissé, dùt-on par certains côtés prêter le flanc à 
la critique. Au fond cependant, et les aveux d e l'auteur Jui meme le 
prouvent assez, mon opinion est qu'il y a dans ce livre un essai de 
synthèse prématuré. La science n'est point encore assez avancée pour 
nous permettre de tenter ces vastes tableaux d'ensemble ; peut-être 
dans un siede ou deux le fera-t-on avec plus d c succès. 

E. Bourciez. 

CHRONIQUE 

tK ^ i \ B ” daivI unc qui pardi unique, r eP r*cn- 

mt lu nupiwJ, sur lequel repeint un homme « une r emn5eeti * , TOr f p(ate 

U r ,errMuile - dc semble imit&de, 

l^ r n qua - ^ C ««S"« du potier gaule,» pj^|, ui . M . ** 

jn , “ Unc “ luJc - d'une bêiiogravuH (Bordeaux, tereI 

m-M, Litmiptwi : ttrrt-tviu ggUù-rmûint ; pf j X , trj ^ 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du g décembre i&t}2. 

« K 3 * PP ' Dl1 * 0 décret du Président de U 

HU iHBiCtpïMuf M"érwi?on°Lu "SK lé » 

en Ihnnn^ur d onc rrÆi, nîçni 4 Viclw tmiriAnud unt inscriflion 

«■«* É C*j iSd^nf^ "“*** ï?^ ÿ™K 

les Irfivuux du Punlhènn L« fwutauTÏZ.iu^ .V 1 mo ? ( rir P É « u - On b rtprsi aussi 
^uc,de»eon»iructieSiu ta»wd 4 a™«ê' , &ïî? , ïîl r ' du seuil ou F or- 

•■O»*. < ( m ne peuvent *rieS ÆT Ulte <Weou ' f ™ soulève divers qS«- 

î= trouve vacante jj jr 1 "n°riHïrt , dïXi B f' mrvQir " k Pj*re de membre ordinaire qui 

desùtr» der «JSmJÏÏ* % % tZF* L*«i 2 « 

P WM- J.I Iiacc chargée* de lui présenter des candidats 

- ^ li rUce de '* ™rl .Je M. kan s ,bê. ,ï 

dus mëuiuïçrûs la prendre cotn ml wüon J i?° rl =mïh 

bïer de Mçynarii,, d'Arfeoiÿ du Juïjflimrîlî ^. 4 1’ } t c . rroI « ballon i^lris. tîar- 

Htîran de \ il Le fosse et Cr&ïitî. *' “ p % WÉODilfl, MM. Ek-lislc. de Rc^itfc* 

roi? Un^leget^e pa/siîi ^ “ dcrnicr 

en temr cnn4|uâ, ^rdanapale, ou DJntrtr i!l Pmi k fl t Sar ' * aï n* faut pâï 

* ** 4 ^ fi Æ 
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Êdif à ta mémoire on Va confondu a vec le prince fiiîiéant et tfférnïpd Assu.-nirar., 
qgftj .^a SüQ à 70c. Quj.nl AU dernier ro* d'Aüyrk* il s'appelait Siti-S-ar- jjkun, 
c e*'ï~4ire «la Lune l'a fait r m i, ntim dont tes ürces- ont fu.be S^acus. On le con- 
mïi par deux docu iBgiH* dont Fun est Sa dédicace d'un temple de Nln#Vc Consacré 
par foi, l'autre un connat passé à Sippirti OU H&iopolïï de tifby Ionie et daté du 
Ï.S «ivAii de L’an = de son règne, Ce dernier t<*le permet de fifcer l'époque OÙ, il X 
vécu. Pour qn F on ait date à Sippara, ville babylonienne, par Je* années d'on roi 
d'Assyrie il faut qu T il y ait eu Une invasion ou conquête momentanée de la Bibylo¬ 
ti ie par les Assyrien & s or les annales babyloniennes, qui nous sont connues d une 
far-ûn a peu près complété, ne lai**ettt de place pour cet événement qüc vers l'an 634 
4-ivani noire ere. Selon Hérodote, la chute de Nmïye et la lin du royaume cfAssync 
devraient être placée* en ôoô, mais cent dernière date n^st pas termine, 

M r Vioilet annonce fin tenu on de soumettre prochainement è l'Académie urf 
mémoire sur cette question : CoFFlffleuf tes femmes onÈ èii exçlueS Je ta çggrgmiê de 
Fr a h te. « Le principe qui excluait les femmes de 1 x succession à h couronne s'est 
élaboré et dëfin ilivenieilt firê* dit-il, pendant les i 3 o ou 1 40 années comprises entre 
la mort de Lnuis X et le triomphe définitif de Charles VIL L'exclu lion des fe m m es 
devint une loi Fondamentale de la monarchie quand la fille de Louis X, celle* de 
Philippe le Long et celle* de Charles le Bd eurent élé privé» de lit succession de 
JcurS pères: ces précédents firent foi* Mats OU ignore générmlement que l'histoire des 
successions litigieuses au tnlne de France Couvre par La reconnaissance indirecte des 
droits des femmes : Teiislünce de ces droits résulte des actes mêmes par lesquels 
Hiilippe le Long réussi 1 en fait à écarter la fille de Louis X, Quant aux d« ace mutais 
des feinni», dont, l'exclusion eu droit pur ne résultait pas très nettement rie celle 
des femmes elles-mêmes* elle fut définitivement inscrite dans notre droit public 
gf 3 .Cc a□ z, victoires de Jeanne cTArc et de Charles Vil, — Dans les mémoires aux* 
quels don n j 11 eu. petidim la période en question, le différend entre les rois de France 
et ^Angleterre, U toi saliqUe (la loi des Francs Sali eus? n'e$E pas invoquée au com¬ 
mence ment du ïiv* Siècle: Dn ^ clu beaucoup plus lard. souvent en en altéra ni le 
texte Les Anglais, de leur cGté, y puisèrent des arguments eu leur faveur, * 

M, Bertrand, prési Lient, communique Une note de M. le Û T VetcOulre, médecin- 
mai or, relative au* tatouages donc les iuiligênea de Tunisie sc couvrent ks membre a 
et iO face. Il a reconnu que tous ces tatouages reproduisent* plus ou moi ns altéré, 
un seul et même type tune sorte de poupée, vue de face, les bras étendus, C'est ia 
reproduction, conservée sau* modification sensible par la tradition. Jri petit manne¬ 
quin, AUX bras étendus qui, sur les monuments Antiques tlé la Phénicie et de Car- 
ihage (Stèles phéniciennes de Ulybée, dclu puniques 4 ' H ad ru Itiète, lampes nèu- 
puniqueS de CiEthageh figure ce que le* archéologues ont nomme ie m. symbole dé la 
Crïnrté punique », tfesl un singulier exemple de U persistance d p uti type traditionnel 
et populaire On avait déjà fait une remarque Analogue sur le symbole de la frmtrt 
ouverte, qm figure *ur l*ftl de stèles puniques de Carthage et qti’oa retrouve autour- 
d'hui en Tüïûïlt* où, pour écarter Le mauvais ce 11, l'Arabe le peim sur le mur de sa 
maison, . „ * . 

M. Héron de Viliefoste présente 1 I Académie un vase d argent, uni. en torran de 
sein de femme, qui porte une inscription ceitibéncnne çn très beaux cancières. Ce 
va se p trouvé û OaloiiA Ks pagne , l'Antique Cattüto, appartenait en 1 ôi S rnj marquis 
de Lj Au la \ il a èiè gravé plusieurs fois au ïvli 1 et AU XVI SI* siècles, et depuis Jars on 
le croyait perdu, La personne qui Ÿa. présenté à M. Héron de Vilkfo^e I'a rapporté 
dm environs de San Lânder. Lors 4 e Ia première découverte. Le vase était rempli de 
monnaies, ks unes consulaires (des dernières années de It république romaine), les 
autres cel libériennes. U y avau dam le voisinage de Caslulo d'important» mines d ? ar- 
ricsiL; le mêlai du «se eu provicctï sans doutç. Quant a h 1 inscription, cite ne peut être 
Lue, car La langue edtibénenne est encore inconnue; cVsr tout Ali plus si. grâce a 
plusïeurt pièces bilingues, on est parvenu è déchiffrer quelques-uns d t& nom* pro¬ 
pres graves sur les monnaie** ^ 

Oiivrttgès pïêscntés : — par M. Viollet ; LatoUX (AlfiedL AF01 tvtiUs Recherches ci'i- 
Üqnes ittr* fet relationt mlinqua Ji ta France avec l*ÀllmnagK£ Je i3jS à 14Û1 ; 
— par M- de UoLshale: SUzns {A h tfrsiQïrç de 5aêtktvie r HfUfraÙsie, dipl.maie, fîis- 
forifli;— ptr M de Uafthêïemy ; ülVSleïj Jadaut et Üem^iw.v, JiëpgriQire at'Chég- 
lùgique Je iVrroiidtjjeflicFEf Je Reims; — par M, tlfcaS : ZcnJ-Ai<rtsla t traduction 
nouvelle^ svlîc commentaire historique el philologique par J, DaÎëstster, tome IL 

* * Julien ïïxvxr. 


Le Propriétaire* Gérant î ERNEST LEROUX, 


Le Puy, iraprittserie ^Urchessou 031; boulevard Saint-Lxy r ecit p ai. 
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ï k !£ttS«^i£ SSSPsS^ü f"*- F, T‘ el Gltms ' 

Tertul! :^- - 6 m- Zvch*, Œuvres J’Augustin, VJ iï??*,' 
pMtf&cnpiionc. haertiit. p, PsKUttH» _n,ï , ' ' . 6 Sl T , erluJ l' en p De 

bus, p. WoiiLfsuui — fin FinH» f jf uguitus Je CBtjibiaudis rudi- 

H. J»TH. lî! C Js - Sr ,Uf 14 Biblc « ™i«»- - 615. 

d’Anjou et les Pim-Eta II « lir ' ^ ^ el D'* 1 **»*. Dorumenls sur le doc 


Ôe 3 . - Julius EüTJsc, Mltibli |»cho Ln.rhfirten m >. 

Xarspin. Berlin, R e j mcri igg, | n . 4i 1 -*o Bniugrapuiftan 

* ranJ "°" ,b . re ™k 

"•«* <'“«• **» intégrale. MÛRS «*V2i“” ** 

pagnes sucretsives ,„i non, étéesemp,., „i 

il rapporta a.aoo Ira tes environ, représentant a pin prés ton! « nu'il 

ZXiïZ"'- Uf “ «•C^iTSKI 

Entre les dans voyagea de M. Bénedite, an printemps ,SS, M E n- 

ttng entreprit, esses 4 l'imprnri.te, un eovage en Égypte ,7 m" ,r£ 

:X”n «I i i P ""“ ™ SinaiX. *8 

-j nj-ih m' r! „ pas dU ™ p US dc quinie > 0Ur * < du mars au 
f' il , M. Eutmg, avec cette activité infaisable donc il a donne tant 

lions eT diVmttd’! d“ y “n ' ' , '° P ' ir “"‘“'«"te-dî.-sept imcrip- 

taat.uhliL .X- Ja”!, “"""P"® 5 d “ Pins intéressantes. I! 

publiées, av*,- îradueuon et commentaire, dans un beau volume 

auquel || a joint Ulie miroduciion très nûuri J Una mm,T “ ' 

Srrw^^urj-y^ii - noQjEie, une fable des matures, 

.TiiitSn d» :L; a ; u e ^ tM /îîT ?■' 

5 s 
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auspices de l'Académie de Berlin. La précipitation dsj rovagc n'a pas 
permis à M. E. de faire une œuvre complète nî, par conséquent, défini¬ 
tive; il a dû se borner à prendre les inscriptions qdi étaient sur sa 
rouie et dont un bon nombre avaient‘déjà été données par d’autres „ 
voyageurs ; mais on retrouve dans ce livre les qualités éminentes qui 
distinguent scs travaux épigraphiques. Les planches, laites par lui-même, 
sont dessinées avec une sûreté de main remarquable; le commentaire 
est sobre, mais savant et d’une grande exactitude; enfin, M. E. a prii 
soin d’identifier chacun de ces petits textes avec les reptoductions qui 
en avaient été données auparavant, ce qui facilitera d’autant la tâche des 
rédacteurs du C. 1 . S, 

II ne peut être question ici de discuter par le détail les lectures de 
M. Euting. Sans doute, k publication d’un aussi grand nombre d'ins¬ 
criptions, souvent mal gravées, doit prêter à bien des divergences de 
lecture et de traduction ; mais il faudrait pour cela reprendre urt a 
un tous ces textes. Ce travail est d’ailleurs rendu assez difficile par k 
procédé<ju’a adopté M. E, pour les reproduire dans scs planches ; il a 
isolé tous les graffiti, qui sont souvent enchevêtres les uns dans les 
autres, et les a redressés, si bien que cest déjà presque sa lecture que 
nous ont livrée ses dessins; lecture excellente, maïs qui préjuge un 
peu la question. Je n’en citerai qu'un exemple. M, Euting lit l'ins¬ 
cription n° 55 c: h '» p:,„„ t: Gedacht wtrdê des 'Umajju .. 

des übersieti Priesters ;?), Or, M, de VogQé, en se reportant nu 
n Q 41 (Seih Sidreh) du carnet de M. fiënêdiie, a reconnu qu'il fallait 
lire N’tr pc, c'est à-dïre » prêtre d'Üuzzla. » Au lieu d'un grand 
prêtre, on ne sait de quel dieu, ce texte nous fournit donc la mentton 
d un prêtre de la déesse arabe Ouzzîa, fait très intéressant pour la reli¬ 
gion: des populations nabatéennes, La collation complète des copies 
de M. E avec celles de M Eéiiédite fournira certainement beaucoup 
d autres corrections. Je voudrais pour k moment m'arrêter à deux ou 
trois de cm textes qui présentent un intérêt historique. 

Jusqu’à présent, on n’avait guère trouvé, sur les inscriptions sînaïtt- 
quis, que des noms et des formules de salutation. M. E. a découvert sur 
quatre d entre elles des dates, et cela, non pat sur des inscriptions nou¬ 
velles, mais sur des textes déjà publiés, à côté desquels on avait passé, 
saris en saisir le sens; ce sont les inscriptions 43 y, qû3, 3 rp et Grey 83 
[cf. 2 i 3 -J. La plus importante est l’inscription 4 57. M. E. la lit de la 
taçoti suivante ; 

13 nue ru® %1 '3 -nSi^n ■wji 

ro'r ht 

Gerfac^ iverdc des TaimatMhi des Salines des Ja'li fo. J„;,r rnm- 
den VI, tpelchcs gleick \ist dem Jahr der drei Kaiser}. 

Suivant M. Euting, il y a là utye double date : L'an ro6= l'année des 
trois empereurs. La mention de l’année des trois empereurs serait 
une decouverte épigraphique tris intéressante; die prouverait la rapidité 

i „ 
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. fi h,stoi »e ^ ce ljttôuttjjie ' ijÇl 

avec laquelle a Mandaient les nouvelles, jusqu'à l’cïtrémîté du mënds 
romain Mais usuelle ere correspond cet an 106 } D'après M Euiine 
. L à ^ d \ BûSra ' ^ ? aTK da la réduction de l'Arabie en nrovinï 

~ r^clsiYd^ JeStJS ' Cb [ iïc ' L ’ an 106 tomberait donc entre 

P L ' T dirC pcndant la P drîode a ™ sur le trône de 
I e mpi rc Sep 1 j me-Se vére. Ca racal la et Géta. 

\ ! an V rcô V'Z * CC,a ' C ’ CSI ^inscription ne porte pas 

« an r 0 6 *, mats . l'an too ». M. E. est obligé de supposer que 
nous avons un nombre écrit, en partie en lettré, en parfit en chif- 
[' * “ Cf “ i . S6 " lT cn soi F eu naturel; mais i| a p ri s p J ur des chiffres 

V“ . ,J 1 ,N - en J 3n '<», «te. » Mais alors, que faire des deu* 

derniers mots, M, Renan s était demandé si on ne pourrait veher 
cher un mot étranger, et lire : ^ s, _ «, c - est ^^ 

Un 100 des Romains * ? Déjà, sur l'inscription 8 de Douglitv butine 
Jl \*'° us , avjû . ûs un niomeni cru trouver le nom de Rome {ligne a b 

™ p “ pe " sé i« ture qoi Æ”; 

mal avec le conteste; c'est probablement le mm nmn a * 1 
qui reparaît sur une autre inscription (Doughtv Butin- "* 1“™}’ 
k, la lecture semble plus épaulée. Quelle serait aIors y£ 

« rapporte cette inscription? En dehors de Caracalla Gb£ e? San 

OuTom oc^ Vî^T rC,nlfi ‘ ne RÜUS 0fîrt GjIba ' 0lht >* Vitdlins 

Lt an V «5 PC ' C ! ° U5 tr ° iSen lan 6S ‘ 0r ' si nDUS défalquons 
Cent ans, cela nou* reporte à J'an 3i avant JdsusiChrîsi c ' est _J: re â 

s# 

ptte traduction prête aussi à plusieurs objections. On s'étonna i* 

^“ os - 11 « «■' »» ■» ~ +■*>*, Llaïïüiï:* 

alliés des Romains, et que l'inscription de Dbmcr uni est dedans! 

rr* d - - ^ *•- * 

St^sSsSSsF 

p ■ L 3- 3l>rls niEbaleenncs Eoucbcm au m^ndû jrih* i 

%z ts* ■■ 

dc Ia p c t ix„ 

»ii& SjygyFjtr'’ “■■ L - 6 ' *» »« i» - *» i«- 
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gr^nmaticale. On s’attendrait â trouver y'i'S « non V 1 -" 1 KS 
deux V( ont bien l air de se répondre* ^ I 

Cet ensemble de considérations ont ( en gagé M. Clermotit-Ganniau 
ï\ suivre une autre piste. Je ne puis mieux faire que de reproduire la < 
lettre qu’il m'écrïf à ce sujet : * Je crois me rappeler que Septime 
Sévère et ses deux fils Ctmcalla et Geta sont quelquefois qualifies, dans 
le protocole officiel : les trois Augustes ; cela correspond bien à la for- 
mule de Hnscriptîqn du Sinal. Je retrouve tout récemment encore 
mention d'eux sous le litre triplet àuggg* dans la KfVüç Arcfteoifo^ïqtie, 
ïügi, mars-avril. p_ 116 (U y en a beaucoup d auïres exemples). Ca- 
racalla a été associé à l'empire par son père en Tan 196, Geta en 19S ; 
par conséquent, en l’an îoo de l'ère de Bosra !io5-ïû 6 J. -CA les trois 
Césars coexistaient parfaitement. C est cette association tout û tait nor¬ 
male quij à mon sens p est visée dans ^inscription, et non pas le 
fait accidentel de trois empereurs se succédani au cours d une meme 
année, particularité qui aurait valu, pour ainsi dire, à cetïe année 
exceptionnelle, le surnom de k l année des [rtus empereurs i. La date 
du prûscynëmfi est donnée d une façon absolue, d’apres 1 ère Je Rosira, 
sans aucune intention d un synchronisme quelconque* Plus j y réllé- 
chja p ci plus fincline à croire que la formule jtgt S? ri a aucune espèce 
de rapport avec ceUfi date; elle doit cacher tout bonnement quelque 
chose d'analogue ïiu jprû salut*, frfczp surt^tac, de Tépigraphie classique 
[V % a lui tout seul, a bien ce sens dans Pépigrapbie sémitique* Quant 
à qu’u^t-ce que cela peut, cire? domini fnOStril îîî- Donnnitf = 
■j-î’r’ se trouve dans le Talmud p appliqué aux empereurs ■ ici nous 
l’aurions sans le 1 vau** ce qui n^a rien de surprenant. Reste ü savoir 5] 
l’épig rapide romaine nous autorisent à admettre l'existence du titre im¬ 
périal dominas en 209; i) ne faut pas perdre de vue t louietois, que 
l'emploi de ce titre, imité des protocol05 orientaux atupwç); a pu 

commencer de bonne heure en Syrie. En tout cas, la répétition de 
seiait une tournure bien conforme aux habitudes sémitiques, III Cae- 
sares étant une apposition de domini. Je résument ma façon de voir 
d^is la traduction suivante: Soit en souvenir Taimallahi, fila de 
YaiaL U an cent, — Pour (le salut de} nos seigneurs (?jl, les trois 
Césars. » 

L'inscription 463 esc certainement datée de l’-gre de Boara* M E + lit, 
h la deuxième ÎÊgne t rpaiEnS r-SMS si ï * eu l'année 8? de 
t’éparchic, n ce qui est b façon courante de désigné cette ère '.A 1 ^ 


Er Cf, \V*ddin gEOn, Ins^ripiioni grçcquüa de Syrie* n J *46 3 . Lüi^p^FiïürrT eer- 
laine id„ 1 ï-ïm^s '■ IïciJ à faire préférer domine réqyî- 

Valçrvt de au adopté pa r MML 1£ uti n g. cl Nccldeke dans Î45 ins¬ 

cription» de Msdiln-Sakh ; « ioflt fl du ëparques et non de* h^pirqiiL-s, ll .pJ' 
est bien différent, ci donne rai&yi à M. Renan contre eux. ^Note de M. ClenuDiH- 
Ganneau t * 
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ligne 5 , un jcllt de la pierre a fait sauter une partie du mot du rnilied. 
M* E. le complète ainsi : htw s'U'];? fs'iroi ns * en laquelle 
les [Arabel] dévastèrent le pays a. N'y aurait-il pas moyen de lire 
k"-' 1 k = « l*s Romains *? On préférerait aussi -spinjc ou quelque 
• chose d'analogîic. « L'année où les Romains s'emparèrent du pays « 
serait alors, non pas 1 année Sî, mais l'année initiale dtl cpurthis 1 , 
Les deut dernières inscriptions datées ne contiennent que des chiffres 
qui ne nous apprennent rien de nouveau. Quoi qu'il en soit des diffi¬ 
cultés de détail que présente encore la lecture de ces inscriptions, c'est 
tin grand mérite d'y avoir reconnu et d'y avoir lu des dates Sans doute, 
le caractère paiéographique de cette éptgiapliic permettait déjà de la 
dater par à peu près, mais c'est un fuit important d'avoir des points de 
repère fixe. 

Il reste encore un problème à éclaircir, celui de l’origine de cette 
quantité de graffiti entassés dans les couloirs du Sinaï. Sur ce point, je 
serais tenté de m'écarter de l'opinion de M. Euting. il croit qu'ils ont 
été tracés par les chameliers et par les interprètes qui venaient faire 
brouter leurs chameau* dans la presqu'île du Sinaï, en attendant les 
cara vanes qui venaient les louer tous les ans pour la traversée de l'Ara¬ 
bie. Mais, sans parler de ce pèlerin moderne, au nom duquel M. E. a 
fait l'honneur d'un numéro spécial, et qui a inscrit sur le roc: credo 
TM UNUM DEUW ST PRÛPHETaS J, E, VjNCEXT BESANÇON <J MARS tS6&, OO 
trouve, dans le nombre, des inscriptions juives; il y en a de chré¬ 
tiennes. Le mont Sinaï a été de tout temps un lieu de pèlerinages, et, fait 
digne Je remarque, nos inscriptions viennent toutes se grouper sur les 
voies qui y aboutissent; le reste de la presqu'île n'en a pas. Dans 
un des passages les plus fréquentés Je cette route de caravanes, il y a une 
immense paroi de rochers qui paraît avoir été le lieu d'élection oti les 
pèlerins traçaient leur nom, on S'appelle le Wadj Mokattcb « la vallée 
écrite ». Mais d ot venaient ces pèlerins et oü allaient-ils» L'étude des 
rouies par lesquelles ils arrivaient et dont on doit pouvoir suivre la 
piste h l'aide des inscriptions, peut seule nous renseigner sur ce point. 
M. lien edi te, qui a parcouru la presqu’île dans tous les sens et qui a 
étudié attentivement tous ces défilés, nous l'apprendra. * 

"■» Philippe Berger. 

I, Depuis que tes lign Moment écrites. M, Euiing a bien voulu communiquer jt 
M. Clermont- Gatineau les estampage* Je tes inscriptions. Il résu Lie de l'examen que 
nnui en avons f.iLi^iitemblt que lu quatrième lettre ch bien un phe tt non un iuk. 
lî/.tut donc Lire IJîlrof, OU peUL-clre 'ï”ît, n changèrent », te qui donnerait Un 
sens pim satisfaisant, «s'appliquerait bien au commencement d'une nouvelle ère. 
-l'îr.cjuntrc. il n'y a place Lia H S Ifl cassure que pourrai SCute lettre,-ce n'et dont ni 
les Arabes, ni Tes Romains. JL faut trouver autre chose. Peut-être les trois lettres 
M[D]« OU j«:*]}t, se rappottettl-e]Ies au mot Suçant. Ce qui nous donnerait un tet ,S 
du genre de celui-ci ; « et, laquelle (annécitls ont changé («i,^ lcrrj , „ w ; et 
étant sous-tn tendu. En tout ta», c c tte indication pa,aû bien se rapporterai, com¬ 
mencement de repartie, tt non à un éréncmcfit^ur senti en j'.r, us. 
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— xun* HDDdknn« vluk Fhlre^tlnn* Hans Fsschcr cl lî| Gülbtf*— Lçip- 

5Î4^ Wegncr et Debia, iAùo* Pris i marks- # 

Excellente carte qui se recommande* par la rrfbdicîté de son 
prix, h netteté de sa gravure et la précision de sa construction, à tous , 
ceux qui s'intéressent a la géographie de U Palestine. Elle ne saurait 
Tenir lieu assurément du grand Map du Palestine Exploration Fund, 
en vingt-six feuilles* à Féchetle réglementaire de 1'Ordnancü Sürvey de 
un pouce par mille, carte monumentale qui demeurera toujours* malgré 
quelques défauts, la base indispensable des études dé détails. On est 
étonné pourtant de la masse de localités que les auteurs ont réussi à 
faire tenir dans cette simple feuille mesurant o m É 5 X o m q. 5 , ÜL Féctielle 
de 1/700*000* sans sacrifier la lisibilité des noms et lu figuration exacte 
du terrain. Ils ont naturellement profité dans une large mesure des 
travaux des officiers du génie anglais. L uire embrassée par MM, Fis¬ 
cher cl Guibe est, d'ailleurs, plus vaste, et ils ont utilisé, avec une 
critique judicieuse* les levés faits en dehors du champ restreint dé la 
carie anglaise* notamment ceux, très remarquables, de M. Schumacher, 
pour la région orientale, 

La carte est accompagnée d'une introduction sobre, mais cependant 
bien nourrie, où M. F. donne un bon résumé des explorations géo¬ 
graphiques dont k Palestine a été l'objet, en s'attachant particulière- 
ment aux régions non comprises dans le réseau du Map anglais. On 
voit que Fauteur n T a pas borné sa tdche a une simple compilation* mais 
qu'il a lait œuvre de critique en contrôlant Fun par L'autre les éléments 
topographiques souvent en désaccord qu'il avait à coordonner. À cet 
égard la nouvelle carte aune véritable valeur scientifique. 

Un index de tous les noms contenus dans la carte a été dressé par 
M, Guthc. Il n'occupe pas moins de trots pages in-folio â sept colonnes 
compactes. Il ne remplacera pas, non plus* le gros volume des Name 
Mais, tel qu'il est, il rendra encore de réels services. L'orthographe 
des noms arabes est figurée avec toute la précision désirable, ce qui est 
capital pour les questions de géographie biblique, et aussi de géographie 
byzantine et médiévale des Croisades, questions où l'Identité toponymi- 
que joue un si grand rôle. Je regrette seulement que M. G. ait cru 
devoir adopter, en l'exagérant encore p Fordre alphabétique par irop 
mécanique* suivi dans les Name lists et le General Index des Me* 
«îtuVj du Palestine Exploration Fund. Ce qu’il faudrait pour ré¬ 
pondre aux besoins réels de la science, c'est un grap-l index où les 
noms de lieux seraient classés selon leurs él^nems basiques, c'est-â* 
dire dans lequel* ce qiil -constitue l'individualité propre du nornu^. 
son essence onomastique* curait par une distilla lion TSirVenatdc, 
serait mis en vedette, abstraction faite des éléments adventices et 
permutables, qui devraient être jcjeiés entre parenthèses. Pourquoi 
classer à kkîrbet * ruine * les innombrables no ms de*ruines eum- 
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mençanr par oc mot? h. deîr t les noms de couvents * I rds, ks noms fle 
montagnes; â*ivj/r, les noms de villages, etc., commençant paarces 
mots, qui^vcukgt dire respectivement ; * Couvent de. T . » s ■ Sommet 
dc r+ . * f Village de.,, i etc? V F fîd, par exemple, un nom classé sous la 
lettre t : tett ùjeçer « le tell de Djezer s* Supposons qu'on jfait pas 
encore découvert que Dje^r est la ville biblique de Ge^cr { qui sâvî- 
serait d T t] 1er chercher ce nom moderne sous k rubrique banale ■ tell» } 
Au contraire, classé ainsi, à sa place normale : Djezer(teilj, il y aurait 
bien des chances pour que l'archéologue on quête dun nom arabe cor¬ 
respondant, d après des lois déterminées, au nom hébreu Ge%er r tombât 
du premier coup sur le toponyme révélateur. Si je connaissais un jeune 
etudiant zélé, à ta recherche d'un sujet utile, et qui ne marchanderait ni 
son temps, ni sa peine, je lui conseillerais d'entreprendre, en s'inspirant 
de cette critique qui ne s'adresse pas seulement à i\t + Guthe* une refonte 
générale des Nante lists faite ikus ce sens, pour extraire de ce minerai 
brut le pur métal loponymîque. Je lui promets qu’il serait récompensé 
de ce travail en apparence ingrat, par d'importantes trouvables de géo¬ 
graphie historique» sans parler du mérite d’avoir singulièrement amé¬ 
lioré, en le transformant, cet instrument insuffisant et incommoda. Cet 
appel sera-t-il entendu en France ou ailleurs? Je le souhaite de tout mou 
coeur* ïin tout cas, fai cru de mon devoir de signaler ce desideratum, 
k propos d un travail oü l'occasion était toute trouvée d'y répondre par 
l'essai de cette méthode rationnelle sur une notable partie de la matière 
ù traiter. 

Les auteurs dû b carte de Palestine ont dù naturellement en 
éliminer bon nombre de noms de localités secondaires, ou réputées 
telles, qui n T y pouvaient trouver place matérielle ment. Jç crains 
cependant que, dans ceiie opération délicate p ils n aient parfois sacririé 
des noms qui avaient beaucoup plus de titres que d'autres & être 
maintenus. Par exemple, je vois qu ils ont omis celui de f Eîiïn 
(khirbet}; et cependant, d'après une opinion généralement reçue, 
ce nom et cette localité représenteraient 3 a ville biblique de Eton> 
Une Omission plus grave encore est celle de Soûrifs ikhirbetj que 
fai retrouvé en 1S74 (à côté da Sor'a) et qui, depuis, figure 
dans le grandi 41 a p et dans ses diverses réductions : Souri h nous a con¬ 
servé le nom et remplacement du Caphar Soredt del f Onomisticon t et, 
qui mieux est, il noustipporte la preuve matérielle que le Wàd es Serar 
sur les bords duquel il s'élève, est bien la fameuse vallée de Sorek de la 
tégenAi Je Santson. J aï pris celte région au hasard. Il est probable 
qu'en en «imitunt J autres on constaterait dp, lacunes du même genre, 
rfetïreusemrjji qu'il sera facile de les combler dans tes nouveaux tira- 
ges quon ne saurait manquer de faire de cette carte dont le succès, et 
par conséquent le débit rapide me paraissent assurés. 

* 1 CtEHHONT- G ANNEAU* 
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_ liûtïîL l cn Ilias i êctaDlfe^uiD In umiD tdidk Banks ûiuer. Vienne, Temps- 

ky&Firil, i8*yo* Fin H. 189t. 


Après avoir donne de l 'Odyssée unf édition justement estimée, 
M- Cauer publie Vllîade, dont il nous présente en 'mémo temps 
deux éditions ; Tune du texte seulement, l'autre accompagnée d'un 
apparat critique et précédée d'une préface, oh sont exposées les règles 
qui! a suivies dans la constitution du texte, M* G. n'est pas de* 
eeus qui croient qu'il ne faut pas remonter plus haut que la critique 
alexandrins; il estime au contraire que certaines questions, sur les* 
quelles la comparaison des manuscrits et le témoignage des grammai¬ 
riens ne permettent pas d'aboutir, doivent être traitées hardiment par 
kentsque conjecturale. Sous ce rapport, les éditeurs d'Homère se sont 
montres jusqu'à présent passablement timorés; c’est ainsi que, seul* 
Dünlzera admis dans son texte (Iliade, III, 4531 b correction néces¬ 
saire ItëAït ïv, pour txïjOmsv r conjecture proposée déjà par Heyne, 
Conformément à ce principe, M. C. s'efforce de ne donner dans son 
texte qui les formes qu'il estime avoir été celles du dialecte ionien du 
vui E siècle i, etj pour les déterminer, il s'appuie essentiellement sur des 
observations faites d'après l'usage du poète lui-mème* subsidiairement 
sur k témoignage des inscriptions. C'est ainsi qu'il crort devoir bannir 
le digamma de ses éditions des poèmes homériques. Il suUenceb l'cxem- 
pie de Nâiiek et de Rzach, qui n’impnment pas le signe F dans leur 
texte, tout en reconnaissant, ce que personne ne songe à nier, l'existence 
du di gamma et les conséquences qu'il entraîne au point de vue de lu 
métrique* M. Cauer. Iui r va plus loin que Nauck, Il ne peut pas nier 
que des formes comme xjÉpsv, à^-xu:-; et autres semblables ne s'expli¬ 
quent par l'existence du digamma colique, mais il conteste que ce 
digamma ait laissé des traces dans le dialecte ionien proprement dit Lies 
poèmes homériques, l’osant donc en principe que VIliade et VOdyssée 
ont été écrites dans un dialecte dépourvu du digamma* M. G. s’est abs¬ 
tenu de noter ce phonème, ce qui Ta conduit, entre autres conséquen¬ 
ces, à laisser subsister le v paragogique que la tradition place devant les 
mofe qui commençaient autrefois par un digamma, 

C tst d'apres b mime méthode qu i! traite les qu estions J^laiives û la 
contraction et à t’assimibEion des voyelles, a l'usage des prépositions* à 
l‘hiatus et à la syniaès*, à l’emploi alternatif du subjonctif et de r apla¬ 
ti F- La tentative de M* Cauer est des plus intéressantes, en ce qu'elle 
maintient las droits de la critique conjecturale vis-â-vî^du respect exa¬ 
géré des résultats obtenus p^r b critique des grârtfmaÊriens d’Alexandrie;. 

Êmïl*: Bauihj% ^ 
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> 1 Q ’3 , Emik JtTtLtEV, I-C fonildii'iir de I.ytin « Ulttolro de l, Muiintiu* 
flnn«u». Patls f Masson, 185s. [Annula de rmiversüé deLyon, tome V, fitft t). 
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hn un style alerte, sobre et délicat, M. Jullien retrace la vie de 
Muostius Plane us, homme de second ordre, qui nexerça jamais une 
influence décisive sur les événements de son époque, mais qui carac¬ 
tère fort bien Mue époque elle-même. il nous offre un curieux 
exemple de ces personnages, si nombreux au déclin de la République, 
qui excellaient à s'engager et à se dégager, à se compromettre et I se 
rattraper, à sourire successivement à tous les chefs de partis, à garder 
des intelligences dans tous les camps. Lorsque, dans la guerre de 
MoJcaC' Ul cause d Antoine périclite, Plancu^ proconsul de Gaule, 
qui tempor ise depuis de longs mois, se déclare ouvertement pour le 
sénat et parait rnl lier Lêpide à sa décision. Peu après, quand Octave, 
Antoine et Lé pi de se sont coalisés, Planais, revenu à Rome, prend le 
paru des triumvirs, et laisse proscrire son frère. Dans la umtrre de 
Pérouse, il tient pour Antoine ; vaincu, Ü le rejoint en Syrie, et occupe 
auprès de lui la même place, à peu prés, qu'occupaient auprès d'Üctavc 
Agrippa et Mécène, Huit ans après, il revient auprès d Octa ve, difiame 
Antoine, et, dans la suite, fait accepter par le vainqueur d’Actium ce 
nom d'Auguste, qui sera comme l’étiquette religieuse de la grandeur 
impériale. L’histoire de cette époque, bien comprise, est surtout une 
histoire diplomatique : Munatius Plancus, qui toute sa vie négocia, 
tantôt pour différer sa décision, tantôt pour se faire pardonner une 
decision passée, méritait de trouver un biographe, 

La biographie de M. J. est exacte, complète, charmante. Elle cou- 
lient certaines discussions érudites, dont jënumère les conclusions. 
P. 34, M. J. admet, contre Drumann et Marquardt, que Plancus 
ava.t sous son commandement toute la Gaule, même la Belgique iel 
moins lu Narbonnaisc). - P, i 4 S-i5o. Après un minutieux examen 
de la chronologie, M, J. conteste que ce Plancus mentionné comme 
gouverneur d’Asie par Dion fXLVIII, 26) puisse être Munatius Plan¬ 
ais : tous les historiens et numismates, jusqu’ici, identifiaient les deux 
\ ersonnagcf. — P ;5 0j D accord avec Klein, il refuse d’admettre un 
second consulat de Plancus, comme le faisait Zumpt d'après Pline, 
•H'.st. Aiiflir., XI IJ. î). -P. 1 qi. Une petite inscription ; L, Plancus L. 
y cos nnp, jt.f. de matiib , {C. I. L., VI. i 3 i 6 | faisait supposer ù 
Î M ’ Jurdan «t Mommsen que Plancus avait reconstruit Je temple de 
.aturne en 4 i, année de son consulat. M. J, remarque qu il ne fut 
vnperator x terum qu'en 36 ou 35. cl incline à placer après la bataille 
d Acunm la restauration de cet édifice. 

J arrive au chapitre le plus nouveau du livre, qui a trait à la fonda¬ 
tion de Lyon. D'après Dion Cassius, c’est entre le 14 avril et le 29 mai 
-P> que h sériât, «qui craignait Lépideet Plancus «t voulait les occuper. 
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J&ur confia k mission d'établir au confluent du Rhône et de h Saône 
les Viennois expulsés. De ravis de M. J,, ce récit manque ^exac¬ 
titude et de précision. En premier lieu, la chronologie de Uton mérite 
défiance : M. J, établie que l'invitation *du sénat à Lépide et à Flan- 
cus leur fui adressée entre le 29 mai et le 3 o juin, cctt-ft-dite après 
la fonction de Lépîde avec Antoine, En second lieu, le teste de Dion 
n 'explique nullement cette complaisance du sénat â l'égard des Allo¬ 
broges, laisses maîtres de Vienne* M + -R estime que Vienne lui coloni¬ 
sée entre septembre 46 et mars 44 : dès lors, la date de 6î, qu'assigne 
M, Mommsen à l'expulsion des colons viennois, devrait être rejetée. 
Cette expulsion, suivant M* Jullicn, eut lieu au début de 43 Le sénat 
lu toléra, parce qu’à l'opposé des colons de Vienne, anciens soldats et 
ennemis du sénat, les Allobroges étaient dévoués ù la cause sénatoriale* 

Tel est l'ingénieux système de M. Julücn 3 ceux mêmes qui ne 
l'admettront qu'avec réserves devront du moins reconnaître au récent 
biographe de PEancus çc précieux mérite devoir* le premier* vigaureii- 
sèment critiqué le texte classique de Dion Cussius \ 

Georges Govau* 

607, Eiudi^ itr l'iiiuMl»«111 a**ült ran«iiik T par Adrien AmüTi pr&fcüjmr 

à ta Faculté de droit de Lyon t r La Fulse et ta Prodig^Uté, 

Le livre de M. Audibert Q'cst point un traité en forme de ti Folie et 
dé la Prodigalité en droit romain. L'auteur, dans ce premier volume, 
s'est attaché seulement I éclairer certaines questions sur lesquelles on 
n'étati arrivé jusqu'ici h aucune conclusion rationnelle. 

La première étude* celle relative a la Folie „ occupe les soixante-quinze 
premières pages du volume. Elle a pour objet de définir la Furor et la 
Dementia et de démontrer l'identité des principes juridiques qui régis¬ 
sent l'une et J'autre, C'était une doctrine généralement admise en 
France que Ea distinction entre la Fureur et la Démence était fondée sur 
le critérium que voici : la fureur admettait des intervalles lucides, k 
dénonce n'en admettait point. Et comme les Romains avaient institué 
u ne curatelle du jurîosus à une époque bien antérieure u celle ah ils en 
instituèrent une pour le demem ou mente captus. 011 s'arrêtait volon¬ 
tiers* pour expliquer cette différence de traite meju,, a de très spécieux 
monts* Le_/hriûxtJV étant fou et lucide tour à tour, ses actes juridiques 
et sa conduite eu général se relent iraient, sï on le Saisit libre d # aglr a 
sa guise, de ses divers états d'esprit, ils manqueraient d'unité; — tan* 


1 . Ün aimerait ri «zQunuîtrc Pa?it 4e M. J. au sujet 4e ritif^ription trouvée à Lyon* 
ta ÏM7,sur uiie paierie en terre grise L + . mnrtUiiimû pfopiiiufn Caesnré* 

qui a fait iLjppoisr que Plincui serait revenu a l.yau, après Acklum, y conàujsam 
une ikqh4c jcdnetio de vet^ami. Voy. ALI mer, Hevue Efifr. 4a Midi, IÜS 7 ' 
P*}**' ** Ganilbiuipi, Augusîu* üil uh* % € it T n p u p. 43 , 44 .) 

V. 
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disque le mwte çuptus, sous I empire de sa continuelle folie réalisait 
d absolu, | façon ceiie Unité dans sa conduite, par l’insanité. - p ro . 
fesseurs et etudiants admettaient sens sourcilier cette interprétation 
fondée sur l’fcmmtr de la perpétuité d'un moi Identique et jamais Us 
n entrevirent qu’un td système de législation n’eùt pu cire l’ouvre 
que d'un parlement, très subtil, de diluantes et de psychologues 
raffines et dont MM, Ernest Renan et Maurin Barrés seraient les 
kader. M. A. est venu détruire cette belle légende. A J'aide, non seu- 
lemeni des testes juridiques, mais encore des textes des médecins et 
des - st I on veut — aliénistes anciens, il a établi le sens des divers 
mots désignant 1 aliénation mentale, U a montré que la fureur était Je 
genre de folie qui frappe tout d'abord les peuples peu avancés en psy¬ 
chologie et en sciences médicales, ce genre d’aliénation mentale qui se 
traduisant pas des manifesta dons désordonnées et extérieures, est con¬ 
sidéré par les hommes peu cultivés comme une possession, Ccst «tte 
Jolie dont les Romains se préoccupèrent dés avant les XII Tables. Mais 
avec e temps et la culture hellénique, ils furent amenés à Rendre en 
considération des genres de folies moins apparentes et â protéger ceux 
qui en étaient atteint*. La démence comprît des folies diverses, ou tout 
au moins que les aliénistes modernes distinguent, mais qui tomes 

{ ^ZT nt * la ,{ Ur ° r ’ C " W 5CnSl 3 ' JC £tlk d est 1 externe limite de la 
^? qt»c 1 homme le moins instruit ne peut s’y tromper. Toute 

roi,« é de v ed î; ; CSt à iirc: dk est ln ><«“«nte t non seulement au 
5ÏÏJ[ . Vu * ma,s à ceux de la médecine, de la psy¬ 

chologie et de I histoire générale. Ce fait établi que la démente n’étâit 
que i ensemble des tas d’aliénation mentale nouvellement constatés 

mk I. « SOtlCCC r °T‘. a ï n . Cl '! n y ava ‘* *l u a Appliquer aux nouveaux aliè¬ 
nes la protection de,4 instituée pour les Juriosi, C’est ce ou’on fit sauf 

*ur un po.ni. Oa n'admit p as , en effet, pour les m«tfe capk U eura elïe 
legmme étabhc par le, Xil Tables à l'égard des/ U rf£i. 0 n l’écarta 
comme ne répondant pins a l organisation nouvelle de la famille et de la 

!“ i!: et M * A - ? moMçé a,lleurs 1 qoe iMjkrtost eux-mêmes finirent 
p vijppcr à la curatelle légitime pour être soumis h la curatelîe 

Ïnifiée^ ^ 3 ° rIeqi,e ’ méme Sürce P oim -l^nstitution fut4la tin 

rtu^l «n ! ndC ^* U<leS<>r<,pi>0rWà ,4 Pro£Ü *^- Adroit romain recon¬ 
nut 4 une certaine époque deux sortes de prodigues. 

La première &rtc de prodigues était bien antérieure â l’autre - bien 

anterieure meme eus AU Tables qui ne firent que consacrer’ja 

I-t curatelle de ce, prtfdfgties était établie dans l'L 

oable oü’L ^ ’ f ° tfaU * ^ nalsct / Ul sen,ilî ' 41 ™ «««W» inca- 

p » q te qui concernait les ionm jfaferirn avttaque, c'est-à-dire les 


t. *».««. du Jr. f tmt . ef étrange année 1S91, p . 3ia (t *. 
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biert^ reçus dans L'héritage paternel ab intestat. M. A. a fait une courte 
et Judicieuse critique des restitutions proposées du texte des^X II Ta¬ 
bles : îl ne cherche, du reste, point â leur en substitucf une. Dans ces 
questions délicates, le doute est encore ce f qu'il y a de plus sûr. II ne * 

faut pas vouloir en savoir trop. Mais un peu plus loin, îl cherche à 
résoudre Ja question des bonapatenta avitaque. Pourquoi exiger, pour 
que la curatelle pût être établie, que le prodigue ait reçu ces biens dans ^ 
la succession paternelle ab intestat ? M- A, rejette un certain nombre 
d explications. Je ne dirai un mot que d une seule, celle de M. Acea- 
rias qui, généralisant la solution donnée pour Je prodigue, soutient qu'il 
n'existait ni curatelle, nj tutelle légitime, toutes les lois que L'incapable 
avait été institué héritier par son père. IL est certain qu'en ce qui 
concerne les pupilles cette solution ne saurait être admise. Mais je me 
demande si elle ne serait pas plus exacte pour les femmes', car, enfin, 
celles-ci ne sont pas incapables en fait, elles ne sont en tutelle que dans 
l'intérêt de la famille. Si elles ne peuvent se marier sans i dueforifas 
tutoris, c^st pour que ces biens ne soient pas enlevés à sa famille. 1 ! est 
ussea naturel qu’il ne s'agisse ici que des biens de famille. En outre, je 
ne sais si M. A, tient suffisamment compte du dernier membre de 
phrase par lui cité de \aLaudatb Thurite : « nam etsi patris testameit- 
rr mm ruptum esset, tant en iis qui intenderent (non esse id} jits, quia 
egentîs ejusJem non essent. j» Cela n’implique-t-ii pas que si les 
adversaires de Thuria eussent été scs gentils, la tutelle leur eût été 
dévolue? Du reste, quoi qu’il en soit de cette question, la généralisation 
de M. Accarias n’est pas une explication. Qu'on assimile ou non la 
femme skj juris au prodigue à ce point de vue, reste toujours à se 
demander pourquoi il fallait, pour qu’il y ait lieu à protection, que les 
biens de familic fussent parvenus à l’incapable par une succession ab 
intestat? L’explication, M A. la cherche dans la conception primitive 
de la propriété romaine. C'est, d'après lui, quand 1 hereditun devint 
aliénable que l’on dut prendre des précautions contre ceux qui dissi¬ 
paient ce patrimoine. Mais ü, ce moment la tutelle testamentaire n exis¬ 
tait “poim. Voilà pourquoi la coutume et la loi n’eurent pas à s'occu¬ 
per de l’héritier testamentaire. Plus tard, celui-ci fut, en cas de prodiga¬ 
lité, mis en curatelle dative. Mais dans l’intervalle qtufsè passa-t-U? 

M. A. suppose — à tort, je croîs — que les héritiers testamentaires 
avaient été assimilés aux héritiers <ti intestat (p, 131), 

La seconde sorte de curatelle, — et c’est là sans doutHa partie la plus 
originale de l’œuvre de M, Audîberi — fut, d>près lui, l'œuvre de ta 
jurisprudence qui ne la déduisit pas, comme l’a soutenu M. Voigt, de^ 
la loi des XII Tables, mats la greffa, en quelque sorte, sutTa curatelle 
du furiosus. Et cela M. A. l'établit en se fondant sur un teste d’Ul¬ 
pien (fr. i, D. XXVII, ioi où 1er deux sortes de curatelle des prodi¬ 
gues sont nette ment opposées et sur une quantité d'autres textes oü la 
CQratelle dative du prodigue est comparée avec celle du fou, en est rap- 
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proche dao* ses effets, et lui eût presque assimilée (voy, p. 154 et*s.), 

Toute cette partie de Tétude de ML Audiberî, à laquelle je me^range 
bien vq Un tiers* est fort intéressante. 

Li [itéré t décroît un peu d-ms la seconde partie, où certaines questions 
secondaires Reçoivent un dêvelnppetneiiE exagéré qui nuit 3 La bonne 
ordonnance du J ivre ce rompt la juste proportion de ses divers éléments. 
Je n’insisterai pas sur cette panie oü il est traité des effets des deux 
* espèces de curatelle. Qu’il me suffise de dire que M. A. admet, comme 
levaient déjà fait eu France MM, Labbé et Gérardin, que le consensus 
curvtüris est éti anger à la curatelle du prodigue. 

En somme, les Études que M. Audibert présente aux lecteurs lui font 
honneur, La méthode est bonne, presque tout à fait dégagée de la 
vieille discussion juridique, inutile et fastidieuse, La langue est claire 
et bien française, ce qui est rare dans les actuels livres consacrés au 
droit. Alors même qu'on fêtait certaines. réserves^ il y a profit a lire ce 
volume, 

J + Declarruil. 


Twln UtliJ tinter* *11 «Ml nu g *3 11 i||p wcïvlohtP dei* ^lulirkl lïHir^n 1 A- 
Ittralor. bcrtu*gcgcb^n 1 ven O. von GEiJURCT Mnd Ad. Harnack ; 
éoÿn — Vilj a poIlfnnrlcHft V-Oli rHÜiKk'l'll. KH 1 ! Il 1 _+ L IJ l" , EI || El il ài-lnt! 

Kdirtncn. Nebst einern Anhtüg : Àpûïlmari Leûdivcnî quai; $uper$um degma- 
Itca; vo’i Dr. loh. DiuapfE, Leipzig, Hinrictis, 1891, izv-494 p. Prix : tfî m r 
609 — VIII f 3, IHiî lf.ni ti 1 h|I béc-Ii en Urlofo. TtitLritiiLJic Untersuehungen und 
TdMheriteUung; von BcrnAVsiss. LdpüijV Hinrich*. i%a, vi-aJo p, P,: 7 m. So, 

Gm, — V JIJ « 4+ Ilia- KrifChl^rlu 1 r^kt-r^lïLiii^ ,V|m|i-ijcv tlrtihi 

r i'vi i lAiil-fiiiF. KI«Elli-LiiEÉehi!« oit* ilHfiUrttiïH kli-vbi-iiKi^etitchti.-. 

Von Ad Leipzig, Hifirkhl, 1*93. 1Î2 pp. Prix Ï b m. 

Cür|«u« neH|t(orEiDi ÉÉrlrvbHilcarMni ïnllnorum, «clltum i i>ii^KIU> «1 

Vnsp(-!*■]# Acitilainllic ttUvim . Cm^nrfor Un.lnl.o»rOx|« 1 

ÜEI . — Vol EXV. H* AltfiUlUiil u|HïrHnl mlloillB VI |itirp II. RcC, JüS E 

StïCH*- VLndobonie tu frapt, Tentpfky % Lipaiic, Freylag, lxxxfe-Sû 1-997 pp. 
ïn*8. Prix : 7 m. 60. 

Mu iiLEi 11 ti 111£ uufk^mit hltcr blireli0 DUnd if o^l mon^c»r b kdil tivli o r 
QuttllckLifeclirtrïen von G, K JE U t: G eh : 

— llci^ **<* T«rtQlllhn f Ih? pmiwrlptlono lia«relWmmlèeilUt- 
gcgtfbm^von Erw. FututemM. Freîburg i, H> 1S93, Mûhr ; ii-78 pp E Prix: 1 m r 
fil3 - — IV. .1b|(ueIii, |i<j C'AtËühlïimdiki f ci,11 1 1 ii*t, tsçg r von Ad, 

WniuLFHAitp. Freïburg, 1891 Mnhr. H3-7>i pp„ Prix : e m. 40. 

Û14. — HtiflUiii laiiiiA-» .-t É&say* cbiefly in BîbSicaï and pAiris- 

t>c eritkïsn], by mem^rs of ihe LTnivcnity of Oxford. ILE, Oxford. Clarendon 
Press, iûüï .^13 pp. et h planches. Iii-$ r 

* 

L — M. llraeseke est l’auienr ri'ëtydÊi païristiques réunies récem¬ 
ment en diurne 1 et qui témoignent qu au tond du Holiïein, dans une 

—---- - -- M 


e. GiwmtHepatrtMtfrcAe Untersuchbnpcu, Alton* cl Leipzig, itiSg; cf, IVrlkk 
de C. NVeynun ^ïaâ h Bj ^utinischt ZeitScfrift t p. j&5. 
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peftte rifle sans ressources littéraires, on peut mener de front l'enseï» 

gncmciu et l'étude de délicats problèmes d'histoire ccd^stastique, Il 
consacre maintenant tout un ouvrage à Apollinaire de Laodîféc. Inti¬ 
mement Lié avec saint Athan&se et adversaire déclare de l r arianisme, 
ce personnage finit par exposer des doctrines assez voisinas de l'erreur 
qu'il avait combattue. Les orthodoxes s'en vengèrent en supprimant 
ses écrits. Maïs Les partisans d'Apollinaire réussirent û en sauver une 
partie en les plaçant sons des noms catholiques. Déjà Caspari avah 
restitué à Apollinaire le traité sot k pàpaç nkTLç* ai tri b né à Grégoire 
le thaumaturge; la prétendue confession de saint Àihenasc, r.tft rfe 
tîj ftîiï U+ù-j ; et quatre pièces données comme L^ceuvre de 
Julius, évêque de Rome : tiz ?l tt^ h Xp'.s-.û èvirTjîeç «3 c&pawç ïrpbç tt;v 
O iéfijTij une lettre à Denys. le traité npbç tsV; xxt2 t f& Qtta; vcS lépsn 
sapXüiKcaç Tpsfiget «5 isiMuriott et la lettre encyclique : 

tté—sl-jjjc!: piv* iv^Tîl 1 Voici les ouvrages que M, D. fait 

entrer a son tour dans cette liste : : itU^ç rapoivKt*iç irpbf 
publié dans les oeuvres dû saint Justin; 2* Le traité "AvTtppiputic y.*t + 
E’jwpfcu, a^ouié aux trois livres authentiques de saint Basile sur Le 
même sujet; 3 " les trois premiers dialogues sur ]a sainte Trinité, 
mis avec quatre autres, de provenance diverse, sous Je nom de saint 
Athanase et ordinairement attribués û Théodoret par les modernes ; 
4 h le grand ouvrage d'Apollinaire snr k Trinité* qui n'est autre que la 
forme abrégée de risdlici q deTnaç^ia^ wpi qpii£$q % un autre apocryphe 
de saint Jusïin ; enfin, 5 * M. D. reconstruit presque entière me tic k tracté 
de l'incarnation* à l'aide des fragments et surtout de la réfutation de 
saint Grégoire de Nysse ; et 6* il démontre l'authenticité de la corres¬ 
pondance qui porte les noms d Apollinaire et de saint Basile. Ainsi se 
reconstitue J ensemble des œuvres dogmatiques d nn des théologiens 
les plus éminents du iv* siècle. Le procédé h la faveur duquel la plu¬ 
part d’encre elles ont été conservées nous est attesté formellement 
par un texte de l'empereur Marrien ; une soixantaine données après k 
mon d'Apollinaire, en 4^2, il parle, dans une lettre aux moines 
d'Alexandrie, de certains personnages e qui libres Àpollbarîs non 
du b itinérant plebi dtspergere, uocabula sanctorum pairum eis atti- 
tukntcs, quatenus ad plénum sirtipliclum mentes sua falÿjaie decipc- 
rent »* On peut rapprocher de ce [este s un passage de Rufin qui 
raconte que des hérétiques qui blasphémai eut le Saint-Esprit avaient 
inséré un traité de I ertullicn ou de Novatien sur la Trinité dans ]e 
corpus des œuvres de saint Gyprlen et répandu dans tdtic Constanti¬ 
nople Ses exemplaires ainsi falsifiés * utexîguitate pretii homiucs illectî 
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î,.Akt imdt nfüi QwsUen Geschkrüe des Tanfsymboli unddïr Gïastbaurtgti 
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ïgnotüs et latentes dojos facilius compararem 1 ?. La tactique était 
don c assez habituelle. * 

Mais ce m’est pas se oie ment le recueil des œuvres tfApollina'rc que 
* restitue M, Dr^iesefce, C'est ,iP vie* surtout la chronologie de ses'écrits. 
Le traité de la Trinité est placé avant 3 yS; vers 375 , apparaissent déjà 
les vues qui feront bientôt douter de l'orthodoxie d'Apollinaire, et, 
de celte an née-U meme, est le traité xttxi le ne suivrai pas 

*M. D. dans le détail de ses discussions. Qu'il suffise de signaler la 
démonstration, à mon avis convaincante, de l'authenticité de la para- 
phrase métrique des Psaumes, Cet ouvrage, qui est omis dans l édition 
ainsi que toutes les œuvres scripturaires, aurait été compose de 3 78 â 
38 s. Ce serait une des dernières d'Apollinaire, puisqu'il passe dans le 
repos les dernières années de sa vieillesse. Il mourut vers 3 go t presque 
centenaire. 

M. Bracseke a fait suivre ces dissertations de la réimpression des 
œuvres identifiées et des fragments, et d'un commentaire écrit eu latin. 
Il s T est contenté d’ailleurs de reproduire les textes déjà imprimés, puis¬ 
qu'il n'a pu étudier les manuscrits. Ce ne doit pas être un sujet de 
regret pour lui : son ouvrage apporte assez de nouveau. 

IL — L'édition des lettres catholiques de M. Rem, Weiss est précédée 
d'une longue étude sur les mss. Ils forment trois séries : le Vatieanus, 
les trois autres mss. en onciale et trois mss, plus récents* La conclusion 
est que Ton doit observer une attitude éclectique* tout on se guidant 
surtout d'après les plus anciens témoins de la Tradition. 13 est ù craindre 
que M. Weiss se soit laissé trop séduire par des combinaisons mathé¬ 
matiques > d’une rigueur seulement apparente. Le compte des bonnes 
leçons en particulier ne prouve rien t puisqu'il faut avant tout essayer 
de rétablir la filiation des mss, et qu'en ce cas les Fautes sont les seuls 
renseignements utiles, 

111. — Le fascicule suivant des Texte und Untersuckungen est con¬ 
sacré par M. Harnack h deux objets très différents. Eusèbe cite cinq 
fois 1 Apologétique de Tcrtullicn, non pas directement, mais d'après 
une version grecque, CVst un des rares ouvrages latins que ks prccs 
aient alors^traduits. Car l'auteur n k e*ï pas un latin : la langue est facile 
et correcte, exempte de latinismes* Certaines expressions n + ont pas été 
bien comprises, cqnjme Htterae \ApoL 5 ), traduit par tamaliç, alors 
qu'il n'est question que d'une lettre. D'un autre côté, la traduction est 
ancienne; caiyau lieu de rendre sacramenta par pusrr^a, l'anonyme 
a passé le mot* Ce qu^est encore plus intéressant, c h est que le traducteur a 
connu le texte delà lettre de Pline sur les chrétiens et s'en est servi pour 
modifier IVÏpcsé de Tertultien {Âpût.%}\ en réalité, ce n'est pIusTertoL 
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s. Rufin, ne ûdulteràt:ùn£ libronnn Ortgertîs, P. G. p %VU t ç m Cf. les autres 
fait* du même per wç di<U par Rufin, ïfr. fc 
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litn, mais F!ine<qu*il traduit eu ce passage- Ainsi nous avons ;-=■ :r cetiç 
teuqf trois témoignages distincts ; Te r ru 1 lien. F Apologétique grec et 
saint Jérôme: car ce dernier s'est ma ni lestement repo/té auldocfiment 
en même temps qu'il consultait Tenu lUen et traduisait la chronique 
d’Eusèbe, Au contraire, l'auteur des actes romains du inirlyre de saint 
Ignace n’est p^s un témoin indépendant, car i] a tiré son récit de 
F histoire ecclesiastique d’Eusebe (pp, 24-2&)+ Ou peux conjecturer que 
la traduction de F Apologétique a été faite entre 197 et 21 $, par un* 
homme d'une portée d'esprit ordinaire, mais versé dans la philoso¬ 
phie grecque. M. H. a songé à Jules l'Africain et habilement groupé 
routes les vraisemblances en fa veur de cette solution * U se propose de 
revenir sur ce problème en examinant à nouveau la question de la 
rédaction grecque des actes de Perpétue eide Félicité. 

Dyni la seconde étude il a groupé tout ce qu'on peut trouver de ren¬ 
seignements sur la médecine dans l'ancienne histoire ecclésiastique : 
médecins chrétiens, i\ la tête desquels figure naturellement suint Luc ; 
diététique et thérapeutique; exorcismes ; M H. termine en mettant en 
lumière Td côté curatif, si l'on peut s'exprimer ainsi, de la mission du 
Sauveur et de J 1 Évangile, tel qu'un peut le faire daprés les textes, très 
caractêrL tiques, F histoire et les institutions. L’agrément et la variété 
des matières rendent cet opuscule d'une lecture attrayante quoique 
l'érudition y soit aussi profonde que dans tout ce qui sort de la plume 
de M. Harnack. 

IV, — M. Zycha a publié la seconde partie de k section des œuvres 
Je saint Augustin réservée à la polémique contre Ses Manichéens Aux 
traités précédemment publiés L viennent donc se joindre : Contra 
Felicem libri dno h de Natura boni liber* Secttndim Manichaet ad 
sajiçtmn A Ugustimtm epislula f contra Secundinum liber; en appendice, 
Euodii de fzde contra Manickaeos, Cûmmnjutvrium AugiïSii quùd fer- 
lur. Le fascicule contient en outre un index scriptorum . oh n'est 
relevé aucun des nombreux passages d'écrits manichéens cités de part 
et d'au ire, et l'introduction, consacrée à une description superficielle 
des manuscrits. Suivant l'usage, il n F y a pas de table des matières ; 
la tu rîu plus regrettable et moins ordinaire dans Ses volumes de la collec¬ 
tion viennoise, F éditeur ne s’est pas imposé la riche ingérer si utile 
d'un index nominum et rerum et d'un index uerbontm et locntionum : 
les historiens et ks grammairiens sont renvoyés dès â dos. A ces omis¬ 
sions qui sautent aux yeux, sc joignent d’autres négligences plus graves : 
profusion de fautes d'impression* mss, désignés par une lettre dans 
1 apparat et par une autre (Lans la description. Stations de FÊcriiure 
non relevées, disposition défedhicuse de l'apparat qui le iÿii 1 inutile, 
renseignements abondants sur des vétilles et silences inquiétants aux 
passages délicats, collations inexactes. J aura! fini cil ajoutant que 
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M. Hyeha consacre deux pages de son îniroducticm à exposer que les 
Bénédiains fie Saînl-Msur étaient des hommes, négligents serves pjr 
d'hüurci4 hasards. 

V-V[ + — U est ma!heureasemeiu difficile de porter un jugement plus 
favorable su* les volumes de la collection dirigée par M. Krüger* Au. 
moins s’ils sont peu soignés, ils ne prétendent pa* à cette valeur scienü- 
liquc que devraient présenter tances lus éditions publiées pi: FAcude- 
* mie de Vienne. Mais il est un mérite nécessaire toute publication de 
texte* c + ust h correction. Or les Fautes sont vraiment trop nombreuses l . 
Bien des passages de F Écriture ont passé inaperçus dans le De çatechk 
^andis nid i bus ; ce ne sont pourtant pus des moi^ connus \ Enfin, il 
vaudrait mieux ne pas parler de critique de texte que de donner un 
appendice semblable h celui qui se trouve à la tin du De catechi^imdîs 
rudibvS' H témoigne de la plus naïve ignorance. Sans doute, c'est le 
besoin de relever k réputation de la collection qui a conduit à annon¬ 
cer comme cinquième fascicule î Beontios von Neapolis, des Leben 
des Johannes £leemon t %um ersi aimai herausgegeben and cûm mentir t 
von Gel\er m Mais ne sort-an pis du cadre fixé d’abord? Enfin ne chica¬ 
nons pus trop, si nous avons un bon livre. 

VI 1 . — Le troisième volume des Studki biblica est composé de six 
essais : i^Neubauer, the Introduction 0/the Square Characters in Bibii- 
cai Ms s, ; très importante étude qui renouvelle un chapitre de l'histoire 
de récriture; 2“ Ch. üore, the argument of Romans IX-XI : pénétrante 
analyse du procédé d'argumentation propre à saint Paul; ^ G*-H. 
GuÊiliam, the Materials for the Gritieism 0/ the Peshiito New Testa¬ 
ment : e sa ni eu de vingt-trois mss, syriaques préparatoire â une édition 
critique; 4 e5 F,H. Woods, an Examinât ion oj the New Testament 
Qiiütatiüns of Ephrem Syrus : recherches sut les rapports des citations 


l. TerlulL* &f prM&cr^ p. 3 , eu plJnluw, lire s pîtnlam ; 3 i, a frUCiîtt, lire; 
fnttice; tl aedificieni* lire : aeJijtant.. — Aug., De eatech. w p. a, a 4^irjri r 
lire : adiuujri; i, 3 dénota t lire : dénota; 6, 10 rênUnti, lire : retenti; 7, 17 
iniptir, lire : in ipsis; iq t t 5 cateM^andti, lire ; cuticki^itii ; n, ô mracùfo- 
a'tf.N,. lire : nfir4C4JiforlJ-'7l ; Etc. Je ne cru b pas. qu'ois ait En prélenlmn de fai n^, passer 
qucL-1 liés-ü neS de ces c&qtnUeS pouf* des vulgarismes de suint Augustin* 
i r P. b. Tu *nisdeniia botta etjUc mn Jîeta, 1. Tim P 4 . 5 ; 6, ai-n ilhs ob&aU 
tutti pedes, t't cécideruta, nos Jiitcm. ïiirrexmuj fi erecti t Minus k Ps_ six, 9 <1* vulgate 
ne donne pas pedet;*Cûllti rêJ&Clka CSÏ Celle du P^u iü-Prus per h JA* rrûmtsx., 
P, U. u, 7SÔBÎ s, Cyprhn (ai Fart,, %> p, 33a r nMarddj donne iilà [Hardel a 
eu sort d'adpur îfli) copulati s uni juda.^ M . m éxiurrimus .*.<) ü t a? j fK est 
€jpui CùrpOris Eçdesue. expression priâtf teiludhmerlE de Cul, i, jg, ct UQn J d 
Eptt. v t 2 l; 7l t-4qajpapier omaiAq^ii ante Mcrif ta suut, ut HùS docnêmur Stripta 
snm y ct/tgu^Lie msirae J aérant, fi 43 figura c&t&ngebant in ri#/ ta r ipu 1 jj#qf ayte^n 
f roplft it 9 j j ôr quos finis saecutomm vïnteiïit : morceau imporiani pour U connais¬ 
sance de la mélhodc do I4-1V1Î1 de Saint Aupiuin [ L J est U fusipii de Rom,'xv h 4 et l 
Cor, x, 11 ; 7* 7-H cmn ddhue Chvhtus pro nuhis moriutiS fsi, Rojh, 

\ P S-9 (le . fsset jo lsi ché u tntt, la vulgait ; péccdiores aj iîea de i*timici de *sIlu 
Augustin tt J es livres liiur g|que&] : etc. * 
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devint Ëphrern arec les versions syriaques et le Diatessarôn de Ta tien* 
Les Jeux derniers Articles occupent près de la moitié* du volume. 
M, R,-B. Rackham a eu l'heure use idée de donner une jedkdul critique 
des canons d’Àncyre, d'après quarante-qu^rc rnss. grecs, huit mss. de 
je ïjjyrftt'ff; de lean d'Antioche, trois du commentaire* de Zonarae, 
quatre du commentaire de Balsamon De plus sont rapprochées du grec 
deux versions syriaques et une version arménienne, dont la traduction 
latine est publiée en entier* L’édition serait complète si M, Rackham * 
avait essayé délabltr te texte critique de la traduction latine. Dans la 
dernière dissertation! M. W. Sanday s'est occupé de la liste stiehomé- 
trrque de Chdtcnham publiée jadis par M- Mommsen. îl est regrettable 
que le travail de M Snnriay remonte à i 386 . Car depuis, M* Mommsen 
a retrouvé dans un ms. de Saint-Gall un peu moins ancien un autre 
exemplaire de la même lïsten Dans ( ensemble, celte liste présente le 
canon Africain. Le fait que dans k ms, de Chdteroham* on a : epistvtee 
lohannis ////. [ uersus CGC !, una sola \ epistulae Pétri II ‘ uersus 
GCG 1 ma sola T trahit des divergences conformes à cette hypothèse L 
CcsLen. vit fl que récemment on a essayé de tirer une conclusion diffé¬ 
rente de l'omission des mots r ina sol a dans le ms. de Saint-Gall 1 * 3 4 , Ils 
égaient inexplicables pour un copiste du ix* siècle et il est naturel de 
supposer qu'il les a supprimés. Le ms, de Chcltenham nous a transmis 
k liste primitive avec les surcharges qu'elle portait à une date voisine 
de sa rédaction \ Toute cette élude offre le plus grand intérêt, non seu¬ 
lement pour les théologiens mais pour les paléographes et les philo¬ 
logues. Le seul défaut de M. Sanday est de manquer parfois de décision, 
ainsi dans la question des Test (monta de saint Cypricn L Dans l’en» 
semble, ce volume est digne des précédents et de f université d’Oxford. 
Cette publication serait parfaite, si die paraissait à une date plus rappro¬ 
chée de celle de la rédaction des an tel es. 

Paul Lejay, 


6t5 - — H. Hûwûrtii. lANlorf of tlie ilimpol# T rom tti« 1% tfi lo (lm 

M\ tii cmiyrj, pan lll Thfl Mongol! A Persia ir London, 770 p. 

Quoique daté de i 38 S h il n’y a guère qu’un ou deux anr qtae ce gros 

volume, peu accessible à raison de son prix et par suite peu répandu* a 

* 


1 . Lot «y, Histoire Ju canon du Nouveau TesUmuwt, i 8$. ' 

a. Brriiner rhiiAogisehe Wcckemchrift, 3G5< (Hikenfrld)» 

^ Car en somme Sa condusiono Jaquette arrive auSii EL Türnçr déni lei note* 
qu + il 1 ajeuiéei au iravalt de M. Sindîy- 

4 . A li ün de k note jointe 4 k liste jtîé homérique, je lirait r j?fr âivguhs hèroi m 
CQmpuhiiit lyiljiïi nu m*ro .Y ( 7 „ jTOJüf (posai numéro XVI ms , t uersum VirpHta- 
n * in ' Ctauirtaj* fponct umon li'HilgcnÉeld) tfMj numerum âdïCrtbsî. J fi crok le com¬ 
me nctineat iliiré, car sed et ahfri doti s'opposer à jh /îomt; fl y 1 là une 
perturba il on grave ei probablement uie lacune. ■ 
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pu être consulté par les quelques rares savants, historiens ou oriental il- / 
les, qui s'occupent des Mongols. Cette troisième partie est en réal|té 3 e 
tome quatrième ji' une vaste histoire des Mongols entreprise par Sir 
H. Howorth en t&yfi. immense amas de matériaux, rudi$ t ,^. moles s 
difUcïles à consulter, et qui, pur cela meme, n'a pas rendu au chercheur 
tous les services que Ton était en droit d T espércr + Le défaut de plan* le 
manque de table â la fin de chaque volume, Ea longueur démesurée des 
chapitres, Y absence presque continuelle de date rendent la lecture de cet 
ouvrage pénible et décourageante. Et pourtant que de choses* que de 
renseignement importants sont contenus dans ces quatre volumes com¬ 
pacts! Car il faut aussi rendre justice au sêlc et à la patient* de Sau¬ 
teur et reconnaître la somme immense de travail e[ de compilation 
qui! a fournie. 

Le quatrième volume qui nous occupe est en progrès sur les autres : 
les Fautes d'impression et Lu erreurs sont presque insignifiantes k càiè 
de celles des volumes précédents. Les références bibliographiques sont 
bien au bas des pages mais les notes proprement dîtes sont à raison de 
leur longueur rejetées û. la fin des chapitres : cest le système allemand 
des Zarcursttf et des Btiilagen, et plusieurs de ces Notes sont forts 
importantes. 

Le chapitre premier sous le titre de Prédécesseurs dHou!agou{M. H. 
écrit Khulagu suivant Torthographe mongole) est L'histoire des Grands 
Khans mongols {Ogotdl, üoüiûuk et Mangou;en Fa se, depuis U mort 
de Gcngiskhan jusqu’à Favêncmem des Houlagidcs, 1327-1332, Les 
chapitre* n à xt contiennent l'histoire des Houkgides ou Ilkhans sous 
Un ensemble de près de six cents pages, et les chapitres xu ci xin traitent 
des Djelaîridus et des diverses dynasties ou principautés qui se formèrent 
au xtv* siècle sur Ses débris de l'empire Ukhinien. Pour cette portion de 
rhisiqîre des Mongols, Sîr H, a mis k contribution les excellents ouvra¬ 
ges de DOIïsson li&Sq}* de Hâmmcr-Furgstall (i&ph Le Rashid eddin 
de E. Quatremère { e S 36 ), la récente traduction du Tahakât-i-Nasiri 
(îSSt) ûi les historiens arméniens et géorgiens contemporains des 
ravages et des déprédations que leurs malheureux pays ont eu à subir 
de 3 a part des Mongols. La Chronique géorgienne notamment, traduite 
en français 41^ M, Brosser en 1849, contient beaucoup de détails très 
précieux sur l'histoire des contrées caucasiennes au xrn* siècle. 

Si les hordes mongol es ont exercé cTt Croyables ravages en Asie- 
Mineure et dans FEurope orientale au moment de leur apparition, i! 
faut reconnaître'aussi que, une fois installés ci régulièrement établi* 
dans les pays musulmans* ces farouches dévastateurs se sont policés au 
contact de Incivilisaion arabe qui était ah3fs*dans tout son éclat. Leurs 
souverains apprirent l'arabe, se firent musulmans* plusieurs d'entre 
eux même chrétiens* att irèrent à leur eoftr les littérateurs, les alchimistes, 
les mathématiciens* les astronome arabes» Quelques-uns comme 
Argboun et Gh^an, furent de grands ^armateurs. Tout en étant en 
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gîkrns perpétuel le avec les mï! teins d'Égypte ou d 1 Àsîfc Mineure , ils 
s'occupaient de réorganiser à l 1 intérieur, l + ad mi nîst ratios de (a justice* 
des impôts* du cadastre. Radvïd eddin nous a conservé à pi égard le 
texte meme de pinceurs ordonnances, yaj'fik* et puïzehs qui témoignent 
dune organisation puissante et d'n ne ci vi J isation avancëf, J 3 la ut savoir 
gré à M. H - de n'avoir pas négligé ce côté généralement peu connu de 
l'histoire mongole : d a de me me eu te soin de traiter avec des dévelop¬ 
pements convenables des relations que les princes mongols ont ene^ 
avec rOocidanr. Depuis les beaux mémoires d'Abel Remuait ci depuis 
b publication des textes originaux des différents voyages exécutés en 
Asie par les marchands et les missionnaires italiens aux xtir et xiv 1 sic- 
ci es, cette histoire des rapports de l'Europe frattke avec l'Asie antérieure, 
Ifl Tartarie et b Chine,,est aujourd’hui tics bien connue. M, H. nous n 
donné u tic analyse suffisante des voyages de Car pin 11345 s ; d'Anselme 
de Lombardie en Perse, auprès de Bal [chou, en 1247; de Rubruquis. en 
113 3; près du grand Khan MangoUp de Marco-Polo, le plus célèbre de 
explorateurs, r 260 - 129 5; de Monte Corvîno* auprès d’Ârghoun et 
en Cbinrf. u;ii-i3o5; et enfin d'Gdoric de Pordcnone, 1 3j8-(330i à U 
cour J'AbouKrïdp un des derniers JLkhanstfela Perse. La correspondance 
énistolaire et les relations diplomatiques avec le Pape et les rois de 
France et d’Angleterre .sont également mentionnées dans le volume que 
nous analysons, et c'est là un des cotés les plus intéressants et des plus 
curieux de cette époque. 


Les monnaies d'argent et de cuivre des H oui agi des sont nombreuses; 
celles en or sont beaucoup plus rares. M. Boworth a mis à profit pour 
scs études,, la belle collection du British Muséum qui est connue par le 
Catalogue qu’en adressés. L. Poole en i88r, ainsi que les travaux de 
Fraclin et Tksenhauscn : tous ces documents sont d'une grande impor¬ 
tance pour fixer ta chronologtep parfois un peu incertaine* des divers sou¬ 
verains mongols et des petites dynasties. Indépendamment des réformes 
administratives dont nous avons parlé plus haut, il faut signaler h créa¬ 
tion d'une sorte de bilkt de banque nu tckiïo -à l’instar de la Chine, qui 
a circulé en Perse, eu Asic^Mineure et jusqu en Arménie et en Géorgie a 
b rïu du .ilu - siècle, et Unsdlutlon d'une ere nouvelle dite ère ilkha- 
nknne destinée a meure de l’ordre dans J es deux calerai ws solaire et 
lunaire alors usités en Perse et dont l'emploi jetait le désordre et la cou- 
fusion dans les affaires et b chronologie. La plupart de ces créations cl 
de ces réformes disparurent avec les derniers dëbrîs des empires Ilktianicn 
et Djélaîride devant les hordes sanglantes de Tatnerlan*cn \ 3fio. CesL U 
que s arrête Se quatrième ^volume. La suite dofc contenir rhiistoirc des 
Timourides en Asiécentrafe^c probablement aussi celle ^es Babérides 
ou grands Müghols de l'Inde. Un délai de dix ou quinze ans n'est pas 
de trop pour mener à fin celte Fongue entreprise. C'est alors seulement 
que nous posséderons K index généhit que H auteur nous a j^omis et quL 
s il est compte^ pourra permettre au travailleur d’utiliser, sans trop 
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perdre de temps en recherche*, toutes les indications amoncelées dairs 
ceue vaste histoire. * 

^ E. Biiolïn, 


6l6, — HiiPiioiPDt* coiictrnfirtt lr« rv|p|]uni enli-a Jo anod’Adjoa 4 >t 

1^* ISHjfJp par P, L. M U LL ta et Alph P Dircmcx. Tomes 

11-111- D’Graveabage . M r Nijhof, X, 6*4, *i p ÜÇ4 p. in-Ét. 

Nous avons parlé déjà de la collection de documents publiée par 
MM. P, Muller et Diegerick [Reviie t 1890, n* Sâû), eï relative aux iap* 
ports politiques établis entre la France, et plus pimcülierement entre 
François d Anjou et les Pays-Bas. durant les premières années de 3 a 
* grande rébellion », Nous avons dit alors quelques mots de k compo¬ 
sition de ce recueil et Je la méthode suivie par le savant professeur de 
Leyde et par le conservateur des archives de Gand, pour amasser, an 
pris de longues et pénibles recherches, toutes le* pièces qui se rappor 
toi eut, même de Joln, ati sujet spècial de leurs études, lis ^>nt restés 
tidèles naturellement à cette méthode dans ces deux nouveaux volume*, 
dont Tun renferme les documents relatif aux troubles de* Mécontents 
et des Gantois, dé septembre tâyg, jusqu'au premier départ d'Anjou 
(février 1579# l'autre les pièces, qui se rapportent aux événements com¬ 
pris entre Je mois de février IJ79 et celui de janvier i 5 ët. Lamoncel- 
lemenx de tant de documents ne kissc pat que de former une masse uct 
peu touffue; on a quelque peine à dégager une impression générale, 
exacte et précise à la fois, de la lecture de tant de coi respondances si 
diverses et dimportance parfois très inégale. Sous ce rapport le plaidoyer 
pro domo des savants éditeurs tTcst pas absolument inutile 1 - on voit 
bien qu'ils ont éprouvé un sentiment assez analogue au notre, cl cepen¬ 
dant il leur était autrement taeile de se reconnaître dans ce vaste fouillis 
de documents, qui, pour eux, d ont point de mystères, qu’ils se ralta- 
client à T histoire générale, diplomatique, militaire ou locale. Mais ils plai¬ 
dent si chaleureusement et si ingéuuemcmà la fois lç chagrin que km 
aurait cause l'abandon d une partie des richesses récoltées avec tat^t de 
peine dansant de dépôts publics, qu'on nu pas le courage vraiment de 
leur faire un ftproche de cet excès de richesses, encore qae plus d'un de 
ces documents aurai^ pu être supprimé sans noos priver, au point de 
vue de J histoire politique générale, de renseignements d'une importance 
lé ri table, Nou$*nt nous plaindrions pas, ou du moins pas si haut, si les 
éditeurs 0valent bien vgulu résumer dans une Introduction sommaire les 
résultats nouveaux acquis pour chacun tjcjfiurs nouveaux volumes. Ils 
auraient ainsi notablement facilité la tâche du lecteur ; mais si leurs noies 
sont savantes et judicieuses, elles sont pf m-élre un peu trop rares,’ et Ton 
n'a pas immédiatement 3 idée non p[us de chercher à la tin du volume, 


i. Dans Jn préface du tome 11. 
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am Appendices t Ses éclaircissements qu'on désirerait trouver à h pre¬ 
mière page, g 

Cela dit, plutôt d'ailleurs par une sympathie pour leslïistonens futurs 
que pour articuler un grief véritable, nous serons les premiers à procla¬ 
mer que l'historien des vingt-cinq dernières années du rvi t siècle trou¬ 
vera bien des pièces utiles et curieuses dans ces deux nouveaux volumes- 
L^hér&S même du recueil — si ec moi n était ici une trop violente ira^ 
nie — ne gagne pas, il est vrai, à être étudié Je plus près. Encore que 
son envoyé, M . de Vilkray, haranguant les États-Généraux, le compa¬ 
rât à * Codais, Déchu et Moyies, dédiant sa propre vie pour notre salut » 
(] L p. 67), et qu'un autre diplomate, Des Pruneaux, moins compromet¬ 
tant, le plaçât i comme Crassus, entre Pompée et César 1 [tî, p. 36 s ) + il 
n n cn était pas moins un bien faible politique, ce„ par dessus tout, un par¬ 
fait malhonnête homme. Pour s’en convaincre, on n u qu’à lire les docu¬ 
ments qui sc rapportent, par exemple, à l a flaire de Mans, dont il dut 
s’enLuir, le ïù décembre 1578* après avoir essayé en vain de s'en empa¬ 
rer pur urpt véritable trahison p . On ne peut s'expliquer la longue patience 
des Etats-Généraux vis a vis d un candidat semblable, que par le 
besoin qu'ils avaient de l'appui de la France et par l'espoir fallacieux 
qu'ils nourrissaient de l’obtenir û ce prix. Rien aussi ne montre mieux 
l'intelligence politique et l'abnégation patriotique de Guillaume 
d'Urangc que les citons tentés par lui pour ramener en Flandre ce 
prince fugitif, après que les autres combinaisons curant échoué par 
l 1 avortement du congrès de Cologne* Mais même son influence si consi¬ 
dérable ne put rallier qu’une majorité des voix en faveur d'Anjou (août 
i 58 oh tant un instinct profond avertissait les Étais-Généraux de se 
méfier de ce maladroit adepte de Machiavel. Le troisième volume de 
MM. Muller et Ûiegerick s'arrête au traité de janvier lâfit, pur lequel le 
duc d Anjou obtenait, sous certaines conditions, la souveraineté des 
Pays-Bas * r Ils nous annoncent que* grâce à L'abondance des pièces déjà 
réunies ex de celles qu'ils comptent bien trouver encore, un quatrième 
tome, peu t'être meme un cinquième, paraîtront plus tard. Qu'ils y met¬ 
tent^ ne savante et lucide introduction, comme ils savent les faire [voy, 

le prmifcr volume), et nous les recevrons avec grand plaisir, quelque 

» * 


Tp Vejr. à ce sujet {IL p, a? 1-440] une Tondue polémique vntre HL Kenya de Let 
itnhove. dent nDi iLUeari ont en ki aouverii dé]& l'occasion de rectifier les affirma¬ 
it 04 plus catêgoriquea que documentée*. On en trouvera encore ^"auires exemples, 
llli V* I4‘!L ôotj. etc, 

2. tarait ks pièce* d* ce volume nous slgaalerouseomrflè Jet plut jméres&jnlcs d 
Jei pins importunes* à un peËnfc dt wnç général, tes ArtieUi arrêtei n Anvers avec le 
Juc, Le II MÙt i 5 ^î les relation» de* envoyés des V^ftts Ginéraüi (paFraî lesquels te 
ïfO'.n nit Mi rnis dç SjamEé-AUegoïidç) ÿ.icéei de Tours, le n Ct IO iepïe cabre ïBHo’ 
les ArticUs conditionnait de PIüûs-Ich-Touct. du 19 septembre i^So. avec Ja longue 
ci savante nonce qxà t’y rapporte fp. 4^0*494); te long rapport de Manix au pn ri je 
ti ULai^e, rédigé a Couires, le 17 décembre les DiiUratio^ du duc d'Anjou* 

données à Bordeaux, le a3 janvier î5Ïi t etc. 
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nombreux qVîle scient, bien que tant de volumes nos semblent, à 
pailcr franc, un peu trop d'honneur pour les faits et gestes de ce réjeton 
si peu sympathique d'une face dégénérée. 


* 
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• liaaçJow ei le PhilauîhnjpinLsme, pur A. Plnlûci-ee, chargé de cquia à ta Facutiu 

des lettres. de Lille ; Paris, Armand CoEin. iis-M de vm et ^7 p, 

— t n Cb^lttUlii ata efaier Vorkitmpfrr iter w«u lichen Schute. (Exilait du 

Ptrdïgüffiwnï 1 3* année» n u.m érûj, par k pages). 

L'ouvrage de M, Pinioche sur la reforme de l'éducation en Allemagne 
se partage en trois livres. Le premier traite de Basedow et de son œuvre 
pedagogique, et contient lui-même une partie historique « une partie 
critique. Le second s'occupe des disciples de Basedow, soit fondateurs 
d'écoles comme Bahrdt, SaJzraami et Rochow, soit écrivains et publi¬ 
âtes comme Campe, Trapp, Stuve et Vüiiume. Dans k troisième, 
enfin, l'auteur suit l'influence du philanthropinisme en Allemagne et 
dans les pays du Nord» 

M, Pinioche, en faisant l'histoire du philnnthropïnisme, a dû se 
demander d’abord ce que le fondateur de 1 école nouvelle pouvait avoir 
emprunté & ses devanciers ou à ses contemporains, et il est le premier 
qui soit arrivé, sur cette question, à. des conclusions précises, Jusqaki 
on se bornait à rattacher vaguement Basedow à Rousseau ; on faisait de 
lui, scion l'expression de Jean-Paul, l'éditeur intellectuel de ïÉmile en 
Allemagne. M P. montre qu’il n'avait pas attendu la lecture de Rous¬ 
seau pour sentir s’éveiller en lui la vocation pedagogique, ni meme pour 
arrêter les points principaux de sa doctrine. Des l’année 1746. dans une 
lettre qui se trouve en manuscrit ù lu Bibliothèque de Hambourg, 
et qui n'avait pas encore été publiée, Basedow, alors étudiant en théologie 
ü Leipzig, insiste particulièrement sur les fonctions enseignantes qui 
accompagnent k pastoral. Mais ce qui est plus important, c'est que, 
dans une thèse soutenue en tpSa, c’est-à-dire dix ans avant l'apparition 
de ï J: mile, H préconise déjà une méthode d'enseignement imisittittim 
cainJemqiiî optimum, qui renonce aux anciens procédéwcoJ astiques et 
s’adresse davantage aux sens et à l imagination de l’enfant. Cette thèse, 
d’ailleurs mal écrite et sans intérêt par elle-même, avait échappé jusqu'il 
aux recherches,des pédagogues allemands; M, P, a été assez heureux 
pour en trouver un exemplaire à la Bibliothèque nationale de Paris. 

La définition U plus complète du sysiény^k Basedow se trouve dans 
l’ouvrage quül publia successivement de 1870 à 1874, et qui finît par 
avoir quatre volumes sous k titre général de Elementarwtrk. On y 
reconnaît 1 influence de Locke et de, Rousseau, Mais l'idée dominante' 
celle qui présida à h création du philanthropinisme, l’idée de l'éducation 
nationale, c'est-f-dîre de l’éducation ditigée par 1 État en dehors (le 
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l'Eglise, était due à La Ch a loi ai». M* P + insiste sur ce 4 point, et sa 
dcmotiSLruï’ïon nous semble inattaquable. Ce qui lui dbnne su no ut 
raison f c'est la mauvaise grice avec laquelle Ba&edow lt*bméttfe, répon¬ 
dant à une critique de Scblcezer t déclare « «a voir appris avec plaisir dans 
VEstai sur l'éducation nationale ce qui! pouvait y apprendre », tout 
en ajoutant, n après réflexion *,que., * des excellentes choses que dit La 
Chalalais h il nV en avait aucune à laquelle il n f eût déjà p^nse p* 

Après avoir établi, avec plus de netteté qu'on ne l avait lait avant lui, * 
lu filiation d'idées d'où sortit le phîlanthropinisme, M. F. ne fait aucune 
difficulté de reconnaître que la propagation de la doctrine fut due en 
grande partie a l'immense retentissement de Y Emile, Si Ru&cdoW trouva 
des adhérents et des souscripteurs, c'est qu’on k considérait comme un 
disciple de Rousseau.Dans le troisième livre, qui traite de l'initucneedes 
doctrines philanfbropîmsies, M- P- s'attache surtout à faire ressortir les 
mérites du chanoine de Rochonv et de 1‘humaniste üedike, utiles colla¬ 
borateurs du ministre prussien, baron de Zedlitz. Mais peut-être, dans 
toute cette partie encore, conviendrait-il souvent de faire remonter jus- 
qn H a La Cbalotais et à Rousseau, dont les idées étaient connues en Aile* 
magne* ce qui semble dû â l'action directe de Basejnw. En somme, 
limpression générale que Ton garde aptes avoir lu M, Pin loche P tffcsr 
que Basedow est un pédagogue surfait, qiû surtout se surfaisait lui- 
même, qui a fou ingénieusement combiné les idées d'autrui, mais qui 
souvent aussi Ls a compromises par la manière dont il les mettait en 
œuvre, A. Bossunr. 


ül£, — Asiüx.i (Alessandro d’] et fUcci ^OvaEio). Untiunlr doll» letieralurj» 
llAllman, Tome 1, r* pairlLe, cl lomc IL Florence» Barbéra, în-Hj de ïhllS p. 
et ë j î p. k |Si)2 *. 

M. d'Àncona sait sa faire tout à tous : écoliers» érudits, gens du 
monde, tous s’accordent à goûter la finesse et la sûreté de son goût, 
retendue» la solidité de sa science; mais d ordinaire il travaille séparé 
ment pour eux* C est pour ks écoliers qu'il annote Jcs Odes de Parmi, 
c est^pour les érudits qu i] commente la Relation de voyage de notre 
Montaigne ou déroule l'histoire des Origines du théatrg italien, c est 
pour ks gcnstTu monde qu'il écrit ces charmantes variétés historiques 
et littéraires oü U malice et In grâce dissimulent dttjahorkusgs, d'impec¬ 
cables investigations; ekst pour eux encore, ou plutôt c'est pour la cha¬ 
rité qui sollicite parfois son infatigable et souple iftlèiït/qu'i] improvise 
dans ses moments de loisi^ ks spirituels prologues en vers que ks bai¬ 
gneurs d Andorno applaudissent au profit des pauvres Cette fois il a 

c. Le premier valante, dont 1 la prenkiêra partie mu le est publiée, eit coniacrc au 
11,11 w , èclfl : embrasse le xv* gi cmjjmi le xvsS Chacun de «a volam», y 

curupiLs k supplément à paiaîtrc pour le premier valu me, coûte 3 trflrws. La suîie 
panlira dîna quelque! most r É # 
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voulu contenter tout le monde à ta fois et il y a réussi, Il vient de con> 
poser, en eifef,* *avec la collaboration de M- Btcci, un recueil utj r £ et 
agréable p^ir le^imple amateur qui lit par plaisir, pour le savant qui 
# K* P' ar devoir, pour l'écolier qi*i lit par obéissance. 

Tout au plus rcgrettcrat-je pour les collégiens que les notés soient 
exclusive me tu consacrées à 1 explication des formes ou des phrases 
obscures: on nous dit que c’est l’affaire du maître de signaler les beau- 
*es littéraires au cours de l‘explication orale; mais, outre qu’à ce compte 
on pourrait aussi s'en reposer sur lui de l'explication littérale, un livre 
scolaire est fait pour être, non seulement commenté en classe, mais lu 
par 1 élève seul dans sa chambre de travail, et, comme il est d'expérience 
que les élèves Its plus intelligents tic goûtent guère tes belles choses 
que quand on les avertit par un mot d’y prendre garde, il ne faudrait 
pas hésitera les avertir. Peut-être aussi, dans un livre qui s'adresse tout 
d abord aux enfants, vaudrait-il mieux ne pas admettre autant d'écri-* 
vains d ordre secondaire; pour nous sans doute ces auteurs forment 
autour des hommes de génie le cortège qui rehausse leur gloire, mais 
pour des enfants ce peut être la foule où ils se perdent. Mais*ceci dit, 
que de points par oh ce recueil peut servir de modèle (ou de leçon) aux 
auteurs d éditions classiques! Tout d'abord le choix des morceaux est 
excellent, aussi bien pour les écrivains d’un rang inférieur que pour les 
autres. M, d A. a raison de dire qu en Italie on regarde quelquefois 
trop à la seule pureté du style et qu’il se propose au contraire de ne 
donner que des passages où le mérite du fond réponde I celui de la 
forme. Mais il pourrait aussi, dans L’endroit oh il déclare qu’il a écarté 
* tout ce qui choquerait la morale et la religion, ajouter que, sur cet 
article egalement, ses prédécesseurs n avaient pas toujours en assez de 
scrupule t. A cet égard il est inattaquable. Si, par Ja bouche des é cri * 
vains du xvr siècle, il signale les désordres oh l’Église romaine était 
tombée, il constate également pai leur organe la nécessité de l'enseigne- 
ment religieux. Il n écarté pas systématiquement la poésie amoureuse, 
mais il en choisit soigneusement les exemples, et il prend garde que Ja 
plupart des pages de son Manuel respirent un bon sens délicat ou vîrii. 
Il fait aux classiques la belle part qui leur convient : Dante, Arfbsie 
occupent chaciyi plu; de cent pages; et. ce dont il faut féliciter vivement 
M. d Aitcona, il relie les passages qu’il leur emprunteur de courtes 
analyses, de sorte que *1 élève qui a lu ces deux cents pages connaît véri¬ 
tablement, dans l’ensemble et dans les parties essentielles, la Divine 
Comédie et Je Roland Furieux. Enfin il ouvre dans sa préface on avis 
des plus sages en proposant de suivre dans jes lycées d Italie un ordre 
tout différent de celui qu’on y a prescrit -p^ur J’élude des auteurs ïta- 


I 

i. Sur les qualité» *t tes défauts ordjneirjs des livres satires de l’I ta tic. ûo nQU1 
permettra de renvoyer a notre livre r£«m ; Uhilruetim publique eu France et eu 
Italie SU ICI* sïècitm 
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lieds : il demande que dans la première des trois années qukm y emploie, 
on commence par les écrivains les plus récents pour finir dans la dernière 
par Lés plus anciens. Il y a p en effet, un sérieux inconv^iictuf proposer 
trop tôt à la jeunesse des auteurs qui, an^rieur* d'un, de deux, de trois 
siècles à nos classiques, s’éloignent beaucoup plus de nofre manière de 
penser et d écrire : « Chacun saie, dit M* d'Ancona, la répugnance* l'in¬ 
docilité que les élèves de première année munirent pour 1 étude de nos 
trecenïisti.,* Ils en viennent à mépriser ces bons vieux auteurs qui¬ 
pou rtant. proposés au moment convenable* leur seraient si utiles. Si 1 on 
acceptait noire proposition.. les jeunes gens les abord craie ni avec un 
esprit plus ouvert* un jugement plus formé, plus d^tptîtude enfin à 
Comprendre les variations de style ei de langue que le cours des temps 
û rendues inévitables* Us ne se rebuteraient plus des périodes pompeuses 
du xvi* siècle* ils ne se moque raie ne plus de l'ingénuité du xnr et des 
construtions* des foi mes étranges qu'ils rencontrent dans les auteurs de 
ce temps-là. * L’ordre que propose M. d’A, est d'ailleurs celui qua 
suivi son collègue de V Université -de Rome, M. Luigi ber ri, dans les 
Morceaux* choisis de Littérature isalienne qu'il a publiés à la prière de 
la maison Hachette. 

Pour les érudits, ce qui donne un prix singulièr à ce recueil, ce 
sont les notices littéraires sur les divers siècles et les notices biogra¬ 
phiques sur les divers auteurs. Ici encore on pourrait, si Pots ne son¬ 
geait qu à rjmërét des élèves, souhaiter plus de brièveté; car iabon* 
dunec des détails les embrouille quand elle ne les efiarouchc pas* Mais 
quel secours pour i histoire et la critique que ces résumés substan tiels de 
tous les ouvrages de valeur qui ani été composés dans ce siècle sur les % 

écrivains marquants de l T ltahc! Les Italiens ont beaucoup fait dans ces 
derniers temps pour faciliter les recherches d'érudition. Citons seule¬ 
ment les excellentes T avait storico-bibliograjîeke délia tetteratura 
italiam de MM* Fin zi et Vglmaggi (Turin-Florence-Rome, Loescher t 
18891 et cette vaste compilation si hardim ent conçue par la Chambre des 
députés, et d'amant plus précieuse pour les heureux possesseurs des 
volumes qui ont déjà paru qu'dle n'a pas été mise dans k commerce, ce 
catalogue méthodique de tous Ses articles publiés sur tous sujets par 
louies les Revues d'Europe \ Les notices du Manuel qug nous annon¬ 
çons offrent davantage de donner, outre une liste de lectures à faire, le 
résultat des livres les plus importants, 1 

Enfin les simples dilettantes qui voudront acquérir par cux-méûies 
une connaissance étendue et précise de la littérature italienne n'en trou¬ 
veront jamais une meilleure occasion. Il y a encore* Dieu merci, parmi 
Jts hommes du monde instruits des personnes qui n'emprqjitent pas les 
* opinions toutes faites et à qui le temps seul manque pour se former un 

1. Dca mi k ni Enançïires ont fait interrompre celle publication. SowUj Lions* pour 
la commodité d*s aifEnu de touse i^aticin.^ qy'on la reprenne bï«Hôil 
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avis, puisqu’on sait que nul n’a moins de îoUïr que ceux qui n'ont 
tien a faire. En peu d’heures passées dans la compagnie des meilleurs 
écrivains dsi Italie, ccs personne* acquerront le droit de se prononcer en 
connaissante de Cause sur le génie d ün des peuples qui ont davantage 
bnlïe dans je ri ces et dans ]trs Icitrcs* 

M. Bacc i, le col laborateu r de M. d Ancona, est un professeur distingué 
du lycée de Prato, qui, quoique |'eune encore, a fait depuis longtemps se* 
preuves : entre autres publications érudites, il a réédité la Ciampaeola^ 
£ifre de Bertini et, à ce propos, étudié dans une préface, finement et agréa* 
b le ment écrite, l'histoire de la polémique littéraire en Italie au xvu* siè¬ 
cle; le commentaire de Pétrarque par Tassoni lui a fourni l'occasion 
d une notice très intéressante où le lecteur français remarque particulié¬ 
rement quelques pages curieuses sur l'étude de la poésie provençale en 
Italie à cette même époque. Il méritait le choir que M, d'Anronù a fait 
de lui et qui, nous l'espérons, lui portera bonheur. 

Beaucoup d autres érudits ont prêté leurs concours, soit pour l’indi¬ 
cation des morceaux I citer, soit pour la rédaction des notes. On lira, par 
exemple, un morceau de M. Pio Raina sur l’origine de la langue aurfo- 
*,!' Lô rccuejl ^ uc ROUS signalons présente donc un abrégé critique de 
la littérature et do la science italienne. C'est assez en dire l'importance. 

Charles Dsjob. 


MdNIEiCl LE DlAICTIÜ», 

îfotre ami et «II.borner, M.P, Vtcllet, a Commencé à p Aa demie des Inscription. 

sù« C »ion a l l7rAl u r f Ün ” ém ° i . f * ÉUT 105 "**'*■ C «“ id ^ «"l.ne L de 

suKMïba Aü Mue. Autant que je Pm frfl ]ç||h- tfaprt* la courte jjiaIvm donnât 
rsr l« Iwrntus. du commencement de ce mémoire, M. Viollei y développe îL vues 
ftnJlogue» * «<>Hes que je compte soutenir prochainement dette un a™ e f 6 de h Rtvue 
Sutton^un Ne veulent pes Étr. »ou Pf onné d'avoir été influencé dans «« conclu¬ 
ra/;; 4e JL Vous «W«n*iMaot de donner™ ^ 

h Revue <rîtiqtic iuq coun nfaume de mg« étude. 


«5 rSpi* 


G. Mdnoù, 


LA LÉGENDE DE LA LOI S.4L1QÜE 
ET LA SUCCESSION AU TRONE DE FRANCE 

Lorsque eu xvin* siàdt les théoriciens politique* et les juriste. M ,i, m . ,, - 
non sans quelque inquiétude, quelle» étaient Je» Institution* fondait] en laies 77 
monarchie finnoise, II» n'arrivaient A en trouver que ttois- la divisa i ' * 
en .mi» classes, clergé, noblesse et «Irrita,; WMf&aWité J« Hm 

Jtf li eo «™ D * d * ^ ®n amie par ord™ 
de pnmnjîeniiure. — fl faut avouer que c'était pa ,.jî <(,«„ r , ' 1 , 

3 . 2 *iTÎT,*«■« —« fc. 

"’**• “ 'S »«-« - -*• «—ta 
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T^ju^nt de plut en plus 1 m privilèges de rartetdcnuie avait baulcteriâ celle prétendue 

d:ristoa de b nation en irai* classes. L'inaLiénjibshté des bÏGiïS # ,de la couronne 
ïl’cï is.^ 31 L guère que dan* Les sCLmenlS prêtés par II*s rois au moment de lïur sacre <t 
aeüii élé l'objet de violations constantes. Enfin* VU ^talt vrai que r<#cïuasun dus 
femmes de tout droit ;i là couronne était, depui&.i 3iB, un prlncipe^m contesté de 11 # 

monarchie, e'diilt une pure fantaisie d'érudits mal informés qui faisait remonter aux 
origines de noire histoire et qui rattachait à le lot salsqoe la tègJLe de succession à 
laquelle les Bourbons devaient la couronner 
[i&s Fc j,viL* siècle. on' sa vau à quoi b en tenir sur h prétendue antiquité de ce 
qu + on appelai t in loi sali que, et sur la tradition qui appliquait à ta succession 
a J trône un texte delà vieille loi des Francs 3,1 lie ns relatif aux bétf tages, litre 5 q : 
u £?c ferrj vtf'o salît u Fri muUert uuïid pertmei por tiu. a — c’est-à-dire s *. Les 
femmes ne peuvent hériter de k terre patrimoniale, = U jurisconsulte Pierre 
J>upuy reCon naissait * qu'il était ridicule * de chercher dan* celle disposition de 
droit privé un principe de droit public et que Tordre de succession au trône * été 
fondé, non sur un, texte de loi. mai b sur le fait même dû la transmission du pouvoir 
de mSIe en mile* * jnriolableinefït gardé durant de* siècles par Une immémoriale 
observance h. 

Ceux qui fondaient tur la loi oaïîque le principe de l'hérédité en ligne masculine 
tombaient dans une erreur plu* ridicule encore que ne ntnaginaît fSupüy* Car non 
Seule mem If inre 5q de k loi sa Laque n'a jamais eu k prétention de régler la 1 UCC» 
sioil m trône. mais même La loi Stlique n p a pas éré invoqué* lorsque 1*0 11 a exclu les 
femmes de la Buccession au trdnv de France, en i3iyet en i^ i ië r i l'avènement de 
Philippe Le Long et à celui dç Philippe VI. Cesi beaucoup plus tard, dans U seconde 
partie du iicdc, que Ton A cherché Ü appuyer sur ce EexLe la décision qu*on Avait 
prise par des raistms purement politiques et pratiques, Cl que de* Jégatlea érudit» ont 
cherché dans k-s lois germaniques de* argument* a opposera Ceux que les défenseur» 
d'Édouard ILS [iraient de k Bible/do droit romain Cl tics usages féodaux. Très peu 
d’hLSiQriens se sont doutés que la tradition, d T après Laquelle la lai sali que aurait été 
tnvoqUESe en jjk 7 et en 1 JaS, était une pure légende* et CdLIX qui Font reconnu, 
comme Rl+ Warnltccnig et M. Labouliye, onl CfU â tort que celte légende u'avast 
pris nniss-iîicc qu'au XVL* siècle *. Presque tous 1« ayuçs kiîstoricnSp total fins 
manuels dlîiiroire, mémo M, Picot dans son Important ouvrage sur les Étata géné¬ 
raux, ont cru et répété que la théorie de la Loi sali que avait été imaginée pat Les 
légiste* à k mort de Louis X le Hutin. 

<Jek est st peu exact que, bien loin de poser en principe, & la mort do Louis X, le 
droit de psi cno^én i turc en Ligne masculine exclusivement, Philippe de Paillera 
reconnut formellement le droit des femmes À lu couronne 5 ce n'elt pas en vettu 
d'un droit abMlu,^cii en venu tTun accord avec les grandi du royaume et de .irakca 
avec Eudes de Bourgogne, l'oncle et 3c tuteur de Jeanne, fi Île unique du Louis X, 
que y bi lippe de Poitiers fut reconnu comme roi sous Le nom de Philippe V. 

A TépoqoE franque, sous les Mérovingien* et les Carolingiens, la suroesiio» au trône 
reposait À Le foï^aur L'hérédité et l'élection x sur l'hérédité, car 11 y#vai| une famille 
royale qui avait 3c privilège de fournir les héritiers de la couronnent À la mort d F un 
roî, ses h b, s'il m avait, «recédaient pour ainsi dire de tfcüïij sur l'élection, car il 
y avait toujours un acte de reconnaissance et d'accepiAtion des nouveau* rois par le* 
grands du royaume* et quand une raison quelconque, surtout l'absence d’h- ri Liera 
capables de gérer le pouvoir, interrompait k succession directe, cYiaient les grands 
qui choisissaient un roi. Quand Ja dynastie capétienne s'Æblit après quatre Sections 
de ce genre, le principe électif,a vaï[*pris tant de force que 3rt six premiers Capéiicn* 
furent obligés pour assurer La couronne ù> leur* iïls aînés de les faire couronner de 
- -—- ■ --«—■ 

t, M, Vigïlet, JL k premier, 1 1 crois, 4i[ qiü la IvRcnJe i J eiï développée nu % v siècle, mais 
10 ms rieît préciser 3 o rnsrsi. M. Servols, dam un arlicie de PAnntiaù* k 

Société de iHüîûirt Je France |j IjiiaifeitmciBlct au temps de ljaais Xlf 
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leur vivant ; et i'tM p*r suite de l'henreu» chante qui leur permit de k transmettre 
k couronne de maie en «41e pe„d, n , d«u siècle, qu’üi pvt J ” 

Trt Ê ÿ? l T m "* n *" Km leUr * iî,S C ° mfûc huiliers ,| U ,reine, La suc«*I 

éTrZl'Hvl tïr* “ T" UllE !f i àtl1 dw,ï itlbtie ««nie un faits*™ avoir jemel* 

LT^l ai ÎJ qu,i * li ° n JB JrQil Je fi™™» «« 

!j^, edu “ “'quamam parce que Je* hedtier^ miles u'avaient jamais 
£i d ÏV .?p£^ Wn, .£!! T “pw™»*e«i* d'un *«* plus ftibie. Paul . 
M , s lKt “ 1,n Ef,atl ("*««<. I« femmes euïsieni-cUes éic écartée* 
‘ deb . lt)r Perï ° n " *■ * P r °P ,lfr dcfceium kiü, comme tr^p (alb | ti pour 
!*' l «^ l Eï 1 rî .""ï T* n V >4fm “ de 4roi,c qu ' QI1 tei comme incapable* 

S'”" " r 70 '- 9 * 4 S0Uronnc - P uHl 1««, puur légitimer le pouvoir de* 

i n ï IHiS eî ÏS • a î ,etre ne > en fabriqua de fausse* généalogie; qui rattachaient 

F Aù **""*-« les stLds L Carolingie^ 

Au mouient tm Louis X mourut, le qnertlan était Joue entière, et il appartenait 
Brands de décider à qui reviendrait la couronne. comme iis lavaient fait 4[1 
“ 1Ü * 4 !“ 1 “, fWL,r Chart « i« Gros, Eudes, Robert, Raoul cl Louis iV. Pjn- 

£nT C d4 “ */P rcnint la »n f^re, vint à Pans, avec l’i„- 

teuL.on de M rendre martre du pouvoir * à moins que les barons n’en décidassent 

nn^rdaVenfi ,7^* j?™* 04 ' di se remit sous « sauvegarde dans 

„“l:ï , de Itnt r l "î* i,B P° r,fl " dins »“ EU* craignait, en s!Tc(i qu’on ne 

rÏÏriîVZ; fl " e d * »*'«»*«>■ Bourgogne, la première femme 

mère et Fud«°?v due 57?™?'"““ P f‘” r mll!jSfS ' ‘ rt « 

e *’ et f.udes l\, Juede bourgogne, frere j e Marguerite, était le tuteur et la 

prùtfi.ieur d= Jeanne Les barons du royaume décidèrent les la et (3 juillet ] 3i6 ’ 

i que Philippe serait régent du royaume et que, si Clémence avait Un fils PhiLneié 

conserverai! le régence jusqu’à ce que celui-ci cul atteint sa vimii einlniim^ F - P 

ï !é 7 en4e 9ï f T *"*' Philir| ’ 4 * eral * »3,mc roi SurâlHt 

tutelle de renient - Les barons prient hornma.e à Philippe, sauf È U de7ô ui 

- e ’ 7 |1JI Et ’ ttv « lui un traué particulier, d'après lequel Philiccc *' n-a' 

gaaii, au «s où Clémence aurai, une sire, à abandonner àJTSiî& Zn 
de I héritage peternel, à savoir la Navarre, ia Champagne et la Brie “condition 
s-a nieves fui laissaiacnt 3« r«i« du royaumi. Touicfols eei 

... ™ i„ £«tiri “mTmÜS »“ 

Éûnnt4=mciit Cüflsenti. Jusquç4à Pniliore ÿ iUraicni p^r- 

comme régent, si Clémence avait un fils, le traité serait tenu " mvUnitm 

U fiait impossible de reconnaître plus nettement le droit des * > 

sion au trfiue. au cas où il n ’y aveitpu Æ™ mit dire" U 

profi.Tdc7ct«rir«n*!ancc pour Considérer le'^,77 V*™™ 1 !i r 9- ™HPP« 

rH. le titre de roi, ^ ^ ” 

X^Litz: 3 Siu5t“ r;rr;: x LrizF n >™ d 

être COnSrdcré comule arraché par surprise. Le frère mime dti>oi "77’ f C " JV “ 11 

assemblée do barons.de prélats et de bourueols lie P Trie «, S, F ar 

somme héritier du trâno, son fils Louis On demn v B JITe t ' ec(,nnail r* 

•• ^ 0“- i= B.«r,ogn« fu. obl«i *&”/ p™ P ‘“‘ ‘"““i" “ 

VT mars t3t^ H renonçait absolument pour sa nièj à tl^ trt " td du 

« la Navarre, et en faveur du Philippe vVd, « ™ÏÏ ( Ï r" ™ " 
droits suris Otam pagne et J, Brie, moyennant £ îiE ï" T?™ 

ss^xrïf^rÆ hiï 

Philippe V, qui devait lui apporter en héritage|* Fran'he-STt't iS.ÏuS" 
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même après ta déclaration du 2 février, Philips reconnaissait les Jrcdis des 1 cm rue* 
û la ïuccetikm m trdne, puisqu'il •Jiam. oblagê d'obtenir de Jein&e une renonciation 
formelle Personne n'av*Lt songé dans tout cela à invoquer U lisi *an#e. 

Toutefois, le principe qu'un* femme ne pouvait monter iüf k lïfilie semblait 
déformais admis, car lorsque. Philippe V moUTut, le 3 janvier îïïi* ne taîsaiinc 
aucun lié-nier mile, ton frère Charles IV lui iaeeéda son* çontesunion* Edouard IU 
d 1 Angleterre, qui avait accepté sans protestation l’éSévatiOn dé Philippe V, accepta 
am-hi celle de Charles IV, et Les ereordv fâ=ici par Eudes IV pour leinne 4 f M^m 
lurent directemtfnt confirmes par un traité entre Charles IV çl -Jeanne, 

Mais quand Charles IV, qui rt'Avnlt qu’une fille, mourut le i w février i 3 »ÊL lais¬ 
sant sa km me tncdrne, ta question de la succession au trône se trouva rouverte 
dUrtsdcf conditions nouvelles. EL n'y avait plus d r hé ri il ers directs de Philippe le Bel 
en Ligne masculine, cl il i agirait de savoir S2 la couronne devait passer il Philippe 
de Valois, qui était l‘héritier ta plus proche en Ligue masculine, étant fils du frère 
de Philippe lé Bel, ou à Édouard 3 IJ qui «lait héritier direct de Philippe le Bel, ma s 
eu ligne féminine, étant né de so hile Isabelle. L'Assemblée des barona, lêunie à 
Paris en février iJifi, après avoir écouté les arguments qui furent donnés dé pari 
et ù'autre par des docteurs en droit canon et ta droit civil , décida, comme le disent 
le continuateur de -Guillaume de Nangis et Froisser s F a que ü royaume de Fiance cal 
bien û nobles qu'iï ne doîi mies a ter ne descend ré a fumelle Ü<i ft fh dé ftl ruelle. 
Cas le fil de lu md te ne poéE avoir droit dû succession de par sa mère* venant J à nu 
sa mère n'a point dru:i • - On décida donc que si la reins accouchait d'une filk, 
P h lippe serait proclamé roi. Ce fut en effet Ce qui arriva Lé 1 er avril. Il prit le titre 
de roi, fut couronné à Reims te 29 mai suivant et fut reconnu par tous les vassaux^ 
Jv.iomrd ||I lui-même. dont la mère flv;ii| pnurlitnt protesté par dç4 acte» du ^ËS mars 
et du lO mai contre h\ decision de l'assemblée de P-uis et contre l'usurpation de 
Philippe, vint le dîuïn ü ftmiçns, préier hommage au roi de France. 

Personne n'avait songé dans c-rS d rtonsl An ers II invoquer la loi sali que. Bien que 
nous noyons que d^r. te clignements très sumtnsires sur Les déllbérektans ùü tut 
réglée I* question dé It Succession Oui Hune, nous fiumrûéi autorisés il pfinier que ce 
qui A décidé l-.s grands* c'csi avant tout des motifs purement politiques, le désir 
d'écarter un prétendant étranger qui leur était inconnu, cTavob ü leur icic un Sei¬ 
gneur qu'ils savaient brillant, ChçvfiïerêSqUê ut généreux, enfin de poser une règle 
qui écartlt pour Fa venir tout risque de compétitions. Quant aux raisons dû droit, 
qui furent invoquées, il wt aisé de s'eu faire une idée : frétait, par exemple. en droit 
Canon, Feieffipk des Successions royales cïiü£ les Juifs, l'opinion de saint. Grégoire 
le Grand qui approuve l'usage de. réserver aux milles La dignité royale; e h éiiil, on 
droit romain, la Lcx I'ol çMi.i qui excluait les fi Ne* des h en tiges les pus impor¬ 
tante-; c était, en droit féodal, les nom b reos articles des Lit ri feudarum* alors irës 
réparéus t qui décoraient que les fcirinks ne peuvent hériter des fiefs militaires-, 
à mm ni de couve nui un* contraires expresses. Or, le comté de Paris ni le duché de 
Fiance u'nvm^ip -ftmats été tenus par des femmes, tandis que ta Wj varie, qui avait 
piisê pjr les femme* aux Capétiens, lui restituée par Philippe VI à Jeanne d'ÉvreUX 
atibiiièt après son avènement. Mais de tous les aigumJHis, ceux qui s-ans deute 
furent Les plus puisants, furent ceui que Ton lira de l'usage immémorial pat Lequel 
U courunne de France avait toujours été tenus par des hommes depuis l'antiquité 
En pk» reculée, et aussi les règles qui avaient été étabÿes au tm* sïcck y ^ar ks 
apanages, c'est-^-jire pour les leirtfi du domaine temporaire ment aliénée en ü\ eur 
de prince» du sang. Sous sasut Louk on, avait décidé qu'ils ne «raler^ irnnsmiiiil: L-^ 
quen Ijgne diircetc^ agns Philippe le Bd,qu'lis ne SêriienL transmissible» qu'en ligne 
masculine- Comme ht couronne et 1# domaine tendaient de pius en plus d se cuti- 
t'o]i dre j, ii ne serait point «tonnant que II* règle* prescrites pour les apanages eu lient 
été appliquée» a la couronne elle-même, * 

Pendant plusieurs annésï t J bUL|j,c V jouit tranquille ment d\f pouvoir qu'il svait 
acquis, non en vertu, de la loi sali que, à Laquelle personne ne pensait encore* mais 
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’ ^«ÊÉSSà^S» 

+* J™r de PJiîlhjipc VI. *U’Ui*nt 

■dre&sé mj pape p,ir tes Français dans i-rip I Scirrutimcrit aucun document 

rat Édouard à ut ambassadeurs r£fyicn(\on^u* * *.' m,îlâ ^ ^«rucüons donnée* 
en averti par l« Prftriçnjï n „■__ . qr i a ^ tn lmiS * ta *f (fumant* rm* alors 
RirJii cojrfuittfj du roviün^ ^d ç ^ ^ ^ X cât seulement 

^ne. I! ne Vn,ït C que dW lll * V * * uf *“■“* ■« f™n«du 
f É ™lip»« V, «eMi OJ îqitl,d'ipi ÉJMiiî lïeïdqlS ‘“f'T P ™ B *“ tempi 

l^<r S J c »^,s Jiimln]A | eSi fv jM P , J i V ' b ! "*« ni.‘H 

forme dubiatiw ï| prie l« ÊZ,- T F ,OU,our * *«■“««««« sou* une 
^ invoqu* du c ’^ Si" E ; lrS ™' St ia Io - -K«l««ül 

pr^nd, UÏÏS’i -JwiïÏÏÏ' 1 'T*’ 1 CU ^ icu 4 «'<'««• 

er Ëdmiard [IJ un £mtft sur fcWttn?™' P ^ V ?* nl ^ bii 1,1 «* bdit du «l 
1-ine.cE blJouurd m iihdi'^Phi^ r 40,1 nvd J " "»«tandd B 

ii * **«.* 4 S déc^:Æ ï z : : Offrir- par la * mi ^- - 

Isppireneed'uodceûi moi* historique* .J1 T ^teig n e racnt qu , a bicn 
Jr n - * e ™'E F«. Ü c 51 ^ raLj tout h fait j ' 1 si ik. ■" 1 b^tfUJ:, ri , h i ,<luci * FJr [fl Ponimi. 
plti».nterie de « «eore.ear n™, , u à f ‘ il unÊ 

talent i™,*', de Satiei K Cl Kdoujrd |j| ? Llr ? ^ r «lideFranco 

mem un roi ,üliq ki . Ce Strail alors ^ P ‘ J v j dui lv „|. 

k»æïït its -*« 

- «— 

àmû h débat. ®® e *™ fi n faire intervenir la loi «iiqud 

Æ'ïSîSfüî.rrs-* 

Fr an «, «drcsE# p Ar le frire R ic h lr j Je Sent i l nt J ïî“ r 6Cnia ' 0j;it de » ro ’» 4c 
et **“ ^B fQl Charte» (Bibl, Nat rns . îal . Cb ^““; d ‘ c ®"“‘»«r de **„ j[ 

docteurs do s on «mp. «conMiMi R l\ hVd '“ iU,,B t > u ' 4 ^ ün 4e S 

peu t servir j fiit Cf p A succession au t^ ^ !ee SJ ' ll|Ue, “ iU '' ffl ^ hli dl * F« <=n quoi e ! Je 

sssssïïi: as -- * *—« i. 

lff‘\iKon. i. F. unf ..tî J s M :ï ranfl Mc , Th.,„,. ]4 Je üilh,* j! d * U '* ur ,a 

ccnvErent , ur ce rndm, passée Je „ iqt ,w. ',f n ^ ,ll «»*nUBe 0m jB entt „ (tqu - jrs 

îlfi. n'avasetu pas eu rider de r, ar | ü( . dc in “ t ,r<;m|iir « moïsid du *rv v6- 

hJSîorï4|Uç, 


un texte 




Ej Jct k D * *û rçqiîiftscVat W* VjoEEct. 
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* BEVUE CRrrKÿEïfi D'HI^TOSfcE ET DE LITTJlR XTtfïtE r 

dan* une réelttrnuUm adresse iux Anglais à h lin du règne de Cbtflei V et où il »' 
qucAbn. Lie * rordcmnâniM. CDniiFtuUoD ci bi do royaume eïclwnt tes fcmcnc& du 
trâne. lié* ancienDe approuvée Cl nfilrà P«r CturlemiiM «. Oa «presamu « 
retrouve Ht icilueltement d ins des Instruction» don ne** fur Cha^ci ' If* an J. biS " 
sadeur* auprès d'Eugène IV. D'ailleurs, Jean de’Montreui! dan* Dtt,*cr.i de i*ib sur 
Icsdroùsdcs roi* de France et d'Angleterre avili cité le teste méntc du titre 5 g du 
|J lot clique. El Jean Juvénal de* Uni O», dut» fetrlitil qu’il composa en 144 ^ en 
U 6, sur te même sujet. reproduisit le mStïic texte avec le* mêmes arguments. Bien 
que nout voyions par cc* écrits que l'opinion quifuilde le loi laliqüe 1 j Loi «Itstiui- 
Itye du royaume est encore une opinion de savant* l, et que la plupart de Ceux qui 
e „ parle ni n'ont probablement pal eu sous le* yeirt d« manuscrits de ta loi, 
néanmoins l'on peut dire qu'à partir de Charles VIE, Il «génie d’aprea laquelle U 
Joi sali que aurait flié le* refile* de Le succesion su trâne du France est complètement 
Üfc4 tarie- A pasï^ Ju xvf tiède «Uc est üniversclkzntfflt awpïée, eiaa ivi* siècle 
rdflTcasion* : ^ ^ i&liqtié* prend Su ngnificplian quMIe ft ginléc jüsqtfà no* Jours 
,\ç z loi excluanl luftmmti dâ fout droit à la tuetttsîtm au trûTt*> 


G Mosü». 


Vmht.Ucb p i 5 idünmbTft l%a. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous devons signalerTi publicition en volume sous le liirede Histoire 
du texte hébreu du A'etmvu Testament (ânâ pp. in-H" ; priï : 7 U, 5oJ des article* 
Jc M. iV . Loisï, parus dan» I» Revue: H Enseignement biblique (au* bureaux de la 
Revue, 44, rue d'A****j.Si les premiers chapitre* doivent à Jcur deMinniort première 
tiu caractère trop élémentaire et traitent de question* presque aussi inutile* qu'inSO- 
lubles, le sujet lui-même est traité avec 1* pénétration et l'énergie d'un csput siil- 
ciro; les dernières pages. Consacrées à le critique vcibale avec un choix u'exempleS 
très varie et très suggestif, lent absolument remarqua bits. Dans les dernier* numéros 
paru*, M- L. a commencé une étude sur le livre de Job. avec une traduction Iran- 
Ç4ïs« 4 u texte hébreu* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET bel les-lettres 

' ‘ 

Séance dit tû décembre 1892 

S il séance est levée en signe de deuil pour la mort de M, Simêon Lucc, membre 

ordinaire de l'Acadêmic. 

g*r —- * 


* 


r 



ERRATUM, n* Bo * 

44Ü^ ïigrtC II, Sire *. îi en uvait mémo éiFSl de fil nmïn, VaU atg 3 et Ü, N» 
hüot. Mail \\ h p n pas eu le De gîanj. * — Page 447, ligne 4* ^ T '- K tin ft fl ^ cr Jai15 
fiïütïmîi^ du poêm n r et non * # du texte ** 

—--—---- j -— 

I . J 4 n'iî pgiM parld àt U EilitkiQ du In lui saSi^üc pat L’j r-ilnc v r.| lle Je CanlofSiTj , J Ciiichde à a n» 
mû J:vd.-i;iTi rsna na PûiLeoieni mutais crift-tu. Ce diteoar* n t nous est pai panena dans en 
eentcinpgriiiii * 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Pvy, imprimerie Mftirdieasou boulevard Saint-Lan rtnt, a 3 
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* TRADUCTION NOUVELLE 

AVEC COMMENTAIRE HISTORIQUE ET R H ILOL ÜOt QUE 
Par j akks DARMESTETER 

• Proftucur lu Col I jrg c de France 

Première partie 

LA _ LITURGIE (YàSna et Vispêred) 

Un beau^volume in - 4 .;.. 20 fr . * , 

f « ^ 
















* * * PÉRIODIQUES 

Literarisches Cantralblatt, n D 24 ; Fiswe, Eïne vorkanon, lîeberlicl des 
Lukis. — Schwarz, Zehn Gutachteti liber die Lige der featboi. Kirche 
in DeuischianJ, 1373-76. — Luther u. Entier, Struitscinf. ijîi, p. 
Emders. — ü. Lobknz, Geneal, Hand =ünd SehuJatîas. — Lavisse. La 
jeunesse du i-rand Frédéric Jugements faux et exagérés*. — Behr&ns, 
Deutschts Ehr — und Nationalgcfülil in scincr Entwickl. durch Phito- 
yophen u. Di ch ter (obscur et de seconde main). — lias Lebeii der Prinz. 
Charlotte Àmâlis de Lit rrentoille p. Mosek — ChrcejliüSj Jivîrr. z lié 
berg.niedcrriteiii, Gesoh, p. Harlkss. — Kstiëp, Præseriptio u. Paclum.’ 
Cheikho, Dernier fasc. des poêles arabes chrétiens: Salha.ni, Diwân -U- 
Ahtnl, texte arabe, lî. — Q. Meyer, Albinies. Studiun Hf (cf. Revue, 
r '" "'!■ Hymni ineditî, p. Drkyes, XI (trop de fautes d'impression). 

— M eûtes, Diakctos caslel la nos monta ncs, YÎczai no, ara gones, Lfoneiicq 
[manque de méthodef, — Dkesciiar, Stitdien zu Hans Sachs, neue Folgc. 

— BiNOER-KRiECLSThiîi, Realismus u Naturalismes in der Dichtung. — 
JOosTp Was ergibr sich aus dem Sprachgebrauch Xenophon's in der 
Aiubasisfür die Ëehnrtdl. dcrgrîech. Syntai în der Scïnile? 

— N° 2 5 : Die heil. Scbrifr des A. T. p, Kautzsch; Das A. T, p, 
Eriçh&ov u. Horst ; Cornill, Einleit, in das A. T. — D, Schæfbr, Gescb, 
u. Kuliuçgcsch, — Hausrath, Arnold von Brescia (une des meilleures 
et dss plus lisibles monographies d* l'histoire du moyen âgeL — Nun- 
iraiurberichieaus Deutscnland, 1, l5 33-5 p.—B leibtréu, Derlmperûior 
(c est une hisiOLtc de Napoléon en 1814), _ Abaelardi hymnarius pjrq- 
cjjtenir* p, Drkves. - SiLi Jtalicî Punies. XJ XVIJ. — Ercur, Zur 
•yeueren Litermurgesch. der Rolandî*ge in Deutschland u. Frankreich, 
eme hier. Studse {d'une brièveté « prégnante .) - WieJand, Üesch. 
der Gelehrlhett, p. Hirzkl, 


DetilËOhe LitaratanutODg, n» 24 : Holtzmass, Das N. T, und der rüm 
btaat, — Mackaï, Piontermissionar von Uganda. — Alfred Hillk- 
brasdt, V eu tache Mythologie, J. Sona u. verwandte Gütter (à saluer 
J 016 !; rHasT, Giossarium graeco-hebraeutn oder der sriech. 
Wurterschaiz der füd, Midraschwerfce. — Die Redc vom Kranze, 
R. - Uottt* Di« Annirge der Renaissance!ragüdie [conscieti- 

açux et suggestif). — SrniKHADSBW, Gesch, des deuischert Briefs, Il ifait 
sciçjimiquemçut et avec goût . - Koeppkl, Sludien zur Gcscij. der 
Pd.icn. NoveJlein der etiel Utfir. des XVJ Jahrh. (soigné et s B gi«). - 
Buj* KH sToctt, Der pûpstltche Schutz im M. A. (très méritoire}. - 
Rouako, Cronacfl del soggiorno di Carlo V in Italiu (très grand soin). 

*r FF ' U " krutgfûîir. ,’ a '+ i ei POsê le plus juste que nous 

e* >J ‘‘ JitJfUKKR* IMs küthôl. deutsebe Kirchenlied in se in en 
5 mg\v€isen t J11 ; recherches profonde s f. r 

h C *<^«pw,Comm.zu m De utero, — Jesaja u, den Psalmen. 
Cilvrni Comm. in N, T, — De Robjîrty, Philos? du siècle. — Fur- 
™; 1 ;■•««amen» neir eduewione, - Eutixo, Siuait. Inschriiten 
v>K 1 iü SC irI P j tllïn f — SûHiHBFtfto. Zur h s. Ueberlief, der 

mw 14 Djlj >, rni > lU ri n teressa nt). — Nordeh, Jn Varronis saturas 
Gœ'thcnhitow er [ ' Selec ^ e («TOctlflL - BflAitHAtBS, Gœihecuii u . 

( b, “ rre ^ U ? hornMe écl,Sütfi - malien doué 

OncM L-V "î. u~ She > i4 Vp poetical words, p. Düwbëh : Achfhraux 

US6 B , d 2 >olu ™»P;*' ; ïJi:nl.). -S„ s „„, Dan.i s | + S 4 . 


4 


Wismar u + die nordd. Terracoüaarchîtektur 1m Zeitaiter der Renais** 
sance, 

m 

Wochenschrift fer Itlssrischs Philologie, n ù 24 : Schhékbi., Philos* der 
min Erre n -tooa. Mahttîuëj Gesch- der christ), îdteïn. Poésie bis zur 

* Mitte des VIJj Jahrh. (détailla ci complet). — Welshqfeï^ Sophokles* 
Antigone (bien des critiques à faire), — Saliustïus, Catilina, p, Herbeeu 
— S + Aurel [ Augustïni ope ru m secüo VJ n p, Zycha (2 e art.). — 
L t Schmidt., Der phtïolog. Univer$îïitsk!irer. 

■ Borlmer pbihilpgntàB W oahensalirîlt. n fl 24 : Xenophons Memor, p + Küh- 
kf.r 1 Mücke, W^id^er, — Âusgew. Reden des Demosthenes erklürt 
voit \Yc*iermann, i. g*éd. p. Roskwbkrû. — fd p. Wotee, — Dionysi 
Halic. üntiq rom, quae supersam: p, J aco&y [fait avec beaucoup de soin 
et de conscience)* — Freudestkal. Die Erkenntnistehre Philos von 
Afcxandna (soigné), — Petron, p. FriedlIkdbr fcf. le présent numéro 
Jj b Revue). — Les Hermocopides et le peuple d'Athènes fa tou- 

die juste J. — Herzog. Gcsch. u, System des rom. Stiarsvcrfass. tl + 2 
memes qualités que dans les parties précédentes; a sa valeur propre et 
indépendante,, à côté de Mommsen), — Faazea, The Golden ttough, a 
sîudy in comparative religion fer posé. agréable, résultat l-ihî n e ^*i nsi 



11 ° - T |" Cornu fi anis rhetoricae epïiome T p, Graeveh (très recomman¬ 
dable). Qumdlian, X, p, Peterson (beaucoup de'soin et grande 
valeur), — Volkhakk* Rheiorik der Griechen u. R&mer (extrait en 
"7 F 3 £ cs éu livre publié par Fauteur en iââjh — Sc hvohhardt, Scblïe- 
mannsAusgrab.in Treja, etc. (art. i"j. — Püïlolog. Abhandl, Schwtizcr- 
Sidier gewidmet. 

Thrçl&gisrtft Liliratvmitiug, n D n rTheolog. iahresbericht, X. - Cra- 
mer, Jn wdke verhouding staan de beidc apoLogieen van Justin as? — 
Koeell* Dôllingcr., Erinner — Ddllinjer, Akadent. Yûririige, 1JÏ. —* 
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LIBRAIRIE 9\CHETTE et Ot4, îjonîûvard 9î-£j^mnla f 79, Paria. 


, Alfred ItKEll^i.LlAlt * 

Ancien élève lit l'Ecole norsuala aü p-drieura, nuritiïik coüfJrencea â k Faculté du latCraa 

de Reonev * jt 


BOSSUET 

HISTORIEN DU PROTESTANTISME 

Elude eut r HIS TOI RS DES VARIATIONS et sur h controverse entre les protestants 
et les c-atïiaUqnes an ivif aikîe 
DEUXIEME EDITION^ — Un volume id-£ p brocha 7 fr, Sft 

Afiktllé i toniuc 

FMf-ïMBïïr dTaistomt du Mevea à k Facubi des lettres M Fan* 


MANUEL 

DES INSTITUTIONS FRANÇAISES 
PÉRIODE DES CAPÉTIENS DIRECTS 


Un vuluLLifl lsi— ^, brochrê 

------C- 


ÏS If. 


■ -1 h 11E | h |j.vr EtKhtiLIt 


HISTOIRE DE L'ÉCRITURE 

DANS L’ANTIQU [ T É 

CELTIKME ÉDITION. — L’n vtlymt ïn-1, hroclij , , , 


ia fr, > 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

ET [..DES SUR LA VIELLES lEUVRES LT LlNFLUKNCfi DES PiUNCEFÀUX AT ’TITTIS 
DE \OTHK LITTERATURE 


RABELAIS, PAR M, RENÉ MILLET 


r 


Ont déjà paru 

Vie 1 * 1 - Cowl«, par il, Julos SIMON, 
de J' Aanii 'ëu le fr&q^akfr t 1 val. 

lit- par M. Gaston 

FUJI SïlfclR H de l'A^dl. irançalsa, 1 vol. 

par U. Alkïrl &ÜltEL F 
de L'Inatî Eut, | vol. 

Ce'Oi-fE*' jr, CARO. de 

r Académie frftftpüSé, 1 toL 
Tai R&t. |hlt M. Uoiî SAV, de rAcnd*- 
raie JnifLçasacs 1 vob 

A, TNlrri, par M r F, da RÊMU3AT 
1 vol. 

DVAIeoibcrlH» par M. Joseph BER¬ 
TRAND, da l'ACad* fraqçai.ie, .xecrêuûre 
perpétuel de TAcfl-L deT ^chance*! 1 tdJ 

^isîter M - m “ Wpa - 

“S?,?, 1 ? 1 ' , dtk !>"■ M Aîb*rl 

ÎHJREL. de 1 IntUlut, 1 toi. ■ 

T Do7!vn î^'T’^r M; Muin» 

uy CAMP, de K Ata J. franç. | xq[ m 

. frolu o* ïn-lfi, *»#e une p^pltijraTtlï*, tawehij. * 2 fr 

_ U rny. imprimerie Maicheunn fils, bouler, m Saltn-Lturem. TT 


Btmnrrfïn di*i a-^. r .r L r 

M- Arvéde BARlNf. 1 ™l. [ 

SStHliiciio dt* l.n rilfi-ite* ; M tâ 

ta d H AUB8ÛNVlL U p do l'A «demie 
fdüiçiii?, 1 vôL 

Itli-Jibee^, par il. Edmond ROUSSE 
de lAejutcmie inmçaUvpl >e-q| . 
ituiHii^r, parM. LLÊDAT, professe or 
k t:i Facilite d*= \élira di* Lyoa l V çï 
Hi,-niii to |, Jlfir Kdûüard RuD. 1 vol. 

■*« Vigny, i?ftr Maori ça 

| J A LÉÜtXlOUKj, 1 vol. 
lloll.-iii^ r., tr .^.üiuuw# LANSOX, | val. 
4-tn.f tMi' L hrlr T ij, par M. iJ L - LË5CURE, 
I vol. 

F*-*, par M* Panl JAÿET. d* Un*. 

**“!S T" m. Outun BOIS- 
cl art, ue I Académie fmBÇiufte p | vol. 
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, , PÉRIODIQUES 

LilerarisctiE-s Cealraltlatt,. n 11 2Ô ; Thcolog, Jabrcsberkhl. Xj Grfmmp, 
Mobanmcd, l. Ans U ben (impartial et de jolies traductions du Coran,). 
_ \V. Schseideh, Die Religion der afrikan. Noturvülker. — Raicendt u. 
FRH'jûLiiNDi-in,. Spiiioxü's Erkenntniriehre. •— Kuxtzi;. heehncr,*- \\oi.k, 
Dk Thaï des Armurius{cn somme, sans grande valeur, — i\bbé M arts h p 
L r Unh\ de Pont-à-MoussOn ftravail mile), — Prcuss* Staaisschriflen 
aus der Regiemngsseit K nig Friedrich» II, Der Beginn des rieben|, 
Krieges, p< Krauske (de très haute voleur es importance}, ■— i 5 o Jahre 
Schkiiscbe Zciiung 1742*184a P — Corpus Conduit. Daniac + — Giïaf, 
Rhythmus u. Metrum s Zur Synonymik (marque un progrès décidé) — 
Marcel Duuois, Esamcn de Jagéo^r. de Sirabon [écrit avec beaucoup de 
vie, ü espri 1 c t de vu m pète race) . — Di on y 3 i. H al k . a niiq. rom a n, p, J acoc y f 
I[I. — Theodosius, De situ lerrae sanctae liber saeculo VI meunte 
conscriptus, p T GmoEiiErsTEB; u. Poüialowski (coinmentaire esteelkm), 

— jr,R5s t Gram mat. u. Stilhi. atis Mi lton p s Àrcopa^itica (très soigné;, — 
MüLLt^FttMJKUfTRis, Von FL von Kkist bis sur Grilfin Ebiier-Eschcti- 
bach (habile et coula ni}, — Koeppel, Studkn zur Gesdr. der italien, 
Novdlc in der engl* Litcr. des XVI Jahrh, {très profitable]- — Rebem, 
Der Karolingischc Palastbau, L die Vorbildcr. — Herbort* Pildag* 
Sçhriftm t I. 

Ovatsche Literst&rzflÜuii^ n* 26 : Bonk^ De Da vide. — Zahn, G esc h, âc> 
ne nL Citions, U — Ahrens, Das Bue h der NaturgegcEsiimde (eL Revue* 
rï" 2 3 ). — Kohn, De usu adjettiv. et participa pro substantivb, iiena 
subst. verb- apud Thutvdldejn {bon recueil de matériaux]* — Faust 1 

eï en si s op. p- Engelerecht — Works, Bild. Nachahm. des Schonen ; 
Dessous, Mû rit z als AesiheTÎkcr. — LGoeth, Le roman en prose de 
Tristan, le roman de Palamède et la compilai ion de Rusûeîen de Pke 
ihon et 'consciencieux travail, fort instructif}. — BtntKLi, Urspr* der 
Kidgenoss. ans der Markgcnoss. u. die Sehjaehi am Morgaiten jeeuvre 
du plus génial des dilatâmes). — Bruni* Corinne e îlprocesso dtl Car- 
nesecchi. br Lord Rosebrrï* Pin (spirituel et sensé), — Kaerûeh*T an- 
pland u. die Colonî». Dcatsch, Qsïafrikas* — L. von Stbee., Wïe die 
Griechen ihre Kunsi crvvarben {ne parle que des vases,, et ne dit rien de 
nouveau-. — Lorz, Die Idem der deutschen Handelspoliiik 3 S60 1^91, 

— Kunz* Der grosse Dürchbudisversuch der Pari se r 29 nov. 3 déc. i8 70 ; 
Die Kilmpte der preuss. Àrmee hei Le Bourget. 

(kellingisciie galerkte Aflïüig^n,ri* 12 : Fr. Mülllsa» Bemerk. zum PahLcm- 
Pnzand Glossary von Hoshangji-Haug (ignore absolument le travail 
entrepris par lusii dans »on Glossaire du Buudehesb'. — Huth f The 
Chandoratnàkara of RatnâkurEiçânti; id r Die tibet. Version der Naihsir- 
|ikaprayacçiuikadharmâs. — ^ch\veizcr P Sehauspiek XVI Jahrh* 

n 

Bgrlmer pkilolagisobe WoclaeïischrLft ? n® 26 : Nicole, Scolks genevoises Je 
F Iliade (2 art.L — Mekrad 1 Ein neuetudecktes Fragment einer vor- 
alexandrin. Homer ausgabe ; Ludwiciu Die sogeti. voralexandr. liias, — 
EuripldcSp Ipbigeaie ai Âulis p. Engl and (de hau^e valeur], — Sallmt, 
hisior. reliq. p. Maurrnbrechk^ + I. Proiegomcna [recherches profondes). 

— CASAtjii andi t Le minores gentesed i patres minorum gentium [beaucoup 
Je graiiisd'or m 13is qu'il est malaisé de recueillir), — ScHtfciiH4JtüT| 
SchUcmanns Ausgrab. — Von Gutschhid, Kkine Schrificnj I II^ 

WocheaschrifL fér klasîtEctig PajI{ilDÿg T n w î 5 : Mlsllenhoff, Deutsche 
AUertumikunde, lü. —A voir. Gursûtium, Kkine Scbrlften, III, sur 


i 


1% 


Gesch. u. Liter. der okbtsemit. Vïilker von Asîen (recueil de travaux 
critiques excellent. — Dijtterich, Ab rasas, Siudien zur Religiousfiiîsch. 
dss spaicren Aller lu ni s fgrand savoir et méthode sûre). — Skitz. Die 
bchule von üazajtrès recommandable; — Hartvelber, Dus Idéal dner 
H iiman istenschule, die Schule Cobets zu St Paul in London. * 

— N° î6 : Piet A ticir, Abraxas (dernier art.). — Dcmosthenes’ ausvew, 
* Siaaisrcden p. ^osigeh, L — Vbn Scala, Die Studicn des Polybms, i 
I beau cou p de bonnes choses). — Sallust p. Scheimdler, z'êd. — Wirtii 
JD anae ni ehmtlichen Le-enden (clair, pénétrant, grand savoir, haute 
importance, intérêt durable). — Lusse*, GcdâchinissdiriR der Getehr- 
lÊjischüle des Johanneums. 

mol^isclis Literaturzaikqg, n" i 3 : Die h!g. Schrift des A. T. ïibers 
von Kautzsch, — Jacquier, La doctrine des douze a poires et ses ensei¬ 
gnements —.Iikasi, La doctrina del Signore pei dodki apostoli. — 
l^utfor, Die dualist. Zusiiizeu. Kaiseranrcden bei Lacianctius JI | Die 
Eotswhungsverh. der Prosaschriften des la nanti us u. des Bûches De 
rnonbus persecutorum - Dus™ Anhalts Bekenntnisstand. 15 7 o- 

i&riwï^RuSi^r’ *“• - “*“»• 

Ciarnalo délia Sïcitla Aiîatiea italiana. — Vol. 5. ifior ■ Les Avrnrmvc 

jDissine (L Guidt). — Su Ile radici sanscrite a proposito de) catalo^o 

ïHTÏTrH p Whil £ C > ! F ‘ Scerbo l- - Gli simili înSani in 
i j 1 e ii (A, Je Gubematis). — Poe ü msûcî Persïani (J* Phzli — Dî un a 

rc-ccntepubhcazionc persiana (L, Bondit). Due recensions inédite ddl’ 
A nckârthadh vam m an j a ri di Mabâkxapartaka (P. E. Pavolinii. — I ’Yi- 
Kuig. -uocara itéré originario e sua mterpretazione(C. de Mariez'. 
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M. André 3AGLIQ 
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iïf* I» 1 ® 

I. - MOUVEMENT DES MUSEES 
FUANGE 

DniFCtJûN DFÆ HoaÉEâ SATIOÎIAÏ-H. — Mitlëe lIu LaiiïKr : L^pftrtrment de* peintures 
l L*mîqh cl >Il- Lb çlmk^raphie . ISépstrioiÉL^Li Je Ln sitiSpiure et -k- yL.>-is ,L ri J-.l 
moyen «'■ j- p r', 'Le \îi Uenai^ancD -oi de» temps rnudemes; des uiiSiquaE** 

LTOerigesVt rnumm^ — Mü^e Ju Lti*emliOui^. — de \ wiillçe* — MiiNf? 

<Ie Clunt - - Manufactura nmiuLLul* des üobcliih. — Muïefl * 3 m îu 1 & d^L-ütftl i ^, 
Musée d» d^pir tonnent* itimi, Laon* Benne, Saiol-Qaêütm), 

II, — MUSÉES ETRANGERS 
— Afsyletcrre, — IîûLlô. 

m. — NOTES ET DOCUMENTS 

A.n&AOK tàVw&vm* Suduelt* *n bromæ 4 * IMîbj^ |Mo^ — 

E, ISuLAKO-GRËvilit*. « Ijè Niera lie NipoüOû l * P**B^'^ WoLimKjrLéç^tt 
iFoawrluw Jik CDUIB d^Ludre de* arts mdiirirâ-li ù 1 hed* Ju ÏAiiivra- ■ 

d “ J * P1 ^ s “ IV, - bibliographie 

Livrer 11oiuviTui + Journaux ei revue*. SoroTnaire* dej Kevuçs J art. 

¥. - CHRONIQUE 
Noty-eUes, fouîHes 01 misions. Nécrologie* 


GRAVURES 


Torse Je 


Uom Terre : Figurine en brûuTi de Dionjws tMi&sé* du Lomm>) } photo gr. 

V v nui, trouvé n CherdicU (Jliisr.-e d'Alger) 1 . __ # 

Iïat. -.,i i tkxïi r Fie urine un lethucutio de DLquvsoa. CoÏÏectio-n Je Eariagea. — UéSlau- 
ttiüm de h lïgurvi 4e Dionysos ^.-es le» nfftsfldiiFfe. — Figura jupuiyLtH* en Lic«i> 
liL'^u-’, dn éommcncemeut du ivr ■lêcle, Jemi-nulurB rep^aataot un «igilflur jitpO~ 
riALH (Musée du lj>uvru. — T<<te du H^in.- |ft[wue^é en Lh.« bipi& Je Ea mïm* 
qm t repFtf^eatMt un pitnila ÎÎBnJdiia i^jusde lîn Louvre], * 

* Le Puy h iùlphmefk MarÉh«Mu Ll]s. boukvird SAint-teurent, il. 
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PERIODIQUES 

* i 

ftflîDidü PhMogie, juillet ; P- Masquj-ray, Les systèmes anapestiques 
dans b tragédiegrecque- — L P Dcvau. Lucrèce. Ocrer, nat, II, 355 . — 
P/Tannkhy, Ad Mmliani Capelfae librum VU- — ü. Lav\Y£. Sur 
Catulle, LXIV, 1.-29. - ü Keu-f.k, Deux passage^ de L Agricole Je 
Tacite. — P. Fa&ia! Pline l'Ancien assisté au situe 3 e Jérusalem 

par Tïtiis? — Copies rendus : WiKrid P. MostahOj The Etymologies * 
in [lie Scrvîm Cûiiimemary to Vergrli; N. Nüvosaûsky. Dis culte des 
Cabires dans la Grèce aniique; J.-B But* y, The istbmian odes oî Pïra- 
dar; Ch E,m. Ruelle, Problèmes musicaux d Ariatote; K. Masner* Die 
Sam m \ utîg a n r i kt r Va >e n 11 na T erra c o [ tcti i eii k. k - < 5 sierre i ch, M 0 h eu it*. 

— Revue ues Revues et Publications d + Académies relative à l'antiquité 
classique, publiées en îSgi : Allemagne, J à Z; Autriche Hongrie, A* 

He?ite rdlfMpêctiïêj i Er juillet : Frantz FüHat-BafcKTANO, La question 
ouvrière sous l'ancien régime d'après Us dossiers des prisonniers par 
lettres de cachets (comme on le voit par ces documents lires des Archives 
de k Bastille, ks formes extérieures des agitaEions et des crises ouvrières 
n'ont guère changé; mais les ministres avaient alors des calmants éner¬ 
giques qu’on n admet plus aujourd’hui). — Lettres sur la guerre du 
Mexique, 1862 1 863 [correspondance du capitaine d’artillerie Guinard; 
1res intéressant; à noter ce cri du 22 juin < n est-il pas pitoyable qu’un 
petit edrps d’armée se trouve ainsi jeté à faventure au milieu du 
Mexique, aux prises avec des difficultés que k pava ne soupçonne pas, 
et fetia parce qu’on a été dupe de folles Illusions?'»), — Nos déserteurs 
"détails sur les désertions d’autrefois‘l + — Pugnet et Bonaparte : noie de 
Gcoflroy Saint-Hilaire sur un des médecins les plus dévoués de l’armée 
d’Ürîem, 1797-1801). — Lkxécusion de Marie-Antoinette, lettre du 
citoyen La pierre aux I ré res de Gare n tan. (o La garce a fait une aussi belle 
tin que le cochon à Godille, charcutier de chez nous ; elle a été à Técha- 
iaiid avec une fermeté incroyable, tout le long de b rue Saint-Honoré ; 
cnlïn elle a traversé presque tout Paris en regardant le monde avec 
mépris et dédain: mais partout oti clic a passe, les vrais San s-eu lottes 
pc décevaient pas de crier : Vive la République et ù bas la tyrannie 1 . La 
coquine a eu b fermeté d’aller jusqu'à l'échafaud sans broncher* mais 
quand elle a vu fa médecine à lé preuve devant ses yeux, elle est tombée 
sans forces. Maïs c'est égal ; on lui a donné des valets de chambre eï des 
garçons perruquiers pour lui la ire sa toi k tic, et quoiqu'elle n’ait pas de 
barbe, on lui ^ pas moins laite, et 0unique les kmmes n’en aient pas, 
cela uVmpèche pas qu'on les rase toujours, ■) 

The Açatlemy, n® 1:049 - Cuezqn, Persïa and the Persian question. — 
Muhaffit, Problems in üreek hi s tory (recueil de dix essais). — David 
Masson, Edinburgh skeiches an J memorits [agréable]. — Marquis of 
Loa^fi* Vi 5 tount Palm^rston. — Ou the Newton stout (rmüjhesk). — 

H 3 u i 1 e dec i phe rnien i Co n Je r) . — M e rmoyse T ba u b y n „ m erca 1 te i Loge - 
mao , — Ml-xhhkad, The demenis of eitiks. — S^eat, à Primer of 
English etymology ; Twelve facsim» of Old English ms + — The Tell 
eï Amarna tablcts [Slrongn — Pilït, Prehi&orit America, LL emblema- 
tjc rnounds and animal effigies. 

* 

— N* to 5 o : J. S. Corrfrpi, Mountstuart fcTiphmstone {fait avec grande 
habileté et bon sçpsj* — Miss C l k h k k , Famdiir studies^iu Humer. — 
CnfLZoN + A mirrcir 0 i the tmL f — The Gain bridge honora ry dcgrecs* —- 
Flic Hower and the Leaï -SkeatJ r — À new Svruc version of \hc Apo¬ 
calypse (GwynnY — Qn the Newton stone [S Eûtes]. — The loihe Ydiow 
^c.i James Gilxnour of ktxigolia* his d tari es, levers and reports, 
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P Lovett- — Lïturgîa sanct. aposi. Adaei et Maris fcf. Revue n„ «5 - 
tassons,, aposrks and gospels. — Some bbofcs on the Freneli Rçvoj* 

B’,' l l ir * bea i Ui l Jle «**• spini precSinl the 

'" ' et Lfgoi;js, B cru pur ; Corrcsp. de Mércv p Fuuwfh 

kont et d iVaxenr, U ; Sri,as. The hVench fevoL -fc-Th^ 

rü,, P™m?iii>fî a professoral Univers» y for London - On 
the Nesvicn.s.o'.^Souiheslïj. - The ncd.greo J . JackTand so n" 

fi H^jKNiçhoisonK-The iWat Winchester. - S 3 

WhinT F f J w" 1 a Ja P a " CïC 1 * « and 1 itéra lu re Atkinson : — AriifidaL 
Athens VL S ’n T™ *** <Gv»ao). — AnstotFc o,. the cnnsrit. of 

Aiüens^î eJ. p Kkmvox : Hkadum, On ediiing Eschvlus fcf. Repue 
-1 . Onginal dnwmgsoi Rembtandi,reproduced in phototype, 1 V. 

; ^ug. Bibrpll, Res judkatac, — Price From a^tï.- 

Tovnbcei' Cr ^ Un7nr *^ T f °P hr ‘ mUs “ n *neJUcsr*| ’li [«attire (PaVt 
OWh^ ~~ ■Fi? J T V'i du °* perSane 1 M uf rev MilL-helij. - R a b-saris 

ISSÏScSirtÿ' ,T "* ~ 


- N* 


I OJ2 


U.'Èi'îf t! s . n “ ,,ker »" d Ks b ^'h'^ 


ïïytK^rBMsS '°i {• — 

taiïî&sSreiE üïïsse 

Instiiuce. _ Aegcoti niS^ a " « ""= 

iMAtkaMm „. 3 3 „ ; ]l) ^ :lls v doririg the Ci.il 

Canton at tVesimïnslir ’ T?il Mim.amboi p. BtracntLER- - 
i unian hand £iiï£ 1 ÜtZrl °» Melbourne. -* The 

%pvujf. — Shdk^s Nlghift 4V Jn P ~ he **&***** name 

l’autre Élude). — Hiilton Ri* a L n™:il, £ mé(0e e toge de 

Pompeii a „d \W, vvHhddJMon .1 p*,en.™M 32 So°i n te^; 
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^ é — ,The Si. Anne of Leonardo da Vind« — Notes from Rome, U Lan- 

» dâïii), 

1 — N* 33y4 : Sïr Charles Gavait Duffï, Conservations vvlth Garïyle; 

E _ !ï t c words cl Ctrl vie, — Miss Clerke, FLimiiïar sLudîes ïTi H orner, — 

Th. A, Ccok„ Qkü Touraine, the tire and bistory ol thé fa mou s châteaux 
of France. — Ww igh r + À Primer of the Golhic languâge kf T Revue, 
n fl .24]. — The w.ritîntes of Oliver Wéndéll Holmes, Riverside edh * 
i 3 vol- — Lit.Bhfl hann 1 The Quadri partit us (cf Revue, n° 24 b — Englhh 
dictionarics. — French litcraïure |IIfham. Feuilles détachées; Lucsdp, 
Boikeau ; Lemaître* Les contemporains, V: M“ B James Darkestëteb, 
Marguerites du temps passé; Cher bu liez. L'art et ta nature, etc }. — « 
Bekisanus and Marlboiough.—Thé Unlvershy of Melbourne iJenksh 
— Unpubiished iener cl Thomas Jefferson. — Bcrnardus monachus 
(Skeatu — The aucuon Catalogue of Dr. Johnson** library* — An Auto- 
graph Society. — The ruina of Rbey,— Keenes hrst illustration^ — 

Notes from Strily rHalbherr) — Colcridgcs Oscrio and Remorse* — 

The Âgamemnon al Bradtîdd College* 

— N° 3 3 j 5 : Continental lîterature ftily iSgtquIy iSgi, — The 
poct's nightingnles, — The Rhey sculptures. 

ERNEST LLRDÜX* ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE 

~ L. THUASNÈ 

D J E M - $ U l T À N 

FILS m MOHAMMED H, FRÈPE DE BAYEZIü tE 

(1459*1495) 

D'APRÈS LES DOCUMENTS ORIGINAUX, UN GRANDE PARTIE INÉDITS 
Etude sur ta question d Orient à la fin du XV e siècle 
Un beau volume iri-8 ■ » * , ■ « , , ■ . - 10 fr. t 

LE CHANSONNIER FRANÇAIS 

A l/USAGE DE La JEUNESSE 

Publié par le Baron A B^AVRIL 


Un élégant volume sn-18. .*,,*«*,*,**■,...*,.,**- 2 fr* 

— fastes chronologiques de la ville doran 

Pendant la période arabe ( 2 ÿQ g 15 hégire J —(ÿo 3 -i îoç de J^C.) 

Par René BASSET 

Brochure in-8 ..,■*.**,*«.,* * * _ * *.* . 2 fr. & 
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DICTIONNAIRE FRANÇAIS-CHINOIS 

• Par A. BtLLEQUIN 

Professeur Au Collège: impérial de j^iikin 

U n beau volume in- 4, imprimé h Pékin y 5 fr* » 

Nous recevrons c et ouvrage dans quelques jours, 

dictionnaire chinois-français” 

>ar BAILLY 

[ ornes . L II J IL Chaque volume ïn-4 7? fr, i 

L ouvrage, imprimé par ordre du gouvernement. n'est tiré qu’à 
.“'ûo exemplaires dotu \ 30 senlenirni mus en vente* 11 sera complet eu 
4 votantes. U n'est expédié qiFâ compte ferme. f 

Ls Puy, imprimerie Marcbmu iïti, boukviLj âaml-LÏiircnt h aT 

♦ ^ 
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désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a*, RUE BONAPARTE, 3 g. 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR LES MEMBRES DÉ LA MISSION ARCHEOLOGIQUE FRANÇAISE 

AU CAIRE 


Tome VIJI + — Premier fascicule 

ACTES du CONCILE D’ÉPHÈSE 

Texte copte publié et traduit par M. U, BOU RIANT. 

ln -4 - ... 15 fr. 

Tome X, — Premier fascicule * 

LE TEMPLE D’EDFOU KTi 

epis le RQCHEMQN FEIX. Avec nombreuses planches 

Hors texte. Première pente. Un %oL in-4 . , 3 o fr. 

■1 * 

* Tome VU (récemment terminé] 
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GOIN, tn-4, avec 3 oo planchas , . , , , i5o fr. 
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* p . PÉRIODIQUES 

The Atftdémy, n û jq 33 : The Rook of Trînïty College„ 1591-tSor* — 
Brlgés. The Bible, ihe Church and ihe Reasdm — Boutée. Sir Philip 
Sidney lia meiHeure et la plus complète biographie),. — SûWEaav, The 
Foresî Captons of SwitzerJand. — Sortie classical books^iPlufarcb, The- 
mistocles, p. Hôlder; Gracchï, p. UndeIhill; Crito, PJaxo, p. Stock). 

— Vîlkjûlmr Pinson ;noi, nécroh ! — The honorary degrees at Dublin. 

— The Newton sione (Sputhcsk). — Guillaume le maréchal Round). — 
The pedigree of Jack and some allied names (Chance). — 24 tablettes 
cappadoc jeunes de la collection GolénisdïeîT (Saycc), — Greek ippé = * 
kl. aqua [Mayhew]. — A cuneifortn table! from Palestine— The Gram- 
mat of the Lotus (Goodyear] * 

Thfl AlheELaitutt, n* 33/6 : The Eook of Trînky College, Dublin; Ur- 
wjck. The early history of Trinity College* — Round, Geoffrey de Man- 
devi]le, a study of the anarehy. — Lambert, Two ihousand years of 
gild lift recherches patientes}, — Cap. Bïnger, Du Niger au golfe de 
Guinée, par le pays de Kong et Je Mossi. — Dûdgk. Hannibal (quel- 

Î ues bon chapitres", — Early Christian literature (Arîstides p. Harris; 

iüFY f The early church ; Chase* The Lord^s prayer in the early church; 
Halssleïtteh û. Z\hh, Forsch. zur Gesch. oes neut. Kanonsf. — A ca¬ 
talogue of^a portion of the îibrary of Elton. — Coaching and cram- 
ming' — A Gernian accouru of England p 1602. — The vtrrney me- 
moirs*— Murray, Handbook of Greck arebaeology. —■ Roman remains 
ûi Chester, Ji (Hjverlieid). 

Thi classical Reriew, n 7 ; Renvoi Hyperides, the new French ms r ed- 
dtt. fragm. of the Pro Lyc.and adv. Dêm. — Nkwhan, Arisiotle f â classj- 
lïcatioD of forms of government. — Hradlaw, Notes on early Athénien 
history, II, ihe Cou oeil. — Gîianüeh, Aristoik ori the active and pas¬ 
sive reason. — Tyrrell* Notes on Greek tragedians. — Maüchaut, 
Text of Thuc, VIL — Fennkll* Nasal semants, — YouNâ, Notes on 
Martial. — Wyse. Notes on Petrie Papy ri- — Comptes rendus: Âristoph. 
Equités* p r Blaydes : Ausgew, Reden des Demosihenes. p* Wettër- 
XANh-RûDEHBEKü, I ; Rywateh, Coturib. tothe texmal crîticism of Aris- 
toiles Nkomachean E thi es ; Abbott, Ëssays chtefly on the original 
teïts of the 0 + and N. T. ; P. Thomas, Notes et eonf. sur Manilius (ajou¬ 
tera à la réputation de L'auteur) ; Sckeukli. De Tacïtei De Orat. dialogï 
codicum nexuet Éide ; Belqck» Btoria Greca* I, La Grecia anïiquissîma; 
Kesyon, Athen. Politeia : ApELT p Beîtr. zur Gésrii. der griech. Philoso¬ 
phie ^ Bergson, ÀrisEoteles de loco (cL Revue y n ù S); Metrodori fragm. 
p- Koerte; Urk, einer rüm + Glirtnergcnossensdiaft io 3 o p Hartmann; 
Catilina, p. Hubeskakh; Horace, p + C hase; Luciant Menippus et Tï* 
mon . p* MaCkie ; Comment + %\'oetfftinianac; Lfvmans t Bopp, L— Notes 
Acsch. A^âm^ 3 1 2 - 3 1 3 ; Eur. Rhésus SS6-860; Roberts, 

Griechi Epigr* 107; Àtnen* Polit. XV T 3 o. — Ârdiaeôlogy, monthly 
record, etc. * 

Liknriioh^s CanlraJblatt,. n D 27 : Kuekën, Hisi. krit. Eïnleit. in die 
Bûcher des A. T. — Gaûss^ Einkît, m die Æsihetik, — H * Mûli.er, J oh. 
Clauberg. — D[tthar t Gesch* des deutschen Volves* l u. II |rëcïc d'en¬ 
semble bien réussii. — ChrOu^t, Tagcno, Ansbert u die Historié pere- 
erinomm (sur la croisade de Frédéric I* r três méritoire), — .Dk^m; Frie¬ 
drich Grai Deym u. dkocîtecr. Frage în der Paulskirche- — Schuliess" 
CQf ,°P- tjKdiichtskalendér, 1891^ 7* année. — Emgelstedt, Ein ge- 
scruchtl. Rückblick auf die deutsdv; Kolonis. in Afrika u. Mélanésien. 

— Reclus, Geogr, KVÎ| f lndes^ Mexique, Àntilks. — Melanchton, 
Déclamai. p r Harikelder. — t'rîiz Meyeu, Die StàndÉ. ihr Leben u. 

\ 
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Treiben, nach Jeu Artus — und Abenteiierromancn; S chu fer, Die Pa¬ 
nser Hs r t45 ï Ul 22555 der H non de Bordeaux ^age. — Gaçdejw;,, Le* 
P, Isla (excellent)* — Zcnorcis de rebus pbysicis doctrinae fondâmes 
tum const. Tkoost (très soigné;. — Shakspeare, Haiîilei, p. Fritsche 
1 fourmille de fautes), — Gnad. Literadsche Essaya* 2 Ù édit. — HorS u. 
Steindorff, îassaTiîdiscbe Siegelstcinc sera accueilli avec le plus grand 
# gré), — Briefe ^ines deutschcnOnïziers aus dem XX Jahth* (ne mérite 
pas L'attention) , 

— N fl zS : O. Ritschl, à- RîtsebLs Leben. — Apëlt, BeÈtr- zur 
Geschi der g déchu Philosophie (études claires, élégantes, soignées]. — 
Erunhhüfer, Votn Aral bis zur Ganga, hïst. geogr, □. ethnpl, Skizzen 
zur Urgcschu der Menschheii esprit, fantaisie et arbitraire)* — Philip?! 
u. For sT, Die Ch ro ni ken des M. À, (i ir voL des sources pour L'Hisi, 
d'Osnabrück). — Nuntiaturberichte aus DtuischLand, 1 5 / 2 - 85 , Ht, i, 
Der Kampf um Kôln, 15/6-84, p. Hansen/— Lettres de Christian IV p» 
Fricka ü. Friiieiuov 13-17 jeu danois). 

L-etlow-Vorbetk, Der KrSeg von 1S06-1807, II PrenzIaU u* Lübeck (de 
haute valeur). — Beesly, Queen Elizabeth (habilement lait). —K.u-r- 
ger, Tanga!and u, die Kolonis, Deutscb'Ostafrikas, Tatsachen u, 
Vorschlage. — Lâeuuer, Institut, des kathdl. Kirchenrecbts t éd* 

Comuedine IJoratîanae trcs p p* Jamnke (fauteur de L'art apporte 
une foule de corrections, tout en reconnaissant le 1 grand ^oin l * de 
l'éditeur), — Are’s Islânderhuch, p. Golther. — Spëcht, Dus Vcrbum 
rcfkxivum u. die Superlative im Wesiuord- — Logesian. EkkerJijfc.— 
Gwjhner, Gœthts Faustidee (promisses qui ne tiennent pas]. 

Dc-utscM L i te raturzeLtua g . 27 : Vrrnfs, Essais bibliques. — Jess, U ber 
den christ! . Glauberu — Pattison* Casaubon (trouvera des lecteurs 
reconnaissant^. — WuSLOCÊfi Mârchen u. Sagen der Bukovvïnaer u. 
Siebcnbtirger Armenier (instructif). — PlutarchÊ Maralia, recogn, Ber- 
nadasis. ILHV, — Mahitiüs, Gescli. der christL larcin» Poesie bis zur 
Mittc des VLLJ Jahrh. iutile}. — H. Lichtenbergeh, Le poème et la 
légende des N ibdun^en r remarquable)* — Hanowerck, GeLleris FabdstU. 

— Morlev, Studies sn [iterafure (trop de politique). — Mitteis, Rekhs- 
rechi u. VoJksrechr in Jen use lichen Provinzen des rtm. Kaîserrdchs 
aussi instructif pour fhistorien que pour le juriste), — Saceurj, Die 
Ctunacienser (CL Revue* n Q tg) — Traegea, Die Halïigen der Nordsee. 

— Warsberg, Die Kunsiwerlws Atbens, auf den Spuren des Gaudenzîo 
Ferrari- — OstîîqgûhsivJ, La femme au point de vue public. — Rune- 
berg, Epischc Dichf. libers, von Eigenbrûdt. 

3 — N ü 28 : Kessler, Das Wuuderdes Glaubens u. sein St:3bsïzeu^uis. 

— Daliw, Die russische Kirche — Poleck, Die AnlMugc des Volks- 
schulwesens in der Bukowina. — Lpedcch, Pli ni ni étude pénétrante^ — 
ScooIîb iii Lysïstratam, p. G* Steih excellent! — QuinîiJUn, X n p. 
Pftersom |l>on livre). — Hebbcls Werke, L + — Detlefse^, Gesch T der 
holscein. Elbmarschen, L bis [460, ] (La première histoire exacte), — 
G, Iobler, Bodmer àls Gcschichtschreiber futile et beaucoup d'inédit). 

Dècrert, Die Neue Welt, — O, Mejefc, Zum Kirchenrechte des 
Reformation s jahrh, — Gerland, Gesc h. der PhysiL 

fïffltÜngiseka gfllsrhl^ Anftigiû, 1 3 : Ahrens, JCIeine Schriftcn, 1 (recueil 
qui sera le bienvenu), — Aus der Anonia/archaol. Beitn Cari Robert 
zur Erîduer. Tlargebracht. — Lahgen p Dîe Clemensromane (on recon¬ 
naîtra les me rues divers de Fauteur, nyis il a éEe malheureux dans ce 
travail comme fixigète* comme critique et comme historien u 
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' fmuîtfl °i ta "‘ P»**» 'I «Uirr^ p,r M-Ch. Sci.eM*, memtiiï 
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AU CAïRK 

rOME VL — Deuxieme fascicule 

FR À HM PWTQ de lEt vwsion thébaine de l'Ancien 
1 ^ festa meut, par G. MASPERO* — 

Tablettes d El Amama, par le P. SCHEIL. — Une sphère 
edeste de l an 6S4 de l'hégire. Notice sur les stèles arabes 
appartenant à la Mission du Caire, par P, CASANOVA. 

Un volume in-4, avec planches *. 2 5 fr. 

Fonie YIIL - Premier fascicule 
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% k PERIODIQUES 

* 1 La RÉTolatloii française* n a i* 14 juillet : Carïu£ t Les fctes d T iiitc réaction 

1 parlementaire 1774*1775* — D\Auruc p Le constiKuiint VüîdtL — 

La séance royale du 2Î juin* suite et fin (avec planche). *— Raü^ 
Isoré T députe de I Üise â lu CgnYÆiuion. — La statue tk Bcaupuy ■ 
Tdetcy, Les sources ms, de Vhht. de PasL, I î ; Laqui^nt^,, Un Prussien . 
en piance en 1792; La prise de là Bastille d'après rambassadeur de 
Naples, 

Tbe AftftdBiïij. ïï® 1034 : Mtm. of Talleyrand, III-V- — Kimjhg, The 
Naulakha. — Pratt, To ihe snoisrs of Tibet through China. — Cocrt-* 
skv, Studios zi Jeisure. - E*hi.e, The sabbaih in Puritan New En- 
gland; Fapiur, Social and présent dny questions. — The Shelley cen* 
tenary. — Arisiotle as an historian, I [Coi). — Nimrod in the Assvrjan 
inscriptions (Sam). — Jack (Nicholson). — France ofto-day (Beiham- 
Edwards). — Greek ippé^ lai, âqua (Sïbree), — Wallis, Persian 
ceramic art, cûÎL of Mr. Godmam *— Aegean pottery in Egypt [Pcirïc). 

Th# Athena-eiiiEi, n° 3377 ; B^tiux-Edwards, Frence of to-day. — G. 
SsfiTFîn Christian momastjchm from the fourth lo the nînth centuries qf 
ihc Christian era (bon . — Sir Herbert Maxwell* Meridiana, — Ellis,, 

A lexical concordance to the poeikal works of Shelley r — Gallet* 
Duhazead, Les exilés de Bourgs fcL Revue n* 1 t>J. L- The Tell-d- 
Amarna tabiets i a the Biitish Muséum. — Sîr Philip Sid- 

ney ; Mac-Dokal]>* A cabinet ùfgems ofSir T P* Kîdney* eut ancfpoiis^ 
hed. — JEÉ Nemcan odes of Pindar p, Bout; GiccÉ Lyric poetry, a 
corirplete collection ot the surviviptî passades from the üreek song*wrjtçrs 
p. r 4 HNEE.L (deux bonnes et mêriroires publications) ■— The terceme^ 
nary of Dublin Univcrsiiv. — The incorporation of HulL - Maxîmi- 
hanus I ransylvanus (Coûtés. — Jahrbuch der kOniglich preuss. 
bamiBlungen* — Goodyear, The grammar of the lotus ; Falkeueh, Ga¬ 
ines a naent and oriental, and how to play them; Dieulipoy, L'acropole 

]ËfH U ( S DÎinïëll)^ eCenï e * cavat * om m Egypl. — An inscription in the 

Tha Amrkm Journal of WkÜDlogy, XII, 4. - Fred, Contdeare, Sur 
la traduction des Lois de Platon en vieil arménien. — Maurice Blooh-* 
FfELD, Contributions à lin itr prêtât ion du Véda. — Alfred Gldemas, 
Notes critiques sur Je dialogue de Tacite. - H. WW L Etpenor de 
Goethe. r 


— X[[[, 1 ; Edw. Washedrü Hopkins, Le futur arven: — Frédéric 
I). Allbn, Promtiihée et le Caucase. — W. Gjuhnerl Hake, Le mode et 
le lenaps avec quasi, (anquam si t ut si. — H. Morgan. wMv, 

exT^Éttf, 

V 

LitemriKhM Cerinlbtitt, ti« 29 : Hase, TheoL Ralcn, - Hartpeloer, 
Mc anchthonianapaedagoeica itrisimportanij. — Gu eu g hui,, 2 urGesch. 
siePenotlrgcns [ethnographie et histoire des Petschcnêgues et dçs Cu- 
n, an, L — Rjüneck, Die Sage von der Doppelehe dnes Grafen von 
UleKhcn [intéressant). — Dubois, De reçu per. Tçrrc Sancte. p.Ch. V. 
UMILOII. — Voo SchQn. Studienrtisen eines jungen Staatsmannes in 

ËÆSïïl "VW hhrh - ~ Davout ln Hamhurg(justifie 

S™«, é " h rî^' r? 7 ?’ * J ' NliJ,|a &|uart gavant ci agréable a lire). — 

SïVïÏ!^ 5 *HÏ “ Pa»tsch, CJüver (cf. 

_Furin xi ’j Hillel, Nominalbild. m der Mischnah (instructif). 

n JT a P: , . p ' S«orrathos sera Je bienvenu}. - Schjoktt Ke- 

y . Ari5Lûldel ° m Aibens Suisforfatning [recommandable). —Km- 
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pkrj Francs. Familiennamcu in der PFalzu. Fnmzüsisches \m Bfilzçr* 
Volksmund h 2? cd. — Bertrand von Born p. Stihhivû ! s a cdïtîo mirtor). 

— Kcaïs leiicr^io hïs Family and friands, i- Koelitz, Sites* vûn Kulm- 
bach; FftTEJ>iAKi®a, Altdûrftr ; FiiiMeNïCH-RieHART2 s Barth. Bruyif. — 
Moser* Die a-eh.n, Gebote des Lebrcrs* 

Dentîohe Litec&luruitiiiig'^ n° 25 : Castelli, Il cantico dd canticï (vue 
originale}, —Àristides, p* Harris (cf, Revue, i 8 <ji, n* 3 o). —Mar- 
ïihy, Aberglaube îm Molkereîwesen (manque de soin}. — laser* graecac 
mëtricac, p. Prëger (très méritoire), — Shmgl, Virgiliana [solide et 
jnarque un progrès important —Gesbmh^ Gedankengang horazîscber 
Ûdcn la disposii. UebersichE. — Mülle^hüff, Deucschc Aliertums- 
kftiïdc, V p 3, — Rosser, Hist, lin. de la Suisse romande (fait avec soin, 
application ci jugement ; cf. Revue, 1891* n ù 3 o)*— Mirht, Die Wahl 
dregors Vit [définitifdans l'ensemble). — Hartmann Die Angelbecker, 
Mark. — CtEtiEHj Merowîngj ti. Karolin^ Pksnk* — Kong Christian 
ders Femtîs Danske Lov* p. ^echer. — bstANK, Gegenwart u, Zukunlt 
der Siebenbürger Sachsen, — Del&rück! Friedrich, Napoléon, Moltke, 
aeltcrc u* ncuerc Strategie [sera utile). 

— N ô 3o : Cûrsill. KiûJeit- în das À, T. (cf, Revue, n B 8), — 
Ch/se, The Lord's Frayer in the Earjy Church (cf. Revue, n fi 11|, — 
Enirn. de Broole^ Mont faucon ci les Bernardins. — E. H, M|ter t Die 
eddbebe Kosmogonïe (instructif* — Bkkpey p Klrinc Scbnfren (cf. 
Revue, n^iy) — Bethe* Theban, Heldenlicder Solide, méthodique et 
neuf * — Bokghi, Le teste romane (destiné au grand public; vivant* 
attachant]* — Fischer, Eetir. zur Litcratur^esch, Schwabens (huit 
essais d'un écrivain spirituel autant qu’érudîtj — Aitkf,n t Life 'and 
works of Arbuihiiot (la première et digne biographie d’À.) — Stocker, 
Johannes de Cermcnate (soigné!. — Wittich, Dietrich von Falcken- 
bergp Überst ti. Hofmarschali Gustav Adolphs (détaillé et comble une 
lacune), — Mismer,, Souvenirs du monde musulman, — GûLDscHWifir^ 
Der Voealhmus des neuhochdeutschen Sprachgesângts u* der Buhnen- 
sprache {remarquable), — KwieJ% Praescriptîo u. paetum. — Moltkes 
mïlit. Correspondent. 1864. 

Gcet-tingwcih* gflUbrte Asnîgaa, 14 ; Novuwckbn, Tertulîian (et ne 
sont que des contributions à un commentaire des écrits de Tertullien), 

— AcheliSp Prakt. Théologie, IL — Luthers Wcrkd, XIL — Mai m t 
Das Mujmil Et-Tarckh*i“Badnadrije des Ibn Muhtmmed Emsn Âbul- 
Hassan. 

Berliiser phUoIogisclia WndaHtulirift, n* 27 : (lias p. La 

Roche, Schejndlëp, etc. — Christ, Homers Odvssee in verkürzter Aflgg 
—Schme^l, Dîe Philos, der mitileren Stoa în ihrem geschichtl. Züsam- 
me n bauge (r* ia^ — Juvencusp, HuEuF.it. — Waltzihoi Inscr. lat. 
(cf- Revue t n° 5 ). —iLübker* KcaNexieon des klass, Alterlums der 
Gegenwart [j* eJït., mais a revoir encore). — WtLPERT, Ein Cydus 
christolog. Gemalde aus der Kaiakorbbe des H, Peirus Marcel]]nus. 

— Ahrens, kleine Schrifïenï L zur Sprachiviss* p. Haberlin. 

— 28 : Novae cmend, in Aeschyli sdiûljtfMedkea {PapageorgJ. — 
Schhesel, Di^ Philos, der ruirleren Stoa ïn ihrem gachichiL. Zusâm- 
menhange {z B art. de WcndJandJ, — Tadtus, Gertûanîa, p. Zersïal, — 
Kûldewey, Ncaadrii (table rîchement^Æuvcrïe). — De Vrr t Délia via 
tenuta dai Cimbri per caUre in halii e dd luogo délia Joro sconfittu 
secûEido il Pais (ébranle en librement rbypothése d ai Heurs faiblement 
étayée de Pais), — Zybulséü, Tabulae qfeibui antîquitates graecae et 


4 roman ae illustrant ur (important moyen dHatuittonf — Festschrift zu iti 
fünfz%j. Jubikium des Vereins von Altcrturnsfrcunden im Rhcînlande 
(cf. Repue, n* 12J* — Dieo fQdïsche Liter. sdt AbschlusS des Kanons, 
due pros. u, poeu Aiithol. " mit biogr, u T ÏÎLcrargeschfehtL Einkir r 
p. WtirrE* u* \VüNsetît% J. Das heSknîsLîsch-targuniîstistiie Scbriftum 
(sera le bienvenu), — G- von der Garelentz, Die Sprac^viss^ihre Mçtho- 
den, Aufgabeo u. bisher, Ergebniâse ( !*■ artaj* , 

— N n 29 : Die borner. Schuerter auf Kypros (Ohncfalsch-Richter). — 
Odyssea, L p. LimwicH (i* art.) — Tcrtullian k De pudic. p. Preuschgk 
( ef. Revue, n° nj* — CuQ t Insiii. jgrjd, des Romains dans leurs rap¬ 
ports avec 1 état social et les progrès de la jurisprudence (grand savoir ef 
grand soin), —JanBUAS,Tyrus bis sur Zeit Nebukadnezars (complète 
heureusement Je travail de Krallk —G. von der Gavëlehtz, Die Spracb- 
wj'ssenscbaft + ihre Meihoden, Aüfgaben u. bisher. Ergebnissc(2* art.!. 

WoritiUûhfifL fir klasïiseha Phüoloçie, n° 27 : Ahrens,, kleïne Schrîften, 
I, zur Sprachwiss, p* Haebehlin (sera le bienvenu). — Rec. des însc, 
jurid. grecques, p, Dareste, Haussoûluer, T + Reixagh, 1 (i« art,] — 
ThukydideSp VU u- VIII, 4 * éd« p. Wiiïhahn (très utiles — Nicephori 
Chrysobcrgae ad AngeEos qraEÎonçs très p. Treü (fort méritoire). — 
Àtügew. Brick Ciceros u, seiner Zehgen, p, àlï~Hess. — Geist u. 
Wesen der de ü tse h un Sprqche, p. Kïïck.' 

Tb&ok^s^bç ÜtoilBrsdtDBf^ 11 15 14 : Bacon (J. WJ, The Gcnests of 
Genesis, — Kaàtz, Dîc Scholîen des Gregonus ÂbuiJaragius Bqr He- 
brtdus zum Weisbeitsbuch des Josua ben Stra. — Godet," {Commentai 1 
zn dem Evangelium des Johannes* 3 * éd.— Pape» of ihe American So¬ 
ciety of Church Hisiorv, 1 !L — Ahrens, Das Büch der Naturgegen- 
s tan de fcf, Revue, n fl zâj. — Lëhî, Briefwechsel Lapdgraf. Philippe des 
Grossmüüiigen mit Bucer, III. — Sraatsraison u. Rec ht, die confes¬ 
sions! Je ti Wirre ri în Lifland- — Walter, Biscbof Ferdinand, wdl. 
Ge ne ral-S u péri me n dent von Liban d, — Basserkawcj, Gesch. der evan- 
gd. Gotiesdienstordnung in badischen Landen (cf. Remé ë n Q s). — 
Frantz* Lchrbudi des Kirqhenreehis* 2 1 ed. 
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VICTOR LORET 


„ la flore pharaonique 

D'après les documents hiéroglyphiques et les spécimens découverts 
dans les tombes. Un volume tn-8 - . , . r . . * - S fr. 


MANUEL DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE 

Grammaire, tableau des Tiléroglyphes, Testes et Glossaire. Un vo- 
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CD A r 1 Ail CMTC de la version thébaine de l'Ancien 
F r\/\Cj IV1 CIN 1 b Testament, par G. MASPERO. — 
Tablettes d’El Atnama, par le P. SGHEIL. — Une sphère 
céleste de l'an 6S4 de l'hégire. Notice sur les stèles arabes 
appartenant à la Mission du Caire, par P. CASANOVA. 
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Tome VIII, — Premier fascicule 
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* c * PÉRIODIQUES 

rétrospective. ï" août : FranU Funck Brestanû; La question 
ouvrière au ivm e siècle (fin), — Le lire s sur la guerre du Mexique* 1S62- 
i 863 (suite . — Uue affaire criminelle en Basse-Bretagne, 1793-1704 
'condamnation et exécution de François Jlochari/. —*Lctt|e de Monge 
à Lacroix, professeur Je mathématiques^ du corps d'art ij le rie à Besan¬ 
çon, a8 juin 1791 ; raconte la tranquillité et la fermeté Je Paris depuis 
k fuite de Louis XVI; « la fuite en.empire * signifie évidemment la 
luire en Empire, vers le pays d'Empire; lire HassenfraEz et non * Jas- 
senfruetz t ; Mcusnicr est sûrement Je célèbre ingénieur], — Le drapeau^ 
de la garde nationale ii81 5 j T déclaration des chefs de légion et majors Je 
la garde naiionak. — La vente de Mirabeau (extrait de Uekhardt). — 
Charles X alsacien (extrait du discours de Cbaulfour i Charles X entrant 
a Colmar). 

Amialfla de PEst, n° 3 , juillet : GrüCkkr, Le Laocûûn de Lesstng (suite 
et fin}, — Debidour, Le général Falrner (suite). — Thiaccocrï, Les 
bibliothèques de Strasbourg et de Nancy (suite}. Néerol. Paul Gram- 
pel [Auerbach), — Comptes rendus : Blejoukrci Faudel, Matériaux pour 
une étude prdhi&t. Je PAIssCc; Bt.ficher. Commerce et industrie des 
popuL primitives de l'Alsace et Je la Lorraine; Barthéucmv; Recherch. 
archéol. ^ur b Lorraine avant (histoire; Bernhakht, Les peuples pré- 
histor. en Lorraine, — Bcitr. zur Landes — und Volkeskur.de von 
EIsass* Lot hrmgen : IL Murner* Badenfahrt; IV* Faoitzhesm, Le riz 
G i et h e u. C Icoplie F1 bi ch von S t rass b u r g ; V II Z u Strâssb urgs S tu r m —- 
und Drangpériode 1770**770; X* Gcuibe u, H. L. Wagner, — Moa- 
SHAWN t Mélanges ntsatiques. — Jouve, Les Virior et les Briot, arustes 
lorrains. — Luc Gersal* L'Athènes de la Sprée. — De Hacker et Caravon, 
Bibliotîv de la Comp* de Jésus* nouv. ed. par le P, Sgwmervogel, l et 
If. — De Lasteyrie et Lefevre- Posta lis, Btbliogr. des travaux hist, et 
archéol. publiés par les Soc. savantes de ta France, II, 3, 

AnualEa d« F Étala libra tlas scieras politiques, n 0 3 : Poissard, Les unions 
postales. — ËARÂUDOîf* Victor Amedée E[ et 3 a Triple Alliance, 1714- 
1720 (suite), — Blûcjszewski , Le Mazurenland et les Mazouts. — 
Mjinerë* Des autorités préposées à la vérification et à l'épurement des 
comptes de rEtar ex des localités en Angleterre (suite). — LÂ&ORRÈhK* 
Sociétés de placements en valeurs mobilières, les trusts financiers an¬ 
glais. — Cmicnos, Les anarchistes et le droit international, — D'Orre- 
ville, Les protectorats anglais de Malacca. — Comptas rendus : Moi- 
RKAU t La Banque de France; Gauvais, La vie politique à l'étranger; 
M‘ Leclerc, Le rôle social des Universités; Ceailley-Bert, La colonk 
saijffq Je V [n_do-Chine; Vignon, L'expansion delà France; de Bousiers, 
î^a vie américaine; Tmouvenk , Episodes d’hist. contemporaine; de 
Cou&cVp L"Espagne après la paix dUtracht; Marion, Machauli ; La 
Revue universelle des inventions nouvelles ; Gqîi*;l; Les causes finan¬ 
cières de la Révolution, Turgot t\ Necker* 

Balletifl inlemlional de l'Afiadéroïe if as sciences de C race vie, juin : Cflichû-^ 
*\ SKIp ^ tüc * e hiblîogr. sur un traité intitulé Ars morienJi, — MrobONSKi, 
M isccllanea latin a. -— Malinowski. Contrib- 4 Ulexicograpliie des dia- 
lecEes polonais. — Kausa, Jeun Parum*Szulcc et son vocab* de La lan¬ 
gue polabe. * 



dewin, oïfener Briet an EJ. voî. Hartnana. - Galbertije Bmges. hîst. 


i 


\ 


du meurtre de Charles te Bon, p r Pmtîwr: [très soigne). — Danielsou, 
Fînlands Verclnig mit dem russ, Reiche* — Wittich, Falluÿibergf 
Obersi u. HoÉmarscball Gustav Ado I fs cirés remarquable)» —Minières, 
Vie de Mirabgfu \ rlm de nouveau, mais excellent Ue forme et de juge¬ 
ment; cf. Revue, î 891, 11*481. ■— Ha.uk, Bauer u. Guisherr in 4 Cor- 
sachsen (fort mép taire) — RfbaEMir, Ans der Paulskirche, Beriditc an 
m deu schwabï Merlu r 1848-18^9 -intéressant).-— Die territoriale Zusjtn* 
mcnselE, der Provins Sachsen, Ko rte u. Begleitworte von Kircithoff. 
— JokwfNSOffj Bei.tr, ziir 11 ri et h* Sprariikunde (érudition et sagacité). — 
Sallusti hîst. reîîg, p. aUREKER iicti er 7 L protegomena. —'Sahbadeki» 

Vira df Guarino Véron esc i beaucoup de détails, manque d’ensemble ). — 
aïhew, Synopsis ofold Ènglish pnonology (livre de valeur],. — Bugoe, 
Norges Ind^krïfter tncd de aeldre Runer p 1. 'd'excellentes solutions). — 
Tbackeray "s lectures on the Engïîsh humorisrs ûé the XV1L ! ce mur y 
p. Riîgee, IV* Prior. Gay+ Pope. — Geerho s Gespiüche p. Bikhermann; 


IM-Ushe LitertfiirzQitaçgj, n* 3 i : Voiur, Eine vcrschollene lirkunde des 
aatimoDianiât- Kampfes. — Ihmerw.vmr, Kultc u. Mythcn Arcidien$ h J 
^ Rfvue, ra a 6], — PahJavj texis, transi, by West, IV- Contents of 
the Nasks, — Quinîi Smymaei Pose ho mer. Itbrî XIV p. Zoimehmank 
( très méritoire . — Weisbers^r, EnïsEeh. u. Tcndcnz der Germanïa 
(soigné., — Liekhart, Laut = und Flexions Idire der Mundandes mit- 
ileren Zornihates im Elsass (cf. Revue, n° 11), — Paget Tûykbeë* Spé¬ 
cimens ofold French cl. le présent it*}-- Bnosctï* Gekch, von Enghnd, 
MF. I|liste en rcnsembleh — SchmcItzJ, Ein Lübspmch der Stadt Wien, 
P* StL8EftSLEïN. - Eûrcüel, Adam Lux cf. Revue, n* b| — Browné, 
fhe 14a b (cf. Revue, n* 3 J ). — Bastablk, Public Finance. — Wejhex- 
bork, Einführ. der jeEztgen Zïïïcm in Europa durch Gerbert (résultat 
négatif]. 


HwljiiCf Pkilotogiadtû Wochenschrift, n* 3 o 3 1 ; Zur Chronologie von 
Csc. De leg ; iGudemnnj, — Üdyssea, I, p. Lubwîck (*" art.) — Bou- 
got. Rivalité d'Escbine et de Démosthène uente vainement d’excuser 
Esc ni ne]- — Diodori hibliothcra hîst. p. Vogel, IL — Horaz p r Kel- 
leu u. Hàeuss^r, 2 e éd. (cf* Revue , 0* 18 * — Cacsar, de bciloeaU. 
p. Pramher, — WoLFP t Tacitus, gespriLch liber die Redner* übers. u. 
crkhu t (pas assez d'attention et de soin)* — A. Mohhskn. Die Zeît der 
Olympien (détaillé)- — Hülzi; Fà$i\ praetorii (commentaire de Wehr- 
mannj — ScMüRRRr Gesch des jüd. V r otkes im Zdlalter Jesü Cliristi, 
2 e édr L Emleit* u, polit, gesrh, (étonnant d'éruditioc^ de soin» de 
profondeur), — Kbnigl. Museen zu Berlin, Beschreib. der antîkcn 
skulpturçn mit Àusscnluss der pergamen. Fundstücke (rendra de très 
grands services^ — Johanssom, Ëeitr. zur gricch, Spradikunde. — 
Kuppker, Der DiaJecL M égaras u. der megar Kolonîcn (nuK^nent 
prohtûbJe). — Hale f Dîe Cum*Construclîonen : Hûfmank, Dus Modus- 
gcsciz irr 1 laechi. Zusatze ; Wf.tzel^ das Reeht in Jem Sireite zwîtchen 
Hâte u. Hofmadn. Michd Âpostolis, Lettres inédit A, p. Noirkt- 
Hartfêldeh^ Das idéal einer Humanîstenschule. 


Babjlçmim and Oriental Record, — Vol. V. — 1891 * N fl 3 : Voealk har- 
mony iu Lydon (W. Arkevrighth The Antiquïty of the Ànctcni 
CmneseSacred Bookr^^Prof* D r de Mariez). — Frotn Ancient Gh&ïdea 
and Eiam to early China : n Historiq^ Loan of Culture Prof. DA 
AssyrijJo^ist aiC0U P e ™î‘ ~ Biblîography 01 the late George Bertiu, 


~ 4 : ï«ws«i Inscriptions Part H (Robert Brown, Jun*i. — 

From Ancien tClialdea and Elam ïb Earl> China ; a Hktorical Lûau 
ot Culture (Prqf, D r Terrien de Lacougerte). — The P + u Yao King : a 


* 


* 
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* 
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fragment of the Life of Buddha Translates! b y îhe b te Prof. D r S. 
Real)/— Scveral Tutdafy Spïrîts of the Sîlkworms in China : a Sup¬ 
plément lo îhe Ghinesc Godîkss and her Legend (Prof.'IT T. de La- 
cüüperîe). * « 

— N û 5 : How in 210 B. G, Baddhism entered China [Prof. D r Ter¬ 
rien de Lacoupcric). Noies on îhe W'rjtmgs of the L^hintMonuments 
J. Imbert, Paris)* — Southern Palestine an J the Tel-iLAmarna Ta¬ 
ble ts (W* St. Ch ad BoscawenL — Noies and News. — Records of the 
Past (W* Si + C, B). 

— N® 6 : Notes on the Karakomm Script ‘Prof. George Deverîa t 
Paris]. — On the Entrante of the Jenvs Énto China du ring The First 
Centüry of our Ern (Prof, D r Terrien de Lacociperîe). — The P'u*-Yao 
Ktng (Late-Prof. S. Beal,. — The Ta blet Inscriptions of the Chinesc 
J-cws found at Kat Futig fu t in i& Soi Rev» A. K, ülover, S. B, p Ph. D* 
[US. À.) — Notes and News.*. 

— N û 7 2 Recent German Oriental Explorations. The Land of 
Sjrna'l f\V r Sl Chad BosoawcnL Etruscan Diviniiy*Names. Part. 1 

! Robert Brown. Junr, F. 5. A. ). — The Tablet Inscriptions of the 
Chinçse Jews found at Kai FtLng Fu. in i 85 o (Rev. A. K, Glover, 
5. B. Ph. D, (LJ. S # AJ. — The P’u-Yûo King (Laïc ProL S. Real). 

— N* B : The Negrko Pygmies of ancien! China 'Prof. D r Terrien 
de Lacouperie). — Some Letters îo Amenophïs III fW* St. Chad Bas- 
cawen). — The Tahlct Inscriptions of tbeGhinese Jews found at Kai 
Ftirtg fa, in iS5o Rev. A. K. Glover S. B-, Ph. D. (LL S, A — The 
P’u-Yso King (Laie Prof. S. EealJ, — Some Lydan Suffises (W. Ar- 
kwrîghl), 

K" 9 : The Himyarinc Inscription 3a of The British Muséum (FroL 
Hanwig Derembour^, Paris). — The PVYao King (Lite ProL 
S. Real), — The Nenriio-Pygmîes of Ancienc China Prof. D r Terrien 
de Lacouperïc:* — The Tablei Inscriptions of îhe Chînese Jews found 
al Kai- Fond Fu, in 18 S 0 (Rev. À + K* Ülover K S. B., Ph. D. (U, S + A ). 

N° 10 ; Inscription of Ncrîeïissard (W* Si. Chad Borawcn], — 
ShangT^ing -Taing-Kîug, lhe Book of Constant Puriiy and Repose 
Prof. C- de Harjcz}. — The P'n-Yao King Laie ProL S. BealJ. — 
The Fable! Inscriptions of the Chinese Jews found at Kai Fung Fu. 
in i85o (Rev. A. K. Clover, S. B., Ph. D. {U. S. A.)* 

N 15 s i : The Black- Heads of Babylonîa aud ancien: China (Prof. 
D* Terrien de Latoupcric}* — The P u*Yao King (Late Prof. S + Beat). 
— The Fablet Inscriptions of the Chinesc? Jcws found at Kai Fuug 
Fu f in 1 BI 0 [Rev, A. K. Glover. S. R S| Ph + D(U. S. A.). 
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PÉRIODIQUES 

i, » 

The AtharaiP* 9373 : Sir James Rausaï, Lancaster and York, s 
cçniury of English histury x 399-1485. — Süwëïhy, The^Orest Cantons 
of ^.viiïtrlaadi, Lucerne, Sehwyz* U ri, UnienvaJdcn. — R, Harkis, A 
study oftheCode^ Bezae. — CiutzON, A mîrror of th * lurL — Swef.t, 
A ntw English grammar, logk-al and hktorical Arès loua Sic cl même 
admirable)- — Caird, Essaya on literature ànd phtlasopny. — Coiton, 
Mountstuarf Elphinstonc (clair et intéressant) — The Nicholas Papers T 
corresp. of sir Edward Nicholas, Seeretary of State, ! and U p 1641 - 
i 655 , p. Warneil -— Aladdin and the enchanted lamp [KirbyJ. — \ 
]citerof Keais* — The late sir Joseph H. Hawky* — The public schooJs 
in 1891. — Some mteresting autographe — Jerrûld, Lile of Gustave 
Dore. 

— N* 33 -yg, : Jussëpakû, A Frencfa asubassador ac the court of Char¬ 
les N [très intéressante ec neuve étude sur le comte de Comïnges) — 
Owen* The description of Penibrokeshïre p; Owen + — L'hisîoke de 
Guillaume le Maréchal, p. Paul Meyer, I (excellente édition, complète, 
et qui ajoutera encore* s'il est possible, ù. la réputation de M. Meyer). —* 
Fjatïv t The discovery of America, wiih some accountof ancien t America 
and lhe Spanîsh conquest (important)*— Bl'anët, EarlyGrcck phHoso- 
pby (vigoureux et souvent original). — The Pétrie Papyrî, V[(Maliatîy). 

— A centJ by Baudelaire (Verrier), — France of to-day. — A new letter 
of Lamb. — Stl‘art 1 The costume of the dans. — The cûngress of 
archaeologists, visit to Silcbestttv — Egypt and Myeenae (Tort). — Tha- 
ckeray and the stage* — Local Shaksp&maft nâmes h 

— N" 338o : Sir Archibald Gokie, Address to the Brkish association 
for the 3 ira n cernent of science, Edinburgh, 3 août jftna. - Diclionary 
of National Biography, p. Sïdncy Lkk, vols. XXVII-XaXL Hitidmarsh 

— Lambart* — Torren^ À comparati ve grammar of the South Afrî- 
can Baniu languages f de valeur et d'intérêt;. — The colkctcd sermons 
of Thomas Fui 1 er f 1 f> 3 ï*i 639 , p. Bailky and Axûjr. — Abbott, History 
of Greece, 11 . — Nichql, Carlyie. — Mgr Gkadwri*l* Snceat, ihe story 
ofiixty years qf the iife of St. Patrick, 373-433, — The worm turns 
(Ellis). — Voliuirtr in England (Sievekiîi^). — À cento by Baudelaire 
{BdjsmeJ. —The Francis papers (Beata Francis)» — Gu^rehe. Germa* 
nk origine a study în primitive cukurc iirês louable]* ™ Middlkton, 
The Lewis collection of gems and rings in the possession of Corpus 
Chrîsti College, Cambridge. 

LiterariflCiies CeotralbhtL n* 3 i : Hoohacerr, Zorobabel et le second 
temple (suite d'essais), — Gescb, der rüm. Kïrchc von Nkû- 

kus 1 bis Gregor VIL — Ppleiberer, Die EntwkkL der proies. Théo¬ 
logie in Detitscbland sdt Kant und in Grosshritanmen *eix i 8 s 5 (très 
instructif?, — Bullinoer, AnstoïeEes, Meraphysik.-r Roeëatï* La philo¬ 
sophie du siècle, — Üorrrns, Die dem Boetius fdschlidi zugescnrkb- 
Abhaudl- desCundisatvi de unïtaie; ïbn GabiroL fons vïiae, p + Baeusj- 
krr, — SchVarcz, Dïe Demokratie, Il (du savoir, mais manque de 
critique] — EkkebarFs IV Casus Sancti GaElî, p f Meyer von Knomaü- 
^ Scholl, Die Jesuîien in ümern (populaire). — WiPfËfnutnr, Deuts¬ 
che r Geje hic h tsk al en der ftlr iS^i. — Becher t Der Kronpriiiz Friedrich 
als Regimcot^chefin Neu-Ruppin 1732-1740 (nouveauet remarquable). 

Jemseh f Die nord fri e&îsc heu ln#£^n Syh, Fohr, Anirum u„ die Mal- 
Vor ™fl* ^ ' i ct£t - (louable), -r Caîîtûr, Vorles. über Gesch. der 
matnematik, J h !aoo-i668 (excellent et mérita partout l'approbation)- 
von den Gabelemtîj Handbuchstur Aufnahme frerntfer "Sprachen [ser- 


vira à tous ceint qui sont dans les colonies* les met en état de mtnjeriré 
la I anguc des sauvages et de rendre service I la science), — Der Aihç- 
nerstaat, p. Eçüicahh (est au dessous du travail de K.iibui et Kicsslmg, 

— Herbstj Zu Thukydîdes, ErkLLr, ti Wiederherstdlp HV (examine 
do passages, souvent avec succèsu — Buck, Dec Vocalismusder oskischen 
Spraebc (exlct dans 3 ensemble — SchtJïeEs Briefe* p. lortx $ t i-S, (fait 
avec grand softi cl à saluer le plis s chaudement possible). 

Dèalscbe literatumitiiïig, n Q 3z : E. Havbt, La modernité des prophè¬ 
tes, — Jacquirr, La doctrine des douze apôtres et leur enseignement 
[soigné - — G. von der Gabelentz. HauJbuch zur Àufnahme fremdcr 
'Sprarhcn [utile ci pratique!. — Paulson, Index Hcüiodeus (fait avec 
soin], — CecérûSj, Disc, contre Verrès, p. Eim Thomas [travail de grand 
mérite, entrepris avec conscience et un jugement independantj. — 
HekzEj De eivkatibus îiberis quae fuerunï in provinciis romanis (du 
soin et de l'intelligence). — Mùller-Frauf-nstein, Von Heiurich von 
Kleist bis zurGrâhn Marie Ebner-Escbenbach (plat, pauvre de pensées, 
peut-être dangereux). — O. von Gesch. von Braunschweig 

u, Hannuver, 1 1ï (recherches profondes et très exposées], — Beesly* 
Queen Elizabeth [habile!, — Kensah, Sibérien, HL - Pqttier, Les 
s rainettes de terre cuite dans t antiquité (écrit avec chaleur et à recom¬ 
mander au public allemand , 

CÆttiaçiîch^ gelehrte AnzeîgSD, n° 1 5 ; Avenant c/s, Krïiik der reîfrèn Erfah* 
cung; Dcr tnenschlsche Wdtbegrïff. — Ulmanïh, Kaiser Maximiliân , U 
(bien fait et contient de fines observations aussi bien que de nouveaux 
et curieux détails) - 

The Acattemj* n !> iü5ô : Hcxlev, Essaya upon some conlrovcrled 
questions; Rob, Smith, The O, T r in the Jewish Clmrch* a s éâ- — 
Skeats and Miall. History of the Free Churches of EnglanJ, 16 SS— 
i%ï : — Where Warren Hasting rests. — Tlie new Teathing Uni ver - 
sky for London. — The Edînburgh Review and âemiik achokrship 
(Ëevan). — Notes on Herodas F, D-' — The origirt of Father Christ* 
mas. (Toynbee). — Gomme, Etbnobgy in folklore». — Notes on some 
Prâkrït and Pâli words (Sibree)* — Catalogue of the Greek coins in tlie 
Brkish Muséum; WftüTH t Mysiu; Poole, Alexandrin and the nomes» 

— Mr. Ilassam and the Briiish Muséum. — Àegean pottery in Egypt. 
(Pétrie). 

— N ,J io5y : Fronde, The Spanish story of the Armada and other 
essayx [trois essais : Antonio Ferez. Sainte Thérèse» les Templiers). — 
Dante, The Purgatory* transi, by Norton, — Lanim, Rüssian char-ucte- 
risiîcs, reprmted, with révisions, from tlie Fornightiy Review. — 
Fouillée, Education from a national standpoint, p» GneswsritBF.T. — 
On a mediâeval cryptogram iStokes). — The Babylonien le^enJ oT the 
création of mqg (Saycej- — Notes on H érodas (F* D,) + — The Freneh 
peaatmt iNidiolson ! — StephensCharter of Libenics. — Clark, Colla¬ 
tions trom the Harki ah mL of CicerO, (Ellis ). — Greek ippé = lai. 
aqtia Mayhcnj, — Indian joEEttigs. — I earolû, Life of Gustave Doré. 

— Àegean pottery in Egypt (Torrjk 

— N n to58 : OüAWr Jhe Byzantine Empire (ouvrage solide et Je très 
grand intérêt). — Saintsaury', Lord Derbjf^Biogriphie laudative; d'un 
style négligée mais btîttanL et clair et qui ne le cède en vivacité et en 
intérêt a aucun des volumes de la collection). Taylor^ The Modem 
Factory System, — A r Droite as an hJ.ttorbn, Il Coxf. — Sully, The 
human mind. — Ëéîkw (not. nêcrol ). — üld Prnssian Asswene 
(Mayhew'. — Etbnology tn folklore (Gorûme|. — Bonnar^ BîographU 
cat sketch of G. M, Kemp. Aegean pc^tery in Egypt (Torr), 
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PÉRIODIQUES 


n u 3 : Thédgnat, Noms gaulois barbares ^ou supposés 
lft|s + — De La VsLlHMARQtîi + Ancien* N nefs bretons. — Luth, J mbîiu, 
Ymyl. — Erhault, EîBdes bretonnes. — Lorgnon, Les bonis de lieux 
celtiques en France, — Kuno Motev, Fingal Rânain, — D'ârbois de 
J lbalsvj [.Lt f L'Ilc Prét-an,iquc t les lies Pré Ea niques, les ËfiuoiEs ou Brit¬ 
tan!. — Chronique, * * 

Annales da Uidi, n° 1 5 : Duckèsne,S aint Martial de Limoges. — Dqvjles, 
Les guerres de religion en Languedoc d'après les papiers de Fourque- 
vaux* - — Une chanson française sur la bataille de Taillcbourg (A, Tho- 
rras). — -Les décimes eedésks tiques dans le royaume dÀries h 12^8*1283 
(Fabre). — Saint Vincent Ferrier à Snint-FIour (A.: Thomas], — Comp¬ 
tes rendus : Albanls. Catalogue général des mss. des bibliothèques publi¬ 
ques de France, XV, Dépari. Marseille (pas de trésors inconnus ni de 
ms. intéressants], — Bernard d’ H vêtes s Hist, de L'abbaye cistercien ne 
de Silvacanne en Provence, p É d^sriHJùfE, — Devaux, La langue vul¬ 
gaire du Dauphiné sep tenir, au m. à. (satisfaisant). — Dune, Un dic¬ 
ton gascon dans Montaigne, Bouha prou bouha h réponse aux solutions 
de l'abbé Couture. — Saigk, Docum, histor relatifs à k principauté de 
Monaco depuis le iv* siècle, M L — Félix et Thomas Flatter h. Montpel¬ 
lier, notes de deux étudiants bâlois (publication de la Société des Biblio¬ 
philes de Montpellier]. 

La H jvtthiiûiL [raRüâisùj 14 août : J. Cl a te f.tce , La petite-fille d'un con¬ 
vention nd-AcLipû, Le dub des Jacobins sous la monarchie. — 
IVAuriac, Voidd jrinj. — Viguiêr, La réunion d'Avignon et du conitat 
Venaîssin à la France. — Réimpressions ; Notice sur la vie de Sieyès. 
— Docum. inédits : Situation de Paris au 18 nivo^e un IL— Chronique 
et bibliographie : Là collection des docum. in édits : projets de public, 
de MM. lîrettc et Debîdour ; procès-verbaux du com. d'instr* publ. de 
la Conv. p* Guillaume; Corrcsp générale de Carnot, p. Et, Chahavav, 


ïkvtia des études grecques, n B i8 1 avril juin : Partie administrative : 
Vingt-cinquième anniversaire de l'Association, banquet du 5 niai : Dis¬ 
cours de MM. Repun, H, Haussa ye, Delya^îos* Ëiellas, PsiCHiXi, Coc- 
lighqs^ Sa y vas Pacha, Rauier, S. Eeiiuck, Weil* Perrot, etc. Statut 
de l'Association. — La Médaille de l' Association. — Assemblée géné¬ 
rale du 2 8 avrj| : Discours de M. E. Renan; rapport de M + P. Gnu eu* ; 
rapport de M. Hkuy&m sur le concours de typographie; rapport de k 
commission administrative.—Séance du 12 mai: Discours de M. Hous* 
saye. — Partie littéraire : H. V\ eel p Hy pii ride* Premier discours con- 
Uc ÂvhéûOgéne. - J. DarmesteteRp Alexandre le Grand dans Je Zetid 
Avcsra. — Th, Reinàch» Incriptums de Samûtfmcc. — P É Tan* eh y, 
PselluF sur la grande année. — H. Omont, Le glossaire %rec de Du 
Gange. — Notes et Documents : Tu. Rkenach, L'année de 3a naissance 
dHypcriJe; Encore un mot sur ^inscription de Cos* — Chronique : 
Correspondance grecque. — Bibliographie ; Comptes rendus biblio¬ 
graphiques. 

Bêtrv lîiiehiîra des religions, mai-juin : V, Cqujïda veaux, Clément 
^ VRTH ■ La traduction des hymnes védiques de 
M. Mai Millier. - — Alvr. Milhoud, Esquisse de Jfuii sectes bouddhistes 
du Japon, par Gyou-nen (13% 3 p, J.G)- — Revue des Livres : Iwmek- 
vvahr. Use ArkadiÊche Kulte ^recueil de documents irop complet . — 
G. ÜBEMWto, AkibÏBde d Ja mudjaxîonç délié Erme (exagéré ci mal 
pûl u ï?' “ W ' B*LUEijwERoaii, Dis Sdbsibcwusstsein Jesu (profonde 
iiri .Histoire de l'Eglise, 1 k Ce manuel icprésenie 
un gnm j progrès de 1 esprit seïeqûtique dans Fenseignerncnt du clergé. 


Sa publication témoigné Je l'esprit nouveau qui souffle dans une partie» 
du jeune clergé français. Grâce .1 l'impulsion éclairée du pape acfljel, la 
défiance du clergé catholique à l'égard de ta science moderne ei la réfu* 
ration par volcan a thème font place à un vi^ouïem etîort pour expo¬ 
ser il J a science anti-catholique une philosophie ce une histoire à ta lois 
sckmitîquc^par la méthode et catholiques par les convictions- Les inté¬ 
rêts généraux tte la science quif elle, n'est d'aucune confession, ne peu¬ 
vent que profiter de cette concurrence. Et quand on songe aux ressources 
énormes d'hommes, d'intelligences et d'urgent dont k clergé français 
peut disposer p on se prend â espérer que la France verra bientôt une 
nouvelle génération d’ecclésiastiques capables de contribuer 1 sa gran¬ 
deur scie lui h que, comme l'ont lait les Bénédictins et les Oraîoriens » 
J T Révillej. — C.-H. Toy, Judaism and Christ umity (excellent). — Chro¬ 
nique. Dépouillement des Périodiques. Bibliographie. 

Annales dé h Faculté des lettres de Bordeaux, n 0, i : Paul Stapfer. Discours 
prononcé & la séance de rentrée de la Faculté des lettres de Bordeaux, 

— Eugène Bcùvy* Dante et Vico. — L.-G, Pélissier, La politique du 
marquis de Mantouc pendant la lutte de Louis XII et de Ludovic Sfbrza 
(149$-! 5 oo). 

Gtatriicbes CcutralblaU, n* 32 : H. Schmidt, Zur Christologie, — Mi- 
chah l, Düllingcr. — L'ordonnance cabochienne p + Comi-E. à&TjïEcxr r p 
F ranz von Mcinders (livre bien étudié sur un des serviteurs tes plus 
capables du Grand Electeur). — Fruhlicfi* Xapolcon l u- seine Bezick- 
zum dass. Allertum. — Bridé des Fcldmarschalï Radetzky an sdne 
Tochter Friederîke- -— Von Jagwltz, Gcsch. des LûUow; Freïcorps 
(très détaillé et complet •- — Oechelhaueser^ Erinner. 1848-50. — Kwaly, 
Gesch. des Donau = Àlaïuth sss und U rführ redites der Frcistadc Press- 
burg (important). — G* Koch, Beitr. zur Gesch* der polît, fdeen u. 
der Regîcrüngs praxis, I- Absolutismes u. Parlamentarismijs ■ Scwvarcz, 
Montesquieu u, die Verantwortlichkeit des Monarchea in England. Ara,- 
go ni en, Ungarn u» Sclnveden. — Lirslhiw, Hiéroglyphe Namenwürter- 
buch (épuise presque là matière^ — Bright, An Anglo-Saxon reader 
(bon', — Behaghel u, Gallêi;, Àltsâebs. Gramniaük, I. Laut = und 
Fleiîonslehrc (rfest pas clair eï l'auteur oc domine pas le sujet). “ 
SeBWERiîio, Griljparzers hclkn. Trauerspiele (soigné ei réfléchi). — ïi. 
Schmi d j, Enasi von Bande!, du de u tacher Mann u. Künstkr. 

— N° 33 : Chase, The Lords Frayer in the car!)' church. — Cor.xeljcs, 
Gi ünd. der Calvin, Kïrcfaenverf, in Genf lôqi- — Evers, Luther (paru* 
phlell, — üoetz, Maximifhm rbm. K-inig 15 é a + — Pmcès^ verbaux du 
Comité dlnstr- pubL (Jonv. nat. p. Guillaume, L — Bîlbassofe, üesch. 
Katharina's I I |.r* f volume, va de 1720 A iy6à). — TdECHs-MrrtLER, 
Der Fr i cd rie h-Vyi Induis Canal u. die Berlin-Hamburger Flusssdiifffehrî» 

— Ht-oehbf.ro, ï ntiére Colonie îm H. W- Deutschlands (excellent). — 

Schun. Eine wamend^ Sîimirtc ans déni Crabe, 3 Denkscliriften Liber 
Priestcfrherschaft. — Malle r y, Israël ken ü. Indianer- — Kôppner. Der 
Diülect M égaras (n’était pas nécessaire], — Aly* Ausgew. Brie Le Gicfiros 
u. seiner Zdtgen.— Versa, Bdlincioni {attachant). — Zingkrle, Sagen 
ans Tirai, 2 * ej. — Stjphah, Diehàusl. Erzjeh. in Detitsehland XVIÎI 
Jahrh. * * 

— N û 34: ËJqohacker, tîéhémîc.— Anal. Luther, et Mclanchtonjana, 

S P Loésche. — DuscKEit. p Anhalts l^keontnisstand , ïjjo-iûoô. — 
chav aRZE P Ëntwickl. derafrik- Kîrctfe (utile), — G. Wolf, Kleîne hts- 
tor. Schriftln- — KtiUMm, Bischofswahlen in Dcutschland iJyS-iqiS. 

■— KAL»siiîL s GrtiDdz. der sachs. Geschi.-i- De Cyoh, Russie contçmpor* 


i 


i 


— OmpLeda in der cteutschen Légion p 1 76 5 -1 S ï 5 * — bf ASmiiSN i E>ïe 
' ■ k\i55c\um der Schwdz E 799. — botLEiDEN, Schleswig-Holstein s- Erhû- 
bung 1S48. — Hàkssqn* Der Maîenaîîfrmus in derLiter* — Pellegîuni, 

St y die d'epigr. fçnkua — Arendt, Nordchînes. U mgavjp proche. — 
EoisaLo, DïaU doriens (aille). — Monseur p Le folklore wallon {instruc¬ 
tif),— Ldvatelu. Rom. Essaya, * ^ 

— N 4 35 : Dm ver, I ntrod* to the O. T, -i- Xenia Bernardins. — Heyck, i 

Gesch. der HerzOge von Zaebringen [méritoire'. ■ — Biffen, Gesch, der 
Stade Bremen. L 1 L — Das Winsener Scbaizregister, p. Meyer* — Urk. 
u. Copiar dés KSosters Neuenkamp, p. Fabriceus- — Baehiung, Bunsen 
(biographie populaire). — ■ ZwiEDïNECK^SùDENKonsT, Erzbcrzog Johann t 
von O ester reich, iSog (intéressant et neuf), — Klein Paul, Bas -trom- 
gebïet de r S proche. — Bfzou> p CeïèrL of the cuneiform tablets* British 
Muséum, IL — Fiçk s IVakt, Gmmrn* dér Sanskrit-Spreche (bon). — 
Schwartz, Scbolîa in Euripidem k 11 (rendra de bons services), — R ib¬ 
is îvck r Gesch. der rom, Diebt III (clair et pénétrant). — Prûelss p Djs 
J Linge Deutschland (détaillé}. — LïcmrEfîRKLo, Grill par^«r-Studien (ins¬ 
tructif). — Valentin u. ReIsshann, Der Naturalisai us 4 
Deutsche Liisr&tiarafrtLMgt n fl 33 : Georgs des ÂraberbîschofsGedichïé u. 
Brlefe, p. Rys&el (très important), — Tiieïle, Eildcr aus der Chronsk 
Bacharachs u. seiner T haie r (intéressant). — Die Senten^en Roland s p 
nachmals Pubstes Alexander IJLp. Gtsic (soigné et savant), — Theoîog. 
Hilfsleiikdn, — E. Martin, L'Univ. de Pont à-M cuisson (plein de dé¬ 
tails, jugement mesuré}. — Klein Paul, Das Sîromgebiet der Sprache. — 
Bach tu " Die Agada der palâstim Àmoraer 3 3 , 270 279. — Lias p. G AU e R* 

— Sjostrànû, Loci nontiulH gramm, Jat,; De vi et usu supinî sec. lat.; 
Quitus temp. modisque qusmvis, n esc in an, fora tan, si mi 3 es voccs utan- 
itir. — Rokhrech , De Gulicis poïissimis todidbus reete aesiiniandis 
(presque toujours Juste]*—T* hm t Ecvmol. Svensk Ordbok, i + A-Btlrga 
kî saluer avec reconnaissance). — GuardiOne, Poetï Sïdliant del sec. 
XIX (intéressant). — HohcnzolL Forschungen, p. Meyer, L i - — Stu- 
dienreisÉn cines jungen Staatstnanns in Engîaod am Schluss des XV 1 II 
jahrhi ‘journal de Schfln) - — Bakdeker, f^ablstîna u, Syrien, 3 P ed- 
— N* 34 : PfleïdereRh, Entw. der protcsi. Théologie* — Saalf^Ld, De 
bïbL sacr. vub. edit. g race i ta te. — Schultz u. Hegenuorf, 2 aeli, Kato- 
clmmcn der Tuther Rcform. — Walter* Superinr von. Lïvlaod. — 
Kaeoi t Dec Neunzahl beî den Ostarlern (pldn de ebosesj^ — Schuchardt 1 
Schbemanns Ausgrab- — Gabnî scripia minora, U, p. L Mcell^r —* 
Anikesen, De codîci Mcdiccïs Annatsum Tacitu ■— Ëüttner p Reinhart 
Fuchs u.seine franz. Quelle (dair et sagace , — Lesaînt, Prononc. franç. 
y ed. — PrsrüR, Der Ch rom si Wtgaad Gerstenbcrg [résultats nom¬ 
breux), — Kaufmann, UrkundL aus dem Lebcn Wertheîmm. 

— U n 35 : Bernardini a Piconio Triplex Pauli apostoli epistolae 
ad Romanos.— DjirrEKicH, Abraxts. — Dibbelt. Quaest-iCoae my tho¬ 
logie. — MüSfl, Der Samar. Marqah über Tod. — Bvwater, 

Gonirib. tû the Eextual cfiticism of Arîst. Nîcom* lîtliïcs*— L Schnei¬ 
der. De sévi ru m Àugnstalium muner. et condic, pub I ica (consciencieux). 

■— TobiasStîmmers, Comedii p p, Ofre. -- Das Fausïbucb des Christ- 
lich ^cynenden p. Ssanutqlskj. — Weioand, Vbcho-Megkn 3impor¬ 
tant)* “ Invent, des Frankfurter Stadlarchivs, Irt, p + Jung. — Ehren- 
reich, Beitr. zur Vdlkerkunde Brasîliens. — Verdv du VernOïs, Siudîen 
, über den Kxkg. f * 

i 
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ÎJ= Puy, iapriment SAirchq ami l.ls a l»ükv^rJ Saint-LaBrçjit, 
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* , PÉRIODIQUES 

Revue rthwnflCÜw » i fr septembre : Spoelbebcb de Lovemioll, Les 
avavirs d'une œuvre cfe Balzac. — Un ménage de grand gagneur 1 1701 J. 
_ Lettres sur les Eiierrcs du Mexique (tin des notes du capitaine CiUi- 
nard qui fui tué Le 16 mai à PuebJaJ. — Un Domirte sa Serai révolu- 
tionnnire, — Une vente du duc d OrKtns (179^)- " Eoheiïikns 
sous Louis XV! arrêt de 1 ü£a qui les condamne aux galères et réunit au 
domaine de la couronne ks frets des gentilshommes qui leur donneront 
retraite). — Lettre d'Adrien ne Le Couvreur (à un monsieur qui lui 
avait envoyé des aiguilles d'or). * 

The Acactoy, n* ioS8 t Vekoouooff, ViUÀUuge in Engl and (remar¬ 
quable). - WiiaiOK, dassided index 10 the Léonine, Gelasian and 
Gregorïan sacra me nta ries, aceprding to the text of Muraturi's Lîturgia 
Roman a Vclus. ^ Ecogg, Francis Duncan. — Sir Daniel Wilson — 
Leû v # Gïhbings. —- Pemland FïrtK and Penlland Hills 1, Rliysj- — The 
early hisiory of Babylonk (Howorth). — The new Adieu. politeia 
(Richards). — Hôtes on Herodas.— Erroneous dates în Westminster 
abbey. — Blomficld’s conlrib. to iht interprcl. of the Veda Mas 
Muller). — Eümohjgy in folklore [baac Taylor). — Old Prussian 
asswene (SibrÉcb— fin. Ouvra, Michel-Ange; von Sckefpi v.r> Mkhel- 
ÀflgdoîfL Thomas, Michel-Ange, poète. — Algeen poüery in Bgypt 
(Petrie)p 

— N* 10^9 : An Englishman in Paris (deux volumes pleins de détails, 
dus sans doute à sir Richard Wallace)* — Piee* The Earren G round 
of Northern Canada. — Ksowling, The witness of the epistles. — Sir 
Daniel Wilson. — Àrsstotle as an historïan (Coxk — Notes on Herodas. 

— Bctrwbt t Eariy Grtek pbHosophy ; Camp, Essaya; Srnowica, Criti- 
cism. language ot Arzawa l.Sayee)- — Ethnology in folklore (Gotne), 

— Race and speech in Belgium (Blind).—Em. Oluïieb, Scheffle;?., 
G. Thomas, Michel-Ange 12 e art,). — Aegean pottery in Egypt (Torr). 

— N* 1060 : Mi vaut ^ Essaya and critîclsrm. — Parkhan* A half 
century of eonflkt (toujours les memes mérites, amour du sujet, pein¬ 
tures pittoresques, soins scrupuleux du dérail, etc r )- — Last worJs of 
Carlyle. — ÎU , TheSyrian Cburch in India; Maclean*T he Catholîcus 
of the East and his p copie, — Saimtsbuhv, MisccLL essays. — Jacob s 
Well and its Skeat (FurmvallL — The gênais of the raidi Dg « eudo- 
kias * Luke 11 1 i q{ Lean)*— Arïstotlc as an hislorian {Cûx\— Noies on 
Herodas* — James DARWESTFnrxa, Lfi Zend-Avesta, 1 . La liturgie, Yasna et 
Vispered* [West : ouvrage digne de la renommée de l'auteur qui est à la 
fois * an accomplïshed and accyrate scholar and a clar and cloquent 
wriier *. M. James Darmesteter a pu utiliser une quantité considérable 
de documents qui étaient inaccessibles il y a quelques années et dont 
une partie est à peine connue des Parais eux-mêmes. Il ci fait le meilleur 
usage possible de ces matériaux. Que l’on puisse découvrir quelques 
erreurs dans ce vaste trésor de faits, c’est chose probable ; mais ce serait 
un critique bien hardi et partial, celui qui s'aventurerait à en signaler 
une sans Tcxamcn le plus aiEéniif et sans reconnaître qu i! y a appris 
une foule de faits indubitables pour chacun de ceux quhl conteste ) — 
Tibetan literature (rappm-t de sir W. A- Croit]. — The Grien r al 
Congres*.— Bengali phildlbgy and elhnography (Johqston). — The 
vases from Thera (Torq, — Aegtran pottery in Egypt (Pétrie). 

_ The Aïhèuaeiiïü T n* 338 t : MûLftv.aiïiecrs on mountaineering, -—Sclec- 
llons from Swift, p, CitAix, h Mediaeval Scoiüsh poc|ry, p. Evm> 
1 odd- ^ Güelet d’Alvecu-a^ La migration des symboles. — Petronii 
Cena Trimalchiouis. P. FRiEiumrottf^ — An Englishman în Paris. — 


Bantu (Clarke).. — Lee y. Gîbblngs* — A. Jaeobîte narraüvo. -* 
Em, Oluyeeîr, Michel-Ange (E. MUntz: manque de précision efd'exac- 
tlTudc'u — Egvpt and Mvcenae (Gardner^ ^ ^ 

— N* 338a : R eus , The Ufcand rîmes ofstr George Grey* — J ah ks h 
psychologv. — 5 ï borne, Wsterloo-lelieix — The Coucher Book ot 
SeJby P/]fa\vr.EH r I- Index of Wills in ïhc York Rcglstry, 1 5 14 - 1 553. 

— CoirHTSEï* Siudies ai kisâre. — Néthy, Ballades et chansons popuL 
de la Hongrie* — Mariette, Gutlints of Ancien Egyptian hîstory; 
Brügsch, R'elig. u. MyîboLder aiten Aegypter, JL—Lee y* Gibbings.— 
Coleridgcs quotatîons. — Creighton, A hîstory of épidémies in Britain- 

1 — The Svastika (Max Millier). 

— N* 33 S 3 î SaLNT sa liîiy j Mïscellancoüs essays, — Qumttlian, X 3 
P. Petërson (loti avec très grand soin). — The Irish peasani, a sociolo- 
gical study. — Bousier, La fin du paganisme fsirie d'articles, mai s digne 
de la plus hanta louange; style gracieu s,, ex qui s; bref» œuvre charmante, 
pleine de belles pensées fort bien exprimées). — The Song of Dermot 
and thé Earl p an old Frenchpoem p p* Orben.— Balkd of Laîrde Royv- 
lande iPcacock]. — Disôrcpimcies of teslimnny .OHvici), — The life 
and tintes of sir George Grey- — Prof. De Vit mot. nccroL sur le grand 
lexicologue mort le 17 août] 1 — Lee v. Gibbings, —The Schoencr globe of 
i5î 3 (Buumc)> — Max. Colugnûn, Histoire dé la sculpture grecque, l 
{excellent ouvrage, plein de charme dans sa grâce cl sa sobriété toute 
françaises ; à recommander très chaudement ü tous les étudiants !•. — 
Egvpt and Mycenae (Torrl. —The Royal Society of Amîquarics of 
Ireland. — The Ttâjîan madrigals at Lincoln ( Barclay}* 

Dèatiiché LitÆrahLrEeibag, n° 36: Paulus* llûifmeister (solide), — Die 
konfess. Wirren in Livland, — Mickaël, Dullinger (pamphlet)* — Jejïk- 
MiASr Izdubâr-Nîmrod (habile). — O. Hoffmann, Der sÛdach&LSche Dïn- 
lect (bon). — Cornuti Ariis Rhetoricae Epitome, p* Grakven (réussi en 
partie}* — Kt îsik, Sallusti an b (corrige et complète Dietsch et Jordan). 

— Behaühel et Galliæ, Ahsach. Gramm. I (profond, soigné, clair). — 
Mu mets ScheEmenzunft p. Mathias; R[Ess,Quellen5tudÊen zu Murner. 

— (Jz, poeï, Werke. — The Tauchnitz Magazine, — Bcrtran von Born 
p* Stlvsming (marqué un progrès . — Richter, Erasmusstudîen futile) . 

— Planta* Chronik der Famine von Planta (éclaire l'histoire de la Rhé- 
tïd* — Jacob, StudËcn in arab* Geographen (important). — Üestcrr, 
Stüdîebuch. 

Barlifler philolfl^sch-] W&ch&üsobritt, n* 32-33 : Zur sogen. aksanJr. lilas 
(Ludwkh),—Béton, der hinkenden Umbsn u Trocbâcn (L* Mueller}* 

— Christ, Gesdi. der griech. Lit. 2 e ed* — Aeschylus, Supplices, p. 
p. Tucker (lusus ïngenii). — Michelakgelï, Frammenti délia mefica 
grcca, Alceo rt avance pas la science). - Sciïfuer, De Tacitd d^oraLor. 
ditloglcodicuen nexu et fide. — Ta-cito, Siorie. S, p. Valhaggi-, — Ceci* 
Le etitnologie dei giureconsulit romani ûniportam). — Weiss, Die 
johann* Apocalypse ; Harnack, Pistis-Sophia. — PalLat t De fabula 
Àriadnca (critique pénétrante). — BATXK0RN T Zcu5-Typus bei Phidias (il 
s'agit du Zeus ifOtrîeoïi)* — CcMaST t Le temple muhriaque d'Ostîe 
(bon). — Lëhkann, Samassumukm, Kônig von Babylonien Ibeaucoup à 
Jouer.*, et à bUmer) g — Stëinthal* Gcsch, dcrSprechwiss. bei den Grie* 

— chen u. Rdmcrn, 2 * ed.— Clrtius, Tempeïgïebel von Olympia, 

— N fl 3* ; Parmentier, SubsL et ajj r en ex; Homère et Hésiode; Hil- 
i&ebrindt + D e verbis in transitive et causaiiveapud Homerum : Frenzttil, 
Enlwick,des rdat. Saizbaus im Giftch»; Baron, Pronom relatif et cotv 
jonction«en grec. — Schyarcz^ Kfitîk der Staatsformen des A ris totales, 
2 ' ed. (art* df Susemihl). — Manitéus p Gesch. der christL lateîo. Poesie 
bis zur Mine des VIII Jahrh v (manuel très lisible). — Dibhlt, Quaest. 


Ç&ae mythoL [1res méritoire). — Goumornu Der Hdlea. in Rom zur 
Zeit des Sciplôma u. seine Gegner (rien de neuf, mais attachant)* — 
Filasch, Constantin der Grosse aïs erster christ!. Kaiser (très long art, de 
Gclzer). — Rlass, PalëGgT, Bnchwesen u, Flandschrîften*kunde, 2* cd> 

— BAuranLLip Glareani descriptio Hdveiiae (soigné]. — Castellaki, 
L'origine tedesca e okndese de]T inveodoiie délia Stiimpa* 

— N '05 : Wüissêsfels, EnlwkfcL der'SragSdk bel den Grfechcn (bon 
et clair]. — PtOss, Sophokles* Eîectra [art. de WcckleinL — Frantz, De 
com + ateicae prologis idc la lecture et un jugement sain). — Graf, Pîn- 
dars logaü dise lie Strophen (instructif). — Herbst, Zu Thukydides, Krkl. 
u. Wtederhcmdl. JIV, 1 (intéressant). — Agricole jp r Dhaegs^ 5 e ed* 

— Bslatot, Laaantîus u. De mortibus per&ccut. — Fourrier^ Balaam 
et la mythologie (retrouve l’âne de Baisant dans l 1 Iliade!) — JüMFEïtTZp 
Der rüm. carre. Krieg in Spanien (résultats qu'on ne peut tous admet¬ 
tre). — I* Wagner* Reali en des rom, Àitertums (compendium clair). — 
Sütterux, Zur Gesdi* der vetba denomtnatïva sm Alïgrleck. 1 (sera 
le bienvenu). — Rünsch, Collée tança pbilologa. 

— 36 ; Usenek, Uuser Plate me*t. — Sortais, lilas ci Iliade [de 

unes pensées). — Kappe, Der Bekkersche Paraphât der Iltas 'à con'ï- 
5 1 ™ r ); ” Porphycli quaest. borner. ad QJysseam ptrtio. p. Sckaader 
( très important), — Alt, Ausgew, Bride Giceros. — TïrrhLj Ckero in 
ms letters (soigné). ■— Luuewig» Quomodo Pli ni us major p Seneca, Cur- 
iius Rufus^Qiumiiiani Taciius, PJinïus mînor parti eu la quîdcm usï 
sint (très satisfaisant). — Ohnepalsch-Ricnter, Dîe antiken Kultusslât- 
ten auf Kyprus (abondants matérïaus|. — Shlth, Caïd* of ihcsculpt. 
Britisti Muséum |_i cr art.). — Gkichniss u. Mciapher in der 

attise h en Komodie (beaucoup de soin cl de savoir). — BeChtkl, Die 
iiaupiprobleme derîndogerm, Lautkhrc seit Schkkher (rendra de bons 
services]. 

WachaaschrEft fur klassiscbe PüüsSogie, n* 2$ : Dareste. Haussouluer* 

1 . Reikach, Inscr. jurid. grecques (soin, savoir, exactitude). — Kiepert 
tt+ Koldewby, îiinerarii: auf Lesbos. — Roéurjch, De Culicis poiissimis 
j 1 , !£■ ~ Peters, AmhoL aus dert rom. Ekgikern* — Calt, Di un codtce 
de i napea nclh Benedittina dt Gatania (collations soignées]. 

— 2Qi-3û : Hkrrst r ZuThoiydides t Erkî. u. Wicderherst* I (i tfF an.]* 

Dareste, HAUSSQtfLLiEJt, T. Reiwàch, Inxcr* iurid. grecques (2 e art* 

sur cc travail nés méritoire* très remarquable dont on aliertd 3a suite 
avec impatienci;.— Horaz, Lyr* Ged. p. Muller [insuffisant)* — Cite- 
ronis divin, in Q. Caecilium p + Em. Thomas (excellent à tous égards t très 
grankf soin et connaissances fort étendues). — Gomment. Fleckeïsema- 
nae. — BAimscu, /ukunft des griech, Unterrichts. 


“ 3 ; Rolfes ! Aristotdl, Autïjss. vom Verh. Golîes zur Wclt u. 

zum Menscheti. — Hërrst t Zti 1 hukydiJcs (a f art. sur ce livre utile], — 
Fin ipides t McJcia p, Saeorrapiîos. ™ Waltzino, Le recudl général des 
mser, lai. [rendra des services). — fines, VokaL àw üsk. Sprache jïres 
recommandable] — Hale, Die Cum-Constructionen ; E. Hoffman*, 

Lb™ ' t§ C 1 CÎÏ *S ^ Cfctsalïe _* Wetzèl, Das Redit in dem Slreit zvvi- 

en laie u* Hoffmann. — P. Msysr, Lehrb. des Latein für ÂuFInger, 
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* PÉRIODIQUES 

l. * 

Li Rmlatîoa française, [4 septembre : Et, Cwaiuva¥* Lies M«im. de 
M mf Gavflignsc + — "DotSX&GHE^Lfl nouv. organïs. judic- est tes premiers 
jupes "Glus en Loi et Garonne, 1790179^. — Monus, La chanson et 
rÉglisc sons hx Révolution. — N01. sur li vie Je Sieyès fin de cette 
réimpr T ). — Le septième couplet de la Marseillaise, — Uni étude sur 
Jean Chouan, — Chassln, La préparation de la guerre de Vendée, I ! 
ei IIL 


The Atfademy t n n 1061 : Ae-mstro^g, Elizabeth Farnese (détaillé)* — 
Park r h - , Impérial fédération* the problem or national unity.— Mrs,* 
Talbot Coke, The geniEeuoman at home, — Gabier, Ossê, hiât. de 
l 1 église reformée de {a vallée d'Aspe. —‘Nettleship; De VrieMnot nécrj* 
— Date of Cliaucer's ïtaltan penod. — Oî Fîfine at tlie Fair, expian . 
IMorisonj, — Vaheb* Numbers* XXl r 14 ; Binion s — Herudas. — The 
Tell -eLÀniarna ïablcrs, Rritish Muséum Sayce). — Notes on Vedân- 
tasâra Jacob), — ïndian jotEings. — Àegean potiéry in Egypt (Torr), 


— N* 1062 : Nicuol, Carlyk (bon). — Fjtspatrsck, Secret service 
under Pilt, — Batchflok, The Aime of Japan [à consulter}, — Heine, 
transi. by Lelasù. V et VI « mauvais), — Ihmes, Studks iti Scoitish bis* 
tory, chkfly eccicsiasikal ; Crosuiïtv, Scotüsh ministeriel miniature* — 
Skêne(noii nécr.) — The çryptograrn tn the Cambridge Juvencus '$to- 
kei). —-Saints and séquences ; Warren), — The obi olSt Cülumba. — 
Hisi. des Se 3 }oucides de L'Asie Mineure, texte turc, publié d après les 
ms + de Leidé et de Paris par Houtswa (riche mine d'informations), — 
Notes on some Jaïnà-Prakrtt and Pâli tvords jMorrîsi. — China and 
Ëabylcniq (Terrien de Lacouperie). — The hUtory of the Moghal 
cm père rs ILlustrated by ihctr coins |Stanley Laüe-Pôok’ ? . — TeJl and 
ïïol tell (Rassam). — Ridgeway, The origin of metally currency and 
wtighi standards {Taylûr), — Aegean poitery in Egypt {Torr}» 

— N* ro 63 ; Sastablk, Public finance, — Marvel!, poems and satires, 
p. Aitaës. — NL StokeSt Six months in ihc Àpenoines. — Sir Lepel 
GntFFnv, Ranju Singh. — Zïbrt, Hjst. du costume en Bohême (en tchè¬ 
que}* — Whittleratid Curtis, — The Newton sterne iRamsay;. — Scott* 
A cjdopaédk dictionarv of ihe Manganja language, spoken in Britisfa 
Centrai Àifica. — The Drkhon inscriptions, — Noies on sorne Jaina- 
Prâkrit and Pâli words (Morris . — Tel or ièIL — Tours et tourelles 
historiques Je la Belgique. — The erîgiu of metallre currency Ridge- 
way). — Aegean potiery in Egypt (Pctrie), 

Tkâ ÀtbËnavüEiS» n* 33&4 : Gossip of the century, pers, and- tradit. 
mem<ïirs P — Sir Lepel GrIffîk, Raniit Singh. — Marvctl. poems and 
satires, p. Attkkw. — Souvenirs du général Jarras- — Ynman, îis earlv 
méditévml histoiy, by Omâfah, p. Kay, — An unpublished letter df 
Nelson, — Colei S dge'squo tâtions, — Nettleship^TwoChaucer words, 
W. F, Skene. —S tan sus, Alfred Slevens and his work. — Führf,r, 
ArchaeülogkalSüryey of India, the monumental anE iquities and inscrip¬ 
tions in the North-Weit Provinces and Oudh; Comité de conserv. 
A» monum de Part, arabe, exercice iSqs, fasc VIL The British 
Aixhacological Àssoc, at Cardiff, II. -— flenry Graves, — Rj rgat an- 
Myccnaç fGardncr)* " f J + 


n u L " l? TK 1 VBI ™ >îi Jfeareof trouble in Samoa, — Ol&fï 
1 1C t a V rcn ra * a . n '*--— Place-natnes ofScothnd ; Macdc 

î«ald, 1 lace-names m Straihbogle^ —- Tracv, Ramblcs thrcftmb Japa 
wiTbout a guide. — Pkutus, Cqptïvï, p, Hallidie, - SruvENi/Throug 


i 


» 

famiae-sirtcken Rûssîa* — TtvâChaueerwprds Skeait, Humphrevs) — # 

— Mrs Barreti Browning. — Alexander Ht orf SeotUrid and th* ihrec 

legsnf Man (Newton)* — Lee v, Gibbings* — P^rson, The grammar 
ûi science. — Syracusan mcdalftoAs and\beir en^rAvars in ibe 

Hghi of récent finds. — The cburch of WiggenhalL — The préserva¬ 
tion of Indien mftnumetits. 

—■ N* 3386 :* Fréihcrr von Cfmptcda. — Füruüs, The Afghan wars. — 
Metab y, Sdec led frsgm* Of Roman poctry r — Procès verb. du com. 
d’instr. piabl- de la Conv. — The national FisieddtûJ, ~ The ihree 
legs of Man. — g* Congress of orientaliste — Dqosûn t Hogarth, — Por- 
# traits ofWydîL 

Literariscbes GéïitralbiatL n° 36 : Marti, Sacharju. — Kûlde. Grcnzen 
des hist. Frkennens. — Hundb. der deuïseben Gesch. p. Gkïïhardt. — 
Pjsïor, Der Chromât Wigand Gersienberg (soigné). — Bon a ne, Sïr 
Philip Sulney |n"est pas sans valeur). — Doc. sur les relat. des Pays- 
Bas et du duc d 1 Anjou, p. MUller ci Diidgkrïce, III. — Hariwig Deres- 
bpurg, Les monuments sabéens et hîmyarî^s de la Bibl. nat, (offre Se 
plus grand intérêt-. — Eüûelenû, Calai. of ibe Sanskrit mss. India 
office, IEI ires important), — Retchenbf-ROER. Entwick. des metonym. 
Gcbraucbes von Gffttcrnameii in der griech- Poésie (grand h specimen 
érudition ïs •). — Schweiz. Schauspide des XV[ Jahrh, p. Haechtqt-d. 

— Lrsecien, BilJ. dernomiua in Lutauischen |de grande valtur ei plein 
d’excellentes remarques)* 

— 37 i Bbvaa, The büok of Daniel. — G, A. MUllkh, Vorgeseh. 

Gnlturbildcr, — Uregorovius, K le! ne Schriften zur Gesch. u. Kuhur p 
ïll n — Stoffel, Guerre de César et dÀriovisîe. —■ Àufzcichn. des riga- 
schen Haths-asâfiSâors Schmiedt, i558-i562,p. BekgenûhlIsl — Van Muy- 
den, Lu Suisse sons le pacte de 1 3 1 5 {intêrcssâmL — Boamso, Grundz. 
des Systems der artik. Phoneiik- — C&mius. Herondas .deux livres 
remarqua blés). — Briefe von u, an GrilLpirzer, p. Glûssy; Jahrbuch 
der Grillpurzer-GesdlschafL —Cowp.vREiTi h Der Ka levai* oder die tra- 
dit. Poésie der Finnen (se Jïe avec plaisir]. 

Bculïûha Ljierdumttang, n n 3 7 : Corpus script, ccd es, XXV P 6, r, fé jî- 
tion d'Augustin qui ne justifie pas notre attente). — Ptscw, Goli u, 
üôlter (habile;. — ÀUufabL philos. AbhandL libers. Dietkhicî (complet, 
mais des lapsus), — Wendlwg, De pcplo Ari sto tel i co fs* vaut et sagace). 

— Stern p Dus Hannibalische Truppenverzeïdmis bei Livms (à approu¬ 
ver). — oander, Harbardssangen jumie grundtcxfen illL Voluspa (fan- 
t ai si es). — HLTLiNüEft, HormunnswaSdau (très hon\ — Cpon, DleStclL 
des atiribntiven Adjectivs im Alifraiiz, (bon). — Hennit am Rhyn, Die 
Kultur dur Vergangenhcit, Gegenwart u. Zukunftin vergl. Darst. [d'ex¬ 
cellentes choses, niais mal ordonnées). 

— N» 38 : RilschLs Lebem — Stolle, Das Manyrïüçi der thebon* 
Légion. — De La BrftrsE, Mamerti Ciaudtant vka ejusque doctrina [sot- 
gné|. — Hultzsch, Southindian inscr. II, e. — Sal, Ri:jnach t Chroni¬ 
ques d'Orîent unie ci indispensable — Plautî Persa p. SchOll fbonL 

— Lahsson. Ordtorradei : de âlsta islanska handskrifterna kksikuhskt 

grammatiskï ordlat. [de valeur mestirpabk)^ — Ausgew. Novellen 
“üacchettiSp Ser Gtovannis u. Sercambis^. Ulrich [fait aussi coin mode- 
ment que ftossible et ne saiislaît pus). — Kkaüs t Vûm RëcliEe u. Die 
Hocbzeîi, — Haas, Rügensche â^gen u. Mlrcten {h accueillir a.vee gré). 

— Laubros, Le martyre de Rhigjs fin grec H — Harniscn, Badgliis. — 
Mnteil. dts siatisL. Landesamtes deï Herzogtums Bufcowlna, I. — Kno- 
tel, üniformf nkunde. 


* 


i Berlier jMeiûgîsche Wwbeiiadirïft, n° I; : Koo*, De provefbïïs apurî Ara- 
cbylum t Sophoc3ein, Euîipidcm* H , — H nus , Appian u r Pluîarch îtt 
der Darsï. der Ereign. von der Ef mord. Césars bis zum Tûde des Bru- 
tus (du soin, maïs dd5 rés u| fats peu satisfaisants). — Fïo Plan cio. p, 
Holdks, — Plasberg, Ut Hortcosio dialûgo ftrts soigné), — Martre, Les 
Katavoibrra du Péloponnèse irecherches très intéressasses), f- Pûhlitey, 
Der rom, Triumph [instructif]. — SiniH, Calai, of sculpture, Brït. 
Muséum, I je 1 art. sur cette publication « réussie et fort recommanda¬ 
ble ■}+ —- Couture^ Le cursus ou rythme prosaïque dans la liturgie et 
litt. de régjise laîina — Sjostrand* Lqcï nonnulH gramm. lac. exami- 
«au; De vî et usu supjni secundi. — Meianchion, Dec lama lion es, p + * 
H AitTPELDEft . 


_ js^i 3g , olymp. Gstgiebel. — Eîiic rom* Milîtftrstrasse în der 
\\ esiptalz. — Odyssea p. Lëp trwEtt et Da Costa, — Telfer, De Montera 
in apophtegmau* usurpâtes (intéressant), — Saphocles, Phiïoctcira, p, 
Ifhs (jugement plein de goût eï de prudence}, — Tardieu, Géogr. de 
^trabon, Table IV extrêmement soigne], - P. Meyer, De Mecaenatis 
ûraïipne a Dïone fia a (lait avec grand soin). — Sellar, Horace and the 
ËEcgiac poets'calme, réfléchi, d’un ion noble). — Quaest, Var- 

ronianne (méthodique). — Geveju Krït u. sprachL Edfttiier. zli Anto- 
nïnï Placent mi Itiuerarium. — Pollace* Hippodromica (frais et vivant, 
résout les difficultés autant que possible), — Persson, Zur Lehre von. 
der WurzELcrwciterung 11. Wttrzelvariation. — SjÜstrano, De futuri 
infin u iviusu (le travail le plusimportanl de Fauteur). — Siebe r, Testant,; 
Invenlarium ; Mobtliar des Erasmus, 

OteltiQ^ifebâgalebrte Aazeigao, n ia ï6 : Holtzmann, ZorGesch. u. Krïtîk 
des i Mahabharata (théories insoutenables), — Benfey t Kleïnc Schrifeen, 
p. Bezzengkrge&i 


— N* 17 : Harnack. Die klassUchc Aesthetik der Deutsche ni Wûrdî- 
j;ung der tunsttheor. Arbeïten Schiller*, Gcelbes u. ihrer Freunde* — 
DïERAi;ER t G«ch + der schweker, ËîdgenussenschafL, H avec très 
grand soin)* 

— N ’ iS : Uhlenbhcisj Verslag aangaande een onderzoek m dearchïe- 
ycn van Rus]and kii baie der Nederlarnische geschtedenis. — DfTtERt 
/A n / 1 Formildarsogiir, — Hmtjuhn, Urkiindc dner rütn, Gürtncrqe- 
scHschaft iûÎOé 


Bûvuÿ ^0 publiai» en Belgique (supérieure et moyenne), 

toinç XXXV, 4 P livraison : Waltztm, L'ne lettre de Symmaque concer- 
nam les Corpurau urbis Romae ; Kçlat, 14)^ — Hegîlnrr, Lenseïgnem. 
secondaire en France* Allemagne, Angleterre, Belgique. — Lj-Jeune, 

- enseign, de I économie polit. — De Bruyh* Lehrpliine u, Lehraufga- 
ben 3 / die hüberen Schulcn* — Comptes rendus : Fëron^ Tirocinium 
FiupûCaÉjsanum, rudizn de granim, vocab. et phrasêol. pour préparer à 
J cLude des premiers auteurs t Kepos et Caesar. — DiÊ^VOlsungaiaga 
]^acU Bügges Text, p. Rànisch. — Piteis, La lîmér. Franç. extraits et 
nouées. Eraûant^ Hist. poïil. interne de la Belgique* — àü&oih, 
biu-Jü sommaire des dialectes grecs littéraires autres que l'atUque (phpr- 
mettra ûLiÆ candidats daborder ttvec confiance les épreuves). — Lût, 

. e iis-c ig n. supérieur en ir rance [ceat un pàitiphle| et non un livre; Tau- 
lut ne montre pas sa mutdVite d’esprit et son sens critique; la plupatf 
^ r îi se ,- c J tLIl l u ^ sor ^ P cu fondées et on ne peut louer que son courage ; 

1^ UC0U P mai de rcuKigiifiment Français qu’il ne connaît 
cognait pjsVu loutf ^ d éloges polif renseignement allemand qu P il ne 


! 


te ïuy, impriment de MarcKemu flii, ffbuUimrJ ümnt-iaur"U t ij. 






Na *2 ■ Vingt-sixième année j 7 octobre iBq-I 

REVUE CRITIQUE. 

D'H I 5 T 01 RE ET DE LITTÉRATURE 

rkcukh. ’heiicohadaire 
DmBCTjSBi : A. CHUQUET 


* Prix d'abo [d nGin e ut : 

Uq an, Pans, 20 fr. — Départements, 22 fr, — Etranger, ib fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LJlMLMfeE DE Et A &ÙCî£tÛ «HilIIQVI 

ni (- ECDU DEI LAltüUtà a h 1 in t al es vivartii^ itc. 

28* &UË BONAPARTE» 2$ 

Adresser les communications concernant la rédaction à M, A. Chuolet 
(Au bureau de ta Revue : Rue Bonaparte. iÿj. 

!î? éditeurs de l étranger sont priés d'envoyer directement et 

-J/Jïïî»t ar a P °. Ste • et , non F ar commissionnaire;, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

~ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2 », RUE BONAPARTE," 

CHRESTOMATHIE ÉLÉMENTAIRE 

nu 

larabe littéral 

AVEC UN GLOSSAIRE 

Par HARTWIÜ DEH EN BOURG kt J. SPIRO 
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t PERIODIQUES 
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Remania. juillet: MrtolLQbh ci G. Pares. U i TÙ pcrsocine du pluriel 
ni français — Huet, fees fragm. de la irad néerknd à é* Lorrains. — 
Mêltüigts: Rascauda; Langaigne; Boute en*courrole |G, P ! : Fragm. de 
h Vengeance de Raguidel "P/Mj; Deux chansons de Qpnon de Béthune 
!Jeanroy); Le Mvst. de la Passion â Saim f Flour (A* Thoma^-; Kem. sur 
Villon, â propos de PëdiL de M. Longnon (Pkget); Lu Quîsiione 
d'amore de Carlo de! Nero LL), - Comptes rendus : E> Langlois. Grig, 
ci sources du roman de ta Rose; Rousselot, Les modifie, phonct. du 
langage étudiées dans le patois d'une tamille de Cdlefrotiîn Charente}^ 
fit De vocab. congmentia tn rusiico Celke-Fruîni scrmone; The riong' 
of Dermot and itïc Earl, an Old French Roman p. OftPEtr; Frire Phi¬ 
lippe. Les merveilles de T Irlande, texte prov* p, Ulrich, 

Le nsoycn ègt, n üa 6-7 : Drapevkosï. Jeanne d'Arc application de ta géo¬ 
graphie Je F histoire qui n’enseigne rien de nouveau , — Raa&e, Jeanne 
d T Arc en Anigletefrc • n'apprend presque rien de neuf à ceux ouï connais¬ 
sent l'étude de J. Dannesteter). - Voaktzsch, Die Sage von ûuier fcriii- 

3 ue sage ce vigoureuse* méthode originale}. — D eh a i*ne 5. Les œuvres 
es maîtres de 1 ecole flamande primitive, Italie, est et midi de la I-rance. 
— Cüuka/odci Mârcou, Musée de sculpt, comriarèe. moulages ; catdl. 
raisonné du xjv* et xv* siècles. — Coltect phi toi- de Roensck — Gf-.of- 
fhay, Repwt, des sceaux des villes franq.— Luchaire, Manuel des instit- 
franç., Capétien* directs (méthode fort rigoureuse, ouvrage difficile à 
faire et mené h très bonne fin) -— Guilhikkhoz. Enquêtes e( procès, 
étude sur la procédure et le fonction n. uu parlement au xiv" siècle 
(ouvrage de grande richesse et importance]. — Cbrqn. de ta Puce Ile t 
rûînip. de i’éd. de Vallet de Vîrivilk [n T ^l pas définitif). — Satire cîëri- 
cale du temps de Phi11ppe-3e-Bel. 

■R&™ historique. sepi r -oct T : André Ré ville, Lkbjn ratio regnL hist* 
d’une instîtp anglaise. — Pyister, Noie sur le fotmuiaircdc Marculf, — 
Petit Dotai lus, L'anonyme de Béthune. — Bulletin : France, moyeu 
âge et époque moderne; Angleterre.— Corresp. : Lot. La royauté Iran- 
ça ise et le S. Empire romain au moyen âge. — Comptes rendus : Gqtt- 
lies. Ma- Biblioiheken; von Hhyll Dïç hiat. I iamtachr. Jet Bibl eu 
S tuttgart; Koehne* UrspmngderScadtverf. ïn Worma , Speiern. Matnz 
«grande ingéniosité et sens délicat des questions); Gm-tarhl, HisL de la 
uécouv. de l'Amérique depuis les origines jusqu’à la mort de Colomb 
îtraite trop de questions et sans i"ampleur qu elles méritent; aurait dû 
laisser de coté une foule de pages qui nuisent â F unité de Louvre et 
donner de Colomb une histoire vraiment critique ükck, Zur Vcrfas- 
sungsgesch des Rhembundes se rapporte surtout à Ebersicin, conseiller 
secr&de Dalbcrg) ; Urk. u. Actenstticke zur Ge*eh. des Kurb Friedrich 
Wilhelm von Brandenburg, XIV. Ausw. Acten 11 [, Ûesterreidr, p_ 
Priiham; vo|i dem Wengxm, Graf zu Wied; Stocilhaïi, •Louis XVI nul 
der Flucht naeb Mgnimedy; Fourmrl* L'événement de Varennes; 
Baukgahtën, Gstufnka p der Stidân u. das Seegtblet u ecueil de mm- 
ctaux cboisisi : Lganakli. Japon -trop anglais g Hpjcbé* Français et Russes 
en Grimée; Ràeihsxy, Die praehistor. Fundstaetteri, Bosnien u, Herce- 
govin i (beaucoup de détails ce d’indications 1 — Çtper, Geschiedenis der 
boete ^n biecht in de christfelyke Kurk 1 histoire de la pénitence et de J * 
confession dans l’Église chrétienne: reniarquabie, intére^ant, un peu 
lourd et long, complet eï à plusieurs égard nouveau;. — Fréeiu:- 
wiCBS t Robert k Bougre, premier*inquisiicur général de France^ i 1 " 1 moi¬ 
tié du ïm 1 siècle (très précis et intéressa ni}. 

ïtflvue rétrosfitilive^ i flr octobrij: Un policier homme de. le tires, linspec- 

i * 


teurMeusruerjMcusmer est réellement lameur d’une chronique scanda- 
leusc de la finance, * Origine, noms et qualités des fermiers généraux » * 
on donne ici- ses portraits de Onze, Dupin, hupleûi de lia cqu encourt 
Durand de Mé^y, Haudry* La Poupdmièçe* Maly* Perrinet. Thoynard ; 
se^s rapports sur la Monteasier, sur celte Thérèse Gueiboîs qyi fut 
amourausû de Lpuis KV, ec sur la Murphy; son enquête sur Legrand, 
rînspecteuJdc police qui vérifiait les papiers des Juiîs^son opinion sur 
les propos qui* attribuaient: à il Pampadour une large part de bénéfices 
dans toutes Les affaires; ect article très curieux nous fait d'ailleurs con¬ 
naître dans Meus nier outre 1 écrivain, l'observa te or et le policier, 
l'homme privé, l'époux trompé, l'inspecteur inflexible qui fut assassiné 
f en 1757 par le fils du sous-fermier Herment}, - Note de Makiul sur le 
maréchal ^oult mars iljiS). — Un projet de costume national sou a h 
Révolution. —La dernière aventure du marquis d r À mortel Eé (1810)- 

— Une lettre du general du Lourmel sur la Crimée et le siège de Sébas¬ 
topol). 

KtïùS de lïiistmlfra publipa éh Bckiqpe, tome XXXV. 5 : ‘ livraison : 
WjuîENRjip Hommage à La mémoire de Schliemann. - Comptes rendus : 
DouTJtKPO^T, Ui llJ e linguistique sur Jacques de Hemrkourl et son 
époque* — Saeocea, Ibsen. Cûruoïi-jr, L architecture gothique. — 
JoosT t Was etgibi sich a us dem Spradigebrauch Xeimphons in der 
Anabàsis fur die Bebandl. der grieefa. Symax in der Schuk? impor¬ 
tant!- — César, Guerre des Gaules, thèmes de reproduction f par 
\Vëxp,u — Doâa^LSTrtN- La proposition en français, en latin ou en grec 
(clair}, — ThuUoouhï, Causes et oiig, de lu sec. guerre punique ec le 
comm, de la 3 " décade Je fice-Lhe (étudesérieu 5 c|, — Elter, De forma 
urbis Romae deque orbis anlïqui façîc Conclusions absolues, mais travail 
ingénieux et suggestif). 

The Âcatkmjr n« 1064 : Rees, Lite and limes of Sir Georges Grey. — 
Visitât tons and memorial s of South wcJl Minstcr p Liacu. — Graetz, 
Hisi* of thé Jews; Goulet d Alvikula, Ongi n andgrowthof thi concep¬ 
tion of God. — The Pétrie PapyrL — Tdl or talc (Sayce, Rass-am - — 
Alex. Nisbet, Heraldic Ploîes. p Ross and Gkaht. — The orîgio of 
metalHc carrency |I. TaybrL — Acgeun potierv in El; y pi Terri. 

_ N 1 sofis Payne, Hist. of (be New Word cal lcd America, L 

- importa ni). — Dûmes of Ssr Daniel Gooch, Bart t p. Sir Théodore Mab- 
tln. — SiudÏE.s in secondary éducation. — Sonie books about India : 
Sir W. HüntKRt Bombay ; Bapkh-P aiYgtx, The fond System of Britïsh 
India. Hay, Arakan; Heevly, Somc records of crime. — Lotzj-:. Outil- 
nés of a pbîlosophy of religion. — The pronuuc. and speîling of place- 
nam-s in Egypi (Griffith et d'Hulm — Pbrbgt and Cmr-itz. Hist. of 
are in Phrygin, Lydia, Caria and Lycîu. — Tbeorïgin ot mctallïc cur- 
rency (Ridgeway — Aegean pottery in Egypt (Pétrie), 

Usa Attieaafiim, n # 33 87 ; Dsplom, remin. of Lord Aug. Loftiîs 1S 3 7- 
180a. — GXmhiui, New ehapters in Greek hïstnrv, hietor, resutis of 
receni excavations r *î Greece and Ania Minor. — BoutbFEf, Lord Wil¬ 
liam Benlinck. + Cynewults Christ* p. Collant — Hazutt, The 
Livery Companies of îhc City of London — The Library Assoc. in 
Paris* — Ans* Müllcr, — Dob&on, Hogarth { 1 * an). - Htm™* Du vas* , 
Ttic àtom;, bronze and iron âge?), a popular treatlse on early archieo- 
* I ogy * — Po rt r ai es o e Wy c lit 1M 4 n serg h I. * 

— N* : Mackenzie^ Muiiny Mémoire, beïm* pcrsonal remïn. of 
the Grand Se üv Revoit of i$ 5 y. — Tph^deeds of Beoxvulf iaible 

et parfois bizarre:, — Mahal- tv T IJjajblemsin Greck history. Sir W* 
ànson, "J."he law and cu^tom of Jthc Constitution. II r th"e Crown, — 
Hoopür 5 Fabert. — G. Grub. — A, G. Hill, The organ cases and 
* * 


organs of thî M. A. and Renaissance. — The date of, < A Harlot'j 
Piogr^s », — Portraits qf Widlif. 

LiferariscliHS CeaLralblalt, n° 38 : Chadwick, Religion oh rte Dogma. — 
7-müÿ.. Die Gottesditnsfl Vorfrage der Juden hisior. eutwickcJt. — Reg. 
der Markgrafen von Baden u, Hachberg, P. Pester, iono-t5i5. — 
Herzoc, Gesch. u. System der rüm. Stauisvcrf. FI, ?. — liriefe von 
Molike, II. — Cappeller, A Sanskrit-Eyiglish dietiona^v ftrès recom- 
manda b le}, — Vollrhucbt, Gricch. Schulgrammalik (excellent). — 
Jamblkhï de commun! nuthematka scienlia liber, p. Festa édit, qui 
répond à toutes les exigences!, — Die delphisthen Inschriften, F, p. 
Bal-vach. — Schulzk, Qunest. epicae (profond, indépendant, écrit avec, 
précision, peut-être trop savant}, — Tuuhb, Die neugriech, 5p niche 
(fait avec beaucoup d'habileté', — Eichemiorffs Werke, p. Dietze. — 
Wi.islocjvi, Mârdien u Sugcn der bukowinser u. siebcnbürger Àrme- 
nier (de très grand intérêt.. H Rts, Müander, Krcuze, Hakenkreuze u, 

urmoiiv . Wîrbelornameoie in Amerika tœuvrc d'amateur), - Schmar- 
sow. Die Kunsigesch, an unsereti Hoehschulen. — Sekfrk. DicBrixner 
Mûkrschulen XV u, XVI Jahrh. 

N" 1 -9 * Voter, Verschollene Irkunde des Atuîmontanistischen 
Kampfes. - Corseuls, Krjstna kvrkans liistoria (très méritoire), — 
W Rio ht, The date of G y Ion important). — ijie bühm, Land- 
tagsverh, r 5 «6 - 1 5 9 1 . — Bisuinq, Vtrsuch der ReitbsgrÜnd. durch die 
Paul ski relu (clair et important;. — Scholze, Ludwig Gruuo von Hes- 
sen-Homburg, — F. Cortits üelzer. — Ehiïrnrklgh, fieitr. zur Volks- 
kunde Brésiliens.*— MtBDEMbORK, Das Muchik nier die Chiniu-Spru~ 
cite. — Ltjtici Segueriani p. Boyses. — Adam, The nuptial number oi 
Piato (instructif), — Skutscu, Plautimsches u, Romauisches, Sludien 
zur piautïn Prosodie. — Fischrb. Bsitr, znr Literaiurgesch. Schwabens 
|Don) — Bhaitmairr, Gœtiiecult u. Goethe philologie (exagéré). 

- No 40 : Whsendohck, Der modem relîg. Wahnsinn. - Ed. 7v.v- 
ler, Dk Philos, der Griedicn, 1. 5’ ed. - Vahuw, Der Reichstag umer 
Kuntg Wenzel itrês bon), Chronica Minora saec. ] V-VJ1, p. Mûm*s&[ï. 
— Bi.ok, Gtschîcdenis van lier nederlandsche volk, I (habilementcotu- 
po..é; — Spmujio, Herzog Albrecht der Beberzte von Saçh*en. — Wri¬ 
te isbacher Briefe t5po-tâto, p, Stjkvr, - Philirpsom, Der Peioponrtes. — 
Phi]. Berger, H Lit. lie I écrit, dans l'antjcjuiic très soigne et agréa b se îi 
]irc). — BvvvAtEït, Contrib, üq ibe fcxtual mticïsm of Nïcomacbeûn 
Ethics. ~ Plaiiti Persa p. Sceïoüm., — Russhic, H Lsr, Un. de 3a Suisse 
romande (bonJ. — Gros s, Die Münzcn des Her 2 ogt T Sachscn-Mei- 
nmgeo* 


JOHANNES MULLER, A AMSTERDAM 

EDITEUR DE LACADÊtflË ROYAU? DES SCIENCES DES PAYS-BAS^ A PVBUÛ ] 

HAMBL'RùBR Dn H. J J Uver het ondcr&cheii is samensîeJiing 
lüsschen aricrieel en veneus bloed.* » V ... . 75 > 

PKKELHARING (C, A.) Umersuchuiigen ueber Fibrintcr- 


loeiit. 


■ ■ * * * * * a * * ■ ■ » * * * » * ^ . * * * * ». 1 JO 

Vaïs R^ N VAN àLKEMADE (A. C,) Tcepassing^n dcr théorie 
Utbba üpcveurvïchts tpestanden vao Zoutopiossiàgeu met v 
phascq * . , . B . 4 ^ 4 , + 

BRES [ ER (Yz. À.) Théorie du sulëîl ■*.*.*. 
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U Puy, ûnprmtnt dw March*uhv $1*, b^iimard Saint-Laurent t Tï. 
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Publiés par Henri (JMÜNT 

Un voL in-folio, compose dû 3o planches, avec texte explicatif. 3* fr. 

Cet ouvrage forme le cqxflémrnt ei 3 a fin de s jimi/éf rffrV niffffff~ 

sertis grecs datés de la Bibliothèque nationale f publiés en iSg i* 

MÉMOIRES 

PUBLIÉ PAR LES MEMBRES DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

AU CAIRE 

Tome IX v — Premier fascicule • 

J- Juillet* La Papyrus mathématique d Akkmhn. — U. Bou riant. 
fragment du texte grec du livre d'Enoch et de quelques écrits 
attnbnés saint erre. 

Un volume in- 4 , avec plancha en couleur *»**'■»»... fr. 


ANTIQUITES DE LA RUSSI£ MÉRIDIONALE 

PAS * É 

Le paoiEssEiÎK N.* Kqndaxof, le coim: J. Jolsïûi et S. Reinach 
fascicule ttj çi dernier 

L'ouvrage complet formant un bùau volume in- 4 , richement illustre 

de gravures sur bois.. „. _ _ . ïS f r 

* _ * * 


















PERIODIQUES 


Dtutaflte LiUf frlurtutiuig, " n D 3g : Rûusset, Die Evangdienckaicr Jus- 
Uns. —- Mînasi, La Doctrina del Sîgnore* — BarthûcowaÈ, Aristhes u. 
Linguislischcs (savant fi profoisd). — Bharadvaj^ciksha, p? Stia. — Sitse- 
3 fEHLpTiesch. der griech. LRer. in der Âlexandrincrzeït, El. — Joseph! 
opéra* p. NiesEj I EI u. IV, — Hjklhovist s Naturskiltirinaarna î den 
norrona diktrlngen (suggestif). — Steinh^cs-ër, Wernher^Marien leben; 
Uruiniür, Krit. Stud. zu Wernhers Marienliedern. — Das Schachza- 
belbuch Kunrats von Ammenhaxisen p. Vetter, — Ganhcs Ge$pr + p. 
Biederwann* V-YJU. — GEQHâRDTp rladtlbudi der deutschen Gesch. 
[habilemcriiï fattj. — Jagwttz, Gesch. des Lützowschen Freikorps(recoin' * 
mandable)* — H eh te, Vannage ûber Plastik* Mjmik u. Draina* — 
Quadripartites, ein engt. Hechtsbueh von n 14, p< Liebermann. 

— N* 40 : Midrasch TehiJliirîoder baggad. ErkL der Psalmen übers. 
von Wüksche, J, — The book of Saint Basil ihe GreaL — Âvencebrolis 
(ibn Gabïrol) Fons vitae p. B Aimait lù [édition qui esc un modèle';* — 
Cësca, Dell' educazïone morale. — Jerehüs, Tyrus bis zur ZeitNebuk- 
adnezars (clairet complet). — Sjec&e, Die Lïebesgesch. des Himmeîs* — 
Hcrmeneumaia Psetidodositheana, p. Gorrz. — Bcnediki Gleiiing, eïn 
Berner Vol ksdicta ter des XVI Jabrh. p. Qbinga, — H. Zmu^ Zacha- 
Hae u* sein Renommist- larroganiL — Sïiefël, Unbek. italien. Quelle» 
Ro trous (de valeur]. — Rahlsen, Der franz. Sprachunîerncht îm neuen 
Kurs a — FÜaslnoi* Matthias Corvinus* — Wirtz, Die Politik der Katha- 
rina von Mediri , [insuffisant, traite de i entrevue de Baronne)* — 
Monum. anüchi, pub!, per cura ddla Reale Âccademîa des Lîncei t I t 
3 f 4 » 

Gcetflagische gatahda Aasaigeii, o fl 19 : Mou-tsn, Lehrb. der Kirch.cn» 
geseb. II. pas Miitelaher, 1 ec 2 (habile résume de Pétât de la science}* 
— Alovs Schulte, Markgraf Ludwig Wilhelm von Raden ù, der 
Reiebskrieg gegen Frankretch 1 G 93-1697 (très bon cl complet], — Ein 
tosco-venezlanischer Bestiarius* p, Goldstar u- Westoriner (art. de 
Lauchert sur un te*te très intéressant, surtout au point de vue de la 
langue]. 

— N* 20 : Kehhptzow, De Quîntï Smymaeî fontibus ac mylbopoeie 
(Noack ; recherches riches en résultats). 

Berlinar phtlologisehe Wecbea^irift, n a 3q : Eine bandscbriftL Epitome 
Quinûiians Meister), — Schiucfrc, Hscbr; Ueberjîefer. der Scbolia 
Didymi. — Glagstone, Landmarks of Homerk stuJy sans valeur}. — 
Grünw b ald s Der Dicluer iusbes. Homer im platOn + Staat- — Tbukydi- 
des, VIi u ; VIII p. WiMANif, — Trifiummus p, Stampikl — M.vIîaffy, 
Froblems in Greek hîslory- — Sïücchî, Gabinjo e i suoi processL —- 
Hoüdard, Etude à propos d T anüquités recueillies en Tunisie. -- Laban, 
Der Gemütsausdruck des Antinous, — Hertz, De thesaurq b tin. — 

S Ail OÜI LL AH, Bunellus. ■ 


” ^ OCHE ^ Odyssea, J lias. — Pusch* Quaest, Zenodoteae 

{uïslcy. — Mavr, Tendenz u. Abfassungszeit des (E^pusaut Kqlonos. 

■ ADAst t The nuptial number ol Piato [avance peu 3a question). — 
Apolo^y of Arisîïues ; The Passion of St* Perpétua, p* Robinson. —- 
Gorn. Népos p. ÜnxsiAîijf, 5* éd, — Zasder 1 De lege versjtic. 3at. summa 
craTHiquissima (très recommandable}. — SzantoT Das gricch. Bürger- 
rechi { 1 6r an}. CavallarIj À^pend. alla topogratiadi Sir^cusa. 
Wootosohrirt fhr «assiacba PhüoÎDjie, n* 3 î- 33 : Dissert, philo!. Vindo- 
— Lucuo Pere^mm, y. L'*Lkvi (appareil critique sûr]. - Cu- 
Fontur.u n rlfr t ?? l * 1 ™ < l ue d'Oîtic (aussi important qua petit). — 
0 » De JullQ Romano Gharisii auctorc (soigr^j. — Szanto, 


Dasgriech, fîürgerrecht [beaucoup de soin* de sagacité ? de pénétra¬ 
tion). — FraiÆotte, Les populations primitives de la Grèce (conclu siorF 
qui manquent de certitude). — Guhlfr, Kîass. Bilderbuch, —"VoceL, 
Lchrb. für den ersten Untcmcht m dergriech. riïm.Gesch, 

— N' 1 * 34 : Giîrlett, Paysan sas (le meilleur travail sur le sujet), — Setti, 
Gti epigrammi âj Luciano elles ne son e pas de Lucien). — Medea, 3 * ed. 
p. WüCXL&m, — Wahlix, Dé usu modo r u ru apud Apollonium Rho¬ 
dium (très borfL — Horaz p. Keller u. Haussier, 2* êJ, — Siovvassur, 
Eineaweite Rcîhcdunkltr Wfirter. “Du k me ver, SpuriusCarvüius Ruga 
[met en drame le divorce de Carviliiisl) — Verh&ndL der 41 VersammL 
denischer Philologen u, Schulmünner in München* 

— N g 35 1 Acta semîn, Erïangensis, V, — Rëinhakiït p Der Perserkrïcg 
des Kaisers Julian «ne résout pas les questions pendantes). —* HarrieSj 
T rugi ci Graeci qua arte ust sim tn describenda insania (utile). — Rüiil, 
Der Staal der Aihenor u. kein Ende. — BECK*Gbs, crif + et palaeogr. ad 
Flori epit, de Tito Ltvîo [intéressant èe important]. —Aeneîdc, i -VI ^ 
p T Deuticre i tj * edit.de Ladewjg). — Comsoli, Fonologta latina, 2 # ed. 
-«■ Yalmacîüi, Grammatica latina. 

— N* 36 : H e alla Mi Election by lot at A thens (profond et attachant), 

— DttACHMANft, De récent iomm interp relations pîndarka (en danois ; 
consciencieux mais diffus}, — Fràkte, De comoediae atiîcae prologis 
(habile). — Linünkr, Ausvvahl aus don Schriften Xenopbons [intéres¬ 
sant et soigné'. — Smith, Camllus and Lhé Phaselus (manque).*™ Ruent 
P aLrtci epiihaL Auspicî ei Aeîlac. 

— N® 3 y : Pbilol. AbhandL Schwelzer-Sidlcr gewidmfit. — Hàû* 
fors. De praepos, in Aristotelis politicis ce AtEicn, poliieia usu (grand 
soin). — Wilhelm. Sprachgebr. des Lukianos, Adjectiva dreier Endmi- 
gen auf -os (détaillé et savant), — Dettweïlér, Die Rcde pro Roscio 
(critique étendue ci soignée . — Jureska, Schulwfirt. m Ovîd. (cf, 

n° 37 - 38 ). — Auress^ Das Ruçh der NaturgegÊnstânde (très 
lecommtindablc). — Gerth, Griedi- Schulgratnmattk, i c \d, 

— N u 38 : CfiUTEtLücci c pAi5 t Studi storici. — Panse*, De myilio- 
grapho Homerico resîïtuendo [plein de promesses), — Arist, Polit. 
Athen. p. Ulàss (ù la hauteur de la science). — Der Àthcnerstaat, 
Jeuisuh von M» IErdmann (uaduciion c La ire et travaillée).— C \ 1: v. u f 
Won — u. Gcdankenspicfc in den Odcu des Horaz (très intéressant).— 
SjfisTiUHA, De vi et usu supïni; lod nonnulli gremm. lat. ; De fuiuri 
in tin. usu (trois études fort utiles). 

— N" 3g : Byzantin. Zeitschrift, p, Kadubacuek. — Mas Müller, 
Dîd WissenscbaJt der Sprache. — H. C. Muller, Hssior. Gramm. dér 
hellen. Sprache. j — S chulîr, Quaesi. c pi eau (très sagace}. — Mrki.f.r, 
Mcuus von den Alten (popularise Heründits et lé fragment d'Antiope). 

— Sïli haUci Punica, p, L. Bauer, H, u-17. — Enuelbrfchtp Pat ris- 

tische ÀnulqlÿLen* — Sji'istrand, Quamvis T nescio an, foraiesn ’inconi- 
plety — WimpbeJin^ Stylpha, p. Holèthiw. t 

AHpreussificbé los^fssebrifï, l u- Il janvier-mars 'Brûsîkg, Die Stdlung 
des Bis tu ms KrtnQud zum deutschen ürden im dreizetinjubr. Stidte- 
kriege, — Reecke. Zu Gottsched^s l^ehrinhren auf dur Koûigsberger 
Univ. (curieux et neuf). — TfittCHEL t Provînz. Sprache zu v u* von 
Xhîcren u. ihre Nanfcn. ■ 

— III cilV r avril juin : RQhl, Kant “*ieber den ewigen Frteden. — 
Sembrzyckï, DieSvbûEten □. EngEdnder in O-Vpreussen u. die Brüder- 
schafc grossbritannischer Nation. — JètiCfeLUËHR^! Dîe Wappen dèr Stüdtt 
Alt-Preussens. 

m m 

Theologisçha Lileratmeitüa», n* eô: Wilsos, IntroJuctory Syrirac me- 


thod an J mfnual; Eléments ofSyrîac grammar hy an inductive méthode 
-r TiÉFÊitMAt, Das Hohe Lied/— Dillmass. Hiab, — Eo^ r De Davide 
Israël) torum rege. ■ — Fischer* DasA, T. u. die christ!. SîiKnlchjrc, — 
Mlnk, Des Sam a titan ers Marqah ErzahL über den Toi Moses. — 
Wrede. Uotersuch, z£m I Klemensbrîefe. — Samtni-' attsgew + kir* 
then ^ und dogmengeseb. Qudtenschrifien, tIL TeriuHian/de perse- 
cuc + haereTicqrum, p. Preiisschkjc. — Schnetzkr, Bfiren^ar vpn Tours. 

— Haushâth, Arnold von Brescia. — Maitzew, Die g&ttk Lilurgicen, 
Chrysostomüs, Basilios, Gregorios ; Die Nachiwacheodcr Àbend — und 
Morgcngottesdien $t d er orthodq^kai hg ! \ $cb e n KErche des M orge n I and es , 

— N d 17 : Lohk, Klagelieder des Jeremias. — Marti, Sacharja., — 
Schwallv p Leben ûüch dem Tod nach den VorstelL des sltéix Israël u. 
des J ud en tu ms. — P. V. Schmidt, Der Galaierbriet îm Feuer der neues- 
len KritiL — Corpus script, eccles + latin. XXV, 2. — Bqissier, La fin 
du paganisme (très attachant et instructif, à traduire en allemand, rec- 
tiÊkra bien des préjugés eî servira comme modèle d exposition}. — Br 6 ~ 
CEiîfG, Franz. Politîk Papsïs Less IX j Je va leurk— Abu dards Tract de 
unit, ettrin, divina p. Stülzle. — Sander. Briefw. Lückes mit J , u W. 
ürimrru — Schekbr, Handbuch des K ire h en redites, II, 1 , 

N u r® * Bjil'Stov, La Sulammitc* — De Lxgarde, Septuagïnta Sçu- 
d j en» “ Boresset. Jesu Predigt in ibrem Gegensau zum Judentum. — 
Diiei', I he Earlv Cburch* —- Tmep&ner, Das Pair tare hat von AnïLûLihien. 

— Pejpür, Gjpcniedenis der boeteen biedic in Je christeiijke Kerk, L — 
Baiîhgartf-n, Gescb* K a ris V. — SemrrzyçeIj Liesse des Yergedus nacb 
Fokn. — Michael# Düüinger* 

"ItfEHS, Die NamenGottes in der hlg;. Schrlft. — Weizsàcker* 
Das aposL Zeiîûher der christl. Kîrche, 1* ed, — Schwaxe, Dogme n- 
8 ™- } 1 Vornicân. Zeitp a® ed* — Muntiaturbcrichte aus D eut seul and, 
L iô 3 j-i 559 * L u, IL p, FmfiDERSBunc. 

20: Berge 11 * Hist. de récriture dans 1 kntiquïté. — Holtzhash, 
Lebrb, der hist, krît- Etnlcît. in das À. T. — Fume, Dîc apostoL Koo- 
SUtutionen. — Bâtard, On some fragtn. of an uneial ms. of Cyril of 
Akxandria. — Herzog, Abris der ges* KircheEtgescb. a® quü. p. Hoek- 
mane. — Hurnm* NomencUtor Hier. recenL ibeoL cathol. — Bekcer, 
Die Lchre vom Reiche Gotces, 


Zeitsübrlft fâr kathalià^he Tbei)Eogi^ f IV : Limbourg. Die Prédestinations 
« hlg. Bons ventura; Des ht*/ AnseJm Lchre liber 

aie iSothwendîgliéiT der ErJds. u. Mcnschwerdung; Michael* P Fisc il - 
Lan a, die naueste Kriiïk. — Recmsîonen : Mitzkhre, Sigdbotos Vïm 
Pau 11 nue [ ScHaFER, Die GdLie^muiter in der hlg- Schrifi ; Dasiell, 
Bis h d P S. Wilbcrforcc; Grufp t System u, Gçsch. der Kuliur; Brauh, 
Moses bjt Xcpba u. sein Buch von der Secle, — Ânatekten : Zum 
Dûguifl rlerzcuL WeltschoepL (Stenstrup : Elue schamlose FïUsçhmta 
Dullmgers u ihr Vertheidiger (Michael] ; Christenverfolg, que h Allard, 
S-tollc u^Beïser Jid.s; Rmgseis über Ballinger (idp];Brïefc Otto von 
I ruchscss an Hosias nach A. Weber (id.J A Ma 11 ter nacb Zapletal 
Wi Uronsan liber die Jungfrau von Orléans fid F ). v 
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franco par la poste (et non par commissionnaire}? les livres dont ils 
désirent un compte rendu. * 
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PUBLICATIONS 

DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 


L — E. CAT, Notice sur la carte de lGcôolé, ln-8, avec 
carte . + .. 3 fr. * 


IL — E. ÀMÉLINEÀÜ, Vie du Patriarche 
Isa ac. Texte copie et traduction fran¬ 
çaise. In-S 

IIL — E. CAT Essai sur la vie et s.es ouvrages 

DU CHRONIQUEUR GoSZÀLÊS DE ÀYORA, 

suivi de fragments inédits de sa Chro¬ 
nique. .In- S. * . * . . , . , „ 

IV. — E. LLFÊBLRE, Rites égyptiens. Is-8 , 
V J — René BASSET Le dialecte de Syouah* 

* in -8 

VI* — A. Ljjr Ch atelier. Les tribus du Sud- 
OlIst Marocain. Iti -8 

V[L — E. CAT. De rébus in Africa a Garoi.o V 

GESTàS. In* 8 „ 

.VIII, — E. CAT, Mission blbleoo^ph^ue en ës- 
pagne. Rapport à M> le Ministre de 
ITnstructïon publique, Ifi-8* * 

IX — J. FERRUCHÛN* V>e de Uubala, rqî 
* d Éthiopie. Texte éthiopien publié 
# d“aptés un manuscrit du Musée Britarv 
nique et traduit en français. In*8 , 


5 fr + * 

a fr. do 
^ fr. m 

4 fr. m 

3 fr + » 

t fr. 5 g 

. z fr. 5 o 

10 fr. « 
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i -PERIODIQUES 

Jlmâ d'Alsi», juilieijraoüMyeptfirabrc : A- Benoît Victor Hugo à 
Scrasbcurg. — Thieeky Misa, Recherches généalogiques sur la famille 
Thierry- — Rod. Rüuss, L Alsace pendant la Révolution française 
'suite). — Lib-lin, Aliénation de biens de main-morte à (rolmar. — 
Société industrielle de Mulhouse, programme des prit, iStji. — 
Comptes rendus {Schveié, Légendes de ste Odile, s* Bruno, s, Michel; 
Pfister, Le duché mérovingien d'Alsace ce la légende de ste Odile; 
xMqssmahn, Mélanges ahatîquçs; Rîsïelhubeei, Les étudiants alsaciens à 
rUfniversîté de Bologne, etc.). 

La RéveMoa fruifBHe, 14 octobre : MoïtEit* La Eete nationale du 23 sept. 

1 et scs précédents historiques. ■— * Thénard, Goujon, électeur dans le 
canton de Sèvres. — Au lard. Les conventionnels en mission avant le 
10 juillet 179^ — Bretth, Relation des événements du 16 niai au 
1$ juillet 1 ^ Sq t bulletins d’un açeni secret. — Le centenaire de la 
République; Le conventionnel Mallet; Blancaüd, lovent, des arch. 
départ, des Bouches-du-Rhône; Morse-Stephens, Discours des orateurs 
de la Révolution- 

H&fiie de l’Ail chrétien, L J égllsc et la chasse de Sainte- Elisabeth â 
M&rbourg, par le L. Beoîell, — Mélanges. Interrogatoire d'un enlu¬ 
mineur par^ristan P Ermite, par M, A. Lecov de la Marche. — Revue 
des Inventaires, par Mgr X. Barbe kk de Mqntaclt. ■■ — Travaux. des 
Sociétés savantes. — Bibtiùgrûpkie : La collection Spitzer. (Suite.) La 
vieille France ; Touraine, par A, Rcbidju — L’habitation humaine, par 
CL Garnier et A, À km ann. — Inventaire après décès de la reine Anne 
d'Autriche, i6£6, parle vicomte dë Gkouchy* — Les industries dan à 
Lyon, par J.-B, Glmaüd. — L'architecture de la Renaissance, par 
L. Palustre. — Altar y crypta del Aponol Santiago, par le D r A. Lqpl£ 
Ferheirq + — Instrument de paix de l'église de Champagne Seine- et- 
Qlse;, par l'abbé Mars aux, — Anciens fondeurs de cloches de diverses 
provinces, par J. Behthklé. — Peintures murales de l’église du Uenest 
(Mayenne}, par J.-M* Richard. -— L'ancien jubé de la cathédrale de 
Bourges, par Oct. Roger, — Procès verbaux de consécrations d’églises 
en Anjou ; Le trésor de 1 ‘église paroissiale de Saint-Yneix, par Mgr X+ B* 
□e M. — Les sceaux de la famille de Gavre, par le comie de Likbukg- 
Stlrlth — I monument! e le opéré d'arte délia ciEa di Beneyento, par 
le chevalier Meomartini- 

Tins Acadtmj, n c s 06b : Hooper, Fabert (consciencieux), — Letlers of 
Dickens ïo Wïlkie Collins, p. Hutton. — Black, A mernoîr of the 
Indian surveys* — Shelley, Adonais, p- Rossëtti. — Lambert, Two 
ihousard yftars of eild lile ; Hibiîlrt, InfL and dcvelopm, of English 

f ilds; DëGiïsüins. HisE. of commerce in Europe. — Renan. — Brinsley 
lichoUon* — /rhe Pseudo-Smoletu — Sorne Jaîna-Prâîrjt an dPâlï 
werds (Morris]. — The Telel-Amarna table ts (Su&ce), — P rumine, 
and spelling of place naines in Egypt. — The origin of metallic 
currency (Isate Taylor), — Acgean pottery in Egypt (Torr|. 

— N® 1067 : Familier letters of Iluwell, p. Jacobs. —■* Cheyne, Aids 
ta the devout study of crniriîtn, — H. M. Steth^ns* Alhüquerque, — ^ 
Letters af Catherine Huilosi. -*■ Abbott, Hist, of Greece ; uzanto, Das 
grïecb. Bürgerrecht; Jlefich, Klemasiut. S indien, — Tennyuti» — 
èvrall, EiruaL. Murnienbmden, ^gram. — Hodgkjs, Examples of 
car] y Englisli pottery, — Met allie ( cutrency* — Aegean poltery in 
Egypr, * 

( Tka Àüteflwom,, n a 3389 : Tweoiy-five yprs of St Andrews. — BësanTj 


! 


I 


London. — Anne Ritchee, Records ofTcnnysop, Riiskin and Broyrmng, 

— Garsiëiï, History of thc English landea ioterest, iis eusiorns, laws 
and agriculture. — Tennyson. — Renan,. 0 

— N* 33 ÿO : Lord George Cavendîsh Eeminek and Other rcmth r by 
J* KenL p.LLawley. — Arch&olù^ The Somerset religions houses. — 
MûatLEH-FÜRUVMJi^ 13 p the Nigier. - Comway, Thomas Paine (le pre¬ 
mier livre qui truite de Paine avec connaissance et sympathie). — 
Bastable, Public finance- — Iîywateh* Conmb îo the textual criticism 
of Nicomachtan Eihics. — Tennysoniana. — Renan (Hyde Clarke. 

p— L Breton, Th^ life of an artist, art and nature* — Excavations at 
Lincoln (Valables), 

Lilerarisches C&ütralblatl T n° 41 : Schwally, Dss Lebcrt nach dent Tode 
nach de p YomelL des alîen Israël. — Müixib^ Kirchengtsch. L 
Nlppold, Amedkan. Kinzhengesch. — Jacü&SO^ Die Post der Urzeit 
livre sur ce qu'on ignore absolument!) — Bil?i:ngrr t Die mitielalterL 
Horen u* die naodernen Siunden. [méritoire). — Gottlob* Die piipsiL 
fCreuzzugs-Stcuem des XIII Jahrh. (des erreurs). — H cher, Ùesch. 
Ocstcrmchs, IV, i 5 aj-i 609 (toujours très louable, et l'auteur domine 
pleinement son sujeq — Ghitz, Die SchLacht bei Breitenfeld (très soi¬ 
gné . — Liübeküunh,. Quadripartites. — H. D. Muller T Histor. 
üramm. Jcr hellen. Sprache, IL Chresiomaftaîe. — Joseph! opéra, 111 , 
p r Niese. — G. Thomas, Michel-Ange poète (diir et attathaM}. — Det 
Scbacbzabelbuth Kunrats von Ammccibausen p, Vçtter. — Gdlerts 
Dictai, p. ScHOtLËRtts (fait avec soinl- — Gricdi u, r 5 m. Porrrajti, 
p. Brlcemann, 2-8, — Moriacstaefid der ComerLius-GescIlâchaft, J, 1 et 2. 

Deutsota# LitaritorieitBtïÏT n a 41 * Schwally, Das Le ben nach de eu 
T ode nach Je Et VonCell. des mien Israël- — Anal, Lui hcr et Mcjonch- 
ton, p. Loeîche. — Lot, L*en$eign* supérieur en France (« jamais on 
n'a dit des choses plus fiatiouses aux universités allemandes et ce petit 
livre montre que la science philologique et historique n'a presque plus 
d’asile dans l enseignement supérieur Iramçaisü »}.—BRtfrnuuMœR, Yom 
Aral bis zur Ganga {combinaisons arbitraires!* — Gaertringen, Zur 
arkad. Konigsliste des Pausarms, — Rjebeck, Gesch. der rom- Dkhtung, 
II J Kalserherradmit (expose pénétrant, fines observations, analvses qui 
sont un modèle). — Ans Gœtbcs Freundeskrcise, Ërinn. un Baronin 
Jenny von Gttscedk p. L. von Kületschhàh-— Duffv p Conversalions 
whh Carlyle* — Hcbr. Ëerïctate über die Judenverfotg, wlhnrend der 
Kicuzzuge, p. N*; u bauer, Sters u. Kak& — Micnte* Ist es bewiesen 
dass Trime mi us cin Fülscîier War, — Fhûüde; The spanish storyo! the 
Armada and other essays T — Luca Sîgnorellis Illustrationen iti Dances 
Div. Corn, p. Kaaos. — Catttor, Vorles. über die Gcsch. der Mathe- 
matik, II. 1200-iGd8(excellent]. j 

— N 15 42 -.iFuBitER. Wander, durcta das hdlige Land. — Herzog, 
Abrîss au & der gcs.j^rchcngcseh, 2^ ed* IL XV 1 -XX Lihrh. — Yîir- 
NiEft, Gramm. andp comp. d'après les sources primitives, I (manque 
d'ensemble et de clarté, peu propre aux lecteurs J’Ocddent). — Boy'sxn, 
Lexici SeouerUni synagoge, L — Scmoesle, Djodor studien isaga.ee). 

— Teh Brink, Âuïg- Jer Lîteraturgcsch, \ \Vetz, Ucber Litcratur* 
geseh.; Wolff, Proftgûm. der üterar-ewïliiiion. Poetik; Das Wesen 
wiss. Liter^turbetracht"; Jacûhowsei. Djî Anfângc der Poésie.— Gaeidt- 
hausek, Auguste u. seine Zeic [utile, malgrjdeï critiques à faire!. — 
pA&Toa, Gelch- der Pipste, [ p 2 E “ Luc Gers al* L'Athènes de la 
Spréc (enatgrd de nombreuses méctancetés semées dans es livre, il faut 
Lac cueillir avec gré. surtout si on le compare aux ouvrages précédents 
sur la matièr^- — Keeinpall u* Langïvvïeschë, Poctik. — Moltke, zur 
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Lebeaigesdu — HcBEim, Eimviffe, des Gottcsfrîerïens atif die StadE- 
rechte, J. —ârihori, Das Staaurecht von Japaru 

Berlïner philiilo*tsch& ’ffiüchea&çtriFL, 11*41 : Cauer, Schwàrcz, Rühl, Cas- 
Bauer, Mjican, Gqmperz, P. Meyer, E von Stern, Ouvrages sur 
rAlhen. polîteia — Seitz, Die Sdiuic von* Ga^i (orienté le 

lecteur-. —- Georgîi Cyprii de* cr. orbis Vûm. p, Gelzer^ —. pseudolus 
p + Mo ru is. *«* BüExrEt Patrice epirhalammm Auspici et Aellac (très 
méritoire). —■ Sz^sto, Das g rie ch, Eürgérrecht i'a n art. sur cet ouvrage 
\ûl témoigne d'une très grande connaissance des sources et Ju désir 
de pénétrer au fond des questions;,, — Enra^y* Zur rôm. Künigsgescti.* 
fcirconapecE et sagace à la fois). — Windcuiahi, Gesch. der Philosophie, 
IV -V . — - Porcins, Gramm. Lînguae gnccae vutgarjs, p. W* Me ver ti 
Psickaei [introd. remarquable, commentaire important). — Benfey, 
kicine^e Schriften, p, Bezzenefroer,. II, 3^4* 

— N -j.3 : Ouvrages sur l'Athen. politeia ,a c art.}. — Herondae 
mimiambi, p. Buechelkr, a a ed* (on n'a pas besoin de louer de nouveau 
ce que 3 éditeur a mis ici, sous la forme ta plus concise, de pensées ori- 
gin aies, frappantes et fécondes*. — Honiz, lyr. Ged- p. G, H, Mül- 
lek, Pierre Paris, Elatée très soigné et consciencieux u — Carisazza, 
Il dirstto commerciale deï Romani (écrit avec soin et intelligence). —- 
E-I, W. Smith, The wowet System of the lonic dialect (insuffisant et 
mao a uc du jugement Indépendant)* — Bensf.leb,, Grîech. deutsches 
Sc|iulwbnerbuch t zu Borner, Hcrodoi. etc. — hvan von Müluîeu Zum 
hundertjahr Gcburtsfag L, von Doderkin* 

Woe b e Baoüsrîn fiîr klasslscbe Pfriklo^ig, n° 40 . Demosihenes, vom Kranze, 
p. B^ASS- Elass, Enxdeck- auf dém Gebiet der klass. Philologie 1891. 
— Chonçtana Miltiadis oratîo p. R. Fûhstfr. — Wright, The date of 
CyLon, — Bahnier, De thulis aliquùt atticis ratiünes pecuntargm Miner- 
vae exhibent!bus, — Eskdchr* De VaEerio Catone deque Diris et 
Lydta carmin ibus ^i Cf art,)* — Lëie-old, Die Sprache dés Juristen Fapî- 
m a nus (profondes recherches). — Barder, Gricch. FormenEchre. 

4 1 ' he t'esic romane, trad. a 11 cni. — Hhltsch, Die 

erzciblenden Zeiifq: men bei Pojybios (important \< — Wehdland, Phi- 
los Schrift von der Vorsehung. — Ëseuchf s De Valerîo-Catüne deque 
Diris et Ljdiae carminibus (% a art. sur ce travail à qui l'on reproche 
de manquer de profondeur ce de sérieux scientifique!. — Séraphin, 
Kohi, Badcieben {intéressant], — Eu rictus Gord us, Epig ram mata, p* 
Krause (contribution importante à ïa connaissance des humanistes)* 

r”^ D : D«r Standûrt der Schauspider u. des Chors tm 

gnech. I heater \ Jahrh- (travail Je débutant:. — Laçlon p AristOt. 
Album polit, içn grec]. — Gricch* Lyrifcer in Auswubl p. Bit se. — 
Rje-sf Das rfiein. Germa ni en în der an ü ken Liter. — Geyer, Krit. u. 
yprachL Erlauter. zu Anton i ni Placentîni Itinerartum* — Hilsoker, 
Hominum Jiftratorum gmecoruen ante Tiberîi ifLartem in urbe Rom a 
commemoratorum histûria critka (grand soin). ~ loLLasiECift, Grîech- 
acnulgrammank. — Latthann-Müllfk, Kurzgef. latdn, Grammatik* 

ThMl^LEche LslarUnraeiLiiBj. n*n ; Gimcmtio (von),. Kleinc Schriftcn, 
p, Kühl : III. — Joseplu opéra, p. Nike, III.*— Calvini in N- T. 
comment [ T Harmoniae evang. j, 2 , - H.\hs, Das Evangelium 
1 nn‘*V ^ ^ L ' ,KR ^' Theoiog, Kommcntur zu <den Thessn- 

Ein Cyclus christolog. Gemilde ans der 
^™ s , trMs ‘ Petru L U ' MïfteUinus. ^ U™, Anal. Luther. 

ïi-fi lïn- hrik 1 * 1 ™* nie Jer Ligue, 

s S76 -1534 flrts soigné et 6 utd‘ap réales sources). t 


J'H| l. linpnmfn^ ,1* JfarsftHiflu fiU. to-Maarcl i’/ton!-jLmrm(. 
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1. —* E CAT. Notice sur la carte de l’Ogôoué. In-8, avec 


carte 


3 fr. 


IL — E. AMÉLINEÂU, Vje do Patriarche 
Isa ac. Texte copte et traduction fran¬ 
çaise. ln-8 .......... 

fil. — E. CAT. Essai sdr la vie et les ouvrages 
db chroniqueur Gonzales de Ayopa, 
suivi de fragments inédits de sa Chro¬ 
nique. ( In- 8 , ......... 

IV. — E. LBFÉBURE. Rites égyptiens. In-8 . 

V. — René BASSET. Le dialecte de Syolah. 

In-8 ............ 

VI. — A. Le Ch atelier. Lts tribus du Sud- 
Marocain, In-8 . , . , , * . 

VIL — E. C^T. De rébus in Africa a Carolo V 
CESTis. In-8 ......... 

VI[I. — E CAT. Mission bibliographique en Es- 
paon#- Rapport à M.»ie Ministre de 
l'Instruction publique.-.In-S. . . . . 

IX- — J. PERRUCHON. Vie de Uubala, roi 
d’Éthiopie. T^xte éthiopien publié 
. d'après un manuscrit du Musée Britan¬ 
nique et traduit en français, In-8 . 

* i 


b fr. » 


2 fr, 5o 

3 fr. » 

% fr. p 
3 fr. » 
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2 fr, 5o 
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PÉRIODIQUES 

Aq-paleÉde YÈtoh librê des Scieneas pûliliqnes, n- 4 : Poikkaro^Lcs unions 
posiales. — iYIarcë, Autorités préposées à la verif. et â l'apurement des 
comptes de Ï Ëtîu et des^pcabïës en Angleterre, — Paven* La ncutralis. 
de la Suisse. — De La Rupelle, Les finances de la guerre, 1796-18i 5 . 

— CüUtiKL. I .es indigènes tunisiens. — Masetj <k. La recoin aisance de la 
mon arc hit de juillet, — Aux, IL Lepljy. occasion d'un-Iivre récent* 

— Analyses: Sorei., L'Europe et lu Revol. française, Lus limitas natu¬ 
relles (de même que fauteur nous avait montre jadis les traditions de 
l'ancien régime se survivant et se développant dans ]a politique révolu¬ 
tionnaire, de même il nous fait sentir cene fois avec une extrême puis^ » 
sanec l*unité de ceü 
Convention et sous 
reich s Belgicn, 

The Acaitenij, n" ioêS: Hassutt, The Livery Compiles of London. 

— Hükne, Divers! colores, — Eltoh, The career o i Columbus* — Lea¬ 
sing^ Laocoon, p. Upcott* — Taciius, transi, by Quii.l, I. — Slavica, 

— Mssof [hc LXX and Catenas al Milan, Vcrond and Venice (Redpadi). 

— Iron în Horner (Campbell). — Blûomfidd's Contrib. to the înterpret. 
of the Vcdfl* IL. Namuki [Max Millier]. — An israeiiïish ivar in Kdom, 
Hebrew loan-words Irom Greek (Sayee)*— Oîd Eurmese inscr. at BluI- 
dba Gayà (Temple;. — Mldbletow, The historv and practice of illumi- 
naring. Pïfboiti, Ramies and (or) on (Whitchouse). — Aegcan pottery 
in Egypt l'Torr). ( 

TtieAthenaeiiE], n a 33 pi : The poetsand the poetry of the centusy, Ten- 
nyson to A. H, Clougli. p. Miles, — Tftuashs, Djem Sultan* frère de 
Bayezid II [d amples détails). — Bayle, The county of Durham. — The 
Original Mother Goose's melody 1760* 1785, îSaJ* reprod. by Whit- 
kore. — 0 *Shea, Roundabout recaJleCïiüns : TEioufE, The siill life of 
ihc MiJdtc Temple. — The dialogue or communïng belween the wjse 
kin£ Salomon and Marcolphus* p. Ük;ff ; Coplkgkr. fncunabuïa biblka. 

— The türecr of Thomas Raine (Conway). — Harris on Âîmworth. — 

An early French esiimotc ofTcunysun. —»* Tennyson. — Mloolktûh, 
Illomînaied mss. in classical and mediacval times P theirart and techni¬ 
que. — Portraits ofWydif. — Hardknott Castle {Haverfieldf. 

ThftClaasical ReriBur/n" S : McNno p Chronol. of The mi stocks, — Tjt-cey, 
Ludus IatruncuLorum. — Richabos ; An with the future inAitic. — 
Li^dsay* Meirical ireatmcnt of superlatives in Plaunus. — Horner, Üdys- 
sty, p. Plattï Palus, A ïrâtisL of the l liad înto modem Greek ; Schke- 
eel. Die Philos, der miuleren Sioa ; Batefkûl s La synïagma doctrinae 
dit de saint Aihanase; Horace p. Chase; The odes and epodesof Ho¬ 
race, transL by Hague ; Laofr, De Octavîa praetevu; Wejüfl, De vetuat. 
poet, elcÿiacûrum grâce, strmone; Weinbkhëeii, De Qrphcs Argonuutî- 
cîs; Pfrschink 4. De medrac et novae com. atticae tri métro kmbïco; 
Clare, Collations from the Harician ms. of Cicero 268a; Pro+ 

blcms ïn Greek Eistory ; Euripidcs, Mcdea, p. VV£oÆm v ; Rolfo. Aris- 
toLeles votn ^ P erh. Cottes zur Wek u. zum Menschesf; Aa&orr, Short 
notes on i, Paul s episïks- TjcIlus, Agrîcola, p. Draeger ; De orator P 
p. AüoaESBN, Laudai* funebrium rom, hist« et rdig. editiop. Vûllmer ; 
Hillschek, Hom. K itérât, graep. ante Tiberîi moréem ïn urbe Ko mu 
commern* hjst, erilica.— Notes : CatutL LXVI S 5 q ; Mommsen, III, * 

; Lucide, HL 5 og- 5 i 1 ; Aesch 1 . Agam. 3 i 3 ; An inscr, ai PcJJcnc. — 

A. IL ^MiTH. A. catjJ. of sculpiure in the deparîtrseni of Greek and Roman 
antïquitics,British Muséum ; S.À, Mlftiuv, Hartdbûûkof Greek arcliaeo- 
logy; EvAHs n Syracusan iriedaîtions and iheir enaraversin the liüht of 
récent tinJs. 


: politique révolutEonnaire qui est la meme sous la 
Napoléon . — VjurnîiEti, Bas Staatsrechl desKônîg- 
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The EflgHfb ïïjslensal Heview* octobre : Allen, Gerbert p Pope SI h. es- 
ter 11 . — Mvcpherson, The ehureh of tbe Résurrection or of ihc Holy 
Sepulchre. - ilîss Bjtesoh, Clérical préféraient tmJer the Oukeot New¬ 
castle* — S. .MÿNz. Gregorovitis — Noies : À p^torial record of the 
conquest [Danielel ; SoEinum md SoEanJa(.Round ; A küer concept ing 
Hishop Fisher and Sir Thomas More IGairdner ; Uli pub), leiters of Ar- 
chbishop Laid and Charles 1 i Huîtoni ; W, Gaffe itie regicidt (Philippsi ; 
Corresp* of T h iîrh m a nd .\ I ea deftve {J e nks)< — Reviens : Ma h affy, Pra- 
blems of Gredt hisiory; Rfisach, Mithridate ; Mrcray, Charters and 
documents ilhistraimg ihe hisiory of Sa lisbury; Blutai ls, Cond< des 
popul. rurales du Roussillon: Errera, Les Ma*uîrs; Hall, The Anti- 
f| utiles ot" the Exchequer; Hkyck, Gesch. der Hcrzoge von Zâhrîîigcn ; 
Neeiuert* The Cralt Gilds of Shtewsbtiry ; Oman, Wanvick the KJngma- 
ker; Barrisse. The discavcry of America ; Fisne, id. ; Boürnk, The 
Démarcation Line of Alexander Vf; Ingeum* EnglanJ and Rome: Aacio 
bole^ The Somerset Religions H ou ses: de G haras . The accession of Queen 
Mary; Beiisly. Queen Elisabeth; Üxenstkmas Skrifter otb brcfvexlÈng; 
Bbovvnjsq, Prose life of Straflord; Shaw. Minutes of the Manchester 
Presbytorïan Qassis, I L 1 1 f : \\ ’àrnfr, N khôl as Papers, 11 : Law, Hamp- 
tüii Cou ri Palace U J ; Drogue. Monifaucon ; Arneth et Flammkhmont, 
Corresp. de Mercy- Steî'hkïîSj Speeches of ihe orarors of the Frêne h 
ftevoL; Hart. Mips hlustraîïtig American hîstorj; Fisek, Civil govera- 
ment in the United States; Lenton, The EngliVh Republie- KnAtrsF_ t 
The growth of German unily; Jenks, Victoria (Austraha); Pijtschnann, 
Hisï. of medical educ, ; Altamira, La enscmmza de la bistoria. 

Ut€rariscibts Centralblalt, u n 42 : Hase, Theolog. Erziihl ; Franz von 
Assisi. — BàCHkA, Die Àgada der put as un, Amodier. — Luchaire, 
Manuel des instii. françaises, Capétiens directs [très habile et métho¬ 
dique, Fauteur domine entièrement son suJct T il l'expose d'une façon 
claire et précise, il sera utile à tous, à ceux qui savent comme à ceux 

Î ui ignorent). — Quellenbuch zur Schweizergesch. p.Ûi-tKSLi, L s, — 
an der Linden, H isl. de la ccnslit. de Louvain au M, A. {très méritoire]. 
— Polit. Corrcsp. Fnedrkhs voli Dadcn, p Esdkannjd^rffeis, IL — 
Wippekhakn, Deutsdicr Geschichiskalender iSqî. — Berlin, Wkn p 
Rom, die neue eurnp. Lage, — Aristophanis Ëquitcs, p- Blaydfs.— 
Vollkkr* Laudit + funebnum Roman, hisu critica (soigné). — Scaiï- 
tazzist, Dante Handbuch. de la plus haute valeur), — Dante 1 La div, 
com, p . Brrthïer, I, 1. — St u us fl. Byron's Werner u. seine Quelle. — 
DiE‘iTERrcH 1 Abraxas (beaucoup d'habileté + d'énergie et de sagacité)* 

— N° 43 ; Acta martyruTn ce sanct. IU . — Spiegél, Hermann Bon* 
nus, — Mehlhqrn, H eid cl berger Univcrsitâtspredigten. — Ues£GANG> 
Der Monismus, — Bluntschli; Hohmer^s LebenT — B.idhl, D’une 
sorcière ou'autrefois on bru sla dans Saint-Nichoks. — Manno^ Bibltogr* 
st or, dcüli statî délia monirchîa di Sa vola, IV. — Bloch, Forsclf. z"ur 
Polittk Kaiser Heinrichs VL 1 iqi'94 (bon travail), — Schlitter, Rcisc 
des Pa pstes Pi us VI ur^:ti Wien. — Brosch, Geach. von Englaiid k VIL 
— WASsEEtsciiLLeEN Atiuîsche RoditsqudJen des Mkteïalters. — Z.i kAS t 
Qbscrv. sur les édit. d’Antigone {ScnmcJos} et des Phéniciennes Ber- 
nardakisj. — Nfncini, De Tcrentio ejusque fontibus beaucoup de 
peine,, de réflexions ; jugement mdêpendant; peut-être trop de penchant 
ü ^originalité'. — MulSenhofe u. Schhrek t Menkiti 3 *ed. p. SriviN meyer 
(renouvelle 1^ travail d’une façon excellente L — Kifpenberg t Robinson 
in Deutschknd biszur Jnsel Felsenburg sbcaucoup de soin et sera lort 
utik). — FIoeow’s LebcEt. 

^ Deotsche LHcratura^Umgs n* 43 : Mollir, Lehrb. der Kirchengcsch. — 
Kunze, Goneskhre des Irenüus. — Bra>des 3 Entsteh. der Prosaschrif- 
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tcn des Lûctantius [profond). — Baüemker, Bas Froblpm der îiisterlet 
1 in da^griech. Philosophe (rrês saigné et sût). — The Yed an ta-Sût ris 
transi, by Thibaut.. — Âug. Mouhsej*, Ueber die Zeit der Olympien 
(très recommandât^. — Plasherg, De Harîcnsio Jîa^go (solide tra¬ 
vail!* — G. Mêvër. Albanes. S tu dieu lTt (mérite la plus grande atten¬ 
tion) ^ — ST?!ËtiLivC T Paraiipomcna zu Gâches Faust; Würterbuch zu 
GcEth.cs Faust. — Von Wulf* Die hysttischc Wagenbirg liait avec 
grand sain). — Si.it. u. Reforrru der Univ. Heidelberg, XVI-XVMl 
JVuhrh. p. TwoRBEOtR* — Balc-iiOrm, Der Zcustypus in seincr Ausgcsîalt* 
durch Phidias (ma tiqué], 

— N* 44 : Letoubneio, Dévolution rctig. dans les diverses race^ 
humaines. — Ehg ei.br FC irr t Patristîsche Ànalekten (très importante^ 
contributions). — Ladimanns Briefe an MoriU Haupt P p* Vaklrh„ — 
Ficiî. Prakï. Grammitik der Sanskrkspratbe (fait habilement et avec 
compétence). — Ookst a mti h t des, Neohellemca, an inirod* to modem 
Gretik in the font! of dialogues. — Skutscw, Forsch. zar latetn. Grant- 
matik u. iïelrik, 1, PUutm. u, Rorn.miscbes (de bonnes et fécondes 
recherches) — Deutsche Sage ri t p. H - Grihh, 3* ed. - E. \Vkber, Aus- 
sprache im frerndsprachl- Lintemcht* — Annales Fuldenses p. Kürze; 
Ann. Âltahenses majorés, p. Oefele* — Ernst El Herzog, von Sachsen- 
Cobnrg-Gotha, lus mtinem Lebcn u. ans meiner Zeïr. H 3 [à la fois 
instructif et attachant), — Wuslockî, Die Szekler u. Ungarn in Sie- 
bcnbUrgeg.. — Ffwi. Il duomo di Orvieto c i suûi resuuri- - Sikgfx, 
Zur Gesch- des Posamentiergewcrbes, — Ncsiroy* ges* Werke, p. Chtv 
VACCI U. G*N6Hü¥lLÎt. 

Berlincr phitotogiseba Wochr-nsebrLft, n* : Ûîc Peton, des Hlnkiambus 
fLudwîch), — Aeséhylus, Fersa. et Sept* p, N. Wecklein (édit, entre¬ 
prise par le premier connaisseur d’Eschyle en Allemagne; travail très 
soigné et indispensable)* — Euripide. Alceste* p. H P Weïl (beaucoup 
d'ameliorations de teste et d'explications ingénieuses] - Arîstotclcs, 
Stuat der Athener. libers* van Par. and; Erphann* Der Athenerstaat; 
Aristote* La repubî. athén. trad. par Th. Réixach; Arist. on lhe const. 
of Athens, transi. by Poste fart, de Cauer), -— Ammonium in Porphyrii 
Isagogen p* BirssR. — SUü llalid Punjca p. L. IUuéb, IL — L. Schnei¬ 
der^ De sevirum Augustulium muner. et condïcione publiera. — O, 
Krlt.eei, Latein. VolksetymoL u. Yerwandtes. (i* r art.). — Pau lus, Der 
Aug. Jolu HoïTmeistcr* 

—N® 44 * Risiïtîftü, De nonnulliâ locis AgamcmnonisÂeschykae scribet 
interpretandiS' — Sûphokles, Aîis, p. Schubert* 2 e écL ; Electre, a n cd* 
p. Schubert. — Ûieteriéh. De hymnis Orphicis capitula quinque iclaïr 
et sagace). — GjvLZER, Analecïa Byzamina, — H. Schiller, Die lyr. 
Versmasze des Horaz. V cd, — Kvsctt.^ Novc Km. a exegét prispevkv 
X VA-gîliovt Actieide [travail à noter et à utiliser). — Tito Livio. XXI, 
commentato da Coccnta. — V^llicus, Gesch. der Rcdienkunst votn 
Aliertumbisizum XV! E E lahrh*(sans importance ipopullrnbgefasst »). 
— Uma?!, The Byzantine Empire (n r a pas étudi^. profondément tes 
sources*. — H. ËtiüCKsiAps, Die Kunst in dm ÀJthos-Kï5stern Etudes 
très utiles et riches en résultats) — O. Kelu:b p Lateiu. Volksctymologiü 
u. Verwandtes \ 2 * art. sur un livre i]uî a « souvetu touché Te point 
juste — Mas MüLr.Eü, Ote WissenschaR der Sprache^ p k Fick *, 

\VlSOHMJ tüs. L i( p 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L]Hüa[Sîb DE J. A S 0 C I b T Ë ÀStATI^E'ï 
PE L'iCOLl DES LOtUli ÜSIIST^Irïï Vl VASTES ^ St Ch 

28, flUB BONAPARTE, 

^afrarcer tes communications concernant ta rédaction d M. A. Ckuquet 

[Au bureau de U Fcvue ■ Rue Bon aparté, aëj r 

MM. tes éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directintent et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire), tes livres dont Us 
désirent un compte rendu . 1 

~~ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, ,8- 


OEUVRES DE M. CHARLES GRAUX 

PUBUCAUGR POSTHUME 


K O T J C E S SOMMAIRES 

DES 

M A N US C R1TS GRECS 

D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL 

PAR Charles GRAUX 

MISES EN ORDRE ET COMPLÉTÉES PAR ALBERT MARTIN 
Ancien membre TEcole française de Rome * 

Professeur à [a Faculté des Lettres de Nincj? 

Un volume in-S de 32 j ^ages +,*****.**.,*._,,, * 7 fr, 5o 

NOTICES SOMMAIRES 

DES 

* MANUSCRITS GRECS. DE SUÈDE 

RAR Charles GRAUX * 

MISES EN ORDRE ET COMPLÉTIONS PAR ALBERT MARTIN 
Un volume iîi-8 de 88 pjg« ... „ , p p i fr. 5o 




















PÉRIODIQUES 

I * 

RtTue de I histoire des religiflOï, juillet-août : J. Speiier/Lc dieu romain 
Janus. — Paul ReÆapd, L'es hvmnes du Rig Véda soi* ils des prières? 
— À. Koesiü, Hulletin de la religion juive. — Revue de s livres : Goulet 
dAlviellv L'idée de Dieu. — G* Paris, Elatée. — ® Viisow*, De dis 
Romanorum îndîgetibus et nonensîdibus (important)* A- , . A ,k LACEl ■ 
Les miracles et k moderne *pii itualisme. — Chronique. Périodiques. 
Bibliographie. 

AbüiJw de la faculté des lotira de BordèMï, n* 2 : Ant. Benoist, Des théo¬ 
ries dramatiques Je Diderot, — J-,F. Bladé, Fin du premier duché 
J‘Aquitaine. — L.-E. H Amena, La critique littéraire chez Goethe. — 
F. J<aok 1 La philosophie de Pascal- 

titorarischea. CeatraLU&tt. n° 44 : ScHistTNa, ChristL Siitenlehrt. — 
WfiSp Die predigt Jesu vôm Reiche Gottes* — Drey», Hymen incdsiï 
très long art. de contrôle et de révision : signale beaucoup de corrections 
à faire; mais rend hommage au zèle extraordinaire de L'éditeur et a sa 
méthode très louable". — Fallu de Le;ssert. Vicaires et comtes d’Aîri- 
qUé futile 1 . — Ihkk, Zur Ehreureuting des Kaisers Tihcrius instructif). 

— Jacqçktûs, Polit, citér. de Louise de Savoie (fait avec soin). — 

W, Muller p J. L. von Hay> — Reîmasn, AbhandL zurGeseh* Fned- 
rîchs des Grossen (six études ü consulter]* — GENGLt.it, Quelle» des 
Stàdtrechts von Regensburg XIIOCIV Jabrh. — Puntünl,. ** 

quauro recens, délia versions grec», — Electra, deutsch von 
A.' Müller. — ïUchk, Die deutsche SchuJkomüdïe u. die Dramcn vom 
Schul z= und Knabenspiegel Avance peu la connaissance du sujet '- — 
Bellexiianx, Schiller 7 s Dr amen, H (clairet distingué). — Fnfcti, Matun 
Grcif {dû valeur). —Wlrtk* Danae in christl. Legcnden [fantastique,. 

- Romotî, La question des mythes. I (Fauteur veut prouver t une révé¬ 
lation primitive une lumière donnée par Dieu à l'homme ■ ; attendons 
je deuxième F.:-scicu:c|. — Salomon Reïnach p Antiquité du Bosphore 
Cïmmérien {tout a fait conforme à 1 état actuel et aux besoins présents 
de la science. — Maghiis. Die Darstdlungdes Auges in de r antiken Fias* 
tik (mauvais,. 

CæüÊBgiatbs grîehfte Ânmgen, n n 21 : Acta ponlificumhdvetïçL. L 119S- 
126$. p. Bernoulli. — Aeliere Unîversitatsmatrikeln Frankfurt G- P^ 
F R-iEoiiiNDER \ Rostock, p. Hoekostek * Hamburg* p, ^ S I LL K M - — Hessî- 
schss Urkundenbuch, ] J 767-1300, p. Reiner- — Carlk, La vlta àtl 
dlritEO nel suoi rapponi colla vit a sociale, s D cd. 

Wochenschrift fhr klassische PbiMogro, n* 4? ; Cieero, Atrsgew, Crîefe. L 
6* ed- p. Lehman*, — Caton is dhctcha de morîbus p. Noïethy fméri- 
toitf). — Runstp! : :i , \ieisi Vergiliani recensio Isatis faisant;. — Schil¬ 
ling, Die Tmesîs bei Euripktes ^clair et net). — Joost., W as ergïbî sich 
ans Jim Sprachgcbr, Xenophons in der Anab. für <fie Behiindl. der 
griçcb. Synîax in der . 5 c h ute (recommandable^ V J, Baüoi, DieTros- 
treJcn des Gregorius von Nyssa in îhrem Verh. pur antiken Rbfiioflk 
très suggestif* . 

Wocli«B-chrift ffir klassiub-a Philologie, n* 44 : !wan von Müller. Bandb. 
der kbss. AHertumswiss. é. z* ed* — DrrssleI, T ri 10 n u. die Tritiqpcn 
in der Liter. u. Kunst derCbiechen ti. R ô me r 1 épuise le sujet pour Lot^- 
lenipsj. — K'çrz, Agonîst. oiüdien. L Der Dîskuswurf bfi den Griechcn 
u. seine Kiimiler, NÎotî'vc (soïgrÿ* et détaillé),— Hertzbe&g, Ku rzeGesch- 
der aligriech. Kolonisatton (ï rés* instructif '- — SxELiNSEi t Nachtrâge u 
hrgânz. von Ütto T Sprichwbrte^ u. sprichw. Redcnsar[di der Ro nier 
tfûh ave ^ soin)* ~ MtJSTARCj T EtymoL in the Servies commentary t^ 


V I 

I 

Vergil. — *Gi!.icfenhjun, De mort: libres dedicanJi apud script, gr^cos 
et romanes obvio {soigné}. • t ' * 

Theologistlie Literalurïeitiing, n r ïb ; Abbott, tissa vs chicfly on the origi¬ 
nal lextsdftheO. and N- testaments * — WYtft, Diekatholischen Brreie. 

— K Mülleb, Die gflttliche Zuvonerseh. u, Eiwâht.nach de* Evange¬ 
lium dts P ali lus. — Athenagorae lib- pro Chtistianis, oratîo Je resurr. 
tadiivefum p. SchwaiïtZ'Dcncxer, Anliait’s JîekftanUiissstand, 1 , 5 /û- 
1606. — Russe, Ethik, h 

Bulletin intentatiaal do l’Aendâmie des sciences de Cracovie, juillet 1S92 ; 
Radlisski, D 5 cl. du dialecte des Kamtchttdale* merid- — Lgzscsibwicz, 
Restes dardm. romane de l'abbaye cistercienne de Wachock et eompLe ^ 
rendu d’une eicnrsion scinitili\|Uî — baLoKAn'SKi, Les miniatures ita¬ 
liennes de la bibîimh. JagcUonnc et le livre d'heures français de lu bi¬ 
bliothèque de Dzikow. — Lbpsïy. Le reliquaire Je Sandomiï, les orîc- 
vrcs de Craenvie dans In seconde moine du iv' siècle. — Gehsos, Là 
Charte d'Gpatow. — Iîostkl, Tableau* dune collection polonaise de 
1780. — Commission de l'hisi. de l'art — Hozivjidovvsei, Les verbes 
latins dénominatifs terminés par taie. — WmtowsKi, De voeibus hybri- 
dis apud antiques poetas latines. Klkczvhshi, Les recensements dans 
i’anc! rcpubl de Pologne, — Zakrzewsk), La taille moyenne dans le 
royaume Je Pologne. 

" ERNEST LEROUX. êTïITEÜR, 28 . RUE BONAPARTE, 


SOUS PRESSE, POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


LE ZEND AVESTA 

TRADUCTION NOUVELLE 
AVEC»COMMENTAIRES HISTORIQUE ET PHILOLOGIQUE 

PAR JAMES DARMESTETER 

Pfofüiseur au College Je France 

DëLKCÈM t VOLETMÈ. — LA LOI [Vj NDI[>Aü), — L’ÉPOPÉE 
(Yaêmts). — LE KLHQRDA AVESTA, — Fragments ikëdsts- 
Un voll%m h SN-4. 


UN*FRAGMENT GREC 

f 

bu 

♦LIVRE D'y ÉNOCH 

PUBtUÊ, AVEC LES VARIANTES ufe TEXTE ÉTHIOPIEN ET ANNOTÉ 

PAR.M. A. LODS 


Un volume iri-S, 


t 













EflNEST LEROUX. ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, 28 

PUfeLÏCATlONé H M, HENRI CO RDI ER 

ProFctscur ü l'Ecole des Ungu^on entâtes vivante* et à FEtolc -des science politiques 

< Bl BL! O T H EGA S I N 1 C À 

Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatif* â refit pire chinois. 1^78-79. 
2 forts volume* grand in~të i\ j r . ■ » i. - . + * » 'lOtfr w 

Le minie T sut papier de Hollande ..... . . a . . + . i?ü * 

Tome LH, contenu ni le suppl-ém-eut ei It labié des a tueurs, ta-18 Jahut 
pr&sse} .*.#..*♦-***** f ~ « su * 

Le même, sur papier de Hollande ....... . . *** * 

Cci ouvrage à obtenu à iThsikut le pm StinijiM Julien eu iHBo. 
n La grande bibliographie des ouvmgei relatifs k la Chine, entrepris par M. Henri 
Caféier, sera un très précieux recueil, dît M ffentru Cefumcmeni. aucun dépocdtlc- 
ment lu&âi complet Je ce Lie vaste mAUÈfe bibliographique n'kurl été fait. Déjà 
ccTïaîps cbxpiires* comme celui de i& quesiion de* rites, se lisent avec un grand in¬ 
térêt. Je dis 1 se lisent s. ci je ne croîs pis trop dire. La bibliographie bien faite est 
de nûttoi re, sauvent plus vraie, plu* complète que l'histoire propre ment dite, si 
souTrnc rédigée par 4 peu près. ► (J&ifivrdl 

ESSAI D UNE BIBLIOGRAPHIE 

UES OUVRAGES PU 3 LIÉS EN CHINE PAR LES EUROPÉENS 


AU XVII* ET AU svm* SIÈCLES 

188Î. In S ....... ......... 

Le niûnlc, sur payiee de Hollande, - . . . . . » . 

Public comme ë*mpSîimcnt de Ia BiblioltiéirA SutUJ. 


U 

1IJ P 


DISCOURS D’OUVERTURE 

nu COURS'DE GÉOGRAPHIE. D'HISTOIRE ET DE LÉGISLATION DES ÉTATS 
DÉ L'EXTRÊME-ORIENT, A L’ÉCOLE DES LANGUES 

1 ^ 3 . Grand in-M. . . h * , # * « r + * + ■ ■ - ^ - 1 30 


RECUHIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

poua servir k l/nlSTfilftl un La cÉOGivrEUSr PET EJ ES 1-i SÜÎI* lgsqti p A La Tiîf du rrt T 

siècle. publié loti LL ûïiscTiojf ue M. SCHEKLH, membre-de HustLiut, pt pe 
M. Henri CORDIER. 


TOME fc 

VOYAGES EN ASIE DE FRÈRE OPORIC DE FGRDENQNE 
Religieux de l'ordre Je Saint-François 

PD HUÉS ET ANNOTES PAR HENRI COH DIE R 

Un beau volume grand in-S, orné de 7 planche* en lui lie gravure, d C nombreux 
dessin*» tac-sunilêi» et d'uné cane. f 5 o«î près K'} .» . » îiü ■ ■ 

DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DES RELATfcQMS POLITIQUES ET COMMERCIALES UE LA FRANCE 

avec l’extrêaie-orient 

I 

LA FRANCE r.N CHINE AU XVIII ■ SIÈCLE * 

Dosuitienli Îndiiiu publiés SUT les ffltnuicmE tanstfvéi des Afl’jirci 

étrangères, avec une introduction et de* noie*. Tome prautiet. In-SL * 1» 30 

II 1 

LE CONSULAT DE FRANCE A HUÉ SOUS IA RESTAURATION 
Dovuitienu inédits tires des archives des Affaire* die la Manne 

et des Colonie*. In-0 . , , . . . / . . ... * . , * , * . a * 

, REVUE DE L EXYRÊMe ORIENT * 

PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION M Rt. HENRI COR DI ER 
TOMES L + Il ETJll 

Chaque lame formant m gras volume itl-8* *c vend séparément „ . . Std * 

U Püy, 1 mpniWfru! île JüttpeJüuai At- toitfenlnf A'aml- Laurent. El 

c * 
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REVUE CRIT4QUE 

O 7 HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

1 RECUEIL* H K H D U M A D A I K k 

DmicfBtm : A. CHUQUET 

Prli d'aJumaèroeRt 

Un an r Paris, 20 Fr. — Départements, 22 fr. — Etranger T ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIIAAfbE DE E.A SOeiiTi «SIATIQUE 
DE l'iCQLF Pli LANfltriS Okl^MALkl VIVANTE^ ET C. 

28 j R VE EON A PARTIS, 2 8 

fer rcj?ïrrcwmc4ffûriJ cûttcerMHl la rédaction à M* À- Chuquïït 
(Au buftfii de la Revue : Rue Bun^piiriCp sS ). 

AfAf, /es éditeurs de l'etranger sont priés d Æ erwùyer directement et 
franco par la poste (et non par commisSÎürmahrefo les livres dont ils 
désirent un compte rendit^ # 

ERNEStTeROLX, EDITEUR, 28, RLE BONAPARTE, 28, 

LA FLORE PHARAONIQUE 

D P AF3È* LE5 nnÉL-HESTS Eli ÉüCH:JLT|>3irCtUES ET E--‘Ô ^PK-CtWESi DE COL" VERTS DAMS LES TOMRBS 

PAR VICTOR LORET 

Un volume içi-8 .*,«.»**,. # .... * * * . .. .. * 8 fr- 

REC Ü El L DES TR A1 TÉS 

DE LA 

PORTE OTTOMANE AVEC LES PUISSANCES ÉTRANGÈRES 

DEPLffS LE PREMIF-St TRAITÉ CONCLU EN 1 6 J 6 
g N T R K SU LEYMAN l ftF ET FRANÇOIS | M ^ JUSQU*A NOS JOURS 
PAR LE BARON DE TESTA 

Tome septième, France, — Un vol - io*S. * . * iz fr, bo 
Cet ouvrage n'est fourni qiïa compte Jîxe * 

DTS^ JSAÂCI N1N1VITÆ V1TA 

SCRIPTES ET VOCTfiIîfA t E CQDÜ. STIUACJ5 DESCRIPS1Ï JUTINlTATH, DOS A VIT 

NO rIS INSTRUXIT J.-B. CHABOT 
Un volume iti-S 5 fr* 

CHRESTOMATHIE-ÉLÉMENTAIRE 

DE LARABE LITTÉRAL 

AVEC UN GLOSSAIRE PAR KARTING, DEEŒNÜOURÜ. ET JEAN SPiRO 
Deuxième édition, revue et'corrigée. In-iS. . , y fr. 5o 




















* PÉRIODIQUES 

Lîterariscbeï Centraïblatt, n* 45 : Castklu, I! cantko dcï'cantïcL — 
Ewalb, Der GeschfchtluChrïsW^ - ItnreEUarc des Frankfurter Stadtar 
chïvs, tf, J use. — Spangenbercî, Can grande ï ddla Sc*la, îag-i-Ejîo 
(soigné). - Njsuutm u.Stekw, Hcbràîsdie Berichtc ueber die Jtidcia- 
verÊolgungen wahreud der Kreuzzüget irasi Deutsche uebei^elzt von S* 
Bacn. — Haller, Die deutsche PubUdstlk, 166871674, dn Beiïra^ ztir 
Ge$ch- derRaubkriege Ludwigs XI V (très méritai rc p ma es les brochures 
analysées sont pour k plupart d'origine officielle Ou officieuse},— \ûîi 
H elii, Das russtsçhe Schrcckgespensï uod sein înnerer \\ crin, oder 
baben wîr in übschbarer ZeïC eînen russischen Angritï zu erwarenï (on 
ne peut attendre une attaque de k Russie dont les Pa nsi a v est es ignorent 
la situation militaire]. — Annales du Musée Gutmet, XXÏI Le Zend 
Âvesta, trad. nouv\ avec comment- bistor- et philoL par J* Darmesteter 
( travail de haute et durable valeur que nul avestiste ne pourra ignorer}. 

— Loret, Manuel de la langue égyptienne, Gramm* tableau des hiero- 
glyphèSi textes et glossaire (â recommander résolument et suffit pprtr 
faire connaître la langue et le style de Fancicnne Egypte). — Quînti 
Smyrnatï posthomerîcorum libri XIV rccogp*Z r i ttrE > , Mi i m»«-—■Schillers 
Matd oF Qrleans, Transkted by Maxwell* — Bachmàn^j Mhd. Lesebueh, 

— Stèles, DEe Bakaïrï-Sprache. — Immerwaue Die Kulte u* Mythsn 
Arkadtens, b Die arkad. Kulte. — Clehek, Die Kunsidenktn- des Kreises 
Moers. — GüLDsenwmT, Der Vocalismus des nbd. Kunstgcsanges u. der 
Bühnenfprache. — CcEiuppi, Verni Scbulwesen. 

Dffrtscbô l itortknai tog, n. 45 : DEe heiLSchrift des A, T. Qbers. von 
Kaltzscii^ T + — Tertulliarr, De poenit. De pudîe. p* Préuschew, — 
K* À. Scetmsd, Gesch, der Erzteh. von Anfang an bis auf unsere 
Zeit, IL 1 ; Ht, 2.. — Dial. oL Plalo, transi, by Jowett. — Rotteb, 
De Heautonfimommeno* — Golther, Gesch, der deutseben Lîter. I, 
(superficiel et ne peur servir de fondement â une étude scientifique), — 
Dante. Traité de L êloq. vuïg. ms.de Grenoble, p + Mmgkien et Prompt. 

— Byzantin. Zeitschrift, p_ Kîuimracher, 1* 1 (nouvelle entreprise dont 
il faut souhaiter 1e développement)* — OrtvaYjGcscïi. der Stadtr Pess- 
burg s J. — Bisder-Krieglsteen. — Real u. T^aturaUsmUS in der Dich- 
tung. 

— n a 46 : Sitmr* The O T, in the Jewish Church. - Kattekbosch, 
Lehrb. der vergl. KonfessEonskunde. — Codes Bezae, a study of the 
So-called Western Teitof the N. T. by Harris} ths Codex Sangallensk, 
ùf. -— RolfeSj Dk aristolel. Auffass. vom Vcrth. Gottes ztir Welt u. 
zum Menscben. — Sceîrader, SprachvergL u. Urgçseh. lîng. hisu Bei- 
tr&ge zur Lrfooch. des indogerm. Altertums. 2* éd. complètement 
remanié ( progrès ir extraordinaire rJ. — Nïue, Formenlebre der ktein. 
Sprache, ll t 3*éd. p. Wagenfr*— FROtTZHRiM i Friederike von Sesenheitn 
(encore une oeuvre d b un * Zol!o*Thersïte — Carlvle, Lectures on the 
hisiory of lîteraftiré,p,Gp.Eawt: + — Hanseakten aus F.s^knJ 1275-14 ta* 
m Kcnce. — O rkr u - Adenitücke zur Gtsch des Kurftîrtten Friedrich 
Wilhelm von Brandenburg, XHL XIV, Brode u. Pmidrav. — Gus- 
'TUF-R, Kolumbus u. die Erweiter. des geogr. kosm, llorizonts. — 
Guïiplowicz, Sociologie u* Polyîk. — Korn f GuiU^inj ein Boitrag zur 
Gesch, der Medïzin u. des Hrztlichen-Slandes. 

Wocheascbrifl far klassiseba Pliihlâgi@ p n # 45 : Brüsmank, Gru^driss der 
vaargl. Gram, der indogernt* Spraehen lY f a, a [d’une valeur unique; 
guide très sûr et très utile; fin d"u Aê grande et recommandable entre¬ 
prise).— H. D.MüLLRft, Hîst,-mylhdL U ntersuch. (nullcmcntau cou- 
rant-, — H. Fôrster, Der Sieger^in dtn otymp. Spielen, fl. — Essé^t 


Daserste BuclT dér mrîstotlL SchriFr über die Setle îns Doutsche über* 
tragen u. in seîncr ursprQngf. Gcstalt wiedefhcrgestelh jimpofrtaeu et 
suggestif^— "S chafstàeiît, Î3e Djogenis cptstulis Itravail préliminaire 
par une non ville édition du texte).— * PlïibdeifSI volumina rhjiûric:i 
p, ^cnHAUSfà saluer avec reconnaissance comme k résultat d'un travail 
qui a coûté de Imgues années et qui est plein de renoncement — Jose¬ 
ph! Dp . p • 11 J, i i-ïS* —T uscui p, Hkïse. — pLA5EERG t De Horten* 

sio (très habilement tait et donne de surs résultats). — Heynacheh t 
B ejtr» eux seilgein- Bebandl. der Jatcin. Grainm. ûtif statist. Grundlagc 
(de bons et importants matériaux ; quiconque s'intéresse à reuseigne- 
ifrtent de là grammaire latine, devra consulter ce livre}, 

* EorliEor piiLlülc^^ha Wocii-otaccbrift, a Q 45 : Gfhïunü, Indes homericus 
(n’csr pas exempt de fautes). — Rlützeïi t Die grise h * Erzîch. bes H orner 
(peut être utile]* — De la Chauyklays, Armes et tactique des Grecs 
devant Troie ; populaire). — \Vàltker p De Apollon î Rhodii Argon ., 
rebus geographids [soin et compétence], — Eurip* Iphrg. p. Flagü. — 
RjSïtZp De praepos, u-ip apud Paüsaniam (juste). — Tac. Hïsr + l T ÎI 
p r Nova ec , — G crm a nia übers. von Blüheu — Vollwer, Laudat fu* 
nebr. Roman, htsî.et relïg. editïo (bon 1 . — Beîsî, De Cypriam rnctrîs în 
heptateuchum. — H, Schmi&t< Observ. archaeoL in carmina Heslodea 
(très soigné, très savant et abonde en résultats . — Furchhemm, Bibliogr. 
di PompeL ErcoJanoc Sïabia.— Modricft, La Dalmazia ro marna-veneta- 
moderna [instructif]* — KeilinschrihL Biblrothek p. Schr&et^ 1 1 1 t 2 
fi 11 art J. — Bqrensei, Grundz. des Systems der ari^kuL Phonciîk, — 
WotkEj Areiim dial, de tribus vatibus horentinis. — F*ûhlech p Napo¬ 
léon J u. seine Be&ieh- sum ktoss. Allertum [intéressant et neul;. — 
Bons, Reg, zu deu Jahrb, LXt-LXXX. 

— X n ±6 : ScuuLZE^ Quaest* cmcae{ark de Lutîwich:. — Menaechmï, 
î*ed* p. Niemeyer. — Milles et Milohokm, Peintures de vases antiques, 

J k Salomon RefNAcn (plan très pratique ; introduction rapide et pleine 
0 savoir ï en somme, livre très utile cï rééditi avec un tact très heu¬ 
reux). — Wahsier^ Die KunstwerkeÂthens p auf den Spuren des Gau- 
denziu Ferrari r Ein Sommernaditstraum in der Yathalla (de Icsprii, de 
î originalité* des remarques excellentes parfois)- — Kietz, Der Diskos» 
wun beï den Griechen u. seine kûnstler. Motive (beaucoup de répéti¬ 
tions, mais fait avec très grand soîu). — Kcilinschrift), BibliorheR* 
Samml, von assyr, u. babyL Texte n in (Jmschrift u. Ùeberseiz* p* 
Schrader, I 11. a a T artj. — Haeberlin, Eduard Hiller. 

Altprüttsst&cbe Uaiiilssahrih, juillet-septembre : Skrapeum, AusAvander. 
lettischer Eauern aus KurUnd nach OsipreussenXVit Jabrh. — Frisch- 
bier, Preyss. Volksrelme u. Volksspkle [fin). — Lorrz T Bezîeh. des 
Deutschen Ordcns zu Jem Bischof Christian von Preussen* — Em. 
àrnoldt» Zux Beurtheil. von Kani's Kritik der reinen Vcrnrfnft u, 
Kant T s P ro kg» mena, n M 4 P 5- — Rritïken u. Referate ; von Likd, Kanfs 
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Liteurbdm ÇeilraibLali, n Q 46 : RseF-tuAtr, Bo^ueî. bisi, du prote&ç, 
[grand lavojr). — Margou?, The Cûlutnbïa College ms. of Meghilla* 
BabyL Tal mtid, — Lavolléë* La morale dans Fhhu — Nolbeee» 
Orient. Skïzzen [études pleines de fraîcheur et d'intêrÉîl, t -l The song t 
of Dermoi and ihe EarL an oîd French pcem t p. Orfeh (une des 
sources les plus importantes pour Fhîsï. de la conquête de T Irlande par 
Hen rï 11 en 117a, icxte édiie avec grand sqinj, —- M. Mayee* Wîguleus 
H h fl dî, ein Beitrug zur Gescta Ëaverns im XVI Jahrh. (la meilleure; # 
biographie, exacte, reposant sur des documents inédits). — Ae Itéré a 
Univ. Matrikeln; Frankfurïa* O. p* FiiEBLiimsER + III; Rostock, 
p. Iïo fük csTht; " KuLN.p. Kf.üssen, — Leop. WAGîsm t Names and their 
meanine {oeuvre d'un dilettante pour des dilettantes}. — Froehde, De 
C- Jtilîç Romano Charîsii auctore. — Cordus, Epigr. p. Kraüîe; 
WlmplieUng. Stylpho, p* Holsteiî*- — Saturne Vergïl ah bukoL 
Dichter (de tous points contestable}, — ZrMHEFVAN!^ DeuUch in Ame- 
rïka* — Das Fatmbuch des Chrîstlich Meynenden. — Bau-und Kunsi- 
denkm. der Provînz Üstprcussen, ll 3 Nacangen. 

Wochenschrift khssis5h6 Pbitotogîe* n* 46 : Khall, Die etrusk- Mumicn- 
binrîen des Agramcr Nationulmuseums rïong art. de Deetke)* — Cru- 
seosh Heronûas [deux travaux importants autant que consciencieux! - — 

José phi op T p. NmjE, EIL — JilCFn h Alexander der Grosse; M. P. Caio 
[deux portraits historiquesâ recommander aux bibliothèques scolaires)* 

— Rhode, Thynnorum captura quand fueril apud veteres momentt ; 
Lëbeda, De animal, ei herbh ad cetias Roman, pcaecipue adhibîtîi; 
Eberl* Die Fischkonserven der Altcn; Rittwègeb, De çqui vocapulo 
et cogn. ; Schaffhausen* Die ScboeckenztKht der Rümer. 

Bcrbacr phîlotogisctie WMhefiKÏîFîft t 0*47 : PimJar, Ithsmian Odes 
p. Bcry [édition peu instructive et étude 1res ingrate). — Eurip, 
Cyclops, p, Lomg. 1 , II [édition scolaire et châtrée, n“a de valeur que 
quelques communications de mss. fournies par Allen), — Lees, Aikx* 
vtstc- Xè^aç in Eurip. — Ruelle, Probl. muslc. d'Aristote; Correct, 
anc. et nouv, dans le texte des pmbl. musse, d'Aristote (soit en indi¬ 
quant des améliorations prêcëdcm me ni trouvées, soit par ses propres 
proposition^ Fauteur a rail un grand pas vers le but* É ï scs travaux 
seront très utiles pour un futur" éditeur). — Walues, Die griech. 
Âuslegcr der arjstoteL Topik. — Ëmwalb, Ad hisc. carm. Ovîd. recen¬ 
sion cm que symholne, IL III file valeur). — Taciïi bise. p. Spooîœr 
{longue introduction, commentaire qui se rattache éiroltement à celui 
d'Orellï - Mciscr], — Excerpra TertulL in [sidorï Hispal- Eiym. 

E , Klusîmakh [ménEoirej. — Francottk, Les popuL primÊi. de la Grèce 
:lair et conséquent), — Partsciî, Kofiu; Lcukas; KephalEçnia u. 
Ithaka ; Zante [réunit avec un rare bonheur et toitf ^ fait dans l'esprit 
de feu Neumann les résultats des sciences historiques et des sciences 
eïaETie&L — SjEcite* Die Ltebesgesch. des Himmeh.Mîniersuch. ^ur 
indogerm* Sagenkuude [ta pSup'ari des explications de Fauteur nous 
trouveront sceptiques). — JuMen de la Gravlère, La flottille de l'Eu¬ 
phrate, étude de géogr. mexiertie ci de stratégie antique [pelïi ouvrage, 
bizarre, mais intéressant. Trop de remarques décousues). — RicntE»* 
Erasmus Studî^n [beaucoup de soin et de_sagacité, résout une É panÊe des 
énigmes anachëes à la hxation des dues de & corresp. d'Erasme). 

GistUaÿischa çeîekrts Aaaeipn* n° as :Gmjsu;s, Unters, zu den Mimiam- 
ben des Herondas ; Herondae inim. p, Cruskjs [long art* É de Blass^ — 
^WiRT^ Danae in christl. Legendfn (méthode singulière qu'on ne peut 
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1 * * 
accepter; exposition qutîn ne suit qu'avec «peine ; trop peu |i études " # 

Originales). — Limo, Tolv fragmenter ont hedenskibct med saerligt 
hensyn tïl forboldene ï NordHag Mdleîn-Ëuropa t, i [beaucoup de 
savoir, maïs des résultats barres, livre singulier, et l'on se demande si 
les éludes des Ornières années ont passé ainsi sans hisser de traces sur 
* Fauteur). I . v 

TbiDlogtsche Lîtèratuoeituiig, n*2 3 : Bâcher Die Àgada der palasi. 
Amoral L — Macphekson, Gomment, on Si Paul's episile to rhe 
Epbesians. — Molsdorf, Dre Idée des Schûnen in der Weitgot. bei 
* Thomas von Âquicio* — Meyer, Zum Kirchenrecbte des Rciorma- 
- lionsjahrhundens. — BAumer*J oh. MabiUon. — Kdküla. Die Maurt- * 
ner Ausg- des Àugusïinus, IL — Rottwan^fæ, Bibl. Nachtr* zu 
Kükuia, Die Maur. Ausg + des Augustin us. — Louis de Thomassin* — 
BitrstGARTEN, Michael (prof, di ihtrùl.j p. Stuot, 

Btfhtw mt&rnaüünal da F Académie <f es sdflQCBsda CnuQYrô, octobre : Archives 
de rhîsL Uct* delà Pologne, VIL Wjtndaêiewic^^ Matériaux pour rhisi. 
des Polonais a Padoue au xv’* % m — Wisùakikwicz, Renscign. sur 
les actes de i'Unîv. de Padoue. — Bénis, Matériaux pour l'hist. de 
Fimprïm- et de la librairie en Pologne- — Kàllknbach. Mém. de 
Jean Gollms P bourgeois polonais, iâJo-i 653 » — KkuïiocUcej* Mat. 
pour servir â la biographie de Nicolas Rev de Nagtowkc, 1 5 o 5 - s 5 - 6 a. 

— Winüakiewjcz, Sept doc- sur la vie de Clément Janicki , 1 i 5 i 5 -x 54 l* 

— Sas, Conïrib. â la crit, du texte d'André Krzyckï. — Lewicki, Expéd* 
du roi Jean Albert contre la WaJachïe, 1497. — Klecïvmsei, L^ïmpdf 
général de capitation en Pologne et les reg, de recensement dont il est 
h base. 
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— N* 33 9 5 : M*chahdx t Far Cuitiay and Fa'iiiier Jndia. — Tha 
memoncs of Dean Hole. — Ficelé and Paul Da*- 1 son (Ahkcni. — 
home passages m Horace (Elacki. — f Ciiauc e r iRyé). -^'Cahtault. 
Terres cuites grecques, — Pemæy, jçhc Bat h stage. 
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' MÉMOIRES DE SAINT-SIMON 

nouvelle ÉDITION collationnée sur le manuscrit adtoÀaphe 

* AL'ûKESiTË jî ïifci ktmmOXS Qt- JAIST-*] 31QV 

Journal de ÛAgtmi et de noies et appendices 

1 * <■ 1 ' A_ <1 o DOIH I h L i: 

Membre dé l r în&(iuii 

Et soivîa d'tm LEXIQUE des MOTS et LOCUTIONS REMARQUABLES 
MISE EN VENTE DU TOME Jï 


UnTûlume ia-S, broché. ...... „ , 

Ceviilume «mprenJ : Mimées de S*lnt~Simo» ,rîn de i™,'. - Appendice - 
■Premier* pjriie : Addition de Sjlni-Simon au Journal de D.mçeju no ’ 38 7 _ 4 , t) 
ScMpcUt ; Nonces et piLec dusses. - Addition. « »r£L„. _ T.b k s 
Les liuit premiers volumes ont pjru précédemment. Chaque îo |, in.S.br,. 7 f r. 5, 
Il □ etc ïiré ïqq «emploi res Sur papier grand vélin, h fr* Ee volume. 
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LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS* 

ÉTUDESSUJt LA VIE, LfB ŒUVRES LT LTNFLUËXCE W» PIUNCIPAUS AUTEURS 
DE NOTR EiLITTÉflATUEE 


J.-J. ROUSSEAU 

PAR 

* m* ARTiim culqlf: t 

Ua vatiime Ici' 16 , nveis une photogravure, tjifoebé. . , h ..... . JV, 


Ont déjà paru : 


Vttùor Ooa^hix pir M. Julas SIMÛX r 
da L’Académie Cranç-âiie, l vol. 

Aiuflnüiu ilt? TM^vtgn^^ par M. (jü-îüq 
BOIS& 1ER, d<sl’Acid ftpn icuh. 1 vol. 
udiii i l t>é i ii i !■ u « par M. Albert £ÛKEL h ! 
de rinsLiluit. L fût, 

ï^iiiieI. pur üf. J ’ h CA RQ B diî 
l'Académie fronçai1 VûE. 

Tm'^nif par M. I .d^ïçi tf AT, de IAcadé¬ 
mie Jrançmse,, 1 vo-L 

A- XMrrmp par >k P* >te EÊJJUSAT, 

ï vol * 

uuietuhnri, par M. Jwph BEEÎ- 

TttAXD, dé t'AcaiL française, fliCreCaira 
m perpétuel de VAwiL *■-■ sciences, ï »ql. 
Vmiv^nnr^ut'Pt par M T Maurice PA- 
LÉOLOO^E, L vol. 

UmIbtüg ü* mu*l. par 3d Miser! : 

SijRKI.. de r Institut, 1 ivd. 

TïiroptiU* GnuiEefi par M- UiiiniJ* 

ucr GAtlP, de rAauL (hmç. I vol. • 


KftOrüHrdl» «In *< h I m. p I ct> E v-, nar 

NI Ari-éiiu BARIXIC i Vüû 1 

iI« I.A Foyetfet par \I I* 
rüin te d'HAÜSSOX Vl L [ J-:, 4e Aca lémid 
française, 1 vol. 

llli nl.tv.il, par M. Edm^nl ROUSSE, 

de I Académie française, 1 tç| + 

Etuit'ÏMVi(% pav Ni, CLEliAT, prefruseur 
A la faculté lirai* teirfls* de Lyon, 1 vol. 
ifCAiHibnl! par Jï. Edmiard lluÜ, S v 0 | + 
Alfrvtl -ir Vlgifiï* par _M, Muurî.M 
t * A LEU LLKj U K f i tüI. 

Bolh-nu, pair M.Ü^LAte LA^SÜX. I vol. 
GiLvtctaabFlAqii, par M. de LÜSCCEE 
livoL, 

wéi*vlon t ijü- M, Paul JANÛT. Je l/im- 

*ÏJtlJ| T 1 Tuf. 

Hnint-flmm, par M. Gta&Lûn liOîS- 
de ï’Àea lémie française, I vaL 
Unbtelnïii, par J1, Reo£ ÛILLET, 1 vol. 


Çbaipe TDlume ïci-lG f avec une ptL&ÏOfrjfujnf^ bhjchd ...... â fr. ï 
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Sous la direction da E L.-G. GO U R RA IGNE 

PwfrU^'LLr àgtüÿé cntlwl ojre ùt da g£ograpbJ& 

Membre dû cutUiHI sppérleur cUr noitmetlOD pubtlijm» 

Un ïolimie gtsuid iû-8® efo 2 F OSO pA^a à dïïn coJüüiës 


MUX 5 21 F RAT JCS 

cartojmage en percaline gaufré© s© paye en sus. 2 fr. 7D 

Le demi-rcjmrc on chagrin, tranchés jaspées... \ fr. 50 


SCR lk prix l 'f.cHAT d'un exemplaire de la nouvelle édition 

Réduction do 5 francs 


CH. DAREMBERG & ED- SAGLIO 



GRECQUES & ROMAINES 

D'après les textes et les monuments, contenant l'explication «les 
termes qui se rapportent AUX. nuenrs, aux institutions, à la religion, 
aux arts, aux sciences, au costume, au mobilier, à la guerre, h La 
marine, aux métiers, aux monnaies, poids ut mesures, etc., et en 
générai k la vie publique et privée des anciens. Ouvrage rédigé par 
tine société d écrivains spéciaux, d'archéologues et de professeurs, 
sous la direction de Ch. Darcmberg et £dm. Saglio, avec le concours 
de M. litm, Polder, 

H mm DE m FIGURES D * L'ANTlfjlI DESSINÉES l'Ail HELLIER 

# -- * 

MISE EN VENTE f 

TOME II. — 1" partie i lettres P â EJ. I vol. in-4% brodié* 3U fr> * 

ÇK V V. N t K : , 

TOME L r partie, À-B . — i >/»l + m-4% bi^cbé.. U fr, 7*f 

— ~ ~ (0) ^ 3»fi\ 30 

La doîQÎ-irliiuo en chagrin île (^aqiî© vu), s© paye on 5 IV, 

C© dictionnaire est rnis tû vent# par fascicules giuiul fia- A* tlo 
M irtullts il itupL-r^ioii UiO payf©ia) l chaque fascicule. u francs. Les 
1 1 premiers fascicules sont m <cme 

I -^-—-_-:_ * _ 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M,*\. Chcquêt 
(Au bureau dâ J a Revus : Rue Bonifint, jft). 

MM. les éditeurs de fétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par U t poste (et non par commissionnaire)^ les livres dont ils 
désirent tin comp te rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, 28, 
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PERIODIQUES 



Sur U Syntaxe védique de Delbrliek, — Russel Martine*!'. Le Cantique 
des Cantiques — Edward Bishüx Noms verbaux en -75; dans Sophocle, 
—’ Robinson Elus, QvkBana. * 

^ Rerue iës étisdas grecques* n E juillet-ieprembre : Partie littéraire ; 
Ch. WESSfcLY et RuEttF-, Le Papyrus musical d*Eurîptde, “ V. Hünry» 
Quelques mythes naturalises méconnus : les supplices infernaux de 
PaniiquittL - Th. RwnàCiï* Un fragment d'un nouvel historien 
d’Alexandre te Grand. — F. de M&uy h Le traité des neuves de Piutar^ 
que. — Notes et documents : A, E, Cûntol£om* Inscription de Baïndir 
(Asie-Mrneurei. —■ Paul Tannert* Psellus sur les nombres. —■ Alfr. 
Crchset, L. Herbsî sur Thucydide. — Chronique Bibliographie : coni' 
ptes rendus bibliographiques. 

Ra?tte de Ibîsbiradss rdt^ïüas T septembre-ocEgbre : L Gûldzirheh, Le 
dénombrement des sectes mahoruëïanes — A. Acdollènt 1 Bulletin 
archéologique de Sa Religion romaine, année iSqi. — L. mu Validé, 
Poussin ci Godefroy de Blon*v t Contes bouddhiques. — À. Melliouù, 
Esquisse des huit sectes bouddhistes du Japon \ 3 e partie)« — A. Rjïville s 
E rnest Renan, — Revue des livres: Ch. Pxûïx, Le surnaturel dans les 
contes populaires [point de vue arriéré). — R. Cobaington, The Mêla- 
nesians d'une grande utilité pour l'histoire des religions des peupSes non 
ci vjU sés}. — T. ÂuLÀfLD, Le culte delà Raison et le culte de l'Etre 
suprême (d Rev. cr., n° 28!. — Ch asm, The Lord's prayer ira the eariy 
Church |v T /?tx cr. r n* 11). — Chronique* — Dépouillement des Pério¬ 
diques* — Bibliographie- 

LiterarÏBChea CeairalMatl, n* 47 : Jahrtsber. fllr Gçschkhtswiss XïïL 
— Phwz, QueElenbuch sur bratidenb. preuss* Gesch, I |méritoïre|.— 
Kaufmann, ^Urkuitdl. aus dem Le ben Samson Werthe inters. — Sera* 
pnni, Aus Kurland s berzog!, Zeît. — Oeltvay, Gesc|p- ikr Stndt Press- 
bprg, L — Klenx, Zosammensetz. der franz, Provjnzialarmeen im 
Kriegc von 1870-71. — Wessjngf.r, Wjtte, Heureux, Bcîtr. zur 
Namenverbess. der K art en des deuischcn Reiehes, — Huberti* Gottes- 
frîejen u. LanJfrieden, I (très consciencieux et profond), — BjcntK + 
The bonis die Hcl Jeuheder — Studîes and notes in phîloiogy and Iite- 
rature, pubL under thé direction 0! the modem IangLiage départ, of 
Harvard Uiiîversity. — Bonnard, Une trad. de Pyramc ei Thisbé en 
vers franc du kue^ siècle (ef. Revue, n* 47). ^ d'ALHEM, Le iargon 
lobé Lin pe Villon 1 c F- Revue, n* 46). — Kei.lf, Gesch, der deutschen 
Citer. bis SI Jahrh. (très soigné et très utile), 

flfldi;be LfteralnritÈünig, n* 4; : KlostekHann* De lïbri Cobeîeth ver- 
* îl nnc Aleiandrba. — Fetw. Eine vorkan* Uebcrlicf. des Lokas in 

Vnhn 11 A». f» n. i -1 . ... 



Gsttrogitths felehrLe Anzeigen, n* *3 ; Au^ dem Archî^ der Deuütben- 
Seewart^-XL — JIhns, Geich, der Rrlegswtss. — Bubckhaud^ Àlbrctbi ' 
Dhrers Àufentbalt in Basel, 1494-1494 (très important, mais donneçn 
somme plus de prise â la contradiction qu'à improbation)* m 

W^ÈLÉMEhrift ffir klasstseîis FhïklogEe, n* 47 : ZiKBAimï, Dé jure jurande 
in jure Jraeco (quelques j^lis résultats obtenus par un soin pénétrant). 

- Theéœianos t La philos, stoïcienne, I (en grec ■ utile, l auieur devra 
étudier les sources d'une façon plus détaillée, ainsi que [es travaux alle¬ 
mands). — J. Schmidt, Komm. zur Auswahl sus den Schrïfien Xcno- 
phons, p. Linonea. — Ccaéuï< Collations from the Harktan ms* of 
Ckero aÉ8a (bon). — Frquhde:. Val. Probi de nom inc libcllum PJinîi •*■ 
Sec. doctrinam cominere de mon stntftîr (études dont on nie les résultats, 
mars q u T il faut continuer)* — Corp. gfoss* latin . IIL Hermen. Pseudo* 
doskheana p, Gûetz travail difficile et soigneusement exécuté). — 
Fbjtesche* Qu a est. Lucaneae (recherches menées avec beaucoup de 
diligence et d'habileté; résultats acceptables; trop de fautes d’impres- 
3 ] on). 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LI b K A E AE DE, LA SOCLETE A a I A T E 'H' È 
15 P a.'liCÜLK DES LANGUES ■ J E I E S T A L Ë S tIVARIIfj ETC* 

28, RITE BONAPARTE, 3â 

Adresser les communications concernant la rédaction à M* A. Chuquht 
: Au bureau de 3a Revue : Rue tSJ. 

MM, les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaireh les livres dont ils 
désirent un compte rendu , 

ERNEST LEIIQUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 

BIBLIOTHÈQUE égyptologique 

COMPRENANT LES 

ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES FRANÇAIS 

DISPENSÉES DANS DIVERS RECUEILS 
ET QUI N’ONT PAS ENCORE ÉTÉ RÉUNIES JUSQU’A CE JOUR 

püblîés sous la DiBjtcitow de M- G. MASPERO, membre de l'Institut 


T O M E PREMIER 


| G, MASPERO 

ÉTUDES DE MYTHOLOGIE & D'ARCHÉOLOGIE 
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Un TToluntî! in-B s illustré. . l# r 
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La Bibliothèque Egyptologique formera une vingtaine de volumes. 



















* t PE 1 UODSQUE 5 ' ' 

* 

leinç PétrflêpÊCtîfB, ] rr dèc. 1852 : Paris, d\i 1 au 5 déc, rS’Si, sm près- 
si a ns d'un lieu tenant Je valtigtur* (suite du tournai militaire du comte 
de \ ajjyïeur- * lu noie générale la satisfaction ;... nulle pan la lutte 
n avait été sert eu s?. , * la maison Sallandrouzc mutilée, n>iis"ne faihitdL 
pas enlever les épaulettes de capitaine pou; un très jeune ajiifleiir dont 
le papa était préfet de pojice? ! — Cnil® a va et la comédie ira ne aise 
(réimpression d'un mémoire de Caïlbava paru sjiis doute en lycj* et 
oui offre de nombreuses Jiiïérenées de teste avec la préface de son 
t héâire, publié en 1781), — Croquis d’après oaïur e t notes sur quelques 
aritstes contemporains, par Phîl. Eurty. —- Un eu* de divorce, lettre ano¬ 
nyme adressée à Mirabeau 4 par une femme qui le prie de faire décréter 
Le divorce et qui le nomme « I orade de rassemblée *). — Le s^r.t dti 
banquet des bouquinistes JM a r mi or n'avait ïamais acheté, et client 
pu renient honoriJiquc, il s écart promis de reformer l'opinion des bou- 
quËnïste^ par une magnificence imprévue post mortemi, — Une lettre de 
J -J. Rousseau jdu 5 mai 1767). 

Bey'îç c&Uipe : Douglas Hvdk, Oscar au Üém+ légende ossianîque. — 
\\ hiilcy Stores* The battfe of Mag Mu cri me. Lotei, 3ks nouvelles 
théories sur Long. des romans arïburiens, Stwachan. Gaelie nar =- 
ar, our, — Kunq Mf;yer. Irish loamvords. -— Loth, Fine. Hann, 
gwenn. L* rrespondunce ^Gharencey;, — Bibliographie ; Pauli, Die 
'. e v 1eïCf . ü * 111 J" e Spracïi.îenkm, sêrvirq au x étud es ce31jques] P — Reriasi 
id Arbois ^ JubdnliJlej — Table des principaux mots étudiés éms 
le voL XLH de b Revue (Emauli). 

Emiad« t iastruh-îp ptMqiie f supérieure et moyenne! en Belgique XXXV, 
□ li vr, : Dïïltombf, Notes sur rApocoIokyntûsc. — P. T h omis Les 
codex Eruselknsis (Parcensis) du ProCaecinade Cicéron, - Kkklhofk, 
Iju rajeunissement des études classiques (des idées soi nés et sug^eitivesi. 
Comptes rendus : von Below, Der Ursprnngder dcuischen StaJtverfas- 
sung ; NËtrtiNï r De rerentio ejusque tontibus: JlIraeun't* Hist. du moyen 


Th a Apademy n* 107 3 : SeL from l he of Géraldine Endsor lewsbury 
to J.inc \\ élan Carly le, — J, Cartvvrïghtv Sacha rjssa. sonie account 
ot Doroihy btdney, countess et Sunderlünd. — Frédéric The new 
Lxadus. — HEivïNs fc Unghsh t rade and riiiance p chiefly itî the XVII 
ccn t □ ry, — T r o i [ope. — Fhe new CJreek fragment of Enoch (Ch ci ries), 
1 he LXAm the Masora < Marqotîouth^ — English poems Le Gai- 
benne), — Garder, New diapters m Grctk bblory. — J, W, Wild. 

— N '_ _ 10 74 - Autobîogr, notes on ihe bfe of W + B, Scott, - Manoirs 
ni the Vîrney ïamily during the civil war (pleins de détails de tout 
— The Gospel of Peler, — Crescent Murray}. - f l he obit of 
tst, LoJumba M^ccarthyl. ■—The vision of Maecongîïnne iKuno Mever). 
— A ^Election of Leasing. — Prellwtt^, Etvmol. Wnrterbuch" Jer 

Sp ra chc, — Gumbaia, Cumbhala (Morris}. The Amhersi 
Papy ri (Newberry)* 


lie Att^uniiD, n" 33 9 6 : Jomrfoif, Prior. — Hake^ Mémoire of eiahty. 

Mi >ro C ca. - Tfeç dcstL-ndanTS of Milton [Bradshaw]. 
Admirai Humer. — A sfjiced conscience (SkeatJ. — Apocr<pha1 liie- 
raiure, — rentiysonMnii. ’ 1 K - t 

-abïeLr ^ Rl ^ HT i üf* ûf W. Cüwpcr (recherches infati- 

S abl« et heureuse,). _ Ba DK :,-Po W ell. The LanJ-syjtci^ of Brïti^h 


Indift* + — >Totfcs ïrom O s for J. — Scott on CokriJgc. ^ Moûké^eA. 
Primitive gtan in Ohio, * * 

Litimrtsehéj OnlralbLatt, n fl 48 : ScHLvrrrst, J^-an von Kyrenc* — 
Fuhkër, Zur Los. Jkr FelîeUasfrage, — Szanto. gri«h*Bürgcr- 
recht iépuise le sujet — Prîebatsch, Die HohenzoUcrn u. die Stiidle 
der MarfcJm XV Jabrh. [méritoire'. — C- Fr. von Baden, brkÉL Ver- 
kebr mil Mirabeau u, Dup#m h p- Ksjes. — Kurze Nachrichi von der 
République. so von de^eti R P- der Ge^tllscbtft Jesu der portug. u. 
spart Provinzen aufeer. tptio, p. Bacugartneiu — Bt.ass. Attischc 
# Bercdsamkeit, 11 s Isoerates u, ïsaiûs* 2* eu. — Corpus gloss. latin, IM, 
* Hcrmcn* p^udodüsitht-ana. p* üoetz. - Taum* Etvm* svciuk ordhag, 
l, a-Hîrga très boni-— W inter u. Kiliah, Zur Bübnengesdi, Guts: 
Wëhker, Der Lattfher Don Juan; Zeidleh* Studïen ^ u, Bei.tr _ zur 
GVscb* Lier Jesuitencomodie u. des Rio Perdra ma 5, —- vVeeûkl,B ild&r 
uns ulula vîschtr Zen, — K ivs^n, Comcnius; Velbka, Lebcn u. Schkt- 
sale des .T,-A, Comenius. 

— îS r& 40 : von H.vse, Protest. Reden u- Denkschrjftcn. — K, Gerok, 

— Laupbkcht, Deutsche üesch* SD lü très bon; à la fois intéressant 
et instructif; tableau d’art exécuté avec un immense Labeur), — Buî ta¬ 
ri tua Trâjcetensc. — R. Schmidt. Gesch, des Arabersufsiandcs in Ost- 
Afnka. — Die Eqischeidungskilmpfe in Chili iSpi, — Wi islocki, Die 
Zïgeuner* — Bourdon* Lcxpr des émotions et tendance s* ci a ns le lan¬ 
gage 1 remarquable, beaucoup de nouveau* une sorte d“ * *E-sprit des 
lois ? Je la ammairc, stylistique et poétique liant aise . — Khuühann* 
Grtiftdriss der vergl. Gramm. der indogemi. Sprarben* II, 2 [très 
utile). — A ri si. Polit. Âthem p. Blass. — Lotm, Les mois fa tins dans 
les longues brïianniques * méthodique et détaille ", ■— SarnL al, bestem- 
meLer vtdkomm. des Arnamagnalunskc Lcgar. Ta 11 un, p* Sievers 
(2 1 cd augmentée!* — Leasings Uebetsere. ans dem Franz Friedrichs 
itnd Voltaires, p. F. Schmidt. — Bruhn. Gckch* Gtftterîdeale in ihren 
Forme n erJlutert. 

D-Oülïche Lite rata fteituo g, n n 48 ^ Weezsüceer, Baur + Noshen t Gesch* 
der neut- Üffcnb. 1 , Gcsch* Jesu CbrisîL — Hmuah, Die BiLJuugs- 
ïdeâJe der Deutschen jm Scbuhvesen s c i ï der Renaissance icon testa blej. 

— Bahthûlûmae. S tudieu zur ïndogerm. Spracbgesçh* I. Scmcltze, 
Quaest. epicae (très savant et sagace]* — Frürmd£, De C, Juiio llomano 
Cbariîdt üuctorc sbpn). — Ahdcuisdte Predigten^ 11 L + p. Sck^n&ach + — 
Stôhsel, Byrons Werner u, seine Quelle Isobde et soigné}* — Joachim, 
Die PoLitik des Ketzien Hocbmei&iers in Preusscn Albrecht von Bran¬ 
denburg, E. i 5 iO-ïSt 7 + 

— 4 g : Lotz, Gesch. u, Otlenb. im A. T. — Keussen, Dk Mutrikel 
der Univ. Külflj L t 1. - Pastrnek, BibSïogr. Uebersicht ilbertlic slav. 
Philologie. Freuoesthal p Die Erkemüuïskhre Philos (parfois de 
bonnes remarques)**— Ihne, Zur Hhrenrett. des Kuïsars Tiberius. — 
Hollonius, Somnîurn vitae hum. p. Spengleh. — Carieggi isaliani iné¬ 
dits o mrî p OrlI^oo* 1 + — Sfiegel, Die Vaganten □- ïhr Ordén (soi¬ 
gné. mais subtil et souvent inexact)* — NumiAturbefichte Giov, Moro^ 
nés 15^9-40, p. Dijinrcft, — Flawme\'hont k De i auih. des mém. de 
•laïleyimud ■> plus de doute sur rinauihenticité. > — Lapaw, Der 
Geniüthîïu^sdruck des Antinous. # 

B^rliqgr pbiklûgische Wo^hE-üScbi 4 ft, n* 48 : Thhkydides, VII, p-.Holdes; 
Il p. Marchant ; V, p. Graves, Demosihenes, Rede vont Kranze, 
p. Bfüdantzu. Buass, _ E. Schwartz, Quaest. lûnicae. —Gomperz, 
Phüûdecn {sagace et important . — Nov. TesL graece, p, Zells, IV t 


J oh P . WohIfahht, — Cioero, Brutus, p. J, Mabtem fjügtmem mde- 
pendant]* - Ëkgei.sp echt ' Palrist. Analecten. — Tuunu, L* cam¬ 
pagne di Germa déco. — Hüutor, Das Forum Romanum [très recom¬ 
manda b Le) — Ernuui», Das u nie ri rd- Rom (conférence). — «errwEttÆt, 

Dldakt-Weri Cicéron Un. Schuischrîfttài T II* PbîlifP- RcJen ^résultat* 
j approuver). — L + Schmidt, Der phi blog, UniversïtaisLfhrer, 

J_ N g 4 Q : Euripîdes, Àttsgew. Trtt : I|3 e cd. p. Brlh&, f — àpplt, 
Beiir* zur Gesch. der pricch. Philosopuifi il* art*), ” Lâches* p. Lrûn, 
5- ej. — Ro&ebti. La cloque n sagrecs, J. Perides, Lisia, isotrate i ..popu¬ 
laire;, — Tiiï Lîvi liber XXI ï p. Wül mjs, — Cocon k, Tito U vio e 
Polybio innanzi alla entka sioria (quelques points insiruaifsL — 
Uhlm Consecutio tenipdrum im îndirekten Fra^saiz bel FacitUS 
» remarquable]. — S* H, Wright, The date of Cylort {extrêmement soigné). 

— Freküail Hm + of Sicily, III. - CfumuLLUt Stracüverând. des Nie- 
derrheins sdeder vorrâm* Zrit (important), — Reichhnberger, EutwickL 
des metmtym. Gfflfauchs von Goiiernamen în der grieeh. Poésie faci¬ 
le né). — P a itlseh, Einleir. in die Philo sophic. 

Woohenscïirin ffir klasmscbe FhM*gie f n* 4^ : De M*hchi t Insulac di 
Rorrid antfca. — Wfjssehflls. Cicero alsSehuIschrîftstdler (beau livre], 
„Tlti Llvi liber XXJI p + WÔlffuh; L IL XXI, XXEL p. Zuigerlb. 

— Susemihl t Gcsch. der grïectu Liter. in dcr Aleuadrbt^it, L H 
[treviiîl d'ensemble qui ne nous désappointe pas}-* ~~ Uebaïl Geogr* 
Forsch. u.^iârchen ans griecb. Zen (frais et vivant). — Sthack, Voilst. 
WOrterbuch zur Cyropadic. 

— N* qn : HaL'ssolxuer. Grèce comin. et îles (pratique et abondant!. 

— SdsBuiHL, Gesch. der alexandr. Lit. (suite}. — Sophoklcs. Trachin. 
p. Sc h>- K L e>eivw - N * trcK. — Scolia in Euripidem, p Schwartz, IL — 
Rëichapdt. Der satarn. Vers in der rem. Kunstarcht. — Novak, Vell. 
Pâterculus ''en tchèque). - Btcit, Studia Geil, et Plmiana .méthodique 
et très détaille). — Paocuscn, Aultit. zur Vorber. aufOisars Gallischen 
Krieg. 

Thiolflgiscba lilefalQrïïUtmg. n* 24 : Ein a»r lat»in f «Teit des apokr. 
Briefw, zTvischen Paulu-s u. den K.orînthern. ■*“ Sohw, Kirchcnreclit 1 . 
Die gesch. Grundlagen, — Kattcwbusch , Beitr zur Gesch. des 
altkîrchl . Tanfsymbols. — Die BannbuBe Léo A gegen Luther, 
p. Bkbsha hd. _ 
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Alîbab vff T * a t U ***' Cn .,r andc partie évidentes). — Winceles, 
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ànauaûr Ù Z’ Wwght. A primer of lhe éothic 

myS. ?'nt7rs H ! Z ' Zaeharm *P CU “dît). — H. D. Müller, Hist. 

Deutsohs Liferaturzaïtiuig, n° 5 o : Acta Martyrum et Sanet ]U — 
Bruchst des Evang. u. der Apok. p. HWace . - Lrü cÔuft 

f-[ul U boHr Irad i fr l-‘ a ? be ~ Pais . 1 Cimbri. - Bride von W de 

! S h Ro anf — Eecke, Zur ïituMéa Literainr- 
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The Lewis collection of-- a™ Lî ^ -v« deg«nce> - Mimsleton, 
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— N* Si : Rkitzen&tèen, Inedîta poct. graee. fragn?. II [tris abondant} 1 
— Euripide* Médét, p* Sckoaraphos- — E. Schwartz, De nuLtierorum 
usu Euripïdeo 1 ; II. — P. Hartmann* De.eanone deesm üraiorum [cri¬ 
tique avec rlïson Usener et à tort BrzoskjL —'Hadrï. Jr^popian* 
[progïamine intéressant). — Persa^ p. Scfîülï. (bon). — Graf, Rhytb- 
njus ür Mutrurfl [très méritoire}. — Qver&ec^ Gesdi. der griech. Pla*- 
* tik, 4 e ed.* f. ■ — Hatzumk*s, ïkp tsâ h 'ËXXâïe 

(intéressant). 

. Wochenschrift far klasîischa Philologie, n° 5 q : Richter, Xenophonstu- 
éjdien* — Ovïd, Metam. 1 + 1-9, i 5 * éd. p. Polle. — Pllnii natnr^hkt, 
*p r Maykoff, III r —- Lachmann. Briefc an Hxtipi, p. Yahlen. — Fis¬ 
cher [EJ, Die bild. Kunst im Gymnaïium- 

TliaoîOgisclii Likratursaitiiû^. n n 2 5 : Mém. de, h mission du Caire. — 
1 Harnack, Bruchstüche des Evang. u. der Apokal. des Petnis.— Kcil- 

inschrîftliche BibliOtbek p- Êchhader, III. — Klqstehmans, De Cole- 
ietb vers, aies* — Wendl.and, Philos Schrift liber die Vorsdiung. — 
U h lhor s . Dai Lcben Jesu in seinen nciicrân DarsielL — Ncudr, 
- deutacher Lîieraturwcrkc des XVI u. XVU Jahrh* — Le Roy, Le 
(pdlkanismeau xvitPSi France et Rome, îyûûMjiS. 

Zeitohrift filr kaÜiftlEsche Tfcwotogw, L 189 3 : 5 tektrüî\ Der Siaat u* der 
ÂÜieisnius* — MÜLLtHDORPF, Dk Verdienstlichkeil u. dos übernaf, 
Moüv"—E rnst. Zur Aoffnss. Cyprians von der Keizcnauie. — Recens + »' 
Raffl, Dk Psalmers, III; Stahm. Conrad Martin, lischol von Pader- 
barra; De La Brosse. Bossucl et la Bible; Ri%&ellïau p Bossuet hîst. du 
protest. ; Pastoiî, Gesch. der Fîp&ie,ï p 2; Lfchner, M + A, Kirehen- 
leste u. Khi en da rie n in Bayerti; Holwece, Fasii Marîani* Schwarz- 
Lost, Der Bildersireït ; Schekz, Die priesr. Thaï. des Messias naeh 
Isaias; j + Hofphahn t Gesch. der La ien commun ion ; Hughes* Loyola 
and the cJuc syscem of the Jesuita; W. R. Smith. The O. T, 
m the Jewish church; Mrs Oliphant, Jérusalem^ îlfi bistory and hope; 
Cheyne, Siudy of^ruiriim; Qlden. The diurch of Lreknd; Baiwic, 
■ Jofa L Mabîüon, — Anal. ; AusJehn. des netien Culîbatdecr. fiir Ame- 

rika ; Altkath, Kritik in Suchen DoUingers; B:ïir. zur bibL Kritik lu 
Exegese^ Das objectom formale sub qno u. qtiod; Glaubensmotiy □. 
übern. Motio; Der bl. Thomas u. dîe unbetkckte Entpfirigniss; 
K n q lis F u n da mentait h eol ogi e- 
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